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NOTICE 

LA  VIE  ËT  LES  ÉCRITS 

DE  MALTE-BRUN, 

PAR  M.  J.-J.-iN.  liLUX. 


9*il  était  nécessaire  de  prouver  la  justesse  de  cetti  tritts  BIAl»  Ctttsolaiite  pensée ,  que 
louvent  l'adversité  sert  à  placer  dans  le  Jour  le  plus  avantageux  l'homme  doué  d*un  mcritt 
véritable  ;  s'il  était  utile  de  faire  voir  que,  persécuter  ou  bannir  l'écrivain  courageux  qui  sacrifie 
S€s  intérêts  personneU  a  1  intérêt  général  eu  signalant  les  fautes  des  gouvernants,  c'est 
quelquefois  prim  À  jamais  la  patrie  d'un  àt  set  plot  fenncs  déftnseunet  la  frustrer  de  la 
gloire  que  ses  talents  feraient  r^alllir  sur  elle: nous  trouverions  rapplloation  de  ces  deox 
vérités  dans  la  vie  même  du  savant  géographe  à  la  mémoire  duquel  notre  reconnaissance 
pour  l'intérêt  qu'il  nous  témoiirnîf,  notre  estime  pour  «;es  rares  qualités ,  DOtrc  adniiaUCB 
pour  ses  takals,  nous  font  un  iievoir  de  consacrer  quelques  pages. 

MALXK-ConaAD  BRlïliM,  dont  le  nom  francisé  a  dégéume  eu  celui  de  Malte-Bbun  , 
naquit  àThlsler,  dans  la  pruvlnee  de  Jutlaad  en  Danemark ,  le  19  aoAt  1775.  Son  père, 
ancioi  capitaine  de  dragnis,  était  eonsdiler  dejastiee  et  «dmlnlstratenr  des  domaines.  Il 
soigna  l'éducation  de  son  fils  avec  tout  le  zèle  d'un  bou  père  et  la  sagacité  d'un  homme 
éclairé.  Ïjp  jeune  Conrad,  dont  les  facultés  se  développèrent  de  bonne  heure,  répondit  si 
bien  aux  soins  paternels,  qu'a  peine  âgé  de  quinze  ans  il  fut  en  état  de  se  présenter  à  l'uni- 
versité de  Copenhague.  Sou  premier  examen  fut  même  si  brillant ,  qu'il  lui  valut  des  éloges 
publics;  la  inéme  année  il  en  subit  un  second  avee  autant  de  succès;  enfin ,  en  1791  >  son 
trolsièmeexamcniustifialcs  espérances  que  les  deux  premiers  avaioitftilt  naître.  Lesbeurcueea 
dispositions  que  le  jeune  Conrad  montrait  dans  ses  études  déterminèrent  son  père  à  le 
destiner  aux  fonctions  de  ministre  du  culte  :  il  croyait  ce  parti  d'autant  plus  sage,  que 
Conrad  était  l'alnéde  trois  garçons  et  de  trois  ûlles ,  et  qu'il  paraissait  naturel  de  le  réserver 
pour  une  carriei-e  qui  en  fmit  le  mentor  de  ia  jeune  famille.  Mais ,  doué  d'une  imagina- 
tion brillante ,  notre  étudiant  se  lassa  blentAt  des  subtilités  et  des  arguties  de  la  théologie, 
quoique  cette  letcnee  en  renferme  beancoup  chei  les  piotcttants  que  dm  jês  mi» 
tholiques. 

A  l'université  de  Copenhngue,  où  il  prenait  ses  degrés,  Conrad  ,  que  nous  appellerons  dé- 
sormais Malte-Brun  ,  ne  suivait  ses  études  tiiéologiques  que  par  condescendance  pour  les 
istentious  de  sou  père  ;  mais  il  s'en  délassait  par  la  littérature.  Doué  d'une  grande  taciUlé 
t  ■  1 
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pour  apprendre  lei  langues  et  pour  saisir  les  tournures  et  les  degrés  de  flncsse  qui  Icsdlstfn* 

guent,  on  sentd^jà  tout  l'avantage  qu'il  dut  en  retirer  pour  ses  délassements  favoris,  et  l'oa 
pit\oit  iiiêmc  comment  il  devint  capable  d'écrire  le  français  avec  une  faciliti',  une  élé- 
gance, une  hardiesse  que  n*a  jamais  acquises  aucunp  ptumc  ctrannere,  et  qui  le  placent  même 
au  rang  de  nos  meilleurs  littéiateurs.  Ses  premier»  pas  dans  la  carrière  des  lettres  fureul 
marqués  par  des  succès,  L*haniu>n]e  de  ses  vers  et  la  force  de  ses  pensées  promettaient  un 
grand  poète  au  Danemark:  l^lentAt  la  ooasidération.que  lui  attirèrent  ses  Ulents  naissants  le 
fil  rechercher  de  tout  ce  que  la  cantate  possédait  de  pins  marquant  en  lUtératevrs,  en  sa- 
vants et  en  piiblicistcs.  L'iufluencv  (ftie  la  riHoIution  française  exerçait  en  Kurope  commonçait 
à  se  faire  sentir  en  Danemark.  Au  sein  de  cette  monarchie  où  le»  prétentions  de  la  noblesse  et 
la  suprématie  4u  clergé,  après  avoir  long-teuips  fatigué  la  nation,  l'avaient  portée  à  renon- 
cer à  une  représentatibn  tllosotre  pour  se  coufler  au  pouvoir  despoUque^mais  paternel,  de  ses 
rois,  les  accents  de  la  liberté  commençaient  à  trouver  des  échos*  Dans  les  réunions  de  jeunes 
littérateurs  où  ses  talents  l'avaient  fait  rechercher,  on  cessa  bientôt  de  s'entretenir  exclusi- 
vement de  poésie  ;  on  éprouva  le  besoin  d'y  mêler  la  politique  ;  et  les  idées  nouvcllCBf  exaltant 
l'flmc  ardente  de  Malte-Brun,  eurent  en  lui  un  de  leurs  plus  chauds  partisans. 

Autant  il  était  timide  et  réservé  dans  la  conversation ,  autant  il  était  bardi  et  pas!>ionue 
dans  ses  écrits.  Il  le  prouva  dans  la  première  rcuille  qu*il  publia  sous  le  titre  de  WMênm  (le 
Eévellle-Matia),  dont  la  tendance  politique  attira  une  condamnation  fiscale  à  Téditeor.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise  était  un  motif  plus  que  suffisant  pour  le  déterminer  à  aban- 
donner In  carrière  ecclésiastique,  à  Inquellc  d'ailleurs  il  préfeifii»  rdlo  du  barrrau.  L'étude 
des  lois  ne  lit  que  développer  en  lui  l'indépendance  des  opinions  et  l'cnllionsî  ismr  de  la  li- 
berté. Eu  1795  et  1706,  il  rédigea  une  feuille  périodique  qu'il  apj^elakCathechume  detArU- 
fooroffS»  cl  dans  taquallo  rtutoiité  trouva  matière  à  lui  intenter  un  procès  et  des  poursuites 
qui  l'oblIgèitBtà  10  réfugier  dans  nie  de  Haven,  appartenant  à  la  Suède.  Le  séjour  qu*n  fit 
dans  cette  célèbre  r^ldence  de  Tycho-Brahé  inspira  sa  muse  :  il  y  composa  deux  poèmes, 
l'un  en  l'honneur  d'un  eombatnnvat  que  les  Danois,  sous  les  ordres  de  Bille,  avaient  llvréaux 
Bnrbaresques;  l'autre  est  une  ode  à  l'occasion  de  la  mort  du-  comte  de  Bernstorff,  ministre  , 
qui,  comprenant  la  marche  des  idées ,  dirigea  Frédéric  VI  vers  de  sages  réfoi  mes.  Grâce 
aux  lumières  de  cet  homme  d'État,  en  moins  de  dooae  ans  le  Danemark  avait  changé  de 
fluie;  las  paysans  dantris,  itndns  à  fa  mémo  liberté  civile  que  tours  ftèrco  de  Ilorv^ ,  sop* 
portèrent  avecjoie  le  fardeau  de  la  conscription  militaire  ;  et  les  seigneurs  qui  s'étaient  oppo- 
sés à  cet  affranchissement  furent  étonnés  de  voir  que  leurs  terres  avaient  doublé  de  prix  et 
de  revenu.  «  Le  même  esprit  d'iiumauité,  dit  Mtiltc-Brun  ^'],  dicta  de  sages  règlements, 
qui ,  dans  les  colonies  danoises ,  changèrent  l'esclavage  des  nègres  eu  une  douce  dome4»ticité. 
Uns  neotralllé  parihita  ouvrit  au  pavillon  damris  toutes  les  mers  du  globe.  On  abandonna^ 
«amna  pan.  approprié  aux  looalltés  du  pays,  le  système  d'encouragements  directs,  de  rè- 
glements et  de  prohibitions ,  au  moyen  duquel  les  gouvernements  précédents  avaient  es- 
sayé de  forcer  les  progrès  du  cummfrccou  des  manufactures:  on  comprit  qu'un  petit  pays 
situé  entre  deux  mers  devait  suivre  d'autres  principes  commerciaux  que  les  grands  États  ma- 
nufacturiers ;  en  conséquence  on  laissa  au  génie  de  la  nation  un  libre  essor,  et  aussitôt  rin< 
dustrie  profita  d«  ses  nssonrccs  naturelles  ;  on  IhclUta  le  transit  des  marchandises  étrangères, 
cm  diminua  la  tarif  des  douanes ,  et  auaOilAt  leur  produit  doubla.  De  nouvelles  villes  de 
commerce  s'élevèrent  jusque  sur  les  stériles  rivages  de  l'Islande.  Peut-être ,  dans  Icsrne- 
sures  relative»  aux  finances,  respecta4-on  trop  la  liberté  du  commerce;  du  moins  il  sembla 
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ffl^lier  qu'avec  ruiUre  et  l'ubondanee  établis  dans  le  tre&ur  public,  au  moyen  d'une  caisse 
d'amortissemeot ,  ou  n'ait  point  réussi  |  par  quelque  mesure  de  rigueur ,  à  s'afTrauchir  du  joug 
4*iiM  netil»  république  narebaiHia»  «I  qu«  les  agtoCeurt  de  Bamboarg  aient  de  temps  eu 
tempe  reuaîat  leor  aitcien  privilège  de  fixer  à  leur  gré  le  cours  dee  papiere  danois.  Dana  tout 
ces  changements,  Frédéric  Yl  et  son  fidèle  ministre  soumirent  leurs  projets  à  des  discussions 
publiques ,  et  surent  ainsi  oxeiter  et  armer  l'opinion  publique eile-méme  contre  les  abus  elles 
préjugés  qu'il  fallait  conibaurc.  Cependant  le  lueii  est  toujours  accompagné  de  quelques 
maux.  La  liberté  aooordée  aux  éciitatiis«  liberté  dont  lea  bomea  eont  il  difficiles  à  fixer 
d'une  manière  claire  et  UBifomw»  fut  U  aouroedeqoelqaca  diagrina  intérieure  dana  la  &• 
rolKe  politique 

Il  était  naturel  que,  sincèrement  dévoué  à  son  pays,  Malte-Brun  sentît  vivement  la 
perle  que  faisait  le  Danemark  par  la  mort  du  sape  Bernsturff.  Aussi  l'ode  qu'il  composa  sur  ce 
iiujct  passe-t-clle  pour  un  des  plus  beaux  poèmes  lyriques  dout  f»e  gluiiiie  la  littérature  da- 
noise :  on  aaaore  même  qu'elle  fut  eouronuéç  par  l'Académie  royale  de  Stockholm  mafa 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eat  qu'il  reçut  do  celle  loelété  lea  encoongements  les  plus  flat- 
teurs. Après  un  court  séjour  sur  la  terre  d'exil ,  il  obtint  l'autorisation  de  revenir  à  Copen- 
hngue.  Son  premier  soin  fut  de  publier  ses  F»>sais  poétiques.  Ce  recueil  eut  tout  !e  sncecs  qu'il 
pouvait  en  attendre  ;  mais ,  comme  il  ne  cessait  de  réclamer  pour  sa  patne  les  lii)erti's  que , 
sou^  le  niiui&teie  de Bei'nstorff  «  elle  paraissait  être  sur  le  point  d'obtenir,  les  puissanfs  du 
jour,  Intéressés  à  s'opposer  aux  réformea,  signalèrent  le  JeuM  poêle  eomroeun  esprit  brouil- 
lon j  comme  un  révolutloonairedaQgereox.  La  fureur  de  ses  ennemis  le  menaça  de  nouveau 
eu  1790,  &  propos  de  la  publication  d'un  écrit  politique  très  piquant  intitulé:  Triajuncta  m 
tiHO.  Prévenu  par  ses  amis  que  les  dépositaires  de  l'autorité  seraient  crttp  fois  plus  sévères  en* 
vers  lui  qu'ib  ue  l'avaient  été  jusqu'alors  ,  ii  n'attendit  pas  que  le  ministère  public,  saisi  de 
cette  affaire ,  eût  dirigé  ses  poursuites  contre  lui  ;  il  se  hâta  de  chercher  un  refuge  en  Suède , 
on  sa  réputation  lui  assurait  dea  protecteurs ,  oA  ses  talenta  étalent  opprédés.  L'aeeocll  qu'ft 
obtint  sur  cette  terre  de  Tlndépendance  lui  fit  oublier  un  instant  les  injustes  persécutions  dont 
il  avait  été  l'objet  dans  sa  patrie.  Mais  bientôt  il  partit  pour  Hambourg  ,  on  il  se  changea  de 
l'éducation  des  enfants  d'un  riche  négociant  ;  il  y  apprit  la  nouvelle  révolution  qui  donnait  à 
la  république  française  un  chef  dout  on  espeiait  c{ue  la  fermeté  étoufferait  les  (actions  sans 
cndialoer  la  liberté.  Béa  lora  il  conçut  le  projet  d  adopter  la  Fnnee  pour  patrie.  Au  surplus, 
il  faut  le  dire ,  cette  détermination ,  qui  eut  tant  d'Influence  aur  sa  vie  Uttéralre  »  ne  fhl  prise 
qu'après  que  la  sentence  des  tribunaux  danois  l'eut  condamné  à  l'exil. 

«  Nous  le  vîmes ,  dit  Bory  de  Saint-Vincent,  arrivera  Paris  vrts  l'rpnqnp  où  le  coup  d'Etat 
du  lô  brumaire  venait  de  tuer  ce  que  eherciiait  le  patriok  hyperboreen.  Malte-Rrun  se  donna 
lui-même  ce  titre,  en  uuus  racontant  un  juur,  peu  après  son  arrivée,  les  vicissitudes  politiques 
qui  ravalent  Jelé  sur  las  borda  de  la  Seine.  Il  professait  alors  une  grande  admiration  pour 
rbomme  que  l'on  regaidait  génémicnent  comme  le  régulateur  de  la  révolution ,  destiné  à  con- 
soler l'Europe  et  des  abus  de  l'ancien  ordre  de  choses,  et  des  fhutei  qu'avait  provoquées  une 
résistance  maladroite  et  opiniA're  h  la  (IpstriicUoii  de  ce»  abus  ;  mnis  le  consulat  à  vie  dessilla 
bientôt  les  yeux  de  Malle-Brun  ,  qui ,  toujours  occupé  de  politiijuc  ,  fit  insérer  des  articles 
liosliles  dans  plusi^s  journaux.  Cej»  articles ,  aussi  vi^out  eux  de  style  que  de  pensée  ,  atti- 
i^t  rattentlou  Ane  puissance  usurpatrlce'ct  ombrageuse ,  et  l'auteur  ftU  condamné  au  si- 
lence. Decette  époqnedate  lercssentimentde  l'éerivaln  danois  contreNapoléon.  Geresaentiment 

(•)  Voyu  U  Notice  sur  Malic-Cruo ,  putiliée  par  M.  Jiory  Ut  Haitu-ymtm ,  dsos  la  Itevue  fiaeickpédifiit 
du  BMti  de  dCcembre  ISST. 
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s€  déversa  de  temps  en  temps  jusque  sur  la  France  elle-même  ,  qui  l'avait  pourtant  assez  dé- 
dommagé par  sou  accueil  des  actes  oppressifs  d'un  gouvernement  qui  commençait  à  peser 
aussi  snr  elle.  De  cette  époque  date  également  l'atsiduité  de  Matte^rau  à  Tétude  de  la  brancht 
des  eonnaitsanees  phystqueii  qui  fonda  sa  répatation ,  et  il  prit  un  rang  distingué  parmi  les 
Biographes ,  aussitflt  qa*il  lui  Ait  inteidlt  de  s*ocaiper d'intérêts  amquéls,  après  loutyOn  pou- 
vait le  considérer  comme  étranger.  • 

Il  y  avait  un  peu  plus  de  trois  ans  qu'il  était  en  France  lorsqu'il  commençai  à  publier  cq 
commun  avec  Mentelle  un  ouvrage  intitule  :  Géographie  mathématique,  physique  et  politique, 
en  16  volomes  (*}.  C'était  la  première  fois  que  l'on  réunissait  dans  un  traité  de  ee  genre  la  forée 
de  l'eiprrssion ,  l'éléganee  da  style ,  la  variété  des  descriptions  et  la  multiplicité  des  connais- 
SSnces.  Jusque  là ,  les  traités  de  t;éographie  en  langue  française  étaient  des  compilations  sans 
critique  et  snns  goût,  des  nnn étions  arides ,  hérissées  de  détails  rebutants.  La  Géographie 
moderne  de  d'Anville  n'était  ni^me  plus  qu'un  recueil  de  renseignement»  surannés.  Mentetle, 
malgré  son  talent ,  ne  s  éUiit  attache  qu'à  la  publication  d'ouvrages  démenlaires,  L'Àlleniagnn 
seule  comptait  plusieurs  géogra  plies  habiles  ;  elle  s'enorguelllinait  des  écrits  de  l'un  des  créa^ 
teurs  de  la  statistique ,  de  œ  savant  Busching  qui  venait  de  terminer  m  j  j  iirs  à  Berlin  ;  die 
voyait  plusieurs  hommes  distingués  suivre  les  traces  de  ce  maître,  et  perfectionner  les  moyens 
d'appliquer  avec  fruit  la  statistique  à  la  description  des  Ktats.  Mais  ni  la  France  ni  rAlkinagiie 
ue  possédaient  encore  un  écrivain  capable,  en  décrivant  la  terre  sous  ses  divers  rapports,  de 
tracer  des  tableaux  propres  à  Instruire  et  à  émouvoir  :  c'était  au  jeuno  étranger ,  obi  igé  d 'éta}  er 
son  taientde  l'autorité  d'un  savant  qui  s'était  fait  on  nom  dans  l'cnselguementde  la  géogra- 
phie, qu'était  réservé  cet  honneur.  Mentelle,  gét^raphe  instruit,  maisprivédelaeonnaissance 
des  langues  étrangères,  était  depuis  long-temps  obligé  de  sv  réprter  dans  ses  publications  faite» 
à  la  hâte  ,  et,  d'ailleurs ,  son  grand  l'attachait  a  d'aiu  icnnes  habitudes ,  dont  son  nouveau 
coiiaboratear  avait  de  la  peine  a  le  détourner,  ilelui-ci ,  au  contraire ,  puisant  ses  matei  iaux 
à  des  sources  iucoiinues  en  France ,  animant  aes  descriptions  de  ce  coloris  natnrcl  à  un  poète 
de  vingt-httit  ans,  offrant  dans  ses  réflexions  sur  les  mmurs  cette  philosophie  qui  répand  tant 
d'intérêt  sur  la  description  d'un  pays ,  acquit  bientôt  en  France  une  répntatkîi  qui  s'étendit 
promptcmctit  en  Allemagne ,  où  il  était  déjà  connu  des  savants  par  les  correspondances  qu'il 
entretenait  avec  plusieurs  d'entre  eux.  Le  public  comprit  que,  bien  que  Malte-Urun  ne  fùL  que 
pour  un  tiers  dans  la  rédaction  de  la  nouvelle  Géographie ,  son  talent  était  dans  une  plus  grande 
proportion  pour  la  réussite  de  cet  ouvrage.  Aussi  les  propriétaires  du  Jvwml  àn  Ik/^U ,  snr 
Kcspèoe  de  célébrité  qu'il  s'était  acquise  par  cette  publication ,  s*cmprcssèrcnt-ils,  en  1806,  de 
se  l'attacher  en  qualité  de  rédacteur. 

Il  dut  a  l'avantage  de  posséder  les  principales  langues  de  l'Europe,  à  sa  connaissance  du 
personnel  des  cabinets  étrangers  et  des  intérêts  divers  qui  les  guidaient ,  à  la  certitude  de  sa 
mémoire ,  à  la  rectitude  de  sou  jugement,  à  la  variété  de  sou  instruction ,  à  la  facilité  avec  la- 
quelle ii  résumait  en  un  seul  article  les  matériaux  dispersés  dans  nnefoule  de  journaux  étran> 
ge  I  ,  r  i  riiportante  spécialité  de  la  diseussIoB.  des  questions  relatives  à  Ih  politique  extérieure  {*). 
Cependant  sa  plume  facile,  devenue  plus  Ifiimilière  avec  notre  langue,  s'exerçait  sur  toutes 
sortis  de  sujets  ;  les  articles  qu'il  a  fournis  dans  le  Journal  des  DéhaU  sur  les  voyages,  la 
geugrapliio,  I  histoire  »  les  langues,  les  antiquités ,  les  sciences  physiques  gia  morale  et  la  lit* 
térature,  articles  qui  ne  sont  pas  de  simples  analyses ,  mais  plutôt  des  dissertations  à  propos 

(•)  Par  Edme Memclk ,  de  l'instiiut  national ,  el  il/ade-^run,  géographe  danois;  les  déuiU  iur  la  Francs, 
par  Hcrfiii.  ln>s»,  Fjrit.  1803  i  isuâ. 

(■)  Vojrcs  l'article  aérrologiqae  sur  Ualte-Broa»  pST  M*  2>unfiM,  dans  1«  Jamnal  du  DéktM  da  11  dé- 
centhie  iCSC 
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d'oiivntgcâ  duui  ii  rciuluil  compte ,  fornmit  uu  feeteit  aflM»  volamlmai de  mélanges  intérea- 
nuls  (*). 

A  l'époque  où  la  France,  entiaînée  pnr  l'aveuglement  des  fois  et  les  intrigues  de  la  polU 
tique  anglaise  dans  des  coii(|uéUs  qu'elle  n'ambitionnait  pas ,  se  préjMtrait  à  établir  eu  Pulogne 
une  l>an  ière  propre  à  garantir  l'Europe  oceidentale  <ie  l'effrayante  pi  éponricranco  <lu  colosse 
russe,  Malle-Brun  conçut  le  projet  de  faire  connaître  ce  pa)s,  sur  lequel  l'injuste  droit  de 
la  forée  s*étAU  nppesaiifl  Irote  fois ,  et  qui ,  partagé  même  entre  deux  de  ses  alliés  natorels, 
n'existait  plus  pour  la  géographie.  L'Intérêt  qa'exeltaient  les  léonais  fit  accueillir  avce  em- 
pressement le  Tableau  de  la  Pologne,  ouvrage  qui  ofriaît  une  esquisse  rapide  de  ta  géogra- 
phie ,  de  l'histoire ,  des  mœurs  et  des  ressources  de  son  ancien  territoire  ;  et  cependant  ce  livre 
ne  coûta  au  savant  géographe  qat  six  mois  de  travail.  «  Une  descriptioa  de  la  Pologne,  dit- 
il  dans  la  préface  de  cet  ouvrage ,  a  été  jusqu'à  présent  l'ubjct  de  VCMtx  inutiles.  Nous  avons 
fait  quelques  recherches  dans  la  vue  de  remplir  cette  lacune  dans  la  géographie.  L'intérêt  des 
eireonslances  actuelles  nous  engage  à  en  publier  les  résultats,  encore  très  imparfaits.  C'est 
Kins  aucune  présomption,  et  pénètre  mîiqnenient  de  sentiments  d'amitié  et  d'estime  pour  fa 
«aiion  polonaise  eomine  pour  une  alliée  lidele  du  Danemark,  que  ,  dans  cet  écrit ,  un  Danois 
entreprend  de  faire  un  peu  connaître  la  Pologne.  C'est  un  simple  cadre  que  l'on  présente 
aux  Pulonais  Instruits  pour  les  exciter  à  remplir  les  vides  par  dM  rediercbes  nouvelles.  En 
faveur  de  nos  sentiments,  ils  notis  pardonneront  tes  erreurs  que  nous  n'aurons  pas  pu 
éviter.  • 

C'était  en  1807,  anrn  e  ft  eondeen  glorieux  événements,  année  qni  \  it  nos  armées  braver  les 
rigueurs  de  l'hiver  pour  poursuivre  les  Russesjusqne  dans  les  murais  de  la  IVusse  polonaise, 
NaiioléoD  remporter  la  victoire  à  Eylau  et  gagner  la  mémorable  bataille  de  Friediand  ;  Dautzick 
ouvrir  ses  portes ,  Rceulgsbetrg  capituler ,  et  une  longue  série  de  beaux  ftiits  d'armrs  se  terminer 
par  l'entrevue  de  Tilsittet  par  l'érec  tion  de  ta  Pologne  centrale  en  duché  de  Varsovie;  c'est» 
a-dire  le  noble  dévouement  des  Polonais  ,  !enr  attachement  à  la  France  ,  récompensés  par  le 
don  d'un  fantôme  de  pntiie ,  au  mometit  même  ou  ia  Lithuanie  et  les  autres  provinces  ci-devant 
poUMiaises  n'attendaient  qu'un  signal  pour  proclamer  leur  indépendance  j  c'était  au  milieu  du 
fracas  des  armtt  et  pendant  les  intrigues  de  la  politique  que  parut  le  TMmu  4*  U  fetogm, 
Ilfttlaeeueilii  en  France  eomme  tous  les  ouvrages  de  son  auteur;  mais,  en  1813,  l'entrée  de 
nosaméessur  le  territoire  rasse  attira  de  nouveau  l'attention  sur  eeUvre:  les  Polonais  sévi- 
rent au  moment  d'être  rcintét;rés  au  nombre  des  nations  libres  ;  on  pensait  que  les  guerriers 
français  aimeraient  a  lire  sur  les  lieux  un  livre  qui,  donnant  «ne  idée  de  lancienne  puissance  des 
Polonais,  devait  exciter  llnt^^  de  leurs  libérateurs.  Des  spéculateurs  crurent  donc  l'occasion 
fiivoraUe  pour  réunir  à  Wlina  tous  les  ouvrages  français  relatifs  à  la  Pologne.  Celui  de  Malte- 
Brun  Ait  de  ce  nombre;  mais  les  résultats  désastreux  d'une  campagne  dans  laquelle  le  sort  des 
armes  fut  toujours  à  l'avantage  des  Fr  uiçais  pendant  que  les  frimas  moissonnaient  !curs  plia- 
langes,  amenèrent  a  leur  suite  les  Russes  dans  les  murs  de  Wilna.  Ceux-ei  s'empressèrent  de 
détruire  ces  livres  favorables  &  leurs  ennemis ,  et  le  Tableau  de  la  Pologne^  entièrement 
épuisé  par  suite  de  eetévénement,  fit  dcstarerque  son  auteur  m  donnât  une  nouvelle  édition  p^, 
ce  qu'il  «tait  sur  le  point  de  faire  lorsque  ta  mort  vint  le  frapper, . 

{•)  9îilauget  »eUntifiqnet  et  liaérairet  4*  UaUê-Bntn , 00  Chuit  ds  «et ptincHMUl  SrUclet  sur  U  littéraiun* 
ta  géographie  et  I  bitUiire,  recaeims  M  mis  M  entre |MrH.J.  JVbdkat,  avoeal  é  la  Cour  royale,  .1  vol.  io-H* 
Parii,  i83S,  cliei  Aimé  André  .  liliraire. 

[■*)  I.C  Tabltnii  de  la  Pologne  a  éié  récemmenl  réimprimé  «vce  des  addUiont  nombreu&e»  el  des  cor.  cctiuus 
Im^porlantes .  que  l'on  doit  a  M.  Oonard  Clindzkn,  Jeune  l'ulonais,  qui ,  «n  piibliant  celle  édition  en  l83o  . 
temUall  yrévoir  iiue  IVoergie  d«  M»  compatriotu  aliail  fcmeiLre  enqucsttun  leareactavage  on  leur  iiiiwlé.  Voici 
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Bctoumaiu  oii  inatant  sur  nM  pat  :  ee  Ait  daos  le  eouranl  de  Vmnét  1806  que  Malte-BniB 

exécuta  le  projet  qu'il  avait  conçu  ,  dès  son  début  dans  la  carrière  decsclenccs,  de  contribuer 
À  répandre  en  France  le  goût  de  la  géographie  par  la  publication  «l'un  recueil  périodique  spé- 
cinleineut  consacré  à  cette  importante  branche  des  conmiissanceb  humaines.  Il  attribunit  avec 
raison  la  supériorité  de  l'Allemagne  sur  la  France,  relativement  à  t*instriietioti  gcograpliiqtie, 
i  la  niulUplidté  de  ers  sortes  de  recueils  dans  le  premier  de  ces  deux  pays ,  et  à  leur  absence 
totale  dans  le  second.  Il  publia  done,  de  concert  avec  M.  Eyriès  ,  les  AmuUeiâu  Voyages, 
de  la  Géographie  et  de  t' Histoire  ;  et ,  prâ^c  à  cet  heureux  essai,  UOUS  possédons  maiiilenant 
plusieuis  ouvinges  périodiques  sur  la  science  gcopr.ipiiifuio. 

La  publication  de  ces  annales ,  sa  coop«Tatiun  a  la  retineiiuudu  Journal  des  Débatte  w'em- 
péchèrcnt  pas  que  Malte-Brun  ne  trouvit  le  temps  nécessaire  pour  élever  à  la  géographie  le 
monument  qu'il  se  proposait  de  laisser  comme  le  titre  le  plus  durable  de  sa  réputation  seten- 
tin(|ue  et  littéraire  :  on  comprend  que  UOUS  voulons  parler  du  Précis  de  la  Géograpkiê  univer- 
selle.  Le  pi  cmicr  vftliimo  de  cet  ouvmgc  parut  en  1810.  il  contient  l'Histoire  de  la  Géographie, 
liistoii  e  que  l'on  peut  considcver  comme  un  travail  a  part,  comme  une  brillante  introduction 
a  l'étude  de  ia  science  ;  aussi  eu  Avoni>-nous  scrupuleusement  respecté  le  plan  et  l'exécution,  en 
n'y  iiitivduisant  que  les  Kctlflcatious  et  les  additions  devenues  Indispensables  dans  un  travail 
publie  depuis  plus  de  vingt  ans.  Le  sceond  volume  renferme  la  TMorie  de  la  Gé^rapble  en 
général,  c'est-à-dire  de  la  partie  astronomique  et  mathématique,  de  In  pnrtir  pli\ sitjuc  et  de 
la  partie  politique.  On  y  trouve  un  exposé  des  changements  qui  ont  altère  la  surface  de  la 
terre,  dcN  détails  sur  lu  distribution  géographique  des  %  ('gctaux  et  des  animaux,  etdeseonsl- 
dératioiw  sur  Thomme  physique.  Mais  on  sent  qu'ici  te  eonnaiiianee  que  tfa1te4run  possède 
des  diverses  langues  de  l'Europe  ne  compense  point  l'inconvénient  d'être  peu  versé  dans  les 
sciences  naturelles  ;  aussi  ce  \o)ume  passe-t-ll  aux  yenxde  tous  les  savants  comme  le  moins 
digne  des  talents  et  de  i'éruditio  )  de  son  auteur,  et  comme  celui  qui  a  le  plus  vic'ili. 

Ce  fut  en  1817  <nic  parut  le  cinquième  \olume  du  Précis.  Mais  cet  ouvrage  a\ait  une  telle 
vogue  que,  bien  qu  il  fût  imprimé  a  un  très  grand  nombre  d'exemplaircii,  chacun  de  ces  vo- 
lumes bbtint  promptement  les  honneurs  de  In  réimpression.  Persuadé  en  1811 ,  lorsqu'il  com- 
mençait la  partie  descriptive,  que  l'énorme  étendue  qu'avait  acquise  l'empire  français  devait 
amener  tôt  ou  tard  de  grandes  modifications  dans  les  limites  des  différents  Ktnts  de  l'Europe, 
Malte-BruD  avait  laisse  a  traiter  en  dernier  cette  partie  du  monde  ;  passant  successivement  en 
revue  l'Asie,  l'Océanie^  l'Afrique  et  l'Amérique.  Ses  prévisions  se  réalisèrent  :  a  la  suite  des 
dcfeetloQsde  ses  alliés,  «'éennila  en  1814  la  prépondérance  de  la  France  horalliéeet  resserrée, 
contre  les  intérêts  d'une  aage  politique ,  dans  des  limites  que  Napoléon  ne  voulut  point  et  ne 
pouvait  point  reconnaître. 

Malte-Brun  avait,  comme  tant  d'autres,  prodicué  les  éloges  à  ce  çénie  exlraotdînaire , 
auquel  on  ne  pouvait  reprocher  que  la  défiance  (jui  l'avait  porie  a  forger  des  fers  a  une 
lUition  généreuse,  mais  avide  de  gloire  autant  que  de  liberté.  Louis  X  V  lii,  sentant  qu'après 
une  ahseiiee  de  vingt-cinq  années,  les  princes  de  rancienne  dynastie ,  inconnus  à  toute  In 
jeunesse  ,  ne  pouvaient  trouver  de  solides  appuis  dans  cette  portion  nombreuse  de  la  nation 
(|ui  voulait  des  Institutions  basées  sur  l'obolition  du  pouvoir  absolu  et  sur  une  véritable 
représcntatioQ  uatiouale,  Louis  XVlJi  s'empressa ,  en  rentrant  sur  le  sol  français ,  de  pro> 

le  litre  de  la  nouvelle  édiUon  :  Tableau^  ta  Pologne  mutunc  et  modemê^  toas  te»  mrporl$  giogrnpM» 
qne* ,  MnH^iitiWî .  fiahgii^ ,  poUUques ,  moraux ,  MMrig «m,  U^fUlaUf* .  tetat^fi^Êt»  c<  tiiUrmnë,  publié  m 
un  volume  par  Hatie-liiiiu.  Nouvelle édillM,  cnliévemenl  rcfoudue,  auinicaiée  ei  ornée  de  cariec;  far 
l.éonard  Ciied/ko,  mirien  élève  de  runivmitf  de  Wllni ,  membre  de  l'Aeidémle  royale  de  Nanev.  rle.i 
}  vel.  Iil-S»,  I-ari» .  1K30. 
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damer  uue  consUtulion  dout  i'cxécuUon  franche  devait  faire  oublier  te  régime  militaire  et 
aMorer  la  prospérité  dn  pays.  Malle-Brun ,  voyant  a'étabitr  en  Tnaux  nn  ganveratmcnt 
dont  il  avait  long-temps  réclamé  lee  avantages  an  leln  de  sa  patrie ,  embrassa  ÀanelieBient 

le  pniii  de  la  Restaorntioo  ;  et  quoique  le  gouvernement  de  Louis  XVIII  eût  commis  des 
fautes  q'ii  pr«-parèrcnt  le  20  mars  ,  et  qui  furent  même  publiquement  avouées  par  ce  prinrc , 
le  consciencieux  géograplie,  plus  eciaiic  qu  un  autre  sur  la  marche  probable  des  cveue- 
ments  et  enr  1m réeolvttoBa  de  la  politique,  jugeant  d*aUleurs  par  les  premiers  actes  de 
Napoléon  que  ion  s^our  à  rile  d'Elbe  ne  l'avait  pas  rendu  pins  partisan  dee  Ubcrtéa  pobll- 
ques,  maniliesta  hautement  pendant  les  Ceiit-Juui  s  son  éloignement  pour  le  despotisme  et 
l'arbilrairp  en  publiant  une  Apologie  de  Louis  XVIII.  Quelques  personnes  lui  ont  fait  un 
rcproc-lie  de  rcftf'  cnfiduite  :  nous  n'y  voyons  que  la  iiaiae  du  régime  militaire^  dont  on  avait 
reconnu  les  intailliblcii  résultats  ;  uous  n'y  voyon»  que  la  conséquence  des  prluvipes  qui  lui 
avaient  fliitembraaeer  le  parli  de  la  Re^nratton  ;  noas  u'y  voyons  qu'un  nete  de  eouragc  » 
dlgoed'on  esprit  indépendant;  nous  n*y  voyons  enin  qu'un  sî|fet  d'éloges.  Ce  Ait  dans  des 
principes  analogues  qu'il  publia  eal825un  Traité  delà  Légitimité,  Il  sentait  qu'au  moment  où 
J-ouis  XVIII  terminait  sa  carrière,  plusieurs  partis^uvaient  se  montrer  avec  les  mêtm  s  prc  • 
tentions.  Certainosdrfinnces  s'ctnifntdga  manifestées  cnvrrs  Cliarles  X;  mais  son  but  était  de 
prouver  que  la  légitimité  est  le  dogme  iuadamenlal  aui>si  indi^tpensablc  a  tu  liberté  des  peuples 
qu'à  la  eonaarvation  des  pouvoirs  eréés  pour  la  défense  de  lasoeiélé.  En  cela  ses  liftions 
étaient  sages  et  sn  raisonnements  étalent  Jostes  ;  mais  il  ne  voyait  pas  qu*cn  lUsant  dériver  la 
légitimité  du  droit  divin,  il  la  plaçait  sur  une  base  dont  l'histotrea  trop  souvent  démontré  la 
fragilité.  S'I!  eût  été  témoin  de  la  révolution  de  1830,  il  eût  reconnu  que  la  véritable  légitlmttd 
dérive  de  la  soaveraineti-  du  peuple,  exprimie  par  l'assentiment  généra! ,  et  que  tant  (juc  le 
coitirat  qui  le»  avait  uuis  subsiste  entre  la  natiuu  et  le  souveiaiu ,  l'ordre  de  suecessibilite  au 
trAne  établi  par  les  loia  ne  peut  subir  aucune  aCtdnte. 

Vers  la  fin  de  l'année  1821,  Malte-Bmn  acquit  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  des 
hommes  instruits  en  coopérant  de  tout  son  pouvoir  h  l'établissement  de  la  Société  de  Gèogror 
fhi».  Il  en  fut  un  ^es  premiers  fondateurs ,  et  fut  «Tiissi  l'un  des  rédacteurs  des  statuts  de  erttc 
association,  dans  lesquels  sont  tracées  k-b  routes  les  plus  sûres  pour  obtenir  un  succès  durable, 
fiamené  vm  la  science  qu'il  chérissait,  et  à  laquelle  il  avait  fuit  de  trop  fréquentes  inQdélités, 
il  publia  en  18i6  le  sixième  volume  du  AM.  Ce  volume  contient  les  généralités  sur  l*Europe« 
un  tableau  des  peuples  européens  aodens  et  modernes  classés  par  familles  et  par  langues,  la 
description  do  In  Turquie,  de  laHongrie ,  de  la  Russie ,  de  la  Pologne  et  de  la  Gallicie.  Sa 
publication  causa  une  arçréablc  sensation  dans  le  monde  littéraire  et  savant  ;on  voyait  avec 
piaisir  approchi  i  le  moment  ou  se  terminerait  uu  ouvrage  commencé  alors  depuis  plus  de 
qumxc  aus ,  et  sur  lequel  les  jugements  de  l'Europe  savante  sont  tdtfcflMut  «primés  dans  le 
passage  suivant  d'une  éloquente  notice  Aiite  par  M.  Larenaudière  sur  les  travaux  de  la  Société 
de  Géographie  et  sur  les  pertes  irréparables  qu'elle  venait  de  lUre  en  18S6  par  la  mort  do 
quelques  membres,  et  surtout  de  Malte-Brun. 

u  La  description  de  la  terre,  dit-il,  est  une  œuvre  vul^^airc  si  I  on  se  borne  au  seul  classe- 
ment des  faiu  observés.  Ce  n'est  pas  ia  gét^raphic  selon  la  pensée  de  Strabou ,  ce  n'est  pas 
eeliede  Malte-Brun.  Il  sent  que  la  sécheresse  est  fllle  des  méthodes  abstrattesi  il  révlte  même 
dans  la  théorie  du  globe,  dont  elle  semblait  Jusqu'alors  taisépnrablo.  Il  triomphe  des  difAcultés 
qui  l'attendent  dans  les  descriptions  partielles,  et  ce  triomphe  est  une  victoire  de  la  réflexion 
sur  la  routine.  Combinant  avec  adresse  les  méthodes  naturelles  et  les  divi^^ioii's  politiques,  il 
réunit  S0U5  un  seul  point  de  vue  les  peuples  d'origine  commune  ,  et ,  quand  .  <  lien  n'existe  pas, 
il  renferme  les  provinces  cl  les  empires  dai»s  les  bornes  tracées  par  lu  nature  j  comme  elle,  sa 
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marche  est  pittoresque  et  variée.  Il  ne  connaît  rien  d'absolu,  et  soq  cadre  même  change  axtc 
ton  tiiJet.  S\H  f 'année  dans  an  peyi  bien  enttivé,  Il  décrit  avec  lottt  les  prodniti  d'^rn  tan 
féconde.  Entre -MI  dans  le  désert  oo  dans  les  régions  nontagnenses,  il  s'attache  anx  grands 

traits  physiques  de  la  contrée.  I!  sait  l'art  de  donner  du  charme  à  la  sèche  topogrnphic ,  en 
mêlntit  à  l'éri'jmératlon  des  villes,  dans  l'ordre  de  leur  Importance,  quelque-:  trnUs  d'histoire  et 
quelque  s  si  i  v.es  de  la  vie  intérieure.  D'autres  fois  il  navigue  de  rivage  en  rivage ,  et  ue  marque 
son  repos  que  par  des  discussions  profondes  sur  des  points  controversés  de  géographie  compa- 
rée. Il  ne  passe  pas  an  millen  dû  nattons  pntsiantes  sans  fliire  ressortir  Itt  canses  de  lenr 
prospérité,  tes  phases  de  leur  grandeur,  leurs  lesaoaices  et  la  nature  le  lanrs  faitérêts  polltl- 
qnes;  et  lorsqu'il  porte  ses  pas  chez  les  peuples  sauvages,  ses  habiles  pinceaux,  s'emparant 
des  "^njets  de  mopurs,  rendent  avec  une  étonnante  variété  les  costumes,  la  physionomie  et  les 
liabitudis  des  hdi^imes  de  la  nature.  Partout,  eu  pariant  à  ia  pensée,  a  1  imagisiation,  il 
replace  sur  des  ki^ts  philosophiques  une  science  trop  long-temps  dépouillée  de  sou  véritable 
earsetère  et  de  ses  èharmcs  naturels.  Volli,  non  l'esquisse  du  FrHiê^  mais  son  esprit,  sa 
pensée  dominante,  les  grands  tndts  qui  le  distinguent,  et  qui  expliquent  le  «locès  d'une  telle 
composition  et  son  influence  sur  la  msnlèie  de  traiter  la  géographie  ('\  » 

Malte-Brun  était  un  de  ces  hommes  pour  qui  le  travail  est  un  l)esoin,  parce  qu'ils  veulent 
tout  savoir,  tout  juger  par  cux-mèines ,  et  que  leur  vie  n'est  qu'une  étude  continuelle.  Quelle 
vaste  érudition  n'a-t-il  pas  fallu  pour  composer  les  six  premiers  volumes  du  Précis,  qu'uu 
savant,  dont  l'opinion  est  d'un  grand  poids  en  pareille  matière,  regarde  comme  une  sorte 
d'Encyclopédie  01  ■  Le  plan  de  l'ouvrage,  ^onle-fe-tl ,  «it  sans  doute  beanoonp  trop  vasia 
pour  qn'uD  seul  hoinme  le  pût  exécuter  sans  qu'il  s'y  trouvât  des  parties  faibles;  mais  nulle 
part  on  n'a  rien  mieux  fait  jusqu'à  ce  jour.  Pour  élever  un  monument  impérissable  à  fa  géo- 
grapliie,  et  fixer  l'état  où  elle  se  trouvait  vers  le  premier  quart  duxix*  siècle,  Malte-Brun 
aurait  dû  appeler  a  sou  aide  des  collaborateurs  à  chacun  desquels  il  eût  couflé  un  rameau  de  la 
selenee  en  se  réservant  le  soin  detraiter  les  généralités  etde  déorire  les  contrées  qu'il  eottnalt*^ 
sait  le  mieux;  mais  H  a  voulu  se  ehan^  seul  du  poids  de  ronlvcrs,  sous  lequel  rantiqulténeis 
apprend  que  pliait  le  puissant  Atlas.  »  Dans  1c  cours  des  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
Malle-Bruu  nvaît  préparé  et  coordonné  quelques  matériaux  pour  la  publication  d'un  abrégé  de 
sou  Précis  de  la  Géographie  univenelk;  ii  en  publia,  dans  le  courant  de  juin  1826,  sous  la 
forme  de  prospectus  ,  la  préface,  dans  laquellell  traçait  d'une  manière  claire  et  préciàu  le 
plan  entièrement  neuf  de  cet  ouvrage  (*). 

L'assiduité  d'un  travail  fatigant,  les  veilles  eontinneiles,  épuisaient  depuis  longtemps  ses 
forces;  ses  amis  voyaient  avec  douleur  l'altération  graduelle  de  sa  santé  :  un  repos  de  quelques 
semaines  aurait  suffi  pour  la  rétablir  ;  iî  npgiijjea  les  conseils  de  ia  prudence  et  les  sollicita- 
tions de.l'amitié.  Bientôt  le  mal  ût  des  progrès  effrayants  j  et  taudis  que  tous  ceux  qui  l'entou- 

(•)  Nolicc  annuelle  Ati  iravaui  de  U  Société  de  Géographie  en  I8ÎS,  par  M.  £at«lM«iiln,ieaéUlfe  |$> 
néral  de  1»  commission  centrale  ;  lue  à  l'af't  riilîéc  (.rni-mlr  ilu  l  \  décembre  1817. 
(*)  Vi.£oiyde  Saitti-Finceni ,  d»ut  M  Notice  biographique  fur  Malle-Brun. 

(S)  MH.  Urenandlèfe,  Hoot  et  Bilbl,  qui  se  sont  chargés  de  cette  publication ,  cal  lalvl  fenpideess- 

ment  le  plan  du  savant  géograplie.O Traité,  rédigé  d'après  les  renseignements  les  plus  noeveiu ,  porte  le 
titre  suivant:  TmiU  cUmeuiaire  de  géographie,  contenant  un  abréfé  méthodique  du  Précis  de  la  Géographie 
universelle,  elc„  divisé  en  deux  parties:  relie  des  jirincipcs  ci  celle  des  den-riptions ,  précédf^  d  une  inlro- 
diiclion  blitorique,  et, suivi  d'au  aperça  de  la  Géographie  ancienne  ,  s^cré?  et  pntfane,  par  Jilaiie-Brao  ; 
terminé  d'après  le  plan  et  les  malériiin  Itimés  par  ce  célèbre  géographe ,  par  ses  collaborateurs  et  ses  «mit 
MM.  \iiricn  r.  !*  i  ,  f  arenaudi^TC  et  Muot.  Paris,  1831,  2  gros  vol.  ln-8»,  de  900  pages  cnTiron  chacun ,  ac- 
compagnés d'un  allas  de  12  canes  siur  dcmi-colombicr,  gravées  cl  coloriées  avec  (Olo,  et  de  uombretts  le- 
.  Westii  sletiaUqves  ;  dies  Aimé  André ,  llbraire-ééileor. 
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raient  redoutaient  l'issae  d'oD  état  aos&i  alarmant ,  lui  seul ,  calme ,  ignorant  sa  position  , 
•*élait^  depuis  trois  Joa»  «wleiBeiit,  déekKà  garder  faiehambre ,  et ,  dévoré  par  la  paaiiM  êt 
h  séienee  et  le  besoin  de  w  rendre  ville ,  traçait ,  deux  heures  avant  de  mourir,  ranalyie  ral* 
•onnée  d'un  ouvrage  scieutiflque  pour  le  Journal  de»  Débats.  Ce  fut  le  14  décembre  1816 
qu'une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  subitement  à  sa  famille  éplorro,  à  ses  nombreux  an^is,  mx 
jeunes  savants  ,  aux  jeunes  littérateurs  qu'il  guidait  de  ses  conseils,  à  ceux  qui  s'attendaient 
à  le  voir  sic^er  a  leurs  côlcâ  sur  le  fauLcuil  académique. 

Quels  regrM  n'auralMI  pas  éprouvés,  s'il  s*élait  vu  mourir  sans  avoir  pu  tennlmrrouvrtge 
qu'il  Kgardalt  comme  son  pins  beau  titre  à  la  renommée ,  comme  le  seul  qui  dAt  lui  ouvrir  les 
portes  de  Tlnstitutl  II  n'a  pu  rédiger  que  les  dnq  ou  six  premières  feuilles  du  septième  volume. 
Appel»:'àcontinuP!'  le  Précù  dnut  nousavons  composé  sous  son  nom  les  deuxderniers  volumes, 
qui  peut  mieux  que  nous  apprécier  In  facilité  avec  laquelle  Malte-Brun  travaillait,  et  la 
mémoire  dont  il  était  doué,  puisqu'après  ayoir  cru ,  comme  tous  ses  amis,  qu'il  laissait  de 
nombreux  matériaux- pour  ce  beau  travail ,  nous  avons  aequls  la  certitude  du  conlrairet  II 
semblait  que  tout  son  ouvrage  se  trouvât  fliiti  l'avance  dani  sa  lêle  ;  Il  puisait  seulement  les 
délidis  statistiques  dans  les  journaux  allemands  ou  dans  les  diverses  géographies  étrangèrce. 
On  me  pardonnera  si  j'ni  eu  la  témérité  d'achever  un  travail  si  digne  de  celui  qui  l'avait  conçu, 
et  si,  dans  une  réimpression  complète  ma  faible  main  s'est  efforcée  de  mettre  à  la  hauteur  de 
l'époque  actuelle  les  volumes  composés  par  Malte-Brun  et  publiés  sous  ses  yeux ,  mais  que 
les  pas  rapides  des  idenees  ont  rendus  Incomplets  dans  quelques  détails  (*)• 

Après  avoir  été  présentée  au  temple  proteitant  de  la  couftselon  d'Aogsbourg ,  sa  dé- 
pouille mortelle,  entourée  d'une  fouled'amis,  d'hommes  de  lettres  ,  de  savants,  de  librnirei 
et  de  journalistes ,  fut  portée  au  cimetière  de  l'Ouest.  Son  collâborateur ,  M.  Eyriès ,  et  son 
ancien  nml ,  M.  Larenaudière,  firent  entendre  sur  sa  tombe  l'expression  de  leurs  regrets  et 
de  leur  douleur  profonde. 

Maintenant  que  le  nom  de  Malte-firuD ,  à  jamais  célèbre  dans  la  science,  hii  r^allllr 
son  éclat  sur  'ia  aatiou  qui  doit  le  regarder  comme  lui  appartenant ,  est-ce  an  Danemark, 
est-ce  à  la  France  que  restera  cet  honneur?  En  vain  nous  dirait-on  qu'il  n'a  jamais  renoncé 
ostensiblement  à  son  titre  de  Danois  ;  nous  répondrions  que  l'injuste  sévérité  avec  laquelle  son 
pays  a  puni  par  uaexil  de  vingt-six  années  le  désintéressement,  le  cri  de  la  conscience  d'un 
jeune  patriote,  a  enlevé  au  Danemarli  le  droit  de  le  revendiquet-.  Quoi  !  c'est  en  1826,  c'est 
lorsque  la  mort  se  préparait  à  Tarradier  deco  monde,  que  lo  pays  qui  l'avait  vu  naître  s'est 
rappelé  qnll  avait  repoussé  de  son  sein ,  qu'il  avait  pour  ainsi  dire  rayé  du  nombre  de  ses 
enfants  l'homme  le  plus  capable  de  l'honorer  I  D'Alembert  n*aocorda  le  doux  nom  de  mère 
qu'à  la  pauvre  femme  qui  le  ramassa  dans  la  rue  et  l'éteva  comme  sou  propre  flis  ;  de  même 
Malte-Brun  n'a-t-il  pas  dû  renoncer  tacitement  à  son  pays ,  qui  le  repoussait,  pour  reporter 
sur  la  France ,  qui  l'avait  adopté ,  tous  les  sentiments  qu'on  doit  à  sa  patrie  ?  t4e  craignons 
donc  pas  de  le  soutenir  :  comme  organe  de  certaines  opinions  politiques  et  littéraires ,  comme 
auteur  d'un  des  plus  importants  onyriges  français ,  ce  grand  géographe  doit  être  plaeé  au  rang  ' 
de  nos  auteurs  les  plus  distingués. 

(•}  Depuis  que  nous  «voai  terminé  le  PrieU,  dei  traduction»  en  ont  ité  publiées  dans  plutieurt  payi , 
«lté  inlvet  une  ea  anglais ,  i  SdimlNnirs,  et  une  en  arabe  au  Ctlre. 
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«■  géoinl  »  «1  Mr  te  Nit,  te  irttn  et  lei  iHvtiiom  de  cet  o«vn|» 
en  penkalicr. 


«  Nous  lions  proposons  de  renfermer  dans 
«ne  suite  de  diseours  htiterfques  l'ensemble 

de  là  géofirjipliif  ancienne  et  moderne,  de  ma- 
nière à  laisser  dans  l'esprit  d'un  Ircleiir  at- 
tentif l'image  vivante  de  la  terre  entière  , 
svec  toutes  ses  contrées  diverses  et  avee  les 
IlevTX  mémorables  qu'elles  renferment  et  les 
{)euples  qui  les  ont  hubitécs  ou  qui  les  Im- 
bitenl  encore.  Celle  tâche  parait  immense,  si 
nom  consMëinns  combten  de  détails  variés  11 
faut  réunir  dans  un  tableau  de  peu  d'étendue; 
ce  dessein  parait  même  téméraire ,  si  nous  ré- 
fléctiissonsi»ur  la  nature  des  maliereiî  que  nous 
devons  traiter  ;  matières  qui  ayant  été  aban- 
doniu'^es,  chez  les  modernes,  à  des  plumes 
plus  doctes  qu'elepantes ,  passent  penéi  ale- 
ment  pour  n'admettre  ni  l'éclat  des  conipoi>i- 
tiens  littéraires  ni  la  protmiAvÊr  des  médita- 
tions philosophiques  ('}. 

•  Toutefois ,  la  défiance  que  devait  nous 
Inspirer  la  considération  de  tant  de  difficultés, 
a  eédé  à  une  eonvietlon  Intime  qui  nous  Oni- 

(')  Dam  le  coor*  de  cel  ouvrage,  1rs  passagrs  tex- 
tnelt,  on  plu»  ou  muitis  rno(iiiii>s,  <le  Malle-nniii, 
soni  indi(|ués  par  des  guillemets,  il  eat  donc  facile 
ds  fteoBiislire  d'en  eoap  d'œil  le  travail  dti  evoU- 
nnateor. 


suit  entrevoir ,  dans  la  science  géographique, 
moins  ce  qu'elle  était  que  ee  qu'elle  ponvail  et 
devait  être.  Nous  nous  sonnm's  dit  :  La  fiéo- 
fii-nphîc  n'est-elle  pas  la  sœur  et  l'émule  de 
l'histoire?  Si  l'une  règne  sur  tons  les  sfèelen, 
l'autre  n'embrasse  t-elle  pas  tous  les  lieux? 
Si  l'une  a  le  pouvoir  de  ressusciter  les  tîéné- 
rations  passées ,  l'autre  ne  saurait-elle  fixer» 
dans  une  image  immd»iie,  les  tableaux  mou- 
vants de  l'hisloire,  en  retraçant  à  la  pensée  erl 
éternel  tliéfltre  de  nos  courtes  misères,  celte 
vaste  scène ,  joncliée  des  débris  de  tant  d  em- 
pires, et  cette  Immuable  nature,  toujours  oc- 
enpée  à  réparer  par  ses  bienfaits  les  ravages 
de  nos  discordes  ?  tt  cette  description  du  gtobe 
n'est-elle  pas  inthnement  li^  à  l'étude  d« 
l'homme ,  à  eelle  des  mours  et  des  institu- 
tions ;  n'offi-eM-elle  pas  à  toutes  les  sciences 
poiiti(iues  des  renseijînemenls  précieux  ;  aux 
diverses  branelies  de  l'iiistoire  naturelle  uu 
complément  nécessaire  ;  à  la  lltéra,tttre  clle^ 
même  un  vaste  trésor  de  sensatioiis  et  d'i- 
mages? 

'•  C'est  ainsi  que  nous  avons  été  entnihié 
par  l'i  bpoir  d'élever  à  la  géographie  un  mo- 
!  nument  qui  ne  fût  pas  Indigne  de  figurer  h 
\  v6t6  de  ceux  dont  s'enorgueillit  l'histoire.  Saud 
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doute  il  t  ût  flillu  encore  de  longttwi  niiiM^  de 

loisir  pour  dntnvcr  à  un  sciiil>':ihlp  ouvra«;c 
loi.le  la  poi  fic  tion  débirabU'.  Maigre  quelques 
li»p«rffCtfoii9«  Tessal  qtte  nous  offruu  nu  pu- 
blic i>ati^^fra,  nous  IVspérons ,  aux  vœux  des 
personnes  qui  se  plaignent  de  manquer  abso- 
lument d'un  ouvrage  dans  lequel  oo  puisse  ap- 
pmidre  la  géographie  nn»  ooorir  le  Hique 

d'élre  à  janiiiià  dégoûtr  di-  cette  «'tiidr. 

"  Nous  osons  croire  que  noire  Précis  pourra 
servirde  guide  à  tout  professeur  jaloux  d'ensei- 
gner la  gêograpliienvoc  fruit;que,dn[»  lesëeoles 
supérieures  ,  il  jioiirra  éire  mis  entre  les  mains 
dcséièves,  et  qu'il  ue  déplaira  point  :uixgeusdu 
monde  qui  dcsireraieiits'instruire  sans  muttre. 

»  Surtout,  puisse  eet  ouvrage  obtenir  les 
siirfrnm's  de  ces  vrais  philosophes  qui ,  dans 
toutes  les  scîviivcs  ,  apprécieut  et  cherihsent 
moins  rutiKté  matérielle  des  résultats  ,  (|ue 
les  nobles  jouissances  de  l'étude  eu  elleHiK^me  t 

»  Voici  l'cHoiiomic  de  imtrr  o;ivraye.  Mous 
ctmimvnçous  par  le  tableau  historique  des  pro- 
grés de  la  géographie.  Kous  prêtions  celte 
science  à  son  bt n  cau.  Mt^ie  el  Honiei c  nous 
présentent  d'abord  les  mfippentondesdedeux 
|H-nples  antiques.  Bientôt ,  à  la  clarté  des 
^hilles ,  le  nitvigaliriir  phénicien  traverse  la 
Méditerranée  et  découvre  POcéan  ;  Hérodote 
raconte  aux  Grecs  ce  qu'il  a  vu  et  entendu 
dire.  Le  vaste  système  colonial  de  Carthage 
et  lea  eourses  aventureuses  de  PyChéns  de 
Marseille  font  connaître  l'Occident  et  font  de- 
viner le  Nord.  I,n  gloire  d'Alexandre  répand 
une  vive  lumière  sur  les  contrées  de  l'Urlent. 
Les  Bomains  héritent  de  la  plupart  des  décou- 
>  erles  qu'avaient  faites  les  nations  policées 
de  l'iintiquilé.  Tes  Eratosthène,  lesStrnhon, 
les  l*line,  les  Ploléméc  chercbeut  à  ccN»riion- 
ner  ces  matériaux  encore  imparfaits  et  Ineom» 
plets.  Puis  la  grniide  migration  des  peuples 
vient  renverïcr^tout  l'édifice  de  l'ancientie 
géographie  :  c'est  en  périssant  que  les  Grecs 
et  les  Bomains  npprenuent  combien  le  monde 
était  plus  étendu  que  leurs  systèmes  ne  le 
faisaient  paraître.  Peu  à  peu  ce  chaos  se  dé> 
brouille,  et,  avec  une  nouvelle  Kuro|)e,  nais- 
sent les  éléments  d'une  géographie  nouvelle, 
l/esprit  des  voyn^cs  se  réveille  ;  déjà  il  avnit 
inutilement  conduit  les  Âraltes  et  les  Scaudi- 
nnvcs,  ceu««là  aux  Moluques,  ceux-el  en 
Amérique  ;  la  science n'élftil point  la  pourre- 
itt-'illir  le  fruit  de  ces  courses  audacieaws. 


Plus  instruits  et  non  moins  courageux ,  les 
Italiens  et  les  Portugais,  à  l'aide  de  riiignille 
uinfumtéc,  parcourent  avec  sûreté  la  haute 
I  mer.  De  toutes  parts  tombent  les  barrières 
qu'avaient  éh-vi*cs  les  préjugés  et  qui  rétré- 
cissatcnt  riioi  i/.)ii  de  la  céographle.  Colomb 

(nous  tluuiie  le  iSou  veau- Monde.  Par  mer  et 
par  terre,  tous  lea  peuples  s'élaneenl  dans  la 
,  carrière  des  déeou\erles.  et,  par  leurs  efforts 
'  reunis,  le  vaste  ensemble  du  globe .  nvilgré 
^  quelques  ombres  partielles,  est  enfin  ouvert 
I  aux  regards  de  la  science. 

"  Apiés  nvoir  retracé  ces  époques  de  la 
géographie,  nous  en  exposerons  la  théorie  gé- 
nérale ,  nous  en  rechercherons  les  principes 
mathématiques,  physiques  et  politiques.  Nouii  j 
empniiiterous  à  l'astronomie  ce  qu'il  faut  nr^ 
cessairement  savoir  sur  la  figure,  la  grandeur 
et  les  mouvements  de  notre  planète  ;  à  la  g<H>- 
métrie ,  les  notitms  les  plus  nécessaires  sur 

l'art  de  représenter,  dans  les  bornes  d'un  des- 
sin peu  étendu,  in  forme  exacte  des  terres  et 
ia  mers  ;  nous  dirons  comment  on  détermine 
la  distance  des  lieux,  et  corn  nu  ut  ou  compare 
les  mesures  diverses  usitée»  dans  les  divers 
pays. 

•  Passant  ensuite  au  tableau  physique  du 

globe ,  nous  contemplerons  les  grands  traits  de 
la  iintnrp,  les  niontapnes  dont  se  hérisse  la 
surface  de  la  terre ,  les  mers  qui  la  ceignent , 
les  fleuves  et  les  vallées  qui  la  sillonnent  ;  nous 
descendronsdanslescaverneset  dnnsles  mines, 
nous  nous  pencherons  sur  les  bords  du  cratère 
fumant^  eu  un  mut,  nous  étudierons  la  structure 
du  globe.  Après  avoir  pris  eonnataianee  des 
mouvements  de  l'atmosphère  et  de  la  loi  des 
températures,  nous  distribuerons  dans  leurs 
iTgiuns  natales  les  animaux,  les  végétaux,  tous 
les  êtres  enfln  que  nourrit  le  sefo  inépuisable 
de  la  terre.  Nous  Unirons  par  considériT 
l'homme  dans  son  état  naturel  et  politique^ 
nous  classerons  les  race»  humaines  d'après 
les  ttuancea  corporelles  qui  les  distinguent, 
d'après  les  langues  qu'elles  parlent,  les  croyan- 
ces qui  les  consolent  ou  les  enchaînent,  et  les 
lois  qui  mar(|uentl'essorde  leoreiviilsatlonou  * 
la  profondeur  de  leur  abrutissement. 

»  Quelles  révolutions  le  j^lobe  terrestre  a- 
t-il  subies  ?  C'est  une  question  qui  n'intéresse 
pas  raoiitt  l'histoire  de  I  homme  que  celle  de  la 
nature  :  un  mùi  examen  prouve  qu'elle  se  rat- 
tache directement  a  la  geograpliie  physique.  • 
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Tbenle  années  de  tniveux  ont  donné  à  Té- 

tude  de  l'écorce  ten-estre  une  précision  ctcon- 
séqupmmpnt  une  ^mportnnce  qui  furent  long- 
temps imprévues  ou  coutestées;  les  systèmes 
des  géologistcs  ont  pusé  ;  les  théories  de  In 
terre  ont  clé  reléguées  dans  la  classe  de  cos 
rêves  brillants  d'une  imagination  ardente  ; 
l'examen  des  faits  les  ontanéanties  ou  réduites 
à  leur  juste  valeur,  et  maintenant  que  quel- 
ques vérités  se  groupent  autour  de  tu  science 
géologique,  ce  sont  ces  vérités  qui,  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui-ei ,  doivent  rem- 
placer de  vaines  suppositions. 

•  Cette  introducîion  historique,  celte  tliéo- 
rie  philosophique  de  la  géographie,  rempli- 
ront les  deux  premiers  volumes  de  notre 
ouvrage.  Lcsautres  seront  eonsaerés  à  la  des- 
cription successive  de  toutes  les  parties  du 
monde.  C'est  ici  qu'il  nous  a  fallu  de  longues 
méditations  avant  d  avoir  pu  trouver  et  arrè* 
ter  la  métiiode  qui  réunit  le  plus  de  solidité  et 
le  plus  d'agrément.  Un  ordre  purement  géo- 
graphique paraissait  devoir  nncnnlir  les  liai- 
sons politiques  et  morales  des  divers  tableaux 
que  nous  avions  à  présenter;  un  ordre  pure^ 
ment  politique  aurait  oui  à  la  description  des 
montagnes,  des  mers,  des  fleuves,  des  di- 
luais. Comment  concilier  «  eu  quelque  sorte, 
ces  deux  méthodes?  U  faut  tenter  plus  d'une 
voie,  il  faut  varier  les  moyens  selon  les  obsta- 
cles qu'on  se  propose  de  vaincre.  Esquissons, 
dons  des  introductions  particulières,  ces  traits 
généraux  qui  appartiennent  en  commun  A  une 
partie  du  monde.  Plaçons  ,  par  exemple,  le 
tableau  des  Alpes  a  hi  Utc  de  la  de>eription 
de  l'Europe,  et  celui  des  CordiUieies  au  cum- 

meneeroent  de  la  section  consacrée  A  l'Aroé- 

rique  méridionale.  Plusieurs  peuples,  séparés 
dans  l'ordre  politique,  ont-ils  une  origine, 
une  langue^  une  histoire  communes,  reuuis- 
soDs-les  sons  un  senl  point  de  vue  ;  eberdioos 

à  former  partout  des  masses  bien  arrondies 
et  faciles  a  embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil; 
rassembluus  en  groupes  naturels  les  pelib 
États,  et  dlstribikims  les  provinces  des  grands 

empires  d'après  la  direction  des  montJi:;nes  et 
des  fleuves;  erifîn,  que  les  comparaisons  ûri 
divisiouS}  au  lieu  d'embarrasser  le  discours, 

soient  rejetées  dans  des  tableaux  synoptiques 

et  analytiques.  , 

«  Outre  la  disposition  générale,  il  a  fallu 
encore  trouver  la  méthode  particulière  pour  la 
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description  de  chaque  pays.  Après  avoDr 
examiné  toutes  les  prétendues  elassificatibins 

des  objets  de  la  géographie  spéciale ,  nous 
avons  reconnu  que  c'est  précisément  I  empiol 
trop  rigoureux  de  ces  méthodes  abstraites  qui. 

donne  aux  livres  de  géographie  tant  de  sèche- 
resse.  Grâee  à  ce  vain  appareil  de  science,  la 
géographie,  cette  image  vivante  de  l'univers, 
ne  semble  en  être  que  la  froide  et  triste  anato* 
mie  ;  la  jeunesse  la  redoute ,  les  savants  la 
négligent,  les  gens  du  monde  la  dédaignent. 
Mous  avonsdouc  cru. devoir  suivre  les  princi- 
pes généraux  de  l'art  d'écrire;  et,  variant 
d'après  la  nature  des  objets,  non  seulement  lo 
ton,  mais  même  l'ordre  de  la  description,  nous 
avons  chcrciie  a  inventer,  pour  ia  peinture  de 
chaque  pays,  un  cadre  particulier  qui  convint 
à  la  grandeur  relative  des  objets.  Un  paye 
offre-t-il  le  spectacle  d'une  riante  cultnre , 
nous  en  détaillons  avec  soin  les  diverses  pro- 
ductions. Est-il  inculte,  nous  retraçons  plus 
en  grand  le  caractère  que  la  nature  lui  a  im» 
primé.  Ici ,  dans  un  voyage  supposé ,  noua 
énumérons  sans  sécheresse  les  villes  de  l'inté» 
rieur;  lA,  navigateurs  sans  péril,  nous  vo-  ' 
gnons  déport  en  port,  d'Ile  en  tic.  Une  nation 
joue-t-eile  un  grand  i-ôledans  le  monde  civi- 
lisé, nous  indiquons  ses  forces,  ses  ressources^ 
ses  intéi-éts.  S*agU-ii  d'nne  peuplade  sauvage, 
nous  nous  attachons  davantage  à  peindre  ses 
mœurs  et  sa  manière  de  vivre. 

a  Le  choix  des  villes  et  des  lieux  reniai- 
quablesque  nous  décrirons  sera  déterminé, 
tantôt  d'après  l'importance  politique,  tantôt 
d'après  la  célébrité  historique.  IMous  pren- 
drons souvent  la  liberté  de  discuter  en  pas- 
sant un  point  de  géographie  critique,  d« 
résoudre  un  doute,  de  relever  une  erreur; 
nous  ne  nous  interdirons  pas  non  plus  le  plai- 
sir de  semer,  au  milieu  d'une  description  to- 
pographique, des  traits  d'histoire  ou  des  ance> 
doles  relatives  aux  mœurs,  et  qui  servent  à 
fixer  dans  la  mémoire  les  noms  les  plus  diffi- 
ciles à  retenir.  Pourquoi  dédaigner  de  cueillir 
une  fleur  qui  se  présente  à  nos  regards  ?  Pour* 
quoi  vnie  description  du  Monde  ne  ressemble- 
rait-elle pas  à  notre  terre  elle-même,  ou  les 
déserts  les  plus  arides  offrent  de  temps  u  uu> 
Ire  une  source  limpide  et  de  fitds  ombrages  T 
a  Quinze  ans  de  lectures  et  d'études  géo- 
graphiques nnus  ont  démontre  que  cette  mar- 
che libre  et  aiuiuce  ouvre  plus  sûrement  l'accès 
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Ai  «metualfe  én  tcitDeM  hlftoriqoM  »  que 

ne  l!e  ferait  une  de  ces  méthodes  rigoureuMS, 
abstraites  cl  applicables  seiikment  aux  scirn- 
ee«  exactes.  Mou»  avons  voulu  faire  un  livre, 
.«I  hm  mut  tible  des  nwHèNt. 

»  Toutefois,  «n  adoptintec^an  piKir  notre 
Géogrnpbit'  uiiiversefle,  nous  sommes  loin  de 
B^er  le  mérite  des  méthodes  différentes  de  la 
ailre.  Qu'iui  mravctn  Varmhu,  dam  une  gM- 
gnphie  partment  mÊtkématique ,  fasse  usage 
dt  toutps  Ips  ressources  de  la  haute  siéomélHe: 
qu'un  autre  tiergmann  discute,  dans  ie  lan~ 
gage  de  ladiimla  et  de  rhiftofremtiirelle, 
l«t  ^lëmenls  dTmc  nontetle  géographie  physi- 
que; qxic  les  natwmli'^tpi  subdivisent  môme  la 
géographie  physique  en  plusieurs  sciences 
particulières,  telles  que  la  géographte  des 
ptanlet,  la  géographie  minéralogiqiie  et  nu- 
trf;  ;  qiif  Ip"^  et  !ps  sitccesseurs  de  Bux- 
ching  rassemblent  avec  une  patience  infati- 
gable les  matériaux  de  la  ehorographU  et  de 
la  IfljwyrapAie,  qui  ont  pour  but  la  descrip- 
tion particulière  d'une  contrrc,  d'un  cfituon, 
d'une  ville  ,  qu'ils  étalent  en  d'immenses  co- 
lonnes de  chlffi-es  les  détails  de  cette  bimebe 
de  fiagrapkU  pofffiftia,  que,  d'après  Icf 
Al!i  n  niids,  nous  nommons  stati$tique;  que 
d  autres  savants  approfondissent  d'autres  par- . 
ties,  telles  que  la  critique  comparative  des 
anciens  géographes,  on  l'histoire  des  voyages 
et  des  découveitos  :  rim  âr.  plus  utile  à  la 
science.  Rien  de  plus  digne  de  l'estime  du 
monde  savant  que  ces  travaux  consacrés  a  un 
objet  parttettUer  i  rien  de  pivs  Juste  que  de 
donner  à  chacune  de  ces  brandies  les  formes 
les  plus  exactes,  les  plus  riL'dure  jscs,  les  plus 
scientiiiqucsque  leur  nature  parUculierepuisse 
admettre.  Mais  nne  géographie  nniTerselle  no 
pouvant,  sans  tomber  dans  le  défaut  d'une 
étendue  démesurée,  embrasser  tous  les  détails 
de  toutes  les  branches  de  la  science  du  géogra- 
phe, doit  se  borner  à  eneilllr  la  fleur  et  le  fruit 
de  ces  savantes  disensslons  et  de  ees  pénibies 
recherche?. 

M  il  y  a  encore  un  point  de  vue  qu'il  nous 
paratt  néeessaire  d'indiquer  aux  lecteurs  de 
cet  ouvrage.  Les  principe  matheinatiqucs  et 
physiques  de  la  géo{;raphie  sont  immuables, 
mais  l'état  des  connaissances  humaines  varie; 
les  peuples  s'éteignent,  les  royannes  s'écrou- 
lent, les  villes  tombent  en  ruines  et  flnisseni 
par  ne  point  laisser  de  traces  de  leur  exiatenca. 


On  peut  donc  se  figurer  nno  lério  do  géogra- 

I  phies,-  dont  chacune,  très  différente  de  celles 
qui  la  précèdent  ou  qui  h  Clivent,  spinit 
pourtant  vraie,  exacte  et  complète  pour  1  année 
ou  même  pour  le  sièdo  auquel  elle  appartien- 
drai t.  L'usage  a  consacré  cnqudqueaarlenna 
triple  partition  de  la  seicnee  «;ou8  C€  rapport  ;  on 
eompreud  dans  la  Géographie  ancienne  tout  ce 
qui  est  antérieur  à  Tan  600  do  J.-C*  on  ft  la 
grmda  migration  des  peuples;  la  Géogn^kk 

du  mmjrn-éf}€  descend  jusqu'à  la  dcco«\pi  fc 
de  l'Amérique  i  ie  reste  est  regardé  comme  le 
domaine  de  la  GeograpMe  morfema.  Mais  ai 
l'on  voulait  mettre  dans  te  langageune  rigueur 
sctpiitirïffuc,  on  devrait  distinguer  autant  de 
géographies  qu'il  y  a  eu  de  nations  etdesiè- 
dos  marquants.  Ces  géographies  peuvent  être 
considérées  ohaennc  à  part  comme  une  science 
particulière;  pp  up  ^ntit  à  la  vérité  que  des 
systèmes  iucumplcts  et  erronés,  en  comparai- 
son de  la  gé^rapliie  de  notre  siècle;  mas  11 
est  intéressant,  il  est  Important,  même  pour 
les  simples  amrîdurs,  d'avoir  une  idée  de 
cette  marche  IctUc  et  quelquefois  rétrograde 
de  la  science,  en  tant  qu'elle  nous  est  con- 
nue avec  quelque  degré  de  certitude.  Nons 
allons  tracer  à  grands  traits  cette  histoire  des 
découvertes  et  des  systèmes  géographiques , 
avant  de  commencer  l'exposéde  la  géographie 
moderne  ;  mais  ce  n*ost  toutefois  que  cette  der- 
nicrc  partie  que  nous  promettons  de  traiter 
d'une  manière  détaillée,  el  dont  nous  faisons 
l'objet  principal  de  cet  ouvrage. 

»  Kous  eireonserirona  même  la  géographie 
moderne  diuis  de  justes  limites,  ([ui,  sans  la 
reJtiirefi  une  aride  et  insignifiante  nomencla- 
ture, 1  empécheroatde  se  confondre  avec  d'au- 
tres sciences.  Sans  doute,  les  esprits  bien  Mta 
aiment  souvent  è  réunir  sous  le  même  point  de 
vue  les  résultats  des  sciences  les  plus  diffé- 
rentes par  leur  marche  et  pai*  la  nature  de  leurs 
objets.  Sans  doute,  semblable  à  Thlstolre,  la 
géographie  ne  doit  pas  être  blâmée  de  s'inté- 
resser à  tout  ce  qui  influe  sur  le  sort  des  na- 
tions et  des  empires;  on  doit,  au  contraire, 
avouer  qu'elle  raod  un  service  à  d'autrca 
sciences,  en  rappelant  leurs  découvertes  pour 
les  placer  dans  un  jour  nouveau.  Que,  par 
exemple ,  Véeonomie  jtuuuque  pesé  dans  sa 
balance  l«  forces  d'un  Etat  ;  qu'elle  évalue , 
canton  par  canton,  le  rapport  existant  entre  la 
tupcrfleie  du  terrain  et  le  nombre  des  habi- 
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tants;  tes  l'csultaU  de  ces  recherches  pénibles 
pcuvelil  souvent  être  de  nature  à  tnléreMcr 
l'histoire;  souvent  aussi ,  pincées  el  groupées 
dans  les  vastes  tableaux  de  la  géofirnpbic  |v>- 
Utique,  ce»  vérités  arides  s'emlteliisseDt  d  un 
éclat  et  d*iin  Intérêt  qu*clle»  ne  devront  qu'an 
voisiunge  des  grands  aperçus  géographiques 
auxquels  on  les  ouraassociéps.  Cette  espèce  de 
commerced'cdtange anime  toute  la  république 
det  scfenees  et  des  letlres.Mais  les  diverses 
Contréetfde  cette  république  ont  leur  langue, 
leur  consUtullon  et  leurs  intérêts  à  part  ;  ce 
sont  des  objets  qu'il  ne  faut  point  confondre. 
Tonte  dlsensslon  de  politique,  de  religion,  de 
morale  ;  toute  recherche  d'histoire,  dechrono- 
logi^et  d'antiquités  qui  ne  toucherait  pas  dl- 
reetemeot  aux  changements  géographiques  ; 
tout  caienl  de  hante  géométrle;tooteapplteation 
ou  eitation  superflue  des  thèses  de  chimie  et  de 
physiqui^;  tout  détail  d'histoire  naturelle  qui 
ne  saurait  être  exprimé  qu'en  termes  de  na- 
turaliste, ou  qui  ne  formerait  point  nn  traft 
essentiel  dans  le  tablean  physique  d'un  pays, 
voilà  ce  que  nous  considérons  comme  absolu- 
ment ctraugcr  à  une  bonne  géographie  uni- 
verselle, quoique  plosteurade  eeschoses  puis- 
sent entrer  convenablement  dans  des  traités 
spéciaux  de  géugi-aphle  mathématique,  phy- 
sique ou  politique. 

*  Elle  est  assez  vaste,  sans  font  cet  attirail 
étranger,  la  science  dn  géographe  ;  elTe  offre 
osseE  dedinicullés ,  assez  d'épines.  Quand  on 
aurait  lu,  comparé,  jugé  toutes  les  relations 
des  voyageurs  de  toutes  les  nations,  relations 
BonventsI  mensongères^  kouventsi  peu  satis- 
faisantes; quand  on  aurait  analysé  un  Im- 
mense nouibie  d'itintTnires ,  d'observations 
astronomiques,  de  di&sertations,  de  descrip- 


tions et  de  notices ,  de  recensements  et  de  ta- 
McanxofHelcItfd'rstiroatlonsetdecaleotslhits 

pi.r  des  particuliers  ;  quand  ou  aurait  chei'Ché 
péuil)leinent  quelque  rfMisftfîrirmrnt  idéogra- 
phique, perdudnns  un  mémoire  d  histoire  na- 
turelle, dans  une  topographie  médicale ,  rai- 
iH  r.ilogique  ou  botanique,  souvent  même  dans 
des  almanaclis  de  commerce  et  des  Journaux 
de  politique ,  on  n'aurait  pas  encore  épuisé 
toutes  les  sources  de  la  gé(^raphie,  et  II  res- 
terait encore  à  découvrir  tout  ce  qui  est  caché 
dans  les  arcliivesdes  gouvernements  ,  ou  en- 
terré dans  les  portefeuilles  des  particuliers,  et 
tout  ce  qui ,  bien  qu'étalé  à  nos  yeux  dansit 
grand  livre  de  la  nature,  n'a  pas  encore  trouvé 
un  observateur  attentif. 

»  Mais  si  les  connaissances  historiques  en 
général,  et  celles  du  giogiMphc  en  parllco- 
lier,  sont  tirées  de  tant  de  sources  différentes 
et  plus  ou  moins  authentiques,  n'est-il  pas  in- 
dispensable d'indiquer  celles  qu'on  a  consul- 
téesf  N*est-ll  pas  de  la  bonne  foi  de  mettre  lei 
savanth  à  même  de  Juger  si  l'on  s'est  appuyé 
sur  des  autorités  sumsuntes?  N'est-il  pas  de 
la  Justice  littéraire  4e  fuite  connaître  à  nos  lec- 
teurs  les  noms,  souvent  ignores ,  de  eaux  qut 
nous  ont  servi  de  mai  très  et  de  guides  T  II  nous 
a  pnru  que  la  réponse  A  ces  (juestions  ne  sau- 
rait être  douteuse  ;  en  conséquence,  nous  indi- 
quons au  bas  de  chaque  pagé  les  principaux 
passages  sur  lesquels  nos  assertionssefondent. 
Mais  ces  citations  n'ont  rien  de  commun  avec 
ces  notes  qu'on  a  reprochées  aux  érudits  mo- 
dernes, et  que  nous  nous  sommes  rigoureuse- 
ment interdites.  Ceux  qnl  prennent  ce  livra 
dans  l'intention  de  s'instruire  elnon  dans  celle 
de  nous  Juger,  peuvent  et  doivent  le  lire  do 
suite  et  sans  s'arrêter  aux  renvois.  • 
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«  L'homme  sauvage  ne  connaît  que  les  forêts 
où  s'életideut  ses  courses  de  chasse,  la  rivière 
qui  feurnit  à  sa  pèche^  les  montagnes  qui  Ini 
indiquent  la  route  de  sa  cabane ,  les  pâturages 
où  errent  ses  troupeaux.  Ses  voisins  lui  sout 
connus  par  les  querelles  qu'il  a  eaes  avec  enx 
cl  par  les  combats  qu'il  leur  «  livrés.  Tout  le 
i-este  du  monde  est  pour  lui  comme  s'il  n'exis- 
tait pas.  il  est  probable  que  les  premières  (h' 
iiw ,  ou  réuuions  de  familles ,  ne  se  donnaient 
àelles-mêmes  d*atttre  nom  que  celuid'AMunas, 
ni  à  leur  canton  d'autre  démomination  que 
celle  de  terre.  Ces  deux  idées  générales,  expri- 
mées par  des  sons  différents,  firent  naître  cette 
nnltipUcité  de  noms  ineonnas ,  soit  de  peu- 
ples ,  soit  de  pays;  mullipllcité  qui  embar- 
rasse, et,  on  peut  le  dire,  qui  desespère  les 
savants  les  plus  patients  et  les  plus  courageux, 
dès  qoUs  veulent,  fiiire  remonter  leurs  r^ 
cherches  aux  époques  primitives  de  l'iilsloire 
ou  de  la  géographie. 

nD'auti'es  causes  coucoui  eut  a  rendre  nulle 
In  géographie  primitive.  Des diasseurslieureux 
subjuguèrent  leurs  frères  plus  faibles  ou  plus 
pacifiques  ;  de  la  les  premières  petites  #o«w- 
rainttét  ^  sans  doute  ellei>eliangeaient  de  nom 
«vec  chaque  nouveau  maître  que  leur  donna  le 
hasard  ou  la  naissance;  ce  qui  ariive  encore  en 
Afiique.  L^s  peuplades  qui  vivaient  de  leur 
pèche  ou  de  leurs  troupeaux  durent ,  les  pre- 
mières,  cherdier  à  fixer  des  limites  aux  préten- 
tions des  tribus  voisines  ;  de  là  les  premiers 
jpuys  ou  cantons,  et  cette  division  a  dû  avoir  un 
peu  plus  destabilituet  de  régularité  que  la  pre- 
mière. L'agrieulture  acheva  de  donner  une  cei^ 

(•}  Huldberg,  Disquisitio  de  Géographie  orig. , 
Jena,  I7i0.  JJuuhcr ,  Considération»  tur  riIi>toirc  de 
U  Géographie  (en  allemaDd),  i73i.  Jt.  Faugomlg, 
BiMiMr  rilbtoire  de  ia  Géografibie,  Parif.  17S&. 
J.  Blair,  HUtorj  oflhe  rite  and  progreis  ofGco^ra- 
phr,  Londres  1784.  Sprei'çd,  Hi^toiie  des  Décoo- 
>crh  b  c<  uraphiqucs,  Halle,  1793.  MémfrttGé^ 
graphie  ancienne,  tome  I*  etc. 


taine  durée  aux  dénominations  des  pays  j  et  ia 
politique,  devenue  cooservatriee  des  premières 
conquêtes,  permitcnfin  à  quelques  royaumes 

de  s'agrandir  assez  pour  obtenir  une  place  dans 
l'histoire,  et  pour  se  faire  apercevoir  comme  des 
points  lumineux  daos  l'immense  nuit  des  siè- 
cles. Ccst  alors  que  le  oommoce  et  la  nav^- 
tîon,  prcnniit:  un  fssnr  plus  audacieux  ,  fran- 
chirent les  montagnes  et  les  mers.  Ou  raconta  les 
merveilles  que  l'on  avait  vues,  on  peignit  les 
obstacles qn*on  avaitsarmontés,  on  remarqua 
les  routes  qu'il  avait  fallu  suivre,  l  a  géogra- 
phie existe,  niais  de  nouveaux  nuages  offus- 
quent ces  clartés  naissantes.  Tel  hardi  rnar-> 
chand,  pour  faire  valoir  sa  personne  ou  ses 
objets  d'écliange,  épouvante  ses  crédules  com- 
patriotes par  la  peinture  des  monstres  et  des 
géants  qu'il  avait  combattus,  det»  gou lires  et 
des  zones  enflammées  qui ,  seuls,  avalent  pu 
arrêter  sa  course.  D'autres  fois,  un  navigateur, 
arrivé  chez  di-s  tribus  dont  il  ignorait  le  lan- 
gage ,  attribue  aux  pays  qu'il  avait  visités  des 
noms  que  le  hasard ,  le  capriee  ou  l'oigueil  lui 
dictaient.  L'imagination  si  vive,  si  énergique 
chez  toutes  les  nations  primitives,  revêt  toutes 
les  connaissances  d'un  vernis  poétique  qui , 
souvent,  nous  dérobe  la  vérité.  Ainsi,  la  géo- 
graphie a  dû  devenir,  comme  l'histoire,  le  dé* 
pôl  commun  de  toutes  les  fables  et  de  toutes  les 
traditions  populaires,  jusqu'  à  ce  que  l'esprit 
de  la  seienee,  qain*cst  autre  que  l'esprit  du 
doute,  soumit  à  une  sévère  analyse  les  gros- 
siers  matériaux  ramassés  par  des  siècles  plus  ■ 
crédules. 

•  Tdlea  dftélre  la  naidiedes  CMuelssanoes 

géographiques  surtousics  points  habités  du* 

globe  ;  mais  elle  ne  nous  est  connue  qu'à  l'é- 
gald  d'un  petit  nombre  dépeuples ,  dont  i'liis< 
toire  nous  a  été  conservée  avec  quelque  degré 
de  certitude.  D'ailleurs,  les prqpèa  desdéeeii- 
vertes  ont  dû  être  plus  ou  moins  rapides,  selon 
le  caractère  des  nations  et  leur  manière  de  vlr 
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vre.  Les  peuples  agricoles  ne  sortent  guère 
de«  iiwtilcs  oontrécs  qui  les  noiurrissent  ;  voilà 
pourquoi  Ifs  nncionnos  mappemondes  des  I ii- 
(ious  ne  prcM-'uteut  de  ciairement  tracés  que 
riûdoustan,  la  Perse,  le  Tibet  et  l'Ile  de  Cey- 
!■&(*):  la  même  nJson  doit  faire  rejeter  les 
obscures  traditions  qui  tendent  à  placer  le  ber- 
ceau de  la  géographie  sur  les  bords  du  Nil.  Les 
Egyptiens  ont  pu  tracer  des  méridiennes  ;  Ws 
Inondalioiis  périodiques  ont  pu  leur  rendre 
nécessaire  l'art  de  lever  des  plans  topo^Tajibi- 
qucs;  mais  cette  application  df  la  m  oiuetrie  ne 
suppose  point  des  idées  géograpiiiques  diez  un 
peuple  qui  avait  la  mer  et  la  navigation  en 
horreur  ;  et  la  prétendue  carte  de  Seso-iti  iv  >'■'] 
est  aussi  problématique  que  les  expéditions 
attribuées  à  ce  héros,  et  que  tontes  !e8  histoires 
égyptiennesavaiitPsammitichus.  Il  faut  avouer 
que  nous  n'avons  yv'in'  d'aperçus  géoirraphi- 
ques ,  dignes  d'attention ,  qui  soient  antérieurs 
à  ceux  de  Moïse  C).  Les  livres  de  cet  historien , 
ei  ceux  de  ses  successeurs,  contiennent  les  no- 
tions des  Hi  hrrut,  des  Phéniciens,  des  Arabes, 
et  des  autres  peuples  de  l'Asie  occidentale 
Après  Moïse ,  le  plus  ancien  auteur  qui  nous 
fournisse  ridée  d'une  gé(^aphie,  est  Homè- 
re (*);  il  nous  fait  parcourir  toute  la  sphère  des 
connaissances,  des  traditions  et  des  fables  ré- 
pandues en'Grèoe  et  dans  rAsie-lfinearef  ). 

•  Nés  de  la  même  manière,  tons  les  systèmes 
primitifs  durent  présentcrquelqucs  traitsde  res- 
semblance. Ives  bases  communes  aux  premières 
géographie  ftiroit  presque  toutes  prises  dans 
lesfHréjugésdessièdespeuéeliirésqui  Us  \  irent 
naître.  D'abord  chaque  peuple  se  crut  imtui'el- 
lement  placé  au  centre  du  monde  habité.  Cette 
idée  était  A  généralement  répandue ,  que  chez 
les  Indoos,  voIsUis  de  l'équateur,  et  chez  les 
Srnndinaves,  rapprochés  du  J)ôle,  deux  mots, 
et  même  deux  mots  asscj;  semblables,  mid- 
hiama  et  midgard,  signiOant  tous  les  deux  la 
imntn  Ai  mUUu,  étaient  souvent  employés 
pour  désigner  les  contrées  qu'habitaient  ces 
deux  peuples (^).  L'Olympe  des  Grecs  p^issutt , 
coaune  le  mont  Mérou  des  Indous,  pour  le 
raitre  de  tonte  la  terre  :oa  se  représentait  le 

(•]  ff^aU,  rindoniUQ  et  le  Delsn,  I,  sis.— 

{•)  ylpoll.  Argon.  IV,  ÎSO.  — ''1  An  du  monde  ïlCn.— 
(«)  Jhckari.  Gcogr.  sicra.  Micitoili^,  Spicileg.  gco- 
fn|ih.llcbraror.~  /  An  du  monde  3000<— ^on, 
GoMMfnphle  des  anciens,  en  ail.  HcluaumtmntQfWh 
gmpiilaHMn.iS'c/i{<.'9e/.  de  Geograph.  Hem.!— ('J^'^» 
fiiulMitan»!,  919.  ô'***.  Odia,  10. 


monde  habité  comme  un  vaste  dis<iue,  borne 
de  tous  les  o6lés  par  un  Océan  merveOleux  et 
inaccessible;  aux  extrémités  de  la  terre,  on 
plaçait  des  pays  imaginaires,  des  lies  Ibrtunérs. 
et  des  peuples  de  géants  ou  de  pygmées.  Lu 
voûte  én  flrmament  était  snjq^ée  par  des 
montagnes  énormes  ou  par  des  eolonnes  mys- 
térieuses* 

•  Ces  râves  d'une  imagination  active  ne  pou- 
vaient être  dissipés  par  les  premiers  voyageurs 
ou  n;i\ i<mtpurs.  «  Trop  de  dnnçcrs  attendaient 
»  jadis  celui  qui  eut  voulu  pénétrer  aux  extrc- 

•  ndtés  de  la  terre.  Y  parvint-il  m(^me ,  il  était 

•  bien  dlflleile  de  fiiire  soi-même  des  observa- 
M  lions  au  milieu  des  déserts  ou  des  peuples 
»  sauvages;  il  l'était  encore  plus  d'apprendre 

quelque  chose  des  gens  dont  on  n'entendait 

•  pas  la  langue:  étant  enfin  de  retour,  une  non- 
»  velle  lutte  attendait  le  voyaîieur;  il  Tailalt 

•  résister  jà  l'esprit  général  et  se  respecter  assez 
t  soirméme  pour  ne  pas  dâïlter  des  ildilesqne 

•  toutlemondeétaitprétàaccueillir.»  Ce  témoin 
gnnjïc  positif  du  jiulicieuv  Polybe  ('1  s'accorde 
parfaitement  avecl  ophiion  d'Eratosthènc,  ce  sa* 
vant  bibliotliéeaire  d'Alexandrie,  qui  disait  aux 
érudits  de  son  temps,  aussi  mauvais  critiques 
que  les  nôtres:  «Ou  reconnaisse?:  qu'Homère 
»  u  conte  des  fables  sur  les  pays  visités  par 
»  Ulysse,  ou  ailes  nous  retrouver  Eole  avec  le 
»  sac  dans  lequel  tous  les  vents  étaient  renfer- 
»  mésf).  »  Les  Grecs  contemporains  d  Homère 
étaient  si  peu  avancés  dans  l'art  de  la  nnviga- 
tién ,  qu'ils  regirdalentle  retour  de  llénélas  de 
la  côte  d'Afrique  comme  un  miracle  (S;;  les 
Ci*étois  et  les  Taphiens  seuls  étendaient  leurs 
pirateries  et  leur  commerce  Jusqu'en  Italie  et 
en  Kgypte  La  seule  nation  qui  savait  navi- 
guer en  haute  mer,  la  seule  qui  avait  parcouru 
la  Mt-di  terra  née,  et  pénétré  dans  l'Océan,  ca- 
chait avec  soin  ses  découvertes,  ses  entreprises 
et  ses  colonies.  Les  Phéniciens,  déjà  fondateurs, 
à  l'époque  dont  nous  parlons,  d'Utiqoe,  deCai^ 
thagc ,  de  Gades  et  d'autres  colonies ,  em- 
ployaient suas  distinction  tous  les  moyens 
pour  empêcher  les  antres  nations  de  suivre  leurs 
traces  Les  Carthaginois  faisaient  jeter  à  la 
mer  tout  navigateur  étranger  qui  s'approclmit 
des  côtes  de  laSardaigne     Moins  jaloux  d'un 

(')  PoUib.  III.— (»)  Eralnu.  ap.  St^ab.  \\,  IC.  <?a- 
nuA.  —  (i}Odjss.  III.  ai9.~(«)  Ibid,  I.  2S4.  XiV, 
Mfr<î64.  XV.  m.  —  (<)  An  du  monde  9000.  — 
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peuple  agricole  et  pasteur,  \es  Phéniciens  de 
1^  asiodèrait  !«•  Héliraax  à  quelques  unes 

do  leurs  cx|)ôdilîons  marltimrs;  mnis  ces  liaî- 
SODS  ne  furent  pas  d'une  assez  luogue  durée  pour 
agrandir  con:»idérablemcDt  la  sphère  des  con- 
nalSHUioes  ét  ceax-d. 

•  H  ne  faut  donc  chercher  dans  les  livres  de 
Moïse  et  dans  les  autres  anciens  écrits  des  Hé- 
breux que  ce  que  l'ensemble  du  texte  engage  à 
y chereher,  savoir,  des  indications  sur  le  siège 
primitif  des  nations  dr  1'  \m(  tiiTi'IoTitnU'.  Char- 
gé d'une  mlsstwi  plus  sul)lime,  l'auteur  de  la 
Genèse  n'a  pas  touIu  iUie  une  géographie  ;  il 
ne  s'explique  point  sur  la  structure  générale  de 
la  terre;  il  n'iu  li que  d'une  manière  reeonnnis- 
sable  d'autres  grands  fkuves  que  le  Fhrat  ou 
l'Euphrate  et  te  N  il ,  qu'il  appelle  fleuve  de  Mis* 
ralm  ou  d'Egypte,  tinc  chaîne  de  montagnes  est 
nommée  Ararat;  et,  si  l'on  compare  tous  les 
passages  où  il  eu  est  parlé  [*) ,  «m  reste  persuadé 
que  e*est  dans  les  brandies  da  TÉurus ,  répan- 
dues en  Arménie  et  dans  le  Kourdistan,  qu'il 
faut  chercher  ces  fameuses  montnfînes  près  des- 
quelles, l'iiistoriett  hébreu  place  le  second  ber- 
oeaa  du  genre  humain  .  11  est  certainement 
lenuUNIvabto  que  le  point  de  départ  d'où  Moïse 
fUt  commencer  la  dispersion  des  peuples,  est 
pbuié  par  lui  à  peu  prés  dans  le  pays  le  plus 
central  de  toutes  les  contrées  anciennement  peu- 
plées; car  les  Indiens  à  l'est,  les  Scandinaves 
ou  Ooths  au  nord,  et  les  Nègres  ou  Ethiopiens 
occidentaux,  trois  races  très  aucicancment  éta- 
blies dans  les  contrées  qui  portent  leur  nom  , 
se  trouvent  h  peu  près  à  des  distances  égales  de 
la  Mésopotamie  ou  de  l'Arménie.  D'un  autre 
côté,  ou  est  frappé  de  rextrérae  faiblesse  de  la 
populatk»  de  l'Amérique,  des  terres  do  grand 
Océan  et  de  l'Afrique  méridionale,  malgré  la 
beauté  et  la  fertilité  de  ces  i-éiiions.  Ces  deux 
eircoustauces  pourraient  bien  engager  un  his- 
torien Judicieux  à  placer  dans  TA^e  occiden- 
tale le  point  où  a  dû  commencer  la  popula- 
tion du  globe,  s'il  follait  absolument  prendre 
un  parti. 

>  Mais,  sons  entrer  dans  des  discaasloi»  in- 
terminables ,  bornons-nous  k  exposer  ce  qu'il  y 
a  de  positif  dans  le  texte  de  Moïse.  IS'oiis  y 
voyons  toutes  les  nations  de  l'Asie  occidentale, 
que  cet  Uslorien  a  connues,  ramenées  à  trois 

{')  Gcn.VItl,  4.Rcg.  II,  19,  V.  37.  /mî«,  XXXVII, 
as,  Jerem.  U ,  57.  Tob.  I,  Î4.—  (•)  Bockart,  Plialeg, 
t«  3.~'(  )  Nmttnt  P^ihfat,  Cit. 


familles  (>|  :  l'une,  celle  de  Sem,  comprend  des 
peuples  pasteurs,  haMtant  sous  des  tentes; 

l'autre  se  compose  des  nations  industrlcvTses  et 
commerçantes,  dont  Cham  est  la  souche  ;  enfin, 
au  nord  des  deux  autres ,  la  race  de  Japhet  étà- 

I  bllt  ses  bdliquenx  empires. 

j  >'  Sur  un  de  ces  points,  rnnHqiir  rmdition 
des  nations  les  plus  éclairées  coïncide  d'une 
manière  frappante  avec  les  récits  de  Moise. 
Cet  auteur  et  plusieurs  autres  écrivains  hé- 
breux disent  po-^itivement  que  les  contrées  ri- 
veraines de  la  Méditerranée,  les  Km  des  Gm- 
rib-fùrent  peuplées  par  les  dcscen&nts  de 
Japhet  (> >  Or,  les  Grecs  et  les  Romains  font 
destrndre  le  genre  humain,  c'est-à-dire  tf^ih'S 
les  nations  à  eux  connues,  de  Japetus,  dont 
le  nom  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui 
de  Jophet^. 

•  Kncouragé«;  pT  cet  accord  vrnfmf  rrt  «uir- 
prenant,  des  honinies  d'une  vaste  érudition 
ont  cherché  à  fixer  le  nom  et  le  siège  primitif 
de  chaque  peuple,  descendant  de  Japhet,  de 
Sem,  et  de  Cham;  mais  comment  supposer 
que  de  simples  noms  de  famille  aient  été  con- 
servés à  travers  les  vidssltudes  des  siècles? 
Comment  recomiaitre  les  detnenres  ou  les 
traces  des  tribu»  errantes  qui  n'élevaient  au- 
cun monument?  D'ailleurs  ces  recherches 
n'appartiennent  pas  dans  toute  leur  étendue 
au  plan  de  ce  Traité  ;  nous  nous  bornerons  aux 
résultat'^  ir^  «graphiques  les  moins  st^ets  .à 
contestation. 

•  On  reeoonatt  parmi  les  descendants  de 
Japhet  VIou  ou  Jaou  des  Grecs,  père  des 
loniem,  dans  fa  van;  et  Ma</a>  désigne  vrai- 
semblablement les  Mèdti.  Il  y  a  d'autres 
noms  d'une  Interprétation  plus  dtfllcile;  tds 
sont  ceux  de  Gom$r,  de  Mëfog,  et  autres  :  ils 
paraissent  désigner  dee  pmples  voisins  du 
Potit-Euxin  et  du  Cuucu&c.  Cette  mer  inhospi- 
talière, ces  montagnes  redoutables  semblent 
être  les  limites  de  la  géographie  mosaïque  du 
côté  du  nord  ;  du  moins  les  princes  m^es  de 
l'érudition  ne  nous  ont  rien  appris  de  positif 
dès  qu'Us  ont  voulu  conduire  les  flis  de  Japhet 
{dus  loin  (*}.  Cependant  Tin»  pourrait  faieii 

(•)  r.pn.  X,  ST.  —  (.)  Gen.  X.  J  ,  4.  Nnm.  XXIV, 
I  .1.  /'  firW,  Mil,  ît.  X,  20.  XI.2,30.  /«a»a,XXIII, 
I.  12.  £ieeh.  XWII,  6.  Mackab.  1 ,  8,  v.  &.  etc.  — 
(''}  Uerioi.  Op.  din,  v.  SO.  tkîd.  Métim.  I,  v.  St. 

yffiuopti.  îitsh.  V.  V^\.  lif  f.  l.nd.H.  —  («1  Fiiirhiirt  , 
l'iulcg.  Cumberlaml ,  ohg.^cntiuiu.  L€iùniii,Sulur,, 
ele. 
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avoir  (!uFB|iport  swù  les  Tknêu^  û  vaiitns 

de  l'Âsiei 

•  Un  4m  detoendants  de  Japbet ,  par 
tavan,  est  nommé  Thanchieh,  et  lerait,  se- 
lon Josèphe,  la  souchi- di's  Cilidem ,  dont 
Tarsus  était  la  ville  principale  :  cette  opinion 
n'a  H«n  d'invralianblable;  elle  se  rattache  à 
Texpllottion  du  nom  d'/ava»  qu'on  vient  de 
Cniiner,  ainsi  qu'à  celle  des  noms  de  Doda~ 
nim  ou  plutôt  Rodtmim  pour  l'Ile  de  Rho- 
des, et  à'ÈUêa  pour  TEolide  ou  bleu  l'Ëlide. 
Mats  tl  est  difOdle ,  nmlgré  les  eflbrts  de  quel- 
qiftfl  savants  modernes  ,  de  voir  dims  le 
TAsnlf  de  la  (ieoése  le  pays  lointain  dont 
les  rldwases  ftirait  l'objet  des  voyages  entre- 
pris en  société  par  les  Hébreux  et  les  Pbëni- 
ci(  du  temps  de  Salomon.  Saint  JérAme  a 
obbCi-vt)  et  Gosseliin  a  prouvé  que  le  mot 
ThanehUh,  dans  les  passages  où  ii  est  ques- 
tion des  voyages  que  les  Phénidois  et  les 
Hébreux  faisaient  en  p;irt  iist  du  port  à'Ezion- 
gtlter,  sur  la  mer  iiouge^  ne  dcuute  autre 
chose  que  «  légnuide  mer  (i^.  •  Ce  mot  étant 
{MObablement  égyptien  et  phénicien,  les  Juifs 
en  ont  pu  bient(U  uublicr  le  vrai  sens  :  ils  au- 
ront cru  que  c'était  le  nom  d'un  peuple  ;  et 
OMnine  ils  aCRedatant  de  retrouver  tout  dans 
MoiK,  une  main  {rius  moderne  aura  intercalé 
ce  nom  dans  le  texte  de  la  Genèse.  Jamais,  ou 
reste,  un  oaot  n'a  produit  des  recherches  plus 
savantes  ni  un  plus  grand  nombre  d'écrits.  Le 
seul  Ophir  peut  lui  être  comparé  à  cet  égard. 
Il  p:irnit  qur  VOphir  d'on  *  les  Hottes  de  Sa- 
lomon rapportaient  les  trésors  de  ïJndouitan, 
et  1*0^  doht  parle  Meiae  (>)  étalenl  deux 
contrées  absolument  différentes,  oamn»  la 
différence  orthographique  des  deux  noms  hé- 
braïques aurait  dû  le  faire  voir  aux  savants 
qvi  ont  dtocnté  cette  question ,  d'autant  plus 
que,  dans  la  version  des  Septante ,  l'Ophlr  de 
Moïse  est  rendu  par  Oupheir ,  et  celui  des 
temps  de  Salomon  par  Soophetra  Le  pre- 
mier était  sans  doute  une  contrée  de  l'Arubic- 
nsncnse;  mais  l'autre,  la  patrie  des  pierres 
gemmes ,  des  l>*>is  odoriférants,  de  l'or  et  de 
l'étain,  semble  devoir  être  recherché  dans  les 


(•)  ÊÊummm,  IMélMiflMi  sar  l'Arie,  I.  09. 

Cmnp.  tiredow ,  Pirrhm-bes  géographiques,  11^63. 
— (•)  Gouellin.  Kerli.  sur  la  géograph,  anc.  Il,  lîtf- 
Ita.—  .3)  U  iikt,  Indoustan,  I,2na,  not.— (i}Chron. 
ll,S,6,v.  a.  IDIN  — («)  Gen.X«S9,  VflIK.  —  («)  Cp. 
ilfialaiUSpicikgiuiu,  geogr.  Uek  11.184,  un- 


10 

Inde  orientales.  Les  Phénldens,  ^jiM^tf 
prohahlemeot  In  nafitrede^moussf^n^oii  vents 
périodiques,  pouvaient  hica  avoû*  besoin  de 
trois  ans  ponr  ^ller  i  la  o6te  de  rjndonsimi 
méridional  pour  y  faire  leurs  acluits  et  poor 
revenir  aux  ports  de  l  lduméc.  f.es  succes- 
seurs de  Salomuu  ayant  perdu  la  souveraineté 
de  ces  porta,  m  conçoit  que  les  navlgatloas 
des  Phéniciens  et  des  Hébreux  durent  cesser; 
et  cette  première  découverte  de  J'inde  n'eut 
aucune  suite. 

»  Après  avoir  suivi  les  indications  géogi«- 
phiques  des  écrivnius  hébreux  jusqu'aux  dei^ 
nières  limites  de  leur  inapiM-niondc  vers  l'o- 
rient et  le  nord  (ce  qui  dcju  nous  a  obligés  de 
descendre  à  des  stèdes  postérieurs  à  MdSo), 
il  est  tcnips  de  revenir  a  l'examen  des  pajrs 
désignes  comme  le  sijoin  des  SemiftM  ou  des- 
cendants de  Htm.  Les  iiebrcux  étaient  a  même 
de  bien  les  «nnaltre,  puisque  «^étaient  leurs 
frères  et  leurs  voisins.  Aussi  cette  partie  de 
la  géographie  hébrauiue  est-elle  bien  précieuse; 
elle  indique  l'identité  d'origine  de  presque 
tous  les  andois  peuples  des  Iwrdte  de  TEu- 
phrate,  d'une  jiartîe  de  l'Asie-Mineure,  de  la 
Syrie  et  de  l'Arabie  ;  identité  pnrf  litemcot 
constatée  par  la  ressemblance  de  iem  s  langues; 
car  l'arabe,  l'bébreu,  i'annéen  ou  ancien 
syriofpic  ont  autant  de  rapports  entre  eux  que 
l'italien,  l'espagnol  et  le  franoxiis  [•). 

•  l/EUun,  VEljfmait  des  Grecs,  long-temps 
un  royaume  indépendant,  VAiêtit  ou  Àu^rk, 
et  VAravi,  qui  est  la  Syrie,  rappellent  incon- 
testablement trois  noms  des  lils  de  .Vm  :  le 
dender  semble  connu  d'Homère,  qui  en  aura 
fait  ses  Arimi.  Mais  on  ne  s'aœoide  pas 
bien  sur  Fahî  ,  qui  nous  paraît  pourtant  t'tre 
la  nation  des  Lydiens,  si  puissante  dans  l'Asie- 
MQueuin.  On  Âspute  aussi  pour  savoir  si  les 
Chaldéene,  si  tristement  célèbres  dana  ru»- 
toire  juive,  descenden!  Y Arphacead ,  qui  est 
la  souche  des  Hébreux  et  de  tant  d'autres  peu- 
ples sémitiques ,  et  qui  parait  s'^  d'abord 
établi  dans  l'Arménie  et  dans  la  Haute-Assy» 
rie ,  où  l'on  trouve  une  province  d'Arrapaehi- 
tiê.  On  a  même  cherché  à  retrouver  les  Chal- 
déens  tantôt  dans  les  Chalybet  des  Grecs, 
tantôt  dans  les  Scythes  qui  firent  une  iuivsion 
dans  l'Asie;  on  en  a  voulu  faire  une  race  In- 
digène qui  serait  la  souche  des  Arménietw  et 

('}  Vuyrz  Tes  autours  dUs  éSM  ./iMMf,  MUhH^ 

duu,  If  iHM  e(  »uiv. 
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des  Koardes  (';.  Mais  toutes  ces  discussions 
des  savants  modérai  n'ont  pu  ûxer  le  sens  des 
indkatioM  vagues  que  les  écrivains  bâveux, 
pmlMeurs  à  Moïse,  donnent,  en  passant,  sur 
eepeR9le  d'at>ord  féroce  et  conquérant,  bien- 
ttt  liÂe,  civilise  et  adonné  aux  sciences. 

•  Ccit  dani  l'Asie  ocddentale  que  la  géo- 
gnphte hébraïque,  d'accord  avec  tous  les  au~ 
teurs  profanes,  indique  les  plus  anciens  em- 
pires que  nous  «HuiaisstHis.  Leui's  iounenses 
capitales ,  BaM  m  Babylone  et  NitUve  oa 
Ninus,  ont  disparu:  nous dierchons  en  vain 
leurs  décombres;  mais  le  souvenir  des  Assy- 
riens et  des  Qialdéeos  est  conservé  par  l'his- 
toire éea  peuples  qu'ils  «at  soumis.  Alon,  plus 
encore  qu'aujourd'hui,  les  ravages  de  la  guerre 
diangcaient  l'état  et  les  limites  dos  pays  qm 
devaaaient  la  proie  d  un  conquérant.  On  em- 
menait en  captivité  des  nations  entières;  on 
leur  assignait  de  nouvelles  demeures  f-'  .J)ans 
les  superbes  capitales  de  Nioivc  et  de  Hnby- 
lone,  les  princes  captifs  et  les  hommes  les 
plus  distingués  parmi  les  nations  conquises 
apfMrenaient  à  se  connaître;  des  caravanes  y 
apportaient  tout  oc  qui  était  nécessaire  au  luxe 
barbare  de  ce  temps;  de  semblables  commu- 
nications ont  âA  Mre  naître  les  Idées  élémen- 
taires  de  la  géographie.  Toutes  les  grandes 
armées  qui  don*;  ces  siècles  inondaient  l'Asie 
occidentale,  tiraient  leur  force  principale  de  la 
canratele.  IJn  écrivain  hâwalque  dit,  en  par- 
lant des  Ghaldéeos  :  «  Leurs  chevaux  sur- 
»  passent  en  vitesse  les  panthères;  leur  eava- 
>  lerie  arrive  euninie  uu  essaim  d'aigles,  plus 
•  rapides  que  le  vent  (>).  •  Ces  eiroonstanoes 
expliquent  à  la  fois  la  rapidité  des  conquêtes 
dont  parle  l'histoire  de  ces  siècles,  et  l'étendue 
des  connaissances  géographiques  répandues 
parmi  les  peuples  de  l'Asie  occidentale,  mais 
qui  semblent  cependant  se  Imrner  à  ce  qu'on 
pouvait  connaltie  au  moyen  des  voyages  par 

tSITC* 

»  Au  nddi  des  empires  de  PClnive  et  de  Ba- 
bylone, plusieurs  peuples,  amis  de  la  liberté, 
chnnfjealent  de  domicile  au  gré  de  leur  humeur 
inquiète,  la  géographie  d^  siècles  les  plus 

(•)  Mtekati,  Spicltog.  Bêogitpb.  II,  17.  IM.  Sapp. 

ad  !ex  heb.  I,  1367.  A'chlirzer,  dans  Flchhorn,  fié- 
perloire  orient.  VIII,  113.  Friedrich,  dans  ICiehhorn, 
Uibliolhèque  orient.,  X,  424.  —  (•)  JirimU,  c 
SU.  JiUdUilt  t,  30,  CM.,  cic  —  (')  Hatacac,  I» 
«.  9. 


UXIÉME.  ' 

reculés  distingue  déjà  les  EJomitet,  connus 
des  Grecs  sous  le  nom  d  idumémi;  les  Mo' 
diemiteif  très  anciennement  adonnés  au  com- 
meree,  niais  dont  le  nom  disparait  bientAt; 
les  Nabaioths  ou  Nabathécns  des  Grecs  et  des 
Romains,  tribu  principale  parmi  celles  du 
nord -ouest  de  TArabie,  qui  font  remonter 
leur  origine  à  Ismncl  ;  beaucoup  d'autres  tribus 
arabes  du  ccîitre  it  (tu  midi,  (jui  rf^nrdcnt 
comme  leur  souelie  Jopian,  et  parmi  lesquelles 
les  Scmérit$$  établlient  dans  rYemoi  un 
empire  long-temps  heureux  et  puissant  ^'j;  en- 
fin les  eélèbres  Hèh  ett  r,  tini.  d'après  leurs 
propres  livres,  sont  m  parenté  avec  tous  ces 
peuples ,  et  se  disent  comme  eux  descendants 
de  Sem  par  Arphacsad  :  assertion  confinnée 
par  la  ressemblance  des  lauLi  f*^  ' .  >în?^e 
connaissait  même  le  nom  de  Hadramamt  ou 
Kaannaveth,  contrée  d'Arable,  encore  ainsi 
nommée  de  nos  jours.  De  même  que  nos  voya- 
geurs modernes, il  distingue  deux  cantons  du 
nom  de  ChavUa  ou  Cliaulan  11  désigne 
Saoa  sous  le  nom  d'CTsul  encore  usité  {*). 

n  Sonblablcs  aux  Bédouins  modernes ,  la 
plupart  des  anciens  Arabes  et  les  Hébreux  eux- 
mêmes  menaient  une  vie  errante  ;  rois  de  leurs 
dé8ttts,att  mlllett  de  leur  heureuse  lamille  et 
de  leurs  troupeaux  innombrables,  ces  pstriar» 
ches  n'avaient  rien  à  envier  aux  monarques  de 
ia  terre  ;  ils  ne  demandaient  au  ciel  qu'un  peu 
d'ombrage,  du  gazon  et  une  fontaine.  Il  y  avait 
aussi  des  tribus  agricoles;  les  Homérites  élevè- 
rent des  digues  pour  retenir  les  torrr-nts  des 
montagnes ,  et  des  aqueducs  pour  eu  diatribuer 
les  eaux  dans  les  champs  D'autres  tribus 
ayant  dompté  le  chanMau»  employèrent  ce 
navire  du  désert  à  transporter  en  Syrie,  à 
Babylone,  en  iigypte,  les  parfums  et  les  pier- 
res fines  de  rArabie-Heureuse,  et  plus  tard 
les  produits  de  l'Ii^e ,  que  le  commerce  mari- 
time amenait  sur  les  côtes  dt  V  \r  il  ir  .  11  est 
impossible  de  déterminer  à  quelle  époque  ont 
commencé  les  liaisons  des  Arabes  méridionaux 
avec  l'Inde,  et  leurs  établissements  sur  la  côte 
orientiile  d'  Afri(|ue  \  ils  connurent  l'art  d'é- 
crire (^j ,  mais  il  n'est  resté  de  leurs  plus  an- 

(')  Schultetu,  Hitloria  imp.  Joelsnld.  il,  30,  etc. 
—  (i  Cen.  X,  21 ,  î5.  —  (J)  Gen.X,  7  cl  59.  MichalUi 
SpicileR.,  Il,  iOî.  Ilarimann,  Recherches,  II.  26.— 
(»)  Air7i./,r,  Dcsnripl.,  I,  ?9(en  all.%— (s)  , 
de  Arabutn  epocbi  vetasliwlmA.  Lipi.  l748.--(<)  I/o- 
nutf,  WUL  Jeeuaid,,  p,  ISi.       Jtt,  XÏX,  >«. 
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dois  ouvrages  que  des  poésies  admirables, 
qnt  ne  ftmrniueDt  avenu  reasdgnemenl  géo- 
graphique. 

•  La  tmisH-mc  race  d'Iioinraes  connue  de 
Moise  et  des  Hebi-eu\  e^t  repri^ntée  comme 
Itt  postérité  de  Cham  m  Ham,  troMème  flla  de 
Noé;  et  les  malédictions  dont  tous  les  écrivains 
hébreux  la  chargent,  semblent  prouver  qu'elle 
a  du  différer  dt^  peuples  sémitiques ,  soit  par 
sa  oonrtftntioii  physique»  soit  par  sa  tangue  et 
ses  mœurs.  Les  peuples  peu  civilisés  représen- 
tent toujours  comme  ennemis  du  ciel  ceux 
d'entre  leurs  voisins  avec  qui  ils  vivent  en 
gimre.  nom  même  de  Ham  ou  Cbam  signi- 
fle  en  hébreu  la  coulf-Tir  foncée  de  ces  peuples , 
ou  la  chaleur  du  climat  sous  Icqiiel  ils  habi- 
tent (*].Ce  nom  se  retrouve  évidemment  dans 
celui  de  Cham  ou  ChamiaùaùXié  à  l'Egypte  par 
les  indigènes  dans  les  temps  anciens  et  moder- 
nes [^'j.  11  est  également  iaoïmtestable  que  le 
nom  d'un  des  Ib  de  Ham ,  Mizr  (au  pluriel 
IMi/raïm  ),  est  le  mêmequi ,  chez  tes  Arabes  et 
les  Turcs ,  désipTip  encore  rÉf^^'pte  ,  principa- 
lement le  Delta  I^''^^  delagéogrs^hie 
mosaïque  semMe  donc  très  dalr,ct  s'il  lums 
est  impossible  de  rctrcui  ver  d' une  manière  cer- 
taine tous  les  peupi<'s  indtfjués  comme  dp*;fV'n- 
dauts  de  Mizraïm ,  il  uuus  est  pourtant  permis 
de  croire  que  les  Hébreux  cwniuulMalfnt  toute 
l'Égyptc  et  une  partie  des  côtes  aMcaines  du 
polfe  arabique.  On  nr  peut  ^^uèrc  non  plus  dou-' 
ter  que  le  Doro  de  Kmch^  donne  a  l'un  des  fils 
de  Ham,  ne  désigne  les  peuples  de  l'Arable 
méridionaleetoricnlale  où  les  géographes  grecs 
rt  romains  erinnurf-nt  U-s  villes  ou  les  peuples 
de  SatM,  de  Sabùatha,  de  Miegma  et  autres, 
doQt  les  noms,  selon  les  auteurs  liébreux,  ap- 
partenaient à  des  descendants  de  Kuseb.  Mais 
4ue,  d'un  côté,  ces  mêin^'s  peuples  se  soient 
répandus  autour  du  golfe  Perbique,  et  que,  de 
l'autre,  ils  ideot  envoyé  une  colonie  en  Abys> 
ainie ,  ce  stmt  des  questions  pour  la  solution 
desquelles  ni  les  écrits  des  HébrruT:,  ni  les 
autres  monuments  ne  nous  fournissent  des 
détails  assez  étendus  et  assez  authentiques  ,* , 

»  La  géographie  des  Hébreux  présente  des 
Inmièfcs  bien  plus  sûres  quand  elle  unas  re- 


(')Onou  mn  Fermier,  Epist.,  p.  3C.  —  (•)  Ptat. 
In  Isld.  Hartmann t  tf^Htn,  p.  4.  —  (>]  Btirt^  hMeê 

fdît.  n.rvh.-im.  p.  35».  — 'M  ^f'uhaH,  Splcilcg.,  Geo- 
gni'li.  1. 1  vl.  luehhorn,  pr^f.  de  Ku<cbsis,  Aruîtadt, 
1774.  ijmf,  etc. 


trace  l'ancien  état  de  la  Palestine.  Cette  con- 
trée, fiiéltre  d'une  des  plus  anciennes  révo- 
lutions physiques  consacrées  par  l'Iiistoire,  de 
celle  qui  lit  écrouler  Sodome  et  Gomor rhc  dans 
les  abimes  de  la  mer  Morte  ,  devait  le  nom 
sous  lequel  les  Grecs  la  oonnnrent ,  aux 
lislins,  peuple  sorti  de  l'Égypte,  et  qui  avait 
d'abord  cherché  uu  asile  en  Chypre  p  .  Ln  Pa- 
lestine était  encore  habitée  par  une  foule  d'au- 
ti*cs  tribus  qui  toutes  descendaient  de  Camnm, 
flls  de  iiiun.  Cette  circonstance  pourrait  servir 
à  expliquer  pourquoi  les  Phéniciens,  qui  par- 
laient la  langue  cananéenne,  trouvèrent  tant 
de  facilité  à  se  répandre  en  Afrique.  Le  com- 
merce florissant  de  Tyr  et  de  Sidon  nous  éton- 
nera moins  lorsque  nous  nous  rappellerons 
combien  les  auteurs  hébreux  nomment  de  villes 
murées  dans  lu  Palestine  et  dans  la  Syrie. 
Damas,  Hémat,  Jlébron,  Jéricho  existaient, 
long-tem^  avant  Athènes.  Sidon  cbi  déjà  cé- 
lébrée par  Homère  ;  et  la  superbe  Tyr,  la  reine 
des  mers ,  nommée  par  les  écrivains  hébreux 
du  temps  de  David,  a  dû  préparer  pendant 
plusieurs»  siècles  cette  grandeur  commerciale 
dont  le  prophète  Ésédild  traça  te  brillant  ta» 
bleau  à  une  époque  Bome,  sous  le  premier 
des  Tarquins,  commençait  à  chanOTf  ses  chau- 
mières en  maisons.  Les  cèdres  du  Liban ,  les 
cbénes  de  la  Basanée,  les  bois  les  plus  précieux 
de  Chittim  Citittm  en  Chypre)  servaient  à  la 
construction  des  flottes  de  Tyr;  son  port  était  le 
marchède  l'Asie,  de  l'Kgypte  et  de  la  Grèce.  Les 
caravanesde  rArable-Beurense  venues  d'Arfen, 

deCmeeld'autres  villes,  y  apiK)rtaient  les  pior* 
res  gemmeSt  leséplceries  et  U  s  etoffesde  l'Inde  ; 
l'ICgyptien  y  vendait  ses  toiles  fines;  Damas 
y  envoyait  ses  laines  d'une  blancheur  â>louis- 
santé;  l'argent,  l'étain,  le  pldmb,  tous  les 
métaux  de  l'Asie-MiTiPure,  y  arrivaient  par 
les  vaisseaux  de  Tharsdiisch,  qui  peut-^tre 
ici  désigne  rorsiia  en  Cilide  ;  les  Ioniens  y 
achetaient  des  esclaves,  et  probaUementlmites 
sortes  d'ouvrages  de  manufacture  ^  . 

■  Placés  dans  le  voisinage  d'une  ville  où 
reiual«it  tant  de  nations ,  les  Httreoz,  qui 
eux-mêmes  vendaient  aux  Tyriens  leurs  blés, 
leurs  huiles  et  les  autres  productions  de  leur 
sol  *  ,  ne  purent  sans  doute  rtsti  r  absolument 
étrangers  aux  COIUUiiâSaucesgéogiapluqucsré<- 

(■'i  linKhinn,  dans  les  Annales  des  voyAgcs,  V,  5. 
—  3Jichaél  Splcilcg.,  I,  278,  aOS.  —  (J;  JSiichitl, 
XVm»  5.  M.— (4)  U„  mi,»  IT* 
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pondues  daos  la  capitale  de  la  Phénlde.  Mais 
CD  rertreignant  la  sphère  de  la  gAigtaphiehé- 

brnîqnr  tînns  une  limftc  cpil  ne  dépasse  putTP. 
le  Caucase  au  nord  ,  TArchipelde  la  Grèce  à 
l'oueât,  et  l'embouchure  du  goife  Arabique  an 
nildt,  noiiBavoDS cm  miens  appfMer  le  vé- 
rlfa1^!c  esprit  des  antiques  monuments  de  la 
Judce,  que  ne  l'ont  fhit  ces  commentateurs 
trop  zélés ,  scion  lesquels  Moïse  aurait  pré- 
tendu nous  enseigner  comment  tonte  la  terre 
habitable  fût  dlvist^e  comme  par  !ots  nitrc 
les  descendants  de  îSoé.  Peut-on  raisonnable- 
ment attribuer  à  Moïse  des  notions  sarle  nord 
et  roeddent  de  l'Europe,  lorsque  dtez  les 
écrivains  hébreux ,  qni  !ni  «sont  po^itérleurs  de 
six  à  huit  siècles  (< ,  les  Uutldéeus  et  les  Mèdes, 
originaires  des  riions  où  souidlt  TEupilmte , 
sont  dépeints  comme  des  pt-uples  qui  habi- 
tent dans  h  pays  de  la  mi-nuit ,  aux  derniers 
codi^  des  cieux  et  de  la  terre? 

*  dn  s'attend  peut-être  à  tMRKI  voir  passer 
à  la  gtegmphie  des  Pbéoklens,  voMns.dr  s 
Hrhrrnx,  et  dont  les  grands  voyaties,  srlt  ri 
l'opinion  commune,  remontent  À  l'époque  ou 
le  Canaan  ftit  oivahl  i«r  Josoali  on  Josué. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  voyages ,  leur  his- 
toire fit'taillrf  n'ayant  été  Xwww  par  aucun 
écrit  contemporain  d'une  authenticité  prouvée, 
et  le  périple  d^ffannon  mémo  n'étant  guère 
antérieur  an  temps  d'Hérodote,  nous  croyons 
devoir  passer  à  l'exanuMi  df  j  r  nr  - res  idées 
géographiques  d'un  peuple  à  qui  nous'  devons 
à  peu  près  tant  ce  que  nous  savons  de  positif 
inr  ksdécouvertes  des  t^hâilcie&B  cox-mémes; 

,  Je  vr'ix  parler  des  Grecs. 

•  Les  premiers  éléments  de  la  géographie 
des  Grecs  se  tnmvent  dans  deux  poèmes  na- 
tionaux et  en  quelque  sorte  sacrés,  l'Iliade  et 
rOdystée.  Tel  était  le  profond  respect  des 
Grecs  pour  la  géographie  d'Homère,  que  l'on 
vit  mâne,  ùam  les  siècles  les  plus  éclairés, 
les  savants  discuter  gravement  jusqu'aux  dé- 
tails les  plus  évidemment  fabuleux  du  voyage 
d'Ulysse,  etvUigt  vers  de  l'Iliade  fournir  ma- 
Hère  h  nn  ouvrage  divisé  en  trente  livres  i^]. 
Si  quelques  esprits  supérieurs,  si  un  Hérodote, 
un  Polybe,  un  Eratosthènc,  osèrent  secouer  le 
Joug  de  l'opinion  commune ,  en  distinguant 
dans  Homère  les  détails  topographiques  exacts 
et  vrais,  mais  ciffeooicritB  dans  des  limites 

(•)  Jirim.  Vî.  ??.  XIII ,  ÎO.  XXin  «.  ÙOUt 
(•}$i'al>.  XXIII.  in  princ. 


trte  étroites ,  d'avee  les  idées  gâoéitlei  anr  la 
structure  du  monde,  puisées  dans  lespar^t^és 

de  l'rrjfnnrr  du  fjcnrc  humain,  et  d'avee  les 
aperçus  tour  à  tour  vagues  ou  insensés,  con- 
tradictoires ou  fabuleux,  qui,  subordonnés  4 
une  fltusse  oosmegr^iiile,  dumgealent  les  ré* 
pions  éloffmées  en  autant  de  pays  de  féeries  et 
de  merveilles  ;  d'un  autre  côté,  les  écrivains 
les  plus  élégants  et  les  plus  goûtés  du  public, 
Stràbon  à  lenriêle,  mirent  leur  esprit  à  la  tor- 
ture ponr  trrMTVer  fii^qiir  rlnn-î  idées  cosmo- 
graphiques  les  plus  fausses  de  leur  poète  chéri, 
l'aocoid  le  pins  admirable  avec  les  découvertes 
plus  modernes.  Il  en  résulte  que  tonte  la  gé»- 
graphif  ancienne  "émît  iinr  (.-nigme  inexpli- 
cable, si  on  ne  lu  faisait  précéder  d'un  exposé 
de  ces  Idées  poétiques  dont  elle  ne  sut  Jamais 
se  dégager  .entièrement. 

»  Le  bouclier  d'Achille,  forgé  par  Vulcaln  et 
décrit  dans  le  dix-huitième  chant  de  l'Iliade, 
nous  présente  d'une  manière  authentique  l'i- 
1 1  i-ennère  de  la  cosmographie  de  ces  siècles,  la 
terrey  est  figurée commo  df^f|ue  environné 
de  tous  les  côtés  par  le  jkuu  Océan  '  :.  Quel- 
que extnordinaire  que  nous  puisse  sembler  la 
dénomination  de  flrâve  appliquée  à  l'Océan, 
elle  revient  trop  souvrtit  cIict:  Homërc  et  chez 
les  autres  anciens  poètes,  pour  qu  on  ne  la 
croie  pas  littéralement  confbrmc  aux  Idées 
alors  reçues.  Hésiode  décrit  même  les  sources 
de  l'Océan,  placées  à  Textrémlté  oceîdenîaîe  du 
monde  ^'j,  et  la  peiuture  de  ces  sources  est 
conservée  d'Age  en  âge  cheï  des  auteurs  pos- 
térieurs à  Homère  de  plus  d'nn  millier  d'an- 
nées ' .  Hérodote  nous  dit  clairement  que  Ice 
géographes  de  son  temps  dessinaient  leur  mnp- 
pemande  d'épiés  les  mêmes  idées;  la  terrey 
était  figurée  comme  un  disque  arrondi,  et  l'O- 
céan comme  une  rivière  qui  la  bs^nait  de 
toutes  parts  (*). 

»  Le  rond  de  la  terre ,  l'orMi  terrartm , 
était,  selon  Homère,  convert  d'une  voéte  mh 
lide,  d'un  firmament  sous  lequel  les  astr.  s  du 
jour  et  de  la  nuit  roulaient  sur  des  chars  por- 
tés par  les  nuages.  Le  matin,  le  soleil  sortait 
de  l'Océan  oriental  ;  lesotr  H  s*y  précipitait  vers 

;0  n^ra^sio  ^t;i  aSiiof  Xl«cat»oi».  Iliad.  XVIII, 
COG;  câp.  XX,  7.  XXI,  194,       Oitgu,  XI.  IM,  1&7, 

XII,  !.  —  (>}  tiémad.  Tlitoi.  nS.~())  iCiefty/.  Pro- 

melh.  300.  Pind.  fragm.  I.XX.  cd.  Srhncidcr.  Cifli- 
nuich.  Lnv,  IMll.  10,  St.>t.  Thcb.  III,  409.  Sil.  iinl. 

XIII,  Wl.  I  nciuu.  Tr.-!„  i|>  J  .  Quint  Smytn.  X,  157. 
îionmiu,  Uiottjs.  XXlil,  28l.—{4)  iM.  IV. 
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i'occident;  un  vaisseau  d'or,  ouvrage  rayslé- 
lieax  de  Vulcoin,  le  raineuait  rapidemcat  par 
le  nord  vels  rofflcDt(*).  AiHtaioiis  de  la  terre, 
Homère  plftee  non  ims  les  demeures  des  morts, 
les  carêmes  de  Hades,  mais  une  voûte  nom- 
mée le  taTtaruê  et  qui  oorrespoudait  avec  le 
firmament.  Là  vivaient  les  Titans,  ennemis 
des  dieux;  ni  le  souffle  des  vents  ni  les  rayons 
du  jour  ne  ]><''ni'trai»*nt  (bns  ce  monde  souter- 
rain Des  écrivains ,  postérieurs  a  Homère 
d*mi  siècle,  ont  même  déterminé  la  hauteur  dn 
firmament  et  la  profondeur  du  tartare.  Une 
cuchune,  (î)saiont-i!s.  serait  neuf  jours  à  tom- 
ber des  cieux  a  la  terre,  et  autant  pour  des- 
cendre de  la  terre  an  fond  du  tsrtare  P). 

»  Les  limites  du  monde,  dans  ta  cosmogra- 
phie homérkjue,  sont  naturellement  entourées 
de  beaucoup  d'obscurité.  Les  colonnes  du  ciel 
et  de  la  terre,  dont  Atln  «t  le  gardien {^), 
portent  en  ne  sait  pas  trop  sur  quel  fondement  ; 
aussi  disparaissent-cllcsdans  leç  systèmes  pos- 
térieurs a  Homère.  Cette  même  idée  se  re- 
trouve chez  les  Indiens  et  ches  les  Hâireoz. 
Hors  de  cette  enceinte  mystérieuse,  t  où  fi- 
nissait la  terre ,  où  commençait  le  ciel  ;*) ,  s'é- 
tendait indélinimcnt  le  chaos,  mélai^  confus 
delà  vie  et  dn  néant,  goolfire  où  tous  lesél^* 
ments  dn  etd,  du  tartare,  de  la  terre  et  de  la 
mer,  se  trouvent  ensemble,  ffmStt  redouté  des 
dieux  eux-mêmes  (*].  » 

•  Telles  étaient,  du  temps  d'Homère  et  long- 
temps après,  les  idées  des  Grecs  sur  la  struc- 
ture du  monde ,  idées  qui ,  même  nprès  que 
les  géomètres  et  les  astronomes  eurent  reconnu 
la  fbnne  sphérique  de  la  terre,  oontlnvèrent  à 
Influer  sur  les  relations  des  voyageurs ,  des 
géogmj>hes  et  des  historiens;  idées  renouvelées 
et  consacrées  par  les  premiers  géographes  chré- 
tiens ^f;,  et  qui,  encore  ai^Joiirdlnil,  dominent 
dans  la  langage  vulgaire  de  toutes  les  untious. 
Nous  verrons  bientôt  comment  lesqucslîoas  h>, 
plus  obscures  de  la  gé<^aphie  ancienne  s'ex- 
pliquent naturellement,  dès  qu'on  les  ramène 
A  ce  système  fabuleux  qui  est  leur  source  corn 
mune:  mois  nuprmivant  cherchons  à  distin- 
guer soigneust nient,  au  centre  de  ce  monde 

(')  f oit. ,  I.ptiros  mylholoff.  en  ail.,  I,  27.— 

(»)  lUad.  vni,  le.  *95.  —  (})  lUimi.  TWog.  m.  — 

&II  »ie»«;.  Odyss.  I,  55.  —  (J)  Orph.  Hytiin. 
r  \XXII,  C.-  f«)  //i»«0'<.  Théog.  73C.  —  ■  ■  Ctn  iHM 
Indop.  ^f.MoM/aucoa.  H,  Hi.  Laclaut.  AutjuUiii. 

CAryjoif.  Voy«i  is  prtftae  dt  Mm^^umit  p.  4. 
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imaginaire,  l'étendue  des  contrées  véritable- 
ment connues  d'iiomere,  et  sur  lesquelles  il  a 
si  souvent  donné  des  notions  topographlqoes 
de  la  plus  grande  exactitude. 

»  Le  rond  de  la  terre ,  tel  qu'Homère  le  con- 
cevait, était  partagé  par  le  Punt-Ëuxin,  la  mer 
E^gée  et  la  Méditerranée,  en  deux  fortics, 
l'une  septenti  inn  ii; ,  l'autre  méridionale,  aux- 
quelles, plus  tard ,  Anaximiindre  appliqua  les 
noms  Europe  et  d'Acte,  pris  auparavant 
dans  un  sens  plus  étroit.  Cette  division,  qui 
ne  semble  pas  inconnue  à  Hérodote  [*) ,  et  qui, 
avec  des  modilications  tt  des  contradictions, 
se  maintenait  encore  du  temps  d'£rat(»tbène 
et  même  kne4emps  après  (>)  ;  cette  division , 
dis-je,  nous  fait  comprendre  pourquoi  tant 
d'auteurs  anciens  ont  pris  le  fleuve  Phasii 
pour  la  limite  de  l'Lui-ope  et  de  l'Asie,  Ce 
fleuve,  ainsi  que,  dans  la  suite,  la  prétendue 
navigation  des  Argonautes  nous  le  fera  voir, 
était  censé  former  la  communication  du  Pont- 
Kuxinavec  l'Océan  oriental,  comme  le  détroit 
fBuvuh  formait  celle  de  la  Méditerranée 
avec  l'Océan  occidental.  Hccatée,  en  regar- 
dant le  Nil  (le  fleuve  /luji/pton  d'Homère! 
comme  un  troisième  canal  de  cummuuicuUon 
entre  l'Oeéan  et  la  mer  Intérieure,  lit  naître 
la  première  idée  d'une  troisième  partie  du 
monde,  de  la  Libye,  nommée  ensuite  Afrique; 
mais  quatre  siècles  aprcsi Homère,  le  père  de 
rhlstarire,semble  eneoro  résider  rEurope  et' 
l'Asie  comme  les  deux  seules  parties  du  monde. 

»  Ut  milieu  du  disque  de  la  terre  était  occupé 
par  le  continent  et  les  lies  de  la  Grèce,  qui, 
dn  temps  d'Bomère,  n'avait  pas  encore  de 
nom  général.  Le  centre  de  la  Grc^'cc  passait 
par  conséquent  pour  être  celui  du  monde  en- 
tier; dans  le  système  d'Homère,  c'était  le 
numt  (Hpnpê,  en  Thessalie;  mais  les  prêtres 

du  célèbre  temple  d'Apollon,  à  Delphes, 
connu  alors  sons  le  nom  tie  Pytho,  surent 
bientôt  accréditer  une  tradition  selon  laquelle 
ce  lieu  sacré  fUt  repurdé  comme  le  vrai  milieu 
de  la  terre  hnbit.ible  ' .  \\\  nord  de  ce  point 
central ,  les  contrées  qui  furent  plus  tord  com- 

(')  Hirod.  IV,  41,45,  46;  voyez  ci-apré».— Era- 
toti.  ap.  Vnrr.  de  R.  R.  I. ,  etc.  Isocr.  paneg.  48.  Sull. 
Jug.  Imc.  l-h.-irs.  I\  .  »i;t.  Sil.  lud.  I,  l'jd.  /  .T- 
du^thiroJ.  Il,  lOl.  (jmmage  Africa  illuslrata,  p.  î. 
—  Pilh.  VI,  1  Kunp.  ion.  Si3,  4SI. 

phocl.  Oed.  Tyr.  <88  Ovid^Melùm.,  XV,  C^O.  Siraà. 
lib.  XI.  ^gathcmer,  I,  J.  Pausan.  in  Pbocaicis.  Plut. 
Car.  oiac.  dcsier.  Ifb.  mvjii,  iS. 
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prises  sous  la  dénomination  de  Tbessalie, 
semblcQt  désignées  diez  Homère  sous  celle  de 
kl  piaille  des  Pélasges,  Argos  Pelasgicum 
Les  Pélasges  paraissent  avoir  étt  lcs  plus  an- 
ciens habitants  de  la  Grèce.  Parmi  les  nom- 
breuses tribus  de  laThessalie,  il  y  en  avait 
une  qui  portait  le  nom  û'HcHèneg ,  devenu 
dans  la  suite  commun  à  tous  les  Orecs.  \.c 
l'cut'c,  aux  flots  argentins  ^'j,  bornait  au  nord 
les  nations  grecques.  Les  parties  les  plus  oc- 
cidinlaU's  étalent  l'Etolie,  comprise  sous  le 
nom  de  Cahjdon,  qui  on  était  la  ville  princi- 
pale f),  et  le  royaume  du  prudent  Ulysse, 
(•imposé  des  tics  de  Sami,  nommée  ensuite 
MelœM,  puis  Teftftoa,  et  enfin  Cephallenia, 
iVlfhfjfjue,  n'jjourd'hui  JAjflAa.de  Zacynthe, 
que  l'on  nomme  Zaute,  et  d'autres,  ainsi  que 
de  la  partie  da  continent  où  fut  (U  puis  TAcar- 
Mîmie;  car  le  s(\jour  des  voluptueux  Phéacient, 
i  ilede  Drépane,  appelée  ensuite  Scheria,  de- 
puis C'orcyre^etCorfou,  était  d^à'bors  de  la 
Grèce.  Ost  la  contrée  la  plus  oeddentale 
qu'Homère  ait  connue  en  détail  ;  il  la  fait  pres- 
(j;:c  voisine  de  l'Océan  < .  Les  habitants  de 
ces  Iles  donnaient  à  la  câtc  du  continent  de 
In  Grèce  le  nom  A^Epire,  c'est-à-dire  terre- 
ferme.  Cette  province,  qui  devint  grecque  dans 
la  suite,  l'tait  le  séjour  de  peuplestn  s  fnoces; 
cependant  les  Thcsproti  sont  désignés  comme 
une  nation  adonnée  au  commerce  maritime. 

■  En  allant  de  P\ tboau  sud,  Homère  indi- 
q:v.'  rn  détail  les  nonibrciiscs  Iri'.Mis  dr  l:i  Réo- 
tie,  quoiqu'il  ne  prononce  pas  le  nom  de  cette 
province  ;  l'Altiquelui  est  connue  sons  le  nom 
ÎTAtbèncs  '• ,  et  il  remarqoeque  les  habitants 
étaient  îles  Ioniens  .  Les  nncims  alTirment 
qu'il  a  désiîinétout  le  Pélopont  se  sous  le  nom 
Héoéral  d\irgo$  .  Il  y  distiniiuc  pourtant 
l'-\rcadie,  VEUde,  le  petit  État  de  Pylos,  gou- 
xcr.v':  ji".;*  If  •.-.•tire  Nestor,  et  la  ville  de  Lacédè- 
snone  ou  Sparte,  capitale  d'un  État  qui  com- 
prcualt  tout  le  tiers  méridional  de  la  presqu'île. 
Il  ne  parle  ici  DidesPélasges^nidesDoriens, 

et  ne  founiif  niirtin  n'nsHtr'irmenî  sur  les  rap- 
ports qui  ont  dû  exister  entre  ces  deuxaneien- 
ues  races.  Parmi  les  lies  de  l'Arcbipcl ,  le 
poète  coaualt,  en  allant  du  ncSrd  au  sud,  S»- 

(•)  Mi.id.  II,  G<!.  Si!-i-!b.  p.  :m  rd.  A!nicIov).  — 
(•]  lllad.  Il,  753.  —  0)  <Slc}/il.  Iliad.  XIII, 
Si  S.  XIV.  1 10.  SinA.  X,  m,  ed.  Basil.  —  (4)  Odyn.  S, 
VI.  r  OiJ.  ni,  ^R.  Iliifl.  II.  551.  — («^Ilintl.  [ 

X5n,(i8i.  —  (^'j/iHi,-.»f.  ad.  Iliad.  I,  ."50.  II,  108.  \l, 
466.  l\,tt,  «le.  Odyn.  1, 344.  IV, 730. 816, «Ic  I 


motlirace^  avec  sa  haute  montagne;  Lmno$ , 
Ténéioe,  jUffAosaaxbelIcsfcmmes;  Evh^,  ha- 
bitée par  Icsi4&aitfet,qui  avaient  d'au  t  rt  s  armes 
et  d'autres  mœurs  que  les  Grecs  ;  Délot^  Chios, 
Samot^  AAorfo«  et  quelques  autres;  il  vante  la 
grande  Ile  de Crèfe,  peopléedenatlons  qui  pil- 
laient des  langues  différentes ,  entre  autres  de 
Pelasses  et  de  Doriens;  il  donne  à  Cretf  dans  un 
endroit  iX),  et  dans  un  autre  100  villes,  c'est- 
àHiire  cantons  iiidépendants-{*).  Lainonsanx 
scoliasfees  «noderoea  l'biutile  soin  de  concilier 
CCS  deux  passages  ;  ce  ne  sont  point  les  détails 
minutieux,  mais  les  points  saillants  de  la  géo- 
graphie bomérique  dont  nom  devom  nons 
cuper. 

»  Au  nord  de  la  Grèce,  le  poète  nous  mon- 
tre les  vastes  régions  de  la  Thraec,  dans 
lesquelles  il  semble  comprendre  les  contrées 
de  Piérie,  à'Emathie  et  de  Péonie ,  qui  dans 
la  suite  formèrent  la  ^ïaeédoinc  ^  .  j  fitc- 
ves  Axius  et  Strymon  lui  sont  connus ,  mais 
il  ne  nomme  point  l'AeArvf.  Il  n*a  aucune 
idée  du  Danube ,  inditfué  un  siècle  plus  tard 
chez  Hésiode  sous  le  nom  d'Islcr.  Les  peuples 
qui ,  selon  Homère ,  vivaient  de  lait  de  cava- 
les, sont,  au.x  yeux  de  Strabon,  des  Scy- 
thes ;  mais  le  chBtttrc  d'Utysse  parait  dn  moins 
avoir  iLMioré  letir  nom. 

iSous  avons  vu  l'ile  de  Corcyre  placée  par 
le  poëte  au  bout  du  monde  civilisé,  à  Textré- 
mité  de  la  mer  immense.  On  ne  peut  donc  pas 
s'étonner  de  ce  que  h  s  cAtt  s  méridionales  de 
l'Italie  u'apparaisscot  aux  regards  d'Homère 
que  dans  nn  lointain  obscur.  L'endroit  nommé 
Témhse,  où  il  fait  aller  ies  navigateurs  de  Te^ 

ph'ix,  voisine  <rilhnf[ne.  poTtr  érhnn^cr  du 
fer  contre  du  euivn-,  p(  ui  aussi  bien  être  J'a- 
«nna  en  Chypre  que  Tempxa  eo  €alabre  ('). 

»  Le  détroit  qui  s<>parc  l'Italie  de  la  Sidlo 
est  pour  ainsi  dire  le  vestibule  du  monde  fc- 
buleux  d'Homère.  Le  triple  flux  et  reflux,  les 
hurlements  du  monstre  Scylla,  les  tourbillons 
de  la  Gbarybde,  les  roches  flottantes,  tmit 
nous  avertit  que  nous  quittons  les  réelons  de 
la  vérité ,  et  qu'il  est  temps  de  fermer  nos 
oreilles  aux  chants  de  la  sirène  homérique. 
La  Sicile  elle-même ,  ({nolqoe  déjà  connue 
sous  le  nom  de  Trinncria.  est  petipler  de  mer- 
veilles: ici  les  troupeaux  du  soleil  errent  dans 

C  lliad.lI,M9.0dyss.  XIX,  174.-'''  IlinrlMV 
j  Sic.  2?7,  ?29.  IX,  4.-  (J)  Odyss.  I,  18*.  Dtdym.id 

hime  locun».  ^'ira*,  VI,  nt.  Alm. 
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une  charmante  solitudv,  sous  la  ^rde  des 
nymphes;  là  les  Cyclopes ,  nwinta  d'unscnl 
4en, <t  les Lertrygons,  anthropophages,  cloi- 
pipnt  1r  v(n  n£;eur  d'une  teiif  d'uHleurs  fer- 
tile en  blé  et  eu  vin  /  .  Deux  peuples  vraiment 
historiques  sont  placés  par  Homère  en  SicHe  : 
ce  sont  les  Sicani  et  les  Siceli  ou  Siculi.  Il 
n'est  pas  toutefois  décidé  si  les  Siceli  d'Ho- 
mère demeuraient  -dcju  dans  i'ile  qui  reçut 
d'eax  ioo  nom  le  plus  usité,  ou  s'ito  habi- 
taient encore  ritalie,  leur  ancienne  patrie  yi  ; 
tmit  ce  que  nous  savons  par  le  poêle,  c'est  qtte 
les  Grecs  faisaient  avec  ce  peuple  un  grand 
commerce  d'esclaves  :  les  amants  de  Pénélope 
proposent  de  leur  vendre  Ulysse  »;  ;  des  escla- 
ves sidiiens  se  trottvent  h  Ithaque  *i.  Ce  bar- 
bare commerce  régnait  probablement  partout; 
même  les  Phéaelens  hospitaliers  faisaient  pro- 
fession d'aller  enlever  des  esclaves  sur  la  côte 
d' Kpire  *' .  Cependant  on  ne  traitait  de  cette  ma- 
nière que  les  étrangers;  car,  dans  I  Odyssée, 
unevieille  Phénicienne  ÂiltlafeniBrquc  •  qu'on 
ne  vend  des  hommes  qu'à  des  nations  parlant 
une  autre  langue  (•:.  » 

»  A  l'occident  de  la  Sicile,  nous  nous  trou- 
vons an  mitien  de  la  régkm  des  fiibles.  Les  Iles 
cndumtées  de  Circé  et  de  Cahjpto,  ainsi  ([uc 
rilc  flottante  à'Eole,  ne  doivent  point  tHre 
cherchées  dans  le  monde  réel.  La  position  ar- 
'Utralre  dninéepar  lepoéie  à  ce»  terres  nous 
npprend  toutefois  que  la  Sieilc ,  dans  son  sys- 
tème, tournait  une  de  ses  trois  pointes  vers  le 
nord,  l'autre  vers  1  orient,  et  la  troisiènie  vers 
le  nddl,  de  sorte  que  sa  oôle  septentrionale 
devenait  occidentale  Or,  ce  renversement 
du  triangle  de  la  Sicile  se  retrouve  précisément 
dans. les  systèmes  des  géographes  grecs,  et 
fbrme  nne  de  ces  bases  âémentaires  sans  les- 
quelles  on  ne  peut  reconstruire  les  caries  d'Era* 
tosthène  et  de  Strabon 

»  La  Méditerranée  au-delà  de  la  Sicile  est 
tellement  rétréde  dans  le  système  d'Homère, 
qu'un  seul  jour  suffit  à  Ulysse  pour  aller  de 
l'ilp  de  Circé  à  l'entrée  dcl'Océan,  et  qu'il  re- 
vint ensuite ,  dans  une  seule  journée ,  du  sé- 
jour de  cette  magidcnne  au  détroit  de  Si- 

V'I  Od.  IX,  109,  111.  — (")  7Ti«c.VI,  ?.  Tim(rits3p. 
Diod.\,  0.-(J)  Od.  XX.  as;. -(M  Id.  XXIV.  511. 
—  Id.  VII,  8.  —  (<)  Id.  XV,  i-jî.  —  '7]  P'o-^.  Cns- 
mographic  des  anciens ,  et  notre  carte  de  la  géogra- 
phie primitive  des  GrMS.  —  (■)  Gonatin,  Gtafp*.' 
yM»  des  Grecs  ansljiéei 


client).  Quoiqu'il  ne  faille  pas  insister  sur  les 
distances  dans  un  voyage  ftit  sons  les  aus- 
pices de  Circé,  il  est  cetlain  que  les  idées 
d'Homère  à  cet  éj^ard  étaient  à  peu  près  celles 
de  son  siècle  ;  car,  long-temps  après,  les  his- 
toriens et  les  géographes  continuèrent  à  pla- 
cer l'entrée  de  la  Méditerranée  très  près  de  la 
Sicile.  Hérwlote  ne  connaît  aucun  endroit  entre 
Cartilage  et  les  colonnes  d'Hercule  ;  un  dis- 
ciple d'Aristote,  Héracllde  du  Pont,  parlait 
de  Rome  comme  d'une  ville  voisine  de  l'O- 
céan Dieénnjue,  antre  élève  d'Aristote,  no 
trouvait  encore  que  :icpt  mille  stades  de  la  Si- 
cile aux  Colonnes  ,  distance  que,  du  temps 
de  Strabon,  on  évaluait  à  treize  mille  stades: 
preuve  frappante  de  la  lenteur  avec  laquelle 
se  développaient  les  connaissances  géogra- 
phiques diez  les  nations  les  plus  policées  de 
l'antiquité  ! 

»  La  mappemonde  homérique  se  terminait 
à  l'occideul  poi*  deux  conti'ées  fabuleuses, 
mais  qui  ont  donné  naissance  à  bien  des  tra- 
ditions chez  les  anciens  et  à  bien  des  discus- 
sions parmi  les  moderne*;.  Près  de  l'eittrcf  dp 
rOcéau,  et  non  loin  des  sombres  ca\erucs  ou 
se  rassnnblent  les  morts,  Ulysse  trouve  les 
Cimmériens,  ■  peuple  malheureux  qui,  tou- 
jours environné  d'épnis«es  ténèbres,  ne  jouit 
jamais  des  rayons  du  soleil,  ni  quand  cet 
astre  monte  .aux  drnix  ni  quand  il  descend 
vers  la  terre .  •  Plus  loin,  dans  l'Océan 
même ,  et  i>ar  conséquent  hors  des  limites  de 
la  terre,  hors  de  l'empire  des  vents  et  des 
saisons ,  le  poète  nous  dépeint  un  pays  for- 
tuné qu'il  nomme  J'Jlysium,  n  pays  on  l'on  ne 
connaît  ni  les  tempêtes ,  ni  l'hiver,  pays  où 
murmure  toujours  un  doux  zéphyr  et  ou  les 
élus  de  Japiter,  arrachés  an  sort  commun  des 
mortels,  goûtent  une  félicité  étemelle  (*;.  • 

»  Que  ces  fictions  aient  eu  pour  base  une 
allégorie  morale  ou  la  relation  obscure  d'un 
navigateur  égaré;  qu'elles  soient  nées  en 
GHu<A,  on ,  romme  l'étymologic  hébraïque  du 
nom  aes  CIramériens  pourrait  le  faire  présu- 
mer (*•),  daus  VOrient,  et  plus  spécialement  en 
Fhénicle,  toujours  est-il  certain  qne  les  gran- 
des images  qu'elles  présentent,  transférées  mal 
à  propos  dans  le  monde  réel,  appliquées  suo- 

i  Odrss.  XI,  l.-îîXII.  M5,  5  ^  Pl„t.  in 

Camill.  —  (']  Sirab,  II,  lOâ.  —  Cdjs*.  XI,  H,  10. 
—  («)  M.  IV,  661  —  Wnnoa  {KImerM}  titMm 

égêHnsKt.  J9^,  ni.  s. 
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^ssiveraoït  à  divers  pays  et  embrouillées  par 
des  explications  coatradieloires,  oat,  pendant 
des  iiècieSf  ttngaUéicRiait  emlMmflié  la  géo- 
graphte  et  l'histoire.  l  es  PhmicicDS,  qui  déjA 
du  temps  d'Humère  nvaieut  fondé  Godes  sur 
les  bords  de  l'Océan ,  et  qui  tiraieot  l'ambre 
jaune  du  nord  de  rEorope ,  se  gardalciit  bien 
de  dissiper  des  préjugés  si  propres  à  rehaus- 
ser le  prix  de  leurs  découvertes,  et  surtout  ce- 
lui de  leurs  morcbaudises.  Au  contraire,  leurs 
parapeiut  mensouges  étaient  passés  en  pro- 
verbe même  parmi  les  Gr('(?f(' .  L'Oci  idrnt 
resta  donc  le  pays  des  fables.  Lori>quc ,  plus 
de  deux  siècles  après  Homère,  la  course  aven- 
torease  dé  Goléns  de  Samos  eut  procuré  quel- 
ques notions  sur  les  Tyrrheni  vt  les  Ligyt  f 
(Uguriens),  ainsi  que  sur  TartcM$u$,  le  Pérou 
de  ces  tempe,  on  se  flatta  d'avoir  découvert  la 
sîtoatUn  prédiedes  lies  enchantées  de  Circé 
et  du  royaume  flnttnnt  d'Fole;  on  l'avait  vue, 
disait^,  cette  redoutable  entrée  de  rOceau(^°. 
On  ne  voulait  pdnt  revenir  du  voisinage  de 
,  TElyséc  sans  avoir  vistté  des  peuples  bénis  du 
cir!  ,  diHM's  d'une  stature  élevée,  ornés  de  tou- 
tes \t&  vertus,  et  qui,  dans  ces  heureuses  con- 
trées de  rOeeident ,  voyaient  leur  vie  se  pro- 
longer jusqu'à  luiile  ans  au  moins.  <  Le  ucctar 
des  lleurs  et  iit  leur  îiaurriture,  la  rosée  du 
ciel  Était  leur  ixji  !>ï>uu  .  »  Ces  MacroIncM, 
on  hommes  à  longue  vie,  ont  dans  la  suite  été 
tiansférés  sous  tous  les  climats,  au  gré  de  Ti- 
magination  des  écrivains.  Les  fables  se  mul- 
tipliaioit.  A  l'Elysée  d'Homère  succédcreut 
plusieiinlfotForfim^(*);  et,  quoique  éeloses 
dans  la  tête  des  poètes,  elles  se  maintinrent 
vietorîeii sèment  dans  l'histoirr  dr  la  i;w)i:ra- 
phie  i  les  voyageurs  romains ,  Uaiii»  un  siècle 
plus  éclairé,  crurent  même  tes  reconnaître 
dans  un  groupe  d'Iles  à  Touest  de  TAfriquc , 
désignées  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Cnua- 
rics^  et^  bien  que  ces  observateurs  y  eussent  en 
vain  cherché  les  charmes  que  la  tradition  leur 
|l(élsft(*],  cette  fable,  augmentée  des  ûctfcms 
philosophiques  de  Pit\toti  et  de  Théopomjie  sur 
V Atlantide  et  la  Mêropide,  s'est  perpétué© 
jusqu'à  nos  jours  et  sert  enttre  de  thème  à 
des  rêves  hlsIoriqacsC). 

{')  Stiid.  tfoivnvf,  —  {•)  An  du  monde  3300.  — 
C)  Urji*.  Aiioit.  Ii0!i.*~-  («)  hitiod.  Op.  e4  dies. 
FiHd.  Olymp.  tl,  m.— (»)  Ptut.  In  Sert.  Sirat. 

III,  IbO.  Ptiit.  VI,  3». 

Slallc-Brun  adopte  l'opiuiun  de  ceux  qui  rc- 
Jeuent  panai  les  bblc*  reibttncc  et  i'anésnitefe- 


»  L'éclat  que  jetaient  les  lies  Fortunées  eu- 
gageu  la  plupart  des  écrivains  à  rappmxher 
d'un  cHmnt  aussi  heureux  les  HyptrborieHê . 
peuple  merveilleux  qui ,  d'un  necord  unanime, 
est  représenté  comme  habitant  au  nord  des 
monts  Kiphe^ns,  demeure  ordinaire  du  veut 
Borée,  tant  redouté  des  Grecs;  d'après  une 
très  mauvaise  physique,  on  les  croyait.  ]  nr 
cette  position,  à  l'abri  du  souffle  glace  des 
vents  du  nord  :  c'est  ce  que  veut  dire  leur 
nom.  Mais  ces  monts  Rlphéens,  nommés, 
chez  les  plus  anciens  auteurs,  \esRhipe$ 
n'étaient  qu'un  composé  imaginaire  d'objets 
nelsen  eux-mêmes;  les  montsde  laThracq, 
où  le  Str>'mon  prend  sa  source  ;  les  régions  où 
r.rit  le  Dnimîif  ;  Ips  Alprs,  les  Pyrénées,  les 
moûts  Hercyaieus,et,eu  uu  root,  toutes  les 
montagnes  suocentvement  connues  en  Eu- 
rope {3);  que  dls^e?  le  Caucase  même  et  le 
mont  Taunis  en  Asie  furent  eonfondtis  sous 
cette  dénomination  générale,  qui  ne  parait  être 
qu'un  terme  appellatif  pour  toute  sorte  demon> 
tagiies,  emprunté  à  quelque  Idiome  slavon  ou 
gothique  .  Quand  «m  eut  commencé  à  distin- 
guer les  Pyrénées,  et  plus  tard  les  Alpes,  on 
^  fut  obligé  de  reléguer  vers  la  Scythie  les 
'  monts  Rlphéens  avec  tout  leur  cortège  de  fiip 

menl  de  l'Allantide.  Cependanl,  aux  yeui  du  pliy- 
tirien ,  la  tradition  conservée  et  peut-èu«  eaitiellie 
par  Platon ,  'rentre  dans  la  lérie  det  eataairotibci 

d'afTnissciiicnts  et  do  SiJutL'Vcmciils  qui  oui  mûdillt* 
la  dittribulion  de»  lcm'&  et  de»  mers  &  U  »urfac43 
du  globe ,  et  que  tant  de  faits  prouvent  jusqu'à  l'é- 
Tidcnce.  Alulque  nous  l'avons  dit  a  l'article  Océan, 
danslelMelfonnaIreilc  gtographte  physique  dePEiH 

cyclopédic  iriétliucliqtic  :  «  s'il  i^-t  m;;u  ■  ililc  df  tlt"^ 

•  tcnnincr  la  place  qu'occupait  1  AiUiiUiiiv  «iwiiu 
»  tout  l«ft  temps  bllloriqucs,  on  n'en  duil  pn»  moin.s 

>  regtider  comoie  très  probable  l'opiaioa  que  cette 

>  Ile  •  M  exister.  Qad  Intérêt  les  aneleni  «itypCleiii 

■  avaie4it-ils  &  ImaKinor  une  fabln  qui  ne  se  rappor- 

•  tait  à  aucun  événcnK^nl  de  leur  hbUiirc,  n  nuruiu; 
»  de  leur»  croyances  religieuses?  Quelle  r.ii<(iii  1rs 
»  Greo  av«ienl-iU  pour  l'adopter?  Platon  dit,  il  est 
k  vrai,  qne  Neptune  régnall  dans  rAllanlIde;  nula 

•  n'est-ce  pns,  mnins  pour  ripriniPr  que  1rs  ppopfrs 
»  de  celle  ûe  adoraifiil  lc>  inrme.s  (li<'iu  qur  ii.s 

■  Grec»,  que  pour  faire  enUiidrc,  par  une  <'lc;;aiiii^ 
»  «Uégorie,  que  cet  ioiulairct,  liabilcs  oavigalcur^, 

•  étalent  devenus  les  peuples  lea  plus  pulMints  de 

•  l'ancien  monde?  »  J.  II. 

(')  ICtcliyk,  Alcman.  etc.  —  (»}  Schol.  /Y/fo//.  II, 
('.77.  IV,  284  Scbol.  A'cph.  Oid.  Col,  , f V|, 4. 
Prol>.  in  Virg.  Ccorg.  111,  382.  SU.  liai,  XI,  m.  — 
(I)  «MAMft.  In  Dion.  Perieg.  m.  —  («)  A'//-  «cactl. 
rocher,  rfj'».  Jlrif>ai,  montagne,  eu  slavon-vende 
de  «.arniulc.  —  î^)  .Irist.  mcléor.  1 ,  1".  /Uela ,  II,  I, 


Digitizod  by  C<. 


fllSTOlKE  DE  IJl  GtOOU.U'lliE. 


bles.  Il  pflralt  qu'H<*rf>dote  y  Hiercha  les  Hy- 
perboréeus  ^  il  regrette  lieauooup  Ue  n'av(rïr  pu 
«D  découvrir  la  moindretnee:!!  «At  Mn  vouhi 
demander  de  leurs  ncravelh»  à  leurs  voisins  les 
ArimnitpfÊ ,  pens  très  clnirvoyants,  quoique 
n'ayant  qu'un  seul  œil  ;  mais  on  ne  sut  pas  non 
plus  lut  Indiquer  fa  demeure  de  oenx*^  ('). 

•  Cet  historien  nous  apprend  que  c'était  à 
Hésiode  qu'on  devnlt  les  premières  notions  sur 
ces  peuples  merveilleux,  ce  qui  est  confirmé 
par  un  aeoiiaste  qui  attribue  au  mène  poMe  tes 
])remifrs  contes  sur  les  Gryphotu,  qui»  HOU 
loin  dps  Hypcrboréens  et  des  Ariraaspes,  gar- 
daient les  métaux  précieux  des  monts  Bi- 
phéens  (^.'Lei  rdatioiis  d'HMode  sont  per- 
dues ;  toutefois  les  auteurs  les  plus  rapprochés 
de  son  siècle  placent  los  Hyperboréens,  non 
pas  au  nord,  inaisà  l'occident.  C'est  vers  les 
woreesderister  quePlndare  conduit  les  pas 
errants  d'Hercule  et  de  Pcrséc  lorsqu'ils  allè- 
rent visiter  ces  peuples,  qui,  chéris  d'Apollon, 
couronnés  de  laurier ,  passaient  leur  vie  eu 
danses  et  en  fntins,  exempts  de  maladies  et  de 
vieilksae:  c'est  de  là,  dit-il,  que  la  Grèce  reçut 
le  premier  plant  d'olivier  ;  peinture  qui  t>c 
convient  certainement  pas  aussi  bien  à  ia  Scy- 
thie  qu'aux  réglons  volitaies  de  l'extrémité  oe- 
ddentnle  des  monts  Riphéens.  Aussi  les  fies 
enchantées,  où  les  Hespérides  finrdaieiit  les 
pommes  d'or ,  et  que  toute  l'antiquité  place  à 
roocMent,  im»  (oId  des  Iles  Fortunées,  smt- 
elles  appelées  HyperhorHnMM  par  des  autcin-s 
très  versés  dans  les  anciennes  traditions  ^  . 
C'est  aussi  dans  ce  sens  que  Sophocle  parie 
do  Jardin  de  Phébus,  près  de  la  voAte  des 
cieux ,  non  loin  des  sources  de  la  tmii,  e*eil- 
à-dire  du  coucher  du  soleil  (*). 

«  Tant  de  merveilles  éclatantes,  accumulées 
dans  la  partie  ooddentate  de  la  mappemonde 
primitive  des  Qrecs,  en  firent  disparaître  les 
(.'immi-ricns  et  leurs  ténèbres  étemelles.  A 
mesure  que  i  oceideut  s'éclaircit  par  les  rap- 
ports des  navigateurs ,  on  volt  les  Idstoriens 
et  les  géographes  pousser  les  Cimmériens  au 
nord;  et  comme  il  s'est  trouvé,  dans  l'A  sic- 
Mineure  et  en  Germanie,  deux  peuples  d'un 
nom  assez  semblable,  les  anciens  ont  cberdié 

(<}  Uerod.  IV,  32.— (•)  Scfaol.  iCMAyl.  Promelb. 
I.  SOS.—  (!)  PiHd  OlTinp.  III.  »,  46,  &&.  Pyth.  X. 

46.  Cp.  Pàut.  V,  T.  —  f;)  ytpiU.  11,5, 11 ,  el  l«  notc 
de  Heyoe,  p.  4<i7.  Jïetsct,  ChM.  Il,  îti.  —  (*}  »><ij>A. 
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à  combiner  le  peu  qu'Us  apprirent  sur  les 
courses  guerrières  de  ces  nations  avec  les  a&- 
eisniMa  deseriptkms  poétiques  ;  de  tout  cela 
il  résulte  une  telle  masse  de  cobtndieDoiis  et 
d'obscurité,  que  l'on  peut  avec  un  avantage 
égal  soutenir  tout  ce  qu'on  voudra  sur  l'ori- 
gine, les  migrations  et  l'extlnetloa  des  Cim- 
mériens ou  Cimbres,  dès  qu'on  prétend  les 
regarder,  à  l'exemple  des  anciens,  comme  un 
seul  et  même  peuple.  Ce  n'est  pas  ia  seule 
énigme  géographique  née  des  anciennes  tra- 
ditions fabuleuses.  Les  Hyperboréens  furent 
à  leur  tour  impitoyablement  chassés  de  leurs 
jardins  Hespériens  par  des  voyageurs  et  des 
géographes  mieui  Informés.  Quand  les  noms 
historique  des  Ibériens  et  des  Celtes  curent 
rempli  la  partie  occidentale  de  l'Europe  (d'ail- 
leurs si  resserrée  encore  dans  les  systèmes  ), 
on  assigna  aux  Bypcfboréensune  Ile  singu- 
lièrement fertile ,  et  située  dans  l'Océan,  vis- 
à-vis  ia  Celtique  ;  lie  qui  répond  à.  peu  près  à 
la  Grande-Bretagne  (').  Plus  de  lauriers,  plus 
d'oUviers;  mais  il  y  a  encore  deux  moteons 
chaque  année.  Toujours  chéris  d'Apollon,  ils 
jouissent  encore  du  privilège  «  de  voir  la  lune 
plus  près  d'eux  que  du  reste  de  la  terre.  * 
i*lle  d'Albton  étant,  à  son  tour,  devenue  trop 
connue  pour  fournir  un  asile  à  des  fables ,  lo» 
géographes,  comme  Pline  et  Pomiwiiius  Mêla, 
transportèrent  tes  Hyperboréens  tout-a-fait 
aux  «ctrémités  septentrionales  de  la  tenu,  en 
leur  donnant  un  pays  très  chaud  et  très  agréa- 
ble, quoique  situé  mw^  (cpdleméme,  puisque 
les  joura  et  les  nuits  y  étaient  de  six  mois;  au 
surplus,  Ils  vivaient tw^oufs  au  setai  de  la 
paix,  de  l'innocence  et  de  toutes  les  vertus; 
ils  ne  connaissaient  n!  guerre  ni  maladie  ;  seu- 
lement ils  s'ennuyaient  quelquefois  de  trop  de 
bonheur  i  alors ,  après  un  festin,  la  ttle  cou- 
ronnée de  fleurs,  ils  se  donnaient  la  mort  en 
se  précipitant  dans  la  mer  du  haut  d'un  cer- 
tain rociier  (>). 

■»Chez  un  auteur  fldcle  aux  anciennes  tradi- 
tions f' ,  la  douce  températui  cfîot  t  j  v;i,^:tit  'e 
pays  des  Hyperboréens  e&t  expliquée  pur  ia 
proximité  momentanée  du  soleil,  lorsque,  d'à* 
près  les  idées  d'Homère,  Il  passe  pendant  la 
nuit  par  l'Océan  septentrional  pour  retourner  à 
son  palais  dans  l'Orient.  Cette  tradition  anti- 
que, qui  le  croirait  ?  n'a  pas  entièrement  déplu 

(•)  HecaMit,  ap.  Uiod.  II,  47.  — (•)  Mêla,  III,  6. 
PU»,  IV,  13,  Us,''(*)ji9im,  «r.  oMrit  646-tta. 
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àniistorienle  plus  phUoso{>luque  desBomaiiis; 
Tttcile  ne  roiigit  pas  de  rapporter  que  dans  les 
extrémités  de  la  Germanie  on  croyait  entendre 
le  bruit  que  ûiisait  le  char  du  soleil  eu  se  plon- 
geant dans  la  mer,  qu'on  ^BfltiiigQaUks  rayons 
de  sa  tête  f  qtl'on  y  voyait  même  apparaître  les 
autres  di^  Mv,  enfin,  ajoute-t-il:  «  .Tp  croirais 
volontiers  que  de  inémequele  soleil  daus  10- 
rleat  fUt  nattre  Teiioeinet  lesbanmes,  sa  plus 
gniude  proximité,  dans  les  régions  où  il  se 
coucîie,  fait  transpirer  les  sucs  les  plus  pré- 
deux de  la  terre  pour  former  le  succin  //.  • 
(Test  oe  que  les  poètes  avaient  dit  long-temps 
aaparavant  ;  c'est  ee  que  dénot  iit  !  '  belle  a!l('-' 
gOrte  d'aprt*;;  laquelle  le  succin  tUiit  les  lurjm-s 
d'or  répandues  par  Apollon  lorsqu'il  était  ailé 
ches  les  HyperfaoréeDS  pleurer  la  mort  de  son 
fils  Esculape  (") ,  ou  \yar  les  sœurs  de  Phacton ,  ' 
changées  en  peupliers  (»)  ;  c'est  ce  t(ue  dénote 
le  nom  grec  de  l'ambre  jaune,  éUcirun,  pierre 
do  soleil.  Les  savants  grecs  avaient,  long- 
temps  avant  Tacite,  dit  que  cette  matière  si 
pr('vïfii<'f  ét;iit  une  exhalaison  la  terre  pro- 
duite et  durcie  par  la  force  des  rayons  du  so- 
leil «  plus  grande,  selon  eux,  dans  rOcddent 
et  le  Xord  *  .  Toute  cette  doele  théorie  est 
évidemment  puisée  dans  le  système  cosmogra- 
phique d' Homère;  elle  vaut  toujours  autant 
que  les  expltoations  moins  merveilleuses,  mais 
non  moins  fausses,  que  plusieurs  historiens  et 
géographes  anciens  tentèrent  de  donner  de  cette 
proda<^a  naturelle  ;  cxpiicuuuusqui  variè- 
rent autant  que  leurs  opinions  sur  le  ileuve 
JE^rû/an.  aux  bords  duquel  on  trouvait  le  suc- 
cin. D'après  les  premières  traditions,  recueil- 
lies par  Héiiiode,  l'Eridan  se  montre  duus  les 
espaces  vagues  et  obscurs  qui  occupent  tout  le 
nord-ouest  de  la  mappemonde  de  ce  siècle  ;  et 
l'idée  de  cet  Eridnn  fabuleux  qui  s'écoulait  dans 
l'Océan  en  traversant  ce  qu'on  nomma  plus 
lard  la  Celtique ,  se  maintint  dans  toute  Tan- 
tiquité  « .  Cependant  quelques  Grecs  qui  vou- 
laient être  mieux  Informé?;,  nppMquorent  snc- 
ccsslvement  ce  nom  au  Fô,  au  Kiiùne,  au  Hiiin , 
en  réunissant  même  quelquefirfs  «s  trois  ri- 
vières d'une  manière  qui  nous  drat  paraître  id>- 

(!)  Tac.  German.  44-t5.  —  (>)  Apollol.  IV,  61 1. 
—  (J)  .Ipollod.  IV ,  M7.  Paiisuii.  in  AlUcis ,  0. 
O  U.  clc,  ne.  -  [i]  iV»>iot,  ai».  Pîitt.  XXXVII.  3. 
— (•.)  Stra'>.  tV,  îti:  V.  2lh.  Thi-<y,K  .ip.  Soimn.  Ch. 
3GÎW73-3"Ji.— ('-j  Scbol.  //cnfirf.  Théoi;.  3:>S, //j^^rirr. 
f«b.l&t.  PitKian.  Altiq.  G.  Philott.  Icoii.  1,11.  /'o/.  i 
V,  431.         UexaiUn.  Hoia.  111,  <».  I 


sarde ,  mais  qui ,  rapportée  à  leur  système  >  , 

se  conçoit  aisément.  Quand  les  voyageurs  en- 
voyés par  Néron  eurent  fait  connaître  à  pc! 
près  lu  vraie  position  du  pays  ou  nait  l  ambre 
jaune    ,  position  obscurémoat  devinée  du 
temps  d*Augnste  >  ,  le  nom  d'Eridan  resta 
comme  un  souvenir  des  siècles  poétiques  e  I 
fabuleux  :  le  Pô  hérita  de  ce  vain  titre;  mai  .s 
les  érudits  modernes  ont  persisté  à  vouloir  re  - 
trouver  jusqu'en  Russie  l'ancien  Eridan  d'Hé  - 
siode;  ils  eussent  dû  en  m(^mc  temps  y  cher- 
cher quelques  débris  du  char  de  Phaéton,  ou 
ptutAt  imiter  la  sage  niéflance  d'Hérodote ,  qui 
déjà  révoquait  en  doute  l'existence  de  ce  fleuve 
et  des  merveilles  dont  on  avait  nme'^'^  IwMtls  *  . 

»  Nous  avons  suivi  les  anciens  jusqu  aux  ex- 
trémités septentrionales  et  occidentales  de  leur 
monde  fabuleux  ;  nous  avons  cherché  à  faire 
entrevoir  l'ensemble  de  ces  trid=finus  primiti- 
ves, au  joug  desquelles  la  géograpliie  ancienne 
de  YEttrope  n*û  pu  se  soustraire  qu'après  le 
laps  de  plusieurs  siècles.  IVous  allons  mainte* 
nant  exposer  en  peu  de  mots  les  connaissanees 
primitives  des  Grecs  sur  VÀsie.  On  sait  qu'ilo- 
mère  décrit  avec  exactitude  les  lieux  qui  ser- 
virent de  théâtre  aux  combats  des  Grecs  et  des 
Troyeiis.  La  ville  d'Ilion,  assise,  avec  sa  et* 
tadelle  Pergama,  sur  un  des  gradins  inférieurs 
du  mont  /îs,  au  haut  d*une  belle  plaine  que 
balaie  le  Simoit,  venu  des  parties  centrales 
de  l'Ida,  et  le  Scamandre ,  ou  Xanthus,  né, 
sous  les  murs  de  la  ville,  de  deux  sources, 
Ttroe  chaude,  l'autre  froide  [^)  ;  les  changements 
({ue  le  cours  de  ces  rivières  a  subis  vers  leur 
embouefnirp,  changements  qui,  déjà  avant  le 
siècle  de  Strabon  ,  avalent  donné  Heu  de  les 
filire  oonfbndre  l'une  avec  l'autre  ;  le  royaumê 
d»  Trmê  avec  ses  neuf  provinces,  parmi  les- 
quelles sont  comprises  les  contrées  habi't  r  s  par 
les  Lyciens,  ies  Dardaniens,  les  Lélegcs  et  Ici 
Gllidens,  vassaux  de  Priam;  tous  ces  objets, 
dis-jc,  ont  fourni  matière  à  de  longues  et  sa- 
vantes recherches  faites  sur  les  lieux,  et  dont 
le  résultat  a  prouvé  la  scrupuleuse  exactitude 
du  poète  dans  tout  ce  qui  regarde  le  théiUre 

(')  Phérécidcs,  ap.  tij/g.  I&i.  Scbol.  Gcrm.  jt:tch. 
E>mp.^  ap.  PHn.  XXXVII,  1,11.  ^/po/fan.  IT.  m. 
Cp.  fyvj.  Cosinogr.  des  ancien!;,  p.  3î.  —  !«i  P'iis. 
XXXVtl,  3.  —  (J) Pfrier,.  Comi».  3S<î-?m. 
— 'il ///roi/.  Voyrr  ci-après,  liv.  III.  —  Ci  lîirid, 
Wll.  H7,  HS.  XX,  iXii,  317.  X,  S09,  SiO.XVIU, 
tM,  etc.,  eic— («)  Dcineirf«r«4leSoo]riis,ê|».Srr0». 
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UutaéSbt  des  soèues  décrites  dans  l'iiiadc  [*]. 
hesDardùKunt  habltètent  les  rivages  du  canal 
connu  aujourd'hui  souA  le  nooi  de  détroit  des 
•Bardauelles ,  et  alors  so'is  celui  d'Hellcspont. 
Homère  parait  avoir  coiupris  la  Proponlide  et 
le  BMjphore,  on  canal  de  Coostantinople ,  sous 
la  seule  dénomination  trHcliespoat.  Il  ne  nom- 
inp  pas  non  plus  fc  Pont-Euxiu;  m;iis  il  coimalt, 
le  lon-^  des  bords  de  cette  ml^^,  les  Caucones , 
\eiPaphlagoniens,  parmi  lesquels  laHeneti, 
réputés  les  ancêtres  des  VéaèteSf  formaient  la 
principale  tribu  ^  ;  et  les  Halyzoni,  proba- 
blement voisins  du  fleuve  Uaiys,  et  dont  le 
pays,  riche  en  mines  d'argent,  s'appelait  .4 
nom  dans  lequd  Straboa  croit  mûr  tes  CliBly- 
bes ,  regardés  par  quelques  uns  comme  les  an- 
cêtres des  Chaldéeus 

a  En  se  rapprochant  de  l'extrfoûté  de  la  mer 
Noire,  la  géographie  homérique  prend  de  nou- 
veau une  tointc  fabuleuse.  Les  Atnazones,  objet 
de  taut  d'opinions  diflercntes,  appartieuoeut 
encore  à  moitié  à  lliistolie;  mais  la  Coldiide, 
le  loyaUme  du  sage  Aetes^*}  ue  se  montre  aux 
regards  du  poète  que  dans  uu  lointain  vague , 
dans  un  nuage  de  fables  j  c'est  uu  pays  d'en- 
chantement, peuplé  de  montivcs  et  de  mer- 
veilles ;  il  y  place  le  palais  du  soldl  et  le  tbéâtre 
des  amours  de  ce  dieu  avec  une  des  nombretises 
filles  de  {'Océan,  avec  Pertée,  dont  ie  nom 
rappelle  un  peuple  célèbre;  d'autres  poètes 
connaissent  égatement  ce  pabis  du  soleil  dans 
la  capitale  d'Aëtes,  prés  des  bords  de  i'O- 
céan  ^  ;  circonstances  qui,  compaix-es  avec  la 
ptelendue  uuvigulion  des  Argonautes  par  le 
Phasis  dans  TOcéan  oriental ,  font  assez  voir 
qu'Homère  avait,  en  général ,  les  mêmes  idées 
que  les  poètes  auteurs  des  \rii()ii;uiti(|ucs,  et 
que,  dcius  soi)  système  et  celui  des  premiers 
Grecs,  TOcéan  baignait  les  limites  orienbilcs 
du  monde  non  loin  de  la  Colchide:  toutefois  le 
lac  du  Soleil,  dont  parle  Homère  "  ,  pourrait 
paraître  une  obscure  allusiuu  u  la  mer  Cas- 
pienne* 

»  En  allant  de  Troie  vers  le  midi ,  nous  trou- 
vons lescoonnissonces  du  poète  bien  plus  éteu- 

[■]  fVaod,  un  Ihe  genius  oniomcrus.  Lcchevalier, 
Vojage  de  la  Troade.  QioUeut-Gaaj^r,  Vojage 
pUtorccqne  de  ta  Grée»,  t.  II.  —  (*)  Itlad.  n,  R&t. 

Slrub.Wl,  au.  XIM,  RIO.  X\m.  IlirodoU ,  V. — 
(J)  Sirab.  XII,  645  «qq.  Paut.  I,  31.  ^fpollod. 
firagm  fH.  — (4]0dT>$.  XII,  70,  romp.  X,  l37. 
—  (*)  Minmemiu,  tn.  Stnib.  I»  OdlM. 
tu.  f. 


dues  :  il  connaît  VJIermut,  le  Méandrt  et  \ts 
autres  flcnvevprineipaux  qui  baignait  les  côtes 
oceidentales  de  l'Asie-iMineure.  Le  nom  d'Ans 

semble  borné  par  Homère  à  une  petite  centrée 
sur  les  bords  de  la  rivière  Cayttrus  ;»]  ;  c'est 
là  que  les  traditions  des  Grecs  et  des  Asiati- 
ques placent  la  demeure  des  personnages  liis« 
torîeo-allégoriques,  auxquels  ils  attribuent  l'o- 
rigine du  DQUi  d'Asie  -  ;  OU  y  retrouve  même 
plus  tard  une  nation  appelée  Aiiones  ^  ;  eaiin, 
tout  concourt  à  faire  croire  cjue  le  nom  de  00 
canton  délicieux ,  un  des  premier»  habités  par 
les  Ioniens ,  est  devenu ,  par  une  extension  suc- 
cessive, cdui  d*ttne  vaste  partie  du  monde* 
Homère  ne  pouvait,  dans  son  onvrage,  parler 
de  l'établissement  des  Ioniens  et  des  autres  co- 
lonies giecciues  d'.\sic,  cette  migration  n'ayant 
en  lieu  ({u'uu  peu  avant  l*époque  présumée  de 
sa  vie;  en  se  reportant  à  celle  de  la  guerre  de 
Troie,  il  nous  montre  les  Pélafgeg  et  les  Méo- 
niem  comme  les  principales  nations  de  l'Asie 
occidentale  :  plus  au  sud-ouest  étaient  les  Carwi 
ou  Carimw,  àé^  fondateurs  de  l'ancienne  Ml- 
let,  ville  qui,  rcbïîtie  par  les  Ioniens,  fut  le 
premier  siège  de  la  navigation  et  du  commerce 
des  Grecs (♦;.  Les  Lycient  et  les  Sulijmi  liabi- 
lercnt  la  côte  méridionale  au  pied  du  mont 
Taurus  ;  la  plaine  Ale'inine  d'Homère  a  été  re- 
trouvée par  des  géographes  grecs  dans  la  Cili- 
cie;  mais  on  ne  saurait  garantir  cette  explica- 
tion. Le  centre  de  TAsie-Mineiire  était  occupé 
par  les  Plirijgicnx ,  nation  nombreuse  dont  le 
territoire  s  étendait  alors  Jusqu'aux  bords  de 
rilellespont. 

•  Hors  de  T  Asie-)llneure ,  et  même  dès  qu'on 

a  passé  le  cap  Chelidonium ,  la  géographie  pri» 
mitive  des  Grecs  reprend  un  caractère  vagne. 
Les  Arimi  paraissent  être  les  Araméens  ou 
Syriens  (»}  ;  mats  est-^  de  ceux  de  la  Syrie, 
ou  de  ceux  de  la  Cilieie,  que  parle  Homère? 
]  A  S  tracesdcs  éruptions  volcaniques  auxquelles 
la  fable  de  Typhon  fait  allusion  ont  été  cher- 
chées par  les  uns  dans  la  Judée,  aux  enviitu 
de  la  mer  Moi  te  ;  par  les  autres ,  dans  le 
centre  de  l' Asie-Mineure,  dans  la  contrée  ap- 
pelée .^a/a/:e£aumcnr,  c'est-a-dire  la  Brûlée 
il  y  a  bien  moins  de  doute  sur  IcsrélRlkMis  des 

(')  lliad.  II,  ftOÎ.  Amt  ap.  Dion.  Periey,  S5e. 

cf.  E.iM<a.—  fî)  Ilcrod.  IV,  45.  —  (']  CaUulUi  ,  ap. 
Slrab.    XIH.  m.   AllU.  —  {^\Slrab.m.  Â\m.  — 

(5)  /^oAie/oM.ap.  Jiochart,  Phaleg.  ;i  (.  —  («)  Taf- 
ii»t  ap.  IToMf,  gen.  of  Hom.  M  «-  (*)  Dtm,  A'oBi, 
ap.drini*.XII,«7<.Bsiil. 
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Grecs  avec  les  Phénieiem,  dont  Sidon  était 
alors  la  ville  principale.  Leurs  étoffes  teintes  en 
pouri)re ,  leors  oavngM  en  or  et  enivra,  l«nr 
science  navale,  leur  avidité ,  leurs  niscs,  four- 
nisseiità  Homère  plnsif'iirs  (1r  ces  traits  momax 
dont  il  aime  a  varier  ses  tableaux 

■  L'antique  réputation  de  l'Egypte  avait 
frappé  les  oreilles  d'Homère  :  11  vante  souvent 
In  science  médicale  des  Egyptiens;  ils  sont 
tous  à  ses  yeux  des  enfants  d'Ësculape  {*]  ;  il 
leur  attrlbae  même  le  talent  préeleax  de  savirfr 
guérir  les  maladies  de  l'Ame,  au  moyen  d'uii- 
suc  nommé  n'pmthe,  c'est-à'dire  <atw-«ottri,  et 
qui  n'est  probablement  que  celui  de  l'opium  (>). 
Homère  sait  ntéœe  nommer  Thèèu  aux  cent 
portes;  la  gloire  antique  de  cette  capitale  avait 
franolii  In  Méditerranée;  mais  il  ne  connaît  le 
ISii  que  sous  le  nom  d  JUgyptoi,  qui,  en  effet , 
étaitmdesplasandenedeoeileavooélèiMPe  {*]. 
A  une  Journée  de  navigation  d'une  des  embou- 
chures du  flêuve  jEgyptof ,  le  poëte  connaissait 
lo  port  et  l'Ile  de  i*haro$ ,  séparés  alors  du  cou- 
tÉMOt  par  na  canal  do  aept  stades  rletpboqnes 
se  Jouaient  sur  cette  plage  déseiie,  où  brilla 
dans  la  suite  la  riche  Alexandrie  ^  .  En  négli- 
geant le  vrai  sens  du  mut  ^gyjito$,  dans  cm 
passages ,  quelques  géologues  modernes  ont 
prétendu  prouver  que  le  Delta ,  du  temps  d'Ho- 
mère ,  était  encore  couvert  des  eaux  de  la  mer. 

<•  Depuis  l'Egypte  jusqu'aux  extrémité  de 
la  MécHtmaBée,  il  n*a  pas  dd  y  avoir  nne 
très  grande  distante  sur  la  mappemonde  d'Ho- 
mère, puisque,  dans  des  temps  bien  posté- 
rieurs, l'auteur  d  uu  in  re  attribué  à  Aristote  '}) 
assura  «foe  la  Médilenaiiée,  Immédiatement 
après  le  détroit  des  Colonnes,  forme  le  golfe 
Syrtiqiie.  Homère  connaît  eettc  faible  portion 
de  l'Afrique  sous  le  uom  de  L^ye,  •  pays , 
dit-41,  «il  les  agneaus  naissent  avee  des  oor- 
nes ,  où  les  brebis  mettent  bas  trois  fois  l'an- 
née ;  N  description  cmfirmée  par  d'aiitres  té- 
rouiguages  11  oonuait  aussi  l'usage  que  les 
Africains  font  du  frnit  du  loloe ,  et  11  eondirit 
les  pas  ("rrants  d'Ulysse  dans  une  lie  habitée 
pur  les  Lotophage»,  ou  mangeurs  de  lotos  ;  tic 
que  les  géographes  ont  prétendu  retrouver 

(ij  IHad.  Vl.tSS.  Xtlt.  74f.Od.  IV,  011-619. \IV. 
M«.  XV,  sqq.—  >  Od,  IV,  Î.H-23Î.  —  (J)  Ibid. 
2tO.  Diad.  àtic.  p.  87.  cd.  Rbodom.  —  (•}  Od.  111, 
SOO.  iV,  a&â,  etc..  etc.  lHoé,Sle.  t.  IS.—  (s)  Od. 

IV,  /^(WJf,  pag.  D3  —         Ir,.!.  dfî 

Muudo,3.  —  {'JOdyM.  IV,  ih-m.  Herod.  IV,  »9. 

irivf.  Htoi.  antm.  Vlll,  ifl. 


dans  celle  de  Z«r6t,  voisine  de  lapetîte  Syrtc. 

•  Un  voyage  vers  ces  c^s  si  rapprochées 
delà  Orèee paraissait,  du  temps d'Homèn,  une 

entreprise  héroïque;  Ménélas  employa  hulC 
ans  à  visiter  l'Ile  de  Chypre,  la  Phénicle,  l'E- 
gypte et  la  Libye  ;  il  n'y  avait  que  des  pirates 
qui,  «  m  rUqw  it  iawr  »  allaient  droit 
de  rile  de  Crète  en  Egypte  (•].  Dira-t-on  que 
le  poëte  s'est  plu  à  s'exagérer  l'ignorance  de 
ses  compatriotes?  l^lals  deux  siècles  plus  tard, 
les  Théréem,  chaînés  par  un  orade  de  ftmder 
Cyrène,  eurent  licaucoup  de  peine  à  trouver  la 
route  de  Libye  '  .  I.'Ejîypte  resta  un  pays  de 
fables  et  de  merveilles  jusqu'au  siècle  d'Héro- 
dote (>). 

»  Moins  un  siècle  possède  de  connaissances 
positives,  et  plus  il  met  de  liardiesse  dans  h  -; 
systèmes  qu'il  se  crée.  I/rs  Grecs,  du  temps 
d'flomère,  remplissaient  TOrlent  et  le  Midi  de 
fcur  mappemonde,  comme  nous  les  avons  vus 
en  remplir  l'Occident  et  le  Nord,  par  des  tra- 
ditions obscures  ou  des  fables  amusantes.  De- 
puis la  communlcatSoo  supposée  du  Pbasls 
avec  l'Océan,  dont  nous  venons  de  parler,  Jus- 
qu'à l'autre  entrée  occidentale  du  m^nie  Océan, 
Homère  place  sur  les  bords  du  disque  de  Ut 
terre  les  Ethiopiens ,  n  les  plus  nculés  des 

•  hommes,  divisés  en  deux  parties,  l'une  vers 
»  le  lever  du  soleil ,  l'autre  vers  son  cou- 

•  cher  {*}.  I  Parmi  ces  Ethiopiens,  habitaient 
les  Pffgmén,  également  répandus  tout  autour 
du  bord  méridional  de  la  terre  Les  Erem- 
bu,  voisins  des  Phéniciens  et  de«;  Kf^yptitns , 
semblent  être  les  Arabes,  dont  le  nom  oriental 
s*éerit  aussi  Bnb  f}.  Les  sucoesseursd'Homère 
comprirent  successivement  sous  la  dénomina- 
tion générale  d'Ethiopiens  les  Crphènes,  c'est- 
à-dire  les  Perses ,  les  Bactriens,  les  Indiens, 
enfin  tous  les  peuples  qu'on  découvrit  à  l'Orient 
et  au  Midi  /j)  ;  Hérodote  même  parle  enoora 
d'Ethiopiens  d'Asie,  et  on  a  prétendu  qu'il  dé- 
signait sous  oe  nom  les  Colcfaieos  ;  enfin, 
ces  idées  vi^;ues  des  Grecs  primttift  sur  les 
peuples  d'une  cdaleur  foncée,  qu'ils  regur- 
daient  tous  comn^e  une  seule  nation,  n'ont  ja- 
mais été  enlicrcnieat  effacées  de  la  mémoire 
des  générations  suivantes.  Mab  la  gét^raphie 

(•)od.  iiî.  73,  aïo.xnr,  JS7.— fjA»«f.iv. 

liO.  _(J)  id.  4&.  EraiMtb.  ap.  Strab.  XVfl,  SOÎ. 
—  (»)  Od.  J,  ri-n.  V,  Î8î-t87.  lUod.  I.  4?3.  XXHI, 
206.  —(i}  Sirab.  1,  32.  héiW.  —  [<-■)  fiochart,  Phalpp. 
IV,  J.  Strab.  etc.  -  i^)  Sirab,  I,  42  —  i»)  Unitr,  IIL 
I  a33.n»teHT. 
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fabuleuse  de  l'Orient  et  du  Midi  nr  déve- 
loppa que  deux  ou  trois  siècles  après  Uamèrej 
elle  fut  moins  due  aux  nobles  rêves  delà  poé- 
sie qu'aux  espérances  avides  des  marchands. 
l'Inde ,  avec  ses  fourmis  cherclK-uscs  de  tré- 
soi-s  et  avec  ses  fontaines  aurifères  ^  la  Sabèe, 
avec  ses  palais  rcsplenidlssaiits  d'or,  dlvefre 
et  de  pitres  gemmes,  ne  ftirent  pas  inventées 
par  les  en  fa  nf  s  d'Apollon,  mnis  hWii  pnr  les 
adorateurs  de  Plutus.  Du  temps  d  tiomere, 
les  caravanes  grecques  ne  patahsent  avoir  eu 
aucun  aoote  dans  l'intérieur  de  l'Asie. 

»  L'ensemble  de  lu  pi''oer.nphic  homérique , 
tel  que  ikhis  triions  de  I  exposer,  peut  seul 
rendre  iiiteiii^ibles  les  traditions  u  moitié  lùir- 
toriques,  à  moitié  fld>ttleases,  par  lesqodiea 
nous  eonnaissous  ia  première  navigation  de 
longcour<i  faite  par  les  Grecs,  le  fameuv  voyage 
des  Argonautes  (>).  Ces  navigateurs,  qui,  eiiar- 
0é8  de  la  toison  d'or^  ne  pouvaient,  à  cause  des 

troupes  eolehiques,  regagner  la  mer  Xoiru  jKir 
le  Ptiosis,  piisserent  cependant  pour  ;i'.o;r 
effectué  par  mer  leur  i-etour  en  Grèce.  La  piub 
andennettadition,  parûdterocot  eonforme  au 
système  homérique,  laisse  arriver  .lason  et  ses 
cnmpaOTons  p^'U"  le  Pliasîs  dans  l'Oeean  orien- 
tal i  ils  font  ensuite  ie  tour  du  pays  des  Ethio- 
piens, et  oomoM  il  n'y  avait  pas  probablement 
de  golfe  Arabiciue  sur  les  mappemondes  de  ces 
temps,  les  héros  tra\  ersent  la  Libye  par  terre, 
traînant  leur  >aiss«au  avec  eux ,  et  parvien- 
wbAj  après  un  trajet  de  éfmujcmt,  aux  ri- 
vages du  golfe  Syrtique  et  de  la  mer  Méditer- 
ranée '^'j  ;  tant  l'Afrique  était  facile  à  traverser 
dans  ce  beau  siècle  des  fables  I  Un  peu  plus 
tard ,  Hécatée  de  MUet ,  ayant  entendu  ou  cru 
entendre  de  la  bouche  des  prêtres  cg^'ptlcns 
que  le  Nil  venait  de  l'Océan ,  ramena  les  Ar- 
gonautes par  cette  route,  en  apparence  plus 
raisonnable  (*).tPanonne  ne  pensa  &  les  faire 
arriver  par  le  golfe  Arabique  ;  car  les  premiers 
Grecs  qui  en  eurent  quelque  notion,  le  prirent 
pour  un  lac  fermé  de  tous  lescùtés  .  Des  poètes 
et  dcahislorlens  plus  modernes,  voulant  mettre 
d'accord  ces  anciennes  traditions  avec  les  dé- 
couvertes de  leur  siècle,  conduisent  les  ht%o- 

(  }  An  da  monde  fTOO.  ~>  (•)  Ha.  Tkeoif.  340. 

Sclwl.  Apoll.  IV,  îi9-2fl^.Sch.  Piiul.  Pyth.  IV,  44. 
—  (^)  Schol.  Ji^lM.  IV,  2jS)-i«J.  herod.  li,  Jl. 
ytiéoplt.  IlUi.  Ml,  17.  —  (i)  A'nMouA.sp.  Am*.  I, 
47.  7'mofth.  ap.  i'Uu.  VI,  »l. 
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nautes  par  !e  Palus-Méotide  et  le  Tannin, 
dans  rOoéau  M^pteutrioual,  et  ensuite  autour 
des  limites  supposées  du  monde ,  par  les  con- 
trées des  Hyperboréens  et  des  Cimmériens, 
jusqu'au  détroit  d'Hercule  ,  par  le((uel  ils  en- 
trent dans  la  Méditerranée  et  arrivent  à  l'ile 
de  Scherla  («i.  Telle  est  la  route  imaginée  par 
le  ùm.  Orphée ,  qui  parle  d^à  de  l'Ile  lemt, 
notre  Irlande,  des  Alpes  et  du  })romontoii-e 
Sacré,  comme  delà  pointe  oceideiitale  de 
l'Europe  j  notions  reçues  sans  doute  piu*  ks 
Phocéens,  et  qui  prourait  que  cet  auteur  ne 
saurait  guère  être  antérieur  à  Hérodote.  Enfln, 
(juand  les  navigateurs  milésiens  et  athéniens 
eurent  constaté  la  uou-€xistcnce  du  prétendu 
canal  de  communication  entre  le  Palus-Méo- 
tide et  l'Océan,  les  Argonautes  furent  censés 
avoir  remonté  Tlsier  ou  le  Danube,  qui, 
mène  aux  yeux  des  savants  passait  pour 
se  diviser  en  deux  bras,  dont  l'un  s'éeoulalt 
dans  le  Ponf-Euxin  et  l'autre  dans  l'Adriati- 
que; c'est  au  moyen  de  ce  fleuve  à  double 
cours  qu  Apollonius  de  Rhodes  ramène  les  hé- 
ros grecs  dans  leur  patrie,  en  dépit  de  kgéo 
graphie  et  de  la  flotte  de  Golciiiens  qui  bloquait 
le  Bosphore  (*J. 

»  Voilà,  ce  nous  semble,  un  exemple  iîap- 
pant  de  ta  marche  progressive  et  Icirtie  des 
connaissances  géographiques.  Voilà,  en  même 
temps,  une  preuve  ineontestabie  de  l'autorité 
dont  jouissait  le  système  demi-fabuleux  dans 
lequel  Homère  a  puisé  ses  notions  cosmogra- 
phiques. Si  les  6nic8  ne  s'étaient  pas  liguré  la 
terre  comme  un  disque  rond,  b.iigne  parle 
fleuve  Occan,  partagé  en  deux  par  le  Phusis  et 
le  détrait  d'Hercule,  comment  les  poètes  ar- 
gonautiqucs  auraient-Ils  pu  imaginer  les  di- 
verses routes  par  lesfiuelles  ils  conduisent 
leurs  héros?  Tout,  au  contraire,  s'explique  en 
admettant  que  la  cosmographie  imaginaire 
d'Homère  fut  celle  de  son  siècle,  et  même,  avec 
quckiues  modifications ,  celle  de  plusieurs 
nérations  suivantes. 

(•)  Orph.  1067.  Diod.  Sk.  !V,  &C.  —  (•)  Sct/Uat , 
liH;.  .)t:.  iiiirior.  I.  Ariu.  HUt.  anlm.  VIII,  13.  Id. 
<le  Miub.  autc.  p.  728.  du  Val.  — {))  Oo  lit  dans  ie 
\H)ëmt  d'Apoltontvt  que  Ici  Argonanle;,  bat  lus 
par  une  violente  tcmpcMc,  fircnl  vœu,  fl'nprès  le 
conseil  d'Or|)>iéc ,  de  rclâclier  dans  l'ilc  «ie  Samo- 
thracc  et  de  s'y  faire  initier  aui  n>y*lérc«  des  divini^ 
iCs  cabirique»  :  ce  qui  fut  ctécalé  dans  la  nuit  même 
qui  salvil  Isor  débMwuemeRl.  (Apott.  Argon,  i .  v. 
MM»)     J.  II.  o       '  • 
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»  Les  vagues  traditions  et  les  contes  mer- 
veilleux qui  rcguaient  dans  la  géographie  pri- 
mitive des  Grecs  aaraient  longtemps  perpétué 

leur  empire ,  s!  des  guerres  extérieures  et  in- 
tf  stinas  n'eussent  forcé  une  partie  des  habi- 
tants de  la  Grèce  de  chercher  dans  des  contrées 
Soignées  tine  iioavcllc  piitrie,  oa  da  moins  une 
mine  de  richesses  et  de  puissance  ';.  Les  Mi- 
lésiens  et  Mt  iiriréens  fondèrent  des  colonies 
de  conuiu  ree  tout  autour  de  la  mer  Noire,  uu 
les  Pbénldens  n'avalent  probableniait  Jamais 
pénétré  Corlntlic  inventa  les  tririmes,  et 
peupla  la  Sicile  de  colonies  dont  pourtant  la 
navigation  parait  avoir  été  de  peu  d'étendue  ; 
ritalle  méridionale  reçut  d^elles  le  nom  de 
Grande  Grèce.  Les  Phocéens,  en  fuyant  le 
joug  des  despotes  ,  firent  connaitrc  la  Sardai- 
gne,  la  Corse,  ia  Gaule,  ou  Marseille  devint  le 
lenne  de  lears  destinées  errantes;  le  Samien 
Coléus,  entraîné  par  une  tempête,  passa  le  dé- 
troit des  Colonnes,  et  fut  le  premier  des  Grecs 
qui  nnvii^ua  sur  ie  véritable  Océan ,  bien  dif- 
férent de  rOcéan  fiibuleux  où  la  muse  d*Ho^ 
mère  avait  conduit  Tîlysse;  Coléus  lapporta 
de  Tarlusuê^  pays  ûv  l'Espagne  méridionale, 
des  richesses  qui  cnilatnmèreut  le  courage  des 
nav^sateurs.  Le  Jaloux  Phénldcn  voulut  en 
vain  an-èlcr  cet  essor  ;  il  parait  que  les  Grecs 
surent  même  parvenir  à  se  procurer  quelques 
unes  des  cartes  géographiques  et  nautiques  qui 
«valent  servi  à  guider  leç  vaisseaux  phéniciens. 
Le  Milcsien  Anaximandrc^  disciple  de  Thalès, 
indiqua,  dit-on,  la  grandeur  de  h  terre,  com- 
posa même  une  sphère,  et  linea  la  première 
mappemonde  emwue  ^|  :  son  compatriote  JST^ 
catU  corrigea  celle  carte  et  l'aeeompagiui  d'un 
'  itinéraire  du  monde,  cité  par  Strabon 

■  Mais,  comme  Hcrodule  nous  dit  cxpressc- 

(')  Hejfne,  Comm.  mp»  Cut.  EpocUs  popolorun 

flaXeiTTexoan)9«rr«t*,  In  IfOf.  COlllin.  f>4Mt.  t  6t  II.— 

{»)  An  du  monde  3200  a  ;îjOO.  (3}  ;  Z'  rj.  II.  1. 
Agathmer,  l.  1.  Strat.  1.  13.  Alm.  JHli».  Il  <).  Vil,  â6. 
-  [>)  SiM».  Xtl«  m,  Alm. 


ment  que  les  géographes  de. son  temps,  posté» 
rieurs  à  AQaximandre  et  à  Hécatée,  flguraleut 
la  terre  coimne  un  dbque  exactement  rond 
balc;né  par  l'Océan,  il  devient  fort  probable  que 
lamapix-mondedes  Milésiens  ne  s'eioi<;na  point 
ou  peu  de  celte  idée  reçue.  Plutarque  nous  ap- 
prend «lu'Anaximandie  oomparailla terre  à  un 
cylindre.  T.cucippc  en  fit  un  tambour,  Héra- 
clideun  bateau  'y;  d'autres  préféraient  la  forme 
cubique  ;  il  y  en  avait  qui,  avec  Xéuophuue  et 
AAaxIm^e,  regardaient  la  terre  comme  une 
haute  montagne  dont  la  base  s'étendait  à  l'in- 
fini,  tandis  que  les  astres  en  éclairaient  les  dif- 
férentes parties  eu  circulant  autour  d'elle  ^\ . 
Tons  ces  tâtonnements  prouvent  que  la  pré> 
tendue  science  géographique  des  philosophes 
ioniens  était  bien  va<:nie  et  bien  obscure.  I-es 
cartes  qu'ils  tracèrent  ont  néanmoins  pu  reti- 
fermer  tes  connaissance»  mutilées  et  dénatU" 
rées  d'un  peuple  plus  savant  que  Ict  Grecs  ûe 
l'étaient  alors. 

t  Dans  une  semblable  situatioa  des  esprits, 
e*ébdt  un  phénomène  que  de  irafar  s*élever  un 
homme  d'un  jugement  asseï  safaiet  assez  ferma 
pour  rejeter  toutes  les  idées  reçues,  et  n'ajouter 
foi  qu'a  ce  qu'il  avait  vu  de  ses  propres  yaix 
ou  appris  deténKrfttS  onilatrcs  Cet  homme 
extraordinaire,  né  à  Halicarnasse,  se  nommait 
Hi'mdife.  (  jtoyen  distingué  d'une  petite  répu- 
blique commerçante,  il  est  à  présumer  qu'il  fut 
lui-même  négodant;  du  moins  e*est ainsi  qu'on 
explique  le  plus  naturellement  et  ses  longs 
voyages  et  les  nombreuses  liaisons  qu'il  sut  se 
procurer  parmi  des  peuples  peu  amis  des  G  recs, 
et  son  ^cnce  affecté  sur  la  plupart  des  objets 
qui  touchent  nu  commerce Quoiqu'il  en  ait 
été,  Ilcrodolç  sut  s'ouvrir  des  routes  inconnues 
avant  lui  j  il  péaéti-a  chez  les  Féonleus,  qui  pa> 

[')Plin.  de  pinnt.  phllosopti.  —  {■>)  .-(••>  r  (!<•  m!,  (t* 
13.  Mcleor.  Il,  1.  Dwg,  iMcrt.  11,  iii  An.nira. 
An  du  monde  35.10. 
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ralfiseot  alors  avoir  habité  la  Servie  actuelle  (']; 
II  virita  les  ootoides  grecques  dn  Pont-Evxin , 
etafflnue  avoir  tui-méme  mesuré  l'étendue  de 
cette  mer  <1m  Bosphore  au  Phasis  il  parcou- 
rut l'intérieur  des  pays  situés  entre  le  Borys- 
tbène  et  THypanis,  qui  font  partie  de  la  Bi»-' 
sie  méridionnlf  peut-être  fit-il  la  route  du 
PaUis-Méntiik"  au  i'iinsi'; .  nu  du  moius  il  se 
procura ,  sur  cette  route  comme  sur  l'étendue 
de  la  mer  Caspienne ,  les  Tensefgnenients  les 
plus  exacts (<■.  A  l'orient,  ses  voyages  OOt  dû 
s'étendre  jusqu'à  Baby  loue  et  à  Susn  ,  capitale 
de  la  monarchie  persane;  11  indique  les  moin- 
dres détidis  de  la  roule  et  parie  sooirent  en  té- 
noél  Molaire  (^)  ;  le  reste  de  la  Perse  lui  était 
oonnn  par  les  dénnmbrempnts  officiels  des  ar- 
mées et  des  gou\  ernemeuUi  dont  il  eut  connais- 
sance. An  midi,  ses  oounes  s*étendirait  proba* 
blement  aux  extrémités  de  l'Egypte  ;  il  décrit 
les  choses  mémorables  du  pays,  de  manière  à 
prouver  qu'il  y  a  fait  un  long  séjour;  il  semble 
mène  connaître  les  notes  commerciales  des 
caravanes  venant  de  l'Afrique  intérieure,  tant 
il  sut  capter  la  confiance  ou  flatter  les  intérêts 
prêtres  égyptiens  qui ,  probablement  eux- 
mêmes,  dirigeaienitle  eommecoedelenr  pays  . 
Hérodote  visita  les  eoioDS  grecs  de  Cyrène  et 
tira  d'eux  quelques  renseignements  utiles  i^. 
XI  avait  certainement  vu  de  ^es  propres  yeux 
laGièeed'Enrope,  sa  description  du  célèbie 
défilé  des  Thermop  y  les  étant  la  plus  claire  qui 
nous  en  soit  restée  Enfin,  il  termina  sa  car- 
rière dans  l'Italie  méridionale  ou  la  Grande 
Grtee,  et  e*est  probaUement  là  (fo'll  adnva  sa 
prédense  histoire^';. 

»  Une  seule  nation  reAisa  de  coramnnK[iicr  à 
cetinfotig&ble  voyageur  des  découvertes  qu  elle 
regardait  eemine  le  secret  de  sa  propre  gran- 
deur. Hérodote  visita  Tyr  ;  mais  l'extrême 
faiblesse  de  ses  connaissances  sur  l'occident 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique  prouve  assez  qu'il 
De  sut  obtenir  aocon  rensdgnemenl  des  Phé- 
niciens ni  do  leurs  oolons. 

»  Dépourvu,  comme  tons  ses  contempo- 
rains, des  connaissances  astronomiques  et  roa- 
thémati((nps ,  Hérodote  ne  pensa  pas  i  réunir 

('}  IJéroJ.  IV,  U.  Ib.  i9.  —  [',  Id.  IV,  81,  Ib.  85. 
Il .  KM.  —  (3)  Id.  IV,  62,  Ib.  81 .  —  (i)  Idem ,  1, 202, 

m.  IV,  38. —(S)  Idem ,  1, 178.  ibid.  192,  m.  V,  sa. 
-^(•)  tkere»,  Idêeim  tecemmeree  dwandeat,  I, 

Î90.  44C  f  m  n\].\  —{'>)  Hirnd.  IV,  sqq,  Ib.  199, 
11,  —  id.  vu,  176.—  (»)  PliH.  XII,  4.  Lucian. 
JM.,  sic.,  «le.^O  «M,  n,  M» 
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dans  un  système  ses  n(Hnbrmes  découvertes 
partielles  :  seolement  fl  sent  que  ces  déoovrveiw 

tes  s'accordent  mal  avec  les  idées  reçues ,  il  se 
trouve  à  l'étroit  dans  le  monde  d'Homerc  et 
d  Hécathéei  il  se  permet  même  des  railleries 
sor  le  /levés  Océan,  qii'il  n* a  jamais  pu  trou* 
ver,  dit-il .  et  ^ur  la  rotondité  du  disque  de  la 
terre,  dont  il  n'a  aperçu  aucun  indice  [•  ;.  Il  ne 
soit  pas ,  et  croit  qu'aucun  homme  de  bonne 
foi  ne  peut  prétendre  savoir  si  latente  est,' oa 
non,  entourée  d'eau  de  toutes  psits  On  l'^a 
dit,  ajoute-t-il  dans  un  autre  pTssage,  mais  on 
ne  l'a  jamais  prouve.  Ces  doutes,  parfaitement 
raisonnables  dans  la  position  où  se  trouvait 
Hérodote,  ne  l'ont  pourtant  pas  empêché  de 
retomber  lui-même  dans  le  système  lionuri- 
que ,  lorsqu'il  veut  donner  quelques  idées  gé- 
nérales et  positives.  Il  refàse  encore  d'admet- 
tre trois  parties  du  monde  ;  l'Europe,  séparée, 
selon  lui ,  de  l'Asie  par  les  fleuves  Phasis  et 
Araxès  et  par  la  mer  Caspienne,  lui  parait  plus 
longue  que  l'Asie  et  la  Libye  ou  l'Afrique , 
prises  ensemble  ^3  :  il  n'en  connaît  pas  les  boi^ 
nos  ni  à  l'est  ni  au  nord  :  pour  l'Asie ,  au  con- 
traire ,  il  croit  qu'une  fldUe  envoyée  par  Da- 
rius en  a  Ihit  le  tour  depuis  l'Indus  jusqu'aux 
confins  de  l'Ég^'pte  Un  antre  v<^age,  exe- 
ciitf'  i^p.r  les  Phéniciens,  sous  les  auspices  du 
roi  Aecos,  a  démontré,  dit-il ,  que  la  Libye  ou 
TAfHqne  s^étend  dans  la  même  dlrecttcn  que 
l'Asie  (^:,  c'est-à-dire  qu'elle  se  termine  an  nord 
de  l'équateur.  Cette  opinioiî  est  encore  claire- 
ment exprimée  dans  l'endroit  ou  il  dit  que  l'A- 
rable est  la  partie  la  pins  méridionale  de  la  ten 
habitable  t^j.  Ces  idées  tiennent  toujours  au  sys- 
tème homérique,  dans  lequel  l'Asie  et  la  Libye 
formaient  la  moitié  méridionale  et  orientale  du 
disque  de  la  terre. 

•  Si  maintenant  nous  considérons  les  détails 
de  la  géographie  d'ih^rodote,  en  commençant 
par  riËurope,  nous  y  ven-uus  des  espaces  par- 
feltement  décrits,  mats  séparés  par  d'immenses 
lacunes.  «  Les  Phocéens ,  dit-il ,  ont  découvert 
jj  VA(!riallq}t€ ,  la  Tyrrin  nie ,  i  lhcrie  et  Tar- 
0  testus  (^1.  »  Ce  dernier  pays,  fameux  par  ses 
métaux  précieux,  étaitborsdesGolonnesd*IIer> 
culot'])  l'Andalousie  d'aiyonid*liiii ;  il  y 
connaît  Gadeim  ou  Gades ,  célèbre  colonie 

[•)Hirod.  IV,  36.  —  (.)  Ib.  <5.—  (»)  J/irod.  lY, 
40,  42,  4i.  —  (4)  Ibid.44.  —  (»)  Ibld.  42.  Comp.  4J  In 
floe.  -  C«)  Id.  Ul,  107.  —  (»ï  Id.  m,  m,  —  (»)  Id. 
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pWnicicnnc  ;  H  saît  qpie  Von  nvoit  do  rt't'iin  et 
de  l'ombre  jaune  dis  extrcmiUis  de  i'Europt-j 
mais  11  n*9se  fixer  la  positloo  des  Iles  Cmit^ 
rides,  d'où  venait  la  proruièrc  de  ces  marchah- 
dises,  et  le  fleuve  Èridan  n'est  à  ses  yeux 
qu'une  fiction  poétique  ('j.  Dans  ces  contrées 
obtcorément  connues,  il  piace  quelque  part  aux 
îxîrds  de  l'Océan,  deux  peuples,  les  Cynètient 
et  les  Celtes;  ses  sneet*sspttrs  ont  cru  les  avoir 
retrouvés  vers  l'extrémité  sud-ouest  de  la  pé- 
lAvuIe  hiquniqne  On  lut  demandesait  en 
Y<iln  des  détails  plus  positifs  sur  les  pays  voi- 
sins de  ta  MédiN  rrafiéc.  La  Corse,  nommée 
Cymos,  et  la  S<u daigne ,  Surdon,  tUiieutcoii- 
nnes  par  Tes  oolonles  phoeéennes  .  MMtSia 
ou  Marseille  se  trouve  indiquée  dans  un  pai^ 
sape,  à  la  vérité  très  dir.ircux i*^. 

»  Dans  le  même  p.'tss<ige ,  il  est ,  selon  quel- 
ques édittons,  fidt  mention  des  Ligye*  ou  li- 
guriens; ce  nom  joue  un  grand  rôle  dans  la 
géographie  la  plus  ancienne.  Hésiode  nomme 
les  Liguhcns  à  côté  des  Ethiopiens  et  des  Scy- 
ihes,  deux  grands  peuples  ('j .  EratosâiènediMine 
à  rEspngno  le  nom,de  péninsule  ligustique  ; 
Thucydide,  copié  par  Etienne  de  Byzance, 
étend  leur  puissance  jusqu'à  l  Ebre,  et  même 
Josqu'm  lleave  Sieonu,  ai!(foiird1iai  kucar, 
près  de  "Valence  (t);  d'autres  écrivains  bornent 
la  Ligurie  aux  Pyrénées  on  aux  bouches  du 
Rhône («;.  De  l'autre  côté,  une  tradition  place 
des  oolonies  Ugaricnnes  sur  le  Tiiire(«].  Un 
poète  appelle  Circé  une  magicienne  de  Ligu- 
rie ('•) ,  et  les  cygnes  tnélodieux  de  l'Eridan  sont 
unanimemeul  piuet-s  eu  Ligurie  L'accord  de 
tontdecftioonalancea  ne  permet  guère  de  mé- 
connaître Ici  le  grand  peuple  des  Celtes  dont  les 
tnlms  maritimes  portèrent,  dans  leur  propre 
lauguc,  le  nom  appellatif  de  Ly-gour,  c'est-à-dire 
habitants  des  côtes. 

»  Bnme  est  encore  inconnue  à  Hérodote  ;  le 
nom  d'Italie  ne  désigne  que  In  Gr.nnde  Grèce. 
La  Sicanie  commence  à  s'appeler  Sicile.  Les 
Baieti  on  YeiuH  baîbitent  sur  l'Adriatique. 
L'Illyrie,  avec  ses  peuples,  est  vaguement  men- 
tUmnée*  La  Maoédoiiie  parait  indépcaodante  de 

(')  riérod.  m,  115.  —(V,  id.  II,  :î3.  —  (')  W.  I, 
170.  V,  106.  Coinp.  Paut.  iV  et  X.  —  («J  H4fod.  V, 
In  Princ.  —  (i)  IJes.  ap.  Siraù.  VII ,  300.  —  f«)  En- 
tait, ip.  Strùk.U,  02.  — (7)*7'«uf.  Vf.  1.  Strpk.  in 
TOCe  Ligyt Hne.'— (•}  Scymn.  200  sqq.  Scyil.  2.  -4po;- 
kn.  IV,  i,S3.  ~  9  Dwn.  liai.  aut.  rum.  1.  — 
('•)  Eurip.  Troâd.  437.  —  (")  ff^ou,  I^UroUxtl^ol. 
il»  12,  enali«maod. 


la  Tlirace;  la  Grèce  europeetuie  [présente  des 
détails  très  étendus ,  mais  que  nous  ne  pouvons 
exposer  id,  où  il  ne  s'agit  que  de  la  marche 
générale  de  la  science. 

K  >'ous  devons  plutftt  nous  arrètei  sur  les 
bords  de  l  ister,  du  lioryslhèue  tl  du  Tanais, 
OÙ  Bérodote  a  s&igaUtoement  avancé  la  géo> 
graphie.  Dans  sa  description  du  cours  de  l'Tstcr, 
il  remonte  depuis  l'embouchure  vers  la  source, 
eu  nommant  les  rivières  qui  s  eeouleiil  dans  ce 
fleuve,  et  qui  sont  an  nombre  de     du  c6té 
septentriODal ,  et  de  dix  du  côté  du  midi  ^>]. 
Parmi  les  premiers ,  on  reconnaît  avec  certi- 
tude le  Porata,  notre  Prutb,  et  le  Mari*  qui 
est  le  Tbeiss,  accrA  du  Maros.  Parmi  les  dix 
rivières  vetiant  du  midi ,  «  la  septième ,  nom- 
»  mée  Citif  ,  descend  du  mont  Rbodope  ,  et 
»  traverse  la  ciiaine  de  l'Hémus;  «  ce  qui,  ap- 
pliqué aux  meliteures  cartes  modernes,  indique 
positivement  Tlsca,  près  de  Sophia,  nommé 
Oscius  par  Thucydide  (^^.  Si  maintenant  nous 
voulons,  pour  uu  instant,  supposer  qu  iicro- 
dote  ou  quelque  autre  voyageur,  en  remontant 
le  fleuve ,  ait  pris  la  Save  pour  le  bras  princi- 
pal au  lieu  du  !>anub€  (comme  de  nos  temps  il 
est  arrivé  pour  le  Mississipi  et  le  Missouri), 
nous  retranvons  sans  diiSculté  les  trois  rivières 
restantes  dans  la  Morawa ,  le  Drin  de  Bosnie  et 
la  Guipa  :  le  premier  est .  comme  le  Bronguê 
d'Hérodote,  formé  par  la  reunion  de  deux  ri- 
vières dans  une  belle  plaine  ;  le  dernier  descend 
du  mont  Albiuê,  dont  le  nom  rappelle 
de  notre  auteur.  Il  résulterait  de  cette  hypo- 
thèse de  grandes  facilités  pour  résoudre  plu- 
sieurs questloDS'embaiTaaaantes.  Pourquoi 
rodote  plaoe-t-il  la  source  de  l  ister  chez  les 
Celtes,  près  d'une  ville  nommée  P'ifine^^i'! 
C'est  que  les  peuples  celtiques  occupaient  la 
dbalnades  Alpes,  âque  le  nom  des  Pyrèiées(^), 
concspondontanx  noms  celtiques  et  germani- 
ques Brenner  et  Firner,  était  appliqué  à  tous 
les  pics  colossaux  panni  lesquels  le  plus  voisin 
des  Grecs  était  le  mont  Terkhm  ;  c'est  au  pied 
du  Terklou  que  la  Save  prend  sa  source.  Pour* 
quoi  tant  d'auteurs    ont-ils  repn'senté  l'Isler 
comme  s'écoulant  û  la  fois  dans  le  Pont-Ëuxia 
et  dans  l'Adriatique?  Cette  erreur  s'excuserait 
aisément  si  l*on  admettait  que  Vlslcr  des  Grecs 

(•)  f/érod.  IV,  49.  —  (•)  7'liHc.  U.C.  —  (i)  fJérod. 
II,  Z-l.  —  •  In  (.  M<  l.  1,  1  !.  Itasil.  Heiaem.  Ilom. 
lit ,  â.  OruU.  id,  SaU.  Uagm.  p.  MSlt.  —  ^ky/iox, 
AHU.  évothn  etc. 
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et  des  Illyriens  n'i'l  ût  dans  lo  fait  que  la  Snve, 
cînnt  1rs  smim's  soiU  tivs  rapproehées  de  relies 
des  rivières  de  l'IsU'iej  circonslaiiee  que  Pline 
a  fait  servir  à  expliquer  la  navigation  des  Ar- 
gonautes, t'H  supposant  ((u'ils  avaient  trans- 
porté leurs  vaissoai]\:  d'une  sonree  a  l'aulroi'). 

»  Ou  cunçuît,  dans  cette  lty^)othe6c,  euniineut 
Pindare  a  pu  transporter  vers  les  sonrocs  de 
ristor  riioiuTtix  peuple  drs  Hypcrboréens  avec 
leurs  bosquets  de  lauriers  et  d'oliviers  npi- 
niou  qui  semble  aussi  avoir  été  celle  du  siècle 
d'Hérodote,  poisqne  c'est  par  l'Adrlatkfne  cfu'il 
fait  arriver  les  présents  que  les  ïîyperborf^ens 
envoyaient  à  Dodoneen  Epire,  et  de  la  a  Dé- 
los  Ce  déplacement  dans  le  monde  fabuleux 
en  oocadonna  beaucoup  d'aotics;  blentAt  lès 
ElectridesQxx  îles  à  ambre  jaune'*  fiireMt  Iraiis- 
porlées  aux  cmbnuehures  du  Pô,  autiuel  on  at- 
tacha le  nom  d'Eridau;  alors  ou  pouvait  dire 
qtw'ranilMre  Jaune  naissait  an  pied  des  Fyn~ 
Aéet,  cVst-;\-dire  des  Alpes  :  i|  y  eut  même 
des  historiens  qui  [ilaeerent  dîuis  ces  environs 
dt5  Ca$sitéridc$  ou  lies  à  étain  11  est  pro- 
bable ^'mie  andcnne  ratite  de  oommerce, 
aboutissant  du  nord  de  l'Europe  à  la  mer  Adria- 
tique, a  fourni  quelque  fondement  à  ces  tra- 
ditions. 

»  Pour  eo  revenb*  à  la  géogitpide  d'Héro- 
dote, eet  historien  convient  lui-même  qu'il  ne 

commit  pas  les  soitrccs  du  Borysthène;  et,  ce 
qui  est  plus  singulier,  il  ne  parle  pas  des  cata- 
lïieles  de  oe  Henve  :  il  noos'a  pourtant  donné 
la  meilleure  relation  que  nous  ayons  sur  les 
Setfthes,  peuples  nombreux  qui  babitafent  de- 
puis ristcr  Jusqu'au  Taiiajs ,  divisés  en  plu- 
sieara  tribas.  Les  plus  poissants  étaient  eenx 
des  bords  du  Tanaîs,  appelés  les  Scythes 
rmjmrr  ;  pbis  à  l'orient ,  les  Scythes  nomades 
vivaient  avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine 
M  vMà  de  la  Grimée,  où,  encore  aujourd'hui , 
il  ne  >ient  ni  arbres  ni  blés  Les  Scythes 
agritttffenra  oeeupaient  les  rives  fertiles  du 
Borystiiène  jusqu'aux  environs  du  la  ville  ac- 
tuelle de  Kief.  Une  autre  bnndie  des  Scytiies 
cultivateurs  s'étendait  vers  les  sources  de  VJ/y- 
fnnis  ou  Bou<:,  qui,  de  même  que  eelles  du 
Tyras  ou  Duiei»ter ,  étaient  alors  de  grauds 

(')  Plin.  m,  t^.—{*)Piiid.  Olym.in,25.fyrt.X, 
4C.  —  (»)  Ji^od.  IV,  33,  34.  rùllim.  l)d.  clr. 

(*)  TVjeopomp.  ap.  Saimii.  :!f;!i-.',7.î.  Sirub.  V,  2ii>. 
Mêla,  II.  7.  —  (»)  Pntt.%\3L\l,  2.  ~C')  ThtOf-  «P- 
Scymn.  380  sqq.  —     Uirod.  tV,  IS* 


!ae  '  Il  i  s  depuis  eumaraîsCj  ;  les  Scythes, 
selon  Hérodote,  (Paient  une  branche  des  SaceSy 
•  gi'andc  nation  nomade  à  l'est  de  la  mer  Cas^ 
pienne.  Pour  arriver  en  Europe,  ils  avaleni 
passé  VAtMti  rivière  à  quatre  cir.bouchures, 
(jul  parait  ne  pas  <*tre  le  ïïhtx  ou  Volga  f), 
quoique  Hérodote  n'ait  pen.se  qu  u  l'Araxe  de 
Médie  ;  mais  il  a  pu  fheilement  se  tromper  en 
exposant  d'aussi  vagues  traditions.  Les  Scythes 
avaient  expulsé  des  bords  du  Palus-^l('*t)t!de  un 
peuple  auquel  les  Grecs ,  et  Hérodote  a  leur 
téte,  appliquèrent  le  nom  prolMibfemcnt  fidm- 
leux  de  Cimmiru  na,  emprunté  à  la  géographie 
d'Homère  rt  d(  s  autre;  poètes.  Le  peuple  dls- 
panit  promptcment  de  l'iiistoire ,  mais  le  nom 
resta  au  Jfo«pAor«  emmérim^  qui  est  notre 
détroit  de  Kefa  ou  KafTa. 

»  Aticun  mot  scxihiquc  .ité  par  Hérodote 
ne  se  rapporte  à  ki  langue  gothique;  aucune 
ressemblance  ne  se  trouve  entre  les  divinttéi 
scythiques  et  celles  à/e&  Goths.  Ils  avaient  les 
cheveux  nwx,  le  corps  gras  et  trapu;  ils  vieil- 
lissaient de  bonne  heure  ;  tel  est  le  portndt 
qu'en  traee  Hippocmtc;^),  voyageur  presque 
contemporain  d'Hérodote,  et  non  moins  véri- 
diquc  :  ce  portrait  semble  convenir  aux  tribus 
(Inniques,  aujourd'hui  reléguées  au  nord  et  à 
l'est  de  la  Rnssie. 

»  Parmi  les  nations  voisines  des  Seythes, 
Hérodote  di^tineue  les  Gites^  qui  tenaient  pn> 
bahlemcnt  u  la  race  des  Slavons,  comnte  nous 
le  démontrerons  ton  notre  Europe;  ils  haM- 
talent  alors  la  Bulgarie  actuelle  et  passèreut 
ensuite  l'îstiT  Les  Jj/af/ïi/rst  omip^aieut  la 
Transyl\aiuc  i  les  Alazones^  peuple  agrieul- 
teiur,  Vétendaient  dans  TOukndne  potooaise; 
les  Neuri  cultivaient  du  blé  dans  les  i)laines 
de  la  Volhynie.  On  ne  saurait  mbm  lixer  la 
demeure  des  Budiniy  mêlés  avec  une  colonie 
grecque,  ni  des  Jfvfandkbmf,  on  «^s.à 
manteau  noir,  »  aeeusés  d'anthropophagie.  Les 
Smromatœ  ou  Sarmates,  devenus  dans  la 
suite  habitants  de  lu  Litbuanic ,  vivaient  entre 
le  Don,  le  Volga  et  le  Canease.  Très  lobuiv 
nord-est,  et  vers  les  monts  Ourals,  étaient  les 
Argippcri  "^1,  (juî  étaient  chau^  es ,  e'est-i\-dîre 
qui  portaient  la  téte  rasée  ;  ils  avaient  le  uez 

[')  n-.ac-.insk! ,  Uhl.  Nal.  Pdlor.  pBp.  tM.  — 
(>  .  Jiayir  ,  de  Orip.  SfjtJi.  in  Act.  FetfOpoI.  I, 
3;>8,  etc.  —  [J  /Jqp.  acr.  aq.  loc.  92-113.  Coraj. 
—  (i)  Hénd.  IV»  M.  nue.  U,  »G.  —  (»)  iftrorf. 
IV,  U. 
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écrasé;  ils  étaient  réputés  saints,  {tassaient 
leorTlesousiinarijre,  se  nourrisiaient  de  vé- 
gétaux et  de  lait,  et  ne  prenaient  jamais  les 
armt's.  ■\"cst-cepas  là  le  portrait  d'un  fakir?  et* 
ne  pourrait-on  pas  croire  que  la  religion  cha- 
mntiique  régnait  déjà  dans  on  contrées?  A 
Test,  dans  une  distanoeiaeouuie,  ane  tradi- 
tion reçue  parmi  les  mnrchands  în'ecs  qui  se 
rendaient  cher,  les  Argippaei ,  plaçait  une  ua- 
tkui  û'IméoMt;  ils  reparaissent  plus  tard 
dans  la  géographie,  connue  faisant  partie  du 
grand  peuple  des  Sère»^  an  nord  de  l  liuli'.  Il 
n'est  pas  invraisenoblabie  que  le  nom  de  Tyrcœ, 
qu'on  troiiYe  diez  Pline  et  PompooiaB  Mêlai'), 
doive,  dans  le  texte  d'Hérodote,  être  sulwtttaé 
à  celui  des  lyrcœ  \'^' .  Il  aurait  alors  oonotl  par 
ouî-dirc  les  Turcs  ou  anciens  Tatars* 

•  Cet  cnnnaiMancea  Mirprenaotes  sur  des 
peuples  anasl  élo^nés  n'étalent  dnes  qu'au  gé- 
nie du  commerce  qui ,  des  rives  du  Borys- 
thènet  s'ouvrait  une  route  vers  l'Asie  centrale, 
considérée  par  Hérodote  comme  l'est  de  l'Eu- 
rapc.  C'est  sans  doute  à  d'autres  caravanes  in^ 
dicnnes  qu'Ik-rodotc  dut  les  idées  justes  et 
précises  qu  il  eut  sur  la  mer  Caspienne,  idées 
que  les  géographes  suivants  rejetèrent  ou  dé- 
natorèrent  pour  les  adapter  aux  systèmes  re- 
çus. 

La  mer  Caspienne,  dit  le  pore  de  i'his- 
»toire(3},  est  une  mer  par  elle-même  et  n'a 
«aucune  cmumunication  avec  l'autre;  car 
«toute  la  mer  où  naviguent  les  Grecs,  celle 
«qui  est  au-delà  des  Colonnes  d'Uercule, 

■  qu'on  appelle  mer  Atlanta ,  et  la  mer 
>  Erythrée  passent  pour  n'être  qu'une  même 

■  mer.  La  mer  Caspienne  est  une  mer  dis- 
«  tincte  et  bien  diflérente  \  elle  a  autant  de 

•  longueur  qu'un  vaisseau  qui  va  à  la  rame 
»  peut  liilre  dediemln  en  qninie  Jours,  et  dans 
»  sa  plus  grande  largeur,  autant  qu'il  en  peut 

•  iaire  en  huit.  Le  Caucase  borne  cette  mer  à 
I»  rocddent;  à  l'est,  s'étendent  les  vastes  plai- 
»  nés  des  Massagëtes.  » 

»  Un  savant  à  qui  l'histoire  de  la  géographie 
doit  des  recherches  nouvelles ,  pense  que  la 
mesure  donnée  par  Hérodote  est  rigoureuse- 
ment exacte.  •  Hérodote,  dit  M.  Go^selUn, 
w  évaluait  I;i  Turirehe  d'un  vaisseau  à  700  sta- 
»  des.  Or,  quinze  jours  de  marche  à  700  stades, 

•  en  font  10,500,  et  10,500  stades  de  l ,  1 1 1  \ 

{;)  Plin  Vi,  7.  Pomp.Mel.  l,  21.—  »)  JJérod.  IV, 

».—C'J  Idem.  1,20». 201. 


»  au  degré  valent  189  lieues  marines.  Cette 
■  mesure  est  précisément  celle  des  côtes  ooci> 

»  dentales  de  la  mer  Caspieime,  de|Niis  l'cm- 
»  bouchuredu  Jaïk  jusqu'à  colle  du  Kour,  l'an- 
»  cien  Cyrus,  dans  le  pays  des  Caspiens,  où 
»  était  autrefois  le  principal  entrepôt  du  coin- 
«  merce  de  cette  mer.  Peu  après  le  Kour,  Ift 
n  côte  se  dirige  vers  l'est  jusqu'à  Estenihud,  et 
»  trace  la  plus  grande  lai^ur  de  la  Caspienne 
»  dans  tm  espace  de  100  lieues  ou  de  5,60ûsta* 
m  des,  lesquels,  divisés  par  700,  donnent  exae* 
»  tement  les  huit  journées  de  nav^tion  dont 
»  parle  Hérodote  » 

n  D'autres  savants,  qui  n'aiment  point  à  aA> 
mettre  l'usage  de  stades  diflérents,  oonsidènnt 
les  mesures  d'Hérodote  comme  prises  le  long 
des  côtes  ;  et  alors  elles  se  trouvent  encore 
justes  en  stades  olympiques  ordmaires  de  GOO 
au  degré  (*}.  Dans  tous  tes  cas,  il  olfte  id  un« 
vérité  précieuse  pour  l'histoire  de  la  péoiîra- 
phie  ;  c'est  que,  du  tfmps  d'Hérodote,  U  s  niar- 
chaiids  des  colonies  grecques  du  l'out-Euxin 
avaient  eu  connaissance  de  la  vraie  nature  de 
la  mer  Caspienne,  et  que  cette  découverte  avait 
été  adtnise  par  Hérodote,  qui  ne  cherchait  point 
à  réunir  (iitas  un  système  les  vérités  partielles 
qu'il  apprenait.  Du  temps  d'Alexandre,  les 
idées  vraies  sur  la  mer  Caspienne  n'étaient  paf 
encore  effacées,  puisqu'on  croyait  que  le  'fa- 
nais prenait  su  souixe  a  l'est  de  cette  mer,  pour 
venir  se  Jeter  dans  le  Palus-Méotide ,  ce  qui 
suppose  nécessairement  que  la  mer  Caspienne 
était  censée  former  un  lac  isolé  comme 
Aristote  le  dit  expressément  Mais  aussitôt 
que  les  géographes  postérieurs,  un  EratostlièDe, 
un  Uipparque,  un  Strabon,  eurent  cherché  à 
encadrer  les  connaissances  acquises  dans  un 
système  régulier,  ils  durent  s'apercevoir  que 
les  lieux  dont  parlait  Hérodote,  d'après  la  nw' 
nière  dont  on  les  orienWt,  s'étendaient  au  nord 
et  au  nord-est ,  fort  au-delà  des  limites  de  la 
terre  liabitable,  telles  que  ces  géographes  les 
fixaient.  Ils  rejetèrent  on  resserrèrent  ia  gé(K 
graphie  d'Hérodote.  L'Océan  septentrional,  td 
qti'on  l'imaa:inait  alors,  occui)ait  la  moitié  de 
l'espace  ou  se  trouve  la  iiussie.  L'embouchure 
du  Yo^^  semble  présenter  un  détroit  large  de 

(■]  Gwellia,  ObtervtUiHU  »ur  les  mc»QftS,«U.. 
p.  19. —  (*)  Aiamttrt,  Gtegr.  des  Grai  et  dû  Ro- 
mains, IV,  33C-3*0.  — (^)  Strt:l>.  Xt,  609-SlO.  Alm. 
Plin.  M,  iC— (4)  ^rifi.  miéor.  Il,  i,  pag.  7<H<, 
édit.  dn  Ysl. 
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4B(iMfes;  et  ce  prétendu  détnit'puabstlt  oom- 
mimiqaer  avec  l'Océan.  Cette  kypothèt»  une 

fois  admise,  on  imnL'ÎTi  i  Tiif-mf^im  vnyatîc  de 
Patrodes ,  amiral  de  Sckucuâ ,  qui ,  parti  du 
Gange,  aurait  fait  le  tour  de  l'Asie  par  l'est,  et 
aendt  cntié  dans  la  mer  Gaiplciiiie  par  le 
ribrd  [').  Toutes  ers  f-ihlr»;  rlisparurent  lorsque, 
éclairés  enûn  par  des  découvertes  uouvelles, 
conformes  à  celles  du  siècle  d'Hérodote ,  un 
maitai  de  I^et  nu  Ptolémée  m  déddèient  à 
repousser  plus  au  nord  l'Océan ,  cet  antique 
horizon  de  la  géf^raphie.  Mais,  en  redevenant 
un  lac  sur  les  cartes  de  Ptolémée,  la  mer  Cas- 
ptenne  ooiuerva,  Joaqn'aa  dix-hultièiiie  rièdc, 
fa  forme  comprimée  et  arrondit'  qnf  les  erreurs 
préci'dentes  lui  avaient  communiquée  ;  et,  pla- 
cée de  l'ouest  à  Test,  au  lieu  de  l'être  du  sud 
BU  noid  (oommeHérodolea  dû  le  conoevotr), 
cette  mer,  oti,  pour  mieux  dire,  la  flgure  ima- 
ginaire qu'on  en  traçait,  dut  rencontrer  les  em- 
bouchures de  rOxus  et  de  l'iaxartes;  aussi 
slmagf na-tron  lonf-tempi  que  ces  fleuves  se 
déchargeaient  diuis  la  mer  Caspienne  [^]. 

».  Passons  aux  connaissances  qu'Hérodote 
avait  sur  l'Asie,  qu'il  regardait  comme  bien 
moioft  étendue  que  l'Europe     •  Yold,  dlt> 

•  Il  (*),  de  quelles  parties  elle  se  compose.  Les 
»  Perses  demeurent  vers  la  mer  méridionale  ou 
<•  Erythrée.  Au-dessui»,  vers  le  nord,  habitent 
m  les  Mèdes;  au-dessus  d'eux,  les  Saplrea;  et, 
M  par-delà  les  Sapires,  les  Colchidiens.  (fui  tou- 
..  chent  à  la  mer  du  Nord,  où  se  jette  le  Phase. 
»Ces  quatre  nations  s'étendent  d'une  mer  à 
»  ravtre.  Vers  l'ooeldent,  «m  rencontre  deux 
■  péninsules  oppu3«!c:  aboutissent  à  la  mer  : 
>.  l'une,  du  côté  du  nord,  commence  au  Phase, 
»  suit  les  contours  du  Pont-Kuxin  et  de  l'Hei- 

>  lespont  jusqu'au  cap  Slgée  dans  la  Troade; 
«  du  côté  du  sud,  cette  péninsule  commence  au 
M  polfc  Myriandrique,  adjacent  à  la  Plu'nieiu 
»  jusqu'au  promontoire .Triopium  \  elle  est  ha- 
»  bitée  par  trente  nations  différentes.  L'autre 

•  péninsule  commence  aux  Perses,  et  s'étend 
jusqu'à  la  mer  Erythrée  ;  et  le  loni:  de  cette 

s  mer,  elle  comprend  la  Perse ,  ensuite  l'Assy- 

>  rie  etr  Arabie  ;  die  aboutit  au  golfe  Arabique, 
«où  Darius  fit  conduire  un  canal  qui  ^ient  du 
»  IN  il.  De  la  Perse  ù  la  Phénicie,  il  y  a  un  f^rand 
»  et  vaste  pays.  Depuis  la  Piienieie,  la  luèiue 
»  péninsnle  s'étend  le  long  de  cette  mciHsi,  par 

(■}  Strab.  XI,  &18.  PHn,  VI,  IT,  —  (•) Voy.  ci-«prcs, 

I.  Vf. — (jy  iund,  IV,  Mu^  (t)  mu,  «T. 


»  la  Syrie,  la  Palesktne  et  l'Egypte,  où  elle 
»  aboutit  ;  elle  ne  renferme  que  les  tndt nations 

»  nommées  plus  liant.  "Voilà  comment  sont  les 
»  parties  de  l'Asie,  à  l'ouest  de  la  Perse.  Les 
»  pays  situés  vers  le  soleil  levant,  au-dessus 
»  des  Perses,  des  Mides,  des  Sapires  et  des 
'•  Colchidiens ,  sont  bornés  au  midi  par  la  mer 
»  Erythrée,  et  au  nord  par  la  mer  Caspienne  et 
>•  VAraxUf  qui  dirige  son  cours  vers  l'orient. 

•  L'Asie  est  habitée  jusqu'à  l'Inde;  pins  àrest, 
»  s'étendent  des  cent  rcesdésertes,«urlesqudlen 
»  personne  ne  saurait  rien  dire.  » 

«  Plusieurs  parties  de  l'Asie ,  continue  Hé- 
»  rodole  (*),  furent  reconnues  par  Dnrius.  Ce 
n  prinee  voulant  savoir  en  quel  endroit  de  la 
»  mer  se  jette  l'Indus,  qui,  après  le  Nil,  est  le 
»  seul  fleuve  dans  lequel  on  trouve  des  croco- 
»  dlles,  envoya  sur  dies  vaisseaux  des  honnneB 
»  sûrs  et  véridiques,  et  entre  autrw  Seyllax  de 
»  Caryaride.  Partis  de  la  ville  de  Caspatyriis, 
M  ils  descendirent  le  fleuve  jusqu'à  l'Océan  j  de 
»là,  naviguant  vers  rocddent,  ils  arrivèrent 

•  enfin,  le  trentième  mois  après  leur  départ,  au 
»  même  port  ou  les  Phéniciens  s'était  nt  eni- 
»  l)arqués  autrefois  par  l'ordre  du  roi  d^ Egypte, 
»  pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple 
»  achevé,  Darius  subjiipia  les'Tndicns,  et  fut 
»  maître  de  la  mer  de  i'iude.  C'est  ainsi  que  l'on 
»  a  reconnu  que  l'Aitle,  si  l'on  en  excepte  la  par- 
><  tie  orientale,  ressemble  en  tout  A  la  Ubye.** 

Ilcrnrlntf  veut  sans  doute  dire  que  les  côtes 
d'Asie  ne  s  etendeut  pas  plus  au  midi  que  celles 
de  l'Afrique;  il  regardait,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  l'Arabie  comme  la  contrée  la 
plus  méridionale  de  la  terre  i*  ;  il  parait  qu'il 
connaissait  la  partie  supérieure  du  cours  de 
l'Indus  depuis  sa  source  jusqu'aux  confins  du 
Cachemire,  que  les  recherches  les  plus  récentes 
ont  démontré  être  en  efTet  dirigée  du  nord-ouest 
au  sud-est  p/. 

»  Notre  plan  ne  nous  permet  point  de  suivre 
Hérodote  dans  tous  les  passages  où  il  décrit 
l'état  moral  et  civil  des  peuples  de  l'Asie.  Dans 
l'aperçu  qu'il  donne  des  revenus  de  i  empire 
persan,  on  remarque ,  parmi  les  peuples  tribu- 
taires, les  noms  des  Parthes,  des  Ckoramienê 
et  des  SofitUcuf;  les  deux  derniers  se  conservent 
encore  aujourd'hui  dans  ceux  des  provinces  de 
Kharism  ou  de  Kbovaresm  et  d'Ai-Sogd.  Les 
Baetriau  sont,  après  les  Indiens,  les  peuples 

(<}  Hérod,  IV,  44.  —  (•)  a-dma»,  p.  58. 
(»)  IToU,  indoastan,  1. 473  <Qq.  PUn»  VI,  i3. 
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les  plus  orientaux  <Ie  la  monarchie  persane  et 
de  la  péo<miphle  d'Hërodote  (•;.  A  l'est  de  ta 
mer  Caspienne  sont  les  féroces  Massagètett 
peuples  nomades  jurmés  de  flèches  et  ooinbatr 
tant  à  cheval ,  qui  ont  des  femmes  en  commun, 
et  qui  dévorent  leurs  parcnli»  courbés  sous  ie 
thrdcau  des  ans  :  l'or  et  le  cuivre  abouiient  chez 
eux^les  autres  métaux  leur  manquent  Bé- 
rodote  counait  l'antique  roule  eommerciale  en- 
ire  rinde  et  l'Europe,  par  le  nord  de  la  mer 
.Caspienne  :  les  marchandises  étaient  transpor- 
tées, àce  qu'il  parait^  sur  le  flaui-InduB  et  sur 
rO.xus,  et  ensuite  par  eiiravntK  s  Au  midi, 
TAmbie  passait  p;jur  la  patrie  des  parfums, 
des  baumes  et  des  aromates.  lje&  Ethiopiens 
fAtk,  qui  nous  rappellent  oeox  d'Hontee,  ne  ; 
dislinguaicntde  ceux  d'Afrique  par  df  s  eheveux 
non  crépus  '  ;  ce  nom  comprenait  peut-èlre 
tous  les  peuples  d'uii  teint  foncé,  et  qui  occu- 
paient les  cAtes  méildionales  de  la  monarchie. 

Hérodote  représente  l'Inde  comme  plus  peu- 
plée ((lie  le  restedu  monde  et  produisant  un  reve- 
nu plus  considérable  que  fiaby  lonc  et  l'Assyrie. 

»  Les  Indiens  aoomis  à  la  Fecie  et  oonnas 
(le  liotre  auteur  demeuraient  sur  le  Haut- 
Jndus  ;  ils  cultivaient  le  coton  et  en  fabri- 
quaient des  étoffes;  Us  recueillaient  beaucoup 
d'or  d'une  manière  qui,  an  premier  abord, 
parait  fabulnise.  a  D'énormes  fourmis ,  plus 
«  grosses  que  des  renards ,  dit  Hérodote ,  de- 
»  meurent  dans  le  désert,  à  l'orient  de  l'Inde; 
»  elles  ramassent  des  tas  d'or  mêlé  de  sable. 
»  Les  Indiens  vont ,  avec  leurs  cliameaux  les 
«  plus  rapides,  à  la  recherche  de  ces  trésors; 
■  mais  si  les  fourmis  les  surprennent,  il  estdtf- 
»  flcile  d'échapper  à  leur  férocité  }' .  ,>  Ce  conte 
se  trouve  répété  avec  de  nouvelles  circonstan- 
ces par  des  voyageurs  du  temps  d  Alexan- 
dre f).  £u  comparant  tons  les  témoignages  qui 
noua  restent  à  cet  égard,  il  semble  que  e'est 
une  espèce  d'hyène  ou  de  chakal ,  commune 
dans  la  Tatarie,  qui  a  donné  naissance  à  un 
OQirte  en  apparence  aussi  absurde.  Cet  animal, 
dont  le  nom  indien  aura  eu  quelque  ressem- 
blance avec  le  nom  grec  qui  désigriait  une 
fourmi,  a,  dit-on,  l'habitude  de  fiiire  des  tas 

{')  Jiirod.  lU,  01.— (»)  Id.  1 ,  215.  — (3)  Sprenyel, 
Asien.  V, f  pMt. •».—(♦)  Mirod.  iii,  9i.  Vil,  :o.- 
h\.  m,  ^<^,  IM.  105.  — («)  .VcartVi.  ap.  ^rrian. 
lad.  i  slil.  Blanc.  h.n,  cl  ap.  Strai>.  XV,  705.  Aime!. 
Dnimachus  ap.  Slrab.  II,  70.  Méganbl'i,,  .  :i\>.  Sirab. 
XV, 706,  ap.  /Irrian,  M8.  Plm.  XI,  36.  XXXIU,  ?l. 


de  sable  sous  lesquels  il  place  sa  tanière;  or, 
les  sables  <lu  plateau  de  la  Tatarie  sont  gén«h- 
ralenieut  ctiargés  d'or  ('j.  C'est  d'une  mamcre 
à  peu  près  sijRdilable  qu'on  a  chcrehé  à  expli- 
quer  la  tradition  sur  les  griffons ,  dont  quel- 
ques écrivains  ont  fait  un  animal  monstrueux, 
habitant  le  nord  de  l'Inde      tandis  qu'Hérô- 
dote  les  désigne  simplement  commelesgardiena 
des  mines  d'or,  près  des  Hyperboréens,  dans  la 
Scythie  ' .  li»  tradition  d'Hérodote,  emprun- 
tée d'un  trus  ancien  poème  d'Aristéas,  semble 
contenir  quelque  allnsian  aux  travaux  deminen 
faits  dès  la  plus  haute  antiquitédans  les  mon- 
taf.nies  centrales  de  l'Asie.  L'imasinatiou  des 
^rccs  a  enveloppé  d'un  nuage  de  fables  tes  tra- 
ces d'andeos  vujyagesAitsdans  l'Asie  eeatrale^ 
0  Mais  il  est  temps  d'en  re\  etiir  à  des  cho- 
ses positives ,  f>r  <lc  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
troisième  partie  du  monde  connue  d'Hérodote. 
L'Afrique,  dans  l*idée  du  père  de  rhistoire, 
se  terminait  bien  au  nord  de  la  lipne  équi- 
noxiale,  comme  nous  l'avons  deja  reinarqné. 
Même  dans  le  triangle  ainsi  resserre  de  la  |ie- 
ninsule  africaine,  l'Egypte  seule  est  décrite 
avec  clarté  ;  ses  villes,  ses  monuments,  tes  pro- 
ductions du  sol,  les  mœurs  des  habitants  et 
les  institutions  sous  lesquelles  Us  vivaient, 
tout  est  dépeint  avee  l'exactitude  d'un  témoin 
oculaire.  Hérodote  avait  été  lui-même  jus- 
qu'aux cataractes    :  la  mesure  qu'il. donne 
des  côtes  de  1  Egypte,  depuis  le  lac  Scrboms 
jusqu'au  golfe  Plintliinètes     est  juste  lors- 
qu'on les  évalue  en  stades  épvptieiîs  à  I.îlf) 
au  degré,  et  concourt  :i  ]irou\er  (jue  le  Deita 
ne  s'est  guère  accru  depuis  3,000  ans.  Hors 
de  l'Egypte,  les  connaissanoes  d'Hérodote, 
fondées  sur  des  renseit,'nemetits  (ju'on  lui  avait 
donnés .  ne  suivent  que  troi^  lignes  de  direc- 
tion, 1  une  longe  le  îJil,  et  atteint  peut-être  k-s 
limites  de  nos  connaissances  actuelles  ;  l'autre, 
en  partant  du  temple  d'Ammon ,  va  se  perdre 
dans  le  grand  désert  ;  la  troisième  s'avance  le 
long  des  côtes  de  lu  Méditerranée  Jusqu'aux 
environs  de  Carttiage. 

M  Si  nous  suivoîis  llércMlole  le  lous;  des  cui- 
tes, en  partant  de  I'K;z\  |)tc,  il  nous  fera  eon- 
nuitre  une  foule  de  peuplades,  dont  les  plus 

0  Comte  Fdtheimt  Dlu,  Mir  les  foamiis,  eU*. 
ITclmstadt  mW.  H^aU,  Indoust.  I,  491  mn-  — 

(.)  Ciixiut  et  Elicn.  —  (^)IJéroil.  m,  1!C.  IV,  13. 
Ptiu,  XWIII,  21.  AAia,U^  I.III,  T.—  i]  Uc><4l.,tU 
9».-(«}1Mll.e. 
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remarquables  $oot  les  Aéfrmflçhùkt,  qui  res- 
saient cube  leanmete  dans  leNd»leédiauffé  par 

iMWyous  du  soU'il    ;  les  Naiommt,  qui  de- 
meuraient dans  l  intérleur  et  qui  avaient  plu- 
sieurs coutumes  sioguUéres,  comme,  pur  exem- 
ple, defidresermentcnlmvaiitrundelanialnde 
l'autre,  ainsi  que  le  l'ont  cneore  aujourd'hui 
les  Algériens  (*  ,  et  de  prostituer  les  !iouvelles 
mai'iées  à  tous  les  couvivcs  de  la  uoce  ;  les 
PjyMe»,  fiuneux  par  Tart  qu'ils  possédaient 
de  diamier  les  serpents,  art  qui  s'est  couservé 
après  rc*xtinclion  de  cette  peuplade     ;  les 
villes  grecques  de  Cyrène  et  de  Barcc,  sur  la 
odte  fertile  et  riante  qui  borde  le  pays  des  N a- 
samons  et  des  Gili(:;ammes  ;  les  Macet,  à  l'ouest 
de  la  grande  Syrte,  dans  une  contrée  bien  ar- 
rosée, où  le  blé  donnait  trois  cents  pour  uu , 
et  où  la  petite  rivière  dn  C^pt  iMi^nait  la 
colline  dite  des  Grâces  [*];  les  Lotophages, 
déjà  connus  d'Horaère ,  et  auxquels  le  fruit  de 
Tarbuste  appelé  rhamnm  lotus  fourni^sail  a  la 
fols  leur  aliment  et  leur  boisson  ordinaire 
les  MacMyes,  près  du  fleuve  Triton  et  du  lac 
Tritonide ,  l'un  et  l'autre  célèbres  par  le  pré- 
tendu icU>ur  des  Argonautes  à  travers  la  Li- 
bye, et  dont  Hérodote  parait  vmAT  parié  avec 
exagération    .  Les  connaissances  de  cet  ex- 
plorateiu"  infatigable  se  terminent  ici  t^tir  1rs 
bords  de  la  petite  Syrtc;  il  a  bien  enltnidu 
noauner  quelques  nations  plus  éloignées, 
telles  que  les  Byxa»t$t  ou  Gyzantes  ;  il  indi- 
que la  longueur  exacte  de  l'Ile  Cyratwis  ou 
Ctrcinai  il  mentionne  quelquefois  Carthage, 
et  donne  même  des  détails  sur  le  commerce 
muet  que  les  Carthaginois  faisaient  au-delà 
des  Colonnes  d'Hercule  avec  une  nation  qui 
venait  cbercher  sur  le  rivage  les  marchandises 
qu'on  lui  offMt,  et.  laissait  à  la  place  une 
quantité  d'or  on  éphansc  ' .  Mais,  qunicjue 
cet  usa'ip,  d'a{)ri'5  les  témoignages  les  plus  riv 
ccnts  et  les  plus  authentiques,  paraisse  dési- 
gner une  nation  de  la  SéoégamUe  (*),  et  quoi- 
que Hérodote  ait  autre  part  nommé  le  mont 
Atlaf  et  ](•  prnmnnJoirr  Snlneis,  il  est  impossi- 
ble de  tiiif  de  boi)  texte  ua  ensemble  clair  et 

(')  SiR  Itat.  m,  278  sqq.  IX ,  2Î3  sqq.  —  (')  Slmu; 
Travelt,  ele.  I,  m  —  (>)  Ba*Kl<ii>ht.  de  M„u- 

/fl  ,  etc.  ,  etc.  Uartmann  ,  Egypte n .  \W  s(|t|. — 
M  Hérod.  IV,  i:.S,  l!>S.  V,  42.  —  I '!  /'ois  ad 
>rv//.  p.  m.  Uronov.  Sinitfl.  in  liuoph.  Mist. 
piant.  IV.  4,  p.  327.  Skaw,  Ub.  270.  —i";  Uù  -  l. 
I V,  178. — (*)  lUd.  IM.— (•)  Utai ,  Relsl.  deUaror, 
Haf.  ff»,  en  ail.  Stai»,  VOfagf»,  I,  390  «iq. 


précis  de  ses  idées  sur  l'Afrique  occidentale. 

»  Il  avait  pourtant  reçu  des  prêtres  ^gyp- 
densquelques  renseignements  sur  une  route  qui 

partait  du  temple  (VAmmrm  ,  situé  dans  une 
*Hxsis,  u  dix  journées  de  marche  à  louest  de 
Thèbes,  la  capitale  de  la  Haute-Egypte  (<). 

-  1^  pays  qu'on  avait  à  parcourir  était  un  pla- 
»  teau  sablonneux  ^  {varsemé  de  collines  où,  à 
»  côté  d'un  tas  de  sel,  jaillissaient  des  eaux 
»  douces  et  limpides.  *  A  dix  Journées  dv 
t»mple  d'.Ammon ,  on  trouvait  AugiUt ,  autre 
Oasis  fertile  m  dattiers,  qui  conserve  encore 
de  nus  temps  le  même  nom,  les  mêmes  avan- 
tages ,  et  qui  sert  de  point  de  repos  aux  cara- 
vanes';. A  dix  journées  d'Augila,  et  à  trente 
de  la  cAtc  des  Lotophages  " ,  on  arrivait  chez 
le  peuple  nombreux  des  Garamantes ,  qui, 
montés  sur  des  diars,  donnaient  la  chassa 
aux  Ethiopiens-Troglodytes,  sans  doute  pour 
réduire  ceux-ci  en  esclavage;  c'est  ainsi  que, 
daus  des  temps  plus  modernes,  le  sultan  de 
Bomou  envoyait  sa  cavalerie  à  la  diosse  aux 
N^ffes  (*)  ;  chez  les  Garamantes,  les  bœufs,  en 
paissant,  marchaient  à  reculons  à  cniisc  de 
leurs  cornes  énormes  recoui-bces  en  avant.  En- 
core dix  joftrs ,  et  en  était  cèez  les  Atanmtti, 
nation  dont  les  individus  ne  portâieot  point 
de  noms  prftpres ,  nsncre  qu'on  a  retrouvé  en 
quelque  sorte  chez  les  habitants  de  Boruou 
Les  Atorantes,  tourmentés  par  une  dialeur 
excessive,  siiluaient  le  soleil  levant  par  des 
Imprécations.  Enfin,  dix  autres  journées  con- 
duisaient le  voyageur  chez  les  Atlantes,  voi- 
sinidu  mont  Allai ,  haute  montagne  esrârpée 
de  tous  côtés,  dont  le  sommet,  en  aucune  saison, 
ne  se  déimqenit  des  nuages  qui  le  voilaient,  et 
qui  était  appelée  la  colonne  du  ciel,  u  Au-delu, 

•  {\joute  Hérodote,  Je  ne  connais  pins  le  nom 

•  des  nations  ;  seule»nent,  je  sais  ([tie  le  désert 
n  sablonneii\  s'étend  depuis  Thèbes jusqu'aux 
»  Colonnes  d  Hercule,  et  qu'à  dix  journées  de 
»  marche  (sans  doute  du  pays  des  Atlantes),  on 
»  trouve  une  mine  de  sel  ;  les  indiaènes  b.ltis- 
1  sent  même  leurs  cabanes  m  pierres  salines.  » 
C'est  ce  que  Pline  aflirme  d'une  nation  qu'il 
nomme  Hamuumimttt ,  et  qu'il  place  à  onze 
journées  h  l'ouest  de  la  grande  S  \  rthe  Il  se- 
rait donc  téméraire  d'étendre  les  connaissan- 

:     n^ro^L  IV,  m.  ISi.  —  (>)  Proceediiigs  rf  ihe 
ylfncon  Society,  I,  p.  ?S9.—  {')  Uirotl,  IV,  t7\  ,  1H3. 

—  («)  Lto,  Africa,  /W« rfin»* ,  «IC. ,  »*. - 
n         e.-(«)  P/Jit.V.  b. 
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ces  d'Hérodote  trop  à  l'ouest  du  Fman,  et 
surtout  de  lui  attribuer  des  Dotiim  ittr  les  Mr- 
rièresdesddcTïfiaza,  aunonl-estdeTenH 
bouctou  ;  son  AtUu  tenible  éd»  mt  montagne 

isolée  dans  le  désert. 

•  On  vaute  eucore  assez  légèrement  les  pré- 
tendues oonMissano»  d'Hérodote  sur  le  Nigi-r  ; 
mais  comment  y  croire  qrvtDd  on  l'entend  lui- 
même  dire  :  «  Au  sud  du  platrau  sablonneux 
»  que  je  viens  de  décrire,  la  libye  ne  présente 
•  que  des  déserts  sans  ctn,  su»  bumJdité  et 
»  sans  véjçétation  »?  H  est  vrai  qu'il  dtp ,  d'a- 
près Etéarque,  roi  des  Ammoniens,  une  course 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  entreprise  par 
dnq  Jemifis  Nasamons  (*).  «  Ces  Toyageurs, 
"fnvo>Y-s  par  leurs  compagnons,  avpf  une 
»  Iwiine  provision  d'eau  et  de  vivres,  parcou- 
»  rureut  d  ui>urd  des  pays  habités ,  puis  Us  ar- 
«•  rlvèicnt  dans  une  «ontrée  remplie  de  bétes 
>■  féroces.  De  là,  continuant  leur  route  à  l'ouest, 
»  u  travers  les  déserts ,  et  après  avoir  marché 
'  long-temps  dans  tm  pays  très  sablonneux , 
m  fls  tranvèrent  une  plaine  oà  fl  y  avait  des 
»  arbres  ;  s'en  étant  approchés ,  ifs  mangèrent 
»  des  fruits  ({ue  ces  arbrêb  portaient  ;  tandis 
«•qu'ils  en  mangeaient,  de  petits  hommes, 
»  d*ane  taiUe  au-dessous  de  la  moyenne,  itaiH 
»  dirent  sur  eux  et  les  emmenèrent  par  force  : 
«  1rs  Nasamons  n'entendaient  pas  leur  langue, 
»  et  ces  petits  hommes  n'entendaient  rien  à 
»  celle  des  Nasamons.  On  tes  conduisit  par  des 
»  lieux  marccaî^cnx  ;  après  les  avoir  travcrsc^s, 
»  ils  arrivèrent  à  une  ville  dont  tous  les  iiubi- 
»  tonts  étaient  noirs.  Une  grande  rivière,  dons 
«  laquelle  il  y  avait  des  crocodiles ,  coulait  le 
»  long  de  cette  ville  de  l'ouest  à  l'est.  »  Mais 
Hérodote  ne  cite  ce  voyage  que  pour  prouver 
que  le  Nil  ^ient  de  l'ouest  ('j.  Malgré  cette  ap- 
plicalion  systématique,  qui  doit  jeter  du  doute 
sur  la  rvi\\\\6  du  v(iyn;:ç,  nenncl!  prononce  ((ue 
les  plus  grandes  probaI)i!ites  .se  reunissent  pour 
lui  faire  retrouver  le  Yciian  dans  ciite  contrée 
Inhabitée,  et  le  grand  désert  de  sable  dans  ces 

pnys  saîi'.anncux  que  traversèrent  les  >'asa- 
mons;  enlin,  da.is  le  grand  lleuve  rempli  de 
crocodiles,  il  voit  le  Mger,  qui  court  à  l'ouest 
du  grand  désert,  et  s*approdied*enviratt  trente- 
cinq  jntTnH'i's  de  cannanc  des  fmritières  de 
Fezzan  ;  nièinc  il  lui  parait  certain,  ainsi  qu'à 
M.  Lardier,  que  cette  grande  ville,  arrosée  {>ar 
ce  grand  ^ve  oounuit  de  l'est  à  l'eues^  o*est 


autre  dbfmqouTtmbouetou,  baignée  en  effet 
parle  Niger  ou  te  ml  des  Nègres  (').  C'est  aller 
bien  loin  ;  si  la  vague  et  insignifiante  relation 
des  ÎVasamon?  doit  m(''mr  s'appliquer  au  Niger 
plutôt  qu'au  Oir  ou  nu  lleuve  de  Garama  (oe 
que  nous  n'osons  affirmer],  il  est  du  moins  im- 
possible de  penser  à  la  vUle  de  Tcmboucton, 
séparéf>dti  pays  des  Na.samonspar  tantded^ 
serts,  de  Ueuves  et  de  montagnes. 

»  Peni4trese  fhlt-on  eneore  une  trop  haute 
idée  dt  Tétenduc  des  renseignements  qu'HAcK 
dote  a  eus  sur  le  Nil  au-dessus  de  rEgj  pte. 
«  Le  pays,  dit-il ,  au-dessus  d'Ël^bantine, 
est  élevé:  en  remontant  te  Itove,  on  attache 
de  chaque  côté  du  bateau  une  corde  comme  on 
en  attache  aux  honifs,  et  on  le  tire  de  la  sortr. 
Si  le  câble  se  casse,  le  bateau  est  emporté  par 
la  force  du  courant.  Ce  passage  exige  quatre 
jours  de  navigation.  Le  >il  y  est  tortueux 
comme  le  Méandre,  et  il  y  faut  naviguer  de 
cette  manière  pendant  12  »chène$  J720  stades 
ou  environ  30  lieues  marines  .  Vous  arrivez 
ensuite  à  une  plaine  fort  unie  où  il  y  n  une  fie 
formée  par  les  eaux  du  "S'il .  die  s'nppclle  Ta- 
chompso  Les  Ethiopiens  occupent  une  moi- 
tic  de  cette  lie  et  les  ICgj  ptiens  l'autre.  Atte> 
nant  l'Ile  est  un  grand  lac  sur  les  bords  duqud 
habitent  les  Ethiopiens  nomades.  Qiinnd  vous 
l'avez  traversé,  vous  rentrez  dans  le  Nil  qui 
s'y  jette;  de  là,  quittant  le  bateau,  vous  faites 
quarante  Jours  de  cheroUi  le  long  du  fleuve, 
car,  dans  tout  cet  espace ,  le  Ni!  est  pl(  in  de 
gros  rocs  pointus  qui  rendent  la  na>  igatiun  ka- 
praticable.  Après  avoii*  fait  ce  chemin  en  qua- 
rante jours  de  mardie,  vous  vous  rembarques 
da:is  un  antre  hntcau  où  vous  naviguez  doute 
joui*s,  pui.s  vous  arrivez  à  une  grande  ville  n|>- 
pelée  Aléroé  :  on  dit  qu'elle  est  la  capitale  du 
reste  des  Ethiopiens.  De  cette  ville  vous  attei- 
gnez le  pa>s  des  Aiilomolcx  en  autant  de  jours 
de  navinntion  que  vous  en  avez  mis  à  venir 
d  Kltphantine  a  ia  métropole  des  Ethiopiens. 
Ces  Automoles  s'appdlent  iÉMnocA,  c'est-èdire 
à  !(i  (jattrhe  du  roi.  Ils  descendent  de  240,000 
Egyptiens,  tous  gens  de  guen-e,  qui  passèrent 
du  côté  des  Ethiopiens  sous  le  règne  d^Psam- 
métlquc  et  abwidrânèrent  les  garnisons  «à  on 
les  avait  placés.  Les  Automoles  ou  Ibgitifs,- 

(  ]  Jttmat ,  Geogr.  or  Herod.  4Sf (■)  Oint.  II , 

C'etl-i-dire  Ue  liei  Crocodilet.  EUcnnc  de  B  j- 
•sa«e  Is  nosune  TflcAtsvM  ou  Tuekmttm,  J.  H. 
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étant  arrivés  eu  Ethiopie,  se  doimèreiit  au  roi. 
Ce  prince  les  en  lecompcnsaeolenr  acoordaut 
le  pays  de  quelques  Ethiopiens  qui  étaient  8es 
ennemis,  et  fm'il  leur  onîîinnn  dr  chnsscr.  De- 
puis que  Us  KiTN  ptiens  se  sont  établis  daus  ee 
pays,  les  Ethiopii  iis  se  etviiiaèrent  en  adoptant 
les  moeurs  égyptiennes. 

•  Le  cours  du  'Si]  r«;t  done  connu  pendant 
quatre  mois  de  chemin  qu'on  fait  ep  partie  par 
eau  et  en  partie  par  terre,  sans  y  comprendre 
le  cours  de  ce  fleuve  en  Ejryptc. 

-  En  effet,  contimio  Hérodote,  si  l'on  compte 
»  exuctemeut,  ou  trouve  qu'il  iaut  précisément 

•  quatre  mots  pour  se  rendre  du  pays  d'Elé- 

•  phnntine  au  pays  des  Automolcs.  Il  ertcer- 
»  tain  que  le  S  il  vient  de  l'ouest,  mais  on  ne 
»  peut  Tiea  assurer  sur  ce  qu'il  e&t  au-delù  du 
»  pays  des  Antomoles,  lesdulenrs  eiœatives 
■  rendant  ce  pays  désert  et  Inhabité.  » 

»  Le  seul  résultat  positif  dece passage,  o  cst 
qu'Hérodote  connaissait  le  vrai  ^il,  le  JifUtr- 
H-Ahiaê,  qui  vient  du  sudouest.  Mais  les  di* 
stances,  indi({ui'('s  \  a^uemcnt  par  Journées  de 
irifirchc  eî  de  navigation,  peuvent  admettre  les 
inter]^>rétatioas  les  plus  discordantes.  Cepen- 
dant, si  ron  pouvait  parvenir  à  fixer  la  posi- 
tion étMéroé,  on  connaîtrait  à  peu  près  celle 
de  la  Terre  des  Exilés  ou  d^-'-  l-u'ypti.  vis  fiiprifs, 
limite  de  la  gé<^raphie  U  Jierudote  et  de  toute 
la  géographie  ancienne.  Or,  nous  avons  sur  ce 
pointquelques  données  positives.  Emtosthène, 
en  nous  décrivant  le  cours  de  VÀsiaboras,  au- 
jourd'hui Atbarah  ouTacazzé,etde  VAstapus, 
qui  est  le  fleuve  Bl«i  ou  le  Nil  d'Ahyssinie,dit 
que  ces  deux  rivières  se  jettent  dans  le  grand 
IVil,  et  forment  l'ile  de  Moroé  ['j.  Agnthnrehidc 
parie  dans  le  même  sens  .  Diodorc  lixe 
même  la  longueur  de  cette  ile  à  3,000  stades, 
et  sa  largeurà  1,000.  Tous  ces  indices oon- 
viennent  à  cette  esp<'cc  d'Ile  fpic  renferment 
le  Tacazzé  et  le  fleuve  Bleu.  Sur  cette  lie,  Era- 
tosthène  place  la  ville  de  Méroé  à  10,000  stades 
an  midi  d'Alexandrie  ;  Strabon  la  porte  à 
5,000  stators-  nu  sud  du  tropiqtic  ec  qui  re- 
vient à  environ  16  deirrés  i ,  et  ne  diffère  que 
très  peu  des  iodicatious  de  Ptulémée.  Elle  était, 
idoii  les  uns  i  700  stades,  et,  sdoii  les 
autieSfà  70  mille's  romains  ^  .  au-delà  du  con> 

(•)  Eralotl.  «p.  Suab.  XVII,  752  (édit.  16501.— 
(0  Bvdêon,  Geogr.  mIn.  I,  .17.—  (î)  IJiod.  Sic.  1, 59. 
Wechcl.  —  [i]  Eruu.-t.  ni'.  .s/r-jA.  I ,  Gî.  Plin.  Yl, 
—  (ï)  Slfdt.  Il ,  IH.  —  («)  EraiCil,  ap.  ^nb.  1234 , 
alla.— OPiïjt.  1.9. 
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fluent  de  l'Aiitaboras  avec  le  grand  Nil.  Tou- 
tes ees  mesures  se  concilient  assez  avec  le  t6» 
moignagc  d'un  voyageur  moderne  qui  vit,  an 
nord  de  Chandi ,  en  Nubie  (') ,  de  ma^^ninqura 
ruines  vis-à-vis  l'ile  de  Kourkos,  qui  parait 
correspondre  ù  celle  de  Tadu  ,  où  était,  selon 
Pline,  le  port  de  Méroé  (>). 

(')  Bruc» ,  IV,  (  Irad.  de  Lcipz.)  Comp.  fA»^ 
rillê,  Géog.  «octlirég.  ill,  SO.  tuMf,  Comment. 

88  sqq. 

{'^)  M.  Frédéric  CailUauU,  dans  ioa/'oyayc  u  Mé- 
roé, au  Pt  ut  c  Jtliiitc ,  uu-delà  de  I''azoijl  daiiM  le 
rojfuime  de  Henuér,  àSgoiiah  tt  dont  Ut  ciaqautm 
CAuif .  faiiéaiu  /et  «imtfrs  ISIS,  1830,  48Sf  et  1832 . 
a  vérifié  cl  reconnti  la  position  fin  l'ilr  et  de  la  ville 
de  Méroé.  SlralKm  ,  aiii>i  que  lu  fail  rLiiianiuiT  M.  V. 
l^jilli.iutl ,  <iii  (|Uf'  Ir  M'iiJI  esl  vertical  .i  Mi;na>  qua- 
raiur-ciiiq  Jourii  avata  le  «olslice  d'élé  :cc  qui  plaça 
celle  ville  parla  laUludede  t«-  44*;  Ptolémèe.  d'S' 
prt  s  une  observutifm  spnil)ljble,  nssifînn  à  sa  position 
le  dcRré  2ii'  ;  c'c^l  crlic  que  M.  T.  C.iilliaud  a  rc- 
(  i/iinuf  pniir  jA-.i/n  iii'ui  ili.  (  A'iiemlaiil  il  esl  probable 
ijuc  plusieurs  licui  aaei  rapproché»  ool  été  coofon» 
du«  par  les  anciens  avec  la  capitale  de  nie  :  aiml 
M  r  Catlliaud  reparde  FJ-iM^irank  eomme  fiant  sur 
I  Ljhjn.ici'nii'iil  de  la  ville  iiiéiiic  de  Méroé.  La  le^- 
sciiil. lance  (lui  e\i>le  ciitie  ce^  deu\  noms  ;  le.>  rnii\es 
que  l'ou  y  remarque  eocore  cl  qui  seraieul  san»  doule 
plut  coMidénibIcs  tl  Méroé  n'ardl  pat  élé  bStle  en 
briques  cuites,  matériatu  trop  fraRtlfs  pour  résitler 
à  l'action  du  temps  et  Durluul  de  l'Iiuniidité  ijui  règne 
dans  celte  partie  de  la  .Nubie,  conflriiieni  son  oi^inioa. 
DanqutU^h  et  Auour  offreot  aussi  des  ruines  impor- 
tantes. Réunit  i  Si-Mortidt,  tt»  tieax,  attfottnriittl 
éloignés  de  quelques  cenlaînes  de  pas  l'un  d*-  I  n-Kn-, 
formaient  une  pirUe  de  la  ville  de  .Méroé.  La  iaiiiude 
d'Assour  e.-l  de        Mi'.  Noila  donc,  prAcc  a  M.  F. 

Cailliaud .  la  posilioa  de  Méroé  eiaciemcDl  ii»é«. 
M.  F.Caintaiid  pente  «loe  EHIecaiNirAt  est  évldMi» 

mcnlle  lieu  où  les  prêtres  iniliaienl  de  Jeune»  adeptes 
a  la  connaiMance  des  dogmes  relifticun  et  des  sciences 
dont  ils  étaient  dépositaire».  «Sa  position,  dil-il , 
cnirt  deui  vlUet  importâmes,  celle  de  Méroé  à 
18  Ueuea  au  nord ,  et  celle  qol  exbtalt  oà  lont  les 
ruines  de  Naca,  â  lleiies  au  sud,  indique  des  com- 
munications habiluellc»  avec  ces  lieux  peu  éloignés.  » 

La  province  actuelle  d'Albarab,  enclavée  entre  la 
rivière  de  ce  nom  vers  l'orient,  le  Mil ,  le  fleuve  filea 
cl  le  Italiad  i  l'ooeident,  ferroe  évidemment  l'an* 
ciennc  Ile  de  Méroé.  »  Long-lemps,  dit  M.  F.  Call- 
liaud,  on  regarda  cuninie  des  rêveries  les  détails 
laissés  par  les  anciens  auteurs  sur  les  ressources  de 
l'empire  de  Méroé.  On  |  troovalt,  diieot-iltt  des 
minet  d'or,  de  enivre,  de  Ibr.  et  dl verset  etpéeesde 
pierres  prérieuses;  de  l'ébéne  el  d'autres  bois  esti- 
més. La  ville  de  Méroé  ,  composée  d'un  petit  nom- 
bre d'édifices,  renfemiait  un  célèbre  lempic  d'Am- 
mon  ;  de  nombrau  aaoctiiaktt  étaient  répandst  tur 
toaie  nie.  Dent  te  tempe  de  ta  «plendeer.  tout  la 
diiiiiination  de»  Flhiopietis ,  ce  royaume  pouvait 
lutter  contre  les  plus  putssanU  ÉUtSi  aussi  avait-il 
«BvaU  rÉiorple.  Il  poniail  boKm  sur  pied  250,009 
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«  Si  donc  cette  fimwiue  cauttalede  rGlhio- 

pie  c  tait  située  ou  nous  venons  de  la  chcf^ 
chiT,  la  tt  ire  des  Egyptiens  fugitifs,  n'étant 
pas  plus  éloignée  de  Méroc  que  celle-ci  ne  l'é- 
tnU  des  cataractes,  ne  saurait  être  reculée  plus 
•Il  midi  qu'au  onzième  degn;  de  latitude  tout 
au  plus;  e' est  aussi  là  qu'Kratostiu  uc  la  pla- 
ce ^  et  pféciâément  dans  cette  même  contrée, 
lesreiattoos  modenies  nous  ont  feit  connaître 
un  peuple  qui  nibBervc  la  circoncision ,  se  livre 
à  des  pratiques  superstitieuses,  parle  un  lan- 
gage inoonuu,  se  nomme  les  ExUés^et  pour- 
rait fort  bien  Sbre  le  reste  d'une  colonie  égyp- 
tienne ,  malgré  le  nom  de  Juifs  qu'on  lui  a 
imposé  .  Plus  au  sud-ouest,  nous  ne  con- 
naissons le  cours  du  iNil  que  pur  de  vagues 
raïqports.  Ainsi,  les  noUons  d'Hérodote  sur  le 
NU  atteignent,  mais  ne  dépassent  point,  quoi 
qu'on  m  att  dit.  celles  de  notre  siècle. 

»  11  serait  absurde  de  vouloir  iLxer  la  de- 
meure des  £thlopi«is  MaenMem,  contre  les* 
quels  Cambyse  entreprit  une  eaq^tion  io- 
fructucujîp.  Seulement,  puîscpic  ces  peuple?* 
nous  sont  représentes  comme  habitants  d'un 
pays  extrêmement  abondanten  or,  doués  d'une 
constitution  athlétique  et  menant  une  très  lon- 
gue vie  * ,  et  que  leur  pays  doit  f-ti-e  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  sans  cependant  pouvoir 
être  plus  au  midi  que  TAraMe,  la  contrée  la 
plus  méridionale  d'Hérodote ,  il  semble  qu'à 
l'instar  d'un  tréo^raphc  nncien  '*] .  rt  en  dépit 
des  commentateurs  modernes,  il  faudrait  les 
cherdwr,  non  dans  Test,  niais  dans  l'ouest  de 
rAlrique,  parmi  les  véritables  ^V4;rcs  ;  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux ,  avec  nous ,  regarder  tous 
les  détails  de  ce  conte,  les  chaînes  d'or  des 

homaiw;  on  j  comptait  quatre  cent  mille  artiwns 
on  OQTrfm;  quaraote-elnq  rois  y  régnèrent:  It  sou- 

vi^rniiu'ti'  ('tnit  siirlout  dévolim  au\  fcrinnes  ;  en  cITct, 
ûii  teni(i»  (l'Auguste,  ri:ihit>|)it;  elail  gouveiiiee  par 
nnc  rolnc;  et ,  à  l'époque  où  les  envoyé*  do  Néron  y 
arrivèrent.  uncprinccMe  Candaoe  y  tenaU  Inrénei 
du  gouvernement.  An}ourd1ia1  celté  fle  fiimeoM 

n'ost  jiliis  h.Ttiitrp  que  j.nr  iiii('ti[iics  tribus  d'Arahcs, 
qui  y  culliM'iil  d  j  il  xirab,  élèveiil  des  chameaux, 
dabAtail,  i)''  lumbri-iu  !roiipcan\  do  moutons:  la 
msjeure  partie  de  »a  surface  e»t  devenue  le  repaire 
desanlmanx  sauvages  ;  et  cet  vastes  débrl»  dVdlflrcs 
qu'on  y  voit  amoncelés  de  loin  n  Inin,  srMi!ili  ri(  .-wnir 
(té  épargnés  par  h  main  du  temps  pour  rtippclcr 
aux  nations  que  la  puis5;anoe  et  la  aplendcur  ne  les 
netteat  point  à  l'abri  de  aes  eaiipf.  >      J.  II. 

(•)  GtMUn,  GéoRr.  anal.  TM>.  1.—  {•)  Ludolf, 
BIJt.  .Elhiop.  111,  14.  Bruce,  1,  W8.-  (î)  Uirod. 
m,  17,  21,  2a.  W,  11*.  —  (i)  Z?JMi. Puneg,  W8. 


prisoiuiien,  la  td)toda  MMtt  et  les  tooÀeanJi 
de  cfistalf  comme      traditions  poétiques  et 

populaires. 

»  il  ne  nous  reste,  pour  compléter  cet  aperçu 
de  la  géographie  d'Hérodote,  qu'à  considérer 
la  relation  qu'il  donne  d'un  Yoyagt  autour 
de  l'Afrique.  «  î/irsque,  dit-il  Nécos,  rui 
»  d'I^ptc ,  eut  achevé  de  faire  creuser  le  ca- 
»  nal  qui  conduit  les  eaux  du  Nil  an  golfe  Ara- 

•  bique,  il  Ht  partir  des  Phéniciens  sur  des 
îi  vnisseaiix,  avec  ordre  de  rentrer,  à  leur  rcs- 
n  tour,  par  les  Colonnes  d  Hercule  dans  la  mer 
■  septaitrioittle ,  et  de  revenir  de  cette  ma- 

•  nièreon  ligyptc.  te  Phéniciens  s'étant  donc 
11  embarqués  sur  la  mer  Erythrée,  naviiruè- 
«  rent  dans  la  mer  Australe.  Quand  l'automne 
»  était  venu,  Us  abordaient  dans  rendrait  de 
»  la  Libye  près  duquel  ils  se  trouvatait,  et  se< 
rt  mnient  du  hié.  Ils  atteiidiiieut  rtKs^;itc  1;» 
»  temps  de  la  moisson,  et,  aprci>  la  recolle,  ils 
»  se  remettaient  en  mer.  Ayat^t  ainsi  voyagé 
«  deux  ans ,  la  troisiénie  année  ils  doublèrent 
f'  les  Colonnes  d'Hercule  ,  et  revinrent  rii 
»  t)gypte.  Ils  racontèrent,  a  leur  arrivée,  qu'en 
»  faisant  voile  autour  de  la  Libye ,  ils  avaient 

•  eu  le  soleil  à  leur  droite.  Ce  iliitne  mepft- 
|>  rnlt  nullement  croyable,  mnis  prnt-t''trc  le 
>'  paraltra-t-il  à  d'autres.  C  est  ainsi  (fue  la 
»  Libye  a  été  connue  pour  la  première  ibis.  • 

»  Ceux  qui  siwtiettnent  la  réalité  de  cette 
première  circumnavigatio!!  de  l'Afrique 
commencent  par  observer  qu'Hérodote  n'nvntit 
pas  en  connaissance  de  la  grande  étendue  de 
l'Afrique  vers  le  sud ,  et  la  croyant  terminée 
parallèlement  à  l' Arabie,  n'a  pu  imaginer  ni 
la  longue  durée  qu'il  attribue  au  voyage  des 
Phéniciens,  ni  la  circonstance  remarquable  de 
la  position  ou  ers  oavipteun  furent  se  trou- 
ver à  l'émrd  du  soleil,  dès  qu'ils  curent  passé 
la  ligne  équiuoxialc  ;  circonstance ,  disent-ils , 
qui  prouve  d'autant  plus  en  faveur  de  la  tra- 
dition, qu'elle  a  para  peu  croyable  à  l'hlsto- 
rien  même  fftii  !ri  rapporte.  Ils  citent  ensuite, 
mai.s  très  mal  à  propos,  tous  les  passages  dans 
lesquels  les  anciens,  persuadés  que  l'Afrique 
se  terminait  an  nord  de  la  zone  tonride  et  fn- 
.u  (  r^si])1( .  ont  énoncé  T^^iyon  qu'on  pouvait 
en  iairc  le  tour. 

{•)  Mini.  IV,  42,  —  (•)  Kimfi,  DlMerl.  de  navlg. 

Phœnic.  Cotiinfjue,  IIHH.  Re$uua,  Lard»,  Uho. 

.  Piuche ,  etc. 
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•  Des  nvants  plus  ju41daix(*)  ont  répooda 

que  l'espace  de  temps  assigne  à  ce  voyage  est 
^videmraeut  trop  court  pour  qu'il  ait  pu  avoir 
été  réellementexccuté;  Scj  ilaxayaut  mis  trente 
mois  pour  aller  des  embouebures  de  Tlndiu, 
qiiouiu'il  ne  s'mrrêtilt  uulle  part  i^] ,  et  Martin 
ïtehaim  ayant  mis  dix-neuf  mois  pour  arriver 
de  Lisbomie  aux  euvirons  du  cap  de  Bonue- 
Espérance  Ucd  que  le  diemin  lût  dé|à  frayé 
par  d'autres  navigateurs,  et  bien  qu'on  posst^ 
dût  alors  des  instrumcras  et  des  navires  supé- 
rieurs à  ceux  des  anciens.  £u  outre,  kï  les  Phe- 
.  ni dens  avaient  semé  et  récolté  des  blés  sur  les 


cfites  australes  de  FAfriquc ,  ils  auraient  dû  re> 
maniuer  la  nuurche  des  saisons,  qui ,  Hanm 

l'hi-misphèro  austral ,  est  opposée  à  celle  de  nos 
climats  ;•);  un  phénomène  aussi  nouve  au  n'au- 
rait pu  échapper  à  leur  attention.  Ce  qui  sur- 
tout nous  porte  à  n^eter  le  voyago  des  Pfaéitf* 
ciens,  ou  du  moins  h  n'y  voir  qu'une  ancienne 
tradition  dénaturée,  c'est  que  les  auteurs  an- 
ciens, en  discutant ,  et  même  en  s  eliorçant  de 
prouver  systénmtiqoement  la  possibilité  d*une 
navigation  autour  de  l'Aftiiiue,  n'ont  jamais 
admis  conime  preuve  cette  reiatioQ  d'Héro- 
dote (2J.0 
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«  Comme  nous  n'avons  voulu  donner  que 
l'analyse  de  la  géographie  d'Hérodote ,  et  non 
pas  présenter  ses  notions  éparscs  sous  la  forme 
d*im  itfsième,  qu'il  u*e<lit  prabaidement  pas 
reconnu  lui-même,  nous  avons  dû  laisser  nos 
lecteurs  dans  une  sorte  d'incertitude  sur  le 
préteodu  voyage  des  Phéniciens  autour  de 
l'AiHque.  Le  père  de  Tlnstoire,  avec  sa  bonne 
foi  accoutumée,  ne  prend  aucun  p.irti  positif 
sur  cette  tradition  populaire,  qu'il  rapiwrte  en 
la  livrant  au  jugement  de  ses  lecteurs.  INous 
sentons  que  les  partisans  du  yoyufgt  des  Phé- 
niciens peuvent  encore  dire  :  n  Cette  tradition, 
à  moitié  eiïacée,  renferme  le  souvenir  des 
grandes  expéditions  que  les  Phéniciens  ont 
finies  dans  les  sièdes  les  plus  reculés;  les  dr^ 
constances  en  sMit  défigurées ,  mais  le  fait 
principal  est  vrai.  »  Nous  allons  prouver  que 
cette  manière  de  voir  n'est  point  conforme  aux 
rifles  de  la  saine  crittqne. 

»  Et  d'abord,  comment  une  découverte  aus^^i 
étonnante,  une  découverte  qui  aurait  dû  chan- 
ger toutes  les  idées  reçues  parmi  les  contem- 
porains,  eût-elle  pa  se  perdre  et  dtspamltre 

(0  GmteUin,  Ikcdierdies,ele.,  I,  I99'2iri.  Mmnm, 
n^ogr.  des  Grecs  cl  des  Romains,  I.  —  (»)  Htrod.  111, 
107.  —  (ij  De  Murr,  Journal  pour  l'Histoire  des  ArU, 

vi,iis(fniii.). 


sans  laisser  de  trace,  même  chez  le  peuple  à 

l'iial)ileté  duqurl  n;i  l'attribue?  Pourquoi  les 
Cartiiaginois  n  aurai eut-ils  pas  mis  à  proUt  les 
oonnaissanees  acquises  par  les  navigideors  du 
roi  Nécos,  qui .  a  leur  retour,  avaient  dû  tou- 
cher à  Gade«,  ville  alliée  de  Carthage  ?  Au  con- 
traire, les  Cartiiaginois  ont  non  seulement  ap- 


(')  Gosuilin,  Recherches,  eU;.,  I,  212.  —{■']  Posid. 
ap.Sirab,  11,  1&8.  Alm.  Aiela,  111,  9,  PUn.  U, 
f:7,  ele. 

M.  Miot ,  auUsur  d'une  traducUoo  de  l'Hisloirc 
d'Iférodolc  (  Taris,  Didot.  1822  ) .  6C  range  de  l'avis 
(Jc.<i  savants  qui  admettent  la  réalité  du  voyage  dcf 
rhénicicns  autour  de  l'Afrique.  Il  aopuic  son  opi- 
nion principalemeolturlelkU  qui  parait  Incroyable 
à  IIi'i<i(lnii\  H  est  évident,  dit-il,  que  lorsque  les 
rhéiiicieas  curent  passé  le  tropique  du  Capricorne 
pour  aller  doubler  le  cap  de  Runne-Espérance ,  iU 
Toyaient,  eo  m  toumanl  vers  le  lolell,  le  moave- 
luent  apiMiraol  de  eel  utie  de  drofle  à  gtacbe ,  cir 
ils  avalent  le  nord  dfivant  cm  ,  l'orient  à  droite  et 
l'occident  u  i^auche.  Quand  ils  naviguaient  dans  la 
Méditerranée  d'orient  en  ocr-idcnt ,  ils  avaient  coo- 
stamment  le  «oleil  à  leur  gaaca«j  lortqa'Us  eaNot 
fraoebi  le  détroil  de  Bab-^Mandeb  poar  atteindre 
l'eitrémité  de  l'Afrique,  vfnncrnnt  d'orient  cn  oc- 
cident, ils  voyaient  coiiti.iiic  le  «olcil  constam- 
ment à  leur  droite,  circonstance  qui,  toute  naturelle 
qu'elle  aoU,  dut  les  étonner  d'autant  plus  qu'il»  ne 
pouvalcal  «n  cooeeroir  ni  en  expliquer  la  eiwe, 

h  9. 
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pris  À  Hérodote  la  tentative  du  Persan  Sataspes, 
qui ,  voulant  Aiire  le  tour  ét  TAfriquc  i ,  fut 
arrêté  par  les  herbei  flottautet  aux  environs 

des  G'uinripfi;  mnis  ils  en  ont  eux-mêm(  ■  f  tit 
un  essai  infructueux,  tt  dont  il  nous  rc^lc  une 
felatloo  authentique  que  nous  alloos  traduire 
ittr  l'original 

u  Les  Cirthiiniiiois  ordonnèrent  que  Han- 

•  non  nav  iguerait  au-delà  des  ('x)louoes  d'JHer- 

•  cule,  et  y  fiHiderait  des  villes  Llbypiiàitclcft> 

>  nés.  Et  Uannon  mit  à  la  voile,  conduisaotune 
a  flolU-  de  soixante  iia\ iri-s  à  cinquante  rames, 
»  eliîii  gt's  de  trttite  mille  individus,  tant  hom- 
»  mes  que  femmes,  de  vivres  etd^autres  objets 

•  nécessaires.  Après  avoir  mis  en  mer  et  na- 
»  visnip  pendant  deux  jours  nu-delà  des  Colon- 
»  nés,  nous  fondâmes  une  ville  qui  fut  uommée 

•  T^fmiataionf  elle  domine  sur  une  vaste 
»  plaine.  Continuant  de  naviguer  à  ToucA,  nous 
»  arrivâmes  au  promontoire  de  Libye,  nommé 
»  Soloé,  et  couvert  de  bois  épais;  nous  y  ele- 
t  vâmes  un  autel  à  Neptune.  Du  cap  Suloc , 

•  nous  naviguâmes  un  demifjour  en  tirant  vers 
»  l'est,  jusqu'à  ce  que  nous  parvînmes  à  un 

•  étang  voisin  de  la  mer  et  piciu  de  grands 

•  roiseaux;  une  multitude  d'éléphants  et  d*aii- 
»  très  bâtes  sauvages  paissaient  sur  ses  bords. 
n  Ayant,  dans  une  journée  dt'  navi;i;atino,  passé 
»  cet  étang,  nous  fondâmes  les  villes  suivantes 

•  sur  la  mer  :  Cariaim-Teichos,  Gytte,  Acra, 
i  Mdùta  et  ^ronifte.  G)ntinuaiit  notre  route, 

•  nous  îiniviîmcs  au  grand  fleuve  lÀvtu,  qui 

•  vient  de  la  Libye.  Sur  les  IxNrds  de  ce  fleuve, 
Il  les  Uxites  nomades  fUsalent  paltn  lews 
«troupeanx.  Nous  y  séjournâmes  qudque 
»  temps,  et  nous  conelùnies  avec  eux  un  pacte 
»  d'amitié.  Au-dessus  de  ces  peuples  bobitcut 

•  des  ElliiO|lens  sauvages,  dans  une  contrée 
»  montagneuse  et  pleine  de  bêles  féroces,  où 

■  le  Lixus  prend  ses  sources  ;  ces  montn;nies 

>  étaient  habitées  par  les  Troglodytes,  honmies 
«d'une  couflguraflon  extraordinaire,  et  qui,  à 
«la course,  surpassaient  la  vitesse  des  che- 
»  vaux;  c'est  ce  que  dis  lifii»  l<'s  Li\iU:>.  Après 

•  avoir  pris  des  interprètes  che/i  K  j.  Uxites , 
»  nous  suivîmes,  pendant  deux  jours,  une  cAte 

■  déserte  qui  s'étendait  au  midi;  tournant  en- 
»  suite  vers  l'est  pendant  un  jmu"  de  lun  iîia- 

•  Uon,  nous  trouvâmes,  au  fond  d  un  j^olfc, 
»une  petite  Ile  de  cinq  stades  de  tour,  que 

{')  HMd.  nr,  49.  — (*  Ihmimas  pcriplus,  in 
Gm|.  Cnte.  min.,  I. 


»  nous  nontmâmes  Cerné,  et  où  nous  établîmes 
»des  colons.  A  Cerné,  nous  calcuMmcs  la 

«route  que  nous  a\ii»ns  faite  depuis  notre  àé~ 
»  part  ;  et  en  l'évaluant,  nous  reconnûmes  (jue 
»  cette  ile  était  à  l'opposite  de  Oartiiage,  par 
»  rapport  aux  Colonnes;  car  notre  navigation 
X  depuis  Carthagc  jusqu'aux  Colonnes  n^  ait 
»  duré  autant  que  celle  depuis  les  Colonnes 
"jusqu'à  Cerné.  ApR*s  avoir  remonté  l'em- 
■  bouehure  d'un  gnuid  fleuve  nommé  Chntt$, 
»  nous  arrivâmes  à  un  étang  dans  lequel  étaient 
»  trois  Iles ,  plus  grandes  que  celle  de  Cerné. 
"  Nous  parvînmes  au  fond  de  cet  étang  eu  un 
»  Jour  de  navigation,  li  s'élevaient  de  haniss 
»  montages ,  habitées  par  des  hommes  sau- 
B  vages,  vtMus  de  peaux  de  bétes  féroces,  et 
»  qui,  nous  ayant  attaqués  a  coups  de  pierres, 
»  nous  foroèrentdenous  retbvr.  Nous  cntrAmes 
»  ensuite  dans  un  autre  fleuve,  grand,  large, 
„  pi,.ii,  (î(,  crocodiles  et  d'hippopotame.  I>e  là 
"  nous  rfcSouruànits  a  Cerné.  De  Cerné,  recom- 
»  mençant  le  voyage  au  midi,  nous  voguAmes 
»  douze  jours  le  long  de  la  côte ,  habitée  par 
"  des  Etliiopiens  qtii  paraissaient  nous  é\itcr, 
M  et  qui  fuyaient  a  uo.tre  approche.  La  langue 
»  de  ces  peuples  n'était  plus  entendue  par  les 
»  Lixites ,  nos  interprètes.  I^e  douzième  Jonr, 
»  nous  fûmes  près  di^  grandes  montaOTCscou- 
»  vertes  d  arbres  oUonJcrauts  de  diverses  es- 
»  pcces.  Ayant  navigué  deux  jours  plus  loin, 
M  nous  nous  trouvâmes  dans  un  golfe  Immense, 
iKirdé  de  plaines.  Pendant  la  nuit,  on  voyait 
»  briller  de  tous  côtés  une  quantité  de  feux^ 
»  tantôt  plus  grands ,  tantôt  plus  petits.  Nous 
«renouvelâmes  notre  eau  en  cet  endroit,  et, 
»  ayant  suivi  pendant  cinq  jours  les  cAtes  de 
»  ce  golfe,  nous  arrivâmes  à  une  grande  baie 
»  nommée  par  nos  bterprètes  la  Corne  du  Con- 
>  chant.  Dans  ce  golfe  était  une  grande  ile,  et 
»•  dans  cette  Ile  un  lac  d'eau  salée,  danslerpiel 
»  se  trouvait  une  autre  ile.  Y  élant  descendus, 
"  nous  n'aperçûmes  pendant  le  Jour  que  des 
»  furéts;  mais  pendant  la  nuit,  nous  vîmes 
»  In  ilier  un  crnnd  iiOin]>rc  de  f(u\,  et  nouscn- 
M  tendîmes  retentir  des  ilùtes,  des  cymbales  et 
i>  des  tambourins ,  au  milieu  de  cris  cftroya- 
«  hies.  Nous  en  fûmes  épouvantes,  et  nos  de* 
«vins  nous  nrdnnnèi»>nt  de  quitter  prompte- 
»  ment  cette  ile.  Kn  étant  partis,  nous  v(^ûmcs 
»  le  long  d'une  cAte  embrasée  et  odoriff^te; 
><  i>nrtout  des  torrents  de  feu  s'écoolatalt  dans 
»  la  mer.  i^e  sol  était  si  brûlant,  que  les  pieds 
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»  ne  pouvident  en  supporter  la  chaleur.  Nous 
M  nous  eu  retirâmes  au  plus  vite  ;  et  durant 

*  quatre  jours  que  nous  tînmes  la  mer,  la  terre 
»  Dans  parut  remplie  de  ftax  toutes  les  nuits. 
«Au  milieu  de  ces  feux,  il  s'en  élevait  un 
«  beaucoup  plus  graud  que  les  autres  :  il  sem- 
■  blait  atteindre  jusqu'aux  astres;  mais  de  jour 
«  on  n'y  distinguait  qu*une  haute  montagne 
»  appelée  Théon  Ocht  uui,  le  Char  des  Dieux. 

*  Apres  avoir  passé  pendant  trois  jours  ces  tor- 
a  rents  de  feu,  noua  arrivâmes  à  une  baie  nom- 

•  la  Corne  du  Midi,  Dons  le  fond  de  ce 

•  jîolfe  existait  une  Ile  qui ,  comme  la  précé- 
»  dente ,  renfermait  un  lac ,  dans  lequel  se 
I*  trouvait  une  iwtre  Ile  peuplée  de  sauvages. 
3*  Les  femmes,  plus  nombreuses  que  les  hom- 
•>  mes.  ;tv:i!cnt  !«'  corps  velu,  et  nos  interprètes 
»  les  noiomateut  GorUU*.  Nous  ne  pûmes  sai~ 
»  sir  auem  homme,  car  ils  fiiyalent  à  tra^-ers 
>  les  précipices  et  se  défendaient  ù  coups  de 
»  pierres;  mais  nous  primes  trois  feninics  : 
»  elles  rompaient  leurs  liens ,  elles  nous  mor- 
»  daieot  et  nous  dédiiraient  avee  ftareor  ;  nous 
aies  tuAmes  done,  et  les  ayaut  écorchées, 
»  nous  rapportâmes  leurs  prnux.  à  Cartha^e. 
>•  Nous  ne  pûmes  naviguer  plus  loin,  u' ayant 
»  plus  de  vivres,  » 

«  Cette  importante  expédition,  dont  les  uns 
ont  voulu  faire  remonter  la  date  jusqu'à  l'obs- 
cure rp<Kiue  de  la  piierre  de  I  roie  ('\  tandis 
que  le^  autres  la  rapporUùcut  aux  temps  d'A- 
lexandre-le-Grand  semble,  d'après  les  re- 
cherches les  plus  exactes,  a\  oir  été  faîte  à  peu 
près  du  temps  d'Hérodote  ,^ /,  c'était  le  plus 
beau  siècle  de  Cartbagc  (*/  :  le  système  com- 
mereialde  cette  république,  depuis  si  infiMv 
tunée,  n'a>^lt  pas  encore  été  dérangé  par  des 
guerres  dispendieuses.  Tl  paraît  que  l'amiral 
carthaginois,  de  retour  de  son  expédition,  vou- 
lut en  éterniser  la  mimoHm  par  une  inscription 
gravée  dans  un  temple,  où  quelque  voyageur 
grec  l'aura  copiée .  probablement  d'une  ma- 
nière peu  exacte,  ou  du  moins  sans  une  (idélité 
scrupuleuse.  Cette  relation  était  connue  en 
Grèce  avant  le  temps  de  Scyllax,  qui,  dans 
son  Pcriph,  cite  les  établissements  fondés  par 
Hannon,  tl  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons 

{')  yo\sii,  Observ.  ad  Pump.  Mcl.  59î.  Comp. 
CoKidlin,  Ucch,  I,ia«.— i')  DndwcH  ,  DbscrI.  de 
peripl.  Hann.  iii  JJudxon ,  G6ogr.  «uc.  I.  —  Ala»- 
Mrt,  Géugraph.  anc.  I,  ùO-JKt.  Comp.  liongaitwiUt , 
r.n-qwijH^t  CamfÊmiaMt  ctr.— {*}  An  lia  monde  3500 


dans  la  suite,  écrivit  à  l'époque  de  la  gucm 

du  Péloponèse. 

>•  Le  traducteur  grec  de  rinscription  car- 
ttiaginoise  ayant  tantftt  indiqué,  tantôt  omis 

le  nombre  des  journées  de  navigation  em- 
ployée» par  Hannon,  il  est  impossible  de  fixer 
avec  exactitude  les  lieux  visités  ou  découverts 
par  ce  navigateur.  Des  savants  du  premier 

ordre  ont  mis  en  faveur  deux  opinions  sur  ce 
sujet.  Bocbart,  Campomanes  et  Bou<ir.invilie, 
en  se  tenant  principalement  aux  circonstances 
physiques,  ont  étendu  les  déoouvenes  do 
Hannon  jusqu'à  la  Sénépnmbie  ,  et  mi^me  jus- 
(|ue  sur  les  côtes  de  Guinée  ,'  .  Ce  n'est  que 
la,  disent-ils,  qu'on  retrouve  les  Nègres,  les 
croeodiles,  les  Uppqpotames  et  les  grands 
fleuves  mentionnés  dans  la  relation.  Gossel- 
lin  en  s'appnyant  de  la  position  connue  du 
fleuve  Uxus  et  de  lu  ville  du  même  nom,  ainsi 
que  de  quelques  mesures  itinéraires  données 
par  Polybe ,  a  Iwrné  les  courses  d'Hannon  aux 
environs  du  capNonn,  au  sud  des  Etats  de 
Maroc,  il  retrouve  lu  fameuse  Ue  de  Cerné 
dans  celle  de  Féial  jt  et  comme  les  tables  de 
Ptolémée,  telles  que  nous  les  avons,  condui- 
sent évidemment  les  connaissances  des  aneiens 
plus  au  midi  que  le  cap  Nuun ,  notre  savant 
critique  démontre,  d'une  manière  presque  ir- 
réfragable, que  les  mêmes  noms  de  lieux  ont 
été  répétés  jus{ia'â  trois  fois  dans  ces  tables, 
et  il  cherche  a  faire  voir  qu'eu  réduisant  ces 
répétitions  à  leur  valeur  rédle ,  les  notk»s  de 
Ptolémée  ne  s'étendent  pas  au-<lelà  du  terme 
(|u'il  a  cru  devoir  fixer  à,  la  navigation  d'Han* 
non. 

»  Quelque  respect  qu'on  doive  aux  savants 

dont  nous  venoos  d'exi>oser  les  opinions,  on  ne 
saurait  se  eaeher  qu'il  y  a  beaucoup  de  vague 
dans  leurs  hypothèses.  Ceux  qui  restreignent 
la  course  d'Hannon  dans  des  limites  étroites 
ont  négligé  une  clroonstanoe  importante  ;  c'est 
que  sa  relation  marfpie  <hiir  voydges  distincts, 
l'un  pour  fonder  des  colonies  Jusqu'à  l'Ile  de 
Cerné,  l'autre  pour  faire  des  découvertes  jn»> 
qu'à  l'Ile  des  Gorilles.  Dans  la  première  de  ces 
naviantions ,  il  iseortait  lui  immense  convoi; 
dans  la  seconde,  libre  de  toute  entrave,  il  a  dû 

:„•]  lîochari,  Canaan.  I,  37.  Campomanes,  péripl. 
(l'tlannoo ,  daos  >oo  AnUgaetM  de  CvUteg».  Boif 
(/ainviUe ,  mém.  dtm  le  née.  de  l'Acid.  dei  S.*L. 
wvi.  10.  XXVni,  m^(*)  GtamUht  ftsch.!. 
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naviguer  avec  plus  de  rapkiitc  rt  plus  de  har- 
diesse Ceux,  on  contraire,  qui  ont  conduit 
Hannoa  jusqu'au  cap  des  Trois-Pointes,  en 
Guinée,  auraientdù  penser  à  l'iuvraisemblancc 
qu'il  y  aurdit  à  supposer  qu'un  navigateur  eût 
doublé  le  eap  Blanc  et  te  cap  Vert  sans  en  fidK 
la  reokarque  poiilive.  Or,  dans  la  seconde pttf^ 
tie  de  son  voyage,  depuis  Cerné,  Hannon  ne 
trouve  plus  de  promontoire fj,  mais  seulement 
de  glandes  ouvertures  seaddables  aux  Imts 
d*un  fleuve;  car  c'est  le  véritable  sens  du  root 
grec  qu'on  a  traduit  par  eome  »  ,  sens  mé- 
connu par  Goiiseliin  et  ikingoinvUle,  quoique 
cependant  on  ne  sanvait  y  voir  des  pronnotoires 
sans  Taire  violence  aux  moU  précédents  et  sui- 
vants. Si  ilono  on  vent  conduire  Hnmion  plus 
au  midi  que  Gosseliiu  ne  le  fait,  on  doit  au 
moins  s'arrêter  aux  baies  appelées  sur  les  car- 
tes espagnoles  golfe  dos  JUedaios  cl  ^'oliV  de 
Gonzalo-de-Cintra  ;  le  fond  de  ces  golfes  pré- 
sente l'apparence  trompeuse  d'une  grande  ri- 
vière; les  mnitagnes  qui  bordent  la  odle  du 
grand  désert  soi  l  r  i  vertes  d'une  herbe  odori- 
férante assez  semblable  au  thym  [*  ,  et  l'air, 
rempli  de  vapeurs  ignées,  y  offre  souvent  l'i- 
mage de  plusieurs  volcans  enflammés  (s).  Voilà 
la  oûte  des  Thymiamata,  ou  de  l'&iceus,  où 
Raniioii  vit  pendant  le  jou^méme  des  torrents 
de  feu  qui  .semblaient  s'écouler  dans  la  mer. 
Cest  ici  que  les  vivras  dorent  lui  manquer  ; 
tandis  que  s'il  était  parvenu  aux  embouchures 
du  SéDi'*î;a!  dans  lesquelles  il  eut  d'ailleurs  été 
si  naturel  de  voir  les  cornes  ou  rivicrt^  d'ouest 
et  du  sud] ,  il  eût  trouvé  un  pays  fertile ,  abon- 
dant, et  baUté  par  un  peuple  doux  et  hospi- 
talier. 

>  Ce  qui,  au  milieu  de  nos  incertitudes,  nous 
eneourage  à  neuler  les  découvertes  d'Kmnon 

plus  au  midi  que  ne  le  fait  Gosseliiu,  c'est  l'é- 
tendue des  navigations  d'Himilcon ,  entreprises 
dans  le  môme  siècle  Après  un  voyage  de 
quatre  mois ,  œtamlràl  atteignit  les  cAtes  d'Al- 
bion, ou  de  la  Grande-Brctacîie.  Il  n'y  a  point 
de  doute  qwv  les  marehands  de  Gndes  et  de 
Cartilage  ne  soient  ailes  chercher  ici  l  etaiii, 
métal  alors  précieux ,  et  que  fournissent  encore 

(*)  Heeten ,  Idéci  sur  le  cninm.,  clc.  L. — (•)  Axm- 
t»p«oi.  —  (3)  K(pa(.  Uug.  progr.  in  peripl.  Hann.  p.  30 
«rj!].  ;  Fribourgen  Dri»gsu,  180S.  ) — (4)/'oM/er,  Mag. 
detVuyage»,  V,  312.  — (^)  AruMii,  trail.  de  Font. 
34.  3^.  ae.  —  (•}  PUa,  VII,  07.  fcN.  j#W<ii.  On 
tMrit.  SO 


les  mines  de  Comouailles  ('j.  Si  même  on  voa 
lait  nJer  que  les  Cirthaginols  eussent  pénétré 
plus  au  nord;  si,  malgré  les  traces  qu'ils  sem- 
blent avoir  laissées  snr  les  côtes  du  .Tntland 
méridional  ^^  ,  on  voulait  fixer  dans  les  Astu- 
ries  le  siège  de  leur  commerce  ambre  jaune 
(matière  qui,  A  Ja  vérité,  se  trouve  dans  ce 
pays) ,  on  serait  toujours  obligé  de  reconnaître 
que  leurs  navigations  septentrionales  s'éten- 
daient A  plus  de  quatre  cents  Itettes  marines  an 
nord  du  détroit  de  Gibraltar  :  pourquoi  donc 
n'auraient-ils  point  été  à  deux  ou  trois  cents 
lieues  au  sud? 

»  Uparattenoore  que  les  GarDiaginols  eot 
eu  connalsSBnee  d'une  partie  des  Iles  Canaries. 
Diodore  nous  a  donné  la  description  d'une  Ile 
romantique,  considérable  et  lointaine,  <ni  les 
Carthaginois  «valeiit  décidé  de  translérer  te 
siège  de  leur  république ,  en  cas  d'un  désastre 
irréparable  Avant  lui,  Aristntc  avnit  parlé 
d'une  lie  sonblable,  dont  les  charmes  y  avaient 
attiré  beencoiipdeGartiiaginois,  jusqu'à  ce  que 
le  sénat  défendit,  sous  peine  de  mort ,  d'y  «lier 
davantage  * .  Ces  rapports  étaient  mt^me  par» 
venus  «u  Ëgypte,  d'où  Platon  les  transporta 
en  Grèce,  revéHndu  coloris  de  son  style  poétl- 
ijue.  I!  ii'e>l  pas  trop  d'aecord  avec  lui-même 
sur  la  grandeur  de  cette  lie  Fortunée:  tantôt 
V Atlantide  est,  selon  lui,  une  terre  de  l  Océan 
occidental  plus  grande  que  l'Asie  et  rAfriqne 
prises  ensemble,  située  vis-à-vis  l'entrée  du 
détroit  d  Hercule  ^  ;  tantôt  ce  n'est  qu'une  lie 
de  3,U0O  stades  de  loog  et  de  large  :  toujours 
c'était  une  des  ^us  belles  et  des  plus  fertiles 
contrées  de  l'univers.  Elle  produisait  quautité 
de  vin,  de  grains  et  de  légumes,  des  fruits  ex- 
quis et  de  toute  espèce  :  uo  y  trouvait  de  vastes 
forêts,  d'abondants  pâturages,  des  mines  de 
divers  métaux,  des  eaux  chaudes  et  minérales  ; 
en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  servir  aux  besoins 
et  aux  agréments  de  la  vie.  Le  commerce  y  flo- 
rlssait  sous  un  gouvernement  admirable.  Tools 
nie,  divisée  en  dix  royaumes,  était  gouvernée 
par  autant  de  rois ,  tous  dcseendants  de  Nep- 
tune, et  qui  vivaient  entre  eux  dans  un  parfait 
accord,  quoique  indépendants  les  uns  des au^ 
très.  L'Atlantide  avait  plusieura  grandes  villes, 

(•)  Diodor.  IV,  pag.  SOI.  Wecbet.  Strob.  1,  »5. 
Alm.,  ctr.  —  '.})  Mnller,  Di$?.  sur  les  roriR-fi  J'or  ilf 
Tondern.  Copenh.  180C. --(i)  Afin,  de  MIrab.  c.  sh, 
édlt.  de  nerkmann,  noi.  —  (♦>  Diad»  Vf,  900^  — 
(«\  fitauia  TiiaM.— (•}  Id.  In  CriUa. 
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avec  un  grand  nombre  de  booigi  et  de  villages 
très  riches  et  très  pcupl<^s  :  on  y  voyait  des 
ports  ou  venaient  continuelietiient  aijordcr  des 
marduiiids  de  divers  pays ,  et  qu'on  avait  mu- 
uis  d'arsenaux  nu  magasins  pour  la  marine, 
abondamment  fournîs  de  toutes  les  choses  n^-- 
cessaires  pour  la  construction  et  pour  l'équipe- 
ment  des  flottes  de  la  natfon.  Neptune  était  non 
seulement  le  père  et  le  législateur,  maiscQCOtC 
lu  divinité  principale  des  Atlantes;  il  avait 
dans  l'Ile  un  temple  long  d'une  stade,  lan;e  de 
tfvls  aipent»  et  haut  à  proportion  :  Tor,  l'argent 
et  l'ivoire  brillaient  de  toutes  piirts  sur  les  lam- 
bris de  ce  grantî  et  stipt-rhe  édiHcc.  Entre  di- 
verses statues  dont  il  était  orné,  on  remarquait 
celle  du  diea,  qui  était  d'or,  H  s!  haute,  qu'elle 
touchait  au  plafond.  Les  di^cendants  de  Nep- 
tune, nous  dit  encore  le  même  philosophe,  ré- 
guèreut  de  père  en  Uls  dans  cette  lie  pendant 
re^oe  de  9,000  ans,  et  étendirent  an  loto 
leur  domination  par  leurs  conquêtes.  Ils  sul>- 
juguèrent  les  tics  voisines,  toute  l'Afrique  jus- 
qu'à l'Egj^te,  et.  l'Europe  jusqu'à  la  Tyrrhé- 
nfe.  La  Grèce  même  ne  fût  pas  à  l'aliri  de  lenrs 
Incursions;  mais  ils  en  furent  repoussés  par  la 
valeur  (li's  Athéniens.  Enfin,  cette  iintinn  i;uer- 
riere,  après  a\oir  rendu  son  nom  célèbre  dans 
le  monde,  dispanit  tout-à-ooop:  une  Inondation 
considérable,  causée  par  un  tremblement  de 
terre,  engloutit  en  un  jour  et  une  nuit  la  vaste 
contrée  qu'elle  habitait. 

»  Cestflur  <m  récit  aussi  Incertain,  sor  un 
rédlque  ptnslenis  savants  regardent  comme 
fabuleux,  que  les  modernes  ont  bâti  I'Iivîm)- 
thèse  d'une  découverte  de  l'Amérique  par  les 
Carthaginois  ;  comme  irt  Platon,  enaMmant  son 
lie  au  fond  de  l'Océan,  ne  les  eût  pas  dispen- 
sés d'en  eliercher  la  position,  ^oit  en  Amérique, 
comme  on  l'a  d^à  fait,  soit  en  Asie,  comme  a 
tenté  de  le  IMre  un  savant  entomologiste  (■]. 
D'autresf),  en  prenant  an  pied  de  la  lettre  le 

{')  M.  Latreille,  dans  un  mi-moir*»  sur  I'ADîidUJc 
la  à  r.VraJi'mie  des  >cienccs  i  i  u  lllct  isi'J,  (établit 
que  la  Vtne  occupe  l'emplaceiueDl  de  l'AtUmlide, 
«I  qoe  Jadlf  elle  dot  fiomer  une  tte,  «Ion  que  la  mer 
la>pipiinc  ,  rOïiis,  rt  pnriirntit'rrmrnt  flndiis ,  oc- 
cupa k- ni  une  plu»  grande  étendue.        J.  11. 

'j  fio'ij  iS'iiini-f^incent  (Essai  sur  les  Iles  Forlu- 
Dtvi]  admet  que  t'Atlaolido  te  compoiait  des  iles 
Aforei,  à  ton  eilrtmlté  Mplentrtonale  ;  de  Madère , 
â  sa  iLirtic  ôrlf>Tit.ilc,  et  des  lies  i]  ri  l'fn'jiircnt -,  iU'i 
Canaries,  au  »u<l  de  Madère;  eiilin  ilcs  du  cip 
Vert,  â  Sun  etlrémllé  méridionale.  CcUc  opinion  est 
celte  qaeMcntclIc  avait  précédemineiu  csp^éc,  mais 
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récit  du  pldloMphe  adiéfilen,  ont  cherdié  in^ 

qcnleuserornt  à  démontrer  lâ  possibilité  de  la 
disparition  subite  de  cette  célèl)re  Atlaiitidf . 

»  Pendant  que  les  Grecs  d'Atlieiies  arran- 
geaient en  forme  de  romans  les  vojrages  des 
Cnrtlmîjinois,  d'autres  Grecs  s'élMiienieut  sur 
les  traces  de  ces  hardis  navigateurs.  Du  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  un  Scylkia-,  dif- 
férent à  la  Ibis  de  celui  que  Darius  avait  em* 
ployé  à  faire  le  tour  de  l'Arabie,  et  de  celui  qui 
écrivit  contre  Polybc('l,  rassembla  les  ftint^- 
raires  des  navigateurs  de  son  temps  Ce  qui 
nous  reste  de  son  recueil  embrasse  les  ofttesda 
Palus-Méotide,  cîn  ?ont-Fu\Iu.  de  l'Archipel, 
de  r.\driat]que  et  de  toute  la  Méditerranée, 
avec  les  côtes  de  l'Afrique  occidentale,  jusqu'à 
rile  de  Cerné.  •  Plu«loin,  la  mer,  dlt41,  n'est 
pr)s  nnvipnble ,  à  cause  des  herbes  épaisses  dont 
elle  est  couverte  {';.  «  Il  veut  parler  de  la  »iét 
de  Sargasse,  au  sud  des  lies  Canaries.  Inliui- 
ment  mieux  Instndt  qu'Hérodote  à  Tégard  des 
côtes  occidentales  de  la  Méditi  i  ranée,  Scyllax 
y  connaît  une  foule  de  villes,  [larmi  lesquelles 
brillait  déjà  Murseiilcj  il  prononce,  le  premier 
parmi  les  Grecs,  le  nom  enooreobsGur  de  Home/ 
et  tiuoi^iu'il  s'exagère  la  prandcur  de  la  Sar- 
d;iii:iie ,  erreur  (}u  il  partage  avec  d'autres  écri- 
\aias  de  .sou  siècle  (*J,  il  est  en  général  bien 
informé  sur  les  établissements  dbes  Cartliagi- 
nois  on  Afrique  et  en  Sicile;  mais  sou  ouvrage 
parait  n'avoir  été  que  peu  connu ,  même  des 
Grecs  d'Asie,  puisque,  long-temps  après,  Ti- 
mosth&ne,  amiral  de  Ptolémée  Phlladelphe, 
awjuit  une  grande  réputation  par  des  relations 
en  pnrtie  moins  exactes  sur  les  contrées  occi- 
dea  talcs 

»  Un  den)i-slècle  plus  tard,  Budoseé,  de 

Cnide,  eonipo.<yiun  Yoyajr  autour  du  Monde, 
ou  plutôt  un  Itinéraire  tinirtrsrl,  dotit  il  ne 
reste  que  des  citations  en  petit  nombre 
perte  d'autant  plus  à  regretter,  que  cet  ami , 

ee  eouipaL'uoii  (!<•  vovà^e  de  Platon,  avait  le 
pr<  ini(  r  entrepris  (l  ai.!»ujettir  la  î;w)graphie  à 
des  ubscrvatiouii  astronomiques ,  et  qu'il  a  eu 

avec  moins  de  détails.  (Voyez  l'art.  Attaatka  imula. 
Dictionnaire  de  Giugraphic  anciame ,  dans  l'Encj* 
clopédie.  )      J.  H. 

{')  Mmnen ,  Gcogr.  aoc  I,  07  sqq.  Comp.  Dod- 
éettt  Dttaert.  in  Geog,  min.  L  D*  Saim-Oaix, 
Mt  rn.  de  l'Arad.  des  Inscr.  Xf.II,  3Ô0.  —  (»)  An  dtt 
nwndc  ajiio.  —  ["}  Scijll.  :>\,  ùdil.  —  (•)  Strab,  XIV... 
—  (  ■)  Id.  XII,  3:n.  Car.  XIV,  451. XVII,  — 
l')  An  du  nioii'ic,3'.(KJ. 
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l'honneur  d'être  insulte  par  Strabon  à  côté 
d'Mérodotc  ;  ce  qoi  doit  faire  penser  qu'il  don- 
nait ,  oomme  le  de  rUaloire ,  bcaucoQp  de 
relations  véridiques  et  contraires  aux  systrmcs 
des  géographes  Un  autre  écrivain  1 1  icbrc , 
Ephortf  de  Cumes,  vécut  peu  de  temps  après 
Budoxe  ;  il  entremêla  ses  ouTragn  historiques 
de  détails  de  gé<^raphie ,  et  paraît  avoir  été  le 
premier  qui  divisa  le  genre  humain,  les  Grecs 
exceptés ,  en  quatre  grandes  races,  les  / ndient 
an  levant  d'biver,  les  ElMofAou  au  couchant 
d'hiver,  les  Celles  au  couchant  d'été,  et  les 
Scythes  ou  Icx  ant  (i'i  te , >  Ce  premier  système 
couuu.  sur  la  diversité  des  races,  a  causé  beau- 
coup de  oodAi^od  dans  l'histoire  et  dans  la 
géographie  ;  c'est  la  source  des  rêves  de  quel- 
ques antiquaires  ,  ({ui  l'^t  descendre  tous  les 
peuples  europeeus  des  Celtes. 

«  C*était  dans  un  metileur  esprit,  et  Ind^ 
pendamment  de  tout  système ,  que  l'immortel 
Hifpocrate,  quekîiu' temps  avant  tudoxcet 
Ephore,  avait  écrit  uu  traité  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  plus  ancien  ouvrage  de  géogra- 
phie physique  Si.  Frappé  de  l'influence  de  l'air, 
des  vents  et  des  eaux  sur  les  maladies  régnan- 
te, il  ro^mmunde  aui^  médecins  d'étudier  les 
loealltés  des  villes  où  ils  vont  exercer  leur 
art(-«).  Il  joignit  l'exemple  an  précepte  ;  il  péné- 
tra chez  les  peuii!!  s  de  la  Seythie  i^,  dont  il 
dépeint  la cou^itiCuLiou  physique;  il  visita  la 
Golchlde,  où  il  étudia  avec  uu  soin  admirable 
la  nature  des  climats  chauds  et  humides  ,  et 
pnronrut  probablement  toutes  les  cotes  de  la 
Tluacc,  la  The&salie,  l  AUiquc  et  l'Asie-Mi- 
neurevpeut-élremème  TEgypte.  C'est  en  ap- 
pliquant ses  observations,  et  nK'me  sa  théorie, 
à  ces  contrées  .  qu'on  apprend  a  l'admirer  en 
l'appréciant ,  tandis  que  ses  conimentateurs , 
plus  médecins  quegéographes,  ont  compromis 
sa  gloire  en  généralisant  sa  classiilcation  des 
températures ,  que  nous  discuterons  dans  uu 
autre  endroit  de  cette  géographie.  Hippocratc 
Ment  fortement  &  la  divi^  du  monde  en  deux 
parties  seulement.  î!  oppose  tou  jours  l'Kurnpe 
à  l'Asie  ^  ,  et  semble  couiprendre  sous  celle-ci 
riigyple  et  la  Libye  ^'»  ;  c'est  le  système  homé- 
rique ,  et,  fiiote  de  ravoir  compris,  les  hellé- 

(')  Strtb,  I,  03.  Il*  148.  Marc,  in  Ceog.  ntin.  \ , 
«4. — (•)  Idem.  —  (*)  An  da  inonde  asso.— (()  I/ipp. 
ktï.  aqu.  loc.  <fdU.  de  Coray.  §  1-8.  —  [^}  Iil.  %  92- 
J13.  —  l*)  Id.  i  83.  84.  —  n  Uipi).  Acr.  aqu.  loc. 
édii.  de  Goiaj,  $  Tf  »  Tt ,  88,  etc.,  etc.  *    Id.  $  7S. 


uistes  ont  mal  ù  propos  supposé  des  lacunes 
dans  le  texte. 

>  Tous  ces  ouvrages,  et  sans  doute  encore 
d'autres  dont  il  ne  reste  aucun  souvenir,  étaient 
dus  à  des  Grecs  d'.\sie  ;  c'étaient  dans  les  villes 
industrieuses  de  l'IotUe,  de  la  Dorlde  et  de  l'Bo- 
lie,  que  le  goût  de  lagéograpliie  et  de  toutes 
les  sciences  sedevclopirjir  nvpc  \v  d'éner- 
gie [«) .  Cependant  le*  houtmes  les  plus  distin- 
gués de  la  Grèce  appréciaient  ce  genre  d'étude. 
Xénopbon  dut  à  ses  ccmoaissances  géographi- 
ques ,  quoique  imparfaites ,  sa  gloire  et  le  sa- 
lut de  ses  dix  mille  frères  d*arraes  ;  sa  retraite 
tant  vantée  procura  aux  Grecs  des  aperçus  nou- 
veaux sur  tes  pays  qui  aujourd'hui  composent 
le  Kourdistmi  et  l'Arménie.  11  trouva  les  Car- 
duchi  établis  à  l'ouest  du  tac  de  Van,  dans  les 
montagnes  où  ouus  oomiaisions  actuellement 
les  Konrdes(^;  c'est  probablement  le  même 
peuple.  Ayant  passé  près  des  sources  du  Tigre, 
de  l  Euphrate  et  de  l'Arase,  qu'il  semble  avoir 
pris  pour  le  Phase ,  il  trouva  dans  les  monta- 
gnes qui  bordent  le  Pont^uxtai,  des  peuplades 
indépendantes  et  très  snm  -(  .irv;,  les  Macroner, 
qui  paraissent  être  les  Alacrocephali  d  ilippo- 
crate,  et  qui  avaient  la  téte  très  allongée ,  pn^ 
bablement  parune  compression  artilldelie  (*}  ; 
les  Chalybeê ,  divisés  en  deux  tribus ,  qui  se 
servaient  courageusement  du  fer  qu'ils  tiraient 
de  leurs  mines    ;  lesif  o»i/na!ci,  qui  vivaient 
de  glands  et  fklsaient  en  pnUie  tout  ce  que  la 
pudeur  ordonne  de  dérober  aux  yeux  d'au- 
trui  (5);  enfin  les  J'ibarmi  ^  ,  chez  qui  1» 
vieillards  infirmes  étaient  précipités  dans  la 
merO,  et  répoux,  après  les  couches  de  m 
femme ,  se  mettait  au  lit  comme  un  malade  et 
se  faisait  servir  par  elle  ("j  :  détails  qui ,  en 
nous  rappelant  les  sauvages  de  l'Amérique, 
prouvent  combien  la  civilisation  était  peu  an- 
cienne, même  en  Asie,  et  combien  il  dst  absurde 
de  supposer  parmi  les  peuples  de  l'antiquité 
ces  communications  fréquentes  et  faciles ,  qui 

U)  An  du  monde  3SS3.  — ;>1  Ximpk,  Riped.Qr. 
lY,  S,  — (J)  Z/ippw.  Acr,  aqu.  loc.  8Ai  Mine  et  PO»- 
ponins  Mêla  les  pIseentsaxaiviioM  de  la  vilk  de 

Cér<i<inw.  ^'  **. 

(.)  \ô»«|>*.  Eiped.  IV.  * ,  s ,  7.  V.  5.  VII ,  P.  - 

(i)  Id.  IV,  4.  Sctfmn.  in  Geog.  min.  Il,  M.  Strab,  XI. 
825.  Alin.  Diod.  Mcolas  de  Damas,  etc.  —  («)  JT*- 
novh.  F-ip.  V.  5,  VII ,  «.  —  ■  /  "Jf/..  Pr^p.  evang.  I. 
Thcodorct.  Opor.  IV,  61b,  cU.  Sltmondî.  —  C»)  ÀfiÀ- 
Im.  Argon.  II,  lOlSiqq. 
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de  nos  Joms  ont  tant  agrandi  la  sphère  de  la 
géographie. 

»  Les  philosophes  de  la  Grèce,  lixT^s  à  des 
spéculations  abstraites,  ne  s'a visèreut  que  tard 
de  suivre  làrouteqa*Hérodolect  Hippoorate 
leur  avaient  tracée  [<).  Àrùtote  tut  le  premier 
qui  montra  de  vzstes  connaissances  en  géogra- 
phie. 11  reconnaît  la  forme  sphérique  de  notre 
terre  :  •  Des  astronoiiies,  dit-il,  ayant  remarqué 
»  qu'onn'aper^vait  pasen  Chypre  etenEgj'pte 
»  plusieurs  étoiles  visibles  en  Grèce,  en  ont 
»  couciu  la  courbure  de  ia  terre,  et  ont  évalué 

■  saebconférenceàqnatrecetttiiune  stades 
Calealée  m  stades  égyptiens ,  cette  mesure  se 
trouve  à  peu  prèa  juste  ^ .  Aussi  c'est  proba- 
blement Eudoxe  de  Cnide  qui ,  dans  sou  voyage 
en  Kgyptf,  découvrit  ou  apprit  cette  vérité,  et 
la  répandit  parmi  ses  amis  de  l'éoole  de  So- 
crate.  Précédant  Christophe  Colomb  dans  ses 
savantes  conjectures^  Aristote  pcusa  que  les 
rivages  de  l'Espagne  n'étalent  pas  très  éloignés 
de  ceux  de  i'Inde.  Dans  un  autre  ouvrage,  il 
représente  la  terre  habitable  eommc  une 
grande  ile,  de  figure  presque  ovale,  longue  de 
soixante^lx  ndlle  stades  (probablement  olym- 
piques,  et  large  de  quarante  mille,  environ- 
née (le  la  mer  Atlantique  ou  l'Océan  ,  dont  le 
golfe  Gatattque  à  l'ouest,  et  le  golfe  Indique  à 
Test,  font  partie  Sa  mappemonde  se  ter* 
mine  à  l'orient  à  l'Indus,  et  à  l'occident  au 
fleuve  Tartr^g»^  m  f  juadalquivir  ;  les  monts 
Kiphéens  borueut  le  monde  au  nord;  au  sud, 
la  Libye  offre  «  un  grand  fleuve  Chrémètes, 

■  qui,  sorti  de  la  même  montagne  que  le  Nil, 
"  se  jette  dans  l'Océan  5\  »  Serait-re  \o  Chrétes 

d'Hannon ,  et  peut-être  notre  Sénégal  ?  car 
Aristote  a  pu  confondré  les  sources  dn  Nil  avec 
celles  du  Niger.  A  l'extrémité  orlcntalede  TA- 
sîe,  sur  les  bords  de  l'Océan,  il  place  une  chatne 
de  montagnes  nommée  Paropamùus ,  d  ou  il 
fait  découler  la  rivière  de  Bactrut  ^l'Oxus]  et 
un  fleuve  qu'il  nomme  ilnucM,  et  qui  parait 
être  un  composé  fabuleux  de  TTa  vartes  ou  Sir- 
Deria  ,  <h\  Volfia  et  du  Don  ;  il  dit  expressc- 
meul  que  le  lauaîs  est  un  bras  de  cet 
Ânueuif^  Lenordde  l'Eunqieneaenumtre 
qu*olMcarénient  à  son  esprit;  il  parle  conftiaé- 

(')  \n  du  monde  3598  i  3C0i.  —  (•)  Arut.  de 
Coelo.  11,  14»  cd.  Dnvslt  1»  667'  Conp.  Mm. 
Capella.  I.  VU.  —  (>]  dmtUn,  Mttnret  ltlo«r. 

p.  18.  Tr.  franr  îi  Sîrab.  I.  —  (♦)  Arisl.  de  Mundo, 
3 ,  1. 1 ,  849 ,  S^.  —  (^)  Id.  Ueteor.  1, 18,  p.  769.  — 

(«}ibi«.p.faa. 


ment  des  monts  Are^tdeM  et  des  Alpes ,  qu'il 
nomme  Pyt^nes;  cependant  il  connaît  nu  nord 
de  la  Ccltiqtie  deux  grandes  lies,  Albion  et 
Jerne  [']  5  «  mais  ces  Iles,  dit-il,  sont  pourtant 
*  moins  grandes  que oellesde  TqiroAÂiM^au- 
»  delà  de  l'Inde,  et  de  Pk^t,  dans  la  mer 

»  d'Arabie.  » 

»  Ici  la  critique  moderne  s'étonne  de  voir 
Aristote  nommer  Taprobnne  long-temps  avant 
le  siècle  des  PUdémée,  et  indiquer  même  l'Ile 
de  ^Madagascar,  nommée  Phanbalou  par  les 
Arabes  Ceux  mêmes  qui,  avec  nous,  croient 
l'ouvrage  de  Mundù  sorti  sinoii  de  to  pliune, 
du  moins  de  l'école  d' Aristote ,  semblent  dés^ 
avouer  ce  passage  et  n'y  voir  tpi'une  interpo- 
lation. Nous  pensons  que  si,  en  général,  une 
saine  critique  doit  cirooDScrire  dans  un  cercle 
fort  étroit  les  connaissances  positives  des  an- 
ciens, elle  doit  ouvrir  un  vaste  champ  à  ces 
bruits  vagues,  à  ces  traditions  oi)$cures  qui, 
dans  tous  les  temps ,  ont  devancé  les  notions 
exactes;  c'est  ainsi  que  les  lueurs  inoartalnes 
de  l'aube  matinale  tantôt  jaillissent  desnuagBa 
et  tantôt  s'y  replongent  de  nouveau. 

»  De  quelque  manière  que  l'on  pense  à  l'é- 
gard de  ces  questions  difliciles,  on  ne  saurait 
méconnaître  l'influence  d' Aristote  sur  les  pro- 
grès de  la  géographie.  Non  seuloneut  ses  nom- 
breux ouvrages  sont  remplis  de  détails  géognh 
phiquesl*),  mais  il  inspira  le  goût  de  ce  genre 
d'étude  à  ses  disciples.  L'nn  d'eux,  Dkéarque, 
donna  une  description  de  la  Grèce  dont  il  reste 
quelques  fragments  pleins  d'intérêt  et  de  ehai^ 
me;  il  chereba  lé  premier  à  déterminer  les 
lieux  situés  sous  le  parallèle  de  Rhodes  tra- 
vail qui  devint  la  base  d'un  grand  nombre 
d'autres  opérations  semWablesC).  Théophrtwf 
avança  beaucoup  la  géographie  physique.  liln- 
nn  Alexaudre-le-Grand  porta  jusqu'aux  bords 
de  l  Hyphasis  cet  amour  des  connaissances  po- 
sitives que  son  maître  lui  avait  inspiré;  et, 
plus  encore  voyageur  curieux  que  vainqueur 
rapide,  il  ouvrit  aux  regards  de  la  science  tous 
les  pays  qu'il  soumit  à  son  empire. 

»  L'expédition  de  ce  conquérant  fit  ainsi 
ludtre  une  révolution  dans  toutes  les  connais' 
sances  humaines;  la  géographie  s'en  ressen- 
tit conunc  nous  allons  le  dire  dans  le  livre 
suivant.  » 


(•)  jiHit.  MMeor.  dellando,  3,  p.  850.  —  (»)_ 
tudi,  dans  le»  Notices  el  Extrait*,  etc.  1,1».— 


J)  Kani^aaa ,  de  Geogr.  Arislot.  pielMlraei  MS, 

nsBitenis(enIiBnsmsili)»4aM."-(«)i49aA«i.li  3. 
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«  Le  conquérant  mac(^donien  menait  à  sa 
suite  piusicuris  géographes,  parmi  lesquels  on 
nomme  Diagnétui  et  Béton  g  fie  tntoèrent  dans 
des  ouvrages  partii  iilicrs  fcs  marches  de  l'ar- 
mée en  les  délcrniiiiaiit  d'iiprôs  des  obsiTva- 
tioDS  astronomiques.  Androêtène,  i\ëarque  et 
Onisieritvê  Amnt  chargés  de  reconasitre  par 
mer  les  eûtes  méridionales  de  VXs\c.  Callis- 
thènet,  Arutohith ,  Ptolémée  et  Craterus , 
compagiiuiis  ou  ^eueiaux  d'Alexandit:,  tiureut 
note  àm  chosea  raémondilcsqai  avatont  ftuppé 
leurs  rc'sards,  ot  ces  journaux  devinrent  In 
source  (l  uiie  nouvelle  géographie  de  l'Asie, 
joutons  que  les  livres  enterres  daus  les  ar- 
clilvca  de  Baby lone  et  de  Ty r  Airent,  par  suite 
des  projets  d'Alexandre,  transférés  dans  la 
ville  à  laquelle  il  donua  sou  uom,  et  que  tes 
observations  astronomiques  et  nautiques  des 
Fhéoleiena  et  desChaldéens,  deveniiee  i^ns  ac- 
cessibles aux  savants  de  la  Grèee,  leur  four- 
nirent les  bases  mathématiques  dont  leurs  sys- 
tèmes géographiques  avaient  jusqu'alors  été 
dépourvus.  Tels  Aurent  en  peu  de  mots  les  im- 
menses avantages  que  la  géoL'i  aphie  retira  des 
victoires  d'un  héros  qui,  pour  nous  servir 
d'une  expression  de  Quinte-Curce ,  ne  voulait 
conquérir  le  monde  entier  que  pour  le  livrer  à 

la  coiin:iisMinir  du  penrc  humnin  '"  . 

>  i^a  guueraux  d'Alexandre,  rois  après  sa 
mort,  firent  peu  de  conquêtes  lointaines.  Sêm- 
eu»  Nieanor  seul  porta  ses  aimes  victorieuses 
jusqu'aux  bords  du  Gange  ;  ses  ambassadeurs, 
Mégasthènes  etDaimachtu,  rmieillirent  à  Pa- 
lUwâun,  capitale  d'an  grand  ray&nme  sur  lè 
wnge,  des  détails  étendus  et  intéressants  sur 
l'histoire  naturelle,  civile  et  niornlc  dp  ces  con- 
trées^'}; l'amiral  Patrucies  navigua  sur  (  océan 

(•)  Examen  critique  des  bitlorieiu  d'Aleuudre , 
par  M.  d«  Sainte-Croix,  Pline,  Arrien,  Sirabon,^\c. 
—  (*)  AuCOOe  ville  de  l'In  l'  ri  i  tail  rumparahle  i 
Palibnlhra  pour  i'éiendue  H  la  ricbesie.  Strabou  el 
Affkn  dinnt  qu'elle  avili  M  ilsilet  ds  loBg  st  li  de 
tarfB.        t,  H. 


Indien  et  sur  la  merXîaspienne  Mais  l'es- 
prit du  commerce  put  seul  établir  des  rela- 
tions suivies  avec  les  pays  éloignés  ;  eet  esprit, 
dans  le  siècle  après  Alexandre ,  devint  domi- 
nant parmi  les  Grecs;  chnctfti  d'ni\,  comme  le 
marchand  d'Horace ,  était  décidé  «  a  fuir  la 
pauvreté  àtravers  les  Ilots,  les  éeoefb  et  les 
feux  de  la  zone  torride.  »  Tandis  que  les  Mar- 
seî  I  laf  s  profitaient  des  routes  commerciales  qu'a- 
vaient frayées  Py théas  par  ses  deux  voyages  au 
nord  de  l'Europe,  et  Euthymèdies  par  cette 
course  le  long  des  côtes  d'Afrique,  dans 
quelle  il  par\  itif  h  rembouchiire  d'un  prend 
fl^ve  8euii;lat)it!  au  Ml ,  fleuve  qui  ne  saurait 
être  que  le  Sénégal  les  rds  grecs  d'Egypte* 
ouvrirent  par  les  ports  do  Bérénice  et  de  M yo«- 
hortnos,  sur  le  golfe  Arabique,  un  commerce 
direct  avec  les  côtes  occidentales  de  l'Inde  et 
avec  Taprobmt»,  a^fourd'hnf  Geyian.  Ptolé- 
mée inUladelpbe  C| ,  le  principal  fondateur  de 
ce  commerce,  envoya  Anm  l'Inde  des  ■zéoem- 
phe»  chargés  de  décrire  le  pays^V  ^us  le 
nàme  règne,  TwmwIMims  paUla  un  Pûrfulm 
ou  description  de  tous  les  ports,  et  un  ouvmge 
sur  la  mesure  de  la  tf-rn*  ^  .  Pkiln/tephanui , 
de  Cyrene,  donna  beaucoup  de  descriptions 
partiisnlières.  Son  eompalriole,  le  gnnd  Èn^ 
toêthène  bibliothécaire  d'Alexandrie  sous  Pto- 
lémée Evcrgète,  créa  enfin  un  «y  sterne  rotiiplet 
de  géographie  fonde  sur  du»  l]u:>c>  muUieiua— 
tiques,  et  qui  resta  pendant  quatre  dèdes  l'on- 
vrage  classique  pour  cette  science. 

»  Cependant ,  la  nature  des  vents  périodi- 
ques n'étant  pas  connue,  la  uavigatiou  dans  la 
UMT  des  Indes  resta  impadliite.  Les  flottes  de 
Ptolémée  n'arrivèrent  que  jusqu'aux  bouches 
de  r  Indus  en  loi^eant  les  côtes.  Leur  principal 
commerce  se  faisait  sur  celles  de  l'Ethiopie,  cm 

I  (.)  An  du  monde  36M.  —  Sm.  Nal.  Quitst.  rv, 
2.  Coœp.  Pliu.  dePlac.  pbiio».  iV,  1.  —  Ao  4u 
monde  3700.  —(^)  PtùuHiit.  nalureUi,  VJ,  18.— 
(t)  âfrvdfli.  HtmeU  Stnb.  U.  421, 
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sur  la  eÀte  actudie  d'Abcsch  et  d'Adel,  aiaai 
qm  dans  les  porto  de  l'Arabie  Heamiie(']. 
Les  ounmniMnppléèniit  aux  vaisseauxt  «lies 
se  rcndnipnl,  par  le  nord  de  la  Perse  et  par  la 
Baclriaue,  daus  l'iiide septentrionale;  les  mar- 
cbands  péaétraimt  d'an  eAte  jusqu'à  Palibo- 
thxa,  «ndescandant  le  Gang^  tt  de  raatre,  en 
tournant  les  moii*'^  ïmaïis  ou  Rclour,  ils  se 
rendireot  probablenieot  àaas  la  Serique,  qui 
coinpraiatt  le  Ttbet,  um»  partie  de  la  ]ietite 
Bonkharie,  le  Cachemire  et  quelques  unes  des 
vr»ll(^s  où  naisst-nl  le  Sind  et  le  Gange  ('•'j  :  du 
moins  Mènandre ,  \  \ux  des  rois  grecs  de  la 
Baetiiuw,  a  régné  Mtr  la  Sàrique  .  Mais 
Nlliaviia  te  centre  de  l'Asie  resta  lonu- 
incontme  aux  écrivains  géc^raylii- 
^les.  Nous  la  coaoaitiioos  sans  doute  mieux 
A  le  temps  destroctear  eftt  épargné  les  im- 
menses travaux  d'ApoUodorus  ,  surnommé 
Periegetei ,  e*csl<è;dira  qui  a  fait  le  tour  da 
monde 

»  Vè»  la  même  ^^ue,  AgatMarekUu,  de 
Cnide,  publia  des  onvnges  qoi,  àcDjng^  ip&r 
les  fragment  nous  restent,  réunissaient 
tous  les  genres  d  intérêt.  Ije  savant  auteur  qui 
jparUlt  la  langue  amharique  usitée  en  Abyari- 
■iie(*),  pamt  sorlout  avoir  visité  h  s  établisse- 
nvpnts  des  Grecs  sur  îos  côtes  de  l'Htliiopie  i  t 
de  i' Arabie;  sa  description  un  peu  romanesque 
du  luxe  et  des  ridwases  des  a  été  ré- 

pétée par  tous  les  hiftoriene  et  les  poètes  ; 
c'est  probablement  aussi  de  lui  que  Diodore 
tira  tous  les  détail»  qu'il  nous  a  laisses  sur  l'é- 
tat éthiopien  de  lfécoé(^j.  Hipparque,  célèlMre 
astronome,  lui  dut  peut-être  ses  idées  sur  une 
prandr  terre  australe  qui  devait  joindre  l'A- 
frique orientale  à  l'Inde.  Le  système  géogra- 
phique d'Uipparque  prouve  que  le  cap  Goar- 
dafid  était  de  ce  côté  la  limite  des  découvertes 
df  SCS  coîirrmpnruris.  fl  parait  aussi  qu'on 
avait  reçu  quelque»  uotiuus  sur  la  côte  de  l'A- 
sie aii4elà  du  Gange  (^].  Hipparque  essaya  le 
premier  de  réduira  toute  la  géogreirtdc  à  des 
bases  astronomiques  ;  mais  n'ayant  que  peu 
d'observations  célestes,  et  décidé  à  r^eter  tout 
autre  élément,  il  remplit  sa  uiappcmonde  d'hy- 

(0  Gomp.  ^liiemt,  Voyage  de  Nèirqqe, 
Mtetren.  Km.  de  VHIft.        (*)  Aa  do  inooda  MH. 

—  (J)  Bwirr,  Hist.  regn.  Baclrianl.  — (i)  Sirub.  Xrv. 
arr.  Alm.  Steph.  de  urb.  Tzetses.  —  (*>)  Agaih.  do 
Mnri  l'.ub.  lu  Geog.  min.  I,  46.  —  (<)  An  de  monde 
MIS.— n  GMitOint  tMàltWÈMt  h  44. 


potbèses  aussi  erranéai  que  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs (>). 
»  Les  expéditions  des  Bomains  contre  Car- 

thage  et  A'umance  fournirent  au  judicieux  Po- 
lybe  l'occasion  de  rassembler  quelques  rea- 
seignemeots  ezacts  sur  Foecideiit  de  l'Europe; 
il  visita  les  côtes  oceidentales  de  l'Afrique 
jusqu'au  mont  Atlas  ,  ii  e<it  rurore  des  idées 
neuves  et  justes  sur  la  ioutà  torridc,  qu'U  crut 
habitable;  mais, dans  la  modère  dont  U  a 
combiné  ses  connaissances  de  détail,  il  ne  sem- 
ble pas  avoir  mis  l'accord  et  l'ensemble  né- 
cessaires (■'j.  Peu  de  temp»  après  Polybe,  les 
recherches  de  Poiidonius  enga^j^rait  Técole 
d' Alexandrie  à  changer  lagraduation  des  cartes 
d'Kratnsthène  * ,  chanfiemeiit  qui  ne  fil  qu'ac- 
eroitre  les  erreurs  de  la  gàigraphic  matliéma- 
tiquede«eBlède(4]. 

u  Pendant  que  les  savants  a'afltoffçaient, 
qu()i(iu"en  viiin  ,  de  créer  un  système  gé- 
néral exact ,  les  idées  du  siècle  d'Homère  et 
des  Argonautes  avalent  été  reproduites  avae 
des  modifications  èt  à&  additions  par  un  his- 
torien, Tlméc  do  Sieilc,  et  deux  poètes,  l'ob- 
scur Lycophron  et  l'erudit  Apoiluuius.  Sci^ 
nus ,  deChioB ,  entreprit  de  revêtir  des  Antoms 
de  la  poésie  le  système  d'Entosttène  (^}.  Soo 
eontemporain  Artéraidore  composa  des  ou- 
vrages importants,  dont  la  perte  est  d'autant 
plusè  n^iretter ,  que  les  passages  qui  nous  CQ 
restent  donnent  entre  autres ,  sur  la  côte  d*A-.« 
del  et  d'Ajan,  des  îmfions  plus  détaillées  que 
celles  des  voyageurs  modernes  ^''j.  Les  naviga- 
tions d'Egypte  dans  rinde  s'élaut  ralenUet, 
Eudoxe,  de  Cyzique ,  les  ranima  sous  les  tèr- 
gnes  de  PtolcHnée  Physcon  et  (Te  Ptolémée  La- 
tliure  ^^j  ;  la  courageuse  entreprise  de  ce  navi- 
gateur, soit  en  ehercbant  la  route  la  plus  di- 
recte de  l'Inde ,  d'où  il  avait  rapporté ,  à  ce 
([u'il  parait,  les  premiers  diamants,  soit  en  ten- 
tantde  faire  ic  tour  de  l'Afrique  par  l'ouest 
lui  valut  des  persécutions  et  uner^taUon  ob- 
scurcie par  les  fables  dont  Cornélius  Nqos  et 
Pomponius  Mêla  ont  voulu  Veniliellir. 

»  Lite  autre  route  dé  l'Inde  iut  rct.ibUe  à  la 
suite  des  conquêtes  Mas  par  Mitfaridate)  roi 

(')  Goueim,  Redwrcbes,  l,  &  sqq.  —  (•)  fd.  II,  l 
sqq.  —  (»)  An  du  monde  8840 1 88S0.  —  (M  ^affifn, 

Géogr.  des  Grecs  anal.  'A-%C.  -  f»^  Sa/mn.  V,  |I2. 
—  (<-)  GoueUin,  Rectief cliet .  I,  I71  sqq.  il,IB9-17a, 
232-337.  —  (')  An  do  niwdia8MiS8aO.~(*) 
aUm.  «p.  sinà»  II*  it« 
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de  Pont,  et|Mir  son  vainqueur  Pompée  '  .  Au 
nord  de  Tlbérie ,  de  r  Albanie  et  des  autres 
pays  caveaifeiis,  dès  km  mteux  oomms,  «n 
vil  des  peuples  nomades  apporter  autour  de  la 
mer  Caspienne  des  marchandises  de  l'ludc, 
arrivées  par  la  Bactrlane  et  l'Oxus.  Mais  les 
flnuses  idées  qu'on  s'était  créées  sur  ce  ûane 
et  sur  la  Caspienne  subsistèrent  encore  p  . 

»  D'autres  expéditions  des  Roinriins  n<:ran- 
dircnt  la  sphère  de  la  géographie,  ou  eu  ecluir- 
^drent  les  parties  dlMcnres  (<)  ;  Jnles  César 
tt  mieux  connaître  la  Gaule  et  la  Bretogiie  ; 
les  armes  de  Germanicus  pénétrèrent  jusqu'à 
l'Elbe  ;  Elius  Gallus  parcourut  l  interieur  de 
l'Arable;  et,  par  ordre  d'Auguste,  Agrippa 
rassembla  dans  un  seul  ouvrags  iei  notions 
^rses  dans  le  monde  romain. 

•  Telle  fut ,  pendant  les  quatre  siècles  qui 
•aivirent  la  mort  d'Alexandre,  la  marefae  des 
découvertes  géographiques.  Si  nous  n'eu  avons 
tracé,  pour  ainsi  dire,  que  le  squelette  chro- 
nologique, c'est  parce  que  les  ouvrages  origi- 
nano^  des  auteurs  qne  nous  avons  mwimés  ont 
péri  dans  le  grand  naufrage  de  l'antiquité. 
C'est  par  5frfl6on  seul  que  nous  connaissons 
l'histoire  de  la  géographie  pendant  eette  longue 
série  d'années  ;  et  c'est  par  conséquent  en  ana> 
lysant  le  célèbre  ouvrage  de  cet  écrivain  élé- 
j;ant  et  eriulit ,  mais  malheurensipnirnt  trop 
partial  et  trop  tranchant ,  que  nous  pouvons 
•passer  en  revue  tontes  les  connaissances  de 

ces  quatre  siècles. 

»  Il  est ,  avant  tout,  nécessaire  d'indiquer 
en  peu  de  mots  ies  systèmes  généraux  aux- 
qnéls  les  anciens  soumettaient  leurs  connais^ 
sances  de  détail.  Nous  avons  vu  la  terre  ccm- 
sidérée  pnr  Homère  comme  un  disqtierond; 
nous  1  u^uus  vue  paraître  aux  yeux  d  Hérodote 
coBune  une  plaine  d'une  figure  indétenninée, 
mais  infiniment  plus  étendue  que  dans  le  sys- 
tème lïonu'rique;  enfin,  après  beaucoup  de  tâ- 
tonnements ,  les  astronomes ,  et  sans  doute 
Eudou  de  Gnide  à  leur  tête,  enseignent  que  la 
terre  est  un  grand  glohe ,  et  que  la  droon- 
férenee  d'un  grand  cercle  de  ce  globe  est  de 
400,000  stades  (*).  D'autres,  et  parmi  eux  Ar- 
chimède  et  Qéoniède,  assurent  que  ta  terre  a 
800»000  stades  de  eirooiirâ«nce    Ches  ks 

(•)  AadeaamdsSSOOéSSM.  —  (•)  Mmmert,  Vf. 

836-346.  —  (î)  An  da  monde  3930,  et  de  J.-C.  1.  — 
(«)  Arut.  de  Codo,  I.  II,  c.  14.  —  (»}  Archim.  Ait- 

nar.  SH.  CInhi.  iMeor.  I,  S ,  p.  4t. 


LIVBE  CINQUIÈME. 

Ii4;yptieus,  Hermès  passe  pour  avoir  donne  au 
périmètre  de  notre  globe  360,000  stades  (<). 

Posidonius  prétendit  avoir  mesuré  un  arc  du 
)néridien  entre  Rhodes  et  Alexandrie  (qui  ne 
sont  i>oint  sous  le  même  méridien),  et  en  avoir 
conclu  que  la  tem  avait  340,000  stades  de 

tour  1» ,  Le  même  Posidonius,  au  rapport  de 

Stnihrm  et  dr  l'inlt-mée,  ne  lui  donna it  aussi 


que  lbO,0<.K)  stiules  i  d'autres  i'evuiuent  a 
2HÎ,000  [*i ,  à  270,000  et  à  225,000  ^«). 
Enfin,  Eratosthène ,  Hipparque  et  Strabon  ré- 
pètent qu'un  urand  cercle  du  giobe  contteot 
200,000  ou  202,000  stades 

•  Usutril  supposer  que ,  parmi  les  mcsuret 
de  la  tem,  11  -y  en  avait  de  Iknsses  ?  ou  peut- 
on  expliqiifT  ces  différences  par  l'emploi  d'un 
stade  diflereut  'i  Telle  est  la  grande  question, 
de  la  solution  de  laquelle  dépend  toute  la  gte* 
graphie  systématique  des  anciens  :  on  l'a  r^ 
solue  de  plusieurs  manières.  Gossellin  pen^^e 
que  ces  ^uf  mesures  étaient  justes ,  tuais  ex- 
primées en  stades  dllféients  ;  savoir ,  la 
première,  en  stades  de  1111  f  à  un  de  nos  de- 
grés de  l'équateur  ;  la  seconde ,  en  s?ridps  de 
833  f;  la  troisième,  en  stades  de  iooo;  la 
quatrième,  en  stades  de  606  ?  ;  la  cinquième , 
en  stadesdedOO  ;  la  sixième,  en  stades  de  600; 
la  septième ,  en  stades  dr  ;  la  huitième , 
en  stades  de  625,  et  la  ueuviemc  en  stades  de 
694  V  ou  de  70O  stades.  • 

Des  ooqjcctnres  pleines  de  vraisemblance  le 
mettent  sur  la  trace  des  trois  stades  primitifs  : 
«  hà  plus  simple  des  divisions  du  ^lobe  ter- 
restre, dit-il,  celle  qui  le  partageait  eu  quatre 
par  l'équateur  et  par  un  méridien,  a  dO  être 
la  première  employée,  de  même  quf  la  divi- 
sion décimale  de  cliacuue  de  ces  quatre  parties 
en  cent  degré:»,  puis  du  degré  en  cent  minutes, 
etdelaminuteendtxpartles.  Alorslescentlèmei 
dcdepré  terrestre  furent  pris,  comme  on  le  verra, 
pour  former  les  milles  itinéraires,  et  les  milliè- 
mes de  de^îré  \>onr  former  les  stades:  de  sorte 

(')  L'Kdri»i,  ccltbrc  gi-ugrapbc  arabe  du  tu'&ièclc: 
Geogr.  Nubiens,  in  prolog.        J.  H. 

(•)  Potid.  ap.  Ckm.  l,  lO,  pas.  &2.  —  (>}  Stnt. 
lib.  II.  PmT.  I.  I ,  e.  7.  —  [«)  C'ut ,  dit  Cottellin ,  le 
sltde  olympique  roriipr!»  liuit  fois  dans  |r  mill'  ro- 
main, et  dont  parlent  Polybc,  Slration.  Coluiuclie, 
niM.  Proaltai,  GoiMiln»  Mdore de  SévlUe,  «le. 

J.  H. 

(*)  Stade  llaltqae  de  10  ««  mine  romala.— (•}  suiie 

lin  floliquc  syrlnn.  —{']  ^ovvf/Zm  ,  Gt^ogr.  >  r.rca 
aoai.  poifim.  —  (<>)  ibld.  et  dan<  let  Meturet  iltné- 
nlrcs  avant  la  ind.  de  Stnk. 
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que  ta  cifoouférencc  de  la  tci  ro  se  trouva  par- 
tagée en  400  degrés  et  eu  400,000  stades.  » 

»  Ge  mode  de  dlvMoo,  qui  ne  permettait 
d'avoir  en  nombres  entier  s  que  la  moitié ,  le 
quart  du  cercle,  le  cinquième  et  leurs  sous- 
multîples,  fit  imaginer  ensuite  de  partager  le 
cercle  en  300  de^ ,  pour  qu'il  flht  eu  outre 
divisible  par  fiers,  sixièmes,  douzièmes  ,  etc. 
Ces  degrés,  d'un  tiers  plus  grands  que  les 
premiers,  furent  divisés,  comme  eux,  en  cent 
et  en  mille  purtieâ,  et  Ton  ne  compta  plus,  au 
périmètre  du  ulobe,  que  300,000  stades.  » 

«  EnOn,  le  nombre  360  offrant  vingtKjuatre 
diviseurs,  et  par  conséquent  encore  plus  de  fa- 
cilité dans  les  opérations,  on  Art  porté  défini- 
tivement à  partager  le  cercle  en  3G0  decrés  ; 
on  les  divisa  comme  on  avait  fait  jusqu'alors, 
et  la  circonférence  de  i  cquateur  eut  360,000 
stades  • 

Il  prouve  que  beaucoup  de  mesures  partiel- 
les indiquées  par  les  anciens,  surtout  dans 
l'Orient,  se  trouvent  justes,  quand  on  les  éva- 
lue en  stades  de  la  piemière  et  de  la  troisième 
espèce  Ci.  Il  démontre  que,  nonobstant  l'au- 
torité contraire  de  d'Anville  '  ,  le  stade  de  la 
neuvième  espèce  était  employé  dans  un  très 
grand  nombre  de  mesofcs  partielles,  prises  sur 
les  cdtes  de  Grèce  et  d'Italie ,  dans  toute  la 
Méiliterrnnée,  et  même  dans  l'Inde  Il  dé- 
montre en  outre  que  ce  stade,  employé  par 
Eratosthène,  n'était  pas  k  résultat  d'une  nou- 
wlle  mesure  de  la  terre,  mais  seulement  une 
combinaison  particulière  m\\  Ei:v  pliens  d'une 
porUon  du  stade  de  300^000,  dont  il  n'a  pas 
BU  distinguer  la  Valeur  ;  oe  qui  prouve,  ajoute- 
«I,  qu'en  Egypte  l'usage  du  stade  de  252,000 
avaitprét^é  Vépoque  de  la  ouiquétc  des  Ma- 
oédotiiens. 

«  EnOn,  et  c'est  la  plus  Importante  de  toutes 

ses  obsenrations,  une  série  non  interrompue 
des  mesures  itirn-raircs,  depuis  le  cap  Sacre  on 
de  Saint- Vinctat  j  jusqu'à  l'embouchure  du 
Gange,  se  tronre  presque  CKado  dès  qu'on 
révolue  en  stades  de  833  au  d^ré;  cette  ligne, 
dans  tous  les  systèmes  des  anciens,  depuis 
Ëratosthène,  était  considérée  comme  la  lon- 
gueur de  lalerrecomiDed'oocidenten  orient  (^] . 

(')  HedierchM  sur  les  difTérenU  «jslémcs  métri- 
ques (Irt  anciens,  lues  à  l'Aeadémie  des  iotcrlplioni 
cl  bellcs-letlres .  le  31  octobre  1817.  — (»;  Gottelliu, 
Mes.  Illn.  IH  -•(.—  =)  D'Amilt,  .  Mo-î.  itln.  Hl.— 
(4)  GctteUm,  Mes.  Ilin.  S'IS.  —  (^j  Id.  Géogr.  des 
Gmcs,  punm. 


Le  stade  de  r)<X)  au  degré  était  moins  ronnu  du 
temps  de  Strui)ou,  nous  eu  pariei*ous  eu  expo- 
sant le  système  de  Ptolémée,  dans  lequel  rem- 
ploi de  ce  stade  a  jeté  tant  de  confusion. 

»  D'Anville,  après  avoir  d'abord  admis  qua- 
tre espèces  de  stades  ^'),  parmi  lesquelles  celui 
qu'il  appelle  fyfMfiis  lui  pomt  dans  la  suite 
inutile,  a  fini  par  en  reconnaître  trois  i'^';  sa- 
voir, V olympique ,  de  GOO  au  degré;  le  nauti- 
que, de  500,  et  Végy^tien,  de  mais  il 
convient  do  principe ,  en  avouant  que  les  nifr> 

sures  des  anciens  ne  peuvent  êtw  justifiées  que 
par  l'emploi  d'un  module  différent.  Rennel, 
Vincent  et  autres  savants  anglais  admettent 
également  le  prlaelpe,  sans  en  appntfoodir  les 
conséquences.  Gattvrer,  célèbre  professeur  de 
Gottingue,  avant  la  publication  des  travaux 
de  Gosseiliu,  avait  reconnu  qu'il  y  avait  des 
Stades  de  différentes  valeurs;  outre  l'o^finf»^ 
que  de  600,  le  faux  olympique  de  500 ,  et  l'c- 
gyptien  de  1,100,  il  admet  v^^  |  rtïf  ;  truie  grec 
de  750,  qu'il  prétend  déduire  des  mesures  d'E- 
ratosUtène  et  d'Hipparque  (^i . 

»  Plusieurs  géographes  savants  persistent  à 
eonsidérer  toutes  les  contradictions  des  anciens 
comme  venant  des  méprises  dues  à  leurs  mau- 
vais instruments  et  à  leurs  méthodes  impar- 
faites,  et,  en  faveur  de  celte  opinion ,  ils  invo- 
quent et  le  témoignage  exprès  de  Marclen  (*), 
et  l'analogie  de  semblables  erreurs  chez  les 
modernes.  Us  explications  données  par  Go»> 
sellin  leur  paraissent  dues  moins  à  la  solidité 
de  son  idée  principale ,  qu'à  une  sorte  de  jeu 
arithmétique  ;  car  toute  contradiction  en  fait 
de  mesures  doit  en  effet  s'expliquer  sans  effort, 
lorsqu'on  y  applique  pêle-méle  des  stades  qui 
«ont  à  f>eu  près  entre  eux  comme  1 ,  2,  3;  mais 
comment  admettre  ce  mélange  de  stades  dans 
le  mime  chapitre,  la  même  pliraset 

»  Nous  croyons  devoir  adopter  non  seule- 
ment le  |)rincipc  de  la  différence  des  stades, 
mais  même  toutes  les  espèces  de  cette  mesure 
qu'on  vient  d'Indiquer.  Cependant  toutes  ces 
mesures,  loin  d'être,  comme  Gossellin  lèvent, 
purement  astronomiques,  doivent,  ce  nous 
seoible ,  tirer  leur  origine  jies  différents  sys- 
tèmes de  mesures  adoptés  par  les  différentes 

(•)  ryAmiillf,  Mes.  illn.  8à.  —  (•)  id.  Coosldéra- 
lions  g*ogr.  .Hî.  —  (s]  Gorrenrr,  Géogniph.  25. Introd. 
a  l'Hisl.  unlvcrM'lIc ,  i:h  Vii  aJI.'.  —  f'I  .yforr. 
Jitracl,  »,  «7,67,  in  Gcogc.  min.  I.  JUmnert,  tiarbti 
dki^PWfriSfe» 
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rnrtnns  de  rantlqititt*;  ce  sont  des  meturet  lo- 
cales dont  les  Grecs  out  traduit  les  vraies  ap~ 
peUttâons  par  le  mot  «imfè,  qui  leur  était 
fiimilier.  Ije  stade  égyptien  nVst  (jtie  la  soixan- 
tième partie  d'i»n  xrhfnw ,  mesure  usitt^e  en 
Egypte.  On  nom  me  aussi  des  iehatnes  de  30  sta- 
des; s'il  est  qneftlmi  de*  Madetégyplleiis,  ces 
sctiœnes  corresi>oiidraient  aux  h)sg  de  l'In- 
dnustan  i< .  Le  mille  arabique  utant  de  ôti  ou 
57  au  degré,  la  douzième  partie  de  ce  mille 
comspondfaitàtt  stadedeForidooIns,  à666 
au  degn^.  Si.  en  modifiant  et  combinant  les 
évaluations  les  plus  vraisemblables  qu'on  ait 
de  la  fariang  ouparasai^e  nous  comptons 
14  de  ces  Iteues  persanes  aa  degrés  la  soixan- 
Uènip  inriie  d'une  parasanpe  sernit  ëralc  à  un 
stade  de  H33  au  degré,  stade  dans  lequel  il  pa- 
rait que  la  terre  a  été  mesurée  depuis  le  Gange 
Jttsqa'en  Espagne.  Tant  d'indices  qui  s'offrent 
au  premier  abord ,  fout  espérer  que  par  dis 
recfaercbes  et  des  découvertes  ultérieures  ,  uu 
parvfcndia  à  retrouver  les  modules  originaires 
des  mesures  géographiques  anciennes. 

»  Les  Grecs  ayant,  du  temps  d'Alexandre, 
eu  connaissance  des  travaux  des  astronomes 
et  des  géographes  de  l'A^  oonftwdirait  quel- 
quefois ces  mesures  d'une  valeur  diiTérente. 
Une  (îislauee  eu  stades  de  1,111  au  de^n  ,  tt 
une  autre  eu  stades  de  ÔOO,  étaieul  placées 
sur  leurs  cartes  Tune  à  cAté  de  l'autre ,  et  tou- 
tes les  deux  considérées  comme  si  elles  eussent 
été  en  stades  de  700,  ^rnéralenient  employés 
par  Eratostbèue,  Uipparque  et  Strat)on.  Ce 
stade  même  paraît  leur  avoir  été  communiqué 
aansqu'ik  en  aient  connu  la  nature.  Si  l'on  sup- 
pose qu'une  nation  qui  faisait  usatrc  du  stade 
de  833  au  degré,  et  qui  habitait  a  trente-deux 
ou  trcate4rols  degrés  au  nord  de  Téquateur, 
ait  \  oui  u  tracer  les  pays  situés  sous  ces  mêmes 
])aralléles  sur  une  de  ces  cartes  qu'on  nomme 
fiatts,  et  dont  1^  navigateurs  se  servent,  elle 
devait,  eonloménicnt  aux  eomUnalsons  ingé- 
nieusement fictives  de  ce  genre  de  cartes,  y 
donner  700  stades  au  degré.  11  |)aralt  qu'une 
semblable  eehelle,  purement  coincutionnelle, 

(')  D'Anvitle,  Êctaircisscmcnu  iur  U  carte  de 
l*lnde,  â6  —  (3}  LimgUi,  Voyag»  dtt  Beagrie  à  Cbr* 
rax.  1, 44.  VojseairAtidcwl.  Kirlau  1»,  US.  Âamt 

dlé,  il). 


a  été  prise  a  la  lettre  par  le.sGiresqui  eopiaienl 
les  monuments  échappes  a  la  de:>truetion  ré- 
cente de  Tyr  et  de  BafayloM  (■). 

»  Gossellin  a  prouvé  que  les  mesures  phéni- 
ciennes ou  babyloniennes,  recueillies  par  les 
Grecs,  offnUcnt  une  série  d  observations  asse^ 
exactes  depuis  le  e«q»  Sueri  ou  de  9aint-Vin> 
eent  jusqu'à  Tfiùiœ  ou  Tana-Serim,  au-delà 
du  Gai^.  Voici  cette  série  telle  qu'il  Ta  réta- 
blie. 


OiNOUINATtOR 

•H  um. 

DlsraircEi 
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en 
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Du  cap  Sacré  au  dé- 
troit des  Colonnes. 

r.ip  Sacré  au  <ii  - 
Iruit  de  Sicile. .  .  . 

Du  détroit  des  D>- 
lonnc»  a  Rhudc.^.  . 

Un  ra|)Sa(rr.i  i.«>us. 

Du  cap  Sacre  aui 
portes  Caspicimet. 

d^'Invil  des  t'.o~ 
lutiiifs  aux  «ouices 
de  riuUus    .  .  .  . 

DacapâacréàHili» 

1 

Kjj.iuo  il  10  a* 
ii,mi^      4  3i 

:t(»,300|  U  6G  as 
41,600  Cl  4S  13 

; 

£»2,(iOO  7<    1  10 
7i,600  106  II  6 

.T-IO-  0' 

24  37  0 

n  là  4ii 
44  40  0 

€1   b  0 

77  42  0 
100  27  0 

"  La  première  et  la  deuxième  de  ces  dis- 

tanees  conservées  H  ipparque  et  Sîi  alinn  , 
avaient  ete  rejeteespari£rat«î>thenequi  jireuve 
remarquable  de  ri^^ranoe  des  Grecs)  m  sub- 
stitua deux  autres,  en  mesures  diiTérentes,  ex- 
primant  à  peu  près  la  même  chose.  Les  voici  : 

lHw>  h» 

1)11  c.ip  S.nrrc  au  \ 

détroit  des  (  m-  |       i>ilw(4>  mu  if^J  l*  x' 

Hu  (IctroililcsOi-  \ 
luUQeS   au   dé-  itJtaoêtaOniiaiooi.  .  .  ii  4»  n  11  »i  • 

InItdeSicHa»  J 

»  Après  avobr  pris  sur  deux  cartes  d'une 
échelle  différente  cette  prétendue  correction, 
Eratosthéne,  qui  crut  toujours  devoir  faire  les 
stades  de  700  par  degré ,  établit ,  en  cbusé- 
quonee  de  toutes  ces  méprises ,  la  série  des 
distances  ainsi  qu'il  suit: 

(  •)  GouettiH,  Mo.  itiD.,  psg.  ST.  — (>)  «M»,  tl» 

328  ;  111 . 140,  IS6, 108,  Mlnurek,  «p.  M.  il»  U, 

édil.  (lu  Louvre. 
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1  OtHOUfflATIOn 

DISTAÎICE  DU  CAP  S»(:RE. 

Sclun 

«'1  ;l  « 

le  |;iai>U. 

Srtrm 
Iri  noclrrnrK 
rn  drgré». 

CapSacré  d'ibérie  . 
Détroit  de»  Colonn. 
D«lroUd«Sktl«  .  . 

.  .  0 
3,000 
11.800 
2ô,300 
30.300 
41.600 
&&.G00 
71.600 

....  0 
s»  17' 51" 
30  M  II 
44  40  31 

63  ao  l« 
Ta»  SI 

88  10  4S 

....  0 
3»l7'5r' 
S4  37  0 
36  2ii  4S 

M  40  n 
61    »  0 
•OU  0 

loesr  0 

Iwg».  

llFDrte»  Caipienne* . 
USwiteMdel'ladus  . 

de  not  leclMin  qui  ne  oon> 
pas  ko  priucipee  aetronomiques  de  la 

géographie  mfxîcnM' ,  à  l'exposition  desquels 
ua  Livre  suivaut  est  consacre,  apercevnxit 
pourtant  da  premier  ibord  rénonnité  det  er^ 
renrs  dans  lesquelles  Eratosthèoe  fut  entrnloé 
par  un  iis;iw  Impropre  dt-s  cartes  pWnic-icnncs 
ou  babylouit'uaes.  Mais  duv^ioppu-  et  discuter 
les  ]»cuves  multipliées  de  cette  assertion ,  ce 
acialt  dépasser  les  bornes  de  ce  Précis  f  ce  se- 
rait enmivçr  i;ratnitc'mt'nt  ks  Ifcteiirs  ('tnin- 
gers  a  ce  gcure  de  reciiercbes,  et  rester  aux 
autres  des  dwacs  gu'Ils  oui  d^à  dû  étudier  et 
approfondir  dans  les  SKvaals  Mémoires  de 
tiossellin  ■  . 

>>  h  faut  pourtant  donoer  qudque  iUtj^  de 
la  eonstmcttoD  d'une  mappânonde  grecque 
du  tanps  d*EraioBliiipB  et  de  Stratwn.  Conune 
les  mesures  à  peu  pr^>s  pv^-ffs  qui  ctuient 
toinl)««s  entre  les  moiub  dt-iî  obtiuiiuiiics  d'A- 
lesandrie  ne  suffisaient  pas  pour  déterminer 
tous  tes  points  eminus  du  monde,  ils  cherchèrent 
h  ffure  eux-mêmes  des  obst'r%afi()iis  en  se  ser-^ 
vaut  de  procédés  dont  l'imperfection  ne  pou- 
vait qu'amener  des  erreurs.  EratosUiène,  au 
moyen  d'un  gnomon,  avait  trouvé  la  diffé- 
rence de  latitude  ou  de  distance  an  nord  de 
réquateur  entre  Syene  et  Alexainlric  ^^j  ; 
maie  il  se  trompa  gravement  en  plaçant  ees 
deux  points  sous  le  même  méridien ,  puisque 
!f  s  ol)servatlous  modernes  prouvent  queSyénc 
est  au-deia  d'un  degré  plus  à  l'est  qu'Alexan- 
drie. C'est  d'api  es  d'antres  conjectures  8«n- 
blables  que  ih*  lic'-ographe  plaça  sous  le  même 
méridien  Méri>i,  viUe  sur  le  JSil,  nie  de 

''  n'i:\,-!iiii.  r.i'o-raphii'  des  CrfiN  nml j>ée,  1  vol. 
iii-v  .  Kircberche»  sur  la  Géographie  de^Greci.S  vol. 
ii)-4°.-(*]  cumèd.  Metoor.  1,  lO.  Am.  Phmoai.  S7 
edii.  Oaon. 


Rhodei,  By3ume9  et  le  Jtortjtthene.  Ces  puiats 
.s  éloignent  les  uns  à  l'est,  les  autres  à  l'ouest 
de  la  prétendue  ligne  sous  laquelle  les  anciens 
les  réunissaient.  I^i  latitude  même  en  (lait 
souvent  mal  déterminée,  comme  le  tableau 
suivant  le  fem  voir  (<)* 


MtlKMiUUTIOtl 

DISTA^CB  llB  L'tQtTATEUn 

■■•Mm. 

Sa 

En  «Irgru 

Sn  ik«r4av 

Limite»  de  la  terre  ba- 

bitable  

fi,:)(K) 

lnrlCl.-,T,,-,|l 

11,700 

16  42 

h 

I6"5(i'  0 

1G.700 

23  51 

15 

23  50  0 

\JexaDdri«  ...... 

21,700 

31  0 

0 

21  11  30 

Î6,450 

31  91 

25 

3U  28  30 

}&,8âO 

36  55 

4î 

3ê  «30 

39.800 

42  34 

17 

41   4  34 

ivoucbe»  du  fions- i 

»4,S0O 

49  42 

51 

4G  39  0 

Nord  de  la  Gnad»-; 

42,700 

(il  0 

0 

5S  37  0 

46^ 

6S  S 

ai 

"  A  ces  latitudes  mal  déterminées  ou  peut- 
être  seulement  mal  traduites  de  quelque  carte 
d'un  aneieu  peuple  navigateur,  les  géographes 
d'Alexandrie  rapportaient  toutes  les  latitudes 
des  aiifres  contrées,  qu'ils  devinaient  (iuel(|nr- 
iois  d  âpre»  les  indications  si  peu  àùresd'uu 
gnomon  ^  ^  mais  plus  souvent  d'après  des  esti- 
mations des  voyageurs  et  d'après  la  nature  des 
vents  et  des  productions  .  De  cette  manière, 
Eratosthèue  porta  1  extrémité  méridionale 
de  llnde  à  seiM  degrés  an  nord  de  l'équaleur 
au  lieu  de  huit.  11  rép^  l'erreur  de  Dicëarque 
en  plaçant  sous  le  parnllèle  de  l'Ile  de  Rhtxles 
le  détroit  des  Colonnes,  celui  de  Sicile,  le  cap 
SuioiumiAle  golfe  d'Issus,  points  qui  tous  sont 
plus  au  nord  ou  plus  au  sud. 

»  Ce  parallèle  de  Uluxles,  si  mal  trace'',  for- 
mait sur  kl  moppeniuiide  une  ligne  évaluée  a 
70,d00  ou  77)800  stades  et  qui  marquait  la 
longueur  ou  longitude  de  la  terre  habitable  ; 
on  l'appelait  le  dinphraqme  ;  l'autre ,  plus 
couite  de  moitié,  et  dirigée  du  nord  au  sud, 
coupait  la  premià«  sous  un  angle  droit  ei  rc-r 
présentait  la  largeur  ou  latitudeûe  la  terre  sous 
le  méridien  d'Alexandrie     iA  carte  entière 

(')  Goftellin.Gf  i  AT  drs  Crers.  lab.l.        f'!;  .11, 
72;VI,:io.  — (^).S<rai>.  Il,  111.  128,  HiS,  HiT,  «  Icctc, 
Alm.  —  (♦)  Kraioith.  ap.  i^trab.  Il,  fi»,  Mi!,  f..— 
StnA,  11,111»  140.  Alm.  AgaUttnKf^  1,  |, 
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présentait  un  carré  en  dcdaus  duquel  ces  géo- 
graphes traçaient  l'Europe,  l'Asie  et  rAfri([ue 
eomme  une  gnnde  lie  d'une  figure  ovale  bai- 
gnée de  tous  côtés  par  la  mer  Atlant^rup.  Tout 
en  regardant  notre  monde  comme  un  gtobe,  il 
leur  paraissait  que  la  terre  habitable  à  eux 
connue  n'occupait  qu'une  portion  quelconque 
de  la  pnrtie  strpéricnrc  âo  co  plobc  :  sous  Té- 
quateur,  une  zone  brûlante,  vers  le  pôle,  une 
ceinlurc  degkces,  resserraient  les  contrées  al- 
louées an  genre hunuda  daiM  d'étroites  bornes  ; 
i!s  (Turrnt  donc  nr  pas  commettre  une  grande  | 
erreur  en  dépcifinant  cette  portion  de  la  sphère 
conune  une  surface  plane.  Le  seul  Uipparque 
tenta  de  figurer-des  méridiens  et  des  panlltics 
courbes  comme  dans  nos  hémisphères^  mais 
son  avis  Xut  long-temps  négligé t^* 


9  Nous  niions  retracer  l'Europe  dé  Strabon; 

et,  pour  mieux  rendre  ses  idées ,  nous  suivrons 
Je  même  ordre  que  lui.  L'Ibérie  ou  l'Espagne 
commence  la  série  des  contrées  décrites  par  ce 
géographe.  Quoiqu'il  ait  donné  aux  Pyrénées 
une  direction  nord  et  sud  ,  pt  qu'il  ait  consi- 
ôété  les  côtes,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au 
cap  Sacré,  comme  formant  l'un  des  oAtés  du 
carré  dans  lequel  il  circonscrivait  la  péninsule, 
il  a  hion  retracé  l'état  physique  du  pays  et  les 
mœurs  des  peuples  ibériens.  La  Bétique^  fer- 
tile en  huile  et  en  laines  fines ,  ornée  de  villes 
superbes ,  telles  que  Gades ,  Corduba  et  Jfii- 
palti;  noire  Séville  ,  était  habitée  pnr  les  Ttir- 
</c/flni,  peuple  qui  possédait  d'antiques  ino- 
nuroents  de  poésie  et  d'histoiic,  et  dont  le 
nom  défiguré  et  la  filidié  exagérée  avaient 
servi  de  base  aux  contes  grecs  sur  Tnrtcpsus. 
Les  Lusiuini .  agiles  à  la  course ,  redoutables 
dans  la  petite  guerre ,  babittdent  entre  le  To- 
pt$  et  le  ihavai  plus  an  nord ,  les  GalUM 

[•)  Gg«iclftM,  iteekeiclm,  I,  44. 


*  Pourquoi  nous  arrêter  plus  longtemps  sur 
ces  routes  arides  où  la  science  ne  mène  sou- 
vent qu'à  uQ  doute  désespérant?  Exposons 
plutôt  la  Géojmiphic  historiquf  dr-  Strabon  et 
des  auteurs  qu'il  a  extrait.Nuu  commentes.  Son 
ouvrage  offre ,  sous  ce  rapport ,  deux  moitiés 
distinctes:  une  description  très  détaillée  de  la 
Grèce  ainsi  que  de  l'Asie-Mineure,  et  des  aper- 
çus très  rapides  sur  les  autres  pays  connus. 
Topographe  exact,  critique  scrupuleux  et  mo- 
deste dans  la  prémlère  partie ,  Strabon,  dans 
I  l'autre,  n'est  que  trop  souvent  un  abréviateur 
infidèle  et  un  juge  partial  et  superficiel,  il  doit 
donc  nous  serv  ir  de  guide  et  non  pas  de  maitre  : 
en  analysant  sa  Géographie,  noustfldwrons  de 
mp'jK'trr  toutes  les  découvertes  de  son  siècle, 
méiue  celles  dont  11  n'a  tiré  aucun  parti. 


ou  GaUeel  des  auteurs  romains ,  et  les  Cm- 

tabri,  sauvages  habitants  de  mnnta;[mes  d'un 
difUcile  accès ,  ue  baissaient  qu'a  regret  leur 
frontauAideux  devant  les  ûdsceaux  de  Rome. 
De  Vlbertu  ou  Ebre,  vers  les  sources  du  Tage, 
ilciiuuniient  li  s  Celtiberi ,  reste  des  anciens 
conquérants  venus  de  la  Celtique,  et  qui,  dé- 
pouillés par  les  Romains  de  leurs  châteaux 
forts,  s'accoutumaient  i  la  vie  policée.  L'in^ 
dustrie  et  le  commerce  cnrichlssafent  les  villes 
ibcriennes  sur  la  Méditerranée ,  parmi  les- 
quelles, depuis  la  destruction  de  Ui  trop  fidèle 
Sagunte^  celles  de  Tarraeo  et  de  CartkëgO' 
Nom  brillaient  au  premier  ran?  "\ 

■  Parmi  les  lies  voisines  de  i  Ibérie,  Stra» 
bon  compte  les  Batéares,  peuplées  par  une 
nation  gaie,  voluptueuse,  et  renommée  pour 
Sf);i  hahitctr  à  b^ervirde  la  fronde:  lr<;  Pi- 
tyuses,  (|ui  soul  aujourd'hui  Ivi/n  et  Fonnen- 
tcra;  enfln,  les  Coititérides  ou  lies  àétaiu, 
«Situées  y  dit>il ,  dans  hi  haute  ner ,  au  nord 
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du  port  des  Arlobres  (•).  »  Le  port  des  Arta- 
bres  est  celui  de  la  Corogae.  Dans  un  autre 
pouage,  il  place  ces  tles  à  la  hauteur  de  la 
èmnâe-BRlagne  (^).  On  concilie  ces  indica- 
tions en  se  rappolrmt  que  les  géographes,  avant 
Ptolémée,  faisaient  de  la  Grande-Bretagne 
une  tle  triangolairedont  la  pointe  roéridioiiele 
leur  paraissait  praéfa^aécde  l'i  \Fi  i  nité  sep- 
tentrionale de  l'Espaîrnc  !^  ,  Les  ik  s  Sot  liii- 
gucs,  situées  au  sud-ouebt  de  la  Graudc-lire- 
tagne,  deraietit,  d'après  ce  système,  paraître 
voisines  de  l'Espagne  (*)  ;  ce  sont  donc  les 
Cassitj^rides.  Les  Carthaginois,  sous  les  ordres 
d'JJimilcon ,  avaient  exploré  ces  régions;  ils 
avaient  dénmvert  un  groupe  d'iles  appelées 
OEatrymnide» ;  et  I  I  le  des  Albiom,  l'Angle- 
terre, et  eelle  des  /fihcnii,  Tlrlande  (s);  d'au- 
tres écrivains  les  ont  appelées  Hespéridet  ou 
Iles  d'Ouest  (*!.  Il  est  probable  qu'elles  ne  ser^ 
valent  que  de  stations  et  tle  factorerie  aux  né- 
gociants de  Carthac!?  et  de  Gadcsqtn  venaient 
acheter  de  l'etain  tiré  des  iniiiei»  de  Coruouaii- 
les.  Iiorsqu'après  le  voyage  de  Pythéas  le 
commerce  de  l'étain  eut  pris  une  autre  direc- 
tion par  la  Gaule  et  Marseille ,  on  oublia  les 
(:ass1térides,etoQ  finit  par  les  regarder  conune 
fabuleuses  (^;. 

•  Le  quatrième  livre  de  SinbdD  commence 
par  line  description  assez  vague  de  la  Celtique 
ou  de  iu  Gaule,  coQtieot  celle  de  ta  Grande- 
Bretagne,  et  se  termine  par  un  coup  d'oeil  snr 
les  Alpes.  Il  donne  aux  «Aléa  occidentales  de 
la  Gaule  une  figure  très  fausse,  en  supprimant 
on  réduisant  à  peu  de  chose  la  péninsule  des 
Os^M«  qui  est  la  Bretsgne  actuelle,  et  qu'a- 
vait indiquée  Pythéas.  Par  une  conséquence 
de  cette  fausse  idée,  le  Rhin  est  censé  couler 
parallèlement  aux  Pyrénées  j  les  Céveonessont 
placées  au  nfllen  du  pays  ^t  Tétendue  se 
trouve  rétrécie  d'un  tiers  (•].  La  division  de 
!a  Ganl'-  n^  Firlijifjue,  Celliqtte  T^ropre  etÀqui- 
taine,  indiquée  par  César  a  été  mieux  sai- 
sie par  StndNm  que  par  Diodore  de  Sicile , 
quljtnnnpé  par  les  noms  latins,  imagina  deux 
peuples  distincts.  Crltcs  et  les  Galates 
En  décrivant  les  Galata  comme  une  nation 

(0  Sirnh.  Il'  In  fine.  —  (•)  Id.  II,  IRl.  Alm.  — 
(5)  Appian.  UttT.  I,  C.  —  (*)  Diod.  Sic.  V,  88. 
Ptin.  IV,  22;  VII ,  5C.  —(^)  Arien.  Ora  marilima, 
90,  nifttC.—  i  )  Dion.  Peheq.  ifi.l.  —  H  Plin. 
XXXIV,  I«.  —  («j  Sirab.  IV,  ia  princip.  II,  190. 
ainel.— (f)  Cfat.  fiel.  8»U,  J,  1 . — (••)  Oioi,  Y,  32. 
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blonde,  de  grande  taille,  et  répandue  très 
loin  au  nord,  Diodorc  nous  oblige  à  y  voir  les 
Belges  deCte  et  de  Strabon.Cederolernon8 
retraee  rapidement  la  fertilité  de  la  Gaule nar- 
bounaise.  qu'il  i-nmpare  à  l'Italie,  les  sages 
lois  de  Maé&iUa ,  la  grondeur  naissante  de 
JVarAo»  siège  de  la  puissance  romahM  ;  la  po- 
pulation  eonsidérable  même  des  parties  inté- 
rieures et  septentrionales;  enfin,  la  vie  simple 
et  uu  peu  gi-ossiere  de  ces  nouveaux  si^ets  de 
Borne  (>). 

0  II  ])asse  à  Lt  Brétanniké  ou  Grande-Bre- 
lai;ne,  a  laquelle  il  donne  une  forme  triangu- 
laire: i  un  de  ses  côtés,  dit-il,  court  parallè- 
lement au  rivage  gaulois;  l'autre  suit  la  direc- 
tion de  la  côte  septentrionale  d'Espagne;  la 
truisième  est  peu  connue  .  Les  riches  pA- 
turages  de  cette  lie ,  les  brouillards  qui  l'en- 
veloppent,  les  mœurs  agrestes  des  habitants , 
et  leurs  hameaux  épars  au  sein  des  forêts, 
offrent  une  peinture  plus  exaetf>.  ^  côté  de  la 
Brétanniké,  mois  plus  au  nord,  se  trouve 
lerne,  grande  tle  habitée,  disaiton,  par  des 
peiîiilfs  anthropophages  et  étrangers  à  toute 
espèce  du  civilisation  '  .  Cette  trrre.  di^peinte 
comme  stérile  et  presque  iuiiaijiLable,  est 
pourtant  la  fertile  Irlande,  nammée  en  celti- 
que Erin  ou  Jerin.  C'(  st  la  terre  la  plus  s^ 
tentrionale  qxïc  Strabon  atîmcttriir  dans  son 
système;  ii  ia  plaçait  beaucoup  plus  au  nord 
que  les  embouchures  de  l'^be  ou  Albi$,  Itanl- 
tes  de  .sa  géographie  continentale  de  ce  cAlé: 
il  croyait  les  sources  du  Borysthène  et  du  Ta- 
u«us  aussi  éloignées  au  nord  que  l'Ile  lente, 
et  il  terminait  à  cette  hauteur  son  Europe  par 
une  ligne  vairuc  qui,  en  prenant  ses  noesures 
à  la  lettre,  correspond:! it  en  grande  partie  au 
cinquante- cinquième  parulleie  de  latitude  de 
DM  cartes  («). 

»  Cependant  les  découvertes  réelles  des  an- 
ciens s'étendaient  plus  au  nord  que  ne  le 
pensait  Strabou.  Lu  navigateur  maiseiliais, 
le  oâttNre  iyAAw,  qui  vivait  un  peu  avant 
Alexandre  le  Grand,  a\  ait  pénétré  jusque  dans 
la  Scandina\'ie ,  peut-être  jusque  dans  la  per 
Baltique,  et  avait  décrit  ce  voyage  extraordi- 
naire dans  des  ouvrages  dont  11  ne  nous  resta 
malheureusenelit  que  les  titres    et  quelques 

(')        IV.  ued.  —  (•)  Td.  Il,  181  et  190.  Almel. 

Comp.  m,  in  fine;  I .  IIO  .  etc.  —  (»)  Sirab,  IF, 
174,  etc.  -  (»)  Id.  Il  et  vu,  passim,  —  (*)  Afflfç. 
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citations  cvidcmjucQt  luexactcii,  ou  môme  dé- 
4guvéet  à  dctieiii.  Cctt  «n  comparant  eea  dé- 
brit  insigniflanto  d*un  grand  ensemble ,  que 
nous  sommes  restés  convaincus,  malgré  l'au- 
torité d'un  Gosscllin,  que  tes  découvertes  de 
Pyâiéea  lui  apparttemieDl  en  réaUté,  et  que 
les  absufdit^  miaca  aiur  le  oonopte  de  ce  vojrft> 
geiir  par  les  anciens  et  les  modernes,  dtspa- 
raisseut  en  grande  partie  dés  qu'on  admet 
dans  aea  relattona ,  eu  dana  lea  extndta  qu'on 
en  a  donnés,  l'emploi-  de  deux  stade»  difTércnta. 
V'fiipi .  dans  n  ttc  hypothèse,  les  principaux 
yomtb  qui  nous  restent  de  son  voyage. 

N  En  wwtant  du  détroit  dea  Colmnea,  il  ae 
rendit  au  cap  Sacré,  dont  il  fixa ,  dit<on,  l'é- 
lotgnement  du  détroit  à  3,000  stades;  ce  qui 
est  juste  eu  cou:>iUcrant  ces  stades  comme 
étant  égyptieaa,<ni  de  1,111 7  an  degré  (■]. 

»  Un  autre  promontoire ,  voisin  de  quel- 
ques ilcs,  s'avançait  plus  à  l'ouest  que  le  cap 
Sacré  i  il  s'appelait  Calbitm;  c'est  le  nuui 
que  Tauteur  des  Orphiquea  aemble  donner , 
aolt  aux  Alpea,  soit  aux  Pyrénées  .  Ce  pro- 
montoire semblerait  donc  être  le  cap  Finistère 
en  tlspa^e.  Aucun  indice  direct  sur  la  lati- 
tude de  ee  proimnitoire  n'a  été  conacrvé  diet 
\m  anciens  ;  on  dit  Rettlement  qu'il  était  situé 
dans  le  pays  des  Oxiidamnietu,  ou  0$tiœi,  ou 
OstiûM»,  ou  enfin  Cossini  ^^y,  peuple  qui,  mal- 
gré tant  de  noma,  eat  resté  inconnu.  Maia  noua 
pouvons  pourtant  affirmer,  contre  l'opinion  de 
beaucoup  de  coînnu'iitateurs,  que  tvs  peuples 
ne  sont  point  les  iiabiiants  de  ia  Basse-Ureta- 
gnCf  pulaque,  dana  nn  autre  paaaage,  Strabon 
nous  apprend  expressément  que  Pytbéas  d<œ- 
nait  à  ceux-ci  le  nom  de  Timii  ^ .  Te  nom  ne 
fournit  donc  aucun  argument  contre  l'identité 
du  prooMintolre  Calbkm  avee  le  cap  Flntalère 
d'Espagne. 

1'  A  trois  journées  de  navi^a»ion  rie  ce  cap, 
Py  théas  parvint  à  des  iies  dont  ia  principale 
était  nonunée  ITanMOM.  Oa  a'eat  générale- 
ment accordé  à  considérer  cette  ile  comme 
étant  VUxantis  de  l'itinéraire  d'Antonin,  et 
l'ile  d'Ouessaut  de  nos  cartes.  En  effet,  une 
heforenae  navigation  a  pu  eondidrePytliéaa  du 
cap  Finistère  à  cette  lie,  à  moms  qu'on  ne 
veuille  refuser  aux  Marseillais  la  science  nau- 
tique nécessaire  pour  traver&ei-  la  iiaute  mci , 

(■)  Sirab.  I,  112.  Alm.  —  (»)  Orph.  t,  121.  — 
(*)  Steph.  de  urb.  In  voce  OuUma.  Strab,  ï.  c.  — 


ce  qui,  en  ftdsant  rentrer  tout  ie  voyage  de 
Pytbéaa  dana  In  daaiedca  feblea,  en  rendrait 

la  discussion  superflue. 

«.  La  grande  Ile  d'ÀJbîon  se  présente  ensuite 
au  uomikre  des  pays  visités  par  Py  tbeas  j  il  lui 
donne  90,000  atadeade  long,  nwsore  prtoecn 
stadea  ^ypUens,  et  qui  coirespond  à  peu  prés 
à  la  lonpienr  rt  e! If  ,  en  suivant  les  sinuosités 
de  la  côte  occidentale,  depuis  le  cap  Landsend 
Jusqu'au  cap  W  rat,  enEooMe(>).  Il  finit  éva- 
luer de  même,  et  avec  moins  de  rigueur,  la 
mosiiro  de  circonffTonfp  <\"\n)ion.  indiquer  à 
40,000  stades  par  Strabou.  Mais  quand  IMine 
aaaure  que  Pytiiéaa  fixait  cette  même  eireon- 
férence  à  30,600  stades ,  il  est  clair  que  cette 
dernière  indication  était  exprimée  en  stades  de 
£33  au  degré,  et  qu'au  fond  elle  était  identi- 
que avee  la  pfcodèra  C). 

D  11  parait  que  Pytiiéas  orientait  mal  la 
Grande-lîretngne,  qn'il  rétcnduit  en  longueur 
de  l'est  à  l'ouest ,  ou  au  nord-ouest ,  et  qu  en 
traçant  la  oAte  méiidkMHde  plua  au  nord  et  sud 
qu'elle  ne  l'est,  il  r^aidait  la  pointe  (  1  «  i  i  le 
de  rAnglotcrre  comme  formant  ime  des  extré- 
mités septentrionales  de  cette  grande  lie.  C'est 
à  peu  près  aiu:»i  que  Strabon  etune  foule  d'an- 
tres gé<^aphes  orientaient  leur  Albion  ou 
Britannia;  et  en  attribuant  à  Pytbéas  l'erreur 
commune  de  tant  d  autres  anciens,  on  conçoit 
comment  ce  voyi^ur  a  pu  placer  l'exlrénaité 
$<'ptentrionale  de  InGrande-Jtoctagne  à4i,700 
stades  de  l'c^quatcur.  mesure  qui,  prise  en 
stades  de  833  au  dc^,  oAncide  avec  la  lati^ 
tude  de  61  àefsrài  16  minutes ,  et,  .par  eonaé- 
quent ,  à  peu  de  ebosc  près ,  avec  la  pointe 
nord-est  du  Kent.  Cette  pointe  devait,  aux 
yeux  du  navigateur  marseillais,  terminer  Al- 
Uon  au  nord,  ta  même  mesure ,  prise  en  «ta- 
des  de  700,  a  fait  croire  à  Eratostbcne  Ct  à 
Strabon  tinc  P\  théns  étendait  la  Grande-Bre- 
tagne jusqu'au  parallèle  ou  le  plus  long  jour 
est  de  dbMieof  heores,  e^eatè-dlre  au  61  pa- 
rallèle ,  à  60  lieues  plus  au  nord  que  l'extré- 
mité septentrionale  de  l'Ecosse  ^  . 

»  En  continuant  son  voyage  uu  noid-est, 
ou,  commefl  croyait,  au  nord,  Pythéaatrouva, 
ù  six  journées  de  navigation  au-deli  d'Albion, 
une  partie  de  la  côte  du  Jutland,  nommée  au- 
juurd  hui  Thy  ou  Tkyland,  et,  dans  l'ancien 

(•)  Strah.  I.  m.  II,  103.  —  [A  Plin.  IV,  16,  — 
(*)  Comp.  GtMtUiH ,  Géogr.  anal^i.  4'  ,  48 ,  cic* 
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Scandinave ,  Tfnuland.  Il  changea  ce  nom  en 
ThuU  ou  Thyle;  car  les  manuscrils  donnent 
Tune  et  l'autre  wlaote.  II  esllna  la  Davlg»> 
tion  à  600  stades  par  joui-,  ou  à  3,600  en 
tout,  et  dut  on  conscqtiriicf  iivi-r  la  latitude 
de  Xhulc  il  46,<iu0  aladti  de  I  equaleur,  ou  u 
5ft  degrés  35  mMtite*,  le  degré  pria  à  889  si»- 
(U  s  ;  ce  qui  est  presque  un  degré  trop  au  sud. 
Mais  la  description  de  la  nature  du  pays  offre 
ta  vérité  ia  plus  frappante.  Les  dunes  sablon- 
uoutes  du  Jtttland,  set  ec»1lliica  moiivantes  au 
gré  des  vents  impétueux ,  ses  marais  couverts 
d'une  croûte  de  sable  où  le  vovacciir  impru- 
dent est  englouti ,  enfin  les  brouillards  d'une 
espèce  partfeoltëre  qui  Infestent  cette  eoaArée, 
voilà  les  phénomènes  qui  firent  dire  à  Pythéas 
qn'nux  environs  de  Thule,  la  mer,  l'air  et  ia 
terre  semblaient  se  confondre  en  un  seul  élé- 
ment (>).  Les  Dttils,  réduites  souveotà  deux 
ou  trois  heures  par  les  longs  crépuscules ,  la 
culture  du  millet  dans  le  nord  et  celle  du  blé 
dans  le  midi,  l'abondance  du  miel,  l'usage  de 
rfaydromel ,  la  coutume  de  dessécher  les  blés 
dans  de  vastes  granfi^s,  tout  ce  tableau  de 
Thulc,  tracé  par  Pvthf  îis,  convient  émlnem- 
roent  aux  côtes  occideatalei»  du  Jutiand. 

»  Telle  csti  nous  le  croyons,  la  juste  ex- 
plication de  la  plus  fameuse  éiiifinie  que  ren- 
ferme la  géographie  ancienne.  Les  autres  opi- 
iMous  qu'on  a  proposées  a  cet  egaid  ne  aout 
Ibndées  que  sur  des  expressions  erronées  de 
quelques  gé(^raphes  anciens,  qui  senibleut 
s'être  mépris,  sur  la  valeur  des  stades  em- 
ployés pai'  Pytbéas.  C  est  aiusi  qu  hialos- 
thtee,  en  évaluant  les  stades  à  700  par  de- 
gré,  plaça  Thule  à  GO  degrés,  ou  sous  le 
cercle  polaire*  :  w  qui  est  coutrairc  à  un 
passage  authentique  de  Pythéas  lui-même  , 
eonsorvé  parOemlnns,  et  dans  lequel  11  dit 
•  que  les  nuits,  à  Thule,  lui  paraissaient  être 
dp  deux  a  trois  iieures  Parmi  les  défen- 
M.'ur»  modernes  de  l'erreur  d'Ëratosthcue 
In  plupart,  séduits  peut-être  par  les  auteun 
niif^to-saxons  y  ont  ajouté  une  nouvelle 
invraisemblance  en  ra[)portant  celte  latitude 
aux  extrémités  teptentrionale»  de  l'Islande; 
oommest  Pythéas,  venant  du  midi,  n*«ût  pas 

(<)S<n^.I.108.Alin«l.lI,  163»  17&;  IV,  308.  — 
(•)  Srm*.  Il,  ISS.  etc.  —  (>)  6*mm.  tatrod.  tn 

pliinom.  —  (*)  Clitvtr,  Schomi  ,  Bnzter  ,  CoiseU 
Un ,  etc.  —  ())  Heda,  Il ,  do  oal.  rer.  p.  9  ;  de  Icmp. 
m.  p.  19.  A^fndt  tnOrM.«le. 


dû  indiquer  de  préférence  la  position  dos  cô- 
tçs  méridionales.  D'ailleurs  ce  voyageur  n'a- 
vait point  dit  que  Thule  était  une  Ile  plutAt 
qu'une  partie  du  continent;  c'est  une  assertion 
des  écrivains  postérieurs  même  à  Stralwn  '\ 
EnHn,  des  Islandais  ont  complètement  dén>ou- 
tré  que  la  description  de  Thule  n'offtn  pas  un 
seul  trait  de  ressemblaDce  avec  leur  paMe  0. 

»  Il  parait  que  d'autres  péofîraphps,  ayant 
calculé  les  stades  à  ôOO  par  degré,  plaçaient 
Thule  près  du  pAle,  à  87  degrés  de  latitude,  et, 
pour  être  conséquents,  faisaient  dire  à  Py  tbén» 
que  les  jottis  et  les  nuits  y  étaient  de  six 
mois 

Quelques  anciens,  choqués  de  Tlnvrolsem- 

blance  d'un  voyage  aussi  lointain,  employèrent 
sans  doute  un  stade  de  750  ou  7(V.)  au  deirrc 
indiqué  jwr  Pline  et  Uipparque  :  leur  calcul 
réduisit  la  latitude  de  Thule  à  60  ou  62  de- 
grés: ce  qui  correspond  à  la  latitude  de  la 
Worwcge  méridionale,  où  il  existe  un  canton 
nommé  ThéUmark,  ThUmark,  et  même,  dons 
uneiff^a  islendalse,  Thulmerk.  C'est  peut> 
^'trc  la  Thule,  vue  de  la  flotte  romaine  qui  fit 
le  tour  de  la  (îraiule-Bretagne;  c'est  et-rtnine- 
ment  la  contrée  indiquée  sous  ce  notn  dtius 
Ptolémée(<).  Des  géographes  savants  ont  pensé 
que  c'était  aussi  la  terre  découverte  par  Py- 
lllea^>  ;  et  celle  opinion  ,  revêtue  de  tout  ee 
qu'une  profonde  et  saine  érudition  peut  utiiir 
de  plus  imposant  mériteraltune  discussion 
plus  détaillée,  si  la  brièveté  que  nous  prescrit 
le  plau  de  notre  ouvrage  ne  nous  la  défendait. 
Nous  observerons  seulement  que  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit  sur  Thule  postérieurement 
à  Pythéas  nous  parait  vague ,  contradictoire 
et  uni(juemcnt  fonde  sur  la  confusinndes  sta- 
des. C  est  sans  doute  en  chei  ciiaui  à  réunir 
CCS  traditions  opposées ,  que  Fneopé  f  )  a  été 

conduit  à  considén-r  toute  la  Scandinavie 
comme  étant  comprise  sous  le  nom  de  Tbuie; 
les  curieux  détails  daus  lesquels  il  entre  sur 
les  moBurs  des  finnois  et  des  Goths  (  en  obier> 
vaut  même  rorthograpHe  Scandinave  de  ce  der- 

(0  S(ni».loc.  cil.— (*f  An^rimJomt  «pce.  UUsd. 

HIst.  p.  9i,  Ptr.  —  r;  Plt^u  II,  7S;  IV,  16.  — 
(♦)  Ptolem.  Il,  ;•.  ;  VII,  .lyirffc.  Sieph.  de  Ult. 
Comp.  'l'aal.  ARrif.  —  fh\i-l.  iii  voce  'J'hnle,  C\jC. 
Sdteuil,  prcf.  ad  ori«.  Guelforbjt.  1, 89.  —  («)  Setiten- 
nh9,  fUm.  sur  ImcoihMIh.  gîoft.  ém  «mc.  dani  le 

Nord,  dans  de  la  Socitlf  li!lir>:'rr  r/r  f'rrrn- 

/in^ue,  tom.  IXet  X,  en  danou.  — troc,  de  IkUl. 
■oth.UI,4. 
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nier  rvom^  ont  tellement  frappé  (juciques  sa- 
vants ,  qu'ils  n'ont  pas  hésité  de  lui  donner 
une  prérércnce  exclusive  H  est  cependant 
probable  que  le  nom  de  Thule  n'a  jamais  eu, 
ni  dans  la  relation  de  Pythéas,  ni  dans  laScnn- 
dinavie  même ,  une  ccccption  aussi  générale. 
■  «Pytiiéaseonmdssaitencored'antns  parties 
dn  nonl;  il  parlait  d'une  grande  Ile  qu'il 
nomme  RasiUa,  c>st-à-<lire  l'Ile  du  roi,  et 
Pline  semble  croire  ([ue  c'était  la  même  que 
Xénophon  de  Lampsuque  appelait  Jla<fta  ^'L 
On  ne  saurait  détennfner  quelle  ^lartie  de  la 
Seniidinavie  ces  anciens  ont  voulu  désiirnrr, 
puisque  le  root  belt  ou  bail  parait  avoir  dénote 
originairemcm  toute  étendue  de  mer  paneinée 
d'Iles  (S),  quoique  la  slgnUlcaliao  en  ait  été  en- 
suite restreinte  à  l'ensemble  des  canaux  d'en- 
trée de  la  mer  Baltique  et  même,  dans  les 
temps  modones,  à  deux  de  ses  eananx.  L*o^ 
pinion  commune  est  pour  la  Suède  méridlo* 
nale ,  qui ,  encore  long-temps  -'pr  ès ,  passa 
pour  une  lie  sous  le  nom  de  Scandia  ou  Scan» 
dîna  vie. 

N  On  ne  saurait  pas  non  plus  décider  si  Py- 
théas a  visité  lui-même  In  côte  'h  ^nmhrr  jn^inr, 
c'est'À'dire  la  Prusse  orientale.  Pline,  souvent 
copiste  Inexact ,  lui  ttXt  dire  «  que  les  Guitù- 
fwt,  nation  germanique,  habitaient  l'espace 
de  6,000  stades  au  hnr  l  d'un  jinlfc  de  l'O- 
céan, nommé  Mentonomon,  A  une  journée 
de  la  oontiée  des  Gnttones  était  l'Ile  Ahalus^ 
où  l'on  leeueiilait  l'aralire  Jaune;  les  habi- 
tants le  vendatent  àlenrs  voisins  les  Tm- 

tWM,  » 

•>  La  mer  Baltique  est  le  seul  golfe  de'  l'O- 
céan septentrional  auquel  oonvieniMla  mesure 

de  G,000  stades  qui ,  à  833  par  dc£rr(*,  éqtii- 
tnleut  à  140  ou  làO  lieues  marines.  Les  peu- 
ples qui  habhaient  la  SeantUnai'ie ,  le  Dane- 
mark ,  la  Prusse ,  portaient  le  nom  oommnm 
do  Goths  :  oc  sotit  les  Guttmes ,  ou  plus  exac- 
tement les  Goutones  de  Strabon ,  vaincus  par 
Marobodans  ;  les  Gothonet  de  Tacite ,  les 
Gythones  et  les  Gutœ  de  Ptolémée ,  les  Gothi 
d'Aelltts  et  de  Flavius,  les  Gothuni  de  Clau- 
dteo ,  les  Cotinoi  de  Dion  Cassius ,  les  Gautes 
de  Procqie  et  des  Islandais.    voyageur  mar> 

(■)  Rndbecli,  AtUnt.  I,  19,  p.  SOI.  Kalmrom.  de 
Tluil.  .c.  3.  p.  44.  —  (a)  Plin,  IV,  i;),  IC;XXXVir, 

Sohn.  -W.  /)i>nt.  Sic.  V.— {>)  Coilip.  i'i  rcl  >ol,T 

in  llcrvaroy-Saga ,  p.  18,  —  («j  AtUua.  Brm,  «p. 
j^^ndupbrog,  p.  63. 


selllais  a  évidemment  employé  le  nom  de  GtU- 
tone*  dans  cette  s%uilication  générale  ;  signi- 
flcation  que  les  redierdies  des  vrais  savants 
ont  depuis  long-temps  mise  hors  de  doute 
Il  est  donc  impossible  de  décider  si  Pyth<^as , 
en  visitant  les  côtes  de  la  Prusse ,  y  a  couou 
les  brandies  des  Geths,  qui ,  sdon  les  Islaik> 
dais ,  ne  sembleraient  s'y  être  établis  que  trois 
siècles  plus  tard  ,  ou  si  ce  voyageur  s'est  ar- 
rêté parmi  les  Goths  de  la  Scandinavie,  qui  ont 
pu  lui  apprendre  ce  qu'il  a  rapporté  sur  la  mer 
Baltique  et  le  eonunerce  d'amlm  jaune. 

"  Les  i!i  ('nu\ crtcs  de  Pythéas  n'auraient  ja- 
mais paru  suiipeeles  aux  yeux  de  la  critique , 
si  l'on  se  flkt  rappelé  oiMibiend*nitresnotious, 
à  la  vérité  incohérentes ,  roids  d'une  audientl- 
c\\6  frappante  ,  les  Grecs  ,  avant  Stmbon , 
avaient  obtenues  sur  le  nord  de  l'Europe.  On- 
tre  Xéiioplion  de  Lamj^que ,  on  dte  Timée 
et  Philémon  comme  ayint  dminé  de  nomtoeux 
détails  sur  ces  régions  ;  on  savait  qu'il  s'y  trou- 
vait beaucoup  d  iles ,  parmi  lesquellés ,  outiic 
Baltia ,  on  remarquait  JlmiiMMita  (^j ,  dont  le 
nom  est  scandinavien  et  siguifle  nie  à  ambre 
jaune;  on  parlait  d'une  lie  Raunomannn  ,  et 
ce  nom ,  é^lement  scandinavien ,  veut  dire  ; 
«  hommes  allumant  le  phare.  »  Des  méprises 
semblables  auraient«elles  pu  être  fldtes  aatn^ 
ment  que  sur  les  lieux  mf'mes? 

»  Mais  l'orgueilleux  esprit  de  système ,  au 
lieu  d'étendre  ces  premières  déeoûvertes ,  les 
rejeta  comme  des  fables.  Strabon  dédaigne  de 
discuter  le  voyaîic  de  Pytlieas  ;  et  quittant  les 
lies  Britauniques ,  qui  sont  pour  lui  l'extré- 
mité du  monde ,  il  s'en  retourne  vers  le  midi 
pour  décrire  les  Alpt»  et  les  contrées  situées 
entre  les  branches  de  cette  chaîne  de  monta- 
gnes. Quoique  agréablement  écrite  et  semée  de 
détails  historiques  asses  iirîéressaiita  sur  les 
Rhétiens  et  autres  nations  alpicoles,  cette 
description ,  qui  parait  être  prise  dans  les  ou- 
vrages de  Polybe  (^j ,  prouve  que  les  anciens 
n'avaient  point  de  notions  précises  et  coroplè> 
tes  sur  ces  fameusi-s  montagnes,  même  en  fai- 
sant abstraction  de  t  niii  science  géologique. 
Strabon  fixe  le  conn  i  i  k  i  ment  des  Âlpes  près 
de  Gtees,  tandis  qui.  i'olybe,  eu  les  plaçant 
aux  environs  de  Marseille,  semble  avoir  avec 

(•)  Suhm,  Histoire  criUqne.  I^ibnitz,  Mi«c.  Cerol. 
n-n|ir<">.  liv.  XV,  elle  volume  de  IT.uroue.  — 
l')  Plin.  iV,  JOî  XXWU,  J.  — (î>&fwft.  IV,  io  fine* 
Gomp.  P9»9b.  Il  cl  iU. 
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qoelqueraisouce^dé  lemonlYentoiu:  comme 
en  ftrnuit  te  promolilolre  ooddcntal*  Iâm 
Alpes  flnisseiit ,  selon  Strabon ,  au  mont  Ocra, 

aa  nord  di-  Vîsfric  ;  d'autres  les  rtend.iieiit 
Jusqu'aux  couiins  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thnob  i^),  Notre  géographe  Ait  mention  des 
gladen  et  des  avalondies,  mais  d'une  manière 
un  ppu  confuse. 

»  Des  Alpes,  Straixm  passe  àV Italie  et  aux 
Ites  Toisfiws  de  cette  célèbre  contrée,  n  est 
curieux  de  voir  ce  savant  géographe  discuter 
gravement  si  l'Italie  a  la  figure  d'un  triangle 
ou  Jiieo  celle  d'uu  carré  ;  nos  enlants  en  sa- 
vent plus  à  cet  égard.  C'étaient  les  ftusses  la- 
titiules  de  Marseille  et  du  détroit  de  Sicile  qui 
]c  forraient  à  donner  a  la  pi'ninsule  Italienne 
une  direction  presque  est  et  ouest;  erreur  dont 
Polybe  paratt  avoir  été  Tanteiir  .  Les  dé- 
tails i^ysiques  et  historiques  offrent  pourtant 
^  beaucoup  d'intérêt  :  nous  le  suivons  avec  plai- 
sir dans  sa  marche  rapide  à  travers  les  icrtiles 
plaines  de  la  IrOttbeMa/pme,  déjà  comprises 
sons  le  nom  d'Italie  ;  nous  apprenons  que  les 
vastes  raarnis  traversés  par  Aniiibu!  avec  tant 
de  peine  occupaient  une  partie  des  champs 
aujourd'hui  si  riaiMs  qui  avolsinent  Parme  et 
Modène  ;  nous  trouvons  Banenne  située  alors 
précisément ,  comme  "Venise  aujourd'hui ,  au 
milieu  des  lagunes ,  et  ayant  des  canaux  en 
place  de  mes  ;  nous  visitons  les  rodters  cnlti- 
yés  par  le  laborieux  Ligurien^  le  i>ort  de 
i?m(7avpcsps  carrières  de  marbre, aujoui  d'Iuii 
si  célèbres  sous  le  nom  de  Carrare  ;  les  auti- 
qnes  Villes  de  r^rrariff,  premier  siège  de  la 
civilisation  en  Itidie;  les  fusions  des  5a6m<  et 
des  Umbrîens ,  riche?;  en  p^ituraccs  ;  le  petit 
omton  de  Latium ,  qui  renfermait  la  capitale 
dn  monde.  Strabon ,  qoi  ne  ressent  pas  une 
admiration  très  vive  pour  les  oonqoérants  et 
les  oppresseurs  de  l'univers,  accorde  cependant 
de  justes  éloges  aux  diemins  publics ,  aux 
aqnedttcs  et  antres  constructions  d'vtfllté  pu- 
blique dans  lesqudies  Morne  étalait  sa  puis- 
sance. Il  passe  ensuite  aux  plaines  do  la  Cam- 
panie ,  dont  on  admirait  de  tout  temps  l'iné* 
puisable  fécondité  ;  11  nons  montre  le  commerce 
et  les  tlottes  de  la  Méditerranée  concentrés  i 
Puteoli ,  tandis  que  les  mœurs  presque  grec- 
ques de  Neajpolù  y  attiraient  les  Bomaios  las- 
sés dn  tamufte  de  la  capitale.  Le  Vitme  repo- 

(■)  JUth,  II,  3.  PU»,  lU,  25.  —  Gouellin,  Ue- 
ieKhas,«ie,,II,  M. 


sait  alors  depuis  plusieurs  siècles,  mais  il 
montrait  à  Sbnbon  des  indices  d*anci«me 
éruption.  Après av<^  parcouru  le  Samniumt. 
dépeufilf-  ivir  les  sanglantes  victoires  de  Sy Ha, 
la  Lucarne  ,  le  Brutùm  (la  Calabre  des  mo* 
deroes) ,  VAjmfU  et  d'antres  moindres  provin- 
ces, toujours  en  suivant  la  division  par 
nations  qui  subsistait  pii<-ore ,  Strabon  rapporte 
(pielques  traits  curieux  de  t  lùstoire  des  colo- 
nies grecques  qui  avaient  dviKsé  ces  contrées» 
et  parmi  lesquelles  Locri,  Crotoneet  Tarentê 
même  s'éclipsaient  fb'Vî\nt  la  gnimîtnir  nînrs 
naissante ,  et  aujourd  hui  anéantie ,  de  Jirun- 
duâhtm.  Notre  gé(^aphc  décrit  ensuite  avec 
.soin  la  riche  Sicile,  le  grenier  de  Borne;  la 
Sardaigne  malsaine  et  la  sauvage  Corse  ne 
lui  avaient  paru  mériter  qu'une  mention  pas» 
sagère  à  côté  de  la  petite  tle  d7ba  ou  Elbe.  U 
avoue  pourtant  que  Syracuse ,  dévastée  par 
Ponipt  ne  devait  aux  soins  d'Auguste  qu'une 
restauratiou  partielle,  et  que  cette  ville,  jadis 
immense,  n'occupait  plus  querite  Ortygia  et 
une  petite  lisière  du  continent  (t). 

>•  A  près  avoir  consacré  deux  livres  à  la  des- 
cripltou  de  l' Italie,. uotrç  géographe  comprend 
dans  tm  seul  tant  le  nord  de  l'Europe  depuis 
te  Bhin  jusqu'au  Tanais.  Au-delà  de  l'Elbe, 
Stmbon  ,  en  d(''))it  de  P\  (lu'as ,  ne  veut  plus 
rien  connaître,  et  même  en  dedans  de  celle 
limite  il  dénombre  les  nations  germaniques 
avec  si  peu  d'ordre  (  t  de  clarté  que  noos  ne 
eroyn!is  pas  de\uir  anticiper  sur  l'aperçu  que 
nous  Uuunerous  de  la  Germanie,. d'après  Ta- 
cite et  PUne^3 .  Cependant  11  se  rencontre, 
dans  la  confuse  description  de  Strabon,  quel- 
qu'  -  traits  lumineux  sur  la  géograplue  fhy- 
sique  et  sur  lamigration des  peuples  ;  il  marque 
bien  «  cette  durine  de  montagnes  qui  s'élève 
»  dans  le  midi  de  la  Germanie,  s'étend  au  loin 
<>  vers  l'orient,  mais  n'égale  point  les  Alp(*s  en 
»  hauteur;  »  on  ne  saurait  y  méoounaitre  la 
chaîne  Hercynio-Carpatinenne.  Strabon  décrit, 
sans  le  nommer,  le  lac  de  Constance;  il  sait 
(juelcs  Hrfrelil  vtWs  V'ùu/e/i'ri  habitalrnl  sur 
des  plateaux  ou  plaines  élevées  *,!,  trait  qui 
convient  très  bien  à  la  Haute-Bavière  au 
nord  de  la  Suisse.  La  nature  des  contrées  si-> 
tuf  f  s  (  ii're  le  Rhin  et  l'Elbe  lui  est  écaloment 
connue.  Les  Romains  avaient  déjà  gagné  et 
perdu  beaucoup  de  batailles  dans  ce  pays  cou- 

(■)  Sirab.  llb.  V  et  ïib.  VI.  —  (*)  Id.  I,  VII,  tn  priab 

— 1>)  VOf es  cl-sprti,  Une  XII.  H*}  x>f»mtiuu 
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vprt  de  forets  d'un  côté,  et  de  l'antrr  d»-  vastes 
maraJs.  Les  L(mgobtardi[*\  ou  Lungobardi, 
é^k  établis  sur  les  boidide  l'Elbe,  paraissent 
avoir  été  le  peuple  le  jAm  âoigné  qu'aUeigai- 
rait  lesariTK-^  nminirifs  '  .  T.egraud  Etat  fonde 
pur  Maroboduut  daub  lu  Boh^e  ou  Boioht- 
mm,  la  SiUeie et  lee  contrées  volsùies,  bou- 
leversé par  on  prinee  des  Gothons  ou  Goths , 
L'tnir \W'tv  jnr  des  maroluiiuls  romains  dont 
même  ♦jnelques  uu*  s'y  établirent.  Uue  tradi- 
tion apportée  sans  doute  à  Rome ,  soit  par  ces 
marchands,  »>lt  par  des  Germains,  prisonniers 
ou  fugitif;  nvnit  fuit  connaître  an  géographe 
grec  les  noms  des  peuples  qui  babitaieut  vers 
la  Yistule  et  màme  au-delà,  et  sur  lesquels  Ma- 
roboduus  avait  étendu  sa  domination.  Parmi 
ces  peuples,  les  ImH  nmi«;  paraissent  êfre  les 
des  auteurs  romaius,  les  Lit^lteb  du 
moyen  âge,  et  par  conséquent  les  ancêtres  des 
Polonais  modernes     D'autres  noms,  rappor- 
tf'S  p;^r  Strahnn,  smiblent  être  jxtloTVïis  mi  sla- 
Viiiift ,  et  l>eaucoup  de  eurconstauces  veuant  à 
l'appui  de  eer  ressemMniees  de  noms ,  nuus 
font  croire  que  la  race  slavone  était  déjà  éta- 
bllé  en  Europe  nu  sièclr  de  5traboii  *  Te 
géographe  distingue  en  effet,  sous  le  num  de 
B^iMama,  probaMement  créé  par  les  Grecs, 
une  nombreuse  nation  demeurant  à  l'est  des 
Germains  et  s'étendai.^  pins  mi  nord.  Les  Bas- 
tames  les  plus  recules  vers  le  nord  et  l'est 
étaient  les  itedwlnii  on  Jtomwi;  ee  sont  peut 
ètKy  quoi  qu'en  aient  dit  plusieurs  critiques, 
les  Russf's .  (yMi  enx  mêmes  écrivent  par  wn  o 
leur  nom  national.  Il  est,  d'un  autre  e6té,  très 
pn^le  que  les  Gvtœ,  antremcnt  nommés 
jXaees»  ou  comme  Strabon  vent,  Davi,  étaient 
de  race  slnvonne  ^').  Ces  peuples,  très  puis- 
sants du  temps  de  Strabon ,  par  les  conquêtes 
de  leur  rai  BoireUrtsi,  «sellaient  la  lakmrie 
des  Bomains  et  antelcnt,  sur  les  bords  du 
Borysttiène,  les  courses  des  Sarmates  (pii, 
originaires  des  contrées  situées  entre  le  Cau- 
case, le  Tends  et  la  mer  Caspienne^,  où 
Strabon  lescomialt  eaooreO,  étaient  entrés 

• 

(  }  fMnijotavkt  dins  le  teiteéeStnlMNi;  IWtzLa»- 

çobardi.  ~      Siml'.  Vll.Comp.  f  'elL  Paître.  Il,  lOi- 
jp7._(î)Xahli  au  de  ta  Pologne  ancienne  et  moderne. 
"^t Malu- lirim ;  iiou\elle  •'dil.  refondue  eltugnim- 
p«r  TJoHtttd  Chodjiso.  Ton.  ll>  Prtcii  tiislofiqo*  ; 
Paris,  I8â0;  el  ci-aprte .  liv.  X.  —  (4)  Slnito»,  Vil, 
311.  —  (5)  GaiUrcr,  Dis<|uls.  an  popul.  slav.  qrig.  i 
DacteGeiiMoe  tieeat  repeteie?lo  Omm.  Soc.  tioiUng. 


en  Eurnpp  pnr  rînsticratîon  de  Mithridate,  et 
avaient  détruit  et  envahi  l'antique  Etat  des 
Scythes  ùbaA  le  nom  dès  lors  commence  &  dts- 
parsltie.  Pen  de  temps  après  Strabon,  1-:^  Sar* 
in  (jiilttnnt  leurs  chariots  et  leur  vie  va- 
gubunde ,  s'établirent  dans  la  Lithnaoie  et  les 
régions  voisines  où  Us  devinrait  la  souche  de 
nations  entièrement  étnmgèrss  i  la  noè  sla^ 

Vonne  '  . 

»  Quelque  légère  et  iueomplete  que  soit  l'es- 
quisse du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe  chez  Stra» 
bon ,  il  sait  pourtant  qu'à  partir  de  la  Germanie 
et  de  la  Dacie  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  l'œil 
erre  dans  une  plaine  immense.  Les  notions 
exactes  d' un  Hérodote  sur  la  nature  de  ces  con- 
trées sont  dédaigneusement  passées  sous  st> 
Icncc  par  le  péographe  d'Amasée.  (pii  se  borne 
à  décrire  vaguement  quelques  animaux,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  l'élan.  Il  y  avait  un  grand 
connneroeentreee8paysetr.emirireromain;oii  * 
l'oliangcait  des  pelleteries  contre  des  vins  cl  des 
objets  d'habillement.  Olhia,  nommée  aussi  la 
ville  du  Borysthène,  dut  à  ce  commerce  une 
existence  brillante,  qui  se  prolongea  jusque 
dans  le  sixième  sièele  après  J.-C.  La  ville 
de  Tannï$,  située  sur  la  rive  européenne  du 
fleuve  du  même  nom  i';,  après  avoir  attiré  dans 
ses  murs  un  grand  coaunerce,  ftit détruite  par 
les  rois  du  Bosphore,  mais  refleurit  dans  le 
moyen  âge  sous  le  nom  de  Tana. 

•  Strabon  donne  des  détails  topographiques 
sur  la  CkenonèMtaurique,  où  florissait,  sous 
la  prot(^>tion  desRomains,  l  i  <  it  '  libre  de  Cher- 
sonesuft,  dont  les  ruines  se  \uienl  près  Giurt- 
chy,  aux  environs  de  Sevastopol  et  le 
royaonw  du  Bosphore  avec  la  ville  de  PanH- 
capœum,  colonie  antique  des  Milèsîens,  nom- 
mée aussi  Bosphorm  >  aujourd'hui  lenikalé, 
et  celle  de  Theodosia,  sur  les  débris  de  laquelle 
s'éleva  dans  le  quatrième  siècle  la  cité  de  Ca- 
j>ha,  existe  encore  *  .  I!  entreprend  ensuite 
la  description  des  pays  qui  s'étendent  le  long 
de  la  rive  méridionale  du  Danidie.Le8BomBlns 
conçrenalctot  ordinairement  sons  le  nom  d'/f- 
1^  toutes  les  otmtrées  situées  entre  l'Hel- 

(■)  Diod.  Mêla,  etc.  Voycî  le  Tableau  de  la  Po- 
logne, X.'ll,  sqq.  Galier^r,  de  Sarmatica  popul.  I.ctl. 
orfg.  In  CoHiiiMiti.  CMfiMf.  —  (»)  Dùn,  Chif  <m> 
MU.  ont.  BoTTil.  ^aw.  MaraM,  XXII.  S.  Jmumé, 
Gel.  f.  &.— Sirnb.  VU,  3If);  XI.  493  ,  Cas. — 
(4)  Afannert,  IV,  im,  »qq.  —  /  /i».  IV  ,  24.— 
(•)  Pcr^.  Àn-  sa.  Ohusmi .  Àrpft.  cap.  61* 


Digitized  by  Google 


HISTOTBE  M  LA  GÉOGRAPHIE. 


(S 


vëtie,  l'Italie  et  le  Danube,  limite  générale  de 
la  Germanie.  Jusqu'aux  confim  de  la  Grèce  et 
de  k  llfaisédaiiie(>).  Ixa  habitonls  deocB  r<ll^^ 

étaîent  eu  partie  Celtes  et  en  jwrtie  lUyrietu. 

»  Le  nom  illyrique,  dans  l'acception  la  plus 
stricte,  comprenait  les  petites  nations  qui  oc- 
eiipalail  r  Albanie  d»  modernes  :  Seyltax  flae 
leur  limite  méridiouale  à  Aulon  ou  Valon  f*); 
maisdes  peuples  illyrieus  habitaient  également 
la  Dabnalie  avec  la  ville  commerçante  de  Sa- 
loiMi,  el  17«fri»  avee  JPota,  ainsi  que  la  IVm- 
mnie  des  Romains,  appelée  constamment /*rfo- 
«w  pnr  les  Grecs;  ce  qui  peut  faire  croire, 
malgré  l  opiniou  contraire  de  Dion  Cassiusi*), 
que  le  petit  oenton  de  la  Macédoine  appelé 
Prnnir  était  peuplé  fKir  la  même  race.Strabon 
établit  une  difierencc  entre  les  iilyriens  et  les 
Thraeeâ  qui  ne  tatouaient  au  moyen  de  piqûres , 
et  les  Celtes  qol  s^endnisaient  le  corps  d'ime 
couche  de  couleur  * .  Les  monuments  histori- 
ques ne  sufllsent  point  pour  décider  si  cette 
race  illyrieuue  s'est  éteinte,  ou  si  elle  s'est  mêlée 
avec  les  Slavons  qolf  dans  le  selsiène  diele, 
occupèrent  ces  pays. 

»  I>es  Boii  étaient  la  priocipatc  nation  cel- 
tique de  ces  contrées  j  ils  étendirent,  un  siècle 
RTantStraboQ,  l«ir  domination  sur  une  grande 
partie  de  la  Bavière  et  de  l'Autriche  actuelle  : 
leurs  terres  atteiî'nnieiit  même  le  lac  Peiso, 
probablement  le  lac  buiatuu  eu  Hongrie.  Dans 
tan»  nolgratioiis,  Ils  mvablrait  le  BoMmmm 
et  lui  donnèrent  leur  nom.  Les  TauriscihiiH- 
taient  les  Alpes  de  Salzbouru',  (h'  In  r.firinlhie 
et  de  la  Styrie  :leur  nom  semble  :>i{^uilier  inou- 
iBgnardSf  car  la  plupart  des  montBKnes  de  ces 
eonlréi'^  portent  encore  le  nom  de  Tauer  ;  les 
Romains,  (jue  les  mines  d'or  el  de  fer  attirèrent 
dans  ce  pays,  l'appelaient  Noricum  peut- 
éttt  d*après  la  ville  de  Nonta  qu'ils  sntja- 
guèrcnt  la  première.  Les  Scnnlici ,  troisième 
grande  trihii  critique,  demeuraient  sur  la  Save 
inférieure ,  mais  etendaieut  leur:»  courses  pira- 
tiqoes  jusqu'en  Maeédolne.  Tontes  ees  nattonsj 
presque  détruites  par  les  armes  des  Daces  ou 
des  Romains,  laissèrent  entre  les  mains  de  ces 
derniers  des  régions  eu  grande  partie  désertes , 
et  qni ,  pei^lées  de  ootonles  romaines,  iDiinè*- 

(•)  SMft.  VII,  lia.  Cm.  Comp.  Id.  V,  214.  Tit^£49, 
Epll.  61.  ipiPiM.  Illyr.  6  —  Scyllax,  Per.  T.  Vow. 
—  [■]  Dion.  XLIX,  c.  36,  ed.  Reiin.  -  {*]  Strab.  l\, 
S17  i  VII,  482,  «iq.  Almel.  —  Plin.  III,  20.  Str«- 
4wt«  IV,  3eep90S.CiS. 


rent  les  provinces  de  Noricum  et  de  J'annonia; 
mais  la  situation  de  cette  dernière  proviuce  ne 
répondait  pas  exaMement  à  la  té^aa  haUtéa 
par  les  Pannoniens,  et  qui  s'étendait  depuis  te 
milieu  de  la  Carniolu  jusqu'en  Macédoine. 

»  11  est  impossible  atyourd'bui  de  décider  si 
les  Celtes  n'coft  oooopé  cette  looinie  série  de 
pays  que  du  temps  de  Tarquitiius  Priscus, 
comme  Tite-Live  le  croit  Cl  i  tt  si  cette  rare 
ne  s'y  est  pas  plutôt  répandue  duus  les  siècles 
antMears  à  l'histoire,  soit  qu'on  veuille,  d'a- 
près le  système  mosaïque,  les  faire  venir  d'A- 
sie., soit  qn'oo  préfère  l'opinion  de  queUjues 
antiquaires  modernes  qui  placent  leur  origine 
dans  la  Gaule,  opinion  qui,  restreinte  aux  Gd> 
tes  seuls,  n'a  rien  d'invraisemblalde. 

»  A  l'est  des  iilyriens  se  trouvaient  \e»My$i, 
les  Dardani  et  les  TrU>alU,  peuples  que  notre» 
géographe  et  d'antres  écrivains  contemporains 
ou  postérieurs  peignent  comme  des  l)arhares 
indociles  et  intraitables  (^}.  «  Ces  bricands  mê- 
mes, dit  Strabon,  donnaient  le  nom  de  brigands 
aux  B$$»it  habitants  de  ta  chaîne  de  r  flànus.  » 
Il  est  évident  que  toutes  ces  contrées  atten- 
daient encore  les  bienfaits  de  la  civilisation  : 
couvertes  de  marécages  et  de  forêts,  elles  of- 
IMent  akm  une  température  froide;  aq|our- 
d'hui  leur  climat  rivalise  avec  celui  de  l'Italie. 
Il  en  était  de  nu^me  de  la  Thrac?,  ou  cependant 
les  cotonies  grecques,  et  entre  autres  Byzance, 
célèbre  par  son  commeree  et  ses  pèiâicries,  rA> 
pandalent  les  lumières  de  la  civilisation.  Tl  est 
difficile  de  fixer  l'époque  a  la(|ueiie  les  nations 
indigènes  de  la  Tbrace  ont  perdu  leur  nom  et 
leur  existence.  Les  Th/mm»,  de  qui  descen- 
daient les  Bithynîens  et  autres  Thrnccs  d'A- 
sie (^),  avaient  disparu  avant  Stnibon.  Les 
Odrysœ  et  les  JiùaUes  sont  encore  uonmiés 
par  Pline ,  qui ,  à  la  vérité,  dans  sa  compilation 
dé  noms  géographiques,  n  rarement  distincné 
avec  soin  l'étatancien  et  moflernei*  .  Les  Hessi, 
qui  s'appelaient  eux-mêmes  Satrœ,  indépen- 
dants du  temps  d'Hérodote,  snl^ugoés  par 
Lueullus,  rejwiraissent  dans  le  cinquième  siècle 
comme  une  nation  sauvage i*).  Cependant,  sous 
les  regues  de  Trajan  et  d'Hadrien ,  la  Thrace 
sepeuphdt  d^à  de  colonies  romaines.  La  des- 
cripCkmdeectlecantiéepnr  Stnbonest  perdue, 

(')  TU.'tÂ».  "V,  »*.  — W  J^^C'  Damau.  Ailian,  etc. 

—  {i)aérod.  III,  90;  VII,  75,  It,  JTrtoup*.  Cyrl 
eiped.  VII,  î.  Sirab.  pastiœ.  —  W  i**"».  IV,  ».  — 

(s}ir*Mi.vii,iii. 
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et  de  celle  de  la  Macédoine  il  ne  nous  reste 
qn'on  extrait^  dans  lequel  on  indique  kt  mines 
d'or  du  mont  Rm^m»     te  sol  gna qu*arroae 

le  Sirynwn,  1rs  tmvnuT  dp  Philippe  pour  for- 
mer un  port  devant  Pelia ,  et  la  splendeur 
naissante  de  Theualoni^e  '■'], 

"  Nous  n'entr^Nrendrons  point  de  suivre 
Strabon  dans  tous  les  détails  de  son  Intéres- 
sante description  de  la  Grèce  moins  claire 
et  moins  précise  cependant  que  celle  de  Pau- 
aanias.  Il  retrace  d'abord  le  Pélop<mè$9  {*), 
"  déjà  désert,  dit-il,  si  on  le  compare  h  ce  qu'il 
»  était  du  temps  de  la  liberté  des  Grecs.  >•  Il 
le  divise  en  six  provinces,  la  riante  ÉUde ,  où 
brUlait  eDOOK  Ofynpiêf  la  Mtitéitié ,  non 
moins  fertile,  avec  sa  nouvelle  eapitale,  Mcs- 
sène,  forteresse  célèbre  '■•  ;  la  Lacnnie ,  ou  le 
nombre  des  villes  était  réduit  de  ceut  u  trente, 
et  qui  reufèmait  alon  deux  petites  républl^ 
qiTPs  vnfîsalesde  Rome,  celle  de  Laeédéraone 
et  celle  des  Ëleuthero  -  Lacoiu  s  ou  Liconicns 
libres  ;  VArcadie,  toujours  riche  de  ses  forêts, 
de  let  pitances,  de  ses  herbes  médletuales, 
de  ses  eaux  minérales  VAryoUde,  où  il  re- 
marque des  labyrinthes  attribues  aux  Cyelo- 
pet,  et  la  nouvelle  Corinthe,  ou  les  colons  ro- 
mains fiNilllaleiit  les  tombeaux  poor  y  trouver 
des  urnes  précieuses;  enfin  VAchaïe,  qui  ne 
contenait  aucune  ville  remarquable  I!  (îocrit 
avec  le  môme  soin  les  provinces  et  villes  du 
oouttaMntC;,  ^  oélèbve  Aniquê»  «  cet  ouvrage 
favori  des  dieux  et  des  héros;  »  Atfif-nes,  qui 
conservait  encore  une  ombre  de  f^loire  et  de 
Ubcrté;  la  Jiéotie,  dont  la  constitution  physi- 
que partteulière  rendait  fréquenta  les  éboule- 
ments  de  terrain  et  les  inondations  érigées  en 
déluges  par  les  amateurs  d  hy|x>thèses;  la 
PhaddCt  ou  le  temple  de  Delphi  y  dépouillé 
de  ses  trésors,  ne  retantisaalt  plus  d*orade8 
ti'ompeurs  et  bienfaisants;  \&  Loeride  avec  le 
déûiédes  Therniopyles,  et  la  Thestalie,  jadis 
couverte  d'eaux  qui  s'écoulèrent  lorsqu'un 
tremblement  de  terre  entr'ooyrit  un  dâwodié 

nu  Pénée;  Y Acarnanie  et  VEtoUe,  provinces 
regardées  comme  si  ini-barbares  par  les  Grecs, 
quoique  aux  y  eux  des  Romains  elles  fussent 

(')  Hieron.  ep.°3«d  Nepot.  Paulin.  Carm.  XVII, 
306.  Tkeofk.  PriKOf.  tUi.  —  (*)  Uérod.  VII,  113. 
PwM.  pÊg.  40t,  te  XII  Hmsft.  vet  —  (^)  Tu.'ti». 

XI.V,  30.  Cic.  pro  Planco.  —  !*)  Stmb.  !..  VllI.  — 
(S)  Pttut.  IV,  31.— (*)  Ptin.  XXV,  6;  XXX»,  t.  Pau». 

la  Ajcsd.,  etc.— l'}  Sm*.  L.  n. 


situées  au  centre  de  la  Grèce  ('J.  L'Èpire,  que 
tout  ka  auteurs  grées  excluent  de  la  Grfcea, 
est  décrite  par  Strabon  avec  nUyrie  et  la 

Macédoine  '  ;  ses  principaux  cantons  étalent 
la  Chaonie,  la  ïhesprotie  et  ta  Mohsside. 
Sirabon  et  Plutarque  nous  apprennent  que  les 
Epirotes  parlaient  une  langue  particulière,  et 
que  cette  langue  était  la  même  que  le  macé- 
donien :  il  parait  que  l'idiome  des  Albanais 
modernes  en  dérive  ;  nuis  ce  serait  trop  que 
de  vouloir,  par  une  induction  rétrograde,  eo 
conclure  que  tous  les  lllyriens  perlaient  cette 
langue. 

Les  lies  de  la  Grèce  terminent  TEurope  de 
Strabon.  Corcyre,  reconnue  indépendante  par 

les  Romains,  est  décrite  avec  l'Epire.  Leticoê 
ou  i\encQi,  qui,  au  gré  de  ia  nature  et  de 
1  ai  t,  a  été  tantftt  tle  et  tantftt  presqu'île  [\  j 
CtpkailêÊiia,  l'épre  Ithaque,  et  Zaegnikot 
avec  ses  sources  de  bitume  ^* ,  sont  placées  à 
vàié  de  l'Acarnaiye.  Au  lieu  de  retracer  i  état 
physique  de  ces  régions,  notre  géographe  dis- 
serte sur  les  Curitt'K,  ancienne  tritai  dont  le 
nom  se  mélc  à  l'iiistoire  des  mystères  et  de  la 
théol(^e  grecque.  Il  décrit  avec  plus  de  détail 
la  grande  et  belle  Ile  de  Creta,  ou  florissaient 
trois  villes,  Gortyna  au  raidi,  Cnonu  au 
nonl,  Ctjdonia  a  l'ouest.  F.es  institutions  poli- 
tiques des  républiques  Cretoises,  qui  avaient 
servi  de  modèle  au  l^slateur  de  Sparte,  tom* 
buient  dans  l'oubli;  les  lois  romaines  oommen- 
çaient  à  ôli  r  à  la  physionomie  des  nations  la 
piquante  variété  de  leurs  traits  originaires. 
Après  Crète  Viennent  les  Cycladet,  imt^txh 
autour  de  Dèlo$,  qui  avait  hérité  du  oommeroe 
dp("orinthe  *,  ^iW^Spvrades,  semées  le  long 
des  eûtes  de  i'£urope  et  de  l'Asie.  On  voit  se 
l^resser  l'une  contre  l'autre  Thera,  tant  de  fois 
agrandie  et  dirahiuéc  par  des  éruptiona  virien- 
niques  ^' -,  los,  où  l'on  croit  qu'Homère  fut 
enseveli;  Pholegandro» ,  qu  Aratus  appelle 
une  lie  de  fer;  Cimolos,  renommée  par  son  ar- 
'gUe;  Siphnot,  dont  le  peu  d'importance  a 
passé  en  proverbe;  Cros,  la  patrie  du  poète 
Simonide;  ili/o<,dont  le  terrain  fertile  exha- 
lait l'odeur  de  soufre  dont  il  est  impr^né 

(<)  Ce.  in  t.  Pis.  ^  Strab.  I,.  VII,  ia  fine.  — 
{')  À.  Matci  dani  lejî  Anoales  de»  VOflg«|,  L  Ut, 
p.  166-lSI.  —  («)  Pmimkr  de  Gmttetmtitlt ,  Cnda 
anliqua.  pag.  406  sqq.  —  (*)  liérod.  IV.  PnuM„i  rv 
23.  P/iB.  IV,  12.  —  («)  Sû-oA.  X,  in  fine. — Pu».  Sin. 
TtmÊf»  «te.  -  W  PUm,  JOUIV,  S-lS.  Twntf.  de. 
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N«mo9,  furnommée  la  Petite  Sicile,  et  qrû 
cache  derrière  ane  eoodnte  de  rocben  m  val- 
lées délicieuses  ornées  de  vignes  et  d'oliviers; 
Puro*,  avec  les  fameuses  ramures  de  marbre 
domoait  Marpeiutf  Mycoivos,  dont  les  habi- 
tants étaient  durnves,  et  piiutean  antres  Iles 
moins  célèbres  qu'il  serait  hors  de  propos  d'é- 
numerer  ici.  Dans  les  Sporados,  il  n\c  |a  lon- 
gue et  haute  Carpathot,  qui  donna  jadis  son 
nom  à  la  ma*  qoi  rcntonre;  mate  il  renvoie  à 
la  description  de  l'Asie  la  plupart  de  ces  lies. 
Strabon  avait  navigué  dans  l'Archipel,  et  ce- 
pendant il  eu  décrit  les  lies  d'une  manière  très 
aèohe  ;  on  reoomult  mieux  son  talent  H«n« 
l'esquisse  qu'il  donne  de  la  ibrtUeAiftee,  qu'il 
joint  a  la  Thessalie,  comme  il  avait  [)lacé 
Lemnos  et  les  autres  iles  voisines  dans  sa  des- 
cription perdue  de  la  TluÉee. 

•Nous  profiterons,  dans  la  suite  de  est  ou- 


vrage, des  renseignements  que  les  anciens  nous 
ont  laissés  sur  la  géographie  physique  et  la  ti^ 
pographie  de  la  Grèce  ;  mais  ici,  où  nous  avOBS 
en  vue  les  proen  s  positifs  de  la  science,  nous 
nesauriouâ  dibsimuler  que  les  mesures  d'Era* 
iMthène  donnent  à  la  péninsule  de  la  Grèce 
une  étendue  double  de  celle  qn'dle  ade  Foueift 
ù  l'i'St;  et  que  Polybc,  suivi  par  Strabon,  ne 
sut  reçtiiiur  un  peu  cette  erreur  qu'en  déiigu- 
■nnt  la  péninsule  d'Italie,  en  conl&iiiBnt  à 
placer  le  Bosphore  droit  an  nord  de  rHellea- 
pont,  tandis  que  la  ligne  înqTifno  sont  si- 
tués ces  deux  détroits  se  dirige  prei»que  de 
l'ouest  i  reste). 

»  Telles  étaient  alors  les  principales  oon- 
nn  !  s  îî  ru  es  géopraphiques  à  l'égard  de  l'Europe  ; 
les  Tiiuc  et  les  Ptolémée  nous  en  apprendnmt 
davantage  j  mais  suivons  d'abord  Strabon  dans 
Icsantrcs  parties  du  monde. 


LIVRE  SEPTIÈME, 

anusds  raiMoite  de  la  GéogitVble.  —  àaiifm  de  to  Géofiavliie  de  Stiabon;  asta  «a-dcfià 


»  Nous  allons  accompagner  Stral>on  dans 
tes  courses  en  Asie ,  partie  du  monde  qu'il  se 
flattait  de  oonuattre  parfidtement,  grâce  aux 
expéditions  des  Macédoniens  et  grâce  à  ses 
propres  rpolurdies  ;  il  n'en  avait  pourtant 
qu'une  idée  très  fautive  et  très  incomplète. 
prétendae  chaîne  du  mont  Tceurus,  réunion 
imaginaire  de  plnsieurs  suites  de  montagnes 
très  distinctes,  s'tHendait,  selon  tous  les  an- 
ciens *,  en  ligne  droite  a  travers  l'Asie  en- 
tière j  elle  commençait  vis-à-vis  de  Bhodes 
et  se  terminait  aux  environs-  de  Thinœ,  le 
point  le  plus  oriental  que  l'on  adnuttnit; 
elle  avait ,  selon  Stralwn ,  quarante-cinq  mille 
stades  de  long  ^^j  :  c'était  aussi  la  longueur  do 
l'Asie,  qui,  par  conséquent,  se  terminatt,  dans 
ridée  des  anciens,  à  peu  près  à  l'endroit  où 

(')  Pltn.  V,  27.  Pomp.  Hlda  ,  I ,  lô  ,  etc.,  etfc— 
(>;  Sirab.  \I,  S^j  XIV»  4&8,  CJ.  CaSAUb. 

I. 


la  petite  Boukharie  touche  au  grand  désert  de 

Gobi. 

»  La  dialne  du  Taurus,  en  partageant  TA** 
sic ,  donnait  ta  fadlité  de  la  diviser  en  deux 

grandes  parties  ;  tout  ce  qui  t  tait  au  nord  de 
ces  montagnes  s'appelait  Asie  en~deçà  du 
Taurus,  par  rapporté  l'Asfe-Mfneure  qu'oc* 
cupaient  les  Grecs.  Cv  qui  était  au  midi  sa 
nommait -IsiV  au-delà  du  Taunts. 

»  Ces  parties  se  subdivisaient  ;  on  distin- 
guait  dans  celle  en^cçà  du  Taurus  quatre 
principales  contrées  (^j. 

"  Jji première  était  bornée  ;\  l'occkîent  par 
le  Tanaïs ,  les  Palus-Mculidcs  jusqu'au  iios- 
piiore ,  et  le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  Colchidc; 
au  nord,  par  l'Océan  septentrional  et  la  partie 

(>)  Gouellin ,  Géogr.  des  Grecs»  3i,  sqq.  ;  Sî,  sqq. 
-  (  j  ôifab9Ê,U,l29tmî  M«  49t«  6à,  du 
LouTre. 
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de  cet  ocAin  qaf  s'avance  jusqu'à  IVraliou- 
diure  de  ia  mer  Gaspieime  ;  à  l'orient ,  par  la 
nwr  Cacpiemelotqii'à  la  «épmllon  dt  l' AIkh 

nie  et  de  l'Arménie,  à  l'fndroit  où  le  C>  rus  et 
J'Araxes  tentiiofiit  leur  cours  ;  au  midi,  enfin, 
par  riâtlime  qui  sépare  le  Faut-Euxiii  de  la 
mer  Caspienne,  eulvant  une  Uiae  qm  tnver-  ' 
sait  l'Albanie  et  Tlbéric  depuis  l'eraboucbure 
du  Cyrus  jusqu'à  la  Golchidei  oa  eitimait  cet 
intervalle  À  3,000  stades. 

»  Gei  |Miys  étafentoeeapéeai  Bordper  des 
Scythes  nomades  qui  n'avaient  d'autres  habi- 
tations que  leurs  chariots  ;  eunlera,  ou  trouvait 
les  Sqrmate4  ou  SauromatcSt  qui  n'étaient  ^ 
•don  Hérodote,  qa'nBe  fanacha  des  Scythes, 
et  les  Siraces ,  qui  s'étendaient  vers  le  midi 
jusqu'au  mont  Caucase.  Parmi  ces  derniers , 
U  y  avuil  des  tribus  nomades,  d'autre  qui  vi- 
vaient sons  des  InAee  et  qui  calUvalent  dea 
terres,  La  capitale  des  Siraces  était  un  camp 
retranché  rempli  de  ailxmes  en  treilles  d'osier  ; 
elle  s'appelait  Uspe,  et  était  située  à  trois 
Journées  de-la  ville  de  Tenais     Ce  peuple, 
assez  puissant,  fut  détruit  sous  le  règne  de 
Claude  par  les  Romains,  aidés  d'une  autre  na- 
tion asiatique,  les  Aorsij  qui  s'étendait  le  long 
des  riveascftanirionaleà  de  lamer  Gaapicmie. 
Cette  nation,  extrêmement  remarquable,  met- 
taitdeox  cent  mille  cavaliers  sur  pied  ;  elle  al- 
lait cherdier  snr  des  chameaux ,  chez  les  Ar- 
méniens et  les  Mèdes,  les  riches  marchandises 
de  l'Inde  et  de  Babylone      Peut-être  une 
partie  de  ce  conunerce  se  fit-il  par  le  nord  de 
la  mer  Caspleme  et  par  la  Bactriane.  Les 
Aoni,  nommés  aussi  Adorsi  [^]  et  U tidorti  , 
occupent  précisétuf ut  les  contrées  où  I>enys  le 
Pérlégètc,  contemporain  de  Strabon,  place  les 
Ouni     qui  paraissent ,  ainsi  que  tes  Chuni 
de  Ptolomée,  snrleBorj'sthène,  être  des  bran- 
ches des  fameux  Huns.  I^e  mot  ahr  signifiait 
hommi  dans  le  langage  des  Scythes,  et  le  nom 
de  Hon  parait  avofr  le  même  sens,  tes  Ava- 
res du  Caucase  sont  appelés  Chum  par  U  s 
Géorgiens  et  les  Persans.  Tous  ces  indices  réu- 
nis ne  feraient-ils  pas  soupçonner  que  les  Aorsi 
ibnnaient  une  partie  de  la  grande  nation  fatin> 
nique? 

»  Près  des  Palus-Méotides  étaient  les 
Mœotcs,  ou,  plus  c.^aclement,  les  diverses 

(•)  Todt.  Aim.  XII,  16, 16,  J7.~(*}  Sirab.  XI, 
m  Alm.^(>)  Tœ.  XII,  15.  —  Ç)PltM.  IV,  H,  t&i 
VI.  12,  iS.  —  (»)  Rommet,  Gaaearas,  pag.  68. 


peuplades  que  les  Grecs  et  les  Eomalns  corn— 
preuaient  sons  cette  dfaomlnatimi  eoltea- 
tive  (')  )  anr  les  rives  du  BeqiiQre,  tel  ^àid^ 

appelés  tantôt  SùUi,  iMntAt  Smilnn'^';  ou  Sin— 
donm,  qui  déjà ,  du  temps  d'Hérodote  et  de 
Scy  Ilax,  haUtaient  vers  la  dmble  emlMmdiitie 
dn  Ileave  Ibmlian,  nommd^mlAîiMpar  Str»* 
bon(>),  et  Hypanù  par  d'autres  anciens;  les 
Atpurgiani  ou  habitants  d'Asbourg,  ville  qui, 
selon  une  conjecture  de  quelques  antiquaires 
du  nord,  est  l'Asgard  d*Odin  (>);  ensuite  les 

Acfuri  r-t  les  Jleniorhi ,  Jintinns  <^nnf  les  vrais 
noms  protxablement  out  ete  déligurés  par 
Grecs,  et  qui  paraissent  avoir  occupé  les 
terrée  tabNé»  aqfow^'bul  par  les  Abasea; 
montés  sur  des  barques  très  voûtées  et  nom- 
mées camerœ  ^  ,  ils  dévastaient  les  côtes  du 
Pont-Euxiu ,  et  revenaient  cacher  leur  botin 
dans  les  forêts  de  chênes  qni  couvraient  alors 
comme  aujourd'hui  leurs  montagnes  incultes. 
Sur  la  même  cAte,  mais  plus  vers  l'intérieur, 
demeuraient  ies  Zy</i  ou  Zigœ,  qu'un  voya- 
geur moderne  croit  avoir  retrouvés  dans  une 
vallée  du  Caucase,  sous  !e  nom  de  DscHfn  ^  ; 
les  Cereetœ  ou  Kcrketœ, queVon  regarde  avec 
quelque  probabilité  comme  les  ancêtres  des 
qve  nova  nommons  Cireoê^ 
siens    ;  les  3farrnpngone.<t ,  ou  peuple  à  lon- 
î^uc  barbe  ;  au-dessus  étaient  les  Phthiro- 
phayi,  ou  mangeurs  de  vermine,  qui  occupaient 
lesgDfgeade8nioatagnes;etle8Soaiut,  peuple 
puissant ,  brave,  bien  gouverné,  qui  possédait 
des  raines  d'or  'C' ,  et  dont  on  retrouve  encore  de 
misérables  restes  sous  le  nom  de  Tson  et  de 
Soan,  dans  une  des  plus  hautes  vallées  du 
Caucase      Plus  loin,  les  Ibères  ou  Sapires 
possédaient  le  plateau  fertile  aujourd'hui 
nommé  Géorgie.  Ce  peuple,  divisé  en  quatre 
castes  :  la  royale,  la  sacerdotale,  la  militaire 
et  celle  des  serfs ,  avait  des  villes  bien  con- 
struites. l'Albanie  renfermait  des  contrées 
non  moins  fertiles  et  riantes  snr  les  bords  de 
la  mer  Caspienne  et  du  fleuve  Cynu,  ai^our^ 
d'hui  Kour;  d'autres  parties  étaient  monta- 
gneuses, maisriches  eu  pâturages.  LesAlbani, 
moins  civilisés  que  les  Ihèret,  l'étaient  plus 

—  (<)  Hérodote.  I.  IV.  c.  33,  IM  appelle  Jf<mi«,et 
Pomponiu»  Mêla,  1. 1,  c.  19,  Afeeoiici.   '    J.  H. 

(•)  Sirab.  XI,  7Si-7i7.  Almcl.  —  (ï)  Suhw  ,  U\sL 
Cril.  Il,  6&,  6«.  —  l*}  TueU.  lii»U  Ul.  47.  Strab.  XI , 
7&8.— (S)  QuUtaueA»  1,  Ml.  —  («)  ReUugu,  1,243. 
—  00&MA.XI.497.— f*)JtrfM0V*  U,  ».  1«. 
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que  leurs  voisins  ,  les  Legœ,  qui  sont  prf)ha- 
blfiment  tea  lAtgki  de  nos  Jours.  Les  notious 
tetedSfllM  qoB  Stntbon  doBiio  dei  ridMMn 
BitHidles  des  contrées  cnucasicmios  senmt 
comparées  avec  les  témoignages  des  voya- 
geurs moderoes  dans  la  partie  descriptive  de 
cet  wrmeti  CTâalt  mn  éerit»  «i^rd'hni 
peidus  des  historiens  de  Pompée  que  notre 
géographe  devait  ces  renselgnerm-nts. 

w  A  CM  notions  récemment  aajuises,  le& 
Greea  méiilent  les  anefennes  traditiens  de 
leun  liaetet  héroïques.  La  Colchide,  il  est 
vrai,  ne  possédait  plus  de  toison  d'or  ;  ses  toi- 
les fines,  sa  cire,  ses  goudrons,  étaient  ses  vé- 
iHdUw  ridmses  (>]  ;  mais  les  géographes  eoiH- 
tWTOleot  encore  la  tradition  qui  a  rapport  à 
une  nation  oompos('H'  uniquement  de  femmes, 
et  qui  a  iuutiit^^nient  exercé  la  sagacité  de 
bwuooup  «l'éradits  ^.  Hoinèra  d^à  emnaJ»- 
ssit  les  Amazones  qtidque  part  dans  i' Asie- 
Mineure.  Les  historiens  postérieurs  les  pla- 
çaient dam  le  Pont,  sur  le  fleuve  Tbermodon  ; 
les  eoBtemporalns  ds  Strabni  ne  voulant  pas 
effacer  un  aussi  joli  oonte,  les  tian^Oflèrent 
dans  les  vallées  iuconnnrs  Caucase;  mais 
notre  géographe,  d'après  iiiéopbanes,  qui 
avait seeoDipagné  Pompée,  nie  l'exlsteneede 
ees  IteDunes  guerrières,  du  moins  dans  les 
pays  connus.  PtoU  mée  !<  ir  assigna  de  nou- 
veaux d(Hnaiues  sur  les  Inmia,  du  Volga  (^)  j  et 
les  auteurs  da  moyen  âge  les  repounèrênt 
enfin  jusqu'en  Sonndinavit-  («,  dernifr  asiîe 
de  tant  d'autres  fables  j^éorrraphie(>-histori(|ues. 

»  Comme  cependant  quelques  voyageurs 
iDodenwa  ont  observé  diez  les  Gireassiens  un 
teotemcottcnsponlfe  des  deux  sexes,  isole- 
ment presque  indispcnsahie  chez  des  peuples 
à  la  fois  pasteurs  et  brigands  [s]  ;  et  ooomie 
le  souvenir  même  des  Amasones,  qu'Us  nom- 
ment Emeteh^  s'est  conservé parmllesnaiions 
caucasiennes ,  il  se  peut  que  Procope  nous  ait 
donné  la  vraie  solution  de  l'énigme  en  nous 
assurant  que  lés  Amazones  étalent  une  nation 
belliqueuse  qui  entreprenait  des  excursions 
lointaines  et  péril l(  us<'s.  Dans  une  de  ces  expé- 
ditions, tout  le  sexe  màle  périt  dans  la  guerre: 

[•)  Hirod.  II,  104.  Strub.  XI ,  iO«  Alrn.  Cump. 
yProcop.  GolUi.  lY.  2.  —  (')  PeiU ,  de  Amaun.  ISCT, 
Mtema  ikamonlea.  Friret,  MénwlrH  de  l'Acadtai. 
d«  loscrip.  XXI.  —  {'1  Piol.  V.  0.  ^  (♦)  Gcogr. 
Jiûrsnu.  IV,  *.—(*)  Palias,  Voyage  dAOS  le  midi  dS 
la  ftuMie,  I,  «M  (tu  ail.)  JldMpft,  1,  m 
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les  veuves  courageuses,  armées  de  leur  désev 
poir,  se  frayèrent  une  route  à  travers  les  en- 
Bsmls,  et  revinrent  habiter  leur  contrée  na- 
tale (1). 

»  La  *eeon4ê  région  était  au-d^  ssns  et  à 
l'orient  de  la  mer  Caspienne  ;  elle  s'étendait 
depuis  eetle  mer  jusqu'aux  parties  de  la  Soy- 
tbiequi  touchent  à  l'Inde  et  à  l'Océan  oriental. 
Elle  renfermait  les  Scytka,  les  Hijnn  ni,  les 
Bactri  et  les  Sogdiani.  Quoique  partageant 
les  Idées  eooAises  de  son  siicle  sur  la  mer  Cas* 
picnne  et  sur  le  cours  des  fleuves  Oxus  et 
laxartes,  Strabon  a  eti  des  notions  purienses 
sur  la  manière  dont  vivaient  m  peuples,  et 
sur  la  nature  des  pays  (fu'tls  oocupaient. 

»  On  retrouve  dans  le  Mazenderan  les 
fleurs,  les  figuiers  et  les  vignes  qui  tapis- 
saient les  collines  de  VHyrcanie.  Le  Dnhistan 
a  conservé  le  nom  des  anciens  Do/kp;  lesDwv 
bices  erraient  où  errent  lesTurcomans,  pas- 
teurs et  sauvages  comme  eux.  La  Hactrinne 
voyait  mûrir  tous  les  fruits  de  laGrece,  excepté 
l'olive;  les  Indigènes  Msafent  dévmvr  par  let 
cliiens  leurs  pareuts  ccHirbés  sous  le  fhidcan 
des  ans  :  usage  qu'on  rencontre ,  avec  ^es  ai  - 
cessoires  plus  ou  moins  affreux,  chez  tous  les 
ScyttMS  d'Asie  ;  mais  les  mours  et  les  arts  de 
la  Grèce  embellirent  bientôt  les  villes  de  Har- 
Ua  ou  UalkhvX  de  MarneanduAd  S; i mnrk ru itl 
des  Arai)es  ;^j.Plus  uu  nord  et  a  1  est, Straiioii 
n'offSre  que  des  notions  vagues:  11  parait  oon>  • 
sidérer  les  Mnssngciœ  et  les  Saeœ  comme 
deux  grandes  tribus  scythiques;  mais  il  j-on- 
vieut  iui-iuému  de  l'incertitude  qui  régne  à 
ré|^  de  la  vraie  posltton  de  «s  nations  va- 
gabondes  qui  vivaient  de  la  péehe  et  du  Init 
de  leurs  troupeaux.  Les  mines  de  l'Asie  sep- 
tentrionale ont  pourtant  dû  se  trouver  alors 
dans  les  matnsd'unpeiqrie'pluselvllisé,  puisque 
lesMassagètespossédait»itdc  l'or  rt  du  cuivre, 
seuls  métaux  qui  dominent  dnus  les  monts 
Altaï  Parmi  les  Scythes  d'Asie  ,  W-»  Cho- 
numU  iet  ks  Tœhari  donnèrent  leur  nom  à 
deux  contrées  encore  aujourd'hui  connues  sous 
ceux  de  KhotDaretm  et  de  Tocharigtan,  l  une 
vers  l'embouchure ,  l'autre  vers  les  sources  de 
l'Oxus  :  circonstance  qui  concourt  A  foire  re- 
garder les  Si-vthcs  d'Asif  ,  Tnaîs  non  pas  ceux 
d'Ëurope,  comme  etout  la  même  race  qui  au- 
jourd'hui porte  le  nom  de  TataresondeTurcs. 

(•)  Proc.  Golh.  IV,  4.  —  (»)  JUi^êr.  Hhl,  rogni 
Ginc.  Bseliitti.       Mo».  XI ,  Ut ,  cdU.  Cessai». 
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»  li  est  ioceriain  si  Strabon  a  ignoré  l'exis- 
tence àeê  Sèra,  ou  si,  dani  ud  passage  de  sa 
géo^-aphi<- ,  le  nnm  de  cette  natkMi  Auncuie  a 
été  falsifie  par  les  copistes. 

»  Dans  la  troitièm»  région  de  l'Asie,  au 
nord  du  Taunis ,  notre  géographe  comprenait 
les  contrées  situées  sur  le  plateau  que  forment 
les  diverses  branches  de  eette  chaîne  ;  les  prin- 
cipales divisious  étaient  ia  Médie,  l'Arménie  et 
la  Cappadooe. 

N  En  venant  de  laBactrianepar  la  Parthie, 
]esportfs  cftupietine»  nous  ouvrent  IVntn'ctîe 
la  Médie.  Suos  doute  nous  y  pnsseriuas  encore 
par  de  tombres  ravina  ou  plutAt  par  dea  en- 
maMs  dues  à  des  tnmblemenls  de  tem;  nom 
y  verrions  les  serpents  fourmiller  sous  nos 
pieds,  et  les  eaux  salées  distiller  d'une  voâte 
de  rochersDOlrÉtreBau^ieiidasMir  notre  tête  '  j  ; 
mais  nous  ne  penserions  plus ,  comme  les  an- 
ciens, que  ce  défilé  sott  presque  au  oentrede 
TAsie. 

»  La  Médie ,  long-temps  exempte  du  fléan 
de  la  guerre  ,  voyait  des  canaux  d'irrigation 
répandre  la  fécondité  dans  plusieurs  parties  de 
aoii  sol  aujourd'hui  desséché  et  couvert  d'efflo> 
reaeences  salines  Ci.  Les  grandes  villes  d'Ee- 
hatana  et  de  Rhagœ  conservaient  des  restes  de 
la  niaiinilicence  des  monarques  persans.  1^ 
gloire  de  Séaiiramis  respirait  sur  les  Haiics 
des  Mdiers  qu'elle  avait  fliit  tailler  en  palais 
au  milieu  d'une  province  transformée  en  jar- 
din. L'adorateur  du  feu ,  soit  Mnsc  ,  soit  Sa- 
béen,  exerçait  son  culte  innocent  près  des  sour- 
ces de  naphte  qui  s'enflamment  d'eUes-mémes, 
«Iqtic  les  ancien-;  pincent  dans  beaucoup  d'en- 
droits de  la  Médie  et  des  contrées  voisines. 
Une  portion  très  raontueusede  la  Medie,  deve- 
nue indépendante  du  vivant  même  d'Alexan- 
dre-lc-Grand,  prit  de  son  libérateur  et  nou- 
veau maître  le  nom  ÛL'Atropatme  ou  Aderbaïd- 
jan,  qu'elle  conserve  encore  de  nos  jours 
Dana  le  pays  des  Maiiem ,  peuplade  soumise  à 
i'Atropatène.  on  rrmnrqiinil  un  grand  lac  d'eau 
très  salée;  ou  le  nonuiuiit  Spauta  ;  c'est  le  Inc 
Ourmyah  des  modernes.  Un  autre  lac  encore 
plus  étendu  baignait  à  la  fols  les  confins  de 
l'Arménie  et  ceux  dr  la  Médie;  il  est  nommé 
Ar$û$a  chez  i'iolemee ,  et  lue  de  Van  sur 
nos  cartes.  Strabon ,  plus  exact  que  Taver- 

(•)  Plin.  VI,  14.  Comp.  Dhd.  XIX,  44.  —  (.)  Strab. 
la  fine;  XII.  in  princ,  —  {»)  Plut,  in  Alei.  PUn.  II, 
104.  —  {*)  Polgb,  X,  26.  ÂmmiQ»,  il/arv.  XXIII»  C 


nier  (*} ,  Mt  c^rver  que  les  eaux  de  ce  lac 
smrt  monâtrai.  Quelques  cantons  de  I'Atro- 
patène étaient  riches  en  vin,  blé,  figues  et  an- 
tres fniits:  d'autre  pnrf  d'îmmfn'îcs  troTiprriTix 
erraient  daos  les  champs  Nùéens ,  dout  il  est 
impossible  de  fixer  la  position  exacie  [^]. 

»  Dans  les  montagnes  de  Zagm  et  de  JV*- 
phatèt,  qui  bornaient  la  Médie  à  l'occident,  ou 
distinguait  parmi  d'autres  peuples  sauvages 
les  Cyrtii ,  proiMMenKnt  les  Carduchi  de  Xé- 
nophon,  les  Gordueni  de  Plutarqne,  les  JCor- 
</«««■  d'Ammien  Marcellin  ' ,  et  les  Kurdcnovi 
K ourdit  des  modernes.  Ces  âpres  montagnes 
arrêtèrent  les  armes  de  Marc-Antoine,  de  Tra- 
jan  et  de  Julien.  Du  oAté  du  nord,  d'autrea 
cantons  montagneux  nourrissaient  les  tribus 
peu  connues  des  Taj^ri,  des  Mardi  ou  Amar- 
di,  des  Cttspii,  et  la  nation  poissante  des  Ca- 
dutii,  répandue  depuis  le  Caucase  jusque  dans 
la  Baclrianc  *  ,  et  appelée  f;r!(r  '  >ii  Geloï  «) 
par  les  Orientaux,  noms  qui  semblent  conser- 
vés dans  odoi  de  ia  province  de  Gbilan  et  dans 
celui  de  Gbelaki  que  portent  oeababilnnls. 

"L'Arménie,  très  connue  depuis  par  les 
guerres  des  Parthes  et  des  Homatus,  était  peu 
visitée  du  tempo  de  Strabon.  Aussi  ce  géogra- 
phe décrit-il  les  sources  du  Tigrismoins  exac- 
tement que  le  vieux  Hérodote  auquel  les 
diverses  branches  de  cette  rivière  étaient  con- 
nues, nine  apprit  plus  tard  que  plusieurs 
de  ces  biandbes  se  perdaient  sous  les  mon> 
tapnes  pour  reparaître  dans  un  terr  i -n  phis 
lias  (*).  La  branche  septcntrionalederKuphrate 
est  bien  retracée  par  Strabon  ;  mais  le  Mu- 
rad,  ou  l'Euphrate  méridioual,  quoique  in- 
diqué par  Xénophon  ;-') ,  n'est  clairement  dé- 
crit que  par  Plolomée.  L'AraxM ,  qui  parait 
toujours  avoir  confondu  ses  mbouchures  incer- 
taines avec  celles  du  Cyma,descradau88ide  ce 
plateau  d'Arménie,  où  une  tcmpératnrc  fraîche 
entretenait  la  verdure  des  pâturages,  peu- 
plés d*nne  belle  race  de  chevaux,  tandis  que  les 
montagncaannord  restaient  couvertes  déneige» 
éternellps  rpte  le  soleil  du  midi  faisait  mûrir 
les  raisins  et  l'olive  dans  quelques  valh  es  fa\  o- 
raMcment  aposées.  Les  vilksd'^r/oj;  a/a  e  i  de 

(')  Tavernier,  leitix  Voyages,  III,  3.  —  (•)  Smb. 
XI,  7T(;.  -mi;  II,  124.  Aim.  Diod.  XVII.  lin.  Arr. 
vu.  mrod.  VII.  40.  — (J)  Amm.  Marc.  XXIII,  3; 
X\v.  7,  rte. ,  etc.  —  (♦}  S/M*.  XI,  T69.  Alm.  /)iotf. 
11.  33.  Piin.\U  H.  — (*)  Plin.  Vf,  11.  l(;.— («)  Pt». 
\émié,  VI ,  S. — (F)  Hirod.  V,  M.  —  i« j  PUn .  VI,  27. 
—  (*)  JTAiop*.  Bxp.  Cf  r.  tV,  &. 
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Tij/ranœerta  florUsaient  du  temps  de  Strabon  ; 
elles  s'écBpsèrent  dans  les  quatrième  et  cId- 

quième  siècles  devantia  splcndcurcommcrciale 
de  Tliéodoifiopolis{^)y  qui  elle-même,  dans 
le  mo  V  en  âge,  céda  le  premier  rai^  à  Arzen  , 
aom'ER«r<Him>  iKanet  àd^aotres  villes  qui 
aidWitent  encore,  et  dont  les  noms  semblent 
prouver  que  la  langue  du  peuple  arménien  n'a 
jamais  subi  de  cbaugemeuts,  quoique  le  chris- 
tianisflielcphis  i^nremtitrcinptoeé  en  Ar- 
ménie le  culte  voluptueux  d'Anadlfs  ou  d«  la 
Vénus  assyrienne. 

F  En  passant  l'Euplirate,  nous  entrons  dans 
la  Caffodoe»»  plateau  entouré  des  chaloes  du 
Tauruselde  l'Anti-Taurus,  souvent  (vmfon- 
dues  ensemble  par  les  anciens.  Les  plaines 
sèdies  et  nues  de  ia  Cappadoce  proprement 
dite  pfodutsaient  du  blé  etuoe  racede  chevaux 
renommés  pour  leur  léfzèreté.  Au  nord,  vers  le 
Pont,  il  y  avait  de  belles  forêts,  et  dans 
une  partie  de  la  Cappadoce  voisine  de  TEu- 
pfarate,  et  qu'on  nommait  aussi  PetUé  Ami' 
im,  le  district  de  >?(51itène  ('-tait  embelli  de 
vergers  et  de  \i<:nobh's  ^  .  Couverte  de  châ- 
teaux-forts, la  Cappadoce  ne  possédait  qu'uue 
seule  ville  remarquable  «  edle  de  Mtuum  <m 
Cœsarea,  le  Kalsarioh  des  modernes,  au  pied 
du  rniont  Ar^'a-us,  aujoiird'htii  Erdschir,  dont 
le  sommet  se  euurouue  de  neiges  étemelles 
Les  Can^adodeos ,  nommés  aussi  Syrièm 
blancs,  et  probablement  sortis  de  la  grande 
race  araméenne  ou  syriaque,  ref'jserent  la  li- 
berté offerte  par  les  Romains ,  et  aimèreut 
Bdeox  se  d«iner  un  maître  abntu.  Les  sei- 
gneurs de  la  Cappadoce  tiraient  do  la  vente  des 
serfs  un  de  leurs  p'-iiiripriux  revenus 

Dans  uue  partie  de  la  Cappadoce,  Dom- 
inée Cittaonie,  Strabon  visita  un  temple  eon^ 
sacré  à  Bellone,  la  même  déesse  que  Rhca  ou 
Cy!>(  ie  ,  et  q\!c  les  habitants  appelaient  Ma, 
duut  le  grand  pontife  exerçait  presque  1  auto- 
rité dun  souverain  sur  cette  province.  Il  y 
avait  dans  le  Pont  un  semblable  temple  ;  fous 
les  deux  portaient  le  nom  de  Comana;  tous  les 
deux  av  aient  douué  naissance  à  des  villes  con- 
sidérables, peuplées  en  parite  de  prêtres,  de 
pèlerins  dévots  et  de  beautés  vénales  ;  la  Co- 
msna  du  Pont,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 

[')  Pfùc.  Pers.  I,  10.  JEàlL  HT.  S.  —  f^'  Constant. 
Porph^rog,  II,  C  46.  —  t»J  S(rab.  XIl .  80t>.  —  (*)  Ib. 

Bor. 


rappelait  la  richesi;^  et  les  voluptés  de  Co- 
rinthe. 

n  Les  côtes  de  la  Cappadoce  sur  le  Poot- 
Euxin,  et  qucl(|ucs  contrées  maritimes  dans  le 
voisinage,  avaient,  peu  avant  le  temps  de 
Strabon,  reçu  le  nom  de  royaume  de  Pou* 
fM*  (•),  nom  qui,  ayant  été  pris  dans  plusieurs 
sens,  plus  ou  moins  étendus,  embrouille  sin- 
gulièrement la  géographie  andenne^éciale  de 
ces  réglons.  La  partie  orientale  est  bordée 
d'une  haute  chaîne  de  montaimes  riche  en  fer 
et  en  cuivre;  les  rivières  rapides  qui  en  des^ 
cendent  font  écomer  an  lofai  la  mor,  et  tes 
gorges  d'où  elles  sortent  donnent  naissance  à 
d'impétueux  vents  de  terre      Ijcs  peuples 
sauvages  que  Xénophon  y  avait  connus  con< 
servaient  encore,  en  grande  partie,  leurs  noms, 
leur  caractère  et  leur  manière  de  vivre.  Les 
Mosijnœcî  continuaient  à  faire  de  hautes  tours 
de  bois  l'asile  de  leurs  brigandages.  C'est  de 
ces  petites  forteresses,  appelées  Jfo«ynt,  qaUls 
tiraient  leur  nom.  Ils  se  servaieit  de  canots 
faits  en  écorce  d'arbre  ;  ils  étaient  nus,  se  pei- 
gnaient le  dos  avec  différentes  eoulcurs,  et  ne 
rougissaient  pas  d'avoir  publiquement  com- 
merce av  ec  leurs  femmes.  Les  soldats  de  Pom- 
per (  prfMivcrent,  comme  ceux  de  Xénophon, 
les  funestes  effets  d'unbydromel  vénéneux  que 
ces  sauvages  leur  présentaient  afin  de  les  tner 
plus  à  leur  aise  [*, .  Les  Chalybes ,  appel^aussl 
Chahlœi  et  Chaldi,  ont  lais.st'  leur  nom  au 
mont  icbildir,  tandis  que  le  mont  Dclianik 
rappelle  nue  autre  tribu  que  Strabon  nomme 
Sanni,  mais  que  d'autres  écrivains  désignent 
sous  le  nom  de  Thianniet  Tzani(^)  ;  tant  il  est 
difficile  de  transporter  un  nom  propre  d  une 
langue  dans  l'autre  I  Ces  peuples  sont  les  Ma- 
erones  ou  Maeroctphali ,  c'est-à-dire  gens  à 
grosses  têtes,  des  écrivains  plus  anciens  J  .  Li 
ville  de  Trapeziu  ou  Trébizonde  n'avait  pas 
enonre  rimportance  qu'dle  acquit  sous  Ha- 
drien, et  surtout  dans  le  moyen  âge  sous  les 
Comnènes. 

»  Dans  la  partie  orientale  du  Pontus,  où  les 
montagness'abaissentetse  retirent  plus  loin  de 
laoMe,  on  voyait  alors  le  Droment,  l'oUvivet 

(-)  Comp.  Diod.  Sic.Wl,  m.  Poliil'.  V,  43,  Cl 
Memnon,  c.  12.  —  (•)  f  r«op.  Golb.  IV,  2.  Arrian. 
reripl.  p.  27.  —  (»)  Voyrxet-dessu»,  p.  40.  — (')  Ae- 
mvh.  IV,  rnp.  fi.  S.  10.  Strah.  XII,  8?0.  Alm.  /«<M- 
cot.  A,  103.  Plm.  XXI,  13.—  (*)  Arr.  Peripl.  C.  Pm- 
cop.  Pers.  I,  Ib.  —  (•)  SiM».  XU,  S».  Alm.  JTm^. 
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toute:»  sortes  d'ntbrcs  l'ruiti«r8  orner  IcscoUluts 
au  pied  desquelles  Vfftifyi  et  VIrii  mdaieut 
leurs  ondes  :  c  ttail  là  que  s'élevaU  nt  U  s  vilks 
A'Atna.iih\  patrie  do  notre  paraphe;  de  Ca- 
bira,  omeed'un  Ic-mple  du  dim  delà  lune,  et 
probablemeni  Identique  avee  la  tiw-Cœtaria 
des  écrivains  iHiï.t«'i  ii  iirs  \  de  Comnnn  Pnn- 
liea,  éii.i\Wiwul  laineuse  par  un  temple  et  un 
oracle,  vraisemblobleraent  le  Tocat  de  nos 
Jours;  enfin  i^AminUt  a^joiud'hid  Samsoun , 
une  des  rrsidnnccs  des  rois  du  Pont  '*  ,  favo- 
rtsi  r  par  les  Homnins  et  maîtresse  entre  autres 
du  canton  de  Gadilonitii ,  renommé  pour  ses 
moutons  à  laine  fine. 

-1  Ces  rc'cloiis  du  Vont  nn  sont  pas  expres- 
sément comprises  dans  la  quatrième  section  de 
l'Asie  en-deçà  du  Taurus ,  à  laquelle  cependant 
SlrabonattKiitte  tout  le  reste  derAale4finoirc, 
m^me  la  Cilicfc ,  quoique  décidément  située  au 
sud  des  montagnes. 

I»  Ici  notre  gtx^rnphe ,  entouré  de  Bouvenln 
hlstorique&d  poétiques,  se  livre  à  des  détails 
étrangers  an  Imf  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé. Parcourons  rapidemeutla  PapUagonie; 
ses  hautes  montagnes  formant  la  dialnod*0{> 
gimûf  couvertes  de  forêts  de  buis  et  por- 
tant .Ttijoiird'hui  le  nom  A'Elkaa-Dagh;  ses 
eôU^y  où  eu  quelques  endroits  la  vigne  et  l'o- 
livier bravaient  les  venta  danoid  ;  el  ses  villes 
commerçantes,  parmi  lesquelles  Simone,  ornée 
de  beaux  t'-difii  i  s,  tenait  encore  un  rnnu' (iirclle 
allait  céder  à  Byzunce.  Jetons  un  coup  d  œil 
tttt]a,Bithyme,  si  voisine  de  la  Thrace,  dont, 
selon  les  anciens,  elle  a  reçu  ses  habitants  {*\ 
pnys  acn^abh"  et  fertile,  qnî  produisait  déjà, 
du  temps  de  Xénopbou,  tous  les  fruits  de  la 
Grèce-,  excepté  l'olive,  et  dont  les  éerivains 
postérieurs  vantent  les  superbes  Iwis  de  con- 
strnction  navale,  les  carrières  de  marbre,  les 
cristaux  de  rocbe  et  les  excciteuls  framagcs  (^;; 
pays  orné  de  plusieurs  belles  villes,  telles  que 
C^faerfo», nommée  sur  les  médailles  et  dans 
quehjncs  manuscrits  Kalchednn  *^  ;  1rs  deux 
métropoles  rivales  Nicea  et  Nicoinedia;  et  au 
pied  du  anmt  Olympe,  Prum,  peu  importante 

(')  Mtmuert,  VI,  2>pari.  47i,  «la-  — (')  Appwn. 

MUliriiI.,  r.  7<?.  Plin.  VI.  5.—  'J'  Simh.  VIT,  .'î;:.  ed. 
r..jicitil,>.  .l/Ju/^citi.  /'lui.  —  ;»j  J liucyd,  IV,  7ii.  Xcnoph. 
txp.  r.vri.  VI,  4.  Sc5f/;tw,  p.  34.  Strab.  XII,  paMim. 
(S)  Xenoph,  VI .  4.  Sffo».  XII,  PUh.  XI,  42.  Eumih. 
ad  Ulony*.  Ferleg.  TB8.  —  {^EMt^^  Doctrini 
mimii).  1.  un.  S,-ih,i,  nMvm*vi)%,Vh8dlMai^œu- 
êer,  nol.  Poiyb.  IV,  39. 


du  lempsde  StraboQ,mais  qui,  dans  le  moyen 
âge,  reeuetilit  seule  les  débris  de  la  splendeur 

de  toutes  les  autres. 

•  Ne  nous  laissons  poiut  arrêter  par  Straboo 
sur  les  côtes  de  la  Mysie  dont  la  Troade  fait 
partie,  etoù  chaque  village ofDre  au  géographe 
çrreç  matière  à  une  dissertation.  A  cAlé  des  mo- 
numents probablemeni  apocryphes  de§  héros 
de  riliade,  et  parmi  des  ruines  plus  célèbres 
qu*imp(»antes,llorissaientCy2iaM,  munie  de 
deux  p'»rts .  ft  b;Uif  en  marbre  tiré  de  Plie 
Proconnesut{%  ai^ourd'hul  Marmara^  Lamp' 
iaeuM,  entourée  de  vlpuibtos;  et  Ptrgumtu, 
renommée  par  sa  blbUotbèque  de  deux  eent 
mille  volumes,  ainsi  que  pnr  l'invention  du 
parchemin,  et  qui,  peu  de  temps  après  Stm- 
bon ,  est  dliSe  eomme  la  ville  principale  de  toute 
l'Asie  (S). 

n  Nous  alloiT;  ^  i<;if('r  avec  la  m<?mo  rapidité 
le  plateau  de  l'intérieur,  ou  la  Phrygia,  dont 
la  GalaHa,  au  nord,  et  la  Lycaonia  à  l'est, 
étaient  des  démembrements.  On  sait  que  les 
nouons  septentrionales  de  la  Phr\  pic  avalent 
été  envahies  dans  la  cent  vingt-cinquième 
olympiade,  par  une  armée  de  Galates  ou  de 
Celtes  sortis  des  pays  entre  les  Alpes  et  le  Jk^ 
nube ,  et  chez  qui  saint  Jérôme  crut  retrouver 
la  même  langue  que  de  son  temps  le  peuple 
parlait  à  Trêves  (»)  ;  ce  qui  ferait  croire  que  ces 
Celtes  étaient  mêlés  avec  des  Germains,  il»* 
eyra,  ville  principale  de  leur  pays,  ne  j  ir>snit 
pas  encore,  du  temps  de  StraJ^n,  de  1  impor- 
tance et  de  la  q»tendcur  que  Plolémée  et  les 
écrivains  postérieurs  lui  attribuent 

»  Phrygif.  proprement  dite  comprenait, 
à  la  môme  époque,  les  villes  de  Synnada,  bâtie 
en  marbre  Unie  tadicté'die  rouge;  Apamea, 
importante  place  de  oommeroe,  iumomméa 
Cibotos,  (•■(•st-à-diro  coffre  ou  magasin;  £ao— 
dicta  f  embellie  pur  de  nombreux  monuments 
et  enricblepar  les  monfesosà  laine  fine  élevés 
dans  ses  environs;  sur  la  ftoniière  de  la  Phry- 
gie  et  de  In  T.yeie .  Cibyra ,  surnommée  la 
grande;  et  au  nord  Cotiaum,  qui,  sous  le  nom 
de  Koutatjeh,  est  la  capitale  netnella de  TAnsc 
tolic.  La  partie  la  plus  occldcolale  de  la  Phry- 
gie,  sur  les  bords  de  riîernnis.  partait  le  nom 
de  Cataeecawmné,  c  e»t-à-dire  région  brûlée  ; 
c'était  une  plaine  qui  paraissait  couverte  de 

(')  Siro*.  XII .  881.  Alm.  VUruv.  il,  %;  VI ,  6.  — 
0  Plin.  V,  .1(1  ;  XIII,  11  ;  XXV.  11.  Strob.  XIII.  92à 

Alu.  ~     Uteton.  iu  prxial.  Epitt.  I  «d  CAlalas. 
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c^ndifs,  cl  où  l'on  voyait  trois  cratères  de  vot- 
caith  éteints  :  la  vigne  se  plaii>ait  dans  ce  sol, 
qui  probaUeiiMiit  ii*«tt  qne  de  b  hn  déoooi- 
()osi-i^  (';.  Sur  les  rives  du  Méandre,  les  habi- 
tiints  (V  HicrapoHs  nrm>«iifnt  feurs  champs  avec 
i'eau  des  sources  chaudes,  très  fréquentes  dans 
ce  canton;  ees  eanx,  en  d^xMant  le  eariwnate 
de  clinux  dont  elles  étaient  chargées,  fonnuient 
des  aqueducs  naturels  on  y  admirait  aussi 
une  grotte  qui  exhalait  des  vapeurs  mortelle 
Tout  Je  ioi  «ait  Ainné d'une  vocImi|iiI  tombait 
en  |NNidre  sous  les  doigts. 

•  La  Lyeaonit,  dont  leonitm,  notre  Ko- 
nieh,  était  la  capitale,  oîfr^  dans  ces  vastes 
ptafiiM  eonverlee  d'efllorcaecneBe  Mllnct,  me 
nourriture  convenable  à  de  nombreux  troQ- 
peiJiix  d«'  mnutonsà  laine  grossière  ,  dont  on 
tirait  la  luutiere  juremière  d'une  étude  pltry- 
gicnne,  cepèee de  fHae(%  Sam  la  plus  grande 
partie  de  la  Lycaonie  on  manquait  d'eau  po- 
table; pliisifiirs  lacs  salés  y  occupent  un  vaste 
espace ,  la  mùme  nature  du  sol  continue  dans 
lea  deux  pettla  cantons  de  la  Jr%es  et  de  1*/- 
tauria,  dont  les  chefs-lieux  portaient  le  même 
nom,  et  situés  en  partie  sur  le  mont  Ton  ru  s 
même.  Les  plus  grandi»  de  ees  iacs  salés  sont  le 
Tatta  én  Lycaonie ,  le  CmnUt  dans  rbanria , 
l't  VÂ.^rania  dans  la  Milyas.  C'est  probable- 
lueul  ce  dernier  qui,  selon  Aristote  ^  ,  ôlfr  tif 
de  l'eau  potable  à  sa  surface,  tandis  qu'au  toud 
en  troavalt  une  eau  Imprégnée  de  nttrei  ou  plo- 
tAt  de  natron  ;  particularité  que  Pline  paraît  mal 
àpropos  attribuer  au  lac  Ascajiius  dans  la  partie 
de  la  Bithynie  nommée  petite  Phrygie  ^^). 

»  Les  Phrygiens  étaient  une  des  gnmdes  na- 
tions de  l'Asic-Mineurc,  et  ne  descendaient 
point  de  la  race  syriaque  ou  arameenue  ;  plu- 
sieurs anciens  les  font  venir  d'Europe  ;  mais 
leurs  propres  traditions  les  représentaient  oom- 
me  înrligènes  depuis  un  temps  immémorial  * . 
Il  en  est  probablement  de  même  des  I.ydirns 
fX  des  Caret  ou  Caricus  qui  occupoieut  les  ct>tes 
ocddentales  de  TAst^-Nineure  avant  l'invasion 

(')  Strab.  X ri.  R8* ,  8(;R;  \ l II ,  93 1 .  Aliu.  —  [»j 
VIU.  3  XIII,        Alm.-  >}  Strab.WW.  Apul. 

é»  MiMdo.  i.  Dût.  Ctut.  LXVIII,  27.  Z><iinai.  Vit. 
ifid.Coaip.  Àmm.  MaftétU  TLWll ,  6.  —  (M  Strab. 
XII.  8M.  Plm,  VIII,  4S.  ~  .^ri«r  (ic  M i-  ! 
aiucall.,  c.  &4,  Oump.  llémd.  VU,  .{0.  Arr^n. 
Fxped.  Alci.  I,  30.  Luca»,  Mcond  voyage.  I,  3.1. 
—  («)  PHn.  XXXI ,  10.—  (J)  Uind.  Vil ,  71.  C<.»on 
•IK  Ph9U  «!«.—  (•)  Uif«d.  II,  1.  Hom. Cou'p.  llijil. 


des  colonies  grecques.  premlOTS  de  ces  peu- 
ples régnèrent  un  moment  sur  toute  la  pénin- 
sule ju8qQ'au#nive  Halys;  les  anlns  se  nb* 

dirent  maîtres  de  toutes  1^  mers  voisines. 

»  La  ,  ou  le  Tmolus ,  parfumé  de  sa- 
fran, donuait  naissance  aux  eaux  du  Pactole , 
chargées  de  quelques  paillettes  d'or,  d  la  Ctf» 
rie,  où  le  mont  Tanrus  commence,  ont  souvent 
change  de  limites.  Sarâex,  In  eapila  !r  de  Crésus, 
était  encore  une  grande  ville;  maiâ aucun  mo- 
nument n'y  rappelait  la  QlsDdear  des  andena 
Ljrdiens,  auiipids  cependant  on  attribue  l'in- 
vention de  la  monnaie,  des  jeux  gymnasti- 
ques ,  de  l'art  de  ti&ser  la  iaiiue ,  et  de  plusieurs 
antresensoce. 

•  Sur  les  bords  de  la  mer  Egée  s'étendait 
YEolùif ,  qiii  ti'etîiit  proprement  que  la  côte  de 
la  Mysie  lueudioualc ,  et  ou  la  seule  ville  de 
JTyMe,  en  latin  Cwmmt  mérite  d*élM  nsmmée. 
Plus  au  midi ,  Vlonie  bordait  toute  la  Lydie  et 
une  portion  de  la  Carie;  elle  llorissiiit  encore 
du  temps  de  Strabon,  cette  contrée  bénie  du 
del,  oà  les  Gfees,lieuKax  et  totelllgents  héri- 
tiers de  l'antique  civilisation  asiatique,  avaient 
ouvert  un  asile  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les 
sciences.  l'armi  les  villes  iouieuues,  Eyhèst  et 
Smgnu  tenaient  le  premier  rang,  et  conti- 
nuaient, pendant  toute  la  durée  de  l'empire  ro- 
main, d  étre  les  siéi;es  du  commerce.  Smyme, 
telle  qu'elle  existait  alors,  avait  été  fondée  par 
Antigonns,  etnonpaspv  Aleiandre,àvtngt 
stades  au-dessus  de  l'ancienne  ville  du  même 
nom  'i,  3Iilct,  qui  avait  régné  sur  le  Pont- 
Kuxin  avant  que  1»»  Athéniens  eurent  seule- 
ment une  marine;  HHet,  qui  avait  fondé 
soixante-iiuinzc  ou  quatre-vingts  colonies  , 
était  encore  une  grande  ville,  mais  avait  perdu 
sou  industrie  et  ses  richesses.  Les  attériase- 
mcnts  du  Méandre,  d^à  indiqués  par  Strabon , 
mais  probablement  exagérés  et  mal  compris 
par  modernes,  occasionnent  beaucoup  de 
doutes  sur  la  véritable  position  de  Milet  et  des 
antres  villes  voisines  du  ^olfs  latmifii»,  doutes 
qui  seront  éri  ircisdons  notre  deseriptiou  de 
l'Asie-Mineure. 

»  Les  DcHent  avalent  fondé ,  sur  les  cdtcs 
de  la  Carie ,  quelques  villœ  que  l'on  comprc^ 
nnit  îe  plus  souvent  dans  la  Tarie.  Halicnr- 
nat$e  ,  appelée  précédemment  /epfnjrn,  aussi 

(•)  Strab.Xl\,  9M.  Alm.  Goap.  Plin.  V,  29.  Fau- 
sah.  Ack.     —  ('}  PitH.  V,  29.  Sowca.  de  OOttNi., 
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ïTiagntflqtiement  bâtie  que  Wen  fortifiée,  t.  unit 
le  premier  rang  :  on  y  admirait  le  mausolée 
érigé  par  Artémlse ;  Hérodote,  topèrede  lliis- 
toire,  rhistorieD  Oeoys ,  le  poflte  Hénclite  et 
Calllmaqùe  étaient  nés  dans  ses  murs.  Apres 
cette  ville  venait  CmtUu ,  où  l'on  admirait  la 
Ténus  de  Praxilèle,  et  où  les  Eadose,  les 
Ctésias  et  les  Agatfaarchides  avaient  vu  le  jour. 

»  Le  long  des  côtes  rnliqnrs  ,   irniicimcs  et 

doriques ,  plusieurs  îles  favorisées  par  la  na- 
tore  étalaient  «loore  1m  siipeilMS  restes  de  leur 
ancienne  splendeur;  de  ce  nombre  était  Lubot 
00  MitylèMy  qui ,  grâce  à  rhistnrtcn  Théo- 
phaue ,  s<Ni  protecteur  auprès  de  Pompée ,  res- 
pirait de  la  tyrannie  de  Sylla;  CAto«,  riche  de 
son  mastic  '  : ,  timit  du  nectar  de  ses  vigno- 
bles arv  =  -  ,  ,  t  i-f^nfr  rmait,  sinon  comme 
autrefois,  la  plus  opulente  ville  de  la  Grèce  (3;, 
da  moins  une  cité  libre  et  importante  j  Samos^ 
moins  florissante ,  n'avait  pins  que  ses  bdles 
potmVs  et  ses  nombreux  ehrfs-d'œuvre  de 
sculpture  mais  sa  capitale  ,  jadis  une  des 
plus  considérables  de  la  Grèce  ,  était  totale- 
ment déchue:  la  petite  mais  élé^mte  dté  de 
Co.'!  serait  mieux  maintenue  ;  enfin,  Rfiodes, 
H  réponse  du  soleil ,  "  comme  dit  Pindare,  eon- 
servait  ses  avantages  naturels ,  son  uir  pur, 
sesbolsdeeonstnietlonf  ses  rai^,  ses  ft> 
gues ,  ses  niaibres  ^  -.  l'industrie  de  ses  ma- 
nufacturiers et  de  ses  artistes  l'enrichissait 
encore j  mais  elle  a\uit  p«-'rdu,  avec  sa  liberté, 
sa  marine  et  son  oommeroe. 

"  Le  géographe  dont  nous  suivons  les  traces 
s'arrête  avec  intérêt  sur  la  constitution  des  ré- 
publiques fédérées  de  Lycie,  déjà  ébranlée 
par  Brutns ,  et  que  rempereur  Glande  anéan- 
tit. Patara  était ,  après  la  chute  de  Xanthus , 
la  principale  ville  de  ce  pays,  riche  en  heaox 
cèdres  et  eu  platanes  Dans  le  canton  d'Hé- 
phestioa  etdans  le  ravin  de  la  Ckimmn  on 
voyait  des  feux ,  qui  sortaient  de  la  te  n  e ,  \  ol- 
tiî^pr  stir  le  gazon  sans  le  détruire  ^ .  i^,  />a,„. 
phyiie^  d  abord  restreinte  à  une  lisière  de  côtes, 
devftti,  sons  les  rois  de  Syrie ,  une  province 
étendue ,  et  comprit  une  grande  partie  de  l'âpre 
Phidte  avec  Sagalamu ,  qoi  se  vantait  d'être 

(')  Dioscor.  1 .  90.  Plin.  XU ,  IC.  —  (•)  yirgil. 
Edog.  VII,  71.  PUn.  XIV,  7.  —  (î)  Thuc.  VIH ,  15. 
34 ,  4&.  —  {-)  Strab.  XIV,  044.  Mm.  Pti».  X\XV,  12. 
—  (*)  nérod.  III,  39.  60,  139,  clc  —  (*)  PIm,  X.  22  j 

xiv.  8;  XXIV,  1, 3a.fic,«te.— (»)  PUtt.  nu,  I, 

28;Xni,  Scyllas,  ?Ah  Stra!'.  PIm.  iS^Hfca, 

Kpiit.  79.  Clcsias  Ai».  P'iot. ,  clc. ,  elc. 


une  colonie  de  Lacédénanie ,  et  que  peut-être 
on  retrouve  encore  dans  une  ville  turque  nom- 
mée 5jKirra.  Id  Strabon ,  JndicieaBement  in- 
fidèle à  sa  dlvfaion  systématique ,  passe  le 
mont  Taurus  pour  décrire  à  la  suite  des  autres 
province  de  l' Asie-Mineure  la  Cilicie,  divisée 
endeuxpartles:  l'unesumomméerraelsio,  en 
latin  Aspera  ou  la  Montagneuse;  l'autre  mmh 
mée  Cilicie  prnj'rf.  Il  parcourt  les  montagnes 
couvertes  de  cèdres  et  de  gins  qui  ceignaient 
ces  contrées,  et  parmi  lesquelles  VAfMmu 
renfermait  le  défilé  nommé  porte  de  Syrie;  il 
dépeint  la  fcrHfr  et  riante  plaine  on  >Mrvait 
Tarsus ,  ville  qui ,  par  son  école  historique , 
était  la  rivale  d'Alexandrie  «t  d'Athènes  {•). 
VaiUre  Coryeien ,  décrit  avec  plus  de  pompe 
pt  moins  de  clarté  i)ar  IMela  ,  n'est,  selon 
Strabon ,  qu'un  profond  bassin  environné  de 
montagnes  et  ombragé  de  forêts  toujours  \w- 
doyantes  ;  dans  le  fond  se  trouve  un  véritable 
antre  d'où  jaillit  un  ruisseau  dont  les  eaux  lim- 
pides ,  mais  anièrcs ,  se  perdent  sous  terre  : 
c'est  là  que  croit  le  meilleur  safran.  Ainsi  donc 
toutes  les  merveilles  de  Mêla  et  ses  demeures 
myst(^ricuses  de  qnciqur  di\iiiité  se  réduisent 
à  ini  phencmièfie  intéressant ,  mais  simple  et 
naturel. 

»  Après  cette  belle  descriptloii  dePAsie-MI» 

neurc,  Strabon  esquisse  trop  rapidement  l'Ile 
de  Cyprtts  ou  Chypre,  riche  de  tou.s  les  dnus 
de  la  nature ,  et  très  bkui  connue  des  aiicietis  ; 
ses  fruits  délicieux,  ses  grenadiers,  qu'on 
disait  plantés  par  la  main  de  Vénus  ;  ses  fl- 
pucs  ([ui  (i(»nn;iient  un  excellent  vinaigre  (^J  ; 
ses  arbustes  qui  dislillaieut  la  précieuse  gomme 
ajqpdée  Mmum  f*)-,  ses  huiles  parAimées, 
son  miel  aromatique;  ses  \ins(juî  provenaient 
en  partie  de  ceps  d'une  taille  énorme  ;  son 
froment  rcclurche  des  gournumds  [']  ;  son 
chanvre,  ses  forêts  de  bois  de  «onstructlaa, 
objet  de  querelle  entre  les  rois  d'E^pte  et 
ceux  de  Syrie  ;  les  antiques  mines  de  cuivre 
d'où  lile  tirait  son  nom  ;  ses  pierres-gemmes, 
son  jaspe ,  son  asbeste  (*)  ;  voHA  qudqua  uns 
des  avantages  attribués  par  les  anciens  à  cette 
lie ,  qui ,  du  temps  de  Strabon ,  nourrissait 
probablement  un  milliou  d'habitants  etdavan- 

{')  Dio  Ciiry$o.u.  Oral.  Tars.  Strab.  —  (•)  Pomp, 
Met.  I,  13.  —  (^"i  Aiken.  tll,  p.  Rt. Cas.  —  [')  Plin. 
XV,  IG.  18.  —  (i)  Id.  Xlll,  20;  XIX.  C  —  (•)  Id. 
XIV,  1,7.—  [i]  AOten.  III,  It2.  Plin.  XVIII,  7.  — 
(S)  Slrab.  XIV,  100.).  Alm.  VUu.  XXW,  1&;  XXXVJ, 
25;  XXXYII,  1,  4,  0,  10.  UioicQT,  V,  IIG. 


Digltized  by  Google 


mSTOHIB  MB  LA  GÉOGRAPRTC. 


tage ,  puisque ,  sous  le  règne  de  Xr<yaQ ,  les 
Juifs  révoltés  y  inasnciiraiit  deux  cent  qna» 

rnnte  mille  individus  i'  .  Salamis  était  encore 
la  ville  pruMùp&le  j  Citamn^g^tle  Ctthm 
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de  la  géograpiiic  des  Uébreox  (*)  ;  et  Paphos , 
oonsaôée  à  Véotis,  coi]9ervaittoii||oiiniOD  nom 
cher  aux  Grâces ,  quoique  rempecear  Augnste 
eût  tenté  d'y  Joindre  le  aiea  (>). 


.  LIVRB  HUITIÈME. 

Svileilerautoire  ét  it  Géognpble.  —  Anni^Kc  df  strabon.  —  Asie  au-ddl  da  flWitTainii  — 

Vojage*  de  M^atbène  et  de  Méarque. 


u  L'Asie  au-delà  j  c'cst-u-dirc  au  midi  du 
flioiit  TmnnUj  oceope  StniMn  dans  les  qatiH 

zième  et  seizième  livres  de  sa  Géographie.  En 
commençant  par  l'orient ,  on  trouvait  d'.-ihord 
les  Indiens  ,  qui  passaient  pour  la  nation  ia 
plus  puissante  et  la  plus  nombrense  de  l'Asie: 
leur  pays  avait  pour  confins  ,  suivant  Eratos» 
ttènc  et  Strabon  ,  l'Océan  oriental  et  la  partie 
méridionale  de  l'Ucean  atlantique.  A  l'occident 
de  l'Inde ,  s'étendait  une  vaste  r^en  mal  peu- 
plée, à  cause  de  la  stérilité  de  son  sol:  elle 
était  occupée  par  dif  férentes  nations  îout-à-fait 
barbares  ;  c'était  l'^lriane ,  dont  VAria  n'est 
qu'une  partie ,  et  qui  se  prolongeait  depuis  le 
HMOt  Panpamifiis  jusqu'à  la  Gedrosia  et  la 
f  arnffima;  venaient  ensuite  les  Perses  ,  les 
Stisuns ,  les  Babyloniens ,  quelques  autres  po- 
tits  peuples ,  la  Mésopotamie ,  la  Syrie ,  les 
ArtUftset  les  Égyptiens  jusq^'wxîiU. 

»  Strabon  n'a  rien  ajouté  aux  connaissances 
qu'Eratosthènc  avait  eues  sur  les  contrées 
orientales  de  l'Asie  ;  et  dans  sa  carte ,  rinde , 
quoique  Mégasthéne  en  eût  donné  les  vraies 
dimensions,  était  toujours  orientée  de  manière 
que  la  o6te  occidentale  devenait  méridionale  j 
qu'ainsi  la  péninsule  disparaissait ,  et  que  la 
pointe  nuTidioiiale  de  toute  l'Inde  se  trouvait 
sous  la  même  latitude  (}ue  Méroé  .  con- 
naissances de  Sjjfahon  sur  l'Inde  se  bornent , 
de  son  propre«veu  {*) ,  avk  contrées  à  l'Duest 
de  l'Hyphafiis  et  de  Tlndus ,  conquises  par 
Alexudre  et  décrites  par  deux  des  oompa- 

(')  XipttU,  In  TnJ.  —  (*}  GosuUin,  G6ogr.  anal. 
iMi  elc,  etc. — O  Satt.  XV,  pstfioi. 


gnons  de  ce  héros ,  Onésicrite  et  Aristobute; 
il  avait  encore,  d'après  la  relation  de  l'ambes- 
sadeur  Mé^asthène,  quelque  idée  des  pays  sur 
le  Gange,  et  de  la  grande  ville  de  Pal>J>f<fhra. 
Il  ne  parait  pas  avoir  connu  l'itinéraire  des 
marches  it  Séleueus  dont  Pline  awalt  un  eoi- 
trait  sous  les  yeux  ?  ;  et  quoiqu'il  cite  Néai^ 
que ,  il  n  a  pas  tire  tout  le  parti  possible  de  la 
relation  de  cet  amiral  d'Alexandre.  Les  sour- 
ces de  Stnbon  étant  aussi  les  mêmes  que 
celles  où ,  deux  alèeles  plus  tard,  Arrien  puisa 
les  nio'iTimjx  de  sa  description  de  l'Inde, 
nous  corn  binerons  l'analyse  de  ces  deux,  rela- 
tions. 

»  Les  sources  de  Vlndua,  Inconnues  i  nos 

fîTOcraphes  comme  à  ceux  d'Alexnndre,  se 
trouvent  probablement  aune  centaine  de  lieues 
au  nord-ouest  de  l'endroit  oA  ce  fleuve ,  déjà 
très  puissant ,  se  flrale  une  route  au  travers 
les  eliaiiies  du  Paropamisus  et  de  X'Imam, 
nommées  par  les  Macédoniens  Caucastu.  La 
haute  vallée ,  ou  pevtrtoe  le  plateau  qu'arrose 
r  Indus  dans  cette  partie  de  son  cours,  aujour* 
d'iuii  presque incomuTP,  appartenait  a  l'empire 
des  Perses:  voiia  l  lude  telle  que  la  connais- 
saient Hérodote  et  Gtésias.  C'est  là  que  demeu- 
raient les  Gan(larii  [*  ,  eonnus  aussi  de  Stra- 
bon, mais  rejwmdus  alors  plus  au  midi;  c'est 
la  que  les  anthropophages  /'ai^tn,  voisins  des 
fiactricns   ,  habitaient  laoïmtréede  Pader  ou 

{>)Joteph.  Anliq.  -Jiid.  1.  7.  Utero».  Comiti.  fn 
les.  V,  33.  —  (•)  Dio.  Cau.  I.IV,  2\.  —  {■)  Vt.y.v.  d- 
apré* .  lU.  XI,  —  {*)Uirà4.  lU.  81  j  VII .  «B.  Straù, 
XV»  intl,  IttU.  Atad.  -  (»)  HSM  m,  98, 
m»  etc. 
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b  petit  Tibet  (>))  ncmiroée  aussi  le  Pare&taii, 
d*oà  vioit  te  nom  de  ftarkud  ehes  lfda(>); 

enfin  c'est  là  que  l'Indus  coule  de  Toccident 
au  levant,  comme  Herodoîp,  Hipparque  et 
autres  l'ont  alfirmé.  La  contrée  de  Pactyica, 
voisine  de  la  ville  de  CoifaHftwt,  séparait 
cette  Inde  d'Hérodote  de  la  Baelriane  ce 
qui  fait  croire  que  la  Pactylca  était  le  pays  de 
Badakiichafl.  Le  uomde  Ca$patyrostii  p<:ri»aa 
et  aignifleportede  montagnes;  c'est  peut-être 
le  Kulwère  de  nosjours.  (k>mrae  Alexandre  ne 
s'avança  que  très  peu  dans  ces  hautes  réjrions, 
un  ingrat  oubli  enveloppa  les  antiques  vérités 
eonsignées  par  Hérodote;  les  iUtlcs  seules 
furent  respectées,  et  les  contes  sur  les  fourmis 
qui  e^ploilaient  des  mines  d'or  furent  joints  à 
d'autres  contes  tires  des  anciennes  relations 
demt'-poMqiies  sur  la  Coteblde,  la  sêythte  et 
la  Libye.  Les  Pygmées  et  leurs  rivaux,  les 
grues,  les  hommes  à  tèt  s  d(  chiens,  ceux  qui, 
dépourvus  d'une  bouche,  vjNaieot  de  l'odeur 
des  fleuvt,  et  iiien  d'autres  peuples  Alwleux , 
repoussés  de  pays  en  pays  par  les  progrès  des 
découvertes,  trouvèrent  dans  l'Inde  un  dernier 
asile,  (iomme  les  Grecs  aimaient  à  s'attribuer 
l'honncar  d'avoir  dvilisé  runlvers,  tenr  Bao- 
chus,  que  le  poète  Euripide  n'avait  su  con- 
duire que  jusqu'aux  murs  de  Baetres'*;,  fut 
coubidei^  coiurae  lu  premier  oouquéraut  de 
rinde,  et  sa  montegne  sacrée,  nomniée  Ny$a, 
placée  auparavant  près  delaPbénicieetdel'É- 
g>  pte  ^  ,  fut  tout-à-coup  retrouv«''('dnn<;  une  des 
villes  de  l  liuioustau  uuwmée  iS  ischa  et  consa- 
crée à  Ihmmitehi,  divinité  indienne  dans  !»• 
qnclle  on  ci-ut  voir  le  Ditjnysusili-s  Grecs 

»  D'après  cette  ardeur  a  tout  sacrifi  r  iu 
merveiUeux,  les  Grecs,  venus  d  ailleurs  dans 
la  saisim  des  pluies,  exagérèrent  la  laigoir  des 
fleuves  de  l'indoustan  parmi  lesquels  ils  con- 
nurent surtout  rindus.  Alexandre  parut  im 
nu)ment  le  prendre  pour  le  Nil  ^  ptien,  parce 
^*il  se  nommait  aussi  Nil-Ab  ou  fleuve  Uen, 
erreur  qui  n'a  jwis  manqué  d'être  répétée 
D'Anville,  iltuuel  et  W  ahl  n'ont  pas  pu  edair- 
cirtout  ce  que  les  anciens  disent  sur  lesUeuves 
qui  se  jettentdansrindus,  soit derest, comme 

(•)  Ayen  Atbert,  II.l&S.  TiiftmhidtT,  t.  SO. 
fFahl,  ludost.  I,  fifij.  — (')  Pon,p.  Mêla,  I,  3. 
(3)  JUrod.  m,  11)2  ;iV,  «7,  C8,  Si,  (nonobsUH 

III ,  93).  —  (•)  Eurip.  Bacch,  JS,  —  (s)  Hé)-,  ,!.  111, 
87.  Diod.  I.  li.— (»)  M^oA/,  iJUlQftan,  l,  m.  Mou 
«Kite.»  lequs  vident  prlni  qucrual  tuncD  M 
quoiiaeSerei.  »  lue*  PhsnslM. 


le  Cophkt  [*) ,  le  Ckoa«peê  ou  Choes  («)  et  le 
SuMÊUi,  soit  à  rouest,  comme  VHydaspes, 
DOtreBihol  ;  VAccsines,  notre  Tchenab,  nommé 
en  sanscrit  Tohandarbha^tagn ,  d'où  Ptolérnée 
nt  son  Sandabala  ;  V Hydraoten  iVAwivu, 
nommé  E^fontit  par  Strabon  et  Rhuadis  par 
Ptolémée,  la  Beyah  d'aujourd'hui,  Vffyphoiis, 
terme  desmnrefips  d'Alexandre;  Y llypanis  de 
Strabon  et  de  l>iodore;  le  Bibasis  de  Ptolé- 
rnée ,  en  eanserit-Bipasdia;  enfin  le  Sara»^ei 
d'Arrien,  nommé  fftiSinu  par  Pline,  Zanr- 
diui  par  Ptolérnée  e!  sur  nos  cartes  Setledje  ou 
Satladche  (||.  Le  Gange  recevait,  selon  le  récit 
de  Mégasthène,  dix-neuf  grandes  rivières  panni 
lesquelles  on  distln^e  le  lomanes,  l'Idiares 
d'Arrien  ^ ,  ci  notrr  Ujemnah  ;  le  5om/.«,  notre 
Soane  ;  l'Erannoboas,  dont  le  noin  ou  plutât 
l'épitbète  sanscrite  a  d&  être  ffiraniabaha  ^ 
c'est-à-dire  roulant  de  l'or,  et  qui  avait  SOD 
embouchureprèsdrln  \  i!le  dePalibothra  «  ;  le 
CfmdœhtUt»,  notre  Gouduk  ;  le  Caim»,  pro- 
bablement le  Gagra;  VAgoranù,  VAmystit  et 
autres,  à  l'égard  desquels  il  régne  une  grande 
diversité  d'opinions  (^).  Les  incertitudes  de- 
vieuneut  encore  plus  fortes  lorsqu'il  s'a^rit  de 
retrouver  le  grand  fleuve  qui  doit  couler  aux 
extréoidtés  de  l'Inde  et  que  les  andens  nom>> 

nifiiî  T>ynrflnvrs  et  Oidnr>r<(  <*  ;  cependant  on 
est  tente  d  y  rcconuaitre  le  Burrampooter  ou 
Brahmapoutra,  qui  ne  nous  est  connu  eu  tota- 
lité que  depuis  Ut  fin  xviti*  siècle. 

"  Les  Grecs  contemporains  de  Stral)on  par- 
laient des  mêmes  pays  et  des  mêmes  nations 
dont  lea  noms,  souvent  mal  entendus,  avaient 
frappé  les  oreilles  des  Gm  eootenipMtlna 
d'Alexandre.  Ainsi  Strabon  nomme  le  royaume 
d'un  Pont»  qui  envoya  de»  ambassadeurs  à 
Auguste  ;  mm  le  nom  de  Forus  est-il  celui 
d'une  ftmilte  oo  celui  d'une  dignité  0? 

(■)  Sttab.  XV, c.  I,  <J  12.  Plin.  VI,  c.  21.  —  (•)  Jr- 
rim.  de  Eip.  Alex.  IV,  23.  —  i'')  Amarmini.a,  cité 
ptrPao/mo,  Voy«ge,  233.  enall.— (*)  H^ahl,  lo- 
dosUD,  2&7-268.  Vimtat ,  VojagS  d*  N4ant««.  Rm^ 
Me/,Méraoirc,elc..etc.  — (5)  Arr.  Ind.  i.  —  'r  )tl>- 
ford,  \t\àl.  Resrarcbcs.  V.  if'cJtl,  Indo«lan,  i.  p.ari 
«qq.  —  (')  Coriip.  tlAmiUr  ,  JUiinel,  Afaiincri, 
ITM,  etc.— CiCurtA.  VIII,  9.  Str^b.  XV,  1047.  Ain. 
— (>)  U  est  plos  ûtaiel  de  penser  qae  ptasisnn  urin- 
ce$  «Dt  povlè  ce  nom.  FtrdouMy  ibo  Frrrnuhh, 
ftosnné  âunl  Hassan  Ren  ScliArr,  célèbre  puftc  per- 
san qui  viv.iit  l'an  4(i<i  de  riu'^iic,auU:ur  d'un  poème 
intitule  Schahmmé ,  c'est-à-dire  kntoirt  des  roù  de 
Perte ,  parte  du  prince  Phour  ou  Peur»  ta  Porat  dTA.* 
Isxandfe,  et 4oBie qae  Is1i4ni  nssMealca»  spiés 
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princes  Mtuicunus,  Oxicarmi  et  Porticanut 
pU)  plus  que  le  Fonu  d'Ahanndre , 
'Vécu  trois  ou  quatre  siècles  ;  mais  ici  la  syllabe 
ean  nn  Ifhnn  (^st  l'vulemmeot  un  nom  de  dignité 
plutôt  uuiium  perboonel.  La  position  des 
Etsts  de  ces  princes,  correspondaitle  à  celle  de 
VJnioêcythia  de  Ptolémée  (')  et  du  pays  des 
ffuM  blancs  de  Gosmas(*),  nous  nutnr(<>c  à 
admettre  une  invasion  des  hordes  turques  et 
moneolliiiei  antérieiiie  à  Alexandre  et  peut- 
ùlre  souvent  réitérée (').  Nous  retrouvons  avec 
plus  de  certitude  les  Casptrœi  dans  la  fameuse 
voilée  de  Cadiemirc,  ou  tu  suiiscrit  iîuscliap- 
mer;  Ife  téf^  Padteiaotiê^  dans  le  oentaii  de 
Pekhcly  ;  tu  puissante  nation  des  MalUy  dans 
le  Moultan,  nommé  Mél  jMjr  Moses  de  Cho- 
rène  (*] ,  et  la  J^attalku,  c'est-a-dire  la  terre 
entrecoupée  dans  ledettaderindns.  Feut^tre 
les  Cathœi  d'Arrlen  (*) ,  les  Cathari  de  Dio- 
dore  et  les  Chatrioti  de  Ptolémée  désioiieiit- 
ils  1^  Basbuttes  modernes  qui  sont  principa- 
lement de  ta  caaie  dcf  JCeUny  eu  propriâaiica 
de  biens-fonda,  et  de  oelle  des  KêdtatHa  on 
guerriers. 

»  Il  nous  semUe  encore  plus  évident  que  les 
grands  rayaiunes  des  /Vosn  el  des  Gvn^arir' 

des,  dont  les  Mact^donîons  eux-mAmes  rwlou- 
tèrentlesiUDornbnihlrs  (•h'-phruitset  les  chariots 
de  guerre,  sont  mdi(^uti>  dans  les  livrtJi  sans- 
ertts  MUU  les  nnns  de  Frog^  ou  d'empire 
d'Orient,  et  de  Hangaradessa  ou  royaume  de 
*  Gange  .'l.  Ce  dernier  conipri  iiait  une  portion 
du  Bengale  ;  le  premier  s'cluidait  depuis  les 
eonfina  des  Gangarldea  Joaqn'an-delà  de  la 
D^einnab.  La  fameuse  ville  de  Palibothra , 
capitale  des  Prasiens,  était,  selon  d'Anville  et 
autres  savants,  rAllab-al)ad  moderne,  aulre- 
fifls  nommée  JV^^,  etemée  de  réfkHbètede 
reine  des  villes  saintes  ;  mais  comme  les  iti- 
néraires donnés  par  Pline  portent  cette  vUle  à 

l'avoir  vtlncn ,  prodama  roi  à  sa  place,  Sottriouk, 
prince  da  MOg.  O  fail,  qui  contredit  ce  que  l'on  sait 
ds  la  génèro»ilé  d'Alexandre  envers  Ponis  ,  »eri)blc 
pniovcr  que  le  nom  de  Phour  ou  de  Pour  était  celui 
d'an  priiMS»  <l  non  eelal  d'une  dignité.  J.  H. 

(■)  Piol...  Arrian.  Peripl.  Geog.  min.  I,  21.  Dinn. 
Pcrifti.  V.-  1088.  —  (*)  Cosma$  Jndopteusiet ,  \  l ,  'V.i^, 
.;>;)._  ■  iy,4n\ilte,  Géogr.  aiic,  II,  Ltlairc. 
ti,K2.Rtntul,  Mém.  18&  (nonob»Uiit  /''inceiil,  'Voy. 
orNe»«1nM,t41).  —  (♦)  ff^ahl,  \wn,  I,  Ml.— 
(>)  Arr.  Eiped.  \  I,  9 ,  13.  etc.  —  (6)  Diod.  Sic.  XVII , 
€fj,  —  (»]  tntford ,  A«iatic.  Researches ,  V.  Cbrono- 
logv  or  (tic  IlinilouE.  —  (•)  lyAnville,  R^ntÊtm,^ 
GiMiip.  Aien  Akberr.  II>     Ui .  3àS. 


42Ô  milles  romains  û  i  est  du  confluent  de  la 
Djemnah ,  Remiel  l'a  eherebée  près  de  Patna, 
ou  il  a  existé  une  ville  nommée  PitaUpon- 
tra(»);  etdes  recherclies  i  his  récentes  tondent 
même  à  faire  reconnaître  cette  capitale  dnns 
Ri^émahl,  antretois  nommée  ^ol^poufra  dans 
le  Bengale  .  Malhenreoseroent  tes  eontradle» 
tîons  qui  se  font  remarquer  d^ins  If^  mesures 
de  Pline  dq^  la  Djemnah  jusqu'à  Palibo- 
thra, et  de  là  ans  tewshes  dn  Gange ,  rendent 
cette  question  pea  susoqptOrte  d'mie  solution 
eertaine. 

»  La  péninsule  méridionale  de  l'Inde  en-deçà 
du  6ange ,  quoique  d^jà  visitée  par  les  flottes 
des  Ptolémée ,  est  à  peu  près  inconnue  à  Stra- 
bon:  il  parle  vaguement  d'im  roi  Pandion 
dont  les  ambassadeurs  portèrent  à  Auguste 
des  présents  très  simples,  très  Uzarres,  et  qui 
semblent  prouver  que  l'ancienne  dvilisatloa 
de  l'Inde  était  principalement  conccnfrt V  (hm 
les  régions  du  Gange  et  de  l  ludus.  Les  Pan- 
dktu  on  PoHdm  ée»  anciens  ;»)  sont  l'antique 
dynastie  des  Pandi  ou  Panduwan  qui,  sdon 
les  livres  des  Indous,  a  régné  pendant  fmis 
cent  soixante-deux  générations  sur  le  royaume 
de  Madure,  nommé  en  lanserlt  Pmâi-mm 
(Ma  m,  ce  que  les  aDdcDS  ont  traduit  par  nyio 

Pandtonis  (*]. 

»  A  une  époque  où  la  grande  péninsule  en- 
defà  du  Oaoge  était  Inconnue,  on  conçoit  d'a- 
vance que  les  notions  de  Stralwn  sur  Tapith 
bane  ou  Geylan  ne  pouvaient  (  frr  rjtjr  tirs 
imparfaites.  Eratôsthène  avait  déjà  décrit  cette 
iled'apris  testradttfcmtreeuellUes  à  i^lfljp. 
thni  par  Mégasthène;  il  la  plaçait  au  midi  de 
ITnde,  à  vhigt  journées  de  naM^ration  du  cap 
des  Coliaquu,  mais  d  une  navigation  mflni- 
ment  lente;  11  loi  donnait  5,000  stades  de  lar^ 
geur  sur  7,000  ou  même  8,000  de  longueur. 
Selon  Strabon  ,  l'Ile  se  projefrnt  d'orient  en 
occident  vers  l'Ethiopie  etparailcicinent  à  la 
côte  de  l'Inde  (k).  Onésicrlte  ne  Téloignait  que 
Ir  ^cpt  journées  de  navigation  et  lui  donnait 
5,000  stades  d'étendue ,  ce  qui  probablement 

(■)  Rennel,  Mém.  elc.,  4«.  mUiam  Jones,  Asist. 
Research.  IV.  —  (>)  fr,l/  i ,  Ailat.  Rcsetnli.  V, 
fTakl,  IndottAB,  I,  370.  —  (»)  Stnt,  XV,  10», 
Ahnel.  Arrim.  lad.  t.  9.  Ptht.  Soth».  Sieph.  — 
(i)  Waht.  lod.  I.  954  ,  elr  ,  etc.  ndations  des  mis- 
sionnaires danois ,  tom.  IV.  sccl.  43.  Titfenthaltr, 
II,  t.,  p.  G4,iqq.-(s)  PUn,  Vt,  2«.SSw*.XV.  lOlli 
U,  124.  ' 
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doK  t'oitendre  de  b  dnoBfffcnceC);  mais 

ODésicrite  trouva  peu  de  coufiance.  Il  poi-alt 
même  que  Taprobane  fut  quelquefois  consi- 
dérée (^nime  1  extreoiiU;  d  une  grande  terre 
anstnleqni  <e  jo^it  &  l'Afrique,  opinkm 
qu'on  attribua ,  peut-être  sans  raison,  à  îlip- 
parque  ^i-  On  rst  tenté  de  croire  que  les  an- 
cien ayant  d'ubord  pris  la  péninsule  de  Deeau 
pour  une  tte,  ea  «pplJquéeiit  les  mesures  à 
rile  de  Ceyiaii  qu'ils  connurent  plus  tard  . 

»  Les  notions  historiques  des  anciens  sur 
les  imtitutions  et  les  usages  des  Indous  étaient 
plus  avancées  que  la  géognq^e  prapremeot 
dite  :  la  division  par  caste  les  avait  frappés  ; 
mais  eu  prenant  des  subdivisions  pour  des 
classes  principales,  ils  en  comptèrent  sept  au 
Uea  de  quatre  Dans  edle  des  topkinttt  par 
exemple,  ils  confondaient  mal  à  propos  les 
saizes  Bramines  ou  Brachmanhe  avec  les  Fa- 
quin, dont  le  s^our  sous  le  vaste  ombrage 
des  arbres,  la  nudité  saintement  obsokie  et 
les  tortures  volontaires  étonnèrent  les  Macé- 
doniens '^].  Les  Germant»  ou  plutôt  Sarma- 
ne<^'),  dont  parie  Strabon  d'après  M^asthènc, 
paraissent  être  les  Schamans  ou  prêtres  de  la 
religion  de  Rouddha.  Iai  caste  des  guerriers 
comprenant  les  Tchctris,  les  Ksatri»  et  les 
Radjahs,  et  formant  la  seconde,  correspond 
aux  cinquième,  sixième  et  septième  classes  de 
Mégasthène.  Celle  des  cultivateurs  ou  fermiers, 
respectée  au  milieu  des  guerres,  payait  alors, 
comme  aujourd'hui,  le  quart  du  produit  de  ses 
champs  7;.  Cette  dasse,  avec  celle  des  pas- 
teurs, des  chasseurs  et  des  marchands  qui 
vendent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  nourri- 
ture de  liiomme,  forme  la  caste  des  YoUkU, 
d'où  sont  depuis  sortis  les  négociants;  c'est  la 
deuxième,  la  trn"siîh;r"  ef  en  partie  la  qua- 
trième de  Ml  gasîhciic.  Les  artisiuis  etouvriers 
de  toute  espèce  appartiennent  à  la  caste  des 
Chuders-y  c'est  celle  qui  comprend  le  plus  de 
siibilî visions.  Ils  forment  la  quatrième  caste 
du  peuple  indou  et  sont  aussi  compris  dans  la 
quatrième  de  Mégasthène.  Mais  les  deux  der- 
nières dames  dans  lesqudlcs  les  andens  pla-f 

(')  Otuticr.  ap.  Strab.  XV,  I.C.  — (»)  Mda,  lU,  7. 
—  (»)  GoneObt,  Géog.  aiia1.t3&.  «qq.  Comp.  JD'Ji»- 

vitle,  Anfiq.  géograph.  H8.  MntrriV.,  jdo.  Ar- 
riaii.  Iiiil.  11.  Sir,tb.  XV,  102a.  /Jtod.  II.  ■iO.  — 
(*)  /rr.  I.  c  Straù.W,  lOIC.  Curi.  IX.  I.  — OCcsl 
le  nom  que  lenr  donne  Cltment  d'AJeioodrio: 
$lrom  I,        (f)  Âff,  Ind.  c  M.  Diod.  1. 9> 


cent  les  hupedemaet  les  consdllers  du  ni 

sont  évidenmieDt  des  divisions  arbitraires. 
L'esclnvaste  connu  parmi  les  Indo-Scythes  (•) 
ne  l'était  pas  parmi  les  vrais  Indiens  i^j.  Rien 
n'indique  la  déplorable  existence  des  Piriaa 
en  horreur  à  toutes  les  castes  ;  mais  les  rois 
paraissent  déjà  revêtus  d'un  pouvoir  despo> 
tique  et  entourés  d'un  nombreux  sérail. 

»  Doué  d'une  bdie  taille ,  l'tndioi  se  oon- 
vralt  la  tète  d'un  turban  de  coton ,  chargeait 
son  nez  et  ses  oreilles  de  Imucles  d'or,  se  tei- 
gnait la  barbe  de  diverses  couleurs  et  laissait 
deseendre  jusqu'au  milieu  de  la  Jambe  ses 
longs  habits  de  coton  :  le  ria  lui  fournissait 
une  boisson  spiritiieuse  ;  arrangé  en  jJt'Mtp,  ce 
grain  était  sa  nourriture  ordinaire  j  les  chas- 
seurs «culsmaimscaient  la  diair  desanbnaux(*). 
La  musique,  la  danse  et  un  long  repos  à  l'om» 
bre  d'un  parasol  charmaient  les  loisirs  de  ce 
peuple  efféminé.  Les  gem  distingués  savaient 
écrire,  mais  les  caractères  des  Indiens ,  tracés 
sur  des  feuilles  de  palmier,  ont  dû  offrir  une 
faible  garantie  à  leurs  antiquités  douteuses 
Les  femmes  étaient  déjà  dans  l'usage  de  s'im- 
moler sur  le  tombeau  de  leurs  époox. 

»  La  chasse  aux  éléphants,  les  ravages  dv 
Ugre,  le  retour  péricnlique  des  pluies,  l'irriga- 
tion des  rivières  se  retrouvent  dans  les  des- 
criptions de  Strabon  et  d'Arrien  avec  ibm 
exactitude  comparable  ù  celle  des  modernes. 
Néarqup  semble  indiquer  la  canne  à  sucre  et 
la  boisson  spiritueuse  qu'on  tire  de  son  jus  ^'j , 
mais  ni  les  monts  ou  les  diamants  se  trouvent 
au  milieu  des  cailloux  roulés,  ni  la  côte  OÙ 
croissent  les  perles  n'étaient  roimiis  de  ces 
auteurs.  Strabon  rapporte  comme  un  oui-diie 
que  l'Inde  fournissait  une  partie  des  wonatea 
que  l'Arabie  Heureuse  envoyait  aux  peuples 
de  l'empire  romain  . 

»  En  partant  des  bouches  de  l'indus  pour 
revenir  sur  les  bords  de  l'Euphrale,  notre  géo- 
graphe ne  fait  que  suivre  les  traces  de  Ncar- 
qup ,  amiral  d'Alexandre-le-Grand ,  dont  il 
avait  &ouii  les  yeux  la  relation  détail  lt  é,  con- 
servée ,  quoique  avcc  des  abrévktions ,  par 
Arrlen  (*),  et  pourtant  d  rare,  que  réradit 

(•)  Onetter.  «p.  Smb.  —  (*)  Arrkm.  10.  Dioi.  Sie. 

II,  39.— (J)  Arr.  Ind.  Ifi,  17.  F.xpcd.  V,  4.  Sirah.  XV, 

—  (i)  Sirab.  XV,  1033.  —  (»)  Crt.  IX,  I.S.  Sfmb.  1034. 

—  (6)  A  eareh.  ap.  SUab.  XV,  1027.  —  (*)  Sm*.  XV» 
1018.—  («)  Voyage  de  Néarquc,  par  M.  rincent,  lof 
doit  de  l'Abdals  ptr  BUlim<i  >  >  121 ,  etc.,  etc. 
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VVnw  n'en  a  connu  qu'on  extrait  insignifiant 
lait  par  Juba  De  même,  Néarque  ne  parle 
poliit  de  la  natlg^tioD  attribnée  par  Hérodote 

à  Scyllax  dans  les  mêmes  parages;  tmt  !f  s 
eommimicntions  scientifiques  éteioit  diMciles 
dans  le  monde  ancien  ! 
1»  La  flotte  d'Alexandre ,  lortte  du  linsiie> 

cidental  de  l'fnilus,  navigua  contre  la  mousson 
ou  vent  p<Tio(li(|ue  (fouest ,  le  lonp  de  la  cMc 
des  AraOUœ,  pendant  1,000  stades,  et  de  celle 
des  Oriia,  Tespace  de  1,800*,  die  Glfkoya  en- 
suite le  pays  des  Ichthyophages  pondant  7,400 
ït.ndcs.  Lri  première  de  ces  peuplades  nppartf- 
nait  encore  a  Tlude.  Les  Oriiœ ,  ou  lloritœ, 
haUlaient  un  petit  canton  fertile  en  vin,  blé , 
riz  et  palmiers  ''^];  il  conserve  encore  le  nom 
(le  Hor  ou  Jlaour.  !Séanmoins ,  sur  la  côte, 
u  1  uincrus ,  Nearque  rencontra  de  véritables 
sauvages  qui  couvraient  leur  oor|ie  vdn  d'une 
peau  de  phoque  ou  de  baleine  Les  Ichtfnjo- 
phnrjes  n'étaient  guère  plus  civilisés.  Ix-ur 
pays  ne  produisant  que  très  peu  de  dattiers  et 
d'ariirisseaux  aromatiques,  ils  n'avaient  d'au- 
tre nourriture  pour  eux  et  pour  leurs  chèvres 
que  de  ia  chair  do  poisson  réduite  en  une  sorte 
de  pâte  ou  caviar  ;  la  peau  des  grands  cétacés 
leur  servait  à  liiire  des  vAemcnts;  les  arêtes 
devenaient  des  armes  ;  les  c6tes  tenaient  Heu 
de  bois  de  charpente  pour  leurs  cabanes  cou- 
vertes li  lurhes  marines  .  La  contrée  des 
Idith yoph  n  ^es  appartenait  à  la  Gtêroêia ;  VA- 
ria ,  la  Drangiatut  et  YArachosia,  formaient 
le  grand  pays  nommé  Ariane  par  les  Grecs,  et 
qui  œrrcspond  a  la  Perse  oneutalede  nos  em  - 
tesf*).  L'Arianeest  probablement  rFra»  pri- 
mitif des  historiens  nricnlaux  ;  Pline,  et  même 
Strabon ,  la  confondent  quelquefois  avec  l'A- 
rie ,  qui  n'eu  est  que  la  partie  la  plus  fertile, 
et  oà  se  trouvent  la  ville  d'^rwi^  aujourd'hui 
llerat,  etlePa{u«-^rûi,  notre  lac  Zerreh. 

»  La  Carmnnw  ,  quelquefois  comprise  dans 
l'Ariane,  cbarme  les  regards  des  Macédoniens 
fiitigttés  de  l'aspect  des  déserts  sablonneux; 
SCS  blés,  SCS  vins,  ses  raisins  énormes,  sa  belle 
r.icc  dMnes ,  ses  mines  d'or  et  de  cinabre  fu- 
rent vantes  par  CCS  guerriers  voyageurs,  et, 
aor  leur  parole,  par  les  géographes  grecs.  Un 
canton  de  la  côte  s'appelait  Armosia^;  là 

(■)  Phn.  VI ,  23.  —  (»)  Peripf.  mar.  Eryth.  21 ,  in 
Gci'g.  min.  1.  —  ')  Nearch.  V(ù\\\  n,  K».  —  ;'  »<jé. 
XV.  lOiO  Wm.Nearck.  17,  is.  Arr.  Exp.  AIci.  VI, 


florissait  par  le  wmmercede  l'Inde  la  ville  da 
même  nom ,  qu'on  trouve  aussi  écrit  J7ar- 
imaa  (■)•  Dcns  le  douzlènie  en  trdzitee  slè^ 

l'ir.  les  Irruptions  des  Tatnrs  forcérfnt  Ii-s  ha- 
bitants à  se  réfugier  dans  l'Ile  é'Organa ,  dé- 
serte du  temps  de  N^que,  mais  qui,  dans  le 
qufnziènie  slède,  sous  le  nom  d'Ormus  ou 
Ilarmuz  remplit  le  monde  dti  bniit  de  ses 
richesses.  Une  autre  ile  voisine,  la  fertile  Oa- 
racta,  porte  le  nom  de  Kicimich  sur  les  car- 
tes modernes» 

»  La  patrie  de  Cyrus  déploie  maintenant  ses 
côtes  toujours  échauffées  par  vents  du 
midi,  ses  montagnes  couvertes  de  neige,  et, 
entre  ces  deux  xones,  ses  rtanles  vallées,  Jadis 
ombragées  de  cyprès ,  et  où  miirissent  encore 
des  raisins  généreux.  Dans  cette  zone  tempé- 
rée ,  Persêpolis,  nommée  en  persan  Istakhar, 
s'étendait  au  pied  d'un  vaste  et  maguUlque 
chrtteau  royal ,  dont  les  restes  encore  impo* 
snnts  sont  nommés  Tchel-Minar  ou  les  qua- 
rante colonnes;  on  y  reconnaît  la  triple  en- 
ceinte dont  parle  DIodore,  les  voAtes  oà  se 
conservait  le  trésor  des  monarques  persans , 
et,  u  quelque  distance,  plusieurs  tombeaux  des 
rois,  Uiillés  dans  le  marbre  de  la  montagne 
même  dont  le  palais  occupe  un  promontoire  dé* 
taché  3 .  Quelques  savants  ont  cependant  sup> 
posé  ([ue  ces  mines  appartiennent  à  un  temple 
des  Munies,  (jui  probablement  n'avaient  point 
de  temples  (^j  ;  mats  cette  hypothèse  nous  pa- 
raît avoir  été  snfQsamment  réfutée  (^).  II  est 
probable  aussi  que  les  parties  habitées  de  ce 
vaste  piikm ,  les  appartements  des  rois  con- 
struits en  cèdre,  eurent  seuls  à  soufflrir  de  la 
vengeance  d'Alexandre,  lorsque  dans  un  mo- 
ment d'ivresse  ce  vainqueur  y  porta  lui-niême 
la  torche  incendiaire;  la  ville,  du  moins  en 
gnmde  partie,  resta  deboutjusqnedansle  sep- 
tième siècle  * . 

n  Persêpolis  n'était  pas  la  seule  ville  royale 
que  renfermait  la  Penii,  ou  la  Perse  propre- 
ment dite.  Pataryadm,  l'asdenne  capitale, 
aujourd'hui  Fesa  ou  Ejisa,  s'enoigueillissait  du 
monument  sépulcral  de  Cyrua ,  dans  lequel 

(•1  Ploient.  Arr.-—  (')  Godi  i  l  \lfrag.  p.  Ii:».  — 
^5}  Diod.  XV11.71.  Oion/in.  {.  JX.  p.  48.  Mcùuhr, 
II.  131.  en  atl.—  (*)  CfayiiM.  Hist.  de  l'Académie  des 
BcIlcs-I^Urcs,  XXIX.  iMitriVex,  Mém.  sor  Pemépolis, 
dans  la  Collpcl.  porLit.  de*  Voyages,  Iff,  200  sqq. 
—  i"^)  lltercn,  Idi'c»  sur  la  polilitine,  de..  II,  jso. 
Munueri,  V,  SIC— /-««ff  '?»,  Mém.  pog.  22it  s.<jq 


:;3.  —      EratottH.  sp.  5rra».  XY,  1<MS,  cle.        Saime'CMr.V.nm.éutlM.^Mttna^tK  .V>un 
JTcarrft,  IS.  PHn,  etc.  '  S98  sqq. 
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Arî*!tnbnîf  trouva  an  lit  d'or  et  un  eercaeil  du 
même  métal^  une  tabte  garnie  de  vases  à  boire, 
dire»  haUlIcttiMto  «t  ém  bijoux  prédenx.  La 
Stuiane,  ou  la  Sutkh,  pgrovtnm  où  r^nait  un 
éterr)»'!  pri?itfr^n>s  ,  j-st  souvent  considcrf'c 
comme  une  subdivisiau  de  la  Persidej  niais 
elle  en  est  séparée  par  des  montagnes ,  et  ses 
«eux  rMèics,  VEuUm  et  le  PaHHgrii,  sitfeU 
de  beaucoup  dMncertltudrs  et  de  discussions  >  ') 
confondent  leurs  eml>oiit  hnr{"*  nvec  celles  du 
Tigrls,  de  la  MesopoUiuuc  j  d  uilleurs  la  lai»- 
gue  syriaque  OQ  araméeime  peMit  j  avoir  do- 
miné (^],  et  les  maisons  de  Suse  étaient  con- 
stniih  s,  comme  celles  de  Babyl(Mir.  en  briques 
cimentées  par  du  bitume  i^'}.  Ltis  iauii ,  qui, 
selon  Strabon,  étaleat  leemèneeque  ke  Kit- 
tii ,  semUeit  dooeaffartenlr  ft  la  grande  fa- 
mille  (U>«;  peuples  aramécns  ou  syriens;  mais 
la  côte,  bordée  de  bas-fonds  inaccessibles,  ap- 
'  partenattà  une  nation  différente,  les  Elymœi 
des  Ofeevet  tes  JfloM  delà  géogmpblo  faé- 
braïqne.  Ce  peuple  ,  nnciennement  tK's  puis- 
sant, subjugue  ensuite  par  les  Babyloniens  , 
forma,  du  temps  de  StrulMMi,  un  ruyauiue  iu- 
d^iendantf^).  Une  antre  trllm,  Ici  Coêtmi, 
ou  Koss<gi,  ont  laissé  à  la  SwlBDe  le  nom  mo- 
derne de  Khosistan. 

M  En  nous  approchant  des  bords  de  l'Eu- 
phrate  et  dn  T%re ,  les  ioavenirs  géographi- 
ques le  ninltlpllent  et  s'agrandissent  trop  pour 
qne  nous  les  puissiotis  ffiire  entrer  drin<;  le  ca- 
dre étroit  de  ce  Précis.  Comment  résumer 
seulement  toutes  tes  discussions  qui  ont  eu 
Uen  sur  les  divers  empires  fondés  dans  les 

trois  contrées  (VAn^yrie,  de  Mésopotamie  et 
de  Babylonie,  eontrt^-s  unies  par  la  même  lan- 
gue, habitées  par  des  Araméens,  mais  dans 
lesquelles  les  peuples  montagnards  l'Ar- 
ménie et  de  lu  Medie  jiaraissent  avoir  souvent 
fait  des  invasions  et  foi  nie  des  établissements 
de  plus  ou  de  maim  de  durée  ?  Comment  con- 
eilier  entre  eux  Hérodote,  Ctésias  et  les  écri- 
vains hébreux?  Ge|iendant  ees  révolutions  ra- 
pides et  fréquentes  qui  firenttransférerl'empire 
tantôt  à  Babylone,  tantôt  à  Ninive,  doivent 
avoii'  fait  varier  lei>  limites  des  Etats,  et  même 
des  provinces;  maU  il  suffit  ici  de  nous  en  te- 
nir anx  notions  de  Sbrabon  et  des  autres  Grecs 

(')  FIrccm,  Voysfe  ds  Néaiqne  lii ,  2f i ,  iqq. 

Maniieri,  V,  47S.  s<jq.  —  (•)  Assem.  Biblioth.  orient, 
p.  7i8.  — Slrab.  XV,  lOiU.  Alm.  —  Bmhart, 
llMlCg.  II.  l.aifa».  11,1,  CSp.  11. 


postérieurs  n  In  conquête  de  l'empire  persan 
par  Alexandre. 
»  Le  nom  d'iisyris,  ou,  oeloa  ledialecle 

ehaldéen,  A^Aturie  ('1,  qui  parait  avoir  été  an- 
ciennement la  dénomination  générale  de  ces 
contrées,  semble,  sous  les  Persans,  lorsque  le 
satrape  ou  gouverneur  général  ré^idldt  à  Ba- 
bylone, avoir  cédé  fat  plaee  à  celui  de  J'oèylo- 
nie.  qui  d'abord  ne  comprt  nr^it  que  le  royaume 
dont  cette  ville  était  la  cajiitale.  Strabon  em- 
ploie qjilquefoib  les  deux  noms  comme  syno- 
nymes p)  ;  et  plus  tud,  sons  les  Parthes,  ce- 
lui d'Assyrie  redevint  le  plus  généralement 
usité  '1.  I.a  contrée  comprime  entre  le  Tigria 
etl'Ëuphrate,  VÂramr!^aharam  des  Hébreux, 
Alt  appelée,  SOUS  les  snceeasnirs  d'Alexandre, 
MwofOlamia,  nom  inconnu  à  Xénophon,  qui 
cninprt'nd  1rs  ri.Tntrs  ^  :tn('eH  de  la  partie  sep- 
tentrionale M)us  le  nom  de  Syria,  et  les  déserts 
de  la  région  méridionde  sons  celuid'ilraMa  («)  ; 
dividon  qu'on  retrouve  dwa  les  Hânenx}*), 
et  qui  a  été  suivie  par  plusieurs  histr»riens  f^;. 
C'est  comme  province  romaine  toujours  atta- 
quée par  les  Parthes,  que  la  Mésopotamie  a  eu 
le  plus  de  célébrité  ;  naals  ses  limites  efaan- 
gieaient  an  gré  de  la  fcN'tune. 

»  Tous  les  anciens  vantent  l'rx'rrme  ferti- 
lité de  la  Babylonie,  arrosée  pur  d  iuuumbi-a- 
bles  oinaux  que  la  négligence  des  habitants 
actuels  a  laissés  disparaître  en  partie.  Cepeo- 
d'iTif  'f  dattier  était  alors  comme  aujnurd'Iiul 
la  principale  ressource  du  pays.  D'autres  ca- 
naux ,  parmi  lesquels  on  distinguait  le  fleuve 
Royal,  servaient  à  la  navigation  intérieure  ;* 
mais  le  défaut  de  bois,  qui  obligea  Te  con((u6- 
rant  macédonien  de  trans(X)rter  «^n  flotte  par 
terre  des  ports  de  In  Phenicie  dan*.  1  KupUrate  ^«  , 
réduisait  cette  navigation  à  des  bateaux  dont 
une  partie  était  en  osier  Oonvcrt  de  edr  on  en* 
dull  de  bitume  ■* .  Ix'S  parcs  royaux  fournirent 
à  la  flotte  macédonienne  (juilques  cyprès;  ce- 
pendant nous  ne  déciderons  point  hi ,  comme 
Bochart  te  pense,  Noé  a  construit  de  œ  bois  sa 
fameuse  arche  ('I.Le  commerce  de  BabykMie 
parait  donc  avdr  été  entre  les  mains  des  ba- 

(')  IWKkebr.  l>nK  ehald.  Bochari,  Phaleg.  IV, 
If).  /Mo  Cau.  I.WIII,  —  '  Sint''.  Wl  .  1070, 
1074.  Alm.  —  l»)  Amm.  XXIV,  2,  clc.  —  [*i  Xeuopk, 

Exped.  Crr.  I.  6.— (*)  M.  II.ClirM.  XIX.  6  

fo)  Dio  Catt.  I.WIII,  ai.  Comp.  /Ihoi.  III,  â.  — 
n  Arrian.  Vil. 7.  —  :rnai,.Mi,  VJ.—  ii)  Héro4, 
I,  m»  Sttdb,xy\t  1978.  Ain. Phalegtp.  14. 
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Wtants  de  Gmrha,  ville  d'Ar<\bi( ,  dont  les  na- 
vires rémoQtaient  l'Euphrate  jusqu  a  ibapsa- 
euC).  Itatempidefllnboii,  tasplmdcnrde 
Babylone  était  éclipsée  par  le  voksinnge  de 
Séletteie,  nommée  antérieurement  Nydatopo- 
tami ,  ville  nouveliemeot  bâtie  8ur  le  Fleuve 
Boyal  y  non  M  deTfdris.  ForteraMe  toexpu- 
gynlile,  dté  florissante,  bientôt  Séleucie  compta 
six  cent  mille  habitant?,  et  Ikibylone  devint 
déserte  (^j.  Les  murs  de  Sémiramis ,  le  temple 
de  Bélu9  et  la  jardins  suspendus  en  Tair  sur 
dsi  fBèiBi  iMidiM  se  sont  éamdés,  et  les 
voyageurs  ne  trouvent  qa'an  immense  amas 
de  Ijri(fuesmi  s'élevaient  les  palais  des  maltren 
de  l'Asie.  Les  indications  des  aucieos  sur  lu 
cffeoofififMioe  ds  cette  ville  BDtIqQeftNiRilneiit 
on  nouvel  exemple  de  remploi  de  stades  diffé- 
rents; enr^  rn  évaluant  les  480  stades  donnés 
par  iierodote,  selon  leslialritants  eux-mêmes, 
à883  par  degré ,  et  en  pie&uit  lee  385  stades 
à»  Strabon  à  714  pard^ré,  on  trouve  que  ces 
deux  mesures,  en  apparence  différentes,  s<>nt 
au  foud  les  mêmes  (V  enceinte,  de  qua- 
t<»rze  à  quinze  lieueâ  anciennes  de  France,  n'a 
rien  d'inereyàble  peur  une  ville  d'Asie.  » 

A  quelques  lieues  de  l'Euphrate,  est  Bam- 
byee,  appelée  Edetta  et  Hierapolit,  ou  la 
vUU  sacrée,  parce  que  l'on  y  adorait  Atai^a- 
lis,  déesse  syrlenneqne  Ludcn  nous  représente 
avec  la  téte  i  une  femme  et  leeivpid'lin  (Oili" 
son.  Sur  la  gauche  du  fleuve .  une  route  eoo- 
dttisaità  travers  le  désert  jusqu  à  Sema,  vers 
les  Omiteede  ta  Baby  lonie  proprement  lUte  et 
de  la  Mésopotamie.  Cette  ville,  située  sur  un 
canal,  était  considérable  (< .  T.es  Si-mitir,  qui 
habitaient  les  emirons ,  levaient  un  tribut  sur 
les  voyageurs  qui  travei'saieut  leur  désert. 

m  Au  midi  de  Babylone,  s'étendait,  vers  l'A- 
rabie et  les  bouches  de  l'Euphrate,  la  Ckaldée, 
aujourd'tiui  presque  déserte»  mais  anciemie^ 
ment  couv  crtu  de  villes. 

w  V Assyrie  proprement  dite,  on  YAiuriê  de 
Strabon,  avait  ,  elnq  on  ilx  aièdes  aupa- 
ravant, vu  disparaître  une  autre  ville  célè- 
bre, la  Ninive  des  écrivains  hébreux,  nommée 
AtfiiM  par  les  liistorieus  grecs  i^;.  Ses  murs 
avalentlOO  pieds  d'élévation,  et  ses  deux  eente 

(•\  Stnb.  m,  1110.— (*)  PUn.  VI,  26..SW.XVI, 
lOro.  _  (S)  Hifod,  I,  m.  •firo».  XVI,  19».  Alm. 

^  '  Suivant  M.  n«i  Thcii,  clic  devait etieienvlroa 
10  lieues  au  nord  de  Bagdad.  J.  U. 
^S)  tVni,  I,  laS;  II,  ISO. 


tours  200.  lille  avait,  selon  Diodore,  480  stades 
de  pourtour;  mais  comme  U  la  place  sur  i'Eu> 
phrate,  tandis  «pi'elle  était  sur  le  Tigre,  ne 
pourralt-OD  pas  croire  qu'il  l'a  confondue  avee 
Itobylone?  Quoique  Lucien  confirme  la  prophé- 
tie de  Nébémias  en  affirmant  qu'on  ignorait 
remplaœment  de  Ninive  (') ,  des  anteurs  gra- 
ves eu  parlent  long-4nnp6  après  ooBune  d'une 
ville  existante  ''  ;  ce  (|ni  a  fait  soup^nner 
qu'elle  avait  été  rebâtie,  ou  plutôt  que  les  Bo- 
mains  en  avaient  appliqué  le  nom  à  une  autre 
ville.  Il  paraît  même  qne  l'aneicaiie  Ninive 
était  beaueoup  plus  rapprochée  de  Babylone 
que  Geilnrius  et  d'Anville  ne  l'ont  cru  ;  et  peut- 
être  se  trouvuit^Ue  vis-a-vis  de  Bagdad  dans 
la  Mésopotamie 

I»  La  région  appelée  VAMabena,  remplie  de 
sources  denaphte  et  comprenant  Arbela,  cf^lô- 
bre  par  la  victoire  qu'  Alexandre  remporta  sur 
Darius ,  et  le  canton  iCÀnitiq^kitis ,  qui  rap- 
pelle TArphacsad  de  Moïse  ,  ne  doivent  point 
nous  arrêter.  Ctésipfiou  ,  résidence  d'été  dt  s 
rois  des  Parthes,  u'était,  du  temps  de  Strabon, 
qu'une  ville  du  second  rang.  Mous  eu  dirons 
autant  de  IfùSH» ,  devenue  depuis  le  rempart 
de  l'empire  romain  ;  d'Edessa  et  d'autres  villes 
de  la  Mésopotamie;  leur  célébrité  est  posté- 
rieure à  l'époque  dont  nous  parions. 

»  A  l'ouest  de  l'Euphrate,  nous  voyons  s'élé- 
ver  les  montagnes  de  la  Haute-Syrie^  entre- 
mêlées «le  ^f^llées  riantes  et  bordées  par  les 
sables  du  désert.  LÀ  coule  ïOr<Mte,  que  d'in- 
nombrables madiiMS  àrones  ibrooit  à  verser 
malgré  lui  ses  eanx  fécondantes  sur  les  cam- 
pa£:nes  voisines;  ici  brillent  ics  (ités  fondées 
ou  rétablies  par  les  Séleucides,  et  dont  les  pro* 
coDauls  roniuius  mêmes  ne  pouvaient  épuiser 
les  rlebeseas.  La  populeuse  ilnlioeAs  (ilirtîo- 
cAia\  rivale  de  Rome ,  d'Alexandrie  et  de  Sé- 
leuclé  sur  le  Tigrisi*),  voyait  accourir  dans 
ses  théâtres,  son  cirque,  ses  iMutiques,  et  dans 
les  voloptuenz  boeqnete  de  Dapimi,  teut  oe 
qne  le  monde  possédait  alors  d'heureux  olsift; 
et  pourtant  sa  splendeur  n'avait  pas  encore  at- 
teint son  plus  haut  degré.  Sur  la  côte ,  Laodi' 
de  florissait  par  son  port  et  ses  vignobles.  Près 
de  rOronte,  Enesa,  dont  le  nom  indigène  était 
alm  et  cet  eneore  ifeou ,  renfermait  on  nuH 

(t)&icffflii.  1.621 .  edit.  Relu.  —  (•)  Tac  XII.  18. 
Ptolem.  ylwmwM. XVIII. 7.—  (»j  PUtI,  VI,  1).  26.  /iw, 
Voïage*.  liv.  II,  ch.  S.  Ifomirt.  *«.  —  (*)  StraA, 
XVI,  ios».Alm. 
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giiillque  temple  où  Ton  adorait  le  soleil  sons 
l'emblème  d'une  pierre  noire  (<j  ;  Apamm,  dont 
le  canton,  disall-on ,  pouvait  nauiTlr  une  ar- 
mée CDtièfe,  s^aecroissait,  tandis  que  Hamath, 

si  importante  dans  la  géographie  des  Hé- 
breux •'  ,  n'éLiit  plus  que  l'insipiifiante  Epi- 
p/umta,  et  attendait  l'époque  des  Arabes  pour 
refleurir.  Vers  rEuphnite,  la  Tille  des  palmes, 
ou  Tadmor,  dont  la  fondation  est  attribuée  au 
roi  Saloirton  i^  ,  n'était  encore  que  faiblement 
conuuc  &ou!>  lu  nom  dcmi-latinr  de  Palmyra; 
éé^  oqiendant  eile  commerçait  avec  l'Inde  . 
Berœa,  qui,  sous  celui  à'Halehùa  A^^e,  de- 
vait  un  jour  liériter  des  grandetirs  encore  nais- 
santes de  Palrayre ,  avait  aussi  peu  de  célé- 
brité; mais  Hiirapolis,  nommée  en  syrien 
MiAo§  ,  attirait,  par  wa&  temple  de  la  déesse 
Dereetis ,  inio  population  immense  et  des  tré- 
sors que  Crassus  employa  plusieurs  jours  a 
lîaire  peser  ^, .  I^s  desceudants  des  Selcuades, 
id^iaés  à  SanuMUa,  régnaient  sur  le  fertile 
canton  de  Comagène. 

»  Dans  la  partie  méridionale  de  la  Syrie,  le 
LUtoH  et  VÀnti-lÀban,  fidèles  asiles  de  l'hiver 
au  sein  d'une  contrée  brûlante  C]^  portaient 
encore  sur  leurs  cimes  de  vastes  forêts  de  cè- 
dres (' ,  et  ombrageaient  au  loin  ces  vallées 
profondes  qui  composaient  la  Cale-Syrie,  lit- 
téralement traduit  «  la  Syrie  creuse.  »  Ikumu- 
eut  on  Damât  n'était  encore  connue  que  par 
la  beauté  de  ses  environs  :  eependant  elle  était," 
suivant  Strabon,  la  plus  rcmaniuable  des  villes 
de  celte  regiou  au  temps  de  iu  domination  des 
Perses.  Màiopt^»  nommée  en  syrien  Baal- 
beky  c'est-à-dire  maison  du  Seigni  ur,  possédait 
sans  doute  déjà  le  fameux  temple  qu'Antonin 
lit  agrandir  ou  rebâtir. 

«Le  nom  de  la  PMmei»  restait  toujotirs  à 
une  cdte  assez  étendue  en  longueur;  amis  ses 
villes  ne  concentraient  i)Ius  le  lommerte  du 
monde.  7'yr  se  soutenait  par  sej»  teintures  en 
pourpre,  Sidon  par  ses  verreries  ("j.  Strabon 
indique  PtoUmêk»,  en  syrien  nommée  Atù, 


(•)  fl^rod.  V,  3.  Tett.  Arien.  V,  1090.  —  (•)  Gen. 
X,  n. Samuel,  11,  c.  8.  9.  Reg.  II.  c.  18,3t.  Je- 
rcM.  etc.  Joteph.  Antiq.  1 , 7.  — Reg.  I,  cap.  9. 18. 
Citron.  II.cop.  S.  4.  —  («)  Appim.  MU  civ.  V,  9.  — 
(5)  Slratt.  XVI.  1990.  Pli».  V,  23.  Conip  /Jyde  cl 
Scliultens,  index  in  voce  Mambesjun.  Abuljedœ ,  Tab. 
Srr..p.  I?8.  —  («)  Àppian.  Parlh.  28.  Schueighœu- 
i»,  (7)  «  Taotot  iolcr  ardores  fidiim  nivibus.  » 
Tœ.  V.«.  —[t^IHai.  m,  58.  —  (»)  Plin,  Y,  19. 
Smi»  XYI,  f  OM. 
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comme  la  >11le  prineipale  de  ses  contrées. 

■  Les  Iturœi,  qui  sont  peut-être  iesabcètres 
dcsDmzes  (V  ,  avaient  tenrs  petites  seigneuries 
disséminées  dans  toute  l'étendue  du  Liban,  de 
l'Anti-Liban  et  des  montagnes  voisines.  La 
fertile  Galilée  avec  Ji6«rÛM,  sur  te  tac  du 
même  iK>m;  la  Semwrù,  oà- la nalsBante 
tarée  rivalisait  aveePtoIcmals,  où  la  ville  de 
Samaria,  rebâtie  par  Hérode,  avait  rcc-u  de 
celui-ei  le  surnom  de  Sébaste  en  l'houneiir 
d'Auguste  j  la  Judée,  eucore  bien  cultivée  ct 
fertile,  avec  la  florissante  et  populense  Jéru- 
salem, Vffiero-Sotyma  des  Grecs;  et  au-delà 
de  la  riante  vallée  qu'arrose  le  Jourdain,  la 
Pn  ée,  le  JJécapolit  ou  le  pays  de  dix  villes, 
les  petits  cantons  de  Gaulonitit,  TraekomiHÊ, 
BaUmmeltAuraniti*  :  voilà  ce  qui  formait  k 
nouveau  royaume  des  Juifs,  que  la  politique 
d  Hérode  ne  sut  pas  mettre  sur  un  pied  stable, 
et  sur  lequel  plauait  deju  une  destinée  cruelle. 
Strabon,  qui,  avec  Diodore,  nous  a  conservé 
des  détails  intéressants  sur  la  naissanee  de 
l'asphalte  dans  la  mer  Morte  i'?,  confond  pour- 
tant ce  lac  d  une  manièn:  inconcevable  avec 
le  laeou  plut6t  la  lagune  de  Sirèonit,  voisine 
des  c6tes  de  l'Egypte;  mais  Strabon  expie  cette 
négligence  en  rendant  un  bel  hommage  à  la 
véracité  des  historiens  hébraïques,  par  l'élogn 
qu'il  ftdt  du  génie  de  Mojlse  et  de  randemie 
constitution  du  peuple  juif, 

»  Toute  la  Syrie ,  avec  la  Tnlestine  et  la 
Fiiénicie,  n'était,  aux  yeux  d'Iicrodote,  qu'une 
(^tédc  l'Arabie  i^'.  l£o  effet,  les  tribus  arabes 
se  sont  de  tout  tegips  répandues  dans  les 
contrées  voisines;  témoin  les  Arab-Egyptiens 
que  Ptolémce  place  sur  la  cAte  oceidentale  de 
la  mer  Rouge  (*;,  les  coiouits  arabes  d  Ëttùopie 
indiquées  par  le  rai  Juba  ,  et  peut-être  les 
Jndi  sur  le  fleuve  Iwhu  en  Asie-Mineure, 
qu'u!)  fuitcur  romain  semble  appeler  Arabes  «  . 
Hérodote  ne  parle  des  Arabes  que  d'une  ma- 
nière générale  :  en  peignant  quelques  traits  de 
leurs  mœurs,  il  indique  comme  leurs  princi- 
pales divinités  Uroialt,  ou  Eratallah,  le  dieu 
du  feu,  çX  Alitait ,  ou  Alatfa ,  tuie  déesse  sem- 
blable a  la  Venus  céleste  ^'  .  Aiatta,  nommée 


Annal,  des  Voy.  IV,  37i .  —  ;v  Foyez  la  descrip- 
tion de  ce  IM  dans  la  toile  de  ce  Précis.  —  (*)  Uùrod» 

II,  !».—(♦)  PteUm.  IV,  5.  —  (»)  P«».  V,  ».  — 
(<>)  Fit'hi-^-Scqiicsi.  de  Gi  ntibus.  —  (')  Hirod.  1, 131, 

III ,  8.  Bochan,  Géogr.iacr.  p.  112.  Autmaim.  Bib). 
erieal.111,  5St, 
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danfleCmnii.  était  adorée  wat  la  figure  d'uoe 
pierre  noire  ('1.  Nous  savons  par  les  éerivaios 
hébreux  que  les  Arabes  ont,  de  temps  immé- 
morial ,  été  parti^^és  en  d  mcombrables  tribus, 
Iw  unes  errantes,  let  autres  filées  dans  des 
villes.  Straboa  y  i\)0Qte  que  les  Arabes  méri- 
dionaux étaient,  comme  les  Egyptiens  et  les 
Indiens,  divisés  en  castes  au  nombre  de  cinq, 
les  guerriers,  les  cultivateurs,  les  artisans,  les 
savants  et  ks  marrJtands  0»  Les  Arabes,  peu 
belliqueux,  se  livraient  presque  tous  au  com- 
merce ;  les  habitants  de  la  côte  méridionale  re- 
cevaient del'Inde,  et  eu  partie  rccueillaientdans 
leur  propre  pays,  de  rcooeiia,  de  la  myrrhe  et 
des  aromates  que  les  Arabci  nomades  trans- 
portaient sur  leurs  ihameaux  dans  les  \  illes 
oonunerçantes  de  la  Syrie  et  de  l'ii^ypte.  C'é- 
tait oeeoiMiHiioeqaf  aceiimiilalteiiirelesmains 
des  prlnoes  m  eheyklu  arabes  L'w  de  l'Europe 
et  les  pierreries  de  l'Inde.  Cependant  les  Hé- 
breux (')  et  les  Grecs  s'accordent  pour  donner 
a  l'Arabie  des  mines  d'or;  ils  en  décrivent  l'ex- 
jMUMan      Us  en  marquent  la  nature  trop 
en  détail  [^]  pour  qu'il  nous  soit  permis,  à  nous 
qui  connaissons  si  peu  1  intérieur  de  ce  pays, 
de  rejeter  absolument  des  renseignements  aussi 
posié/s,  sorlMit  depuis  que  Nldnibr  a  dit  à 
l'académie  des  inscriptions  qu'on  montrait 
encore  dans  l'Yémen  les  endroits  où  se  trou- 
vaient anciennement  les  mines  de  ce  métal 
pxiédenz(*).  Gomme,  vàaa.  StraboD*  Forie 
trouvait  en  nids  sous  la  forme  de  petites  boidea, 
il  ne  pahiltra  nullement  étrange  aux  nnuéra- 
logistes  que  ces  miue«  aieut  pu  s'cpuii»cr  ('). 
L>es  pierres  gemmes  de  l'Arabie,  les  émeraudes, 
Icstopaies,  vantées  par  lesaDdens^»),  n^étaient 
peut-être  en  partie  que  des  variétés  de  cristal 
de  roche.  Cependant,  le  voyageur  sévère  qui 
a  Dut  révoquer  en  doute  tous  les  rapports  des 
anciens  sur  ee  pays,  convient  que  l'Yémen 

(•)  Max.  Tyr,  Suid.  Emliym.  Zigab.  Joann.- 
Daman.  cités  par  /issemanni  et  Bochart. —  (*)  Stmb. 
XVI.  1129.  Alffl.— (>)  Reg.  I,  10.  T.  S,  icMta*» 
eo,  V.  6.  Etwh.  n,  T.  M.  —  (*)  Agaikar^id.  Pe- 
ripl.  Mar.  Rub.  22,  2G.  —  Simb.  \VI,  1103. 
Diod.  Il ,  60.  —  (*}  JVieùiJir,  cité  par  Biarrutahl , 
UtIfel.IlT.tqq. 

(♦)  Cette  assertion  d'Artémidorc,  rapportée  par  le 
géogrtpbe  grec,  ludique  tout  !>irnplcmoiit  en  Arabie, 
au  temps  de  ces  écrivains ,  reiisU  rire  de  terrains 
d'alloTioD  aarifèies.  On  sait  que  ceMolIes  plut'ri- 
ebea  el  les  |»1as  fecNes  i  exploiter  i  nitlsoo  asll  •aasl 
qu'ils  s'épuiseot  assez  promptcment.  J.  H. 

(«}  Agalk.  M,  &6.  Sirab.  \\i ,  IlSâ.  XMmC. U,  i>S. 

I. 


produit  certaines  pierres  précieua>s  ^^.11  ne 
faut  donc  pas  repousser  avec  trop  de  dédain 

lesjolis  contes  d'HcrocInti^  et  de  Diodore  sur 
ces  immenses  forêts  d  arbres  à  niyrrlic  ,  à 
baume  etu  cas&ie,  dont  les  suaves  odeurs,  ré- 
pandues an  lolndans  l'atmosphère,  annonçaient 
aux  navigateurs  le  voisinage  de  la  région  dcê 
aromates,  où  toutes  les  maisons  étaient  bïlfies 
en  bois  odoriférants.  Ln  voyage  par  terre  de 
UascatB  à  Moka  prouverait  peut-être  «fue  ces 
peintures  ne  sont  pas  entièrement  ehiméri- 
ques. 

»  Strabon  ne  disUngue  que  deux  grandes  di- 
visions dans  l'Arabie:  la  partie  MieHt,  an 

nord,  entre  la  Syrie,  l'Euphrate  et  la  Palestine, 
et  au  midi  de  ces  plaines  abandonnées  aux 
Scenitœ  ou  ]iubil<mts  des  tentes,  \  Arabie-Ueu- 
reuêê ,  qui ,  dans  l'idée  de  ce  géographe  et  de 
la  plupart  ùss,  anciens ,  comprenait  hi  miiieure 
p'uiicde  la  péninsule.  Mais  les  connaissances 
de  Strabon  sur  les  diverses  nations  de  l'  Arabie 
sont  bien  Inœmplétes.  Sur  le  golfe  Tersiquc , 
il  décrit,  d'après  Eratostfaène,  d'abord  lé  paya 
de  Macine,  et  ses  vignes  en  paniers,  flottantes 
au  sein  des  marais;  il  connaît  la  \  i!le  de  Ger~ 
rha,  située  à  ^,400  stades  des  bouches  de 
l'Euphrate  et  à  200  de  la  mer,  bâtie  en  sel 
gemme,  et  dont  les  liabitants ,  Chaldéens  d'o- 
rigine, faisaient  un  grand  commerce  en  mar- 
chandises de  l'Inde  L'Ile  de  lyr  os,  dout 
Strabon  voudrait  lirire  la  patrie  des  Phénidena, 
parait  appartenir  aux  ofttes  delà  Perse,  etn'ap 
voir  rien  de  commun  avec  l'Ile  Bahreiîi  ,  que 
Pline  apprit  plus  tard  a  connaître  sous  son 
vrai  nom  de  Tylos ,  et  dont  il  vante  déjà  les 
pêcheries  de  perles 

(')  JYUMr,  Descript.  pag.  140,  en  ail.  An  lémol* 
gnage  de  ce  voyageur  on  peut  ajouijr  ulul  de  Sect« 
xen  et  celui  d'Alt-Bey,  d'après  lesquels  le^  moalagcei 
de  l'At^lSMiil  eompoiéef  de  graolte.  de  mlcascbiste 
et  d'autres  roches  appartenant  è  l'époque  granitique. 
En  conséquence,  on  doit  regarder  cçnime  euclc 
l'assertion  d  Agatbarcbides.  puisque  les  diverses  va- 
Tiélét  d'émenodea  el  de  topazes  m  trouveol  dans  le» 
roche»  que  noui  venom  de  détlgoer.  J.  H. 

Jii'ifhnrch.  67,  in  Gcog.  min.  I.  /)ii,if.  III,  42. 
Strob.  Wl,  1122.  —  (S)  VI,  58.  J'heopkrasi. 

Hist.  plant  V,  20.  Anemid.  ap.  Sieph.  lleeren  ,  de 
AniiquA  tiuùâ  fenici  bde,  la  Comm.  soc.  Gott. 
XIII. 

Les  noms  de  Tyrot  et  de  Tytot  n'ont  en  elTct  rien 
de  comuuu  que  leur  origine  phéoicienue  ;  voici  cum- 
meoi  on  peati'eipliqveren  s  appuyant  sur  ce  qu'en 
ont  dit  Gosscllin  et  M.  Hccren.  Il  existait,  an  rapport 
de  iNéarque,  sur  les  côlcs  de  la  Carroanie,  une  vUlsdt 
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H  Le  voyage  de  Néarque  prouve  cep«Tidnnt 
que  les  Grecs  connaissaient  d^à  les  Maem , 
habitants  de  l'Oman  «  et  dont  te  nom  ettitaté 
à  la  ville  de  Mascate  (']  ;  mais  Strabon  ne  sa- 
vait ,  sur  toute  l'Arabie  méridionale ,  (pie  ce 
gu'il  avait  lu  dans  Eratostbène,  Agftthorchide 
et  AitémldoK,  et  que  prdiaUaneDt  eem-d 
«valent  puisé  danc  les  arèUTes  royales  d'E- 
gypte (' .  Sf Ion  ces  auteun?,  f!  y  nvnît  dans  le 
sud-oue&l  de  l'Arabie  quatre  peuples  princi- 
paux :  les  Chatratnotitœ,  nommés  aussi  Cha- 
traniftoet  Atramitœ,  et  dont  le  nom  /d^à 
connu  de  Moïse,  se  retrouve  dans  la  province 
d'Hadramaout  ;  les  Caslabanes  ,  qui  demeu- 
raieut  au  nord  de  ceux-ci,  et  qui  paraissent 
avoir  MNivent  changé  de  limites  ;  les  Sabémi, 
qui  occupaient  la  partie  occidentale  de  l'Yé- 
men, et  dont  la  capitale,  Saha,  comme  tous 
les  cbefs-lieux  de  l'Arabie,  est  désignée  sous 
le  nom  générique  de  MitrkAa ,  c*est-è^re 
résidence  royale  0  ;  enfin  les  Mmm,  mal 
pTaci's  pard'  Anville,  et  qui,  d'après  l'ensemble* 
des  rapports  des  anciens ,  s'étendaient  Jus- 
qu'aux environs  de  la  Mecque ,  le  Maeoraba 
de  Ptoléméc.  Ces  Minœi,  doqt  les  Madianites 
de  Moisc  étaient  peut-être  une  branche ,  fai- 
saient un  grand  commerce  avec  l'encens  et  la 
mynheqiil  erolsaafent  dans  leur  voisinage  : 
leur  prinelpale  vttlê  était  Corna;  celle  qnlls 
appelaient  .VJana,  au  fond  du  golfe  Arabique, 
conserve  encore  le  même  nom ,  quoiqu'on  la 

SidoH  ou  de  Sidudona.  I.cs  I'h(!-nicicm  qui  l'babi- 
taient  furmèrcnt  des  él<ibli>.veiii(-n(sd«ns  les  lies  qui 
l)onUi«iit  l«  cdt8;  ilt  nouuaèrent  l'une  d'elles  Tyiot 
OQ  Tyrot,  qui  reçut  plat  tatd  temomt  de  l^nt, 
de  Gijrit,  d''*7yi-f  et  XChrjuna  .  « 'r  [  Tijourd'hui 
Orami,  appelée  au  xrii*  siècle  Turun  ,  l'nuirc  reçut 
«elol  iP/tfrac/iu,  aujourd'hui  CbarcdJ.  Les  Phéniciens 
K  lnBi|MrtèKiit  «ttoile  près  des  cAU»  de  l'Arabie 
dans  les  ttes  Bahreïn  t  ItovomméfMt  h  principale  de 
.  ccllcs-rl  Tiiloi,  rt  une  autru  auprès  Àrains ,  que  l'on 
appelle  encore  Arad.  Après  «voir  formé  ces  élablis- 
•nwnti ,  Ils  «llèfail  ntr  ta  boidi  de  la  Méditemnée 
en  continuant  i  transporter  les  noms  si  )(>n  ,  de 
Tyr  et  d'Aradijs  A  de  nouveaux  conipioii  d  du  nou- 
velles colonies.         J.  H. 

(•}  La  nsMmblance  des  noms  •  bit  croire  que 
cMIe  ville  oeeepel'eoipl^oenwnt  de  l*nid«aM  Jtfbt- 
eN  dont  parlent  Arrlen  et  Ptot^mi^e.  Quant  aux 
Mtem^  ils  habitaient  les  en\irnn<i  du  prurnontoire 
Maeeia,  que  Ptolémée  apiifiic  Prcmontorium  Atabo- 
rum,  aujourd'hui  le  cap  Â/ocendoR.  J.  fi* 
(•)  jDiod.  III,  38, 40.  —  (»)  Pli»,  tl,  M. 


!  nomme  aussi  AMah  ;  mnis  les  plus  ri eb es  de 
tous  les  Arabes  étaient  les  Sabéens,  qui  parta- 
geaient avee  les  Ocrrhécns  le  eommeroe  dto 
l'Inde,  et  dans  les  maisons  desquels  on  voyait 
éclater  de  toutes  parts  l'or,  l'Ivoinet  les  pia^ 
res  fines. 

»  Amunddés  Jfôuvidemenralfiitleiiioai* 

brcuscs  tribus  connues  des  Hébreux  sous  les 
noms  à'EdoTv,  f^'Amnlrr  ,  de  3foab  et  autres, 
toutes  réunies  sous  la  domination  suprême  des 
Nabéiùth» ,  les  NalnUkimi  des  Giws  et  des 
Bomains.  Leur  capitale,  Petra^  qui  prolmbl»- 
ment  n"ét<iit  d'abonl  qu'un  rrrlirr  nntuiflle- 
raent  fortifié  et  rempli  de  cavernes  habita- 
bles (>),  donna  À  toute  la  contrée  le  nom  d'A- 
rabia  P$lrma,  Ce  pays,  aoltfagaé  par  les 
généraux  dcTrajan,  et  dont  la  supei'be  Bostra 
devijit  alors  1?^  capitale,  jouissait,  du  temps  de 
Straiiun ,  d  uu  haut  degré  de  liberté  politique. 
Les  rois  ou  cheft  populaires  étalent  responsa- 
bles. Le  commerce  concourait  avec  l'agricuU 
ttirc  à  rendre  florissant  l'étnt  de  ce  pf^iple. 
line  femme  épousait  quelquctois  plusieurs 
Ih'ères  en  même  temps  (3) . 

»  Voilà  tout  ce  que  Stisbon  savait  d'un  . 
pay-î  dfuis  lequel  un  rie  nos  amis  avait  com> 
mande  une  expeditiou.  Elius  Gallus,  parti  de 
Cléopatride  en  Egypte  avec  dix  mille  hommes 
et  tme  flotte  considérable,  débarqua  à  Lumm, 
principal  port  des  Nabathéens.  Obodas,  roi  de 
cette  nation,  joignit  ses  forces  à  celles  de  (ial- 
lus  déjà  très  épuisées ,  et  lit  commander  ses 
troopcsparSylIcui.  Ce  traître  conduisit  les 
Romains  par  des  déserts  arides,  dans  les  pays 
ou  reliait  Arétas;  il  leur  fit  ensuite  traverser 
YArarent,  et  ils  n'arrivèrent  qu'après  une 
marche  foicée  et  exeeasivement  dtneile ,  à 
i4wayrflMfi, qu'ils  saccagèrent:  les\illes  à'Asca 
et d'-4Mru^/(;  eurent  le  même  sort;  mais  les 
Bhamaniies  résistèrent ,  et  Mareyabas  ne  fut 
point  prise.  Gallos  revint  sor  ses  pas ,  après 
avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée par  les  maladie  s ,  la  fati-rue,  la  soif  et  la 
fàim  ;  U  n'avait  perdu  que  sept  hommes  dans 
les  différents  combats  qu'il  avait  livrés.  Toute 
cette  expédition ,  qui  pÂrait  dirigée  vers  TYé- 
men  pnr  le  Nedjed,  ne  loumit  rien  de  positif 
à  la  géographie. 

(•)  i7iod.  XIX.  bS.  Comp.  lIletoBYmu  Adobed, 
e.  ].—  (•)  Strab,  XVI ,  ia  Une. 
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«  De  toutes  les  parties  fin  mnnfip ,  V Afrique 
Cât  celle  oà  les  anciens  ont  fait  le  moins  de  dé- 
couvertes depuis  le  siècle  d'Hérodote.  Ce  voya- 
geur hMorin  avait  neoeHU  à  M empUi  et  à 
Cyrène  les  renseienements  que  possédaient  les 
prêtres  égyptiens  ft  }cs  Grecs  établis  en  Afri- 
que; les  couuai&sanceâ  dim  Curthaginols  ne  lui 
parvinrent  que  par  ttwgauMÊ  t  ainit  9M  nguét 
pénétranti  D'aperçnrent  que  dans  un  lointain 
obscur  les  îiources  du  Nil,  le  Niper  peut-être 
et  le  mont  Atlas  ;  au-delA  de  ces  limites  sa  pru- 
teea  toipcBd  test  JngOMiift. 

»  Depuis  cette  époqaïf  l'anelfliBe  Egypte, 
tmnsfnrmée  en  une  monarchie  grecque,  diri- 
geait ses  conquêtes  et  ses  découvertes  vers  le 
Aiabiqat  fltlamir  de  riade.  BnloellièBe 
araltrMniUU  à  Alexandrie  des  renseignements 
très  exacts  sur  les  gran^  sinuosités  que  pré- 
sente le  cours  du  Nil  dans  la  Nubie  ;  il  diittiugue 
plus  elairemeut  que  ne  l'a  fait  Hérodote,  le  vrai 
NH  venaot  ffeoest,  notre Bahi^rAbiad,  YÀs- 
tapus,  qui  est  le  Nil  d'Abys«^înie,  le  Bahr-el- 
Azrak  ou  l'Abava ,  et  V  Asiaborat,  ou  notre 
Tacazzé^'].  C'était  sans  doute  d  iilralostitène 
que  tMn  avait  pria  ee  qn'U  mm  apprend 
sur  le  lie  PHboa,  qui  semble  être  celui  de 
iypml>ea  en  Abys«nnie  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
le  savant  bibliothécaire  ait  coiuui  les  sources  du 
p9aà  Ifll;  dea  nos  plasiie^énMataB  fae  ta 
Egyptiens  aient  pénétré  au^ieU  ém  limites 
aetnellesde  l'Ahy^sinie.  ht  fàmeax.  monument 
dAduUa,  qui  attribue  à  Ptoliioiée~£vergète 
une  expédition  en  Ethiopie ,  IUÊm  daas  la  viagt^ 
aeptième  année  de  son  règne  (') ,  quoique,  de 
Taveo  de  tovs  les  chrooologistes,  ee  prince  n'ait 
"  régné  que  vingt-cinq  à  vingt-sfac  ans ,  a  été  for- 
tement soupçouné  de  manquer  d'aiHiMBilCit^ . 
GqpenM,  al  ron  veolait  adopter  eoeune  te 

(•)  IM*.  XVU.  la  prioe.  —  (*)  CMwa*  /iwfo- 
pteun,  sp.  jMnmmww,  GaUsd.  Patr.  Il,  142.— 

,  »>  Gntscltm  ,  nrrhcrchçs  sur  li  géographie,  II,  2ÎT- 

tit.  CotBi).  Uoduitu,  iiïmti.  de  Dkaarcbo,  io 
6m|.  Wb.  n,  «s.  QMeir.  AMN^.Mtai.  Uetir. 


faits  historiques  les  conquêtes  l'noneécs  dani  la 
fastueuse  inscription  de  l*tolémée ,  Il  est  facile 
de  s'apercevoir  que  tou^  le^  noms  tant  soit  peu 
reeotuuinables  de  celle  Inscription  se  retami* 
vent  encore  de  nos  Jours  dans  l'espace  comprif 
entre  le  golfe  Arabique  et  le  feux  Nil  d'  Abys- 
sinie  ou  l'Astapus  des  anciens  ('j.  nation 
dérigne  les  AbysilDleiM  qol  se  Domment 
eux-mêmes  Agazi;  ta  contrées  de  Semena  on 
Samrn,  fie  Tziama,  aux  environs  du  lac  de  . 
Dcmbca  ou  de  Tzana^  de  iie^a  ou  li^anider, 
à:Agamer,  dont  le  nom  s*e8t  oooaervé ,  figurent 
enooresar  ta  cartes  medemes  de  l'Abyssinie 
orientale:  le  pays  des  Tnngaits,  d'où  Ptolémée 
fit  une  grande  route  en  ligypte,  parait  être  le 
Taka  sur  ie  lleuve  Mareb;  et  si  ta  ^<Aef  «M 
sont  ta  Agows  des  modefaes,  Ils  denBcnniiÉ 
près  des  sources  de  l'Astapus.  Quelques  notais , 
tels  que  ccqx  de  Calaos  et  d  Am,  semblent 
nous  couduùre  au  sud-ei»t  de  l' Abysânie  sur  ta 
boids  de  THawasdi,  près  de  la  demeore an-» 
cicnncdes  féroces Gallas  ;  les  Hauirs  hnbiraient, 
selon  l'inscription  même ,  dins  h\  harharUde* 
Aromalei,  c'estr^4lre  sur  la  côte  d  Adel  (*Jj 
ce  qui  pourrait  Mre  voir  daasta ^ea dn  mo- 
nument, les  Af>a\Ue$  placés  par  tons  les  anciens 
aux  environs  de  Zeila,  tandis  que  la  Zingabèn» 
se  rapporte ,  non  pas  à  la  c6le  de  Zangucbar, 
mois  au  cap  Zingis  du  géographe  Ptotémée) 
qui  est  le  cap  Orfui  des  moderâes.  Aûisi ,  m 
admettant  rauthejitieitc  dn  monument  d'A-  ^ 
dulis  authenticité  fortement  appuyée  depuis 
par  la  découverte  d'une  inscription  seînblable} , 
rexpédMiQD  de  PiotasMveigifcte  ne  dépasse 
point  les  limitesdtt  WHldeceiMMI  gif  BéwdatP 
et  Eratosthène. 

s  Ijës  Caitha^^nMS  avaient  probablement  de^ 
Uitoos  plus  suivies  «vee  ta  peopta  sar  1^ 
Mlf^v,  «Mis  taafBsae  mie  jéslsiié  al  iBte> 

OCamp.  BruMi,  khict,  U,  ch.  3  (ea  allem.).  — 
Mb..  etc.,  etc. 
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trieux  succomba  sous  le  glaJve  des  opprcsstwps 
da  monde ,  ses  découvertes  fiirent  perdues ,  dé- 
daignées ou  révoquées  ea  doute. 

»  Aind  rintérieor  de  l'Afi1<|iie  était  presque 
entièrement  inconnu  au  temps  de  Strabon;  la 
cAte  de  la  Méditerranée  seule  et  les  environs  du 
Nil  étaient  fréquentés  par  les  Grecs.  Leuropi- 
DlooMir  l'enienible  de  cette  pertie  da  monde 
était  que  sa  forme  ressemblait  à  ccHe  d'un  tra- 
p(^;re  »  ,  nu  même  que  la  côte,  depuis  le  détroit 
des  Colouucs  jusqu'à  Péluse ,  pouvait  être  con- 
ildéi4eeiMine1al»aed'imtriangle-reetBngle(^, 
dont  le  NU  formait  le  cdté  perpendiculaire  qui 
se  prolonceait  jusqu'à  l'Ethiopie  et  à  l'Océan , 
et  dont  r  hypoténuse  était  la  o6te  comprise  de- 
puis l'Ethiopie  jusqu'au  détroit  Le  sommet  de 
ee  triangle  s'étendait  au-delà  des  limites  de  la 
torrr  !nbi f  able ,  et  était  par  conséquent  regardé 
comme  inaccessible;  aussi  Strabon  avoue-tril 
qu'il  ne  peut  assigner  la  largeur  précise  de  oetle 
portknderAfHfiue. 

»  Il  ne  connaissait  pu6re  plus  la  côte  occi- 
dentale, puisqu'il  dit  qu'eu  passant  le  détroit, 
00  trouve  une  montagne  que  les  Grecs  norament 
AtloÊ,  et  les  Barbares  Ihfrii^,;  que  de  là, 
■'avançant  à  l'ouest,  on  voit  le  cap  Cotes,  et 
enstiite,  vis-à-vis  Gades,  à  800  stades  de  dis- 
tance, la  ville  appelée  Jtn^apar  les  naturels, 
£jii«par  Artéuddore,  etXMnMparEratoslhè- 
ne  [*)  ;  que  de  ces  deux  villes  aux  Colonnes 
d'TIerculeil  y  aencore  800  stades  ;  qu'au  sud  do 
Tinga  on  rencontre  le  golfe  Emporicust  où  les 
Phéniciens  a^faient  eu  des  établissements  ;  que 
toute  la  eftte  après  ce  golfe  est  creuse;  et  que 
si  m  m  excepte  les  sinuosités,  il  faut  imaginer 
qu  t  lie  va  directement,  entre  le  midi  et  l'est, 
rejoindre  le  sommet  du  triangle  dont  11  a  parlé. 

(<}  Strab.  II.  130,  édU.  du  Loavre.  —  (*)  id.  XVII, 
e.  t,  t.  V,  p.  449,  édit.  d«  llnp.  roy. 

(*)  L'errcar  de  Straboo  ecl  ici  palpable ,  puisque 
ta  chaîne  principale  de  l'Adas  est  à  plun  de  &0  lieue* 
de  la  Médllerranée  et  qu  elle  va  sr>  tprmlner  à  plus 
de  900  lieue»  du  détraii.  Maia  ce  qu'il  y  a  d«  rtmir- 
quable,  c'est  que  t«  Artbei  nomment  le  haut  AtlM 
Daran,  df^nominnlii  ri  qui  n(Tro  asser  d'nnaloiiie  .Tvec 
celle  de  iJynt,  que  rapporte  le  géograpbe  grec.  J.  H. 

{*)  GosMilin  a  fait  remarquer  qu'eu  nommant 
l'Atlas  avant  le  cap  CSmm,  te  Spartel  d'aujourd'hui , 
Stnit)on  confond  nécessiiremcnt  quelques  unes  des 
bran  lies  de  l'Mlas  avec  la  principale  mai.se  de  relie 
Chaîne.  <^uaQt  i  Tinga,  il  la  confond  avec  iÀax, 
Tbtgn  OQ  TIngU  9Êt  te vteaxTSOfsr ;  Linx  on  £tei», 
Ip  /  I  T■^  de  l'iitl'^rTK^e  .  f  M  à  vingt  lieues  3ti  5ii(î-one*t 
(le  Tanger  et  répond  a  la  ville  de  Laraeàc  ,  appelée 

par  lesnaintsto  St^tmkk»  J.  H. 


»  On  peut  pardonner  à  Strabon  de  rejeter 
trop  l^$èrement  les  découvertes  des  Carthagi- 
nols  le  long  de  la  oOta  oeddcntale  de  l'Afrique , 
puisque  rien  ne  démoutre  <|a1l  lit  lu  le  périple 

d'Iïannon,  dont  iintis  n^  ons  rendu  un  compte 
détaillé.  Mais  une  erreur  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  relever,-  parce  qu'elle  lui  appartient 
t«Nit  entièie,  cTest  d'avoir  plaeé  le  NMint  Afiai 
sur  le  détroit  des  Oilnniirs,  ft  foiient  du  cap 
Coles,  tandis  qn  ii  aurait  pu  apprendre  de  Po- 
lybe  que  cette  montagne  devait  être  beaucoup 
au-delà  sur  la  oOle  oeddcntsle  de  l' Afrique 
baignée  par  l'ooéaB  Aflantique,  auquel  clla  • 
donné  son  nom. 

»  A  l'égard  des  côtes  orientales,  Strabon  cite 
un  périple  d'Artémidore  qui  conduit  depuis  !• 
détroit  de  Dirœ,  ou  de  Bab-el-Uand^,  à  l« 
Corne  du  Midi ,  qni ,  st'ion  les  mesures  com- 
parées de  Ptolcmee  et  de  Marin  de  Tyr,  répond 
au  cap  BandeUans,  au  midi  du  cap  Guardafui(*). 
Li,  une  odte  déserte  arrêta  Ioi^-4enips  les  na- 
vigateurs  grecs  d'Ec)  pte. 

»  Ainsi  les  eôtes  occidentales  et  orientales  de 
l'Afrique  passaient  pour  se  tourner,  l'une  vers 
l'est,  l'autre  vers  l'ouest ,  à  une  distanoe  de 
8,800  Stades  de  l'équateur,  ou ,  en  termes  mo- 
dernes, à  la  latitude  (jp  douze  deprés  et  demi; 
c'est  là  que  StralK>u  place  ses  Ethwpes  j£th^ 
TU  à  I'oumI,  et  Ul  région  e^mamomifin  à 
l'est  ^.  Il  ne  restait  entre  ces  ]<  u\  pays  qu'un 
très  petit  espace  où  les  fnmdes  chaleurs  a^•^ient 
empêché  les  voyageurs  de  péDéti*cr,  mais  que 
l'on  supposait  génétukmenft  baigné  par  les 
océans  Adanttqne  et  Indien,  qui  s'y  joignaienL 
Cette  opinion,  qui,  en  faisant  terminer  l'Afrique 
à  moitié  de  sa  vraie  lonp:ueur,  la  rendait  plus 
petite  que  l'Europe  ,  fut  généralement  adofh 
tée  par  les  nvante  de  i'éoole  d'Alexaiidrie(^; 
et  l'opinion  contraire  d'Hipparque ,  (jui  joignait 
l'Afrique  orientale  à  l'Inde  (») ,  resta  lonp-tempe 
dédaignée,  jusqu'à  ce  qtie.  Marin  de  Tyr  et 
Ptolémée  l'euncnt  adoptée  ;  ce  qui  n'empêeba 
point  l'optadon  contraire  de  se  eonserver  dans 
l'ouest  de  l'Europe  {%  oà  elle  a  contribué  à  la 

(')  Gotsellin,  Recherches,  I,  177,  187.  —  (')  Strab. 
II,  1 1»,  lîO,  130.  Casaub.  —  (>;  PUn.  II,  lOS  ;  VI,  33. 
Afela,  l,  4.  —  (*)  Eratoilhtne ,  ap.  Strab.  p.i.tftm» 
Craies ,  ap.  demi  !  Flcm.  astron.  c.  13.  .^rni.  ï'h»- 
noro.  T.  637.  CUanthes,  ap.  Gem.  loc  citât.  Cleomt^ 
det,  JÊOaw.  h  9.  Meta,  PUn.,  tHe.—{*\  tHfr,afk 
Strab.  1,5,  6.—  («]  Macrob.  Somn  î^rip  11.  C.  9, 
p.  i&O.  ludor,  Orig.  XIV,    Planbpbere  de  S<um», 

«t  anUfs  caries  du  neiin  lie. 
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découverte  de  ia  route  du  cap  de  £oaue-£s- 
péraoce. 

»  Les  epinkMtt  syBtânattquet  d'Eratosthène 

et  de  StniMNi,  ea  raccoarcissant  l'étendue  de 
l'Afrique,  semblent  avoir  dû  lappeler  à  ces 
géographes  la  traditioa  selon  laquelle  les  Phé- 
nicicni  anndent  fttt  le  tour  de  ee  cootiiieDt. 
Ifato  une  circopitaDce  les  arrêtait  ;  leschalears 
excessîvfsqu'f^prmive  la  partie  de  l'Afrique  si- 
tuée sous  le  tropique  devaieut,  selon  l'opmioa 
la  plus  rqiftndue,  et  qui  au  premier  abûd  est 
la  plos'plHrible,  s'accroître  en  approdiaiit  de 
l'équateur  au  point  de  rendre  la  zone  torride, 
sinon  inaccessible,  du  moins  inhabitable.  Quel- 
ques savants,  et  entre  autres  Posidonius  de 
Rbodei,  chcrdièrait  cependant  à  pvonvêr  la 
possibilité  d'une  navigation  autour  de  TAfri- 
qoe  ;  et  f>arnii  leurs  raisonnements  a  ce  sujet, 
Strabou  nous  a  cooservé  un  passage  impoctant 
qtd  ttOQS  fidt  eooualtfe  let  courageuses  entre^ 
P  ri  ses  tentées  par  Eodoxe  de  Gyzlque  |^  ef- 
fectuer ce  voyage 

«  Posidumus ,  dit  ce  géographe  eu  parlant  de 
»  ceux  qu'on  prétend  avoir  navlgné  anbnir  de 

•  l'Afrique,  raconte  quW certain  Eudoxe, 
■  dépoté  de  la  ville  de  Cyzique  pour  iwrtcr  l'of- 
»  fraude  solennelle  aux  jeux  corinlhieus^  vint 
m  eu  i:.f|ypte,  sous  ie  règne  d'Evergète second, 
•flC  qu'il  eut  des  conféranees  avee  ceprinoe  et 
uses  ministres,  parliculièremenl  sur  la  navi- 
w  gation  du  Nil  dans  sa  partie  supérieure.  Cet 
m  homme  était  enthousiaste  des  recherches  to- 
»  pographiques,  et  ne  manquait  point  d'éni- 
aiditiou. 

nOans  !p  mAmc  temps,  le  hasard  voulut 
m  qu'un  Indien  fût  amené  au  roi  par  des  gardes- 
m  côtes  da  golfe  Arabique  :  ils  l'avaient  trouvé , 
»  dtalent-ils,  settlctàdendmort  dans  un na- 

•  vlteHls  n'avaient  pu  savoir  ni  qui  il  étroit  ni 
»  d'où  il  venait,  parce  qu'ils  n'entendaient  point 
»  son  langage.  On  le  mit  entre  les  mains  de  gens 
»  qui  lui  apprirsnt  un  pen  le  grec  :  quand  il  le 
»  sut ,  il  raconta  comment ,  après  avoir  mis  à 
»  la  voile  de  la  côte  de  l'Inde,  il  s'était  égaré, 
»  et  avait  abordé  dans  le  lieu  où  il  fut  trouve, 

•  après  avoir  va  mourir  de  fittan  tons  ses  oom- 
»  pognons.  Il  promit  que  ri  on  voulait  le  ren- 
»  voyer,  il  montrerait  le  cfaemh)  des  Indes  aux 

•  pilotes  que  le  roi  voudrait  charger  de  cette 
»  commission* 

(')  Strab.  Il,  cap.  2,  $6,  Mit.  de  l'imp.  imp.  et 
■ojale. 
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«Eudoxefut  de  ce  nombre.  Il  partit  avec  diff?- 

»  rentsobjet6destiuesàfaircdesprésents,etrap> 
»  porta  en  échange  des  aromates  et  des  pierres 

»  précieuses,  les  unes  entraînées  par  les  fleuves 
»  parmi  les  cailloux ,  les  autres  tirées  du  sein 
de  la  terre,  où  elles  sont  formées  par  la  eoo- 
»  crétion  de  l*eau,  comme  les  crirtaux  se  font 
»  chez  nous ,  nmis  il  fut  privé  des  avantagei 
"  qu'il  avait  espères,  attendu  que  le  rol  s'ap* 
w  propria  tout  ce  qu'il  avait  apporté. 

»  Après  la  mort  d'Evei^ètc,  Cléopdtre,  si 
»  veuve,  prit  les  rênes  du  gouvernement,  etft 
»  repartir  Eudoxe  avec  plus  de  marchandises 
»  que  la  première  fois.  Dans  son  retour,  les 
•>  vents  le  portèrent  sur  la  côte  de  l'Ethiopie  j 

>  il  aborda  en  quelques  endroits,  et  se  conelltat 
»  les  habitants,  en  leur  distribuant  du  froment, 
»  du  vin  et  des  Hgues  sèches ,  denrées  qu'ils  ne 
»  connaissaient  point  \  il  reçut  en  échange  des 

»  secours  et  desgnito,  nota  quelques  mots da  ' 
>•  leur  langue,  et  trouva  un  morceau  de  bois 
»»  qui  formait  un  bec  de  proue  d'un  navire,  sur 
»  lequel  était  sculptée  la  figure  d'un  cheval. 
»  Ayant  su  que  eenavlre  avait  appartenu  à  d» 

»  gens  venusderOoddcnttiircm^QrtaetiepcU 

w  sa  route. 

»  Arrivé  en  Egypte,  il  ne  trouva  plus  Ovo- 
»  pâtre  sur  le  trône  ;  le  fils  de  cette  reine  y  était 
•  montf,  et  Endcxe  Alt  dépouillé  une  second» 
»  fois  de  tout  ce  qu'il  rapportait,  parce  qu'on 
1-  Ip  soupçonnait  '  d'avoir  détourné  plusieurs 
»  objets  a  sou  prolit.  Quant  aux  débris  du  sa- 
»  vire  qu'il  avaitembarqués,  il  les  exposa  dans 
»  le  marché  à  l'examen  des  pilotes,  qui  lest» 
»  connurent  pour  avoir  fait  partie  d'im  vaisseau 
»  de  Goda,  hes  priucipaux  commerçants  de 
»  cette  ville  ont  de  gros  vaisseaux;  mais  les 
»  moins  ricfaes  en  ont  de  petits  qu'ils  appelant 

>  cff  vaux,  parce  la  figure  d'un  cheval  est  re— 
»  présentée  sur  leur  proue:  ils  s'en  servent  pour 
»  allei-  pédier  sur  les  côtes  â»  la  Mauritanie 
«Jiuqu'au  fleuve  Llxus.  Quelques  pilotes  te- 
»  connurent  même  ces  débris  pour  avoir  ap~ 
t<  partenu  à  un  certain  bâtiment  qui ,  avec 
»  plusieurs  intres,  avait  tenté  de  s'avancer  plus  ' 
»  loin  que  le  Lixos,  sons  qu*anemi  d'eux  «M 
M  jamais  reparu. 

D'après  ces  rapports,  Eudoxo  ayant  conclu 
u  qu  il  était  possible  de  iaire  par  mer  le  tour 
»  de  l'Afrique ,  retourna  ebes  loi,  et  se  nmit 
»  en  mer  avec  tout  ce  qu'il  possédait  II  nlAcba 

(1  )§mpmivm  pSM  SfOtr  CS  MM. 
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•  d'abord  h  Dicciirdila  {]llêt  Haples),  ensuite 
»  il  Mnrscilli';  et  pnrwurnnf  ainsi  toute  la  côte 

•  jusqu'à  Gmies,  partout  il  auuoiisait  baute- 
»  ment  son  projet,  et  nimwimMiilt  des  fimds, 

•  au  moyen  desqueb  il  arnui  vu  grand  navire 
»  tf  fini'":  barcassps  semblables  aux  bâtiments 
»  légers  des  pirates  ;  ii  y  embarqua  de  jeiiues 

•  cfldam  musiciens  (') ,  médecins,  ou  inttrnttt 
m  dansqadcpie  autre  art,  etflt  voile  pour  l'Inde, 
»  pouss*^  par  des  zéphyrs  rpii  soufflaient  sans 
»  interruption  :  mais  son  équipage  étant  fati- 
»  gué,  11  tat  forcé  d'aborder  où  le  vent  le  por- 

•  tait,  (|iH)lqu*n  redoutlt  l*«fl!fct  dtt  Httz  et  dn 
«  reflux  ;  il  rprouva  le  désastre  qu'il  avait  pré- 

■  vu  ;  le  firaiid  mviro  tmicha ,  mais  doucrment , 
»  de  sorte  qu'ii  ne  lut  pas  subitement  bme  ; 
»on  pDtaBuver  Ice  maidiaiidlMs,  et  mène  la 
»  plus  £;ra!ide  partie  des  bols  du  vaisseau,  dont 

■  on  construisit  une  troisième  barque,  grande 
»  comme  un  Intiment  à  cinquante  rames.  £u- 
»âoxe  reprit  «i  nmte,  jusqu'à  ee  qu'enlin  11 
»  renConta  des  peuples  qui  parlaient  la  même 
»  lanpue  que  celle  dont  il  n\  nit  nn^é  qurlqup'^ 
»  mots  par  écrit  ;  et  il  en  infera  que  ces  peuples 

»  étaient  de  I*  inteeiiailflii<pie  let  BOiiapiens 
«dies  lesquels  il  avait  abordé  autrefois,  et 
»  semblables  à  ceux  qu'il  aifalt  vna  dana  le 

«  royaume  de  Bogus  (*). 
•»  Il  renonça  pour  cette  ibis  à  som  toyage 

•  anxfndaa;  et  en  roenant  sur  ses  |nui,  U 

«  aperçut  une  Ile  déserte,  abondante  en  eau  et 
«en. bois;  îl  en  marqua  la  position.  Arrivé 

•  hearenaement  en  Mauritanie,  il  vendit  son 
«nBvlt«,el  se  rendit  parterre  anprèadeBo- 

•  ,  fi  qiit  11  conseilla  d'envoyer  une  ilotte 
»  vers  les  lieux  d'où  il  venait.  Maïs  le  conseil 
»  de  ce  prince  s'y  opposa,  dans  lacraiiUt  que, 
•montrant  ainsi  le ctamln  aux  étmngers ,  on 

•  n'mivrtt  te  pays  à  letirs  Incursions.  Eudoxe 

•  ayant  ensuite  appris  que .  snus  le  prétexte  de 
»  le  charger  de  l'exécution  de  son  projet ,  on 

•  devait  l'abandODoet  dans  quelque  Ile  déserte, 
»  se  sanva  sur  les  tetm  de  la  domination  ro* 
»  maine,  et  de  là  passa  en  TWrie.  11  arma  de 
»  nouveau  un  bâtiment  à  plate  quille ,  et  un 
k  antn  long  et  à  cinquante  rames ,  l'un  propre 
»  ineonnaltreleaoMes,  raatreàtenlrlelai^ 

"  t!  embnrffin  des  outils  dp  InhnttrniT,  des 
»  graiues,  des  ouvriers  pour  bâtir  des  jnaisnns, 
«et  recommença  son  voyage,  résolu,  ai  lu  ua- 

('}  D«u»itf(sif(ë*.  dimioalif  de  wmtttmat  9i  de  «fti- 

tmn. — {•)  Rof  aune  ds  ne. 


»  vlgation  se  prolora;ealt  trop,  d'hiverner  dana 
>•  l'Ile  qu'il  avait  découverte  précédemment, 
"  d'y  semer,  d'y  faire  la  moisson ,  et  d  achever 
»  euldte  l'entreprise.  Vellà ,  dit  Pnsidonhia , 
»  ce  que  J'ai  ^prls  des  aventures  d'Eudoxe  : 
»  sans  doute  les  habitants  de  Gadc«;  rf  del'ttlé» 
»  rie  savent  ce  qu'U  en  a  été  depuis.  » 

«Feti^on  lire  œ  simple  rédt,  où  11  ne  mon» 
tre  aucune  intention  de  vanter  Sttdoxc,  iana 
rester  pénrtré  d'admiration  potir  wn  homme 
éclairé,  courageux,  et  qui,  plein  d'une  gmndfi 
Idée ,  lutte  avec  tant  de  persévérance  contre 
les  préjogite  de  aon  aièele,  contre  l'injustioe 
des  rois ,  et  contre  la  nnttirc  rllr  mt^mc?  Ft 
pourtant  on  a  accusé  Eudoxe  d'imposture  (  t 
d  meptie  I  Des  auteurs  de  poids  l'wit  rendu 
responsable  dM  abatudltéa  raeooléea  ft  aon 
égard  I  Nous  ne  partagerons  point  celte  înî- 
qtiifé.  Que  parmi  les  habitants  de  Gades  il  se 
soit  répandu  un  autre  rédt  fiibuleux  d'après 
lequel  ee  navigateur,  aorti  du  goUhAïaMqiie, 
serait  arrivé  à  Gades  en  faisant  le  tour  de 
l'Afrique  par  le  sud,  rien  de  plus  simple:  de 
tout  temps  les  grandes  villes  maritimes  ftueol 
les  foyers  des  Unaies  rdationa.  Que ,  dma  m 
rédt,  des  fiibles  absurdes  sur  les  prétadut 
peuples  sans  hnuche,  sîins  pied?,  ou  m^mf  sans 
tête,  soient  mêlées  avec  quelques  fragments 
mal  compris  de  l'ancien  périple  d'Haunon ,  ilen 
de  plus  vni  :  mais  comment  B*a>^  paa  ^ 

que  si  EudoTr  liii-înôrnr  nvnit  vniiln  en  impo- 
ser, il  edt  du  moins  su  mentir  avec  plus  d'a- 
dresse? Enlln,  que  i  iiistorien  romain  Corueiius 
NeposaitaocueUll  avec  une  eritiqae  trop  pen 
sévère  œs  bruits  populaires  (•);  que  l'abrévla- 
trnr  Mcla  en  ait  orné  ses  éléments  dé  géogra- 
phie (*);  que  Pline,  Martian  et,  si  l'on 
veut,  cent  aoticf  «oéqdltlnira  aient  copié 
Nepos  ou  Mêla  :  qu'est-ce  que  tont  cela  â<^t 
faire  1*1  notre  Jugement  sur  le  caractère  d'Eu- 
doxe? li  nous  semUe  que  toutes,  les  règles 
d*nna  nine  eâOxpA  noaa  obligent  à  nom  en 
tenir  t  la  rdaHon  de  Pmidonitts,  coutemp» 

rnin  rt  rnmpîitriote  di'  ce  nnviiîateur;  et  certes 
elle  ne  renferme  ni  contradiction  ni  exagéra- 
tion; un  simple  feit  y  est  «mstaté:  Eudoxe, 
convainen  de  lapomUiiUléde  fUre  le  tour  da 
l'Afrique,  essaya  deux  fois  d'ouvrir  au  con>» 
merce  cette  carrière  nouveUe;  il  osa  navigua 

Strtib.  1.  c.  Couellin,  Rcrti^rrh    1,  HT,  tqq 
—  l»J  Corn.  JYep.  ap.  Mehm.  iil,  8,  iO.  — (»)  JUeU 

iM.  di.  -  {«)  pibu  II,  «T.  Hart.  Cmu»,  yu  p.  m 
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sur  la  haute  mer,  les.  zéphyrs  ou  vents  de 
norrl-oiiest  vX  d'ouest,  dominant  sur  ia  cote  «le 
la  Mauritanie  {*) ,  poussèrent  «es  \  oile&  ic  iuug 
des  oMes  oeeldeiriales  de  r Afrkpie.  On  ignora 
qndle  avait  été  l'issue  de  sa  dernière  tentative. 

»  L'étendue  de  l'Afrique  vers  le  midi  restait 
donc  inconnue  à  Strabon  et  à  ses  contempo- 
nta»;  raridtté  des  déisrta  et  llmncnstlé  de 
l'ooéû  metttient  des  bonus  à  Tesprlt  de  d^ 
couvertes. 

a  Si  nous  examinons  les  détails  que  Straiwu 
nous damwsmr  les  pays  oonnos  en  Afrique, 
noos  sommes  forcés  d'admettre  une  grave  ac- 
cusation que  Gossellin  intente  à  ce  géographe. 
h  Egypte  y  ce  pays  dont  l'antique  eeiebritc 
avait  frappé  l'oreille  d'Homère  ;  l'Efryptc ,  dont 
HéradoCejMHis  a  laissé  on  tableau  si  intéres- 
sant, avait  aussi  attiré  la  curiosité  de  Strabun  : 
il  y  fit  un  voyage  ,  mais  ce  voyage  raôiiie  de- 
vint pour  lui  une  bource  des  plus  graves  mé- 
prises. 

»  Après  avoir  visité  \c  Delta  et  le  Nome  Ar~ 
iinoites  jusqu'au  lac  Mariit,  Strahou  s'em- 
barqua sur  uu  canal  paruilcle  au  ÏNil ,  roais 
qu'il  prit  pour  le  NU  même,  et  qui  le  eondut- 
ittfn  Ox^rinehtu  u  PhUace  Thebaicn.  Tii , 
IL  crut  rencontrer  mi  canal  qui  menait  a 
Tcnù  ('j;  c'était  (^peudaut  le  véritable  lit  du 
Nil  qa'il  avait  cessé  de  remonter  depuis  M ea> 
phis.  n  parait  que  la  rapidité  du  fleuve  ren- 
dait moins  facile  la  navigation  contre  le  cou- 
rant ,  et  que  l'on  se  servait  de  canaux  pour 
parvenir  dans  la  Hante-Egypte;  mais  un  géo- 
giaphe  n'aurait  pas  dû  se  méprendre  sur  la 
route  qu'il  suivait ,  et  ignorer  le  grand  nombre 
de  villes  qu'il  eût  rencontrées  en  naviguant  sur 
le  véritable  NU.  Strabou  ne  rentra  dans  le  Ut 
de  ee  flenve  qu*à  PanopoUs  ou  Chemmis.  Il 
parle  des  \  illcs  qu'il  avait  rencontrées  comme 
si  elles  avaient  ét(>  situées  sur  lé  Nil  même , 
quoiqu'elles  en  fussent  toutes  éloignées  et  bai- 
gnées parlcseanx  d'nn  canal  qu*on  ne  doit 
pas  confondre  avec  le  fleuve. 

«On  ytewt  faire,  entre  la  relation  d Héro- 
dote et  celle  de  htrabou ,  des  rapprocbemeuts 
Utiles  pour  la  géographie.  Les  sept  embouchu- 
res du  Ml  paraissent  avoir  changé  pendant  les 
siècles  q\ii  séparent  ces  deux  vnyacntrs.  Hé- 
rodote connaît ,  en  allant  de  l'ouest  a  l'est,  1»  le 
bras  Catwpique ,  aujourd'hui  presque  dessé- 

(•)  ISrtim,AtriU,  VI,  li,  cU.,  ClC.  —  (*)  Strab. 
XVII ,  814,  MU.  dtt  Loavie. 


ehé  ;  2"  le  Bolbitin ,  ou  celui  de  Roi^ctte ,  qui 
de  nos  temps  est  le  principal  ;  3°  le  Sattique , 
qui ,  d'après  la  position  de  la  ville  de  Sais  et  du 
nom  saltiqiie ,  a  dft  éire  à  l'onest  dn  bras  Se- 
bennitique  dont  il  était  déiivé  :  ce  bras  parait 
aujourd'hui  être  perdu  dans  !(^  lar  Bmirln-  , 
quoique  Strabon  et  plusieurs  modernes  après 
lui  prétendent,  eoiftre  le  sens  évident  d'Héro* 
dote ,  transférer  le  nom  de  Saitique  au  bras 
Taniiique  ,  lifMueoup  trop  éloigné  à  l'est  (•)  ; 
À^leSebennitique,  qui,  selon  Hérodote,  n'é- 
tait aatre  chose  que  le  bras  principal  du  Nil , 
travcnnnt  le  milien  du  Delta     se  rendant 
directement  à  h  nu  r,  et  que  les  modernes  pa- 
raissent avoir  mai  a  jiropos  confondu  avec  la 
bras  qui  ai^ourd'itui  communique  avec  le  lac 
liouilos ,  le  AtfM  des  anciens  0*)     le  Amo-> 
h'que ,  canal  artificiel ,  ijnl  parait  avoir  peu  à 
peu  absorbé  les  eaux  du  bras  Sebonnltlque ,  et 
qui ,  nomme  Phatmèliqut  par  les  auteurs  pos- 
térieurs à  Hérodote      était  d<yà,  du  tônps 
de  Strabon,  l'un  des  trais  bras  principaux,  et 
porte  aujourd'hui  son  nom  de  In  "v  ille  de  Da- 
mictte;  6"  le  Almdeliquej  aujourd'hui  lii 
canal  deMoes,  qui  se  perd  dans  lelaedeMen- 
saleh,  et  dont  l'embouchure  répond  à  cdie 
nomméf  Dihch  ;  enfin ,  7"  le  Pcluxiaque ,  qui, 
très  couiiidérable  du  temps  d'Hérodote,  s'est 
comblélut4nénM  par  la  quantité  de  malitepes 
limoneuses  qa*ilcntEalnBitaveclui,et  dont  le 
bras  Tanitique,  nommé  par  Strabon,  Plutar- 
que  et  Pline,  nous  parait  être  un  canal  creusé 
postérieurement  aux  temps  d'Hérodote,  et  qui 
n'a  dû  sa  céltinité  qu'au  besoin  qu*avaient  les 
géographes  de  retrouver  une  septième  embou- 
chure du  INil  à  la  place  de  celle  âv.  hr:\%  Saiti- 
quc.  Ce  serait  eu  vain  que,  pour  deuiouUer 
J*antlqnité  de  rembouchure  Tanltique ,  on  par^ 
lerait  de  l'ancietme  importance  de  la  ville  de 
Tanis.  I-a  célébrité  de  cette  ville  est  due  à  une 
grave  erreur  des  traducteurs  alexandrins  du 
Vieux-Testament,  qui,  partout  où  il  est  qucs* 
tion  de  Sain  ou  de  Tsaln  (*) ,  ancienne  capitale 
de  l'Egypte,  située  vers  h  pointe  du  Delta , 
et  nommée  par  1^  Grecs  Heliopolii  (>) ,  et  cbes 

(>)  Sw«b.  XVir.  liS4.  Almêl.— (•)  BM.  II.  7, 9, 

0,  103.  tf,  17,  \hh,VJi.  —  0)  lyAnville,  Méni.  rur 
l'Egypte,  48,  —  (*)  Pamtcur»  ap.  Siml:  XVII,  Phai- 
me(iflitB«p«  PtoÙm.t  Phaimi<-um.  op.  Diod.  I,  p.  39. 
WesscL  Pkatidacum  a  p.  Plin.  (s)  jyX  Ps.ilm. 
LXXVIII,  11,  4S.  Itialah,  XJX ,  13.  Jvdiih,  1 ,  7,  8, 9. 
£«ee*.  XXX,  14,  15.  ^  (•}  l^^rMf.  U ,  8, 9. 
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Plnto:i  5«r<  (M,  ont  itiuIu  ce  nom  hébraïque  et 
egyptieit  pur  Tams  (^),  et  out  aiuiti eiigage  le^i 
modernes  à  appliquer  à  cette  ville  Insignifiante 
tout  ce  que  l'on  a  dit  de  randenne  splendeur 
triléliopolis,  où  les  Platon,  le*;  Selon  et  d'au- 
tres :!>âges  de  la  Grèce  étaieut  ^  euus  s'instruire 
dans  les  sciences  que  lesvoilesdcshién^yphes 
nous  ont  longtemps  dérobées,  mais  que  l'on 
peut  cspf>rer  de  connaître  un  jour,  grâce  à  la 
docte  persévérance  d'un  savant  français  ('). 
Cette  Hâiofiplis  on  Sain,  détraite  avant  te 
temps  de  Strabon  (^) ,  différait  d'une  nouvelle 
fléliopolis  indiquée  par  Ptolémée,  et  dont  Po- 
oocke  vit  les  ruines  à  Matarca  ou  plutôt  Ma- 
tarieh  ;  elle  dUKmlt  eneore  de  la  viOe  de  Sis, 
niHnmée  communément*  Sais  dwK  Hérodote, 
et  plus  rapprochée  de  la  mer. 

»  Au  milieu  de  tant  de  difiicultés ,  nées  des 
mauvaises  traductions  grecques  de^i  noms 
égyptiens,  pentM  a'élomier  que  d'AnvllIe  ait 
encore  accueilli  bien  d'autres  erreurs  dans  son 
Mémoire  sur  1  Egypte?  11  a  cru,  par  ext  mple, 
ne  pouvoir  réconcilier  Hérodote  et  Diodorc 
Âvee  Stcalion  et  Ptolémée,  qu'en  supposant nn 
donMe  fan  Jfom  (^j ,  cependant  ce  fameux 
étang ,  creusé  sans  doute  par  la  nature  et  rem- 
pli d'eau  par  les  soins  des  rois  d'Egypte,  se 
itiraafc  toeaniemlileBieat  dans  le  lac  BIr- 
Ut^-el-KerooD,  situé  dans  1»  piovflioe  de 

(<)  Plat,  in  Tim.  IX»  p.  28»,  «dit.  nipoot. 

(>)  L'opinion  de  M*lt«-Bnin  wm  Tanli .  quelque 

ludicieusc  qu'elle  paraisse,  ne  doit  peul-éCre  pat  être 
admise  Mns  quelque  restriction.  It  est  certain  que 
StfibOB  a  commis  une  erreur  p^veen  eonlbndant 
la  branche  du  Nil  appelée  SaUiqut  avec  celle  que  l'on 
nommait  TauUique,  puisque  Sait  était  située  dans 
la  partie  occidcnlale  (hi  Dclla,  el  Taiii\  dans  l'orien- 
tale. M.  Lelroaoe,  dans  tes  notes  de  la  traduction 
de  Stnbon,  «oopîcoaiM  qoe  ee  géognphe,  en  don» 
oant  k  Tanis  l'épithète  de  consiilimble ,  a  copié  des 
terivains  ù'une  époque  plus  ancienne  que  tut.  To- 
Cbon  à'knnmj,  dans  ses  Rethercket  historiques  et 
ftographiques  sur  /es  miiiaUUê  des  nomts  oh  préfu- 
unt  de  l  Èqtfftt,  et  M.  Eilemie  Oastremère ,  dans 

ftCi  Mài\'>tris  géoijraphiqufs  il/f  r/lifi/jite ,  S'accordenl 
pour  coiilirmer  l'anliquc  imporlaïax  de  celle  ville. 
Tanis,  d'après  le  témoignage  de  l'Écriture  (  Psalm. 
LXXVII,  V.  12).  èuit .  du  tempa  de  Motte,  la  résl- 
deooe  de*  roli  d'Egypte  ;  elle  ftat  blUe  cept  ana  après 
Tlébron  (."Hum.  c.  XIII,  V.  33);  c'e»t  dans  !>es  murs 
que  Josept).  ministre  du  Tbaraun,  arcueillit  se*  frè- 
res et  reçut  ie$  embraîsemeols  de  Jacob  -,  &uu(  Adrien, 
«Ile  Ha'a  le  cbcMicu  d'un  nome.   J.  H. 

Qiarnpollion  le  jeune.  —  (^]  Sti-ut.  XYll,  lli9, 
ed.  DaslK—  (»)  lyjinvmt  lldiB.  mr  l'ÉgnHep  1«9- 
102. 


Faymim  (').  D  Anville  n'a  pas  été  plus  !irt;- 
reux  en  supposant  deux  tabyriiuhe$ ,  taudiï> 
que  ks  descriptions  d*Béiodote  et  de  StralMNi 
roulent  évitleniment  sur  un  seul  et  même  édi- 
fice ,  avec  la  différence  que  le  premier  procède 
du  nord  au  sud,  etiesecoïkl  deî'està  l'ouest^^. 
De  même  les  eontradlcUons  apparentes  de 
Pline,  de  Strabon  et  de  Diodore  sur  la  dis- 
tance de  Memphis  aux  Pyramidet^  s'cvannui». 
sent  dès  qu'on  évalue  les  indications  de  ces 
anteon  en  stades  de  diffémites  valeors*  Mali 
c'est  dans  la  description  de  l'E^pte  niodemn 
qxi'il  convient  d'exposer  plus  en  détail  tout  ee 
qui  a  rapport  aux  monuments  de  ce  pays. 

»  Strabon  s'accorde  avec  Diodore  en  affir- 
mant qne  TEgjrpte,  sons  Sésoatris,  était  divW 
sée  en  trente-six  nome$  ou  départements; 
mais  la  discussion  d'une  division  topopraphi- 
que ,  néceâbairement  sujette  ù  des  variations , 
s'appartient  pas  à  rUstnlfe  généiale  des  eon- 
nalsBanoes  géographiques  ^.  D'après  rqs^ 

Cj  Diimar,  Descr.  de  l'anc.  Egypte,  "îî  ,  sqq.  (en 
ait,).  Liudur,Jiiroa.U,41i-iii.  —  (*)  D'AwUU, 
mtm.  Ifi».  r^rehn,  II,  4?f .  Gnttmr,  HMolfe 
univercellr,  r,  !•>{),  sqq.  (en  ail.'. 

(î)  Avant  1,1  dubion  de  l'Êgyplc  en  3G  nomes,  elle 
était  partajit^e  en  li  provinces  ou  petits  royaumes, 
dont  les  douze  députéa  «'aaieinblaicnt  daos  aatant 
de  salles  du  Mbyrinthe.  Strabon  iirnnralt  ee  Ml, 

ainsi  que  inMiitirt:  di:-  '■alif-i;  de  ce  hilhi umeiit  au- 
tique,  puisqu'il  i^uute  :  «  Or,  ceiks^ci  ne  sont  fa* 
mime  tm  nombn  de  80.  Toutefois  votel  deai  divUtoo* 
bién  différente*.  Cepfndant  il  paraît  qne  les  nomes 
ont  élé,  à  divers*-»  époques,  plus  ou  moins  uorn^- 
brcux.  Tocbon  d'Annecy,  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Jteektrduê  hittoriqHe»  tt  giogn^hiqit«$  «tr  tes  médetf» 
foifcf  iraiiwi«Hpr^ùir»d<  f/f^pce,  donne,  d'à* 
prés  les  médaille :s  qui  portent  le  nom  de  ces  divisions, 
une  nomenclature  plus  étendue  que  celles  d'Héro- 
doEe,  do  PUm,  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  ainsi 
qu'oA  le  veira  par  le  tableau  aulTant,  eitialt  d* 
l'important  travail  de  cet'anitnualie. 

Les  15  nomes  indiqués  par  Hérodote  : 

An\,<>,  II,n<irMu>.  fliarbcMilM^ 

BiilM^ilr,,  N«C|m  S«M««, 


Uérodole  ne  deanepif  les  wm§  de  ton»  las 
de  son  lenpt. 

Let  24  NOMtt  indifiilt  ftrS^êèmt 

AphrofilopeliiM,  |,roaio|w4iit«,  t^tfntitfStm' 
Ai'inoilrt,  l.t'upoliUf ,  narlwiiir,, 

HulxMtlc,,  M*iii|'h>ir>,  PruMpilr», 

CtiH,|.olilrt.  Mrurldht,,  tirli'iinJIM, 

'•in<rr>  M«.tiiriitplii|r«,  ^fhrollr», 

Utr»l(«{p«lii«t.        •lytynhîlr*,  Tcn^tlM 
•  U  mtat  ^ar  F^ÊH/uHt  àt  flM  t  àt  PttStmét. 
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habituel  on  dlstfaiSllBit  ITg>  pte  en  haute  et 
fwsse  :  la  première  comprenait  Vlleptano- 
mide  et  la  Thébaide;  la  seconde,  le  Delta  et 


A|>linMlilop«lilw, 
Apullooepalilc*, 
Ara  Lia. 

Arainollr* 


let  44  mmmn  MUfiApar  PHiie  t 

|l>raelr«B*llN% 


Coplitri. 
Cjtoapafiltt, 

T>iofio(ii**, 

UaulOMMIMC»*, 


I|rrluo|<a>li)«, 

l^rtni  .  lu»», 

llrltli  t*, 
Ksucralii», 
0«>iia  diia. 


P»uopulltca, 
tniirinrliln, 
Pbaiuril», 
ri  ihrDibulbi, 

[>f  eM>pil«*,  ' 


Tanii». 

Tfliljrîirt,  * 
TiNolIr»,  < 


Les  46  nomes  indUpiii  par  Piolémtt  t 


Alrtaa'rMMnin,  )(r)i<i|iolilm, 
Aadrapadlf»  llcraclnptliltt, 
AlMinaitn.  litnmmllùlra, 
An«r<i*olilt«.  Hmnapaltl**, 
liradii<if>i>liin(d*n»  UypMlim, 


.    b  TUInldr). 
A^«»4iW'palHn  (du 

riI'plkiMoi'Ml*;, 
Ar<l>;<. 
Ar*iiiailr0. 
BalMMitM, 


I>nnl«a«lilt«, 

t.;r«j  oli<», 
MrntBlùlM, 
VrMblK* 

Mrlrlilrt. 

U^ji*  dua. 


(h).-,  urr., 

Pauobuliic», 
PharlMHilM. 

PbibrMiM. 
PrMapiM», 

S'itn. 

$rbeBii)lc*  wtrnut  J 

TinrtM, 

Tenij  riiw, 
TbcL  jruiti 
TkÏDita, 


£«49 
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PanopsIilM, 
Tbfbardin 


flrnnonlbim 
Latopotilrs, 


ABlinaJl», 
Aplu«diiop.Ul«, 


llilr^ 
{•eliitt, 
B*ra*f>ftUi«i, 


Oiyrytliim, 


Allariliim. 
Ub***«, 


BASSE  EGYPTE. 

OBLTA. 


MtWtiiM. 

Naucralil», 

Onupliiita, 


Scbtunjl*», 


ArMéâDtMB, 


ArakU, 
BtCopoliln, 


A  twÊM  du  DtUa. 


opoliin. 


•Cêwm 

**  PmfeéUmait rrlnl d'Aninot  iMBiiné  i»ip>riT*al 
***  PrakaUMMBttoataM  <|w  !•  Cjnac»f»liut  di 


Ot»- 


n  de 


I  «I  Plu*  ••«»  kat  f»"». 


les  pays  situés  à  l'est  et  àTouest  du  Delta. 

Le  Delta  oriental ,  entre  le  bras  Sében- 
nitique  et  le  bras  Pélusiaque,  aujourd'hui 
desséchés,  lenfermait  Patuwm,  la  clef  de 
l'Egypte  (>);  Buh«ât>iê  i  oA  la  flte  de  Dtane 
rassemblait  les  jeux  et  les  plaisirs  ;  Mendu^ 
ou  les  femmes  rendaiejjt  à  un  bouc  sacré  des 
hommages  impudiques  ;  et  I  hamialhis ,  plus 
voMne  de  la  mer  qae  ne  l*eat  la  oonveUa 
ville  deDamiette.  Strabon,  d'accord  avec  Hé« 
rodote  et  Ptnlémée  ,  mais  non  pas  avec 
d  Anville  ^^j,  place  Bubastus  vers  le  sommet 
du  Delta,  où  Pococke  cd  a  rclroavéles  ralnct 
après  Bcnalhassar  Le  canal  Bnbastique 
exista  encore  long-temps  après  q\ic  le  bras 
Pélusiaque  fut  à  sec.  C'était  au  Ml  même,  mais 
près  de  la  sortie  da  bras  Pélusiaque,  aux  en- 
virons de  la  ville  arabe  de  Patmnos,  qn'abon-- 
tissaitle  canal  {[ui  devait  ouvrir  une  comnm- 
nicatioD  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge, 
canal  commencé  et  abandonné  par  Su>ustris, 
Necos  et  Darius  Hystaspis,  adievé  sous  Pto- 
lémée  Philadelplie  ,  mais  qui  probablement 
était  détruit  avant  le  temps  d'Auguste,  etqUB 
Trajan  parait  avoir  voulu  rétablir  (*J.  » 

liepuis  le  Nil  Jusqu'à  la  mer  Ronge,  espace 
que  les  anciens  comprenaient  dans  l'Arabie , 
et  qui  portait  la  dénomination  de  nome  Arabi- 
que, StralH)u  cite  Phaccuta ,  bourg  que  Pto- 
lémée  Indique oonune  chef-lieu  de  préfecture, 
et  quelques  villes  importantes.  Àrtinoé,  fon- 
dée ou  plutôt  agrandie  par  Ptoléméè  Philadel- 
phe,  et  embellie  par  Cieopàtre ,  qui  lui  donna 
son  nom  ;  HeroopoUi  et  Pkagroriopolis  ap- 
partenaient à  cette  portte  de  l'Egypte.  Près 
de  la  pointe  du  Delta  se  trouvait  HeliopoïtSy 
bâtie  sur  un  tertre  élevé.  Cette  ville,  quL  avait 

(•)  Célail  une  place  de  gaerre  Imporlanle,  eovi- 

ronnéc  de  lacï  cl  de  maral<i ,  qui  dut  son  nom  à  m 
malpropreté  :  n»)lo<;  signifie  boue;  Ezéchicl  l'appelle 
313ii'«?,  c'cst-ù-dirc  crasse,  malpropreté;  StrtbOA 

dit  qu'on  i'appektit  aoiAl  Tetnuua ,  nom  que  l'on 
peut  traduite  par  mare,  fle*  rnima  sont  i  tS50  mè* 

Irfs  de  la  met.       J.  H. 

(>)  Hérod.  Il,  m.  Strab.  XVII,  1168.  PtoUm.  IV, 
106.  -  (>)  Mén.  iw  rigypie,  lOa.— («) Pteeeke, I, 

M  (en  a!!.). 

(S)  Hér(jd.  Il,  lôR.  JJiod.  1,66.  Strab.Wll.  Plim. 
VI,  20.  Piolem  IV,  vie,  de.  Ce  fut  Adrien  qui  réU- 
1)1  il  la  iMvigatioQ  »ur  ce  canal.  M.  Lelroaue  a'a^ 
piiyant  nir  na  paMage  tiré  i^r  Grégoire  de  Toin, 
de  11  relation  d'un  pèlerin,  a  prouvé  que  ce  canal 
éiaii  encore  navigable  vers  l'an  àOU  de  l'ère  cbré» 
J.  H, 
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acquis  de  la  célébrité  par  ses  moDuments,  i>ar 
le  culte  que  l'on  y  rendait  au  bceuf  Moévis,  et 
par  la  téiniltara  du  PhonLx,  qui  y  renalasatt 
de  ses  cendres  ;  cette  vilU-,  qui  fut  [a  patrie  de 
Moïse,  et  qu'habitèrent  pen  l  int  plusieurs  an- 
Qt^ft  Platon  et  Ëudoxe,  soa  disi-iple,  n  ottrait 
plus,  du  temps  d«  Sinbon,  que  det  débris 
échappés  à  la  fureur  sacrilège  dt  Gtaibyse. 

"  T.c  T>rira  occMclcntal  renfermait  ^illf■s 
encore  ilorisâuutcs  de  Buêirii  avec  le  magni- 
fique temple  d'ias;  Sais,  où,  à  la  fdte  de 
Htaisnw ,  dss  ndlUcrs  de  lampes  éclairaient  au 
loin  le  fleuve  s(  s  rivages  ;  Naucratii , 
célèbre  par  sc^  courtisanes,  et  dont  le  port, 
assigne  aux  u^ociants  grecs  dans  les  siècles 
de  rindépendanee  de  TEgjrpte ,  Art  depuis 
éclipsé  par  celui  de  la  ville  d'Alexandre  i':  ; 
mais  notre  géograplie  semble,  comme  tous  les 
anciODS,  à  l'exception  d'Hécatée  ,3;,  avoir  ignoré 
ou  dédiigué  B^XbMiM,  vill«  située  à  peo  près 
sur  Templaoement  de  Rosette.  Au-delà  du 
bras  Canopique,  où,  selon  quelques  auteurs, 
commençait  la  Libye,  s'élevait,  sur  la  rive  du 
NU ,  Canopus ,  qui  avait  hàrlté  du  oommcfee 
et  des  mœurs  limiclcuses  de  Naucratis  (^). 

'•  Plus  loin  brillait .  «iir  1rs  \vmU  de  la  mer, 
la  magniilque,  l'immense  AUxandne,  la  ca- 
plbda  da  rnoode  eommerdal  et  le  principal 
foyer  des  liintitoes  géographiques  répandues 
dans  l'ancien  monde.  bibliothèque  formée 
par  les  Ptolémées  avait  été  anéantie  en  grande 
partie  dans  un  inoudie  da  temps  de  Jules 
Oésar;  les  trésoia  littéraires  de  Pergamus 
avaient  de  nouveau  rempli  le  vide  :  hélas  î  ils 
devaient  un  jour  subir  le  mt%e  sort;  tant  les 
peuples  conquéi'ants,  par  leur  iiireur  de  tout 
amasser,  oontrilNient  i  tout  détniirti  Cette 
superbe  ville,  dans  l'espace  assez  étroit  de 
quatre  lieues  de  pourtour ,  renfermait  trois 
cent  mille  personnes  libres,  et  peut-être  autant 
d*cselaves.  Les  darlés  de  son  phare  dirigeaient 
dans  son  port  des  milliers  de  vaiœeaux  mar- 
chands, d'autres  milliers  de  barques  voguaient 

\')  On  croit  qu'elle  'occupait  l'cmplarcment  de 
Sa-i^l-Ha^gar,  é  18,000  mètrcâ  du  canal  de  Cba- 
bour.      J.  Il 

(*)  Oa  reconnaît  encore  JYaucratU  daoi  le  village 
ifMi^JPftffMht      J«  H» 

(S)  tie'iriiri' ,  Gccjrr.  Hprndoti,  f.T. 

{♦)  Slralwn  dit  que  son  uora  viiiiil  de  CaRobus,  pi- 
lote de  Ménéias,  qui/nourut  dans  l'endroit  où  cilé 
a  été  aatiCf  maia  il  est  raoooDa  par  Kras  les  Mvaols 
lanMlGuMptti  «t  d'oHtiM  ésypUenat  :  CU^ 
non»  «isnlfle  Unt  t»,     i.  Hé 


sur  If  caiaal  de  Canopus,  ctiftrpceR  do  riches 
oisiis,  de  femmes  galantes  et  de  musiciens  ('jà 
Le  eanetère  des  Aleiandrins,  «vUi  par  rin* 
fluence  d'une  cour  corrompue ,  avait  déjà  r^ 
volté  Polybe,  et  ne  parait  pas  avoiraéritéuoe 
apologie  de  1^  part  de  Strabon» 

•  Dans  rJivploiioni^,  où  BousavonsYv 
Strabonsi  honteusement  $'iHî«u*er,  la  premièM 
^ille  qui  se  présente  est  l'antique  capitale, 
M emphis,  que  d'AnvUle  parait  avoir  mise  trop 
au  sud  ('i ,  puisque  StraboQ  et  PUne  ne  la  pkn 
cent,  le  premier  qa*à  trds  schoenes,  et  l'autre 
à  quIiiTre  milles  ronunnsau  sud  du  point  où  le 
Ml  se  partage.  Pline  a  évalué  le  schœne  à 
40  stades  olympiques  (').  Toutefois  ces  mesu- 
res, comparées  à  eellesde  la  distanœ  de  Memp 

pbis  a\ix  Pymmides,  laissent  toujours  quelque 
incertitude  sur  reniplarrment  de  cette  ville 
qui,  du  temps  de  Straix)Q,  était  déjà  desoCD- 
doean  second  rang  (^).  » 

Une  autre  ville,  Arsinoé,  était  célèbre  par 
le  fameux  labyrinthe  situe  dans  son  départe- 
ment, et  par  le  culte  que  1  un  y  rendait  au 
erooodile,  ce  qullui  avait  fidtdonnerantérîeii' 
rement  le  nom  de  CroeoiUBpoH$,  ACynùpeiii 
on  honorait  les  chiens,  par  respect  pour  le 
culte  que  l'on  y  rendait  au  dieu  Anubis. 

«  Les  Oatit,  fies  de  verdure,  au  milieu  de 
la  mer  de  sables  de  la  IJbye,  appartenafent  à 
l'ÎIeptauomidev  Dans  le  haut  de  cette  province, 
7/ i  rmopolù  la  grande  a  laissé  des  ruines  im- 
posantes. 

i>a  ThOtSiêiitm  à  Strabon  Itefwlit, 

la  Chtmmis  d'Hérodote  {«],  la  Chemmo  de 
Diodorc,  et  ITchmin  des  modernes  f);  Ptolé- 
mai*,  la  plus  grande  ville  du  pays  après  Mcm- 
pliis,  et  qui  se  gouvernait  en  république  ;  Ly- 
eopolit,  où  l'on  rendait  an  calle  symbolique 

(■)  àtraà.  XVU.~(»)/yjjiw//*,  Mém.  145.  Caii.,- 
rer,  ItibIMb.  histor.  XI,  Tl,  «qq.  —  (J)  Plin.  V.  »; 
XII,  H.  —  ';)  Comp.  (TAnviUe,  I.  r.  Shnw ,  II.  24, 
trad.  franç.  Smury,  l,  ïiû.^Mrchcr,  ll,36î,  sqq. 

('  i  Si  l'on  considère  que'les  190  stades  qui  répon- 
dent aux  mesures  données  par  Strabon  et  par  Pline 
ne  peuvent  pas  être  éraloés.  ainsi  que  le  pense 
M.  Letronn.' ,  n  yUi-  de  rn.ntir.  mètres,  on  adnn^'llr.i 
avec  CR  fîNaiit  que  Memphis  «'étendait  Jusqu'à  ta 
hauteur  li  i  rliâtoau  de  T»rah,  sltaé  au  bord  du  Nil 
s«r  l'empUccmcnt  de  l'aniiqao  7>tte  dont  jMrle 
Stnbon.     j.  II. 

(*)  Hérod.\\,9\.  nioi.  r,  i«. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qoe  Cktmm 
iipiifle  ville  4t  Ptn  »  nom  que  les  Gncs  sol  iliiiple- 
msat  Induit,    i.  E. 
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au  loup;  Ahydoi ,  auiourd'hui  Madfounrh, 
célèbre  par  le  Menmonium ,  vaste  pîiîais  bâti 
p&r  Memnon;  Tmtyra,  ûont  les  iuibitants 

loii  ptneqot  le  crooBdfle,  juste  objet  d'hor- 
reur pmir  les  premiers,  était  chez  les  autres 
Qoe  divinité  révérée  (').  Strabon  (Misse  aussi  à 
Coptoi,  ai]^aaid*lHi{  Jr</I,  oft  Ptolémée  Fhila- 
delphe  avait  Adt  tracer  ub  chemin  de  dix  à 
doH7P  jniimé*^ ,  (jui  aboutissait  «  Rérénir^  mv 
le  goUe  Arabique  t  c'était  daus  le  port  de  ceUe- 
d  ^Mvotait  iMtH  lit  nWrdiittltiM  de 
rinde,  de  rArabte  et  de  l'Ethiopie.  Dt  IMié- 
nice  on  les  transportait  sur  des  chameaux  à 
Goptos,  et  de  là  elles  dcsceudaieut  le  Nil  Jus- 
qu'à Alexandrie,  qui  était  l'entrepôt  général 
du  commerce  de  VAltB* 

»  Myog-Hormnn,  dont  remplacement  est  rc- 
connai^s<iblc  par  les  ruines  du  vieux  Koss^ir, 
était  un  port  d'où  sortaient  cliaque  année  120 
r&aM\Àpollompolit,  dlitinguéed'OM  entre 
ville  plus  lmp(»îante  par  le  surnom  de  Pe- 
tite, est  rem^lMée  an^jiiniid'Juil  pu  ealle  de 
Kous  ('j. 

-  Stnbon  YMta  euotte  ka  «nguatea  raines 

de  Tantlcjui  Thèhtt,  qaà  Gunliyit  avait  bou- 
leverséf ,  tk  Tbèbes  aux  cent  portes  et  aux 
cent  noms,  la  IKospoUs  des  Grecs  et  le  Nih 
Ammon  des  Hébreux  f);  il  cntaiâit  résomiar  la 
etetne  de  MenuiOB  aux  premiers  rayons  de 
l'aurore;  il  lut  les  pompeuses  ëpîtaphes  grti- 
"vces  sur  les  tombeaux  des  rois  d'impie,  el 
dans  lesquelles  il  était  question  des  conquêtes 
très  pnMéneHiiiies  de  ces  prlneei.  Lh  ruines 
de  Thèbes  s'étendaient  sur  un  espace  lonp  de 
80  stades  olympiques;  ce  qui  p»^ut  très  bien 
«'accorder  avec  la  circonférence  de  400  ou 

(•}  Jm.  XV»  21.  jEtiam.  X,  H. 

{*}  flalvant  Stnbon,  MfW'Bmm  et  BirMet^  il* 

inkt»  toutes  les  d'-iu  sur  le  golfe  Arabique,  étaient  â 
la  mtme  distance  l'une  de  l'autre  que  Otpm  et  Jlpo^• 
ImupoU».  Il  ajoute  même  qaeceueililiMeaityse 
considérable.  En  cela,  il  commci  noa  pave  «rnor, 
ainsi  que  l'a  hit  observer  It.  fcetronlw.  Cofitot  était 
i  5?  ni) lies  romnins  d'ApoUonopolls ,  tandis  <jtie  Myo»- 
Uonooi  était  A  1800 stades  de  Bérénice,  c'esl-ènlire 
MVicw  dit  tois  plas  loin.  Slratwa  iodique  impai^ 
(alternent,  entre  ces  deuK  dernières  villes,  l'empla- 
cement sur  lequel  le»  Arabes  avaient  établi  de  riches 
ejplollalionsd'émeraudes  1 1  1  l  itres  pierres  précieu- 
M«  :  ccit  entre  le  24*  et  le  degré  de  latitude  qna 
M.  F.  Ctiniaad  a  MMone  lM«MligM  de  m  niim 
célébra.     J.  H. 

())  lyAnxMe ,  Mém.  IW,  sqq.  Mtekmiu  ad  Abul- 
ftd.  BnpL  a.  170. 


420  fitidcft  ^syptiens,  qtie  d'iMNi  éeflValllS 
donnent  à  cette  ville  ('l. 

■  »  Sykne  ofA-it  à  notre  géographe  voyageur 
ee  ftmeux  puits  qui,  an  numMotdn  soistloe 
d'été,  devait  être  tout  éclairé  en  dedans  par 
les  rayons  du  soleil,  phi^nomène  nu  moyen 
duquel  les  anciens  disaient  avoir  découvert  que 
Sytee  était  dlreetonMil  ions  le  tropique  j^}, 
mais  qui,  pouvant  avoir  Iteti  dans  reapaoe 
d'un  quart  de  lieue  an-delà  ou  en-deçà  de  ce 
cercle  astronomique,  ne  présente  aucune  no- 
tion certabie.  Strabon  ne  poussa  ses  cotirses 
qu'à  100  stades  aUMielà  de  Syène;  mais  les 
géot^rnux  de  Oallus  nrnncèrent  jusqu'à  Na- 
pata,  où  résidait  )u  renie  des  Ethiopiens  ^  ;  la 
capitale  ordinaire  était  Méroë,  située  à  873 
mlllea  fomabis  de  Sytea  (^),  dans  la  Krandu 
contrée  presque  insulaire  qu'embrassent  les 
eaux  du  Ml,  de  l'Astaborns  rt  de  l'Âstapus. 
Depuis  des  siècles  on  vantait  la  puissance  des 
rois  de  MéraéC);  on  n*vnAi  {mb  cncnre  o»- 
blié  Tâoge  qu'Homère  donne  aux  Etbkipiena 
coirme  étant  les  plus  Justes  des  liommes.  Ce- 
peud^t  Strabon,  qui  nomme  les  BUmmym,  • 
nègres  très  dMbriMB  lee  iV«è«et  les  Jf«- 
gahari  comme  des  tribus  éthiopiennes,  aVone 
que  le  bruit  de  la  puissance  du  niynumc  de 
Méroé  était  fort  exagéré,  et  que  ces  peuples,  bri- 
gands pluiôt  que  guerriers,  avalent  dû  leurs 
suoeès  contre  l'Ente  à  la  aeule  rapidité  de 
leurs  incursions.  Les  relations  de  Diodore 
semblent  au  contraire  nous  montrer  Mé^ié 
comme  un  Etat  assez  civilisé,  gouverné  par 
une  caste  de  prêtres  qui  pouvaient  envoyer  an 
roi  l'ordre  de  mourir.  Un  de  ces  monarques, 
nommé  Ergaménps,  instruit  dans  la  philosopliie 
des  Grecs,  lit  massacrer  les  prêtres,  et  se  dé- 
dara  dMpote.  Cette  révointton  a  anéantir 
la  splendeur  de  Méffoé,  fondée  sur  le  culte  de 
Juptter^Ammoii  et  sur  le  oooinicree  des  cacop 

(•)  Comp.  Gùtttntf  Blbttotli.  bistor.  XI,  95-97. 
lyAnville,  Mém.  ÎO.  —  (•)  Strab.  Il ,  l&l  |  XVU, 
I172,ed.  Basil.  Pau.  VIII,  38.  PUn.  1,  58. 

(')  Sui\aiil  Strabon,  elle  s'appelait  Candace  ;  uni» 
il  ^alt  qae  ce  nom  était  donoé  à  toutes  les  reines 
d'EtUople.  Dans  les  tempi  tes  pins  raéniés.  Ms  ÉUilo- 
plens  prenaient  pour  roi  celui  de  leurs  pn^tres  ou  de 
leur)  citoyens  qui  se  distinguait  le  plu*  par  la  beauté, 
la  force  ou  le  courage.  On  Ignore  à  quelle  (époque  et 

Cirque!  cbangoroeat  dans  la  sjstème  électit,  le  Irûoe 
I  occupé  par  des  femmes,  on  si  les  taiiMs  avaleal 
le  droit  de  succéder  à  leurs  maris.    J.  H. 
(•)  PHn.  VI,  28.  -  (5|  Utrod.  Il,     -     PUn.  V, 

1  ts.  ytftÊe,  la.  Prob.  IT. 
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vnnes  [').  Le  millet,  l'orge  ,  la  cbair  et  le  lait 
des  moutons  sods  luiiie,  quelques  fonits  d'é- 
bèneetde  dattiers,  des  expJoitatîoiia  de  cuivre, 
de  ftar  et  de  pierres  précieuses  ;  voilà  les  ri- 
chesses que  Strabon  accorde  à  ce  pays.  Il 
parle  ancore  d'uu  temple  d'or  -(^j  et  de  cercueils 
de  >  erre  dans  lesquels  les  habitants  delfémé 
reuftnnalent  les  déponUtes  de  lears  parents 
mais  il  ne  couuait  ni  la  table  du  soleil,  ni  toutes 
les  autres  merveilles  dont  Hérodote  enrichis- 
sait le  pays  des  i:ilijiopieos  Macrubieus  (^Jj  ii 
ne  lierait  pas  non  plus  qn'U  ait  ooona  on  re- 
gardé comme  authentiques  les  conquêtes  at- 
tribuées u  PtoiéméeEve^ètepar  lemooument 
d'Adulis. 

•  Le  Bilenoe  de  Strabon  et  d'Eratostiiène  sur 
les  sources  du  grand  Nil  et  les  contrées  qui  les 
avoiflioent,  prouve  asses  que  les  andeos  ne  se 

(■)  fleeren  ,  îdéCS,  etc. ,  1 ,  2e?-589,  Joil-;,hc  f  An- 
ti<|.  Jud.  11,  ^j,  dit  que  Méroé  <e  nommait  origiuai- 
remeot  Saba,  où  régnait  cette  princesse  qui  (It  le 
vo|«ge  de  Jérusalem  iwar  écouler  le*  préceptes  de 
Salomon.  Quelques  aateni*  prétendent  qoe  Cambyse 
substitua  le  nom  de  Miroé,  qui  étaitcelui  doMmèra 
ou  de  sa  femme,  à  celui  de  &aba.    J.  H. 

('}  C'est  celui  dont  s'empara  Ptolëmée  Phlladciphe, 
et  doDl  il  iiott/u  tous  les  prèlre»  ea  inilitaani  ud 
DoiiTeaii  eolte.     J.  H. 

(')  Ces  cercueils  n'i^Liienl  pas,  comme  on  poorralt 
le  croire,  des  licites  à  cbAsktï  de  verre  ;  car,  ainsi  que 
taLdU  icman|««r  M.  Letronne,  le  teste  de  Strabon 
porte  «ipixiavTtfvaJov,  c'est^'di  re  I  i  t  téralemcnt  «irani 
eouU  du  frrre  tout  ,juioar.  Il  est  difflrile  de  deviner 
quelle  éijii  la  Mibsinm  u  ipjc  l'on  coulait  ainsi  :  ce 
nlélait  certainemeol  pas  du  verre,  encore  moins  une 
cQièee  de  aei  taHe  ne  de  ptenc  apécolalre.  corome 
se  le  demande  M.  Letronne  dans  sa  note  (  Sirat>. 
XVII,  p.  442,^(1.  dcl'lrnp.  l'.oy.);  mais  ne  icr.iil-ce 
pas  une  nialiére  résineuse  cl  Iransparcnle?  non  pas 
l'ambre  jaune,  mais  la  .réaloc  coptl  qui  lui  rcssero- 
Me  beaneoap,  et  qàtVon  obtient  par  IneMon  dn 
ganilrut  copatli/era  de  Gn-rtncr,  plante  qui  croit  dans 
l'Iode  ?  Ce  prétendu  verre  faudu  ne  serait  alors  qu'une 
korte  d'enduit  ou  de  vernis  transparent.   J.  H. 

(*)  Il  est  probable  qu'Hérodote  n'a  point  aagéré 
la  splendeur  des  eltét-éthtoplonnef.  Lm  ruines  d'EI- 
Mamik  rt  de  Danqueyleh,  qui. avec  celles  d' A sj.our, 
occu|ir-nt  l'cniplacemeul  de  Méroé  ;  celles  d'KI-Me- 
çaouràt,  de  Naga,  de  Sdbah,  dans  l'Ile  de  .Méroé; 
plusioutB  antrei  wr  dlffétenls  poinu  de  l'Éthlopie , 
lemUent  attester  la  Téraclté  du  père  de  l'histoire. 
Des  temples  ornés  de  titiîi  nm  1 1  de  sculptures,  com- 
parables aux  plus  beaui  édltice»  ih-  l'antique  Kgypte; 
des  avenues  de  sphini,  de  lions  et  de  béliers;  plus 
de  quatro-Tibgts  pyramides;  des  voûtes  qui  atinon- 
cenl  une  architecture  avancée;  des  objets  d'arts  qui 
alleslciil  ravniirerueiil  du  Une  et  (•oiisi''(iuc!iiiiu'iit 
do  la  civilisation,  cl  dont  nous, parlerons  en  décri- 
vant la  Noble,  aiilgnenl  ses  Éthiopiens  une  plaça 
dlaUngeéepamilIsspeoptaiaocIflns.   f,  H. 


croyaient  pas  aussi  bien  Informés  à  cet  égard 
que  le  prétendent  quelques  uns  de  leurs  coni' 
mentatetors  modernes.  11  est  vrai  que  Dfodove 
de  Sicile,  aAteur  cantempMain  de  Strabon* 
cite  Anaxagoras  comme  ayant  affirmé  que 
crues  du  Ml  étaient  dues  à  la  fonte  des  neiges 
sur  les  hantes  montagnes  derElhiopie  (*)  ;  mais 
en  ly'outant  qu'Euripide ,  disdple  d'Aonkaga- 
ras,  plaçait  dans  Y  Egypte  même  cesinontnpnes 
couvertes  de  neiges,  JJiodore  rend  très  supectc 
l'asserliou  du  philosophe  de  Cloiomène ,  que 
d'aOIenrs  II  réÂite  sor-le-diamp  par  la  Juste 
observation  que  les  fleuves  gonflés  par  des 
neiges  fondues,  exhalent  toujours  des  vapeurs 
épaisses ,  ce  qui  u  arrive  jamais  au  NU.  iîinûn, 
avant  d'entrer  dans  oetle  discussion ,  Diodoee 
assure  qu'aucun  Greo  n'avait  rien  appris  de 
certain  ?i  l'égard  des  sources  du  Nil  f'^'.  I!  reste 
toujours  à  expliqtier  un  passage  obscur  d'Aris- 
tote(3),oùil  ditqueleNfl  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  d'argent,  qui  sembimt,  à  la 
vérité,  être  celles  ditrs  de  Iri  Ititir ,  et  d'où  il 
fait  couler  vers  la  mer  extérieure  un  autre 
grand  ileuve,  le  Chrtmètes  ^  mais  ces  exprès-, 
sionsse  rapportent  sans  doute  à  quelles  ren- 
8eif;nemeats  particuliers  obtenus  par  Alexan- 
dre, et  (111!  évidemment  n'ont  pas  ioflué  sur 
les  opmioiis  géograj^ûques  généralement  ad- 
mises. 

»  Les  écrits  d'vir/emtiored'Epbèse  ont  cepen- 
dant  fourni  à  Strabon  des  notions  très  détail- 
lées sur  les  oôtes  de  l'Airique  qui  bordent  le 
golfe  Arabique,  idntf  que  sur  eàcs  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  cap  GuardaAii  et  même  un 
peu  au-delà  I).  Un  autre  voyageur,  il^a/Aar- 
chide  de  Guide,  avait  décrit  d'une  manière  très 
intéressante  les  c6tes  du  golfe  Arabique  jus- 
qu'aui  parages  de  l'tle  d'Orâie  on  ]Milae(i). 
Il  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ces  deux 
voyacctirs,  et  pourtant  on  chercherait  en  valu 
chez^câ  muderues  imc  rciatiouçlus  iustructr\e 
sur  ces  contrées. 

La  Troglodytique  commençait  à  la  ville 
de  Bérénice^  qui  »'n  tire  son  surnom; elle  ren- 
fermait encore,  parnu  d  autres  établissements 
desGréeo-^  ptiens,  une  ^olénuAi,  surnom* 
mée  Epi^Them^  c'est-à-dire  aux  éléphtmlt. 
Dans  une  des  nomlweDBeslles  du  golfe,  on  es> 

(■)  Diol.  I,  36. ■.-(•)  Id.  ib.  Zb.—{^]^ri,toi.  Me- 
teor.  1, 13. —(4)  ^Tiemid,êf.  àtT«à.  XVI,  lCS-773  et 
77S>179.  —  ^ga(Aare*.  demari  Roliro»  in  Ceo|. 
MIq.  I.PA«f.  WA.  Cod.  m  Dm,  sic.  lit.  paulai. 
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ploitalt  une  mine  de  topazes  (>]•  Le  nom  géné- 
rique de  Troglodyte»  <m  habitants  des  cavernes 
cotnpranilt  une  foule  âe  trilms  dont  les  unes, 

placées  dans  l'intérieur,  poursuivaient  l'au- 
Iruche  et  réU'phrvnt,  tandis  que  les  autres,  vi- 
vant aux  i>ords  de  la  mer^  se  nourrissaient  de 
poissons  et  de  rsebes;  les  Grecs  leur  donnaient 
en  conséquence  les  noms  de  strouthophaget , 
d'éléphantopfiages,  à'iekthyophages,  de  rhizo- 
fhages  et  autres  non  moins  vagues.  Beaucoup 
de  tribus  de  la  TroglodyUquc  possédaient  des 
traqwanx  deboeiift  et  de  dièvies;  ces  simples 
trésors  excitaient  des  guerres,  ou  plutôt  des 
querclies  pcrpétueiles,  auxquelles  ies  prières 
des  femmes  quelquefois  mettaient  Cm  :  quelques 
uns  «iterraieot  leuramorts  avec  des  oérénonles 
remarquables  ;  ils  liaient  la  tr-tedu  mort  à  ses 
pieds  ;  le  corps ,  ainsi  ramassé ,  était  porté  sur 
une  colline  où  chacun,  joyeux  et  riant,  lui  jetait 
desi^crr^  jusqu'à  ce  qu'on  ne  TaperçAt  plus. 
Croirait-on  que  des  tomI)caux  antiques  de  la 
Scandinnvie  présentent  des  squelettes  places 
dans  ia  position  qu'on  vient  d'indiquer,  et  sous 
des  tu  de  pierres  àla  vérité  rangées  avec  quel- 
que  ait?  Ainsi,  dans  leurs  écarts,  les  diverses 
superstitions  se  lenoontfcnt  sans  s'être  èopiées 
l'une  l'autre. 

•  Sur  le  détroit ,  un  peu  en  dedans  et  en  de- 
hors, les  auteurs  que  nous  analysons  placent 
la  contri'c  fî?  Sabée  avec  la  ^  Hic  de  Sabœ  ou 
Assab.  fc.tait-c'e  peut-être  parmi  ces  Sabéens 
qu'on  trouvait  les  palais  ornés  d'ivoii*e,  écla- 
tants d'or,  parfumés  d'ambre  (*)  que  nous  dé- 
peint Agatbarchide?  Etait-ce  une  colonie  de?? 
Arabes  du  même  nom ,  ou  ces  noms  sout-ils  de 
ces  appellations  génériques  dont  le  sens  vague 
arrMe  toute  discussion  géographique?  Nous 
l'ignorons.  Il  est  certain  que,  du  temps  de 
Pline  0 ,  on  connut  dans  le  môme  emplace- 
ment la  nation  des  AduHtes  ^  (ivi  s'y  conserva 
jusque  dans  la  n*  riècle(%  et  dont  probable- 
ment la  rojraume  d^Adel  de  nos  jours  est  en- 
core un  reste.  Le  nom  lYAdulis  a  été  donné 
à  une  ville  sur  le  goUe  de  Matzua  et  à  une 
antre  voisine  de  Zeila. 

(•)  Arlémidore  dit  que  celte  ile  avait  reçu  te  nom 
dTO^IfMtea  é  cauie  de  la  qutnillé  de  terpêtU  dont 

elle  ^tall  remplie,  el  que  Plolémée  Philade!phe  fil 
détruire  parce  qu'ils  répandaient  l'alarme  parmi 
ceui  qui  y  abordaient  pourchercher  des  topazes.  J.H. 

{>)  Viod.  ISO,  edil.  Wecbel.  ^gtuh.  la  Geog.  Uin. 
I,tt.  — (î)  Plin.  VI,  8.  — (»)  Procop.  Peri.I,  Ù. 


»  Après  avoir  pa«:s(>  les  îles  couvertes  de  pal- 
miers et  d'oliviers  qui  resserrent  le  détroit  de 
JHrOy  anjourd'liui  de  Ba]>el-Mandidi,  on  dé- 
couvrait le  canton  qui  produisait  la  mynliey 
et  un  peu  plus  loin  celui  où  croissait  la  can- 
nelle. On  trouvait  de  l'encens  près  le  cfip  Pt/- 
tkotmu  et  de  la  fausse  cannelle  aux  cinaous 
du  port  de  Pi^angebu,  Le  dnnamome  ou  la 
cannelle  croissait  vers  le  cap  Elephas^  le  mont 
Ffllis  de  nos  cartes.  Ces  aromates  de  l'Afrique 
ue  se  retrouvent  qu  en  partie ,  mais  qui  peut 
assurer  que  leur  disparition  ne  soft  la  suite 
des  guerres  dévastatrices  qui  auront  inter- 
rompu les  communications  avec  l'intiVieur? 
D'ailleurs  la  côte  est  aujourd'hui  peu  connue. 

»  la  oftte  décrite  par  Artëmidore  se  termine 
à  un  promontoire  peu  éloigné  du  cap  Guarda* 
fui  et  que  les  anciens  n'n  iL'.ite^ns  p/^nfent 
nommé  Comt-du-Midi.  Comme  ce  même  nom 
se  retrouvait  dans  le  périple  d'Hanuon  ,*où  il 
désigne  une  rivière ,  une  entrée ,  on  bras  de 
mer,  les  géographes  qui  réunissaient  les  côtes 
découvertes  à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'Afrique  en 
les  plaçant  dans  une  direction  imaginaire  et 
conforme  à  leurs  Idées  systémath|ues  sur  les 
limites  de  la  terre,  furent  conduits  à  prendre 
le  cap  Corne-du-Midi  chez  Artëmidore,  et  le 
fleuve  du  midi  chez  Hannou ,  pour  la  même 
diose,  quoique  dans  la  réalité  un  immense 
espace  les  sépare.  A  cette  première  erreur  il 
s'en  joignit  bientôt  une  autre  ;  la  fameuse  ile 
de  Cerne,  que  tous  les  auteurs  de  poids  pla- 
cent ma  Hi  ôftte  occidentale  de  l'Afrique  (>),  se 
trouva ,  par  cet  arrangement ,  rapprochée  de 
l'Ethiopie  orientale  et  y  fut  bientôt  comprise 
par  des  écrivains  peu  jaloux  de  l'exactitude 
géographique:  Ephore  parait  TavoUr  placée 
vis4>vis  du  golfe  persique;  une  zone  de  feu  la 
rendait  inaccessible  C).  Lycophron  ,  toujours 
empressé  de  montrer  son  érudition,  transporte 
daus  Cerne  le  lit  d'Aurore  et  de  Tithon^. 
Un  grand  émdit,qul  s'amuse  àtoutnIer(*),  a 
conclu  de  ces  passades  que  Cerne,  Ilot  de 
quelques  stades  de  circonférence,  était  Mada- 
gascar. Un  autre  grand  crudit  qui  aime  l'af- 
flnnatlve('),  ayant  trouvé  dans  un  sooUasia 
inédit  que  Cerne  était  un  loe  (erreur  dueàla 

(')  Périple  d'JIannoii,  ci-dessus,  p.  75.  Poiyb,  ap. 
Plin.  VI,  31.  Dion.  Perieg.  219  ,  .-frriun.  I)e*C.  32S. 
Ptokm.tVt  i.SeyUax,  Feripl.  elc,  etc.— (>} 
ap.  Pe»,  I.  Lt/copkmit  Ain»  t6-lS.-> 

(«)Ur.iMsni--(>)il.  XfiMdiis  JMUl. 
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tniiispo!»iUoa  d'une  Icttndantle grec(>),»'est 
«npresiié  de  oompaicr  tê  iM  iut^BÊSn  vm 
me  graude  lagune  indiquée  par  Artémidore 
sur  la  côte  d'Adel  et  d'appliquer  c««  notions 
doublement  coofu&es  au  grand  lac  Marawi 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  australe.  Voilà 
«nmiait  Itt  éradits ,  en  ne  te  tenant  qu'à  un 
nom ,  parviennent  à  rttndre  au-delà  de  toutes 
les  boriK  s  di  la vrai^emltlattce  Icf  découvertes 
ii&i  ândeu5. 

»U  deicriptkw  de  l'AfrIqne  «ddoifate, 
chez  Strabon ,  prouve  bien  que  leg  connaîs- 
saitccs  ûv:  son  temps  attcf^inaient  à  peine  îes 
iionh  du  iMger  :  il  dit,  li  oitirmc,  il  répète  que 
l'Afrique  setermliie  par  des  déserts,  soit  qu'on 
suive  les  o6tes  sur  l'Océan,  soit  qu'on  pénètre 
vers  l'intérieur,  et  que  les  Romains  en  pos- 
sèdent à  peu  j^rèstoute&  iË&  parties  qui  ne  sont 
paiott  ^tuU»  ott  Inhiiliitriile»  P).  Unoospa- 
nlt  doue  estain  que  Ici  eoonaissances  des 

Grecs  se  termin.iienf  an  frrnml  désert  de  Sa- 
hara. Voyous  d  ailleurs  quelles  sont  le«  niions 
que  StntNm  sait  décrire.  Il  retrace  vagurment 
la  MmHtanie,  nommée  par  les  Grecs  Metu- 
rtfsi'f,  avec  la  ville  de  lÀx\u,  la  dernière  de 
i'empire  romain  au  sud-ouest  :  il  connaît  un 
peu  mieux  la  legion  fertile  des  MasêœêUi  et  • 
des  Jf «Myll,  que  les  historiens  ont  comprise 
sous  Tappellation  de  Numides,  c'est-à-dire 
IN'omades^^ ,  rf  dont  loi,  surnommée  Cœsaria, 
et  l'upuleute  Ctrfa  étaient  les  capitales  j  mais 
Il  ne  aona  apprend  rien  de  particiilier  aor  la 
nation  mauro-numidique  qui,  selon  Salluste, 
étaiti>riginaire  de  la  Perse  ou  de  la  Médie  , 
et  qui,  en  effet,  dans  les  noms  des  Individus 
et  dea  lienx,  présentait  quelques  ferait»  de  n» 
semblance  avec  les  langues  de  l'Asie  occiden- 
tale. Strabon,  qui  aime  tant  à  disserter  sur 
l'origine  de»  peuples,  montre  une  grande  incu- 
rie à  r^pid  dea  natioiis  ajUcaliiei;  11  décrit 
avec  un  peu  plna  de  soin  les  riches  plaines  de 
VAfriq^f  proprement  dite,  nn  des  irreniersde 
iiome,  ou,  parmi  des  champs  de  blé  inépui- 
aables,  des  vergers  et  des  vignobles,  Carthage, 
lébiMie  co  qinltté  de  eolooie  romaine,  étatt 
ledcvenue  la  reine  des  eitf's  africaines. 
»  On  est  étonné  de  voir  Strabon  négliger  une 

(•)UIOra,lac.  LIMHN,  port.  — (•}  Vf  XVII, 
venus  fisen.  —  (0  là».  UVUl,  17  -,  XXiV,  48. 
P9tuh.m,  ai»  Dtm,P*Hi§,  IM.  iNMi.Oui.XVI. 
Go«p.^Ml.««  IM.  I,  T.  ^  (»)  MIoiBfttii,  lo 
pdttGi 


OGcasioa  aussi  naturelle  de  donner  à  ses  tec- 
tenn  nne  tdda  daViMifln  eaapirede  Carthage. 
Nous  suppléenna  à  son  silence  par  laa  Urnol- 

gnaf^rs  d'niitrcs  écrivains.  Les  fertiles  contrées 
qui  s'Étendit  depuis  le  cap  filanc('J  jusque 
vers  le  hic  Triton  (a) ,  an  and  de  la  MS»» 
Syrte,  fomnlaol  la  noyan  daailali earihigk 

nois;  c'est  là  que  de  belles  et  vastes  terres, 
cultivées  avec  intelligence  ^^j ,  founmiïaient 
aux  ^and^  familles  de  la  république  on  re> 
vnn  plna  aflr  que  le  gain  eonniardal  (^j  ;  c'est 
là  que  les  colons  de  Phénicie,  mêlés  avec  les 
indiirèiies ,  formaient  la  nation  des  f.ihy  Pké- 
mciem,  Ikleies  soutiens  de  i  ii.tat.  Deux  pro- 
vinees  y  aont  dltfingnéai;  en  aoid,  la  Zmtgi- 
tane  avec  Carthage  ^  te»  villes  alliées,  Utica 
et  Hippo-Zaritos;  au  sud,  le  Rizacium,  l'an- 
cien pays  des  Byxaotes  d' Hérodote,  dont  les 
côtes  porinknt  le  nom  i^Mm^ona,  c^aatMire' 
les  ports  marchands  (*}• 

»  Parmi  les  nombreuses  villes  dont  ees  con- 
trées étaient  parsemées,  les  unes,  coUmies  an- 
tiques dea  Phéniciens  (") ,  se  ndllaienl  à  Gar* 
thage  comme  &  une  sœur  plna  lievieuse  qui 
leur  tenait  lieu  de  mere;  les  autres,  colonies 
cartiiaginoises,  vivaient  tranquilles  «ou»  un 
régime  sévère  mais  juste  et  bienfaisant  ^7,. 
Bera  deea  tanNoire  ewtm],  dont  rile  de  Jfe- 
Utt  ou  Malte,  riche  atelier  de  tuiles  lincsi*), 
était  le  poste  d'avant-garde,  Cartilage,  peupUV 
de  700,000  âmes,  ne  possédait  eu  Aii-u|ue 
qu'une  Ualèfa  le  long  de  la  dq^,  ear  la  Hgim 
Syrtiquê  Km  lÊfHi  n*était  habitée  dans 
l'intérieur  que  par  des  nomades;  les  villes 
furnommées  M4tagomtes  étaient  des  pla- 
eea  de  eonimatea  lamte  aor  lea  eàtea  de 
la  Numidie  ("j ,  dont  rintérienr  ne  fut  jamais 
sonmis  à  Cartha'^e;  enfin,  .'iiMÏrlà  du  détniit 
des  Colonnes,  une  série  de  villes  maritimes 
fondées  par  flannon ,  et  dont  le  nombre ,  par 
qwlqMa  aniann,  cal  parié  à  trois  eenta,  a'é- 
teudaieut  au  sud  Jusqu'aux  limites  du  monde 
cumin  ;  mais  les  Pftarusit  et  les  NijHtœ  les 
avaient  détruites  Teiit  ctaxt  ia  i>aMi  d'une 
poissanœ  qui  domina  anr  la  Sicile,  la  Sna^ 

(■^  Trait*  avec  les  RomaiDi,  che«  Mybc.  — 
('}  Strab.  XVII,  1189.  —  (1)  Ptin.  XVIII,  3,  5.  — 
{<>)Diod.  5U.  XX,  p.Til,  edll.  Wechel.  Polyb.  l,  177, 
•dit.  fichvdgb.  »  («)  Polyb.  psMloi.  —  («1  Stefk.  ia 
Toe.  Utieù,  Ltpdt.  Satt.  Jaf.  19.— ('}^fM.  MU. 
M,  s;— {«)  DiùJ.  6,  p.  W4.-^^)  riin.  V,  ?.  Coup. 
Lm4»4  Boltt.  «d  Onel.       —  C  <>J  <!>irai>.  XVII. 
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daigne,  l'Espag^ê  et  qui  MUt  sauver  l'univers 
du  joug  des  Ronudiu. 
»  I^  CyrAMrtgiit  oocnqie  dans  la  dewriptkm 

de  Strabon  presque  autant  d'espace  que  tous 
les  Etats  carthaginois.  Verdoyante  et  tout  à  la 
fois  triste  et  fertUe,  cette  lisière  de  l'aride 
*£tt90f«Blieniialt  ehMf  vlller  grecque»  qui  lui 
firent  donner  le  nom  de  Libye  Pentapole,  el 
pamii  lesquflJos  on  distinnuait  Bérénice,  an- 
térieurement H^tfem,  aujourd'hui  Bemik, 
ittoée  dans  l'antiquité  wn  loin  d'un  bfwquet 
rtanl  ^ppdé  le  Jardin  des  Uespérides  (')  ;  B«nt» 
avec  son  port  nommé  PtoU^maîs,  qui  conserve 
encore  le  ntun  de  Tolameta,  et  Cyrène,  patrie 
d'Entoatt^ ,  de  CaUlmaque  de  bcmeonp 
d'autres  savants.  A  l'est  de  la  Cyrénatque  s'é- 
tendaient îi'S  t'ôtos  arides  de  ia  Marmarique, 
dont  le  nome  lÀbyque,  province  égyptienne, 
avec  le  port  Parœtonium,  était  uu  démembre- 
ment* Ce  port  a  changé  son  anden  non  en 
celui  d'Al-Baretoun.  Les  triples  moissons 
qu'offrait  la  Libye,  selon  le  niveau  différent 
du  terrain les  troupes  de  gazelles,  d'anti- 
lopes, de  moatonaàeometfdeTBdMsdeBar- 
Ikirle,  de  cbaeeto,  de  pora^pfes,  de  belettes, 
de  gerboises  communes  qui  peuplaient  ses 
OMints  et  ses  plaines  ^] ,  eniln  le  sitphium ,  qui 
HoliMit  war  les  eOlesde  la  Syrie,  mais  qui  du 
temps  de  Néron  avait  presque  disparu 
toutes  ces  richesses  naturelles,  remarquées 
dcja  par  Hérodote,  prouvent  que  cette  contrée 
était  mieux  connue  des  Grecs  qu'elle  ne  l'est 
de  noua.  Les  nomlireiiscs  penptadcs  de  lapar- 

(•)  Sry».  Vw.  in  fia.  ~C)ff«p.  lY,  iM.  —  ())  Ib. 

J9,  lîî,  IRC,  clc, etc. 

(4)  Piin.  Xl\,  3.  Aalm.  ad  soi.  3Ct.  Celle  plante, 
dont  Dioscortde  vante  les  qualités  bienrai»anles,éuit 
sudorifl<(ue  et  etcitante.  Sa  douce  odeur  de  rayrriie 
la  Ta  hait  rcchercbcr  pour  donner  une  haleine  agréa- 
ble  cl  pour  aromatiser  les  mets  les  plu>  c\(iiiis.  Du 
Utmp»  de  Slrabon,  elle  était  devenue  fort  rare  dans 
la  Gyiénalqtte  :  ee  na'll  aUrUme  an  dévtftatlootde 
celle  rontr(^c  par  les' tribus  nomade*;  tandis  que 
Pline;  en  a^-signe  U  cause  k  l'avarico  des  publicains 
qui  la  (](^iru!saicnlpour  la  rendre  plus  cbère.  Elle  se 
vendait  an  poids  de  l'argent.  Le  aalanUile  roniain 
nous  apprend  que  Cécar.  an  CMimaMWMM  de  la 
guerre  civilf  ,  tiri  du  ir'Mir  public  an  morceau  (Je 
celle  pkale,  qu'il  appelle  lasei^itiim ,  du  poids  de 
111  livres,  qne  l'on  eonficrvait  «m  les  métaux  \rf 
plusprfdent  .M.Vivfanl.dansl'ouVrageqa'll a  publié 
en  1824,  tous  le  litre  de Floror  /.ibyeœ  tpeeimen,àdé~ 
cril  sous  le  nom  de  thaptm  nlj'lnnm  une  e<pècc  nou- 
velle ponr  les  modernes ,  mais  qu'il  croit  être  le  tU- 
pMwR  dont  ks  aneicni  «ni  parié.  CHa  croit  coeace 
dans  la  C}réaaiqac,  «a  II  l'a  recueillie.     J.  (f. 


tie  intérieure,  que  nous  avons  nommées  ci- 
dessus  en  analysant  Hérodote  ('),  avaient  pro- 
bablement disparu  avant  le  temps  où  écrivit 

Strabon;  du  moins  il  ne  nomme  que  la  célèbre 
oasis  ù' Ammonium  et  la  natiuu  des  Nasa- 
SMMM.  Plus  a  l'occident,  derrière  la  région  des 
CarthagliMiis  et  des  NuDides,  Il  enuiitt  les 
Gétuliem,  et  après  eux,  dans  l'intérieur  des 
terres,  les  Garamdfitet ,  dans  une  contrée  qui 
n'a  que  1,000  stades  de  long  et  qui  parait  être 
le  FcEian;  mais  PUne  neus  apprend  que  les 
Romains  aboient  reeneUll  dm  netkms  plus 
étendues  et  un  ]>pn  plus  positives  sur  ce  peu- 
pie  qui.,  aux  yeux  du  savant  Virpile,  demeu- 
rait X  au-delà  de  la  route  du  Soleil ,  vers  les 
extrémités  dn  monde.  » 

M  Une  antre  découverte  en  Afrique ,  rejetée 
fomiellement  par  Strabon,  présente  tant  d'ob- 
scurité qu'elle  restera  probablment  toi^ours 
m  sujet  de  doate  pour  les  saTonts.  Je  veux 
parier  de  la  l*aiieAisad*Bvhémère.  Selon  Bio- 
dore,  qui  nous  a  consf-rvé  tant  de  traditions 
dcmi-fabuleuses,  Evhtmére,  chargé  d'une  ex- 
pédition par  Cassandrc ,  souveraUi  de  Macé> 
'Mne,  déeouvrftun  groupe  de  Visites sltxries 
nu  sud  do  l'AniMe;  l'une  d'elles  avait  200 
sfa'lcs  de  long ,  mais  la  l'atiohaa  proprement 
dite  était  bien  plus  grande.  Quatre  nations  dif- 
ffiienftes  l*bolillaleiit;  ehes  rnne  d'elles  le  gou- 
vernement était  entre  les  mains  de  trois  rois 
électifs  qui  ne  pouvaient  infli>(  r  la  peine  de 
mort  qu'avec  le  conseatemeat  du  coUége  des 
prêtres.  Un  temple  magnlfiqne  oQnlenait  des 
inscriptions  en  hiéroglyphes  égyptiens.  Trois 
villes,  Hiraeia,  Dalit  et  Oeeanis ,  ornaient 
une  contrée  où  abondaient  toutes  sortes  d'ar- 
bres, de  plantes  et  d'animaux  ;  ici,  des  palmiers 
d'une  hauteur  prodigieuse,  des  vignes,  des 
myrtes  et  des  cv près  ombrageaieiit  k-  paisible 
habitant;  là,  celaient  des  forêts  ou  séjour- 
naient le  lion  et  l'éléphant.  L'Ile,  de  200  stades 
de  long,  produisait  assez  d'encens  pour  en 
fournir  les  autels  de  tous  1rs  dieux  du  monde 
L'arbre  résineux  qui  founut  cette  substanci» 
croissait  ici ,  selon  Viiple ,  au  milieu  des  sa- 
bles (>).  C'était  en  Fmehn,  disaient  des  «h 
teurs  cités  par  Pline,  que  le  PhénÛB  déposait 
sur  l'autel  du  Soleil  son  nid,  qui  était  en  même 
temps  sa  tombe  et  sou  berceau  {*).  Toutes  ces 

(0  Voyci'd-dcMM,  U\.  III.  p.  8»  el  suhanles.  — 
Diùéor.  V,  4}.~(')  f^ffféLÇwrt.  1».- 
(i)  P/.ii.X,S. 


Digltized  by  Google 


L1VES 


merveilli»  sout-cUeA  nées  dans  la  tèle  exaltée 
d'un  Anbe  on  d*iui  One  d'Ataundite?  La 
Panchxa  est-elle  une  contrée  iraapinaire,  une 
Atlantide  ressuscitée?  C'est  Topiniou  de  Stra- 
boQ  ,  de  Plutarque  (^j  et  de  presque  tous  les 
modfnws.  Maisd«  qùdk  eontndietkNk  mani- 
feste la  relation  d'Evbémèrecit«Ue  donc  enta- 
chée*' f.es  traits  physiques,  un  p<hi  embellis, 
rappeUeut  la  région  de  reD<!tns  et  de  ia  myrrhe 
sur  lacôte  orientale  de  l'Afrique  \  les  loto  oootre 
le  despotisme  ressemblent  à  celloqol  réginent 
l'Yémen  .  Ainsi  les  i'anchéens  sembleraient 
être  une  colonie  arabe  établie  en  Afrique.  Or, 
e'est  justement  vers  l'extrémité  orientale  de 
TAlHqae,  wemie  de  eolonlea  wbes,  que  Pom- 
ponius  Mêla  semble  placer  ses  Panchœi{*). 
Pourquoi  tse  pis  cliereher  ici  les  régions  visi- 
tées pur  Lvhemère  et  qu'avait  embellies  son 
Imagjmitioii  trop  aidente?  Le  groupe  de  trob 
lies  dont  il  paile  ne  représenterait-il  pas  le  cap 
Guardafui  avec  les  liesdeSocotoraetd'AMal- 
Curia?  Là  se  retrouveraient  deux  ciroonstauces 
Ustor^nm  réeit  d'Evliéiii&re;  la  ooloole 
des  Grecs,  envoyée  par  Alcundre  ,  et  l'exis- 
tence simultanée  de  quatre  races  d'habitants 
très  dii>tiuctes  (B).  Evhémère  aurait  pris  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Afrique  pour  une  lie,  er- 
icnr  très  eiciuable.  Telle  était  notre  hype» 
thèse  surPanchœa  lorsque  nousapprimes  que 
le  savant  GoMeliiu,  persuadé  oonune  nous  de 


i>L*cnplre  romain  était  devenu  la  patrie 
eemmune  de  tontes  les  nations  civilisées  ;  un 
eommoce  paisible  liait  entre  eux  les  peuples 
dn  inonde  ooiuni  et  devait  peu  à  peu  en  fldK 

(')  Sirab.  l.  II;  I|,  Tlj  VH,  Wt.  CiMIBb.  — 
(•)  Ptët.  in  Isid.  —  (î)  IVieM^,  Descr.  de  l'Arab. 
II,  ».  —  {»)  Mêla ,  m  ,  8.  Comp;  Foû.  in  loc.  — 
(^)  Ednti  et  Pliilottorgt  ,  cités  par  BateU)^  à/H 


l'existenee  de  cette  terre,  avait  donné  des  ral- 
fons  très  ingéideosespour  la  c(»sldérerconime 

identique  avec  l'Ile  de  Macexra  sur  la  côte 
d'Arabie^').  Beaucoup  de  circonstauces  s'ex- 
pliquent confusément  dans  l'hypothèse  de 
M.  Gosseilin;  mate  M  biéroglypbieségyptieoa, 
les  éléphants  et  les  lions  iodiquaattrop  didre-  ' 
ment  une  contrée  africaine ,  pour  ne  pas  nous 
ramener  a  notre  première  idée. 

»  Noos  terminons  Ici  le  résumé  de  la  géo- 
graphie de  Strabon ,  dans  ta  ferme  persuasicm 
qu'un  lecteur  instruit,  en  sui\  r\nt  Tiotre  marche 
sur  la  carte,  se  convaincra  par  lui-même  du  peu 
d'étendue  qu'avaient  les  connaissances  géugra* 
phiques  généralement  reçues  parmi  les  Grées 
au  comniencement  de  l'ère  vulgaire.  I>e  vaste 
eoutineut  que  nous  habitons  leur  parut  se  ter- 
miner au  nord  vers  l'embouchure  de  l'Ëlbe,  et 
an  sud,  dans  les  répons  qu'arrose  le  Niger, 
tandis  qu'une  ligne,  tirée  du  cap  $ain^Vinccnt 
aux  bouches  du  Gange .  en  marquait  la  plus 
grande  étendue  du  oouckaut  au  levant.  YoilÀ 
cet  tmfcwy  que  le  héros  macédonien  entreprit 
de  snltfugner  et  dont  les  Bomains  se  crurent 
presque  les  maîtres.  T.rs  linn-nes  étroites  de  Ic\ir 
géographie  expliquent  comment  ils  ont  pu 
croire  leur  éterral  empire  au-dessus  de  toute 
attaquehostfle:  ItoignoinfenteonUMcnde  vastes 
contrées  et  de  peuples  bcUblueuX  tvaical 
échappé  à  leur  joug> 


ânslfia 


oonnattre  de  nouveaux.  Mais  beaucoup  de 
dfoonstinees  léinidèrent  les  progrès  de  la 
géographie  :  d*abord  la  fhdUté  de  trouver, 

dans  les  pays  déjà  découverts,  tous  les  objets 
que  réclamaient  les  arts  et  le  luxe;  ensuite  les 
imperfections  d'une  navigation  dépourvue  du 

(■)  Gosseilin  ,  Rectaercbet  nir  les  c&U*  méridio- 
nales de  I  AraMe,  dasi  Ut  Wn.  4s  rAcsé.  dss 
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Salle  és  rBMolre  de  la  Géofnpbie'  —  Découverte*  des  Roroaini  et  de  leon  lelelf. 
de  la  GéogiapUe  de  Mae  s  Alriqne,  A.  après  J.-C  l-«0. 
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secours  de  la  boussole  et  de  nos  voilures ,  plu» 
adaptées  aux  voyages  de  haute  mer;  enfin,  le 
pco  de  eoniuiisiaiice  que  les  aarJcni  aidait 
des  vents  qui  régnent  entre  les  tropiques.  Mais 
«mminons  ,  avant  tout .  les  monuments  hislo- 
riqaes  qui  nous  apprennent  la  marche  des  dé- 
eonvertcs  pendant  ee  ilècile.  Uatarégé  géogn- 
phfcpiede  Drmjt  le  Piriégète,  en  beaux  vers 
grecs,  respirant  la  lecture  d'HomfTc,  et  celui  de 
Pomponius  Mêla  ,  en  prose  souvent  concise 
et  élégante,  quelquefois  sèèhe  et  obscure,  voilà 
les  deux  oovrages  de  ce  siècle  qu'on  cite  le 
plus  souvent  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  leur 
mérite  égale  leur  renommée.  Denys  retrace 
dans  SCS  vers  le  système  géographique  de  Strap 
bon;  le  seul  peuple  qu'il  y  ait  i^té,  ee  sont 
les  IndoScythes  (')  :  il  connaît  as^p?  )m\  l'oc- 
cident de  l'empire  romain  [^y,  et  son  surnom  de 
Périégète  ou  voyageur  autour  du  monde,  sur- 
nom qui  en  a  Imposé  à  des  critiques  superfi- 
ciels ,  lui  a  été  commun  avec  plusictirs  écri- 
vains    et  lui  est  vetni  de  son  ouvrage  intitulé 
Périégèsf,  plutôt  que  des  voyages  qu'il  n'avait 
|)oint  faits  (♦).  Commeut  a-t-on  pu  croire  que  ce 
poète  était  le  Denys  de  Charax    ,  envoyé  par 
Aucuste  en  Orient,  afin  de  recueillir  des  notes 
à  l'usage  du  jeune  Caïus,  destiné  à  commander 
contre  le»  Ffeises?  De  quelle  utilité  on  poème 
descriptif  poavait-il  être  à  un  général  d^armée  ? 
Après  beaucoup  de  discussions  savantes,  l'âge 
précis  de  cet  auteur  reste  encore  un  problème; 
mais  il  appartient  probablement  au  premier 
alèele  de  l'ère  vulgaire  (<)  :  son  livre  parait  sur- 
tout avoir  été  rt  pnndu  dans  les  siècles  de  l'i- 
gnorance: des  commentateurs  et  imitateurs 
nombreux  lui  ont  doimé  une  certaine  imporM. 
tance  aux  yenx  des  philologoes. 

»  L'abrégé  de  Mêla,  bien  plus  curieux  pour 
le  géographe,  offre  le  système  d  F  ratosthène^'). 
Dans  ses  détails  historiques,  on  remarque  des 
particularités  qu'il  a  dû  tirer  d'ouvrages  per- 
dus pour  nous  ;  il  semble  douter  de  la  préten- 
due communication  de  ia  mer  Caspienne  avec 
l'Océan  [*;  ;  il  trace  bien  le  cours  de  l  Oxus  vers 
notre  lac  Aral  »;  ;  dans  le  nord  de  l'Europe,  il 

(•)  Dion.  Perieq.  t  mK  —  (•)  Idem,  t.  2M ,  Î87, 
Ul,  MS.  —  (>)  VMt.  Hl»l.  grec.  174.  —  («)  Otan. 
Peritg.  T.  70S,  7ii.  Son  poëme  Ml  inlilulé  nip«w«« 
oi«««.T<>,î.  —  (»)  PUn.  VI.  57.—  (»)  Scaliger,  EuWb. 
ad.  ann  î.L'li.  via/mat,  in  Solin.  i  :  Barth. 
Adven.  l.  M,  C  à.  fw«.  «rapc.  171.  sqq.  — 

m  Jfffla,  !,»,•,«.- (•)  Id.  I".  Voyez  noire 
IÏém  LVI,  MmtbM  m  la  Bcr  CMpISBiMi  «te. 
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distingue  la  Scandinavie  et  les  Iles  voisines;  il 
sait  que  les  Sarmates  ont  déjà  étaodu  leurs 
possessions  jusqn'à  la  Baltique  (')  ;  sa  deacrip* 
tion  des  Gaules  et  de  TEspairnc  contient  quel- 
ques particularités  physiques  :  mais  ne  lui  do- 
mandons  point  une  critique  sévère  ;  li  ue 
compare  point ,  il  Joint  seulement  les  vielllet 
et  les  nouvelles  relations.  A  l'égard  de  la  Scy- 
thie  et  de  l'Inde,  il  copie  sans  choix  les  notices 
surannées  d'Hérodote  parle-t-il  de  l'Afri- 
que ,  il  extrait  d'une  manière  très  infidèle  le 
périple  d'Hanneo,  et,  en  réonbMant  ces  lam- 
beaux à  un  récit  fabuleux  sur  le  voyage  d'Fu- 
doxede  Cyzique,  il  remplît  de  détails  imajji- 
naires  une  cAte  méridionale  de  l'AiHqoe 
également  ima^naire,  puisqu'il  ia  tnieeà  tra* 

vers  îe  rontiîient, 

"  (]  est  dans  des  sources  bien  plus  authenti- 
ques que  nous  devons  démêler  l'histoire  des 
prajote  de  la  géographie.  Quoique  riche  en 
monuments  de  cette  espèce,  le  premier  siècle 
ne  nous  en  a  U  tiué  qu'tm  petit  nombre;  le  reste 
esb  devenu  la  proie  du  temps  et  des  barbares. 
Parmi  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus , 
on  doit  mettre  au  premier  rau^  !r  Périple  dê 
!a  mer  Erythréenne,  qui,  faisant  mention  d  ua 
César,  semble  être  du  temps  de  la  dynastie 
eésaréenne,  et  ne  contient  du  moins  aueno  ln> 
diee  intérieur  d'une  époque  postérieure  Cj. 
L'Arrien,  à  qui  on  attribue  cet  Itinéraire  nau- 
tique et  commercial ,  était  probablement  un 
négociant  romain  établi  à  Alexandrie.  Un  au- 
tre itinéraiK.  les  Suahmi  Purtkiei,  par  Isi- 
dore de  Charax,  nous  apprennent  beaucoup  de 
détails  purement  géographiques  sur  l'empire 
des  Parthes.  Quelle  distance  deCM  sèches n(H 
menclatures  à  la  peinture  animée  qu'un  Ta- 
rt7f  nous  a  laissée  de  la  Germanie!  Mais-ce 
sublime  tableau  des  mœurs  n  oflre  pas  à  la 
géographie  des  notions  tout-à-fait  précises  et 
sftres;  11  excite  notre  cnrloeité  sans  la  satis- 
faire ,  et  nous  force  de  regretter  l'histoire  des 
{guerres  de  Germanie  prir  Pliiïc.  Ce  n'est  guère 
que  par  cet  élégant  et  erudit  compilateur  que 
nous  connatseons  la  géographie  des  Romains 
du  premier  siècle.  Il  nous  a  conservé  de  pré- 
cieux fragments  d'une  foule  de  livres  englou- 
tis dans  le  naufrage  de  la  docte  antiquité.  De 

(.)  iVc/a, III,  4.  -(»^  Mda,U,i;  ill,7.-(»)C«nip. 
nnceni,  Peript.  of  the  Krylh.  Seâ.  l,IMwett  tn 
Geog.  Minor.  I,  ^MiiÉP  9Hdinmrl,S9lmQi,  nintaa. 
Exeitit.  mi. 
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ce  nombre  snt  la  description  de  l'empire  ro- 
main faite  par  ordre  et  sous  les  yeux  d^À~ 
yrifpa,  fçeiîdre  d*Aiiguste(*);  les  oommeiitai- 

ivs  sur  TAfriquc  par  le  roi  Jubo,  commentaires 
tirés  principalement  des  livres  cju  ttintiiiioi'?'')  ; 
la  relation  de  Statius  Sebosus  sur  les  iles  For- 
tunées (*i  i  les  mémoires  sur  Flode  par  Sinè^ 
çue  (*),  dent  les  quertiODS  naturelles  tonehent 
souvent  à  la  géoirmphip,  et  les  relations  (\p  plu- 
sieurs généraux  et  envoyés  romains  dcpoMes 
dans  l«  arcbtves  du  Pakaium.  Il  avait  CDcore 
compulsé  mi  plus  grand  iiombroirautcursgrecs; 
et  i!  nous  a  f1rj:(  ^^n-vi  ;i  compli-tcr  l'exposé  des 
idées  géograpliiques  d'uu  Eratosthène,  d'un 

,  môme  de  Strabon ,  qu'il  ne  cite  pour-  I 
tant  jamais.  A  ces  mérites,  Pline  Joint  le  dé- 
faut nrdinnirc  de  ces  esprits  ardents  qui  veu- 
lent embrasser  ruiihcrsalitédes  connaissances 
humaines  i  il  «-opie  ^ouvt'iltau  lieu  d'analyser, 
et  il  n'entend  pas  toujours  oe  qu'il  copie.  Peu 
instruit  de  la  valeur  des  différents  stades  grecs, 
é<:::)'ptiens,  bahylonifust't  autres,  il  évalue  tou- 
jours les  mesures  que  ses  auteurs  lui  fournis- 
sent à  huit  stades  pour  un  mille  romain  i^). 
Voilà  pounjuoi  il  donr.e,  par  exemple,  à  Ba- 
bylone,  60  milles  romains  détour;  ce  sont 
les  480  stades  babyloniens  d'IIéiwînte.  qu'il 
a  évalués  oonmie  s'ils  eussent  été  des  stades 
olympiques  f*).  Un  autre  défiiut  de  Pline,  i 
c'est  de  ne  pas  distinguer  a\  ce  assez  de  soin 
les  témoignages  des  auteurs  ^rees  anciens  d  a- 
rec  ce  que  lui  apprenaient  les  relations  de  ses 
eontempOTBins;  de  sorte  que  ses  descriptions 
offrent  souvent  un  mélange  incohérent  de  faits 
appartenant  à  des  stf'cles  différents.  î'iifin  il  n'a 
point  de  principes  fixes  sur  l'étendue  et  la  con- 
figuration de  la  terre  ;  il  flotte  entre  Hippnrque 
et  Eratosthène;  tavtAl  il  parait  croire  que  l'on 
peut  faire  le  tour  de  l'Afrique  par  I  Dct  iin  et 
en  dedans  de  la  zone  habitable  ('j,  tantôt  il 
semble  prolonger  indéfiniment  au  midi  les  ter- 
fes  de  notre  continent,  en  fegrettant  seulement 
que  la  zone  brûlante  et  inaccessible  nous  ferme 
toute  communication  a\oc  la  zone  tempérée 
australe  (S).  Il  donue  à  notre  continent  9,818 
milles  de  long,  5,462  de  large,  d'apris  Igldore 
de  Charax  ;  mais  il  parait  que  les  stades  d*Ial- 
dore  étaient  de  833  au  degré;  cette  mesure  re- 

(0  Pttn.  ni,  3.  — (»]  yfmm.  MurrtU.  XXIT,  Ir,.— 
(')  Phn.W,  36.— (t)  Id.  ib.  17.— (»)f;o«c«i«,  Géog. 
anal.  8,  3.'>,  1 13.— (>)  Plin.  Vt,  S6.Comp.  cl-desni*. 
p.       —  {■')  Plin.  II,  77î  Vî,  S0.-(»)  JU.  II,  7«. 


vient  donc,  avec  quelques  modifications,  à  celle 
d*EnfMâiène  (').  Ses  idées  wuc  la  grandeur  re- 
lative de  trois  parties  dtt  monde  sont  dair»* 

ment  exprimées  dans  un  pnssape  où  II  dit 
"  que  l'Kurope  forme  un  tiers  du  continnit, 
plus  un  huitième  \  l'Asie  un  ^uart,  plus  uu 
quatorslème  ;  etl'AfHqaeandnqnième,  pinson 
soixantième  f'').  »  Voilà  la  condamnation  la  plu 
formelle  de  ceux  qui  vetilrnt  étendre  les  con- 
naissances des  anciens  jusqu'à  la  Chine  et  au-- 
delà de  la  ligne  équinoxiale. 

M  Commençons  par  la  partie  (pie  les  com- 
mentateurs ont  le  plus  oiiscurcie.  L'Africiuc, 
dit  Pline  ^\ ,  en  prenant  un  terme  mo\  en  en- 
tre des  nwnoes  très  différentes,  a  3,648  mil  les 
romains  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest.  Cette 
mesure,  évaltiée  en  st  ades  de  sept  cents  au  de- 
gré, nous  p«trait  repre  senter  l'étendue  appro.xi- 
n)ati\e  des  côtes  depuis  la  vallée  de  Catabath- 
rous,  entre  l'Egypte  et  la  Gyrénalque,  Jusqu'en 
cap  Noun,  (pii  aurait  été  le  terme  des  voyages 
de  Polybe,  dans  l'opinion  de  Gossellin  *  !  i 
largeur  de  la  partie  habitée  de  l'Afrique  ne  dé- 
passait nulle  port  2S0  milles  romains;  mais 
en  p;irt<mt  des  frontières  de  la  Cyrénaiqoe  à 
travers  les  déserts  et  le  pays  des  Garamantes, 
Agrippa  C'^)  donne  à  cette  partie  du  monde  910 
m^les  de  largeur.  Cette  mesure,  due  sans  doute 
a  l'expédition  contre  les  Gammantes,  nous 
conduit  au-flelà  d'Airadès  et  de  Bonion,  maïs 
n'atteint  pas  le  INiger.  Quelles  (]ue  soient  les 
discussions  auxquelles  les  chiffres  très  cor- 
rompus dtt  texte  peuvent  donner  lieu,  il  est 
(  videntque  les  Romainsneoounaissaientqa'mi 
tiei-sdc  l'Afrique. 

«  Cette  vérité  générale  une  fois  établie  par 
les  paroles  mêmes  de  Pline,  nous  devons  y  su- 
bordonner tous  les  détails  qu'il  nous  apprend. 
C.e  Romain  eut-il  connaissance  des  contrées 
situées  au-delà  des  limites  qu'il  assignait  à  l'A- 
frique ,  aussitôt  il  arrangea  ces  matériaux  de 
manière  à  les  fahre  entrer  dans  son  système. 
C'est  ainsi  qu'il  a  traité  les  notions  étendues  , 
mais  confuses  .  que  les  ou\r;e_'es  du  roi  .luba 
lui  avaient  fouruies  a  1  égard  du  cours  du  vrai 
Nil  et  du  Niger;  Il  les  prend  pour  un  seul  et 
même  fleuve,  et  il  en  donne  une  description 
romanesque  dont  nous  allons  citer  les  princi- 
paux traits  . 

(■)  Plin.  II,  10«.— (>)  Idem,  VI,  30,  —  (J)  Ib.  — 
(i)  Iicch.  sur  la  g«ogr.  I,  HT,  130.^ («)  Pttn,  VI,  ». 
(«)  Plia.  V,  «. 
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»  Après  avoir  commencé  par  avouer  qu'on 

ne  sait  rien  de  certain  des  sources  du  Nil, 
PJine  nous  apprend  que  Juba  ,  roi  de  la  Mau- 
ritanie, crut  \vs  avoir  découverte  dans  un  lac 
QOMkIérable,  situé  sur  une  moiitagiie  de  la 
Mauritanie  intérieure.  «  Le  lac  qu'on  appelle 
»  N iliê  n'est  pas  très  éloigné  des  bords  de  l'O- 

•  céau  ;  ou  y  trouve  les  mêmes  animaux  que 

•  dans  le  Ml,  oonune,  par  exemple,  des  lancù- 
»  dUes.  lyaHleors,  dit  Pline,  on  a  obamé  que 
»  les  accroissements  du  Ml  étalent  propor- 
»  tlounés  à  la  masse  des  eaux  pluviales  et  des 
■i  Miges  tombées  en  llaurHanie.  » 

»  Ce  prétendu  Nfl  «  tindigpe  de  coolcr  à 
»  travers  de^  df'-^rrts  arides  ,  et  se  cache  sons 
"  terre  pendant  un  espace  de  plusieurs  Jours 
■  démarche}  »  puis  il  rqNtrait  dans  la  Mau- 
ritanie eésartenne}  Il  y  sort  d'un  lac  bien 
plus  grand  que  le  premier;  il  jette  imcDup 
d'œil  sur  les  peuples  voisins  ;  et  comme  appa- 
remment les  Massésyles  ne  lui  p loi&eut  pas,  il 
se  cache  de  nonvcan  sous  terre. 

•  Pour  cette  fois-ci  son  indignation  «st  sé- 
rieuse ;  il  coule  sous  terre  l'espace  de  vin£;t 
journées  de  marche,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
les  couflas  des  EUifcq^iens.  Comme  les  Ethio- 
piens; d'aprésletémoignage  d'Homère,  étaient 
de  bonnes  gens,  !c  sni-disant  Nil  se  résout  à 
se  montrer  de  nouveau.  «  11  a  senti  la  pré- 
»  senoe  des  hommes ,  il  ressort  de  la  source 
»  appelée  Nigrû  ;  son  oouis  sépare  VAlHque 
»  de  l'Etliinpie  '  c* est-a-dire  les  nations  blan- 
>»  ches  ou  basanées  des  peu [) les  noirs,  les  Mau- 
1»  res  des  IN^es  j  ;  ses  bords  ne  sont  pas  par- 
»  tout  couverts  dliabUatloiis,  mais  au  moins  il 
»  nourrit  partout  des  animaux  ,  et  en  arrosant 
*•  le  terrain  il  y  crée  des  forêts.  lu^rsqu'il  tra- 
»  verse  le  milieu  de  l'Ethiopie,  il  prend  le  nom 

•  A*Astapui.  •  On  raSt  dafrement  que  Pline 
regarde  le  Niger  et  le  Nfl  comme  on  seul  fleuve 
aoQS  deux  noms  ;  mais  on  est  un  peu  surpris 
de  le  voir  aj^liquer  au  IN  il  le  nom  d'Agtapus, 
que  tous  les  anciens  donnent  à  l'Abavai.  On 
oonçoit  ponrtsnt  que  cet  Astapns  est  le  grand 
^'il  ,  fîuisqu'il  «  forme  des  îles  innombrables, 
»  dont  quelques  unes  sont  si  vastes  qu'il  em- 
<•  ploie  cinq  journées  de  marche  pour  en  faire 
»  le  tour,  quoique  son  oonrs  soft  très  nq>ide.* 
Ici  vient  une  obscure  description  de  TAstaso-- 
bas  et  de  l'Astaboras  ,  bras  qui  s'uniss-ent  à 
i'Astapus,  lequel  est  regarde  par  Pline  comme 
le  pins  oeddentla  et  le  piiiheipal.  Le  fleuve 


réuni ,  dit-fl,  prend  le  nom  de  NU  ;  mais  il  ' 
s'api)elle  encore,  pendant  l'espace  de  quelques 
lieues,  Siriiy  comme  auparavant. 

•>  Cette  discussion  singulière  renferme  pro- 
bablement quelques  tralb  authentiques ,  défi- 
gurés par  l'esprit  de  systtl'me.  D'abord  il  pa- 
raît, par  \m  ptis«fige  d'Amniien-MarcelHn,  (jue 
le  roi  Juba  avait  tiré  toutes  ses  etiuuaissauces 
des  livres  carttimfnoiB;  eiroonttances  dont  on 
sent  Ibdlement  toute  rimportanee.  Admettom 
donc  qne  les  dnir  prcmlèrfs  appariti(His  dn 
prétendu  INil  de  Pline  ne  sont  que  de  petites 
rivières  qui  coulent  sur  les  flancs  méridionaux 
du  m(mt  Atlas.  Mab  l'espace  désert  de  vingl 
journées  de  m?irrhc  indique  clairement  les  sfv- 
litudes  de  Sahara;  et  le  rapprochement  des 
sources  du  prétendu  Nil  aux  bords  de  l'Océan 
convient  même  à  la  position  des  sources  du 
Niger  ou  du  DIalI-ba. 

»  Voilà  ce  que  les  livrescarthaglnois  avaient 
appris  au  roi  Juba.  Pline,  en  suivant  son  sys- 
tème général ,  a  d'abord  dA  rapprocher  les  la- 
titudes de  ces  fleuves  divers  dont  il  composait 
son  Nil  ;  ensuite  il  a  dû  compter  les  vingt  jour- 
nées de  marche  plutôt  de  l'ouest  à  l'est  que 
du  nord  au  sud.  Ce  n'est  qu'avec  de  tels  chan- 
gements qu'il  a  pu  âdre  entrer  ces  distances 
dans  sa  carte  d'Afrique. 

»  Mêla,  contemporain  de  Pline,  et  qui,  de 
même  que  lui,  i^arde  l'Afrique  comme  moins 
étendue  que  l'Europe  dit  qu'il  y  a  chez  les 
Ethiopiens  occidentaux  une  source  qui  parait 
être  l'orlsine  d'une  des  branches  du  Nil.  l.e 
nom  deiYuAu/  parait  à  cet  auteur  u  être  qu  une 
corruption  du' mot  Nfl.  «  Toutes  les  autres  rl- 
»  viércs  de  cette  contrée  (il  parle  de  l'Efluopie 
»  occidentale)  s'écoulent dai>s  l'Océan  ;  celle-ci 
»  seule  se  dirige  vers  l'orient}"  cl  Mêla  ne  sait 
pas  ce  qu'4le  devient 

»  Sttabon  dit  dans  un  endroit  que  le  Nil , 
près  de  ses  sources  ,  se  cache  soris  terre  Pj.  Il 
cite  dans  un  autre  passage,  mais  en  la  rejetant, 
l'opinion  de  ceux  qui  croient  le  Nil  originaire 
des  eadrémitésde  la  Mauritanie  c'est-à-dire 
des  «entrées  assez  voisines  de  celles  où  liait  le 
Diali-ba.  Tous  ces  f^moignages  ne  prouvent- 
ils  pas  que  le  Niger  et  la  Nijiritic  ont  été  con- 
nus de  ce  peuple  commerçant  qui  disputa  aux 
Romains  l'empire  de  l'univers?  Mais  la  ma- 
nière confuse  dont  les  géographes  grecs  et  ro- 

(•)  MeUt,  I  4.— C)  Id.  111,  IP.  —  t'J  Stfa^  XVI. 

—  w  Id.  xvn. 
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malofl  exposent  ces  traditions  carthaginoises , 
prouve ,  d'un  an trr-  c(Vté,  qirniinm  voyage  ni 
aucune  ezpédîLiuu  des  Grccâ  d  i^jypte  ou  d&i 
RoRMdai  n'avaioit  |Wfté  le  IhrolwiiM  de  la 
science  dans  «es  régieni ,  coeoie  ai^ouid'liui 
al  mnl  connues. 

•  Pline  noua  a  cepeodant  cooservé  le  sou- 
"voiir  et  let  résultati  depluininTOyages  fUts 
en  Afrique.  Dani  sa  description  de  la  Mauri- 
tanie, il  donneun  extrait  â'wn  périplf  de  l'his- 
torien Poiybe,  qui  ne  parait  pa&  avoir  pénétré 
Uu  «ihdelà  du  cap  Noun  (>]  j  du  moins  les 
nmares  générales  qu'il  demie  ne  s'étendent 
qu'à  813  milles  romains  au  siifl  du  détroit  de 
Gibraltar;  c'est  la  qu'il  plaec  le  yrand  Atlas, 
qui  correspondait  ainsi  au  cap  de  Noua.  Il 
règne  à  la  llD  du  réeft  de  FUne  «ne  grande  eb- 
scurité  qui  ouvre  la  carrière  aux  hypothèses  ; 
cependant  il  nous  semble  qu'en  se  tenant  à  ce 
que. le  scaa  littéral  offire  de  plus  clair ,  ou  est 
ebUgé  de  convenir  que  ?olybe  eonnataait  par 
oui-dire  une  cAte,au  raidi  du  mont  Atlas, 
égale  à  peu  près  à  celle  qui  séparait  cette 
montagne  du  dctroit.  A  l'extrémité  de  cette 
«Me,  le  fleuve  de  Rle-de-OurOf  ou  Men  le 
golfe  Do$  Medaio»,  parait  être  le  Cornu  ffeâ- 
ptri  de  Polybe,  d'Hannon  et  d'autres  anciens. 

«Derrière  ce  rivage  inhosj^talier ,  ou,  du 
e6Cé  de  la  terre,  une  Immense  mer  de  sobles , 
et  f  du  côté  de  la  mer ,  une  barrière  flottante 
d'herbes  marines  arrétiicut  les  navigateurs  et 
les  voyageurs,  on  connaissait  un  peuple  de 
DwaHtUi  oe  sont  Incontestablement  les  ha- 
bitants du  royaume  de  Darah ,  le  plus  méri- 
dional des  T'tnt^  tributaires  de  Maroc. 

»  Les  Piiurusti,  leurs  voisins,  avaient  dé- 
truit les  colonies  fondées  par  les  Carthagi- 
iMrfs(^.  Strabon,  qni  nous  apfwend  ce  fUt, 
ajoute  qu'ils  venaient ,  quoique  rarement ,  eu 
Mauritanie  pour  y  faire  le  commerce;  que 
leur  rendez-vous  était  a  Cirta  ,  aujourd'hui 
Gontlnntine;  qu'ils  y  arrivaient  en  pessantpar 
des  endroit  marécageux  et  des  lacs ,  en  por> 
tant  avec  eux  de  l'«iu  dans  dos  outres  sus- 
pendues SOU&  le  ventre  de  leurh  ctiaraeaux  (']. 
ïltne  Indique  la  doneuredece  peuple  à  roucst 
dagraDddésert(*].Mcla  les  représente  comme 
nation  qui  avait  été  riche  (*).  Voilà  donc 
probablement  uue  de  ces  tribus  du  désert 


(M  Comp.  CoK^eUin,  Rech.  I,  106.  —  '/l  Strab. 
XVn.  668,  Ca&«ub.  —  C)  Strab.  XVII,  570.  — 
(4)  PUR.  T,  t.  Comp.  t  «1  M.       Jftte,  m,  10. 


qui  de  tout  temps  ont  fait  le  commr rrr  rntre 
le  nord  de  l'Afrique  et  les  pays  ou  le  .Vifier  et 
le  Sénégal  roulent  de  l'or  danj»  leurs  sabi«». 
La  jalousie  oommecdate  leur  a  sans  doatenii 
les  armes  à  la  main  contre  les  Carthaginois. 
Serait-ce  les  hribitants  de  Pharrala ,  région 
placée  au  sud  de  SégeUnessa  par  ix'un  \^] ,  et 
probablcBOcnt  nommée  Varwlan  J>  par  Vïf 
drisi?  Cette  tribu.  Jadis  commerçante,  sem* 
ble  dn  moins  ravoir  occupé  un  cmptacemenl 
qui  peut  corrc^poudre  à  celui  des  Ptiarusii. 

•  Pans  l'océan  Atlantique  même  hi  I» 
malna  eonnuienldcsiles  auxquelles  Ulenrftat 
d'appliquer  le  nom  de  Fortunées.  Pour  expli- 
quer l'histoire  géographique  de  cette  dénomi- 
nation,  rappelous-uous  les  riantes  images  da 
la  mappemMMle  poétique  des  prendcrs  Greo. 
La  peinture  des  contrées  fertiles  situées  i 
l'ouest  de  la  Grèce ,  et  la  renommée  des  pen- 
pies  qui,  dans  ces  régions  heureuses,  menaie&t 
use  vie  patriarcale,  étaient  déjà  pammei 
aux  oreilles  d'Homère:  ce  poète  plaça  à  l'oc- 
cident et  dans  un  lointain  obscur ,  mais  poQ^ 
tant  en  dedans  de  l'entrée  de  l'Océan,  l'Ile 
enchantée  d'Ogygia  i» ,  où  régnait  Calypso, 
fille  d'Atlas:  volà  donc  la  première  Atlan- 
tide. En  passant  par  l'entrée  mystérieuse  de 
rOct^an,  ou  les  Songes  et  d'autres  fantômes 
planaient  devant  la  caverne  des  morts,  ki 
héras  arrivaient  dans  VÉl^  («) ,  ou  l'Ile  dd 
Bienheureux  :  voilà  le  type  de  toutes  les  Iles 
Fortunées.  Lorsque,  un  ou  peut-t'lre  deux 
siècles  après  Homère ,  uue  tempête  eut  en- 
traîné Golttus  de  Samos  au*delA  des  CoIobmi 
d'Hercule,  les  récits  exagérés  de  ce  navipatfor 
sur  les  charmes  de  Tartcssus ,  ft  l'aspect  du 
vasesacré  orné  de  figures  des  liyperboréens  et 
des  GrifToiis,  déposé  dans  le  temple  de  JuaMi 
à  Samos ,  exaltèrent  encore  plus  l'imagination 
«i  mobile  des  Grecs,  et  fournirent  à  Hésiode 
(dont  on  a  trop  reculé  l'flge)  une  belle  occa- 
sion pour  agrandir  te  monde  poétique  tffli^ 
mère.  Au  lieu  d'un  seul  Elysée;  nous  avons 
à  présent  plusieurs  Iles  Bienheureuses  {*) ,  ou 
la  terre  donne  trois  fois  par  an  des  fruiU  dé- 
licieux. Un  roi  Atla»  règne  à  présent  sur  m» 
vaste  eontrée  bénie  du  cld;  et  de  son  unioa 
avec  la  nymphe  ifciiperi*  fl  oatt  aept  fiUei) 

(Olîeofi  yf/ric.  p.iiir..  —  f>'  Fdrifi,  HarttTunn. 
p.  1 M  _  (11  od.  1 ,  6ft;  VII ,  2*4  ;  V,  5CS,  Î76i  tO, 
4i7,  clc.  —  [')  Od.  IV,  MI,  clc,  de.  - 1*) 
«p.  III. 
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nommer?,  tantôt  Aitantides  d'après  leur  père, 
tantôt  //esperidet  d'après  leur  mére  (^j.  Ces 
nymphes,  douées  d'une  voix  barmoniease , 
gaidênt  le  Jardin  aux  pomuei  à*m ,  près  de 
l'entrée  de  l'Océan  ot  non  loin  du  séjour  d'At- 
las (^).  Vis-a-vis,  les  sombres  royaumes  du 
Sommeil  et  de  la  Mort  servent  encore  de  de- 
meura à  divers  Iknttmes,  entre  antres  aux 
Gorgone* ,  trots  sonirs  ailées  ayant  des  ser- 
pents au  lieu  de  cheveux ,  et  aux  Grées,  autre 
trinîté  de  monstres  qui  se  servent  d'un  seul 
œil,  d'une  seule  dent,  et  qui  évidcoiiiient  ne 
sont  que  tes  Parques  sous  un  autre  nom  (>). 
On  sait  qu'Hercule  et  Persée  se  rendirrtitfliTis 
ces  régions,  l'un  pour  enlever  les  pommes 
d*or, rentre  pour  taer  Méduse,  l'une  des  Gor- 
gones. BappeloasHMNis  encore  que  le  SoleO 
prêta  au. premier  dp  rrs  Iktos  son  mystérieux 
vaisseau  d'or  pour  pas^  r  ti^ns  l'ile  Erythia, 
séjour  des  Hespérides  ,  et  que  du  sang  de 
Méduse  ruisselant  dans  les  diamps  afflrens  de 
Ki'slfiène  nn([uit  le  cheval  ailé  Pégase. 
{)[i"\\s  montent  donc  sur  Pépfise  ,  on  qn'ik 
6  embarquent  dans  le  navuc  U  ur ,  ceux  qui 
ndmdient  l'emplacement  géographique  de 
ees'pays  febuleusl 

»  Nous  ne  nierons  pas  que  l'histoire  d'Her- 
cule 1  yrien ,  très  souvent  répétée  même  par 
les  historiens  et  les  géographes,  ne  soit  une 
allésnrle  orientale  sous  laqueDe  un  poète  phé- 
ni<'!on  aurn  dépeint  les  navigations  :iiidacieu- 
ses  de  ses  compatriotes  ,  et  leurs  conquêtes 
dans*  le  Pérou  de  ces  siècles  reculés.  Mais 
eonune  le  périple  d'Omnoii  prouve  que ,  du 
temps  même  d'Hérodote,  les  Carthaginois  n'a- 
vaient pas  enoorr  découvert  les  Iles  Canaries, 
II  est  évident  qu  on  ne  doit  point  chercher  à 
appliquer  à  ecs  lies  les  vagoco  peintures  d'un 
Hésiode  et  de  ses  contemporains  ,  dans  les- 
quelles le  nom  d'Erythia  pprmet  seulement 
d'entrevoir  quelque  trace  de  1  existence  de  la 
eélèbre  ville  de  Gadcs,  qui  en  était  voisine 
Même  après  que  la  relation  d'Hannon  a  pu 
être  ooimue  en  Grèce,  nous  ne  trouvons  qu'un 
seul  et  &ible  indice  qui  pourrait  rappeler  les 
ties  GBBifta:  e'est  le  passage  dans  lequel 
Pindamàit  «  que  piès  des  lies  des  Blenhen- 
Wtox  on  voit  nager  sur  le  palaiUe  Océan  des 

(^Dtodor.  IV.ÎT.  —  (.)  Htsiod.  Theog.  215,  618. 
—  f5j  Id.  ibid.  270.  s(jq,  Eschyl-  Promelh.  "01.  — 
(♦)  P&emc.     jiihea.  XI ,  &.  —    Mtch^fL  loc.  WU  — 

P)  U4nd,ïit    d'<fV.  SIS, 


fleurs  d'or  {«),  »  image  qu'on  pourrai  rappor- 
ter à  ces  plames  verdoyantes  et  fleuries  qui , 
formées  par  des  plantes  marines,  Uotteot  à  la 
surûtce  de  l'Ooéen,  et  qui  arrêtèrent  la  navi- 
gation des  Carthaginois 

»  Une  tradition,  différente  de  celle  d'Ho- 
mère et  des  Phéniciens ,  se  répandit  en  Grèce 
après  la  fondation  de  Gyrène  et  les  voyages 
d'Hérodote.  Ou  apprit  que  les  Egyptiens  désh 
gnaient  sous  le  nom  d'iles  Forttmëes  ess  C8J9H 
tons  fertiles ,  semés  dans  les  vastes  déserts  da 
la  Libye ,  et  qu'on  nomma  depuis  oasi*  (*).  Les 
Grecs  de  Cyrèue  ne  manquèrent  |»is  de  s'em-* 
parer  de  l'Idée  des  Egrs  pti*  iis  ;  et  ayant  décou- 
vert sur  la  côte ,  d'ailleurs  si  aride ,  de  la 
grande  Syrte ,  quelques  terrains  où  la  chaleur 
et  l'humidité  réunies  entretenaient  une  bril«* 
lante  ■^  éi.'t'tarioti ,  ils  leur  donnèrent  le  nom  de 
Jardin  des  Hespéndts.  C'est  là  que  I  oranger 
et  le  citronnier ,  en  étalant  aux  yeux  des  Grecs 
leurs  fruits  dorés,  leur  rappelèrâit  les  pommes 
d'or  qu'Hercule  avait  été  diereher  dans  l'oc- 
cident ffibiiU'nx  d«'s  poètes.  Scyllax  place  ce 
jaidin  des  ilespcndes  sur  les  bords  de  .la 
mer  (i)  ;  StnlMo  en  Cdt  un  oasis  de  l'intérieur  ; 
et  Pline  dit  avec  raison  que  «  la  fable  vaga> 
bonde  a  transporté  ce  nom  eti  mit  lieux  di- 
vers (^}.  •  Les  traditions  se  couioudirent  et  se 
n^èrait  ensemble  ;  tantét  les  nymphes  Hes- 
pérides fùrent  translbnnécs  en  Amazonts  (*) , 
et  on  transporta  drins  lePont-Euxin  l'ile  Ery- 
thia  ou  Pourprée;  cette  Ile,  autrefois  colorée 
des  rayons  du  soleil  eonchaut ,  le  fut  mainte 
nant  par  les  clartés  naissantes  de  Taurore  0  ; 
tantôt  les  Hespérides  suivaient  le  sort  dr  leurs 
voisins  ,  les  Hyperboréens  ;  on  donna  a  leurs 
iles  le  surnom  d'Hyperboréenues    ,  et  on  y 
plaça  les  minesd'étatai  du  Gornouaflles  (*).  Qw 
les  amateurs  de  finisses  antiquités  emploient 
ces  Iles  voyageuses  comme  ils  l'entendent  ; 
qu'un  Rudbek  les  joigne  à  sou  Atlantique  la- 
pone,  et  qu'un  Oetedo  y  vole  le  pays  des  Ama- 
zones daûi  l'Amérique  méridionale;  nos  lec- 
teurs, s'ils  ont  bien  sui^i  le  fll  de  cette  his- 
toire, n'auront  pas  b^in  qu'on  leur  fasse 
remarquer  l'absuitlité  de  ces  hypothèses ,  et , 

(0  Piné.  OJymp.  U,  m.  —  (>)  St^U,  p.  U ,  Vois. 
— ())  Berod.  III.  {g  Sttmi.  U,  IWi  XTIt»  1140, 

1168.  Altnel.  Ohfrppiod:  ap.  Phod.  eod.  80.  — 
(♦)  Scyll.  44.  —  (')  Piui.  V,  5  ;  VI,  81  ;  XIX ,  4  .  etc. 
—  {•)  Diod.  III,  S4.— (7)  Orph.jirgon.  lOiO,  hh.— 
(<)  ApoUod.  Il,  &.  11.  Tseitei,  Mel.  U,  36.  ^ 
(*)  DfoR.  Ferieg.  ci-dessus,  p.  Ui, 
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flvecPUiie,  Us  rœverront  ies  Hespéridesau 
pays  des  Mrio. 

»  Il  en  est  dv  tncme  des  Gorgam^^  àmX  la 
contrée,  nommée.  Kinhené  ^At  Ksfhyle,  four- 
nit au  faux  Orpbce  le  modèle  de  ses  de$ 
'  JKriMiy<r<NideiIMB.QiNiid<)iitenippelte 
lacfaevttlore  de  aerpeal»  d  les  mains  de  fer 
attribuées  aux  Gnrçmips ,  on  sentira  combien 
cette  eonfhsioti  des  deux  fables  était  facile. 
Peut-être  l  ile  Pœna  de  Ptolémée  n'est-elle 
qo*oiie  noavelte  apparftkm  de  ees  des  des  Fn* 
ries,  dont  la  mystérieuse  barque  des  Argo- 
nautes douce  de  la  faculté  de  parler,  conseilla 
aux  heu)s  qu  elle  partait  d'cvitu:  la  fatale  ap- 
proche. Lelssens  à  Xénoj^ioii  de  Liinpia- 
que  (')  le  soin  de  comparer  ces  iles  mytholo- 
giques avec  le  pays  des  Gorilles  trouvé  jxir 
Haonon;  laiasôns-le  chercher  a  déterminer 
mène  ia  pesttfoD  de  eis  ooutvécs  imagiiMires, 
et  voyons  comdmt  «es  faMes  eut  peasé  dans 
Ut  géographie. 

»  liés  Pboeéos  ayant,  vers  la  cioquaute- 
•cpllèine  olympiade,  ouvert  an  oommeice  des 
Grecs  Toccldent  de  l'Europe,  toutes  les  fables 
des  siècles  poétiques ,  les  Iles  Fortunées ,  les 
Gorgones  et  les  Hypcrboréens  que  Perséc 
trait  visités  en  chemiu,  furent  repoussés  dans 
les  espaces  inoonnas  (*).  ^aton  en  renouvela 
le  souvenir  par  son  coule  moral  de  l'Atlan- 
tide. Arlstote  parait  réellement  avoir  appris 
que  les  Cartiiagluois  venaient  de  découvrir 
dans  l'Oeésn  oeddental  tme  lie  considérable , 
belle  et  déserte  ;  mais  cette  découverte,  défl- 
^'urée  par  Diodore('),  a  dû  ùtrc  perdue,  puis- 
que Polybe,  envoyé  a  la  recherche  desetsibUs- 
sements  carthaginois ,  n'eut  mmme  nonvdie 
à*VBt  lie  semblable. 

»  La  première  connai^^nnce  certaine  qu'on 
eut  des  lies  situées  à  l'ouest  ne  date  que  des 
deniers  temps  de  la  république  romaine.  Ser- 
lorins ,  réfùgié  en  Espipte  atvee  on  parti  de 
Bomainis,  fut  informf^  qu'à  dix  mille  stades  de 
la  Libye  ^on  voulait  sans  doute  dire  de  l'Ib^- 
rie) ,  il  se  trouvait  deux  tles  agréables,  riches 
en  prodoetlons  naturelles,  et  qui ,  dans  leor 
sein  tranquille,  lui  offraient  une  nouvelle  pa- 
trie. Pttttanpieassare  qoe  ees  lies  atlantaïues 

(•)  XtHOph.  ai».  PHm,  VI.  M. 

I-fii  fables  haiées  «ur  d'anrirr?  '«stèmefd'aslro- 
nomie  ont  (jcut-ôtre  passé  àixoii  ûa  là  sphère  céleite 
•or  la  terre.    J.  H. 

dHih  dallinkaBNell.  1». 


étaient  regardées  pu  i-  ies  iudi^taics  comme  !'&> 
lyaée  on  rUe  des  Blenheiirenz,  chsnlée  par 

Homère  (').  Mais  les  Guancbes,  habitants  des 
Connriefs,  lisHient-ih  les  pocmcs  grecs?  C'est 
à  quoi  le  buu  Plutarque  n'a  guère  pensé.  Ce 
Airêntdone  les  Bomains,  et  non  pas  les  Cana^ 
riens ,  f  al  deunèrent  aux  deux  lies  de  Sert»- 
rius  le  nom  de  Fnrrunées.  Vingt  ans  après  , 
Stmtiui  Sebosus  recueillit  à  Gades  tous  les 
renseignements  qu'on  avait  sur  l«  Iles  oeei- 
dcatalcs  Il  apprit  à  en  connaître  cinq,  sa* 
voir  :  Jtmonia,  Pluvialia,  drprjurMif  d'i  nu  , 
CapraHa^  Coamltis ,  remarquable  par  !>es 
miHitagues,  et  Pltmaria,  dont  le  nom  indique 
ime  nature  opposée.  Le  nrt  luba  fit  de  non- 
velles  recherches  sur  cet  archipel. 

n  Au  sud-ouest  des  iles  Pttrpwrariœ,  où  il 
avait  établi  des  teinturiers  en  pourpre^  il  con- 
nut les  six  Iles  suivantes. 

«  La  première  des  Iles  Fortunées  s'appelle 
»  Ombrinf  .  On  n'y  trouve  aucun  vestiur  d'é- 
i  diflccs  ;  sur  les  hauteurs,  il  existe  un  étang 

•  et  des.aitvcs  semMeNa  à  la  ffinitet  les 
»  uns  sont  noin,  on  en  exprime  nine  ean 
»  araère  ;  les  autres  sont  blancs ,  on  en  tire 
»  une  eau  aj^reable  à  boire.  La  seconde  est 
»  nommée  Jmoma;  on  n'y  voit  qu'un  petit 

•  temple  bâti  en  picfres.  Près  de/uMonin  cet 
»  une  autre  île  du  môme  nom ,  mais  plus  pe- 
•»  Mte.  Ensuite  vi»  ut  Capmna  ,  remplie  de 
»  grands  lézards.  Un  apei-çoit  de  ces  lies,  A't- 
»  eorie,  afaud  nonunée  des  braulliards  et  dea 
»  neiges  qui  In  couvrent  en  tout  temps.  ■Pria 
•>  de  .Mv;u-ia  est  Carmria;  elle  doit  son  nom 
»  a  la  multitude  de  chiens  d'une  grandeur 
«  énorme  qu'elle  nourrit.  Cette  lie  elTie  dea 
»  débris  d'édlûccs.  Dans  toutes  ces  Itea  OQ 
1-  îrfMivp  des  pommiers  ,  dr?;  dattiers,  hoiU 

»  coup  d'oiseaux  et  du  papyrus  (^).  » 

»  A  ces  détails  physiques,  Juba  et  Sebosus 
ajoutent  des  mesures  teUenent  corrompues, 
qu'il  est  impossible  de  les  appliquer  à  l'état  ac- 
tuel de  ces  parapes  sans  y  faire,  avec  Gosseltin, 
des  corrections  trop  considérables  [*j .  1>' Anville^ 
en  no  se  tenant  qu'aux  traits  physiques  (*},  n 
pensé  que  les  Purpurariœ  sont  les  deux  iles 
Lancerote  et  Fortaventura;  ce  sont  aussi  les 
Atlantique$  de  ^rtorius  et  les.  Hupéride*  de 
Sebosus.  Canaria  ^  la  Canarie  des  roodernea  y 

(')  Plut,  iu  Scrlor.  —  {^)  Plin.  VI ,  36,  «T. 
(î)  Plin.  VI,  37.-  (V)  GoutUm ,  RechetCiMf.  1,  tiC 

I  —  (*)  iyjùnimt  Géof.  ane.  Ul.  liT. 
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et  les  neiges  qui  coti\TPnt  le  snmmeî  dti  pic  de 
TéDcrilïc  lui  font  adjuger  le  nom  de  Nivaria, 
auquel  OosBelUa  joint  enooreedai  de  CcnvaltU. 
Ce  qu'on  a  débité  sur  un  arbh-  distillant  l'eau 
par  ses  feuilles  dans  l'ilf  de  Fit,  où  il  manque 
d'eau  de  source,  peut  lui  faire  attribuer  les 
noms  de  Pluvialia  en  latin,  et  ^'Ot^rios  en 
grée.  Ainsi,  conehit  d'Anvitle,  11  reste  les  noms 
de  Junonia  f  '  ti(>  Caprmia  pour  les  Itof  de 
Gomère  et  do  Palme. 

«  Cese\plie<itiunsarbitraii'eS)  dans  lesquelles 
rotdfedtsnmuestixnileverté,  parattrontpeu 
nttsMnntes  lorsqu'on  aura  vu  Ptolémée  pla- 
cer les  six  îles  Fortunées  presque  dans  une 
ligne  nord  et  sud,  en  les  nommant  AprosUos 
ou  rinaccessfble,  Junonia,  PhiitaUa  (ou  Plu- 
vialia ,  Ca.tperia  ou  Gapraria  l,  Canaria  et 
Ningiittrid,  c'est-à-dire  Nivaria  [' .  On  est 
frappé  de  l'arrangement  de^  Iles,  qui  ne  cor- 
respond qu'à  la  pusitioa  de  Fdrtavcntun  et 
Lonoerale;  on  remarque  aussi  une  constante 
iiniformit(^  dans  la  manière  dont  les  noms  se 
suivent. En  partant  de  ces  deux  observations, 
nous  avons  été  conduits  à  une  nouvelle  expli- 
cation de  \ji  géograplile  de  oes  lies. 

»  Les  Purpurariœ,  où  Juba  avait  établi  des 
teintiirfers  en  orseiHc,  sont  les  ilôts  qui  forment 
le  port  de  V  oladia,  au  sud  de  Mozagan;  elles 
ae  trouvent  Juste  à  6S5  railles  romains  de  l'ex- 
tréodlé  méridionale  de  Fortaventuia,  soit  en 
suivant  la  côte  d'  Afriijue,  soit  en  louvoyant  à 
A'ouest,  et  ensuite  à  l'est,  comme  il  parait  qu'on 
fUsalt  (*}.  Les  deux  fies  Lalieerote  et  Fortaven- 
tura  avee  les  trois  Ilots  d'Allegranza,  Clara  et 
T.obos ,  représentent  le  véritable  groupe  des 
lies  Fortunées.  Et  voici  comment  nous  conci- 
lions eu  Ire  elles,  et  avec  Tétat  réel  des  lieux , 
les  tnis  rdattens  de  ScSwsus,  de  Juba  et  de 
Ptdëmée. 

kom8Mui)Er:<e(.  SliMOt.         JllSà*  ptolémki. 

Altegraaia  ApiutUo». 

dên  JaooDta .  Jnnoiila  pam.  Junonia. 

Lancerole  .  .  Pluvialia.  Ombrios  ....  Plultniia. 

Loboa  Junonia  

Fortovcnlora.  Caprtria  Capiaria.  . .  •  Caapcria. 

»  Au-ddà  de  ces  Iles  Fortunées,  dit  Pline , 

It  y  cna  encore  d'autres.  11  s'e.xplique  plus 
Kis  :  on  voit,  dit-il,  du  rivage  des  lies  Fortu- 
nées, celles  de  ^ivana  et  de  Canaria.  Ce 
sont,  comme  tous  les  géographes  l'ont  pensé, 
TéBérittè  et  Canarie.  Cesontausst  la  ConwlUê 

Ci  Ptolem  IV.  I.  —  0  PtiH,  VI,  II. 


et  la  Plarutria  de  Sebosus,  qui  donne  à  ces 
deux  ilcs  exclusivement  le  nom  de  Fortunées, 
reslnslut  par  Jnba  atix  quatre  précédentes* 

»  Là  s'arrêtent  les  découvertes  de  Sebosus  et 
de  Juba  ;  là  se  termine  même  la  géographie  de 
Ptolémée.  liCs  trois  autres  Canaries  ont  été  In* 
ecumues  aux  anciens ,  ou  du  moins  elles  sont 
de  trop  pour  expliquer  leurs  relations. 

>•  Dans  l'eKpIieation  qlie  nous  présentons, 
l'ordre  de  noms  est  presque  entièrement  con- 
servé; la  position  des  lies  Fortunées  du  nord 
au  sud  est  reconnue;  les  traits  physiques  se 
retrouvent  également,  car  Lancerote  ou  Plu- 
vialia n'a  d'autre  source  de  fécondité  que  les 
pluies  périodiques.  S'il  r^te  des  difticultés, 
elles  résultent  des  mcsoPBS  données  par  Selio» 
sus;  mesures  que  d'.\n¥llle  n'a  pas  eru  .sus- 
ceptibles d'explleatinn  .  ftqueGossellin  n'a  pu 
expliquer  qu'au  moyeu  de  suppositions  ingé- 
nieuses ,  mais  arbitraires. 

»  Quoi  qu'il  en  «dt  de  cette  solution  nouvdie 
d'une  des  énigmes  de  la  géographie  ancienne, 
il  est  certain  que  ces  fies  AHnntîqties  ne  doiveiit 
qu'à  des  traditions  mythologiques  le  nom  d'iles 
Foriunéet.  Hais  ce  nom  usurpé  n'en  eut  pas 
moins  de  célébrité  ;  on  attribua  aux  Iles  Athui- 
tifptes  tous  les  avantages  et  tous  les  charmes 
dont  la  fable  avait  orné  les  Iles  des  Bienheu- 
reux. Vold  comment  te  poète  le  pins  phltosopte 
les  peignit  aux  Romains ,  fatigués  de  gumes 
civiles.  "  Vous,  leur  dit-il  •  ,  vous  qtil  nvejj 
»  du  courage,  cessez  des  plaintes  stériles}  vo- 
»  guez  loin déi  rivages d'Etruife:  rOoéan  qui 
»  ceint  le  monde  nous  est  ouvert  ;  cherchons  ces 
"riches  campagnes,  clicrehons  ces  îles  bien- 
»> heureuses  où  la  terre,  sans  culture,  rend 
»  chaque  antue  d'abondantes  moissons  ;  où  la 
»  vl^,  sans  être  taillée,  fleurit  toitfours  ;  où 
»  l'olivier  n'offre  jamais  de  vaines  espérances  ; 
>•  où  la  flçrue  mûre  orne  toujours  son  arbre  ;  là, 
»  le  miel  distille  du  creux  des  chênes,  et  l'onde 
»  limpide  bondit  en  munnurant  sur  les  flancs 
»  des  montagnes  ;  là ,  les  ehèvres  viennent 
»  d'elles-mêmes  s'offrir  à  la  main  qui  les  trait, 
»  et  la  brebis  caressante  rapporte  des  mamelles 
»  toujours  pleines  :  point  de  contagion  parmi 
»  les  troupeaux;  point  de  chaleurs  funestes  a» 
»  bétail  ;  l'ours  n'y  vient  point  le  soir  {gronder 
X  autour  de  la  bei^erie;  la  terre  n'est  point 
»  siHonnée  pwr  d'énormes  vipères.  Combien 
•  d'autres  avantages  nous  y  attendent  1  Nom 

(«}  Aomf.  B^.  XVL 
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D'y  verrons  ni  tes  champs  iimoaUes  par  des 
Il  plnln  imidodéréei,  ni  te  blé  tondre  éBSÊkhé 
»  par  un  vent  brûlant;  ie  roi      fanmortels  y 

"tempère  Tune  et  l'autre  saison.  r?ii-  snrhrz 
w  que  les  mortels  n'y  ont  point  eucore  introduit 
•  teurs  vioes;  les  Aigonantet  n*y  abordèrent 
«  pidDt;  rimpadSqtie  Médée  n*y  porta  point  ses 
»  pas;  m  l'infatigable  Ulysse,  ni  les  navlga- 
»  tcui-s  phénicieus  n'ont  tourné  leurs  voiies  en- 
»  ilees  >ers  ce  rivage,  que  Jupiter  réserve  aux 
«bommes  vertueux.  ■» 

»  C'est  ainsi  que  la  poésie  triompha  de  la 
vérité  et  maintint  sur  les  cartes  le  nom  d'un 
pays  de  féerie.  L'imagination,  qui  avait,  pen- 
dant des  aièeles,  diorafaé  à  Toeddoot  le  t^'our 
d'une  félicité  Ineonnoe  sur  la  terre,  orna  de 
tous  ses  rêves  le  pays  le  plus  oceidcnfiil  qu'on 
eût  découvert;  et  «  1^  fables  vagaliÉ>u(le:>  »  fu- 
rent obl^sées  de  s'arrêter  oà  finbiBait  le  monde 
ancien. 

»  Apri's  ,iM)ir  discuté  les  découvertes  faites 
à  l'ouest,  suivoiis  Pline  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. •  Le  mont  Atias,  dit-H,  «'devant  du 
»  milieu  des  sables,  présente  du  côté  de  l'A- 
K  frique  des  sources  jaiHissnnt<is,  de  belles  fo- 
»  réts  et  de  riches  campa^ucs ,  tandis  que  le 
j>  côté  tourné  vers  l'Océan  auquel  il  donne  son 
■•nom  n'ofllv  que  de  stériles  préclpiees{').ii 
Dan^  tr  pissaprc,  l'auteur  parait  supposer 
qu'une  partie  de  l'océan  Atlantique  bornait  l'A- 
frique immédiatement  au  midi  du  mont  Atlas. 
Par  conséquent,  lorsqu'U  i^oote  plus  bas  que 
Suftonius  Paulinus,  parti  de  Lixus  avec  des 
troupes  romaines,  arriva  en  dix  joumôps  m 
mont  Atlas,  te  dépassa  l'espace  de  quelques 
milles,  et  rencontra,  dans  un  désert  de  sabte 
noir,  une  rivière  qu'il  prit  pour  le  Niger,  il  ne 
faut  qu'un  coup  d'eeil  sur  la  carte  pour  s'aper- 
cevoir que  ta  première  rivière  rencontrée  par 
les  Romata»  a  dA  être  le  Gyr  de  Scgeimesse  ; 
11  ne  &ut  qu'un  peu  de  réflexion  pour  juger 
que,  dans  le  faux  système  de  l'line  et  de  ses 
contemporains,  le  Niger,  pour  trouver  place 
«tt  Afrique,  devait  paraître  plus  rapproché  de 
l'Atlas,  et  en  géntod  plus  au  nort  qn'U  ne 
l'est. 

,  Une  autre  exp^'l  itiou  offre  au  premier  coup 
d*oeil  des  résultats  plus  positifs.  Pour  s'en  faire 
une  juste  idée,  il  Ibut  suivre  exactement  la 
marche  du  seul  auteur  qui  nous  en  a  conservé 
le  souvenir.  Après  avoir  déolt  l'Afrique  propre 
(  )  Pim.  V,  1. 


Iet  la  Cyrénaique  maritime,  Pline  (>)  éoumcre 
les  nations  de  l'intérieur  voisines  de  ces  denx 
contrées.  Il  nomme  d'abord  les  Marmaridm, 

voisins  du  Catabnthmus,  puis  les  Araraucélfs, 
puis  tes  ^'aiamoneSf  qui  s'étendent  jusqu'à  1& 
grande  Syrte.  Vtemieat  ensuite  les  HatHtm» 
les  Macœ,  et  à  onze  Journées  i  l'ooest  de  fat 
grande  Syrte,  les  Jiammanienfe<? .  qui  con- 
struisaient leurs  maisons  avec  une  pierre  de  sel. 
Puis,  en  tournant  au  sud-est,  ou  parvient,  ea 
quatre  joamées  de  marefae,  à  une  tiiba  des 
Troglodytes ,  c'est-à-dire  A  une  tribu  qui  ha- 
bitant (les  cavernes,  par  conséquent  dans  une 
cluuue  de  inoutogues  calcaires,  et  qui  exportait 
des  pierres  flnes,  qu'elle  rêecvait  de  l'Ethiopie 
intérieure. 

Après  toutes  ces  nations  se  prt'scntnît  parmi 
les  déserts  la  Phazanie,  contrée  qui  s  étendait 
vers  la  Syrte  mineure,  c'est-à-dire  une  oasis , 
une  villi  (}iil  se  dirigeait  vers  le  golfe- appelé 
la  petite  Syrte,  aujourrl  Iwi  le  golfe  de  Cabes. 
«  iiwis  avons  soumis,  dit  Pline,  la  nation  pha- 
ozanique  avee  ses  deux  villes,  AUle  et  Cil- 

•  UAa,  ainsi  que  C^damm,  Depuis  Cydamus, 

■  continue  Pline ,  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  une 

■  longue  nrontaiirne  appelée  Atcr,  a  cause  de  sa 
»  couleur  noire.  Viennent  ensuite  des  déserts, 
«puis  se  présente  Mattlgm  ou  Telgm^  ville 

dos  Garamantes;  la  célèbre  fontaine />f6rù, 
-  et  Garatna,  la  capitale  de  cette  nation.  Toutes 
1»  ces  contrées  ont  été  subjuguées  par  les  ar*~ 
»mées  romaines;  Cornélius  BaUmco  a  triom^ 

•  phé.  "  Pline  énumère  ensuite  nue  Ibule  de 
\\\Ws  et  de  tribus  dont  les  noms  ont  ornr  le 
triomphe:  On  y  porta,  dit-il,  dans  l'ordre 
suivant,  les  noms  et  les  images  des  cités  et  des 
contrées  conquises:  •  Tabidium,  bomipide; 
"  yiteris,  tribu  ;  i\f  jhijemela,  boui^ade  ;  Bu- 
»  beium,  tribu;  Vel,  buui^ade;  Em'pi.  tribu; 
»  Tkuben,  bourgade;  la  montage  i\oire,  les 
»  bourgades  iVtf^ftftra» et  Aquo,  ta  tribu  INt- 
»  cera,  la  bourgade  Débris,  la  rivière  Nathm^ 
»•  bur,  la  bourgade  Tapsagum ,  la  tribu  Dat^ 
»  nayi,  les  bourgades  Boin  et  Pege^  le  fleuve 
êDoÊÀari,  enfin,  les  booifwles  Aoraeia», 
»Butuba,  Alasi,  Baha,  GaUa,  MaxaUa, 
»  Zizama,  et  le  mout  Gyri,  riche  en  plerren 
»  précieuses.  • 

I»  Quelles  lumières  la  gwpxaphie  peut-elte 
Urer  de  cette  liste  de  homs  sans  indication 
des  distances?  11  n'échappe  à  Pline  qu'un  aeul 
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mot  qui  puisse  nous  découvrir  les  tnflet  de 
Cornélius  Balbus;  le  voici: 
«  Le  chemin  qui  coudait  Te»  let  Ganunantcs 

•  était  resté  Impraticable  jusqu'à  présent,  parce 
•'  que  leurs  hordes  vagabondes  couvrent  les 

•  puits  ;  mais  par \a  guerre qu'ilsrat depuis  faite 
«aux  OéenseSf  ou  acoouu,  pour  aller  dans 

•  leur  pays,  une  note  plus  fedie  ptuscourte 

•  de  quatre  Journées  de  mai-cho.  » 

»  Dans  un  autre  pasâuge,  inalhcureusomont 
assez  obscur,  Pline  dit  que  les  Augilœ  sont  à 
150  mUies'romaliis  de  la  oAtCf  et  que,  depuis 
leur  pays  jusqu'à  celui  des  Garamantet,  il  y 
a  dou/"  jftiirnéesde  marche  ';.  Hérodote  place 
oeux-ci  a  dix  journées  d' Augila,  et  à  trente  du 
j^ys  des  Lotopbages  .  Au  sud ,  Ils  tondialent 
aux  Ethiopiens. 

»  En  rapprorhrînr  ces  indications  de  f\m\  ' 
autres  circou^tances ,  savoir  :  que  Goruclius 
Balbus  ne  rencontra  aucun  grand  fleuve,  et 
qa*il  panit  avoir  termiiié  soq  expédiliaa  en 
une  seule  campasme ,  nous  pouvons  pcut- 
étn-  ii'Kis  flatter  de  retrouver  quelques  uns 
des  endroits  par  ou  ciî  général  a  conduit  sa 
troupe.  li  semble  que,  parti  â'Oea  ou  de  JLsp- 
tis,  il  a  passé  le  mont  Gyri ,  le  Goriano  on 
Gharian  de  nos  jours;  il  s'est  rniln  par  Majral- 
la»  à  Sebbab  ou  Selbah ,  qu'il  nomme  Cillaba, 
qui  est  probablement  le  Gbcr  d'ai^owd'liui,  et 
qui  est  la  ville  ta  plus  septaitriouaie  dn  Feszan 
ou  Phazania.  pays  encore  réduit  à  n'avoir 
d  eau  que  par  le  moyen  de  puits,  quoique  d  ail- 
leurs il  produise  beaucoup  de  dattiers.  <?«- 
rama*  capitale  des  Garamantes,  est  Germa, 
au  sud-est  du  Fezzan.  La  ville  d' Ainsi  est  pro- 
bablement le  -Mourzouli  des  modernes  et  le 
dief-iieu  des  iUu^/1/unidcPtolémée.Cestici, 
la  Ganunantiqne  praprancnt  dite,  longue 
seulement  de  1000  stades;»,,  que  se  trouvait, 
«elon  tous  Ips  anciens ,  une  race  de  boeufs  ({ul , 
ayant  d'énormes  cornes  tournées  ca  avant,  ne 
pouvaient  paître  qu'en  marchant  à  recalons 
Les  modernea  parlent,  comme  les  anciens,  de 
Pépalsseur  extrême  du  cuir  de  ces  boeufs  ,  et 
peut-être  n'est-ce  que  faute  d'esprit  d'obser- 
vation s'ils  ne  disent  rien  à  l'é^u^  des  cor- 
nes »].  Ijes  Garamantes  de  la  Phazanle  sont 
peui-étie  les  Gan^pkaiontês  de  plusieurs  an^ 

(•)  PbH.  V,  4.  —  M  Hérod.  IV.  183.  -  (J)  Strab. 
XVtl,  in  fin.  —  (.)  Hérotl.  IV,  18;i.  Phn.  VUI  ,  45. 
^nti.  Hikl.  •oim.  VI.  II.  Âletandtt'Mifmluu  ap. 
Mum,  V,  ».  —  (*}  JftmNi,  ÀMqoa.  I . 


cîens  f") ,  ce  nom  paraissant  formé  de  la  réu- 
nion de  ceux  de  Garama  et  de  Phazan.  Mais  la 
puimanoe desGararoantes  B*étendait  plus  loin: 
Hérodote  déjà  les  considérait  comme  une  des 

nations  les  plus  nombreuses;  Dcnys  le  périr- 
gète  les  appelle  un  peuple  immense  ou  sans 
limites    ;  Vii^  le  les  nomme  a  côté  des  In- 
diens ?)  ;  et  en  étendant  leur  pays  au^dà  du 
tropique  ;^  ,  il  s'accorde  avec  les  mesures  don-» 
nées  par  Agrippa    ,  qui ,  en  effet ,  nous  con- 
duisent vers  Agadès  et  Boruou.  U  un  autre 
côté,  noosnedevotisétendre  lesponessionsdes 
Gararoantes  qu'à  la  distance  de  neuf  journées 
du  pays  des  Ethiopiens  occidentaux,  qui  sont 
certainement  les  mômes  que  les  Xigriiœ 
Cette  oonatdératlon  nous  défend  d'aller  au-delà 
d  Agadès.  Il  faut  donc  chercher  au  sein  de  cette 
1  ?si.s  le  Tdhiiliiim  de  Balbus  dans  Tabou  ou 
Tihedou,  son  /V/;j.i;c;7Mm dans  Tarrazi.  ses Dm- 
ca*  aux  environs  de  Djedeb.  C'est  dans  le 
désert  de  Bllma,  si  riche  en  ad  gemme,  que 
nous  chercherons  IS'egligemela ,  nom  évidem- 
ment arabe  ;  c'est  Nedjed-al^mailah  ,  c'est- 
à-dire  pays  du  sel.  De  même  le  fleuve  Naihabur 
parait  signifier  la  rivière  qui  passe  à  Tabou, 
en  arabe  Nar-Thahou*  Une  antre  excursion 
vers  re<;t  rntidnisit  les  armes  romaines  à  tra- 
vers les  niontagaes  Noires,  aujourd'hui  celles 
de  Tibesti ,  dans  les  contrées  des  Tibbo,  dési- 
gnées sous  le  nom  Tkubt ,  et  peut-être  Jusque 
sur  les  bords  du  Ouadi-el-Ghn/.el ,  m  les  noms 
de  Boin  et  de  Dannagi  semblent  rappeler,  l'un 
Boruou,  l'autre  Daugala.  C'est  a  Jiornou  que 
nous  retrouvons  l'usage  des  Garamantes  d*allcr 
à  la  £hasse  aux  Nègres  {'] ,  et  même  celui  de 
la  communauté  des  femmes.  <îne  Pline  leur 
attribue.  Voilà  la  plus  grande  extension  qu'il 
soit  possible  d'accorder  aux  découvertes  fattea 
par  Balbus.  Vouloir  qu'il  ait  pénétré  jQiqa'aQ 
>'icer.  c'est  confondre  les  Garamantes  avec  les 
Ktgritx ,  dont  le  général  romain  n'étala  point 
le  nom  dans  son  triomphe,  et  que  tous  les 

(')  P^iM.  V»  &.  Meta,  I,  4 «  8.  Ce  dernier  repré- 
sente Iw  Gamphuanlet  eomme  on  peuple  MaTagSt 

sansbabllallons.saiiçvôtfmi'nls  cl  san^  nrmpv.  Ptme, 
I  V.  8,  dit  à  peu  prti  la  mcine  choie  :  «uatnptio&auks 
•  oodl,  tMcItorumque  etperlM,  nniii  eslemo  cod- 
>  gregantur.  »     J.  il. 

(')  vnc.piToi.  Super  el  Garammia»  9i  inéoi 
profprci  imperiiitn.  —  (•)  F.ïlra  aiini  «o/isr/f  n  '»  — 
(S)  Pttn,  VI,  33.  —  (»)  htroa.  Le,  ùeo,  pag.  2hi,. 
PiMeedlngi  orthe  AArican.  êêêoc  V* 
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aiicieus  lionuncul  cumme  un  peu^e  à  part. 

LesGaramantes  possédftteuteneoreàriNiefl 
leftysdeOhédanu's  ou  Gadames,  avec  la  ville 
du  même  nom,  !  i  C>j.IanMt  de  IMine,  ctifw- 
telga ,  dam  quelque:»  maauscrits  TtUga,  pro- 
babieiueut  ie  Telliagues  des  cartes  modernes. 
Il  serait  possible  que  fiérigan  et  Guargala,  daus 
l'intérieur  du  pays  de  Zab,  dqiindaut  d'Alger, 
ftisscat  le  lianicum  et  le  OalLa  de  Cornélius 
Bulbu^i  j  ce  qui  s'accorderait  avec  l'opinion  de 
Plolémée,  lorsque  w  gèigmpbe  dit  «  que  les 
pâturages  des  Goramantes  atteigneut  d'un  côté 
le  Palut-Nubien,  le  lac  Flttri,  et  de  Tautre 
les  sources  du  BagradaSf  ileuve  qui  iuro&e  le 
royaume  de  Tunis  (*).  •  Mais  e*est  dans  l'anar 
lyae  de  la  géographie  de  Ptolémée  qu'U  finit 
renvoyer  cette  discussion. 

»  Tout  ce  qui  est  au  midi  du  pays  des  Ga- 
nunantes  et  des  eataraeles  du  Nil  s'appelle 
SiktepU  dans  le  système  géographifiue  de 
pHnc ,  et  il  partage  cette  vaste  région  en  occt- 
dentale  et  orientcUe;  le  NU  sépare  Ces  deux 
grandes  divisions ,  qui  semblent  d'abord  rap- 
peler les  mêmes  dlsttnctioDs  chez  Homère, 
mais  qui  en  sont  essentiellement  différentes. 
Les  Ethiopiens  d  iiomère  et  des  anciens  Grecs 
sont  tous  les  peuples  méridionaux  de  la 
teRe(>).  Cette  màaaut  signiflcatloii  fût  ensuite 
modiflée  par  les  historiens  de  plus  d'une  ma- 
nière. Hérodote  plaça  ses  Ethiopiens  d'orient 
dans  rinde,  ou,  selon  d'autres,  eu  Colchide; 
11  remarqua  leurs  cheveux  droits  en  opposition 
avec  la  chevelure  laineuse  des  ^'ègres  ou 
Ethiopiens  d'occident  .  Pline,  }K?ut-tHre  in- 
struit de  la  différence  physique  des  peuples  de 
l'AbyssIole  actuelle  d'avec  eeux  qui  demeu- 
rent vers  le  ^»iger,  considéra  le  Ml  comme 
la  limite  qui  séparait  les  deux  Ethio- 
pie» et  se  ilatta  mal  à  propos  d  avoii; 
rendu  le  sens  d'Homère.  Il  aurait  cependant 
pu  trouver  dans  son  propre  ou\  ra^e  de  quoi 
conclure  que  l'Ethiopie  d"  Homère  différait  de 
celle  des  géographes  ;  car  il  assure  que  c'était 
à  /o/>p0  en  Palestine  qu'Andromède  fot  exr 
posée  aux  fureurs  d'un  monstre  marin.  Or, 
Andromède  eUnil  la  fille  du  roi  d'Ethiopie,  on 
voit  bien  que  les  poètes  ctendaieut  jusqu'à  la 
Méditerranée  le  séjour  des  Ethiopiens;  d'ail- 
leurs Homère  USX  ce  peuple  voisin  des  Sido- 

(']  Ptol.  IV  ;  \I ,  «09.  —  {')  Voy.  ci-dt-ss.  l.  Il,  — 

{i)iicrod.  m,  94}  VII,  70  —  (*)  Piin.  v,a.— 

(•)  Id.  ib.  il*  Mil.  I,  2.  Utrab,  XYl,  etc. 


nieos  ('},  et  ne  leur  d«aue  nulle  part  la  jÀy* 
sionomle  des  Nègres,  dontlltftvattpas d'Idée. 
Strabon,  imité  des  érodtlB  modernes,  m«tanasl 

sou  esprit  à  la  torture  pour  r<'t!-oiiver  exacte- 
ment son  Ethiopie  dans  l'auUque  poème 
d'Homère  (3).  Pour  nos  lecteurs ,  déjà  accou- 
tumés à  distinguer  les  traditions  primitives, 
poétiques  et  populaires,  des  applications  qu'en 
ïlrenl  les  historiens,  et  des  commentaires  que 
ces  appliculious  lireut  uaitre,  ils  doivent  tout 
de  suite  s'aperoevoir  que  le  nom  d'EtUoptee , 
ou  peuple  au  teint  brun,  a,  comme  tant  d'au- 
tres noms,  ete  rejKHissc  de  siècle  eu  siècle  vers 
les  extrémités  mcndioualcs  du  monde  connu 
à  chaque  époque. 

»  Suis  l'esprit  de  ceux  qui ,  avec  Hippar- 
qiie.  eroy:ii('ri»  (juc  l'Afrique  et  l'Asie  se  jd- 
guaieut  par  ie  sud,  les  Ethiopiens  et  les  Indiens 
deveDakot  voisins:  Virgile  et  Lueain purent, 
en  conséquence,  faire  descendre  le  Nil  des 
pays  front  il  res  de  l'Inde  (*).  ^lais  Pline,  qui 
suit  l'opiuiua  d'Eratosthène  sur  Tétendue  de 
l'Océan,  donnedes  limites  étroites  à  son  SlUo- 
pie;  elle  n'a  que  S,100millc8  romains  de  loo^ 
gueurdc  l'est  h  rouest;  sa  largeurdu  nord  an 
snd  (  tait  de  1,297  milles,  y  compris  la  Haute- 
Egypte,  idlcs  étaient  les  mesures  adoptées 
par  Agrippe  dans  son  grand  ouvrage  officiel, 
résultat  de  tous  les  mémoires  recueillis  parles 
Romains.  Les  coongiissaiices  geogra|)liiques  du 
siècle  d'Auguste  atteignaient  donc  u  peme  les 
montagnes  de  l'AbyssÉnie. 

»  L'Eâyopie  occidentale  parait  avoir  été  la 
moins  connue,  ^om  avons  déjà  vu  que  le 
fleuve  Niger,  selon  Pline,  n'était  qu'un  bras 
du  Nil.  Le  naturaliste  romain  s'était  confirmé 
dans  cette  eneurcn  apprenant  que  I>  M.er 
nourri^' nit,  comme  le  Ml,  des  crocodiles  et 
des  hippopotames ,  et  que  la  plante  appelée 
papynu  croissait  sur  ses  borda  aussi  bieu 
qu'eu  Egypte  {*).  Ce  fleuve  se  débordait  aussi 
régulièrement  que  le  Nil.  ITaufrt's  nuciens 
paraissent  également  avoir  eu  quelques  ren- 
seigiHiuents  sur  les  qualités  uatureUes  de  la 
Nigritie.  Chez  les  Ethiopiens  occidentaux,  di- 
siiit  Eratosthène  ,  l'air,  eu  péiu'i  al  pur,  est 
obscurci  par  des  vapeurs  ie  matin  et  ie  sonr. 

(')Nmn,Odyu.  IV.  81.  ^(•)  Strab.  I,  puiiRi 

Comp.  t'rirei,  Observ.  sur  la  Cyrop.  Hun,  I^n^ 
chart,  elc  —  {^)  Firg.  Georg.  IV,  I9a.  Luc,  cJc. 
-  (•)  Plin,  —      Utruè.  XVU,  m*  «0. 
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Iphicrate(')as8uraitqt)r  U'ramefopardatis,  ou 
ta  girafé,  se  montrait  dans  1  Ethiopie  occiden- 
tale; et,  duiB  eet  dendert  tempe,  Mui^ 
Park  a  vu  €01  animal  sur  les  borda  du  Niger. 
L'énorme  serpent  boa  était  aussi  connu  dMphi- 
erate.  L  or  M  d'Ethiopie  parait  cf^emeiit 
ii|ipcter  les  lavegea  de  oe  métal  dooe  la  Ni- 
l^me.  Mais  Pliiie  conffent  expressément  que 
bMlt  ce  qu'où  savait  sur  les  Nigritœ,  nommés 
ehez  tîint  d'anciens  l'j,  était  mêlé  de  fables  t  t 
pleiud'otjscurité.  11  raeratC)  comme  uuédian- 
«noii,  (fM  le  roi  de  ir^reli  la  iir^  de  Pto- 
Ivmée]  passait  pour  aveiroD  eeul  cbU  ^aeé  au 
milieu  du  front 

»  Voilà  donc  les  Cyclupes  de  lu  lablu  arrivés 
depulB  ta  Sfelle  Jiuqu'CD  Nlgritlet  Ceit alual 
qae  de  toutes  parti  lei  âtrcs  fabuleux  furent 
transportés  des  pays  connus  dans  le  lointain 
encore  obscur  j  c'est  ainsi  que  les  Pjfgmées 
&E0Ê^tÊt  terlmciit  im  peuple  de  rtolèrleur 
de  rAftkpie.  Les  énidita  qid  r«;hercbent  sé- 
rifTisement  la  demctirf  de  ce  peuple ,  et  qui 
(  rount  en  avoir  trouvé  le  reste,  n'ont  point 
saisi  l'eusemble  et  la  marche  des  découvertes, 
des  erreurs  et  des  syatèmeaUelorioa-géognh- 
^ques  de  l'antiquité  (^). 

»  I.'Kfhiopit'  orîpntate ,  située  sur  le  Nil, 
était  mieux  connue.  Pline  (lonnt"  quatre  itiné- 
raires depuis  Syène  en  R(^pte  jusqu'à  Mé- 
roé('i.  Ces  itinéraires,  dont  les  uns  suivent  les 
bords  du  Nil ,  tandis  que  les  autres  semblent 
traverser  le  désert  deBohlouda,  se  rencontrent 
tmu  epr  quelques  points  essentiels ,  entre  au- 
tres sw  ta  ville  éiNupila,  ffupii$  ou  Tenup- 
sù  Cl,  qui  nous  parait  être  la  Nunbia  des  tyio- 
dernes,  quoique  d'Anville  préfère  rapporter 
cette  ville  à  la  Méroé  des  anciens  (*}  \  mais 
nous  eouudssoos  aujourd'hui  la  place  de  Mé- 
roé. I^SToyagain  grecs  cités  par  Pline  indi- 
quent une  foule  d'endroits  rlont  les  espions 
militaires  de  iNeronne  retrouvèrent  qu'un  pe- 
ttl  imiitafe.  Cest  ainsi  qu'encore  de  nos  jours 
les  villagce  naissent  et  disparaissent  on  Afri- 
que, roniment  donc  se  f1att<'-t-oîi  de  retrou- 
ver les  nombreux  noms  de  tribus  eités  par 
Plhie  ,  et  qui  probablement  sont  eu  grande 

(')  Ap.  Strab.  ib.  569.  —  (*)  Heliod.  Btlltop.  IX  et 
X.  JUoàor.  i«  lerem.  10.—  /Mm.  Petitn. 
Piolm.  IV.  6.  Smb.  ri  et  XVO.  —  (»)  PHn.  vi.  30. 
—  i*iConii  /!..'/'  ^v5m!Pi^,  InComrn.  .1(1  lli.'.i. 
iKUltop.  ta-T*.  —  l'^j  Plm  M,  Î9.— t^)  W.  ibid*  » 
et  30.— (s)  ir^iwtftotGesir.  aae.  III»  M. 


partie  imagin<!>s  par  les  voyageurs  grecs  et  ro- 
mains? Il  eu  eiit  certainement  ainsi  desS/ru- 
tophagi ,  ou  mangeurs  d*aiitniehes;  des  Aeii- 
dophagi^  qui  se  nourrissaient  de  sauterelles  et 
qui  raonriiicnt  à  l'âge  de  quarante  ans  iht 
Ptu^hayif  qui  dévoraient  toutoe  qui  leui'  tom- 
bait entie  tes  mains*  Tonte  tribu  afHcahiequl 
ftdsait  sa  demeure  dans  des  cavernes  souter* 
raines ,  communes  dans  les  terrains  calcaires , 
etiiit  dt*corée  du  nom  de  Troglodytes,  Une 
énuftne  largeur  de  la  bouche  a  peut^tre  valu 
à  phisioun  tiilms  le  nom  de  Gamj^iaêtu^ 
tes  (>).  On  ne  sait  pas  si  les  Blemmyes,  habi- 
tants de  la  Nubie  orientale ,  doivent  le  sobri- 
quet que  les  Grecs  leur  ont  donné  à  leurs 
ilèelMB  InévItaMes  py,  on  àla  férocité  de leun 
regards  (^).  Le  nom  qui  parait  s'être  lemknx 
conservé,  c'est  celui  des  Nubœ,  qui  pourtant 
n  occupaient  pas  exactement  la  Nubie  des g«o> 
graphei  arabes  et  modernes  ;  il  parait  que  loa 
iV^nto,  semUaUes  à  d'antrea  wewdea,  e^• 
raient  de  contrée  en  contrée. 

"  Une  autre  question  ol)seure,  importante 
et  négligée  par  d'Anville,  c'est  de  savoir  ou  de- 
meuraient les  «seUéê  d'Egypite ,  on  les  940,€00 
guerriers  qui ,  fuyant  le  despotisme  de  Psam- 
métiehus,  établirent  sur  le  Nil  un  Etat  vassal 
du  royaume  de  Méroé.  Eratostbène  {*)  plaçait 
la  Terre  des  Bxiléa  à  8,300  stades;  Hippar- 
que  suivi  par  Strabon ,  la  portait  à  8,800: 
elle  ne  peut  done  nvolr  été  plus  nii  nord  que 
ne  le  sont  la  province  nubienne  de  Fazoql  et 
la  partie  méridionale  du  Kourdofon.  Ces  exil^ 
s' Allaient  eux-mêmes  Asnm^  (*);  Ut  de- 
meuraient, selon  Hérodote,  à  cinqunnte-six 
jours  de  navigation  au-dessus  de  Méroé.  Stra- 
bon, dans  un  passage,  les  désigne  sous  le  nom 
de  SêMda  en  les  plaçant  dans  une  contrée 
nommée  Ténésis.  Il  les  fait  voisins  et  maîtres 
do  Méroé ,  en  observant  qu'ils  sont  gouvernés 
par  une  reine  :  dans  un  autre  oidrolt,  ce  même 
auteur  les  nomme  Smibritœ  on  StHrtm,  en 
disant  que  leur  reine  est  vassale  de  celle  de 
Méroé Pliiie,  sans  s'en  apercevoir,  pnrîc, 
dans  le  même  chapitre,  deux  fois  de  ce  peu- 

(•; Tsijif  at.joucs,  osdt's joues.  «/^(juoWcm  riciutG»' 
ramanla  ferurum.».  SU.  Ilttl. — (»)  Bufifi.»,  Irait,  blo.s- 
sure.  —  (^]  bUjiamftit,  regarder  d'un  air  féroce. Conu 

i\'oiWl.l>lùnys.XVII,3S6sqq.—{')J''"**-l.«*» 

Louvre.  — (^)  Idem.  II,  u',  ii4.  —  fléroit.  II.  30^ 
et  ^awtoijr.adlocam.  Id.  111, 0Î.— H  «><'^'XVi. 

aM.Gis.->(<jid.x'ni,Mt. 
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pie,  tfu'll  mmme  SemberrUœ  {^).  Il  dit  d'abord 
que  la  première  ville  des  Egyptiens  exilés, 
tuée  à  dix-§epl  journées  de  mardie  de  Méroé, 
s'appelait  Esar  ;  elle  était  sur  la  riveocciden- 
t'ilf  .  l't  a\ait  Nis-ù-\is  d'elle  une  ;uitro  ville 
uotuiuée  I/aroH  Àum  l'asâuruiL  Ariblucreou, 
QD  des  voyagevn  gicct  dont  U  nous  «  donné 
l'itinéraire  Jusqu'à  Meroé;  puis  il  ajoute,  d'a- 
près Bion  ,  autre  voyageur,  que  leur  capitale 
actuelle  était  SembobitU,  dans  uue  lie  du  Ml  ; 
cuflii,  II  revient  encore  sur  It  rebUon  de  tk», 
et  nous  apprend  que  Sembobitis ,  Asar,  Daroo 
et  beaucoup  d'autres  vil  frs  h  tifrnées  par  le  Ml, 
obéissent  à  la  reine  de&  SrmUirilts*  La  ville 
de  SemboUtis  était  è  vingt  journées  de  Méroé. 
En  comparant  tous  ces  passages ,  il  reste  évi- 
dent que  les  Seraben  ites  sont  les  mêmes  que 
les  Sebrkls  de  Strabou  et  les  Asmacb  ou  Âu- 
tomoles  d'Hérodote  ;  mais ,  pour  oondUer  cu- 
ire elles  les  mesures  de  Ptloe  et  d'Hérodote, 
(en  négligeant  les  vagues  indications  de  Stni 
bon  suivies  par  d'Anville^  il  faut  obser\t'rque 
le  premier  compte  par  journées  de  marche,  et 
l*autre  par  Journées  d'une  navi{$itlon  embar- 
rassée. Eu  partant  de  ce  principe,  El-Aice, 
dans  k  Kourdofnti,  notis  parait  £sar  ou 
Amt  (3j  ;  et  pcut-èire  i  us<ige  de  lacircoodsioo 
chez  les  Faladians,  peuples  d'Abyssinie  qui 
passent  pour  Juifii,  est-il  un  reste  des  institii- 
tioos  égyptiennes. 

»  Les  eûtes  orientales  de  l'Afrique  ne  pré- 
sentent dans  la  géographie  de  Pline  qu'une 
suite  d'obseniltés  et  d'incertitudes  ;  des  pério- 
des entières  y  paraissent  avoir  été  transposées 
par  des  copistes  inexacts  {*),  Le  Périple  de  la 
mer  Erytiuéemie  nous  fait  mieux  connaître  le 
progrès  des  découvertes  dans  ces  régions  {y. 
Le  golfe  ;lca/tfe«  renfermait  le  port  de  Malao, 
probablement  celui  à  hii,  chez  Pline,  par  où 
Ton  exportait  l'exceileute  myrrhe  d'Afrique  (<}, 
et  le  promontoire  Mos^hn,  rendes-vous  des 
vaisseaux  qui ,  de  Ceylan  ou  Taprobane,  ap- 
portaient le  einiianinme  (^1,  considère  fausse- 
ment par  ies  auciexu  comme  uue  production 

(•)  PliH.  VI,  30.— {•)  I/ancIcnne  Amf  de  Pline  noos 
paraît  devoir  pluiûlcorretpondreaa  lieu  désigné i<ou« 
le  nom  de  El-j4iuxelt  daiitle  Sennàr,  ainsi  que  sem- 
ble le  prouver  la  putUion  qne  lai  «tonne  M.  F.  Cail- 
llaud  dm»  m  rarie  de  l'Egypte  et  4e  li  rrnbte.  J.  H. 

{^il'lvt.\\.'2'K  —  '  )  r  et.  lluic.  ■/-.ainiim  n,.  r,  ,elc. 

-(*)  Penpi.  m.  KrjUi  à  in  iieugr.  Min. — 
(•)  Plin.  I.  c.  Id.  Xll,  16,  16.  Ihutcor.  Àetiiu.  Serw 

pt»,  sp.  Jtpckmt,  mim,  II,  11.  -r  PtûuyiM», 


ali-icume.  Les  terres  vdslncs^  golfe  Avaii  tes 
portaient  probablement  d^à  le  nom  de  Bw^ 
baria ,  sous  lequel  des  écrivaU»  postérieurs 
les  dëîJifînent  ('i;  car  Pline,  tout  en  exaltant 
la  myrrhe  d'Aftique ,  l'appelle  pourtant  «or- 
dida  ae  barbara ,  ce  qui  ne  parait  venir  que 
d'une  méprise  rdatfve  au  nom  propre  de  la 
contrée  où  flNiasait  ocile  substance  anmati* 

que 

»  L(.*i>  truis  promontuircs,  Elephat,  Xronmta 
et  PMUmfi»,  ou  Zûi^it  êscUrma,  conespon^ 
dent  aux  caps  Fellis,  Guardafui  et  OrfUi  de  nos 
cartes.  Cette  extrémité  orientale  de  l'Afrique , 
aujourd'hui  déserte ,  était  alors  couverte  d'é* 
tablissements  fondés  par  les  Grées  d'Egypte. 
Mais  au  sud  du  pRunontoIre  AToli^ontu,  une 
côte  aride,  sans  efiu ,  sans  ports ,  avait  long- 
temps arrêté  les  navigateurs.  Ce  terme  de  la 
géographie  de  Strabm  venait  d'être  d^nsaé. 
On  se  rendait  au  port  marchand  de  Rapta  et 
dans  VWcùt  Menuthitu ;  le  premier  représente 
probablement,  suivant  Gossellin,  Bandel-Velho 
et  nie  Magudasho  (V  Quoique  au-delà  de 
fiapta  l'on  oonnit  le  promontoire  Pratim, 
qui  parait  se  retrçuver  dans  le  cap  de  ïîinva , 
les  navijiateurs  ne  pénétraiput  point  au  sud  de 
Rapta.  •>  Cette  partie  de  rO(^au,  dite  le  Péri- 
ple, est  entièrônent  inconnue;  on  croit  «fn'il 
continue  de  se  diriger  à  l'ouest ,  et  qu'aprèi 
avoir  baigné  les  côtes  méi  idionales  de  I  Ktiiio- 
pie,  il  se  joint  à  l  Occan  occidental  (^).  »  Voici 
encore  un  de  ces  passages  décMlb  qui  semble- 
raient prouver  combien  les  navigations  des 

aririrns  rfnicnt  loin  de  tes  a\oir  conrliiit';  nti 
sud  de  1  equateur ,  et  encore  moins  autour  de 
l'Afrique. 

a  n  est  vrai  quelHolémée,  dont  la  géogm- 

* 

(•)  Ptol.  Marcian.  —  (')  Roehart ,  I.  C 
H  Co*$eUin,  Recberrhes,  I.  iM.  Celte  roijecUti* 
e«t  peu  fondée  :  il  y  a  probablement  erreur.  Nous  ne 
voyons  pas  d'ile  Magadasbo  sur  la  côte  orientale  de 
l'Afrique  aut  environs  du  cap  Brava,  mais  bien  uo 
royaume  el  une  ville  de  Ua^adacbo,  que  l'oo  «ppeUs 
aussi  Ht^dM*.  Tofihtt  eroyiH  que  iHe  ifenuf hiM 
de  Plolémiy  ftn'n  relie  de  Zanzibnr  :  d'Arvil'p  r  !  de 
frttf  iipinion.  b'aulrcs  ont  pcn»é  sur  quelques  va- 
KUL  i  rcnseipnemciila  que  c'éuit  Madagascar  :  une 
lie  aussi  iroporunie  aurait  été  ctetffineot  indiquée 
par  tea  eneieiMf'ili  ravalent  eomtiie.  Ao  turpins. 
rappelons  sur  res  parages  \p>,  idées  (in'adoiiip  d'An- 
villc  :  le  .Vaijniim  liiint  ou  la  grande  plage  csl  M*l<»n 
lui.  la  rôle  de  Magadacho;  pi  /fof 'a,  ^nr  un  flruve, 
semMeraiC  être  PaU,  à  l'rnibouchurf  Aelt Gnutdt^ 
Jlnitr*,  Benfedu  Zaaguebar.  i.  ïi. 
(4}  Anpf.psg.ll, 
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phtesctermfi»e  aussi  m:  promontoire  Prasum, 
assigne  à  ce  point  wwc  latitude  qui  le  porterait 
au  sud  de  i  equaicui  ;  mais  une  révision  rigou- 
Ruw  des  itiiiéralras  employés  par  ce  géogra- 
phe prouve  que  les  mesures  qu'on  y  trom  e  in- 
diquées n'auraient  dû  le  conduire  qu'au  terme 
d^À  marqué  (•).  Toutefois,  comme  tes  petits 
princes, ou  cheykhtwnbtêâB  l*AiaAie,  dépcn- 
dalent  d'iio  prince  de  1* AiaUe  Benreuie  f^f  et 


que,  selon  Pline ,  le  commerce  du  cinnamome 
ou  de  ia  camielie  était  le  monopole  d'un  roi 
d'Arabie  [}j ,  nous  n'osons  pas  nier  que  daos 
ocsr^;ioiisl«sAfal)es  n'aient  pu  étendre  beau» 
coup  plus  loin  leurs  établissements  et  leurs 
voyagej»;  mais  la  politique  commerciale  h  dû 
les  engager  à  en  foire  un  secret ,  du  nioius  ies 
Grecs  et  les  ftomains  a  en  curent^ls  aucane 
lèe  positive. 


LIVRE  OUZIËME. 


de  ratoleire  4s  la  GéogispMe.  ->lMMiiT«flM«B  âili,  d'aptes  Fltas  et  le  Périple és  la  i 

Érflhiéeane.  A.  apris  1-M. 


»  Long-temps  la  navigation  de  la  mer  des 
Indes  parait  être  restée  dans  Tétatoii  fut  celle 
de  la  mer  dn  Sud  avant  l'arrivée  des  Eunh 

péens.  Les  voyages  des  Piiéniciens  et  des  Hé- 
breux, soit  vers  la  ville  d'Opftir  en  Arabie, 
soit  vers  la  terre  inconnue  û'Ophir ,  offrent 
trop  pea  de  certitude  historique  et  de  préelston 
géographique,  pour  qu'un  éerlNnin de  bonne 
foi  puisse  '^e  permettre  d'en  tirer  des  conclu- 
sions. Les  premiers  Grecs  qui  pénétrèrcat  Jus- 
qu'aux rivages  de  la  mer  des  Indes,  nommée 
mer  Erythréemu  o«  Rougc ,  trouvèrent  les 
Arabes-Sabéens  en  possession  du  enniniercc 
de  l'Inde  (^}.  C'était  de  ces  Arabes,  nous  di- 
sent-ils, que  les  Phéniciois  avaint  tiré  les 
marchandises  qui,  pendant  des  siècles,  avaient 
rnrictii  Tyret  "idon  (■•).  De  mi'inr.  cnnquô- 
les  de  Sesostris,  si  elles  sont  reclic:»,  ue  s'elen* 
dirent  que  jusqu'au  promontoire  Mosylon  (>), 
vis-A-vla  de  la  côte  des  Sabéens.  Il  ne  reste 
donc  que  les  Indiens  auxquels  on  puisse  attri- 
buer la  priorité  sur  les  Arabes  dans  la  naviL'a- 
tion  de  ces  parages.  Mais  les  lois  de  Meiiou 
défendent  aux  Indous  d'aller  en  hante  mer,  et 
nous  venons  en  outre  d'apprendre  que  tous  les 
norrc;  de  trros  na%  ircs  usités  danîî  l'Indoustan 
sont  d  origine  arai)e  (•)  ;  clrconstauce  qui  sena- 

(>)  Gossellin ,  1.  c.  —  (»)  Peripl.  p.  10.  —  (')  ylga- 
tkarc.  es.  Slrab.  XVI,  It*.  Alm.  Diod.  Sic.  III.  — 
(♦)  .^gatharch.  I.  r.  —  i    Plin.  VI.  2d.  —  (<■)  Nûlc  de 

H,  Solvjpu,  «uleuc  de  la  <ki»ipti«a  des  Iliodoos. 


ble  devoir  faire  rejeter  toute  idée  a  anciennu 
navigations  lointaines  exécutées  par  des  IiH 
diens. 

..  Quoique  les  Arabes  n'eussent  que  des 
barqufâ  couvertes  de  cuir,  et  dans  la  construo- 
tion  desquelles  il  n'entrait  pas  même  un  dou 
de  fer('0,  leurs  voyages  dans  l'Inde  doivent 
remonter  à  une  haute  antiquité ,  puisque  les 
denrées  de  ce  dernier  pays  parvenaient  a  Jéru- 
salem et  à  Tyr  du  temps  de  iwdomoa.  Le» 
tréson  aeeumulés  par  IcsSabéeus,  et  qui  es- 
citaient  la  cupidité  de  l'empereur  Auguste,  ne 
purent  être  que  les  fruits  d'un  monopole  long- 
temps concentré  dans  les  maius  de  ce  peuple. 
L'existence  des  pirates  tria  hardis  que  Ici 
Grecs  trouvèrent  sur  laoéle  méridionaie  d'A* 
rabie  ,  offre  encore  une  preuve  subsidiaire 
de  l'ajitiquité  de  la  navigation  chez  cette  na- 
tion ;  car  l'avidité  des  pirates  nait  de  la  con- 
templation des  ricfaesses  qu'amasse  l'industrie 
(kl  commerçant.  Mais  quand  on  voit  ces  pira- 
tes r  r  Ifitr^  imitateurs  ou  descendants,  sur  la 
cote  Malabar,  établir  leurs  repaires  parmi  des 
bas-lbnds  etmémejes  Aiettm  d'Ariûiie,  poiv 
aller  attaquer  les  navires  et  n'avoir  que  des 
radeaux  soulevés  par  des  outres  on  ne  peut 
guère  douter  que  les  navigateurs  arabes  sui- 
vaient les  eACes ,  et  qtw  même ,  avee  la  con* 

(')  Pline,  XII,  19.  —  {•)  Peripl.  mar.  fivtft.  pMH 
sim..S>fli..XVI,l54./'rr  T.  Pen.  1,  10.  — (') 
m,  43.  iitrat,  XVi,  1I2S.  — PUn,  Vi,  tS. 
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natitaDee  des  vents  périodiques  rf^CTiîfers ,  il» 
B'OMieDt  ooufier  à  la  haute  mer  leurs  ùék» 
nBvfefw.  Bien  ne  pnmve  que ,  mus  les  Ptolé- 
mées,  tes  Grecs  d'Egypte  aJent  fait  directement 

le  commerce  de  l'Indr-  rt  s'i!-?  le  faisaient, 
c'était  certainement  au  moyen  d  un  cabotage 
•embiairie  À  celui  des  Arabes  (>). 

»  Les  iint|«lid'Ba(knEe  et  de  JanMiisiMMir 
aller  droit  dans  l'Inde  ne  nous  sont  connus 
que  par  les  rapports  des  écrivains  qui  les  tour- 
nent en  ridicule  ou  les  surchargent  de  circon- 
stances Mmleoscs  ^.  H^alm,  plus  Inlelt]- 
goit  ou  plus  heureux,  procura  aux  Grecs 
d'Firyj^te  la  connaissance  parfaite  de  ces  vents 
réguliers  qui  fixent  invariablement  la  naviga- 
tfoB  de  PInde,  el  que  nous  nommoiift  mmu- 
totu  C).  Celui  da  sndHKiest,  qui  conduit  vers 
l'Inde  les  bâtiments  sortis  du  jrolfe  arabique, 
reçut  le  nom  à.' Hippalm.  Alors  toute  la  navi- 
gation changea  de  fuce  ;  le  marin,  plus  haidi, 
travena  laptdeinent  les  mers  de  l'Arabie  , 
aborda  dans  la  péninsule  indienne  et  revint  à 
l'aide  du  mousson  contraire.  Ce  fut  sous  Au- 
guste que  la  navigation  vers  l'Inde  éprouva  ce 
grand  duu^ement.  Alors  JQIos  Gallus,  gon-' 
vemenr d'Egypte,  fît  partir  du  port  de  I  \  s.  ,i 
ris  ,  ei\  'irec  Mynx  homws,  situé  sur  la  côte 
égyptienne  du  golfe  Arabique,  une  flotte  mar- 
chande composée  de  cent  vingt  navires.  Les 
Romains,  flattés  du  profit  immense  qu'ils  ti- 
raient de  ce  néirnce  ,  le  cultivèrent  avec  avi- 
dité. Il  l'Uiit  très  considérable  du  temps  de 
Pline ,  qui  décrit  exactement  la  route  tenue 
par  les  vaisseaux  pour  aller  dans  rinde,  ainsi 
que  le  temps  de  leur  navigation  {*). 

»  D'abord  on  s'embarquait  sur  le  !Vil  à  Ju- 
Uopolii,  bourg  qui  n'était  éloigné  d'Alexandrie 
que  de  9,000 pas.  He  là,  on  se  rendait  i  Cop- 
tOi  par  une  navi(;ation  de  300  railles,  etqid 
s'achevait  en  douze  jours.  A  Coptos  on  pre- 
nait des  chameaux  pour  aller  par  terre  à  ^TK) 
milles  de  là,  au  port  de  Bêréide$,  sur  le  golfe 
AnMqoe*  On  s'arrêtait,  pendant  le  cours  de 
ce  voyage,  â  différents  fittcs  dont  la  renooiifi  c 
des  eaux  avait  détermine  le  choix.  Conune  la 
plus  grande  partie  du  cheinhi  se  faisait  lu  nuit, 

{'}Comp.  Fincent,  Periplus  of  Ihe  Erylhrean  »ca. 
Bmh».  de  Grscorum,  de  ladis  doUUs,  io  Cpmm. 
SvtUt,  Goit.  —  (>)  Strùb.  DM».  Oooip.  Eidihtm, 

Histoire  du  comnierre  de  l'Inde,  p.  37.  —  (J)  Peripl. 
mar.  £ryth.  p.  32.  io  GCOgr.  Miu.  —  {*)  Plût,  VI.  2i. 


à  cause  des  CÎ1  Bleu r«« ,  on  n'arrivait  de  Coptos  . 
à  Bérénice  que  le  douzième  jour.  Quand  on  y 
était  parvenu,  on  se  mettait  co  mer  au  mlUen 
de  l'été  tvant  le  lever  de  la  canicule  ou  immé- 

dlatement  apH"'; ,  rt  drnis  unptrrntnhir  dp  jn^rs 
on  arrivait  au  port  d  Oceitt  ou  à  celui  de  C  ané, 
l'tmet  l'autre  dauj»  l'Arabie-Heureose.  De  là 
on  se  rendait  en  quarante  Jours  de  navigation 
à  MvtSrii,  premier  entrepôt  de  l'Inde ,  dans 
la  contrée  Limyrica,  aujourd'hui  le  Concan, 
en  profitant  du  veut  hippale  ou  de  sud -ouest 
d'œddent.  Le»  vaisseaux  repartalcotde  l'Inde 
en  hiver,  en  SMie  qu'on  pouvait  se  trouver  de 
retour  dans  le  cours  de  la  mi^me  année.  En  re- 
venant, la  navigation  se  faisait  sur  Tocéan  In- 
dien par  le  vent  vulturue  ou  de  sud-^,  et 
dans  le  golfe  Arabique  par  le  vent  d'AfHque 
ou  de  raidi. 

>«rnp  -mtrp  branche  de  commerce  de  i'Ilîde 
remuutc  prubablemeut  a  une  époque  extrême- 
ment andenne.*JPafala^  vers  l'embouchure  de 
r Indus,  recevait  par  caravanes  et  par  bateaux 
les  toiles  fmes,  dont  la  fabrication  est  très  an- 
cienne dans  l'Inde*  Les  Gerrbéens  venaient 
.ehercber  ces  marcfaaiidîset,  ainsi  querenocoa 
et  la  mynrfae  de  l'Arabie  méridionale  (i);  ils 
transportaient  ces  objets,  soit  à  \ii\hy  lone ,  et 
plus  tard  à  Batné  i^)  sur  rKiipbrnto  ;  soit  a  tra- 
vers le  grand  désert,  à  Palmyre  en  Syrie,  et 
plus  andennement  à  Tyr,  on  toute  la  contrée 
de  Gerrha  était  connue  sous  le  nom  deDadm^, 
»  Une  troisième  route  vers  l'Inde  nous  est 
indiquée  par  des  relations  contradictoires  et 
obscures.  Selon  Pline,  on  avait  dit  à  Pompée 
que  les  marchandises  de  l'Inde  pouvaient  être 
embarquées  sur  r/c/!'''r»f.<.  riv  ièn'  qw  «-e  jetait 
dans  VOxw,  aujourd  hui  le  Djihoun  ou  1 A- 
mou-Déria ,  que  les  anciens  regardaient 
oonune  tributaire  de  la  mer  Gaqrtenne.  Les 
marchandises  pouvaient  ensuite  être  transpor- 
tées à  rcmhoucliure  du  Cyni^.  eî  d<'  la  sur  les 
bords  du  l'iiasis,  dans  la  Colciudc  Stra- 
bon  assure  d'après  Patroele  que  les  marchan- 
dises  de  l'Inde  étaient  transportées  par  l'Oxus 
dans  rilyreimie,  et  ensuite  par /m  /Ffurr*  jus- 
qu'aux ixtrds  du  Font-Euxiu  ('j.  Lt  même 
auteur  afllrme  (^)  que  les  Aoni,  peuple  habi- 

(')  IVettrchi.  Peripl.  il,  ^gaih.  66.  Stddiuin  voce 
iaxTf>.—{»)  Ammm.  MarttU.  XIT,  S.^P)  EUdad, 
XXVII .  15.  —  (♦)  Plin.  VI ,  t7.  Coinp,  Procop.  iVr*. 
Il , —     Jiirab.  Il ,  50 ;      3i>i .  Cataub.  —  i^^)  id. 

XI<  60^599.  Aimai. 
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laiit  au  nord-ouest  de  la  mer  «inspieune, 
tnmsportaieQt  sur  ics  rivages  du  Poiit,  et  à 
l'idde  de  tonn  «Aameoii»,  les  mardumdtoei 
indiennes  qu'ilB  recevaient  des  Arméiiieoe  et 
des  M  Mes. 

»  On  a  expliqué  de  plusieurs  manières  ces 
passages  obseo»  (i).  D'aboid  eeux  qvi  croient 
à  une  ancienne  cnboncfanre  de  l'Oxus  dans  la 
mer  Caspienne ,  pensent  qu'on  doit  entendre  è 
la  lettre  les  oui-dire  de  Pline  j  maU  l'Oxus  a 
probaMonent  toujours  en  son  cmbonehure  an 
même  endroit  où  elle  se  trouve  de  nos  Jonrs; 
c'est  ce  qu'on  jx'Mt  e<M?rlure  indirectement  iln 
passage  ou  Stralx)u  dit  que  Vltucartety  natre 
Syr-Deria,  s'écoute  mtH  dans  la  mer  Cas- 
pienne Qu'on  regarde  une  carte,  et  on  se 
convaincra  (fin-  1  laxartes  n'a  januiis  pu  s'é- 
coulcr  dirocteraeul  dans  notre  mer  Caspienne. 
II  parait  donc  que  les  anciens  avaient  prijs  le 
iae  d'Aral ,  dMt  îla  ne  connaissaient  que  le  côté 
méridional,  pour  un  golfe  dt-  la  mer  Caspien- 
ne   Ainsi  les  marchandises  de  l'Inde  ont  dù 

(•)  Bttnm  t  Mr  to  Coaniene  ds  riiide ,  dtni  1« 

Comment- Soc.  GoUmg.  XI,  cU  ■  Mauutrt,  Géogr. 
de*  Grecs  el  des  Buniains.  «S^rc/^jt/,  ilisiuirc  de  la 
Géographie.  —  l. 

('}  La  question  que  Malle-Bruoaglie  id  est  de  la 
phtt  hnite  imporunce:  elle  Intéieiw  à  la  fais  la 
géographie  bi&lorique  cl  In  ^ougraphic  physique. 
T«ut  eu  mpectanl  «00  opinion ,  ooiu  devons  rap- 
peler quelques  obtetvalloDS  anez  rteeates  qui  ex- 
pliquent et  conflrment  ce  que  les  ancicus  nnt  dit  do 
i'etnboucbur«  de  l'Oxus  et  de  l'Iaiarles  dans  la  mer 
Caspienne.  , 

Siraboo,  £raio»tbèjio  et  quelques  autres,  ea  parlant 
de  eelte  mer,  semblent  oompreadre  dans  loo  éleoduc 

celle  du  Inr  li'Vral.  l'nll.is  ,  à  rinsprrtinti  dr?  lieux, 
jirélendit  tiit-tne  qu'a  uue  t'puquc  truâ  reculée  elle 
dut  être  réunie  a  ce  lac  cl  à  la  mer  d'Azot.  Rien  ne 
r^ugoe  à  croire  que  les  fleuves  qui  »'j  Jetaient  n'y 
portant  pas  une  quantité  d'eau  égale  â  celle  qui 
s'évaporait  de  sa  surface,  rpllp-ci  dut  graduellemcnl 
diminuer.  !.«  diminution  du  lac  d'Aral  coatiaue 
même  encore  d'une  manière  bien  sensible,  d'après 
les  ob«ervaboas  les  plus  réceqlesj  plusieurs  autres 
lacs  éprouvent  aussi  des  ehangemeots  analogues-  il 
en  <'>l  de  TnOrt»é  de  quelques  rivières.  M.  Mouraviev 
(  Voyage  en  Turcomanlc  et  à  kbiva ,  eo  IKlS  ei 
a  iMOimo  les  anciens  bords  de  la  mer  Gaipleaae 
entre  les  cAtcs  de  cette  mer  et  la  pointe  méridionale 
du  lac  d'Aral,  lia  même  suivi  l'ancien  lit  de  r  Vmou- 
Di-ria  ou  dc  l'Oxus  jusqu'à  la  mer  C.i!.i)ienric:  à  quel- 
que dislaooa  de  eeUe-ci,  il  se  partageait  en  deux 
bm,  l'un  an  nord  el  l'aulia  au  sud  dn  petit  monl 
fialcan.  Ce  lit,  entièrement  des>éché  aujourd'hui,  a 
d&Ûpied^dc  largeur  clU'  dc  prorondeur.  Les  Khi  viens, 
ajoute  M.  Mouravlev .  ont  conservé  des  traditions 
dTapréa  lesquelles  on  violent  tremblcannt  de  terre 


être  transportées  jmr  terre  des  bords  de  l'Oxus 
à  leur  destination  uittrieure.  11  se  présentait 
naturellement  deux  routes,  Time  par  VÙdm 
ou  le  Te^jcn ,  la  mer  Caspienne ,  le  Cyrus  et  le 
Phasts  ;  c'est  problablement  celle  queStrabon 
dcbigue  l(»rsqu'il  parle  des  tleuves  par  où  oe 
•comnevce  se  dirigeait.  L*autre  route  naturelle, 
c'était  de  tourner  la  mer  Caspienne  par  le  nord. 
Nous  osons  presque  affirmer  que  c'était  colle 
que  suivcuciii  les  Aor<t  montés  sur  letirs  cha- 
meaux ,  quoique  Strabon  prétende  leur  ftlre 
travener  les  précipices  du  l^aucase  y  où  les 
(•l>anieaux  ne  sauraii-iit  ('tre  l'inplnv  '^  avec  suc- 
wa.  C'était  lu  route  habitueiie  des  ucgodantg 
du  moyen  âge  ;  c'était  encore  celle  qu'ont  dû 
suivre  les  anciens  voyageurs  grecs  qui  firent 
connaître  à  Hérodote  la  vraie  nature  delà  mer 
Cajipieane.  Une  fausse  hypothèse  sur  la  mer 
Caspienne  parait  avoir  induit  en  erreur  et  Pa- 
trode  et  Pompée ,  et  oeoxqni  pariaient  d'après 
eux  ;  le  détroit  imaginaire  qui ,  selon  la  plu- 
part des  aiieien.s ,  unissivt  n"ttc  mvr  a  l'Océan 
scptentrioual ,  It-s  forçait  u  tracer  au  i>ud  la 
route  commerciale  qui  réellement  a  dd  exister 
au  nord. 

»  D'après  cet  ex|K>se  des  routes  que  sui- 
vaient les  voyageuni  commerçants,  il  reiiulte 
que  l'Arabie,  fa  eôte  de  Malabar,  et  les  pays 
sur  l'Oxus,  doivent  surtout  attirer  les  regaixis 
de  l'historiMi  qui  suit  les  progrès  de  la  géo- 
gra^e. 

»  La  route  ms  laSérlfwi  était  d^à  eomme 
avant  Tépoque  de  Pline;  mais  comme  c'est 

dans  des  ouvrages  postérieurs  qu'il  faut  puiser 
les  notions  relatives  à  ce  pays,  isolé  de  la 

aurait,  ii  j  1  <  inq  cents  ans,  ébranlé  la  awfbea du 
l>ays  et  oblige  l'Amoit-Deria  de  prendre  son  cours  au 
nord,  où  II  ce  senll  efeaié  un  nouveau  lit,  par 
1  1  I  1  it  se  Jette  mninten.mt  dans  le  lac  d'Aral.  I,rs 
khiMens  assurent  de  plus  que  lorsque  le  fleuve 
oeeupailson  ancien  lit,  leurs  habitations  s'élevaient 
sur  ses  bords  ;  ce  qui  est  prouvé  par  des  racles  d« 
(  anaux  et  par  des  mines  de  divers  édifices. 

Ces  traditions,  rép  iiulm  -'  "liez  les  Kiiivieiis ,  snnt 
d'autant  plus  importaole»  qu'elles  s'accordent  parbi- 
leuflBl  avec  les  preuves  pbjafqucs  de  l'aiicien  cours 
de  rO\u$  dans  la  mer  Caspienne.  Mais  ees  prupirs, 
à  peine  civilisés,  uul-ils  des  moyens  sùr.'^  de  cuiusi  r- 
ver  le  souvenir  exact  d'une  date?  Il  est  permis  d'en 
douter.  Ce  qui  prouve  d'ailleors  qu'il  |  a  plus  de 
daq  cents  axu  qael'Amon-DerUt  oeie  jette  plus  dans 
la  mer  Caspienne,  c'est  c|ue  le  géographe  arabe  Ebn 
IJaoukal,  qui  écrivait  vers  le  nulicu  du  %'  siècle, 
place  l'embouctiur»  de  ce  neuve  dans  le  ISC  dS 
lUiartem .  le  même  que  celui  d'Aral.  J.  n. 
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ebalne  des  déeiNimtet,  nous  n'en  parierons 
pas  «toore. 

■  St  Ton  10  niqpelle  ta  description  qoe  nous 
avons  tiafiéc  de  l'Aiabic ,  d'après  Strebon ,  on 

doit  savoir  que  Im;  anciens,  à  rt-poque  de  ce 
géographe,  ue  connaissaient  que  d  uac  manière 
imparfaite  cette  grande  péninsule.  A  présent, 
survonSf  avee  le  savant  Mamurt,  le  Périple 
de  la  mer  Erythr  -emic,  en  y  joif];aant  quelques 
traits  d'une  nomenclature  confuse  donnée  par 
Pline  i  nous  remarquerons  des  progrès  sen- 
sibles daiis  la  géographie.  Le  Périple  nous  ap- 
prend que  rendrolt  nommé  Leuce-Kome  ou  le 
bourg  blanc,  placé  vis-à-vis  de  Bérénice  Tro- 
glodytica  ,  et  par  conséquent  rapporté  con- 
Tenablcment  à  Haouni  par  Bodiart,  suivi  par 
d*Anvine  (*) ,  servait  de  station  à  un  détadie- 
ment  de  soldats  et  de  douaniers  romains.  De- 
puis Leuce-Kome  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Yémen  des  modernes ,  les  écueils ,  les  pirates 
et  le  manque  d'un  bon  port  éloignaient  les  na- 
vigateurs des  côles  de  l'Arabie.  Muza,  dans  la 
Sabée,  était  la  première  ville  ou  le  commerce 
trouvait  un  asile.  1^  port  û  Oceli$  recevait  les 
flott  s  qui  d'Egjrpte  se  rendaient  dans  Ttnde. 
En  passant  le  détroit,  une  ville  antique  et  flo- 
rissante attire  nos  rpçrards:  c'est  VEden  des 
Hébreux  v^,  l'Aden  des  Arabes,  et  VAthana 
ou  plutftt  Aiam,  dont  Pline  avait  entendu  le 
nom,  mais  dont  II  Ignorait  la  position  (^).  Nous 
Bommf^  d  s  posés  à  croire  qu'Aden  répond  au 
port  nomme  Arabia  Feiix  dans  le  Périple ,  et 
Ar(U>i4ie  Emporium  par  Ptolémée ,  quoique  ce 
dernier  géographe  Tait  plaeé  plus  à  Test.  Depuis 
des  s  èclcs ,  Aden  était  le  centre  du  commerce 
de  l'Inde;  et  (juo  que  probablement  ruinée  par 
la  Hutte  de  guerre  d  ^£1  us  Gallus ,  comme  on 
peut  eoodore  dn  Périple  0,  elle  s'était  d^à 
televée  du  temps  de  Pline ,  et  conserva  jus- 
qu'au dix-huitième  siècle  des  restes  de  splen- 
deur. Plus  a  l'est,  Canéj  dont  la  position  est 
incertaine,  quoique  d'AnvIlle,  s'appuyantd*une 
ressemblance  de  nom ,  l'ait  rapportée  à  Cava- 
Camin  ,  servait  de  dernière  station  aux  vais- 
seaux t|ui  se  rendaient  dans  l'Inde.  C'était  le 
port  de  la  ville  de  Sabbatha^  le  Mareb  des 

(')  PUn.\l,  28.  — (»)  a«f«u<.M()'s>-  Pcrlpl.  p.  11 , 
in  geogr.  minor.  —  (>)  ilpe*ait,Cana«n,  f,  44  /TAn- 

viUe,  Descript  du  polfp  Arnh.  213.  (  NonobsLinl  les 
forte* objeclîons  .le  itOMctlm  ,  Rccheirhps,  II,  254.) 
—  :•;  f:iérh.  XXVII,  23.— 1  Plni.  l.  a.  l'InUmorg. 
HIU.  ecclc».  m ,  4.  — (•)  Comp.  Manntrl,  VI,  70. 
— n  OrAtvmt  G«o{.  134. 


modernes ,  et  la  capitale  des  Chatramotilœ , 
c'est-à-dire  des  habitants  de  I  Hadramaout, 
dont  la  domination  s'étendait  à  Test  sur  la  pro— 
>  ince  de  Saciiar  ou  le  pays  des  Saealitet  chei 
les  anc'ens,  patrie  de  ces  précieux  arbustes 
dont  les  pommes  et  résines  odoriférantes ,  de- 
venues si  célèbres  sous  les  noms  d'eneeiu  et  de 
myrHe,  parftunèrent  les  temples  des  divinités 
grecques,  et,  prodiguées  sur  la  tomlx^  d'une 
Poppnée,  signalèrent  le  luxe  insensé  des  Ro- 
mains (I).  Des  coUiues  d'aiple  baignées  de  sour- 
ces nltreuoes ,  oonvertes  de  vapeurs  malsalnn; 
voilà  comme  les  anciens  décrivent /a  r^ion  dt 
Vriirrris  et  celle  de  la  myrrhr .  fjni  paraissent 
s'être  étendues  au  loin  dans  I  intérieur  de  l'A- 
rabie }).  Pline  dit  qu'il  n'avait  pu  oondlicr 
entre  elles  les  descriptions  contradictoires  qn'Ott 
donnait  des  arbres  chargés  de  ces  parfums,  et 
dont  les  Arabes  employaient  les  branches  en 
guise  de  fagots  Un  prince  de  l'Hadramaout 
étendait  sa  domlnatkm  sur  nie  de  Soootora, 
nommée  Ue  de  Dioicoridet.  Comme  il  tirait  un 
certain  revenu  de  cette  terre  nride ,  il  est  a 
présumer  que  l'aioès  vendu  a  Cane  en  venait 
en  partie ,  d'autant  plus  que  Taloès  de  Socotova 
passe  aujourd'hui  pour  être  le  meilleur.  Les 
Catahani  ou  Gehanites  s'étaient  rendus  niaîtres 
de  l'intérieur  du  pays  ;  les  caravanes  qui  ap- 
portaient les  aromates  en  Syne  payaient  un 
tribut  en  passant  par  Tamna  ou  Thomna ,  la 
capitale  de  ce  périple.  A'rr  /ja,  la  plus  belle  de 
leurs  villes,  était  ornée  de  soixante-dnq  tem- 
pies,*}. 

»  Le  golfe  Saet^UUt  dont  nous  venons  <ie 

parler,  présente  de  grandes  difllcultés.  a  II  est, 
selon  le  Périple,  terminé  par  le  mont  Syagroi, 
le  plus  grand  promontoire  du  monde ,  et  qui 
regarde  le  soleil  levant.  §  Ce  promontoire  doit 
encore  se  trouver  vi»4'Vls  de  celui  d*jâroNMf« 
en  Afrique,  et  le  golfe  Saealites  lui-même  doit 
avoir  eu  face  l'Ile  de  Dioscoridcs  (^|.  En  rap- 
prochant de  MB  Indications  la  distance  donnée 
par  Pline  de  ce  promontoire  à  l'Ile,  et  que  nous 
évaluons  à  2,240  stades  de  700  au  deiiré  i*) ,  il 
parait  que  le  cap  Fartach^  situé  à  l  ouest  du 
golfe  de  Sacbar  ou  Seger,  répond  au  Syagros 
des  premiers  voyageurs  grecs  et  romains.  Aussi 
les  endroits  que  le  Péripienommc  après  le  p«»- 

(•)  Plin.  XII,  14, 18.  Peripl.  Mar.  Erjlli.  f  S.  Stnk 
XVI,  1159.  —  /■  P(  '/<  rt.  VI,-.  Geng.  JVub.  clim.  II. 
C.  _  (*)  PU,,,  i  c.  —  [•)  Idcra ,  XII ,  n  i  VI ,  28.  — 
(>)  PtripL  M.  B.  IT.    (•}  Pfw.  VI,  ». 
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monU)iro  S\  nai'îis  <innf-n.s  n  piV-scnti-s  «^omme 
situés  sur  le  goife  Sucalites.  Ptoléinee  coiilîrmc 
la  poBitkn  du  pfomonloire  à  fowit  du  golfe 
Sacalites  -,  mais  il  semble  le  porter  à  la  hauteur 
du  cap  Morebat,  et  faire  corrcspomlrc  le  colfi"  en 
question  à  celui  nommé  Gitm-al-Hascic  ou  baie 
des  Herbes  (<).  D'Anville  adopte  cette  dernière 
partie  de  r<^Dion  dePtoléiiiée  0  ;  mats  quant 
au  promontoire  Syagros,  il  la  rejette,  et  croyant 
lire  dans  le  Périple  que  ce  cap  est  la  pointe 
orieuttile  de  l'Arabie  (ce  que  le  texté  grec  ne 
dit  point)  f)  1  il  le  prend  pour  le  cap  Rosalgate 
des  cartes  modernes.  De  toutes  ces  méprises 
Il  résulterait  sur  la  carte  d'Arabie  t>eaucoup  de 
vide  vers  le  midi  et  l'orient ,  tandis  qu'en  sui- 
"Wkl  tes  indieatioas  da  Périple,  déjà  appréciées 
par  riogénicux  Buchart,  nous  retrouvons  quel- 
ques peuples  cités  dans  l'immense  nomencla- 
ture de  Plmc ,  et  même  quelques  villes  mar- 
quées par  Ptolémée.  Ainsi  le  Moicha,  où  les 
navif^iteiirs  échangeaient  les  morchandUes  de 
rEuropect  de  rhuîc  contre  l'encens  accumulé 
en  tas  le  long  des  rivages  du  golfe  Saealites , 
n'est  point  le  Ifasaatie  des  modernes ,  mais  mi 
port  voisla  de  Sofiir,  où  se  fait  encore  de  nos 
Jours  la  princip'tlc  f  xportntion  de  ce  parfum  (*). 

f  A  I  cxtremite  du  golfe  Saealites  commence 
le  pays  des  Asiehœ ,  dans  le  nom  desquels  on 
*  recoimait  edid  de  Ginn-ol-Haseie,  et  de  la 
"Ville  d'Hasec.  Devant  leur  contrée  sont  les  îlos 
de  Zenobius ,  aujourd'hui  nommées  ilcs  de 
Curia-Muria.  Le  Périple  nous  fait  ensuite  con- 
naître on  golfe  on  enfbnoemcnt  on  les  navig»- 
teurs  évitaient  d' entrer  (»).  C'est  là  qu'habitaient 
des  peuplades  barbares  soumises  à  la  Perse , 
et  que  Pline  nomme  Ichtkyophaget  (^j.  La  ville 
d^Aviarûy  eitée  par  Ptolémée,  nous  fait  con- 
naître l'emplacement  des  AMmtriles  de  Pline, 
dhez  qui  l'on  recueillait  une  espèce  de  myr- 
rhe (').  Devant,  ce  golfe  se  trouve  l'ile  de  Sera- 
piùn,  riche  en  tortnn,  selon  le  Périple  (>  , 
{HTobaMenient  la  Chelonitii  de  Pline ,  et  la  Ma- 
cciradcs  mndernrs.  Toute  cette  cAte  fait  partie 
de  la  province  de  Mahran:  aussi  Ptolémée  y 
p1uce-t-il  une  ville  A'Asnaraf  Pline  commit 

(0  Pioi.  Descr.  Airt.— (»)  Géoff.  aoc  II,  216.  — 

i.j  Atebiihr,  l'Arable,  pag.  586  (en  ail.).  Kn  adop- 
UDt  celte  opinion,  la  pusilion  de  Motcha  «'accorde- 
laU  STce  celle  de  MwOut ,  ville  iitiiée  lur  la  cMe  à 
10  lieues  à  l'rsl  de  Dofar.       J-  H, 

(*)  Perlpl.  M.  ErjUi.  19.  —      Plin.\ï,  M.— 
(T)  Id.  Ib.  et  XII  ,!«.  —  (•)  Hrtpl.  !•  e«  ^W»*  «• 
1. 


\mc  nation  tX Efi-Marnniies  ^  c'est-à-dire  voi- 
sins des  Marani tes,  ainsi  qu'une  triln?  Cha- 
déensy  qui  semblent  correspondix'  v.u  ^m  s  de 
Cad.  Les  Mont$^umwux  de  Ptolémée  pa- 
raissent tcn-r  la  place  du  cap  Rosalgate,  et 
le  promontoire  Corodamum  représente  celui 
de  Curiut.  Le  Kriplos  /imen,  ou  port  caché, 
rappelle  le  site  du  port  de  Maseate,  peut-être 
le  Machorbœ  de  Pline.  X.'Omna  de  cet  auteur 
semble  être  la  vilU  d'Oman ,  dont  Omnna  en 
Carmanie  fut  sans  doute  une  colonie  ;  mais  le 
golfe  du  même  nom ,  dans  le  Périple ,  est  très 
éloigné  de  la  contrée  des  Omanites  ;  et  ce  nom 
arabe  dénote  simplement  «  le  golfe  à  gauche.  • 
Le  cap  Musseldou  ou  Mocendou ,  nommé  Mon 
cria  par  Néarque ,  est  le  promontoire  ÀMoèm 
du  Périple  et  de  Ptolémée  (»).  Les  princes  grecs 
de  Messène,  contrée  resserrée  cotrf  le  Tîirreet 
l'Euphrate,  envoyaient  leurs  Hottes  de  guerre 
j  usqu'auxenvîronsde  ce  cap  ; .  Aussi  le  roi  Juba 
se  proeora-t-il  des  itinéraires  détaillés  sur  la 
côte  orientale  ;  et  les  extraits ,  malljeni-ense- 
meut  très  confus  ,  qu'en  a  donnés  Pline  ,  com- 
parés aux  descriptions  de  Ptolémée,  prouvent 
que  les  anciens  la  connaissaient  peut-être 
mieux  que  nous  ('). 

»>  TjCS  Catarœi  étaient  une  des  tribus  prin- 
cipales; et  outre  la  ville  de  Gerrha,  dont  nous 

(')  NeaKk.tttifl.  la  Geaflr.MiB.1, 22.  —  (>)Plte. 

VI ,  2  t. 

h>  Ce  (in)  peut  prouver  !  Ttendue  des  connaifsiriccs 
de  Ptolémée  sur  l'Arabie,  c'est  le  nombre  de  peuples 
q«1l  pltct  dent  eelte  coatirée.  En  voici  le  lebleta  s 

ARABIE  PÉIiVÉE. 

Lt$  Senceol,  Munirhiatr^,  Ph.iranilCylUfftbeiil. 

AHABIK  iifcShUTE. 

f^f  Cauchabeni,  Calan.TÏ  {pent-êire  tei  mêmt»  41W 
let  Catiim  i  '/l-  Pluu  ),  Aiigubeni,  Rhaabeni,  Otehenlv 
iCsUae,  JUasani ,  Agrsi,  Bastanari ,  Martini. 

AUABIK  HEUREUSE. 

OMb  ^eeidentale  .  f.ts  Tbamydita;,  Sideni,  Htnrn, 
Banubari.  Cinxducolpiic,  CUMOUi,  Klitari. 

C6le  méridionale:  Le*  HomerltcAdraniila;,  Sacha- 
lila",  Asabi. 

Côte  orientale  :  Lec  tUcm^  Huitit  ^«i.  Genci, 
Tbsmi ,  Lcaaltt ,  Buccl. 

Inthieur  des  lerret  :  Les  ScpnilT,  Oadit£  Sar^rcnl 
Thaniydenl,  Apalîri ,  Alhrila',  Mu>âa'ni.nui's,  Vadcni, 
I.«ceni,  Astapeni,  lobsiUr,  Catanita-,  Tiiatiits-,  .Ma» 
nitx.  Alplii*,  Malicha-,  .Miiuei,  Uoreni.  Mocrita, 
Sabxi,  Anehll».  Mclangitœ,  DtefeiaremoMC,  TciUe» 
Bliulaïl,  Omanil»,  Cotabanas,  lobarii.c,  Mumerla:, 
SopbaiiiUe,  BUhibanitx,  Arabanitx,  Cbalraioonila;, 
MacoolUe.  Sariur .  SaplittiM ,  RliaUDi,  Hspheiite, 
AidUt.       J.  H. 

Il 
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avoos  parli'  pl';s:rui's  fols,  celle  de  Jtheijina 
florissait  par  le  commerce  depuis  l&siccki>  Wû 
plus  reculés  (*)*  Pliœ  indique  IHhl  de  Tylos , 
«YCCMS  iNuiet  de  perlet,  tes  bosqaets  de  oo^ 
tonniers,  de  palmiers,  de  tamnrinirrs ,  et  srs 
sources  salées  employées  à  Tirrigation  {^}.  Sa 
deiicriptioQ  oc  laisse  aucun  doute  que  cette  lie 
ne  Mille  Bahreïn  des  modernes;  sa  petite  Tjr- 
ke  est  notre  Arad ,  et  l'^raJu*  de  quelques 
anciens.  Mais  les  îles  Tyrot  et  Aratluii  de  Pto- 
létnee  occupent  une  position  différente  de  celle 
deTyi09dePlfne(*). 

»  Telles  nous  semblent  être  les  parties  ma- 
ritimes de  TAnibie  bien  connues  du  temps  de 
ce  naturnliste.  Nous  ne  connaissons  même  pas 
mieux  l'intérieur  de  cette  contrée  qne  ne  le 
oonnalssateat  les  Romains  du  temps  de  Pline, 
et  plus  encore  sou<î  Tmjan.  Ri-cliereherons- 
nous  peiiibU  iunit  U  s  traces  obscures  des  Ce- 
drœif  qui  seuiLkat  être  les  Kedarènes  de  la 
sainte  Ecriture  («)  ;  des  Tkhnmui,  IcsThéma- 
nitesd'HIob ,  et  de  quelques  autres  tribus  dont 
nous  poTirrions  reconnaître  les  noms?  Remar- 
quouii  plutôt  que  tous  ctb  eulaiils  du  désert, 

(')  Eiich.  WVII,  22.  ^oeAoït.  Géog.  MC  p.  S19. 
—  (»)  PUn.  VI,  XII,  If.  Thevpk.  Htst.  «Mt 
IV,  1);  V.  (J.  Id.  de  caus.  plant.  11,  T. 

(3)  Ptol.  VI,  7.  Voici  le  tableau  des  ilcs  de  l'Ara- 
ble, d'après  Plolém^e  : 

SiiiUi  .4rabiciis  :  JEni ,  TimagCDiS,  ZigCIM,  De- 
monum,  Polj  bil,  Accipitruni ,  SocnÛt,  CardaroiDC, 
Are ,  CattcecaunieiM»  tet  qaam  MalftieU,  fw  dgas 
Adani. 

ShHU  AmdUm  .-  Dloworid»,  ie»  d«w  Agsthodei, 

le>i  ^i-pt  rorom.i'^i. 

ôuiM  àachaitus;  Urgaoa.  àcrapii ,  /et  ««p<  Zenobii. 

Sinus  PerticHs  t  Appbaiw*  lehira,  Tharo,  Tyloi , 
Andos. 

iNUtt  le  témmé  de  dfflértaU  ménolm  deCondlin 

sur  la  Géographie  ancienne,  placé  eu  lèle  du  RcrucII 
de  l'Académie  des  Inicripllons  et  lielleâ-Lcilrci»  ^aa< 
aée  1816),  on  trouve  expo»(^c  l'upitiion  de  ce  savant 
sur  loi  Ile*  Tj/roi  ci  Tyl»t  de  Ptolémée  et  de  Pline, 
tl  fliR  obaerver  qno  les  ancient  ont  eenlbnda  dans 
lo  golfe  Pcrsi(|uc  deux  lies  tris  dirfémiîi  s  :  l'une 
appelée  J'ylo^  et  l'autre  Tijros.  Ce  que  Tiiéophraste, 
Fttlibe,  Arléniidorc  et  Pline  diicut  de  Tvlos  se  rap- 
porte âl'ile  d'Aual  d'aujourd'hui.  Tyros,  qu'Éralos- 
tbcue,  StraboQ,  Ptolémée  et  Eustathe  confondent 
a\cc  la  i-u<  ôiicnle ,  c>l  l'Orrnus  des  iurKlL-riics.  Ce 
qui  a  contrttiué  à  U  méprise  des  tacieo»,  c'est  qu'il 
y  avait  une  Anàm  piîi  lie  Tyloe,  et  noe  AnAu 
prés  de  Tyros.  première  est  bien  Arad .  mais  la 
seconde,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  d'Anvilte,  e<it 
nie  que  l'on  nomme  Arek.      J.  H. 

GeoM.  XXV,  13.  2^9d,  CommeoU  in  Pialiu. 
tiO.  Pti»,  "V,  ir.  S.  J6r6iiie  dtl  qn'Il»  dd?ent  feer 
nom  à  un  ilb  d'itmaCU       J.  II. 


vivant  sous  des  tentes,  ayant  pour  tout  bien 
leurs  troupeau  x  c^  les  fruits  de  leur  brigandage, 
avaient  été  compris  par  les  mdens  Grées  sons 
le  mm  général  de  Seénites,  ou  habitants  des 
tentes;  ilslefurenf  rl:insle  iv*  siècle  SOUS  celui 
de  Saraceni^  ou  brigands  (').  Pline  semble 
eiK»re  représenter  les  Saracoii  comme  une 
petite  triba  an  centre  dn  désert  (*);  Ptolémée 
les  étend  déjà  Jusqu'aux  confins  de  TEtfj'pte, 
et  .Marcîen  les  fait  voisins  de  la  Pers<»  Kn- 
lin ,  Ammien-MarcelUn  déclare  que  tous  ceux 
qui  autrefois  étaient  appelés  Scénites  sont  oom* 
pris  sous  la  dénominatioii  de  Saraoenl  Cettn 
réunion  des  nomades,  semblable  à  celle  des 
Wahabites  de  nos  jours,  devait  probablement 
son  origbM  à  quelque  doctriile  religlease  in* 
connue  ;  car  le  fanatisme  senl  a  pu  changer  les 
descendants  d'Ismaêl,  chez  f(ui  c'était  itue 
impiété  de  manger  de  la  viande  sanglante ,  au 
point  de  leur  (aire  boire  le  sang  humain,  et 
même  de  se  nourrir  de  la  dialr  de  leurs  cnoe-' 
nlis  Ces  hordes  féroces  se  mettaient  indis- 
tinctement à  la  solde  des  Romains  et  des  Per- 
sans (')  ;  leurs  courses  rapides  étaient  toujours 
marquées  par  le  pillage  et  la  destruction  0* 
Un  turban,  de  larges  bottes  et  une  étofiie  lé- 
gère roulée  au  t  dut  du  milieu  dn  corps,  for- 
maient leur  vêtement  (')  ;  ils  ne  connaissaient 
guère  ni  le  pain  nf  le  Tin,  et  leur  vie  n'étant 
qu'une  marche  perpétuelle,  ils  ne  concluaient 
que  des  inarianes  tiwt'nr-' il  ! :  la  femme  ap- 
portait en  dot  ÙL  sou  mari  une  tente  et  une 
lance  (•). 

»  Des  cAtes  de  l'Arable,  les  anciens,  comme 

nous  l'avons  fait  voir,  se  rendaient  dans  l'Inde, 
et  surtout  dans  In  péninsule  occidentale  (fue  le 
Périple  désigne  sous  le  nom  de  DachanaUadeê^ 
nom  sanscrit,  orné  d'une  terminaison  grec- 
que ('»),  et  qui  rappelle  la  dénomination  mo- 
derne de  Déoan.  Suivons  en  détail  U  s  décou- 
vertes depuis  1  cmboucliiure  de  Tludus,  où 
nous  nous  sommes  arrêtés  avec  Alexaudre-Us 
Grand.  Le  vrai  nom  indigène  de  ce  fleuve  se 
montre  d^à  dans  le  Si$uktê  de  Pline  et  le  Sas- 

.  (')  Bcekart,  Geog.  »cr.  Phaieg,  IT,  i.  Aêtc 
«NMiii ,  el«.  —  (»)  PKn.  VI ,  n.  —  (J)  Marc.  HemeL 
16,  In  Geogr.  V|in.  —  •:  Amw.  M.trc.  Wlfl,  G.— 
f-'î  Pr  rop.  Fers.  I,  19,  20.  .^mm.  XXXI,  JS.— 
(  Mdrhus,  iii  «cept.  de  légat.  •!.—(♦)  Amm, 
iVlarc.  XIV,  *.  —  ;«)  //iVmm.  in  vita  Malchl.  Plin.  Vl, 
n.  —  (9)  .4mm.  Mare.  XIV.  4,8;  XXIV,  I  ,  «le  — 

(•r)  ilei^oK,  mfdl.  ji^dt  Ylile. 
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dus  du  Bëripii!  (•).  Après  le  j^olfe  de  Cantht, 
oonutté  golfe  de  Koteb  par  les  modernes,  le 
ngramae  de  Lariee  enbcUMlt  le  Giisent  et 
lêlfalvah.  Barygaxa^  «i^Ottid'hnl  BÛoteh, 

sur  le  golfe  du  même  nom,  maintenaot  golfe 
de  Cambaye,  était  la  pnneipak-  ville  de  corn-' 
merce  de  cet  Etat.  On  y  apportait  même  des 
iouroei  de  riodas  la  Mie  éeroe  el  divcnce 
fourrures  de  la  Soythic  ;  la  route  des  caravanes 
passait  chez  plusieurs  nations  inconn\i(.'s,  et 
probablement  ù  tiavers  le  gruud  dés4irt  (-^j. 
JfâMMf  omélait  le  iMdoiee  d'un  prince  au- 
quel le  Périple  donne  le  titre  de  mambaros^ 
c'est-à-dire  en  sanscrit  wiaAa-fcofara,  ou  grand 
roi  (^j.  L'andenne  capitale  Ougein  était  connue 
des  Gnes  sons  le  wmâ'Oxènef  elle  exportait 
immooQp  de  toiles  fines,  des  i^enrefrgemnMS 
et  des  m'irrhina .  vnses  précW'ux  dont  les  re~ 
cfaercbes  Itn  plub  multipÛées  u'out  pu4aire  dé> 
eovvrir  la  naiure.  Cest  dans  l'faitâriettr  d« 
Malvah,  dans  le  Sircar  de  Bidjeygor,  qu'il 
faut  chehîher  U-s  Bitligi  de  Pline  ;  îc  Sircar  de 
Soret  en  Guzerat  représente  la  Syroitrètu  du 
Périple  et  les  Syrieni  de  Pline. 

a  La  Nerbudda,  qoi  en  tanseilt  perle  aoari 
le  nom  de  N armada  et  Nammada  est  dé- 
signe par  Ptolàaée  sous  ,1e  nom  de  Ham- 
maduê. 

«  Au  sliti  de  FEIat  de  XaHee,  Tenait  une 

contrée  nommée  Àriaea,  et  qui  pat^  avoir 
cti  plus  d'étendue  vers  l'intérieur  que  vers  les 
côtes.  Elle  correspond  à  peu  près  aux  pro- 
tiaeesmoderaesdaKhandeych,  daOaoole»- 
Altad  (  I  du  Benr.  oeeldtnlal.-  Ptolémée  a 
connu  Il  s  neuves  qui  l'arrosent,  entre  autres 
le  Godavery,  qu'il  nomme  Goaris;  mais  au 
lieu  de Kes  coodulre  vc»  le  golfe  du  Bengale, 
il  les  lut  couler  vers  les  cAtes  de  Malabar  ; 
erreur  qui  s'explique  par  le  faux  système 
d'après  lequel  il  traçait  sa  carte.  Dans  i'Ariaca, 
la  viUe  de  T agora  était  un  marché  renommé 
pour  aesMNdoiueeu  indiennes,  et  ses  ofAonie 
ou  toiles  de  coton  fines  et  $îrossièrps ,  qu'on  ex- 
pédiait de  là  par  terre  a  Hary^aza.  Suivant  le 
Périple  (^),  lagaia  était  u  dix  jourueet»  de 
mardie  à  l'offcat  d'une  autre  eélàire  ville  dé 
commcree  pommée  PkHana^  dans  le  voisinage 

(•)  Pffif.TI,  fO  Peripl.  mr.  Er.fl.  —  (>}  Pcripl. 
rj,  ÎS.  —  Comp.  frahl,  A^icn,  I,  Indo8(an  , 
Il ,  863.  —     ^maratiitha,  cité  par  Pantin,  VojAge, 

391 ,  CD  ill.  —  (^)  f^ti'jiH,  dans  les  Boclicicli.  asia- 
tique* ,  tnd.  franc.  1>      aste  I. 
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de  laquelle  on  trouvait  des  asiates  onyx  et 
d'autres  pierres  précieuses.  Piutuna  était  i 
vingt  journées  de  Barygaza,  où  l'on  amenait 
les  mandiandises  en  traversant  des  monts  es» 
carpi's ,  probablement  ceux  qu'on  nomme  a* 
jounl  hui  Balaghat.  Ce  commerce  n'existe  plus; 
mais  les  eudrotU»  mentiomiés  par  le  Périple  (') 
se  retrouvent  cneore  sur  la  rive  méridionale  du 
Oodavcry.  A  217  nulles  anglais  de  Barotch  est' 
la  ville  de  Pultana.  Si  l'on  divise  eo  nombre 
de  milles  par  les  vingt  jours,  ou  aura  a  peu 
près  11  milles  anglais  on  5'ooss  de  llnde  par  . 
jour;  ce  qui  est  la  distance  ordinaire  que  les 
voitures  chargées"  pfircinn  ent  encore  aujour.- 
d'bui.  De  Pultana  à  Xagara,  Arrien  et  le  Pé- 
riple comptent  dix  journées  de  niarelie;  eoD» 
séquemment  l(>s  Grecs  donnaient  ce  dernier 
nota  k  Dcoyhir  ou  Baoulet-Abad ,  l'iuicienne 
capitale  de  ces  contrées,  qui  l'ut  long-temps 
iSuneuse  t>ar  ses  pi^es  et  ses  fortiAcattuiB 
taillées  dans  le  roc  Elle  fut  très  florissante 
jusqu'au  règne  de  Sc!iah-.Téhan ,  qui  choisit 
Aureng-Abad  pour  la  capitale  de  ses  conquê- 
tes dans  le  midi.  Alors  Deoghir  déchut  à  me- 
sure qn'Auieng-Aliad  s*élev«  (*). 

"  Une  chose  vraiment  curieuse,  c'est  que  la  • 
partie  de  la  côte  du  Malabar  comprise  entre 
Gua  et  Bombay  ait  été,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens ,  connue  sous  le  nom  de  CSUê  ■ 
de»  Pirate* ,  ù  cause  des  forbans  dont  elle  est 
infestée.  Cachés  dans  leurs  anses  et  ports,  en- 
vironnés de  ba2»-luuds«  jis  y  guettent  les  na- 
vires de  commerce  que  les  vents  variables 
obligent  de  serrer  la  côte,  et  viennent  souvent 
à  bout  de  les  enlever  (*).  Les  anciens  désignent 
sur  cette  o6te  un  groupe  d'iles  nommées  hq^ 
tmutia  éba  PColémée  (^) ,  et  Seseerimm  dans 
le  Périple  ;  la  ville  à*Hmma-Gera ,  sans 
doute  k  Chériah  de  nos  cirtes  r\  <  i  Ik  de  Ni- 
triœ ,  qui  a  presque  conservé  sou  liom  dans 
celui  de  Mouty  ou  Newtj .  ÏA  côte  des  Fif» 
tee  répand  ainsi  an  district  de  Gonean  (■).  Les 
géographes  arabes  ne  parlent  pas  de  ces  pira- 
tes ,  parce  qu'ils  connaissaient  mieux  l'indous-  * 
tan  propre  que  la  presque  ile  eu-deçà  du 

(•)  Périp'.  pag.  S».  —  (•)  TiefeMhakr,  Inde ,  1 , 34C 
sqq.—  ('i  /filj'ord,  AsiaUc  Rweaicbsi,  I,  369,  et 
les  not'ei  de  lAntiis ,  dans  la  liadacUon  fttnçalM, 
I,  449.  —  {']  Plin.  VI,  20.  Pcripl.  mar.  Znih.PtoUm. 

I —  (S)  Ptolem.  vu  ,  1.  —  («)  Orme  ltii>U>r]f  o(  Ibe  miii* 
tary  transnclions  of  thc  caglish  nallOD  ID  HledMlSB» 
1. 1,  p.  Vn,  JUtintt,  Mcm.  p.  SO. 
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Gange;  mais  dès  Tinstint  où  les  Européens 
abordèrait  sur  ces  côtes,  ces  forbans  sont  ci- 
fH  comme  un  fléau  pour  le  oommeree.  Vers 
le  milieu  du  douzième  slède,  Marc-Pattl 
trouva  les  pirates  si  nomhrpnx  sur  la  côte  de 
Mélibar  (MalalHur),  qu'ils  étaient  en  état  d'é- 
quiper cent  bâtiments  pour  la  course  (').  Dans 
le  seizièooe  slède,  les  Mongols  ftirent  obl^ 
d'svoir  continuellement  une  escadre  dans  ces 
parages  afin  d'y  prott^ger  le  commerce.  Ces 
j^tes  n'inquiétèrent  pas  moins  les  Portugais, 
malgré  leurs  finis  nombreux,  lorsque  le  voya- 
gFur  français  Pyrard  était  dans  l'Inde,  au 
commenceiiK  iit  du  dix-septième  siècle;  ils 
croisaient  quelquefois  avec  cent  ^liotes  bien 
années,  et  ne  leiâeludeut  ks  prisonnien  que 
moyennantone trèsforteninçoti  r  .  De nMjonxs 
les  Maratfes  ont  continti»'  a  faii-c  la  course. 
Cependant  il  y  a  aussi  sur  cette  côte  des  pira- 
tes inâépendantsqne  Bcnnel  appelletifaliMms. 
Ces  forbans  se  sont  rendus  ndotitsblcs  dans 
le  dix-huitième  siècle,  mi^ine  aux  nations  eu- 
ropéennes qui  font  le  commerce  de  l'Inde.  Des 
flottes  eonsidéFBUes  n'ont  pu  parvenir  à  dé- 
truire leurs  repaires.  Le  plus  fanneux  irirste, 
Tulla^i-Antrria,  fut  à  la  fin  pris  d-ins  Chr- 
rlah,  sa  principale  forteresse,  par  l  amiral 
Wsfcioo ,  en  1756  (').  Cependant  la  puissance 
des  Ao^Ms  mime  n*a  pas  entièrement  fldt 

ceç«;pr  les  pirr\trrir<;. 

tt  Si  de  BiirvL'a/ 1  mi  navigue  pendant  7,000 
stades  à  llu  au  degré  au  sud,  on  trouve  la 
MleetcéMbie  baie  de  Goa,  Ains  un  canton 
rnmmé  Sunda,  C'est  là  que  d'Anville  aurait 
dû  chercher  Tt/ndù ,  place  dp  commerce  qu'il 
a  cru  retrouver  à  Sanda-Kajapour,  près  de 
Baokbay  («)  ;  car  c'était  la  première  ym  de  la 
Limynco,  pays  qui,  selon  le  Périple,  était 
précisément  à  cette  distance  de  Barj-gaza  {*) , 
et<(oi  répond  au  Canara  moderne  et  à  une  par- 
tie du  GaOeot  Cette  contrée  maritime,  resser- 
fée  entre  les  montagnes  et  la  mer,  était  le 

siépe  dn  wmmprce  du  poivre,  dont  In  mrilleure 
espèce  croissait  dans  un  canton  nommé  Cot- 
iumn;  on  y  adietait  encore  les  diamants,  les 
ferles,  l'ivoire  et  les  autres  prodnetkns  pré- 
demes  de  l'iode  méridionale  L'Europe, 

(')Marei  Pavii  Feneti  derebasoricirt.l.IIï,  p.  IM. 
f  >  adiU  Huiler.  —  (»}  Pyrard  dt  TmiuI,  Voyage  aux 

lBdeioiieDtalei,p.S4i.  — (1)  Hiitoire  des  Marattes, 
pi»  Hfmtfti  («a  ail.),  p.  —  W  lyAnvUU , 
Anllq.  léof.  di  l'Iode,  IM.  —  Péripl.  90.—  (<)  Id. 
p.  »,  33. 


nvidede  ces  objets  de  luxe,  y  apportait  quel- 
ques étoffes  de  laine,  des  verres,  du  cuivre, 
du  plomb,  mais  surtout  de  l'or.  Outre  Ty  ndis, 
qui,  comme  Goa  de  nos  jours,  andt  l'air  d'un 
vaste  bourg  plutât  que  d'une  ville,  la  LimjTf- 
que  renfermait  encore  le  port  de  jiftatrif ,  qui 
paraît  être  le  IRrcooli  des  cartes  modernes, 
entra  Onor  et  BarceloreC).  On  n  e  it  retrouver 
Bnrnri'  dans  Barkour  ('),  et  Neleynda  dans 
Nelliseram  ;  mais  tous  ces  détails  n'offrent  ni 
certitude  ni  intérêt. 

»  Les  AH  habitaient  la  portion  la  plus  mé- 
ridîonalede  la  côte  occidentale;  leur  pays  ré- 
pond À  une  partie  du  MnJnbar  m(»deme, 
nommé  déjà  dans  le  sixième  siècle  de  l'ère 
vulgaire  le  royaume  de  JWsU  0.  Pline  con- 
naissait probablement  ont  pirîM  (1:  la  chaîne 
dos  Gates,  sous  le  nom  dt  ^fnlfiig  i''^  Ces 
rapprocbements  nous  font  croire  que  les  peu~ 
pies  de  cette  contrée  portaient  d^à  du  ttnxgê 
de  Pline  le  nom  de  Mal-Ayes,  on  gens  de 
montagnes,  nom  sous  lequel  on  désijîne  encore 
aujourd'hui  leurs  faibles  restes ,  qui  liabitent 
les  monts  Gates  (*)  ;  ce  nom  indigtoe  aura  été 
mal  à  propos  tronqué  par  les  vogrpgenn  gre» 
et  romains 

n  En  doublant  le  cap  Comorin  ou  Comaria , 
ou  trouvait  les  Coliaci^  autrement  nommés 
CMi^  demeurant  sur  la  oMb  célèfire  oÉ  l'aU" 
dacieux  plonfreur  cherche  au  fond  de  la  fner 
ces  perles  qui  ornent  la  chevelure  des  belles 
Européennes. 

M  Vis-è-vis  de  cette  cMe  s'étendatt  T«. 
probdne,  d'où  une  ambassade  était  venue  à 
Borne  rendre  hommage  à  l'empereur  Claude  C). 
Âu  milieu  des  choses  exagérées ,  absurdes  ou 
peut-être  mai  OMnprIses  que  PIfne  met  dana 
la  bouche  de  ces  envoyés ,  on  distingue  quel- 
ques traits  vraisemblables  sur  la  ririTcs-p  de 
leur  pays  ainsi  que  sur  les  mœurs  !>imple&  et 
pa'rsiMes  des  habitants.  Il  est  très  rcmarquaf- 
ble  que  les  ancfens  ayant  connu  les  heaox 

éléphants  et  1rs  phTrrs  précipusp?  âr  rette 
ile,  n'ont  point  nommé  parmi  ses  productions 
la  canuelle  pu  le  einnamomum.  On  ne  peut 
donc  pas  être  étonné  de  voir  l'étendue  de  eette 

(•)  Emut,  fntiedaelieB ,  p.  ».  ^  (•)  fTakt^  in* 

dotUn,  II,  658.  —  (>)  Gumas  Indopleuuei,  XI,  33». 

—  {i)  Plin.M,  19.  — (ï)  fTahl,  lodcslnn ,  II.  «39. 

—  (*}  Suivant  Gouellln,  les  Aii  élairni  des  peuple* 
noMiadM  qai  ont  Ulué  lenr  nom  à  la  forlereiM  A'àV 
Colla.  t,H. 

(')  M.  VI,  SS.  * 
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terre  singulièrement  exagérée  et  son  nom  dé- 
figuré de  plusieurs  manières.  Chez  Pline  et 
dus  le  PWple ,  on  la  trouve  nommée  Pélm^ 
Simundi  [^).  Mais  la  première  moitié  de  ce 
nom  r^' est  un  ntlverhegrec  qui  sien ificancien- 
ntmenti  le  r«sle  semble  être  lUàe  corruptitui 
de  Sikmiio^  une  des  fermes dn  nom  tadleode 
Vile.  On  siède  plus  tard ,  Ptolémée  la  connut 
sous  le  nom  de  Salicr,  rt  drin*;  le  sixième  siè- 
cle "Cosmas  en  apprit  le  nom  indteu  Selan- 
diVf  mais  le  changea  en  SùUdioa  (^)  ;  tant  les 
andens  étaient  st^ets  à  méoôonaltre  les  noms 
•  qui  ne  flattnicnl  pas  leurs  orf  illcs  dédafcT»<"uscs  ! 
»  En  suivant  les  anciens  au-delà  de  Ta- 
probane,  les  ténèbres  s'épaississait,  les  mesu- 
m  ne  s'aooovdentplus,  les  ftbies  rempUssent 
vides  de  la  carte.  Cependant  les  naviga- 
teurs indiquent  assez  bien  les  fleuves  Chahe- 
fii,  notre  Cavery,  et  Mttohu^  notre  Krichna  ; 
on  enll  «mi  reeonniltre  dans  le  Godavery 
rjâdlBHMtf,  ou  rivière  aux  diamants;  mais  ce 
nom  a  pu  être  commun  à  plusieurs  fleuves. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  les  royaumes  chan- 
geaient de  limites  ;  l'Etat  des  princes  nommés 
ftmdim» ,  avec  la  eapitale  Jf  oiiira  ou  Mo- 
dusa,  notre  Madura,  semWt  nmir  pu  bien 
moins  d'étendue  du  temps  de  Ptnlennie  qu'à 
l'époque  ou  fui  cent  le  Peripie  de  iu  mer  Ery- 
ttréome  Les  noms  des  peuples  bravent 
mieux  le  cours  des  siècles.  Les  Sora  ou  So- 
ringi,  ou  Soretanes,  une  des  principales  imtions 
de  cette  cùte,  rappellent  le  nom  mdim  Tchora- 
Mmutalam ,  royaume  de  Tdiores,  â*ott  nous 
avons  fait  Coromandel  La  contrée  de  Me- 
tolia  et  In  nation  des  Calingœ  se  riipporte&l  à 
Uasulipatara  et  à  Calingapatam. 

»  Dans  l'intérieur  et  le  nord  de  rindoustan, 
Pline  nous  donne  une  feule  de  noms  de  peu- 
ples, sans  autre  indication  géographique.  A 
quoi  nous  servent  ces  notices  sur  le  nombre 
d'éléphants,  de  fantassins,  decavuliej-s  que  pou- 
valentmettre  sur  pied  les  ÀMmgœ^lu  M^gaUœj 
situés  entre  le  Jomanes  et  l'Iudus  ]  les  Tha- 
htetœ  et  les  Andarœ^  placés  à  l'est  de  ee  der- 
nier ileuve?  Kous  ne  retrouvons  plus  ces  peu- 
ples dans  Ptolémée,  qui  seul  aurait  pu  nous 
fournir  leur  positiougéagiaphique.  Cependant, 
ti  lieu  du  Jomanr"? ,  (yip  d'An\inp  pense 
avec  raison  être  le  Djemnah  d  aujourd'hui,  ou 

(•)  HripU,  3&.  PU».  1.  c.  —  («^  Sui>k.  de  Urti.  ia 
ftee,  — .  (S)  Cotmai,  XI,  m  —  («)  PérIpU  39.  — 
(I)  ITsM ,  iodoMn ,  II .  611 .  .^«onciil .  PautUt ,  etc. 
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lisait  Oidanety  et  au  lieu  d'Indus  Tmmis ,  les 
passages  de  Pline  (•)  pourraient  recevoir  une 
explication  plausible.  GarPOidanes  ou  Dyar- 
danes,  l'extrême  fleuve  connu  de  l'Inde 
doit  être  ou  le  Burrampouteroubien  le  (Icuvq 
de  Pégou,  riraouaddy ,  le  Daontu  de  Ptolé- 
mée. Cette  cofieedeii  admise,  nous  retrouve— 
rons  les  Asanga  dans  le  royaume  d'Assam , 
les  Megallœ  dans  le  Meeklev  ,  dont  les  habi- 
tants sont  nommés  Mugallce^  et  les  Thahuiim 
sur  les  bords  du  Thalouan,  dana  rAvaorienlaL 

»  Lee  noms  même  de  Ptiriémée  n'hidiquent 
sauvent  cpi'un  état  de  chose  momentané  ;  les 
I  (  vnlutinns  politique  élevaient  et  renversaient 
eu  un  clin  d'œil  des  empires  dont  il  est  im- 
possible dé  User  les  limites  éphémères.  C'est 
sans  doute  une  semblable  révolution  qui  fit 
démembrer  le  puissant  royaume  des  Prasii, 
représenté  chez  Ptolémée  comme  très  resserré,, 
tandis  que  Ice  Coiplrai,  dans  kaqucla  fl  est 
difficile  de  në  pas  reconnaître  les  peuples  du 
Caehemyr,  étendaient  leur  domination  jusqu'à 
Gaqasmira^  qu'on  retrouve  dauâ  l'A^jemyr 
moderne  (>).  La  même  obseurilé  règne  dans  ce 
que  Ptolémée  dit  SUT  tel  pays  au-delà  du 
Gange,  où  il  n'offre  pas  un  seul  nom  qui  s'ac- 
corde avec  ceux  dç  Pline.  Les  Korankali 
correspondent,  tant  pour  la  poeitiQii  que  pour 
le  nom  f  aupa^  s  di  Gorkka^  ritué  entre  les 
branches  du  Jlfo»;^  Imaûs. 

»  Les  Braekmamy  que  d'Anville  reporte 
jusque  dans  le  Tibet,  doivent,  dans  notre  sy^ 
tème,  descendre  plus  au  midi;  alors  ils  se  rfr< 
trouvent  presque  dans  la  position  des  Rirmans 
modernes,  dont  le  véritable  nom  est  Brakhman, 

»  Des  contrées  plus  lointaines,  la  région  i$ 
Cor,  celle  d'arjen/,  et  la  giande  ville  de 
Ttunœ,  n'étaient  connues  de  Pline  et  de  l'au- 
teur du  Périple  que  par  des  nui-<lire.  Ils  au- 
raient dû  être  mieux  informes  a  l  égard  de  la 
Scriqucy  avec  laquelle  les  négociants  grées, 
du  tempe  des  royaumes  macédoniens  en  Asie, 
avaient  ouvert  un  commerce  par  caravanes  ; 
mais  tout  ce  que  Pline  nous  apprend  sur  la 
position  de  la  Sérique  se  réduit  à  eed  (*)  : 
rOeitmtinque baigne  l'Asie  au  nord-est  ;  sur 
cet  océan,  entre  les  Scythes  et  l'Inde,  demeu- 
raient les  Serety  peuples  sauvages ,  qui  vcn- 

(•)  Plia.  VI .  20.  .  Inler  com  et  Oidanem,  ele. 
llos  includii  Inum* ,  elc.  »  —  (•)  Voycï  cl-dessu* ,  U?; 
vm .  i».  iGO.  -  (J)  jyAmmtt  CéV*  M»  M-  — 
I  (i)  Ptin.  VI,  13, 17. 
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daietil  la  soie  brute  à  leurs  voisiiu  les  Indiens. 
»  E»  rtantisaiità  la  suite  de  notre  anftlyte 

de  Ptoléinéc  toutes  les  relations  des  nncicris 
sur  la  S^riquc ,  novis  prouverons  qm  w  p^ys 
n'est  autre  chose  (iue  le  petit  et  le  grand  Ti- 
bel  )  avec  quelques  porticm  de  rimte  scplen- 
lifoôale.  attendant ,  et  pour  que  l'ou  uc 
nous  reproche  pas  d'avoir  admis  rien  d'arbi- 
traire, nous  ferons  observer  que  Pline  consi- 
diie  l'emlKnidiare  dv  Oange  oomme  le  point 
le  plus  oriental  de  l'Asie  et  du  monde  connu  (')  ; 
qoi'Û  n'admet  qu'un  petit  intemlto  cotre  r.0~ 


céaa  sà-lque  et  le  prétendu  détroit  pai-  lequel 
fl  fiiit  oomnraniipicr  la  mat  C^spiame  à  ro* 
côan  scythiqne  (•),  et  qu'il  regarde  comme  une 
cboiie  très  probable  que  des  Indiens  aient  pu 
être  jetés  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  la 
Germanie  («);qne,  par  on  eooBéqncnoe  fbr- 
cée,  l'Océan,  dans  le  système  de  Fline,  aotai' 
bien  que  dans  eelui  de  Stmlvui ,  (vcupait  les 
vastes  espaces  où  la  géographie  moderne  place 
la  Sibérie,  le  plalean  de  la  Mongolie  eT  In 
Chine,  paji  dont  ta  anckns  n'ont  pu  m  1* 
nudndre  Idée.  9  . 


LIVRE  DOUZIEME. 


Balla  db  raiiMie  de  la  Géographie.  —  AmIjm  à» 

•ar  le  noid  de  l'Eaiops. 


da  Pline  «I  de  Ttetla 


«  Distinguons  d'abord,  dans  les  descriptions 
du  nord  de  r£urope ,  ce  qui  tient  à  la  géo^- 
phie  primitive  et  fabutenae  ;  ne  dierebOBs  point 
Ica  peuples  à  pieds  de  dieval,  ou  ceux  qui  ont 

des  oreilles  assez  grandes  pour  leur  sers  ir  de 
couvertures  de  lit  ^)  ;  laissons  aux  Pygmées , 
aux  Griffons  et  aux  Âumaspes  un  asile  dans 
les  tenes  inconnues. 

">  Il  en  est  de  mémo  des  monts  Jliphéens , 
condamnés,  stion  Pline,  ù  n'être  que  le  ber- 
ceau des  vents  du  nord,  et  le  trône  de  1  hiver, 
qiKriqn'à  lenrs  pteds  la  tmf  heureuse  natf ou 
des  Hyperborcens  habitait  des  vallées  où  ré- 
gnait \in  éternel  printemps,  et  où  une  niort 
volontaire  était  le  seul  remède  contre  la  félicité 
trop  monotone  èt  trop  prolongée  dont  Jouis- 
saient (xs  fiivoris  du  C).  Nous  avons  d<gà 
î  tit  \oîrromment  ces  monts  Rîphéens,  avec 
leur  cortège  de  fables,  voyageaient  vers  le  nord, 
à  mesure  que  l'on  apprit  à  distinguer  les  Al- 
pes, les  Pyrénées  et  les  autres  montagnes  de 
l'Europe,  d'alx)rd  confondues  sous  cette  déno- 
mination générale  ^^j.  A  quoi  doue  serM'rait-il 
de  iccbercher,  avec  Rudbek  et  Fréret,  le  pays 
des  Hypcrboréens?  Pindare  n'a~t-41  pas  déjà 
dit  :  ■<  Cf  n'est  ni  à  pir-d  ni  à  bord  d'un  vaissrrin 
•  que  vous  trouverez  la  route  merveilleuse  du 

.  (•)  Plin.  II,  108.—  ttid.  IV.  13;  VII.  «.  5/r,h',. 
hidùr.  Voyez  liUodig.  var.  Icct.  cap.  XXIX.  '■i.  — 

(  Pliu.  IV.  n.  —  (»)  Voyez  d- dessus,  I.  II, 

ji,  •i'' ,  sq>|. 


»  pays  dos  TTypcrboréens,  aux  festins  desquels 
»  Persée  s'assit  ;  de  ce  peuple  heureux  qui ,  au 
»  bruit  des  harpes ,  aux  cimnts  des  vierges  qui 
»  uiarchenten  procession,  se  couronne  de  lau- 
»  riers  pour  célébrer  la  fête  d'Apollon.  Ni  les 
"  maladies  ni  la  vieillesse  ne  s'approchent  de 
»  ces  peuples  sacrés  ;  ils  ne  connaissent  ni  les 
»  travaux  ni  les  combats  ;  Némésis ,  la  venge- 
„  fip5  crinirs  ,  n'étend  ptrintsur  eux  BOn 
»  pouvoir  redoutable  (*).  » 

>•  Toutes  ces  merveilles,  que  la  géographie 
poétique,  d'aiseord  avee  rentfMwriasme  des 
premiers  voyageurs,  avait . accumulées  dans 
l'occident ,  furent  transportées  vers  le  nord  à 
mesiure  que  l'Espagne,  les  Gaules  et  les  lies 
Britanniques  firent  mieux  oonnncs.  n  en  est 
résulté  des  difficultés  inexplicables  pour  ceux 
qui ,  niémnnals.saiit  le  eiiraetcre  yxWique  des 
premièn's  eonnaissances  et  traditioos ,  préten- 
dent les  expliquer  à  la  lettre,  *en  citons  qu'on 
exemple.  Pourquoi  le  nom  de  mort  Crùwum 
o-t-il  d'abord  été  donné  à  la  mer  Adriatifpie(*) , 
(iisuite  aux  mers  qui  baignent  l'Kurope  au 
nord-ouest  (*) ,  et  enfin  à  l'Océan  septentrio- 
nal ,  nommé  aussi  AfMMiim  on  eonidd,  et 
Pigrum  ou  immobile  ? 

»  Toutes  ces  contradictions  apparentes  s'éva- 

(')  Piitf.  VI.  17.  —  (»)  Id.  II.  77.  —  n  Pind.  Pylb. 
X.  Schol.yYpo//.  IV,  aî7.  —  (>)  Orph.  Argon. 

10-9.  Dhn.  Prrirg.  31".  -  ('}  Pttn,  1.  C. 
nur,  pa(.  b/H.  Tac,  Af  ric.  c.  10, 
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itookseut  dès  qu'on  ac  place  dans  le  vrai  point 
deTue  pour  les  apprécier;  11  fuit  seulement 

Bovis  rnpF'ei"  <î"e  Cronus  ou  Saturue ,  le  jx  rc 
de  Jupiter  et  \v  mnittr  du  monde  pendant  I  rige 
d'or,  renaît  spécialement  sur  les  lies  Fortunées 
de  l'Océan  oeddental ,  où  les  dieux  eux-mêmes 
«vaiciit  pris  naissance  ;  c'est  auMi  dans  les  ré- 
gions occidentales  que  la  mythnioîïîe  des  Grecs 
place  le  combat  des  Titans,  frères  de  Saturne, 
contre  Jupiter  et  les  dieux  ;  enfin,  c'est  dans 
uueooDtréed*oocfdcnt,  c'est  dans  l'Italie  que 
Cnmus  reparaît  apn  s  sa  chute ,  sous  le  nom 
de  &iturno.  C'étaient  donc  les  mers  occiden- 
tales, et  même  l'Océan,  que  les  anciens  Grecs 
TiniMent  désigner  sous  le  nom  demm' <i0  Cronoi 
ou  de  Saturne.  L'auteur  des  Argonuuliqucs , 
attrib'H-  «   Hrpl^ée,  dit  expressément  que  <•  les 
mortels  donnent  a  i  Océan  le  nom  de  mer  Cro- 
nlenne,  Hyperboiéenne  ou  Morte  {').  »  Cette 
iromobnité  qui  distinguait  la  itter  Cronienne , 
était  celle  que  plusieurs  poëtre ,  et  le  vtilî^aire 
d'après  eux      avaient  attribuée  à  l'Océan, 
comme  étant  sans  écoulement  ;  elle  n'avait  tien 
de  commun  avee  la  congélation  des  mers  sep- 
tentrionales. En  un  mot ,  tout  ce  qu'on  dit  de 
cette  mer  de  Saturne  ou  de  l'Age  d'or  se  rat- 
tache à  la  mythologie  plutôt  qu'à  la  géographie  ; 
mais  f  comme  toutes  les  contrées  lUmleoses  ou 
mythologiques,  la  mer  de  Cronos  ou  do  Sa- 
turne fut  'successivement  reponsséo  \ers  l'ex- 
trémité (lu  nord,  ou  les  érudits  modernes,  pre- 
nant tout  à  la  lettre ,  l'ont  mîMeniaMPOrtavcc 

le  GroitUani» 

»  Comme  Us  promontoires  nommés  C olonrte^ 
^HereuU  marquaient  l'entrée  de  l'Océan  oc- 
cidental ,  on  conçoit  que ,  dans  une  ancienne 
tiadition  mythologique ,  ils  aient  pu  avoir  reçu 
le  nom  de  Colonnes  de  Saturne  C).  Cette  déno- 
mination donna  ensuite  occasion  de  transporter 
les  Colonnes  d'Hercule  juiiqu'au  fond  du  nord, 
où  l'on  avait  peu  à  peu  relégué  la  mw  de  Sa- 
turne. C'est  là  que  Drusus  se  proposa  de  les 
cherehrr  i"]  ;  e'e.st  .là  que  deux  écrivains  du 
cinquième  ou  du  siîucuic  siècle  connaissaieat 
un  détroit  des  Colonnes  qu'ils  distinguent  de 
.  cdui  do  Gades     Cette  oonftision ,  qui  s'cx- 
pliquc  de  soi-mfmc  pnr  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  a  donrie  lieu  a  une  inllnitc  de  recherches 
d'érudition  de  la  part  de  ceux  qui  ne  distin- 

(•)  ùtfk.  Argon.  —  (•)  Curi.     ,  4.  —  C^)  EuHatli. 
•d  Dim,  Perieg,  v.  Ci.  -  (*)  Tac 
/iilfiit  OmtTt  8. 0.  ^'lA^ciu  •  »{. 


guent  point  la  géc^aphie  poétique  i  l  {popu- 
laire, de  la  géographie  des  voyageurs  ^  des 

savants  ('). 

>'  Cette  distinction ,  si  nécessaire  entre  les 
traditions  vraies  et  fobuleuses,  eût  dispensé 
les  modernes ,  et  même  les  aneioks ,  de  beau» 
coup  d'autres  recherches  ftitUes,  et  qui  ont 
embrouillé  in  péographie  ancienne  du  nord.  Au 
lieu  de  croire  le  savant  Eratosthèoe,  qui  n^/àT' 
dalt  l'Océan  d'Homère  comme  une  ncr  Imagl- 
nairc ,  on  s'est  obstiné  à  expliquer  géograpii^ 
quement  la  route  tenue  p;n-  Ulysse  ;  route ausit 
peu  réelle  que  les  enchantements  de  Circé  on 
les  sortil^^  de  Tirésias.  Strabon  cherche  la 
descente  «ux  enftrs  dans  les  environs  du  Vé- 
suve, et  découvre  une  ville  iVOth/ssea  en  Es- 
pa!me(*);  Solin  donne  au  nom  de  la  ville 
d'Olysijpo  une  allusion  forcée  au  nom  du  roi 
d'Ithaque  ^)  ;  il  connaît  en  Galédonie  un  autel 
avec  des  inscriptions  gravées  par  ce  héros,  et 
à  peudi  distance  il  nous  retrouve  mc^nic  Ogy- 
gia ,  ou  l  lle  enchantée  de  Calypso     Le  poète 
Ctandicn  connaît  parfliitement  une  caverne 
des  jMorts  dans  les  Gaules     ;  et  Tacite  lui- 
même    ne  dcdaipïc  pas  de  rapport i  r  l'opinion 
de  ceux  qui  faisaient  voyager  Ulysse  jusqu'au 
miUeu  de  la  Germanie  pour  y  fonder  ta  ville 
ù'Ateibttrgûm.  Les  érudits  modernes  ont  pro» 
fUé  du  mnu\4iis  exemple  donné  par  les  anciens  ; 
on  les  a  vus  Retrouver  l'ile  de  Orcù  a  Zirik/ée 
dans  la  Hollande  ^) ,  et  le  peuple  de  Songes 
dans  la  Grande-Br^agne  (*)  ;  les  Hyperiioréeos, 
par  un  tour  de  force  étymologique ,  ont  été 
ilirt-vi  s  vu  siipneurs  et  barons  suédois {*)  ;  en- 
llu ,  il  b'csL  trouve  un  Danois  qui ,  après  avoir 
démontié  l'identité  d'Uiysse  et  d'Odin,  a  ben- 
misement conduit  ce  hét»  jusqu'au  IfalstrOm 
de  ^orwége ,  qui ,  sans  doute  mieux  que  le 
dc  troit  de  Sicile ,  représente  la  fabuleuse  Cha-  , 
Q  bdis  d'Homère  ^"'). 

»  C'est  en  s'abandonnant  à  des  hypothèses 
semblables  que  l'on  a  lonc-tcmps  cm  expliquer 
la  géographie  des  aucicas.  L'iaûucuce  de  ces 

;■  '  Krtnler,  Anliq.  ffpL  r.  1,  p.  1=;:^.  lUidhtV  ,  At- 
Untica ,  1 ,  3t ,  pag.  7U.  Sioixtm  de  frelo  Hm  ails. 
dtamlNf  ,  etc.,  dtés  par  A'uhm,  Histoire  critique,  II, 
170  (en  dinoisV  —  [']  Simh.  111,  167.  Cas.  —  (J)  .Sof,  " 
c.  23.  —  '^)  Id.-j.  Z'i"^.  fac-  i"  <>r^»c  !««.— (»)  Cluud. 
in  HuCn.  I,  12;).—  («)  Tar.  c.rwA.  ...  -  "  /.i;».  at» 
Tac.  Gerni.  3.  —  (")  Bama  ad  Eurip,  Ilelra.  168(», 
—  m  rfverbome,  SoUes.  Itvdbek,  AV 

Ii:rt.  -  (  °) Ranm»  HXjfUi»  ct  OdlnuB,  owii  el  idsob 
:  li&foia-,  mt. 
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sortes  de  rôvcs  s'ctciMl  just[u*à  CellariuS)  et, 
puisqu*fl  ûiut  le  dire,  jusqu'à  d'AnviUe,qui 

a  osé  compiTMiîrc'  la  T.;iiii>it'i'  (Inns  son  momie 
coîîini  drs  aiu  jt  iis.  il  nous  a  doue  laitu  exa- 
miaer  Italablts  géographiques,  et  leur  fairts 
pour  ainsi  dire  leur  part.  A  présent,  nous  pou- 
vons beaucoup  plus  rapidement  exposer  les 
vraies  connaissances  d»  s  l\oni;iiiis  sur  U'  nord 
de  l'Europe.  En  >oici  les  piiucipaux  puiitls.  Le 
cours  da  Danube  en  Germanie  et  Pannonie 
avait  été  découvert  pur  les  armées  romaines  ; 
ainsi  l'istpr  ne  coulait  pttis  en  liane  droite .  et 
no  veuuit  plus  de  risttie,  comme  sur  les  cartes 
du  temps  d'ArIstote  (i).  Au  nord  du  Danube, 
la  Germanie  était  connue  just{u'à  la  Vistule , 
et  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Baltique ,  qu'un 
pri^nait  pour  une  partie  de  l' Océan,  et  dans  la- 
quelle la  Scandinavie ,  la  Thule  de  Pythéas  et 
d'iiulres  terres  étaient  placées  comme  des  îles* 
On  a\iiil  faille  tour  de  la  Graiuh'-]!:i>»mne, 
et  visité  les  Orcades  avec  les  lies  occidentales 
de  r&oosse.  Au  mml-est  du  Danube  et  de  TIs- 
tcr,  on  connaissait  d'abord  1rs  Daces,  intrépides 
ennemis  des  Romains;  plus  loin,  le  lunn  de 
Sarniates,  étendu  depuis  le  pied  du  Caucase 
jusqu'aux  rives  de  la  Baltique,  comprenait 
aussi  les  andennes  nations  scythiques  sufejju» 
pi'i'es  par  les  Snrmates.  VOréun  Sannntique 
(c'est  ainsi  qu'on  nommait  la  liaiti{ju(  l  était 
censé  joindre  les  Océans  Scythiqûe  et  Serique , 
avec  lesquels  lai  mer  Caspiôme  passait  pour 
avoir  une  communication,  ^'ers  les  bords  de 
cet  Océan  imaîrinairc ,  dans  les  plaines  de  la 
Russie  centrale  d'aujourd  lmi ,  on  plaçait  les 
monte  jRtpA^.  Le  Volga  on  le  Rha,  petit^tre 
connu  en  partie ,  restait  confondu  avec  le  Ta- 
nais;  du  moins  le  passaçre  deîMela,  où  les  co- 
pistes en  ont  glissé  le  nom ,  ne  peut  pas  s'y 
rapporter  ('). 

«Nous  allons  développer  ces  fbèses  géiié> 
raies  en  commençant  à  l'est. 

»  Hérodote  aNait  connu  et  décrit  les  vastes 
établissements  des  Seythes  qui,  de  son  temps. 
Iraient  sur  toutes  les  eonf  rt  cs  situées  au 
nord  du  Pont-Iiuxin  et  des  Palus -Mt  utides  et 
bornées  d'un  côté  par  le  Danube,  de  1  autre 
par  le  Tanais  (^j.  Thucydide  connaît  encore  ce 
pcufriedans  les  mêmes  a^ons  et  le  regaide 
comme  un  des  plus  nombrft:x  de  la  terre  (^). 
Ia:&  arraei;  d'Alexandre  rencontrèrent  les  Scy- 

Voy.  ci-dc>5U?,  p.  5Tcl  j8.— (•)  St/ela.  lU,  .V 
—  n  Voy.  ci-dcis.  p.  00  cl  01.  —  (•}  Thuc.  II ,  9C,  07. 


thes  à  la  fols  en  Europe  et  en  Asie  ('].  C'est  à 
l'époque  des  guerres  de  MithrîdateMfrGrand 

{{ue  les  Scythes  paraissent  pour  la  dernière 
fois  dans  l'histoire  de  (  Europe  comme  unt 
nation  indépendante (3).  Ce  prince,  aide  dea 
Jazygcs,  des  Rhoxolans  et  des  fiastames, 
semble  avoir  anéanti  l'empire  scythiqûe  (^). 
Son  alliance  nvee  1rs  Rastarnes  et  les  Tbraces, 
pour  pénétrer  eu  Italie  en  suiNunt  ie  Dimube, 
prouve  que  les  Scytfies  ne  dominaient  plus 
sur  les  contrées  voisines  du  Pont-Euxin  (^,. 
Tous  les  écrivains  postérieurs,  qui  mettent  de 
l'exaclitude  dans  leurs  expressions ,  ne  nom- 
ment plus  dai|S  ces  régions  que  les  Sarmatet^ 
dont  les  Jthoxolaniy  les  Jazygcs^  les  Jaj-O' 
mates  et  autres  pamissent  faire  pjirtic.  Si  les 
poètes  et  les  orateurs  continuèrent  à  dési{^r 
sous  le  nom  de  Scythes  les  nations  au  noni  de 
rister  et  du  l*ont-Euxin ,  c'est  un  effet  de 
rinhitude  et  de  riniitatiou.  Les  historiens  bv- 
zajitius  .surtout  ont  fait  revivre  le  nom  de 
Scythes;  mais  ils  l'appliquent  vaguement  a 
tous  les  peuples  venus  du  .nord<est  de  l'KUr 
lope  et  de  I'Amc.  Les  peuples  des  monts  Car- 
pathes(*),  les  Gotlis  et  les  Huns  '  ont  suc- 
cessivement été  considérés  comme  Scythes.  Il 
y  aurait  donc  une  Ignorance  impardonnable 
ou  un  insigne  degré  de  mauvaise  foi  à  vouloir 
donner  un  sens  précis  à  une  dénomination  si 
évidenunent  arbitraire,  et  reconnue  pour  telle 
par  un  des  historiens  byzantins  les  plus  re- 
nommés .  Depuis  l'époque  de  Milhridate,  il 
ne  peut  être  question  des  Scythes  que  pour 
sa\  oir  s'ils  se  sont  mêlés  avec  leurs  vainqueurs, 
les  Sarroates,  ou  s'ils  ont  été  exterminés  par 
ceux-ci,  ou  si  enfin  ils  se  sont  réfugiés  vers  le 
nord-est,  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Quand 
ou  se  rappelle  que  les  qualités  physiques  at* 
tribuées  par  Hippocrate  aux  Scythes  (*)  se  re> 
trouvent  chez  les  Penniens,  les  finnois  et 
d'autres  peuples  de  la  Russie  septentrionale; 
quand  on  observe  que  ces  peuples  sont  nom- 

(')  DM.  SU.  II,  4S.  Strab.Wlf,  Oiru  JtUt.  etc.  — 

(')  .Sfra6.  VII,  3I0.  — M--  /.  IF,  ;.J.  Coinp.  I!  ,„eT, 
convers.  rcv.  Scylhic.  in  comiii.  f'etrop.  V,  297  sqq. 
—  ;»]  Appian.  Ilcllo  Millirid. «9,  102,  100.  — (>)J?». 
Rarat,  Xil,  19,  incorp.  byzanl.  X,  part.  1 .  471.  Zo- 
tbtt.  I,  ÎO,  51 ,  Î3.  —  ;>  I  ZoMflra»,  corp.  byzant.  X, 
part.  II,  47j.  A-jitrellus ,  ibiJ.  VII,  30a.  Co'i.  Amm. 
aiarceitin.  XXM  el  XX III,  oie.,  etc.—  [')  JTttophtuMf 
Ciirp  byzanl.  \  I.  70,  72.  Damascim,  de  vit.  Icl<L«p. 
Piio(.  Uibliotb.  eod  1040.  -  \*)  Zmim.  lY,  24.  — 
{"i]  vorei  d-dei$ar.  p.  (w. 
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m.'s  Tehoudcs  pni*  les  Russes  qui  parleDt  m 
dialecte  slavon ,  e'c  qiumd  on  a  recoomi  rèxis- 
tiNwe  de  la  langue  slavo<me  chez  les  Gètcs  on 
Dr.cH'S.  de  qui  probablement  les  Gitcs  nppri- 
ccnt  le  nom  de  Scythes,  il  nous  scral)U'  (lu'on 
ne  peut  i»ueie  s" empêcher  de  regarder  les  na- 
ttO!i»  finoiques  «oinme  le  seul  reste  évident  du 
grand  peuple  des  Scythes  européens. 

•«  Pline  pf  Meln  ,  qui  Aoyaiont  partout  le 
nom  de  Sarniateî>  remplacer  celui  de  Scythes^ 
vondraleot  cependant  conserver  les  notions 
qu'ils  trouvaient  dans  Ht'rodote:  l'un  parle 
dis  Rn.ii'lidex .  c'csf-à-dii  c  dos  Bdsih'î  Seythœ 
d'iierodotc,  des  Agathijrsei  aux  cheveux  bleus 
(il  veot  dire  aux  yeux  Meus),  des  Suêmi^  des 
Gdmti  et  autres  peuples  nommés  par  Héro- 
dote, mais  snn-;  indiquer  leur  position;  il 
place  à  l'est  des  Scythes  les  Savromates  ou 
Sarmates  dons,  leur  ancien  pays  asiatique) 
sans  se  rapptierque  luPméme  ttous  apprend 
I  rxfpnslon  de  ce  peuple  jusqu'à  la  Baltique. 
Au-delà  des  Snuromatcs,  il  nomme  vaguement 
les  EisedotHB  ou  Jssedones  d'Hérodote.  Mêla, 
qol  n*éleiid  point  tes  Sarmates  aussi  loin  à 
Test,  rapproche  les  EssedOMS  des  Palus- 
Mroridts.  Les  Scythes  royaux  ou  RasiUi  ^ 
ceux  nommes  Oeorgi  ou  cultivateurs  et  iVo- 
awfei,  sont  accumulés  par  Mêla  dans  un  petit 
espace  an  nord  de  la  Taurlde.  Strabon  déjà 
avait  transféré  le  suniom  de  BasUli  h  une 
tribu  des  Sarmafcs.  Tout  ce  iiv'Mnue  confus 
de  noms  tirci  tl  litiodote,  u\cc  d  autres  coa- 
ans  depuis  peu,  prouve  que  les  Bomains,  dans 
les  premiers  siècles,  ne  savaient  rien  de  positif 
sur  le  nord  et  l'est  tie  la  Srimintio.  Ptoléméc 
le  premier  auteur,  depuis  Hérodote,  qui 
ait  tracé  iid  tableau  inteil^lble  de  la  gcogra- 
lUe  de  ces  contrées. 

-  Fil  Tious  rapprochant  des  bords  de  la  Vis- 
tule  et  des  monts  Carpathes,  nous  trouverons 
un  tens  plm  positif  dans  les  relations  extraites 
par  PUne ,  surtout  en  les  comparant  avec  les 
pi^cienx  fmjîroents  géographiques  que  Tacite, 
presque  son  contempornitî ,  a  semés  dans  50a 
tai)ieau  moral  des  peuples  germaniques. 

•  Dana  la  Fologiiie  mérldloiiale  des  moder- 
nes, habitaleoit  les  Bastamœ,  peuple  formant, 
selon  Pline,  une  cinquième  classe  de  nntions 
germaniques  (']  ;  Tacite  ne  sait  pas  s'il  doit  les 
compter  parmi  les  Germains  On  leur  don- 
nait aussi  le  nom  grec  de  Psuei»»,  c*e»frè4ire 

(■}  l'tiH,  !V,  1 1.  —  (0  Toe.  Gsrrn.  la  fine. 


I  habitants  d'un  pays  couvert  de  foit^ts  de  pins. 
I  «  Quoiqu'ils  aient  des  maisons  fixes,  les  ma- 
riages de  leur  noblesse  avec  les  Sarmates  leur 
;  ont  eommimiqué  une  teinte  des  mœurs  gros- 
j  sières  de  ces  derniers,  qn(  pnssrnt  leur  vie  sur 
I  des  diariots.  »  Plus  au  nord ,  vers  l'embou* 
I  diure  de  la  Vistule,  nous  voyons  un  peuple 

Inommt^  Ffwed»  par  les  Romains ,  et  Yeruda 
chez  Ptolémée      ces  brienîids,  malpropres  et 
féroces,  étendaient  au  loin  leurs  courses  va- 
gabondes, mats  avaient  cependant  des 
I  meures  fixes  et  se  servaient  de  botKHers.  Sur 
(  la  Vistule,  et  vers  le  milieu  de  son  cours ,  Tft- 
i  cite  connaît  encore  une  grande  nation,  les 
1^)  >  nommés  Luii  par  Strabon ,  Lxui  et 
Longi  ehes  Ptolémée.  Pline  les  passe  sous 
î  lence.  Ixur  nom  parait  slavon,  et  sigiuTie  habi- 
tants des  piuities;  ce  sont  probablement  les 
Lièchea  du  moyeu  âge  et  les  ancêtres  des 
Polonais.  On  trouve  ehex  les  Arii  le  culte  de 
deux  dieux  jumeaux,  connus  dans  la  mytholo- 
gie sbvonne.  Les  noms  de  plusieurs  endroits 
I  dans  le  pnyt»  des  Lygiens,  ainsi  que  dans  celui 
I  desGètes  ou  Daces,  donnés  par  Ptolémée, 
I  sont  évidemment  d'origine  slnvonne*  Ces  cir^ 
'  constances,  jointes  aux  traits  ptus  européens 
1  qu'asiatiques  des  Polonais,  des  Bohèmes,  des 
I  Êsdav^ma  de  Hongiie  et  en  partie  des  Busses, 
I  nous  font  (considérer  les  Gètes  ou  Daces,  les 
Bastarner^  les  f-y^i'.  1'    Venediy  et  peut-être 
I  quelques  autres  nations  anciennes,  comme  la 
I  vraie  et  unique  souche  des  nations  slavonnes 
;  modernes.  On  conçoit  que  Tacite  a  pu  hésiter 
s'il  devait  compter  ces  peuples  parmi  les  Ger- 
:  mains  ou  parmi  les  Sai*matcs  ;  ils  n'appcrte—  • 
;  liaient  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Mais  les 
;  Romains,  ne  les  ayant  connus  que  de  loin, 
'  ne  pouvaient  guère  s'en  Ibrmer  mie  idée  dis* 
'  tincte. 

;  »  Le  fleuve  Guttaltu  de  Pline  serait  l  Oder, 
'  selon  Ctuver;  mais  Taateur  romain  le  place 

■  évidemment  ft  Test  de  la  Vistule;  c'est  le 
rn'tri  1 ,  et  son  nom  vient  de  celui  de  Gvdaî 
j  que  les  anciens  Prussiens  se  donnaient.  C'é«- 
!  tait  au  voyage  d'un  chevalier  romain,  Julia- 
I  nus,  depuis  Curmmivm  en  Pannonle Josqn'aa 
!  pays  de  l'ambre  jaune  0,  que  le  siècle  de 
Pline  devait  ses  notions  snr  les  contrées  voi- 
sines de  la  Vistule.  Voila  pourquoi  cet  auteur 
pouvait  cotmaltre  la  Vistule,  et  même  le  Gut* 

*    (>}  Piolem.  Iir,  5.— («}  T«c,  Gernitn.  AaaaL 
i  XII,  79.-{>)  PtiH,  XXXVll.  3. 
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tuius  quoiqu'il  igaorâl  Texistence  de  l'Oder. 
t>  Paimi  les  Sarmatcs  et  les  natloi»  davoii- 

nés,  11  demeurait  deux  peuples  d'une  classe 
différente.  Les  /-'«nni,  placés  par  Ptoléméc  au 
«ud-oucst  de  la  Lithuauie,  mais  que  Tacite 
recule  plus  au  noid,  paniMent  d^à  dm  Stnt> 
bon  sous  le  nom  de  Zoumî^  le  mime  que  ee^ 
lui  di>  S  •■une  que  les  Finnois  se  donnent  à 
eux-mèiueb.  Ce&  peuples,  très  sauvages  et 
très  malpropres,  ne  poaeédaleiit  ai  unies ,  ni 
chevaux,  ni  même  de  cabanes  ;  fit  avalent  pour 
nourriture  les  herbes  des  ehamps,  pour  vête- 
ment une  peau  d'animal ,  pour  lit  la  terre. 
Tout  leur  espoir  était  dans  leurs  flèches  qui, 
au  dé&ut  de  fer,  étaient  années  d*nn  et  pointu. 
Hommes  et  femmes  prenaient  part  A  la  chasse 
et  s'en  partageaient  le  produit.  Pour  sous- 
'trairc  leurs  enfants  aux  betes  féroces  ou  a  la 
pluie,  ils  les  cachaient  parmi  les  branches  cn- 
txcilaéées  des  arbres:  jeunes,  c'était  leur  place 
de  nqios;  vieillards,  e'étaitleur  dernier  asile. 

H  Ce  sort,  disaient-ils,  n'est-il  pas  préfé- 
»  rable  à  la  condition  de  ces  esélaves  de  la 
»  fhrtime  qui,  toi^ours  agttés  de  crainte  et 
»  d'espéranre ,  se  faticntent  à  labourer  des 
•  chainj)s  ou  à  élever  des  maisons  (')?  >• 

»  Comme  ce  peuple  habitait  alors  dans  la 
Pologne  et  ne  s'âendlt  Jusqu'en  flnlande  que 
vers  le  sixième  siècle  il  n'est  pas  d'une 
saine  critique  de  changer  chez  Pline  le  mot 
£pigia  en  celui  jJe  Fenningia  et  d'appliquer 
oette  vagueiadication  k  la  Finlande.  VEpi§%a 
de  Pline  est  une  vaste  contrée  à  l'est  de  la 
Vistule;  il  semble  y  placer  les  Yénèdes  avec 
les  Scythes,  il  serait  douo  peut-être  permui  de 
lire  E^Ua  et  de  rapporter  oe  nom  de  contrée 
àceluid'un  peuple  dont  nous  allons  parler. 

>•  Sur  le  rivage  oecidental  de  la  mer  Bal- 
tique, Tacite  connaît  par  oui-dire  les  Mstyi; 
leurs  mœurs  étaient  celles  des  Germains;  leur 
Idiome  ressemblait  à  la  langue  britannique. 
Ils  adoraient  spécialement  la  Mère  des  Dieux, 
ils  portait  nt  m  son  lionneur  l'image  d'un  san- 
glier j  c  etiiiL  précisément  l'animal  consacré  à 
#yeya»  la  Vénus  des  ScBndinaves'(*),  souvent 
confondue  avec  Frigga,  la  Mère  des  Dieux, 
dans  la  même  mythologie  {*),  Ces  peuples , 
adonnés  à  l'agriculture,  recueillaient  aussi  sur 
kUTB  rivages  et  dans  la  mer  même  Famlm 

(')  Taeit.  Gctui.  46.  —  (•)  Jomtmd.  de  leb.  gct. 

p,  P2.  P'in!  I)u!c.  fie  Govlis  I.unt:<>l).  I.  S.— {>) «yutoi , 
Odin.  Î5»,  en  dai».  — ('J  Id.  ib.  ?5l,2i4. 


Jaune  qu'ils  nommaient  Gktumi}).  «Celte 
•  sidwtanoe,  ditTaelle,  était  long-tanpa  res- 

»  tée  négligée  parmi  les  autres  matières  que 
»  la  mer  rejette  ;  notre  luxe  l'a  rendue  célèbre. 
»  Les  indigènes  n'en  savent  que  faire  ;  ils  le 
>  reeodilent  brut,  ils  rapportent  de  même  et 
a  s'étonnent  d'en  recevoir  un  prix  (^).  t 

»  Le  nom  d'Eithii  ou  Mttyx  est  donné,  dm  s 
les  sixième  et  neuviàne  siècles,  à  une  nation 
qui  habitait  non  lobi  de  bi  ^stule  et  qui 
coltait  l'ambre  Jaune  (1).  C'était  probablement 
une  dénomination  générale  donnée  par  les 
Scandinaves  ou  les  (iermains  aux  peuples  du 
rivage  oriental  de  la  ikiUique.  Peut-être  aussi 
les  Esthes  modernes  de  rEsthoirfe  ont-ils  dn- 
roeuré  quelque  temps  en  Prusse. 

"  T 't  <;ermanie  orientale,  à  laquelle  ïAlhiâ 
ou  1  Kibe  servait  de  boulevard  contre  les  Bo- 
mabis ,  ne  présente  pas  même  cbes  Tadle  au- 
tant de  darlé  que  les  pays  sur  la  Vistuk.  On 
y  place  communément  les  Swcri,  connus  de- 
puis les  expéditions  de  César  ;  mais  ce  nom 
a-t-11  Jamais,  avant  le  quatrième  siècle,  désigné 
une  nation  partienllèreT  Gésadr  décrit  les  Saèves 
comme  un  peuple  qin"  éhaniirait  tous  1rs  nn$ 
de  demeure,  qui  mettait  sa  gloire  à  transfor- 
mer en  de  vastes  déserts  tous  les  pays  limi- 
trophes, et  qui  vivait  principalement  dn  pm>^ 
duit  de  ses  troupeaux  et  de  la  chasse  Ce 
Romain  marcha  même  contre  des  peuples 
qu'il  croyait  faire  partie  des  Sueves  et  qu'il 
éherdiadans  le  pays  où  les  géographes  placent 
les  Chatti,  ancêtres  des  Heasois  i^^).  Strabon, 
fidèle  aux  idées  (}ue  César  avait  puiséi-s  dans 
les  relations  des  Gaulois,  étend  la  Suévie  de- 
puis le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe  ;  il  place  en  même 
temps  des  Suèves  sur  le  Danube  et  donne  œ 
nom  aux  Senwonex^  peuple  qui  habitait  le 
Brandebourt.'  vcfm-\  A  repo<}ue  où  vivait 
Strabon,  une  iiordc  de  Suèves,  nommés  aussi 
JCervomofUM  i  quittèrent ,  sous  la  conduite  de 
Maraboduus,  Icnr  pays,  voisin  de  la  Pannonie 
et  du  Noricum,  passèrent  le  T^anube,  et  con- 
quirent sur  les  Boii  la  cuntrec  uouunée  B»iù^ 
hemnm,  notre  Bohême  Plus  tard  nous 
voyons  Tacite  étendre  le  nom  de  Suèves  à  tons 

(')  Glesa  ,  reluire.  Island.  —  (')  Toc.  Germ.  iS. 
— (ij  CaMiod.  Varia.  V,  2.  Joniand.  gel.  c.  20.  H^ulfi- 
um,  l^ri|rf.  ad  cal.  Sched.  Arii,  p.  20.  —  ac«. 
Bdl.  Oall.IV,  S,  3.— Idem»  IV,  IS.  Comp.  1, 
&7 ,  54.  -  (c)  Am».  Vit,  390. Cil.* (r)  Ib.  Hnfat, 
i  eu,  VIII,  3. 
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ics  peuples  qui  demeuraioit  entre  l'Elbe  et 
l'Oder  et  même  à  ceux  de  la  Scandinavie  (>  :. 
FtoJéinée  ne  donne  le  nom  de  Snèm  qu'aux, 
seuls  Lmgobardi  quoiqu'il  connaisseimflrave 
Suff'io,  vraisemblablement  \-\  Pecnc  avec  le 
dttroit  de  Straisund.  Eolio,  dans  le  quatrième 
•iède,  tenomdeSaàfesTfperaltoaauiieap- 
paitemint  à  une  nation  qui  occupait  une  par- 
tie de  la  Souabe  actuelle  r).  Y  a-t-il  un 
moyen  d'expliquer  tant  de  variations ,  si  ce 
n'est  celui  de  considérer  la  dénomination  de 
Snèvcs  oonine  étant  eolicctive  et  dérivée  du 
mot  allemand  schweifer,  c*cst-à-tlirc  vaga- 
bonds ou  nomades?  lacito  convient  que  le  nom 
de  Çuèves  est  collectif;  il  eu  douue  une  autre 
étyinoiogie  fondée  mr  le  nom  d'une  de  lenn 
dhlnitéi  ^  ;  malt  la  nôtre  semble  nécessaire 
pour  p\p!5ffaer  comment  lis  tribus  les  plus 
éloignées  les  unes  dœ  autres  ont  pusuocessi- 
yement  porter  on  quitter  ce  nom  aaknqu'dks 
se  Uvnicnt  à  la  Tle  de  nomadca  on  se  dwlila- 
aaient  des  demeures  fixes. 

o  Cette  discussioji  sur  l'emploi  d'un  des 
noms  les  plus  répaudus  en  Germanie  nous 
dispenee  d'examiner  amei  minntieusement 
toutes  les  autres  questions  du  même  genre. 
Les  Vendili  on  Vandali  <  étaient,  selon  Pline, 
une  des  cinq  grandes  races  de  Germains;  il  est 
plus  SÛT  de  n'y  voir  qu'une  nation  puiitante 
qiil,  à  Fépoqne  de  Pline ,  régnait  sur  divers 
autres  peuples  enîrf  Irt  Vistule  rt  l'Oder  :  elle 
demeurait  vers  les  moutagne^ou  1  Elbe  prt^d 
jBa  source  (^j  ;  les  eôlea  où  la  Yistale  mêle  set 
eaux  tnuM|uttles  aux  flots  de  la  Baltique 
avaient  pour  hnbltants  les  GothoneSy  chez  qui 
la  liberté  s  aiiiait  avec  le  gouvernement  d'un 
seul.  Plus  au  midi,  vers  la  Warta  et  lu  isutzc, 
les  Burgundi,  pnÂablement  d'or^;lne  gothi- 
que, vivaient  sous  des  rois  amovibles,  nommés 
fftndinox  ou  plutôt  Kinditwx  (^i,  et  des  sou- 
verains pontifes  vie,  appelés  Sim$tan*  ou 
vtalilavdB(').  Taeite  vante  réctal  florissant  des 
8tmmûn»$,  peuple  qui  possédait  cent  cantons 
sitiu''s  entre  l'Oder  et  l'Elbe,  et  qui  passait  pour 
la  j>rinclpale  tribu  des  Suèves.  Un  sacriiice 
humain  réunissait  tous  les  ans  Jes  Senmones 

(')  Tacii.  Gcrm.as  sqq.  Hlst.  I,  2;  Annal.  II,  44. 
—  (»)  ^mm.  Marc.  XVI,  10.  —  i^)  Tac.  Gcrm.  2. 
— ^)  Pin».  IV,  14.  7W.  Genn.  2.  —  Dion.  Ow- 
sins,  \y,  I.  —  (*)  Kindinos ,  rois,  chefs,  ap.  Ul- 
fhtlam.  Comp.  làrc,  calai,  reg.  sviog.V.  Hô,  not.  /. 
^  (t)  SWMMt,  ks  vidUanb.  ap.  Ut^àUm, 


dans  une  forêt  sacrée  où  personne  n'entrait 
qu'avec  les  mains  liées  ;  si  l'on  y  tombait,  il 
fallait  sortir  en  se  routant  par  terre  (>).  Lei 
Imngohardi  devaient  leur  oââ)rité  à  la  peti- 
tesse de  leur  nombre;  entourés  de  nations 
plus  puissantes,  ce  n'était  point  dans  la  sou- 
missioD,  c'était  dans  les  hasards  des  combats 
qtl'ila  cfa'evciiaiest  leur  sûreté  :  «'était,  d'après 
leurs  propres  traditions  ,  une  colonie  des 
WinilcsqwS  h  n  Citaient  probablement  le  Wan~ 
Systel  dans  le  JuUand.  Cette  tradition  s'ac- 
eorde  bien  avee  leur  eonduile  hostile  enven 
les  peuples  germaniques. 

»  Le  nom  des  Rugit,  fameux  dans  l'histoire 
des  graïuies  migrations  du  ciuquicmu  siècle, 
se  trouve  dani  Tadte,  tandis  que  Ptoléinée  ta 
déflgure  entièrement.  Les  Fonm  de  Tadta 
sont  les  Warnes  du  moyen  âge. 

•  ha  Anglij  et  quelques  autres  tribus  dis- 
persées dans  le  Meddenbourg  et  le  Uolstein 
actuel,  adoraient  J7erla,  ta  déesse  Scandinave 
de  la  terre  :  «nn  temple  s'élevait  dans  une  Ue 
(probablement  Femern  )  auprès  d'un  lac  qui 
devenait  le  tombeau  des  esclaves  pur  les  mains 
desquds  les  sacrifiées  étaient  offerts.  Il  est 
probable  que  plusieurs  de  ces  petites  tribus 
nommées  par  Tacite  faisaient  partie  de  la 
tiuQ,  uu  plutôt  de  la  confédération  des  baxoncs, 
dont  le  nom  eependant  ne  se  trouve  paa  avant 
Ptolémée*  Hais  n'avons-nous  pas  été  des  siè- 
cles à  apprendre  le  nom  des  peuples  de  l'Amé- 
rique? Pourquoi  les  Homaius  auraient-Us  eu, 
pour  ebserrar  les  sanvi^  de  ta  Gennanie, 
un  talent  plus  prompt  que  nos  voyageurs  mo- 
dernes? Quel  est  ce  respect  imoiriiiaire  ynyur 
les  anciens,  qui  nous  ferait  croire  que,  dans 
leurs  aperçus  rapides  et  contradictoires,  tout 
est  exact  et  rien  n'est  omis?  • 

t  Non  :  il  faut  considérer  les  relations  des 
anciens  comme  des  fraçiment*:  i^récicux,  mais 
très  iûcomplcls  et  souvent  erronés.  Un  nom 
avait  frappé  les  oreilles  de  Pline,  un  autre 
était  parvenu  à  Tacite  ;  ceux  que  Ptoléméc  a 
réunis  n'appartiennent  pas  toigoursàson  siècle. 
Ce  qui  surtout  embarrasse  le  géographe  et 
rhislofien,  c'est  une  foule  de  nom  eoUwHl^ê 
dont  lïorigine  est  obscure,  h  dgnifloationva-* 

(■}  lac.  Germ.  ao.  —  (>)  Paul.  Diac.  UlâUir.  Lun- 
gob.  I ,  t ,  6,  7,  etc.  (NoDolMiant  teifan'is,  d«  orig. 

Fnnr.  c.  15,      r^\ct:m  Ercardi  Icgps  m?,  y. 


Ourer.  Geroiao. 
é«a.  II,8I,6S.) 


iil,  fi).  Grammuu ,  ïn  Meur&u  \x\bi. 
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gue,  l'applicatton  inceriaiue  et  bou  vent  presque 
Impostibte:  Dans  cette  datée  de  neaie  II  ftnit 

placer  ceux  des  Cimbrt*  et  dee  TMfoUi.  L'ap- 
parition des  essaims  belliqueux  qui ,  sous  ces 
noms,  ilreut  trembier  Rome,  ressemble  a  celle 
d*mie  comète  :  chacun  se  demande^D'oà  vtoi^ 
elle  ?  où  va-t-elle  ?  L'astronome,  peidn  dans 
s^s  calculs,  n'en  sait  guère  plus  que  le  vul- 
gaire effrayé,  aux  yeux  duquel  la  queue  en- 
flammée de  ce  corps  errant  est  une  vei-ge 
enaenfl^antée  dans  les  malna  d'un  Dieu  ven^ 
genr. 

»  Les  Teutoni  sont  voisins  des  Guttoneu,  » 
dlsaR  Pythéas  ;  c'est  probablement  le  seul 
mot  véridlque  qui  se  trouve  chez  les  andens 
sur  ce  peuple.  Quoique  Ptolémée  en  ait  fidt 
une  petite  tribu  entre  l'Elbe  et  l'Oder  ('),  on 
ne  peut  guère  douter  que  ce  nom  n'ait  été 
commun  à  toutes  les  nations  germaniques,  qui 
prétendaient  descendre  d'un  dieu  Teuto,  et 
qui  encore,  dans  leur  lanime  si  peu  changée, 
s'appellent  Tentscfie.  nom  ({iii  n'est  ((ue  l'ad- 
jt'ctit  du  substantiPi  eu/,  dont  le  pluriel  an- 
cien est  Teuthn  t  ce  nom  est  Identique  avec 
celai  de  Theotisci  du  moyen  âge  ('|. 

»  Le  nom  de  Cimhres  est  sujet  à  plus  de 
doutes.  Les  Romains,  qui  connaissaient  des 
peuples  celtiques  dans  les  Alpes,  et  qui  virent 
k$  Cimbres  descendre,  en  pissant  snr  leurs 
larges  boucliers,  tin  linnr  des  montagnes  gla- 
cées du  Tyrol,  se  contentèrent  de  leur  appli- 
quer le  vague  nom  de  Celtœ  ou  Galli  [*}.  Pro- 
fitant  de  cette  conAision  si  commune,  quelques 
modernes  ont  voulu  démontrer  que  les  Cim- 
bres étaient  des  (À-ltes,  et  que  leur  nom  venait 
de  A'ymry,  un  promontoire  (*J.  Quelques  au- 
teurs ont  même  décidé  que  les  Cimbres  étalent 
des  Celtes  sept(mtrionaux,  habitants  de  laBd- 
ç:iqne  et  de  la  Grandc-Brctngne,  et  nommés 
en  celtique  Cumraigh  ou  Kumri  [^i.  Mais  la 
nuurdiedes  Gndires,  qui,  aprèsavolr  combattu 
les  BoH,  les  Scordisd  et  autres  peuples  celti- 
ques dans  le  Noricnm  et  la  Pannonia  C},  en- 
trent en  Italie  par  le  Tyrol  actuel,  rend  cette 
0[nnion  extrêmement  invraisemblable. 

CJ  Plin.  XXXVIl,  3.  —  (•)  Ptot.  U,  11.  — Mo- 
nMh.  Sragallenslf,  In  thukttnt,  icriptorei  Franc. 

Il,  I II.  Comp.  yyachler,  f.nl'nitz  ,  rte.  —  Sali,  la 
Jugurlh.  in  Onc.  ilwu*,  111,;].  Ptvi.  \i\  ^.irin.  — 
(■>)  Bvrlaw,  Antiq.  of  Corn^all,  l  i,  Ib.  Legendre, 
AtUiq.  de  la  naU  franç.  207.—  Schddi,  prorf. 
In  Ea.9H  t  Orig.  Cerm.  S&  Uiogit  Arebmrito^a  bri- 
laan.  In  }ir«r.  —  [i]  StnA,  VII ,  2K. 


•  Comment  expliquerai t-ou  dans  cette  hj^- 
pothèw  les  passages  où  Strabon  dit  que  les 
Cimbres  attaquèrent  les  Gaulois-Belges 
puisque  ce  sont  précisément  ces  Bel  L'es  m 
Wclciies  qui  se  oommaieat  JiytM-y^  Les, 
Cimbres  se  seraient  donc  attaqués  eux-mêmes? 
Nous  devons  toutefois  omvenir  qu'il  y  avait 

dans  rîMvnéf  cimbrn-triitniiir[i:t*  des  tribus 
celtiques,  telles  que  les  l'ugem  et  les  Tigurini, 
que  Ton  regarde  comme  ayant  habité  les  can- 
tons de  Zng  et  de  Zaïichjen  Suisse  et  peo^ 
être  les  Ambrones  ('),  dont  on  a  cherché  la  pa- 
trie depuis  Embrun  en  Dauphiné  Jusqu'à  l'Ue 
juikiiduise  d'Amrom. 

•  D*ap(ès  une  opinion  différaite,  établie 
parmi  les  Romains  dans  le  siècle  de  Pline  et 
de  Tacite  (♦],  et  suivie  par  Ptolémée  (^i,  les 
Cimbi-es  existaient  encore  à  cette  époque,  sous 
leur  ancien  nom.  dans  le  coin  s^entrionai  dn 
Jutland  :  cette  péninsule,  appendice  de  la  Gce^ 
manie  («),  était  nommée  Chersoni^r  r imbrique. 
C'était  la  mer  qui,  en  inondant  K  ur  ]  .iys,  les 
avait  eu  partie  obligés  Ue  diercher  une  uou- 
vdle  patrie  Ce  déluge,  dans  leqnd  les  Cid- 
brcs,  ^t-on,  marchèrent  les  armes  à  la  main 
pour  combattre  la  mer  irritée,  semble  indiqué 
par  des  anteurs  du  siècle  d'Alexandre  (').  Le 
nom  de  SiiiAn,  dans  la  langue  germanique 
de  ce  peuple,  s^nlflait  guerrier  Cj,  comme  le 
fait  encore  aujourd'hui  le  mot  kiemper  en  da- 
nois. Ils  justiliaient  cette  orgueilleuse  dénomi- 
nation par  une  valeur  extrême  ;  liés  ensemble 
au  moyen  de  ebalnes  de  fer,  ils  s'étaient  dté 
la  possibilité  de  fuir  ;  leurs  femmes  même  se 
donnèrent  la  mort,  à  elles  et  à  leurs  tendres 
nourrissons,  plutôt  que  de  recevcnr  les  fers  du 
\  aiiiqueur.  Un  taureau  de  cuivre  était  leur 
idole  principale  ;  on  en  a  trouvé  un  près  d'O- 
densée  en  Fionie(«o).  Les  faibles  restes  de  cette 
nation  conservèrent  la  gloire  de  leurs  ancétrea| 
Auguste  reçut  d'eux  une  de  ces  ^adlèRi 
consacréetau  edle  sanguinaire  delenn  dieux, 
et  si  souvent  nommées  dans  les  logas  d*b->- 
lande. 

(•)  Strab.  ly,  290.  Alm.  —  {•)  Id.  VII,  m. 
(<}  Pba,  in  Mark).  —  («)  P/in.  IV,  13  «  «  lù^wum 
qttorain  pan  CImbrI.  Medlrmaml  Rermlotics,ete.  » 

Mcla,m,  S.  Tac.  Gcnii.in.  37.  —  ';■]  Piolem.U, 
11. —  (6)  Stinim  Gennauiic,  clc.  lac.  Germ.  — 
(^)  PoMd.  fl|i.  Airab.  VU.  4Ô».  Flor.  111,  3.  Ftmu, 
I,  23.  —  (*)  Ephor.  ap.  .S'ira/».  Clilarch.  Ib.  yinu.  ad 
Nioom.  m ,  10,  eic.  —  («}  PUii.  in  AUrio.  fesi.  m, 
pag.  71,  té,  KnuMoû.  —  {<•}  SvAn,  Odin.  331. 
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»  Quelque  plausible,  que  soit  cette  dernière 
•plirioD  sur  tel  Ombres,  lunisii'osons  poioA  la 
donner  pour  Irréfragable.  Un  géograptie  très 

érudit  '  ppn»^  que  les  Cirabres  sont  lus  Cim~ 
miriens  de& auteurs  grecs ,  qui,  selon  Po&iUo- 
nîQs,  avaienl  élci^  leurs  ooones  depuis  les 
bords  de  l'Océan  septentrional  Jusque  dans  la 
Tauride  ;  il  y  voit  une  réunton  des  ti  ibus  cel- 
tiques venues  du  nord^est  de  l'Europe  ;  enfin 
U  soupçonne  les  Romains  de  s'être  trompés  en 
croyant  retrouver  les  Ciinbres  dans  le  qord  de 
la  Germanie.  Cette  hj'pothèse ,  renouvelée  des 
Grecs  '  ,  avait  déjà  été  révoquée  en  doute  iwir 
Piutarque  et  Strabon     ^ous  pensons  que  ce 
SBDt  plutôt  les  ClmmérieDB,  qut  n*oiit  jamais 
existé.  Ce  nom,  tiré  du  poëme  d'Homère  (♦ , 
appliqué  d'abord  à  un  peuple  fabuleux  de 
rOeeident,  a  fait  le  tuur  du  monde  comme 
eelui  d'Hypeilioréens.  Ceux  qui,  suc  les  traces 
mystérieuses  iies  Argonautes,  cherchaient  les 
Ciraméricns  à  l'extrémité  du  Nord     ,  appli- 
quèrent leur  nom  a  une  tribu  nomade  des  rives 
desAilus-Méotides     tribu  dont  les  courses 
ensanglantèrent  TAsIe-Mineure  ;  le  nom  de 
Bosphore  cimtnérien  resta  mvmr  :\\\  détroit 
actuel  de  Kcfa  (^j  ;  on  y  plaça  une  ville  cim- 
mérique  à  laquelle  on  diHuui  encore  le  nom 
évidemment  mytholf^ique  de  Ctrhtriim  (>). 
Cependant  le  vnii  nn;n  de  ces  prétendus  Cim- 
mériens  était  ïreres  i'  .  D'autres  écrivains,  se 
teuaut  ù  la  position  occidentale  des  Gimmé- 
riens,  indiquée  dfins  l'Odyssée,  crurent  avoir 
trouvé  dans  les  régions  volcanisées  de  la  Cam- 
pante, la  place  où  ils  pouvaient  le  plus  con- 
venablement réunir  l'Elysée  et  le  Tartare; 
ayant  placé  le  palais  enchanté  de  Cirté  sur  le 
promontoire  Circeum^  ils  retrouvèrent,  non 
moins  habilement,  uiie  tribu  qui  dcnieurait 
dans  des  cayernes  souterraines.  Pouvajt-ou  y 
nuSoonikatlreles  Qmmérfeiis?  n'étaient-lls  pas 
à  unej^umée  de  navigation  du  palais  de  Ci  rcé? 
Ulysscy  il  est  viaîf  n'y  alla  qu>u  moyen  d'un 

(•)  Itfann.  Géograph.  des  Greet  et  dei  Komalns , 

IH,  -32.  Comp.  Ilardoin  ,  sur  Plin.  VI.  7  — 
(*)  Diotl.  V,  3î.—  {i)  Ptut.  in  Mar.  Strab.  \\.  ce.  — 
(4)  Od.  XI .  IS.  —  0)  Orpk,  Aison.  Il  10.  ApoUod. 

II,  1 ,  3.  —  .^Uchtil.  PromeCh.  7J9.  Ilerod.  I ,'  C; 
IV,  12  ,  clc.  C.illim.  in  nian.  261  sqq.  —  {^]  Polijù. 
rV,  39..Diod.  Mfl./.  l'Un.  IV,  Plot.  V.  l'O.— 
(■jikenlnu,  tp.ApoUod.  11.  Ptin.  VI,  7.  Dgdim.  in 
mm.  1. 1.  MesfteUwit  t,  CeriwiiL  —  (»)  Stnb.  I , 
lOC.  Comp  VII,  460,  460,  475}  XI,  TU}  XII, 
HlO.  tic.  (  AllQ.) 


vent  oréé  par  cette  magicienne,  et  les  gens 
sensés  ne  penseront  Jamais  à  évaluer  en  stades 

une  navigation  miraculeuse.  Nonobstant  cettcr 
circonstance,  beaucoup  de  géographes  adop- 
tent très  aflGrmativemcnt  cette  hypothèse  d'É- 
phore  (>]  ;  les  poètes  Lycophron  et  Silius  en 
avaient  profité  pour  orner  de  quelques  fables 
les  rivajres  de  l'Italie  :  il  est  probahir  que  Vir- 
gile connut  cette  opinion  ;  mais  ni  Ciccron 
ni  Ovide  \^)  ne  l'ont  suivie.  Que  conclure  de  ces 
Incertitndes?  N'est-il  pas  très  vraisemblable 
qnc  les  anciens  nnt  rlicrehé  en  vain  la  demeure 
d  un  peuple  qui  n  eut  Jamais  d'existence  que 
dans  les  obscures  traditions  qu'avait  embellies 
la  muse  d'Homère  ? 

•  Si  les  Unibres  cimmériennet  enveloppent 
l'histoire  des  peuples  du  Nord ,  même  les  plus 
célèbres ,  comment  espérer  d'expliquer  les  dé- 
tails géographiques  que  les  anciens  nous  ont 
laissés  sur  la  Scandinavie  et  les  Iles  voisines? 
Un  seul  principe  se  retrouve  chez  Pline,  Mêla, 
Tacite  et  Ptolémée  :  c'est  de  considérer  toutes 
ees  régions  oommeun  archipel  de  grandcillei, 
Armant  un  appi  ndlee  ù  la  Germanie  orientale^ 
nommée  Sueiia  par  Tacite.  Les  connaissatîces 
des  anciens  durent,  par  conséquent,  se  terminer 
vers  les  grands  lacs  de  la  Suède  méri'dionale 
et  vers  l'entrée  du  golfe  Bothnique.  Ccst  là 
que  les  apparences  se  prêtaient  h  leur  erreur  ; 
c'est  là  que  se  termine  la  Scandinavie  de  Pto— 
lémée.  Il  est  dbnc  très  permis  de  comparer 
entre  eux  les  ftngments  de  Pline,  de  Tacite  et 
de  Ptolémée,  afin  d'en  former  un  ensemble; 
car,  bien  (ju'il  y  ait  entre  le  premier  et  le  der- 
nier de  ces  écrivain:»  plus  d'un  siècle  de  dis- 
tance, il  est  extrêmement  probable  que  Pto- 
lémée, dans  cette  partie  de  son  ouvrage ,  n'a 
eu  pour  guides  que  des  auteurs  du  siècle  de 
Pline  et  de  Tacite 

»  La  péninsule  dmbrique  de  Ptolémée  est 
sans  contredit  le  Jotland;  Pline  le  connatt 
sous  le  nom  de  promontoire  des  Timbres; 
mais  ii  ajoute  la  dénomination  indigène  de 
Cartrit  {*).  les  Iles  de  la  oAte  occidentale  du 
Jutland  étaient  probablement  un  des  sièges  du 
commerce  de  l'ambre  Jaune  ;  du  moins  les  fio- 

(')  Boekttrt,  ele.,  ete.  Comp.  CéUar.  Gêogr.  If. 
;i,  i>.  839.  —  ['■')  Ce.  Arnd.  qiiirst.  IV,  19,  —  ( (h  /. 
Melam.  Xi ,  â93.  —  {«)  Schœning,  Conoai».  des  an» 
cleoff  Mr  l«  Nord.  Mim.  de  la  Société  Uuéruirt  d*  . 
Coptnhai»»{9m  du.).  IX,  281,  SlT,  —  (>)  PUtt. 
IV.  la. 
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mains  donnèrent  à  l'une  d'elles  le  nom  de 
Glessanuy  ou  tle  au  bucciu  Ftoléoaéc,  qui 
appelle  ces  ties  /mute  Siixamm ,  place  an 
nord  de  la  péninsule  les  trois  Iles  Àtokice^  qui, 
d'après  l'explication  la  plus  accréditée ,  se- 
Toimt  les  extrémités  du  Jutlond,  presque  ea- 
tourées d'eau,  et  (iiil  Jadis  ranrateat* été  en- 
tièrement n*  Outre  les  timeax  Gfmbres  ou 
Cimbriy  on  prétend  rctmtiver  avec  certitude 
les  Jlarude*  dans  le  canton  d'Har ,  dont  les 
habitants  se  nommaient  Har-Ittt€$f  ainsi  que 
les  StAidingii  dans  le  district  de  Salliog,  Une 
tribu  «zermaiilque,  lesili^fi,  pénétra  dans  cette 
péninsule. 

•  Les  eaux  qui  baignent  les  Hes  danoises 
tetiaeent  l'image  de  cette  «  mer,  semblable  à 

une  rivière  divisée  en  plusieurs  bras,  »  à  la- 
quelle Mêla  et  Pline  donnent  le  nom  de  golfe 
Codaniu  On  ne  sait  ou  cherciier  1  ile  Co- 
iwMinM  de  Mêla;  on  a  n^e  don  té  si  le  golfe 
Cylipenus  de  Pline,  avec  l'tle  de  lû/m ,  doit 
être  placé  en  Scandinavie.  Même  incertitude 
sur  le  golfe  Lagntu  du  même  auteur.  Le  récit 
de  PUm  est  sans  doute  si  vague  qu'on  peut  lui 
donner  plusieurs  sens  ;  d'après  l'opinim  la 
pîns  vraisemblable  ,  le  golfe  représenternit 
l'embouchure  de  la  Pecne,  et  l'Ile  serait  la  Zé- 
lande danoise ,  où  Letkra  fut  l'antique  siège 
des  rois-pontifes  révérés  de  toutes  les  tribus 
d.Tr^oises.  Dans  Codanus  et  Codanonîa ,  on 
retrouve  les  deux  noms  des  (lotlis  on  des  Da- 
nois, ou  plutôt  le  nom  réuni  de  Goths-DaiioU, 
c'eit-à-dire  GoUis  de  la  plaine.  Beaucoup  de 
commentateurs  ont  pourtant  vu  dans  Coda- 
nonia  le  Jutiand,  à  cause  des  Teutons,  qui, 
selon  Mêla,  y  habitèrent  {*}, 

»  Le  mont  5eoe»  qui,  adonPllne,  marque 
l'entrée  du  golfe  Codan  »  vis-à-vis  du  pro- 
montoire des  Cimbres,  nous  parait  iocoutesta- 
blement  être  le  mont  Sév4 ,  près  de  Gotheu- 
bouig  qui,  de  ce  côté,  imne  le  coounen- 
cement  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Scandi- 
navie. Ce  qui  a  pu  faire  chercher  ces  montagnes 
en  Allemagne,  c'est  que  Pline  ,  d'après  son 
opinion  particulière ,  comprend  ks  peuples 

(  }  Du  mol  celtique  et  germaDiquc  glas,  quiti- 
galfla  Ttm,  GUuurkt  voulsnt  dire  mallèie  md»* 

parente.     J.  H. 

(»)  Schotning.  I.  c,  SuAwi,  Hîst.  crll..  Il,  1C7,  267. 
Comp.  Annules  itct  Forages ,  III ,  1)2.—    1  Mêla  , 
4,  6.Piin.l\,  13.  —  (♦)  àpener,  Cirm.  anU  1,2, 
.  p.  31.  Dut.  Gscm.  aat.  111,  p.  164,  ete.  —  (»]  ilMi- 
Mt,  AOmU  1, 16,  pog.  416, 4S7,  480. 


scandina\  es  sous  la  classe  des  Germains,  qu'il 
dénomme  Ingcevones. 
*  Pline  est  le  premier  qui  nomme  la  Scm^ 

dinavie  comme  une  Ile  dont  l'étendue  n'était 
pas  encore  connue.  Il  y  place  le  peuple  des 
ffelleviones,  qui  possédait  cinq  cests  cantons, 
et  qui  regardait  la  Scandinavie  comme  une 
partie  du  monde  ;  ce  qui  correspond  avec  l'ex- 
pression:  «  moitié  septentrionale  du  monde  ('),» 
employée  dans  le  même  senspai*  ks  hbtoneu^ 
islandais.'  Dans  un  autre  passage  (<),  Pline, 
en  partant  des  rivages  britanniques,  nomme 
les  Iles  de  Scandif} ,  de  Dumnos^  de  Bergi  et 
de  Nerigon;  celle-ci,  ajoute-t-il,  est  très 
grande,  et  ses  habitants  naviguent  Jusqn'à 
Thuie.  Quoique  d'AnvUle  ait  en  tort  en  vou- 
lant retrouver  Bergi  dans  la  ville  de  Berglien , 
fondée  vers  l'an  1000,  ce  nom  est  évidemment 
ou  gerniunique  ou  goUuque.  il  n'y  a  aucun 
doute  raisonnable  à  élever  ecMltre  ceux  qui 
voient  la  Norvège  ou  Norrige  dans  la  grande 
ile  de  Ne»iL'o?i.  îl  faut  se  rappeler  que  Pline 
reculait  llmle  jusque  sous  le  pôle.  2^umno« 
est  probobleiiient  le  Danemark  r  dont  le  mm 
s'écrivit  anciennement  ilaim-.lfcerrilc  et  Daun- 
Mœre  [*),  Enfin  le  nom  de  Seandia  est  rép(^fé 
par  Ptolémée,  et  correspond  mieux  que  Scan- 
dnmia  avec  làSeaiuy  des  Islandais  et  la  Se»- 
nie  des  modernes.  Pline  avait  donc  eu  deux 
relations  sur  le  Nord  ,  l'une  |)ar  des  peuples 
germaniques  uu  par  les  marchands  d'umbre 
jaune ,  l'autre  probablement  par  des  naviga- 
teurs qui  se  rendaient  de  Norvège  ai  Eeoàne. 
Cette  seconde  relation  pamlt  avoir  contenu  des 
noms  moins  corrompus  (pie  la  première.  Eu 
reuuis^it,  comme  ou  doit  le  luire,  deux 
passages,  il  résulte  que  les  vagues  notions  des 
contemporains  de  Pline  s'étendaient  au  moins 
aussi  loin  que  celles  de  Ptolémée ,  Un  siècle 
plus  tard. 

»  Tacite,  qui  ne  s'était  pas  proposé  de  tra- 
cer une  description  géographique ,  nomme  un 
des  peuples  les  plus  éloignés  de  la  Seandinn- 
vie  {*).  Les  Svionei,  dit-U,  habitaient  plusieurs 
cantons,  garantis  par  l'Océan- contre  ifflein* 
vastonrabite.  Ces  peuple,  puissants  sur  mer 
comme  *:iir  terre,  *:»vn'rnt  apprécier  les  riches- 
ses. L.eurs  moumques  possédaient  uu  pouvoir 
absolu,  comme,  selon  \cs  Sagas  islandaises, 

(')  Dfordr  kaifiir  hamttru.  —  (')  Plin.  IV,  IG.  — 
Q)  éukm ,  Hiltoira  Critique ,  vi,  ] 65,  kq-  — 
Gerai.4&. 
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Icspontîfes-rols,  successeurs  immMiatsd'Odin. 
Les  annes  de  tout  le  peuple  étaient  sous  la 
(uurde  d'un  esclave  du  rui.  L'ne  tribu  des  Svio- 
Mi,  ks  SUmiêÊ  («),  obéfstatt  mèM  A  des 

JCiMtlIlUJ'. 

»  Le  nom  de  Svéons  ou  Suédois,  conservé 
cbez  les  voyageurs  du  moyen  âge  (3),  De  laisse 
aneoa  Uea  à  des  dootes  sur  la  demeure  des 

SvioiKS  de  Tadte.  On  a  voulu  retrouver  ce  nom 
dans  relni  rffs  Hillemones  de  Pline,  qui  hmis 
semble  plutôt  une  dénomination  générale  (>) 
90*011  Trai  nom  de  peuple. 

B  Ptolémée  nomme  six  tribus  de  la  Seandeia 
ou  Scandinavie  .  l.cs  Guiir  sonr  les  fametix 
Goths,  dont  le  nom ,  écrit  de  plusieurs  ma- 
nières, parait  avoir  embrassé  tout  le  Nord, 
mais  que  PtoMmée  pvsnd  dans  le  sens  la  plv» 
restreint,  en  l'appliquant  auv  Golhs  de  la 
Suède.  Les  DauifcionM,  voisins  des  fîuta\  sont 
probablement  les  Danois,  qui  kabitaieut  ori- 
glnalrement  en  Scaiile,  et  qui,  dans  les  dire» 
dialectes  Scandinaves  anciens,  s'appelaient 
Dauntkir  ou  Daunskion.  Ptolémée  tire  trop 
à  V est  ]&  Seandeia  avec  les  lies  voisines  ;  il  la 
termlneaii  nord  vers  le  ntllinide  la  Weilro- 
^othie,  afin  de  faire  place  à  sa  grande  terre  de 
Thuie,  qui  est  la  Nonége  actuelle  et  le  IVi  ri- 
goa  de  Pline.  Ptolémée  avait  deux  ou  plu- 
aleursrdathms  des  voyageurs  sur  le  Jottandct 
la  Seanle  ;  mais  les  notions  que  Taeite  avait 
eues  sur  \esSviones  lui  étaient  restées  incon- 
nues^ ainsi  que  le  nom  de  Ncri'jorr.  Il  est  donc 
cxtrànemeut  probable  que  rtulcmec  travail- 
lait sur  des  matériaux  antérieurs  au  sièele  de 
PRne  et  de  Tacite. 

»  Les  relations  des  Romains  sur  la  Sean- 
dinavie  s'accordent ,  sur  un  point  imporUuit , 
avce  les  tradfttous  nationales  recueillies  par 
ks  Islandais.  Ces  contrées  insulaires  offraient 
une  popuin l  ion  |>lus  considérable,  des  gouver- 
nements plus  Uxes  et  des  arts  plus  avancés 
qoe  la  Germanie. 

»  n  nous  reste  à  examiner  les  notions  âH 
anr'fTiH  «^itr  \:\  Ti!  rmnnir  occidentale.  Pline  et 
Tacite  difltreut  ici  entre  eux  et  avec  Ptolémée, 
qui  souvent  parait  mêler  d'anciennes  relations 
avec  les  découvertes  du  sièele  d* Adrien.  Mais 

(')  Je  lU  :  StiioHum  gentibm  cooUaealur  {pro  con- 
tloasalnr;  Sitoau,  etc.,  ele.       Otker  et  Wvtfktan 

ip.  Lanrrcbth ,  .«rript.  ler  1>!rw".  II  II?  et  ItO.  — 
(->)//<//.,  coUiue  ;  Mwncri-,  UabiUul,  (l'uu  hiUwntr$ 

— (»)P«b«.II,tljVIll,S. 


itr 

le^  bornes  ]>re<;rrites  &DOtre  ouvrage  nous  em- 
pêchent de  discuter  en  détail  les  causes  de  ces 
variations.  On  peut  dire  eu  général  que ,  d'un 
eftié,  les  00ms  et  les  limites  des  peuples  cfaan:- 
geaient,  tandis  que,  de  l'autre ,  les  Romaii» 
recueillaient  avt  c  peu  de  soin  et  consignaient 
avec  peu  d'exactitude  les  notions ,  par  elles- 
mêmes  incertaines,  que  leur  fournissaient 
leurs  communications,  tantdt  bosttteacttaoMt 
commerciales ,  avec  ces  nations  sauvages. 

>  Sur  les  bords  de  l'Océan,  entre  l'Elbe  et 
VAmMa,  notre  Ems,  habitaient  les  CkamL 
PUne ,  qui  avait  visité  leur  pays ,  les  peint 
comme  très  malheureux:  nMi-^t'^  h  (Icmciirpr 
sur  des  collines,  au  milieu  d'une  pluge  iuondée 
par  la  haute  marée,  leurs  cabanes  ressem- 
blai* des  vaisseaux  voguant  dans  lB«ner,*  et 
(juand  le  flot  s'était  retiré ,  à  des  navires 
cchoui's  sur  (pielque  écueil.  N'ayant  ni  bes- 
tiaux, ni  laitage,  ni  même  un  arbrisseau ,  ils 
vivaient  du  poisson  qu'ils  prenaient  avec  des 
fliets  de  jonc ,  etqifl]s.euisaient  À  un  feu  de 
tourbe  .  Tacite ,  nu  contraire  ,  nous  les 
représente  comme  un  des  peuples  les  plus 
puissants  et  les  plus  céltiires  de  la  Gomanie  ; 
leurs  nombreuses  tribus  peuplent  tous  les 
pays  stir  le  Weser,  jusqu'au  pays  des  Cnttr, 
la  liesse  moderne  ;  souvent  maltraités  par  les 
Bomalns ,  dont  ils  avaient  été  les  amis ,  ils 
ravageaient  les  ofttes  des  Gaules  ^  ;  cependant 
ils  avaient  pour  principe  de  conser\er  leur 
puissance  à  force  de  Justice;  ils  ne  provo- 
quaient jamais  lu  guerre,  mu ts  ils  repoussaient 
vigoureusement  toute  attaque;  au  sefai  de  la 
paix,  ils  ne  perdaient  point  leur  réputation  de 
valeur  (*).  Ces  contradictions  lèveraient  na- 
turellement si,  en  se  rappelant  que  les  Cbaud, 
vers  le  quatrième  siècle,  paraissent  ibodus 
dans  la  confédération  des  peuples  nommés 
Saxons,  on  admettait  que  celte  confédér*tioa 
aurait  déjà  été  fonnée  du  temps  de  Tacite, 
quoique  plus  connue  alors  sous  le  nom  des 
Chauci  que  sous  celui  des  Saxons.  Plioe  aurait 
parlé  du  peuple  des  Chaud,  et  XacilB  de  la 
confédération. 

»  Les  Frisiij  ou  Frisons,  dont  le  nom  a  sur-» 
véeu  à  toutes  les  révolutions,  s'étendait  dqpula 
l'Ems  jusqu'à  l'embouchure  la  plus  occiden- 
tale du  Rhin,  qui  s'appelait  Hélium,  et  qui 

(«)  Pfiii.  XVI»  !.—  (')  7ac.  Germ.  «8,— (»)  Tae, 
Ana.  Xi,  ta.  Ulst.  IV,  lU;  v.  lU.  — (0  té«  Aan.  Xt« 
18.  Btit.  IV,  1»,  V,  ta,  Genn.  I.  e. 
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aii^ourd'huî ,  sous  ie  uotn  île  la  Merve  ou  de 
la  Meuse ,  sépare  la  HoHaDde  de  la  Zélande. 

La  deuxième  embouchure  était  celle  du  bras 
qui  passait  de vai)t  l'trcclit  et  Leydc,  bras  ati- 
Jourd'bui  presque  dcssccbé  ;  la  troisième ,  ou 
le  Flevum  Oiiium ,  est  notre  Vlie,  et  servait 
d^de  débouché  à  d'immenses  lacs  qui ,  s'é- 
tant  agrandi':  rt  râinis,  ont  forme  h-  7.u\!]pr- 
zi'v  i';.  Ftoléméc  dirige  les  ti'ois  embouchures 
du  Rhin  vers  les  rivages  méridionaux  dn  lac 
Zaydcnsée;  clroonslanoe  qui  pourrait  faire 
dimimier  IMdèe  qu'on  s'est  formée  des  cban- 
pcmeiits  qu'ont  subis  et's  contrées  (*),  et  que 
nous  discuteruus  ailleurs  Les  Frisops^ 
iraiDquears  des  années  de  Tibère,  avaient  été 
soumis  par  Corbulon  sous  te  rè'zne  de  Claude  ; 
mbis  l'imbédle  monarque  ordonna  au  général 
victorieux  d  abandouuer  cette  conquête  (*) ,  ce 
qol  fblt  perdre  de  T1M  les  Frisons  pendimt  deox 
iriècles. 

B  DerritVc  le»8  Frison-^  !>ribit lient  les  Batavi, 
OU  fiataves,  entre  les  bras  du  iiiùn.  Ce  peuple 
élvit  «ne  eolonie  des  Catti;  les  Bomata»  les 
tnttaient  en  alliés;  anenn  fennlep^énérai  ne 
ra\'nn;cait  leur  pays;  aucun  percepteur  ne  le- 
vait sur  eux  un  tribut  humiliant;  on  le^  rcscr- 
vair  avec  soin,  comme  les  glaives  et  les  lan- 
ees,  pour  le  Jour  du  combat  (<). 

»  Les  Bructeri ,  Ir^  Chamnri,  les  Si<*amhri, 
les  Mnrxi,  les  Cherusci,  les  Calli.  et  plusieurs 
autres  peuples  de  moins  d'importance,  occu- 
paient l'cspooe  depuis  le  roont  Hartz,  vers  le 
Rhin,  et  depuis  le  milieu  de  l'ancien  cercle  de 
Westphalie  jusqu'aux  bords  de  la  Saale,  en 
Franconie.  Ces  natious  formaient  vraiscmbla- 
Memeot  la  raee  partteulière  nommée  lêkno- 
ne$ ,  et  que  l'on  voit  souvent  en  guerre  avec 
les  nations  plus  septentrionales,  comirasimt  la 
race  des  Jngmonet.  Quand  on  observe  encore 
aiyourdlinl  une  différence  physique  et  mo- 
rale entre  les  peuples  qui  luibiteut  les  régions 
des  înîïîpvons  ot  des  Ist.Tvons  ;  quand  on  re- 
marque le  caractère  encore  subsistant  des  dia- 
Mes  ftamtique  et  saxon  ;  quand  on  voit,  dans 
letroisième  siècle,  laeonfédératioii  des  Francs 
et  celle  des  Sturritin  (ircupcr  h  peu  près  la 
m6me  position  que  ks  Istœvons  et  les  Ingse- 
vons,  on  reste  persuadé  que  ces  deux  grandes 

(•)  Pomp.  lUelr ,  ITI,  2.  Toc.  Gcrman.  34.  Comp. 
Matio  Atting,  Dcscripl.  agri  B«UtI  ,  elc.  —  (*)  Man- 
iieit.Gennanlen.p.S*!.  — {^)  Enrojtc,  art.  Hollande 
-  W  Tw.  Ann.  IV,  71;  XI,  1».—  (*)  W.  Germ.  t9. 


branches  des  rafants  de  Tbuiscou  n'ont  fait 
que  changer  dent  noms  eolleetifii  pour  deox 
autres.  Cette  hypothèse  serait  au  rang  des  vé- 
rités historiques ,  si  les  Romains ,  à  la  confu- 
sion inévitable  dans  une  première  relation  sur 
des  nations  sauvages ,  n'avaient  joint  une  or- 
goeillense  négllgenoe  qui  nous  a  privés  des 
matériaux  nécessaires  d\uie  géographie  an*- 
cienne  de  !a  (jertnanic. 

»  il  faut  avouer  que  les  peuples  Istaevuus, 
semblables  d^à  en  twit  aux  anciens  Francs, 
offraient  aux  Romains  le  spectacle  confus  de 
r»'\ ohition?  intérieures  perpt'tuellcs,  dont  il  est 
presque  impossible  de  suivre  la  marche.  Le 
nom  de  Sietmbm  ou  Sygtofimt  ne  be01e-«4 
pas  dans  l'histoire,  et  même  dans  les  poèmes,  à 
eûtc  (les  Pnrthes  et  d'autres  grandes  nations? 
Ce  peuple ,  plus  vaillant  que  nombreux ,  qui 
occupait  les  pays  aetuels  de  Clèvea  et  de 
Berg  ('),  et  qui  peut-être  tirait  son  nom  du 
fleuve  Sieui^ ,  fut  en  grande  partie  Iransplaulé 
dans  les  Gaules  sous  Tibère  (').  Les  Cltérut- 
quet ,  ces  destructeurs  des  I^;kn8  romaines» 
ne  tombèrent-ils  pas  après  la  mort  de  leur 
ïïennfinn.  V  \rniiTiius  des  Romains ,  dans  un 
état  de  langueur  et  de  mollesse  (*),  qui  permit 
aux  Longobardes  d'envahir  les  pays  sur  le  haut 
Weser,  et  d'arriver  jusqu'au  Rhin?  Gomment 
pourrait-on  donc  indiquer  avec  certitude  la  de- 
meure des  An'jrivari,  dout  le  nom  revit  un 
peu  plus  tard  dans  celui  de  ÏÀnf)rie  ou  duché 
d'Engem;  ou  celle  des  Foti,  que  Ton  a  dier- 
chés  tantôt  sur  l'ile  de  llelgoland,  nommée 
Fosetiif!and i}^ ,  et  tantôt,  avec  plus  de  pro- 
babilité, sur  les  bords  de  lu  Fuse,  près  de 
Branswick  (*)  ;  ou  enfin  celle  des  Vt^i,  des 
Teuctères  et  de  tant  d  autres  tribus ,  tour  à 
tour  alliées  des  Sypamhrcset  des  Chérusqncs, 
esclaves  des  Romains  ou  projetés  Longobar- 
des? Qui  nous  dira  si  les  Mani,  incoonus  à 
César  et  pUicés  par  Tacite  dans  l'andea  pays 
des  Svi:nv;ilirrs,  étaient  une  ancienne  tribu  ou 
un  démcuibrcment  des  Ctiérusques,  comme  le 
semble  indiquer  l'aigle  romaine  (»)  trouvée 
chez  eux?  Combien  de  faux  bruits  n'ont  pas 
dû  anraser  l'oigueil  des  Romains  et  se  glisser 

(•)  Cœu  r.cll.  (.nll.  IV,  19;  VI,  35.  Dio.  Cats. 
MV,  —  (')  Sicg-yimhes,  hommcs  du  -Sirg, — 
{J;  Tm.  Aon,  IV,  47.  Slrab.  VU,  200,  232,  caî».  — 
(-)  Tae.  Gtm.  96,  Comp.  Ann.  XI,  iT.«—  (»)  AlAw» 
Ilist.  criL  H ,  î:8  ,  îlo.  —  (' }  ^/awi. Gjmn.  tU.'o 
(')  7'ac.  Ann.  1 ,  61  ;  11^  3&. 
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même  dans  les  meilleurs  ouvrages  ?  iXe  voyons» 
nous  pas  Tacite  (')  faire  éclater  une  joie  in- 
InuMliie  à  la  nnaveHede  la  destracttcn  «ntière 
des  Bructeri?  et  cependant  cette  tribu,  qui 
habitait  le  pays  actuel  de  Munster  et  d'Osna- 
bruck,  exista  sous  Trajan  (^j  ,  se  retrouva 
pénal  les  peuples  otMofédéréi  sous  le  aoiii  de 
lianes  (S),  et  ne  s'éteigpit  que  dans  le  hut- 
ttfcme  siècle  (*}. 

*  Dans  une  contrée  étrangère  aux  arts ,  la 
Yidolie  eUe-inéiiie  diercbe  en  vain  ^  propres 
mees.  Oà  sonMIs  les  trophées  que  ûnisus 
éleva  sur  les  bords  de  l'FlbeVQui  dt''terminera 
remplacement  précis  de  cette  foret  de  Ttuto- 
lmr</ ,  ou  les  It^ons  de  Varus  succoml)èrent 
loos  lef^veTeiigear  d'Anninhis? 

»  Les  CatH  restèrent  plus  tratuiullles  que 
les  autre;;  Istœvons.  Ils  occupaient  la  Hesse  et 
les  pays  de  Fuld  et  d'Hanau  avec  une  partie 
dels  Franeonle.  La  fiaétde  AiPinif  les 
bornait  aa  nord-est,  est  une  partie  de  edie 
dite  am'ourd'hui  de  Thnrtn^ic ,  et  fini  encore 
dans  le  moyen  âge  s'appelait  Buchonia  (^). 
Les  Cattes  se  montrent  rarement  après  le  pre- 
mier siède  de'  Tère  valgstre;  ils  parsisseiit 
pour  la  dernière  fois,  en  392,  comme  alliés  des 
Francs  (*).  Mfiis  les  f/rr?.*!  dn  sppHèmc  siècle 
et  les  Hestt*  modernes  sont  lu  lueme  peuple; 
leur  nom  avait  seulcineot  été  défiguré  par  les 
aDdeas  (»).  Sur  les  bords  de  la  Saaie  de  Fran- 
couie,  limites  des  Cattes  an  snd-est,  demeu- 
rait, inconnue  à  tous  les  Géographes  antérieurs, 
une  tribu  remarquable  :  les  Martingi,  pro- 
Leldemeiit  les  mêmes  qui,  )wus  le  nom  de  So- 
Utnt,  et  sous  la  conduite  des  princes  Mcrovin- 
0iau,  devinrent  les  chefs  de  la  confédération 
des  Firancs,  et  les  fondateurs  de  cette  puis- 
sante mooarcltle  qui,  depuis  tant  de  sfèelcs, 
exerce  une  si  grande  induence  sur  les  des- 
tinns  de  l'univers.  Ces  Mérovingiens,  ou 
Marvinges,  sont-ils  encore  venus  de  plus 
loiu?  La  Mauringay  ou  Mmrungania  (>], 
eotttiée  maritime,  voisine  dé  TBlbe,  ^t- 
elle  leur  patrie?  sont-ils  un  reste  des  Cim- 
bres?  c'est  ce  que  nous  n'osons  point  décider. 

(<)  Tac.  Cerm.  33.  ~(>)  PUu.  put.  E|lUt.  II,  7.— 
l»)  Ewm.9«BiVf,.ii,  lt.iV«MP.Pai)eg.  f 8.  —  («) iïetfff. 
Hbl.  eocles.  IV,  11.  Oihlon,  T  ;  rap.  37.  n  tuk,  Hfât 
4«  U  llMW,  C.  32,  eaallemand.  —  (»)  Gatserer,  Hisl. 
«alv./y.  ica.  WvUt,  Nitt.  de  la  Hesse ,  Il ,  p.  28. 
f«1  fireg.  Tnron.  II,  9.  —  (')  If^tnh,  Histoire  rip 
la  Heate,  li,  i2.—(t)  Geog.  havemms,  l,  i.  OVf^' 

M  DiM.  fie.  »àm,  11,233  sqq. 
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"  Vers  le  confluent  du  Riiin  et  du  Mem  , 
une  foule  de  Gaulois  avait  occupe  des  terrains 
vagues  qol  reçarcnt  le  nom  âtÀgri  Deemna^ 
tes ,  parce  qu'ils  ne  payaient  que  la  dlrae  de 
leurs  fruits.  Ces  terrains,  voisins  du  pays  des 
Cattes,  selon  Tacite  («J,  et  mai  à  propos  pla- 
cés par  d'Anville  sur  les  bords  du  Danube, 
étalent  entourés  d*ttn  rempart  dont  les  ruines 
existent  encore  sous  le  nom  de  Pohlgraben; 
ce  rempart  parait  avoir  embrassé  U  s  environs 
de  Wisbaden,  de  Francfort  et  d  AscbalTen- 
faourg  (9).  Les  eaux  tiwmiales  dn  premier  de 
CCS  endroits  étaient  connues  des  Romains  sous 
le  nom  d'Aijiue  Mattiacœ  ('),  nom  qui  rap- 
pelle celui  des  Mattiaques,  petite  nation  vas- 
sale de  ees  oonquéniits.  Sens  doute  les  Bo- 
roaîns  ont  occupé  un  terrain  plus  Yasie  en 
Germanie.  Le  rempart  qu'on  trouve  près 
d'Oehringen,  dans  la  ci-Klevant  principauté 
d'Hohenlohe,  et  la  namSat  dite  èà  IKohU, 
qniVéCend  de  Dinkelspuhl  vers  Ingolstadt 
promcnt  que  toute  la  Sotinhc  a  été  envaliie 
par  ces  conqucranta.  Des  monnaies  et  d'autres 
antiquités  romaines  se  trouvent  fréquemment 
sur  les  bords  du  Nedcar  0  ;  la  ville  de  Bodn 
offre  m(*medes  pierres  milliaires  romaines 
Mais  cette  occupation  n'a  pu  avoir  lien  nv.mt 
le  règne  de^  l'empereur  Sévère  ;  car  Tacite  ne 
perte  des  Affi  Ihemtttm  que  comme  d'un 
petit  coin  avancé  (^),  et  les  travaux  de  Trajan 
<'t  d'  Adrien  paraissent  bornés  nwx  CTivironsde 
Mayeuce.  Après  la  mort  d'Aurelieu ,  les  Ger- 
mains flfandtircDtoes  limites  de  l'Empire ,  et 
Tempereur  Prabus  ne  les  réIabHt  quepour  peu 
de  temps  {>). 

<>  Cette  partie  de  rAlieinufine,  occupée  par 
diverses  petites  tribus,  dont  Ptolémée  indique 
qudqnes  noms,  devint  sons  le  règne  de  Gara- 
calla  le  principal  siège  de  la  confédération  des 
Alamanni  00  AUmanni  dont  une  partie, 
plus  adonnés  à  une  vie  vagalH>ude ,  ix'prirent 
randenne  dénomination  de  5ifèe«t, 
dire  nomades.  Un  vaste  désert  occupait  alors 
la  partie  méridionale  de  laSouabe;  Vtoiémée 

{')  Tuc.Gtttn.  59.— (»)  Miimf^rt,  Germ.  p.  28l  — 
(>)  Ftin.  XXXt,  S.  ^mm.  Marc.  XXIX»  4.— 
setmm ,  Preavcs  de  l'éiendne  de  l'empire  rontafn  «a 

Cl  riii mie,  Il  part. .  17cS  ft  ]-73.  îr^»;;,  Hist.  de  la 
liesse  ,  II,  30.  —  (»}  J-'reher,  Orig.  Tal.  lat.  c.  4.  »Sai- 
r/er,HistolredeWirteinberg,  pag.  174.  —  («)  Sckccp' 

nin  .  .M-^at,  tlhi'tr  ,  p  SM.  —  (:)  Sinus  imperii.  — 

1  i»;  /'opuc.  lac.  4.  iruiï.  ja,  14.  — (»)"Voy.ci-«prti, 
i  I»  XT. 
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rappelle  détert  in  HthHxent  :  W  avoîsînait  la 
Ibi^t  Noire«  nommée  Sylva  Marciana  ('j.  Les 
montagnes  entnlcs  de  la  Soaabe  portent  dica 
la  g^0^a|lbie  d'Alexandrie  le  nom  d'Alpes,  et 
chez  un  fiTitrtir  romain  celui  à'Aïba  (')  ;  on  les 
nomme  encore  VAlb,  ce  qui  coafirme  l'exacti- 
tude de  Ptdéméc.  Le  même  géographe  appli- 
que asK  moolaçMs  de  la  Bergttratte  et  de  la 
"Wettéravle  le  nom  (^'.ihnoha,  qnc  Pline  et 
Tacite  '  ,  probablement  À  tort,  donnent  à 
eelles  de  la  Souabe. 

•  liMwnnea  ninf  tcures  es  onemana  ae 
la  Germanie,  n'ayant  point  été  traversée» pnr 
les  années  romaines ,  restèrent  presque  incon- 
nues aux  géographes  anciens,  ^'ous  savons , 
parttefle  q«a  lea  Himmuluriy  gnnde 
nation  du  icentre  de  la  Germanie,  étaient  amis 
des  "Romains.  Dîslinpîé*;  flti  reste  des  Ger- 
mains, qui  ne  pou vaieut  commerce  que  sur 
la  llMiilièn,  fla  élaleol  âdnia  daM  lea  floria- 
aantaa  Tfliea  da  la  Yind^icie  et  de  la  RMtle. 
Sans  CMOrte,  ih  parconraient  le  territoire  ro- 
tOÊtai  et  tandis  qu'on  ne  montrait  aux  autres 
^[Êb  laa  MgMuaa  «t  lea  camps,  on  wmaltaux 
Haraïundaras  ks  palaM  et  les  maisooi  de  plai- 
sance, dont  Ils  n'étnîent  point  jaloux.  Mais  si 
Ton  demande  les  frontières  exactes  de  cette 
nation,  la  géognqphie  est  réduite  à  des  con- 
fednna.  Il  est  prôlMlileqw  lalSaidedefYan- 
conip  "^épaTBit  des  Cattes:  les  salines  aux- 
qi»elles  cette  rivière  doit  son  nom  devinrent, 
entre  les  deux  nations ,  le  sujet  d'une  guerre 
qid  ae  temliia  par  la  dcalraOllon  pRflqpiee 
plète  des  Cattes  Si  quelqui»  anciens  ont 
cru  rpie  l'Elbe  avait  sa  source  dans  le  pays  d«B 
Hermundures,  c'est  parce  qu'ils  prenaient 
9fl«r  «a  fleuve  l'Egra,  qui  «a  est  un  affluent 

»  Au  n(Md  des  Hermundures  et  des  monts 
Svdètes.  Tmo  partie  de  la  Tliuringe  et  dp  la 
Saxe  moderne  était  habitée  par  un  peuple 
luelélMomMiàllRdtfyCt  que  PtdMaiée  ap- 
pelle TeurioehœtM  ;  la  dernière  syllabe  étant 
le  mot  allemand  Af»m,  qiti  siimifir  pnvs,  et 
nom  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  celui 
d^Thnringiens,  auxquels  on  ne  saurait  assi- 
|Der  une  origine  plus  vnlMMafele  (*). 

»  Laa  Xmrimi  ^ornakat  lesHeranudoriau 


(■)  Amm.  Mut.  XTU,  é.  -  <•)  Vopix.  la  Prob.  <« . 
—  (»)  Plin.  IV  r.ic.  GerauR  î  —  [i)  Ibidem,  4i.  — 
'M  l<tom,Aiu»J,  XIII,À7.— ,»)i»w/.U,C.ll.Swlwi, 
nisU  «ritiq.y,  m»  m<«a«U.).  Jtrdm,  Oric. 
tilRir.  I.  183. 


sud -est,  et  occupaient  une  partie  du  haut 
Paiatioat.  Tacite  (')  \ei  joint  aux  Mareommmi 
et  Qtuii,  halinantsdelalloMBe,delaMi^ 
ravie  et  de  l'Autriche  septentrionale.  Ces  troîs 
peuples  formaiettt,  pour  ainsi  dire,  le  front  de 
la  Germanie  de  ce  côté.  Plus  lard ,  les  Ro- 
mains apprirent  lea  non»  indlgènca  de  ^ucl- 
quos  unaa  de  ees  nations  et  des  tribus  dont 
l'ilt's  romposaient.  "Voilà  pourquoi  Pto— 
lémée  distingue ,  entre  autres ,  les  Kemtpeê  , 
qui  demeuraient  anr  la  iMèra  dm 
en  AuMeha.  Lea  JM,  qoa  « 
indique  commr  un  cmn<î  ppuplp.  v.om  pfir?i)s— 
sent  être  les  mêmes  que  les  Marcoraans,  con- 
quérants du  Boiohemtm  ou  la  Bohême. 

Géiar, d'afiia  lea  géographea  greoa 
avait  confondu  toute?  les  foriHs  et  toutes  les 
montagnes  de  la  Germanie  centrale  sous  le 
nom  de  Forêt  Hercyniemiê;  cette  vague  tra- 
dUtonaaprapageafomi  lea  géographca  lo^ 
mains  0  ;  ni  Pline  ni  Tacite  ne  surent  s'en 
former  ime  idée  plu«î  e>;acte  '*).  Ptolémée 
avait  recuettli  des  notioos  plus  positives;  outre 
aan  ment  Ahmobé  en  Wctléiwrla,  il  dfttingaa 
leHartz  sous  le  nom  de  Méikmuê;  sa  ferrât 
Gabrtta  et  ses  monts  S^cfHet  sont  à  l'ouest  de 
la  Bohême.  11  est  donc  obligé  de  reléguer  la 
forêt  Hercynienne  an  naid  dn  tat  ManÉvia  «t 


vers  la  Hongrie.  Ni  lut  ni 


avant 


Dion  Cassius,  ne  connurent  les  monts  Gcnnts, 
entre  la  Rohéme  et  la  Silt^te ,  qui  sont  les  mon- 
tagnes  Yandaliquet  de  Dion  Cet  historien 
iwBqua  pawr  In  pnnMR  Ma  la  vnie  aauiea 

de  l'Elbe. 

»  La  Germanie  ne  présentait,  en  général, 
que  de  sombres  forêts  ou  de  tristes  maréca- 
ges (<).  Cependant  aea  pétungas  csneOcnia 

nourrissaient  d'innombrables  troupeaux  da 
tHTiifs  (T).  Ses  forêts  étaient  peuplées  de  bisons, 
dt/ru<,  d'élans  et  de  chevaux  sauvages  i^'j. 
On  y  voyait  tbiunlUer  les  oiea,  dont  Plùtf 
connaît  d^à  le  nom  allemand  (").  Les  métaus 
précieux  restèrent  enfouis  jusqu'à  ce  que  l'ava- 
rice des  Pomnins  eût  commencé  à  exploiter  les 
mines  d  ut  de  la  Wettéravic.      fer  belliqueux 

('}  Toc.  Germa.  43.  -r{')  Atitu  Meteor.  1, 12. 
AhiitlB^.  Itimi-  Alt.  Bmt$tk»a^.  €h».  VI,  K.^ 
(31  PmttK  Mêla,  etc.,  etc.  —  {*)  Plin.  IV.  15.  Tac. 
Gcrm.  28  et  30.  —  f^)  Dio.  Cou.  LV,  l.  —  («)  J'ac. 
Cerm.  2,  S.  —  (  j  Pl,n.  XVII ,  4.  —  (•)  Or*.  VI. 
Plin,  paÈisiin.  Comp.  i^laiMmii,  iê  ftcc  Gcrm. 
— »  inlai  daat  AnvU^f ,  Mém.  ttvaaii,cie.(i764), 
t,n.  G6.  — (i)PMi.X.S2. 
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Mitait  seul  dans  la  caiNine  du  Gennain.  Point 

devisnobles,  point  d'arbres  fruitiers,  si  ce 
n'était  quelques  cerisiers  sur  les  ixmls  du 
EUb  (*);  mata  m  véeollitt  de  l'MgB  el  dt 
rtToiue  beauflti^de  l^mes^  entre  au- 
tres lies  milis  d'une  îrnindeiir  énorme,  et  des 
navets  renommés  môme  à  Borne  f).  Le  lin 
venait  en  quantité  sufiUaiite  pour  fdurojr  axa. 

■  Les  mœurs  et  les  ii^ntrrs  drs  fjrnnaiBS  dif- 
féraient, sans  doute  ,  fit  nation  a  liation.  Ta- 
cite refflârq ut:  im-tuéiue  cette  différence  ^  il 
uttgwhi  Cattes  seota,  paml  les  Bomeins 
oecidieutaax,  connaissaient  l'art  de  ta  guerre, 
marchaient  en  ordre  au  combat,  et  savaient 
même  exécuter  des  évolutleos  nulitaires;  ii 
UNIS  iMMtm  un  gouitmemcnt  nioiiBMUque) 
et  même  absolu ,  chez  les  Suédois  et  \m  Gt^is; 
il  loue  la  oonduitf>  tranquille  des  Hermimdu- 
res  :  cependant  U  trace  un  portrait  général  des 
fittiaim,  qui  doit  prineipnlcinent  s'efpUquer 
MX  Ittmones. 

»  Vw  t.tille  très  haute ,  des  yeux  bleus,  des 
cheveux  d'un  blond  ardent,  distinguaient  cette 
iVioe  d'hoqu^es,  plus  capables  d'un  grand  ef- 
ftnqae  d'an  travail  Motenu  (^).  La  mère  nour- 
rissait elle-même  son  enfant.  L'édu  ration  des 
gens  libres  et  des  esclaves  était  également 
dure  et  grossière  ;  ils  couchaient  sur  la  terre  à 
«Médct  betttaiKn>  iMDHuriagwAataatlww 
di/s  ;  les  deux  sexes  atteignaient  ainsi  et  con- 
servaient toute  la  mesure  de  leurs  forces  na- 
turelles. Pres<iae  s^ls  parmi  les  sauvages, 
ke  GermalM  M  cgateBtalàit  d'inie  seule 
me ,  à  retMpliMI  des  grands ,  qui ,  par  inté- 
rêt r»u  vanité,  en  épousaient  plusieurs,  Des 
cérémonies  touchantes  marquaient  l'indissalu- 
]illilédniMriige:llioiiiinedoiiiMttà  Ulfiem- 
me  une  paire  de  hmA ,  un  cheval  équipé,  un 
boociier  rt  ^me  lance;  elle  lui  faisait  aussi 
présent  d'une  arme  ;  il  fallait  ensuite  parta- 
ger les  biens  et  les  maux ,  vivre  et  mourir  en- 
•aDUeC).  L'idoMère était pmqpM  inoeiiiiii; 
on  ne  plaisantait  point  sur  le  vice ,  et  ni  les 
ri<;beâses  ni  la  beauté  ne  snnvaient  dli  dernier 
opprobre  la  femme  impudique. 
»  Lb  irtaKot  ouwB  était  «D 


(•}Pliik%V«U.  Id.  XVUI.  IT.  Ammùa 
Manett.  XVII,  10;\V11I.  t.  —     J)|te.  XIV.  &. 

-  {■')  Id.  !.—(*)  îac-  Gcrman.  4.  To-t.  Rcll. 

Q»W.  m,  t.  —  (6)  Tae.  Ccrra.  20.  —  (?)  Tae. 
^    1.  II.  * 


toile  qui  laissait  à  nu  la  plus  grande  partie  du 
corps.  1  <  s  prands  portai«mt  des  habits  étroits, 
qui  accusaient  les  ibnnes  du  corps.  Les  bétes 
sauvages ,  et  mène  ki  aniiwirx  narine ,  leur 
fournissaient  des  pdtases.  Les  femmes  ornaient 
d'un  ruban  de  pourpre  leur  vêtement  de  toile 
blanche  (').  Les  Suèves  relevaient  les  cheveux 
en  un  seul  noeud  sur  le  spuunet  de  la.téte;  les 
Fhum,  dencBdants deairtmw ,  portatant 
dasdhamnxloogiitMNiléBfii^aiiides  lio»- 
eles  1^). 

»  Les  Germains  détestaient  les  villes  muT> 
rées;im  Intemlle  séparait  l'une  de  l'antif 
teurs  cabanes  rusUques.  Que\quei>  uns  de- 
meuraient dîins  fies  cavernes.  Tous  aimaient 
à  passer  autour  d'un  grand  foyer  les  longs 
taMrs  que  leur  lalssaleot  la  gwrre  et  la 
chasse  (').  Du  gibier  qu'Us  venaient  de  tuer , 
du  lait  caillé  ,  quelques  fruits  agrestes,  voilà 
leur  nourriture;  ils  ne  buvaient  que  de  la 
bière ,  ju&qu'à  ce  que  les  IhMnalns  knr  firent 
connidtre  le  vin,  espérant  soumettre,  par 
leurs  ^^ces ,  ces  peuples  qui  bravaient  leurs 
firmes.  Ixs  Germains  supportaient  tout,  ex- 
cepté la  soif.  Les  jeuiF  de  hasard  leur  faisaient 
mmm  psidie  leur  sang-ftoid;  on  les  vit  Jouer 
tout,  jusqu'à  leur  propre  personne  {*), 

0  Souverains  dans  leur  maison ,  les  hommes 
libres  ou  les  Wehr  se  faisaient  servir  par 
leiMs  ftmiMS  et  leors  enftiils  ;  les  cselam  on 
serfs  labouraient  les  champs ,  gardaient  les 
troupeaux  ,  f-îbriquniont  des  objets  d'habille- 
ment. Il  y  avait  probablement  une  espèce  de 
noblesse  héréditaire  cfaec  les  Ooths  et  les.  au- 
tres nations  venues  de  Scandinavie  ;  mais  chez 
les  nations  (j  Ti  prirent  dans  la  suite  le  nom  de 
Francs,  tous  les  bommes  libres  étaient^aiix(*). 
Les  grands  se  distinguaient  par  une  moh 
breiise  suite  de  gncnrins  qui  recevaient  d'eus 
leurs  chevaux  rt  Inirs  armes;  des  festins  gros- 
siers ,  mais  abondants ,  les  réunissaient  dans 
la  demeure  de  leur  chef.  Tous  las  hommes 
Ubics-asstatatant  aux  asacinblécsdc  la  aaUon  ; 
mais  les  plus  puissante  délibéraient  d'avance 
entre  eux  ,  siir  toutes  les  affaires  importantes. 
Les  prêtres  présidaient  ces  assemblées  ;  les 

f'^  Tar.  17.—  {>)  Jiiven.  S«t.  V.  Afari.  pa«sim.  71«r» 
UlU.  de  Vire.  vd.  Comp.  Grtf.  Tvrem.  Ul,  18.  - 
V)  r«e.<S«nD.  l6.~(«)7W.€cm.M.>(»)lf;iMer. 

Hist.  d'OMinlirurk.  I,  13.  —  /{nnrr,  HiM  la 
U)n»iil.  fraoç.  13  (eo  ail.).  0>ni)>.  Cm.  £ell.  Gail. 
VI.  I& 
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oracles  qu'ils  faisaient  prononcer  par  leurs 
dieux  déridaient  ordinairrmFnt  de  la  guerre. 
Les  sublimes  horreur:!  de  iu  rcligioa  odinique 
n'étalent  point  étiangèm  à  la  Germanie;  naia 
lea  Bonudna  appliquèrent ,  au  gré  de  leurs  ca- 
prices ,  les  noms  des  divinités  i^recques  à  celles 
que  révérait  le  Nord.  Celui  de  lier thOy  échappé 
à  la  plume  de  Tadte,  ftdt  entrevoir  la  vérité. 
Il  cateqiendant  conforme  à  toutes  les  tradi- 
tions historiques  déconsidérer  la  Scandinavie 
comme  le  centre  du  culte  odinique ,  de  même 
qu'elle  seule  possède  desmonomeola  marqués 
de  Rnnes  (■). 

•  L'iirfluenw  de  cette  rcliîrion  est  visible 
d-'iTis  toute  l'hist'îirp  dfs  •Hicii'ii»  Germains.  Le 
mcpn:>  de  la  vie  et  iu  suii  des  combats  décou- 
laient de  eette  «mroe.  Les  pontifes  exerçaient 
assurément  en  Germanie  la  même  puissance 
qu'en  Scandinavie      Lea  roà ,  élua  peutr 


dtre  parles  pontife*; ,  prirmî  les  fnmîllrs  les  plm 
illustn's ,  et  les  ducs  ou  ciiefs  d'armec,  choisis 
parmi  le»  plus  braves ,  ne  possédaient  qu'un 
pouvoir  très  limité.  Sans  Ma  écrites,  mais  ani- 
mées d'un  profond  sentiment  de  justice ,  gou- 
vernées dans  leur  intérieur  par  la  persuasion 
plutôt  que  par  l'autorité ,  ces  nations ,  dans  le 
premier  siècle,  seHvraient  encore  entre  cUea 
à  des  guerres  sanglantes  qui,  scion  l'expw»- 
sion  do  Tacite ,  réjouissaient  les  yeux  des  Ro- 
nuiins ,  et  retardaient  la  chute  de  l'empire  des 
Césars.  Mais  ces  nations,  snr  tesqueMes  on 
avait  plus  souvent  célébré  deatriomplies  mu^ 
soiitrrrs  qiif*  remporté  des  victoires  réelles,  ne 
continuèrent  point  à  vivre  dans  une  étemelle 
discorde  j  elles  se  réunirent  dans  de  grandes 
eonfédéraUont ,  ^ ,  sons  les  nomade  Gotfis, 
de  V^andales ,  de  Francs,  et  d'autres  encore, 
rendirent  à  l'Europe  sa  liberté  primitive.  » 


LIVRE  TREIZIÈME 

Soilt  de  l'Hittoire  de  la  Géograpliie.  —  CooiMbiancef  des  Romains  sur  les  Mes  BrilaDoiqaMst  l'EspagaSb 

— Tsblsaa  ds  réial  de  M  Gaaie. 


1  Nous  avons  vu  que  les  Grees  connais- 
saient de  nom  les  iles  d'Albion  ou  Bretaniké, 
ci  d'/em«P)  \  mais  ils  les  connaissaient  si  nul 
que  Strabon ,  en  déclarant  qu'elles  ne  valaient 
pas  la  peine  d'être  conquises,  donne  à  la  plus 
grande  la  (Igure  d'un  trianglp,  dont  le  plus  long 
côté  devait  regarder  la  Gaule,  cl  place  l'autre 
dlnetanentau  nord  de  la  première.  Les  iles 
CoÊiUiriie»  on  les  Soriingiiea  étaient,  dans  le 
système  de  «s  anciens,  peu  éloignées  de  TE»- 
pagnp  I* . 

>  Deux  expéditious  de  César  tirent  cuiumitrc 
«ne  eitffémlté  delà  Grande>ftwtagne.  Lcanoma 
des  trois  promontoires  à'Orctu  au  nord ,  de 
CoKtiwm  à  l'est,  et  de  Belemm  h  l'occident , 
devinrent  dès  lors  célèbres  César  place 
nèan  VSibmilia  ou  friande  exactement  yi»- 
à-vls  de  la  cAte  oeddeotale  d'Allilon ,  et  l'cs- 

{■)  Tac.  Germ,  19,  —  (»)  Vojet  l'Hislotre  d'Otna- 
brack,  par  Mcatrt  la  tndadioB  da  Tadte,  par 
MH,  et  d'autres  ouvrages  allemands.  —  [h  Vojr.  ct- 
dciMS.Ur.  VII.  —  W  Dioi.  V,  18,  «.  Appian.  Iber. 

i.-(*)asa.i.asii.v,i3. 


time  une  fois  moins  grande  ;  mais  il  ne  s'en 
tient  pas  moins  à  l'idée  reçue  sur  la  position 
générale  de  ces  Iles. 

*  Pomponh»  Mêla,  qui  vivait  à  l'époque 
même  de  la  conqu^  de  la  Grande-Bretagne 
par  les  arnu'fs  de  l'empereur  Claude,  cnit  que 
cette  ile  faisait  fape  fl'un  côté  a  la  Germanie, 
de  rautre  à  l'Ëspag^e.  Les  guerriers  de  Borne 
lefiisèrent  d'abcud  de  se  laisser  conduire  dans 
ce  novr.eau  monde  .  Tx-s  noms  des  lies  Or~ 
cadet  et  ceux  des  OEmodes  ne  retentissaient 
que  de  loin.  Trente  ans  après  la  conquête,  Pline 
n'osa  psa  tracer  une  description  des  tics  Brl- 
tnnuiques  ;  cependant  il  connaît  déjà  les  Iles 
Hœbudts,  et  en  désigne  quelqiies  inics  par  des 
noms  particuliers;  U  indique  les  dimensions 
exagérées  de  la  Grande-Bretagne  et  de'«l'Ir- 
tande,  d'après  Agrippa,  qui,  probablement, 
aura  mal  traduit  les  mesures  irrccques  de  Py- 
théas  (*].  Sous  l'empereur  Domitien  ,  la  valeur 
et  la  prudence d'Agricola  soumirent  les  nations 

(•)  P.  Mêla,  m,  C.  —  l»)  Dio.  Cat».  LX ,  1».  — 
(>)  FA».  IV»  li. 
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britanniques  Jusqu'au  pied  du  mont  Gram^ 

fin {%tmjourû"hvii  Grarapian;  et  la  flotte  ro- 
inafnc,  sans  faire  précisément  le  tour  (h  toute 
l'ile  '^j ,  ea  doubla  les  extrémités  septailriu- 
nalcs,  et  reconnut  qu  elle  ne  tenait  point  au 
eontiiwiit.  Bli^  le  blograpi»  et  le  gendre  nié^ 
d'Agricola  placent  VHibernia  h  moitié  chemin 
entre  l'Espagac  et  la  Grande-Bretagne  3). 

»  Ce  ne  fut  que  dous  le  deuxième  siècle  que 
de  noodirciix  itiDéndxes  et  dei  joamuk  de  ^ 
vîgalcurs  fournirent  à  Ptolémée  les  ntiatériaux 
d'une  description  mathénnafique  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  encore  cette  descriptio»  offrit-elle 
de  graves  erreors.  Hais  la  géographie  histori- 
que de  cette  lie  avait  été  presque  achevée  dans 
k  premier  siècle  ;  ses  progrès  saivixeat  les  pio- 
grès  des  armées  de  Rome. 

t  La  Bretagne  romaine,  reculée,  par  les 
vteMro  d'Agrieola,  jusqu'à  l'isthme  qui  sé- 
pare les  deux  golfes  nommés  Arstuaria  de 
Glota  et  de  Bodofria  (*) ,  ou  golfes  de  Chjf}>' 
et  do  Foriht  fut  resserrée  dans  des  bornes  plus 
diroites  par  la  muraille  de  l'empereur  Adrien, 
dont  les  ruines,  connues  sous  le  nom  de  Picts 
tFall,  s'étendent  depuis  le  golfe  de  Soltcay  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  ïyne  (*).  L'empereur 
Sévère  pénétra  de  nouveau  vers  les  exti^mités 
de  l'Ile,  ét  répara,  entre  les  golfes  de  Clyde  et 
de  Forth,  la  muraille  établie  pnr  un  lieutenant 
d'Antonin  («).  MaisCaracallaabaudonnales  con- 
quêtes de  sou  père ,  et  retira  ses  troupes  der- 
rière le  r»npart  d'Adrien. 

»  Les  sauvages  indomptables  qui  arr<*tèrent 
dans  les  montagnes  de  l'Ecosse  le  vol  des  ailles 
romaines ,  étaient  désignés  par  leb  autres  Bre- 
tons sous  le  nom  celtique  de  Calééonhn$t  et 
recurent  depuis,  dans  la  langue  des  Romains , 
In  dénomination  de  Pktt{^]^  à  camuse  des  flgures 
peintes  dont  leurs  corps  gigantesques  étaient 
couverts.  Mais  leur  chevelure  blonde  Indiquait 
une  origine  germanique  ou  Scandinave  C).  Ils 
siircombèrent  plus  tard  sons  la  puissance  des 
Scoti,  peuple  celtique  venu  de  l'Irlande. 

(')  Tae.  Agric.  ?9.— (*)  ■  ClassI»  Trutulcnsem  por- 
>  tum  tenait ,  onde  pnximo  hure  Britanni*  lecto 
omni  redierat.  •  Tae. 

Tac.  AKric  ?4, 

(i)  Ce  golfe  e$l  appelé  Mmria  Boderiapar  PI0I6- 
née.      J»  Hi 

77/.  .S'piiriian.  Hadrian.  1 1 .  —  >^  Eutrop.  VIII , 
19.  SeJi.  yturd.  f^icior,  ac  Comp.  Capil.  Aur.  Pin*. 
S.  _  (7)  Amm.  Marc.  XX  M 1  S.  QmL  d*  lU  COn- 
lul.  HOB.      —  (*)  Tm.  A|ric. 
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*•  Parmi  les  petites  Dations  qui  occupaieut 
l'Ecosse  méridionale,  on  distingue  les  Miaatm 
et  les  Xoianta.  Ils  étaient  probablement  Cel- 
tes, comme  In  i>li!s  crandc  partie  des  habitants 
de  rile.  Le  poste  û  Aiata  Castra,  c'est-à^ire 
le  camp  volant ,  répondrait ,  selon  Foplnloil 
ieQoe,àBdin]MnrgC);  mais  Ptoléinée  le  place 
beaucoup  plus  au  nord. 

»  La  puissante  nation  des  Briganle*  oc~ 
cupaft  le  noid  4e  l'Angleterre  jusqu'aux  YhuOê 
de  l'Humber,  nommé  Ahm.  Le  nom  celtique 
de  ce  peuple,  aujourd'hui  avili,  p.\:\\\  sans  doute 
alors  uuc  sigiùtlcation  plus  nobie,  comme  iatro 
en  eut  en  latin.  Parmi  leurs  villes  nombreuses 
iirillalt  £ ôoraeiNii,  l'York  moderne,  alors  une 
colonie  romaine ,  ornée  de  temples  et  de  bains 
publics,  séjour  favori  de  plusieurs  empereurs, 
et  l'un  des  remparts  de  l'empire.  Les  Pariiii^ 
pftlte  nation  vers  l'embonehuie  de  1* Abus,in*est 
remarquable  que  par  son  nom  gaulois.  Deva , 
aujourd'hui  Che'^fcr,  sur  la  rivière  (le  l><^f>,  et 
lÀndxm^  le  Uucoin  moderuu,  probablenieat 
une  colonie  romàfaie  (>) ,  étalent  les  capitales , 
l'une  des  Comatiij  l'autre  des  CùrUam* 

»  Trois  nations  belliqueuses  occupaient  ce 
qui  forme  aujourd'hui  la  principauté  de  Galles, 
Ijcs  Ordomees  habitaient  au  nord  ;  Ib  (tirent 
presque  tous  massacrés.par  les  troupes  d'A- 
grieola {*).  Dans  leur  voisinage  était  l'Ile  de 
Mona^  aujourd'hui  Anplesey,  consacrée  au 
culte  homicide  des  druides,  et  défendue,  avec 
toute  l'esaltatlon  du  ftnatisme,  par  les  Br»» 
tons,  qu'enflammait  la  présence  des  prêtresses , 
marchant  à  leur  téte  dans  un  appareil  semblable 
à  celui  des  furies  (^j.  Les  Demetœ  demeuraieut 
sur  la  c(Me  occidentale.  La  natkm  plus  puis- 
sante des  SUwes  s'étendait  jusqu'aux  bords  de 
la  SpTcrnp  ;  quelquefois  même  les  Romains 
semblent  comprendre  les  Dcmeta;  sous  le  même 
nom  Les  Silures  résistèrent  long-temps  aux 
arniM  romaines,  ne  se  Jaissant  ni  effrayer  par 
la  cruauté,  ni  séduire  par  la  clémence  Leur 
teint  basané  et  leurs  cheveux  boudés  indi-* 
quaieut,  selon  Tacite,  une  origine  ibérienneC). 

N  A  Test  des  SOures,  demeuraient  les  Dit»- 
6i/ni,dans  le  pays  desquels  était  n«i)«m,  vrai- 
semblablement Glocester.  I^es  CatjftwsMam 

(')  Camden  et  ^Aniille  ,  Géog.  anc.  I,  109.  — 
(•)  Tac.  Agric.  17.  —  i})  Beda  et  Geog.  fia»,  — 
(il  Tae.  Agric.  18.—  {^]  Idem ,  AoiiAl.Xiy»  ».  — 

:  :  Pin,.  IV.  is  (») 2W.  AniMl.  Xli,».  —  («î M. 

1  Agric.  11. 
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4b  Ptoléiiiée  s'appelaient ,  d'après  l«s  inscrip-  : 
ttons  antiques,  CataveHatmi{*],  Leur  tmitolre  I 
atlRigiiait  k'  goIiV     ^^  nsb,  nommé  Metaris  \ 
MêtVMrimn.  Leurs  \oisuis  à  l'est  etairn!  le*? 
puissants  /cent  ('-'j ,  iiuiimieâ  Simeni  par  Pto-  > 
léméa,  ctdoot  Ui  capllale  portait  en  eommoti 
avec  plusieurs  autres  le  nom  celtique  de  Vmla, 
ou  lieu  d'assemblée.  Les  Iceni  owupaient  le 
Norfolk  et  le  Suffolk  actuels.  Plus  au  sud,  dans 
rBisexfflodcnw,  tel  gVîiwIgwlg»,  natfoii  nom-  - 
braise,  avaient  pour  capitale  Cmnalodunum, 
aujourd'h'ii  C'olf^hester,  et  non  pas  Maldoii , 
comme  plusieurs  éci  ivaioa  anglais  l'ont  crtit^j. 
La  ville  de  IoimMm»  eat  attribuée  par  les 
uns  aux  Trinobantes,  par  les  autres  aux  Can- 
nï,  habitants  du  Kent  actuel,  selon  qu'on  la 
place  au  nord  ou  au  sud  de  la  iamisc.  Pftit- 
étre  cette  ville,  d^à  florissante  par  le  eom- 
mcneC^,  s'éMidalfrelle  tiit  lea  deitt  rives  da 
fleuve. 

»  Des  tribus  compris»  sous  lenomde ^0^0?, 
et  probablemeut  venues  de  la  Gaule  beigique, 
eoenpaienl  la  plus  grande  partie  de  eelte  pé- 
ninsule méridionale  que  forment  la  Tamise  et 
hiSevenejTamesis  et  Sabrina.  La  capitale  ou 
Vnitadt  ces  Belges  est  le  Win-Ohester  actuel , 
le  Bumom  latin  de  CoifyMi,  oq  en  anglo>saxoa 
Cmttft,  étant  testé  à  beaucoup  de  vilieB  an-» 
rîpTines.  Les  eauT  de  Tîath  ('■tarent  dé j;\  renom- 
mecs  sous  le  nom  à'Aquœ  Solù.  L'extrémité 
occidentale,  le  Cornouailles  moderne,  occupée 
par  lea  maaiiidwiïoo  J^wiNMinf ,  tadt  peu  fré- 
quentée des  Romains;  les  célèbres  mines  d'é- 
tain  qui  y  avaient  attiré  les  Phéniciens  sont  à 
peine  indiquées  par  les  auteurs  latins  (^)  ;  cir- 
eanstanoe  d'autant  plus  sorprenante,  que  ces 
mêmes  écrivains  donnent  à  la  Grande-Bretagne 
des  mines  xle  fer,  d'or  et  d'arj^ent  et  qu'un 
d'eux  assure  que  les  rivières  y  roulent  des 
ptenea^enuMa  (>);  TaeHa  nèns  apprend  mâaîe 
^*on  y  péchait  dea  pailBB  d'une  ^naUié  inll^ 
rieure  (•). 

»  Les  autres  traits  pby  si^es  attribués  4  cette 

(0  Uordetj ,  Rrlt.  Rora.  Cumberiand,  D.  17.  — 
(•)  Tac,  Aoosl.  XII.  30»  XtV,  SI.  —  (*)  JUnumt, 
II.  9,  %  fÊ%,  I7S.— '(I)  Toe.  Annal.  XIV.  89. 

PUn.  XXXIV,  16.  Cé«ar  (de  B.  Gall.  v.  12)  elle 
l'i-lain  parmi  \q&  métaui  eiploilés  dan&  la  Grande- 
Bretagne:  il  ajoute  même  que  les  inioes  se  trouvent 
ver»  le  centre  de  paji.  Jffat€itMt  m  jn^imiMim  album  im 
wtedittmmelt  reçimûhu.       J.  H. 

(»1  Tac.  Agric.  12.  Eumen.  Panflgyr,  IV.  11.  — 
(»)  Meia.  m,  6.— («J  T«e,  I.  c 


grande  lie  s'y  retrouvent  encore.  La  tempéia- 
I  tue,  plus  douée  que  eelle  de  la  Gaule  seplm- 

i  trionaleC);  les  brouillards  épais,  les  pluies 
nhondantps  {'^) ,  la  chaleur  modén  t  de  l'été,  qui 
iajsaient  mûrir  les  fhiiteavec  lenteur,  et  qui 
ne  peftnettaieut  pohit  la  culture  de  l'olivier  ni 
de  la  vigne  ;>)  ;  la  verdure  briUante  des  pltn-r 
rages,où  ernirnt  d'innombrables  troupeaux; 
l'absence  des  bétcs  féroces  et  des  reptiles  ve- 
nitteoli  {*)  ;  tout  se  retrace  encore  aux  yeux 
d'un  obsmateur  naedenie.  La  Bretagne  bai^ 
bare  ou  l'Ecosse  était  inculte;  mais  la  Bretagne 
romaine,  qui,  du  temps  de  Tacite,  ne  pro- 
duisait pas  assez  de  blé  pour  ses  habitants, 
devint,  dans  les  deuxième  ettraiflième  slèelca» 
le  grenier  des  Gaules  et  des  années  mnaiBa 
stationnées  sur  le  Rhin 

»  L'Hibernia  ou  l'Jeme  des  Grecs  (") ,  qui 
aVatt  long-temps  passé  pour  Inhabitable ,  à 
cause  du  froid ,  fut  un  peu  mieux  counue  par 

les  rrippnrt  rirs  BiTron»;  ;  on  snr  rfn'elle  jouissait 
d  un  ciel  aussi  doux  que  la  Grande-BrctagneC), 
que  le  sol  fertile  y  offrait  au  bétail  de  gras  pé-' 
tnnges  0,  et  que  de  nombreux  porta  y  pis- 
taient au  commerce  un  accès  plus  facile  que 
celui  fÎP5  eôfes  d'Albion.  T  os  h?ihit,ints n'étaient 
pas  pius  mtraitables  que  les  Bretons,  et  Agri- 
eola  pensait  qu'une  seule  légion,  aurait  aufll 
pour  y  maintenir  la  domination  romaine  (<). 
La  jalousie  de  Domiticn  arrêta  ce  irénéral  au 
milieu  du  cours  de  ses  victoires,  et  l'Irlande 
retomba  dans  son  ancienne  obséurité.  Cepen- 
dant Ptolémée  a  dû  avoir  sous  les  yeux  des 
itinéraires  maritimes  très  étendus.  T.rs  noms 
de  quelques  peuples ,  comme  par  exemple  les 
Brigantts ,  qu'on  retrouve  en  Angleterre ,  et  les 
Mefu^pH^  qui  existaient  aussi  dans  la  Belgique, 
semblent  prouver  que  l'Irlande  a  reçu  des  co- 
lonies et  de  ('cite."  proprement  dits  et  de  Belges. 
Les  éerivaiuii  irlandais  assurent  que  leurs  tra- 
dttioas  nationales  parlent  des  colons  belges  sons 
le  nom  de  Fir-Bolg  '^j.  La  nation  la  plus  ré- 
pandue était  celle  des  J  verni  ^  âmf  le  nom  a 
été  appliqué  par  les  Bomains  a  toute  i  île  ;  cette 

(•)  Ceu.  y,  «.  —  (•)  Strab.  IV.  200.  Mate.  «te. 

—  (J)  Toc.  Agric.  12.  —  (^^  Fumcn.  Paneg.  V|  ,  9. 

—  Tac.  Aon.  \1V,  Zoûm.  ill.  S.  Am.  Mare, 
XVilI.2.  Eunap.  elc. 

—  (•)  rtoltoiée  t'appelle  Ivemia ,  Pomponius  M«la 
htntrna,  et  Dlodore  de  Sicile  Irn.       J.  u. 

(:)  Jac.  Aurif.  2\.  —  (-  III, S,  —  (•)  Jiat, 

Le.  —  ('«)  O'ITakertin Ogigta ,  H. 
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natioo  paraît  avoir  été  aumiie  des  f  béui- 
cieDsC). 

•  Lm  nations  celtiques  de  la  Bretagne  diffé- 
raient peu  des  Gniilois  A  l'i^fnrd  de  Irur  um- 
nlëre  de  vivre  {■>).  Leurs  amu's  ctriimt.  [rs 
mêmes  j  le  grand  nabte  celtique  a  la  maiu,  ils 
«nANOiatat  aant  culnuMe  et  nos  «uqoe  (*). 
Leurs  cabanes  avaient  la  même  forme  conique 
qpe  celles  d?^  Gaulois.  Mois  les  nations  '^enno- 
oiques  ou  Scandinaves  de  la  (^aiedoole  ^ais- 
icnt  leur  anwlr  aopprii  l'usage  de  diariote  de 
bataille,  inconnus  aux  Celtes  du  continent  {*). 
Le?  Rrrton^  s'enduisaient  seulement  le  visa<ie 
d'une  eouleur  bleue  tandis  que  les  Calé- 
donioif  se  .gravalait  tnr  tout  le  corpe  les 
Jangesbigvrées  de  toutessortes  d'enlmanx  (*). 
La  communauté  des  femmes  dans  la  même  fa- 
mille, suite  d'une  vie  patriarcak;,  ne  se  main- 
tint a  la  iou^e  que  chez  les  Calédouiens  [^j. 
Les  BRioBe,  sounii  à  de  peitts  prinees,  b*> 
tissaient  des  villages  et  se  livraient  à  l'agri- 
culture,  ainsi  qu'à  l'entretien  des  bestiaux. 
i(s  ne  mangeaient  ni  Uôvres,  ni  poules,  ni 
«ht;  OH  anlMax  m  eeitiioit  ^'à  leur 
aawicnent.  Leurs  longii  ébmva  flottaient 
sur  leurs  épaules  ;  des  moostadies  coavmieDt 
leurs  Joues}  ils  portaieM  des  vêtements  de 
peaux  é*aoidaiiii.LMtii  dnddes  unmkM  de 
flÉag  faunMdii  tes  raleb  des  divinités  celti- 
ques ;  de  nombreux  disciples  du  continnnt 
venaieI^t  admirer  la  sainteté  et  la  sagesse  de 
ces  prêtres  d'une  religion  sanguinaire.  Le  Ca- 
IMoBin,  prtique  ans  vttoBMrt,  dwigeait 
ses  bras  et  ses  reins  de  lourds  anneaux  de  fer  ; 
dédaignant  l'agriculture ,  il  vivait  du  produit 
de  sa  ^Asse;  l'écorce  des  arbres  ou  quelques 
VMta  tmviges  M  toHiMil  Hen  de  pain  ;  il 
ne  tirait  aMun  pMli  d»  psineiw  q«l  ftur- 
miHaitDt  sur  s^s  oAtes. 

s  Pa&M>us  maintenant  aux  Celtes  du  «mti- 
nent.  Strabea  aous  a  comllTO  It  di- 

visioa  des  peuples  de  la  Ganle  en  ^«^cf^  Ctltes 
ei  Aquitains  ;  tons  ]vs  auteurs  romains  con- 
firmait la  diffcreuce  (|ui  existait  entre  ces  trois 
rajues.  César  nous  apprend  que  de  nombreuses 
tribus  de'  Gcmudui,  après  avoir  ftancM  le 

(>)  Atim.  on  mariu  lOS ,  111.  —  (•)  Ctu.  Bell. 
Gall.  y,  14.  SmA.  IV,  m  —  (>)  Tae,  Agrie.  Sâ. 
A/eta.  III,  6.  Coiiip.  lieroiiian.  MI,  H.  —  (•)  Oto. 
CbM.LXWi,  \i.  Comp,  Tac.  ibid  13,  ~-  (*)  Cœu 
V,  (•)  Ittrad.  III,  14.  —  .  '>^o.  Cus.  ].  c. 
H")  Ac.  AUMi.  XIV.  M.  Dt^  Om,  UUU*  11. 


Rhin,  s'étaioit  mêlées  avec  1^  Celtés,  et 
avaient  donné  naissance  à  la  nation  et  a  la 
langue  belgftine  (').  Des  témoignsges  poelltlb 
prouvent  en  particulier  l'origine  germanique 
des  Trihocri,  des  Nemttet  et  des  Vantjionti, 
qui  habitaieiit  dans  l'Alsace  et  vers  May ence  ; 
des  Trmki,  dont  le  nom  cekresld  à  te  ville  de 
Trêves  (S)  ;  de  quatre  tribus  ceopriies  sous  le 
nom  do  tiermani,  et  depuis  sous  celui  de 
l  ungri  tribus  qu'on  place  dans  les  pays 
de Umbowf  èt de  Uége;  des  NenH  (*),  peu- 
ple nombreux  dans  le  Habiaut  actuel,  et  des 
Adnntiri  f'^ ,  descendants  des  Timbres  et  des 
Xeutonsj  qui  demmalmt  quelque  part  sur  la 
Ifonse  (>>. 

»  La  langue  des  BdgM,  diffl^-arte  de  csOt 

des  Celtes  proprement  dits,  a  été  probable  ment 
transportée  en  Anglet«-re  par  les  colonies  l>el- 
giques  ;  elle  s'est  peut-^re  omservée,  du  moins 
en  partie,  dans  ridloaie  des  GaltaiR  et  de  leufi 
descendants  les  Bas-Bretons  («l  ;  mais  vouloir, 
parune  rone lusion  rétrograde,  appliquer  le  nom 
de  A'ymri,  que  les  Gallois  se  donnent,  à  tous 
lei  Bdgei,  afin  de  rubauver  eo  eux  les  fluMB 
Gmbres  (*),  c'est  une  aberration  d'autant  meliii 
pardonnable,  que  nous  avons  un  témoignage 
positif  d'après  lequel  les  Cimbres  traitèrent  en 
ennemis  tes  Belges  (>o). 

»  Les  AquUtMU,  bornés  par  la  Garonne  el 
les  Pyrénées,  étalent,  selon  Strabon,  de  la  race 
desD)éiiens  ("j  ;  mais  oomiae  il  y  avait  en  Ibérie 
des  BOtiaos  edtiqws  ou  «Mbéricnbes  et  des 
peuples  cantabriques,  indigènes  de  l'Espagne, 
il  reste  à  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  familles 
appartenaient  les  iberieos  de  l'Aquitelne.  Les 
guerres  entre  les  Aquitains  et  les  Yateom$,  qui 
certainement  étiiHitflMilalu,  lemblent  pm- 
ver  queles  premiers  étaient  Celtibères.Plusl«irs 
anciens  ont  encore  soutenu^  les /.^MrwMM^ 

(■)  Cas.  B.  Gall.  I,  i.  II,  4}  IV,  4,  It.— ^)  Piku 
IV.  31.  —  (1)  C«(.  VIII .  2&.  Ifote,  m,  3.  Tae. 
Germ.  J8.  —  (;)  Car* .  H,  4.  Tm  GSfltt.  %  —  (»)  Cm, 
1.  c.  Tac.  Germ.  2S.  Sinè,  Vf,  SK.  CSMO]».— > 

(0)  Cœu  II ,  4.  S». 
C)  Les  AduaUtiviiJMki  Mcupaleal  «a  leé  des 

Tungri  le  par?  compris  en|fe  le  Scaidi*  (l'Fs'-aut), 
le  Sidui  (la  Sambn'  cl  la  Mota  (la  Meuse  ).  D'Ab- 
vllle  croit  trouver  leniplacemenl  de  leur  cité,  ap» 
pctée  jiiMMieimt  dans  uo  ileu  noaiiDé  FalaU.  en* 
tonri,  esmoM  ledit  CéMf.  de- inaraltq«i  ea  remMeot 
l'approche  Impo  -iMr  l  Tf. 

(»)  ÂdeluHii  MiilH  KiiiL  11,  u:..  —  \*)  Hisl.  aoc.  ûm 
Allem.  ^w^iïttung,  p.  2Vd  sqq.— IT»ltt» 

CM. — i")  M.  iv>  ass,  as».  Aba. 
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peuples  si  andenn^meiit  connus  et  si  répondus 
tant  en  Gaule  qa*c&  Italie,  étaientdilVérenUdes 

Celtes  ;  mais  ly-gour  étant  un  mot  celtique 
qui  signifie  habitant  du  rivage,  il  semble  que 
cette  opinion  des  Grecs  n'était  fondée  que  sur 
une  emar.  Le  sang  gaiiMs  était  ainsi  mobs 
mêlé  que  ne  pensait  désar  ;  les  Celtes  purs  oc- 
cupaient les  quatre  cinquièmes  de  la  GAOle  j  Ils 
en  étalât  les  vrais  indigène  (3). 

•  L'tniértt  qne  le  nom  des  Gaules  Inspire  an 
litasgrandnoinlirede  nos  lecteurs,  nous  engage 
à  exposer  en  dct-iil  l  i  géograpiiie  de  ce  pays 
d'après  César,  Pliue  et  Ptoléméc.  iVous  sui- 
vioni  ladiviskm  en  dix-sept  provinces,  donnée 
paria  iVofilja  Frotmeianm ;  division  qui,  & 
la  ^  îritt\  paraît  n'avoir  existé  complètement 
qu  au  tenipii  de  Dioclétien,  mais  dont  on  re- 
trouve les  traces  dès  le  troisième  siècle  i»),  et 
qui  d'aillenn  olfrin  ans  leclniifs  l'aperçu  le 
pins  commode. 

»  Lesgrandesdivisions  primitives  de  !a  Gaule 
ooinme  province  étaient  les  quatre  suivantes  : 
la  GomU  lUKrbmmaùe,  la  fimtb  /yonnoMs, 
VAptitMU  et  la  Belgique.  A  mesure  que  le 
pays  se  peupla,  on  fit  des  subdivisions  et  des 
changements. 

»  jLaGaule  aquitanique,  ou  l'Aquitaine,  était 
comprise  d'abord  entre  la  Gaioniie,  les  Pyré- 
nées et  l'Océan  :  on  ['étendit  ensuite  jusqu'à  la 
Lolte.  On  la  sulxiivisa  en  première,  deuxième 
et  troisième  Aquitaq^que.  La  première  avait 
pour  capitale  Aoarieumj  anfourd'hui  Bourges, 
la  plu  s  forte  ville  de  la  Gaule  lors  de  Tiavasion  de 
César,  qui  ue  lui  donne  cependant  que  quarante 
mille  habitants  \*).  Cette  province  était  habitée 
par  huit  peuples.  Les  BUurign-Cvbi,  dans  le 
Berri  et  le  Bourboimais,  dominèrent  ancienne-* 
ment  sur  toute  la  Gaule  celtique  :  Bellovèse, 
l'un  de  leurs  chefs,  conquit  la  Ix)mbardie 
Van  164  de  Borne  ;  César  brûla  dans  un  seul 
jour  vingt  villes  de  ce  pays  (»).  Les  Blturlgcs 
exploitrnrnt  des  mines  de  fer  («).  Les  Arvemi, 
qui  deraeui-aieatdans  1' Au\ergne,  prétendaient 
deseendre  desTroyens  ('J.  Leurs  villes  étaient 
AsMOitMr  an  Nmetmn,  depuis  Augusto-Ne- 
mthm,  appelée  ensnitrirrftf  ^rDcmo, aiifour- 

{*)  DM,  Sic.y,  Z9.Sirab.l1, m. DtoH.  HaUc.  etc. 
'^{')  Timaqines ,  ap.  yluwaan.  XV,  elc. ,  clc. — 
0)  îyjinvitle,  NolkedclaCaule,  12.  A'op.  in  Prob. 
I|.  Jtuf.  Fttt.  Iwer.  9.  .i^Mittlqfi.  XV,  II.  -  '.)  cv* 
Vil,  13.  15.  28.— (»;Id.ib.  15.  -  ^  .Sinib.  VS^m. 
t.  VU,  22.  —  (.\  JLue.  ?buMl.  I,  m. 


d'hul  Glcrmont  {'),  et  Gergoviur  sur  ia  monta» 
Kue  qui  porte  eoeore  ce  nom.  Cet  Ait- ici  qu'un 

Vereingetorix  ou  chef  de  guerre  des  Ar- 
vernes,  opposa  une  résIsUmee  si  opiniâtre  nn 
conquérant  des  Gaules  Le  pays  des  Ar- 
vemes  prit  sous  les  Romains  un  aspect  riant  ; 
des  vignobles  et  des  châteaux  en  couvraient  les 
hauteurs,  et  les  moissons  oiidoyaient  dans  la 
plaine,  depuis  si  fameuse  sou^  le  nom  de  la 
Limagne  {*].  Les  autres  peuples  de  la  première 
Aquitaine  étaient  les  Limovid  OU  Lenwvlees, 
avec  la  ville  d'Augustoritum,  aujourd'hui  li- 
moges (i)  ;  les  Gabali,  dans  le  Gévaudan.  ou 
il  y  avait  des  mines  d'urgent  ^fij  ;  les  iikutmu, 
avec  leur  cheT-Uea  Sc^oAmum,  depuis  nommé 
Civitax  Wmtenorum^  et  aujourd'hui  Rhoden, 
dans  !p  Hf>ii«T<i»!P;  h's  Vc/«ei,  dans  le  Vêlai,  et 
les  Cadui  ci,  qm  occupaient  le  QuercI,  et  dont 
la  ville  capitale,  Gafaors,  s'appelait  IHvona, 
Une  portion  des  Cadurci  porte  dans  César  le 
nom  d'Eleutheri,  c'est-à-dire  libres. 

»  La  seconde  Aquitanique  s'étendait  de  I  cm- 
boucbufe  du  Liger,  la  Loire,  au-delà  de  celljB 
de  la  Garumna  ou  Garonne.  Airdigaltt,  Bar- 
deaux, en  fut  la  capitale  ;  les  lettres  iUustié- 
rent  et  le  commerce  enrichit  de  bonne  heure 
celte  ville  gauioi&e  C).  Six  peuples  occupaient 
l'Aquitaine  aeooode.  Les  BUm^^u-ySMÊd  ha- 
bitaient la  plus  grande  partie  du  Bordelais; 
une  de  Imrs  tribus,  les  3Î€duUi,  a  laisse  son 
nom  au  canton  de  Médoc,  dont  ou  vantait  déjà 
les  vins  et  les  huîtres  .•).  Une  autre  tribu, 
celle  des  Boii,  tirait  de  la  résine  des  forttada 
pins  qui  couvraient  le  canton  de  Buch  i^].  An 
nord  de  la  Garonne  demeuraient  les  Pietones 
et  les  Smtêtmeê,  qui  prêtèrent  leurs  vaisseaux 

ù  César  pour  felre  la  guerre  aux  Véoètes  :  parmi 

leurs  villes,  JLtmonum  répond  à  Mtien  («•)  ; 
Saintes  portait  le  nom  de  MffUolannm  on  vilîf» 
du  milieu.  Les  AgetincUe*  vivaient  dans  le  ter- 
ritoire d*Aisenni  («).  Les  Ptinevra  demeu- 

(')  Lancelot,  Mém.  del'Académ.  des  Inicript.  VI 
GG(i.  --  (•)  En  celle-irlandais:  Feareiago  toir,  ettù 
a-dire  horame-dier  de  l'expédition.  Mithridaut,  II. 

(i)  Les  Arverta,  m»  Aerergoats,  étaient  un 'de* 
peuple»  les  plus  puis«ant*delaGaulc  :  ils  d  minalenl 
sur  plusieurs  naliou»  voisine»,  telles  que  le»  GaMi 
les  /  elhvi  cl  les  Cadurci.  J.  H.  * 
y)  ,  Sqmt  illud  agrorom,  elc  .  Sidon.  Apollon. 
V.  ^htot.  Ji._(S)  ,iio.  Anton.  462.  (*)  AVr«A. 
IV,  291.  — (7)  Ibid.  Auton.  profess.  ,V;,- o/' 

IX,  op.  13.-  (8)  yfuson.  ep.  t,  ad  Tbeon.  13  ad 
paui.-^s)  A.  Paulin. episi.  ad  AuaeB,«(c^i*) i|in. 
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raient  dans  le  Périgord  ;  la  vJUe  de  Pérîgueux 
portait  le  nom  de  Vettma,  qui  est  resté  au 
cMteau.  Les  NUMrigti  «valent  pour  chef- 
Beu  Aginnumt  VAfjai  dè  dm  Jours.  Toas  ces 
peuples  de  la  première  et  Noonde  Aquitaine 
étaient  ^dc  vrais  Celtes. 

»  La  troisième  Aquitanique,  la  seule  qui  fût 
peuplée  de  vrais  Aquitains,  était  aussi  appelée 
Norcm-Popuîania,  parce  qu'elle ëtait  habit(*e 
par  neuf  petites  nations.  César  et  Pline  eu 
nomment  davantage  ('}.  Nous  ne  pouvons  ni 
assigner  l'époque  où  ces  pcuiilades  ftirent  ré* 
duites  au  nombre  de  neuf,  ni  indiquer  quelles 
furent  les  tribus  conscn  ées.  Les  Angeii  liabt- 
tiient  les  fertiles  environs  de  la  ville  d'Aucli, 
Bemmée  d'abonl  CUmberrù,  et  ensuite  Àmei 
tcnt  le  surnom  d'Augusta  C).  T  es  Vasatet, 
dans  le  Bazadois,  ou  le  diocèse  de  Bazas, 
Hiàeûi  de  tous  ies  Aquitains  les  plus  reculés 
au  nord.  Lea  TaMIi  s'étendaient  snr  les  ri- 
tages  de  la  mer  ;  leurs  terres  sablonneuses  ne 
produisaient  que  du  millet  ;  quelques  rivières 
y  roulaient  des  paillettes  d'or  [^i  ;  lecbeMieU} 
Aquo'Au^tw  Twb^Heay  aujourd'hui  d*Aqs 
eu  Dax,  était  renonuné  par  ses  eaux  miné- 
lales      Jfcnfliamumy  nom  d'une  ville  à  pm 
de  distance  de  l'emplacement  d'Orthez,  est 
passé  au  pays  de  Béaro.  Les  BigtrrwMs  oc- 
cupaient le  Bigorne.  De  ces  réglons  monta- 
gneuses un  vent  impétitrux  descendait  sur  la 
plaine  qui  forme  aujourd  hui  les  laudes,  et  y 
soulevait  les  sables  comme  des  vagues,  de 
serte  que  dans  ces  Syrtea  gauloises  on  pouvait 
en  quelque  sorte  faire  naufrage  par  terre  (^). 
Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  déterminer  la 
position  des  Convmœj  qui  semblent  avoir  ba- 
JUlé  le  Gommloges,  ni  celte  de  beaucoup  d*au- 
Iks  trilN»  plus  oiscuns  encofe 

{•)  Ctrs.  III .  57.  Plin.  Vf,  19.  —  (•)  Mêla ,  III ,  2. 
iUa.  Anton.  46t.  lUn.  JUcratoi.  &&0.  —  (>)  iStrab. 
IV,  999.  • 

(i)  Pliti.  XXXr.  î.  Suivant  Gossellin  ,  1  ^  Tnrbelll 
occupaient  le»  bords  de  l'Océan  depuis  i  yrénéei 
Jifqne  vers  l'éiang  dTAicaelMHi,  dtwie  départompnt 
de  la  Gironde.  Il  paraît  que  du  lempsde  Strabon  tes 
terrain»  d'.illuvion  qui  ^'étendaient  au  pied  des  Py- 
Ti'ii^es  étaient  riches  en  or,  puisque  le  géograplie 
(rec  dit  que  les  mine»  que  posaèdenl  les  Tarbelll 
psiMtnl  pon»-  IM  vHm  «tliiiéc».  Sans  fbalUer  bien 
avant  dar  .  terre,  ajniite-t-il,  nn  y  trouve  parfois 
des  ina59>'^  d'or  a^sex  g^u&^C!^  pour  remplir  la  main  ; 
l«  reste  consiste  en  paillettes  et  en  boules  qui  n'ont 
iMofn  que  d'un  léger  lavage.  (iV.  c.2,$i.)   J.  U. 

(<)SMM.w«jwf/.VIlI»fi. 

(•}  Le  ps|s  des  Cnweim  «eeepslt  piMiénMBi  lo 


»  La  Gaule  lypnnaisonnus  offtT  des  ^^ronpes 
moins  confus  (>}.  Lu^dunum  ou  Lyon,  quoique 
située  à  une  des  extrémités  de  oette  province, 
en  fat  la  capitale  commune;  mais  on  s'aperçut 
bientôt  de  l'erreur  de  César,  qui  rcpardait  les 
vastes  régions  occupées  par  les  Celtes  comme 
hkn  moins  étendues  qu'elles  n'étaient,  et  on 
divisa  rénonue  province  en  deux,  puis  m  qua- 
tre, et  mfmeencinq. 

I»  Jji  colonie  romaine  de  Luqdunum  fut  fon- 
dée quarante-deux  avant  i  .-C,  sur  le  territoire 
des  StgvtimU,  Siège  des  préteurs  et  d'un  hdtel 
de  monnaies,  centre  où  aboutissaient  toutes 
les  trmndes  routes  romaines  ('),  elle  devint  la 
ville  lu  plus  considérable  des  Gaules  :  soixante 
peuples  y  firent  oonSknirt^  un  autel  à  la  vlUe 
de  Uoîne  et  au  génie  d'Auguste  Près  de  cet 
aulel,  placé  au  confluent  du  RhAne  et  de  la 
Saône,  alors  nommée  Arar^  on  célébrait  des 
fétcsoonmuncsàtoute  la  Gaule  {*).  Lugdunvm 
possédait  une  académie,  un  vaste  théâtre  et 
des  aqueduf*.  fctte  ville  était  Tentrepi'it  du 
commerce  entre  les  Gaules  et  l'Italie  ;  mais, 
dans  le  troisième  siècle,  les  ravages  des  guerres 
civiles  en  éclipsèrent  la  splendeur. 

»  Parmi  les  peuples  de  la  première  Lyon- 
nai^e,  on  distinguait  encore  les  Lingones^  au 
territoire  de  Langrcs  :  ils  étaient  alliés  des  Ro- 
mains  (*)  et  très  poissants.  A  oôté  d'eux  on 
trouve  la  petite  nation  des  Mandubii,  a\oc  la 
place  forte  d'Alena,  si  faïueuse  dans  les  puerres 
de  César  («).  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'em- 

caslon  de  Commiog^*  réparti  ai^oord'bui  entre  les 
déparleroeals  de  la  Haute-GaroBoe,  de  VAirlége  et 

du  Gers.  l.eurclté  portait  le  nom  de  T.nn'fnwm  Con- 
venarum.  Les  Com  t-mv.  élaicnl  une  des  neuf  peupla- 
dSS  de  la  Nm  t  m  Populania  :  leur  nom  signifie  gen» 
fuutmbUi  (iwntk>tinf  comme  le  dit  Stnbon}.  Il» 
émient  les  restes  de  brigands  espagnols  échappés  i  1« 
guerre  contre  Sertorius,  cl  obligés  par  Pompée  è  re- 
noncer à  leurs  brigandages  pour  vivre  paitiblemeni 
dans  le  canton  qu'il  leur  assigna.    J.  H. 

(•]  Selon  Gotsellln,  eMt«  pierinee  s'éleiMlalt,  d'an 
rAté,  depuis  les  Murces  do  RhSoe  juaqu'ao-^ell  de 
l.,y(i[i,  ri  II-  liiiin  iJl-  1.1  rx)i ré  jusqu'à  rOci'.in  ;  dr  l'au- 
tre càléi  depuis  les  sources  du  Rhin  en  descendant  ca 
fleuve  Ittsqw  ve»  Bile,  puis  le  long  de  la  partie 
méridionale  des  Vosges,  le  long  de  Is  MaiM  et  de  la 
Seine  ju&qu'à  l'Océan.        J-  H. 

(•)  Strab.  IV,  29î  ,  318.  Alm.  —  (^  l  /n  .  epist.  117. 
-(')  Di9.  CoM.  UV,  «2.  — 1>)  Tac.  Hlsl.  I,  7>> 
fV,  67. 

(«1  .-/h-ua ,  située  sur  une  montagne  appelée  le 
Hont-Auxots,  qui  s'élève  au-dessus  du  cours  de  l'O- 
xerain.  passait,  suivant  Diodore  de  Sicile  (  IV,  I9; 
V,  24)t  pour  avoir  été  foadée  par  HeiciMç,Ç'e$tiK>ur 
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placemeat  des  BoU,  L'hûtoire  tarouve  d  aijord 
ce  peuple  on  Italie,  où  U  étefi  entré  par  les 

Alpes  rhctieones  ensuite  dans  la  Panoonie 
et  le  Noricum  {*),  %nns  qu'il  <oit  {M^>.s.sible  de  nier 
ni  d'aAiriner  qu  iis  lus&tut  vtoius  orlginaire- 
mcDtde  la  Celtique  :  une  troupe  de  3<di  a^aat 
pàiétré  CD  Gaaie  avae  les  Helvétieus,  y  Ait 
vaincue  par  César,  et  obtint  des  Eduens  un 
asile  dans  leurs.terres  (^).  Le  plus  célèbre  de 
tous  les  Etats  gaulois  fut  celui  de  ces  mêmes 
Mini  ou  Éduens  ;  ce  peuple  ftooeux,  qae  TU- 
lustre  Sacrocir  voulut  trop  tard  rendre  à  l'iii- 
dcpt  iidance,  avait,  eu  aidant  les  oppi'esseurs 
du  iiiuudc  u  subjuguer  les  Âllui)i'u|^e2>  et  Ita»  Ar- 
irerni,  aequia  le  vain  titre  de  frère  da  peuple 
romain.  Leur  capitale  <^t  Augustodunum , 
ai^ourd'hui  Autun,  auparavant  nommée  ^i- 
braete  f  1&  jeune  noblesse  de  toutes  les  Gaules 
y  était  Instruite  dans  les  lettres  grecques  et 
romaines  (*)  ;  les  empereurs  y  établirait  «ue 
fabrique  de  cuirasses  (^).  Cabillonum,  Chdions- 
8ur«Saône,  antique  sié^  d'uu  commerce  et 
d*nne  navigatioa  ouosidArablca  (•);  et  Matisco, 
Mâcon,  où  Ton  faisait  les  flèdica  poor  lasage 
de  t  rirrrifo  romaine  {''),  appartenaient cikoon à 
la  ridie  contrée  des  Kdueus  (^}. 

»  Au  nord  de  la  |Nro\1nce  que  nous  venons 
de  décrire,  nous  trouvons  la  fUêtHèmê  Xyo»* 
naise  qui  avait  pour  capitale  Ayendicum.  Elle 
était  peuplée  ]mr  les  nations  ou  tribus  qi?e 
nous  allons  cuumerer  :  les  Â'arùii,  dont  le 
chaMtott  était  L^teiia  ou  leiMoisfMi,  Mtle 
long-temps  avant  Jules  César,  mais  qui ,  cir- 
crascrlte  drin";  l'Ile  de  la  Cité(*J,  resta  au 
rang  des  petites  places  forte-s  jusque  dans  le 
quatrième  siècle  et  même  plus  tard  Julfen 
y  résida  ;  il  agrandit  et  embellit  cette  ville 
dont  les  babitants  lui  plurent  par  la  gravité 

cela  que  les  Gnuloi»  la  regankiiciit  comme  la  capil<il(i 
de  lotue  la  Gaule.  Elle  en  étiil  du  moin»  la  plut 
importanie  ptaee  de  fMrrt- .  LuriiqwcaMr  ea  flt  le 
tiége,  cita  élall  «HtoadM  par  8o,oûO  haauaw.  J.  H. 

('1  rir-Aii  .  V.  3>S.  —  (1  T,t-/.,v.  XXXVI,  38.  — 
(>)  Cm4.  1. 28  i  va.  11.  PUiu,  IV,  18.  TatU.  HiH, 
II,  ai.  GeiMine  plSM  Itt  Jfott  «lire  la  Loire  et 
l'Allier,  vers  le  confluent  de  ce*  dcu»  rUit  re-.  J.  II. 

(*)  Tue.  AoRai.  111,  43.  —  (»)  Nol.  Imper,  c.  41.— 
(t)  Ott.  VU,  4t.  NfliU  imp.  «.  «S. ^(«)  NoI.  Imper. 
C.  41. 

{*)  Les  /:.'(<(ii<t^uiciil  !>ur  la  rive  droite  de  la  Saôtic 
el  s'ékridaienl  fort  p«>u  au-delà  de  la  Lolrc.     J.  H, 
(9)  C«i.  VII,  o7.  .y*.,^;,.  IV.  207.  —  (.•)  AiumUn 
•  Harc4ll.  XV,  1*  i  11.  il.  dvum.  Hl,  9. 


phiio&opilique  de  leur  maintien  ('};  les  MeUU 
avee  Meam,  Tanden  Jatkumf  les  CanNUM, 
dont  le  territoire  comprenait  les  villes  d'jln- 
tricum^  aujourd'hui  Chartres,  et  Genabum, 
grande  place  de  commerce ,  nommée  depuis 
Cititoê  AtBr^kmorumy  l'Orléans  de  nos  Jours  ; 
les5«non««,  antiques  eonquérants  de  I  Italie 
et  de  Rome  même  :  outre  Agendicum  ou  Sens, 
qui,  déjà  dans  le  quatrième  siècle ^  avait  pris 
le  nom  de  Senonœi^jj  ils  possédaient  Anti$$UH 
donm  ou  Auxerre;  enfin  les  rrfeasasf ,  dont 
le  ehcf-Iicii ,  après  avoir  porté  le  nom  romain 
d' Àwjuatobona ,  reprit  celui  du  peuple ,  et  qui, 
est  ia  ville  de  Troyes  en  Cbampague. 

»  lii  MeoMfe  iyofinam,  qid  répond  preaqva 
à  l'ancienne  provîn<%  de  F^ormandie ,  avait 
pour  capitale  Rotomaguê  ou  Rouen ,  linbitf^ 
parles  Veliocattes  ^  q\ii  ont  laisse  leur  nom 
altéré  au  Vexin.  Ua  antres  peuplea  élakatka 
Abrimeatm,  dont  la  eapMale,  Ingena^  sdon 
d'Anville,  répond  h  Avranches  ,  mais  que 
Manuert,  en  s  appuyant  de  Ptoiémée,  porte 
beaucoup  plus  à  Test  ■}]  ;  les  DTiMlli,  dans  la 
Cotentio,  oà  ils  avaient  les  villes  de  Croaiofa* 
fiMm,  Carentan,  et  de  Cosidiœ ,  Cniitnnc<»s, 
ainsi  que  les  itinenures  le  dcmotitrtut  la 
forteresse  de  ComlatUiaf  que  d  Auviiie  place 
loi,  étatti  aatai  un  témoin  «Mlaira  f) ,  à  r«np 

(■)  Jutim.  MIsopof!. 

(')  F.utroy.  X  ,  7.  i.f  rrsfii'cl  ((MP  iionç  aVullH  pt)ur 

Malie-BruD  noua  fall  un  devoir  d«  laitter  iiiUeiOC 
pMMf^e,  dansleqael  il  adopte  repinkmqaèSewoa* 

cupc  remplacement  à'.lgendictm.  Sous  ce  rapport, 
il  e>l  (l'an  oïd  avec  d'Anville  el  quelque»  «uleors  noo 
moins  dislingués.  Mais  lors(|(Jc  la  prenii'  i'  i  iiiin  D 
de  cette  Mùuirt  de  la  Gtoçri^U  parut .  la  qac»- 
tien  nIailTe  i  l*>4^«wNciMide€tar  a^telt  poiat  «M 
examinée  comme  elle  l'a  été  depuis.  On  n'avait  pas 
tenu  compte  des  senlimenls  de  plu!>ieuri>  auieur»  du 
moyen  Age,  tels  que  Mcolas  Caniuzat,  qui  (écrivait 
en  IGIO.  ««riian  en  l«i6,  Cbarlea  SUtane  en  im, 
Jacques  Charroa  en  1«2i ,  André  Dodieme  eii'1<t7, 
Tasiin  en  Ifi-IS.  MaliuKrc  en  l^4o,  I>avity  rt  Hau- 
chla  en  1643,  de  la  &an«  en  1C47,  Pb.  lerrare  eu 
16&7,  BandMDfen  la  nèawépe^ae,  Hoffman  en 
1677,  Corneille  en  1708,  cl  qui  tous  s'accordent  a  consi* 
Aittt  ytgendieum  comme  Provins  ;  r>arbié-du-Boca(çe, 
dan»  ^a  mru  delà  Gaule ^  MM.  Acbainlrc,  Opoii, 
bue  et  le  docteur  Ua  rrau .  d«M  de  savantes  disserta* 
tient  sur  le  même  ^ujci.  qui  nom  semblent  eonraln* 
eaiitL'.->,  ont  adopté  la  même  opinion, 

t'ruviits  a'appelail  donc  jadis  ^uendicum.  Quant  a 
Sens.  Sun  noms  dû  toi^ooiiétn  SeacMMe  oa  jr«M> 

Ht  s.       i.  B. 

{i)  lyjInnUe  ,  Géog.  anc.  I  7'/,  —  (♦)  JUumttt, 
Géugr.  anc.  II,  168  f  deuiième  uiilioo).  ]d«lb> 
iè*.  —  (*)  jimm.  Murçtii.  XV,  U. 
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boucbure  de  ia  Seine  ;  les  Bodiocaues  ou  Baio- 
«OMct,  av«e  leur  ville  Ba§wm  (')  oa  Baycux; 

les  Ltxovii  avec  Noviomagus^  depuis  Lîsieux  ; 
les  Calfti,  dont  JnHobonn  o\t  Lillcbotînc  élait 
le  chef-lieu;  EUurucict»^  qui  avaieutpour 
capitale  Jf eiKotamm,  a«|)ourd*hiil  Evrem. 

»  D'J^viUe  a  employé  toute  sou  éruditiou  à 
dcmoutrer  que  les  Bidukeiii  de  Ptolénn'c , 
placés  par  ce  goo^pbe  sur  la  cdte  septeDU-ii>- 
nate  de  la  Bretagne,  doivent  être  tranaClMs  en 
Koraandie,  aux  cun  irons  de  Caen,  où  l'on  a 
U"ouvédes  moiiunieiils  romains,  d;nis  \ia  en- 
droit nommé  Vieux  Mais  i'oacuiude  de 
Ptaléaué»  mt  ee  point  a  été  défendue  par  Man- 
n!rt;  et,  à  oe  qu'il  nous  semble,  avec  succès. 

»  Li  troisième  Lyonnaise  commençait  aux 
environs  de  Tours  et  s'étendait  sur  toute  lu 
pcuiusule  de  Bretai^te,  péttinstde  presque  eu- 
ttèrementefliMéedanala  géographie  systéma- 
tique df  SlrnlK)n,tnais  que  Mcla  décrit  le  pre- 
mier d'une  manière  eonlbrmc  a  la  vérité  (3). 
Voici  les  peuples  de  cette  province  :  les  Tn- 
rwwi  occupaient  la  ToundneavceCtfiorodi*- 
jittm,  qui,  dans  le  moyen  âge,  prit  le  nom  du 
peuple  et  qui  estaujourd  lmi  Tours  ;  les  Ande- 
cavi  oa  Andes  possédaient  J  iUiutm(fU4  ou  An- 
gers ;  les  CmomtaU  habllaient  le  Maine  avec 
I^ÛMim,  avjourd'bui  le  Mans;  les  DiahUntœ^ 
autrement  IHablintet  ou  Diablindi,  avaient 
pour  chef-lieu  Naodamm ,  qui  existe  encore 
sous  le  nom  JuUeloi,  i  l'eit  de  Mayenne  *\. 
ivina  la  péntnflule  noua  trouvons  les  Redonesy 
que  Ploléméc  transporte  au  milieu  des  Gaules, 
mais  dont  la  capitale,  Con<iart,e8t  décidément 
fieuoes.  Au  sud  de  ceux-d  étalent  les  Nam^ 
mtM,  niwimés  Sannites  par  Ptolémée ,  qui 
llaeetrès  loin  de  là ,  et  au  n^rd est  lU  ^  Geno- 
mant  une  antre  nation  des  ISamnetes  avec  la 
ville  de  Condivicnum  ;  il  est  donc  incertain  si 
ee  nomconvientà  Nantes,  Indiquée  d'une  ma- 
aièie  plus  certaine  sous  ceux  de  Ckitas  ou 
Hrim  NoÊmekmi*).  Le  g^ograj^  d'Âlexan- 

P)IfOt.  Imp.c.  65.  —  (')  lyAnvHU ,  Not.  de  la 
Gaule.  702.-  (1  Mch,  III,  5.  -  {*)  ««««oii,Ana- 
JecU  pag.  263.  ff^eueling,  Illnér.  8»6. 

(»)  T>tb.  PtHting.  Nom.  Gai:.  Il  M-rail  posiibteque 
Piolémée  eût  coomiU  UM  erreur  eo  indiqnaol  mus 
deui  noroi  différeoU  le  même  i>eiipte:  Sirabon 
appelle  aussi  Smnnius  un  peuple  que  Tyrwhill  et 
G<M*etlin  regardcnlcommelcs  J\amniiff  ou  Nitmnrie^, 
CB  eorrigeanl  le  leiie  qui  ptriM  avoir  éié  aiu-r^  par 
une  faule  de  copUlc.  Les  manoicriU  de  Slralion  qae 
Ptotémée  a  coasuliés  poftstent  peuMire  les  deai 


4rie  place  eoeore  a  l'embouchure  dts  la  Viiame 
un  port  MNuné  ^srliw  BfhêUiy  qpd  appai^ 

tint  dans  la  suite  aux  Visigoths  '  s  et  qui  par 
conséquent  ne  saurait  Hrv  reculé  plus  nu  nord  : 
c'est  aujourd'hui  la  petite  ville  uuu'iUme  du 
CraWe.  Les  Ymui  régnaient  sur  les  cAtes  du 
Morbihan  et  sur  les  lies  VénéHques ,  l'un  dCi 
sièges  du  cuU<'  druidique  ;  la  ville  de  Vannes, 
conome  sous  le  uum  de  JJariorigwn  reçut  t>lus 
tard  eelul  de  K^netor  (>)  ;  les  grands  mais  in- 
formes navires  de  cette  nation  se  rendaient  aux 
lie»  Britanniques  ■' .  Les  Oiitmii  (H-ru\>;\m]\ 
l'extrémité  de  la  pcumsule  avec  le  port  Geio- 
eribatey  depuis  Brestet1e|iroin(mtolm6bi«iM 
qu'on  prend  ^généralement  pour  le  cap  Mahé* 
I.t  iir  eapitaU  [  nrtait  le  nom  de  Vurganium. 
L  île  Sena  ou  des  Saints  était  le  siège  d'un 
orade  avec  neuf  prêtresses  qui  passaient  pour 
avoir  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  Ineu* 
rablcs,  d'exciter  et  d'ripni'^cr  les  tempt.Hrs  et  de 
se  transformer  Ai  toute  sorte  d'animaux  .  La 
e6le  septeuli'ionale  de  la  Bretagne  appartenait, 
selon  Plolémée,  am  Biiukaun  qui  mm\  peut> 
être  tes  mêmes  que  les  Bidukeeii.  Au  sud  de  ces 
peuples,  César  nomme  les  CuriosoHtes ;  leur 
chef-lieu  élait  CortUmm  duut  ou  croit  avoir 
déoouvert  les  rcatet  i  Goneul,  prte  deDinan, 
»  Toutes  les  contrées  voisines  de  la  mer 
ëtrtient  surnommées ,  en  langue  celte,  Ârénuh- 
riques,  c'estrà-dire  maritimes  {^),  Cette  appel- 
lation, que  Pline  cQoftod  avec  l*Aiquitalant*), 
resta  en  particulier  aux  c6taa  qui  s'étendent  de 
l'embouchure  de  la  Loire  vers  celle  de  la  Seine; 
on  les  nommait  tantôt  Armonqu»  et  tantôt  Ar- 
moricamt  Traeim  Vers  le  oomdiencenient 
du  dnquièoie  siècle  elles  s'affranclûrent  entiè- 
rement de  l'autorité  des  Uomains  * .  Lednehé 
de  Bretagne  fut  un  reste  de  l'/Vrmorique  indé- 
pendante, mais  le  dialecte  celtique,  qui  s'y  est 

noms  ci'dcssu» ,  ei  il  aura  éloigné  deui  peu;  ^  '  l  ù 
n*ttBfb«lqii*an.  Quel  qu'il  es  aotl,  (fiuaviUe,  Mentelle 
et  GosMilfn  i'MXMÛml  pour  dennar  A  MsaUs  Is 

oom  de  Condivunum.      J.  H» 

(«)  trciU<j-ir.  HisL  franc.  13. 
.(■)  Not.  iin|»er.  Duriorigum  e«l  le  nom  qae  M 
donne  PtoMraée:  mal»  dans  la  table  ibéodosienaa 
elle  est  désignée  5nii<<  rcliif  tl>'  Dartorùnm.  J.  H. 

(»)  Cœt.  m  ,  S.  .Strub.  IV.  —  (♦)  Strat.  IV,  308. 
Dion.  Perif).  .<7I.  Plin.  iV  .  19.  Mêla  ^  111, 
(S)  Car..  VII,  1h,  —  l*)  Ptin.  IV,  17. 

(,)  Du  mot  breton  >#nii©rià,  «owpeeédsin  yrépo- 
sition  <.r  >iir)  et  du  »ubitullf»Mft*,  dininalirdo 
mor  (  mer }..        i*  U. 
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eonservé)  ne  payait  malheureusement  préseot^r 
qu'iui  mélange  eonAis  du  celte  propicmciit  dit, 
de  l'idiome  helgique,  parlé  par  les  Bretons  in- 
sub.ires  qui  'v  loftij^ièrent ,  et  de  la  langue 
latine  déjà  ripandue  dans  toutes  les  Gaules. 

•  La  Gaule  belgique  présente  cinq  grandes 
sul>divi$îons  que  nous  allons  parcourir  de 
l'ouest  à  l'est.  I  n  (^dixième  Belgique  s'offre  la 
première.  Les  Aml/iuni  ont  laissé  leur  nom  à 
la  ville  d'Amiens,  auclennement  Sunoro-JIfi- 
«a,  e*C8l-è-dire  Pbnl-siir^oimne.  Les  Atre^ 
balfs ,  dont  le  chef-licii ,  Xemetacum ,  est  l'Ar- 
ras  moderne,  fabriquaient  déjà  de  gros  draps 
très  estimés  (•).  Les  Bellovaci^  qui  mettaient 
100,000  hommes  tnr  pied  0 ,  n'étalent  firaiNi- 
blement  pas  renfermés  dniis  les  limites  du 
Beamolsis  moderne;  ils  :i\ aient  poiu'  cliefs- 
lieuv  d  abord  Bratutpanlium,  dt»ul  1  existence, 
jusque  dans  le  onzième  siècle,  paraît  prou- 
vée i^i ,  et  ensuite  Cœtaroma^  ou  lieauvais. 
Les  trois  nations  que  nous  venons  de  nommer 
semblent,  selon  Cebar,  avoir  formé  le  Belgium 
proprement  âit(*).  Les  Morim,  que  Virgile 
appelle  les  plus  reeulês  des  hommes,  habitaient 
cependant  la  c^)te  voisine  du  détroit  de  Calais; 
c'est  dans  leur  pays  que  se  trouvaient  le  port 
Itmt  ou  Wissan,  d*où  César  partit  pour  sa  se> 
eonde expédition  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
Gessoriaeum,  qui  déjà,  dans  le  troisième  siècle, 
portait  If  nom  de  Bonoma{^j,  d'où  l'on  a  fait 
Boulogne,  les  NertH  s'étendaient  dans  tant  le 
Hainaot  et  dans  le  midi  de  la  France;  leurs 
idlles étaient  Cambrai,  Camararum^  Tournai, 
Tumacum,  et  Bavai ,  Ragacum ,  la  plus  an- 
dennement  connue  des  trois.  Par  leur  puis- 
sance et  leur  constitution  politique,  ils  avaient 
tant  de  rapports  avec  les  Lacédémoniens,  qu'on 
les  appelait  les  Spartiates  de  la  Gaule  .  l>e 
petites  tribus  sous  leur  dépendance  occupaient 
prabaUeroent  la  oAte  de  la  Flandre  actnelle, 
qui  fut  nommée  Nervicanns  Traclm.  Plus 
tard,  toute  la  côte,  depuis  la  Seine  jusqu'à  l'Es- 
caut, reçut  des  Saxons,  i^Mi  y  faisaient  des  des- 
centes continueUes,  le  nom  de  lAtUu  5curo»t- 

(>)  TrebelL  Pol.  in  Gallien.  c.  6.  A  op.  In  Cario. 
20.  Ptolémée  nominç  cette  ville  Origiacum,  et  César 

JVemftorfita.        J.  tl. 
(')  C<r«.  II,  4.  ~  (')  Menda,  COMnogr.  Il,  Ub.  III, 
•  p.  m.  Cmnp.  d'Amitié.  —  (4)  Cm*,  V,  f4;  VIII.  4tS, 
47.  —  f   Tab.  PeuimriAwXw:.  Awm*  lllh,Tt»XLt 

3.  Comp.  //  f  v5.  Itiii.  Ant.  p.  3(J3. 

(_*)  Pcnzel  crdii  qu'iLs  (Je.srt'ndaii  i^'    t.     >fi  ri, 
fil'Biérodoie  oUce  4u»  |e  nord  de  1«  âcjtinc.  J.  H. 


cum  ;  mais  le  sens  de  ce  terme  dut  \'arier,  selon 
les  Incnrsions  de  ces  i^nites,  pour  qui  c^élalt 

un  jeu  de  fendre  les  flots  écumeux  dans  un  ba- 
teau de  euir,  qui  regardaient  le  naufrajrp  moins 
comme  un  péril  que  commue  un  exercice,  et 
chez  qui  tous  les  Imumcs  de  l'équipage,  sekm 
les  occasions,  étaient  en  même  temps  marins 
et  «iuerriers,  chefs  et  soldats  ('). 

•  ïsx.  retournant  au  midi,  nous  trouvons  les 
Fcroimnidu»,  avec  leur  cheMien,  surnommé  . 
AvqutUi;  c'est  le  bourg  de  Yermand,  au  sud 
de  Saint-Quentin,  dans  le  Vermandois  ,4m- 
gmia  Suessionum  était  le  chef-lieu  des  Sue4iio- 
net  et  prit  ensuite  leur  nom ,  d'où  l'on  a  fait 
Soisvms.  Les  Rmi  s'âant  montrés  les  amis 
des  Romains,  virent  leur  capitale,  Beims, 
nommée  en  eeltique  Durocortortm,  prospérer 
par  ia  luvcur  des  vainqueurs;  métropole  de  la 
deuxième  Belgique,  elleétalt  le  Siège  des  lettres 
et  des  arts.  Plus  d'une  sanglante  bataille  doima 
de  la  célébrité  aux  plaines  voisines  de  CbA- 
lons,  nommée  alors  Catalauimm. 

La  première  Belgique  avait  pour  capitale  , 
Augusta  Treverorum ,  qui ,  à  rinstar  de  tant 
d'autres  villes,  rejeta  bientôt  le  surnom  (juc  la 
flatterie  lui  avait  impose ,  pour  s'appeler  sim- 
plement Ireveriy  ai^ourd'hui  Trêves  ^  c'était 
le  quartier  ordinaire  des  généraux  qui  com- 
mandaient  .sur  le  Ilhin,  souvent  même  la  rési- 
dence temporaire  des  empereurs  ;  ses  écoles  , 
ses  mouuiuctures ,  ses  greniers ,  ses  arsenaux 
en  firent,  dans  le  troisième  siècle,la  ville  la 
plus  importante  des  Gaul^     Metit  ou  Metz, 
appelé  d'abord  Divodtmtm ,  capitale  des  Mé- 
diomatrici^  l'emportait  peut-être  par  ta  splea— 
deur  de  ses  édifices ,  de  sa  naumacbie  et  de 
son  aqueduc  <i.  Les  Leuci  et  les  Yfrodunenses 
posî^édaient  dans  TuUum    l'nul,  et  Verodu- 
Hum,  Verdun  ,  des  capitales  moins  brillantes. 

Entre  la  Belgique  et  le  Riiin  s'étoidait  ime 
limite  milltaiie  remplie  de  forteresses,  et  con- 
stamment occupée  par  deux  armées  romaîues. 
On  y  assi^zna  des  demeures  aux  peuplades  ger- 
maniques qui  voulaient  se  inelti  ea  la  solde  des 
Bomains,  et  qu'on  peut  comparer  aux  Cosaques 
dits  des  frontières,  en  Russie  ,^ .  La  Moselle 
séparait  probablement  les  conunanderaants  mi- 

(>)  Aidon.  ApoU.  in  Paneg.  Avit.  TIII,  ep.  6,  etc.  — 
(>)  Ilin.  Anlon.  379.  •  Ocio  deceni  lemjis  à  Cainc 
raco.  «  —  (J)  Almm.  Marc.  XXVH,  10;  XXX.  3,  Clc 
Auion.  de  rlor.  urb.  —  (*)  Ammicn  Marc.  XVI,  3.— 
,  ('j  T<tc>  Auual.  IV,  7a,  74.  Di».  Cast.  LUI,  U. 
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litnirc^     ,  flnnt  l'nn  irrut  le  wm  de  Genna- 
tUa  superior  ou  prima  ;  I  autre  celui  d'inferior 
00  teamda.  Pline  ignore  cc&  dëQoniiuations  ■ 
Itidte  ne  Ici  emploie  pas  toii|oQn  Ibit, 
dans  le  deuxième  ou  troisième  siècle,  ces  dis- 
tricts furent,  môme  sous  le  rapport  civil.  s*^pa- 
rés  de  la  Belgique,  et  formèrent  deux  provin- 
ees  [*\,  L»  Menapii  et  les  TecaiidW,  dans  le 
Brabant  actuel ,  les  Tungri ,  dans  le  pays  de 
Liège ,  Les  Ubii .  le  long  du  Rhin ,  étaient  les 
principaux  peuples  de  la  Germanie  inférieure; 
en  ponrrattenooreyJoliidKles  B^mi^  comme 
alliés  romains.  Colonia Âgr^ppkiauia  Cologne, 
était  la  metmpolr  <1e  cette  province.  forêt 
Arditeana  occupait  l'espace  de  150  milles  ro- 
neÎDs entre  les  Treveri  et  les  Nervii  (sj.  Dans  la 
6ennftDie  supérieure,  nous  trouvons,  do  nord 
nu  sud,  les  Vnjjgiones,  les  yemelcs  et  les  Tri- 
bocci. La.  capitale,  Mofjimtiacum  ou  Maguntia^ 
Mayence,  qui  est  probablement  le  Magetobrw 
deCésar    futlmig'temps  le  bonlevard  de  rem- 
pîreromain .  Ptolémée  est  le  premltt  qui  nomme 
Argentoratum,  appelé  dans  lemoyenige  Stra- 
tdMrgum    ou  Strasbourg. 

»  La  pRnrinoe  Maxima  Scfumionm,  ^est- 
à-diK  la  grande  Séquanalse ,  renfermait  trois 
peuples.  Les /îawraci  avaient  pour  leur  chef-lieu 
Àuyustu  (>) ,  dont  on  a  trouvé  les  restes  près 
d'Â&gut,  vili^c  du  canton  de  Bâie  ;  les  Hel- 
wfti ,  reveons  en  petit  nombre  de  leur  Inenr- 
sion  dans  la  Gaule,  ne  purent  repeupler  leur 
ancien  territoin  •' ,  baiirné  d'un  eùle  par  le  la- 
CHS  Venetus^  aujourd'hui  le  lac  de  Coustance , 
appelé  Aamiu*  dans  sa  partie  Inférieure  ;  de 
l'autre,  par  le  Uuus  Ltmanus^  lelacde  Genève  ; 
le  mont  Jura  le  séparait  de  s  Sequanl.  Avenche, 
'iaus  le  canton  de  Yaudjeta  quelque  éclat  sous 
te  nom  d' JlMiKieiMi ,  le  ehef-Ueu  de  l'HdTëtie 
lomaine,  et  on  reoomialt  enoore  Tweiewm  dans' 

(')  Comp.  Gtiiurcr ,  sur  VObringa  de  Plol^mée. 
Hlst.  sjncbronlsUque,  p.  836,  en  ail.  —  (a)  PHn.  IV, 
17.  —  ()}  •  Pan  Galiianm  qiuB  iliienuni  aeGoHt,e(«.  • 
Hbt.  t.  &l.  —  («)  Amm.  MareetL  XV,  l|.  !fo(.  Gttl. 

Ixt  ailleurs  ne  sont  pas  d'accord  mit  riUcii- 
duc  de  celte  Turcl  de<  Ardennes.  Li^x  lui  donne 
600  milles  romains,  qne  Slrabon  exprime  par 
4,000  stades;  mais  comme  ecite  évaluation  est  exagé- 
Tée,  les  imf,  d'après  ChisloricD  Paul  Orose,  ne  l'csti- 
iii'  iii  M  milles;  lesantmont  crtt-qallfalitit 
lire  IM)  milles.  J.  H. 

Gt«.  I ,  St.  Cemp.  54.  «  IMnderim  eéleren 
nebuloio  flumine  Nctvam.  »  Autan.—  Not.  dvit. 
Gall.  etCcog.  Raveoa.—  {*)Scha:f{Un,  Aliat.  illusl. 


Zurich,  Salodxtrumàam  Soleure ,  et  la  Cotania 
Equestris^  autrement  Noiodunum,  dans  Nyon. 
Mais  les  hautes  vallées  semblent,  eu  partie, 
éire  restées  taooimues  aux  Romains.  Étaient- 
elles  encore  l'asile  InhabttaUe  d'un  éternel  bf^ 
ver?  ou  la  liberté,  «  bannie  au-delà  du  Rhin 
et  du  Tauais ,  »  avait-elle  eneore  ici  trouvé  un 
nfbge  Inaemsible  aux  proconsuls  et  aux  pnH- 
cnnAeurs  des  Césars?  toutes  les  r&heKhss 
pour  retrouver  l'emplacement  exact  des  quatre 
cantons  dits  Urhigenus^  Tigurinus,  Tugemis^ 
et  celui  des  Àmbrones  ontété  infructueuses, 
si  ce  n'est  à  l'égard  du  troisième ,  qui  parait 
déeidi^ment  répondre  à  Zug  [^]. 

L'obscnrité  qui  règne  dans  les  notions  des 
Homains  sur  l'âpre  Helvétie  ne  peut  étonner 
personne;  mais  qat diront  les  «veugles  admi- 
rateurs des  gé(^plies  de  Tantiquité,  quand 
on  leur  demander  i  pourquoi  le  pays  des  Se- 
qtumif  «  un  des  plus  beaux  delà  Gaule  »  est 
resté  enoore  plus  inconnu  que  l'Uel  vétie  même  ? 
L'Arar,  depuis  nommé  Saneotma  (4),  etSadne, 
le  bi!!t,nuHt  a  l'ouest  ;  le  Rliin  î',  et ,  plus  tard, 
le  mout  Yofjesus  ,  ou  Vosjies ,  le  terminait  au 
nord ,  comme  le  Jura  a  l'est  ;  il  n'atteignait 
le  Bhône  au  midi  que  par  une  lisière  ;  la  ri- 
>ière  Dubisou  Doubs  le  traversait,  et  formait 
une  presqu'île  où  s'élevait  Kmcw/i'o  ,  aujour- 
d'hui fiesauçon  :  voilu  tout  ce  qu'on  voit  de 
certain.  On  devine  eneore  quelques  positions, 
telles  que  Didattiumou  Dôle  ,  ArboroêaiM 
Arbois  T  ,  et  .4rionca  ou Pont-Arlier  ^  ;  mais, 
au  total ,  cette  province  importante  était  très 
peu  connue. 

■  La  Gmdê narbonnatte,  qui  s'étendait  sur 
le  RhAne  et  la  Méditerranée  ,  est  la  seule 
partie  ou  la  géographie  des  Romains  soit  sans 
lacune.  Par  sa  culture  llorissaote ,  par  les 
mours  et  le  mérite  de  ses  bnbitants,  parTéelat 
de  ses  richesses ,  la  Narbonnaise  était  moins 
une  province  qu'une  seconde  Italie  {').  On  y 
distiii<;;uait  u  la  loih  cinq  subdivisions.  La  N<tr- 
toMiMw  prôna ,  qui  répondait  à  peu  près  an 
Languedoc  moderne ,  était  principalement  oc- 
cupée par  deux  peuples ,  les  Yolàf  Areeotniti 

(•)  Slrab.  IV,  52»;  VU ,  4&I.  Aim. 

(*)  Il  paraît'  qnc  les  Ambrones  étnipnt  l.i  souche 
des  Liguriens.  Clavier  croil  que  le  nuui  d'Ambro- 
nes  Yieot  de  la  rivière  d'Emme  daos  le  canloa  de 
Berne.  J  H. 

0)  Cas.  I,  31.— (*)  Amm.  Mai-c— (")  Cas.  IV,  10. 
—  (•)  Ptol.  II ,  ».  —  (t;  Ammiaa.  XVI,  i.  —  {»)  Itim, 
\  —  (f)FiiN.IU,  4> 


t4t  UVRC 1 

vers  le  Rhône,  et  les  Volea  Têetosajei  ven 

la  Garoonf.  On  a  prétendu  que  ims  p<*up!es 
étaient  Belges  et  doq  pas  Oite»  (')  j  nuus  il  n'y 
Arim  de  oertibià  eet  égud.  Cbés  les  pro- 
nkn  brillait  Nemau$u» ,  aujourd'hui  Mmes, 
yiïk  qui,  par  la  splendeur  de  ses  àiifices  et  les 
fpdviiégjËH  de  ses  citoyen»,  retraçait  Borne  au 
mfliài dcsGanles  iVorio, le  cbef-lieu  de 
la  trflM  dM  Ektyeet  suipasuit  oqiendant 
Nemausus  par  l'étendui-de  son  commrrcf',  qui 
se  maintint  encore  dans  \cs  siècles  de  la  déca- 
dence des  Romains  ,  et  qui  attirait  dans  son 
port  les  flottes  ■Murbundes  de  tente  la  Médi- 
terranée Bœterrœ,  Béziers,  reçut  de  la  sep- 
tième lôcinn  .  qui  y  était  en  pirnison,  le  sur- 
nom de  6eptwuinorum  ^^j;  d'ou  le  nom  de 
SifUmmi»  s'étandit  d*abocd  mr  lé  «aotan 
foiibiCfly^t,  sous  les  Visigothe,  sur  tOHle  la 
province.  Toloxa .  la  enpitiilr  des  Tectosagcs , 
s'était,  loog-4emp6  avant  les  itomainfi ,  enri- 
efaiepar  le  oomineroe;  car  l'or  d$  Tm^bute , 
si  funeste  à  C^ion  et  à  ses  coropa^ioiis  de  pil- 
lage ,  fut  trouvé  en  lingots,  et  n',!v:M?  pas  pu 
être  enlevé  au  temple  de  Delphes,  dont  les  Gau- 
lois ne  se  rendirent  point  maîtres  (7). 

(<}  «Usque  ad  Tecto»ago»,  prima-vo  noinine  Bet- 
mim  a  jimmu  Mêi»  on  doit  peut-être  lire  foltn,  ht 
sanom  ifjtftetimei  a  été  donné  anx  F  •lut ,  pan» 
qu'ils  étaient  voisins  des  bords  de  Vjfrar  ou  de  la 
Saône.  lU  Ml  cupaii'iil .  dit  (josscllin,  les  terres  cdhi- 
prisea  entre  la  mer,  les  Ceveiiues  et  le  Utiùae,  dc- 
piris  MifbMnc  JesVM  v«rt  la  hauteur  d'Arlgnon. 
Les  autres  Voice,  suroommés  Teetotagei,  Terloaaça 
ou  Tecio.uigi,  devaient  ce  nom,  suivant  Gosscllin,  i 
l'habitude  qu'ils  avaient  de  porter  une  caioque  dt 
laitu  {ucU  tagù,  couvert*  de  casaque»). 

Les  fhaiMHfM  Mulstfente  de  «a  létfoat  gw- 
loiae*  qui  se  rendirent  célètvrcs  par  leurs  migrations. 
Selon  César,  ils  ptnt-lrèrenl  vn  Germanie  cl  iVMabli- 
rcnl  dans  le  voisinage  de  la  fiTét  Merrynienne  ;  Jus.- 
tbi  rapporte  qu'un  corps  de  Tectotage»  pénétra  en 
Myvfe  eC  se  tel  dm»  Is  ftaooaiê  ;  cbIb  een  qal 
faisaient  yirti  ■  'dr  l'armée  de  firennus  quittèrent  ce 
chef  et  il  i:r<  ni  dans  celle  portion  de  la  l'brygie 
qui,  du  tempo  ac  ttlfti  JèWkiiie,  p«ftalt  Is  mmi'de 
Galatie.     i.  U. 

(•)  Plim.  Le.  Mêla,  II,  S. Strai. HT, S8S.  -  (^) yivien. 
On  mar.  68&. 

(*)  Strab.  IV.  Î75.  y4u*mt.  de  clar.  urb.  12.  Sidon. 
jfpotl.  carm.  iZ.  EUe  était  Jadis  sur  Vyfuaioa  VkO' 
de,  dont  le  cours  a  été  changé  depuis.     J.  H. 

(»)  Plin,  111,  4.  —  («)  Sidon.  j4px>H.  Eginhard , 

etc.,  etc. 

(J)  Poiidon.i^  àirdi.  IV,  287.0n8aitquec'ctta  tort 
fue  Strabon  prétend  que  lei  TMteaSfn  eorent  part 
au  pillage  de  Delphes,  puisqu'il  est  certain qne  l'ar- 
mée  gauloise  leva  le  st^e  de  celle  ville.  Ccpendani 
la  plUaga  issti^iMi  da  Tviilouaa  nu  rq|iri|fc«piilBiB 


.  ■  Les  SaréUmeSy  qui  occupaient  le  Bouscil- 
Ion ,  étaient  un  reste  de  l'aneimne  nalion  dr^ 
itebrycei  ^  dont  le  nom  se  trouve  aussi  en 
Tluraee,  et  mr  lei  migratioiie  deH|iielsiio«a 
vons  point  de  rpiBlgaeiiWit»  ('). 

»  La  provinc;?  nommiV  Vifnnmtii  com- 
mençait au  lac  Léman,  et  se  terminait  aux  ero- 
boudiures  du  Rfadçe;  VietutOy  dont  die  pre> 
nait  le  nom ,  et  qui ,  dans  le  troisième  siècle , 
devint  la  capitale  âv^  Gaules  i*j  ;  Geneva,  fa- 
meuse par  la  muraille  de  César ,  et  Graliano 
polis j  Grenoble ,  dont  ridentité  av^  Cularo 
n'est  polat  démeotiéé  0,  appanenaient  à  la 
ContnV  des  Allobroges ,  nation  belliqueuse 
que  le  Hh6ne  seixu-ait  de  celle  des  ^e^unïou 
Segusiani.  On  doit  remarquer  ,  entre  la  Dih- 
'raaoeettalMme,  Ica  Foeomii,  possédant  les 
territoires  de  Dca,  Die ,  et  de  Fa<to,  Yaison* 
I-a  partie  orientale  de  oc  pays  est  déjà  .nom— 
mée  Sapaudia  ou  Savoie  dans  le  quatrième 
siècle  {*;.  Parmi  d'autres  petites  nattODa,  m 
remarque  les  Canari  avec  Arautto^ ,  Orange^ 
et  Aoemo ,  Avignon.  La  colonie  Àrelate  ,  au- 
jourd'hui Arles,  devint  extrêmement  lioris- 
saoledaiia  Ici  dmxMiM  ettniitème  sièdes  (\  ; 
ainsi,  partovt  riiuaildirtté  des  marais  dispa- 
raissait devant  la  puissance  et  l'industrie.  Tous 
lesaucieus  ont  admiré  le  champ  des  pierrtt  , 
aujourd'hui  la  plaine  de  la  Crau  ;  le  poète  £s- 
chyle  avait  dit  que  Jupiter  ût  pleuvoir  ces  piww 
res  pour  servir  d'armes  h  llcreule  contre  les 
Liguriens  ;  mais  Posiduuius  pensait  que  Ju- 
piter eut  mieux  aidé  son  iils  chéri  en  laissant 
tomber  oette  ploie  de  pierres  dinielemeiit  Biur 
la  tète  de  ses  ennemis  (^). 

»  L'antique  Massilia,  Marseille,  a  déjà  sou- 
vent été  nommée  dans  le  cours  de  nos  recher> 
chea.  Étant  «ne  ville  indépendante  de  lapio* 

un  saeritéae,  paiee  que  prateMeaienl  Hi  panaleat 

pour  être  venus  de  Delphes.  I.a  moimlrc  t^^alualion 
que  l'on  puisse  leur  donner  t:»l  lOû.uoO  livres  pei«ul 
d'or  et  1  lO.eoO  livres  d'argent.  Aulu-Gelle  et  Juitki 
(Noël.  AU.  III.  c.  n.  -  I  l  t.xxxii.c.3]rapporlciil 
que  tous  eeai  qui  l'i  uat;  part  au  pillage  de  Tou^ 
lou>e  périront  d  une  rnniiii're  misc  rahic.  De  là  le  pn>- 
vert>e  aurum  tUosanum  ,  pour  désigner  les  choses 
qu'il  était  dangereux  de  posséder.  Valère-Maxfaw 
(VI,  c.  9,  t|  13)  dil  que  le  consul  Cepion  mourut 
dans  les  fers  el  que  son  corps  fut  déchiré  par  U 
main  du  bourreau  et  prikipili:  dans  le  Tibre.   J.  U. 

it)^vi€B.  Ora  mar.  486.  Scym.  v.200.  — (*)  J[mm. 
Mmt.  paaiim.— (')  Htamun,  U»  |nn  %^  pag.  lea.— 
(  Amm.M.if.dl.  XV,  11.^(3}  lMd.^iltts«iii.* Gai- 
lula  Iluiua,  Artias.  •  * 

(•)  Oaipi  fqiitfri.  Plia.  —  (1)  Ar4*.  IV.  «76 .  lit. 
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vfnw  romaine,  elle  ne  fut  î>oint  ornée  de 
sorbes  edillces;  mais  une  oinbre  de  liberté 
lit  dans  ses mun  le  goût  det  lettres, 
romour  de  l'étude ,  en  un  mol  eè  noble  esprit 
de  la  Grèce,  qui  n'a  été  «mDU  que  d'un  petit 
nombre  de  Romains  (')è 

•  Trois  petites  prOTiDefstemliieDlkGaule, 
la  uwHie  Narbomaise  avec  Forum  Juin, 
Fr(^jus,  où  uo  port  nrliflcicl  contenait  une 
flotte  romaine;  dans  la  province  des  Alpes  mo- 
ritiauB,  qui  s'étendait  depuis  iu  iMi^iterranée 
jnsqit'eo  mont  Cents,  on  trouvait  les  Ytdùmr 
fît.  possrniant  le  port  de  Nicœa ,  et  les  Calu- 
riges,  ayant  sur  leurs  terres  Ebrodunum , 
Emhmn,  et  Brigantio,  Briançon.  Dans  celle 
ées  Alpes  grala,  qui  embrassBit  les  sources 
du  Rbôoe ,  on  ne  rencontrait  que  de  petites 
peuplades  de  montagnards.  Ondoit  remarquer, 
^sï&]à»Kond€Narbonnaùtp  les  Salyes,  qui 
avec  leon  Dombraues  tribiu,  paml  lesquel- 
les on  remarquait  les  Trieorii ,  et  leur  dté  de 
Tapiucum,  Gap,  Ips  Ft/f^TVnfr? ,  avec  Apta 
Jukat  Apt,  et  les  HueUrif  avec  Ajttipolû,  An- 
tibes,  coeopcdent  Iese6tes  de  la  Provence. 

>  Les  coonaiasanœs  d^  B(Mnaini  sur  la 
géographie  physique  de  la  Gaule  avaient  fiiit 
(les  prof:rès  eofi'^idérables.  I^es  poètes  seuls 
conservaient  1  habitude  de  représenter  ce  pays 
eomme  très  froid.  Les  anteurs  fnstmits  sa- 
vaient que ,  cultivé  avec  soin ,  le  riche  sol  de 
la  Gaule  septentrionale  produisait  abondam- 
ment toute  sorte  de  bics  et  de  grains.  Plusieui  s 
cipèoes  de  eejgle  et  de  froment  étaient  particu- 
lières à  ce  paya  (>)  ;  Rome  en  tin  même  des 
provisions  '  .  ïx^  grinds  ^M^s'^css^-tir'*  (le  hicns- 
fonds  dans  la  Gaule  employaient  des  instru- 
ments d'agriculture  très  perfectionnés  {*].  La 
même  aervn|t  d*engnla  i^),  La  oultoie  du  Un 
âait  très  répandue  ;« . 

»  Pline  assure  que  la  vi^^ne  ,  le  figuier  et 
l'olivier  n'uvaieut  poiut  passe  la  barrière  des 
lois  de  la  grande  émigration  des  peu- 
ples eeitIqiieSf  vers  l'an  400  avant  J.-C  (^j. 
Maïs  de  son  temp«  drjà  toute  la  NarlH)iuuuse 
produisait  des  vjus.  Il  y  en  avait  de  mauvais, 

(•}  lA  tbndstioa  de  cette  viUe  e»t  aniérieure  de  sis 
Sièelei  è  fir*  duéliane.  Rite  n'occupait  pas  Jadis  te 

même  em)}lae«ment  qu'aujourd'hui.  Son  port  s'ou- 
vrait au  »ud  ,  tandif  qu'aujourd'liai  iod  eotrte  e*t 
tournée  vers  l'ouest.      J.  H. 

(»)  PUu.  XVIII ,  7,  g,  —  (i)  Qe.  pro  Font^o.  Dia. 
Cku.  XXJUX.  —  (4)  PUm.  XVIU,  18,  30.  —  Idem, 
Xni.  T ,  t.  —  (•) ULm,i —        XII .  I. 
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il  y  en  avait  de  bons  ;'}  ;  on  les  p.ltait  quel- 
quefois en  voulant  les  concentrer  par  l'effet  de 
la  Aimée  î*].  Tous  les  plants  de  vigue  de  la 
Narbonnaiie  étaient  originaires  d'itJte  JM- 
viorum,  qui  est  Alps  dans  le  "Vivarais  {^) ,  ce 
qui  doit  faire  croire  la  vigne  indigène  en 
France.  Pline  parle  même  des  vignes  Buuri- 
ques  ou  du  Benri  («}  i  ainsi  la  permliston  d'a- 
voir des  vignobles ,  donnée  aux  Gaulois  par 
l'empereur  Pn  biis  (*),  ne  peut  s'entendre 
que  de  la  Lugdunetui»  et  de  la  Bdgica ,  où 
jusqa'alon  llqfdrQnd  et  la  Irière ,  ou  peut- 
être  le  cidre,  avaient  été  les  seules  boiastnis. 
La  laine  des  raout  n;';  (Hait  grossière.  On  con- 
sommait à  Rome  une  grande  quantité  de  jam> 
bons  et  de  saucisses  de  la  Gaule  Dans  les 
forêts  de  œ  pays,  le  chêne  sacré  s'élevait  A 
côtd  des  bouleaux  et  des  ormeaux;  le  buis  des 
Pyrénées  avait  de  la  réputation  (').  Quelques 
rivières  roulaient  des  paillettes  d'or;  Xv^Rhw- 
ttni,  dans  le  Beucrgne,  eaqiloitaieot  des  mi- 
nes d'argent;  le  fer  parait  pourtant  avoir  été 
le  métal  le  plus  cotinn.  Les  Gaulois  avaient  in- 
vente un  meliuigc  de  cuivre  et  d'étain  qui  avait 
l'apparenoederargent;  ils  en  fldiriquaicut  les 
orueinents  de  Imrs  haniais  et  de  leurs  voitu- 
res » .  Parmi  d'autres  manufactures,  la  Gaule 
possédait  beaucoup  de  verreries  (^}. 

»  Hais  cette  civilisation,  due  à  la  cessation 
des  guerres  intestines,  ne  datait  que  de  l'épo- 
que de  la  domination  romaine.  Un  siècle  au- 
para\  nnt ,  les  Celtes  étaient  les  plus  grossiers 
de  tous  les  barbares 

*  lAsandrmdu,  qui,  avec  les  noUes,  te- 
naient le  peuple  en  esclavage  ("),  étaient  les 
pn'tres  d'une  religion  aussi  sanguinaire  que 
ceiie  d'Odin,  mais  dont  la  morale  et  la  my- 
tbolo^zie.  obscurément  connues  par  quelques 
faibles  indices ,  ne  paraissent  pas  avoir  oÔert 
1  ensemble  poétique  de  la  doctrine  des  Scandi- 
naves. Les  étrai^ers  étaient  immolés  sana 
distinction  sur  les  autels  des  divinités  celti- 
ques ;  on  s<icrillait  aussi  à  ces  divinités  tous 
les  crin1infl^  t n  les  rnfernaant  dans  une 
grande  iinage  entourée  de  feu  ('3).  C'était  dans 
les  entrailles  fumantes  des  victimes  humaines 

0)  Pin*.  Xnr,  6,  s.  —  (•)  KanteL  Xsa.  lit.  Plia, 

1.  c.  —  [^)  Plin.  XIV,,  8.  t.  —  (>)  Id.  ib.  î.  — 

pi*c.  ia  l'rol).  18.  —  (*)  Fano,  fi.  R.  I.  —  (')  PHm, 

XVI.  IS.  — (•)  Id.  XXXIV,  17.  —  (9)  Id.  XXXVI,  58. 

—  y)  Ar^iwTaToi  Twv  fiap^ipm»  Diodor,  Sieil.  V.M^ 

—  (")  Cœ».  VI.  18.  -r  ('•)  DiÉi.  IV.  11.  -  {'»)  Cm, 
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qne  te  druide  dierchait  l'augure  des  succès  de 
la  guerre.  le  seul  trait  intéressant  qui  nous 
soit  parvenu  de  la religUm  druidique,  c'est 
l'opinion  qui ,  en  admettant  l*iaiiiloitallté  dtt 
âmes,  leur  assignait  pour  demeure,  nmipas 
le  sombre  royannie  de  Pluton,  mais  rimmoi» 
Sité  des  airs  et  les  nuages  errants  («). 

»  Les  Celtes  Ûreut  redouter  leurs  ma& 
même  «ox  Bomalns.  Nus  jusqu'à  la  oainlnie, 
un  immense  glaive  de  cuivre  à  la  main ,  ils  se 
précipitaient  au  combat  fivpc  une  fureur  ex- 
trême, mais  sans  art,  sans  ordre  ;  le  moindre 
désastre  chaDgeait  leurandaee  en  lAeheté.  Ao 
eMnroencement  des  batailles  ils  étaient  plus 
que  des  hommps  ;  à  l-i  (in  ils  »''faient  souvent 
moins  que  des  femmes  Ils  raontraieul ,  de 
l'aveu  de  leur  vaioqneiv  même,  nne  sii^- 
Hèré  aptitude  pour  apprendre  l'art  de  la 
guerre  (>) ,  et  leurs  fbrteicsaea  n'étalent  pas  à 
dédaiciier. 

n  Leur  vêtement  ordinaire  était  un  manteau 
eouit ,  nomnié«(i9iMi,  une  jaquette,  eu  poOe, 

et  des  pantalons  appelés  braccœ.  Les  couleurs 
éclatantes  et  bijorarrées  flattaient  leur  vanité. 
Une  chaîne  d'or  ou  de  métal  doré  leur  pendait 
au  ooo;  l'or  MUalt  encore  sur  leur  annnre 
et  sur  les  harnais  de  leurs  dievaux.  Dans  la 
partie  de  la  Gaule  libre  avant  l'invasion  de 
César ,  on  portait  les  cheveux  flottants  sur  les 
épaulei»  ;  d'où  les  Romains  priroit  OCCûsUm 
d'appeler  cette  partie  GalUa  eomata,  Gaule 
chevelue ,  tandis  que  leur  conquête  ou  la  pro- 
vince Narbonnaise  était  appelée  Gallia  broc- 
cala.  Gaule  en  pantalons;  elle  nord  de  l'Ita- 
lie, occupé  en  partie  par  des  peuples  celtiques 
devenus  presque  Romains,  était  aumommé 
QaUiatogata^  Gaule  en  tcM^es. 

»  Kous  n'entrerons  point  dans  la  discussion 
encore  peu  aivanoée  de  œs  deux  questions  :  la 
lai^e  latine  remplaça-t-elle  dans  toute  lu 
Gaule  la  langue  celtique?  et  à  quelle  époque? 
Il  nous  parait  que  les  Gaulois,  admis  de  bonne 
Inue  aux  droits  de  la  dté  romaine,  et  déjà 
dans  le  premier  siècle  livrés  à  l'étude  de  la 
langue  latine  <),  durent  oublier  leur  ancien 
idiome  \  ce  ne  fut  qu'à  ce  prix  qu'ils  purent 

'1'  .  Vobls  auctoHbus  timbrri!  non  tadtas  Erebi 
Mdes  OiUiqae  profuodi  pallida  régna  |>elunL»  Luc. 
^(s)  «GaUaniB  prima  prcUa  pliu  quém  virorum, 
pottrema  miDuc  quàm  remioaniio.  >  TU.  làv,  — 
{?)  Ou.  VI,  23.—  (M  GmaouuiàiMê àocvâi faamda 


acheter  la  gloire  de  passer  pour  très  élnqupnts 
en  îatin  !').  L'emploi  des  caractères  grecs, 
qu  ou  a  voulu  attribuer  auxandens  Celtes,  ne 
suppose  point  l'usage  habituel  de  la  langoe 
grecque,  qu'un  auteur  judicieux  leur  refuse 
positivement  (')  ;  mais  il  ej>t  probable  que  Ira 
runti  celtiques  y  si  les  druides  en  avaient,  r^ 
semblaient,  comme  toutes  les  mnea,  à  Fan- 
cien  alphabet  grec. 

»  Les  Celtes ,  comme  les  autres  peuples  do 
Nord ,  aimaient  la  course  à  dteval,  la  chasse 
et  la  natation-,  ils  mangealeot  assis.  Après  In 
dîner,  ils  se  livraient  des  eombats  simulés 
qui  souvent  prenaient  un  caractère  sérieux. 
Les  ftmémilles  avaient  de  la  pompe;  on  jetait 
sur  le  bûcher  tout  ce  qui  avait  été  cher  au  dé* 
ftmt;  quelqnelbls  les  amis  et  les  époux  n'y 
précipitaient  pour  suivre  dans  l'autre  monde 
ceux  dont  ils  pleuraient  la  perte       Il  est 
impossible  de  dlstin^er  dans  les  relations  des 
anciens  ce  qui  appartient  à  la  Gaule  eocoru 
indépendante  d'avec  ce  qui  doit  s'appliquer  à 
la  Gaule  devenue  romaine.  11  est  encore  diffi- 
cile de  concilier  entre  eux  les  divers  por- 
traits qu'éD  a  tracés  du  caractère  des  GauMa* 
Les  historiens  grecs  et  romains  reprochent  aux 
anciens  Gaulois  leur  férocité  ,  leur  nnn\  ;dse 
foi ,  leur  avidité  de  pillage,  leur  ivroguerie  et 
beaucoup  d'autres  vices  crapuleux  [*';,.  Maisee 
portrait  appartient  au  siècte  où  les  crAnes  dea 
ennemis  tués  leur  servaient  de  vases  pour 
boire.  Plus  tnrd,  il  para! qti'on  les  acciisait 
principaleincut  d'une  inconstance  qui  paraly- 
sait même  leur  bravoure,  et  d'une  Jactance 
qui  s'exhalait  par  un  torrent  de  vaines  paro- 
les      Un  auteur  prcteuf!  nv'me  rriifcrmer 
leur  caractère  en  trois  moi*  qui  signitieut  lit- 
téralement friooU ,  foîUè  et  arrogant  (')  ;  mata 
le  sage  Julien,  qui  avait  gouverné  les  Gaulois, 
rend  justice  à  leur  conduite  loyale,  modérée 
et  pleine  d'une  noble  fierté. 

»  Les  géograplies  romains  connurent  encore 
rBqpagnebteu  mieux  que  ne  l'avaient  connue 
les  Grecs;  suite  nécessaire  des  progrès  de  la 

(<;  s.  Ilieron.  proma-.  eplsl.  Il  adGalalas.  Vv-  ni!. 
Faall.  coDlr.  Vigilant, etc.  S^mmack.  VIU,  epUl.  es, 
iX,  ep.  «>.  —  (•)  Dh.  Ont.  XI,  9.  OND|i.  Cœ*.  I , 
59;  VI,  13,  H,  copié  par  \trab.  IV,  t73.— (»)  Diod. 
V,  29,  30.  Mrla,  III.  Crs.  Strab.  Athin.  elc  — 
(*)  Diodor.  V,  28.  Pot^b.  Il,  19.  Cat.  iJv.  pascim. 
~(s}  «  Vuiloquuoi  Gel  ta  gnna  et  muUbiie  mentia,  • 
sa,  /Mf.  VIII,  Ow.  />hr.  «le.  —  (•)  «     Mvfp* , 
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ctv]lisaU<m  dans  ce  pays.  L'andeoDe  splendeur 
èt Tmmo  ^éRCarthofo  N<nan*éiM  ac- 
crue ;  ces  dcnx  viUes  servaient  de  résidence 

orflin  lirf  au  préteur  qui  gouvernait  l'F,spa2:ne 
citerieure,  ou  \a  province  Tarraconaise^  dans 
laquelle  Pline  comptait  179  vUlea  du  premier 
nng  {"i*  Sur  la  même  oôle^  SmUAU ,  aujour- 
d'hui Xativa,  brillait  p:'r  ses-  mriTinfnctures 
de  toiles  finasC),  tandis  que  les  Laletani,  aux 
euvirous  de  Bareino ,  ou  Barcelone ,  recueil- 
taioit  des  vtDS  estimés  à  Rome  {*\  Sar  les 
beaux  rivages  de  VIberus  ,  ou  de  l'Èbre,  Cœ- 
tar-Angmta^  aujourd'hui  Saragosse,  fondée 
par  Auguste,  éclipsait  toutes  les  autres  villes 
de  rintMeor     L'ancienne  Geltibérie,  sans 
grandes  villes,  mais  riche  de  ses  vergers ,  de 
ses  fonHs  de  cliencs  et  de  ses  mines  de  fer,  of- 
frait des  asiles  riants  à  l'ami  de  la  nature  \^). 
La  ville  cettibéKenne  de  BUMSi  était  renom- 
mée par  i'eiEeclleDtaeler  qu'on  y  fiibiiquait  (*). 
I.cs  fameuses  mines  d'argent  de  l'Kspacne  se 
trouvaient  à  peu  de  distance  de  Cartbago- 
Nova;  40,000  ouvriers  y  étaient  employés,  et 
le  bénéfice  était  de  35,000  drachmes  par 
jour('';-  ToUtum^  chef-lieu  des  Cor/jpWni,  de- 
vint célèbre  par  ses  ouvrages  en  aeit  r  »  .  Pline 
vante  la  magnificence  d'>l</urtea,  principale 
vUtadct  iUfwncf.  On  distinguait,  dans  le  pays 
dcsGaOïaet,  Braeara  At^vfltf ,  aujourd'hui 
Brapa.  Les  peuples  du  nord  de  l'Espagne 
avaient  opposé  aux  Romains  une  résistance 
opiniâtre.  iSumance  n'était  pas  la  seule  Tille 
qut  avdt  préféré  la  destnictioQ  &  l*csclavage. 
Chez  les  Cantahres ,  on  avait  m  une  mère  tuer 
son  enfnnt  plutôt  que  de  le  laisser  tomber  en- 
tre les  niains  de  l'ennemi  ;  et  un  enfant,  par 
ordre  de  son  père,  saisir  une  épée  et  donner  à 
ses  parents  enchaînés,  avec  In  mort,  la  liberté. 
Même  «n  expirant  sur  la  croix,  les  prisonniers 

(•)  Plin.  ITl.6.  —  (*)  Id  XIX,  3.  Comp.  fAv.  XXU. 
46.  Polrib.  T\icol.  Damage.  —  {')  Pltu,  XIV,  — 
»/f/a.  Il  ,     lùil.  Elymolog.  XV  ,  l.  —  i  /  ^^'lrt. 
Epier.  I,  50;  IV,  &6»  XII,  I»,  31.  —  («)  PU».  XXXIV, 
n.  Man.  I.  e.  -  (1)        XX WII.  -  (•)  i»*-- 


espagnols  ent<moaicnt  des  chants  guerriers  et 
bravaient  lenra  bourreaux  [>].  Les  assodations 
de  vie  et  de  mort  embrassaient  souvent  des 
milliers  d'hommes  ;  jamais  on  ne  vit  un  de 
<»s  firères  d'armes  sur>'ivre  aux  autres  («). 
Mais  les  odonies  romaines  répandues  dans  les 
provinces  accoutumèrent  ces  sauvages  au  Joug 
qtip  portait  le  reste  de  l'Europe.  La  Lvxitanie 
voyait  aussi  ses  habitants  ,  jadis  adonnés  au 
brigandage,  se  livrer  à  l'ugriculture  ;  OlysipOf 
la  souche  de  Lisbonne;  Com'mèrîea ,  ou 
Coimbrn  ;  SalmanticOy  de  nos  Jours  Salaman- 
que  ;  Emtrita  ,  aujourd'hui  Merida  ,  renom- 
mée par  ses  olives  douces  [») ,  et  Pax  Julia, 
on  Beja,  étalent  las  principales  vIIIm  de  cette 
province,  où  ,  comme  en  Gallécie,  on  trouvait 
de  l'étain  ('•)  et  d'autres  métaux.  La  fertilité  de 
la  Bétique,  ses  mines  d'or,  ses  coteaux  char- 
gés d*oHviers ,  ses  troupeaux  eouverts  d*une 
toison  naturellement  dorée,  étaient  d^à  con- 
nus de  Strabon.  On  peut  en  dire  autant  des 
magniliques  villes  de  cette  province,  telles  (|ue 
Corduba ,  patrie  des  Séneque  et  de  Lucain  ^ 
HùpaHêy  &  qui  le  commerce  donna  bientôt  le 
premier  rang,  et  la  voluptueuse  Gnâat ,  qui 
fournissait  à  la  mollesse  des  Romains  les  dan- 
seuses les  plus  lubri(][ues 

»  Gomme'Dotre  Imt  est  de  tracer  une  his- 
toire des  connaissanoes  géographiques ,  et  non 
pas  \m  système  complet  de  géographie  an- 
cienne ,  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  sur 
les  changements  de  détails  ;  et  la  lioenee  qu'à 
cet  égard  nous  avons  prise  pour  la  Gaule ,  ex- 
cusée par  l'intérêt  particulier  que  cette  contrée 
inspire,  ne  doit  point  tirer  à  conséquence  pour 
les  autres  pays  connus  des  Romains.  D'aiHeurs, 
ritalie  et  la  Grèce,  les  seuls  pays  qui  nous 
resteraient  à  parcourir,  offrent  cela  de  particu- 
lier, que  la  topo^rraphie  ancienne  u  y  peut  ni 
ne  doit  être  séparée  de  la  géographie  moderne.  » 

fi)  Appian.  Itwr.  33,  M,  etc.  Strab.  III  paMlni. 
7i(.  iJv.  n.  XXXIV,  17.  su.  liai.  —  (')  Plul.  i.l 
Serlor.  l  'ai.  Max.  Vli,  6.-(i)  Plin.  XV,  a.— (*)  W 
XXXIY,  16.  —  t*)  Jttven,  A^ari.  clc,  elc. 
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Suite  d«  l'Blitoiie  d«  ta  Géo^ptUe.  —  ComBMcemwta  d«  ta  Géogrtpbte  ratlbémaUqne.  —  Maria  de  T71. 
IIMétf  walrw  tf»  M  Géoptpfei*.  —  RwkHchM  Mr  ta  peeMen  d«  BktM  «I  de  to  Séii^ 


■  Noue  venona  de  suivre  les  Homains  dans 
leurs  découvertes  géographique  eu  Afrique , 
m  Ada  et  «n  Europe;  l'oovw  de  Pline  a 

servi  de  base  à  ce  tableau^  mais  nous  y  avons 
Joint  quelques  notions  dues  aux  expéditions  de 
Xra^  daiïs  l'Orient,  et  de  Sévère  ûniia  le 
Hflid,  aimi  qu'aux  voyages  eommerdain  dn 
^imMmm»  ilècle  ;  de  sorte  ^uc  nos  quatre  Li- 
vre» précédents  (Offrent  l'ensemble  de  la  géo- 
graphie historique  antérieurement  à  la  dcca- 
denee  de  Tempin  romaliu  kmAét  rvineer  la 
grande  révolution  occasionnée  |«r  lea  mic- 
tions des  prnplos ,  il  faut  jeter  un  coup  d'cBil 
sur  les  derniers  travaux  des  géographes  grées 
i>t  romains, 

•  UaSCnben  et  laa  FUna,  dédaii^t  Ici 
essais  imparfaits  d'Hlpparque ,  n'avaient  pas 
seulement  essay**  de  donner  à  leur  géographie 
ane  base  matliematique  en  ûxant  les  positions 
tematiea  par  roiiearvatlaii  daa  eorpa  eâeataa  ; 
les  mesures  itinéraires  et  quelques  observations 
de  latit^ide  étaient  leurs  seuls  «^indes.  On  ne 
tnwve  aucune  trace  de  géographie  muthema- 
tique  dans  les  namuMOti  que  lea  Romains 
noua  «nt  laissés.  Je  vetut  parier  daa  Ittnérai- 
m ,  ou  relevés  des  ebemlns  et  routes  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire  romain.  11  y  en  avait 
de  deux  sortes,  que  V^ce  distingue  par  les 
BOOM  d*aMMfflfa  et  de  jpièta  (■) ,  e*eat4-dlK 
d'écrits  et  de  dessinés.  Les  premiers  ne  con- 
tenaient que  les  noms  de»  li^ux  et  des  iîtatious, 
avec  la  distance  de  l'un  u  1  autre,  sans  entrer 
dana  aneon  détail ,  à  peu  près  eomme  nae  U' 
Vres  de  poste.  Les  auteurs  des  seconds  ne  se 
eontf  ntaipnt  pas  d'y  insérer  les  grands  eh<'mirî<; 
et  autres  principales  routes;  lls^  y  lyoutaient 
la  nom  et  Tétendue  dea  dlvcnêa  pravineea, 
la  noadm  de  leurs  habitaOto,  lea  montagnes, 
le  cours  des  rivirrc<?  Pt  les  mers  v  oisines. 

»  Parmi  les  premiers ,  nous  possédons  l'ou- 
vrage connu  sous  le  nom  d'Itinéraire  de  tem- 
fmm  ilMAmii»  f):  »>>fs        dlflldle  de 

(■)  f^tgtt.  de  re  mWM.  I.  —  (•)  Veier»  Rorainorom 
liineraria  iive  Aotonini  Augai4l  Uloerariuiii  curaoto 
P.WsMliO|.  Aoûl  !9aft.ln-4** 


croire  que  cçt  ouvrage ,  tel  qne  nous  l'avons , 
soit  du  temps  du  prince  dont  il  porte  le  nom  j 
car  onytoaairo  ptastenit  andraitatiai  m  fi- 
rent connus  que  sous  ses  successeurs.  D'ail- 
leurs les  di  fférents  manuscrits  nomment  comme 
auteur  ou  |^tecteurde  l'entreprise,  les  uni 
Inlea  Géaar,  lea  antna  Geiacalla ,  d'aslna  cn- 
fln  Théodose  (>j  ;  l'examen  de  cet  IIÊÊérûkê 
fait  voir  qu'il  est  tiré  d'auciens  etdenouvea'ix 
tableaux  de  route,  et  qu'on  en  a  sum^^sive- 
BMart  publié  da  nouvellca  ëffitioiis.  Quelques 
savants  ont  pensé  que  Vltiti^re,  tel  que 
nous  l'avons,  a  été  compilé  par  /VAhiau, 
parce  que  la  cosmographie  de  l'empire  romain 
de  cet  auteur  est  souvent  placée  à  la  tète  de 
eet  ttinéraiK  dans  les  aaanuaerfta;  ils  ettcnt 
encore  le  témoignage  de  deux  savants  de  Fran- 
conie,  du  dixième  et  du  onzième  siècle ,  qui 
attribuent  cet  ouvrage  à  iEthicus  Mais  les 
opinloua  dea  crillqnaa  sur  rouvrage  d*i£llilens 
vartant  aingullèrement  ;  les  uns  le  regardent 
comme  un  simple  copiste  de  Julius  Orator,  et 
comme  peu  digne  d'attention  (*}  ;  In  autres 
ciKicheut  à  pionvar  que  son  tiimdl  a  M  dauf 
l'origine  plua  détaillé,  et  que  nous  n'en  po»* 
sédons  qu'un  mauvais  nhrégé  On  nr  snit 
pas  non  plus  do  quelle  époque  est  Vitinerartum 
Hi^roiol^mitamm,  fragment  qui  indique  dans 
le  plus  gîîaid  détidl  la  route  de  Bordeaux  à  Jé* 
rusalem.  Manncrt  pense  (jue  c'est  une  feuille 
routière  donnée  à  quelque  fonctionnaire  qui 
vuyuj^cuil  avec  uuc  roisbiou  impériale  [^], 

•  A  la  aeoondeespèeed'ttinéralR  appartient 
ce  qu'on  appelle  la  Table  de  PeuttHgtt,  que 
Seheyb  fit  graver  en  1753 ,  d'après  un  exem- 
plaire manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale 
devienne,  qui  avait  appartenu  à  Goimd  Feo- 
tinger,  praticien  d'Augsbourg ,  et  à  laquelle  il 
lyouta  un  savant  coromentaiire  {%  Scfaey b  atti^ 

(')  SekapfUn.  àh»i\ti  lIlMtfSla,  I.  I,  P-  Si;.  — 
Sprengel,  Illft.  4et  DéeOllT.féÔf.&l7.  — (])  flaér. 
f^aletiut,  Not.  Gall.  prrrT  \.  Arfii-idr ,  pr.rf.  in  F  - 
card.  Orig.  Gern».  p.  46,  i6.  —  l,»}  Hayer,  Atl  I  nrun. 
I,  p.  887,  894.  Comp.  Targioni,  Rclat.  di  altunl 
viaggl.—  (>)  Mannert,  Geog.  I,  »».  —  (<)  Ptutif^^ 
geriana  tatul^.  itineraria,  edidit  F.  C.  de  Sekeift» 
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bue  (*fttp  tnhio  à  l'cmpcrexir  Théoclnsp  T",  H 
croit  qu'elle  tut  eompost'c  dans  l'intervalle  de 
368  à  396.  Les  preuve»  dont  il  étaye  cette  opi- 
nfcn  n'ont  pu eonvaliieiiHMiiwrt,  qui,  dans 
QB  méoioire  très  savant,  a  presque  démontré 
que  l'orig^e  de  cette  carte  remotite  au  temps 
de  l'empereur  Sévère,  ou  à  l'an  230  de  J.-C.  ; 
mais  que  la  copie  aàoellaiwnt  «dstante  est 
due  au  loisir  d'un  moine  da  trdsième  sièele  ('). 
Il  fst  probable  q\\p  rpfk'  carte  a  eu  plusieurs 
éditions  ;  et ,  daus  cette  supposition ,  il  serait 
presque  impossible  d'en  déterminer  l'époque. 
Il  |MnJt  leolcment  qu^oii  n*a  pu  dA  en  fNililfer 
ppftérieurcment  à  la  chute  de  l'empire  romain 
d'oceidpnt.  Le  commencement  de  cette  carte 
est  perdu,  it  y  mauque  le  Portugal,  l'Espagne 
d  la  partie  occidentale  de  FAlHque.  On  n'y 
trmvc  que  la  eôte  sud-est  d'Angleterre.  En 
revanche ,  on  y  voit  l'extrémité  la  plus  reculée 
de  l'Asie  vers  l'est ,  aussi  loin  que  les  connais- 
mnoes  des  Bomaine  s'étendaient  de  ce  o6té-là  ; 
le  pays  d»  Sàics,  remboiiebafe  du  Gange , 
nie  de  Ceylan  ,  alIon£;(?e  de  l'est  à  l'ouest,  sui- 
^•ant  l'opinion  d'alors  ;  des  i*outcs  sont  tracées 
dans  le  cœur  de  l'Inde.  Mais  les  pays  marqués 
lor  cette  carte  n'y  sont  point  placés  solvant 
leur  position  géographique ,  leurs  limites  res- 
pectives et  leur  grandeur  réelle.  On  les  a  ran- 
gés arbitrairement  les  uns  à  la  suite  des  autres, 
de  rooest  à  Teat,  sans  avdr  égwd  à  leur  11- 
gnre ,  ni  à  leur  longitude  et  latitude  détermi- 
nées par  d'autres  fzéouraphes.  On  se  fera  une 
idée  plus  claire  de  cette  carte  par  la  forme  de 
la  table,  qui,  suivant  Scheyb,  a  viugt-un pieds 
vnqnaftde  long  (meanre  de  Vienne),  et  seu- 
lement un  pied,de  large.  Outre  la  détermina- 
tion des  routes ,  qui  était  le  but  principal  de 
l'auteur  de  la  carte,  U  a  indiqué  les  grandes 
montagnes ,  le  cou»  des  principaux  fleaves, 
kslacB,  les  contours  des  cétes  maritimes,  les 
noms  des  erfiTu^'s  provinces,  ct ccux dcs nat- 
tions les  plus  considérables  (*]. 

(')  Annal.de»  Vi  >  M-cs,  etc..  IH,  4R5  sqq. 

('j  Yojes.  dàoi  Qoue  Allai,  la  carte  de  l'empire 
imniin»  an  bas  de  laquelle  nous  donnons  une  réduc- 
tion fie  11  Tahir  rtile  de  Pcutimfr.  tracée  d'après 
un  dessin  de  U  main  même  du  «lavnnl  Polonais.  J.  Le- 
lewel,  géograph&-historicn,  cuanu  par  d'importants 
travani,  et  eolro  autna  par  ses  JUcktrchtt  sur  ta 
géoçraphh  iu  mmtn»  (WUm  ISIS) ,  aceommnte 
d  Kl lias  dressé  et  gravé  par  l'auleor.  Nous  «sommes 
beureut  de  pouvoir  donner  ici  un  ttoioignagu  de 
iwrwmsftMim  i  H.  Lelewel,  et  à  H*  L.  Cho*dw 


»  Pendant  que  les  maîtres  du  monde  bor- 
naient tous  leurs  efforts  eu  géographie  à  faire 
composer  ces  itinéraires  qui  servaient  à  diri- 
ger la  maicbe  des  armées,  et  dontla  possession 
était  pour  un  particulier  Un  crime  de  lèsc-map- 
jesté  ,  deux  nstronomes  CTecs  pensèrent  aux 
moyeus  de  donner  à  la  géographie  des  bases 
sdeatifiques  ;  ie  premier  Ait  Jfartn,  natif  de 
Tyr,  qui  vivait  vers  l'an  100  ;  l'autre  est  l'im- 
mortel Ptolémée,  qui,  d'après  l'opinion  la  plus 
probable  ,  fleurit  sous  les  deux  Aotouins , 
depuis  l'an  140  Jusqu'en  170.  L'ouvrage  de 
Marin  n'est  connu  que  par  les  extraits  qut 
Ptolémée  en  donne.  La  géographie  de  ce  der- 
nier, telle  qu'elle  nous  est  parvenue,  n'est 
qu'un  tableau  élémentaire ,  mathématique ,  où 
la  figure  et  la  grandeur  de  la  terre  et  la  posi- 
tion des  lieux  sont  déterminées  ;  la  division  des 
pays  n'est  qu'indiquée ,  et  l'autn  r  ajoute  ra- 
rement une  note  historique.  On  a  peusé ,  avec 
quelque  fmidement ,  que  Ptolémée  avidt  oom«* 
posé  un  tnte  historique  pins  détaillé  qui  se 
sera  perdu  ;  mais  c'rst  à  tort  rjiir  j^liisieurs  sa-  * 
vants  ont  prétendu  faire  regarder  l'ouvrage 
existant  comme  une  compilation  faite  dans  des 
tempe  postérieurs  avec  des  pièces  de  rapport , 
et  n'ayant  aucune  ressemblance  avec  l'orifri- 
nal  :  l'ordre  qui  y  règne  rend  une  semblable 
suppositiou  inadmissible  (♦] .  Cependant  le  lexte 
de  Ptolémée  n'est  pas  exempt  non  plusdeqnel- 

qui  nous  a  traduit  plasiears  passages  de  l'ouvrage 
de  son  compatriote.     J.  IL 

(')  Tac.  Ann.  hist.  passim.  —  («)  Comp.  FuMe, 
BIbliolh.  gru  e.  IV,  14.  —  (»)  Crusi.  Prolus.  de  Geo- 
grapblcoriim  ,  qua-  sub  Ptolpm;c'Mioniine  clrcumre- 
ranlor.  fide  el  auctoritale.  in  cjusd.  Opusc  p.  S&l. 
SMeuxtr,  Rbloire  du  Nord,  p.  14S  M 176  ;  dam  l'His- 
toire univers,  n  nll  t.  XXXI. 

(4)  M.  Lclewel  ,  iu-t  licrches,  de,  III,  133}  regarde 
comme  des  compilalions  la  Géof^raphie  de  Ptolémée 
et  celle  âe  Marin.  GosselUn  «  oboenré  que  les  oAtM 
occideniaii's  de  rAfriqne  Mnt  attr  !«■  eartea  dO  Plolè' 
niée  répétées  jusqi)  ,i  ir  i-.  fiii.  De  pareilles  rf|>^ti- 
tions  sont  trop  fréquentes,  selon ,1e  savant  Polonais, 
qui  «n  donne  qudqoea  «senplM  dtm  la  LIbfe ,  daas 
l'Asie  el  dans  prfsque  tontes  Ips  pontrée»  un  peu 
éloignées  des  liniilc*  de  l'empire.  Ces  répéliiions  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  dans  la  Gco^raplno  do 
Marin  :  on  vt^t  ^oo  sa  compilation  a  é\A  faite  sans 
fTitiqiie  et  sans  élfcenwment,  et  qu'elle  est  ranplle 
(i.  f;nitf!s  et  d'erreurs ,  fondées  sur  la  diversité  de» 
milles  et  des  stades ,  et  sur  la  conhisioa  des  déle^- 
nîlnttlona,  ftiiles  à  différentes  époques,  des  longi- 
tudes et  de$  lalUudes.  Krt  générai,  ditM.  Lfllewd» 
ta  compiialioii  de  Marin  da  Tyr  «1  m  nomd  fOldla 
qnit  en  qodiiiMrols  Iniifeirilils  de  dMsr.     J.  H. 
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ques  additions  étrangères.  C'est,  entre  autres,  | 
ee  que  Gos&ellia  a  fuit  remarquer,  en  compa-  1 
nuit  «nsemble  les  maniuerits  grecs  et  latins , 
à  Tartlcle  de  la  Méditemuiée ,  pour  laquelle , 
dans  les  anciens  temps,  Ptolémée  ctnit  le  p:iiide 
oiûversel  des  marins.  Ceux-ci  avaient  l'habi- 
tade  de  ocnrlger  dans  leurs  «cmplalns  les 
erreurs  qu'ils  y  apercevaient;  or,  diacun  fai- 
sant dos  observations  et  des  corrections  diffé- 
rentes ,  il  en  est  résulté  cette  quantité  de  va- 
riantes qu'on  voit  a^'ourd'hui  dans  les  ma- 
noserlts.  Elles  sont  très  nomlireuses  dans  les 
manuscrits  precs  pour  les  côtes  orientales  de 
la  mer  Méditerranée ,  et  pour  h>s  côtes  occi- 
dentales dans  les  manuscrits  latins.  Eu  outre, 
ces  derniers  contiennent  la  posltioii  d*une  infl> 
nité  de  lieux  que  Plolânée  ne  ponvait  connaî- 
tre, et  qui  manquent  dans  les  manuscrits 
grecs.  En  comparant  les  nombreux  change- 
ments qu'a  éprouvés  cet  ouvrage,  on  peut  sup- 
poser que  différentes  parties,  par  exemple  une 
portion  de  !  ff  ille,  la  IMorée ,  les  côtes  de 
rAsie-Mineure  et  de  la  mer  iNoire,  sont  en- 
tièrement refondues  ('). 

»  le  texte  de  Ptolémée  a  encore  éprouvé 
d'autres  ehaniienients  par  la  négligence  des 
éditeurs.  Apres  diverses  éditions  latines ,  qui 
ont  pour  imse  la  traduction  latine  Angélus , 
et  parmi  lesqudles  celle  de  Wiet^aSt'lkmis  p) 
se  distingua  après  qu'un  manuscrit  p-ec ,  t  ii- 
voyé  par  Pic  de  la  Mirandnic,  eut  fourni  (}uel- 
ques  noms  grecs  pour  l'édition  que  donna  le 
dœtenr  Aesler  P),  on  vit  enfin  le  eéltiire 
EmÉDoe  puUier  le  texte  gree  complet,  d'après 
un  manuscrit  appartenant  au  médecin  Fctti- 
chius  ;  mais  cette  édition  {*) ,  source  de  tf^ites 
les  autres ,  offre  une  extrême  confusion  dans 
lesefaiffires,  le  eorreeleoroalimprimeur  ayant 
souvent  remplacé  le  signe  grec  (')  qui  dénote 
un  demi ,  par  celui  («)  qui  marque  un  sixième^ 
et  ayant  d'autres  fois  substitué  à  deux  lettres 
qui  valent  deux  Hm  (*} ,  une  qui  n'a  que  la 
valeur  d'un  tien  Ces  erreurs ,  trop  fidèle- 
ment répétées  on  nuj^entécs  de  nouvelles  fau- 
tes, même  dans  les  plus  pom^ieuscs  impres- 
SIODSj  doivent  &ire  considérer  Ptolémée 
comme  nn  auteur  qui  n'est  pas  encore  bien 
eomitt  et  qu'on  ne  saurait  entièrement  appré- 

(•)  GocfeWM,  Géof .  des  Grecs,  aoalyt.  —  (•) mai, 

MW.  Rom.  mrmc  annc^p.  —  Sfr  l^bourg,  IS13  et 
IS20.  —  (4)  Bôle,  chci  Frohen,  ii3ii  —  |.e  F 
-  («)  U  t.       !•-.(«)  t«y  lenl. 


cier,  tant  que  les  meilleurs  manuscrits  de  son 
ouvrage ,  mscvcUs  dans  les  dépôts  littéraire:», 
n'auront  pas  été  oompolsés  (i). 

•  Il  y  atonleibls  dans  la  géographie  dePi»- 
lémée  des  erreurs  fondamentales ,  des  erreurs 
énormes,  et  qui  bien  certainonent  lui  appar- 
tleaaent.  Il  éloigne  en  général  trop  à  Test,  an 
sud  et  au  nord ,  les  tentes  qnl  lui  étaient  con- 
nues. D'abord ,  en  nous  terwnt  ri  h  direction 
vers  l'orient,  nous  voyons  la  Méditerranée 
prendre ,  selon  lui ,  une  longueur  de  20  degrés 
de  plus  qu'elle  ne  doit  avoir,  et  cela  dans  un 
temps  où  elle  était  le  mieux  connue  des  Grecs 
et  des  Romains ,  qui  la  parcouraient  sans  re- 
lâche. Les  bouches  du  tiange  y  sont  recuites 
vers  l'oviCDt  de  ]dus  de  46  ùtfféi  aihddà  de 
leurs  véritables  positions;  lesqnds,  réduits 
en  mesures  modernes ,  font  une  erreur  de  près 
de  douze  cenu  lianes ,  ou  de  la  huitième  partie 
de  la  drconférenee  du  i^obe  0. 

»  Ces  erreurs,  dans  mt  ouvrage  qui  d'ailleots 
rcntVrme  les  connaissances  les  plus  étendues 
qu'aucun  Grec  ait  eues  sur  la  géographie  ,  ne 
peuvent  avoir  leur  origine  que  dans  les  mesu^ 
te$  employées  par  Ptolémée*.  Mais  id  se  pré- 
sentent  deux  opinions  également  appuyées  de 
beaucoup  d'érudition,  et  entre  lesqueilea  nous 
n'osons  pas  choisir. 

»  tfofseKtn ,  qui  regarde  tontes  les  carici 
des  Grecs  comme  des  copies  qa'm  aurait  faitei 
d'une  carte  à  projection  plate,  sans  l'entendre, 
sans  connaître  les  règles  d'après  lesquelles  la 
carte  était  projetée ,  applique  cette  hypotlièse 
à  Ptolémée,  comme  il  l'a  appliquée  &  Strabcn 
et  à  EratostluMie.  Il  cherche  à  démontrer  (') 
que  (•  fst  [Hmr  avoir  méconnu  l'étendue  qu'il 
dev  ait  donner  au  de^é  de  longitude ,  que  Pto- 
lémée a  conunis  tontes  ces  erreurs.  •  Séduit 
»  par  l'autorité  de  Posidonius ,  ce  géographea 
»  rejeté  l'ancienne  évaluation  conser>'ée  par 
»  Eratosthène ,  et  qui  convenait  uniquement  à 
»  la  carte  qu'il  consultait  ;  il  en  a  enlevé  la 
»  graduation  qui  embrassait  700  stades  par 
»  degré ,  pour'  y  sulisîituer  celle  qui  lui  don- 
»  nait  s<'ulenient  500  stades.  TI  a  donc  cor- 
»  rompu  par  lu  toutes  ses  longitudes  de  deux 

•  iepiièwtetf  puisque  les  degrés,  occupant  m 

•  moindre  espace  m  le  temdD,  ont  dû  se 
»  multiplier  en  importian  sur  sa  carte,  les  ion- 

(«)  3TaumTl,  I,  )S1,  105.  —       Co:^,!!;-,.  H-np.  <!« 

Grecs,  aoalys.  Tati.  VU.  ~  (i)  Gtogr.  d»  Grecs, 
aaalTS.  Il8*lti. 
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■  gitodes  apparentes  ont  dû  toutes  pécher  en 
»  acès,  et  devenir  de  plus  en  plus  excessives, 
«  i  menre  qu'dies  s'avançaient  vers  Torient.» 

■  Pour  faire  disparaître  cette  seconde  mé- 
prise de  la  carte  de  Ptolérm'c ,  et  y  établir  la 
giaduaUoa  qui  lui  était  propre  avant  qu'il 
reftt  atuMe,  n  ne  iknt  donc,  «don  Goisellin, 
que  di>iser  les  mesiina  obtemics  par  la  mé- 
thode prccédcDte,  comme  nous  avons  di%  isé 
celles  d'Ëratostbène  et  de  Strabon,  c  est-a- 
dire  par  700  stades,  qui  est  la  valeur  bypo- 
ttéH^oe  do  iefçri  de  lon^tude  d'après  laquelle 
ces  marnes  mesures  avaient  été  eoncliies  ;  et 
Ton  obtiendra  pour  r/sultnt  une  firaduation  iiui 
approcbera  beaucoup  de  celle  que  nous  con- 
oaissoQs  a  présent 

«Un  fiieniple  édalidniiiiieiix  cette  hypo> 
tbèse. 

»  Ptolémée  met  146  d«^<és  d'intervalle  entre 
b  cap  Sacré  de  llbérie  «I  rembondinre  orien- 
tale du  Gange  :  il  s'est  par  eonséqucnt  trompé, 
d  après  nos  observateurs  modernes ,  de  iG  de- 
gJts  36  minutes  15  secondes  ;  mais  ces  ]  40  de- 
grés, convertis  eu  stades  a  raison  de  ùOO  pour 
chaeim,  donnent  73,000  stades;  et  eenondMre 
de  stades,  réduit  en  degrés  à  raison  de 
700  stades  chacun ,  répondent  ù  104  deurés 
12  minutes  8  secondes;  et  l'erreur  de  la  carte 
qoe  Ptolémée  copiait ,  ne  sera  plus  que  de  4  de- 
grés 53  minutes  23  secondes. 

>.  .^fnnnrrt,  (jui  regarde  la  géographie d'É- 
ratosthcDc  comme  fondée  sur  des  observations 
Téiitables^  mais  imparfeites ,  et  qui  ne  vou- 
drait admettre,  cbes  ce  géographe  comme 
diez  Strabon,  d'autre  stade  {(uc  l'Olympique  à 
600  (îéL'rt'-s,  prétend  (jue  Ptulemée ,  ne  comp- 
taiit  au  degré  que  ÔOO  stades ,  u  supposé  d'a- 
près Posidoolus  la  dreonférenee  réelle  du 
0At  iiMibidre  que  ne  l'avalent  crue  ses  pré- 
décesseurs (')  ;  de  là  résulterait  une  différence 
d'im  sixième.  Ensuite,  eu  admettant  que  Pto- 
lénée  a  ftlt  usaga  de  quelques  observationB 
astronomiques  très  grossières  pour  déterminer 
h  longitude  des  lieux  ou  leur  i)f)si'ir)n  d'occi- 
dent en  orient  ('),  il  ret;arde  comme  certain 
que  ce  géographe  a  detenuiné  presque  toutes 
SCS  posltk»s  d'après  des  mesures  Itinéraires 
prises  géométriquement,  et  qui  par  conséquent 
étaient  pour  l'ordinaire  trop  grandes.  Ptolé- 
mée,  dit  Manucrt ,  nous  indique  lui-même  la 
méttiûde  qu'il  suivait.  Marin  i»  Tyr  avait 

C)  Mmn,  1, 187.    {*J  PtoL  1,  4. 


compte  100  degrés  pour  l'espace  compris  en* 
trc  le  cap  Cory  et  Thiuœ  ;  Ptolémée  crut  qu'ils 
devaient  être  réduits  è  54  degrés  4  mbratei. 

T>x  raison  fut  que  Marin  avait  compté  eu  ligne 
droite  les  distances  que  les  itinéraires  mar- 
quaient, quoique  les  .navigateurs  eussent  fait 
connaître  les  dérivations  dateurs  routes  et  les 
dlfTérentes  aires  de  vents  qu'ils  suivaient  pour 
arri'.n-  depuis  le  cap  Cory  jusqu'à  Catigara  y 
le  dernier  des  ports  connus  au  pays  des  Sines. 
C'est  d'après  les  mêmes  itinéraires  que  Ptolé- 
mée resserra  la  carte  tracée  par  Marin*  Lors- 
que la  navigation  était  indiquée  comme  sui- 
vant a  peu  près  un  même  parallèle,  Ptolémée 
retranchait  de  la  distance  totale  un  tiers  pour 
les  sinuosités  qu'il  supposait  dans  la  route  ;  et 
lorsqu'il  était  dit  que  la  navigatiou  s'inclinait 
d'un  quart  sur  Téquateur,  il  ôtait  encore  le 
sixième  de  la  somme  qui  lui  restait  pour  ré« 
duire  la  distance  àun  ptindlèle  et  wtAt  Tinter* 
valle  des  méridiens  (') . 

»  Cette  méthode  était  nécessairement  sujette 
à  des  erreurs  très  fré(jucntes,  très  variables, 
et  qu'on  ne  sjiurait  point  apprécier  d'après  une 
fèi^e  uniforme. 

Quand  on  réflédiit  sur  ces  deux  opinions  ; 
quand  on  se  rappelle. que  Gossellin,  grâce  à 
l'emploi  de  son  hypothèse,  a  presque  rétabli 
la  carte  de  toutes  les  oAtes  maritimes  connues 
des  anciens,  tandis  que  Mannert,  en  expliquant 
IMoU'méeà  sa  manière,  a  ijrandement  amélioré 
lu  géographie  anc^knuc  de  l'intérieur  des  ter- 
res ,  ou  est  tenté  de  cbeidier  à  eonelliér  ces 
deux  savants.  On  peut  croire  que  Ptolémée  & 
réelliinent  eu  snus  les  yeux  nne  carte  hydro- 
i;raphi(jue,  (ju  il  eu  a  pris  le  dessin  des  côtes 
en  le  dénaturant ,  comme  Gossellin  l'iudique , 
mais  qu'il  a  rempli  l'Intérieur  de  la  manière 
présumée  par  Mannert. 

y>  Ixs  latitudes  de  Ptolémée,  ou  lès  distan- 
ces dans  la  direction  nord  et  sud^  n'ofïrent  pas 
moins  de  matière  à  contestation.  Très  rappro* 
chées  de  l'exactitude  moderne  dans  les  pays 
voisins  de  la  Méditerranée ,  elles  deviennent 
trop  grandes  à  mcsui'c  qu'elles  s'en  éloignent; 
de  sorte  que ,  par  exemple ,  l'extrémité  de  la 
Grande-Bretagne  se  trouve  à  6t  degrés  au  lieu 
de  rélre  à  59.  Mannert  regarde  ces  erreurs 
comme  les  résultats  de  l'évaluation  anoroxi- 
mative  des  mesures  itinéraires  et  i-auti^ines 

(')  Piolàn,  I,  c.  W  Mamiert ,  Geogr.  I 
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»  vint  à  tracer  ses  parallèles  sur  la  carte  qu'il 
»  voulait  copier ,  il  s'aperçut  qu'il  ne  pouvait 
M  plus  faire  u!»age  d<is  iulervalles  de  500  stades 

•  pour  un  degré ,  parce  que  toutes  ses  latRn- 
»  des  maSmt  devenues  beaucoup  trop  hautes  ; 
II  ot,  commf»  clIcH  étaient  toutcs  flxées  ynr  des 
»  obsiTvatiuuj»  uu  des  approximationâ  astrouo- 

•  niques  qaH  ne  pouvait  pas  rdtaser  d'ad- 

•  mettre,  tl  a  ehangé  de  méthode  et  a  tracé  ses 
»  degrés  à  700  stades  de  distance.  H  a  senti 
»  vraisemblablement  que ,  s'il  continuait  de 
«  leur  donner  la  même  proportion  quu  pour 
»  ses  longitudes,  Aleiandrie ,  qui  ne  devait 
«pas  s'éloigner  du  3l«  degré  de  latitude,  se 

•  serait  trouvée  h  plus  de  43  degrés;  et  que 
»  Marseille,  qu'il  iixait,  comme  Eratosthène, 

•  i  43  degrés  et  quelques  minutes ,  aurait  été 
»  portée  au-dessus  du  00"  degré.  »  Ce  pro- 
cédé, ainsi  que  (lossellin  en  convient  lui-même, 
supposait  chez  Ptolémée  une  telle  ignorance 
ou  un  tel  dédain  des  premières  règles  de  la 
géogmphie ,  qm  nous  avouons ,  avec  tout  le 
respect  dû  ri  Gnssellin,  notre  incrMulité  à  l'é- 
gard de  cette  partie  de  son  liypothèse.  » 

Aux  opinions  de  Mannert  et  de  Gossellin, 
nous  ^fonterons  celle  de  H.  I«lewel  («) ,  géo* 
graphe  non  mqius  rccomniandable.  Après  avoir 
apprécié  les  faits  qui  dcmontraientles  progrès 
de  la  géographie ,  le  savant  Polonais  toitme 
ton  attention  sur  lés  causes  qui  en  amenèient 
la  décadence.  Les  quatre  ihincipales  sont  :  la 
mesure  de  la  terre .  invcntt-e  et  prf>posée  par 
l'astronome  Pobidoniui  ;  le  raclaugc  et  la  con- 
fusion de  stades  et  de  milles  différents;  l'ha- 
Mtnde  de  compiler  sans  dlstlncUm  et  sqns 
critique  ;  enfin  les  observations  astronomiques 
inexactes  relativement  à  la  position  des  lieirx, 
■posiiiouius,  qui  avait  faussement  déterminé  à 
Rhodes  la  place  qu'occupe  l'étoile  de  Ganope , 
en  tira  des  conséquences  erronées  sur  îa  lati- 
tude de  Vile  p).  11  appliqua  à  sa  *îxaduatioa  la 
longueur  de  la  terre  habitable,  évaluée  par 
ÉratosÛiène  et  par  presque  tous  les  géogra- 
phes &  72,000  stades.  Cette  longueur  ooeupait 

(•)  GoMaWff,  Géogr.  amlys. — (•)  LeUma,  Bedier- 

cbcs  ,  etc. .  U  ,  hr>  rt  Miiv    ItT,  ^,  no.  lî*  ci  m\y. 

{i)  l'oâidouiu^  plaçait  Khoik'^  m)U5  le  ^f^'  dotcré 
as  minutes  de  l»Uttlikl«cplrnlrionalc,  A  7^  30  d  A- 
letandrie  ;  et  comme,  suivant  M.  Letevel,  le»  voya- 
geurs compiaiealS,7fiOtiadcs4i'Aleiaiidric  iBtaedei, 
il  (Icvenaii  évident  qao  le  degré  devall  élieéviloé  à 


UVBB  QUATOBZIfiafB. 

Justement  la  moitié  du  parallèle  de  Rhodes, 

et  produisît  180  degrés  pour  la  longitude  de 
la  terre  habitable.  Cet  énorme  chnn'^ement  d^ 
valt  paraître  bien  extraordiumru  uux  géograr 
pbes;  cependant  Strabon  n'en  témoigne  pas 
d'étonnement.  La  célâirité  dont  Jouissait  Po- 
sidonius  donnait  un  tel  poids  à  ses  caleul'^ , 
qu'ils  commencèrent  à  s'accréditer  par  des  ob- 
servatlmis  grosdères  d^éclfpses  de  bme  et  de 
soleil.  Les  astronomes  et  lesgéognphes  qui 
cherchaient  ù  établir  la  géographie  sur  des 
hases  mathématiques  et  scientifiques,  se  lais- 
sèrent séduire  par  les  coujecture^  de  Posido- 
nius,  qui  donnait  à  la  terre  180,000  stades  ds 
circuit.  Son  opinion  fut  adoptée  par  les  géo- 
graphes; mais  tandis  que  les  uns  donnaient 
comme  lui  500  stages  au  d<^ré,  les  autres, 
supposant  que  le  degré  de  700  slsdes  était 
dUlârent,  changèrent  leurs  calculs  dans  la 
proportion  de  7  :i  5.  T)p  là  l'origine  d'un  stade 


qui  n'existait  réellement  pas, 


c'est-à-dire 


de  7  plus  grand  que  le  stade  olympique.  D'au- 
tres, enfin,  voyant  que  les  600  stades  nu  de- 
gré sont  plus  grands  que  ceux  qu'employaient 
ordinairement  les  géographes,  crurent  que  c'é- 
taient les  grands  stades  égyptiens  philetéréeus, 
évalués  &  7  7  pour  un  ndlle  militaire. 

«  Quelque  explication  qu'on  adopte ,  tes 
erreurs  de  Ptolémée  n'en  sont  pas  n-oi  as  énor- 
mes. En  dépouillant  sa  géographie  de  ces  er~ 
reurs  mathématiques,  elle  m>us  présentera 
l'ensemble  des  eonnaiwanees  géographiques 
du  deuxième  siècle. 

Dans  l'est  de  l'Europe  ,  Ptolémée  nous 
étonne  par  une  description  assez  exacte  du 
cours  du  grand  fleuve  du  Volga ,  qu'il  appelle 
Bha;  il  connaît  même  la  Kama,  venant  des 
monts  Ouraliens ,  et  qu'il  nomme  JtAa  orien- 
tal.  En  effet,  cette  rivière  dispute  au  Volga  le 
rang  de  fleuve  principal.  la  connaissanee  de 
ce  grand  fleuve ,  nomîné  aussi  Bhos  ('),  ne  se 
perdit  plus  ;  il  est  probable  que,  dès  le  qua- 
trième siècle ,  des  caravanes  de  couiraerce  y 
allaient  chercher  la  rhubarbe  et  d'autres  pro- 
ductions de  l'Asie  centrale  Le  cours  du  Ta* 
naiij,  que  Strabon  dirigeait  du  nord  au  stid, 
offre  chez  Ptolémée  une  courbure  wniblahie 
à  celle  qu'il  présente  sur  les  cartes  ivi  idt mes. 

Agaihem.  U,  10.  —  (•)  Amman.  XXU,  «. 
•  Taml  Alla  vletaei  «taaudi ,  in  cojus  tuperciliU 

qu«pd^"i  ^'■'rPl^Wti*  c]uf.àcm  jKimrtn  ç!)$inUur  lOdiSt 
Itroficuu»  aU  u»iu>  mulUpiicet  uieUelarum.  • 
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De  même  que  notre  p(?ogTaphc,  Pline  (')  trouve 
vers  la  source  de  ce  ileuve  les  fabuleux  monts 
BipbéeDS,  qu'oa  «berdMdt  tmijoun  à  «oitoqucr 
ians  les  régions  pea  «tannt»;  deméme  Ptolé- 
mh,  semble  placer,  presque  au  hâsard,  a  ers  le 
milieu  de  la  fiussle,  les  HyperbuTims,  les  hor 
»S^,  et  quelques  autr^  peupl«t  dont  les  Domi 
M  pmlMaieut  trop  c^lèlMres  pour  les  êttàetr 
entièrempnf.  II  Ijarmit  cr^pendant  de  sa  carte 
d'Ëurojpë  le  oorn  de  ia  Scijthie  ;  il  étend  la 
Sfrnol^fliiropéeDiM  depuis  le  Tanais  Jusqu'à 
to'VifeMe«t  niiKMitB  GaipaliMS;  midi  fl  ne 
fnut  pas  en  conclure  qu'il  regardait  comme 
iwinintfs  tous  1rs  peuples  qui  occupaient  re 
vaste  espace.  Au  contraire,  i'toiemec  doimc 
apriêmAiamd,  qu'il  pUÎee  cotre  le Borys- 
ttèee  et  It  Tanals,  le  surnom  de  Scythes  ;  ces 
peuples,  qui  conservèrent  le  même  empl-ico- 
ment  dqpuis  le  premier  jusqu'au  quatrième 
4ècle  (3),  n'étaieiit  lane  doute  pas  let  Mobteih 
tes  de  l'ancienne  race  scythlqne.  Lee  Ckuni, 
placés  par  Ptolémér  \cv^  Ir  milini  du  cours  du 
Borysthèîie,  sont  probai)lement  cette  tribu  des 
HuQS  qui  œmbattit,  à  la  solde  des  Gotbs,  coo- 
InlceHHne  d'Aale  f^.  La  plaj^deenelleiii 
sarmatiques,  dans  le  sens  le  plus  strict,  étalent 
COûfondnes  sous  ?<'  nom  (V  JJamaxobii,  ou  peu- 
ples vivant  sur  des  diariots      Les  loMygtê, 
toiptae  lÉneux  d'entre  oee  nomadee ,  ee  moBr^ 
trent  d'eboed  tu  oord-cst  des  Palus-Méoti- 
des  *)  :  ils  envahissent  les  régions  entre  le  B<>- 
rysthène  et  le  Daaube  (sj,  te  f^endentle  long 
Âeb  monts  Carpathes,  deMMQdeDK  diou  les  plai- 
nes de  la  Hongrie  ericntale,  eous  le  nom 
à'Iazyges  Jffctnnantœ     et  pénètrent  au  nord 
jusque  dans  la  Podiaquie,  où  ils  existaient  en- 
core au  douzième  )»iècle  sous  le  uom  de 


tes  parait  s'être  portée  vers  la  Dthuanie  et  la 
Prusse,  où  Ptoîr rnée  nous  fait  connaître  les  Ga- 
limke,  counus  dans  te  quatorzième  siècle  sous 
("}  ;  leut  veite  ks  Mint  Jes 
I  ;  lee  ^ofwei ,  lee  Pros- 


(■)  Plin.  IV,  24.  — (»)  Dion.  Periep.w.  tO5.S08. 
Amm.  Mare.  XXXI,  2.  JuUt  Cajnt  in  Anton.  Pio. 
i,  ia  Aurel.  22.  —  (»)  Amm.  XX\l,  j.  —  (i)  L>c 
XiM^a  cbariol ,  et  ôiot .  vie.  —  (s)  Strqb.  VII .  306. 
Alm.  —  («)  Tac.  Hitt.  I,  29.  Dio.  Càst.  IJV,  2U; 
LT,  10.  —  (^)  Metananœ,  «fett-ènlirc  qui  ont  changé 
demeure.  —  l^j  Pnnor.  Orbis-golh,  T,  m.  — 
(»J  Pierre  Duuburg,  lit ,  3  ,  cilé  par  IMewel,  Euai 
fitries peeples  lîibuaaleas(Jfsur  okaméamiiM^ti' 
UmmOi  mrodmé  WUm,  eie.  IBOI }. 


siens  du  dixième  siècle,  mais  anciennement 
plus  enfoncés  dans  la  Lithuauie  (tj;  tes  Cor- 
eotm,  lee  CarhoMg  et  Canolm  ;  lee  Courlan*^ 
dais,  nommés  Karis ,  Chori  et  Kors,  cbex  les 
auteurs  du  moyen  ^^o  (î);  les  JJosii,  (jui,  très 
probablement,  ^ni  iu>  habitants  d'Oesel;  et  au 
nord  des  Agathyrsi,  lesiSalt^doiiton  retroavt 
le  nom  daneeeloldeJa  rivière  de  Sali»  en  H* 
vonie. 

»  Ptolémée  distingue  de  ces  peuples,  en  par- 
tie sarmatiques  et  en  partie  iicytiiiques,  les 
wNto,  00  Vendée,  woqnelBtl  aâeigne  leecôlea 
depuis  le  Rubon,  ou  le  Memel,  Jusqu'à  la  Vie- 
tide,  et  qui  probablrmeiit  s'étendaient  jusqu'^ 
rOtici .  Lcb  autrcâ  uutioos  slavonues  que  nous 
avons  reizottvéee  d'aprèe  Strabon  et  Taeite 
sont  obscurément  indiquées  par  Ptolémée; 
pourtant  il  nous  en  fait  connaître  de  nouvelles, 
entre  autres  les  Saboei^  ou  peuples  sur  le 
Bug  lee  BM,  dont  le  nota  est  resté  aux 
monts  Biesciad,  prèe  de  Lemberg,  et  les  Cttrpif 
ou  habitants  des  monts  Carpathes.  Ptolcmrr, 
qui  semble  avoir  eu  sous  les  yeux  un  itmt  r ait  c 
des  Iwrds  dn  Danube  vers  l'embouchure  de  la 
Vistule,  conduit  ce  dernier  fleuve  en  i^ne 
droite  du  sud  au  nord.  Il  est  probable  que  les 
voya^zeurs  ou  les  marchands  d'ambre  jaune 
suivaient  d  abord  la  W  arthaet  ensuite  la  basse 
Vistnle,  en  prenant  eesdenx  rivières  pour  vna 
seule ,  comme  il  est  arrivé  à  nos  voyagran 
dans  l'Amérique.  Ptolémée  décrit  en  revanche 
ia  Daeie,  alors  province  romainâi  avec  plus  de 
détails  que  ses  prédteieon.  Lee  nomade  Hl- 
les  et  de  tribus  de  cet  ancien  pays  des  Gètee 
sont  tout  autant  de  témoignigM  de  l'origbia 
slavonnede  ce  peuple 

»  Les  navigateurs  grecs  et  romains  parai*- 
icnta^'vliltéleeoâteade  la  Baltique  jus- 
qu'aux environs  de  la  VistulOi puisqu'un  nbré- 
viateur  de  Ptolémée  déclare  ne  pouvoir  indi- 
quer les  diiitauces  en  stade*  que  jusqu'à  cette 
rivière  (*).  Maie  lee  voyagee  dea  marehandu 
d'ambre  jaune  et  de  pelleteries  allaient  par 
terre  jusqu'en  Livonie,  où  se  termine  la  ehaine 
des  peuplades  nommées  p«ir  Ptolémée.  La  cote 
comme  de  ee  géographe  s'étend  jusqu'au  fleuve 

{')LtttWÊt,  Ibid.  aiL  15, 16,  etc.  —  (*}  Jomand.  de 
Reb.  Gel.  T.  Adam.  Bnm.  de  «lia  Dn.  tfO.  Nuter^ 

6!it.  à^ScMa-zer,  întroduct.  9,  r.  —  (i)  Voyei  cl' 
dcisus,  Uv.  Vlli,  clc.  —  («)  Za  Bogi ,  aa-delàdu  fiog 
ou  Bug.  —  (I)  CkpidmM,  Swddmaf  etc.  —  OilTaMi* 
HgruL  IL 
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ChesimUy  qui,  selon  d'AnviHe,  serait  la  rivière 
de  Pema  (>].  Gossellin  ponsc  que  le  Cbesinus 
ckrft  répondre  à  ta  Duna.  pui>tquc  Ptolémée  ne 
compte  que  trois  fleuves  primipaux  entre  ce- 
lui-ci et  la  Vistule,  et  qu'on  les  retrouve  tous, 
savoir  :  le  Chronus ,  répondant  au  Prégel  qui 
^se  à  Kœnigsbcrg  ;  le  JMan^  qui  répond  au 
Nieiiien,  et  dont  le  nom  manntait  probable- 
ment qu'il  formait  la  limite  rtitrc  les  Wendcs 
elles  Sarmntes  \  entiii,  le  Turuntux,  qui  ne 
peut  être  que  la  rivière  de  Wiudau  i^-*).  Obser- 
vons id  que  PMémée  donnant  58  degrés  90Jni- 
nutes  de  longitude  à  l'embouchure  du  Cbesi- 
nus ,  si  on  réduit  ces  d(«zrés  stiivaut  la  mé- 
thode indiquée  par  Gossdiin,  on  reconnaîtra 
-  que  la  carte  hydrograpiii(]iu'  ({ue  Ptolémée  co- 
piait ne  donnait  à  l'embouchure  du  Qiesinus 
que  41  di'srés  {7  minutes  de  longitude ,  et  que 
c'4»t,  à  15  minutes  près,  celle  de  la  Duna, 
prise  aurdessonsde  Riga,  à  l'endroit  même  où 
elle  se  jette  dans  la  mer. 

»  On  a  vti  ei-dessus  que  les  Romains  avaient 
eu  des  relations  vagues  sur  la>(irv('i:c  ou  Né- 
rigon  et  le  pays  dcs5«ionwou  i>uédois.  Pto- 
lémée dédaigna  ces  notions,  parce  qu'elles  man- 
quaient de  cette  précision  mathématique  appa- 
rente qu'avaient  ses  autres  données.  Son  Ku- 
rope  se  termine  ici  par  ia  Chenonèse  cimbri- 
que,  qu'il  étend  deSdegrés  trop  au  nord ,  en 
la  courbant  beaucoup  plus  à  l'est  qu'elle  ne 
l'est.  A  l'orient  de  la  Chersoitèse  cimbriquc  ou 
du  Jutiond,  ii  a  placé  quatre  lies  sous  ie  nom 
de  SetmOœ  àmilsr,  parmi  lesqnelks  les  trois 
plus  petites  répondent  à  celles  de  I^land ,  de 
J'iDiiie  1 1  de  St'flrind,  (|ui  font  ))iirtie  du  Da- 
uemarii.  La  quatrième ,  à  laquelle  il  donne  en 
particulier  le  nom  de  Setmdiay  représentait  la 
Suède  méridionale.  La  grande  étendue  de  la 
mer  Balti([ue  n'ayant  pas  encore  permis  aux 
Bomains  de  la  parcourir  tout  entière  ,  ils  pu- 
rent facilement  prendre  la  Scanie  avec  ia  Bie- 
Itii^e  pour  une  lie  qui  se  terminait,  dans  leur 
idée,  au  promontoire  de  Kullen,au  nord  du 
Sund.  Les  détails  qiie  donne  Ptolémée  sur  les 
peuples  de  la  Scandinavie ,  parmi  lesquels  on 
fcoonnalt  les  Gollis  et  les  Danois  ^  ont  déjà 
été  rapportésà  l'endroit  où  nous  avons  letracé 

(')  D'AmUk ,  Gcog.  aûC.  I,  323.  —  (»)  Rubeiiui, 
imite,  en  langue /iiAuamque. 

(>)  Selon  d'ADViUe,  le  Chroma  est  le  Pregel ,  le 
JtaAo  lo  Riifi  ou  Keind  «  le  Ok«ijmii  la  Perna,  el  le 
TVnmriM  f»  Ituna  oti  Dvtoi.         J.  H. 


les  notions  de  Pline  et  de  Tacite  sur  le  nord  de 
l'Europe  (').  Celles  de  Ptolémée ,  beaucoup 
plus  ressàrées ,  poumlcnt  fUre  croire  que  es 
g(«graplie  grec  travaillait  dans  cette  partie 
d'après  des  tnatériaux  d'une  date  ancienne ,  et 
peut-^e  antérieurs  de  plus  d'un  siècle  à  l'é- 
poque de  la  publication  jieson  ouvrage. 

»  \j&  nom  de  ThxUe  reparaît  ciiM  Ptolé- 
mée fi  ;  il  l'applique  à  une  terre  située  au 
nord-est  de  la  Grande-Bretagne ,  et  que  l'on 
trouve  être  la  Nqrv^e ,  si  l'on  réduit  à  leur 
juste  valeur  ses  degrés  de  longitude,  qnoiqns 
le  rapport  entre  cette  terre  et  la  Grandi  Bre- 
tagne pourrait  y  faire  voir  l'Ile  de  Slietland. 
^»ous  avoQs  démontré  que  la  Tlmle  découverte 
pasPythéas  était  un  canton  du  Jutland ,  mais 
que  les  diverses  évaluations  des  stade$  em- 
ployées par  ce  voyageur  (ou  dans  les  mémoi- 
res qu'il  copiait),  ont  l'ait  chercher  le  luut  de 
cette  énigme  géographique  dans  le  TelIcmariE 
ou  Thtlemark  de  Norv^  dans  risiande  et  jus- 
que sous  le  j/iU»  î  . 

»  L'Hibernieou  i  leme,  que  Strabou  avait 
plac^  au  nord  de  la  Bretagne,  quoique  sous 
sa  vraie  latitude,  est  remise,  dans  Ftolémée, 
à  l'occident  de  cette  lie,  mais  à  chui  degrés 
plus  au  nord  (|u'eile  ne  doit  l'être.  L'Ecosse, 
avec  toutes  les  iics  qui  en  dépeudeul,  est  tour- 
née de  roucst  à  Test ,  au  lieu  de  Télre  du  sud 
au  nord  ;  erreur  (  (>i  i  i^iée ,  pour  la  première 
fois  ,  dans  les  cartes  de  l'édition  de  l'foléînet-, 
publiée  à  Stra&boun;  en  1513  y  mais  répétée 
sur  un  gMie de  15S0,  et  plus  tard  «ncoro  (4). 
On  explique  parfaitement  Terreur  de  Ptnléiiiée 
dans  l'In  pnthèse  de  M.  Mannert;  les  mesures 
nautiques  et  itinéraires ,  toujours  trop  fortes  y 
avaient  conduit  Ptolémée  à  porter  trop  au  nord 
toute  la  Gaule,  et  par  oMiséqucnt  le  midi  de 
laGrande-BrrtncrtH  ■  les  mêmes  erreurs,  répé- 
tées dans  la  Grande-Bretagne,  ûi^tqu'àpeiue 
arrive  dans  le  midi  de  l'Kcosse ,  le  géograi^e 
d'AtaEandriesetnmvaaous  lesolnuile-uniime 
degré  de  latitude:  il  ne  pouvait  plusccmtioucr 
i'Écosse  directement  au  nord,  sans  défKisser 
de  beaucoup  ia  hauteur  où  ses  calculs  plaçaient 
Thule,  llmitede  la  terre  commune;  il  ftitdODe 
obligé  de  suivre  l'idée  de  ses  prédéoeaseiiR , 
qui  considéraient  la  Grande-Bretagne  comme 
:^  étendant,  par  son  plus  long  côté,  dans  le  ^exis 

(')  Voy.  cl-dc«su«,  p.  J88,  291.  —  (•)  PtoUm.  Q,  3. 
—  ()}  Vojr.  ci-deMUS,  I.  vu.  —  {")  àiunnertt  U» 
ptit.  3,  p.  f S. 
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ikâ  rivages  de  la  Gcmnsnip  ;  il  soumît  à  cette 
&us$e  hypothèse  les  deUiiis  plus  vrais  qu'il 
.  avait  leouefllis  (<).  Abrtnctloo  (Ute  de  cette 
crtenr  systématique,  l'ADgleterre,  les  côtes 
MCkleutales  de  la  Gaule  et  le  nord  de  l'Espa- 
gne y  présentent  un  accroissement  de  connais- 
saiM»  dedélail  élioBBaiit  pcw  le  temps 
depnit  Slnlmi)  qui  avait  |l  peine  des  notions 
s^  r  h  coollgunition  de  ces  contrées.  La  gtk)- 
'pliie  semblerait  avoir  beaucoup  plus  gagné 
liao&c-câ  pays  lointains  que  dans  la  Méditerra- 
née. la  forme  beriMureqne  Ptelémée  easl^ie 
OMore  à  l'Italie  est  un  exemple  frappant  de 
ee^  rirronstances  qui ,  hâtant  les  progrés  des 
fickuces  dans  certaines  parties,  les  laissent 
atetkmaiie»  dans  d'antces. 

>  GepoiMleiit  la  Méditenanée  nfottre  plus  un 
asservissement  rigoureux  aux  bases  qu'Éra- 
tosthène  et  Strabou  avaient  suivies  j  on  re- 
marque, dans  les  longitudes  et  dans  tes  lati- 
todes ,  on  tâtoonement  qui  annonce  des  oom- 
Unaisons  nouvelles,  et  des  efforts  pour  arriver 
i  une  plus  grande  perfeelion.  I.c  détroit  de 
Stdie  n'est  plus,  daus  Ptuléniée,  mhis  le  pa- 
rallèle de  eelul  des  Colonnes  :  il  y  prend,  à  8  mi> 
nutes  près,  la  hauteur  qu'il  doit  occuper.  La 
Sicile  même  est  déjà  mieux  orientée  ;  et  quoi- 
que l'ou  y  remarque  encore  de  grands  défauts, 
l'intervalle  compris  entre  le  oap  Felonim  et 
Cdolde  Fncbynusii'y  est  plue  tracé  directe- 
ment de  l'est  à  l'ooesl,  emuneonravaitfait 
Jusqu'alors. 

»  La  position  de  Carthage  y  est  encore  assu- 
jettie à  la  lotttnde  beamoup  trop  méridionale 
du  promontoire  Lilybéeen  Sicile  p  ;  ce  qui  force 
Plolémée  à  refouler  la  c6tc  septentrionale  de 
l'Afrique  vers  le  sud  et  à  en  altérer  les  contours 
A^n»  iQute  son  éleodae  jusqu'en  détroit  de 
find^fr  Le  grand  enfoncement  des  Syrtes  dis- 
paraît, et  le  Péloponese,  étant  placé  trop  au 
midi,  comprime  d  un  autre  côté  la  Cyrénaïque 
et  donne  à  la  côte  une  direction  presque  est  et 
encsl  Jnequ^à  Alexandrie  [^]. 

•  Cette  ville  est  située,  dans  Ptolémée,  plus 
i  l'orient  que  Rhodes  et  presque  sous  le  méri- 
dien du  cap  Sacré  de  Lycie  comme  la  nature 
rexige.  Il  apara  AGoHellin(^  qu'Ariémidore 

(*)JlfallN<!r(,  II.  psrt.  î,  p.  î*. 

(•)  Ptotémée  place  Carlliagc  i  1000  stades  et  au 
S.-S.-l'..  decc  promonloirc.  J.  H. 

{/)  GamUi»»  Gèogr.  ansl.  p*  129.  —  Id.  Ibid. 
p.  90. 


'  avait  déjà  proposé  cette  correction  dans  les 
cartes  d'Ëratosthène,  et  que  Strabon  l'avait 
mal  oompriM.  La  différence  entre  le  méridien 
de  Rhodes  et  cdoi  d'Hellespont  se  fait  sentir 
dans  les  tables  de  Ptolémée.  On  y  voit  un 
commencement  d'inclinaison  dans  la  Propon~ 
tide;  mais  ou  ne  la  jugeait  pas  encore  assez 
forte  pour  que  Ym  pensât  A  owriger  la  latitude 
de  Byzance,  donnée  par  Pythéas. 

B  La  forme  de  l'Afrique  fut  totalement  clinn- 
gée  par  Ptolémée;  nous  avons  vu  que  ^traiion 
et  Pline  regardaient  cette  partie  dn  awnde 
comme  une  lie  terminée  en  dedans  de  la  ligne 
équinoxiale.  L'océan  Atlantique  était  censé 
johulrela  mer  des  Indes  sous  la  zone  torride, 
dont  les  cbaleurs  passaient  pour  avoir  seules 
empêché  qu'on  ne  fit  le  tour  de  l'Afrique. 

)»  Ptolémée,  qui  n'admettait  point  la  comma- 
nication  de  l'océan  Atlantique  avec  la  mer  iiry- 
tbrée,  peiisait,  uu  contraire,  que  la  côte  occi- 
dentaiede  rAIHqQe,apràsavoirlbrméQngeU'e 
médiocrement  enfoncé,  et  qu'il  nomme  Hupe- 
rictu,  s'étendait  indéfiniment  entre  le  sud  et 
l'ouest,  de  même  qu  il  croyait  que  celle  de 
l'Afrique  orientale,  après  le  cap  Franm,  al- 
lait rejoindre  la  côte-  de  l'Asie  au  midi  de  Catl- 
gara(').  Cette  opinion ,  qui  divisait  les  mers  en 
de  grands  bassins  isoles  les  uns  des  autres, 
avait  été  seotenae  par  Hippaïqne:  Il  ne  doit 
pas  paraître étonniuit  que  l'école  d'Alexandrie 
revînt  à  cette  erreur  au  siècle  du  Plolémée; 
l'exposé  des  faits  suivants  montrera  les  motifs 
qui  les  égarèrent. 

B  Marin  de  Tyr,  prédécesseur  de  Ptolémée, 
prétendit  avoir  lu  l'itinéjaire  de  deux  expédi- 
tions romaines  commandées  par  Septimiui 
Flaceus  et  Juiius  ilaterms  j-']  ;  ces  chefs 
étaient  partis  de  la  gronde  Leptis  pour  6a- 
rama,  cairftaledesGaramantes,  qu'ils  trouvè- 
rent distante  de  la  première  ville  de  5,400 
stades  ;  ensuite  Septimus  marcha  pendant  trois 
mois  droit  au  midi,  et  parvint  à  une  contrée 
nommée  Àgyxk»ba»  habitée  par  des  nègres. 
Après  quelques  raisonnements,  Marin  de  Tyr 
fixe  la  position  de  cette  contrée  à  24  dc^és  au 
sud  de  l'équatcur. 

»  On  pourrait,  en  suivant  r^oureiiBcment  les 
lois  de  la  critique  historique,  reléguer  pamd 
les  fables  cette  expédition  romnine  inconnue 
aux  Romains.  Comment  admettre  qu'un  gêne- 
rai ait  exécuté  une  marche  plus  élonBBQte  que 
(•}  PMcm.  VII,  3»  i.    «^l  Id.  I,  a,  9, 10. 
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celle  d'Alexandre,  et  qa'aucim  hiftoriea  ooa- 
touporfilii  B*n  idt  ooMirvé  te 
idr?  A  ifttdle  époque,  «ma  quel  rèf^e  prétend- 
on placer  cet  événement?  Comment,  d'ailleurs, 
une  armée  aurait^Ue  pu  faire  eu  troU  mois  une 
marche  de  plus  de  1,100  lieiics  dAFmiee? 

»  Mail  adiiMitlBW  la  Mt,  noui  aOoiia  «olr 
que  Marin  rlr  Tyr  s'est  conti'edit  lui-m^mc 
dans  !'é\ -iluntion  des  distnn('r<;.  'î  (jaraïua  est, 
dit-ii,  a  5,-400  btadejj  de  Leptis.  n  L  c&l  préci- 
fémcot  te  dlttanee  de  Lepito  oa  LeUda  à 
Gherma,  d'après  les  cartes  modernes  (*;  ;  mais 
il  faut  l'évaluer  en  ttades  de  B33  au  degré.  Ma~ 
rin  l'a  évaluée  en  &tades  de ,600  au  degré;  il  en 
réfolte  qu'il  porteGuama  à  31  degrés  an  Uaii 
de  27.  Si  l'on  réduit  dans  la  même  proporttaQ 
le  reste  de  la  marehe  de  Septimius  Flaccus,  on 
trouvera  27  degrés  au  lii^  de  4â  pour  la  dis- 
tance de  Garama  à  Agyzimba;  eette  région 
vtaodra  ae  ptaecr  aoaa  réqnateureliépondra  à 
YAnzifjû  des  modernes.  Cette  mnrrhc ,  même 
ainsi  réduite ,  est  encore  au  rang  des  dioici 
presque  imipossibles. 

•  Marlte  d»  Tyr  avait  anait  raaaendrté  Ict 
détails  de  plusieurs  naviçatioDB  faites  depuis 
le  cap  à'Aromata,  aujourd'hui  de  Guardafui, 
jusqu'au  promoutoire  Pratwn,  et  avait  pensé 
que  le  Frmm  devait  être  situé  sons  le  tro- 
pique d'hiver  ('].  Ptolémée,  d'après  uue  nou- 
velle évaluation  de  ces  itinéraires  et  des  notions 
plus  positives  sur  les  distances  et  l'ordre  dans 
lequel  les  diligents  ports  de  eette  oftte  de» 
voient  être  rangés,  fixe  le  Prasum  au  quinzième 
degré  de  Intitiule  sud^i;.  Il  assigne  la  môme  po- 
sition à  ia  contrée  Agyzimba.  Cette  nouvelle 
extensioude  l'Afrique,  enrenversant  l'andenne 
apinfon  iur  tes  bornée  de  eette  partto  dn  monde 
et  sur  l'Océan  qu'on  avait  supposé  sous  la  zone 
torride ,  semble  av(Hr  engagé  Ptolémée  à  res- 
susciter les  idées  d'Hiérarque  et  À  joindre  l'A- 
frique à  TAste  par  me  tem  austrate  Inuigi- 
naire. 

»  Gossellin  n  prouvé  mathématiquement  {*] 
que  les  navigations  le  long  des  côtes  orieutales 
de  l'Afirique,  reowilUea  par  Marin,  ne s'éten- 
datant,  dans  te  réalilé,  qw  jusqu'au  cap  de 
Brava  qui  représente  le  cap  Prnsvim.  T  e  d(  ssiu 
de  Ptolémée ,  rétabli  d'après  les  jtroley&Hiemt 
de  sa  géographie,  et  l'évaluation  exacte  des  me* 

h)  Yo^ez  j^Jrique  teplentriomle ,  dans  notre  allas. 
-.M  PitL  I,  S.  »  (»)  Id.  I,  17  s  IV,  9.  -  (*)  Cw- 

\,  Bs^wchassBiteGteir.i»  itt-iM. 


sures,  donnée  par  les  itinéraires,  ne  laissent 
anemiUeu  à  im  doute  tant  s(rit  peu  ndsomuMè 
sur  cette  partte  du  travail  de  Gossellin.  Isaac 
Vossius  cf.  d'AnviUp  nvnirnt  ^éjh  df^rnnntré 
l'absurdité  des  opinions  qui  reculaient  jusqu  a 
Soùâa.  le  terme  des  navigations  des  andeo&('|. 

•  Les  Undtee  oeddentelea  de  rAlHtpw 
sentent  plus  d'încerliludes.  Les  tables  de  Pto- 
lémée sembîpnt  offrir  une  côte  qtiî,  dn  d^rott 
des  Colonnes,  court  droit  au  sud  jusqu  à  6  de- 
grés an  nocd  de  réquatear.  LegrandaenAm 
de  noms  qu'elles  contiennent  donne  A  ces 
couvertes  un  air  de  réalité.  Cependant  nous 
avons  vu  que  l'expédition  des  Carthaginois 
sons  HanBOQ  dut  •*aifltef  en-^eçà  dv  np 
Blanc.  A  qucUe  époque  Bamates  aantai^ 
ils  fait  le  voyage  dont  ces  découvertes  auraient 
pu  être  le  fruit?  Pourquoi,  d'ailleurs,  laodte 
est-die  représentée  comme  allant  droit  ao 
midi,  tendis  que,  dans  te  véaWé,  cUe  se  dMgB 
nu  sTid^uest?  Enfin,  pourquoi  les  mêmes  noms 
y  sont-ils  répétés  Jusqu'à  trois  fois?  C'est  en 
oombinant  et  développant  œs  aiigumoits  que 
6oeseOtea  ciieidiéàdénM»Cier(*)  que  Its  cMm 
tracées  par  Ptolémée ,  oiftnnt  deOK  fob  m 
double  emploi  de'^  m^es  positions,  ne  s'étro- 
daient  quejusqu'au  petit  fleuve  de  Moon.  Noqi 
croyons  cependant  que  te  pmMm  Indiqiéi 
pour  les  lies  Fortméee  obUena  lee  gésgnptei 
d'étendre  plus  au  mîdi  les  côtes  connues  àt 
Ptolémée.  C'est  vers  le  <:o!fe  de  Saint-Cyprien 
que  la  c6te,  en  tournant  tuut-u-coup  vers  l'ouett, 
a  pu  fttee  naître  lldée  qn'elle  se  protangeiit 
indéinlnicnt  dans  eette  dlreeileik(f}. 

(<]  A'oM.  Oteerv.aéFoMp.  Met.  SOS.  JTAmOkt 

HélD.  tur  la  mer  Erflbn^e ,  Ara  l  <Ic>  In&Cr  XXXV, 
693.  —  (*)  GoMeUn,  Kecb.  sur  la  Géug.  1, 6l-l(>*. 

(1)  VAavHIe,  «a  étendant  beaucoup  plus  loin  qm 
Gossellin  tes  connaftsanresque  Ptolémée  partit •nfr 
eut»  des  côlcs  occidentale*  de  l'Afrique,  nous  le^l* 
te  rapprocher  beaucoup  plus  des  prubal  ilit  r  f"'"'- 
roo  uniièdeet  deoii  avaol  notre  ère,  pead«QUu< 
SeipioB  Émmea  étall  goavemear  da  TèMV»* 

P  i!>li.-  fut  chargé  cfaîlcr  en  reamottlre  lescAMM* 
cldenlales.  Il  k'ûvança  jusqu'au  graod  fleuve  D<ti*àn 
que  les  auclans  crurent  être  le  Niger ,  qui  e«l  en  coo- 
uaire  le  Sénégal,  et  que  Ptolémée  fSit  deic«Ml« 
d'une  montagne  appelée  Capha*.  11  dwbla  Is p*^ 
monloirc  ^/r*i>i(jnum,  qui,  >iii\aiit  i)'An\ilIe,  «• 
évidemineol  le  cap  Verl.  Au  sud  de  ce  promontoire, 
Ptoléoiée  eoaaalt  soi»  le  nom  de  Staddr  la  GanDie 
ilp  no$  Jours  ;  le  Sinui  Heipnicus  ,  au-deli  ifUBt 
cbaine  de  rnoolagoc»  appelle  Thtôn-Ockem,  *• 
char  des  dieux,  et  qui  parait  Oirc  celle  de  Sler»- 
Leoos»  «Bâa«  llpUfisil  plus  Ma  «ocoie  lei  Utt/t" 
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>' r.'inférîear  de  l'Afrique,  cho?.  Pto!{'tTH>c  , 
pfc&cuU:  une  grande  masse  de  uoUoiu»  coulu- 
MS.  U  est  npendant  le  premier  des  incfens 
qui  ait  annoncé  avec  certitude  l'existenoe  da 
flcuNc  A'tjfr,  obscurénunt  indiqué  par  Pline. 
Sur  lus  bords  de  ce  fleuve,  qui,  «•»  w  {liriccfiiit 
de  l'ouest  a  i'efit ,  s'ecoule  dam  it-s  bubleâ  uu 
dans  un  peut  lac     Ptolémée  place  les  vUles 
de  Tucabatk,  de  Nigira,  la  métropole  de  Ta- 
Gana  ^  et  de  Pannijra,  dans  lesquelles  on  a 
cru  retrouver  leoibouctuu,  Ciàcheoa,  Ganabet 
Waogara  sur  les  rivM  de  nebre  Niger  oa  J<k 
fyla.  Lenoiit  Manâtm,  prie  dee  nutces  du 
N^ger,  rnpprdf  le  nom  des  Mandlngos  ;  les 
moDtagûeâ  de  Caphas  semblent  devoir  être 
cfatfchëes  dans  le  pays  de  Kafifaba  (^].  Dans 
m  aMMigiiM/ao  rewita^  éloiiiientwilt  lee 
noms  de  plusieurs  tribus  de  fa  Numidle  et  de 
la  Mftiirifanie.  Les  uns(*j  y  trouvent  la  preuve 
que  les  CartiiagiDois  ont  transporté  ces  peupia- 
dei  dam  dee  edoiilce  qn'Ue  avaient  IbcniéM 
an  sud  du  Niger;  les  antres,  ibappés  de  voir 
ces  peuplades  reparaître  exactement  sous  le 
même  méridieo,  penseront  avec  plus  de  raison 
qoe  Ptolémée  a  lUC  on  doiiMe  emploi  des 
mines  noms.  Mais  le  point  le  plus  difficile  à 
expliquer  dans  l'Afrique  centrale  de  Ptolémée, 
c'est  sans  contredit  de  savoir  à  ({uel  fleuve  on 
doit  appliquer  le  nom  de  Gyr     On  y  a  voulu 
Tofr  tantôt  le  fleuve  qui  traverse  le  royaume 
de  Bomou     tentât  la  rtiièfe  nommée  Bahr- 
el-Misselîid  par  quelques  voyageurs  C).  Ce- 
pendant ai  l'une  m  l'autre  de  ces  rivières  ne 
lamalt,  cooniie  Claadiea  le  dit  du  Gft,  m  re» 
prodolre  l'image  du  Nil  par  l'abondance  de  ses 
eaux  C).    Un  auteur  du  troisième  siècle ,  co- 
piste de  Ptolémée,  regarde  Gyr  et  Nigir  comme 
deux  noms  du  même  fleuve     Au  milieu  de 
tant  de  cootradletioiis,  et  dans  une  région  en- 
eore  aiyourd'hui  presque  ineounue ,  l'auda- 
cîcn se  ignorance  peut  tout  hasarder  et  décider 
de  tout  i  la  science  modeste  se  résigne  à  douter. 

JEikiope*  00  Éthiopiens  occidfntnm  ,  fV-i  -À-rlir?  la 
nœ  nègre  qui  •'étead  Jusque  dan&  la  (juirici:  f  ?{. 

(•)  AgmÊkm.  Hypot.  Géogr.  II.  10.  C«ri< 
PioU'mie.  •  •  (*}  T>  FdîNi  avec  rifUcle  grec  du  plu- 
riel du  neutre,  comme  rrf  Zvvtui:  —  (»)  IfAmiUe , 
Mem.  sur  le»  fleuves  de  Tinlérieur  de  l'Arrique, 
Acad.  de»  loscr.  XXVl ,  64.  —  {*)  MM.  Muache  et 
DHNOtt  d»  ta  JMUfe.  —  (»)  PioL  IV,  C.  —  (*)  ITjIh- 
w//f,  1.  c.  —  [-)  HennclJ'iHiiz  d'Ili^rod  — {*)  Ctaud. 
Laud.  SiUicti.  iâa.  •  àiiuUitueuutuji|;urgiteMllum.» 
(•)  mhiç^iv»  i  n      mI  MfMfb  AfÊlkm,  11,  !•» 


■  L'Asie  de  Ptole^mf^eoffre  trois  points  prin- 
cipaux :  les  c6teâ  de  i  Inde  en-deçà  et  au-delà 
du  Gange,  la  route  de  la  Sérlque  et  la  route 
de  la  mer  Gaspienae. 

"  Nous  avons  vu ,  dans  un  livre  précédent, 
que  Ptolémée  connaissait  eu  détail  beaucoup 
de  provinces,  de  villes,  de  rivières  ét  de  moQ- 
tagiies  de  l'Iode  en-^eçà  da  6ange;  nous 
avons  concilié  ses  principales  notions  avec 
celles  que  présentent  Pline  et  le  Périple  de  la 
mer  Erytiirée.  Malgré  l'exactitude  de  ces  dé- 
taUs,  Ptolémée  a  donné  à  rindeimeeoiiflga« 
ration  bizarre  ('].  Ayant,  avec  Ératosthène, 
tnu'ô  tniues  Icscôtes  d'Aslc,  et  par  Conséquent 
les  emboucbures  de  l'Indus,  trop  au  sud  (3),  11 
donnait,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  une 
étendue  démesurée  à  l'Ile  de  Taprabane,  on 
Ceyl.iH ,  soit  qu'il  ait  faussemeut  évalué  les 
st^ides  dont  les  premiers  navigateurs  s'étnipnt 
servis  soit  qu'on  ait  long-temps  conlondu 
la  presqu'île  de  Malabar  et  Coraîiaiidel  avee 
rUe  de  Ceytan  {*).  L'Inde,  resserrée  pareci 
deux  motifs ,  n'offrait  plus  rien  de  péninsu- 
laire. Cependant  Ptolémée  devait  y  placer  les 
détails  que  de  ftéqamtes  navigations  avnleDt 
liit  oonnalire;  Il  ne  pat  trouver  l'espaoené» 
ccssaire  qu'en  domiant  à  la  côte  benticoup 
plus  de  courbures  et  de  saillies  qu'elle  n'en 
preste  réellonent. 

•  A  oescrrenrs  ralsBHiiéss  et  sysléwallques 
succède,  au-delà  du  Gange,  un  vague  tâtonne- 
ment, semblable  à  celui  qu'on  aperçoit  dans 
les  premières  cartes  de  l'Amérique.  L'onl  y 
dwirtiie  en  vain  des  Jln  uies  reoonmdsediies,  et 
l'esprit,  privé  du  secours  de  calculs  et  de  me- 
sures, se  livre  à  diverses  conjecturp*;.  rdlo  qui 
fiait  coïncider  les  relations  anciennes  et  mo- 
dernes mérite  la  préférence,  et  c'est  celle  que 
mms  allens  czpoaer  d'apiès  GosselUn. 

»  Deux  faits  principaux  nous  serviront  de 
ftinanx  dans  cette  recherche.  Ptolémée  croyait 
que  les  extrémités  de  i  Âsie  à  iui  couuues  se 

(  )  Voy.  la  Caru  du  lyi^m*  de  Plotàmie.  —  (>)  Sirût, 
XV,  723.  Goitelin,  Géôg.  SJlsljS.  î».  —  (»)  JÏAnviUêt 
A  lit.  K^^og.  de  t'iDdei  p.  14S.  Kdilie.  sur  la  culi 
de  l'Inde,  p.  109. 

(•)  GomUiH,  Géogr.  analT*.  ISS  aqq.  M.  LcIfiNl 
(Herherrhcs ,  <;!r.,  III,  lifj)  t'e»t  allsché  i  cette 
opinion  du  savant  Uus&cllin,  et  l'a  développée  avee 
suret'!.  :  il  prouve  que  les  cAlei  de  la  Taprobane  d« 
Ptolémée  soDl  jasUroeol  les  côlet  da  la  yMOMle  éè 
l'Inde ,  et  c'en  la  cania  de  la  graadaer  déiwiiéa  ge 
rils  Csilsn  Mit  la  wrta  ds  guMmls.  i*M* 
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dirigeaient  m  s\id,  et  ?p  confondaient  avec  une 
terre  inconnue  qui  allait  u  l'ouest  joindre  l'A- 
Arlque     Ainsi,  les  voyageurs  suivis  par  Pto- 
iéinëe  ii*avaiiiiC  point  ftwidii  It  pénlinale  de 
llulflfii^  puisque  dans  ce  cas  ils  auraient  su  que 
TAsIe,  eu  remontant  au  nord,  était  terminée 
par  un  vaste  Océan.  Les  géographes  antérieurs 
à  Ptotéméenot,  i  la  vérité,  dranucrit  l'Aale, 
à  Testf  par  une  mer  qu'ib  nommaient  Oeéan 
oriental  ;  mais  cet  Océan  n'avait  aucun  rai^port 
avec  les  mère  de  la  Chine  ;  ce  n'était  que  le 
golfe  de  Bengale  qui,  par  k  manière  très  dé- 
feclueme  dont  Eratoathène  et  les  géographe» 
venus  après  lui  avaient  orienté  l'Inde  '  ,  se 
trouvait  tout  entier  tourné  a  l  est.  Pline  et  Mêla 
s'expliquent  clairement  sur  ce  point,  en  di- 
lant:  1**  que  l'Inde  était  non  «enlement  bornée 
par  rOoéun  méridional,  mais  encore  par  TO- 
céan  oriental  [^]  ;  2*  que  la  Taprobane  com- 
mençait À  l'Océan  oriental  {*)  ;  3*  enfln,  que  la 
mer  des  Indes  ne  s'étendait  que  depuis  Tlndus 
jusqu'au  coude  où  conunenoe  la  mer  Orien- 
tale * .  Ce  (  oude  était  le  promontoire  Colis  ou 
Coliaeum,  qui  répond  au  cap  Comorin  d'au- 
jourd'hui, après  lequel  la  c6te  était  cenbà^  re- 
monter tov^jours  au  nord,  et  être  baignée  par 
l'Océan  oriental,  comme  on  le  voit  figuré  dans 
la  onrto  d'Eratosthène    ;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
croire,  jusque  vers  le  temps  de  Ptoléméc,  que 
Vembotidiure  du  Gange  était  tonmée  à  l'o- 
rietit,  quoiqu'elle  le  soit  au  midi  [^). 

»  Dans  l'un  et  l'autre  système  des  anciens, 
les  terres  connues  au-delà  du  Gange  ne  pou- 
vaient donc  avoir  que  peu  d'étendue  à  Test 

(<)  PtoUm.  VII ,  5.  —  (3)  Couellin .  Géogr.  analys. 
tS.  —  (ï)  Powp.  JHela,  III,  7.  Plin.  V| ,  21.— 
(t)  PUn.  VI ,  24.  —  I  )  l'omp.  Ulela,  III,  7.  .CoH» 
allerios  parti*  aogulu»  iuiiiurnque  l«teris  ad  merl- 
dl«n  verri.  Ganftes,  etc.  •  (  lyspr^tllnterponeliiation 
de  Gosscllln.)  Plitt.  VI,  îl.  —  ;  ;;  Voy.  l'atlas.  — 
La  configuration  de  l'Inde  au-deta  du  Gaogc  et 
delà  Chenionc&e  d'Or  oi  di^iiKiin^e  dans  le  teite  et 
sur  la  carie  de  Ptoléméc  ;  Gossel lin  l'a  restaurée  avec 
M  sagacité  tiabKuelle.  M.  Lciewel ,  en  suivant  les  re- 
CÎH-r  ln>  du  savant  français  ,  a  c^'ali-mcnt  observé 
qu'une  grande  partie  des  dénomioaliona  ealaaaéea 
dans  ta  ClierMDéae  dt)r  toat  prises  et  eompHées 
nialadroilement  iles  autres  contrées  do  l'Inde.  De 
pareilles  erreurs  sont  très  fréquentes  dans  Plok  nue, 
Cependant  M.  Lciewel  pense  que  re  gràgraphe  avait 
iw  idées  aiaex  euctes  sur  l'emboucliure  du  Gaage 
el  sur  la  diiection  des  eôles  au-delà  de  l'Inde.  J.  ff. 
—  f.elewel:  Histoire  ancienne  de  l'Indo,  avec  des 
remarques  sur  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  le» 
coBtttel  Mcidnialv.  WarsoTiOr  itSO.  (En  polsiiais.} 


Les  détails  suivant»,  donnés  par  M.GoisdtIn, 
contîrmerout  cette  opinion. 

•  Après  l'embouchure  oricutaie  du  Gange, 
eouflvndueaveecelledela  rlvièrede  H^na,  PId> 
limée  trace  le  fleuve  Latameda  (')  ou  CadamêdOt 
([iii  rrpmid  à  la  rivière  de  Moréi.  Baraeura- 
£mporium  se  retrouve  dans  l'endroit  nommé 
Bairacoon,  situé  entre  la  rlvière  de  Morée  et 
celle  de  Curmfullée,  qui  est  le  Toaaanna  de 
Ptok^mée.  La  ville  de  Lambra  peut  répondre 
à  SantatoH  ;  et  les  rivières  de  Zajoo  et  de  Dom- 
bac  représentent  les  fleuves  Sadus  et  Timala, 
Le  promontoire  T0mal»,  qui  répond  aii  oap 
Bûtermango  d'aujourd'hui,  forme,  dans  Pto- 
léméc, le  commencement  du  golfe  Sabaracut, 
A  présent  nous  trouvons  à  la  liautcur  de  Bo- 
tennango  un  golfe  qui  reçoit  la  rivière  d'Ara- 
can,  comme  le  Sabaraotts  reçoit  le  Bayn§a» 
]j\  rivière  d'Aracan  se  reconnaît  encore  pour 
être  la  tiesyuga,  par  le  nom  de  fiétlng  que 
porte  une  petite  lie  située  à  son  emboudrare. 
Au  svd  de  ce  golfe,  la  ville  de  Baraton  répond 
h  Rernbœ  ;  le  petit  eap  qui  vient  après,  et  l'en- 
foncemeti'^  de  la  côte  ou  ctnit  située  Tacola,  se 
retrouvent  dans  la  pomte  de  iNcgras 

•  Ce  qal  caractérise  le  plus  ht  Ckeréonèn 
dtOr  dans  Ptoléméc,  est  l'embouchure  d'un 
grand  fleuve  qui  vient  s'y  diviser  en  trois 
branches  avant  de  se  Jeter  dajis  la  mer.  Ces 
canaux  ont  paru  al  «oittkiérables  que  dmoon 
d'eux  portait  le  nom  de  fleuve  ;  on  les  appelait 
Chrysoana,  Palanda  et  Attabcu.  Ptolémée  ne 
donne  aucun  nom  à  ce  fleuve  au-dessus  de  sa 
division,^  et  il  n'indique  point  le  lieu  de  ses 
sources.  Ce  géographe  n*aTalt  auoone  connais^ 
sancc  de  l'intérieur  de  la  contrrr  nommée  Lfs- 
tarum  Chorè  ou  Région  des  Brigands  ;  il  n'y 
détermine  la  position  d'aucun  lieu  ;  elle  était 
habitée  par  un  peuple  barbare,  chez  hsquel  on 
évitait  de  passer;  les  Indiens  que  lecammecea 

{*)PioUm.yihf,t. 

U'AnvIDe  assigne  une  autre  position  k  la  ptn- 
part  de  ces  licui  :  ainsi  le  cap  Temata  est,  selon  lui, 
le  caji  .Verras .  npiicl(^  aussi  Manlcn  ,  qui  forme  V<'v- 
trémlté  de  la  presqu'île  de  l'empire  Birman,  resserré» 
enii«  nn  bras  de  l'Iraouaddy  et  te  goUé  de  NsrltlMa; 
]c.A\il'araai-~  est  le  grand flcuve  d'.Wa  OU  l'Iraouaddy, 
la  contrée  appelée  He^yngiti*,  au  fond  du  SinuiSa' 
h.ininis  ,  répond  au  territoire  de  Pégu  ,  au  fond  du 
goire  Marlaban;  enOa  7a<»/«,  qui  tient  à  VAum- 
OiMnemim  on  à  la  Chersonèse  d'Or,  est,  selm 
d*.\nville,  Junzaloin,  ville  située  au  point  le  plus 
éiruit  de  l'UUiroe  qui  Joint  la  presqu'île  de  Malaocs 
au  continent.  J.  H. 
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attirait  chez  les  Siues  passaient  au  nord  de  ce 

»  Getteitmte  rencontrait  un  fleave  raiisùlé- 
rable,  nommé  Dmna  ou  Doanas,  que  Ptolé- 
mée  conduit  jusqu'à  la  ville  du  même  nom 
<iu*lud)ltaient  les  Daoïw.  De  là  Jusqu'à  son 
cmbonehnre»  le  cours  de  ce  fleuve  n'étant  ap- 
puyé d'aunme  position  intermédiaire,  fait  assez 
voir  qu'il  est  tracé  au  hasard.  Il  parait  être  le 
même  que  celui  qui  vient  se  rendre  dans  la 
ChenoDéie  d*Or  ;  et  tiras  ees  bras  de  fleuve, 
joints  ensemble,  peuvent  représenter  le  Delta 
furnié  par  r  Ava  ou  l'Iraouaddy,  partai^é  en  trois 
brài  priucipaux,  orientés  précisément  comme 
laflaimChryioann,FalandaetAttal»s.  Une 
assez  bonne  preuve  que  les  deux  fleuves  de 
Ptoléméc  ne  peuvent  se  rni>porf«T  qu'à  l'Ava, 
c'est  ia  position  de  la  ville  de  JJiwna  sur  le 
ilmve  dn  même  nom,  puisque  cette  ville  existe 
CQOOie  sur  l'Ava ,  et  se  nomme  aetuellement 
Dana-Plou.  Ja  t1(  nvc  mrmc  se  nomme  Ken~ 
Bouen,  ou  rinère  Doucn,  nom  peu  éloigné  de 
Doanas.  Il  est  d'autant  plus  difUcile  de  ne  pas 
neonnaltre  la  Clunonèu  étOr  dans  le  Delta 
p(*ninsulaire  du  fleuve  d'Ava,  que  eelte  con- 
trée seule,  dans  ces  régions,  possède,-  ou  du 
moins  exporte  une  assez  grande  abondance  de 
métaux  précieux  poar  donner  naissance  aux 
^thèles  pompeuses  dont  on  la  décorait.  Long- 
temps avant  Ptolémée,  (m  rivait  parlé  d'une 
tie^OrC),  d'un  pays  où  le  sol  était  composé 
d*eret  d'argent  (>)  ;  les  TmmU$,  ou  habitants 
de  la  côte  de  Coromandel,  y  naviguaient  (>:, 
et  c'est  d'eux  que  Ptolémée  déclare  tenir  les 
vagues  relations  qTi'il  est  oblige  de  suivre  [*]. 

»  L'extrémité  du  Delta  du  Ikuve  d'Avu , 
nsounée  aujourd'hui  pointe  de  Brogu ,  repré- 
sente le  grand  promontoire  de  Ptolémée,  au- 
près duquel  il  plaçait  Zabœ.  Le  Perimulicm 
Hmus  est  une  des  petites  baies  formées  par  les 
embouchures  oricntalea  du  fleuve  ;  elle  tirait 
Min  nom  d'une  ville  nommée  Perimuk ,  située 
dans  une  île  où  l'on  péchait  des  perles  (*).  On 
ne  saurait  admettre,  avec  d'Anville,  que  le 
Ptrimulieuê stittttsolt  le  détroit  de  Slncapuur. 
Gomment  eroire,  en  ^et,  que  les  navigiueurs 
aient  pu  prendre  un  détroit  pour  un  golfe,  sur- 
tout lorsque,  dans  l'opinion  de  d'Anville  j  ils 

(•)  Dion.  Perieg.  V.  &89.  —  (»)  POn,  VI,* 21.  — 
O  Péripl.  Maf.  Erilll.  In  flm.  —  (0  P*^  1 . 17.  — 
i^i  Piiiu  l\.  3&.  MUm,  Hlil.  anln.  XV,  I.  JWtK«, 
GkU.  Il,  iliiL       T.  4fiU. 


devaient  passer  par  ce  détroit ,  le  suivre  dans 
tpute  sa  kmgueur,    en  sortir  pour  arriver  an 

Grand  Promontoire  (<)?  D'ailleurs, onnepoo» 
^  att  approcher  le  détroit  de  Sincapour  sans 
avoir  en  même  temps  connaissance  de  Suma- 
tra dans  près  de  deux  tiers  de  son  étendue.  Il 
est  probable  que  Ptolémée  n*a  connu  aucune 
grande  tic  dans  la  mer  des  Indes,  ao-ddà  de 
Taprobane. 

»  Pluçons-nous  maintenant  a  la  pointe  de 
Bragu ,  où  était  antrefiris  Zaba ,  eteonsultens 
la  route  que  tenaient  les  na\igBteors  pour  se 
rendre  de  cette  ccheHe  à  Catigara,  principal 
eutre[H)t  du  commerce  des  Sims*  Maria  de 
Tyr,  qui  avait  rapporté  les  itinéiabns  dont 
Ptolémée  a  fiilt  us^ige ,  disdt  que  les  naviga- 
teurs, en  partant  de  ZabcP  pmir  Cntipara,  di- 
rigeaient leur  ruule  vern  le  midi ,  et  encore  plus 
vers  leur  gauche  ,  e'est^irc  qu'ils  oou» 
raient  dans  unediretÂion  sud-est.  Or,  en  par^ 
tant  de  la  pointe  de  Brami ,  cette  route  mène 
directement  à  ia  côte  occidentale  du  royaume 
deSiuu  ou  Siam,  qui  doit  par  conséqueut  re- 
présenter le  pays  des  Sines.  Ce  pays,  suivant 
Marin ,  Ptolémée  et  Marcien  d'Héraelée  (*), 
devait  être  terminé  au  nord  par  les  Séres,  au 
levant  et  au  midi  par  des  terres  inconnues,  et 
au  couchant  par  la  mer.  H  est  fietcile  de  voir 
que ,  d<uis  tous  les  parages  de  l'Inde ,  la  oôle 
occidentale  du  royaume  de  Sian  est  la  seule 

{<)iyÂnvUle,  antiq.  Géog.  de  l'Inde,  1G8 ,  tG9. 
Mallc-Ilruii  adoptant  sur  la  (ji-ot-Tniiliic  de  rinit'im  e 
les  opiaions  ds  Go«Mllia,  il  nous  parait  utile  4e 
rapptler  cneore  Id  cdlfl*  de  d'AnvilIle ,  alla  qae  le 
lecteur  puisse  juficr  plus  facilement  si  le  premirr  ne 
resUeiul  pas  dans  dca  limites  trop  élroite»  les  coo- 
nais&ances  géographiques  des  nnricnssur  l'Asie,  ou 
si  le  Mcoiul  ne  les  porté  pas  un  peu  trop  loin.  Le 
Graad  Pramonloirc ,  Magnum  Promontoritm de Ptolé* 
mée,  est,  selon  d'Anville.  le  mp  nf  Titaria.au  bout 
do  la  presqu'ile  de  UaUcca;  le  lieu  nonitiié  Zaba  oa 
ZatHB  correspond  a  nutu-SalH-r ,  qui  donne  le  WUÊ 
Saban  à  l'eTlrémil^  de  la  péniosulej  l«  place qoe 
Piuléiuôc  assigne  à  'Jliagora  s*aceorde  avec  cdie 
qu'occupe  Tingomn  ou  'J  mquno ,  sur  la  cùlc  orien- 
tale j  la  posiUtiit  de  Perimuia,  bien  antérieure  au 
(.rand  Promonlolre .  pourrait  alors  s'appliquer  à 
Fera  OU  Perak ,  sur  une  rivière  dont  l'ctnhnurhnTe 
dans  une  baie  du  détroit  de  Malaccâ  est  bnis  doiue , 
malgré l'aulorilé  de  d'Anville,  le  golfe  appeit'  Ptn^ 
muUcut.  Sachons  gré  i  PtnUmée,  dit  loulefois  d'An- 
ville. de  connallre  le  M  de  Iblay  dans  celai  de 
i>/aM-CaieR,  eppUqué  A  une  polat»  perticultëre. 

0  J.  H. 

0  Piot.  u  w.  ^  (')  M.  VU,  s.  ^  t*) 
in  Gesf;  Gmc  ayaor*  I,  n. 
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qui  foit  précisément  orientée  oomme  œ  pt»- 
•■iel'ttdge* 
y.  II  etkéloniiiiiCqtt'ilfuftflMVMiMKiiesde 

Gosscllin  on  ne  se  soit  pas  nporçu  qu'en  pla- 
çant 1^  Sines  tiU'-delà  des  détroits  de  Malaca 
et  de  SinoBipour,  comme  on  l'a  fait  jusqu'au- 
Joud'hui,  è'ëlall  laiervcrtir  abiolimMiit  le 
■PUS  de  CCS  passages  ;  que  c'était  vouloir  per- 
suader que  les  ancipns  se  trompaient  sur  la 
direction  de  leur  route,  jusquau  |ioint  de 
cniK  qulii  navIgiMient  nu  tud^cit  en  allanl 
éb  ZalMB  à  Gatlgun,  tandlg  qu'ils  auraient 
couru  réplletwnt  ati  nord  ;  et  que ,  dans  leur 
mauière  d'orienter  les  pays ,  ils  se  trompaient 
encorejusqu'à  prendre  le  couchant  pour  le  le- 
vant,  et  le  midi  pour  le  Mplentrion  ;  piitoque, 
dans  les  systèmes  antérieurs  à  celui  de  Gos- 
sellln  (') ,  le  pa}  s  drs  Sines  se  trouverait  ter- 
miné au  levaiii  par  la  mer,  au  lieu  de  l'ôtre  par 
dea  terres;  an  ooiidiaiitfiar  des  terres,  au  lieu 
de  l'être  par  la  mer;  et  que  les  terres  inconnues 
qui  doivent  se  trouver  an  midi  seraient  trans- 
jforUu  dans  le  nord,  et  remplacées  par  te 
goife  de  Siaiii  et  Ica  mers  de  la  Chine. 

•  FbMnéeplaee  dans  le  pays  des  ^ineami 
grand  fleuve  sous  le  nom  de  Senu» ,  dont  il  n'a 
point  connu  la  source,  mais  qu'il  savait  des- 
Ci^dre  du  nord  pour  former  un  coude  vers  le 
•ud,  et  noMNiter  ensuite  pour  Rejeter  dans  la 
mer.  Le  cours  de  ce  fleuve  est  parfaitement  re- 
présenté par  celui  de  la  rivière  Tena-Î><'rim.  Ce 
qui  lyoute  beaucoup  À  <»tte  resbemblance,  c'est 
que  le  Semis  reçoit,  dans  la  perde  mérldknale 
dsson  coun,  lepeilkfleuve  Cotiarû,  qui  est 
représenté  encore  par  une  petite  Hvicre  (pic  le 
Tena-Serim  reçoit  dans  une  position  correspon- 
dante. Peu  après  le  C(Hiflueutj  le  fleuve  se  di- 
vise pour  ftxîner  deux  embouchures,  que  Pto- 
lénif'r  a  cTrrç';tvrmrnt  écartées,  mais  qui  n'en 
seront  pas  nioiiis  très  fttciles  à  reconnaître. 

m  C  est  sur  le  Cotiaris  que  i^tolemée  place 
l^iMismie  ville  de  rMMi«  métropole  de  ton! 
le  pays  des  Sines.  Gossellin  pense  que  cette 
ville  est  la  même  que  Trun-Serim ,  dont  le  nom 
est  composé  de  deux  mob  qui,  traduits  littéra- 
Tenaent,  slgniflentfeuplinfé  4ê  T«m.  Merghl , 
le  port  de  Tena-Serim ,  représente  Cef^ere , 
leportdeXhlns^.  Cette  place  conserve  en— 

(■)  U AmiUtyyikm,  iur  les  limites  du  monde  conno 
é«  «Ddeiis  au-delà  da  (^an.  Jod.  éu  bmrtai, 
XSLUI,  SOI. 

(•)  UAnm^  AaUq.  itegf'  de  riads,  in. 


oore  sa  célébrité  ;  l'avantage  de  sa  situatteo, 
et  sou  port ,  qui  passe  pour  un  des  plus  bona 
de  l'Asie,  avaient  engagé  l'ancienne  com|mgais 
française  des  Indes  orientnles  à  y  établir  un 
comptoir,  qu'une  révolution  lui  enleva  peu  de 
tempe  aprèa.  L'analogie  qu'on  vient  de  rcmar> 
quer  cotre  osa  deux  villas  est  caoorseMflnaéi 
par  le  nom  du  pays  môme  où  elles  sont  situées; 
car  ia  dénomination  moderne  du  royaume  de 
Siam  ou  Isian ,  comme  dismt  les  Maiais,  pié* 
sente  amex  de  eonftinntté  avee  le  nom  de  SbuB, 
que  ces  peuples  portaient  autrefois.  La  der* 
nière  de  ces  observations  n'avait  point  échappé 
à  Isaac  Vossius  (')  \  mais  il  a  eu  tort  d'en  con- 
clure que  la  vUle  de  Slam  devait  représentor  li 
capitale  des  Sms  de  Ptolémée ,  qu'il  nmnine 
indifféremment  Sinœ  ou  Thinrc.  Vossius  n'a 
point  fait  attention  que  Tiiinae  était  l'ancienne 
capitale  de  usa  peuples;  que  le  nom  de  Svm- 
Metropolit  est  moderne  par  rapport  à  PloK- 
roée ,  et  qu'il  n'a  été  en  usage  qu'au  oommeiK 
cernent  du  vi*  siècle.  Le  premier  auteur  qui  en 
parie  jHirait  être  Eti^e  de  Byzaoce  ('] , 
écrivait  sous  Anastese. 

»  C'est  aussi  de  Siam  que  parle  Edrisl,  soai 
le  nom  de  Sinia  Sinarum  en  la  pînrnnt 
dans  la  partie  orientale  du  pays  des  Siiies. 
taudis  que ,  d'un  autre  c6té,  il  indique  la  à- 
tuation  de  Ceitaghmra  ou  Cati^sn,  vflls 
d'un  grand  commerce,  à  l'embouchure  d'un 
fleuve ,  sur  la  côte  occidentale  des  Sines ,  bai- 
gnée par  la  mer  des  Indes  ;  ce  qui  s'acconle 
pariUtcmentaveo  la  position  de  Moghl.  Oo^ 
mas, auteur  du  vi*  siècle,  est  le  prsBOlirqul 
ait  su  cpie  TzinUia  ,  c'est-à-dire  le  pays  des 
laines ,  était  borné  à  Vett  par  l'Océan  (*)  ;  mail 
quand  il  parle  de  la  ville  Tzinitza,  Il  en  dé« 
crit  la  sitnatioD  eoolbrmément  à  Plolémés  (*). 
Gossellin  a  encore  remarqué  que  Thinx  nt; 
Sinœ  est  toujours  portée  ,  dans  le  texte  grec , 
à  plusieurs  d^jrés  au  nord  de  l'équateur,  au 
lien  que ,  dans  le  texte  latin ,  die  est  tsaj^m 
placée  à  3  degrés  au  midi  de  oe  ceide  ;  oa 
pourrait  en  fOTH  lure  qu'on  a  constamment obe^ 
cbé  a  indi(iuer  lu  position  de  deux  villes  diiH^ 
rentes ,  et  que  TUus  ou  Teipa^Scrlm  doltébe 
regnrdéeoonmieranciennemélrapoIedeaSfDes, 

(')  ^ow.  Observ.  ad  Mel.  3J4.  —  (■)  Stepk.4tVt^ 
voce  Sinœ.  -  (J)  Grogr.  NuMea».  Clim.  II ,  paît  IQi 
ptg.69,  édit.  de  1619. —  (0  Id.  Clim.  II.  part. 9, 

p.er.  —  (S)  coMDM  iDdupi.  XI ,  a^? ,  «p.  iHvmidÊ 
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tandis  que  Sinœ  nn  Sîam  serait  une  notiveîle 
TlHe  devenue  ia  capitilr  du  pays  dans  des  slè- 
dtt  postérieurs  ù  cvlui  de  Ptolémée.  Ce  geo- 
fitphe  rapporte  (')  qu'à  Thin» ,  le  plus  long 
t  our  est  de  douze  heures  quarante^ept  minutes 
t  rentp  secondes ,  et  que  le  soleil  passe  deux 
f  ois  i'aunée  au  zénith  de  cette  ville ,  lorsqu'il 
Q  it  éM^Bédn  tropl<fuê  du  Csiiecr  ds  M  degréi 
\  e  VécUptique.  Ces  deux  observations,  au  lieu 
de  placer  TÎiinœ  à  3  degrés  de  l'équateur,  s'nc- 
cordent  aa  contraire  pour  la  flxer  vers  1 3  de- 
grés  30  naintttefl  ét  Mtttnfc  boiéde ,  qui  est 
eafle  de  Ten»4«im ,  à  1  degré  43  minutes 
près.  Elles  achèvrrnirnt  ûnnf  de  oomplrtrr  les 
preuves  de  l'identité  de  ces  deux  villes  ;  mais 
les  contradictions  dont  fourmillent  les  diverses 
MMoDtd»  PtoMntfe  Jetint  qadqucf  doutes . 
•ur  œt  argument  ('). 

»  t.a  recherche  de  Thînee  nous  a  feit  laisser 
de  côte  la  description  du  grand  golfe  (  Magnut 
SVmif  ),  qui  doit  teigiier  tiM  partit  do  la  «Mo 
des  Sines.  On  le  reconnaît  dansodiil  de  Ibr- 
toban.  La  plus  InK'ressante  des  posUUm»  e«t 
celle  du  fleuve  Smrut,  que  Ptolémée  place  pré- 
ffr^-M"*  duo  le  flmd  du  golfé:  eoflenvoTé- 
paod  à  celui  du  Pégu  :  son  nom  indique  qu'il 
descend  de  la  Scriqun  ou  du  Tibet. «t  a  vflle 
de  Tomara,  située  sur  la.rive  gauche,  prés  de 
son  embouchure,  se  retrouve  dans  un  lieu 
appelé  Mameo*  ilipjMnidelléire  Martaban, 
située ,  comme  elle ,  sur  un  fleuve  peu  consi- 
dérable. Enfin,  Rhafmna  et  le  fleuve  Am6a«ft« 
pwiveut  se  rapporter  a  Tavay  et  à  la  rivière 
du  luCiM  non* 

Nous  avons  reconnu  plus  haot  lo  8enu$  et 
le  Cotiarii  dans  les  deux  rivières  qui  baignent 
les  murs  de  Xoia-Serlm.  Le  reste  de  la  c6te, 
qo'oa  avralt  ao  dlrigv  ym  h  addl,  a  ftdt 
aaltiO  l^déo  qu'elle  se  prolongeait  Juqu'en 
A  friture,  où  elle  allait  joindre  le  promontoire 
Prasum  [^).  Les  auteurs  modemai,  qui  ont 
placé  les  5wM  cfaex  les  Chinois  oa  daiu  la 
GoeldiidiiBO«  n'ool  pa»  Mt  attention  que,  li 
les  connaissances  de  Ptolémée  s'rtnient  ctrn- 
dues  jusque  là ,  jamais  il  n'nurait  imaginé  que 
cette  c6te  retournât  à  l'occident  pour  former 
de  la  iiier.Érytturée  na  Tooto  bassin.  Tous  les 
iMMCiisnaaMnls  que  les  anciens  auraient  pu 
recueillir  leur  auraient  intliqué  au  contraire 
que  la  cAte  remontait  au  liord  sans  Interrup- 

(•)  PioUm.  YUI ,  t.  —  {•)  GmmU.  Oéof .  des  Oieci 
aaaifi.  l«MM,  aoL  •«» (I)  M  TU»  Ip  1. 


tîon.  Cette  dlfflniUi^  a  f^té  sentie  pnr  ffiiplques 
géographes  du  seizième  siècle,  qui,  prtn;int 
la  presqu'île  Malaise  pour  la  Cbersonesie  d  Ur, 
se  oont  fUÊ  tmêB  de  soppoocr  à  rAsIonna 
troisième  presqu'île  beaucoup  plus  grande  que 
les  deux  autres ,  afln  d'avoir  une  oôte  dirigée 
au  midi ,  et  tournée  vors  Toecident ,  qui  leur 
rcpréoaitit  Mlles  des  fliaee  et  do  Ptolémée  (1). 

•  Un  savant  moderne,  Mannert,  ayant  cfaèr» 
ché  Catigara  dans  l'ile  df  Eornéo,  n  supposé 
<Xue  les  anciens  avaient  pris  cette  lie  pour  une 
suHs  da  oontlnent ,  et  la  vaste  mer  de  Chine 
pour  un  golfe  (>].  Ainri ,  dès  qu'on  a*âoignsdo 

î'<'xp|jcfîtion  donnée  par  Gnssellin.  nn  sr  trouve 
entraîné  à  des  suppositions  beaucoup  plus  té- 
méraires que  les  siennes. 

•  Iji  fliiliart  de  oieroépriies  sont  ronviiis 
des  premiers  Portugais  qui  ont  parcouru  la 
mer  des  Indes.  Ayant  cru  reconnaître  dans  le 
cap  de  ftomania  le  Grand  Promuniolre  des  an- 
dcns  et  l'emplaeament  qn'oecupait  Saèmta  on 
2al«,  fis  nommiNntiodéinlt  voisin  EitrtUo 
Saboan^  Les  commentateurs  ont  été  trompés 
par  ce  nom  et  par  celui  de  MaleirColon  chez 
Ptolémée,  dans  kqnal  on  a  votdn  voir  nna 
allusion  anx  Malais,  qnoiqw  Jfoié  soit  on 
nom  générique  pour  les  montagnes.  De  simples 
ressemblances  de  sons  ont  aussi  fait  voir  Jaba- 
Dût  ou  1  île  à  Orge  dans  Java,  et  les  Iles  M«h 
mMm,  oà  nn  ohaimo  teoonnn  reinolt  tont 
vaisseau  garni  de  clous  de  fer,  dans  l'île  de 
Manille ,  dont  le  nom  est  trcs  moderne.  Toutes 
les  îles  que  Ptolémec  indique  dans  ces  parages 
sont  de  peu  d'étendtie  ;  dksic  retrouvent  dims 
les  îles  Andaman ,  dans  l'archipel  de  Maj^^ 
et  dans  les  Iles  qnt  bordent  la  oMe 

(•)  Voyci  le»  Cnrlr»  dans  le  IHolémée  de  yj/'r 
16114  dans  l'édit.  de  l&ll  0l  1630 1  daiu  cdie  de 
Semtit  de  ISK».  ele.  —  (•)  Mmturt,  V.  p.  9,  Ut. 

(')  Les  renselgnemenU  que  fournit  Ploléméf  ^nnt 
tellement  vagues,  qu'il  t$l  Impossible  que  les  gco- 
graptiet  neioient  pas  divltés  d'opinion  lortqa'll  f'a- 
glt  de  préciser  la  plaes  dea  lieax  qu'il  aieaUeiiDe, 
Ainsi ,  «B  oppoMMl  4*AavlNe  i  QOMsIlhl,  «aUt  IWr 
quels  la  plupart  d«*  BaTant<;  <:nnt  partagés,  que  dé 
dlTergeDcesl  Le  Dama,  suivant  le  premier,  est  la 
rivière  de  Tana-Serim  ;  le  Cetiari»  est  le  fleuve  Cain< 
boge  ou  May*KaDg,  et  le  Senu»  on  des  bits  de  «e 
fleuve  ;  Thina  occupait  l'empIsCMMal  d'âne  ville 
donile  porta  été  détruit  parles  sables,  qui  fut  une 
dea  plus  floriiMates  de  la  CoeUoelilnt.  qui  e«t  men- 
tioméB  dans  des  ntmekim  ditMis  sms  le  nom  de 
Tchen-Tchen  et  qui  n  donné  son  Bom  é  uo  district 
appelé  Thoun-boa.  U'AoviUe  regarde  le  MagnuM 
Simt  donflMniimmMlS|oibdsaiim,stsa 
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»  Telles  étaient  les  limites  des  déooavoies 
que  les  aocieos  avâit'at  faites  dans  te  midi  de 
rAite.  PtoUmée  nous  «fflre  eoodM  qwSqam 
lomièreft  nouvelles  sur  les  progrès  des  con- 
naissances dans  l  if\téri(Mir  de  tftte  partie  du 
monde.  On  avait  de  uouvcau  appris  que  la  mer 
Caspienne  n*étaU  pu  un  golfe  de  rOoéan  sep- 
twiftfmw' ,  et  qu'elle  en  était  même  fort  éifA- 
gnéc ,  puisque  le  Voljia  avait  été  remonte^  jus- 
qu'à ses  sources.  En  supprimant  les  gorges 
par  oà  Ëratosthène  aviilt  cru  que  la  Cao- 
pienne  communiquait  à  rOcéan,  on  lui  avait 
conservé  sa  tom»  pioloiigée  d'oceUent  en 
orient  . 

>  Depuis  les  bords  de  i'Iaxattes  au  sud,  et 
ceux  du  fleuve  Rha  ou  Volga  à  l'oneat,  la 
Segtkk  s'étendait  au  nord  jusqu'à  des  terres 
Inconnues,  cl  à  l'est  au-delà  d'une  chaîne  de 
montagnes  nommée  Jmaus ,  partant  de  l'Inde 
et  se  dirigeant  au  nord  ;  ayant  dépassé  cette 
chaîne ,  elle  venait  toucher  à  la  Siriqw  (>}.  Si 
l'on  cherche  ces  monta^'nes  sur  une  carte  mo- 
derne ,  on  y  verra  les  monts  Belour  et  leur 
suite  Les  nations  les  plus  remarquables  de 
la  S^lUe,  en^eçà  de  rimaûs,  étaient  les 
nombreuses  tribus  des  Alani  et  des  Massa- 
geta ,  vers  le  nord  et  le  nord-est  ;  les  / axartm, 
aur  le  fleuve  du  même  nom  ;  les  Comœdi^  au- 
tour des  souroes  de  ce  nénie  fleuve,  et  les 
Saem  ,  eo  Boukbarie  Dans  la  Scythie,  au- 
delà  de  !'Tmr\iis,  lf«  point  le  plus  reconnais- 
sable  est  la  Catia  regto,  dont  le  nom  est  resté 


effM,  «Miment  celui  de  Mirtttmn ,  qal  eorTWpond, 

«elon  lui,  ou  Shiv'  .V !  , >,  iriraU-it  reçu  du  ftéo- 
grapbe  grec  le  mm  de  Grand  ^ulTe.  »i  voisin  (ju'il 
eitde  celui  du  Bengale  {Sinus  Gangttieiu)f  Eri- 
demiMnl  celai  de  Sien  méfile  mieux  ce  nom»  Du 
mte,  l'ImporUMe  dce  fleavei  qui  ont  tenr  «qImb- 

ehUTi'  d:M\s  it'  diM  iiirr  rt  ilnn'-  rrlui  de  MiVlllMJI  h- 

Torite  les  opioions  le»  piu»  op|H»aéei. 
VAoTltl»  éHemUm  de  la  nMaièrr  eaivaiiM  les 

11m  du  colft!  du  Bengale  et  celles  qui  bordent  la  rnîf 
«ic  Malau  :  Bmacaia  ùil  Cheduba,  près  dCft  rivages 
de  l'empire  Birman  ;  Bona-l-Oriimm  Imula  est  la 
gimade  Andemaa}  au  eud  de  celle-ci  sont  lft$  Ma- 
nfete;  Bartuutt  SmitttaS^ititHr  paraifwnt  être 
ks  Iles  Nicobar  ;  Tacola ,  près  de  la  Icrrc  fenne  est 
DJonkseilOD  ;  enfin  Jabadii  Iniuta  ou  l'Ile  d'Orge 
«Il  SamaM,  aTsal  pour  capitale,  Mlvni  Ptelémte. 
Argeniea  on  Ashem.  D'Anvilie  pense  que  ce  géoîrra- 
pbe  ne  connaissail  que  le  nord  de  celle  grande  île. 

J.  H. 

(•)  Piol.  Geogr.  V,  12î  VI,  H.  — Id.Vl.  lO.  — 
(«)  Ouap,  PUm,  yi,  17.    («)  Alto,  dfÂmtiiU,  pre- 
AllS,9itirfl|f»l.4lT. 


LIVRE  QUATORZifcllE. 

à  Kachgbar  {').  VÀuzakitU  regio  semble  élrs 
le  cantm  d*  Acsou ,  au  neid^est  de  Kadig^. 

On  ne  trouve  aucune  trace  d\i  nom  des  Iu0^ 
donea  ou  Estedones  de  la  Scythie;  ou  snit, 
par  Hérodote,  qu'ils  demeurent  \is-u-vis  des 
Massagètes    ,  â  Ptolémée  place  oeux-d  au 
nord-€8t  des  Sacs.  On  sait  encore  que  ces  peu* 
pies,  vivant  sur  des  chariots  (ainsi  que  î^nr 
nom  le  dit) ,  occupaient  ie  même  pays  ou  les 
MyrméetM ,  ou  les  JUnileuies  lounnls  indtan- 
nés,  ramassaient  des  mWes  d'or  (>}.  Gesdr- 
constances^mblent  leur  assigner  leur  demeure 
dans  rigour  et  vers  les  monts  d'Altai.  Les 
Chattœ  Seyth4g  ont  été  cherchés  à  iiiiotan , 
dans  le  Turkestan  chinois;  mais  «a  ponmlt 
aussi  tes  placer  dans  une  vallée  de  l'Imaus  y 
vers  les  sources  de  l'Indus,  qui,  selon  de* 
rapp«)rts  modernes ,  prend  son  (urigiue  dans  un 
pays  nommé  Cothay,  o*est4^dIre  le  désert 
Sans  nous  livrer  à  de  plus  longues  recherdies 
sur  les  tnbus  vagabondes  nommées  S'-ythrx 
âAâit     .  que  nous  croyons  être  les  Tatares 
ou  les  Turcii  du  muy    âge  j  sans  examiner  si 
le  lae  de  TengUs,  autrefois  plus  étendu,  a  pu 
offrir  aux  anciens  l'image  trompease  d*an 
«i^olfe  «le  ce  prétendu  Océan  tcythique,  sur  les 
bords  (Kiquel  Pline  et  Mela  indiquent  même 
des  promontoires  t"),  tandis  que  Ptolémée, 
plus  instruit ,  le  nmplaoe  par  une  vaste  éteo- 
duc  de  terres  inconnues,  livrons-nous  à  la  der- 
nière recherche  qui  doit  compléter  l'histoire 
de  la  géograplue  ancienne;  tâchons  de  fixer  la 
position  de  la  fimeuie  Siriqtie,  le  terme  des 
découvertes  des  anciens  du  côté  de  l'orient. 

«  l^s 5ère« demeurent  MU  miliPM  des  réeinns 
orientales  dont  les  Scythes  et  les  indiens  occu- 
pent les  deux  extrémités;  <*  voilà  ce  qu'assu- 
rent unaidmement  Pline  et  Mela  (t).  Or,  puis- 
que ces  deux  auteurs  terminaient  l'Asie  un  peu 
à  l'est  du  Gange  et  un  peu  au  nord  de  la  mer 
Casplemie ,  qu'ils  regardaient  comme  un  golfe 
du  prétondu  Océan  scylbique  et  sérique,  H 
reste  évident  qu'ils  devaient  placer  les  Sère* 
dans  le  Tibet  et  les  contrws  voisines.  L,cs  dé- 
tails donnés  par  Pline  confirment  cette  expli- 
cation* Après  avoir  nommé  quatre  rlvfèfcSy 


'■^  Pfo!.  vr,  ih,'-{*)Uirod.  T,  ?ftî.  —  ")  f:iun. 

Hist.  anirn.  III,  4.  — (4)  WaJ^l,  liidostan  ,  ii,  4S4, 
474.  Tiefmtnaier,  ibld.>-(s)  Les  .fafone',  dans  i'AJ. 
Sbasb,  le*  SmM  aux  le  Tihnl,  etc.,  cle.  Vof»  ei- 
aprè»  noue  Dsmlpt.  ê»  la  Tïttrie.  — Ml.  fit 
IT.  Jfeta .  in,  7.— O  Pfti.  I. e.  JM.  I.  Si 
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Ihitarat,  Carabi  om  Cambart ,  Lama  rt  Cyr-  \ 
nabo,  qu'il  dirige  vers  sou  Océan  sérique,  mais 
qui ,  dans  la  réalité  »  paraissait  représentir 
qockfiies  rivièresinéridioDales  de  la  petite  Boa- 
kharle ,  dont  les  pawx  se  perdent  dans  les  sa- 
bles du  grand  désert,  limite  naturelle  des  con- 
oai&saaeeâ  des  anciens,  Pline  nous  indique 
lesr«eharl,ksr*^pln  Cmlrj  et  les 
tacori,  oonuM  les  piliwipates  natiiMis  de  la 

Sériqye. 

t  La  prenuere  de  ces  tribus  csL  placée  par 
Ptaiteée  ctans  laBacMane  (I) ,  <i<i  die  a  laissé 

soo  nom  à  la  contrée  de  Tokaristan ,  partie  de 
b.  îmndp  Hnnkhnrîp.  Ij's  Thjri  rappellent  la 
viiie  de  Kaspatyro*  d'iicrodote  ,  &Mée  non 
loindela  oonlrée  Paetyica,  -voisinedelaBao- 
Mttwfltderinde.  7yr  oa  TAyr  signifie,  en 
persan ,  porte  ;  Ktup  est  îc  nom  «lépérirpK?  des 
montagnes  ;  Thourcm  est  encore  aujourd'hui 
le  nom  d'un  district  au  nord  de  Kandahar, 
diurAi||liaiilfltaD.LesCas»n,  qoi,  selon  Pline, 
pouvaient  déjà  être  censés  faire  partie  de  l'Inde, 
sont  probablement  les  Ca»p\ri  on  habitants  de 
Cachemire.  D'ajurès  l'ensemble  de  ces  positions, 
rhemeiiae  ndiéedcs  Affocori,  garantie  contre 
les  frimas  du  nord  et  les  vapeurs  pestiférées 
do  mkîf  .  doit  être  rherchée  dans  le  royaume 
de  Latak.  Le  nom  même  des  Âttacori  parait 
Icnlr  à  la  langue  sanscrite  ;  et  eette  remar- 
qW)  oonmnne  à  la  plupart  des  noms  de  laSé- 
lique,  concourt,  avec  tant  d'autrps  circoîîstnn- 
ces ,  à  placer  ce  pays  près  des  sources  de  1  iu- 
duii  et  du  Gange,  où  les  anciens  livres  sanserlts 
nous  dépdgnent  le  pays  sacré ,  le  séjour  de 
l'abondance  et  de  la  fclirité ,  le  fameux  Siri- 
Nagar  .  On  peut  même  croire  que  ta  tradi- 
tion sur  la  longue  vie  des  Sères  ,  portée  à 
deux  cents  ans, on  da  noinsà  cent  vingt , 
avait  été  puisée  dans  les  fables  s;k  i  c  es  des 
Bramines.  Il  est  probable  (|ue  les  Cyrni ,  In- 
diens dont  Pline  vante  la  longévité  demtu- 
lalent  av  les  bords  du  flenveC^naba,  dans 
la  Sériqne,  peofr-tee  leKiiia  de  la  pettte  Boo- 
kharie. 

»  Les  auteurs  contemporains  de  PUue  s  ac- 
cordent parfaitement  avee  cet  exposé.  Denys 

(•■j  Pio!.  VI.  —  (•)  Hirod.  III ,  in2  ;  TV,  45  ;  VII, 
61,  68,  Si.  (»)  WaAI,  Indosl  II,  ^r2,  not.  — 
(*)  JiMt.détaKla.  —  (*)  f*^aht,  Inûmi.  II  ,  , 
Wl.elc.— (•)  Di<m.Peries.  t.  7M.  Schol.  Expct. 
m.  mmdi ,  \a  GcofT.  Gtmc  adaor.  111,  i . — (')  Plîn. 
▼Il,  t. 
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!o  Périégète  rapproche  les  Sères  des  Toclmri, 
selon  le  Périple  de  la  mer  Erythrée ,  les  iuar~ 
diandises  de  ta  Sérkpie  arrivaient  dans  les 
ports  de  rinde  par  la  route  de  Balkh, aussi 
bien  que  par  celle  du  Gange  <].  Xousœs  Indi- 
ces ne  conviennent  qu'au  Tibet. 

»  Ptoléméc  ne  diffcic  de  ces  auteurs  qu'en 
apparence;  ses  longitudes,  arbttrairenient  A»* 
blies  d'après  un  itinérairt'  de  caravanes  mar- 
chandes ,  portent  la  Séri(]uc  au  milieu  de 
l'océan  Paciûque.  Une  évaluation  aussi  évi> 
demment  ftinsse  ue  saurait  méiilBr  de  longuet 
discussions.  TenonsHBOus  à  ce  que  Ptolémëe 
savait  sur  la  position  générale  de  In  Séricpie, 
et  sur  la  marche  des  caravanes  qui  s'y  ren- 
daient. La  Sérique ,  selon  ce  géographe 
était  bornée  à  l'est  par  des  terres  inconnues: 
ce  n'était  donc  point  la  Chine  ,  bni'j-nf^r  à  l'est 
par  des  mers.  Au  sud ,  les  monts  JLmondus  et 
Ottoroeorrhtu  la  séparaient  de  l'Inde  ;  or,  l'I> 
mmidQs  et  rimaûs  des  andena  Ibnnent  la 
(  haine  nommée  Emod ,  Hema  et  Himalaya  ou 
Himaleh  par  les  Indiens  modernes  (*i  ;  le  nom 
d'Ottorocorrhas  est  évidemment  composé  des 
roots  sanscrits  Uttara-Guru^  qui  signifient 
pojfë  du  nord  (^) ,  et  ce  nom  reste  encore ,  avec 
peu  de  changement ,  à  la  partie  septentrionale 
du  royaume  d'Ascham  (^y.  Ces  circonstances 
fixent  la  position  de  la  Sérique  an  nord  de 
l'Inde.  Qiiiindnous  aurons  ajouté,  d'après  Am- 
mii  n  ^fnrcellin,  que  les  Sères  étaient  voisins 
de  VArtane  ,  c'est-à-dire  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Péne,  et  que  la  Sérique  était  nn 
plateau  tria  élevé ,  couninné  de  bautes  nuota- 
pies  et  versant  ses  eaux  de  tous  les  côtés  ^) , 
il  ne  peut  resttr  douteux  que  ce  vaste  pays 
n'ait  compris  le  graud  et  le  petit  Tibet ,  avec 
une  lisière  de  la  petite  Boukbarie ,  le  Cacba- 
mire,  et  quelques  autres  vallées  des  pays 
montagneux  où  naissent  l' Indus  et  le  Gange. 
Aussi ,  comme  Gosscllin  l  u  observé,  uu  géo- 
graphe du  sixième  siècle  tndte  les  Sères  d'Inp 
diern  (*]  ;  et,  dans  le  neuvième,  un  autreécri- 

(')  PcnpI.  Mar.  Eryth.SC— (a)f»w/4»m.I,  IJ;  IV,  lî, 
_(J)  fFM,  ludosUn ,  11, 709.  —  (*)  Jruford,  Asialie 
Rcsearche».  VI,  491.  — C)  fVahl,  b'iS-:>Zt ,  d'après 
lesAsIaticReiearcli.— (•j.imHM'e»  Maxell.  XXUI,C. 
—  (:)  «  Contra  oriedUlem  piagam  in  otàh  $peeitm 
r  1  r  tjp  cclsorum  aggeram  sumndtatrs  amMunt  Se- 
in*, i  Hanc  itaque  pkmtUm  undique  prmà  dedn  iiaie 

ptmMfUm .  «le.,  etc.  »  Àmm.  àf»€,  tb. — (•)  Sttpk, 
de  Util.  In  voce  Smu 
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VBlnéleiKl  Vfvde  Sérifn»  d^yni»  Badta  Jus- 
qu'à Palilx)thra(«j. 

•  Les  peuples  et  les  villes  de  la  Sériquc,  se- 
km  Amniim  et  Ptolëmée ,  w  retrouvent  dans 

les  contrées  que  nous  venons  d'indiquer.  Les 
Tochari,  les  Atlarori,  et  quelques  autres  , 
nous  soDtd^à  couuus.  Asmira  parait  être  Ca- 
dwmlTe;  Imim  répond  à  Iscerdon  ou  She- 
kerdon ,  dans  le  petit  Tibet.  Une  montagne  à 
Testdr  racheinfrc,  nommt'e  Niuifxmdh  a 
donné  sou  nom  aux  NatMumœ  de  Ptolémée 
iâ  tIM  de  Ser-Hend  est  la  Serinda ,  où ,  se- 
loiiprocope,  lei  Grecs  du  Bas-Emi^reallatent 
chercher  les  vers  à  sole  [*\  Api  ps  une  ilen- 
due  de  logions  inconnues ,  les  Jiatœ  de  Ptolé- 
mée, ou  les  Betœ  d'Ammicn,  nous  représen- 
tent le  nom  même  dv  Tibet,  eompoeé  de  deux 
roots,  Ten,  pays ,  et  Bout ,  le  dieu  Bouddha , 
et  pronon<^  Tabathé  pnr  quelques  nations 
voisines  (>}.  Au  centre  du  Tibet  proprement 
dit,  etlsle  encore,  quoique  aujourd'hui  peu 
eoimue  et  presque  déserte,  la  ville  de  Sera,  k 
laquelle  Ptok-méc  donne  répithète  de  metro- 
|Mlît  OU  la  capitale.  Sera-MetropoUs  et  Seri- 
Na^ir  sont  évidemment  les  deux  noms  an- 
cien et  moderne  de  la  même  vltle.  On  sait, 
dit  Gossellin  ,  qup  nagar,  dnns  l'Inde  et  dans 
quelques  contrées  voisines,  est  un  titre  qui 
indique  pour  les  cites  le  premier  rang  («).  Le 
Jkmn,  anaotddu  Tibet  central ,  répond  à  la 
contrée  des  Damna  de  Ptolémée.  D'autres 
noms  se  retrouveront  quand  In  petite  Boukha- 
rie  et  le  nord  du  Tibet  seront  mieux  connus. 
GesesqpUeatlons  nonvdles  ne  nous  permettent 
plus  de  conserver  l'opinion  de  Gosscllin  sur 
les  rivières  delaSérique.  Dans  r!iyi)ollièse  de 
ce  savant,  le  ileuve  QEchardes,  venant  des 
montagnes  de  la  Scythie,  répond  à  celui  d'Yur- 
kend;  le  Bautes,  avec  ses  deux  branches ,  r»* 
présente  la  pnrtie  supérieure  du  Can^c,  dont 
le  bras  principal ,  parmi  d'autres  surnoms  in- 
diens ,  porte  celui  de  Baduuti  {'].  Mais  si  l'on 

(•)  Anonym.  Rnveim.  Geogr.  V.  —  ^  Asialic  Rc- 
tearcbes.VI,^^!. — (i)  BhalKinnu-,  ap.  Amm.MareeU. 
—  (»)  Procop.  Bell.  Golli.  IV,  17.  —  (5)  Geogr.  blr- 
maiM^dimlCt  A^.  Aeuarch.  Vf,  237.  —  («;  G»,- 
wUiM»  Redwicket  nir  la  Sérique  (Journal  des  Sa- 
vants, JdId  17921. 

(7)  Le  Gentil ,  cité  par  lie/enihiûer,  II,  part.  1, 
lee.  M.  Lclewel  peua  aaial  qa«  la  Sériqoe  ait  nna 
partie  du  Tibet ,  maii  il  lui  donne  un  autre  cmpla- 
ccmcsit  que  Malle-Brun.  Il  croit  que  deputt  tes 

ifyine,  dont  l«  paya  «Il  ta  BeUjiUn  d'Mjoani'hai» 


peut  rester  Indécis  sur  rOF.chardes ,  il  nous 
semble  presque  eertain  que  le  Bautes  n'est  au- 
tre chose  que  le  Brahmapoutre ,  ou  le  grand 
fleuve  du  Tibet ,  nommé  aussi  le  fkm  h 
Jffoirtottde  Bouddha. 

D  I.ra  route  des  caravanes  marchandes  se  re> 
œimalt  avec  assez  de  certitude,  surtout  sioa  se 
rappelle  le  genre  de  eommereequ*elles  avilei* 
pour  objet.  La  matière  sérique  était,  idM 
toutes  les  probabilités,  cette  soie  snuvaî;eque, 
dans  les  pays  au  nord  de  l'Inde,  l'aveugle io- 
dustrie  d'un  bisecte  dépose  sur  lés  linifflaiei 
mûriers  (*].  Pline ,  quoiqu'en  la  prenant  paor 
un  duvet  naturel  -  ,  la  distingue  pourtant  da 
coton  Outre  la  matière  sérifpir ,  il  faut  re- 
marquer le  iericum,  étoffe  de  t>oie,  probable* 
ment  du  genre  de  celles  qu'on  Ait  cnoeieâtti 
le  royaiune  d*Asdiam,  et  que  les.fenunei  i»> 

et  que  depuis  Ir  lieu  appelé  AirfttruMpyryof,  nom  n'a- 
vons rit-n  que  de  vague  ftur  la  longue  roule  qacle 
raravniifs  dns  anciens  parcouraient.  Il  prftOBKqM 
VOEchardet  ti  \%  Mamtê  lont  le  Woaampoa  Mil 
Casa  d'aaJoatiTbaf.  Il  abtadoniie  la  réftaa  CSmfi 
ou  Caua,  pri  >  dfs  sdurccs  de  la  Casa,  qu'il  lriur>e 
avec  les  marctiand^  entre  Sipa  et  Mogarcot,  dault 
iVeypal,  et  cherche  la  6'e ro-^f e/f opof »| dt  l'eilclCM 
de  laquelle  il  doute  Tort.  Selon  ce  «avant  poloiuis, 
les  OtUtrocerrhtK ,  les  Aihaguri,  les  Àaaeon  A'Ktofh 
metus  cl  de  riine,  qui  tout  en  sanscrit  les  Vtan- 
Gun,  occupaient ivlitemaieal le  Gorhab  d'a^joai- 
d'hal  :  Ici  Atfw  on  Bem  habitaient  le  BMlaa;  te 
Thagurii  on  Ilnfjuris  est  le  nir  rir  T'tarpoi,  dam  1? 
royaume  d'Ascbazii  ;  Jnedon  pourrait  se  rattactict  à 
Ta»se^»u(lun;  les  ^oriHtrri  occupaient  la  proMDCtdc 
.Ngarl,  dansk  petit  Tibet.  EoGn,  dit  M.  Ulewfi, 
quelles  que  iolâilles conjectures  les  plus  tralten- 
blables.  Il  est  néanmoins  cerlaiii  {ic  li  b  >:vïii;-sem- 
blent  s'accorder  a  placer  la  Sérique  ooo  toia  de 
l'Inde  et  proche  du  Tibet  (Toraa  iùooht  mckm 

dt  l'Inde,  avec  de»  JiemtirqKes  sur  rin/!ucnrt  qu'dUt 
furcie  tar  le\  contrée*  occidcniaks  ;  par  Leievel. 
1  vol.  Warsovie,  1820.)         J.  H. 

(•)  raMmiar.  Il,  p.Mei  lU,  cap.  17.  (Comp./V 
Giii0fl«<,  Aeadéffl.  é»  laaer.  XLVi ,  63i.)  —  (•) 
mtçbtem  qua-  îii  aîiis  genttoin  '  -  .       Plm.  \VI,î<. 

(')  V<iy.  la  iJeMTÎption  du  «.olminier,  XHi 
10.  •  Lanigère  nrhores,  alto  modo  quant  Seruni,  etr.> 
iM«H.  i>«rt^.  7k7.  Pmuan.  in  Eliac.  Hetfek.  Smâ. 
In  voce  Seres.  Gossellln  pense  que  la  matière  iW- 
que,  icrica  jwiicriii  des  ancicnii ,  était  une  v<*ritiW« 
laine ,  remarquable  par  sa  longueur  et  aa  lioesK  : 
ce  serait  alora  ce  davet  de  chèvre  dont  sa  Mrt^ 
le.s  chSIes  de  rarliPmlre,  et  qui  a  donné  tant  de  f*- 
k^briié  et  de  valeur  aui.  cUèvre&du  Tibet,  que  l'in- 
dustrie des  Temauia  sa  naturaliser  enFiaiica.Aiii^^- 
tandis  que  Malte-Bran  regarde  laatifaaaiaigssittic 
terieum  conne  deux  aortca  de  tôle,  fune  oaïaieik  et 
l'autre  tissée,  Il  nous  semble  beaucoup  plus  pruhable 
de  voir  dans  la  première  le  duvet  de  cJièvre  et  daoi 
l'sobe  Is  Mie.   J.  a. 
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naka  dépeçaient  fil  par  fU ,  afin  d' m  tisser  de 
aaoïm  OM  gBoestniupuentMMiiB  leaqndks 

une  matrone,  vêtue  sans  être  couverte,  étalait 
en  public  tous  ses  charmes  (*|.  L'Ile  de  Cos , 
ou  croissait  une  soie  grossière  (>j ,  avait  donué 
te  iMdèle  de  ces  étoflte,  d^abofd  réservée»  au 
seules  courtisanes  C).  Lorsque  les  guerres  avec 
les  Pnrtbos  étirent  interrompu  le  commerce  di- 
rect avec  ta  Serique,  la  soie  redevint  si  rare, 
qu'en  la  payait  au  poids  d*or(*}.  Des  moines, 
envoyés  par  JosUnieik,  apportèreot  des  bords 
de  rindus  ces  vers  précieux ,  devenus  depuis 
une  des  ricliesses  de  l'Europe  méridionale.  Un 
autre  objet  du  comnierce  de  lu  Sériquc,  c'était 
de  l'ezeellait  ht  (<)  ;  e*est  csMiOCc  une  des  mell- 
knm  productions  des  pays  où  naissent  le 
Gange  et  l'Iudus  (").  Enfin,  on  tirait  de  la  Sé~ 
riqoe  des  pelleteries  et  des  boules  odorantes  et 
inoiatiques,  nommées  «alsterAnfni;  oo  a 
voala  y  voir  la  feuille  de  bétel ,  nommée  ta- 
mnkpfitra  dans  l'Infinustan  f)  ;  nous  croiriOllS 
^iuUtt  que  c'était  du  muM:  du  Tibet. 

•  Les  caravanes  mardiaudes  de  la  Sérique, 
parties  de  ft»tm  oa  Balkh,  remontaient  cbes 
les  Comf'hF'  près  des  sources  de  l'Iaxartes  ,  st- 
trndaient  àTaschkend,  qui  est  la  towrdc plirre 
<it  Ptulémée  ^  pas&uieut  probablemeut  pur  ic 
défilé  de  Gon^^,  traversaient  la  région  Cn" 
iia,  notre  Kacbghar  ;  et  de  là,  se  dirigeant  au 
sud-est,  atteignaient  la  capitale  des  Sères, 
après  une  course  de  sept  mois,  employée  sans 
doute  à  Tisiler  le  pays  daw  tontes  les  dirse- 
tl0ns,  et  n  ramasoerpartmitânda^dediàvre, 
la  xoii?  et  dti  rnalabatknm. 
1»  ixs  Sèregf  peuple  doux,  mais  sauvage, 
fuyaient  la  société  des  autres  nations ,  atten- 
daient la  visite  des  marchands  étrangir8,.et 
échangeaient,  sans  leur  adresser  une  parole, 
les  produits  de  leur  soî  contre  les  métaux  de 
l'Eun^  Un  semblable  commerce  suppose 
aéeesntreBMnt  on  long  séjour  et  des  eoorses 
moitipliécs.  C'est  en  voulant  évaluer  ces  cour- 
ses, que  Marin  et  Ptolémée  ont  porté  la  Sérique 
beaucoup  trop  à  l'est.  Mais  le  seul  fuit  positif 
de  cet  Itiiiéndre,  b  mardie  au  tud-est  depuis 

(')  Plin,  VI,  17.  Seveca ,  ep.  90.  Clan.  Alex.  i>a.'d. 
II ,  10.  —  M  Arin.  Hist  anim.  V.  l».  Plin.  XI,  28. 
— Ch$  tibi  poNie  Tldwe  est  ai  nudan*  Uwu — 
M  ^«iHte.  ta  Auiet.  4k  —  (»)  Plin.  Rlst  nit. 
rXXXlV,  c.  14.—  (<■')  Thivenot  elle  Kxatib-TchéUby , 
ciléi  par  GotêeUin,  Journal  de«  SavanU.  —  {')  ff  'aiil, 
lodost.  Il ,  774.  —  (*)  Uaoer.  namlsmal.  chinolte , 
P-  «3.  -  (*l  PiiH,  VI.  IT.  Dim.  P*fUf  TU*  Scbol. 


Kacbghar  Jusqu'à  Sera-MetropolU ,  se  Joint  à 
rensnnble  des  preaves  que  nous  avons  appor- 
tées pour  ne  plus  laisser  de  doute  sur  ridciitité 
du  Tibet  et  de  laS^iqoe.  C'est  parmi  ces  Alpes 
de  l'Asie  et  aux  bords  du  grand  désert  de  Ô)bi 
on  diamo,  qn'espirent  tas  demlAres  dazfiés 
de  la  géographie  andenne 

(')  Apr^>ïiYnir  mlsen parallèle  Gosspl'in.  M.  Lclewel 
et  Mall€-I>[iMi ,  dont  ropinion  cet  d'un  grand  poids 
dans  ce  qui  touche  les  questions  relatives  uiit  Si-ros, 
nouf  ferooi  oliiaervcr  qoe  la  lavanl  itoenn  diffère  da 
ces  MYtnu  «t  se  n^nroehe  4e  l'avto  de  tfAnvlUe  «a 
plaçaol  la  S^riqiH)  dlM  la  Hoogalle,  i  l'Mt  du  dé- 
sert de  Cobi. 

Afin  de  compléter  ce  que  l'on  peat  rusembler  Id 
de  ploa  important  sur  celle  antique  contrée,  nous 
allons  donner  l'extrait  d'une  Noike  qu'a  publiée  un 
de  nos  naliira1i>[<  >  l>  i>  plus  distingué»,  .M.  Lalreille  , 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Ce  «STaot 
eorople  Iroli  Sériqoei.  La  premlèie,  la  Sérique 
propre  de  Pfoléméc,  est  ccllf-  r!f  YKAf  .supérieure. 
Elle  occupait  la  partie  septentrionale  cl  occidentale 
de  la  petite  Bookharie;  sa  capitale,  SercfMeiropoliit, 
csl  aqîottid'bol  Turfiii.  Elle  s'éteodaUJuqa'au  dé- 
•ert  Âb  GoM.  En  m  dirigeant  vert  rest  ei  en  Incli- 
nant TCrs  le  midi,  on  trouvait  1'  l  ".  (  j  regio  de 
Ptolémée.  Son  Thtoana  paraît  être  oolrc  Toboron. 
Oe  voltqii'U  a«i  des  teoieigoemeiitt  sur  les  pays 
qu'occupent,  entre  les  monts  .Alak  et  Ulug-Tag ,  les 
Kirf,'hiz  et  les  Kalmouks:  il  nomme  les  premiers 
iVi/tiz/ct,  mais  on  ne  peut  plus  établir  la  rnémi;  coi  rps- 
poodiDce  eu  plaçant  la  Sérique  dans  le  Tibet.  Cette 
partie  de  FAiM»  oImI  qoe  la  portira  de  la  petite 
Boukbarie  située  cn-^ecè  de  la  rivière  d'Yarkand , 
ont  été,  suivanl  M.  Lalreille,  inconnues  A  Ptolémée» 
de  sorte  que  ce  géographe  a  placé  la  Sérique  IniBé- 
diatement  au-dessus  des  monts  Emandi  on  des 
Mioaalaya. 

La  seconde  Sérique  est  celle  du  nord  de  l'Inde. 
Les  invasions  de  différentes  bordes  lalarcs  dans  la 
première  Sérique  forcèrent  les  peuples  de  celle-el  à 
S'npalriert  la  SogdiaMi  la  Bactrlane,  le  Tibet  et 
rinde  ftirent  leor  aille.  Denys  le  Périégèle  nous 
montre  déjà  Si' ri  s  ^  ir  !  ■  bord  du  Sir-dcria;  le 
Ser^iend  fut  une  de  leurs  colonies;  c'est  de  Serindtt, 
l'oDe  de  leun  vUlet,  dont  parle  Ammien  Marcellin, 
que,  d(i  fie  Jtj5lînien,  des  (ïiifs  de  vers  â  soie 

furent  Iransporléii  pour  la  première  fuis  à  Cktaslan- 
tinople. 

\A  trolMime  Sérique .  dont  les  antieosont  te  plue 
généfelemeel  parié,  oit  mile  que  W.  LatreHIe  appelle 

Série  [Séria)',  c'est  l'Inde  ,iii-,lrl?i  «In  Cnn-r, 
aujourd'hui  l'empire  Birman  ,  ou  se  trouve  le  fleuve 
Serm,  et  la  Sera-malor  d'ifithictis  et  des  tables  de 
Pcutinger.  Deux  espèces  de  bon^yx  (  myliua  de  Pa- 
briclus  et  cynthia  de  Drory)  y  «ont  très  commune*, 

dit  M.  Latrfii'f' .    ci  rijiiriii'^fr'.l  un  I(T1i|»s 

bnméiDorial  une  sole  d'un  |rand  usage.  Les  chenilles 
de eoaioflilpsaMllesàimAsoit SOUMIS» delà  Chine. 

C'est  dnns  cette  Sérique  qu'il  faut  placer  l'Ile  Séria 
de  Pausanias ,  arrosée  auwi  par  le  fleuve  Ser ,  dont 
les  habitants  cultivaient  l'Inscetc  qui  produit  la  .soie, 

et  qpM  «MAttMarconpevaàHMaraigoée*  m. 
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*Ge  monde  connu  dit  Gnoiflt  des  Romains, 
op  monde  ancien  dont  nous  votions  d'atteindre 
les  extrêmes  limites,  va  muiutcmuit  s'écrouler 
€l  disparaître  à  jamais.  Les  peuples  barbares 
■ont  levés,  le  kr  veogenr  brille  dans  leurs 
luiiit;  Jeun  boite,  que  le  ooniage  rend  in- 


nombrables, IwAlent  de  détruire  ces  villes  su- 
perbes dont  nou"  nvons  cht-rcht'  roinplnccment. 
Suivons  par  la  pcusec  ces  i-e\ulutions  rapides 
qui,  à  chaque  moment,  font  varior  le  taUcnn 
eonftis  et  eomte  de  in  féognj^  éu  moyc» 
4g0,  » 


LIVRE  QUINZIÈME 

Suite  de  l'UiâUiire  de  U  Géograpliie. — TabtMQ  dei  mtgratioM  des  peaples  depuis  l'an  500  iosqu'i  l'an  900 


•  Fcnir  bien  développer  l'immense  série  des  1 

changements  que  subit  In  c'rnt:rnphfr  pctidimt 
ces  siècles,  il  faudrait  des  volumes.  ISous  tâ- 
dierans  de  fesserrer  ce  vaste  tableau  sous  un 
leul  point  de  Toe,  en  eoicBinlnant  la  poiWoii  de 
chaque  peuple  avant  et  après  la  grande  mi- 
gration; et,  d'abord,  indiquons  la  marche  gé- 
nérale de  ces  longues  révolutions. 
.  »Vtmfin  romain,  partagé  cntie  les  file  de 
Théodose ,  marche  vers  sa  dissolution  :  l'Oc- 
cident devient  tout  entier  la  proie  des  barbares. 
L'Angleterre  est  abandonnée  aux  Saxons  ;  la 
finale  est  occupée  par  les  nues ,  l'Espagne 
par  les  Visigoths ,  l'Afrique  par  les  Vandales  ; 
Rome  et  1"  Italie  rllc-môme  passent  du  joug  des 
flérules  sous  la  domination  des  Ostrogotbs. 
Eavaln  Vtmpire  ttOrinU  reprend-il  quelque 
vigueur  sous  Justinien  ;  ea  vain  Béllsalre  et 
Narsès  délivrent-ils  l'Italie  et  l'Afrique,  Con- 
stantinople  ne  jouit  pas  long-temps  de  st-s  cnn- 
quétes.  L'Italie,  négligée,  tombe  au  pouvoir 
des  Lombards;  quelques  provinces  méridk»- 
nales  restent  seules  dans  les  mains  des  Grecs. 
Borne  se  jette  enfin  dans  les  bras  de  Cliarle- 
magnei  elle  pose  sur  la  téte  du  vainqueur  des 
Lomlmrds,  des  Sa»iD8  et  des  Sarnslns ,  la 
nouvelle  couronne  impériale  d'Oeeldent.  Ainsi 
cessèrent  en  l'an  800  les  brmh  vrrsemcnts  géo- 
graphiques de  l'Europe  occidentale.  Mais  \'0- 
rlmt  restait  à  cette  époque  dans  un  état  indécis. 
Les  nations  gothiques  et  hunniqncs  avaient 
dévasté  ses  provinces  d'Europe;  les  Bulgares, 
les  Serviens,  les  Hongrois,  les  Valaques  s'y 
fixkent.  La  Perse  envahissait  les  frontières 
orientales.  L'empire,  qui  d^  se  déAndalt  flil- 
blement  contre  cette  double  attaque,  fut  comme 
pris  en  flnnc  pnr  un  troisième  ennemi  :  les 
Arabes  s'cmporurenl  de  presque  toutes  les  pro- 


vinces d'Asie  et  d*AIHque;  mais  leur  hiexpé* 

rience  dans  la  guerre  maritirnp  et  la  ix>sition 
très  forte  de  Constantiuuple  arrêtèrent  iears 
progrès. 

»  Ce  dâMnknMDt  des  peuples  tour  à  tour 

conquis  et  conquérants  avait  sans  doutr  pour 
cause  génémjp  un  acrrolssement  de  poj>u!ati(in 
dans  le  nord ,  peu  proporliuuue  aux  mu^  eus  de 
tobsistance  que  fournissait  alors  une  terre  mal 
cultivée.  Mais,  pour  déterminer  le  mouA  ement 
pres(fiio  simultané He  tant  de  nations,  il  fallut 
une  première  impulsion.  Elle  fut  donnée  de 
deux  points  très  éloignés  rtin  de  l'autre  :  da 
centre  de  l'Asie ,  la  rage  du  désespoir  préci- 
pitait l'imineuse  foule  des  Huns  de  ruines  en 
ruines  ^  du  centre  de  la  Scandinavie ,  un  esprit 
audacieux  et  entreprenant  conduisait  un  petit 
nombre  de  de  conquête  on  eooquéle;  le 
choc  de  ces  deux  nations  ébranla  l'empire  ro- 
main, et  en  ouvrit  les  aveiuK's;  tous  les  peu- 
ples iKurbares  se  jettent  sur  la  riche  proie  qui 
venaltdelenr  être InAquée;  Ils  amcbent,  les 
uns  aux  autres,  les  lambeaux  eaqglants  de 
l'Europe. 

»  La  nation  des  Huns  est  connue  des  Chinois 
sous  le  nom  de  Biong-nu  ('].  Elle  babitait, 

deux  siècles  avant  i.-C. ,  au  nord-est  de  la 

C.liinr,  (Ifins  le  pays  actuel  des  Mongols  et  (ks 
Kalmoulcs.  i^es  Huns  étaient  certainement  de 
la  même  race  qne  ces  deux  peuples  ;  leur  por- 
trait, tracé  par  un  historien  te  prouve.  L'Ei>> 
rope  vit  avec  autant  d'indignation  que  d'effroi 
ces  conquérant'^  d'un  extérieur  ignoble ,  petits , 
trapus ,  ayant  des  cheveux  rudes  comme  des 
erfu,  dcsnex  dllfermes,  etlesosdela  Joue 

(•}  De  Guignet,  HUtoIro  des  Huns,  etc.,  etc.  Comp. 
les  nbjcrtinns  de  CeMiunli,  Histoire  de  II  Hoagric* 
I,  187.  —  ('}  Amm.  Mare,  XXkl.  2. 
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très  saillants.  Des  révolutions  civiles  et  des 
guerres  maflieareiit»  déterminèrent  une  por- 
tion dès  Huns  à  émigrer  vers  l'occident.  Ils 
sVtciuîaicnt,  en  l'an  300,  jusque  dan  «  le  pays 
actuel  des  Bachkirs ,  qu'on  appela  grande 
HuMÛt  ou  tiungarU*  Attaqués  dans  ce  i»ys 
par d*aiities nations  asialiqucs,  Us  envahirent, 
vers  Tan  AOO,  les  contrées  autour  des  Palus- 
Méotides,  ou  ils  subj  njuu'reTif  1rs  Alains  '  j;  ils 
s'incorporèrent  cetii  uoinbieusi;  iiaUou,  sou- 
ndrent  k  nysmne  gothique  en  Pologne,  pé- 
nétrèrent, selon  quelques  auteurs,  jusqu'en 
Scandinavie  'j.  /ir(t/a  tounie  ses  armes  vers  le 
midi  ;  et  l'occident,  la  Germanie,  la  Dacie,  la 
Gaule,  sont  envahies;  les  forces  réunies  des 
Aancs,  des  Vislgoths  et  des  Romains  arrêtent 
«fin,  dans  ks  plaines  de  Chàlons,  ce  torrent 
dc\:îstn!eur.  Cependant,  l'annëe  suivante,  At- 
tila détruit  Aquilée ,  il  aurait  pt'ut-étrc  achevé 
la  coninlle  de  IToiope,  si  une  mort  subite 
n*cAt  mis  un  terme  à  ses  vastes  projets.  S<hi 
immense  empire  se  dissout;  les  Gëprdes  et 
d'autres  nations  domptées  secouent  le  joug;  les 
hordes  hunniques ,  désunies,  se  réAi^ent vers 
les  marais  de  la  Méotide,  comme  les  Utur- 
guri  (*)  dans  les  antres  du  Caucase ,  comme  les 
Sabiri  î*',  ou  se  fondent  dans  la  masse  des 
oAtious  paii,ibles.  Peut^  lit  BosHi  dolvem- 
flsiciir  origine  ànn  mélange  des  Hmis  areedes 

Stevons(i). 

»  Nous  avons  vu      les  géographes  anciens 
coDoalsaaient  des  Munni  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne,  et  des  CAtoU  vers  te  milieu  du 
«xirs  du  Borysthèue.  C'était  sans  doute  deux 
tribus  de  la  grande  nation  hunnique.  On  ne 
saurait  pas  en  afiirmer  autant  ù  l'égard  des 
Huns  ou  Hones,  établis  dans  la  fVise  et  la 
Westphalle  avant  te  cinquième  ou  sixième  siè- 
cle •'j.  Les  simples  raounnuMUs  qu'a  laissés 
c.'ttc  nation ,  et  les  traditions  dcmi-fabuleuscs 
des  historiens  islandais ,  ne  fournissent  que  des 
InmlcKS  douteuses  sur  l'emplacement  de  cette 
Petite  Hunnia,  connue  seulement  des  Francs 
et  des  Scandinaves. 

»  U-s  itoths  figurent,  daus  l'histoire  de  la 
grande  migration",  moins  comme  un  peuple 

f.)  liMn.  Mtm,  XXXI.  2.  3.  Orui.  VU.  34.  — 
Ccmp.  Graberg  .  dans  les  AJinalM  de»  Voyages, 
vul  \\,  -m  —  W  HIstolw  dtlaRuttie.  — 

Procop.  B.  Golh.  IV ,  4  .  5,  18.  —  [5)  Theoçhun. . 
Orp.  liTianl.  VI,  U9.  Cirfr*»»,  VU,  pari.  2.  p.  2S5. 
iWateto.'  T*.  —  W  IMmolres  »ur  l«  IIuds 

ftaBd^ms,  iiin.  dâtKev*  VI,  347.  Graketg,  ib. 


que  comme  une  armée  d'aventuriers.  S'ils  ont 
joué  le  premier  HRe  dans  te  boaleveffscmentda 

l'empire  romain,  c'est  parce  que,  les  pro- 
miers,  ils  reeurent  le  choc  de  Titivasion  hun- 
nique ;  et,  poussés  hors  de  leurs  possessions, 
leur  proximité  de  la  frontière  romaine  la  plus 
ftdble  et  la  plus  récemment  établie,  leur  ou- 
>Tit  une  route  facile  à  de  nouvelles  conquêtes. 
Je  ne  discuterai  point  si,  avec  beaucoup  d'au- 
tres peuples  européens,  les  ûoths  sont  venus 
de  r  Asie.  II  le  peut  que,  lortis  des  environs 
du  Tanais,  à  une  époque  reculée  dans  la  nuit 
des  siècles,  ils  aient  tenu  à  peu  près  la  même 
route  que  les  Sarmutcs  pour  aller  se  fixer  en 
Scandinavie,  où  des  nations  gothiques  ont  d4 
être  établies  plus  de  cinq  siècles  avant  J.-C., 
puisque  Py  thcas,  un  siècle  plus  tard  les  trouva 
dans  uu  état  qui  n'est  pas  celui  des  peuples  sau- 
vages primitifs  ('].  U  flit  donc  d'mm  absurdité 
manifeste  de  Rjjeler  les  tndittons  liialniquet 
des  Islandais,  aussi  sûres  pour  le  moins  que 
celles  d'Hérodote,  et  fondées,  comme  l'histoire 
primitive  des  Grecs,  sur  des  généalogies  qui , 
édaircles  par  les  recherches  vastes  et  profondes 
duVarron  danois,  M.  de  Suhm  f  ,  et  évaluées 
d'a])rès  les  saines  rr^:!es  de  Fréret,  remontent 
au  moifu  à  l'an  2âO  uvaut  J.-C.  Les  Islandais 
connaissaient  des  Goths  continentanx  sur  les 
rivages  de  la  Baltique,  dans  un  pays  nommé 
Jîeid-GoiMand ,  probablement  entre  les  em- 
bouchures de  la  Vistule  et  de  l'Oder  ('],  et  des  ^ 
Goths  insulaires  dans  ïEy-GotkUmd,pNAà^ 
blement  la  péabnuto  de  Scandinavie.  Joman- 
dès,  auteur  ignare,  mais  seul  copiste  des  écri- 
vains gothiques  du  cinquième  siècle,  s'accOTde 
avec  les  Islandais  sur  le  point  principal  ;  Il  fhlt 
sortir  les  6oths  continentanx  de  la  Scandina- 
vie (*;,  et  il  nonunr.  (Inns  cette  péninsule,  les 
cantons  et  peuples  ù  Oi^trogothie,  de  Yttgoth, 
c  csl-u-dire  West-Goihie,  de  5y«l*oiwon  Sué» 
dois,  de  Fvmaitk,  te  district  do  Finved  en 
Smaland,  de  Rmimarike  et  de  Ragnarike,  dans 
la  Norvège  méridionale,  et  encore  d'nntresdoot 
il  serait  fastidieux  de  discuter  la  baibure  or- 

(•)  voy.  ci  dessus,  p.  120  et  ISl.  — W  «5'«A». 
Histoire  crlUque.I"  vol.  Orlgln.despeoplei,  It«  vaL 
Origine  des  peuples  du  yord,  111'  vol.  Odin  ou  My- 
IhûJode  Scandinave ,  IV-V.  .Migrations  de»  naUon* 
gothique»,  VI-X  Histoire  critique  du  Uancmark 
in  si,ccic  (en  danois.)  —  W  dckwaru,  Géogr.  de  la 
Gcrman.scplcnl.  IC.22.  Thunwaaij^f^aemtw 
IM  |ieni>les .  etc.  ao.  —  (*)  Jer^ndu,  de  i«b.  Cet* 
[  €.  sqq. 
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tbugra^e  (t).  Ces  noms,  panenus  Jusqu'aux 
flfdUas  de- Jcmandèi,  dans  le  etsième  siècle, 

ont  uécessairemeot  dû  ttie  eu  usage  long- 
temps auparavant;  car  ks  vt-ritables noms  des 
peuples  barbares  su  répandent  lentement.  1)  uu 
autre  e6téf  plusievn  de  êes  déDomtnatlens  go- 
thiques restent  encore  aux  cantons  qui  les 
portaient  il  y  a  quinze  siècles  ;  preuves  victo- 
ri^isœ  de  la  véracité  des  auteurs  oi^iés  par 

Jarnandèf. 

•laScandinavief  mieux  connue  paràee  pn^ 

près  monuments  historiques  qu'ancune  autre 
contrée  du  nord  à  cette  cpoque,  nous  o/îre  une 
image  de  toute  l'Europe  borbare.  Un  grand 
nombre  de  princes,  qui  tous  prétendaient  des- 
cendre d'Odin  ,  dieu  de  la  victoire  ;  autant  de 
royaumes  que  la  nature  y  avait  tracé  de  can- 
tons; un  peuple  dont  la  valeur  suppléait  au 
nombre;  des  cfaeft  dont  le  génie  naturel  ren- 
versait les  combinaisons  politiques  et  militaires 
d'un  ennemi  plus  civilisé;  des  lois  simples, 
maïs  sages;  uuc  grande  concorde  euveis  tout 
ennemi  oommnn  ;  enfin  on  enthousiasme  exalté 
par  la  religion,  et  qui  permettait  aux  chefs 
d'employer  la  totalité  des  liomm^  en  état  de 
porter  les  urmes  :  tels  étaient  les  avantages  des 
peuples  appelés  baflMHre8,etBurt(MitdesGoUis, 
■or  les  Bomains  C'était  plus  qu'il  ne  fallait 
pour  vaincre  les  enfants  dégénéré»  des  Bith- 
mulus  et  des  Brutus. 

•  Dans  leurmarcbe  tersIemUUl,  les  G(rths 
semblent  avoir  suivi  le  cours  de  la  Vistule,  et 
ensuite  la  chaîne  des  monts  Carpathes.  Ptolé- 
mée,  qui  cumaissait  en  Scandinavie  les  (rutœ, 
nommés  exproMâneiit  Goths  (*)  par  un  auteur 
dueinqnième  siècle,  plaœ  une  nation  goûii- 
que  près  de  l'embouchure  de  la  Vistule,  sorm 
le  nom  de  Gythùnes  ;  Pline  et  Tacite  parais- 
sent étendre  leur  pays  jusqu'aux  bords  de 
l'Oder  :  le  premier  les  nomme  Guttcmi,  le 
second  Gothones  ;  ces  trois  manières  d'écrire 
le  même  nom  représentent  les  trois  manières 
dont  les  Scandinaves  eux-mêmes  le  prouon- 
oant.  PUne  compte  les  Getits  comme  une  bUm 
secondaire  parmi  les  Vandalii  ou  Vandales  ; 
apparemment  que  ceux-ci  formaient  alors  le 
peuple  dominant.  Ces  Coths  de  la  Prusse 
étafent  donc  ou  de  ftdbles  restes  de  l'andcnne 

(>)  Suhm,  II.  m,  m.  —  (')  Suhm  ,  II,  138  ,  m. 
—  J/oves  Charenemis,  HUt.  arin.  34î,  343  ,  lyS  , 
201.  tu.  Il  Mit  Pdfpitf  »  «teitodiia  de 

l'an  m 


migration  de  leur  race,  ou  dm  cdonles  nou- 
vdlementétabltes.  Les  émigrations  suoccssiv  es 

des  Goths  de  la  Scandinavie,  divisés  (  n  Osiro- 
fjoths  et  Weslrogoths  ou  Visigoths,  donnèrent 
aux  GuUiS  de  la  Surmutie  de  nouvelles  forces 
et  des  dieft  audadeuz.  Ils  envahirent  toutes 
les  contrées  sur  la  Vistule;  ils  soumirent  les 
Vandales     et  divers  autres  peuples,  qui  fu- 
rent dès  lors  considérés  comme  Goths  (*).  Une 
tribu  gothique,  les  VieU^làU»,  conibattit  ane 
les  Quades  et  les  Maroomans  contre  I^Iarc> 
Aurèle  ^').  Sous  Caracalla,  en  215,  ils  se  liou- 
vent  déjà  avancés  au-delà  des  Carpathes, 
puisqu'ils  font  la  guerre  aux  Ronudns  sur  le 
Danube.  Ils  envahirent  probablement,  entre 
l'an  280  et  ;kk>,  le  pays  des  Bastames,  situé 
sur  le  Dniester  et  le  Prouth  ;  car  Lactance, 
en  304,  parle  d'un  peuple  chassé  par  les  Goths, 
et  reeueilll  par  l'empereur  Galeilus  (^*  Or  qud 
pouvait  être  ce  peuple?  Vopi^^c^is  dit,  environ 
vingt  ans  plus  tôt,  que  l'empereur  l'robus  re- 
çut amicalement  100,000  iiastarues,  et  leur 
donna  une  contrée  dans  la  Thraee  (*).  Les 
Goths  suivirent  naturellement  le  cours  de  la 
Vistule,  et  ensuite  celui  du  Dnieper;  aussi 
voit-on  les  IletuUj  nation  probabieraeut  go- 
thique, descendre  le  Borysthèneavecuneilotte 
de  cinq  cents  voiles,  pour  piller  Byzanoe  (*)• 
Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Romains,  se 
voyant  attaqués  par  les  (iuths  du  eâte  du  bas 
Dimube,  oonrendîrent  oes  peuples  tantôt  awc 
les  Gèles,  tantôt  avec  les  Scythes;  d'ignares 
historien!)  de  ces  siècles  de  décadence,  n'ayant 
lu  ni  Pline  ni  Ptolémée,  répétèrent  ces  abus 
de  noms. 

»  Au  quatriime  slèelede notre  ère,  le  grand 

Tf'  rmanaric  monte  sur  le  trône  des  Goths;  il 
reunit  sous  ses  lois  toutes  ces  bandes  guer- 
rières qui  étendaient  leurs  courses  depuis  la 
Baltique  jusqu'au  Danube,  et  depuis  la  Vistule 
jusqu'au-delà  du  Borysthène.  BienlAt  il  tourna 
ses  armes  du  côté  du  nord  est  :  il  soumit  les 
jïlstiens,  pécheurs  de  l'ambre  Jaune  ;  les  Col- 
d(u,  probablement  en  Coortende,  autour  de  la 
ville  de  Koldiga  (Goldingen)  ;  les  Mtrm»,  sur 
les  bords  du  Merccz  en  Lithuanic  ,  les  Mot' 

(•)  Omi9d.  ia  Corp.  Bjz.  I.  IM.  —  (*)  Pnt^. 
In  C.  B.  1. 145;  H ,  4S.  Theaplam.  tb.  Vf,  6S.  Comp. 

P -rl^rn.  VII ,  270.  —  (^)  Jul.  CapUolain.Màrcas  An- 
lunius ,  cap.  J2.  Comp.  Eutrop.  XVIII,  2.  — -(i)  Lac" 
laiit.  de  morte  Pcrs. ,  cap.  38.  —  (»)  yopitmt ,  in 
Protw.  —  (•)  «yynceMu,  Cttp.  Bfunl.  lom.  V» 

p.ao4»aos 
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dmimnis,  et  d'autres  peuples  dont  les  uorns 
pju-âih^eut  sarinaUque&  et  ûnnois  '('}.  Mais  un 
ange  se  fiimitit  dans  lei  déserts  de  l'Asie  ; 
ksHims attaquent  l'empire  d'nermanaric.  Les 
Gi>!hs,  qui  formaient  plutôt  une  armer  qu'xm 
peuple^  ne  purent  r^i&ter  aux  horilcs  inuom- 
kreUct  que  vwnissaietit  le  Volga  et  le  Tanaïs. 
Us  succombèrent»  et  l'Europe  avec  eux  (^). 

•  Pendant  ce  grand  naufra^LM'.  iiiic  partk'  des 
Goths  se  sauva  dans  une  contrée  uoiumee  Cau- 
eakad,  probaUemeat  le  district  de  Caeoeuses 
ebn  PloiénDée    le  Coeomi  des  cartes  moder^ 
nés,  au  sud  de  Hermanstadt  en  Transylva- 
nie * .  Une  autre  troupe  de  (loths  semble  s'ttre 
re/ugieti  daus  k'ii  luuutaguci»  au  midi  de  Oaco- 
vfe  OÙ  la  plupart  des  WHns  de  ftuniUe  sont 
gothique*  et  non  pas  slavons  (^j.  Un  reste  des 
Goths  s  Vif  maintenu  loug-teinps  en  Prusse 
sous  le  nom  de  Gudiwari  ou  iVithiwari,  c'est» 
Mire  restes  de  Withi  ou  Goliis     Cest  pour 
eria  que  les  Litliuaniens  donnent  encore  au- 
<v>re  at^ord'iuii  aux  Pmssleiis  le  nm  de  (hh 
dai. 

9  Xe  plus  grand  nombre  des  Goths  se  réfu- 
gia sur  les  terres  des  Romains.  Los  Ostragoths 

obtinrent  une  nouvelle  patrie  en  Pannonie.  Ix 
sage,  le  \aleiireu\  T/téoJoric,  en  489,  tes  cou* 
duisiC  a  lu  conquête  de  1  Italie;  il  y  joignit  en- 
core la  Bhétie,  la  Norique ,  une  partie  de  lil- 
lyrique ,  et ,  en  Gaule,  la  Provence.  Ratenne 
devint  la  c^ipitalf  de  ce  \î!ste  Etat  que  les  suc- 
cesseurs de  1  beoduric  ne  surent  pas  maintenir. 
Les  Grecs  du  Baa^nipire  se  rendirent  maîtres 
de  l'Italie  vers  Tan  553.  • 

»  Que  nem*est-il  pennisdem'arréter quelques 
instants  pour  rendre  un  juste  hommage  à  la  gran- 
deur morale  d'un  peuple  vainqueur  des  vain- 
queurs de  la  terre!  Nous  anrkns  va  les  Ostro- 
gotbs  rétablir  en  Italie  l'ordre  ci  vil  et  administra- 
tif, faire  de  nouveau  respecter  le  sénat  romain, 
élever  ou  restaurer  plus  de  monuments  qu'ils 
n*cnavaientdétniit,réprimer  les  dissenslonsdes 
sectes  dirétiennes,  d^sédior  ks  marais,  pn^ 
tégerle  commerce,  et,  en  nn  mot,  se  conduire 
de  manière  que  le  gruud  rui  Théodoric  osa  dire 
h  ses  sujets  romains:  Imitez  mes  Goths;  ils 

r.^  Jornatid.  Gel.  53.  —  (•)  Kn  37G.  —  {«)  Jornand. 
(jAimp.  Tunûu,  iutagoantiq.  Ilungar.  M,  c.  Iii.  p.  .SO, 
attd.  IC,  'Joppeltin.  Orig.  Transylv.  î\,  GU  ,  76,  etc. 

(*}  Saniickt .  \nn.  t'olon.  lib.  IV,  c.  ad  cal- 
rem.  IHuyoiii,  un,  p.Sftl.— (*)  Tkiomûttat  Re- 
chcitkci  «HT  quelque»  peapl«s,elc.  («n  sU.)  p.  97,92. 


joignent  à  votre  civilisation  la  vertu  de  leurs 
ancêtres,  ils  savent  combattre  leurs  ennemis  et 
vivre  en  paix  entre  eux  ('j .  J  aurais  encore  peint 
cet  illustre  deseendant  d'Odln,  arbitre  des  rois 
et  des  peuples,  plaçant  ses  sceurs  ou  ses  filles 
sur  U  s  trfinesdes  Visi^otbs,  des  Bourguignons, 
des  Thuringiens  et  des  \  aadnles(^},  adii^tant 
pour  Ois  un  roi  d'Hérules  ,  et  oonoevaut  ainsi 
d'avance  le  grand  système  de  la  fédératkni  eup 
v(>i>c('Tme.  Mais  le  plan  de  cet  ouvrnîre  nnns 
luit  un  devoir  de  la  rapidité  et  nous  oblige  de 
suivre  sans  Interruption  les  treees  des  nations 
gothiques. 

>i  T'ne  partie  des  Goths  établis  sur  le  Tîorys- 
tbene  chercha  dans  la  Chersonèse  taurique  un 
asile  contre  la  fureur  des  Uuns;  les  écrivains 
bysantins  les  connnrent  sous  le  nonn  de  IrotA» 
Tt'lraûcilo','* .  Des  écrivains  des  quatorzième 
et  ([uinzième  siècles  parlent  d'une  contrée 
des  Goths  eu  Crimée;  et  un  voyageur  du 
selslème  slèele  eoomit  à  Gonstantlnople  des 
habitants  de  cette  péninsule  qui  parlaient  un 
idiome  décidément  pothique  ^  .  îx's  reelierches 
des  savants  du  Nord  n'ayant  été  encouragées 
par  ancnn  gouvernement,  n'mit  pu  mettre  en 
évidence  si  ce  coin  de  terre  eachait  cnoon 
quebjiies  traces  du  séjour  des  Goths 

t  Ij  ne  branche  des  Ostrogoths,  les  Gruthungi, 
étaient  dispersés  jusque  dans  l'intérieur  de  TA- 
sie-Minenré(*).  Leur  nom  vient  probablement 
de  Grud,  alliance  ('j;  et  ils  f  imfniit  pnit-^tre 
la  souche  de  la  milice  gothique,  nommée  dans 
le  Bas-Empire  les  Federati. 

»  La  Thrace  était  devenue  l'asUe  des  Visi- 
goths  pendant  l'invasion  hunnique.  Alaric,  chef 
d'une  partie  de  la  nation,  marche  en  Italie  vers 
l'an  400.  Les  Yisigoths,  sous  Ataulphc  ^Adol- 
phe), passent  en  Gaule  et  en  Espagne.  La  Sep> 
tinumie  édiangea  son  nom  oontre  oelol  deirô- 

(•)  Caaiod.  yartar.  I,  4.  S,  10,  SS,  »  ;  tl,  S,  7,  11, 

36.27,32,  35;  in,  r%  23.  etc.,  clc.,  etc.,  tontes  les 
formules  des  livita  VI  cl  VII.  —  (•)  Cauiod.  Variar. 

III,  1,  2,  3,  4  ;  IV,  I  ;  V.  2,  cU:.,  tlc.Proeop.  de  Ik  ll. 
Gotb.  —  (5)  6'flM.  V*r.  IV,  2.  —  (*)  Procop.  B.  Golh. 

IV,  4,  &,  18.  .'S'icephor.  in  Corp.  Byz.  ^U.2t.Eiagr. 
Hist.  écrit'.».  IV,  —  M  /'iicinitn.  in  Corp.  Rjz. 
XIII,  89&.  Joicpk  Rarb.  itiu.  ad  calcem  Jiùari, 
HItt.  peit.  4&S.  —  (•)  BuOteq,  oper.  «S2-3M,  ep.4. 
Jhre,  Glossar.  Svlosolh.  I,  protpm.  6,  7.  Nonobilanl 
Jlcckmanu,  Aimai,  «k*  Voj.  IV.  37.  —  (')  S«*n»,Hi*t. 
cJc  Danemark.  I,  !»7,  irad.  allem.  de  Graier.aot.— 
(»]  Claudian.  in  Kiuro^.  II.  T.  1&»-210,  &76-MS.  — 
(»)  Lau^rbrimg,  Hlsl,  éofioUe,  1,  Itt.  COMp.  Stdm, 

IV,  m 
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thie,  et  oeiie  dénomioaiiou  laissa  des  traces 
«usque  dans  le  treiaièiiM  siècle  [>] .  TohIoum  fut 
longtemps  la  capitale  des  YUiff/Ûa'y  le  roi 

Eurich  on  f  ric,  législateur  de  son  peuple;»), 
ttcrulit  sa  dotuinatioa  jusqu'aux  bords  de  la 
Loire,  mais  sous  son  fils  la  bataille  de  Youillé 
dom»  la  Gaule  aux  FnuMi.  £ii  Eipagpie,  le 
royanine  des  Suèd  es ,  qui  reufcrmait  la  partie 
iinrd  ouest,  fut  conffuis  parles  Visi<,'oths 
qui,  u  leur  tour,  scmt  deiuits  par  ks  Arabes  en 
714.  L'Espagne  renaît  ensuite  loos  son  ancien 
nom;  la CoiafOjffM  ou  GuthaUmie  seule,  dans 
son  nom  comme  dans  k  :;éme  et  l'audace  de 
ses  tiabitants ,  couserve  le  smivenir  des  Goths 
et  de  leurs  alBés  et  préenrseiirs  les  Aktbu, 

»  Ce  denier  peuple ,  parti  des  environs  du 
Caucase,  ou,  selon  d'autres,  des  bords  de  l'Tnïk, 
termina  sps  courses  et  son  existence  en  Lusi- 
taiiie.  ils  éUiicnt  probablement  de  la  race  pri- 
mitive des  Gollis,  restée  en  Asie  à  une  époque 
inconnue  ,  f.rs  anciens  en  connaissaient  dt  Jà 
des  colonies  sur  lcBorysthène(<^.  L'hist  jir>  du 
premier  siècle  de  l'ère  vulgaire  les  montre, 
d*anedlé,  voisinadu  Danube,  de  l'autre,  maî- 
tres des  défllés  du  Caucase  et  ennemis  des 
Parthes(<j.  Dans  ie  quatrième  siècle  ils  pa- 
raissent constamment  voisins  et  alliés  des 
QalOis  [^).  Cependanttoos  les  Ustoriens  l^jraii- 
tlns  donnent  aux  Albanais  du  Cancaae  le 
nom  û'Alanes^)  ,  et  les  wyageurs,  jusque 
dans  le  seizfôme  siècle ,  eniploient  le  même 
nom  (*)  sans  qu'il  soit  possible  de  décider  si 
ces  Alanes  du  Caucase  sont  un  reste  des  autres, 
on  si  une  dénomination  semblable  a  été  com- 
mune  à  deux  nations  différentes.  Les  Alanes, 
eonnus  dum  la  grande  migration ,  eurent  pour 
ebmpagnonsd'aventnresles&itoeietles  Fon- 
dalet.  Ces  deux  noms  désignent  moins  une  na- 
tion qu'une  iigue  de  pîiisirtir';  pf  uples,  telles 
que  furent  depuis  les  eontedei  ations  des  Francii 

(']  f^oledi  notit.  Gall,  &16.  Lmdtmknf,  CfMl. 
Leg.  pag.        Riford.  »p.  Du  C%mim,V,  1.  Ait- 

cher,  ib.  IV,  8i0,  elc..  elc.  —  Isidor.  ChroD. 
|>.  720.  ap.  Orot.  -  ())  Procop.  de  BelL  Goth.  I,  I. 
\  Gm.  pig.  9)  de  Bell.  Vandal.,  1 .  3,  pag.  139.  Jor- 
uand.  c.  50.  Comp.  Gaittnr^  Utot.  ayoebnHiist. 
p.  868,  en  ail.  Sukm,  II,  pasfiiR.  —  (»)  Dion.Perieif. 
30j.  308.P/i(i.  IV,  5a.  Ptolnn.  tll,  .->.  —  (S)  yfmm. 
^«rcXXIII,  pag.  246 }  XXXi,  pag.  437,  457,  ed. 
ValCS.,  tte.  Jot0ph.  de  Bell.  Jiid.  VII.  7.  Suet. 
in  Domit.  Î.Comi).  Mosr^.  Chor.  II,  47.  —  {fjPro- 
eop.  elc.  ap.  Suhm,  U,  44!iqq.  —(•)  Joseph  Barb.  ad 
ulc.  Biîni.  Ilist.|ieis.  441.  l«iitAMf ,  Reisi.  délia 
Cotebidc. 


et  des  Saxons.  Le  nom  même  de  Suète»  in- 
dique un  peuple  errant;  ceux  qui,  en  partie, 
suivirent  lesAlains,  occupèrent  labauteSooabe 
tandis  que  les  Alamanni  demeuraient  sur  les 
iiords  du  .Neeker  '  .  On  nomme  Va  Suavia 
parmi  les  proviacci»  soumises  au  sceptre  de 
Théodoite  ;  mais  la  plupart  des  ertHqnes  llscBt 
Savia  Plus  tard,  ct  surtout  après  la  drate 
des  Alamanni ,  ce  nom  engloutitceluid'AIcman- 
niaC).  Les  V  andales,  diiTamès  outre  mesure, 
habitaient,  d'après  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable, en  Moravie  ou  peut-être  vers  les  sources 
deTEIbei*).  C'étaitdu  moins  le  siège  des  5i7jn- 
gif  tribu  vandalique  nommée  par  Ptokmec. 
C'est  sur  le  Danube,  en  Autriciie  et  eu  liavière, 
qu'on  voit  les  Vandales  se  montrer  tour  à  toar 
ennemis  ou  voisins  tranquilles  des  Romains^'). 
1-a  table  de  Peutinger  les  place  en  Bavic  rc. 

»  Les  Aêtingi,  tribu  vandale,  demeurerenl, 
comme  vassaux,  sujets  des  Romains,  d'abord 
cl  11  s  laDttCie  (•),  ensuite  en  Pannotiie  C).  Ixs 
Alams,  en  suivant  le  cours  du  Dauul»,  rémii- 
reut  sous  leurs  drapeaux  les  tribus  v*mdaii- 
ques  et  les  Suèvcs;  ces  hordes  ravagèrait  la 
Gaoleet  l'Espagne  vei  s  l'an  407-410.  Les  Soi- 
vessefixèrent  dans  la  Galice,  où  leur  royaume, 
toujours  resserré  de  plus  en  plus  par  les  Vfsi- 
^ths,  cessa  d'exister  en  585.  Les  Vandales 
occupèrent  la  Bétiqpw,  qui  prit  alors  le  nom 
de  Vandalide,  d'où  l'on  a  fait  Andatoutie  («). 
(Conduits  par  le  génie  audacieux  de  l'infatiM- 
ble  Genséric,  ils  passèrent  eu  Afrique  et  sou- 
mirent les  côtes  scptanMonalea  de  celte  partie 
du  monde.  La  mer  Médftenanée  même  prit 
alors  ie  nom  de  Wendehea ,  mer  des  l^mdn- 
les  ;  la  Sicile  et  la  Sardaigue  firent  pendant 
quelque  temps  partie  de  leur  royaiune,  qui 
s'ecroula  en  530  sous  les  coups  de  Bâtsaire, 
T.(  >  Vandales,  semblables  aux  Goths  par  leur 
haute  stature,  la  blancheur  éclatante  de  leur 
peau  et  la  couleur  blonde  de  leurs  cheveux 
se  tivrèrent  en  Afrique  «us  méous  voluptés 
qui  avaient  attdbii  la  puissance  romaine  ;  l'or 

[')Amm.  Mare.  XVI,  10.  Jommid,  Gel.  SS.  ^ 

(«)  CanioJ.  Varinr.  IV.  49.  —  n]  Paul.  Dinc.  Un- 
gob.  11,  15;  m,  IS.  Grec.  l'uTvn.  H,  J.  — 
{*)  Scblœizcr,  Uhi.  univers,  en  ail.  XIII,  p.  1». 
Manuert^  Géag,  lil,  400.  (NonobfUni  .S<i/.m.1V, 
49S  un*)—  (*)  l>i»-  Cm,.  LXXII ,  2,  etr.  Z)rx»/';.. 
Cïcerpt.  delcp.p.  12.  — Dio.  <:  <ivs.  LXXI,  12  Peu 
Magitt.  excer|»t.  de  leg,  p.  12.  —  (:)  Jom,  GeC  22*  — 
(»)  Hoderic.  ToUi.  Hispan.  illu&t.  II,  IM»  IW.  ^ 
if)  Proeop,  Bell.  YaiMl.  1. 2, 3. 
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et  la  soie  éc!at;\ient  ânm  îpurs  vêtements;  ils 
ftftageaieot  leur  temps  entre  les  bnîns ,  tes 
ipcdachs  etrtnMNur;  ils  demeuraient  dâus 
en  beaax  jardins  «nët  de  jeto  d'eau,  et  dont 
oa  attribue  faussement  l'origine  aux  Maures. 
Mais  le  tableau  des  cruautés  exercées  par  ce 
peuple  i\i  doit  ses  plus  sombrt»  couleurs  à  la 
bafnie  icU^euse  qui  raimatt  les  ebrélieos  or- 
thodoxes contre  les  sectateurs  d' AiiOBy  aa  nom- 
bre desquels  étaient  les  Vandales. 

>  Oq  ne  saurait  décider  de  quel  point  de  la 
Genmnie  partirent  ks  Bmgvnéi,  Burgmdio- 
au,9nJÊaitrfmgnont^  qui  attaquerait  Keni- 
pirr  romain  vers  l'an  275.  D'après  l'opinion  Iti 
plus  généralement  reçue,  ils  formèrent  une 
tribu  gothique  ou  >  aitdalique,  qui ,  des  bords 
de  la  basse  Vlstnle ,  lit  des  eonrseSf  d'un  o6lé 
vers  la  Transylvanie,  de  l'antre  vers  le  centre 
del'Alleraagne^').  L'assertion  singulière  d' Ara- 
mien  MarceUin ,  qui  les  appelle  descendants 
des  Romains,  peats'expliquer  par  leur  alUanoe 
avec  CCS  derniers  contre  les  Alamanni,  lors  de 
leur  séjour  danslaFranconie.  Une  opinion  ex- 
travagante, inventée  dans  le  seizième  siècle 
et  répétée  par  les  CèlloraBnes  modernes,  les 
fikit  sortir  des  Gaules  à  une  époque  incon- 
nue {*':  ;  mais  cette  chimère,  dénuée  de  tout  té- 
moignage hiblunque,  ne  mérite  d'être  citée 
que  pour  montrer  jusqu'où  la  vanité  nationale 
peatoondtttre  les  ftlsenn  de  systèmes.  Il  reste 
certain  que  les  Burgundiones  partirent  des 
hnrd"^  du  Meiii  iniur  pnsserle  Rhin  en  -iO?,  et 
qu  lis  s  établirent  eu  Gaule  vers  l'au  436. 

»  Le  premier  royamne  de  Bowgogm  ren- 
fermait dans  ses  limites  la  Bourgc^e  moderne, 
la  Franche-Comté,  la  Suisse,  le  Valais,  la  Sa- 
voie ,  le  Lyonnais  ;  il  s'étendit  même  pour 
quelque  temps  Jii8qa*ea  Provence.  Il  ne  dora 
que  de  414  à  536,  époque  àlaqnelle  les  IVancs 
s'en  rendirent  les  maîtres. 

»  Tout  ce  qui  nous  reste  de  la  langue  des 
Booiguigoons  est  gothique;  même  l'habit 
sana  mandies,  nommé  onmlaHia  (<),  et 
fnf  afUtdooner  i  one  tribu  bouiguignoDae  le 


(')  yietor  VUtnùi,  Historia  persecul.  vaad.  — 
(')  Suhm,  IV,  &35  «iq.  Comp.  Pttn.  Pti^  et  el- 

«Icssus.  pap.  392.  Ammien.  Marcrtî.  XVIII.  XWtlf, 
etc. —  t  '}  Sauii-Julitn,  «le  l'Origine  de»  iivurgoti'jw'n^ 
(  Courguignont }.  Paris.  1687.  —  [•!  Dunod ,  Ili^l.  des 
ScquanoU.  l'aiiA,  p.  2l6-m.  —  (»J  Itidor. 
Orig.  XIX,  22.  PiiM,  efk.  I7ad  Seifer«  D»  CaufjK, 
UloM.  1,  aac.  Id  v«ee  CmOen,  ranalM*  etc.  iU* 


nom  d'Armilausim  {•),  concourt  éprouver  que 
ces  peuples  parlaient  on  idiome  gothique.  Rien 
dans  leurs  usages  n'indique  une  origine  diiîé- 
rente.  NouvellenMnt  sortis  des  Ibréls  du  nord, 
ils  conservaient  un  extérieor  grossier;  leur 
taille  était  gigantesque;  ils  aimaient  î'oisivrtr, 
le  chant  et  la  musique  ;  le  beurre  ranec  leur 
servait  de  pommade  ;  et  Ihéodoric,  l'Oslro- 
goth ,  envoya  au  roi  des  Bourguignons  une 
horloge  comme  on  objet  propre  à  leur  faire 
sentir  les  bienfaits  de  la  civilisation  (*).  Mais 
leurs  lois  équitables,  quoique  sévères,  démon- 
trent qu*ils  avaient  quelque  raison  de  dire  : 
^ous  tenons  à  honneur  d'être  des  baibarea 
plutôt  que  des  Romains  {*}. 

»  Combien  de  tribus  connues  et  même  cé- 
mves  dam  rUMoire,  mais  dont  le  géographe 
cherche  en  vain  les  traces  fugitives  sur  cette 
terre  qu'ils  ont  remplie  du  bruit  de  leurs  ex- 
ploits !  Le  premier  conquérant  barbare  qui  osa 
s'asseoir  au  Capitole  en  souverain ,  le  fameux 
OdoBccr,  Ait  chef  des  Tureiliin§ti  i*) ,  des 
Seyres  et  des  Ffërules;  mais  d'où  venaient  ces 
peuplades  qui  renvcriH'rent  le  trône  de  TOcci- 
dcnt  'i  Quand  on  voit  le  nom  de  Turcte ,  ou 
Turcs,  paraKreehesPUneet  Mêla,  oA  les  criti- 
ques, il  est  vrai,  prétendent  y  reconnaître  une 
mauvaise  copie  du  nom  des  Jyrcœ  d'Héro- 
dote ;  quand  on  réfléchit  sur  la  position  de 
ces  peuples  vers  les  sources  de  la  ÈmM  ou  du 
Rha  oriental  ;  quand  enfin  on  se  rappelle  les 
Turcs  qui,  selon  l'F.dda,  nreompngnèrent  Odin 
lors  de  son  arrivée  en  Scandinavie  ,  on  se- 
rait tenté  d'admettre  une  très  ancienne  émi- 
gration de  quelques  familles  turques  ou  tata- 
res  vers  le  nord  de  l'Europe.  Le  nom  de 
Turcilinge,  expliqué  d'après  l'analogie  des 
laugues  gothiques,  signifie  descendant  des 
Turcs.  Les  5eyr»  sont  plaoés'par  Pline  à  oAté 

(•)  TiA.  Petitli»9.  Jul.  Oftt,  iClUcM.— SUam, 

Àppallm.  cirin  M!  ,  Kpist.  Ilfe.  VIII,  8,  «!«.  — 

(»)  Cass.  Variar.  I  ,  -ki,  10. 

(♦)  Lcg.  Gundeb.  ap.  lAndenbron  ,  \\.  2(>€,  308,  etc. 
Mateov,  Hlft.  des  Ali.  I.  97&;  II,  tp.  1-16. Cepen- 
dant c'est  aux  Bourguiftnons  que  l'on  doit  le  bailwi* 
usage  du  duel.  Gurul  -tald,  Icirr  troisième  roi,  est  le' 
premier  qui  ail  dooné  force  de  loi  4  ce*  Jugcincnts 
deDten,  dam  leii|ti«l»l*Meoié,  l'accusateur  ci  les 
témoins  des  deux  parties  ftnJent  obligés  de  soutenir 
par  les  armes  !a  défeiiM-  et  l'accusation.      J.  H-. 

(J;  Jornand.  in  rcb.  C.cl.  40.  Ilist.  mitccll.  ap. 
iVuratori,  I,  99.  Paul,  D'OC,  1, 1 .  —  («)  i*'".  Vi ,  7  j 
Mda.  l,  21.  JSrarwT.  I¥ ,  ».  —  U,  M ,  IS. 

III,  87. 
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des  Jlirri,  au  nord  des  Yenedt,  dans  la  Cour- 
lande  et  la  Livooiti  actuel  le«  i  il:»  parabiieut  à 
la  fin  du  quatrième  siècle  vers  le  bas  Danube 
OOnune  enuemis  des  Romains  et  vassaux  des 
Huns  (').  Un  grand  nombre  d'i-ntre  pux,  tom- 
bt's  au  pouvoir  des  Bomaius,  furent  répandus 
dans  l'empire  comme  esclaves  ou  comme  sol- 
datsO.  Leurs  nombreuses  hontes ,  ajifès  avoir 
eu  des  démêlés  avec  les  Goths  en  Paunonie 
osèrent  demander  aux  Bomains  le  tiers  de  tou- 
tes les  terres  d'Italie  (^);  unies  aux  Ucrules, 
elles  dMnèrent  le  dernier  empereur  d'Occi- 
dent ;  mais  leur  puissance  éiihéinèrefit  place  à 
celle  des  Ostrogoths. 

»  Selon  les  témoignages  peu  nombreux  que 
les  historicus  nous  fournissent,  les  JJeruUs, 
chassés  deSoandinavie  par  les])anote{*),parai9- 
M  nt  a\  oir  demeuré  quelque  temps  dans  le  Meo- 
klenbourg  actuel ,  aux  environs  de  ^^'crlc  et 
dans  le  voisinage  des  Vame*  ou  Varincs,  dont 
la  potssance,  après  avabr  endlwassé  plustenrs 
contrées  situées  depuis  la  Baltique  et  rOder 
jusque  vers  le  Rhin,  s'écroula  sous  les  coups 
des  Francs  C'est  ce  qu'indique  la  marche 
des  liérules  soumis  aux  Romuius,  lorsqu'ils 
envoientà  TM$  pour  chercher  un  rot  :  Ils  tnn 
versèrent ,  dit  Procope  ij) ,  les  pays  des  Sla- 
vons,  des  Varnes  et  des  l>auois.  Les  premières 
incursions  de  ces  hardis  aventuriers  embrassè- 
rent tout  rempire  romain  :  id ,  on  les  volt  at- 
taquer la  Gaule  conjointement  avec  les  Chai- 
bones  ou  Cavioncs,  passer  par  le  détroit  de 
Gibralt^ir,  et  ravager  les  côtes  d'Italie  "  ;  là  , 
leiu's  flottes  nombreuses  sorttaL  du  Duiesler , 
prennent  Byiance ,  et  portent  le  fer  et  la  flam- 
me sur  les  rivages  de  la  Grèce  Quelque 
temps  avant  et  après  leur  invasion  en  Italie, 
Us  possédaient  de  vastes  Ktats  dans  la  haute 
Hongrie  et  la  Moravie  .ils  paraissent  avoir  tou- 
dié  d'un  côté  aux  Thurin^ens  {%  et  de  l'au- 
tre aux  Lombards,  qui  anéantirent  leur  puis- 
sance et  les  obligèrent  de  se  mettre  à  la  solde 
de  l'empire  d'Orient. 

(')  ZosimAW, 34.— (*)  Somm.  IlUt.  eccics.  IX.â.— 
('J)  Jonand.  Cet.  50,  53.  Pritc.  loCorp.  Dyz.  I,  30. 

—  (♦)  Procop.  Bell.  Goth.  I.  I.  —  (M  Joniund.  Gct.  3. 

—  («)  Ouver.  Gcrm.  III.  106,  107.  4i'«AiB,  IV.  484- 
49U.  { Fredegof ,  c.  I & ,  «p.  Du  Ckeme ,  1 , 746.  )  — 
(')  m\o  Golh.  Il ,  14  ,  la.  —  («)  Mimutrl,  Panegyr. 
c.  C,  7.  Ainm.  Marc.  XXVII,  1,  S.  Idaciuf  ,  la  Scalig. 
Euseb.  pag.  2G,  77 .  —  {9)  PoUio ,  in  Gallieno,  13.  in 
Ckud.  6.  iSuHceUiUt  Zomrt ,  etc. ,  etc.  —  (>•)  Cm- 
liMf.  Variar.  il,  a. 


»  L'exposé  que  nous  venons  de  tracer  des  mi- 
grations des  Héruies  ne  satisfera  pas  toutes  les 
opinions.  Sans  parier  des  ^atènies  extrava- 
gants ,  nous  remarquerons  l'hypothèse  de  ceux 
qui  ont  Aoulu  trouver  les  HeruH  dansles  ffirri, 
dont  le  nom  est  resté  à  la  Uirrie  en  Estonie. 
Cetteidéeapour  elle  le  voisinage  des  Sej/n» 
frères  d'armes  des  Hérules  (>).  Une  autre  opi- 
nion plus  hardie,  «'t  qui  nr  laissp  pns  do  con- 
server un  grand  crédit ,  considère  les  iierulti 
comme  une  raœ  très  étendue,  à  laquelle  ap- 
partiendraient les  Lenma  ou  Lithuanicas ,  les 
Samogitiens  et  les  anciens  Prussiens  (^).  On 
considère  alors  les  Uérules  de  Mecklenbourg 
comme  oue  colonie  de  cette  race  (3).  Le  seul 
fondement  de  cette  hypothèse  est  une  asserHoo 
de  Lasius ,  qui  a  donné  comme  bérallqne  une 
version  lithuanienne  ou  prussienne  de  l'oraison 
dominicale;  mais  conimtnt  savait-il  qv.r  ce 
morceau  était  héruiique  ?  quelle  preuve  eu  a-t- 
il  founde?  Tous  les  noms  propres  des  anciens 
Uérules ,  seuls  iwles  autiieutiques  de  leur 
Idiome,  paraissent  gothiqnfs.  II  f  uit  convenir 
que  cette  tribu  différait  de  toutes  les  autres  par 
plusieurs  caractères  essentiels.  Quelle  rapidité 
dans  leurs  courses  multipliées  1  D'autres  ont 
franchi  les  monts  et  les  mers  avec  la  prestes 
de  l'aigle;  les  mouvements  des  Hérules  res- 
semblent à  ceux  de  la  toudre.  lis  combattaient 
presque  nus ,  comme  les  Mtnerkti  des  bislo- 
riens  islandais  :  leur  bravoure  ressemblait  àla 
rage  i*j  ;  très  peu  nombreux,  ils  tînirnt  pour 
la  plupart  du  sang  royal.  Mais  quelle  férocité, 
quelle  licence  effrénée  souille  partout  leurs  vic- 
toires! Le  Gothrespedelct  temples,  les  prê- 
tres [i] ,  le  sénat  ;  rHérale  massacre  tout;  point 
de  pitié  pour  la  vieillesse,  point  d'asile  pour  la 
pudeur.  Ëntre  eux ,  même  férocité  ;  les  malades 
et  les  vlcUfauds  se  flmtdonner  la  mort  an  mi> 
lieu  d'une  fîMe  solennelle  ;  la  veuve  teiminesea 
jours  en  se  suspendant  à  l'arbre  qui  ombrage 
le  tornlH-nn  de  sou  époux      Tous  ces  indices, 
en  lVapi)aiiL  ua  esprit  fanuiu  r  aMc  histoi- 

('}  llariknoch,  êp.  Aatutbladi,  Fucic.  rer.  Car* 
land.  pnrr.  6.  8.  RéTafé.  Sntaw,  IV,  486.  Gmiatit. 

Lumni;  liriisslrnne,  F,  S^t. —  {*)  Ileder  de  liogui 
liericulA,  in  Misrrll.  BeroUn.  III.  311.  Koitdowieit 
Hisl.  Lilliuan.  I ,  à.  LeUuel,  Essai  mr  les  aatiens 
litbuanicaDcs  (en  polon.).  —  (^)  Bekr,  ttt  Medebnrf . 
IG,  18,  4G.  Comp.  /'rancir,  le  Hecklenbourg,  I,  19. 
p.  106.  —  (>)  Procop.  Bello  Pcrs,  Vand.  (Jolli  p<is- 
«tm*  de.  àgatÈùoi  ,  etc.  —  Procof,  fielL  GoUi. 
U.  Ift,  elc  —  (6)  14.1b.  li 
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Yfs  jandinaves ,  pourrai mt  bieu  faire  entre- 
voir dans  les  Uérulet»  moui:»  une  nation  qu'une 
féoDion  de  princes  et  sdgneura  obligés  par  un 
serment  k  vivre etmourir  ensemble  les  nrmcs 
nia  main.  Leur  nom,  écrit  tautcM  fLndi  ou 
Endi ,  tantôt  AiruU^  signifiait,  selon  un  au- 
teur ancien ,  des  ieigneun  (') ,  et  puruit  aiusi 
.répondre  «deux  an  mot  eeuidiiiave  iwrl  oa  9arl 
qa*4  aucun  de  ceux  que  les  étymologlatea  ont 
IffOpDscs  en  si  crrand  nombre 

•  Les  jRugii,  ou  iiugieas,  présentent  moins 
dematiéfe  à  discottion.  Cette  tribu  germani- 
très  liée  avec  les  Gotbs,  habitait  des  deux 
fvU'sde  l'embouchure  de  TOder.  Une  ile  de  la 
Iktltiqnc  a  conservé  leur  nom.  (Chassés  par  les 
Goths,  ils  formèrent,  de  4ûOà  4ë7,  un  Etat  bur 
Jesbords  septentrionaux  du  Danube,  vis-à-vis 
ét  la  rS'orique,  État  nommé  Rugiland,  et  qui 
probablement  embrassait  la  Moravie  et  une 
partie  de  l'Autriche     Vaincus  par  les  liei  u- 
ies,  ils  trouvèrent  en  partie  un  asile  chez  les 
Ostrogotiu;  leur  tribu,  ennesemAlantpoint 
aux  autres  par  des  mariages,  conserva  quelque 
temps  son  nom  ,*). 

»  La  série  des  nations  venues  de  la  Scandi- 
navie ou  des  rivages  de  la  Baltique  se  termine 
avec  les  Gépides.  Lcvm  pnnnifares  aventures, 
la  situation  de  liMir  île  entourée  par  laVistule 
et  nommée  Gepid-Oios  ^j,  leur  demeure  lors 
de  l'iDVâsiou  des  iluos,  tout  est  enveloppé 
d'épaisses  ténèbres.  Distingués  psrleur  valeur 
parmi  les  peuples  qu'Attila  conduisit  aux 
chanîps  catalauniens ,  ils  profitent  de  la  fai- 
blesse de  ses  enfants  pour  secouer  le  joug  des 
Huns  et  pour  repousser  œs  barbares  vers  les 
bords  du  Tanato.  Haltocs  des  pays  situés  en- 
tre le  Danube,  laTfaeiss,  ou  Tisiamu  (') ,  et 
la  Tausù ,  fleuve  inconnu ,  ils  donnent  à  ces 
contrées,  la  Dacie  des  Uomains,  le  nom  de 
Gtpidia;  ils  se  répan&nt  même  enPiannonie, 

(•)  Itid.  Uispal.  In  Glonar.  p.  S4 ,  ad  cale.  Lcx. 
philo.  Mmmk,  il.  —  (■}  Utr^li  de  Her ,  armée. 
Smkm,  IV,  4&I.  De  Hir{  eeltique),  long,  haut. 

H^mhicr  ,  ^Vm.  col.  707,  Ilarl'i,  rapides,  cn  illyrlcn; 
Dokif  de  linguâ  illjrici,  pag.  l3«£:rWi  t  ailles,  en 
pHtaé*  davoD;  Pnetor.  oÀ.  Gotli.  III»  4,  p.  30.  /r/i, 
Irlandais  !!!  fjuiu$,  inigr.gent.78:^,  807.  —  Fugipp. 
Tîta  S.  Severini  in  PeUi  &cript.  Au^Uiac.  I ,  û'J  i>qq. 
Jcruand.  hù,  Paul.  Diac.  I,  I ,  II).  —  (♦)  Procop. 
Bell.  Goih.  III  2.  —  (^)  MS,  cité  par  JUuraiori 
MTiipt.  rer.  Ital.  I,  iOO,  not.  7.  Coup,  ebn  Jor- 
f.fjtidc^,  les  varisntw  ÔfM,  Oste,  «te.  —  («)  Jor- 
mand.  QtU  17. 


au-delà  de  la  Thei&s  et  du  "Danube  ('),  et  re- 
çoivent des  Romains  effrayés,  sous  forme  do 
présent,  un  tribut  anDuel.  Au  bout  d*ttn  sièele« 
les  Lungobar^  renversent  bi  poissanee  des 

Gépides ,  et,  nprrs  noir  d'abord  partagé  leur 
pays  avec  IcsAwares,  en  laiiisent  liientAt  la 
possession  à  cette  nation  asiatique. 

«  Les  peuples  qui  bouleversent  la  géogra- 
phie du  monde  politique  laissent  ordinaire- 
ment plus  de  souvenirs  bruyants  que  de  nxi- 
numeuts  durables.  Les  royaumes  fondes  pur 
les  Godis  ont  brillé  un  moment,  comme  çes 
mâéores  qui  embrasent  au  loin  la  voûte  des 
cieux.  t;('nïnn)hie  conserve  les  traces  plus 
profondément  niaï  qm  rs  dea  Alamannes ,  des 
Francs,  des  liavarou,  des  I^ombardê,  des 
Thmngienê,  des  Samm  et  Fritom,  Ions 
peuples  germaniques. 

»  Parlons  d'abord  des  Lombards ,  parce 
qu'avec  eux  se  termine,  au  moins  pour  phi- 
i^eors  siècles,  ce  débordement  des  peuples 
septentrionaux,  qui  tour  à  tour  changeaient  bi 
face  de  ritalie.  Les  Lombards ,  originaires  de 
la  Scandinavie,  selon  leurs  propres  traditions, 
demeuraient  au  premier  siècle  parmi  les  na- 
tions suéviques  de  la  Germanie.  Dans  le 
deuxième  siècle,  leur  puissance,  d'après  Pto- 
lémée,  semblerait  avoir  peudant  quelques  in- 
stants atteint  les  bords  du  Fihin  ^ .  Ils  dispa- 
raissent de  la  Germanie  j  mais  il  est  presque 
impossible  de  les  suivre  dans  leurs  courses  . 
vagabiHides  aux  pays  inconnus  de  Vurgm^ 
daib,  d'Anthaib  et  de  Banthaib  (') ,  noms 
bizarres  dans  lesquels  on  a  cru  retrouver  les 
Burgundlooes ,  les  Slavons-Anles  et  les  Van- 
dales (%  II  est  d'autant  moins  permis  de  K|je- 
ter  ces  migrations  comme  fabuleuses ,  à 
l'exemple  d'un  grand  philo&oplie  et  médiocre 
historien  (^) ,  que  nous  voyons  avec  certitude 
les  Longobardesicporaltre  du  o6lé  de  labaute 
Hongrie  et  de  l'Autriche.  Avant  l'an  500 , 
nous  les  trouvons  maîtres  du  Rnin!;md  ;% 
dont  nous  vcuous  d'indiquer  la  position  ; 
vainqueurs  des  Hérules,  ils  étendeirt  leur  do- 
minatkm  sur  une  contrée  nommée  FêUt,  e*c8t- 
à-dire  plaine,  et  que  lesunscherchenlau  nord 

(')  Géogr.  RaTena.  HT,  14.  Preeop.  Bell.  Vandal.  I, 

2.  —  ("}  Conip,  ci-desstis,  p.  Ii7  i'hJ.  Mannert, 
Germ.  2IS  sqq.  —  (')  Paul.  Diac.  Uhl.  Longob.  J, 
]3.  _(4)5cAmt(f/,del/)ngobardto,  Jena,  1748.  — 
(*)  Làbnitz,  oris.  France.  13,  ad  cal.  Ecm4»  Isg 
Ml.  2&3.  —  if)  Paul.  Diac,  1,  19,  14,  J  S. 
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de  Vienne  et  les  autres  au  centre  de  la  Hon- 
grie. Un  demi-siècle  après,  ils  conquirent  la 
Pannoaie  sur  les  Gépides  ;  en  568 ,  ils  entrent 
en  Italie,  et  en  aouinetteiit  sacoessivment  la 

partie  suiXTicurc  avec  la  Toscane  et  les  ré- 
gions centrales  jusqu'à  Bénèvent  ,  la  ville  de 
Rome,  l'exarduit  de  Haveunc  et  les  exti'cmi- 
tés  méridionales  restèrent  dans  les  mains  des 
Grecs.  L'Italie  lombarde  fut  divisée  en  trenle- 
einq  duchés,  dont  les  titres  se  sont  loug-temps 
pei'petuës.  Puvie  était  la  capitale.  Le  duché  de 
fiàiéveot,  qui  subsiste  jusqu'en  891,  formait 
un  État  presque  indépendant  (').  On  donnait 
au  duché  de  Frioul  le  nom  (VAu3(ria,  ou  con- 
trée orientale  ;  celui  de  Turin  était  nommé 
Neusiria  2, .  Le  royaume  de  Lorobardie  fut 
conquis  par  Gharlemagne  en  774,  mais  11  Ait 
longtemps  considéré  comme  un  Étntà  part  >  ; 
aussi  le  nom  de  la  Lombardie  a  maintenu  Jus- 
qu'à nos  jours  son  ancienne  célébrité. 

■  Kous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  pour 
disenter  si  le  nom  des  Longmbardes,  iMugo- 
bardi,  ou  Langobardi,  sif^nific  des  (;ens  armés 
d'une  longue  harde  ou  lance  ;  s'il  a  rapport 
nu  cuutuu  nommé  la  longue  Borde,  ou  plaine 
voisine  de  i*Elbe  ^s)  ;  ou  si ,  d'après  l'opinion 
commone,  ils  doivent  cette  dénomination  à  la 
longueur  de  leurs  barbes  .  Nous  n'entre- 
prendrons pas  de  défendre  leurs  mœurs  contre 
leurs  ennemis  les  papes,  qui  les  accusaient  de 
sentir  mauvais  et  d'avoir  la  lèpre  ^  ;  mais 
nous  devons  observer  que  leurs  lois,  leurs 
longs  vêtements  de  lin,  le  soin  tiit  ils  prenaient 
de  leurs  cheveux,  leur  manière  de  combnttre 
et  les  mou  qnl  restent  de  leur  idiome,  eu 
prouvant  une  grande  ressemblance  entre  eux 
et  les  Anglo-Saxons  ') ,  réfutent  le  réve  mo- 
derne qui  leur  donne  In  Finlande  pour  patrie. 

»  La  destruction  du  royaume  des  Lombards 
nouscmidnlt  à  parler  des  Frana,  de  ce  peu- 
ple <|ui  a  changé  le  nom  de  la  riche  et  fertile 
tiaale.  Plusienrs  hypothèses  ont  été  formées 

i:>)  duemamit,  icrlpt.  liai.  T.  36,  $S,  39,  «te.  Fr- 

ihcmperi,  etr.  —  3Iuuuori.  ant.  ital.  ms-ij.  i-vi.  \, 
—  [')  '-«P' .  cod.  diplom.  iSergûiii ,  à63 ,  68».  — 
0)  PnW.  orl).  Golh.  III.  p.iR.  \\.  rjtteen.  anifq. 
c|e.Comp.Sn«rr9,Heimskrlogla,  I,  JC6,  —  (»)»SWiurj- 
fieU'h,  op.  Hifl.  \w\ii.  M l.  Sehmldt,  p.  3,  cCc. — 
(f.^  Ist.l„r.  Orig.  IX,  î.  P»:,i.  fhac.  i,  ?.  If  aclirler, 
àichiUcr,  etc.  —  SUfhan,  Papa  ap.  A/ttnii.  Script, 
ilal.  lit ,  paru  S .  cd.  179.  —  (>)  SeUUer ,  Et)  mol. 
voce  twe^tf  SpImMH,  GIOMsr.  ast.  fFUtunt^  Leg. 
Anglosu. 


sur  i'ori<iinc  de  ce  peuple;  on  a  voulu  voir 
des  Celtes,  desCimbres,  et jusqu'àdesTroyens 
venus  d*Asle  sous  la  conduite  d'un  fils  d*Hee> 
tor,  inconnu  à  Homère.  La  seule  opinion  au- 
jourd'hui admise  par  les  historiens  critiques 
les  regarde  comme  une  confédération  des  na> 
tions  connues  au  premier  siècle  sous  le  nou 
A*l»un€mê  0ne  tribu  de  Cattes,  les  M»- 
vingt,  ou  Mérovingiens,  demeurantsur  la  Saaie, 
en  Franconie,  et  qui  en  tiraient  l'épitbète  de  Sa- 
Ui,  se  trouva  bientôt  à  la  téte  de  cette  ligue, 
dont  ladënominfttibagâiérdeannQnoele  nobie 
projet  de  v  i\  rc  ou mourirllbres.  PSorlenr valeur, 
les  Francs  firent  entrer  successivement  dans 
leur  fédération  tons  les  peuples  depuis  le  We- 
ser  jusqu'au  iiiim:  voiià pourquoi  l'on  ne  &au* 
rait  fixer  d'une  manière  positive  Ih  limites  de 
In  Francia  primitive  ,  nommée  ttnUmiqw 
ou  orientale  ;  clic  avoisinait,  au  sud,  les  Ale- 
manni;  à  l'est,  les  Thuringii,  et,  au  nord,  les 
Saxones,  ainsi  que  les  FrisiL  l  nis  aux  Ale- 
roanni  et  aux  Imhmgi,  les  Francs  firent  déji, 
en  l'an  260 ,  une  invasion  dans  la  Gaule.  A 
l'exemple  des  Saxons,  et  d'accord  avec  ceu\- 
ci,  ils  ravagèreut  les  cdtes  de  l'Arroorique; 
l'andaee  leur  tint  lien  de  rexpérlcnce  des  peu- 
ples navigateurs.  On  vit  des  Francs,  amenés 
comrhf  prisonniers  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  5  emparer  de  quelques  bôtiments,  par- 
courir la  Méditerranée,  eu  dévaster  toutes  les 
c6tes,  passer  le  détroit  de  Gibraltar,  et,  à  In-* 
vers  l'Océan,  retourner  sur  les  cotes  de  la  fift- 
tavie,  dont  une  lisière  npi>îirt<'nfîit  h  h-ur  na- 
tion i').  Les  Francs  s'établirent  dans  la  Gaule 
belgique  vers  Tan  437;  leurs  possessions  s'é- 
tendaient jusqu'aux  bords  de  la  Somme; on 
fjOTiore  si  la  en  pi  ta  le  de  cette  première  France 
gauloixffat  Camln  ai  on  Arras,  ou  Tournai  * . 
Nous  pensons  qu'outre  1  Etat  gouverne  par  Clo- 
dkm  et  par  les  prinees  de  ladynastte  mérovin- 
gienne, ou  plutôt  marvingienne  (^,  Il  exista 
beaucoup  d'autres  petits  royaumes.  Les  na- 
tions germaniques,  confédérées  sous  le  nom  de 
Fïsancs,  durent  long-temps  conserver  leur  gou- 
vernement primitif,  dans  lequel  chaque  chef 

(')  Gaaerer,  Hilt.i711cliroR.M7.  Comp.  Greq.  Tu- 
rm.  Frederiar,  fie.  —  (•)  Tabul.  Peulino.  Ii„ron. 
Op.  I,  2*fi.  CWî.,CoUeclio,II,  116;  111.  parU  1, 
IT5.  —  { ;  Eiimen.  PancsTr.  19.  —  f»)  FoMcriMfii*. 
Mém.  sur  l'élcniiiic  ilu  royaume  de  France  MUS  It 
première  race .  dans  le»  Mèm.  de  fàcad,  4e»  /njcp. 
XII,  212, édit.  ln-12.— (»)Yflie»cl-d«ii«f,  p.t9T. 
&ur  ie«  dJarvingi ,  etc. 
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ét  tribu  était  plus  oa  moins  soaverain  eu  pro-  1 
portion  de  sa  puissance.  Les  conquêtes  des  ' 
Fraucs-Marviii<;es  ou  Saliens  s'étendirent  déjà, 
souâ  CbilUeric ,  jusqu'à  Orléans  et  Angers  (•]  ; 
peat-^tre  même  Im  ito  rfé*  Somt^pritespar 
ce  roi ,  sont-elles  les  lies  As  la  eMe  méridïo- 
îiak  ()p  Bretagne. 

»  La  barbare  politique  de  Ciovis  ou  Cbludwig 
créalanHNiuehie  IVanm-Gaoloiae.  Par  ses  or* 
dres,  le  fer  assassin  élefait  les  autres  dynasties 
qui  nfgnaient  à  Col(^e,  à  Cambrai ,  au  Mans, 
sur  dfô  Etats  particuliers.  La  Gaule  encore  ro- 
maine, ou  les  pays  entre  la  Seine    la  Loire , 
depuis  Bennes  et  Nantes  Jusque  venAntim, 
|jûsse  sous  les  lois  de  Clovis;  les  Bretons  mômes 
deviennent  ses  vassaux  '\  I!  soumet  les  Aie- 
matmi,  et  impose  aux  ducs  des  Boioariem  ou 
Bavarois  un  joug  queceuX'Ct  secouaient  dans 
toutes  les  occasions  Aivorables  {^).  Aidé  par  le 
fanatisme  religieux  de  ses  pniplfs ,  cet  infati- 
gable conquérant  se  rend  maître  des  États  gau- 
lois des  Visigotbs  ,  qui  s'étendaient  depuis  la 
Loire  |nsqn*anx  Pyràiées:  il  ne  leur  laisse 
qu'une  partie  du languedoc  ou  delaSeptima- 
nie,  avec  la  Provence     Le  royaume  de  Bour- 
gague,  qui,  en  Ô17f  s'étendait  depuis  Autun 
jusqu'au  centre  de  THelvétie,  et  depuis  le  pied 
des  Vosges  jusqu'à  Avignon,  devint  tributaire 
sous  Ciovis,  et  fut  coiufiiis,  en  534,  par  ses 
trois  fils      En  536,  les  OstrogoUis,  pressés 
par  Belisaire ,  cèdent  aux  Francs  la  partie  du 
royaume  de  Bourgc^e  située  entre  le  BhAne 
et  les  Alpes,  et  qu'ils  tenaient  en  dépôt,  ainsi 
que  la  l'rovence.  <<  Les  rois  germains,  dit  Pro- 
Gope,  voient  ai^ourd'liui  les  jeux  de  la  Grèce 
et  de  Rome  dans  te  cirque  d*Arlc8.  »  Les  Fo»- 
eonetoQ  Gascons,  nnitres  pour  quelque  temps 
de  la  Novempopulanie ,  qui  prit  leur  nom, 
furent  soumis  en  630  ;  et  euvuon  un  siècle  plus 
l<ird ,  Cbaric^y-Murtcl  enlève  la  Septimauie  aux 
Sarrasins  qui  venaient  de  subjuguer  les  Yisi- 
goths.  Bu  côté  de  la  Germanie,  la  conquête 
de  la  Thuringc  (^)  avait  été  le  fruit  d'une  seule 
bataille,  gagnée  en 530  ou  531  ;  les  intrépides 
Frisons  mêmes  succombèrent  vers  la  Un  du  sep- 
tième siècle  ;  la  Saxe  seule,  tour  A  leur  sou- 

(»)  Greg.  Turon.  Il,  18.  —  {•)  Hnrd.  Coliccl.  concU. 
30,  ?1 .  —  (1)  ZierngM ,  Mém.  sur  les  ducs  bava- 
fois  avant  Chitrlernagnc ,  dans  les  Mim.  hitt,dt  fa- 
tad.  de  Munich .  1. 1.  —  (*)  Fonetmognt,  1.  c.  23ô, 
—     Mariât,»,^,  Duchetne^l,  213*  —  i*}  ^wwtf, 

■  Rblotra  de  l'Emplie,  n,  161. 


mise  on  libre,  éèhappitt  encore  au  Joug  dos 

Francs. 

•  l/e,  peuple  qui  bouleversait  l'Europe  éprou- 
vait dans  son  intérieur  tous  les  maux  qu'il  ré- 
pandait au4clMirs.LesFrancs  unirent  de  bonne 

heure  à  la  férocité  de  ï  nations  barbares  la  corrup- 
tion In  j)!u$  profonde,  ihi  moins, c'est  sous  ces 
couleur:»  que  l'bistoire  nous  présente  la  cour  des 
Mérovingiens.  Tous  les  vices  s'assirent  tour  à 
tonr  sur  le  trdne  que  Clovis  leur  avait  Uigaé  ; 
l'assassinat,  le  parricide,  l'adnUfTe  et  !i  f»uerre 
civile  commencent  ou  terminent  tous  les  règnes. 
Les  partages  de  cette  dynastie  tirèrent  de  ces 
vices  des  princes  un  caractère  partleuller:  la 
méflance  leur  impraa  la  kd  de  mélanger  telle- 
ment  les  lots,  (îu'aucun  des  copartageants  ne 
pos&cdàt  un  vaste  territoire  contigu  ;  d'ailleurs, 
les  usurpations  continuelles  Ibisaient  varier 
d'un  Jour  à  l'autre  1^  limites  conftases  de  œs 
Etats  morcelés.  11  en  rt-snltc  une  impossibilité 
presque  absolue  de  déterminer  l'étendue  des 
divers  royaumes  formés  par  les  descendants 
deQovis  {•).  Deux  grandes  divisions  méritent 
notre  attention.  Les  pays  entre  la  Meuse  et  la 
Loire  portèrent  le  nom  de  Nm^tric ,  nom 
formé  par  corruptiou  de  celui  de  Wtttrùi ,  ou 
partie  occidentale.  Dws  les  diveia  partages , 
les  villes  de  Soissens,  de  Paris  et  d'Orléans 
en  furent  ordinairement  les  capitales.  Aîetz  fut 
le  plus  souvent  la  résidence  des  rois  de  VAu- 
tirasU  ou  France  orientale.  Le  sens  de  ces 
denxdénomlnatlons,  changeantsdonles  ti  1 1  ips, 
serestrdgnit  de  plus  en  plus  ;  la  Neustrie  finit 
par  ne  comprendre  que  b  Normandie  ;  et  le 
nom  d'Austrasie,  applique  quelquefois  a  toute 
la  FraMt  leufoni^ue  ancienne  et  nouvelle,  fut 
bonié  à  une  partie  de  la  Lamine.  ChariemiK 
gne,  devenu  roi  de  toute  la  France  ,  en  étend 
les  frontières  de  l'Elbe  à  Bénévent,  et  de 
l'iiJ^re  aux  bords  du  liaab  en  Hongrie  f).  Ce 
nouvel  empire  d'Occident  était  partagé  en  gou- 
vernements, décorés  du  titre  de  duchés,  de 
comtés,  et  de  marcgraviats.  ^^ais  les  rf.nnïïc- 
meuts  géograpliiques  postérieurs  à  Uiorienui- 
gnc  seront  exposés  ailleurs. 

*  La  ligue  des  nations  comprises  sous  le 
nom  de  Saxons ,  se  trouvant  au  sud  de  celte 
des  Cimbres.  h  Saxe  primitive  doit  être  cher- 
chée cl  i[is  k'  liulbtein  ;  le  canton  des  Anglo- 

(')  Fmeemagnt,  loc  Cit.  3S8-241.  —  (»)  llad, 
yOtÊ,  HMil.  Gell.  m.  JWmliiGoiinographia,  M, 
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Siucom  ou  l'Anglia,  iIlBé  enln  Raiiboiii^  et 

SIeswik  ,  parait  marqiipr  leur  pins  grande 
extension  au  nord  (•}.  D^à,  dans  le  quatrième 
siècle ,  Us  semblent  «Ydr  été  maîtres  des  par* 
tiei  wefibmMaatlm  des  «oratat  niMhnns  &» 

Basse-Saxe  et  de  Westphalic  ;  et ,  comme 
les  noms  des  anciennes  tribus  germaniques 
disparaissaient  à  cette  époque,  il  est  probable 
line  dèf  Ion  les  dèuMiiliiitlmiid^Oiijjlaiiit  et 
W9ilphalie ,  ou  Saxe  ofknlale  et  occidentale, 
devinrrnt  usitées.  Nous  n'en  avons  drs  trmni- 
gnagus  positift  (pie  du  siècle  de  (JiarlctTiu- 
gpe  (*}.  L'Ottphalie  s'étendait  du  Weser  à 
l'Elbe;  elle  oompraudt  aosil  les  oonqoétes 
Alites  sur  les  Thuringims;  les  pays  qae  bai- 
gnent le  Weser,  l'Eras  et  la  IJppe,  et  que  les 
possessions  des  Frisons  empêchaient  d'attein- 
dre la  mor,  IbniiaieDt  la  W$stpluUie,  dont 
les  parties  les  plus  basses  portaient  le  nom 
d'Enrjrir ,  snns  doute  le  môme  rpc  celui  des 
Angrivarn  ^  tribtt  déjà  connue  de  Tacite.  Le 
Nord-Albingia  ou  le  iiolstetn,  est  indiqué 
comme  un  partis  ov  canton  à  put.  H  est  pro- 
bable que  les  cantons  nommés  en  allemand 
gnn,  formaient  autant  de  petits  Ktnts  confédé- 
rés ,  et  que  la  dénomination  de  Ptialit,  pure- 
ment géographique  f  répond  à  celle  de  con- 
Irie  (*).  Lbo  ftPDtlères  entre  les  Suuins  et  les 
Francs  varièrent  selon  la  fortune  des  armes. 
Les  Saxons,  maîtres  pendant  quelque  temps 
de  la  liatavie,  et  alliés  des  Frisons,  devinrent, 
dans  le  troMème  siècle,  des  pintm  ndontoi^ 
bles.  Tx  nord  entier ,  n'en  doutons  pas,  four- 
nissait dt'  i  "i  dc"^  renforts  à  ces  hordes  maritimes  ; 
ies  liaisons  subséquentes  des  nations  Scandina- 
ves et  saxonnes  le  démontrent  assez  j  lors(iue 
letBratons ,  abaodoonës  des  l^no  nmafnes, 
cherchaient  de  nouveaux  maîtres,  la  Saxe  et 
la  Chersonèse  cimbriquc  leur  en  fournirent 
également.  Les  iu<M  s' établisseut  les  premiers 
dans  vne  partie  dn  Kent,  en  Tan  449.  Les 
Saxons  y  fondent,  en  477,  l'ébit  de  Sntêtx 
ou  Saxe  du  sud,  en  495,  le  WMtStx,  et, 
en  527 ,  VE$itx.  On  donnait  à  ces  provùioes 

(')  Sukm,  II,  Î77  »qq.;  V,  cli.  1,  rte,  ctr.  — 
(•)  Zosfm.IlI,  p.  24  ,  252,  In  (  .orp.  Il;  7.  Ukrm.  in 
Euscb.  Scaliger.  pag.  187.  —  C^)  rv,,)),,,/.  787,  op. 
Ai/M.  I.  276.  etc.  —  {*)Uù^ê.  Ul.  L  I.  in  Gramm. 
/«fmtf.lk  17.  FM,  terre.  OirfoMet  fVetifold,  en 

Nor'.i^f[r.  rr)Tn5i.  Ir;  T'IvainTov.  ,!r'  JT'r.rlucr.  Ktyrno- 
log.  Iri  yQCi  IVeuphalia.  àpelman,  Glou.  210,  648. 
4$froflmaiiii,ldloLOfnabr.  62.  ChMPb  OimMn.  I. 

K.  StkÊtm,  an.  WcMptal.  421. 


le  nom  de  Saxonle  d*outrc-mer.  En  547,  ks 
An^^M  débarquent  en  Hernicie,  et  fondent  plus 
tard  le  royaume  à'Otiangli.  Le  royaume  de 
MènSt  commence  en  586.  Cet  États  forment 
la  fameuse  Heptarehiê  des  Ao^oteons:  ht 
princes  élisaient  ordinairement  entre  eux  on 
chef  suprême  qui  portait  le  titre  de  monarque, 
tandis  que  les  assemblées  de  la  nati(Hi  s'appe~ 
laieot  Wittenagmoil»  Les  contrées  sitoès  i 
l'ouest  de  la  Saverne  eurent  alors  le  non  de 
Pays  des  Galles.  Le?^  Welches,  ou  Bretons  an- 
ciens, qui  s'y  réfugièrent ,  ainsi  que  dans  le 
Cornouailles,  n'étaient  pas  des  Celtes  purs, 
maie  m  mélange  de  GeKes,  de  Bdges  ctdè 
descendants  des  Romains. 

»  Tous  les  peuples  |?ermanfqtics  n'etircnt 
pas  des  destins  aussi  tumultueux.  Les  Tlm- 
ringien»,  qui  nous  panissentlcs  TBuHnàmm  * 
de  Ptolémée ,  quoique,  des  saTsnts  dtstioguéi 
y  aient  a  ouIu  voir  la  tribu  visliîothiquc  nom- 
mée Tervingei  (•),  étendirent  leurs  possession* 
depuis  les  bords  de  l'Oder  jusqu'au  centre  de 
la  Germanie.  Dans  les  quatrième  et  etoquiènis 
siècles,  le  royaume  de  Thuringc  arrivait  ju>- 
qu'aux  bords  du  Danube ,  dans  les  environs 
dcBatisbonne  ^'].  En  l'an  531,  les  Saxons  et 
les  Francs  se  partagèrent  la  Thuringc;  dfs 
peuplades  slavonnes  occupèrent  les  paiihssD' 
delà  de  TElhc.  C'est  alors  que  le  nom  de  Fran- 
oonie  fut  étendu  à  toutes  les  contrées  sur  le 
Mein,  et  que  te  haut  Palatinat  des  modernes, 
deirenn  en  partie  tme  possession  bavan>ifle,ltat 
appelé  Nord-gau.  Les  Bavarois  oaBùWWU, 
qui  s'étendaient  jusqu'à  l'ErriK  ft  aux  Alpes, 
descendaient  peut-^trc  en  partie  des  «nnt'iens 
BoH.  La  syUal>c  uar,  ajoutée  au  nom  Uti.  i^o*»> 
parait ,  dans  quelques  dialectes  gerroaniquci, 
avoir  signifié  reste  ou  descendant  Mais 
comme  il  ne  s"r<^t  conservé  en  Bavière  aucun* 
trace  d'une  origine  celtique,  on  se  trouve  dans 
l'alternative  on  de  nier  que  les  BoU  aient  élé 
de  vrais  Gdtes ,  ou  d*admettre  que  leurs  des- 
ccndants  oient  été  en  très  petit  nombre.  Peut- 
être  le  nom  du  pays,  antrofnis  linbifé  pnr  les 
Celtes,  passa-t-il  aux  nouvt  ux  liabitantï.  vc- 

(')  Matcuv,  liUl.  des  Allemands ,  II,  app.  i6-Ti. 
Vqj.  les  réruUlloDS  :  Safimtr^t  <l«  «nt.  sUt.  Tliu- 
ring.  fi.  8,  12.  21.  Snhm,  v,  137,  o!r.  Les  TlienUifi 
habitaient  nu-dcli  du  Danube  une  partie  de  laDi»*» 

J.  n. 

(•)  Geog.  Kn,  IV,  25.  Grupen.  Orig.  Geman.  H, 
ii4.— (»)  Tltamimmit,  Recheicbcssarquclqaetp*"^ 
|l«i,40,4l  (en«n.)u 
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m  de  rintérieur  de  la  Germanie  (>).  Les  Bolo- 1 

Ynrii,  nommas  déjk  Jîatcanïpar  lesFrancsO, 

restèrent  indcpcîidants  tîint  que  la  fortune 

desGoths  baiaii^  cciic  dc^  it  roues.  Ltiurs  roii>, 

émsm  vassaux  des  mooarqaes  français,  du- 
rait se  contenter  du  titrede due.  Charlemagne 

réunit  la  Bavière  à  son  empire.  Les  frontières 

de  ee  pays  étaient  la  rivière  de  Lecli  à 

l'ouest  l'],  la  ville  de  BotZfm  ou  Bauxanum 

tnnldf  f9i  et  le  Danube  an  nord.  La  limite 

orientale  variait  avec  la  fortune  des  armes  ; 

Charkmague  rétenditmomentanémeDt  jusqu'à 

iaririèrede  Kaab. 
«  U  Ugne  de»  iAlimoMij,  dei 

knnwsde  toutes  les  tribus,  se  montra  vers 

l'an  247;  ils  hnbitnient  sur  le  Rhin,  le  >'ee- 

ier  et  le  haut  Danube.  Dans  Ir  rjuritrième  siè- 
cle, YAlematmia  s'étendit  dtpuis  lu  Ihuringe 
JiiM|n'à  Langres  en  Champagne  (^).La  bataille 
de  Tolbiac,  en  496,  rendit  tous  ces  peuples 
vassaax  des  Francs.  De  leur  nom,  la  Germa- 
oie  eotiére  a  reçu  le  nom  d'Allemagne,  en 
ftaoçBls  et  en  italien.  L'histoire  des  AI&- 
Btnôif  tnitée  par  des  savants  du  premier  or- 
dre («),  offre  encore  des  obscurités.  On  ignore 
si  les  Sum^i  formaient  seulement  une  des  tri- 
bus principales  de  la  ligue ,  ou  si  tous  ces 
peuples,  appelés  Alemannl  par  les  étrangers, 
le  nommaient  eux-mêmes  Suevi,  ce  dernier 
nom  s'étant  seul  conservé  dans  le  pays.  On 
û'a  pas  encore  explique  l'origine  des /ii/Attnji, 
que  trois  témoignages  positifs  représentent 
eooune  nne  grande  nation,  vdsinedes  QwuU 
et  des  Sarmates ,  pouvant  mettre  sur  pied 
3(K),000  cavaliers  T) ,  tandis  que  benucoup 
d  autres  passages  non  moins  autheutiques  en 
fwtuaetrlbualémannique,  voisine  de  la  Rhé- 
tte  (I)  «  et  qnl  parait  avoir  très  loiig-4emps 
conservé  le  culte  d'Odin  (").  C'est  une  énigme 
bistorico-géographique  dont  on  ne  verra  pro- 
bablement JaÈoais  uiœ  solution  certaine. 


f  Manncrî.  C.trmm.  449  »qq.,  8J5  »qq.  —  {*)  Leg. 
ripuar.  lit.  38.  —  {')  Eginkard,  vit.  Carol.  II.  Poêla 
^JToapudLd*ni«,  I,  J36. — 1*)  Paul.J)iae.  Il,  33; 
nt,9;  V,  36.  —  (S)  Athanarid.  ap.  Geograph.  Ra- 
venn.  IV.  26.  —  (*)  Sekœpflin ,  Alemann.  anliq.  in 
fjusd.  Comment,  tlistor.  172  sqq.  — (")  />cji;';'ut,in 
Corp.  B)z.  I,  M).  Tftbula  Peuliog.  segm.  4.  Eumen. 
ftaei.  IT.  f  0.  —  f*\  Arnm.  Main.  XVIf ,  p.  M.  Valw 
nol.  pag.  HO.  Ficfor  JnCalllen.  .Imftrat.  Op.  III,  100, 
ep.  n.  Prot.  in  Hiiseb.  Soalig.  lii.ldat.  Ib.  ii^Sido». 
ippoH.cann.?,  V.  53:}  et  r\\.  —  [  ')/«ifu^Yi|.8.Co- 
Iwiibaal.  c.  3S,  ap.  Btd,  111 ,  SOt. 


«Les  Ftisii  ou  Fiium,  doiitk  nom  indi- 
que un  peuple  qui  creuse  des  canaux ,  habi- 
taient, du  temps  d'Auguste,  dans  la  Hollande 
propre;  ils  se  répandirent,  dans  les  deuxième 
et  troisième  siècles,  depuis  TEscaut  Jusqu'au 
^'eser.  Us  prirent  part  à  Tinvasion  de  la 
Grande-Bretagne  par  les  Saxons.  Les  Francs , 
&OUS  Pépin  et  Charles-Martel,  vainquirent  et 
subjuguèrent  cette  nation,  opiniâtrement  atta- 
chée àsa  liberté  et  an  culte  de  ses  ancêtres. 
Charlemagne  leur  ôta  le  droit  d'être  gouvenu's 
par  leurs  propres  rois.  .\  l'occasion  des  guer- 
res de  ce  monarque  avec  les  Danois,  plusieurs 
Frisons  trouvèrent  un  asile  dans  les  Iles  des 
cdtes  occidentales  du  Juthmd.  Dans  toutes  ees 
contrées  on  retrouve  encore  les  traces  de  leur 
idiome  et  de  Ifurs  mœurs  (').  Di.vhuit  siècles 
ont  vu  le  iiiim  ciiunger  son  cours,  et  l'Océan 
engloutir  ses  rivages;  la  nation  frisonne  est 
restée  debout  comme  un  monument  historique, 
digne  d'intéresser  également  les  descendants 
des  Francs,  des  Anglo-Saxons  et  des  Scandi- 
uaves. 

■  A  Test  des  peuples  gennaniqiiMetg^ifhl- 

ques,  et  quelquefois  au  milieu  de  ces  derniers, 
nous  trouvons,  dans  le  sixième  siècle,  les  vas- 
tes établissements  des  Slawns,  qu'on  a  voulu, 
sans  aueun  ai^;nmcot  plausiûe,  eoosiderer 
comme  une  nation  venue  d'Asie  poidant  la 
grande  rnigration.  Il  est  aujourd'hui  prouvé 
que  les  Venedœ,  vers  les  rivages  de  la  Balti- 
que, les  Lygii  sur  la  Yistule,  et  les  Daces,  ou 
Gètes ,  au  pied  des  monts  Carpafhes,  forment 
la  soudie  des  Slavons  f')  ;  et,  si  l'on  peut  va- 
rier sur  le  nombre  d'anciens  peuples  qiTil  faut 
compter  dans  cette  fhmlllc  ,  si  I  on  peut  avec 
avantage  disputer  contre  ceux  qui  y  compren- 
nent même  les  anciens  lllyilens  0 ,  du  moins 
il  ne  nous  semble  plus  permis  de  douter  que 
les  Slavons,  aussi  bien  que  les  Grecs,  les  Cel- 
tes, les  Germains,  n'aient  habité  l'Europe  de* 
pulsmi  temps  InméDMicM.  Frocope ,  le  pre^ 
mier  qui  les  ait  nommés,  étend  leurs  demen- 


(<)  Wiarda,  HliL  de  l'OcUdie  (en  allem.)  in- 
trodad.  Comp.  Sakm,  V,  88,  68,  etc.,  tic.  Sprtn^el, 
Ilist.  d'Angleterre ,  fi.  R4.  —  Cr-ith  rcr,  rÎMjuisiUi» 
au  popalorum  Slavicorum  origlacœ  à  Getis  «ive 
Dacia  lleeatiepeinre.  In  CnmmtitL  See,  Gotting.  t«I. 
XI,  p.  167.  TiîMeaH  He'la  Pologne,  par  Htnltf-Hrun 
loin.  II  du  la  i<  édition  revue el  refondue  parM.  Léo- 
nard Chodzko.  Paru .  im  —  (*)  M<,  de  liSfll 
lUjricft.  Vcoiie,  1764, 
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res  depuis  le  I^ube  jusqu'aux  terres  des 
Varmi,  peuple  du  Meckleobourg.  Jornandès , 
oootemporainde  Prooope,  comprend  toutes  ces 
nations  sous  le  nom  de  WinidioM  Veneti  ;  il 
les  distingue  en  trois  grandes  branches,  les 
h  inidce  proprement  dits,  les  Antu  et  les 
SlaotM  (>).  PftMope  ne  connatt  que  les  Antet 
et  les  Slavini.  liais  ces  auteurs  se  sont  proba- 
blement trompés  tous  les  deux,  puisqn'cncore 
aujourd'hui  toutes  les  nations  slavoniies ,  de- 
puis lamer  Adriatique  jusqu'à  la  Baltique,  et 
des  bords  de  l'Elbeàoenx  du  "Volgai  se  don- 
nent ,  d'un  accord  unanime  y  le  nom  dSvene- 
mpnt  modifié  de  Slavons(2j. 

»  Le  grand  bouleversement  de  l'Europe,  en 
affirandiisflant  les  Slavons  et  les  Wcndesda 
joug  des  Gotiis,  leur  donna  oocasioii  d'élendre 
leurs  possessions  à  mesure  que  leur  nombre 
nuîzmenta.  Les  restes  desGetes,  dont  le  nom  a 
souvent  été  donné  aux  Slavons  (3),  en  luxant 
devant  les  urnes  de  Tnyan ,  conlrflMièrent 
sans  donte  à  icnfiMeecr  les  nations  sur  la  Vis- 
tiile.  TI  pnra!t  que,  dans  le  sixième  siècle,  les 
W  endes  demeuraient  principalement  au  sud 
de  la  Baltique,  les  Slaves  vers  les  sources  de 
la  Vistole  et  de  TOder;  enfin,  les  Aulw,  troi- 
sième branche  de  cette  race,  sur  les  bords  du 
Dnieper  et  du  Dniester.  Ces  Ant^,  qui,  oon- 
lointement  avec  des  Slaves  établis  en  Molda- 
vie, felaaient  la  guerre  à  Tempire  grec,  dispa- 
raissent tout-à-coup  de  la  scène 'de  rhistoire; 
ils  furent,  sans  doute,  en  partie  anéantis  par  les 
hordes  asiatiques  et  en  partie  repoussais  au 
sad  du  Danube ,  dans  la  Pannonle  et  l'illyri- 
cnm.  C'est  Id  qoe  mms  voyons  pour  la  pre- 
ml^-re  fois  paraître  les  sept  (n^M  de  Slavons, 
dont  la  langue,  encore  aujourd'hui ,  plus  rap- 
prochée du  russe  que  du  polonais  ou  du  bohé- 
mien, prouve  leur  parmté  avee  les  Sfavmn 
orientaux  ou  de  Russie  .  Il  est  vrai  qu'un 
empereur byrriiif in  faitarriver  les  Slavonsd'Il* 
lyrie,  des  bords  de  la  Vistule  et  de  l'Oder,  où 
il  place  le  pays  de  Grande-Chrobaiie  et  Gran- 
MMê,  patrie,  aelon  lui,  des  Croates  et  des 

(')  Jom.  OtU  4,  ii.  —  (•)  Sbmiut ,  cbei  Neilor. 
antear  nu»»  de  lOdO-l06S;  Sitrimi ,  en  wrvlen. 

frr>»!(î>l  tous  les  dialectes  iltyrieni;  Slovieni,  dans 
le  dialecte  dei  CiAsubet,  cd  Poméraniei  Stowaki , 
parmi  le«  SUront  de  Hongrie,  etc..  ek:.  Adelmg, 
MiUiridales ,  II.  —  (>)  Foy«s  l'HUtoire  de  Bo- 
hême, pur  AdùcM»,  I,  847.  -  («)  Stritur,  Me- 
mor.  popsL  I,  m  —  (•)  ,  MllMdSl.  il, 


Servieils  d'Ill^'He  {').  Cette  opinion  prouve  seu» 
lement  que  les  Byzantins  connaissaient  ces  peu* 
pies  pour  être  Européens  d'ori^e;  mais  quant 

aux  Serbli,  Sorabes  ou  Ser>'iens  de  la  Lusace 
et  de  lu  Saxe,  il  est  prouvé  que  leur  idiome  res- 
semble assez  peu  au  scrvien  parlé  sur  les  bords 
du  Danube  [\  ;  et ,  à  l'égard  du  nom  deCbnK 
bâtes,  Horovates  ou  Croates ,  il  est  appelladf  ; 
i!  si-inifle  montagnards  (';,  et  peut,  par  const*- 
qucnt ,  avoir  ete  appliqué  àdestrilMJs  absolu- 
ment différentes  entre  elles.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  ClM«iiates  amchèrcnt  aux  Awares ,  ven 
l'an  620,  la  Dalmalie,  la  Croatie  et  la  Bosnie 
actuelles;  d'autres  tribus slavonnes  donnèrent 
de  l'existence  et  des  noms  aux  petits  Etats  de 
CerinÉhw  ou  CimuUamm  de  Coniiofe  (<% 
de  Servie,  de  ZeUia  ou  le  comté  de  Cilley, 
nommé  aussi  Marche-Y êm'de  ,  YEacîaronit 
proprement  dite.  Mêlés  aux  anciens  lll\ riens, 
ils  se  répandirent  même  en  Albanie  et  en  Grèce. 
Nous  ne  cacherons  point  qu'il  y  a  des  raisons 
pour  croire  que  plusieurs  peuples  slavons 
étaient  établis  dans  ces  répions  InnL'-înnns 
avant  la  migration  des  peuples.  Le  nom  slavou 
de  Cwrm,  peuple  eonnu  avant  la  nateanoe  de 
1.-C.,  et  qui  occupait  la  Camide  %  BemUe 
prouver  que  cette  contirr  n'a  point  changé 
d'habitants.  Sans  rien  décider  a  cet  eiiard,  re- 
marquons seulement  que  l'opinion  de  ceux  qui 
ccntldèreat  les  andens  Illyriens  comme  Sla- 
vons ('j  se  concilie  facilement  avec  les  argu- 
ments positifs  qui  nous  font  regarder  la  race 
slavonne  comme  égaicmeut  indigène  des  ré- 
gions qu'arrosé  la  Vistole. 

»  Mais  les  grands  étabUsaements  des  Slam 
eurent  Vwn  m  rioht^rnc,  en  Polo^'nc  et  en  Rus- 
sie, l  i  s  l'rhtche»,  qui  peuplèrent  la  Boîirmr  , 
doivent  u  leur  position  géographique  leur  nom, 
qui  signifle  littéralement  «m»  «i  «oanl;  la 
Bohême  est  en  effet  le  plus  occidental  des 
grands  JËtats  fondés  par  les  Slavons  {>}.  Lm 

(*)  CMMfMi.  PorpAyrap.  de  tdoilD.  Imperio .  c<p. 

32.  —  (»)  Âdelang,  1.  c.  63*.  —  (»)  Gebbardi ,  Hist. 
de  Bohème,  dans  l'Hltt.  uiiiv.  aU.  U,  38Ui  Ml , 
—  (()  Camuntum  quod  corruptè  vocitant  Ciratiu- 
ttiun.  Pou/  Diae.  V.  22.  Cariiubia  la  koa.  Fuld.  ad 
■on.  RSO.~(^}  Carniola,  Sdavoram  palrîa.  Paut. 
Diae.  Vf,  .^Sl .  —  (<>:  Sclavorum  rcgio  qiiœ  Zelia  to- 
catur.  PaiU  Dlac,  IV,  40.  —  (')  Strab.  IV,  106.  J»*». 
III,  90.  ete.  —  (•)  3fatiiw  Otorf,  ic^degll  Slavl. 

p.  l73.J5o/ci.  de  IlIrrir.T  lin'„'tiK  vcliulate  ,  17!.J.  Id. 
Epist.  Zaneltlconfuiata.  huuiniHch,  tpecint.  ptiiiug. 
geograph.  Pannoo.  A^ram.  1797.  —  Dobrouvki, 
fiiiitrUUoo  for  le  Bom  d»  Tchecbo.  PngM,  iTtt. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 


Uekhet  on  trdies  fondrtTiit  les  divers  du- 
chés de  Pologne,  dout  la  Silcsie  ût  pai'tie  jus- 
qa'en  1163.  Pourquoi  chercher  l'origine  de 
f»  UûàM  jusque  panai  les  Laziens  ds  la 
mer  Noire?  Il  est  plus  naturel  de  les  recon- 
naître dans  les  LygietUy  que  déjà  Pline  ind^ae 
sur  les  bords  de  la  Yistule. 

•in tonales  misses  de  Nestor  semblent,  à 
lavcfitc.  placer  les  Liaiches,  qu'il  nomme 
aussi  Polidincs,  du  habitants  des  plaines,  dans 
leseiiwrnns  de  Kief    .  Il  so  peut  que  les  tri- 
bus ivgttiines  aient  été  lepousstes  vers  le  lio- 
iTribèoe  par  les  Gotiis  et  les  Gépides;  elles 
seront  retournées  dans  leur  ancienne  patrie 
après  la  chute  de  l'empire  d'Attila.  T)  ;  nircs 
tribus  slavonoes  sembleut  avoir  toujours  rem- 
pli les  pays  «w  la  VistQle  efc  l'Oder;  dès 
530,00  veit  les  Francs  attaipicr  deux  ÈMm 
siavnns,  ooDnns  égalemeDl  dcs  auteurs  by-- 
zantins. 

•  Lsi  GratuU-Chrobatie  embrassait  la  Bo- 
kênw,  du  iDoius  en  partie,  la  haute  Silésie,  et 
pcatétK  la  hante  Pologne.  Les  Awares  snlijii- 

goèrent  la  Grande-Croatie;  mais  Samo,  parti- 
colier  devenu  riche  et  puissant  par  le  com- 
merce, affranchit  ses  compatriotes  du  joug  de 
«tt  baiiiares,  et  fimda,  vers  l'an  623,  un 
grand  emidre  slavôn.  Séduits  par  le  nom  de 
Croates,  quelques  historiens  ont  voulu  cir- 
ooQscrire  les  exploits  de  Sanio  dans  l'étroite 
sphère  des  régions  illyiieuues.  Gepeudunt  les 
WiâdÊê'BituiieiiÊM I  ses  premiers  si^ets,  ha» 
bitaient  plutôt  sur  la  VIstule,  nommée  Bisula 
parPtolémée,  que  dans  le  petit  canton  de  la 
Biarcbe-Vénède.  Les  Belo-Croata  ou  Croates 
Miaes  ne  diflISralent  probablement  pas  des  ba- 
bitants  de  la  Grande-Croatie  ;  la  prononciation 
pt  rnrtho^raphe  des  Grecs  byzantins  leur  fai- 
saient confondre  les  deux  mots  sinvons  qui  si- 
gtiilient  grand  et  blanc  [^j.  Apres  ia  mort  de 
Snao,  lesSIavenifinmièiâit  depetitsÊtats  [^] , 
parmi  lesquels  la  Moravie  ou  Mahravania 
devint  une  puissance  respectable.  Toute  la 
fifiog^ie  septentrionale  faisait  partie  de  ee 
fojranme,  qui,  subjugué  momentanément  par 
Charleioagnc ,  resserré,  vers  Tan  894,  dans 
les  bodias  4e  la  Moiavie  actuelle ,  devint,  en 

{']  .Tt  ffnr,         ail.  Ac  Schln?lzcr.  p.  41.—  Bcli 
(tuJiieii,  blAQc,  uc/i,  graod  ,  en  grec  ^h,  qu'on  pro- 
Mwe  weU,  ^  (I)  Àimfii,  IV,  c.  33. 
t,  48. 

X.  • 


1177,  une  dépendance  de  la  Bohème  (').  11  est 
plus  difficile  de  décider  en  quels  lieux  et  à 
quelle  époque  a  existé  le  royaume  slavon 
nommé  GnmdêSerhlU  tn  Servie.  Uoplnioii 
la  plus  généralement  reçue  comprend  sous  ee 
nom  une  partie  du  royaume  actuel  de  Saxe , 
depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Saale,  pays  que  les 
SlavoQsdeBohàne  appellent  enooreS«rMo(^) 
et  où  les  armes  de  (Âarlenagne  rencontrèrent 
si  souvent  une  puissante  nation  slavonnc  ou 
wende ,  désipnée  dans  les  chroni(iues  du  temps 
sous  le  nom  latinise  de  Sorabes. 

*  Les  Wendes  proprement  dits  se  répandi- 
rent dans  toutes  1  -  rontrées  0^1  l'Oder  et  la 
Vistule  roulent  leurs  flots  vers  In  mer  Bal- 
tique. Les  Lutzizos  ou  LeutUii  ont  laissé  leur 
nom  à  la  Insace;  ils  étaient  une  des  prtncl^ 
pales  tribus  de  la  nation  appelée  Wilzes  par 
les  Allemands,  et  Welatabi  ou  plutôt  Wla- 
dawi  dans  leur  propre  langue  i^i.  (]e  nom  ex- 
prime leur  puissance ,  qui ,  surtout  dans  les 
septième  et  huitième  siècles ,  s'étendait  sur  le 
Branddxmi^,  la  Poméranic  occidentale,  et 
une  partie  du  Mccklenhourg.  L'Oder  les  sépn- 
rait(<J  des  Poméranieus  ou  des  Po^mrski, 
c'est-à'dire  peuples  marttiroes^  la  rivière  d'Ha- 
vel  servait  de  limite  entre  eux  et  les  Sorabes  on 
Serbes  (^i  :  leur  capitale  s'appelait  Rhetra. 
Une  de  leurs  tribus,  les  Ukcrainxy  a  laissé 
sou  nom  à  la  province  d' (>7Eer•t^itfr/;,uoin  com- 
posé d'un  mot  slavon  et  d'un  mot  allemand , 
qui  tous  les  deux  signifient  frontière.  Les 
Obotriti,  notnmé&  Afdrede  dans  la  géographie 
d'Alfred ,  occupaient  le  Meckleubourg  ;  leurs 
rois ,  dana  la  nniième  alède,  eurent  quelque 
eéléluitè.  L'fibe,  a^dé  Lobe  en  slavon, 
communiquait  à  une  partie  des  Oboftites  le 
surnom  de  Po-lahes 

»  L'époque  de  ia  grande  mijjrutiou  ue  vit 
pas  les  nations  sannatlqnes  de  la  Prusse  et  de 
la  Lithoanie  éprouver  des  révolutions  assez 
bruyantes  pour  que  l'bistoire  en  dôt  conserver 
le  souvenir.  Les  Estiens  euvoyèrent  au  grand 
Théodorie  une  ambassade  duu^  d'un  pré^ 
sent  en  ambre  Jaune  C).  Les  Samo^tiais  ou 

(■)  Dobner,  BectierchM  critique»  nir  It  Momvfe , 

dans  \cs  Mém.  (f;ni,-  Société  dt  partit  itlicrs  ,  publias 
|iar  M.  de  fTarms,  il,  20*.— H  Adtlung.  Milhr.,  II. 
~  (>>  M.  Oïlff.  aiav.  ptrt.  III.  p.  m.  —  0)  Âdam, 
lîrcm.  10.  —  {''']  Buchotz  ,  Topop.  anc.  de  Brande- 
bourg, p.  11  et  12.  —  [*>)  Sckwara,  GéOgr.  de  l'Al- 
lem.  Mptoat.  27.  a»i  341,  9Wp  etc.  —  (1) 
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Sxamalte»  paraissisnt  avoir  pon!i;ervé  le  nom 
général  de  Sarmates.  Lea  GaUndœ  restèrent 
dans  le  eanloii  de  la  Prum  qui  porte  leor 
nom.  h»  VUioarii  ou  WiMnârim»,  qui  ha* 

liif.iicnt  vers  les  embourhures  de  la  Vistute, 
<'t;iiciU  plus  |troliahI('iiu'nt  nn  r«'sfe  dos  Goths. 
Mais  puiKSouâ  ces  ri-gioub  obM;ui'L:)  pour  suivre 
dana  l'flflderEunpe  laa  mipstfODi  daa  Sta- 
tu». Drax  UtiflOl  de  cette  race  avaient  bâti, 
à  une  époque  inconnue,  l'une  la  ville  de  Kief , 
8ur  le  Dnieper;  i'autre  la  cité  de  Nov<^rod  , 
sur  les  bords  du  lac  Ilméo.  Vers  l'an  850 ,  des 
Seaodiiiatis,  nonuiiéa  IPeKiyiMa»  et  conduite 
par  Rurik ,  devinrent  les  maîtres  de  l'état  de 
Novogorod;  mtMés  avec  les  Slavons,  ils  for- 
mèrent un  peuple  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Jliufff»  (>}.  Lee  eonquénnte  seattdintves , 
en  suivant  le  aiurs  du  BoryiUiène,  soumirent 
aussi  l'État  de  Kief,  et  lîrent  retentir  jus- 
qu'à Constantinople  le  bruit  de  leurs  armes 
victorieuses.  Celte  coui  se ,  plus  rapide  encore 
qoe  celle  dea  Gotha ,  aert  a  noua  donner  m 
idée  des  invasions  des  peuple  du  Nord;  c'é- 
teientmoînsdes  migrations,  auxquelles  le  Nord 
n'aurait  pas  pu  fournir,  que  des  entreprises 
notaires  dans  lesquelles  lea  nations,  plus  in- 
dustrieusea,  floa  padflques,  fixées  en  Sar> 
matle ,  ouvraient  une  foute  fittUc  aux  auda- 
cieux enfants  d'Odin. 

»  À  t'est  de  ces  vastes  contrées  où  ies  Goths, 
les  Hune,  leiSennatesel  lea  Slavooa  ae  com- 
battaient, se  croisaient  ou  se  poursuivaient  les 
uns  les  autres,  demeuraient  les  restes  des  Scy- 
thes d'Kurop<",  connus  sous  l'appellation  mo- 
derne de  nations  finnoiscâ.  Les  situes  actuels 
des  Lapons,  des  Finnois,  des  Fermlens,  des 
Tchéfoilsaes  et  des  autre:»  iiations  comprises 
dans  celle  race,  indiquent  assez  l'ancienne 
étendue  des  réglons  qu'ils  occupèrent  depuis 
la  mer  Glaciale  Jusqu'au  Volga  et  vers  la  mer 
Gaspienne.  km  aud-est  des  natloos  finnoises, 
vers  le  lac  Aral  et  nu  pied  du  mont  Altaï,  de- 
meuraient les  TurcSj  et  plus  loin,  vers  le  cen- 
tre de  l'Asie,  les  i^ours  .*  lea  uns  et  les  autres, 
Irèa  vratoemtriableroent,  sont  des  restes  des 
S^thea  d'AiicCest  de  ce  monde,  presque  in- 
connu  aux  Grecs  et  aux  Romains,  ra^mc  à 
ceux  de  Byznnce,  que,  dans  le  Sixième  siècle, 
on  Yuit  burlu-  uu  nouvel  essaim  de  barbares, 
eomnii  tous  les  nooa  de  JM^ara,  Aïoorw, 

(•)  Mëlkr,  Orig.  tent.  cl'nonin.  RaSNf.  daoi 
«oUfrfp.BllilloCli.  btit.  V,  m 


Chazfrrcf.  Ougret,  Hongroii  et  aiitn«;.  Jjt 
savants  n  ont  pu  s'accorder  encore  sur  1  or igiue 
de  ces  liofdes,  qui  probaMement  étrieBft  m 
méhinge  de  triiNis  fianolsce  et  turques. 

»  Ixs  Bulgare»,  qui,  selon  les  auteurs  by- 
zantins, seraient  une  branche  des  Ougr^  ('), 
mais  qui  offrent  bien  plus  de  tra^  de  ressem* 
Manoeavee  les  Tores     tiraient  iansdoali 
leur  nom  du  fleuve  sur  lequel  ils  bsliHaiait 
originairement.  Leur  premier  pays,  ou  la 
Grande^ Bulgarie,  était  arrosé  par  le  Volga. 
On  montre  près  de  Kasan  quelques  restes  de 
leur  capitale.  Ils  demeurèrent  ensuite  snr  k 
Kouban,  et  enfin  près  des  bords  du  Danubp, 
où  ils  subjuguèrent,  vers  l'an  500,  les  Shvonv 
Serviens  établis  sur  la  partie  basse  du  cours 
de  ce  fleuve,  loumls  à  leur  tour  par  les  Aura* 
res,  ilss'attrandUrent  de  ce  Joug  en  635;  Inr 
empire  comprit  alors  les  Cvtwrgorrt,  rpsttt 
des  iiuns,  établis  vers  les  Palus-Meotnles.  La 
Bulgarie  danubimie,  démembrement  de  ce 
vaste  Etet,  se  rendit  long4anpa  redontsUei 
l'empire  byzantin. 

"  A  f  Atf  des  Bulfjares  on  voit  paraître  le» 
Yalaquesj  Walaches  ou  Wolochê»,  mélange 
d'anciens  Gètea  ou  Daces  et  de  colons  temsloi, 
eomme  le<fnNlve  leur  lanpe,  dâlvée  da  sla- 
vonet  du  latin  '^].  Réfu}:iés  dans  les  vallées 
du  mont  Hémus ,  ces  peuples  revinrent,  par 
une  suite  d'événements,  dans  leurs  andoua 
demeura,  où,  successivement  esclaves  de  di- 
verses nations,  ils  ne  formèrent  des  Etats  in- 
dépendants que  dans  le  trrt/irmr  sifcle.  D'au- 
tres restèrent  au  sud  du  Dauui)e,  et  se 
disséminèrent  jusque  dans  la  Grèce. 

n  Les  Awaru,  que  de  Guignée  ê*Ma»M  a 
faire  venir  des  confins  de  la  Chine,  pnraissrnt 
plutAt  «'treles.lorit  de  la  péoirraphic  ancienne. 
S'eliuil  montrés  d'abord  comme  ennemis  ërt 
StAvtt,  peuples  du  Gmiease,  ils  se  portèfsnt 
sur  le  Danube,  et  pillèrent  Id  Thrace  en  474. 
Vainqueurs  des  Gépldes,  ils  établirent,  en  v^^j, 
un  royaume  dans  la  Dacic  et  la  Pannonie,d'ou 
ils  ravagèrent  toute  l'Allemagne  méridionale; 
leur  baidberie,  ainsi  que  tour  mélange  aiee 
quelques  restes  des  hordes  hunniques  vivant 
dans  le  pays  de  iftmtttear,  ou  dans  iarUaute- 

{•}  TTbBiMMNa.BtsIelretfespeiipIcsdal'ertderia- 

rope,  pap.  3fl. — (»)  Ennrl,  Histoire  uni?,  allem. 
XLIX ,  262  ,  298.  —  (3)  fhunmann ,  Hlii.  des  peo* 
pies,  etc.,  p.  ies.  SHhtr,  Daca  transalpins,  i\ 
lU.elc 
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Hongrie  (*),  les  fit  nommer  Huns-Awarei.  Il 
est  certain  que  plusieurs  auteurs  du  moyen 
Ige  \m  comidèrent  comme  de  vrais  Huns  (^j  i 
mais  comme  les  hlttorieiis  bywrtbisaflsarait 
que  les  Awares  parvoittB  en  Europe  n'étaient 
pe  des  Ougres,  aatrefois  sujets  des  vrais 
Ann  ares  f  },  noaft  NStoiiB  dans  le  doute  et  Tin- 
ocftttude. 

•  Uani^  ém  CSiagans,  ou  prinon  ém 
Afnues,  s'éteuduit  députe  la  mer  Adriatique 

jusfpj'au  PoQt-Euxin  ;  il  embrassait  unepraïuîc 
prtie  du  cours  du  Danube  et  de  la  Vistule. 
Leurs  eourses  s'étendaient  jusqu'en  Thu- 
liDge  (*).  La  ridwMW  d«  vingt  eontréca  étaient 
accumulées  dans  leurs  ringi,  ou  camps  re- 
tranchés ;  mnis  ce  peuple  brigand  ne  conserva 
pas  long-temps  sa  funeste  puissance.  Très  af- 
ftiblie  par  les  guerres  avee  las  Bulgares,  la 
MmmwUmneooaibtiMWÊ  les  armes  de  Char- 
lemagne,  en  796;  et,  resserrée  en  Dacle,  elle 
devint,  dans  le  neuvième  siècle,  la  proi^  des 
Mocavieos  et  des  Patzinakites. 

«LesCJkowrsf^iuMmnésansai  Ougru  hkme$ 
par  les  faisloriens  byzantins,  se  montrèrent  d'a- 
bord entre  la  mer  Caspienne  et  les  Palus-Méo- 
tides.  Délivrés  du  joug  passager  des  Huns  et 
des  Bulgares,  ils  étendirent  leur  domination 
Jusqu'à  la  rivière  de  Thess,  et  reatèrent,  pen- 
dant les  septième  et  Imitiènie  siècles,  la  na- 
tion prépoudératitc  dans  cette  partie  du  monde. 
Ennemis  des  Persans,  et  ensuite  des  Arabes, 
l'empire  byzantin  eut  en  eux  de  puissants  al- 
liés; mais,  vers  l'an  884,  ics  PatiiDakites 
eonimeiu  èrent  à  ébranler  leur  puissance  .  Le 
nom  de  Chazaria  rcsta.jusquedansle  douzième 
riècle,àla péninsule  de  la  iauride,  aujourd'hui 
ta  Crimée» 

»  Les  Oufm,  dont  le  nom  s*écrit  aussi  ^sis- 
§roi*,  Onogxms,  Hunnugarrs  et  Unmiffftn- 
dures,  mais  qui  s'appelaient  eux-mêmes  A/o- 
gyart  <,  d'après  la  principale  de  leurs  tribus 

(•)  Jomandes,  Cet.  53.  —  (•}  Paul.  Diac.l,^ill, 
7.  Gcogr.  Rayenn.  IV,  14.— (»)  Theophyt.  VII,  S.— 
(♦)  Greg,  'l'nron.  IV,  20.  Paul.  Diac.  H,  10;  IV, 
12.  (*}  Thunmann  ,  Ui*t.  des  peuple,  p.  110. 
MM»  lUst'imlT.  11.  MS.  Pray.  dliMrl.  in 
Anal.  Hunnor.  dis*.  4.  Sttriter,  Memor.  popul. 
UI,etC  —  (')  i-itcher,  lUsveti.  de  origlo.  Vngror.  118. 


vivaient  dans  le  cinquième  siècle  vers  les 

sources  du  Volga,  dans  tme  contrée  qui  con- 
serva jusqu'au  treizième  le  nom  de  Grand»- 
Wongrie  (').  Ils  s'approchèrent,  dans  les  sep- 
tième, huitième  et  neuvième  tfèeles,  des  bonis 
du  Don  et  des  Palus-Méotides;  les  riiines  d'une 
ville  nommée  Madchar,  qui  se  trouvent  dans 
les  déserts  au  sud^ouest  d'Astraklian,  attestent 
leurs^our  dans  ces  régions  P)  ;  mais  n  est  In» 
certain  si  c'est  précisément  Ici  qu'il  faut  chep> 
cher  la  enTitréeZ-cè^dias,  d'où,  dans  !c  neuvième 
siècle,  ils  sortirent  pour  se  rapprocher  dej 
monts  Carpathes,  d'abord  comme  auxiliaires 
des  StavooB-Uoravtens  contre  tes  Allemands, 
et-ensuite  comme  ail  i és  d' Aroulphe,  roi  de  Ger- 
manie, contre  la  Moravie.  Us  Unirent  par  s'em- 
parer du  vaste  pays  qui  porte  encore  leur  nom, 
et  d'où  leurs  hord^  sanguinaires  se  prédpi- 
laleut  tantftt  sur  r Allemagne  et  tanlAt  sur  1*1- 
talîe.  On  les  confondit  avec  les  Awares,  qu*on 
avait  déjà  confondus  avec  les  Huns  ;  mais  com- 
ment le  Hongrois  à  la  taille  élancée,  à  la  mine 
Doblectilère,  scralMIleteoenftiitderftifiwma 
Hun  ou  HoDgpl?  La  langue  bongrobe,  quia 
qtielques  rapports  avec  le  turc  et  les  autres 
langues  orientales  f*),  ressemble,  par  les  ca- 
ractères les  plus  essentiels,  aux  langues  fin- 
noises (^),  et  prouve  ainsi  que  les  Hongrois  ont 
dû  leur  origine  à  un  mélange  de  Turcs  on  Tfr- 
tars,  et  de  Fiunois. 

n  Ici  se  termine,  du  moms  pour  l'Europe  et 
pour  quelques  siècle,  cette  immense  série  de 
hordes  barbares  qui,  semblables  aux  miages 
chaig^delbiidres  qu'un  vent  impétueux  roule 
les  ims  sur  les  autres,  se  sont  précipitée  des 
déserts  do  nord  et  de  l'orient  sur  les  fertiles 
régions  de  l'occident  et  du  miffi.  •» 

('}  jÇfiyf  r,  Gcof^r.  ru-siir.p.  3R3,  in  Comment,  acad. 
Petrop.  loin.  IX.  AMgaù,  HIst.  géoéalog.  p.  44. 
CaiMtML  PorpMfTùf.tÊe.  —  {»)  Buiching,  MagSlln 
hislor.  ft  c<^(i-r.  V,  &31.  çqq.  —  (')  Beregnani,  tôt 
la  rcft»cniLiauce  de  la  langue  hoDgrui>e  avec  celle  de 
rOrienttI78T<eDanem]. /fa/mor,  prodrumus  idion, 
Scytbico- Hogofteq-Àvarici,  etc.  Pom>q.  1770.  — 
(4)  Sainoviecz,  DeinoDStr.  ldl<Hn.  tlngar.  «I  La^ 

,  poil.  clc.  Copcnhagnn ,  l'TO.  //  kl.  l'h  ytviann  ,  Hm^ 
ger,  etc.  Girarmoi/iiaffiQiUisiiDguie  buogaricc,  etti 
Gasl.im 
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suite  «le  l'Histoire  de  la  Géographie  —  Dikuidcnce  de  celte  Kieoce  en  Eurofte.  —  Voyages ,  découvertes 

«I  oavrages  géographiques  des  knibm*  A,  T00-14<M. 


«  Nom  atims  eiqsisié  rapidement  les  chan- 

gemcnts  géos^aphiques  dont  la  groude  nù^-a- 
tion  des  peuples  fut  la  source.  Comment  fixer 
les  détails  à  uue  époque  où  la  science  géogra- 
phique aviJt  preiqv  dispara  sous  les  raines 
du  monde?  La  Géographie  de  Ptotémée  et  le 
Voyage  en  Grèce  par  Pamanias,  qui  florissaît 
sous  les  AntooiDs,  sont  les  derniers  ouvrages 
dans  lesqudslirilkiit  encore  leslmofoesde  la 
docte  antiqalté.  Les  Itinéraires  doDt  nous  levons 
déjà  parlé  '«),  la  Table  Peutingérienne  que  nous 
avons  étiak'ment  fait  connaître,  le  dessin  p'o- 
grupiiiquc  du  monde  eiilicr  qui ,  encore  d^s 
te  quatrième  siècle,  ornait  les  murs  de  l*éoole 
d'Aatunp), et qodques  autres  monuments  sem- 
blables, prouvent  sans  doute  le  zèle  avec  le- 
quel la  géographie  avait  été  cultivée,  et  te 
besom  qu'on  en  avait  toajours;  niais  dans  ces 
ouvrages  et  d'autres  de  la  même  époque,  on 
n'aperçoit  que  peu  de  science.  IVous  devons 
quelque  reconnaissance  u  des  faiseurs  U  abrc- 
gés,  comme  Agathêmire  et  Marcien  d^JIéra- 
parce  qu'ils  nous  ont  conservé  des  frag- 
ments des  ouvrages  perdus  du  premier  et  du 
deuxième  siècles.  Festus  Acienrat,  froid  imi- 
tateur des  beaux  vers  de  Denys  le  Periégete, 
a  rendu,  sans  y  penser,  un  service  éminent  à 
lliMoire  critique  de  la  géographie  en  nous  eon^ 
servant,  dans  son  Oramnritima,  qttoique  d'une 
manière  très  confuse,  les  traditions  des  Car- 
thaginois sur  les  voyages  que  leurs  navigateurs 
avaient  ftits  le  hM^  des  côtes  de  l'Espagne ,  des 
Gaules  et  d'Albion.  La  géographie  d'Kthicus, 
cnn serrée  par  Orosius,  les  diverses  notices  des 
provinces  et  d'autres  ouvTages  de  nomencla- 
ture, malgré  leur  sécheresse  et  Tignocauce  assez 
générale  de  leurs  auteurs,  nous  fournissent  des 
renseignements  utiles.  Les  dictionmiires  géo- 
graphiques de  Vibius  Sequester  pour  le  monde 
romain,  et  ù'Eusibe  pour  les  lieux  nommés 
dans  la  sainte  Earilare ,  ressemblent  à  nos  die- 
tUmnaires  modernes;  ils  ne  sont  ni  exacts  ni 
fomplets;  celui  d'J?l»enne  </e  B\jzancc,  beau- 
foup  mieux  fait,  ne  nous  est  parvenu  que  [>ar 
(  j  Llv.  XIY,  p.  3*0-342.  —  l»)  Eumen.  Pancg.  20. 


extrait;  mais  si  tonte  notre  civilisation  venait 

il  s'éteindre  par  une  nouvelle  irruption  des 
barbares ,  on  conçoit  que  même  un  Vosgien, 
sauvé  du  naufrage  de  nos  bibliothèques,  inté- 
resserait la  dernière  postérité. 

»  Cosmos,  moine  ég>'ptien,  à  qui  ses  voyages 
dans  l'Ethiopie,  appelée  souvent  Tnde,  avaient 
fait  donner  le  surnom  d  Indopleustes,  nousi 
laissé  le  seul  ouvrage  original  de  toute  oeUe 
^oqoe.  Sa  Topographe  du  Monde  ekréHm 
offre  beaucoup  de  détails  que  les  naturalistes 
oat  cherché  a  expliquer,  et  dont  on  trouvera 
quelques  exemples  dans  Ut  suite  de  cet  ouvrage. 
Nottf  avons  d^à  cité  ses  notices  sur  le  Tzimb' 
tan  (<) ,  et  cette  fameuse  inscription  qu'il  mvaft 
copiée  à  Adulis  en  Ethiopiep).  Ix?  système  co&- 
mosgraphiiiue  de  cet  auteur  du  sixième  siè- 
cle mérite  peut-être  autant  d'attention  que  celui 
de  Ptolémée  ;  il  considère  latnrre  conmie  une 
vaste  surface  plane,  entourée  d'une  muraille; 
le  fîrmamcnt  comme  une  voûte  nppuyée  sur 
cette  muraille,  et  la  succession  des  jours  et  des 
nuits  comme  refTet  d'une  grande  ™*>»**e»»* 
placée  au  nord  de  hi  terre,  et  derrière  laqndle 
le  soleil  se  cache  tous  les  soirs  f*).  Cosmas  dé- 
montre très  bien  que  cp«5  opinions  étaient  celles 
des  plus  anciens  plùlosophes  grecs  ;  sou  sys- 
tème ne  diffère  de  celui  d'Homère  que  par  la 
l^inre  carrée  qu'il  assigne  à  la  tene;  ainsi,  cette 
cosmographie,  adoptée  par  beaucoup  d'écri- 
vains chrétiens ,  est  un  monument  de  la  grande 
influence  que  la  géographie  poétique  d'Homère 
eut  sur  les  idées  même  des  générattons  les  plus 
éloignées 


(  )  Ci-dcssuj,  Liv.XV.  — (•)  Id.  Liv.  IX.  1*^.1 
2,  p.  suiv.  —  (>}  Owmat,  ap.  Montfaueo», 
(«}  Cosmss  commença  par  être  marcbaml  1  Aleiaiw 

dric;  SOS  vnyaf;^^  dans  l'Imle  lui  firent  dunnfr  le 
sumoiii  Imiicopleustcit.  Dans  sa  l'orographie,  Ifl 
seul  ouvrage  qui  reste  de  lui ,  Il  s'élèfe  eODlit  la 
sphéricité  de  la  terre,  \\\x'\\  regarde  comme  une  hé- 
résie; il  cherche  a  prouver  que  le  soleil  égale  tout 
au  |)lus  en  groiMOr  la  huitième  partie  de  notre  pla- 
niie;  Il  donoe  une  deicripUoo  d«ilaill4e  de  l'ile  de 
1  aprobaoc  ;  il  Boai  tranunet  différents  passages 
d'anciens  auteurs  que  nous  avons  {u^rdiis;  il  nuus. 
donne  ud  aperçu  des  coDDaissaaces  géographiques 
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»  AoAlé  de  la  géographie  ancicniie  qni  expi- 
rait, nous  voyons  la  géograpliie  du  moyen  âge 
naître  dans  les  ouvrages  des  écrivains  sortis  du 
teui  des  ualious  barbares.  MoUe  de  Chorim, 
Aiméoien,  composa,  dans  le  einqnièina  siè- 
cle, un  ouvrage  gcograpluquc  où  l'on  trouve 
pl  11  Mi  urs  traits  curieux  sur  les  parties  orientales 
de  i  Âsie^*).  Un  écrivain  du  sixième  siècle, 
/nriyiftL  gnr  plraleun  critiques  prétendent 
ooinBiàtf  w^toftû ,  nous  a  transmis  ,»dans  le 
style  le  pln«;  barbare ,  quelques  renseignements 
précieux  sur  les  migrations  des  Goîiis  et  des 
Jfoas,  ainsi  que  sur  la  gi-ographie  du  nord  et 
de  Test  de  FEurope  à  cette  époque;  Sans  Ini, 
oous  nous  serions  trouvés  dans  le^>  ténèbres  ; 
mais  les  htmièrcs  qu'il  nous  fournit  peuvent 
cprer  ceux  qui ,  sans  avoir  une  çotuiaissancc 
des  langues  gptbiques,  prâtnâraièd!t'Ui%  un 
tnleur  godi  de  naiasanee.  A  peu  près  dans  le 
nftne  temps,  vivait  Paul  Wnrvrfrld  ou  Paul 
IKaere, auteur  d*nne  histoire  di  s  l^)inbards,  où 
le  géographe  ne  découvre  que  peu  lic  renseigne- 
ments. Un  Goth,  dont  on  a  toujours  Ignoré  le 
nom.  et  <nronappellecomnnrM  inent  le  géogra- 
phâ  Je  Jtacennc^  nous  a  laissé  uric  description 
gcTierale  dn  monde  connu  dans  le  huitième  siè- 
cle, description  que  nous  avons  déjà  plusieurs 
Ms  citée.  On  est  étonné  dn  grand  nombre  de 
g^ogmphies  perdues  pour  nous,  et  dont  l'ano- 
ligrma  de  Bavenne  invnqne  le  témoignage  :  ce 

-  <    -  . 

eei  Brscbmancs  indicnt  -,  enfin  c'ak  le  dernterécri- 
fria  grec  de  l'antiquité  qui  ait  conscné  quelques 
notions  de  longitude  et  de  latitude ,  connaissances 
tout-à-fait  inconnues  aux  géographes  qui  le  suivi- 
net. 

IjQasnt  ila  célèbre  inscription  d'Adulis,  que  nous 
tmns  i  Coainia,  et  «or  laquelle  U  s  élé  donné  quel- 
que!, df  tnn.î  (I,1v.  IX,  1S2^,  nous  devons  rap- 
)K.ci  ict  une  ut*»crvaliun  fuii  îniportanlc  du  t>avant 
Saint-Martin  ,  que  nom  avons  omi.sc  a  la  pigs  pré- 
citée. C'est  que  la  première  partie  seule  coneernc 
la  domination  de  IHoIémée  I-^ergélcs  sur  la  côte  de 
1  i:iliii»pif  :  c'est  il  un  atiiri- prince  postérieur  de  cinq 
dèdes  que  se  rapporte  la  liste  de»  peuples  vaincus 
Uns  ene  eipédliloa  vert  l'Intérieur  de  l'Afiiqac, 
mcntionni^c  siirr  M'"  i:;  rrifilion.  Aïn^lCosmasaura 
i>At  erreur  réuni  deui  rnoruiments  qui  n'ont  aucun 
npport  ensemble.  J.  H. 
,{')  Mot,  Oior.  Ilisloria  Armcna,  acccJ.  ojusd. 
E^st.  geograph.edid.  ff^hiuonii.  Lond.  I7;!C.  Sainl- 
Manin,  Méni.  hist.  et  .  t-iir  r  vrménie.l.  II, 
p.  301  ci  sulT.  Il  n'est  pas  ccrUtu,  au  reste,  que  cet 
ouvra-esoU  de  Moite  deCliorène;  lladu  moins  subi 
de*  inler;>olailons.  l'our  tout  et-  iini  cnntTme  la  géo- 
graphie de  l'Arménie ,  ou  fcrn  bien  de  cou&ultcr  les 
||èmoiirs  de  M.  Saint-Htrlio.     J.  H. 


sont  Castorius  et  LoUien ,  Romains  ;  Hylas  et 
Sardonitts,  Grecs;  Aji/irudi^ioii  et  Arsacius^ 
Persans,  mais  qui  avaient  écrit  en  grec  un  ta- 
bleau du  l'univers  ;  Ciaeori  et  JSlantasi, 
Egyptiens,  ijul  avai«t  Toyagé  aumidf  de  leur 
patrie  (^i  ;  Prohts  et  MéUsien,  Africains;  Ài- 
thanarii!,  Marcnmir  et  EldeUtcdd ,  Coths 
C'est  à  tort  qu'un  savant  illustre  a  pa'teudu 
voir,  dans  œs  auteurs,  des  êtres  imaginaires  ; 
les  détails  que  donne  le  géographe  de  Bavenne 
prouvent  assc?:  sa  véraeité;  mais  son  texte,  très 
corrompu,  aurait  besoin  d'une  n'-xision 
D'ailleurs,  nous  n'eu  avons  qu  uu  extrait,  fait 
avce  peu  de  Min  par  nn  Italien  du  qualoniènw 
siècle,  Galateu$,  qui  probablement  a  puisé 
dans  le  grand  ouvrage  de  l'anonyme  une  partie 
de  la  description  qu'il  a  publiée  de  la  Calabre. 

»  Les  pèlerinages  des  ehrétiens  commencé* 
rcnt  d^à,  dans  le  septième  siècle,  à  ressusciter 
l'esprit  observateur. 

»  Adaman  \^),  abbé  de  Jona,  composa  une 
description  de  Jérusalem  et  des  lieux  saints 
d'après  ce  que  lui  raconta  saint  Arculfe.  Wil- 
Ilbald,  premier  évèque  d'Aielistedt,  a  laissé 
une  relation  détaillée  de  son  pèlerinage  à  la 
Terre-Sainte  en  730;  il  s'y  rendit  par  l'Italie 
et  l  ile  de  Chypre 11  existe  aussi  tine  autre 
leiatidn  d'un  moine  (hmçals  nommé  Bemaid , 
inconnu  d'ailleurs,  faite  en  870,  et  celle  d'un 
vovancdc  B.lle  à  Constantinople  "  ,  par  Ilaiton. 
On  cite  même  des  cartes  gcf^raphiques  de  ces 
siècles  de  bailxilrie:  saint  Gali,  fondateur  de  la 
célèbre  abbaye  qui  porte  son  nom ,  et  qui  vi- 
vait dans  le  septième  sîèt  le ,  en  possédnif  i  ne, 
qu'un  historien  de  cette  alibaye  appelle  tnap- 
pam  subtili  operet  «  cai  le  d'un  dessin  élé- 
gant (i*).  •  On  ooooatt  les  trois  tables  d'argent 
de  Cliarlemagne,  sur  lesquelles  étalent  n-pré- 
sentées  la  terre  entière  '** ,  les  villes  de  Rome 
et  de  Constantinople.  Dans  la  guerre  que  son 
petit-fUs  Lotfaaire  tsot  à  soutenir  contre  ses 
frères,  en  84i,  il  mit  en  pièces  la  première  de 

(OGcogr.  Rav.ll,  12.— (•)  Id.  111.2.  — {i)ld.  IV, 
17._(«)  ff^euetmgf  Diatribe  de  Judaor.  arcboui. 

—  (S)  Anonymi  Ravennc  de  Gcograpbla  llbri  V,  ei 
manus.  Cod.  rc;;.  cdili  cum  n{  I  -  ]  ■  r  !'f  :tidum  Por- 
«heroat  io8°.  Paris,  16S8.  Itéinipressiuo  sans  notes 
dans  la  deuxième  édition  de  Poniwiilttt  Mêla,  par 
Gronovius.  I.cydc,  1721.  Friich.  nplicntir»  vprt>or, 
obscur.  Geo;?.  P.avcnn.  in  MUctlluu.  Betolm.  ttnn. 
XIX.  191.  —  Miitnlhn,  arta  S.  ordin.  Beiied. , 
II,  502.  —  (•)  Id.  ibid.  372-i8P.— l»)  W.  ib.  4&^4:3. 

—  (;>}  Radbert.  de  Casibot  monMt.  S.  Usllt  c.  10.— 
{'•)£ginhurd,  édlt.  Orlon. ISSUin ««.-pag.  4t. 
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ces  tablei,  qui  était  la  plus  grande,  et  en  dis^ 

tribua  les  mnrconux  à  ses  soldats  ['). 

»  Dans  un  commentaire  manuscrit  de  l'A- 
pocaiypse,  composé  en  787,  et  qui  est  dans  la 
UbUothAqiM  de  Tarin,  on  trouve  une  carte  ti^ 
curieuse  qui  peut  servir  à  l'explication  du  géo- 
graphe de  Ravenne;' .  Elle  rcprésenlc  la  terre 
comme  un  planisphère  circulaire,  composé  de 
mis  parties  inégales.  Au  midi,  rifrlque  ctt 
a^parée  par  l'Océan  d'une  terre  appelée  laqua» 
trfème  partie  du  monde ,  où  est  le  séjour  des 
Antipodes,  et  que  la  chaleur  excessive  a  empê- 
ché de  visiter  jusqu'à  ce  moment.  Les  quati  e 
eMéa  de  la  terre  aonteliaeunafieonipagiiét  delà 
Jignre  d'un  vent  à  cheval  sur  un  soufflet  d'où 
11  feit  sortir  de  l'air,  ainsi  que  d'une  conque  qu'il 
tloit  à  la  bouche.  En  haut,  ou  à  l'orient,  sont 
Adam  et  Eve  aiee  rarlm  du  fruit  défendu  et 
le  seipenti  A  leur  droite  est  TAsle  avec  deux 
montagnes  très  C'lev(^es,  et  ces  mots  :  lifons  Cnu- 
cntus,  Armenia.  Il  en  sort  le  llcuvc  £uitùi,  et 
lu  mer  dans  laquelle  il  &e  jette  forme  un  bras 
de  l'Oeéan  qui  entoure  literre;  ce  brasse  joint 
à  la  Méditerranée  et  sépare  nSunqpe  de  l'Asie. 
Peut-être  que  l'auteur  a  voulu  par  là  désifi;ner 
la  prétendue  communication  de  la  mer  Cas- 
pienne avec  rOfcéan  septentrional  et  la  Médi- 
terranée. Inlre  les  montagnesest  la  GappadoeC, 
et  au-dessous  l'Asle-Mlneure ,  la  Calcédonie, 
la  Phrygiéf  la  Pamphilic;  plus  loin,  un  désert 
de  sableau  nord  de  ces  pays,  dootil  est  séparé 
par  le  fleuve  Huais.  A  peu  près  au  milieu  de  la 
carte,  on  volt  le  mont  Carmel ,  le  mont  Sina! , 
Jbrim,  peut-être  Hébron,  Ascalonei,  la  Judée, 
la  Babylonie.  A  la  gauche  d'Eve  estSidon  et  le 
mont  Liban,  entourés  du  Jourdain  ;  puis  la 
Mésopotamie  et  F AntloeUe  entre  les  monta- 
gnes, avee  cette  Inscription  :  Moru  Arabiœ.  A 
côté  un  fleuve,  peut-<'trc  l  Euphrate,  puis  les 
mots  Abicusia,  Timisci,  fixi  campi  de  Sera, 
Les  Amasones  out  du  avoir  habité  cette  con- 
trée. Dstts  les  Indes  on  ranarque  l'Ile  de  CHéo 
«t  cdled'Alj^ff,  la  Chryee  et  l'itr^rc  (')  des 
anciens.  Viennent  ensuite  im  fleuve  et  une 
montagne  sîms  nom  ;  plus  loin,  au-dessous  de 
laoMT  Ruuge,  le  Nil,  avee  une  Inscription  dont 
voici  la  signification:  «  D'autre! mrfMtrtrop- 
»  portent  qu'il  vient  de  montagne»  très  éïoi- 
»  gnées  et  qu'il  coule  toujours  sur  un  aablc 

(■}  Anoal.  fierliD,  in  Ducheme  scriptor.  rer. 
car.  t.  III,  ad  «nnam  841,  p.  199.  —  (*}  Spretigel, 
Ilist.  do<*  r1<'-rouv.  ||p|n|lb.§20»Mle«.— (*)Jai- 

rtu  c(  articula  HefiO» 


SIZIÈMË.' 

»  (Cor;  fu*  ensuUéû  ëêjedt  imam  trh  grand 

»  lac  par  une  embouchure  étroite,  b  L'Ethiopie 
est  représentée  sablonneuse  et  déserte.  Dans  le 
reste  de  TAfrlaae  on  n'a  marqué  que  peu  de 
fleuves  et  de  montagnes,  et  au-dessous  on  Ut: 
«  GdravMHtes,  Baggi,  Getuli  lacui,  montes 
»  Atlarmi,  duo  Alpes  contra  Aresihi,  Tingi, 
»  Abeeania,  Gens  »  (peut^tre  la  ville  de  Gent, 
placée  près  de  Thigi  par  le  géographe  dé  Bft- 
venue.  Bans  la  mer  Atlantique,  près  de  l'A- 
frique, on  volt  deux  lies  inconnues.  L'Europe 
présente  les  villes  et  les  pays  qui  suivent: 
«  7aicia(Tu8cia),  Roma,Salwui,  Betubenti, 
» ^fbnm,  AfitUÊfa,  Ftmtm  Epn»  (qui  aoil 
■  d'une  montaçmes  Conttantinopolis,  Thessth 
»  lonica,  Maredonia,  Germania,  Jten.  FL 
»  Danubii^Slolie,  Sarmati.  »  Suivent  les  mots: 
»  Hie  eaput  Ewropœ,  Rtttaeimeaneriam,  • 
De  l'autre  côté:  •  Dardania,  Epirum,  Apet^ 
"  lin,  Spoleli,  Niavrana.  »  Un  peu  plus  bas, 
les  noms  suivants:  o  Suebi,  Francia,  GcUUa 

*  Belgitt,  Gallia  Lugdunensis,  monte*  GalUa" 
»  rum,  LSMa,  7oIom^  GtAHeia  nmeH  /a- 

•  eobi  Apost^li,  Betica ,  Fluvius  Tavus,  As- 
»  turia,  Cœsar  Augusta,  Narbona.  »  Au  nord 
de  cette  côte:  «  TiU  ùuula,  Tancuse*  insula 
»  (  peutdtre  le  Danemark),  BrUmtla  inmUa, 
»  Seoiia  ùuwUt.  »  Dans  la  mer  d'Europe,  outre 
sept  Iles  inconnues,  il  y  n  Cons  insula,  Samos 
insula ,  Siein  insula,  Tascis,  Corso  insula. 
Au-delà  de  l'Afrique,  au  midi,  on  lit  ces  mots  : 
«  Outre  les  tn^  parties  du  monde ,  il  y  en  a , 
»  au-4elà  de  rOoéan ,  une  quatrième  ,  que 
«  l'extrême  ardeur  du  soleil  nous  emp<\ht'  de 
»  o<Nmaitre,  et  sur  les  confins  de  laquelle  ha- 
«bitent  les  Antipodes  fabuleux  (').  • 

•  Abandsnnoas  pour  quelques  nwmeats 
l'Europe ,  devenue  le  siège  de  l'ignorance. 
D'autres  peuples  ont  hérité  du  feu  sacré  de  U 
science  j  d  autres  parties  du  monde  offrent  un 
nouveau  théâtre  à  l'esprit  de  découvertes.  La 
géographie,  qui  en  Europe  paraissait  prête  à 
s'éteindre,  est  remise  en  honneur  et  cultivée 
avec  succès  par  les  Arabes.  Ce  peuple  ,  dont 
le  génie  avait  été  réveillé  par  Maliumet ,  re> 
cula  les  bornes  du  monde  connu,  surtout  en 
Asie  et  en  Afrique.  Dès  leurs  premières  con- 
quêtes, les  califes  ordonnèrent  à  leurs  géné- 
raux de  faire  faire  des  descriptions  géographi- 
ques des  pays  soumis  (*\.  En  833,  le  csllfe 

(')  Paiint,  CaUlog.  Bibllotb.  Turin,  I.  38  — 
:  >  Sf>rengel,  Hist.  des  découv.  p.  181 .  «n  Sll.  Civ^ 
I  dutiHtt  Ui^t.  de  l'Afrique I  etc.,  etc. 
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Mainoun  fit  mesurer,  par  les  trois  frères  Ben 
Schaker,  un  degré  de  latitude  dans  le  désert 
de  Sangiar,  entre  Racca  et  Paimyre  :  cotte 
mesure,  répétée  près  de  la  ville  de  Koufn,  ser- 
vit à  déterminer  la  grandeur  de  la  terre  ('J. 
Long-temps  avant  Christophe  Colomb,  des 
aventuriers  arabes,  nommés  les  Almagrtiring, 
firent  voile  de  Lisbonne  pour  arriver  aux  terres 
occidentales  au-delà  de  la  mer  Ténébreuse  ou 
Atlantique.  Nous  examinerons  plus  loin  ce 
voyage,  la  nation  arabe  fit  des  découvertes 
plus  positives  dans  la  mer  des  Indes  et  de  la 
Chine.  Deux  observateurs  zélés,  Wahad  et 
Abouzeid  (*) ,  parcoururent  et  décrivirent,  de- 
puis 851  jusqu'en  877,  les  pays  les  plus  recu- 
lés de  l'Asie,  qui  avaient  échappé  à  la  con- 
naissance des  anciens.  On  a  lonp-temps  douté 
de  rauthenlicité  de  leurs  relations;  mais  de 
Guignes  l'a  parfaitement  démontrée  » 

Vers  la  même  cixKiue,  Sallam,  surnommé 
l'interprète,  explorait  parordrede  Vatek,cSlifc 
de  Bagdad  ,  les  environs  de  la  mer  Qi^plcnne, 
et  s'élevait  fort  haut  dans  le  nord.  Plus  tard  , 
en  921  ,  on  autre  lalife  de  Bagdad  envoyait 
Ibn-Fozlan  en  ambassade  auprès  du  roi  des 
Bulgares,  pour  instruire  le  prince  et  ses  sujets 
des  dogmes  de  la  religion  musulmane.  Ces 
peuples  ooeiipriii'iit  alors  les  bords  du  Volga, 
et,  à  cette  occasion,  Ibn-Fozlah  donne  des  dt«- 
tails  fort  intéressants  sur  les  premiers  temps 
historiques  de  la  nation  russe  (*). 

«  Malheureusement  le  laps  de  temps,  l'igno- 
rance de  la  langue  ,  et  mille  autres  circonstan- 
ces, nous  ont  fait  perdre  la  plupart  des  monu- 
ments géographiques  des  Arabes.  Nous  ne 
connaissons  plusieurs  de  leurs  plus  célèbres 
auteurs  en  cette  partie  ,  que  comme  P}'théas 
et  Eratosthène ,  c'est-à-dire  pai*  des  citations 

(')  3/auoudi,  Notices  et  Extraits,  etc.  1 ,  49.  Abul- 
feda.  Annal,  moslemici ,  II,  241.  —  (•)  Anciennes 
telalioas  des  Indes  et  de  la  Chine,  trad.  de  Tarabc 
par  Kenaadot.  —  (•)  Notices  et  extraits,  1, 16G. 

(•)  La  rclition  d'Ibn-Fozlan  noue  a  été  conservée 
par  EI-Ynkout  dans  son  Dictionnaire  géographique 
aratic,  et  elle  a  été  publiée  par  M.  F/aehu  ,  &ous  le 
litre  de  lbn-l''oztaii'xund  andertr  arabcr  berichtc  ùber 
die  ranrii  altérer  zeil;  S.  Pétersbourg  ,  I8?.1 ,  1  vol. 
in-\'.  IJi  même  relation,  ainsi  que  les  délaiU  du 
iTii-mc  pcnre  qu'on  trouve  dans  les  auteurs  orien- 
uux,  ont  été  traduits  en  français  par  M.  C.  d'Ohsson, 
et  publiés  sous  ce  titre:  De\  peuples  du  Cancane  et 
dti  pays  au  nord  de  la  mer  JVoire  et  de  la  mer  Cas- 
yienne  dam  le  disitmc  siccle  ,  uu  f^oija<jc  (V Abou-el- 
Cauim,  l'aris,  IW8,  1  vol.  ia-S".       J.  II. 


d'autres  écrivains  qui  mirent  leurs  ouvrages  à 
profit ,  ou  par  des  catalogues  de  manuscrits  non 
imprimés  (•) ,  ou  par  des  extraits  que  plusieurs 
savants  en  publient ,  et  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  que  les  orientalistes  français 
tirent  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris  l'i.  Il  serait  à  désirer  que  quelque 
écrivain  fit  au  moins  imprimer  la  notice  géné- 
rale des  géographes  orientaux.  En  attendant , 
les  géographies  arabes  imprimées  jusqu'à  pré- 
sent donnent  une  idée  provisoire  des  connais^ 
sauces  étendues  que  ce  peuple  avait  acquises  ; 
mais  ce  que  nous  en  possédons  ayant  été  com- 
posé durant  une  période  d'environ  six  cents  ans, 
et  la  manière  d'écrire  des  Aral)es  et  des  Orien- 
taux ,  en  général ,  étant  contraire  à  une  mé- 
thode chronologique  exacte,  le  tableau  de  leurs 
connaissances  géographiques  ne  saurait  être 
tracé  avec  la  précision  que  nous  avons  cherché 
ù  mettre  dans  celui  de  la  géographie  grecque 
et  romaine.  Indiquons  d'abord  les  principaux 
auteurs  arabes  et  persans ,  dont  les  ouvrages 
ont  été  extraits  ou  imprimés  eu  entier  et  tra- 
duits. 

»  Mantoudi ,  sUmomroé  Cothbeddin ,  écri- 
vait en  947 ,  et  mourut  au  Caire  en  957.  Il 
existe  de  lui ,  sous  le  titre  de  Prairies  tfor  et 
mines  de  pierres  précieuses,  une  histoire  géné- 
rale des  royaumes  les  plus  connus  des  trois 
parties  du  monde.  Il  entre  dans  de  grands  dé- 
tails géographiques ,  particulièrement  à  l'égard 
de  l'Afrique,  de  l'Inde  et  de  l'Asie  moyenne  (^). 
C'est  lui  qui  nous  a  conservé  les  relations  des 
Indes  et  de  la  Chine ,  pu^^liées  en  français  par 
l'abbé  Renaudot ,  et  déjà  citées. 

n  Le  dixième  siècle  vit  fleurir  Ibn-Hauhal, 
auteur  d'une  géographie  intitulée  Kitdbalmes- 
sdlek,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
on  l'a  fait  d'abord,  avec  un  court  traité  persan 
traduiten anglais, et  rempli d'erreiu-s  graves  {*]. 

{')  Koehler,  Abulfedc  Tabula  SyriîE.  Lcips.  176G, 
prooero.  &0.  Cmiri,  Bibliotheca  arabico-hispanica,  II, 
2 ,  etc.  —  (•)  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
la  nibliothëquc  du  roi.  —  (J)  Notices  et  extraits,  I , 
l-(i7. 

(*)  The  oriental  geography  or/6;i-//:/u&a/,  trnnsla- 
ted ,  etc.  by  /T.  Omeley.  Londres,  1800.  Cuinp. 
H^ahl,  Épbémérldes  gcogr.  de  Weimar,  1802,  avril, 
mai  et  Juin.  Sylveure  de^ucy,  Mag.  encyclopédique, 
et  Journal  des  Savants,  an  182.1,  p.  IS.  /Mnglis,  Bio-  * 
graphie  universelle  ,  au  mol  Haucal.  —  L'ouvrage 
d'Ibn-HaukaI  est  écrit  en  arabe,  cl  il  existe  en  ori- 
j^iiial  à  la  l;ibliotlié(|uc  de  Le)de.  Déjà  iM.  Uylen- 
bruck  a  pu  Jlic  la  description  de  l'irak-adjcml  sous 
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Grand  voyageur  et  écrivain  élégant,  Ibn- 
Haukal  atittcé  des  tableaux  aussi  InstmcUfs 
qu'Intéressant  ts  detOQS  les  pays  soumis  à  Tu- 

îamow  la  religion  mahométanc:  le  reste  n'est 
traité  que  supcrJicielIcmcnl,  et  la  mison  qu'en 
dunue  l'auteur  n'est  ^  flatteuse  pour  les  Eu- 
ropéens de  son  siècle.  «  Quant  aux  pays  des 

•  NnsnnViis  (ou  Chrétiens)  et  des  Ethiopiens , 
*■  jo  n'en  ferai ,  dît-il ,  qu'une  mention  h'i'ère, 
»  Jittendu  que  ni();i  amour  imu'pour  la  sagesse , 
»  lû juiticf ,  la  rciij^ioi»  et  les  gouvernements 

•  r^tilicrs ,  ne  me  laisse  rien  &  louer  ni  à  citer 
■  chez  CCS  nalîoiis.  » 

Vers  l'an  11. 1.5,  le  schérif  ^/-AVm/ ,  ap- 
pelé eomniunemtnt  le  géographe  de  ISubie, 
composa ,  à  la  coor  de  Koger  1",  roi  de  Sicile, 
ses  Récréation»  gàfgraphiqu€s  pour  donner 
l'explicntion  d'un  glcbe  terrestre  en  argent 
que  ce  prince  avait  fait  Xaire,  etqui  pesaitJiuit 
cents  marcs. 

«  Un  abrégé  de  l'ouvrage  du  schérif  AI^ 
Ediisi  fut  imprimé  àRome,  enarabe,  en  1592. 
le  président  de  Thou  («npnpra  deux  maronites, 
Gabriel  Sionilii  et  Jean  Jlesronita,  à  le  tra- 
duire en  latin  :  ce  qu'ils  lircut  sous  le  titre  de 
Geograpkia  nubienti»  (■).  Giew  avait  Ton^ 
\r:\'^e  entier  en  Angletore  avec  plusieurs 
cartes  bien  dessinées.  Pocoeke  en  avait  aussi 
deux  exemplaires  complets,  qu'il  avait  appor- 
tés d'Egj  pte  ;=)  ;  il  en  a  publié  le  chapitre  qui 
traite  de  la  Mecque  Casiri  a  aussi  fait  ré- 
imprimer ce  fra-mn.t  (V  c'est  à  l'immortelle 
université  de  Gœltingue  que  I  on  doit  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  le  plus  savant  qui  ait  paru 
sur  ce  géographe  Edrlsi  traitait  dans  son 
ouvrr.^'c  des  plantes  de  chaque  pays:  son  abré- 
viatcur  a  omis  ces  détails. 

le  Uln»  salTant:  Iraem  penkœ  descripiio,  cui  prœ- 

vn^sa  iHdisstrlalio  de  Ibn-Haucali  codicc.  I.eydc, 
IS?2, 1  vol.  \u-\\J.H,iJVwecmmttHiquécparM.Jiei- 
nattd,) 

On  alteod  mainicnantquc  M.  Hamakrr,  professeur 
«le langues  oriental L-s  ri  l'université  de  Lcydc,  .i  quille 
1j  pr  uiK-si'  qu  il  a  falle  de  donner  um-  limluclion 
laU^  du  itaHé9aii(et,{IfotêtemmuHiquée  par  A/.JUi- 

(  Imen  Liitorict 

Arahum,  122-138.  —  (3)  Hudion  ,  gcojjr.  miiior. 
T.  Il,       80.  Commeatar.  da  falis  ilng uar.  «ricai. 
,  pag.  09.  —  [^)  Cuirt,  Mbllolbeca  escortai,  arob. 
hi!>pan.  II ,  10. 

(S) //(jrjmnn*!,  Africi  Kdris.  r.œll.  1791.  Id,  llis- 
pait.  Edrisi ,  Alarbarg,  1 803.  En  ce  moment,  U. \tuc- 
dée  Jaubert  i>rétMrc  une  traductiwa  flrançai^c  ùiic 


»  Edri&i  était  né  a  Ceula ,  et,  avant  decoitj. 
poser  sa  géograpliic ,  il  avait  étudié  à  Cordouc, 
il  descendait  d'une  fhmille  qui  avait  tépA  ta 
Nubie  ou  en  Egypte  :  de  sorte  que ,  quoi  qu'en 
dise  Casiri ,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  géographe  de  PSubie  i'}.  > 

Sehahab-td  Un  Ahw  Abd<tUah  Kalntf 
composa  un  dictii  )n  ua  i  rc  gé'Ographique  lotitulé: 
Kiidi)  Moadjcm  cl-Bolddu,  c'est-à-dire,  l'/js- 
dicateur  des  ^ays  yur  ordre  alplmbelique ,  et 
fit  un  extrait  du  même  ouvrage  sous  le  llUt 
suivant  :  Hes  Umx  dhen  qui  ont  du  nom 
semblables.  Auteur  de  plusieurs  écrits  estimés 
si:r  l'histoire,  Yakout  commrnca  par  être l'cs- 
ciavc  d  un  commerçant  et  devint  commerçant 
lui-même.  L'instruction  qu'il  acquit  doos  ses 
voyages  et  dans  une  vie  qu'il  consacra  jeime 
encore  à  i  étude,  en  se  livrant  au  commerce 
des  livres  ,  explique  cunnnent il  put  Jai«:?er  irn 
assez,  grand  nombre  d'ouvrages,  quoiqu  il  soit 
mosten  1221),  a  peine  dgé  de  cinquante  ans. 

Vers  la  même  épo(|uc ,  le  cheykh  Zacam 
temiinrflt  sa  géographie  divisée  en  sept  clim":it<, 
il  iiUiluiee:  DeseripliQ»  des  pays  et  traditiùta 
des  peupUê* 

I»  /6iMiM>ucfdf  oomposaà  Alq^,vcfs  lenii> 
lieu  du  quatorzième  siècle  de  notre  ère,  un  ou- 
vrage degéographie  physique ,  intitulé/o/'fr/f 
des  meneiUes.  Il  y  a  semé  beaucoup  de  détails 
d'histoire  des  trois  règnes  de  la  nature.  Il  cnire 
dans  de  grands  détails  sur  l'Afrique ,  l'Âmlrie 
et  la  Syrie  ;  mais  il  est  très  succinct  sur  l'Eu- 
rope, l'Inde  et  le  nord  de  r.\sic.  La  bibîiolhc- 
quc  de  Paris  pos.sède  neuf  manuscrits  de  son 
ouvrage,  auquel  il  avait^int  une  earle  géné- 
rale de  In  terre,  que  de  Guignes  n'a  pas  iait 
insérer  dans  ses  extraits  de  cet  auteur  f|;  elle 
est  conforme  en  bien  des  points  à  celle  de  Sa- 
nudo,  qu'on  voit  dans  Bongtrs  Cj  j  ce  qui 
prouve  ({ue  les  premiers  gé(^phes  et  dessi- 
nateurs de  cartes,  dies  les  dirétIeoS}  copl^ 
rcr.t  les  Arabes. 

X  De  Guignes  a  publié  des  extraits  d'Ibo-al- 
Ouardi,  tirés  des  manuscrits  de  la  bibfioÔèqae 
de  Foris.  Antérieurement,  AurivIUios,  prafe^ 

sur  l'exemplaire  de  la  Diblioihéquc  royale  de  TarU: 
une  trâdaclion  anglaise  .faite  par  M.  Renotunldott 
c  gaiement  être  iinblléo  par  le  comiié  de  iradocttoni 

«.'.'  l.innUi'-».  iJS'iitc  cotrimmiiquéi  j  ur  M.  /ù  ,ji  .un.  i 

I')  fiinri,  1,  cit.  IJ.  fJattinami .  Kttica.  — ><>- 
lict-^  (*i  cxtrailï,  II,  19;  et  nii>f;rapbio  ttoîv.,  art. 
li  r-  .Minardi.  —  (>)  A  la  flo  do  1»  ssconde  picUe 
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sair  à  Upsal ,  3'  avait  fait  Impripaer  un  essai 
de  louvrage  de  ce  géographe  (');  depuis,  un 
wvÀ  de  Lund  en  S<»nie  s'est  occupé  de  le 
publier  en  entier  > . 

•  Lcgéopnphc  persan  HamdouUah ,  dont 
rouvrageestestiini;  partons  les  orientalistes 
Yivaitàpcu  près  du  tcnips  d  lbu-ul-Oiuudi. 

>  Abwl'Feda,  prince  de  Hamah  en  Syrie , 
perrier  intrépide  surnommé  le  Roi  victorieux 
tt  la  Cohmc  de  la  relîfjion ,  est  un  écrivain 
(xiebitcàez  tes  Arabes     il  mourut  en  1331 
i  Xl^  ée  Mbumte  ans.  Nous  avons  de  lui  te 
Tùmm  d  botdan,  e*es^è•dire  la  Vrme  situa- 
tion da  pays:  c'est  une  description  très  détail- 
lée dr  la  terre  par  tnl)les  rangées  suivant  les 
ciiinats,  avec  les  degrés  de  longitude  et  de  la- 
ttude  de  chaque  lieu;  il  ne  fait  cependant  pas 
comme  les  autres  gdographcs  arabes,  qui  par- 
lent lits  divers  pays ,  de  cliaquc  climat ,  en 
allant  de  l'occident  à  l'orient  ;  il  (îf-rrit  chaque  ! 
coatrce  principale  dans  uu  chupiire  séparé  ; 
d  dms  rintradaction  il  s*étend  sur  la  géogra- 
phie mathématique,  les  mers,  les  rivières  et  les 
montages  les  plus  nMiNtrlérables  du  inonde. 
Grea\cs  avuit  eu  1  iuleation  de  publier  cet  ou- 
vragC)  d'une  importance  majeure  pour  la  géo- 
gaidkle;  tt  en  Ht  un  esaai  en  insérant  dans  la 
ijuafrième  partie  du  Recueil  des  petits  gé(^n^ 
pbes  d'Hudson,  la  description  du  Khovaresm, 
du  Mavarelnatiar  et  de  rÂrabie.  Mais  ayant 
ptté  de  l'aigent  au  roi  d'Angleterre ,  dans  le 
temps  des  troubles ,  il  ftit  mis  en  prison  par 
ordre  du  long  parlement  ;  sa  maison  fut  pilUV , 
et  sa  trndiicîion,  qui  était  aehevée,  fut  per- 
due, amsi  que  l'original  {j»}.  Ueiske  a  traduit 
Tsuvrage  entier  en  latin,  à  rexception  de  ce 
qui  a\iiit  été  déjà  publié  par  Greaves  et  d'au- 
tres [* .  Kœhler  avait  fait  paraître  la  Syrie  en 
1766  7;  ;  et  Michaelis ,  I  Kuvpte,  en  1776  («) , 

(')  Pârlicula  ei  op.  (  ■  r;ii  -r.  làti-al-Ouardi,  ClC. 
Iptti,  1742.  ilfic/iflt/n,  ij  i  riat.  ad  phlloU  «rient. 
GoUing.  1790.  —  (')  ll>jUtudcr ,  specim.  opcr.  cos- 
nogr.  Ibn-al-Ouardi.  Loud.  1784-1800.  Pari.  I-XX. 
—  {')  Sjfh'csirc  ilr  Sacy,  Mtm.  sur  ditcrses  anliquit. 
it  la  Perse.  M.  Otuelty  le  nomme  on  adxiàrabUwork. 
M.  £91190»  ai  a  rité  quelques  fragments  dans  tan 
«ilion  its  Voyages  de  Chardin.  —  (*)  Jourdain, 
Notice  biographique  sur  Aboul-Fcda,  dans  les  Ati^ 
nnlt»  da  f^oyafet  et  Is  Btotpvj^ie  màvert.  Reîmudt 
tUraiU  des  historiens  arabes,  relatirs  aux  guerres 
*»croisadrs;  l'aris,  lSi'9.  —  (5)  JUtmidoi ,  Ane. 
f'I^t.  i-rcf.  13,—  («')  Magasin  ROogr.  do  liuscliinn, 
IV,  p.  12I-294;  cl  V,  p.  ;}0l-;iC6.  —  (-)  Abulfcda; 

Syiî«.  Leipzig,  I7(ic .  in-8;2'édii.  178(J.  — 
'St  Atmircds  ^i»tqs.  Golliiig.  1770»  Ul-8*. 


a\  ce  une  version  latine  et  un  commentaire 
La  Syrie  étant  la  patrie  d'Aboul-Feda ,  est 
le  pays  qu'il  a  le  mieux  décrit.  11  donne  aussi 
des  renseignements  {Hrédeux  sur  les  contrées 
voisines ,  mnimc  l'Arabie  ,  la  Perse ,  l'Egypte 
et  le  Magrab,  c  est-aHlirc  toute  la  côte  septen- 
trionale de  l'Afrique.  Ses  notions  sur  le  Tur- 
kestan  ou  la  Tatarie,  et  sur  la  Oiine,  n'of- 
frent pas  les  détails  auxquels  on  pourrait  s'at- 
tendre d'après  les  fréquentes  coniminiicalioos 
des  Arabes  av«î  ces  pays.  L'Kurope  chrétienne 
et  les  contrées  de  l'Afrique  habitées  par  les 
nègres  loi  ont  paru  peu  dignes  d'attention  f»). 
Aboul-Feda  compile  pins  qu'il  n'analyse;  son 
esprit  froid  et  ras-sis  repoussait  les  fables.  Son 
JiiHoire  universelle,  ou  plutôt  ses  Annales  det 
peupttÊ  makométans,  précédées  d  uue  intro- 
duction géaéntle  (*),  founlsscnt  peu  de  lu< 
mière  aux  géograj^s. 
I  »  El'Bakoui,  qui  a  publié  les  Merveilles  de 
la  toute-puissance  sur  la  terre,  vi\ait  a  la  fin 
du  quatorzième  siècle  ;  une  confusion  dans  le 
manuscrit  parisien  a  Ait  changer  sou  ,90m  en 
El-YakoHt  r*;,  ce  qui  jwurrait  le  faire  confon- 
dre avec  le  vérilnblc  \  akout,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Kl-Bakoul  fut  ainsi  appelé 
parée  qn'H  était  né  à  Bakou ,  sur  la  mer  Cas- 
pienne; son  véritable  nom  était  Abd*^rnis- 
chid.  De  Guignes  a  donné  un  ample  extrait 
d'El-Bakoui  ,* .  » 

Le  quatorzième  siècle ,  d^à  si  fécond  en 
géographes  arabes,  produisit  emsore  un  voya*- 
geur  digne  d'être  comparé  aux  Massoudi  et 

aux  Edrisi;  c'est  Ihn-Batontn,  resté  inconna 
à  l'Europe  savante  jusqu'à  ees  dernières  an- 
nées. Ibn-iiatouta,  né  à  Tanger,  sur  les  bords 
de  l'océan  Atlantique,  quitta  sa  patrie  vers 
l'an  1325,  et  pendant  vingt  ans  parcourut 
l'Ki'ypt»',  l'Arabie,  la  Syrie,  les  provi!i(T<^  de 
l'empire  grec ,  la  Tatarie,  la  Perse,  l'Inde  et 
la  Chine.  De  retour  en  :,\frique,  il  visita  l'Espa* 
gne  ;  puis ,  repassant  la  mer,  il  traversa  I' At« 
las  et  pénétra  à  Tcmbouctou ,  à  Melli  et  jus- 
qu'au fond  du  Soudan.  Ibn-Bntouta  n'était 
pas  de  ces  esprits  superlicicis  qu'une  vainc  eu- 

'(•)  H.  Ileliiaiid  •  «ommencé  une  édition  cumpMle 

'  du  texte  arabe  accompagné  d'une  Iradnclion.   J.  H. 

(•)  Michaelis,  Bibliothèque  oriciilale  (en  all.)J, 
p.  7.  —  (<)  Aboal-I-'eda,  .\Dnales  mo^lcmlci ,  arab.  et 
rurà  Adier,$nmvlïtMsP,F,àMlm,  Copenbagae» 
ïiiHK  —  0)  Petit  de  ta  Cnis ,  Ssmudot  »  etc. 
(»}  Notice»  et  estraiU,  }i, 
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riosité  pousse  A  une  vie  \  npnîwnde  ;  douéd'une 
profonde  iiihlruction,  il  mérita  Tcstime  de  tous 
ks  peuples  qu'U  visita  y  et  remplit  pendant 
quelque  temps  les  flmeÂHU  de  codl  dans  la 
ville  de  Dehiy  et  dans  les  iles  Maldives.  De 
quel  intérêt  ne  serait  pas  pour  nous  la  rela- 
tion originale  d'Ibn-Batouta?  Malheureuse- 
ment  il  a'est  Jusqu'ici  parveiitt  en  Europe  que 
des  abr^  de  Tounage  (<}. 

B  Léon  l'Africain,  aulrur  (Tune  Descrip- 
tion de  l'Afrique,  appartient  presque  àiagéo- 
grupliie  moderne.  Il  serait  inutile  de  nommer 
d'autres  géographes  ambea  mollis  eâèbret  et 
moins  importants.  Ignorant  h  lai^EBo  dans  la- 
quelle ils  ont  composf'  îeurs  ouvrages,  nous 
(levons  éviter  de  nous  engager  dans  trop  de 
detailsj  et  ce  u'eiit  qu'en  reclamant  l'indut- 
genoe  des  orientalistes  que  nous  tracerons  le 
tableau  des  connalisances  géogmphitlucs  des 
Arabes. 

>*  Ce  peuple  connut  principalement  les  pays 
qut  avalent  embrassé  lado^rfne  du  Koran,  et 
qui  ftmrpt  vldtés  par  leurs  oommer^ts,  ou 

vnîiicus  par  leurs  armes.  Cependant  les  con- 
trées de  l'Europe  les  plus  reculées  et  les  dé- 
serts de  l'Asie  au-delà  de  la  mer  Caspte|^e 
n'édiappèrent  pas  entièrement  &lenrs  regards  ; 
mais  les  notions  Isolées  qu'on  troUYe  dans 
leurs  géographies  sur  quelques  pays  et  villes, 
comme  sur  rirlniidc,  sur  Paris,  capitale  des 
Francs,  sur  i  Angleterre  {Amalthar sur  le 
duebé  de  Sleswlg,  la  Tille  de  Xlef  et  quelques 
autres  endroits,  font  qu'on  a  peine  à  concevoir 
commffit  ils  ont  obtenu  sur  quelques  points 
ces  renseignements  précis,  tandis  qu'ils  n'ont 
rien  su  du  feont  sur  tant  d'autres  conU-ées  vol- 
sbes. 

•  Les  Arabes  étant  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  ])nr coururent  cette  partie 
du  monde  jusqu'aux  environs  de  Soiala  À  l'o- 

(')  I/exemplairc  le  moins  défectueux  seeonffrvea 
la  Bibliolbëque  de  Gotha  ,  et  il  en  a  été  publié  des 
Orafraenls  intitulés:  De  Mohammed*  Ebn^Batuic. 
TVnjilano  ejiugiM  iHt^rilnu  Commentatio  aeademica, 
ptr  Jeni  Godehnl  Kosegarten,  Icna  ,  18;S  ,  in-io; 
Dt%cripiio  terra:  iValabar  ,  par  Henri  Apetz  ,  'coa, 
Cet  abrégé  a  puur  auteur  Moluiuuaed  Kclebi. 
CcM  UA  «brtgé  tie  cel  abrégé  que  le  uvsnt  M.  I^e 
a  publié  pn  anpîai?,  avrc  dcî  Tîntes  .  par  ordre  du 
cofnit(*  rfe  irad liftions  du  la  .'uciélù  asiatique  de  Lon- 
dres. Ce  dernier  extrait  porte  le  nom  de  Mohammed 
Bjtooni ,  et  le  litre  aolvanit  7Ae  traveit  vf  lbn~Ba- 
tm»  LmdMt ,  ItM,  ln-40.  {Ifm  ttmmuniquie  far 
M,  iteiMud.} 


rient ,  et  jusqu'au-delà  des  bords  du  !S'iger  dans 
l'intérieur;  mais  sur  la  cote  occidentale  leurs 
connaissances  semblent        arrêtées  vers  h 
oap  Bine.  Les  six  tics  Fortunées  des  sadeni 
étaient  connues  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Chaledati*  .  Quelques  auteurs,  s'en  tenantaux 
plus  grandes,  n  en  nomment  que  deux  î  83^*011*. 
Lakui,  qui  est  tims  doute  Lanoerote;  etSsd^ 
qui  serait  alors  Forteventura.  Les  statues  qui 
montraient  du  doigt  l'occident,  et  qui  fifrurenl 
sur  tant  de  cartes  du  moywi  dgc,  se  trouvtut 
indiquées  par  les  auteurs  arabes  dès  le  com- 
meiM!ement  do  tretzlème  siècle    Les  peoplei 
qui  habitaient  ces  Iles  sont  re|wtentél  nsi 
barbe.  Parmi  les  auti  es  lies  de  la  mer  Occi- 
dentale ou  Ténébreuse,  les  Arabes  semblent 
avoir  connu  iénériiTe  avec  sa  célèbre  monta- 
gne, SOUS  le  nom  de  Ckatarun,  D^antns  tons 
se  noontrent  dansim  lointain  obscur.  VfkKii^ 
han,  oit  les  hommes  ont  des  têtes  semblabla 
à  celles  des  monstres  marins    ,  pourrait  iHeo 
être  la  Calédonie.  La  terre  de  JfotMttftitR» 
remplie  de  sarpents,  rappelle  VOpkinaéa»- 
ciens  navigateurs  carthaginois  :  c'est  peut-être 
rii  lande.  Il  serait  tix»p  téméraire  de  voir  les 
tics  lie  féroce  dans  celle  de  Ganam,  c'est-«dire 
des  Montons.  Cependant  la  signlOeatlon  est  la 
même.  Edrisi  indique  encore  Tllede  5aAelûi, 
où  l'on  achète  de  l'ambin;  jautie,  et  celle  <îe 
Laka,  on  il  vit-nt  des  Iwis  odoriférants.  En  ne 
marquant  aucune  distance,  les  Arabes  ont  ou- 
vert la  porte  à  toutes  les  con^eetu  tes  ;  on  n*a  (si 
manqué  dè  chercher  ces  Iles  en  Amérique 
on  a  même  cité  les  frères  Almagntrins  comiM 
ayant  fait  un  voyage  dans  cette  partie  da 
monde  avant  l'an  1147.  Ce  fait  mérite  notre 
attention. 

»  Huit  habitants  arabes  de  Lisbonne,  aux- 
quels on  donna  le  nom  d' Almagrttrins  ou  tr- 
rantif  eutreprurent  un  voyage  pour  découvnr 
les  terres  les  plus  reculées  à  Tocddent;  ayant 
navigué  onze  jours  à  l'ouest  et  vmgt-quatre  au 
midi,  ils  tronvérrnt  |il\i?teiirs  îles.  L'une  d'elles 
était  1res  rii-he  en  brebis  qui  avaient  la  chair 
si  amcre,  qu'ils  n'en  purent  pas  manger.  Une 
autre  était  habitée  par  des  hommes  qui  leur  di- 
rent que  rOeéan  était  encore  navigable  trente 
journées  plus  loin,  mais  qu'au-delà  l'obscurité 

{■)  Edrixi,  Africa,  edit.  Hartmann,  310 sqq.  - 
(»)  ilmHtl'Ouardi,  Notices  et  extraits,        ^J)  Eéritt» 
Ibid.  316.  —  (i)  De  Guignes,  Notice  sur 
Ovaedi,  p.  U, 
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cmpédiait  d'avineer*  Le  souvenir  de  leur 

viiyaec  se  conservait  encore  au  temps  d'Ibn- 
aMJuardi,  par  le  uom  d'une  rue  de  .Lisl>otinc 
qu'oQ  avait  appelée  la  rue  des  Almi^rurius. 
û  rdatkm  des  pays  qu'ils  prétendaient  aToIr 
TUS  pourrait  s'appliquer  à  cette  grande  llfl  hy- 
polhétif|i:fqMc  plusieurs  cartes,  fuites  avant  les 
découvertes  de  Chii^itophe  Colomb,  placent  à 
rocddentde  l'Europe  (<].  Mais  il  est  piu»  na- 
turd  d'admettre  la  réalité  du  voyage,  et  de 
cniie  que  ces  navigateure  auront  \isité  les 
Csittries  ,  puisqu'ils  revinrent  au  port  d'Aêfi 
ou  â\h>ijt,  hitué  dans  le  Magrab-tlraksa ,  ou 
i'A/rique  la  plut  OCddeotSle 

>  Ûriai  OMUudt  les  Zm^iagi,  tribu  qui  a 
Joiiiiésou  nom  au  fleuve  Si^n^fial.  Dos  docu- 
ments du  treizième  siècle,  couaervés  à  Gènes, 
indiquent  le  Rio  do  Ouro  sous  le  nom  arabe  de 
WadiBid  ^.  U  semble  dooc  que  les  con- 
— iMfWftt  des  Arabes  ont  dépassé  le  cap 
Boyador,  qui  arrtto  A  longtemps  les  Bnrtu- 
gais. 

■  La  géographie  moderne  n'ofti'e  pas  de  ren- 
idgHnMDtB  postérieurs  àeeux  que  doDoent  les 

Arabes  sur  la  plus  grande  partie  de  lu  Nigritie. 
Ainsi,  la  discussion  sur  le  NU  des  Nigref  ne 
saurait  être  séparée  de  la  description  de  l'Afri- 
que. Ce  fleuve,  que,  sélon  la  juste  remarque 
de  M.  de  Lalatde,  quelques  auteurs  arabes  font 
couler  à  l'ouest,  pourra  très  bien  un  jour  être 
retrouvé  dans  une  rivière  différente  du  Jnlibn 
ou  notre  Niger.  La  contrée  Meczara^  avec  ia 
TiUe,  ou ,  selon  d'autres,  l'Ile d'Oulil,  tenniue 
Id  la  géographie  arabe  à  l'occident ,  comme  le 
pays  de  LamUm  au  midi.  La  i\'iL;ritie  ou  la 
Rebd-al-Sou(fan.  dont  certains  cantons  s'ap- 
pclknt  aussi  Btlad-alrTibr  ^uys  de  l'or],  ren- 
fermait les  villes  de  Tocrwr,  SaUah,  Btrma, 
Qana,  célèbres  par  leur  grand  commerce,  et 
qui  peut-être  florissent  encore.  Au  nord  de 
CCS  pays  était  le  désert  du  Sahara,  que  les  ca- 
ravanes des  habitants  de  f  orMiM  travenafent, 
ou  sur  les  oonflas  duquel  elles  se  rendaient 
t)our  aller  chercher  l'or,  les  esclaves  et  l'ivoire 
du  pays  dei5  Nécres. 

■  L'Afrique  oriculiile ,  depuis  l'l!)gyple  jus- 
qu'au cap  Cori«Qtes ,  fut  fréquentée  par  les 

(■)  Sprengel ,  liisU  des  découv.  iO,  —  (')  Tychten, 
dans  k  Ifonv.  Mbilolii.  orienf .  «t  «ttset.  Vlll,  S4 

«.jq.  _(^)  Graherg.  Annali  dt  staM^lîrn  ,  II, 
<Uuii(«.  lyukkeHaer^  Anaal.  dcc  Voyages  <1l*  MaiU" 


Arabes  dès  le  dixième  siède  (•}.  Us  y  établi- 
rent leur  domination  et  leur  religion.  Les  noms 
qu'ils  donnèrent  aux  peuples  de  ces  contrées 
84)nt  les  mêmes  qu'ils  portent  aigourd'hui.  Les 
villes  de  Méltnde ,  Mombaia  et  SofUa  floris* 
salent  dès  le  douElème  siècle  \^).  Les  géogra- 
phes arabes  placent  au-dessous  de  l'Éiiypte  !a 
Nubie,  dont  lei*  habitants  étaient  très  recher- 
chés pour  esclaves  ('i.  A  ce  pays  couliiiuit 
VBobadk  ou  TAbyisInie,  oA  l'OD  trouvait  bean- 
eoup  de  girafes,  et  qui  était  limitrophe  du  pays 
de  l'or  [*].  Sur  la  môme  cAte,  plus  au  sud, 
était  le  pays  des  Zindges  ou  Zanguebar ,  où 
se  trouvent  les  villes  dmt  nous  venons  de  par- 
ler, tu  d'autres  encore  célèbres  par  leur  com- 
merce \^).  Avec  le  pays  de  Sofala,  qui,  outre 
l'or,  produisait  beaucoup  de  ier  ,  se  terminait 
l'Ethiopie,  connue  des  Arabes;  car  pour  la 
terre  Oiiae-owie,  plus reeuléeenoore,  on  ne  sait 
où  la  chercher.  Les  Arabes  ne  savaient  pas  que 
la  mer  ^erA«Tid,c'est-à<lin'  !:i  mer  entre  l'A- 
firique  et  l'Inde,  ne  faisait  qu  un  tout  avec  la 
mer  Atlantique  ;  au  eontrajre,  quelques  uns  de 
leurs  géographes  répètent  les  erreurs  de  Pto- 
lémée  sur  l'adhérence  des  parties  méridionale» 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Du  mnins  Kdrisl 
piueeprèsdes  lies  dciS'an/etdcilia^ai^  les  plus 
recalées  des  Indes,  une  grande  terre  qui  s'é- 
tendait de  l'ouest  à  l'est ,  qui  à  Touest  est 
unie  à  la  côte  de  ZindL'e  en  Afrique,  et  au  nord 
se  prolongeait  jusqu  aux  côtes  de  i>in,  c'est-à- 
db«rindc  au-delà  du  Gange  (°j .  Les  géographes 
arabes  parlent  de  beaucoup  d'Iles  de  l'Oeéan 
indien.  Il  est  certain  que  dès  lors  Madagascar 
était  fréquenté  par  les  étrangers  ,  ainsi  que  le 
prouvent  d  uuetrQnes  colonies  arabes  qui  y 
sont  établies  f  ).  Maasoudi  dit  (*j  qu'à  enviran 
deux  journées  de  navigation  de  Zanguebar, 
était  l'ilc  do  Phanhabt ,  dont  les  habitants 
avalent  embrassé  la  religion  de  Mahomet.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  la  frappante  rcsscm- 
blanee  de  ce  nom  avec  celui  de  PMM, 
grande  lie  de  la  mer  des  Indes ,  connue  du 
temps  d'Aristote. 

»  L'tieSeroiida,  évidemment  le  Serandipdes 
Indiens     notre  Ceyian ,  est  placée  près  de 

{  >  nrmvtilot.  Ane.  relal.  p.  805,  %Wi.—  {^)Edrisi, 
Cd.  Harlm.  lOI,  113.  —  (»)  Ouanii,  p.  88.-0  ■^a- 
Jtou/,  p.  3W.  —  {*)Geog.  Dub,  p.  28.  Oua>iri,p.40.-> 

Geog.  nnb.  pag.  37. —  (:)  Boothb^,  Uiscovery  and 
Description  of  Mad«ga»car.  London,  IG46|  pag.  S. 
— U)  Net.  et  eilrails,  I,  U« 
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rAfriquc  par  EdiM  (*).  C*€Slcnoora  une  suite 

des  idées  des  Grcrs  sm-  Tr\prohane. 

»  Les  Arabes  comiurtiit  la  plupart  des  pays 
et  des  peuples  de  l'Asie.  Lciuri  fervents  lds> 
ikHiiialres  répandlrait  la  doetrine  de  Maho- 
met jusqu'au  centre  même  de  cette  partie  du 
monde.  Les  Arabes  conservèrent  et  augmentè- 
rent même  les  notions  que  l'on  avait  sur  la 
Syrie  et  la  Perse.  L'Aiabtey  leur  patrie,  ne 
tarda  pas  à  sortir  de  robecorité;  et,  grâce  à 
leurs  écrivains,  on  connut  chaque  province  et 
chaque  de  eette  presqu'île,  dont,  nupiu  a- 
vant,  on  distiiiguait  seulement  quelques  villes 
le  long  de  la  c6te.  Parmi  les  autres  cmitrées 
ili  l'Asie,  ce'Ics  aa  nord  de  l'Inde  et  de  la 
Perse,  l'aneiennc  Bactriaiio  et  la  Trnnsoxianc, 
ayant  passé  de  la  doriiination  des  Perses  sous 
la  leur,  ils  en  acquirent  une  oonoaissanoe  très 
détaUlée.  Ils  avaient  aussi  appris  bcaaconp  de 
particularités  sur  les  contrées  au  nord  et  à  l'est 
du  llcnvc  Djihoun  .mais  comme  ces  pays  n'ont 
été  que  fort  peu  visités  depuis  cette  époque, 
eomme  les  villes  et  les  royaumes }  disparais- 
sent, ainsi  que  les  collines  de  sables  se  dissi- 
pent devant  le  souffle  des  vents  iinju'hieux,  ce 
que  les  fîéographcs  aral)es,  et  même  Ibn-Foz- 
lan,  en  ont  écrit,  reste  pour  nous  enveloppé 
de  quelque  obscurité.  La  presqu'île  au-delà  du 
Gange,  et  les  lies  de  l'Inde  découvertes  par  les 
Portugais  au-delà  de  Sumatra  et  de  Ja^a, 
n'ont  été  que  vaguement  indiquées  par  les 
Arabes. 

»  Leurs  ooonabnanees  exaeles  et  détallMc» 

de  l'Asie  à  l'est  de  I»  mer  Noire,  et  des  con- 
trées limitrophes  de  l'Europe ,  habitées  parles 
.peuples  slavoQs  ou  sclaves,  Unissaient  aux 
gorges  dn  Ûiuease,  du  c6té  de  BtA^Àhuab, 
à  cette  espèce  d'immense  mur  de  séparation, 
découvert  dans  le  dix-huitième  siècle  par  les 
Busses,  près  de  Derbent  '  ,  de  cette  ville  ap- 
pelée parles  Arabes  la  ville  de  la  I^orte  desjtor- 
ttt.  Le  défilé  de  Deriient  a  donné  lieu  à  quel- 
ques cn-eurs  géographiques,  parce  qu'on  l'a 
souvent  eonf  iidn  avec  un  autre  qu'on  aurait 
dû  chercher  dans  la  Boukharie ,  au-delà  du 
Djihouu.  Celui-d  s'appelait,  comme  le  pre- 
mier, bi  Pwtê  d$  fur,  et  se  trouvait  près  de  la 
ville  de  Tcrtned,  sur  le  Djihoun,  dans  la  pro- 
vince de  Balk  ;  mais  il  est  clair  qu'Aboul-lfeda 

(')  E'dri-i.  Aftir.n  Hartmann,  p,  115.  —  (*)  Gcogr. 
nutî.  240.  Ifakouif  à3C.  Ji^ier^  de  muro  Ca(tc«svo,  iu 
cjiwop.  HolBa  1T7(^  p.  8S 


et  Edrisi  le  confondent  souvent  &\ec  la  Porte 
de  fer,  près  de  Derbent  ('  .  Ceiicndant  ce  der- 
nier auteur,  dans  un  endroit  de  son  ouvra?:'', 
assigne  à  celle-ci  sa  véritable  place  ^-j.  Le  pas- 
sage de  Termed  est  fameux,  parce  queTanwp* 
lan  le  traversa  avec  son  armée;  et  Chcrefed- 
din,  son  historien,  donne  le  nom  de  Koluîigti 
à  l'endi'oit  près  duquel  il  se  trouvait.  D' An- 
ville  y  a  indique  une  porte  de  fer  dans  sa  carte 
d'Asie  Clavijo,  qui ,  en  1403 ,  fut  envoyé 
en  ambassade  à  Tanierlan  par  le  roi  de  Cas- 
tille,  est  celui  qui  a  le  mieux  décrit  ce  pas- 
sage principal  de  l'Inde  à  Samarcaud  i,^].  L'Al> 
lemand  Sddldberger  le  traversa  aussi  duu 
le  même  temps,  à  la  suite  de  Scharock,ta 
service  duquel  il  était. 

»  Al)oul-Feda  a  placé ,  dans  le  voisînagede 
la  Porte  de  fer,  près  de  Derbenl ,  les  Lesgbi  et 
autres  peuples  qui  parlaient  des  langages  dif- 
férents. Guldenstaedt  les  a  trouvés  dans  le  Cau- 
case (*).  Au-delà  de  cette  chaîne  de  montagnn 
était  situé  Scclab,  ou  le  pays  dc.«i  i-^selaNoiii. 
Les  liaMtantB  avaient  les  cheveux  rouges. 
Parmiieu» villes,  Masehput,  probablement 
Moscou ,  était  fort  célèbre ,  ainsi  que  les  sali- 
nes de  SusHh  (®\  La  contrée  limitrophe  de 
celle-ci ,  ainsi  que  du  Volga,  était  lielad-cl- 
Mui,  la  Russie  actuelle,  habitée  par  un  peuple 
fort  8ale(').  Quelques  géographes  aiubcs  don- 
nent les  noms  de  beaucoup  de  villes  rosses  ^1; 
mais  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  diffieolté 
que  l'on  vient  à  bout  de  reconnaître  celui  de 
Kief,  l'andenne  capitale,  dans  KéÊtm,  Kvjak 
ou  Kujavah.  Sur  le  bord  du  Volga,  ou  Itil,  ils 
placent  les  Chozares,o\i  plutôt  les  Khazans, 
peuple  tatar,  parmi  lequel  vivaient  des  juif:», 
des  clirétiens,  des  païens  et  des  mahomé- 
tans  . 

»  Aux  Khazares  confinaient  les  Bvi§vtt. 

(>)  Magasin  géogr.  de  BmdilDg,  Y,  308.  GMpv 

niib.  ]iap.  ?G7.  —  i  >)  Idem,  p.  1  il.  —  (')  C/nnfcddiH, 
ni*l.  de  Timur  bcg.  I,  pag.  3-33.  —  (»]  C^t 
lor.del  gran  Tamorlao  r  eotmcion  de)  viage,  cic, 
p.  liO,  I  SI.  éd.  de  Madrid,  1785.  — (»)  Magas.  gcof. 
dcBusching,  IV,  170.  — («-)  Jîakoui,  642. —P;'»'- 
p.  &33.— (•)  Geog.  nub.  p.  2C?. 

(«)  Prtkùui,  iMg.  hi2.  Suivanl  Scbema-Eddis  » 
Damas ,  on  comptait,  au  x*  siècle,  che*  Ici  Kh"**"** 
quatre  villes  :  Khumluîje  ,  linUv.djar,  Setnendcr  fl 
/il/,  la  capiule,  dam  laquelle  le  patal»(lu  roi,  le 
feul  édifiée  eonstruit  eo  briqnea,  s'élevait  au  miltro 
de  cabnnrs  (<par,-p.«.  F.bn-llnrniral  rt  Fîm-KodanlK»* 
apprenonti  que  la  langue  des  Khazares  diffère  loJ>^ 
Icment  da  turc  et  du  persan,  qu'elle  aerMs""'''' 


■ 
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Presque  tous  les  géographes  font  mention  de 
Botgar  ou  Bolar,  leur  capitale,  située  sur  le 
Volga*  Ses  ruines,  qu'on  voit  «tooreà  quatre- 
vingts  vcrsics  au-deasuB  de  Sinbink,  prouvent 
son  ancienne  importance  (').  Quelques  Orien- 
taux la  recardaient  comme  In  ville  la  plus  sep- 
tentrionale du  monde;  on  trouvait  dans  ses  en- 
virons les  08  de  mammout,  ou  l'ivoire  de  SI- 
hvrie  Les  Arabes  connaissaient  à  peu  près 
la  fiirurcet  rélendue,  cîii  nord  an  sud  ^  de  lii 
nuT  Caspieijnt',dito  de  Chozar, de  Tabarisian 
ou  de  Gorgan,  et  les  principaux  fleuves  qui  n'y 
Jettent.  Ils  doonaicot  aux  vastes  plaines  situées 
au  nord  de  cette  mer,  et  où  erraient  plusieurs 
bord<  >«  turques  et  îatares,  les  noms  de  Kipt- 
ehaek ou  l)€sc/it-Kaptschaek,dùscTt8 de  Kapts- 
diaclk  ^*),  qu'ils  portent  chez  les  Orientaux  ■^^). 
Entre  autres  iiordes,  on  rencontrait  celle  qui 
s'appelait  la  dorée,  ou  les  peuples  du  trône 
d'or  (8),  dont  le  l:hm\  dcmeiim!t  dnns  la  ville 
de  Saray,  près  de  l'embouchure  du  Volga. 
Avant  sa  destruction  par  Taroerlan,  en  1395, 
Samy  était  un  nuurdké  d'esclaves  très  fiimeux. 
Les  caravanes  des  chrétiens  qui  se  rcndni;  tit  à 
la  Chine  avaient  enutume  d'y  passer.  A  l'orient 
de  la  mer  Qispieuiie,  les  ormes  des  Arabes  ne 
pénétrèrent  pas  beaucoup  plus  loin  que  celles 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs.  La  Tran- 
soxlane,  ou  le  Mavarehahar^  fut  l'état  arabe 
le  pins  recule  vers  le  nord.  11  conlinait  avec  le 
Turitestan,  nomme  Bekid-Tatar  ^  Btkut^ 
Kargû,  habité  par  ces  mêmes  hordes  talares 
et  kii^hizes  qui  y  errent  encore  aujourd'hui. 

»  Les  descriptions  faites  p;ir  les  Arabes  des 
pa\  s  soumis  a  leur  domination  daus  ces  ré- 
gions WBlt  encore  aujourd'hui  presque  les 
aenics  que  nous  possédkme;  et,  en  les  analy- 
sant avec  trop  de  détails,  nous  anticiperions 

mi-mc  h  anrtin  antre  hWomc,  f  i  que  leurs  trails  ne 
lonl  poinl^ioii  plus  ceus  dts  Turcs.  Ces  dem  au- 
Iciir*  ajoutent  qu'il  y  a  deux  rare*  ili-  Klm/.in  s  I-  s 
blancs  et  les  noir*,  malt  ils  prennent  k  tort  à  la 
lettre  une  dénomlnaHon  employée  rréqocminenl  par 
li-î  l'urrs,  ot        dnns  l'oriKii-c  >ii;nifiait  prnbaLIC- 

laenl  de*  tribus  indépendantes  et  des  tribus  esclaves 
M  iMnitafm .  V«fet  l'oiimge  de  M.  6*.  if  CMmw  . 
lotîliiT^  :  Pr^  pptiptcs  di!  Cnucasc  et  des  pays  au 
■ord  de  la  mer  Noire  cl  lic  la  mer  Caspienne .  dans 
ledisiénie  siècle  ;  ouVoyage  d'Aboa-el^^Uiim.  Paris, 
1  vol.  1n-8«.  J.  H. 
(•)  Voyages  de  Pallas.  de  Falk,  etc.— (•)  JWioirf, 
p.  Mf.  —  [V  (j,>„g.  „ub.  p.  241.  Âboul-Feda,  p.  l£»2. 
•^Màboitl'Ftdu,  pag.  làO-ae*.  —  (i)  Khoje  Abdul 
l.p.4M7.-(»)Owirtiî,  p.47. 


sur  notre  ijéogrnphie  deseripUve  moderne.  La 
contrée  au  nord-est  de  la  Perse,  et  ijui  s'éten- 
dait jusqu'à  rOxus,  s'appelait  le  Khorassanf 
qudquefbis  on  y  oomprenalt  le  Cnndahar  et  la 
province  de  Balk.  villes  de  Herat,  Kisa- 
bour,  Khojend  et  les  deux  Mérou,  dont  Aboul- 
f  eda  et  Ûnkoui  font  mention,  subsistent  cn> 
éore.  Plus  au  nord,  ou  le  long  de  la  oftte  sud- 
est  de  la  mer  Caspienne,  s'étendait  le  pays 
de  Khocarezm  ou  Kharism,  traversé  par  le 
Djiiioun  '  ,  et  entouré  de  plusieurs  eôtés  de 
déserts  sablonneux  et  stériles.  Les  principales 
villes  étalent  (Hrw  ou  Farah,  Ourghendj, 
Amol,  Hazarasp  et  ColA.  Quelques  unes  exis> 
tent  probablement  encore.  Abdul -Kerîm, 
<ini  accomiiairnait  Nadir- Schah,  parle  d'Our- 
glicudj  et  d'ilazarasp  comme  des  villes  les 
plus  florissantes  de  oette  provinee  Hen- 
way  trouva,  en  1739,  Amol  en  Iwn  état,  avec 
des  mine'  i  l  i es  forces  de  fer  dans  les  envi- 
rons ^3,.  Au  khurassau  coulinaicut  les  provin- 
ces de  Gwr  et  de  MàkkdUM,  Cette  de  6flnr 
était  un  petit  Etat  partlcnUor  dans  la  partie 
orientale  des  montatrnes  du  Khorassan ,  au 
midi  de  la  province  de  Iklkh,  et  n\  n  t  une  ca- 
pitale de  même  nom.  Le  Baàakhchan  ou  la 
Balaah»  de  Marc  Pol ,  fitmeuse  par  ses  mines 
de  pierres  précieuses  était,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  tmc  province  de  l'empire  du  Mo- 
fzol,  et  confiait,  selon  Edrisi,  avec  le  royaume 
indien  de  CaN<;^csur  le  Gouge,  ctat  jadis  très 
célèbre  dans  tout  l'orient.  Le  Tibet,  situé  dans 
iea hautes  montagnes  entre  l'Inde  et  lu  Chine, 
parait,  dans  !t  s  ucop-apliies  arahe<;  sous  les 
noms  de  lobbat  et  iVAlboton;  il  était  alors 
divisé,  comme  aujourd'hui,  en  trois  parties,  le 
Tibet  supérieur,  celui  du  milieu ,  et  l'initt- 
riéur  {^,.  Les  Arabes  savaient  qu'on  y  twuve 
le  borax  et  l'animal  (jui  donne  le  musc;  ce 
qu'ils  disent  de  lu  maxiiere  dont  ou  recueille 
la  première  substance  s'aceoide  avec  le  rapport 
des  naturoliste.s  modernes  {^).  Les  autres  pays 
plus  au  nord,  à  l'exception  du  J!faparf/no/<or, 
paraissent,  d  après  leurs  écrits,  ne  leur  avoir 
ele  connus  que  d'une  manière  très  confuse 

(')  Aboul-Feda,  in  Ccog.  mîn.  t.  UI,  p.  18.  - 
(»i  Meinoirs  or  KliDjcli  Alxlul  Kurrcrm  ,  pap.  tti. 
(•}  Voyage  de  Hannay.  —  (♦)  Jitihn,u,  p-v-  >:•:. 
h)  Aboul-Feda,  in  Gcog.  min.  lU,  p.  43.— t"^  Gcu^jf. 
nid»,  pag.  ik'2.  Ceorgi,  aiplub.  Tlbel.  p«B'  ITO.— 
(i)  Gcog.  nub.  pag.  HS.^(«)  Atont'Fmbi,  in  Geof. 
mlo.  iil,  ».  ao. 
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Le  Mavareluahar,  qui  devint  cabuitc  uu  ûlat 
nio<;ol  particulier,  et  porta,  avec  une  partie  de 
la  <;raiidc  Tartarie,  le  nom  de  Zt^mhai,  était 
situe  entre  le  Sihoun  et  le  DJiboun;  après  a\(>ir 
arrosé  cette  province,  et  avoir  passe  aasez  près 
dest'i»  villes  priacipules,  Buukhara,  Samarkaud 
«t  autKf ,  eei  fleuves  étaieot  censés  se  jetsr 
dans  la  mer  Caspienne.  Cette  ancienne  erreur, 
répétée  par  des  géographes  européens,  est  con- 
tredite par  Abdul-Kerim ,  qui.  visita  ce  pays 
vers  le  milieu  du  siècle  précédent.  Nous  avons 
fidt  voir  que  des  idées  systématiques  et  dus- 
ses sur  l'étendue  de  la  mer  Caspienne  ont  seu- 
les donné  naissance  a  cette  opinion.  Li'  pays 
des  iures,  le  Turktstan,  b'étenduit  au-delà 
du  Ilfihoun  vers  le  nord  et  Test;  mais  ce  qu'en 
disent  ks  écrivains  arabes  ne  répand  qu'une 
lumière  très  faible  sur  la  grande  Tatarie,  dont 
les  conquêtes  des  Russes  nous  ont  fait  connaî- 
tre les  différentes  parties.  Par  exemple,  Ëdrisi 
lut  nMnti«m  .d^un  pays  de  Baghàrgar,  au- 
dessus  du  Tibet,  dont  la  capitale  est  Tanta- 
bre;  il  s'étend  vers  l'orient  jusqu'à  l'océan 
Ténébreux,  qui  fait  la  limite  de  ta  Chine .('}. 
Ce  nom  parait  devoir  sa  naissanee  à  une  cr- 
iwnr  de  copiste.  Suivant  la  remarque  de  d*flei^ 
belot,  le  mt^me  pays  s'appelle  Tagazgas,  et  11 
est  souvent  question  de  ses  habitants  dans 
l'histoire  de  la  Chine.  De  ces  côtes  aussi  était 
le  pays  de  CAoreAiV,  peut-être  odut  des 
Klrghiz  C).  Bans  d'autres  auteurs  arabes,  on 
trouve  les  noms  des  Ouzbecks  et  des  Ac/coiA 
ou  Oiodhcos,  qui  Vivaient  dans  le  voisinage  de 
Gog  et  Magog  ;  les  JVofdUfcart  ou  Bachkirs  (^), 
les  foymaft,  les  EûtMadeht,  et  antres  hor- 
des tatares  dont  quelques  unes  ont  changé  de 
dénomination  ou  bien  ont  été  exterminées  par 
leurs  vainqueurs. 

»  Quant  à  la  partie  la  plus  reeulée  au  nord 
de  l'Asie,  où  les  grands  fleuves  de  l'Obi,  de 
Icnisei ,  de  T  ena ,  arrosent  les  déserts  des 
Tongouscs  et  d  autres  peuplades  de  barbares, 
elle  resta  incoimue  aux  Arabes.  Le  pays  le 
pins  septentrional  de  cette  partie  du  monde , 
selon  eux,  était  celui  de  Gog  et  Magog  ; 
Tnais  cette  contrée  ne  se  montre  qu'au  milieu 
d'un  nuage  de  ûibles.  La  grande  hauteur 
et  rescarpemcnt  des  oonlagnes,  la  profon- 
deur de  la  neige ,  et  le  eaxnctère  Ikumiclie 
des  habitants  HMsaient  que  peu  d*étnu^gen 

(')  G«og.  nab.  pag.  »!.—(•)  M.  pS|.  lM»t4«.— 

(3}  Bakioai^  p.  Ml, 


osaient  y  pénétrer;  puis  Ttstréme  obscurité 
qui  en-eouvnlt  les  défilés  rendait  la  lords 

singulièrement  périlleuse  (*). Suivant  reploka 
de  quelques  auteurs ,  cette  prétendue  extré- 
mité du  monde  eUul  b(  (liu  i  r  dos  nôtres  pays 
par  une  muraille  énorme,  cl  il  ialiuil  vxii^t-iiuit 
mois  pour  venir  de  la  mer  Gaspienns  josq» 
là  (^).  Les  fables  qu'ils  débitaient  sur  ce  payi 
inaeeessible  passèrent  dans  la  géographie  de* 
chrétiens.  Votia  pourquoi  les  faiseurs  de  car- 
tes du  moyen  âge,  et  même  oeux  du  dix-iep> 
tième  siècle,  plaçaient  dans  le  ToisbngB  de  h 
mer  Caspienne  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes, et  au-delà  le  chdteau  de  Gog  et  Magog 
Des  géograpiies  moins  crédules,  tels  que  Me^ 
cator,  BlaeuwetSwwoiifOiit  eepndtutcoa- 
scrvé  sur  leurs  cartes  Gog  etifagôg,  aveoecHe 
différence  qu'ils  regardèrent  ces  noms  cités 
par  Sanudo  et  Bianeo  comme  les  équivateafs 
de  ceux  des  peuples  mongols  (^}. 

»  DesamlMssadeors  arabes  et  d*antfes?t^ 
geurs  allèrent  en  CJiine  à  une  époque  assez 
reculée.  Sous  le  khalife  Walide  qui  régna  ds 
704  à  715,  des  envoyés  de  cette  nation  se 
rendirent  dans  ce  pays  en  traversant  Kachg^, 
et  en  nppottèrent  de  ridies  présents  ^j.  Dt> 
puis  lors,  les  voyages  par  terre  de  Samarkand 
a  Kanfou  en  Chine,  furent  assez  frécpients (•). 
Dnns  le  neuvième  siècle,  cet  empire  fut  viaité 
pai-  les  navigateurs  arabes ,  eoQima  nous  rsp- 

(')  Geog.  nob.  p.  Î47  -  ")  O'^ardi.  p.  ii.Bakmi, 
p.  &36.  —  FormaUon,  tulla  oaulicâ  anliu.  p.  4i> 
BoiKjars ,  Gcsta  Dei»  t.  II  vsn  Is  Un. 

Scion  M.  d'Obuon ,  que  nous  avons  déjà  cité,  IM 
Arabes  ont  pris  la  tradition  de  Gog  et  de  Magog  daai 
le  Coran.  Mahomcl,  (['ii  ,  l  our  niieiu  cacher  ÎM 
sources  ou  il  yuisalt,  altérait  les  noms  el  les  faiU,  vit 
dans  É»feeble!  et  dana  l'Apocalypce  lea  prophète 
contre  Gog  et  Magog,  ei  fil  de  ces  deux  noms  }ti 
deuipeujiles  J'aé^owije  et  Madjoudje,  qucleikcoo- 
lantateora  du  Gma  représentent  sous  ^es  fonnet 
monslnjciises  et  romme  prédestinés  à  envaliir  la 
terre  peu  de  ictiips  avant  la  lin  du  monde.  «  Ibpta- 
cent,  dit  M.  d'Ohsson.  les  Yadjoudjes  cl  Madjoudji» 
•o-delà  da  famcus  rem|iart,  dans  le  nord  de  l'Asie, 
el  #apiés  dei  autoriléa  toiif  mpeetées ,  loàs  Ml 
géographes  niabométans  font  mention  decc$  fimpi^s 
(abuleai  dans  la  description  du  septième  climai  qui 
eomprmd  la  son*  la  plm  «epiaatriooale  du  giobn 
On  pfut  d'abord  que  les  Ya»!]'>i!djea  étaient  derrière 
le  Caucase  i  mais  à  mesure  que  les  conoaissancei 
géographiques  s'étendireat ,  on  les  recula  vers  le 
aofd,  ei  Ils  fon»!  eofla  ^soéi  «ir  laa  estas  da  la 
nufThMnm,  e'flat4-dtn  d«  ttnsr  GlseialSt* 

(*)  îf^itsrn .  Xoord  en  Oost  Tartary ,  t.  lî.  — 
(»)  Notices  et  extraiU,  U,  374.  —    JUmêOmt  p.  U. 
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prend  le  voyage  que  Wahab  et  Abusaid  firent 
à  Canton  par  mer.  C'est,  selon  toute»  les  appa- 
leneai,  le  ittme  endioil  que  Maro>Fol  ap- 
pelle Catifpm,  et  qu'ilj  fimt  ■ppeler  Kcwang  $ 

c'est  là  que  se  bornait  leur  commerce  par  mer. 
Eii  850,  ils  y  avaient  un  consul  et  se  tmu- 
vaieot  en  grand  nombre  dans  l'empire.  Outre 
le  poft  de  Canfott ,  plualeun  niltes  de  l'Inté- 
rieur lear  étaient  ouvertes,  couuBe  J«n$Ut 
Chama,  Zayton  et  d'antn^s:  leurs  coramer- 
çmitji  coooai&saient  pariaitement  le  pays  et  les 
avantages  qu'Us  pouvaient  en  retirer  ;  mais 

eom»  I 

pmidrc  les  noms  des  provinecs  et  des  villes. 
Au&si  ne  citent-ils  que  les  plus  renommées  ^>j, 
et  ioi^-Us  très  concis  sur  un  pays  que  les  deux 
voiyageun  Indiiitt  par  Hmaudot  ont  déerlt 
«feetant  de  détail.  Ceux-ei  y  trouvèrent  des 
communautés  chrétientH  s  ;  la  langue  et  la  reli- 
gion des  Arabe»  u'  y  iù  eut  que  de  faibles  progrès. 
C'est  dans  leur  relation  que  nous  voyons  la  plus 
ancienne  mention  qtil  ait  été  ftUe  de  TeaiHl^ 
vie ,  du  thé ,  de  la  porcelaine ,  et  de  cette  mon- 
naie chinoise  de  bas  aloi,  appelée  /a/tii,  et  qui 
conserve  encore  aiyourd'hui  son  ancienne  for- 
me   Ches  eux,  et  cbet  la  plapart  des  géogra- 
phes orJentaïuc,  la  Chine  porte  plosieon  noms. 
Ils  distinguent  les  provinces  dunord  de  celles 
(lu  midi  ;  ils  appellent  les  premières  Cathai  et 
Icha—Caihai ,  c'est-à-ilire  Cutlxai  du  Ibé,  tt 
leur  capitale  ChMMtkwï  CambaHu    ;  celles 
du  midi  étaient  nommées  Tchin  ou  Sin.  Il 
parait  même  ifiie  sous  ce  dernier  nom  ils  com- 
prenaieut  toute  la  presqu  île  au-delà  du  Gange, 
dont  encan  de  leurs  géographes  ne  fidt  men- 
tion sont  noe  dénomination  particulière  ;  peut- 
être  est-ee  là  qu'il  faudrait  ehercher  plusieurs 
villes  de  Sin,  dont  les  uomi  ne  ress('m))!ent 
en  aucune  manière  a  ceux  des  villcâ  de  lu 
Chine  ;  pent4tre  aussi  ont41s  été  mal  entendus 
ctéertta  peu  correctement  ;  ou  bien  ces  villes, 
comme  celles  du  Turkestan,  mentionnées  par 
Edrisi,  auront-elles  été  détruites  avec  les 
royaumes  on  elles  étalent  situées.  L'ArméiUen 
Beyten  plaeo  en  nddide  la  Chinele  rldie  pays 
de  Sym,  où  il  y  n  des  mines  de  diamants ,  et 
qui  confine  avec  l'Inde  et  le  Cathai  '  .  L'au- 

('}  Abmit-F tda.  Magasin  géog.  Ue  l»uscbiOg  ,  V, 
m  {m  •!!««.).->(•)  ileiMwtof  »  p.  11,  ié,  4ltU.<- 
(»)  Geogr.  mtn.  tom.  III,  pag.  6&.  Hc!t:v:d"t,  pag.  178. 
âialitr,  Disquts.  Ilialor.  el  Geogr.  de  Lbaùja,  Be- 
rol.  1671. iiayiMi,  Hiitar*  «ll«M  Sé.  Mlli- 
ler.  p.«. 
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tptir  du  Miroir  d'Akhar,  dont  le  témoi,.Tinge 
est  d'un  {rrand  poids,  dit  qu'au  comnit  ueeinent 
du  dix<«eptieine  siècle  le  Pégou  portait  daus 
relient  le  nom  de  Chtm  ou  ricAje.  Nous 
avons  vu  que  c'est  dans  ces  environs  qu'on 
doit  chercher  le  pays  de  Sinœ  et  la  fameuse 
ville  de  Thinœ  Pour  distinguer  le  midi  de 
la  Chine,  m  lui  donna  le  nom  de  Makaid^ 
c'esfeiMire  Grande-Chine,  d'où  l'on  fit  par 
corruption  Manjî. 

"  Ce  que  nous  comprenons  aujourd'hui  sous 
le  nom  d'iiindoustan  ou  d'indoustan,  était  di« 
vlié  en  deux  grandes  provinces,  5imf  et  H  M, 
Quoiqu'on  ne  puisse  déterminer  avec  précision 
les  limites  delà  premif  r?,  on  peut  juger  qu'elle 
comprenait  les  ptiy  s  le  loni?  de  11  ndus,  le  LaUor, 
le  MoulUiu,  i  Adjexmyr  et  ie  Guudjérate ,  ou 
pintit  une  partie  de  ces  provinces  et  des  voi- 
sines. L'Hind  était  à  l'orient,  et  nsifimnait  les 
provinct  s  de  Dclily  et  d'Agra,  le  pays  d'Oude 
et  le  Bengale,  ou  le&  contrées  le  long  du  Gange. 
Le  Dékhan,  ou  la  presqu'île  méridionale,  ap- 
partenait an  Slnd.  Les  Arabes  ne  connaissaient 
pas  l'intérieur  ni  la  côte  de  Coromandel.  La 
connaissance  certaine  et  détflilUV  qu'iK  nvaient 
du  continent,  finissait  au  cap  Comorui  ou  Mas- 
comr.  Une  partie  du  Slnd  leur  Ait  soumise  de 
bonne  heure  (9),  et  au  commencement  du  hui- 
tième siècle,  ô  la  même  époque  où  ]c  kli;ilifc 
\\'n!id  lit  achever  la  conquête  de  l'Kspague  et 
du  khorassan,ses  armées  reduisaieut  le  Moul- 
tan  et  le  Labor;  aussi  touslcsgéoi^plies  ara- 
bes olTrent  assez  de  détails  sur  ces  régions. 
Ils  dépeignent  les  délices  de  la  vallée  du  Ca- 
chemire et  de  ses  villes  populeuses;  ils  parlent 
de  son  climat  tempéré  et  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  elle  est  ceinte  de  tous  les  côtés  (>); 
ils  décrivent  l'état  florissant  ù'Almamoura, 
qui  s'étendait  sur  tout  le  ÎV  ltn  de  l'Tudus;  ils 
connaissaient  plus  particuiieremeut  le  Gou^é- 
rate  ;  ils  font  mention  des  villes  de  Annsnal 
Cambay,  et  surtout  de  Nahncahra  ou  Nahei- 
M'flAra,  résidence  du  roi  le  plus  puissant  des 
Iodes,  connu  chez  les  Arai>es  sous  le  nom  de 
Maha-Balara.  Aboul-Feda  l'appelle  IWara, 
c'est-à-dire  roi  des  rois  (*)  ;  son  royaume  s'é> 
tendait  depuis  le  Goudjérate  et  le  Concan  jus- 
qu'au Gange.  Les  autres  rois  de  l'Inde,  dont 

(')  Voy.  d-de»iu».  Ht.  XIV,  p.  371.  —  (•)  jiboul- 
F  tda ,  Aaual  MMlem.  1. 1 ,  pag.  427.  —  (>)  Bakoui, 
pif.  415.  —(*)  Rennel.  Mém.  pag.4G.  —  (»)  Jienau- 
ioi,  pag.  l&i.  Matumit,  p.  9.  Gcograph.  nub.  p.  63^ 
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le  nombre  était  considérable,  lui  oédaient  le 

ranp;.  Quoique  Honaudot  ait  proi!V(^  que  le 
Jîaiin-Balara  cUiit  un  priiiee  différent  du  zn- 
morin  de  Calicut  ^'),  uu  bistorien anglais  mo- 
derne (3)  a ,  de  nouveau,  confondu  ces  deux 
personnages  distincts.  Ce  royaume  de  Balara 
fut  renversé  par  les  mahométans  en  1204  (';. 
Il  était  borné  à  l'orient  par  le  Bengale,  État 
ancien  et  puissant  qui  portait  le  nom  de  C9~ 
negtt  d'après  celui  de  sa  capitale.  Elle  était 
sur  leGan^je,  et  avait  trois  cents  marchés  scu- 
lemcQt  pour  les  pierres  précicust.s.  Les  niiiics 
qui  en  existent  encore  aii\jourd  hui  font  voir 
cfU'dlc  était  d*unc  Immense  étendue  ;  cepen- 
dant TAyeen-AUbery  n*en  fait  pas  la  plus  lé- 
gère mention.  Sc^  rois  jvirtaient  un  titre  par- 
ticulier, celui  de  Jiaras,  Goraz  ou  Bouron  (*]  ; 
peut-être  feut-il  changer  ce  nom  en  celai  de 
Gottnmh,  d'après  l'ancienne  ville  de  Gor,  à 
huit  milles  du  Gange,  bAtic  Innj:;-trmps  avant 
Jésus-Qirist,  et  résideiu  e  des  rois  du  Ikngale 
avant  la  conquête  de  ce  pays  par  lesmahomé- 
tans  (*).  Les  géographes  arabes  cUnt  encore , 
dans  cette  partie  de  l'Hindoustan,  Benarès  ou 
Banati,  l'antique  école  de  la  philosophie  in- 
dienne. Ils  parlent  aussi  de  la  forteresse  im- 
prenaiiie  de  Gualior  ^^j. 

»  Ibn-Batouta  nous  apprend  que  Defaly 
tomba  au  pouvoir  des  mahométans  en  11 88  de 
notre  ère.  Il  vante  la  beauté  de  rffte  ^iile,  qui 
de  son  temps  était  la  plus  vaste  de  i  iluidoustan 
et  de  toutes  les  contrées  orientales  soumises  à 
rislarolsme,  parce  qu*ene  était  formée  par  la 
réunion  de  quatre  villes.  II  décrit  sa  muraille 
de  onze  coudées  d'épaisseur,  et  sou  ancien 
temple  hindou,  transformé  en  mus(|uéc,  d'une 
magnificence  et  d'une  étendue  sans  égales.  Le 
géographe  arabe  décrit  ensuite  Daoulet-Abad, 
qui  alors  était  tellement  Importante  qu'elle  ri- 
valisait, dit-il,  avec  Dehiy  ;  la  petite  ville  de 
NûMor-Abad,  habitée  par  des  Mahrattes,  peu- 
ple adonné  aux  arts,  à  la  nrfdcdneetàrastro* 
logie;  Sagar,  qui  portait  le  nom  de  la  rivière 
qui  l'arrosait,  v\  dont  les  habitants  étaient  re- 
ligieux et  paisibles;  eulin  Ooaj  qui  appartenait 

(")  Benaudoi ,  p.  L'iTt.— Hotmtou ,  Ilislor.  dis- 
quisilioo ,  etc. ,  96.  Comp.  Chamten ,  Asialic  Re- 
SCUtllM.  I,  lOT.  —  (»)  Âtfeen-jtkbertj,  I,  pag.  91. 
—  (♦)  Ilenaudot,  p.  20.  Ma  ssoudi ,  p.  9.  —  (i)  /lyeen- 
Akbertf,  il.  p.  11.  3ie/eMhaUr,  p.  À69  (co  «11.)  — 

(c)  Geos»  mla.  III,  p.  119*151.  BiueMng ,  UngtOm 
C<0|ia|ià»  IV,  STII. 


a  u  1  (  i  de  Candahar,  le  tributalrede  rcnqMtsr 

de  l'Hindoustan  (»]. 

»  Les  Arabes  ayant  fréquente  les  côtes  de 
Conean  et  de  ifa/a&or  comme  pilotes  de^Ro. 
mains  0,  et  ayant  servi  de  gul^iuntPM»- 
gais  lorsque  ceuZ'd  découvrirent  lanute  dmw 
chée  si  long-temps  \wut  y  arriver  par  mer,  il 
s'ensuit  qu'elles  leur  étaient  connues;  cepea- 
dant  leurs  écrivains  ne  parient  d'auenne  villa 
de  commerce  aujourd'hui  fréquentée,  excepK 
de  Mangnior.  II  est  possible  qne  celles  dont 
ils  fout  mention  aient  éprouve  le  sort  ^vumi 
.des  autres  villes  de  l'Asie.  On  croit  recotioaitre 
Tmma  dans  l'Ile  de  Salcetle,  voisine  de  Bo» 
bay,  et  qui  dans  le  treizième  siècle  était  re- 
nommée par  son  commerce.  Ils  citent  aussi  la 
côte  de  Malabar,  ou  Melibar,  ou  al  Mnbar, 
comme  le  sol  naUiI  du  meilleur  poivre;  ils  y 
connaissaiem  encore  la  Tille  de  CaOam, 
Ion  ou  Caulam,  dans  le  royaume  de  Travan- 
cor,  à  l'extrémité  de  la  cùte  du  poivre.  Ilsj)!,-!- 
cent  aussi  sur  cette  côte  une  ville  dont  les 
habitants  étaient  Juift  f);  fis  avaient  doocto 
notions  sur  la  colonie  juive  qui,  depuis  on 
temps  immrn^onal ,  est  éUiblIe  à  Cocliin  '  . 
Peut-être  s'étaient-ils  eu.\-inèmcs  fixes  de 
bonne  heure  le  long  de  la  côte  du  poivre.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  les  Portugais,  Uvsde 
leurs  premiers  voyages  à  la  côte  de  Mulabar 
et  au  rovaumc  do  Cnnanor,  v  trouvèrent  les 
maiiométans,  sous  le  nom  de  Mapouleta,  en 
si  grand  nombre,  qu'ils  composaient  b 
quième  partie  des  habitants;  ce  ne  ftit  que  ^s^ 
rivéedesPortnp:iis(>t  leur  présence  qui  Icsem* 
pèclia  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  côte  } . 

»  Le  cap  Comorin,  avec  une  ville  du  même 
nom,  formaitla  limite  entre  le  SInd  et  THind  fj. 
Les  îles  Maldives  furent  connues  des  naviga- 
teurs arabes  sous  le  nom  de  Robaihat.  Ils  les 
fré(juentaicnt  dès  lors  pour  le  commerce  des 
cauriâ  cypraa  monela),  ou  coquillages  servant 
de  monnaie,  ils  remarquèrent  que  les  babi* 
tants  préparaient  tontea  aortes  de  tissus  avec 

{')  Tbe  TrsTeU  of  Iba-Batnu, Iramiated  ttm tkc 

abridRcd  arable  manuscript  copie»,  prcsencd  in  Ibe 
public  iibrary  of  Cambridge  ;  «ilb  notes,  illuiilrative 
of  ihc  hUiory.  Kcoi^rapbT»  iMiaoy  antiquitics, 
hjlbetts^Samaellte,  B.l). 

(")  j4rrUin.  PMpl.  ni«rts  Eryth.  p.  lrt-12.—  {')  M»» 
gasin  )^éo)jr.  de  Riiscbing,  lY,  p.  ?71.  —  ')  Id  X!"V, 
i2&.  Orient.  Repertorium,  de  — i»)  Odoardo  JUaf 
fom,  dan»  llanrodo,  I»  p.  334.  —  (•) 
de  fiateUag ,  Vf,  p.  ftu  Bàma ,  p.  415. 
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rcnvtio|>pe  fibreuse  du  coco,  ils  estiraaiLiit  le 
nooibre  de  ces  îles  à  dix-neuf  cents  (').  Quel- 
ques i.ns  de  Uurs  géographes  placent  exacte- 
raeut  près  de  l  lnde  l  ile  deCeylan,  ou  Seren- 
Hp,  et  la  décriveut  comme  étant  grande,  riche, 
Men  peuplée,  et  produisant  des  épiceneb,  du 
bois  de  sandai  et  de  Brésil,  ainsi  que  des  per* 
Its  p  .  A  la  suite  dp  cette  lie  vient  ordinaire- 
ment  le  royaume  de  Hamani,  que  Ton  pour- 
rait, d" après  Ja  mythologie  indieniic,  prt-ndre 
paar  là  partie  méridionale  du  Ckwomandel,  où 
mxaà  le^banc  des  récifs  nommé' j»ofil  d« 
Rama,  et  par  on  !p  tîip'i  de  ee  nom  est  ei  nsé 
avoir  passé  pour  combattre  les  géants  de  Cey- 
iin  (sj.  Une  ile  entre  Ceyiau  et  le  continent 
porte  le  nom  de  Jlamana-Cotf  ;  et  dans  le 
delta  formé  par  le  fleuve  Madura,  il  existe 
iHi  c  ville  de  Ramana,  ancienne  capitale  d'un 
royaume  {«].  C'est  donc  ici  qu'il  faut  élu  reher 
rUe  ou  le  royaume  de  Raraani,  quoique  les 
Arabes  l  'aient  eux-mêmes  confondu  avec  Su- 
matra.  La  cAtc  de  G)romandcl  et  de  Bengale 
leur  était  Aaf;uement  connue  sous  le  nom  de 
31  ah' bar  {^j.  Les  deux  voyageurs  de  Renaudot 
Ibnt  mention,  à  la  vérité,  d*un  i«>yauroe  de  Za- 
faga  qui  se  terminait  à  Gomor,  et  dont  les 
souverains  avaient  le  nom  de  Mehrage.  Nous 
ne  savons  si  on  peut  entendre  par  là  le  titre  de 
KahOi^ajah  que  portaient  jadis  les  princes 
mabfattes;  la  ressemblance  des  noms  est  trop 
peu  certaine^  et  la  position  du  royaume  de 
Zapaga  n'est  pas  déterminée  avec  assez  de  pré- 
cision. D'autres  anciens  roynumcs,  placés  sur 
cette  côte,  sont  aussi  peu  re4»nuai!)!>ubies, 
comme,  par  exemple,  ceux  de  Taftx,  d*JK- 
frn'jr.  (le  Murjat  («].  II  est  peut-élre  même 
trop  iianii  d'affirmer  que  la  jrrandeile  de  Ma- 
tai d'Iùirisi  est  la  presqu'île  de  Malacca  (^j. 

■  Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  sous  le  nom 
de  Lamery,  confondu  avec  celui  de  Hmumnl, 
les  Arabes  entendaient  1* ile  de  Sumatra.  Les 
productions  de  Lamery,  telles  que  le  camphre, 
le  bois  de  teinture,  l'or,  1  ivoire,  etc.,  sont 
edies  que  l'on  tire  encore  anjourd'imi  de  Su- 
matra.  Le  nom  delomlry  ou  Jambée  existait 

(<)  Renaudot ,  pag.  1.  Ceo&.  nub.  pag.  31.  — 
(•)  iUmmdotf  p.  3.  Bakoui,  p.  400-4lf.— (>)  Wukl, 
ta*mUo,tI.  66C,— (0  id.  ib.  cos.  — {>)  comp. 
Jbreo  Polo  et  Jeun  de  Atarigml,  cilé$.  Géoç.ttAfit, 
d'après  Uusching,  nouv.  édit.  pw  Jir«M,y,ptri.  II, 
lê.  19.  83.  i'')JUaaudM,  p.  20  Geompli. 
aab.  p.  2& 


eneoredu  lempsde^fareo  PoloeldeMandevilIe. 
Ce  dertiier  fait  mention  d'une  ile  de  Lamery, 
qui  est  auprès  d'une  autre  appelée  Svmabar 
ou  Sumatra.  Bibeiro  place  sur  sa  mappe- 
monde, ffiife  en  1529,  un  royaume  de  Lambiy 
dans  l  ile  de  Sumatra.  Marco  Polo  parle  d'un 
ancien  royaume  de  Fanfur,  situe  dans  cette 
Ile,  et  fameux  dans  tout  rôrientpoiir  Texcel- 
lencc  de  son  camphre.  Les  Arabes  'i^^iifiit 
sous  ce  nom,  tantôt  une  ville,  et  tantAt  une  Ile 
riche  en  ambre  i^,  qu  ils  placent  dans  le  voi- 
suiagc  de  Java.  Edrtel  connaît  même  ladéno* 
minatiou  actuelle  de  Sumatra,  ou  une  autre 
qui  n'en  est  qu'une  variante  :  il  l'appelle  5o- 
bortna  [^\.  ce  qui  »'st  vu  des  nombreux  noms 
que  lui  duuneut  ita  Arubuia  et  les  écrivains  du 
moyen  âge  {*).  Alors  ses  habitants  étaient  en- 
core sauvages  etauttuopophages;  Oderichde 
Portenan  les  trouva  tels  dans  le  quatorzième 
siècle.  Ils  vendaient  des  esclaves  engraissés  aux 
étrangers  qui  abordaient  wr  leurs  côtes  {^}» 
Java,  ou  Al  J^mah,  était  d^  connue  des  Anh 
bes  comme  une  île  riche  en  épleeries,  mais 
ébrnnlf'e  par  s<^'s  voleaiis,  dont  les  ravages  ont 
rccommeuce  dans  les  dix-septième  et  dix~hui- 
tlème  siècles  (*).  Les  géc^apbes  arabes  indi^ 
quèrent  cooAlséroent  les  lies  situées  plus  à 
l'o-^t,  et  déenin crtcs  depuis  par  les  Portugais 
cl  les  iloM  II  Lus.  Au  moins,  les  descriptions 
qu'ils  en  luiil,  les  noms  qu'ils  leur  donnent  et 
les  fid>les  qu'ils  débitent,  ne  peuvent  s'appli- 
quer avec  certitude  à  l'une  de  ces  lies  plutôt 
qu'a  une  autre  :  ils  savaient  que  le  pays  des 
épiceries  se  trouvait  dans  ces  parages.  Très 
peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Portngaisaux 
Moluques,  des  colons  arabes  venaient  de  s'y 
établir  et  d'y  introduire  leur  religion  et  leur 
commerce,  dansTldoret  driusTeruate(').  Leur 
langage,  leur  religion  ei  leurs  opinions  se  re~ 
trouvent  aux  PbiUpi^s,  à  MIndanao,  et  peut* 
être  jusqu'aux  lies  Carolines  (•). 

»  Toutes  ces  terre*^  -n  aient  sans  doute  été 
découvertes  et  peuplées  par  les  Malais  et  les 

ne  rcbns  orient,  p.  1.36.  —  (•)  Moul-Feda,  dam 
le  Mag&tiu  géogr.  de  Buschiog,  iV,p.Sî7.  Bakoui, 
p.  415.  —  (')  GeofT.  aab.  p.  S3-36.  —  {>>)  Martdat, 
Hlstory  of  Sumatra  ,  p.  G-8.  —  (■)  Oder,  de  portu 
Naon,  iJaus  lludmi,  I,  p.  46.  —  ('  )  :»Iagasin  géog.  de 
buscbing,  IV,  m.  Bakoui,  397-410.  Hodcrumkrr , 
DcKripUon  de  Jaottra  dam  les  actes  de  USociélé  de 
BtUvia,  1,  pat;.  17.  —  (i)  Falentyn,  Oade  end  lliew 
Ostiodien,  I.  [  !_  —  (*)  Cq»?  iUm  /7e- 
Itmte*  UiM.  de»  navig.  aux  Terres  Ausiralet,  Vit». 
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liponaifl,  kiq^lcgnpB  avant  qu'uo  navire  arabe  ]  nitcs  d'Otaiti,  ue  peuvent-Us  point  doauer  lieu? 
m  fendit  les  ilota  de  rOcéan  orieotal  (■}.  A  |  !3Bie  les  événemaits  que  la  nuit  dcsilèdci 

combien  cîc  conjectures  les  noms  persans  d'O^  t  dérobe  à  un  examen  critique  ne  doivent  {Oilft 
roBUU«  et  d  .ini}MM««  mêlés  à  oeiuL  des  dlvi- 1  ûgurar  dans  on  préda  historique.  > 


LIVRE  DIX-S£PÏ1ÈM£. 

Mis  de  riliilolie  de  la  Géographie.  —  Coonillliacei  géographiques ,  Toyagcs  et  etrtet  dei  GUarii 
el  dei  iapoBiii.  a.  MO  aviat  i.*C.  Jutqa'an  dte-kailMBe  liéde  de  nolie  èie. 


Ce  serait  une  histoire  fort  curicTtse  rynp  celle 
de  la  géographie  des  Chinois.  Les  renseigue- 
nenlf  qol  eut  été  puUlés  sur  cet  intéressant 
M]||et  sont  encore  trop  pen  nombreux  pour  que 
BOUS  puissions ,  comme  dans  le  livre  précé- 
dent,  en  donner  une  esquisse  rapide,  mais 
complète.  Celte  tâche  est  léser^'ée  ù  l'un  de 
MB  lavanti  les  pliia  ftmiUailids  avec  la  langue 
et  les  connaissances  des  Chinois  .  Essayons 
toutefois ,  d'après  les  travaux  les  plus  impor- 
tants que  nous  eoonaissions  sur  cette  matière, 
d*CB  donner  un  aperçu  qui  nous  paraît  indis- 
pensable dans  une  histoire  de  la  géographie. 

MalLTt  la  haute  antiquité  de  l'histoire  de  la 
Chine ,  on  ne  peut  faire  remonter  d'une  ma- 
nière précise ,  à  une  ^oque  plus  reculée  que 
eent  eiaqiiaiiteaiiaavaiitiiotieère,  la  oonnais- 
sance  que  les  Chinois  ont  eue  des  véglona  qui 
s'étendent  à  l'occident  de  leur  vnslc  empire. 
Ce  ne  fut  que  sous  !'fmpen«ur  Hiao-wou-ti, 
qui  régna  depuis  l'an  Hijusqu  a  1  an  87  avant 
J«-G«9  qw  la  Chine  oommeoça  à  avoir  des 
mpporti        avw  les  paya  de  roochtent  (S). 

(•)  Kou8  TerroQs  dans  le  livre  saivant que ploiieun 
•iècle*  avant  les  Arahes,  les  navlras  dilaob  béquen- 
Uieot  Java ,  el  prohableoMBl  loal  le  aiand  ereUiMl 
d'Asie.      J.  H. 

i>)  C'est  aux  diverses  publicalions  failM  car  ce 
•aietparll.  Abel  Rémusat,  c'est  â  l'oblineancc  qu'il 
m»  a  témoignée  ca  nous  coorianl  un  Mimuircuia- 
Titiscrit  ni  il  a  iu.vers  la  fin  de  l'anii.e  I830,  à 
l'Académie  des  Inscriptions  el  Bdiea-Letures,  sur  un 
^ii|wf«>WriMr  «bf  Oklnoftte  Ai  Twmrtettémt 
virtdfi  (rt  :v'  ^fcV,'- ,  qni;  noos  deTouki  priacipaux 
nulériaux  de  ce  XVil'^  livre.        J.  H, 

{*)  Nous  ne  compreaons  pas,  dana  eal  eirpMé  de  la 
féopraphif  df*s  Chinois  ,  les  dcscriiîtinns  iln  l(>iir  i  ni- 
pire,  air  alors  il  faudrait  tairerenioiiler  leurs  connais 
sanccs  gcoi;  raphiques  au  un* tfècle  avant  notre  ère, 
date  du  Qum-lutig,  livre  canonique  de  morale  et 
d'Milolie,  dent  on  chapitre,  ioUtolé  Jé^wtHg,  cvta- 


Les  Cliinois  connaissaient  les  Ilioung-nou^qiA 
difTéraieut  des  Ousiun  et  du:»  autres  nations 
tatares,  en  ce  qu'ils  vivaient  dans  des  >illcs  et 
s*adimiiaient  à  ragricultnre.  A  ronesl  de  « 
peuple  et  au  sud  des  OiMlun ,  on  compbdl 
treiitf-six  États  dont  les  princes  avaient  ëé 
st)uinis  anciennement  aux  Uioung-nou,  mais 
qui  ne  payaient  plus  à  eeox-d  qu*un  tribut!» 
norifique.  Le  roi  des  Hioiii^-4iou  ayant  foné 
les  Youei-chi  vaincus  à  porter  leurs  établisîe- 
niêiifs  nu  loin,  l'empereur  conçut  le  projd 
d  entr  er  eu  relations  avec  ceux-ci ,  afin  de  pa^ 
venir  àrulner  les HUmn^ooo.  Le génàrsl eh^ 
nois  Tchhangklan  fut  cfaaigé  de  cette  mission. 
Cet  ambassîidcur  part  accompagné  de  quelques 
ofticiers  et  d'une  suite  de  cent  personnes;  mais 
les  Youdl'Chi,  après  s'être  emparés  du  pays 
des  Soi,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  celui  des 
Ilian-tuu,  avaient  été  forcés  par  les  Ou-siuu 
de  8'etiil)lir  dans  le  Ta-ican  ou  Schasch,  puis 
dans  le  la^hia  ou  pays  des  Daces,  et  s'étaient 
enfin  fixés  au  bord  de  rOxus.  Tchhangkiau , 
se  dirigeant  vers  la  Transoxane ,  est  pris  par 
les  Hioung-nou,  qui  avaient  pénétré  sts  d(v 
seini>;  cependant,  après  dix  années  de  capti- 
vité, il  s'échappe  I  arrive  dans  le  Ta-waudoot 
les  habîtanis  raceueillent  et  lui  Iheilitent  les 
moyens  d'aller  dans  le  Kang-kiv  ou  la  Sog- 
diane,  d'où  il  se  rend  chez  les  Youei-chi  qu'il 
ne  peut  dëtermmer  à  rcveiiir  dans  leurs  aa- 
eiennes  possessions  pour  làire  la  guerre  avi 
Hkwi^nott.  Tchhanghian,  après  avoir  échoué 
dans  sa  mission,  revient  par  le  Tihrt.afiu 
d'éviter  ces  {X'uples  ;  mais  comme  leui-s  courses 
8  eteudaieut  jusque  dans  cette  w>ntiëe,  il  re- 
tombe entre  leurs  mains,  et  ne  parviflntqa'i 

piead  la  deMrtpUoa  de  la  Chine ,  divisée  en  neul 
arrondlsscuienls  (  trhcou  )  .savoir:  A7,  Vcn,  Tph. 
Su,  rang,  hing,  l  u,  Leattg  et  I  m^,    i.  H. 
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la  fiivcur  (les  trouilles  !•^us«^  pflr  !n  innrt  de 
leur  roi  à  rt  louruei'  en  Chiue,  après  une  ab- 
HMe  de  trdae  années,  wâvi  d'nmeol  de  ses 
■iciM»comp«pioii»«  Il  mpportade  loo  yoyagc 

des  connaissances  péocrai^lu'ques  tout-à-fait 
iro'jvplle'^  pour  les  Chinoi';.  ;  il  leur  fit  conimitre 
les  ludieu<i  sous  le  uum  de  Chm-tou,  et  leur 
apprit  qae  IM  haUtants  du  Si^Mmum  ve- 
naient commercer  aux  Indes,  et  jusque  dans 
la  B.ictri.TDe,  eu  traversant  des  mnnt.ttjnf's  par 
oneroote  beaucoup  plus  courte  (^ue  (xlla  qu'il 
•vajtjtrise. 

Uwfm^de  TfhhangMan  inspira  aux  em- 
ftmn  de  la  dynastie  des  Han  le  désir  de  por- 
ter leurs  armes  dans  les  controi  s  qu'il  avait 
forsourues.  Ce  projet  rénsbit.  Vers  le  com- 
MMemctttde  notre  èra,  la  Tatarie  ocdden- 
taie  fonna  dnquante-doq  petits  États  dont  les 
princfs  (étaient  tous  vassaux  de  l'empire  ;  la 
Chine  exerçait  en  outre  une  sorte  de  protecto- 
rat sur  la  Sogdiane  et  sur  la  Bactriaoe.  Deux 
natal  tn?enaientd*àbofd  lalMufeocdden- 
trie:  on  s'empressa  d'en  traeer  une  tnrfsième. 

Dans  lecounmt  fin  premier  siècle,  plusieurs 
ChiDois  voya«:t  r<  1 1 1  d  uisrfnde  dans  le  but  de 
recueillir  et  de  rapporter  dans  leur  patrie  des 
Unes  idatlfr  à  la  rellg^  de  Bonddlia. 

Vers  la  fln  du  même  siècle,  la  polisance 
riiiitoise  fut  un  moment  ébranlée;  ses  conquê- 
tes dans  l'occident  faillirent  lui  échapper.  î^s 
Hloang-nou  s'étaient  emparés  du  pays  dos 
Ori^eiirs;  mais  cet  édieeM  lilentAt  réparé  ; 
00  reçut  même  la  soumission  des  Tadjiks,  ou 
de  la  Perse,  des  Asi,  ou  de  la  Boukharic,  et 
de  tous  les  peuples  qui  habitaient  jusqu'aux 
iMnb  de  la  mer  Caq^cnne.  Un  générai  chinois 
npit  alors  la  mission  de  visiter  ces  noQvelles 
possessions  ;  son  voyage  procura  une  foule  de 
connaissances  géographiques  qu'on  n'avait  pas 
eues  sous  les  précédentes  dynasties. 

Us  expéditi«ms  des  Chinois  vers  la  mer  Ca»- 
linne avaient  principalement  pom  Iiut  le  com- 
merce entre  la  Chinr  et  I(  Gruul  Ibsin^  OU 
l'empire  romain.  M.  Abel  liemusat  en  trouve 
Is  pieave  dans  on  auteur  chinois  qui  prétend 
(fat  lesfwfnees  de  cet  empire  avaient  toojonrs 
eu  !p  désir  d'entrer  en  relations  avec  la  Chine, 
mais  que  les  A-si,  qui  vendaient  leurs  étoffes 
à  ceux  du  Grand  Thsin ,  tenaient  soigneuse- 
■ent  seerets  les  ciwmlnsè  soivre  et  les  moyens 
pi  pouvaient  favoriser  les  relations  directes 
cMns  les  denx  empires.  D'après  œ  ratmc  au- 


teur ,  ce  doit  être  vers  l'an  160  de  notre  ère 
qu'arriva  en  Chine  par  / î-nan,  u'ebtrè-dire  par 
le  TonUng ,  la  premlèn  ambassade  envoyée 
par  An-tkun,  roi  do  Grand  Thaln. 

Ainsi  Ip  témoignage  d'un  auteur  chinois 
fournit  la  preuve  positive  de  la  connaissance 
que  les  aueieus  avaient  de  la  Ctuue.  Ce  roi  An- 
thun  ne  peut  être  que  l'eiripereur  Antonin.  n 
mourut  en  l6l  ;  c'est  donc  après  nn  voyage  dt 
plus  de  quatre  années  que  SeS  smhflSsadfHin 
arrivèrent  chez  les  Chinois. 

Vers  la  ûû  de  la  dynastie  des  Tlisin,  c'est* 
àrdire  Fan  a09  de  notre  ère,  plnsiears  Samn* 
néens  chinois, exdtéspar  ledésh- d'aller  étudier 
les  originaux  des  préceptes  du  bouddhisme, 
entreprirent  un  voyage  dans  l  Asie  centrale, 
l'Afghanistan,  le  Belontchistan  et  l'Iude.  Cette 
relation,  prédeose  pOQT  la  géograpliie  compa- 
rée, M.  Al>el  Rémasat\1ent  de  la  faire  connaî- 
tre au  monde  savant  en  &^  donnant  une  ana* 
lyse  ruisonnée. 

Partis  de  S^on-fou»  nos  pèlerins  pamenlle 
mont  Loung,  et  arrivent  à Â^ona-f^ècon,  près 
du  grand  désert,  s'arrêtent  aux  envirnns  du  lac 
de  Lop,  dans  le  royaume  de  Chm-dien;  ils  y 
trouvent  le  bouddhisme  elabii  et  des  livres 
sanscrits,  lUt  assescutfeox,  qui  prouve  quelle 
était  à  la  fln  du  quatrième  siècle  rextension 
de  l'influence  indienne  au  nord  du  Tibet.  Après 
un  mois  de  séjour  dans  ce  royaume ,  ils  se 
rendent  chez  les  Ouigours  et  dans  le  royaume 
def «o^leMm^»  dn  odié  de  Toorltui  ;  e*e8t  te 
point  le  plus  septentrional  de  leur  voyage;  te 
bouddhisme  y  était  également  établi.  Après 
quarante-cinq  journées  de  marche ,  ils  arrivè- 
rent danste  ville  de  KImCbii,  où  plualeu»  des> 
voyageurs  restèrent  pour  aasislerà  mw  oéié- 
monle  bouddhique  qui  se  pratiquait  vers  le  sol- 
stice d'été.  Ceux-ci  se  rendirent  ensuite  en 
vii^t-cinq  Jours  dans  le  royaume  de  Tteu-ho, 
pays  situé  à  l'ouest  de  Khotan.  Us  entrèrent 
dans  les  montagnes  Bleues;  c'est  ainsi  que  1rs 
Chinois  nomment  les  chaînes  détachées  de 
l'Himalaya  qui  courent  dfu  sud  nu  nord  :  mais 
Fla4ilan,  le  chef  de  nos  voyageurs,  désigne 
aras  ce  nom  te  maasif  principal  (*).  Ha  mat^- 

^)'SaiT•Bt  an  géographe  de  la  dfnattfe  des  nwfw 

<JH  M  Ahfl  Rt^niiis,it  daiiî  smi  Mémoire,  lu  mol- 
Uignes  Dlcucs  sont  situées  au  midi  et  à  fouesl  do 
Tteu-ho  !  «Iiiai  nea-bo  est     nord  il  1  VêU  1» 

branche  septcntrion,ilo  du  ^a(lrfl^p  inriicn  ,  cm  Jerp 
que  l'oo  ooimue  Ueluur- ia^  tur  nu»  cancÂ  orili- 
nsiref. 
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olu'iit  PiiMiilc  pcudauL  trente  jours  pour  arriver 
dans  le  royaume  de  Kiei-tcha ,  ou  de  im-lie- 
mlre.  Ce  royaoïne  est  au  milieu  des  me  jtagDes 
Bleues  ;  !e  climat  y  est  froid  et  la  terre  ne  pro- 
duit d'autreirr  iiii  (juele  blé.  Ias  liabitants  de 
tout  le  pays  bUuc  a  l'orient,  c'cstrà-dire  du  pe- 
tit Tibet,  portent  des  vMemeatB  grossten,  mais 
semblables  à  ceux  de  la  terre  de  Thsin.  Ën 
avant  des  montagnes  tout  change;  les  herbes, 
les  arbres,  les  fruits,  sont  d'espèces  toutes 
nouvelies.  Trois  végétaux  seulement  sout  S4;m- 
bfaïUes  à  eenxdela  Chine  :  le  bambou,  le  gre- 
nadier et  la  canne  à  SQcre.  «  Cette  remarque  du 
voyageur  indique  assez  précisément  le  point  oii 
nous  le  voyons  parvenu,  Reveuout  sur  la  ré- 
gion montagneuse  qu'A  vient  de  parcourir  : 
Les  montagnes  bleues ,  di^41,  soot  couvertes 
de  neîçe  l'été  eomme  l'hiver;  nn  est,  en  les 
traNersaiit ,  arrête  par  toutes  sortes  d'obsta- 
cles :  des  dragons  venimeux,  le  vent,  la  pluie , 
la  ndge,  les  sables  volants ,  les  galets  ;  il  y  a 
dix  mUle  chances  contre  une  pour  qu'on  n'é- 
chappe pas  à  totis  ces  (lanjïers.  Les  habitants 
se  nomment  k*  hommes  des  montagnes  de 
mige.  Ces  dcmlo»  mots  sont  la  troductioa 
cucte  de  celui  d'Himalaya.  >• 

C'est  nprùs  a\  oir  niarclié  pendant  quarante- 
cinq  jours  ([ue  les  voyageurs  firri^cnt,-  en  se 
dirigeant  vers  le  sud -ouest,  au  i)ord  du  Sin- 
tkmt,  ItSind  de  nos  jours ,  et  dans  le  royaume 
de  (h^iehang ,  dont  le  nom  ne  se  trouve  plus 
maintenant  parmi  les  dénominations  géogra- 
j^hiques  de  ces  contrées  :  fait  très  facile  a  eon- 
cevofar  après  les  nombreuses  révolutions  qui  les 
«Dt  bouleversées  depuis  quatorze  siècles.  Les 
anciens  ont  pratiqué  une  route  Jusqu'au  fleuve, 
en  perçant  Us  rochers;  ils  y  ont  placé  des 
^belles  qui  ont  700  degrés ,  et  du  iiaut  des- 
quelles unecorde  suspendue  sert  à  passer  d*une 
rive  à  rautre  à  la  distance  de  quatre-v  ingts  pas. 
Au  pays  â'Ou-tchang  succède ,  dans  ia  direc- 
tion du  sud,  le  petit  Ktat  de  Sicou-ho-io ,  ab- 
aolumeul  inconnu.  Lu  cinq  journées  un  va  de 
«e  pays  dans  celui  de  Kitm4ko^»  qui ,  sui- 
vant un  géographe  chinois  plus  récent ,  doit 
être  le  Kian-tho-lo .  M.  Abel  Rémusat  fait  re- 
marquer que  ce  pays  présente  de  l'analogie 
vm  <aàiA  das  Gmêofi  de  StraboQ,  le 
ktara  dea  Pouranas,  et  le  CwMmr  des  géo- 
graphes musulmans ,  nom  qui  est  resté  affecté 
à  une  v  ilie  célèbre. 

Tra'tersons  rapidement  avec  nos  voya- 


*icirrs  le  royaume  des  fé^eou^cha ,  qui  eoncs- 
poud  au  {Kiys  des  Beloud-chys,  le  royaume 
de  Na-kiéi,  ausri  diffidle  à  préciser  que  k 
ville  de  Hi-lo ,  sa  capitale  ;  et  les  deux  petiti 
pays  de  Lo-yi  et  de  Po-nn  ;  et  après  avoir  pjissé 
du  nouveau  l'Indus,  tj-aversons  le  Ma-theou- 
lo ,  le  Matboura  de  nos  Jours.  «  Tout  oe  qd 
est  au-delà  des  sables  et  de  larivière  (Djumas), 
ditFa-hian,  forme  les  royaumes  de  l'Inde  oc- 
cidentale. Les  rois  y  sont  attaches  a  la  loi  de 
Fô,  et  témoignent  un  si  grand  respect  pour  les 
rel^leux,  qu'ils  n'osent  pas,  devant  eoi, 
prendre  place  sur  un  siège.  » 

Le  tableau  que  Fa-hian  fait  de  l'Inde,  qu'il 
nomme  le  royaume  du  Milûu ,  d'après  la  si- 
gnifleatU»  de  son  nom  sanacrit  MaihjfUiÊg, 
est  digne  d^ fixer  l'attention,  quoiqu'il  soitis 
peu  trop  embelli.  «  Le  climat  offre  un  mélai^ 
teinpcre  de  froid  et  de  chaud  ;  la  nciçie  est  in- 
cuuuue.  Le  peuple  jouit  uboudamment  de  tout 
ce  qui  est  nécessaireà  la  vie.  On  ne  sait  ceqns 
c'est  que  rùle  d'impôts  et  recensement  de  po- 
pulation. Il  n'est  nu!  besoin  de  juges:  la  li- 
berté appartient  à  tous.  L«s  rois  ne  font  aucun 
usage  des  supplices  ;  les  fautes  sont  punies  pv 
des  amendes.  En  cas  de  récidive,  en  se  bsiiie 
{ï  couper  la  main  du  criminel.  On  ne  donne 
point  la  mort  aux  êtres  vivants,  et  l'on  ne  boit 
pus  de  vin.  Il  faut  excepter  les  Teha»4eharU 
{ Tehandaloê] ,  sorte  de  misérables  qui  oatto 
habitations  séparées ,  et  qui ,  lorsqu'ils enlmt 
dans  une  ville ,  sont  obligés  de  frapper  sur  m 
morceau  de  bois  pour  avertir  les  habitants 
d'éviter  leur  approche.  Ils  sout  aussi  lesacsli 
qui  aillent  à  la  chasse.  Dnreste,  iln'yadsns 
les  marchés  ni  boucheries  ni  boutiques  de 
marchands  de  \  in.  I.o  commerce  se  fait  aïK 
des  cuquiilcs  ou  des  dents ,  etc.  « 

Nous  ne  détaillerons  pas  les  petits  royau- 
mes qui  divisaient  alors  l'Inde  ;  notre  voya« 
peur  y  remarque  une  foule  de  lieux  célèbres 
par  les  miracles  de  Bouddha,  et  iiar  des  tem- 
ples consacres  a  sou  culte.  11  parle  avec  admi- 
ration des  établissements  sdentiflques  et  le» 
ligieux  réunis  dons  la  ville  de  Patoa,  de  ses 
hôpitaux  ,  dp  ses  académies,  enfin  de  l'indus- 
trie et  de  la  moralité  de  ses  habitants  ;  il  vi- 
site la  vUte  de  Mari* ,  qu'il  appelle 
fiol;  on  lui  appritqu'il  existait  au  sud  de  oâte 
ville  un  pays  qu'il  nomme  Tha-thsin,  c'est-3- 
dire  le  Dakschin,  aujourd'hui  le  Decan  ;  il 
donne  une  description  pompeusii  de  ces  Uifli- 
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ptes  laHlés  duns  le  rocparGayn,  picn^icr  suc- 
cpsseur  du  patrîar -he  Chakia-Mouni,  neuf  siè- 
cles avaut  uotre  ère,  et  que  le  savant  VVilson 
croyait  être  d'une  date  postérieure  aubuitièuae 
m  aa  neuvième  siède  (*). 

Fa-hiaD  descendit  le  Gnnge  jusqu'à  son 
«nbouchare  dans  le  royannic  de  To-mchU-ti , 
dont  le  nom  se  retrouve  dans  le  canton  et  la 
vHIe  de  JomIouA  ,  aujourdlnil  à  peu  de  dii- 
iBibce  de  Calcatta.  De  là  il  s'embarqua  sur  un 
grand  vaisseau  marchand  qui,  faisant  route 
vm  le  sud-ouest,  arriva,  après  une  navigation 
de  quatorze  jours  et  autant  de  nuits ,  dans  le 
wyaww»  dei  lioM^c'esIMireAC^lan.  Dans 
ia  description  qu'il  fait  de  cette  Ile,  il  men- 
tionne les  deux  empreintes  du  pied  de  Fô  ([ui 
se  voyaient,  l'une  an  nord  de  la  ville  royale  et 
l'antre  au  somaiet  d'une  montagne  ;  il  déerit 
une  magnifique  tour  haute  de  400  pieds  et 
charcéf  d'ornements  en  or  rt  on  arfrcnt  ;  près 
de  là  un  monastère  habité  par  5,000  religieux 
et  renfermant  une  chapelle  dons  laquelle  on 
vivait  une  statue  de  Bou^Uha  en  faspe  vert, 
haute  de  vingt  pieds,  et  tenant  un  diamant 
d'unprÎK  inestimable.  Il  vante  la  beauté  des 
rues  et  la  magnificence  des  édilices  de  la  capi- 
tale de  Cey  lan.  Il  assista  à  la  grande  cérémonie 
qui  avait  lieu  à  t'équinoxe  de  printemps  et 
dans  laquelle  on  exposait  à  la  v  ém  ratioii  pu- 
blique une  dent  de  Bouddha,  probablement  la 
même  qui,  plus  de  mille  ans  plus  tard,  fut  dé- 
traite  par  les  Portugais. 

Après  un  s^ur  de  deux  ans  dans  l'Ile, 
eropîoyt^  h  rassembler  une  importante  collec- 
Hon  do  traités  reliq^eux  en  langue  sanscrite, 
1-  a-liiau  s'embarqua  pour  retourner  dans  sa 
patrie;  11  ^irouva  une  violente  tempête,  et 
après  une  navigation  de  quatre-vingt-dix  jours 
il  aborda  à  Java,  qu'il  nppille  royaun»e  de 
Ye-pho-ti.  11  séjourna  cinq  mois  dans  cette  lie, 
puis  monta  snrun  navire  qui  se  destinait  pour 
Gutt»  et  qui  avait  des  provisions  pour  éor- 
qnante  jours.  C'était  beaucoup  pour  un  pareil 
voyace  ;  cependant  les  tempêtes  ainsi  que  les 
accidents  qui  en  furent  ia  suite  nécessiterait 
quatre-vingtp^eux  Jours  de  navigation.  Fa- 
Uan  arriva  à  Si-mi>-fou  après  douze  années 
d'absence,  c'est-à-dire  l'an  411  de  .!.  (\  11  avait 
fait  par  terre  une  course  de  plus  de  1  ^UO  lieues 
etdc  plus  de  2,000  par  mer,  et  avait  visité  plus 

(■)  CaUlogued  of  tho  Mackeuzie  collectiou ,  t.  1, 
p.ijuau 


de  trente  royaumes.  «  Une  excursion  si  loin- 
taine, entreprise  à  une  pareille  époque,  est,' 
par  elle-mAme,  dit  nvcc  raison  M.  Abei  Remu- 
sat ,  un  luit  assez  remarquable.  D'autres  faits 
du  même  genre,  reconnus  depuis  quelques  an- 
nées, ont  d^à  fort  ébranlé  les  préjugés  qu'on 
avait  anciennement  adoptés  sur  l'ignorance  des 
Chinois  à  l'égard  des  nations  étrangères  ;  mais 
on  ne  se  serait  peut-être  pas  attendu  à  voir  les 
relations  de  leurs  voyageurs  jeter  du  Jour  sur' 
rhistoù*e  reliipeuso  des  provlnees  orlentalesde 
la  Perse  et  ser\  ir  à  eoni])léter  les  matériaux 
contenus  dans  les  ouvrages  sanscrits  sur  la 
géographie  ancienne  de  Tlnde.  » 

Ce  fut  à  cette  époque  que  plusieurs  na- 
tions trilares,  telles  que  les  Tovrhou-hoen ,  les 
J ouan-jouan  et  les  Turct,  profitant  des  trou- 
bles qui  agitaient  l'intérieur  de  l'empire,  eom- 
maicèrent  à  acquérir  une  grande  puinance. 
Cependant  les  connaissances  géographiques 
continuèrent  à  se  répandre:  la  dynastie  des 
'Wi'^eii,  originaire  de  la  Sibérie,  qui  régna  depuis 
l'an  398  jusqu'en  534  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  Tatarie ,  conserva  des  relations  avee  les 
tribus  qui  habitaient  au-i1f'ln  du  lac  Haïkal 
jusqu'à  l'Obi  et  aux  contretii  voibiues  dtï océan 
Glacial.  «>  Jamais,  dit  M.  Abel  Bémusat,  le 
nord  de  l'Asie  ne  Ait  mieux  oounu  des  Ghinoîs. 
Un  grand  nombre  de  tribus  sibériennes  furent 
alors  décrites  avec  beaucoup  de  soin  ;  celles 
du  uord-oue^t,  en  tirant  vers  1  occident,  le 
ftncnt  aussi  quoiqu'avec  moins  de  détails. 
eut  des  rapports  multipliés  àvec  k  s  pays  de 
Sehnschon,  de  Kouci-ehan,  avec  les  Sou-te  ou 
Alans,  avec  les  Persans,  les  A-si  de  Boukharo, 
les  Ou-siuu,  les  habitants  de  llullvh  et  de  Kan- 
dahar  et  plusieurs  peuples  de  Tmiest.  Des  of- 
ficiers envoyés  par'Tai-vvou-ti  dans  les  cfwtrées 
occidentales  rapportt'^rrnl  (lu'elles  étaient  par- 
tagées en  trois  iu  ou  régions,  dont  ia  première 
élidt  comprise  entre  la  partie  du  GoM  qu'on 
nomme  }«t  tables  mouvants,  et  les  monts  Bleus 
ou  la  chafne  de  Kachirliar;  la  seconde  com- 
prenait le  pays  de  liiseh-balilih  et  s'étendait 
au  midi  jusque  chez  les  \ouei-cbi«  et  la  troi- 
sième, comprise  entre  les  deux  mers  (la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne),  n'était  bornée  au 
nord  que  par  les  vastes  marais  que  les  géogra- 
phes chinois  placent  dans  ia  partie  septentrio» 
nalc  du  Kaptcliak.  » 

Du  septième  an  huitième  siècle,  sous  la  dy- 
nastiedcs  riMng,les  Cbinoiseonutune  grande 
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Influence  Jusque  dans  des  contrées  fort  éloi- 
f^ées  tics  limites  naturelles  (Tp  leur  empirp.  fui 
Perse  est  la  plus  occidentale  avec  liuiuelle  iU 
aient  des  rapports.  Enlrt  Kachgbar  et  le 
KadioiljT,  lesgÂDgnpIies cUnois  placent  deux 
pays  qu'ils  appellent  le  grand  et  le  petit  jPo- 
lin  i  Pouroitr  .  Cfs  pnys,  habités  par  des  Ti- 
bétains, acquirent  de  i  importance  au  huitième 
siècle  (*). 

Depuis  le  septième  jusqu'au  dix-septième 
siècle,  plusieurs  nnfeurs  rhinnis  ont  donné  la 
description  géographique  et  historique  du  Cam- 
bùge'y  l'une  d'elles,  écrite  en  1295  par  un  offi- 
cia dilools,  (rflire  é»  détails  il  InléNasants  mv 
ce  pays,  que  M.  Abel  Rémusat  a  cru  rendre 
un  ser\ice  à  la  géo^phie  en  en  donnant  une 
traduction  Mêle.  JNous  consulterons  cette  re- 
latloii  pour  la  partie  dssotptlve  de  ee  Précte. 
Vers  la  m^me  époque,  lin  auteur  chinois  nom- 
mé Mn-tnit-lin  coniposn,  smis  le  titfp  (ii:  Il  - 
cherche  approfondie  des  anciens  monument)i , 
un  recueil  historique  regardé  comme  le  plus 
utile  à  eonsolter*  Il  renferoie  une  description 
historique  et  ethnographique  des  contrées  con- 
nues des  Chinois,  et  des  notions  très  enrionses 
sur  les  peuples  de  la  Tatarie,  de  la  Boukharie , 
du  Tibet,  de  rilliidoustw  ftdiBilci  eikntales 
de  rAsie     Espérons  ifiie  M.  Abel  Rémiiiat 

(■)  M.  yibel  Hinuuai,  llémoirei  sur  pla»ieart  ques- 
tions reiativet  i  la  géographie  cealiale.  (Ibennll  de 
l'Acadénite  des  Inscriptions.  ) 

(»)  Ce  qui  prouve  que  les  Chinois  n'ont  pas  »o«- 
jours  élô  aussi  arriérés  qii  il^  ti'  s^jiU  tm  connalkênnrt  s 
nautiques»  D'est  passeulemeol  le  voyage  de  Fa-liian  : 
Uapralh  (daat  ua  inviil  fotttiiléï  lettre  à  M.  U 
baron  de  Uumboldt  tur  l'invention  de  la  BouuoU,  t  vol. 
ln-80,  Paris,  1834) ,  a  prouvé  que  dès  le  milieu  du 
troisième  siècle  da Oiolra ère, les  Chinois,  qui  onie 
siècles  avant  J.-C.  connalMaleol  l'aiguille  almaniée, 
dirigeaient  leurs  navires  d'après  des  Indleatlooi  ma- 
gnétiqut'.s.  \u  i  iirnrritiiiri  iiiiMii  (lu  sixième  siècle,  ils 
eoBmeaoèreal  à  eutreieuir  des  relations  avec  l'ar- 
«hipel  de  £iMi»-iDUM«,  qa'ito  enuialssalant  précé- 
demment, hnn^  lP5  spptii^mr  Pt  hniti(^mr  <;i(^rlp<i ,  ils 
faiMient  de  lougues  courses  muriUme^  ;  il:>  partaient 
de  Canton ,  travanalMt  le  détroit  de  Malucca  ,  al- 
laient à  Cejlan»  aa  cap  Comoria,  à  la  côte  de  Ma- 
labar, aux  boaeliea  de  l'Indus  et  Jusqu'à  renpbrate. 
Ils  naviguaient  non  seulement  dans  toute  l  élenduc 
de  l'océan  Indien,  mais  ils  fréquentaient  même  les 
cAtea  de  l'àniMe  et  do  Vtgjptt, 

II  résulte  évidemment  de  ces  faits  qu^  l'on  attri- 
bue à  tort  i  Flavio  Gioia  ,  né  dans  les  environs  d'Â- 
mnlfi  vers  la  fin  du  trcttième  siècle ,  l'invention  de 
la  bou>sci)e  ;  qne  probablement  il  ne  fit  que  la  per- 
feciiuuii«r,  puisque  cent  ans  avant  lui  elle  était  cou- 
na*  co  Beiope.  Las  Aiabcf  la  poMèdénat  à  peu  près 


satisfera  d'id  à  peu  d'années  le  monde  savant, 
qui  attend  de  lui  la  traduction  de  cet  important 
ouvrage  :  selon  lui,  cette  géographie  histonque 
est  pour  TAsIe  oe  qa*est  la  géographie  de  Stra> 
bon  pour  les  «Hitrées  ooeideBiBles  de  raodai 
continent. 

Parmi  les  peuples  dont  il  décrit  le  pays  tt  les 
mœurs,  nous  citerons,  à  l'ouest  du  Tibet  et 
au  f nd  du  Khotan,  les  Fon^lAoïm^ ,  qui ,  pour 
suppléer  l'écriture,  Ibntdes  nœuds  à  des  cordes 
ou  des  crans  à  des  morceaux  de  bois;  les  ha- 
bitants du  iMph<h4o  ou  du  Nipol,  qui  ra- 
sent leurs  cheveux  et  leurs  soiu^ils ,  et  portent 
des  pendants  d*oretlies,  et  qui  se  Uvrent  m 
commerce  et  à  î'n*ir!eidture  ;  cpuxduroyaurae de 
Ki'piri,  ou  de  l'ancienne  Cophène^  industrieux, 
habiles  à  ciseler,  à  bâtir  et  à  fabriquer  toutes 
sorta  d*o^ets  de  luxe;  à  l*ouest  des  montagoei 
Bleues,  les^-n,  ou  Àtes  de  Strabon,  qui  époo» 
sent  leirrs  sfrurs  et  même  leurs  mères;  les  fa* 
hia,  0X1  iJahœ  de  Strabon  et  de  Pline,  ckl 
lesquels  chaque  ville  a  sou  priuee  particalieri 
les  grands  T&ut/l-eki,  les  M«usa§êtei  desiB> 
dens ,  peuple  nombreux  et  redoutable  i  h 
guerre;  les  Àn-thsai,  ou  Àsii  et  Atiani,  qui 
confinent  à  l'ouest  de  rempirc  romain,  ettjoi 
comptent  plus  de  cent  mille  arcbers  ;  les  7«- 
tka^tn  Gèles,  originaires  des  pays  au  mà 
de  la  grande  muraille,  et  qui  ont  les  i^iômes 
mœurs  que  les  Turcs  :  chea  eux  les  frert  s  i  pu- 
sent  en  commim  ime  même  femme,  et  eeiie<i 
porte  un  bonnet  qui  a  autant  de  eemes  qu'elle 
a  de  maris.  Ces  peuples.80Bt  noondes  :  ils  sui- 
vent le  cours  des  rivières  pour  trouver  des  [4- 
turages,  et  s'y  construisent  des  maiso&à  ea 
feutre  (']. 

Au  eommeneemcnt  du  huitième  siède,  lu 

Qiinois  avaient  des  renseignements  préell  nt 
le  Knrhmyr  on  Cachemire,  qu'ils  appellait 
Ko<h\j-m\j,  et  que,  suivant  une  antique  tra- 
dition ,  ils  regardaient  eomme  ayant  été  un  te 
rcmpM  de  dngoiis ,  qui  le  desateha  par  la  suile 

i  la  même  époque;  ils  la  reçurent  direderocat  «M 
indirectement  de»  Chinois.  Ce  fut  aux  Arabes  que  In 
Francs  rempruntèrent  k  l'époque  des  premières  croi' 

iades. 

D'après  les  ouvrages  chinois  compulsés  par  Kia- 
pratb,  Il  est  certain  que  l'anelenne  boaasale  ebiaaiit 

était  ce,  qu'on  nppetic  la  bou!>sole  aquatique,  bict 
qu'ils  iic  jtcrvcBt  depuii  tréâ  luug-leinps  de  la  bous* 
suie  à  pivot,  qu'ils  fabriquent  avec  une  perfeciioB 
qui  la  met  au-dessus  de  celles  des  F'.uropéons.  J.  H. 

(')  M.  Abel  HimmUf  Nouveaux  Méiaoges  asta< 
llque»,  1. 1". 
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des  siddes.  C'était  moe  inute  contrée  entourée 
de  montagnes ,  assez  peuplée  pour  pouvoir 

mettre  sous  les  armrs  des  troii[X'S  nonihrctisos, 
composées  d'infanlcrif  ,  dr  t  avalerie,  oîd  lioni- 
mes  montés  sur  des  ckphants.  Il  est  à  rtni.ir- 
qner  que  ces  derniers  animaux  ne  sont  plu^ 
connus  dans  1c  Cadiemirs.  Parmi  les  dépenr- 
dancfsdi-  ce  riche  pays,  qui  envoya  plusieurs 
aiuba&sade&  à  la  Cliiiie,  on  comptait  cinq  tribus 
Itères  et  couru|;euses ,  habitant  les  montagnes 
d  Armant  cinq  Etats  distinets,  quoiqu'elles 
^ssent  sans  princes  et  sans  chefs. 

IVous  voici  arrives  à  l'éiioque  où  la  Chine 
âant  gouvernée  par  des  Mongols ,  et  la  Perse 
par  un  prince  de  la  même  famille,  l'empire 
chinois  ne  connul  pour  ainsi  dire  plus  de  11- 
mites  du  côté  de  l'occident.  Cette  étendue  dé- 
mesurée dut  avoir  une  grande  influence  sur  les 
connaissances  géographiques  de»  Chinois  rela- 
tives à  rAsie,  et  même  À  une  partie  de  TEu- 
lope  <*)•  liais  vers  la  fin  de  la  dynastie  des 
Ming,  c'est-à-dire  du  seizième  au  dix-septième 
siècle,  les  rapports  des  Cliinois  avec  les  nations 
étrangères  furent  tellement  restreints,  que 
c'est  de  cette  époque  que  date  diez  eux  la  dé- 
cadence de  la  science  géographique  Comme 
leurs  connaissances  scientifiques  ne  sont  que  le 
résultat  d'une  étude  pratique  subordonnée  aux 
besoins  de  l'administration,  il  s^ensuit  que,  de- 

(•}  PlQsiean  «m«s«  chinois  atlcstent  l'ciacli- 
tsde  des  notions  qu'ils  poc^édaient  sur  ie  ceotre  de 
TArie.  On  y  troave  des  Itinéraires  détaillés ,  depuis 

les  fronliiTt'îi  de  la  Chine  jusqu'aux  difT^ri  ntis  villes 
de»  £UU  qu'iU  coosidéraieol  comme  soumis  ou  Iri- 
batsltck  C«sl  de  eei  oavrtget  que  H.  Abel  RénuMl 
a  tiré  les  matériaux  dr  rrttit  qu'il  a  publié  sous  le 
Uire  suivant  :  HUmre  4e  la  vilh-  de  Kholan  ,  Urée  de$ 
ufiiiale*  de  la  Chine,  et  traduite  du  rhinois;  suivie  de 
aecherelies  sur  It  substance  minérale  appelée  par 
les  Ctiinois  pierre  de  lu  ,  et  sur  le  Jaspe  des  aucicii», 
Ib-s''.  Paris,  fs;>o.        J.  H. 

(*)  La  géographie  est  à  la  Chine  une  science  qni 
cmbrMM  tMl  :  topographie  ,  hydrographie ,  histoire 
naturelle,  3nti<|uilt  >,  bcaui-^rts,  industrie,  agricul- 
ture, comtiierce.  population,  statistique,  gomcmc- 
inent,  histoire  spéciale,  biographie  et  bit)|jo;;rn|ihje. 
Aussi  le  rccaeil  de  toutes  les  descriptions  de  la  Chine 
par  proviom  et  rtA'Vr^é  Mim  la  dynastie  des  Ming, 
forme-l-il  i'fin  (irus  vidunus  qui  ((irirul  des  dciaiks 
awM  complets  que  ceux  que  nous  possédons  sur  les 
part  les  mlcai  conaai  de  l'Earope.  Oe  recueil  m 
trouve  à  la  nihiinthèque  royale  de  Paris.  Il  est  a 
re(:reltcrque  ki»  auteurs  chinois  n'aient  pus  emplu^é 
un  ^^sléme  descriptif  aussi  étendu  relativcnuMU  à  la 
Tatarie ,  au  TUbet  et  4  Uptrtte  de  l'Iode  qu'ils  ont 
bien  eonnue.  i.  il 


puis  qu'llsn*ont  plus  d'influence  sur  les  grandes 
nations  de  l'Asie,  la  géographie  a  été  complè- 
tement néglifîée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
les  Européens,  qui  commencèrent  seulement 
dès  cette  époque  à  coimaitre  la  Chine,  aient 
pris  tme  idée  très  défh?orable  de  ses  connais- 
sances géographiques;  Idée  que  Justifient  en 
effet  les  ouvrages  qui  furent  publiés  vers  la  fin 
de  la  dynastie  des  Ming,  et  qui  firent  penser 
que  les  Chinois  ont  nommé  leur  empire,  Jloyatê- 
me  du  Milieu,  parée  qu*ils  le  croient  an  ndlica 
delà  tem,  entouré  seulement  de  (inelques  oeil» 
taines  d'Iles  qtii  forment  le  reste  de  l'univers. 
En  effet,  la  plupart  de  leurs  cartes  de  cette  épo- 
que placent  rOcéau  glacial  arctique  à  peu  de 
distance  de  la  grande  muraille.  Toutefiils, 
quoique  les  Chinois  n'aient  jamais  su  appliquer 
la  "cornet  rie  et  l'ostronomle  ^  la  géographie, 
lis  posseil  ut  des  cartes  assez  exactes  des  cdtes 
de  leur  empire ,  et  de  la  position  respective  des 
villes  de  l'intérieur. 

Quelques  mots  sur  les  cartes  des  Japonais, 
peuple  (jui  a  tant  de  rapports  et  de  points  de 
ressemblance  avec  les  Uuiiois,  termineront  cet 
exposé.  Cependant  nous  devons  Ihlre  observer 
que ,  bien  que  disciples  des  Chinois,  les  Japo- 
nais témoignent  moins  de  préventions  contre 
les  notions  qui  leur  viennent  des  étrangers. 
Leurs  ouvrages  descriptifs  ne  sont  pas  moins 
étendus  qu'à  la  Chine;  ils  se  renouvelleiit 
d'ailleurs  fréquemment  par  suite  des  variations 
perpétuelles  qu'éprouvent  les  noms  de  lieux  et 
de  provinces,  et  qui  font  que  tous  les  cinquante 
ans  la  plupart  de  ces  noms  sont  méconnaissa- 
bles. Leurs  cartes  ne  sont  encore  que  des 
imitations  incomplètes  ou  inûdèles  des  nôtres. 

Ou  conserve  dans  le  Musée  britannique  de 
Londres  une  mappemonde  japonaise  qui  parait 
avoir  été  ftdte  vers  la  fin  du  dlxHiqpti&neiiè» 
de.  L'auteur  s'est  évidemment  servi  pour  la 
dresser  de  (juelqnç  rrirte  européenne;  cepen- 
dant il  faut  qu'il  se  suit  attaché  à  ne  pas  copier 
exactement,  ou  qu*il  ait  cru  rectifler  les  ren^ 
seignementsqu*U  consultait,  puisqu'elle  diffère 
d'une  manière  essentielle  de  nos  cartes  Un 
grand  continent  qui  s'avance  a  peu  de  distance 
de  l'Afnque,  de  l'Asie  et  de  i'Amcnque,  oc- 
cupe le  bas  ou  la  partie  la  plus  méridionale  de 
cette  mappemonde;  une  presqu'île  de  ce  con- 
tinent, qui  s'avance  vers  l'équateuTi  parait  re- 

(•)  M. y.  Khprolh,  d.-tr<i  «^es  Mf'moire*  rflitif-!  'i  l'A- 
sie^ t.  lli,  p.  471 ,  eu  UoDue  U4escri|tlioa  el  la  copie* 
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présenter  la  Nouvelle-Ilollaudo.  En  Europe  , 
la  péninsule  italique  n'a  ni  la  forme  ni  les  di- 
mensions qu  elle  présente  sur  nos  eartes;  la 
Hollande,  qui  porte  le  surnom  de  pays  des 
poils  rougei,  y  est  représentée  comme  la  con- 
trée la  plus  vnstp  de  crttc  partie  du  monde  , 
probablement  pur  suite  de  la  haute  idée  de 
puissance  que  les  Chinois  et  les  Japonais 
avaient  des  Hollandais  à  Tépoque  où  oetle  carte 
ittt  làite.  L*Aflrlque,  étroite  et  très  allongée, 
est  représentée  comme  un  assemblage  de  gran- 
des lies  et  de  grandes  presqu'îles.  Eu  Asie,  le 
Ta^ta-kfMtt  ou  ^ays  de»  Tatars,  est  situé  à 
l'est  de  la  Sibérie  et  s'étend  depuis  le  désert 
de  Chamo  jusqu'à  l'Oeéan  plaeial  ;  l'Amé- 
rique est  le  ooutiaeut  dont  la  représenta- 


tion  est  la  moins  fautive  dans  son  cuscm'ijii*. 

Les  Japonais  ont  mieux  réussi  dans  lu  iw 
présentatiou  de  leur  propre  pays  (*).  Oo  cite 
une  grande  carte  du  Japon  réimprimée  ane 
corrections  en  1744,  qiii  passe  pour  un  beni 
monument  géographique  ;  un  atlas  de  cinq  m» 
tes  publiées  à  Yedo  en  1785  ,  eomprenant  U 
descriptiongenérule  des  pays  voisins  du  Japoa; 
cette  d'Yeso,  de  la  Corée,  des  lies  UemK 
khieou,  Ma^Jikostma  et  Thai-wan,  enfin  d'un 
groupe  d'iles  appelées  en  Japonais  ^o-m» 
Sima,  ou  iles  inhabUétê,  nom  qu'ils  douneut 
depuis  long4empsà  œs  Iles,  aii^ourd'hui  pm- 
plées  par  des  colons  Japonais,  mais  sur  ksqod» 
les  les  tîéographes  européens  n'ont  encore  qsB 
des  renseignements  vagues  ou  incomplets. 
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«  Tandis  que  le  peuple  de  Mahomet  étendait 
SCS  courses  victorieuses  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Orient ,  le  peuple  d'Odîn  ^  toufoors  agité 
d'un  héroïsme  fanatique,  continuait  ses  mi- 
grations qui  avaient ,  depuis  tant  de  siècles , 
ébranlé  l'Europe.  Les  frères  des  Gotbs,  des 
Hérules  et  des  Anglo>Saxons ,  reparaissent  de 
nouveau  sur  la  scèné,  sous  les  nomade  i^or- 
matu,  de  Warègufn .  fVOstmms  et  (rnutrp?  : 
mais,  arrêtées  au  centre  de  l  Euiopi'  pur  les 
rois  d'Allemagne  et  de  France,  ces  nouvelles 
excursions  des  Scandinaves  durent  principale» 
ment  avoir  la  mer  pour  théâtre. 

»  Après  le  ncuvî^-me  siècle,  il  sortit  du  mi- 
lieu de  ces  pirates  des  géographes  instruits  et 
des  navigateurs  avides  de  découvertes.  Lamé- 
moire  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  géo- 
graphie nous  a  été  conservép  par  le  roi  Alfred, 
par  Adam  de  Brème;  par  V Ilriuis-Krinfjla , 
ouvrage  historique  de  Snorron,  écrit  dans  le 
dousième  Siècle;  par  diverses  aiutres  chroni- 
ques islandaises,  et  par  la  carte  des  deux  frères 
Zeni.  La  plus  aucH  niK'  description  claire  et 
drécise  des  pays  du  nord  de  f  Europe,  est  celle 
qu'en  traça  le  roi  Alflred.  Ce  roi  d'Angleterre , 
qui  régna  de  872 à90O,  Inséra  dans  sa  tra- 
ductiou  anglo^oxonne  d'Orosius,  un  extrait 


de  deux  relations  Scandinaves  :  dans  l'une,  le 
ISonégieu  Otiter  retraçait  ses  voyages  depuis 
le  Bniogoiand  en  Norvège ,  jusqu'à  la  Biannie 
à  l'est  de  la  mer  Blanche  ;  et,  d'un  autre  cAté, 
le  long  des  cAtes  norvégiennes  et  danoises  par 
le  Sund,  jusqu'à  la  ville  de  Hœthum  ou  SIe»- 
Vick;  enfin,  il  décrit  la  Suède,  la  Non  égc,  et 
le  Quunkuid  on  l'OsIro-^oChnie  ;  il  parle  aussi 
d'iHi  port  de  Sclrlnpas-Heal,  sur  la  position 
duquel  ses  commentateurs  no  sont  i^n»--  d  nc- 
eord.  L'autre  relation  était  celle  d  uu  \oyage 
du  Danois  WMifittm,  depuis  Sleswlck  Josipi'i 

(•)  M.  J.  Klaproih,  dans  ses  Mémoires  rehlîft  * 

l'Asie  (t.  il,  ;i,  411),  tliilinc  quflqiiPS  iH'ii'  I  

mentssar  une  cartecbiooite  eljaiionaiMforicurieuM 
dont  11  priiente  une  copie.  CeUe  earte  eonfirae  K 

que  nous  avons  dit  ci-de&sus  relativement  à  l'igno- 
ranre  dans  laquelle  les  Chinois  &nnl  tombés  sout  l< 
rn|iport  de  la  géographie,  dcpuisqu'ils  n'ont  plus I' 
prépondérance  dont  Ils  Jouissaient  en  Asie  MU  11 
dynastie  mongole.  Quoiqu'elle  porte  un  tUrefcrilui 
rhinois  et  en  japonais,  et  qu'elle  soit  repcntfant 
bien  Japonaise I  M.  Klnproth  n  reconnu  ,  à  la  oitaK 
dc«  mesures Uinéralre."  (jui  y  ,»oni  employées,  qu'elle 
a  été  copiée  d'après  une  c.iilc  ^hinoi^t■.  ElU'  d  'it 
avoir  éié  (aile  au  xv  siècle ,  mais  d'aprc* 
tériaux  dont  plosteors  dat«ntdu  tu*  ,  et  qui  prou* 
vent  qu'à  cette  (^pnqnc  1rs  Chinois  connaiwaiCTt 
assez  l>len  le  anitre  de  i'  Uic  et  même  l'Iode.  J.  H» 
(*)  Ella  a  49  */>  ipoiiees  sur  3f . 
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Tmo,  ville  de  commerce  dans  le  pays  à'£ê- 

lum  ou  lu  Prusse  ^'). 

-Alfred  comprend  dans  la  Scandinavie  les 
pavs  suivants  :  la  Biarmie,  la  Finninarkie ,  le 
Qoccnland,  la  Gotfale,  ta  Suède,  la  Norvège 
elle  Danemark.  Le  nom  friiiéral  le  plus  an- 
cien pour  désigner  toutes  les  contrits  de  la 
Scandinavie  habitées  par  des  Goths,  purait 
avoir  âécelul  de  Maanakem,  c*csNbdiie  pa- 
trie des  hommes 

"  f-i  >'orvéî!e,  mi  Northmannaland ,  con- 
sbutii  daas  la  côte  occidentale  de  la  Scaudi- 
aatfe,  depuis  la  rivière  deGotba  jus([u'à  Ha- 
kgftlaiid  3).  Les  côtes  méridionales  se  nom- 
miiienl  Vi';en ,  c'cst-à-flirc  le  golfe  ;  c'est  là 
qu'il  faut  chercher  la  ville  de  K iningesheal , 
k  Koughille  moUei  ne ,  iiuntme  ScyringesItetU 
prvDt  tmOe  de  copiste  /  . 

•  La  Finnraarchie  ou  le  Finmœrk  est  la  La- 
ponie  actuelle ,  dont  les  habitants  avaient  la 
r^utation  d  être  sorciers.  Ayant  passé  cette 
extrémité  de  l'Europe  ^  Othcr  entra  dans  le 
gniid  golfe  nommé  aii^firard'hul  la  mer  Blan- 
che, alors  Quen-Sia,  mer  des  Quènes  ou 
Gandtik  .  Il  visita  ensuite  la  Biarmk  ou 
Perraie;  c'est  la  côte  habitée  par  les  Saaio- 
jèdes,  le  long  de  la  mer  Blandie ,  près  de 
remboucfaiire  de  la  Dvina.  Les  Permiens  on 
Biarmiens,  pcTi|)le  de  la  raee  finnoise  ou  scy- 
thique,  s  étendaient  jusqu'aux  Bulgares ,  v  ers  i 
ks  sources  du  V  olga.  Le  commerce  des  pclle- 
Mes,  et  pent^re  les  mines  de  l'Oural ,  les 
earichiaHUent.  Les  |Hriuces  norv^ens  zaw- 
gtaicat  souvent  ces  contrées 

»  Les  noms  de  Quènes  et  de  Queenland,  par 
leur  ressemblance  avec  le  mot  gothique  qui  si- 
plÊt  ftmme,  doonèrent  occasMu  à  tons  les 
éerivains  do  moyen  âge  de  placer  dans  l'ex- 
Irtmenord  nn  royaume  des  Amasones  Cj.  Les 

[')Lmgeùek,&CT\plor,  rer.Dan.  II,  106.  Daines  Bar- 
nt§iM ,  tbe  anglo^aiOQ  version  from  tbe  hiHorian 
Oiwins.  by  AIftcdttaeGreat,  eBcLondre»,  ms.  OMer 
tUVulfuan,  Perl  pl. «d  calceni  v/ri  /-Voii-,  (>tlU.  Bussi. 
—  i»)£vimd  Skalda^illtt,  {toile  du  x»  siècle,  chez 
S>»rm,  Heimskringla,!  ,ctp.9,  p.  10.  —  (')  Other , 
»d  akcm  ^ri  Frode  ,  4  ,  el  14.  —  {*)  Id.  Ib.  14. 
16.  Alfs  Mga,  8.—  (*)  Torfcei,  IIlsl.Norreg.  1,  163 
kjq.  Hchaning,  Geogr.  norveg.  G7.— ^s)  Chakocondy- 
Corp.  Byz.  \VI ,  lib.  Ul,  pag.  hh.  SlarlangKsagB, 
p.  4G  Alfs  saga,  p-  (i.  Herrands  saga.  r.  7.  p.  34.  Ber. 
*f  ««n.Comni.rcr.  Moscovil.  85,  nU.  Wdlrr,  Hecueil 
Mtr  la  Russie  ,  lli ,  âtt9.  VI.  IGl  sqq.  etc. ,  etc.  — 
(T)  GeognpIi.  Rotcbh.  IV,  4  et  *9.Paut,  Dlec,  I»  1«. 
A^am.  Srtm*  Sf.  Uadeobrog,  ST,  &B,ele. 


Qîtènes  s'étendaient  depuis  la  mer  Blanehe 
jus<ju'à  l'ouest  du  golfe  Bothnique.  Ils  touchè- 
rent la  frontière  de  la  iVorvc^e.  Ces  pays,  peu 
habitds  ai]|fourd'hui,  n'étalent  alors  que  des 
déserte  couverts  de  forêts  épaisses  {*)* 

r.n  Suède  ou  Siu'onic'  avnlt  alors  des  bor- 
nes bien  plus  resserrées  qu'aujourd'hui;  d'ail- 
leurs les  voyages  d'Otber  et  de  Wulfstan  ue 
les  y  avaient  pas  conduits.  Il  ftnt  donc  se  gar- 
der de  conclure  du  silence  d'Alfred  sur  cette 
contrée  qu'elle  était  un  désert  inhabité.  T  e  té- 
moignage de  Tacite ,  d'accord  avec  les  histo- 
riens islandais  ,  prouve  assez  que  les  ^tonu, 
ou  Sviar  ,  formaient,  dès  le  premier  stèele  et 
plus  tôt  pèut-ôtre,  une  nation  puissante  et  plus 
civilisée  que  les  tribus  de  la  Germanie.  1/Hé- 
rodute  du  nord  explique  même  le  passage  obs* 
cnr  oA  Tacite  parle  des  SiUmet,  en  nous  ap- 
prenant  qu'une  partie  de  l' Upland,  le  pays  dea 
Up-Stiar,  c'est-à-dire  la  haute  Suède ,  for- 
mait un  État  particulier  qui,  de  sa  capitale, 
prit  le  nom  éeSigtun  ^ . 

>•  Alfred,  en  se  bornant  aux  pays  visités  par 
Other,  ne  put  nommer  que  la  Seauie,  Srlw- 
rip*/;  la  Illekii^e,  lieriuga-Eg  ;  le  Méore, 
probablement  une  purliu  du  Smoiand,  ainsi 
que  les  Iles  d'QEland  et  Golhiand.  Adam  de 
Brème,  qui  écrivait  deux  cents  ans  après  lui, 
f:iit  mention  de  l'Ostrogothie  et  de  la  Vestnv- 
I  golhie,  déjà  connues  de  Jornandès  ;  du  Verme- 
I  land  et  des  villes  de  Birea,  Sigtuna  et  Scara  (*)* 
U  est  le  premier  qui  ait  nommé  VB$ltm§i9t 
qui,  lonc-temps  déserte,  avait  peut-Otre  été 
aune  époque  inconnue  la  demeure  dos  Jlum 
Scandinaves  Les  noms  des  autres  provinces 
de  la  Snède  sont  de  temps  plus  modernes 
Le  royaume  de  Danemark  portait  déjà  son 
nom  et  comprenait  les  Iles  de  Seland  ,  ou  SU- 
lande,  de  Ixingeland,  Laiand,  Falster  et  autres, 
ainsi  que  le  Jutlaod ,  où  la  ville  de  Sleswik 
était  câèbre  sons  le  nom  de  Rmikim  (*}. 

u  Toutes  les  relalious  sur  la  Scandinavie, 
depuis  le  '^ièrle  de  Pvthéas  jusqu'à  celui  d'Al- 
fred, offrent  des  noms  gothiques.  D'un  autre 
côté,  la  mythologie  aeandinaw  conservée  dans 

(•)  yélfred,  Oroslos,  p.  21-30.  —  [')  Tae,  Gtm.  d- 
dessus,  p.  991.  Snorro,  Heimskringla,  I,  pig.  &27.  — 
{i)Snorn,  I.  »,  Suhm,  U,  JdO.  —  De  aiUi  Daole. 
ed.  Undenbror .  e.  sai ,  98».  Muthv  .  Descripiio 
lerraruiii  soplcnt  mscuUs  IX,  XI.  pag.  153.— 
berg,  Annal,  de»  Voyag.  IX.  —  (»)  Lagerbring  ,  Uiil. 
de  la  Suède,  I,  c.  7,  p.  Wi  canldOb}.— (l)0*lfr 
«t  fTut/lan ,  PeiipL  t«  et  IB. 
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Ml  UVRE  DIX- 

l'Edda  ne  présente  que  des  traits  physiques 

conformes  à  lu  nature  des  pays  septentriounux 
et  des  usepcs  pris  dans  la  vie  d'un  peuple 
guei'ricret  mnigateur:  c'est  un  dieu  qui  in- 
vente Tart  de  patiner;  c'est  un  deroi-dlen 
dontles  restes  mortels  smtbrAlés  sur  un  vais- 
seau Innrt-  à  la  mer;  dans  le  Valhall  môme, 
le  bruit  des  armes  se  mêle  à  celui  des  festins, 
et  Vbydromel  remplace  le  nectar  à  la  table 
d*Odin.  Tout  eet  ensembte  des  antiquités  sean-» 
dinaves,  soit  poétiques,  soit  historiques,  con- 
court avec  la  géographie  h  nous  inonfrrr,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  un  seul  et 
unigne  peuple  comme  maître  de  la  Scandina- 
yto  proprement  dite. 

B  Mais  à  l'est  de  la  terre  héréditaire  des 
Goths,  erraient  les  tribus  nomades  des  Scy- 
thes et  des  Sarmates.  C'est  aux  entreprises  des 
Scandinaves  que  les  dixième  et  onzième  siè- 
cles durent  quelques  notions  positives  sur  ces 
nations.  Dt^ù  nous  avons  suivi  Othcr  et  Alfred 
daus  les  réglons  ioiataioesdesPermiens.  D'au- 
tres guides  nous  ftnmt  oonnattre  les  pays  que 
baigne  la  mer  Baltique. 

»  Jiis([u'en  1157,  la  Finlande  n'était  que  le 
repaire  de  smivaires  ((ui  exerçaient  la  piraterie, 
et  qu'on  appelait  Finnois  et  Kyrialet.  Les 
Finnois,  que  dans  le  premier  siècle  nous  avons 
trouvés  établis  dans  la  Pologne  actuelle,  étaient 
d''ià  avant  le  sixième  siècle  en  possession  du 
pays  qui  a  conservé  leur  nom  ('}  ;  il  parait  que 
des  colonies  finnoises  pénétrèrent  mime  dans 
quelques  cantons  de  la  Scandinavie.  Le  golfe 
dr  Finlande  est  appelé  Ki/riata-Ilnin  dans  le 
di.xieine  ou  le  onzième  sieelc;  e'etait  une  des 
arènes  les  plus  fréquentées  par  les  pirates 
Scandinaves  (>).  Les  Suédois,  devenus  chré^ 
tiens ,  soumirent  les  côtes  de  la  Finlande  vers 
la  fin  du  douzième  siècle.  Bans  eet  intci  '  tHp, 
on  bâtit  dans  le  midi  du  pays  la  ville  û'Aho , 
nommée  en  finnois  TtÊrku,  do  mot  suédois 
Torg,  qui  vent  dire  une  plaee  ou  mardié. 
Trompé  parce  nom,  qu'il  ne  comprenait  point, 
Adam  de  Brème  a  placé  des  Tura  en  Fin- 
lande. On  bâtit  aussi  Tavastehous  et  Viborg. 
La  mer  Baltique,  nommée  par  les  Scandinaves 
Amtur-Saltr,  c'ost-à-dire  eau  salée  d'est, 
était  le  théâtre  ordinaire  où  s'élançait  une  jeu- 
nesse avide  de  combats  et  de  pillage.  Les  cô~ 

(')  Jornmd,  Reb.  Gel.  82.  PcmL  Diae.  I,  6.  — 
MulfdM  EtÊtuttam  Saga ,  MSS.  d«  la  colleclion 
tfifnMtill^giiaMt,  AQvflnbaies,  a^  MOi  p.  ttt. 


•HUITIÈME. 

t^  méridionale  et  orfcnAale  de  cette  mer  por- 

ItTcnt  les  noniH  Scandinaves  d*Ji«n<rrff', 
roule  d'est;  d' Ei/stlatuI,  eontrée  d'est,  et  aU' 
très  semblables  ^'],  Nous  pensons  que  les  mots 
Jtpigia  et  (kerieta,  ou  plutAt  AfiUaet  O^fe- 
n/.Y/.ehez  Pline,  sont  des  modifications  de  ces 
dénominatioTTS  Scandinaves ,  sans  doute  très 
anciennes.  Mais  les  ténèbres  de  l'antiquité  en- 
veloppent les  premières  relations  entre  la  Scan- 
dinavie  et  les  régions  orientales  de  FEarope  ^ 
Eginliard  écrivit  le  premier  une  description  de 
la  mer  Baltique;  mais  il  n'en  connaît  pas  l'ex- 
trémité orientale  et  se  contente  de  nommer  les 
principales  peuplades  (^).  Le  Danois 'WuUUaOi 
contemporain  d'Otlier,  en  donna  une  desoi^ 
tion  plus  complète  au  roi  Alfred.  Il  lui  mar- 
que en  parîicxilîer  les  ilcs  les  plus  considéra- 
bles j  et  outre  celles  dont  on  a  déjà  parlé,  il 
indique  l'Ile  de  Bombolm  sous  te  nom  de  S»- 
gendcUand  (^),  nom  que  les  Scandinaves  ren- 
daient phis  souvciit  par  Borgundar-Jfolm  * , 
et  qui  rappelle  d'une  manière  frappante  les 
Burgvndi^  ou  Bourguignons,  peuples auticfiiii 
voisins  des  Gothoncs  sur  les  bords  de  laYb- 
tule.  11  donne  renibouchuro  de  ce  fleuve  poar 
le  point  de  séparation  entre  le  WeotwiHand , 
ou  le  pays  des  Wcndes ,  et  les  couti-ees  des 
l^ens.  Il  ne  connaît  pas  encore  «^immim  »  m 
Vineta  i"),  république  célèbre  fondée  cent  ans 
plus  tird  par  Painatnke  ,  «on  mise  tantôt  aux 
Normands  et  tantôt  aux  Wendes,  et  enilu  dé- 
truite pw  l'ardievéqne  Absalm  (*). 

»  îjà  première  description  exacte  et  détaillée 
de  la  Prusse  est  due  aux  \onnands;  cepen- 
dant ils  ne  parlèrent  p<jint  de  l'ambre  jaune, 
qui  y  ei>t  si  abondant.  Wulfstan  fait  meutiou 
de  la  Prusse  sous  le  nom  de  Witland,  nom 
dont  on  voit  des  indices  dans  les  Vidioariens 
de  Jornandès ,  dans  les  Vitienx  du  géographe 
de  Raveune ,  et  qu'une  partie  du  Samlandpor- 
taiteneore  dans  letrelsième  siècle  .  LesScaU' 
dinavesdonnaieDtgénéralementrépithèted'IS»' 
tiens  à  tons  les  peuples  qui  habitaient  à  l'est , 
à  l'orient  de  la  Vistnle.  ('/est  dans  le  pays  dos 
Estiens  que  Wullstan  trouva  une  ville  aom- 

(0  Suhm,  H.  ifii      117,etc.,  etc.  — Id.  U,  16i| 
168.  —  (I)  EgMaa.  Vfu  Ctrolt  M.  edif.  SdintoUI, 

p. 63.  —  (♦)  Hf ripl.  pap.  »R.        -  > -  r-.-  ,  F,  r.  ft. 
p.  218.  —  {'>)  Lumgebtk,  bcriplorcs  Uan.  lonj.I 
n.  k.  —  (»J  Mag.  Geogr.  de  Busching,  VltI,aR7.Si(*«, 
III,  61,  elc.  —  (»)  Diplôme»  de  1264 ,  cités  par  Baftr. 
CMnment.  Acad.  Petrop.  V ,  3^.  Dnger,  €k>d.  dip. 

iMMff.  i,  «Te. 
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née  Tnuo ,  probablement  sur  le  lac  Drausen , 
O0n  loin  d'Elbing.  Ce  navigateur  nous  apijrciul 
que  les  Estieiis  buvaieut  du  koumis  ou  iait  de 
Junnt;  quMls  n'entemieiitpoiiit  letm  morts 
pendant  l'hiver,  usage  que  prattquadent  encore 
les  Russes  à  la  fin  du  seizième  siècle  (') ,  et 
qu'ils  Iriissaieut  leur  héritage  ,  non  point  à  leur 
pareut  le  plus  proche  «  mais  au  meilleur  cava- 
lier de  taîr  tribu.  Les  écrivBiiiB  islandais  du 
«Dzième  00  douzième  siècle  connaissaient  VEr- 
■Mtoirf;*  ,  province  de  la  Prusse,  désignée 
aiusisous  le  nom  û'Ormaiand    ,  et  dont  les 
biNtoDls  sontappdés Onnon et  Wtrmimi 
Ikreim  ces  contrées,  Alfred  plaçait  le  Witta- 
himlm  le  paya  de  la  Vistule,  qui,  dans  les 
Sagas,  porte  le  nom  de  PouUnahind  ou  Polo- 
gne    Plus  loin,  les  Scandinaves  «  ainsi  que 
BOUS  Tavons  va,  Jetèrent  les  fondements  de 
Fepqiire  russe,  dont  les  Sagas  parUnt  très 
souvent  en  rappelant  Gartfnrtkc,  c'est-à-dire 
l'empire  de  la  Cité.  Cette  cité  était  la  célèbre 
^le  de  Novgorod ,  que  les  Scandinaves  appe- 
laient JSTolni^arflt  et  Austurtjnnl  Leportde 
>'o\  c;or(XÎ ,  sur  le  golfe  de  Finlande ,  se  nom- 
mait Aldeiguborg.  Les  liaisons  entre  les  W'a- 
rl^;ues-Busses  et  les  autres  Scandinaves  fu- 
ient long-temps  très  intimes  ;  aussi  les  Sagas 
connaissent-ils  les  Etats  formés  en  Russie  par 
les  diverses  brrriflu-s  de  la  famille  de  Burik, 
tels  que  Kiœnugard  ou  Kief ,  Paltetkia  ou 
Polocz,  Muramar  ou  Murom,  SttrM  ou 
Sosdal,  et  autres 

•  Depuis  le  neuvième  slèele ,  les  navigateurs 
Scandinaves,  connus  sous  les  noms  de  >or- 
maos  et  d'Ostmans,  visitèrent  les  lies  et  les 
cOles  les  plus  reculées  de  la  mer  du  Nord,  qui 
auparavant  étaient  ou  ineonnues,  on  du  moins 
peu  fri^qufnt»  rs.  Nous  allons  en  parler  dans 
un  ordre  moins  chronologique  que  gé<^a- 
phique. 

•Llrlaade^fiuoiqtte  très  éloignée  de  leur 
patrie,  fut,  suivant  leurs  écrivains,  décou- 
verte de  très  bonne  heure,  et  nu^me  dés  la  (In 
du  septième  siècle  ^',1.  Le  tenue  de  la  langue 

{'>  Mfred't  OrosUis  ,  pn^.  l9.  — {']  fAingebck, 
11,  36.  Ari  I-rode  sthcdaî,  c.  H.  p.  50.  —  (^)  Herrandt 
Soga,  p.  69.  —  W  'J'hunmnnn,  lU'clu'n'Iu's ,  etc.,  (iO. 
—  («jOn-or  Odd»,  Sa«a.  Mii^.  Ara.  Magn.  3*o, 
%m  —  (»)  Sahm,  II.  îl,  ftc,  etc.  —  (») Geop-.  Is- 
Und.  MSS.  Arn.  Magn.  n  tî"!.  p.  ir.I.  Or-nr  (MtTt 
Saga.  a03-^,  etc.  —  J/urrary,  de  coloniisscan- 
tMê  In  Insolts  Bfitaaofeb,  p.  71 ,  in  Gonmeot. 
GMtloB.  I.  lU. 


du  pays  dont  on  se  sert  encore  pour  désigner 
un  t'irangcr,  Danairow  Danois,  l'onlirnip.  fiar 
sou  ct)'motogie,  l'assertion  que,  avant  l'uirivee 
des  Scandinaves,  les  Irlandais  du  nord  n'a* 
vaient  encoreélé  visités  par  aucun  étranger* 
Les  S  ni  linaves,  nommés  ici  Oismant  ou 
hommes  d  est  («) ,  fondèrent  dans  cette  !le  les 
royaume  de  Dublin ,  d' Ulsteret  de  Couuaugfat, 
qui  leur  payèrent  Imag^temps  tribat,  et  qui  Ai> 
rent  soumis  par  les  Anglais  depuis  1171  ,  de 
même  que  les  anciens  habitants.  Les  virillfs 
chroniques  disent  même  que  dans  le  neuvième 
siècle  les  Normans  trouvèrent  à  l*ouest  de 
l'Irlande  une  très  grande  terre  qu'elles  appd- 
lent  grande  Irlande ,  nu  le  pays  des  hommes 
blancs.  Mais  les  meiiieurs  eriti(iues  rangent 
cette  découverte  parmi  It^  traditions  fabuleu-> 
ses  (9}.  Les  descendants  des  Scandinaves  se 
inainttnroit  long-temps  aux  environs  de  Du- 
blin sans  se  mêler  avec  les  indigènes 

»  Les  rsormans  occupèrent  vers  l'au  964  [*) 
les  lies  de  Shetland,  /sfimitl  ou  iikfffaiNff  qui 
firent,  pendant  quelque  temps,  partie  du  comté 
des  Oreadrs  .  Ce  furent  encore  les  flibustiers 
nonnans  ijui  tirent  connaître  plus  CTcactcment 
CCS  deniieres  des ,  couluuduts  souvent  avec 
celle  de  Thule  (•]  ;  ils  diauèrent  et  exterminè- 
rent les  anciens  habitants ,.  nommés  Peti  et 
/*a/jo  ('j ,  et  f{ui  ■'i.vM  probablement  les  /*trf» 
des  auteurs  romains.  11  parait  même  que  les 
Irlandais  donnaient  à  toute  VÉcosse  le  nom  de 
PettoUmd  (*}.  Mais  l'origine  Scandinave  dea 
Plcti  ou  Pdti^  quoique  extrf'mement  vraisem» 
Mal)le,  se  rapporte  u  des  siècles  reculés <|tt'au^ 
cun  rayon  historique  n'éclaire  ("j. 

»  La  province  de  Caitlmess ,  <|ul  est  la  plus 
sqitentrionalede  rÉcosse,fonnailimËtat  très 
peu  connu  ,  mais  dont  les  chants ,  attribués  à 
Ossian,  ont  conservé  quelques  sou\  enirs.  Cet 
État  eut  souvent,  avec  les  Oreades,  les  mêmes 

(')  Gomp.  /Are,  Glotsar.  sviogolh.  H,  332. ScAio*- 
«rnHtil.  do  Nord,  pag.  302  (en  allem.).  —  (•)  7W- 

frf/jFi,  Frapmpnts  of  pn?;tish  and  trïsti  history .  p.  80, 
Spruiij  l,  Hist.  dcà  découvertes  ,  ^  20.  — (J)  InneSp 
Essay  un  llie  nncient  inbabitanU  of  Britain  .  II, 
^i3.  PtUié'.^  Political  sancy  of  Ireland ,  104.  — 
Campbrii,  PotUlcal  sufvcy  of  Grcal  -  Brilain , 

t.  V,  p.  GT". —  i-'l  Orknrijinijii  Aniju  ,  seu  Histori* 

orradeoaium  ei  edil.  Joo.  Jooaci.  Ualbix ,  1730, 
p.         —  (<}  Geogr.  BareoD.  Ilv.  V,  ch.  3f.— 

(7)  fhhu  yinga  Saga  ,  p.  549.  —  S'norro ,  1 ,  390, 
Niali  Say^,  C.  86,  p.  —  S  Arctineol.  briL  I,  330» 
337.  O  Flaherly,  batntas ,  rte.  Comp,  Ql» 

toiiede  DvMaurk,  1, 289,  (rad.  êUcm» 
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loovenrins,  qui  porlt^rmt  leurs  conquêtes  dans 
les  provinces  voisines  de  Suthi  rlaïKl  1 1  de  Ross, 
tt  môme  jnsqne  dans  crlle  ûv  l'ile  Il  fut 
i-cnvcrsé  en  1 1 95  par  G  uillauuie,  roi  d  Écosse  J-*,  ; 
mais  800  souveofr  existe  encore  dans  la  tradi- 
tion du  pnys^  ainsi  que  celui  dos  Normnns, 
SCS  fcndiifciirs,  a  qui  on  îiftribtie  tous  les  mo- 
numents dont  ou  découvre  les  ruines  daus  ces 
sauTagesmimtagnes 

n  LesNormans  avaient  oonqub^en  893,  les 
Iles  Hsbudes  des  anciens,  situées  le  long  de  la 
côle  occidentale  d'Écosse  ,  et  qui  portèrent  le 
nom  de5tu/er-£yar,ilesméridioQaIes,  par  rap- 
port aux  OreadesetaupaysdeCaithiiess.Elles 
firent  peut-être  partie  da  royaume  de  Man  ; 
mais  elles  furent ,  avec  la  presqu'île  de  Can- 
tire,  jusqu'en  1266,une  dépendeôice  de  la  Nor- 
vège (V 

»  L*andace  on  le  basaid  condtiisit,  vers 
Tan  861,  un  bâtiment  Scandinave  aux  lies  Fcs- 
roe;  cet  archipel  lointain  semblait  annoncer 
d'autres  terres;  le  vol  des  corl>euux  coiilirmait 
cet  Indice  (^].  Entre  860  et  872 ,  trois  uaviga- 
teoTS  visitèrent  r/jJontfa»  ile  cél^weparlfô 
manuscrits  qui  y  ont  été  conservés ,  par  les 
services  que  ses  habitants  ont  rendus  à  l'his- 
toire du  Nord,  et  par  le  nombre  de  descriptions 
géographiques  qui  en  ont  été  fiiites*  Les  pre- 
miers navigateun  Scandinaves  indiquèrent  la 
vr  iic  (  frconférence  de  l'Islande  d'une  manière 
conforme  aux  observations  modernes  des  as- 
tronomes frauçais  j  on  pouvait ,  disaieut-iis , 
Aire  le  tour  du  pays  en  sept  jours,  et  la  di^ 
eanférence  était  de  166  «ttur  ou  lieues  de  15 
au  dcçrre  ^''i. 

»  Le  Groenland t  grande  île  ou  presqu'île 
séparée  de  rAmérlqiteseptciitriaualepar  le  dé- 
troit de  Davis,  fut  découvert ,  suivant  la  plu- 
lortdes  chroniques,  en  982,  et  peuplé  en  986  ; 
suivant  d'autres,  il  le  fut  dès  932.  L'Islandais 
Eric  Rauda,  ou  Le  iiouge ,  à  qui  l'on  en  at- 
tribue la  décowrarte ,  fift  le  premier  qui  s'y 
Axa.  Ona  soutenu  que  ce  paya,  ainsi  que  ris- 
lande,  ^ait  connu  avant  eetle  époque.  11  en 

(')  Orkneyinga  Saga,^.  31-41.  —  (»'  Dulrtjniplc  , 
AaiMiS  Of  ScoÙaJld.  t.  1 .  p.  138.—  (i)  Cordmers^  An- 
lK|«ltfes  aod  seeneriec  of  the  aorlh  or  SeoUand,  p.  40, 

6«  ,  80.  Alejn^ric-r  P'^-^-^  fin  Caithnrîs,  Stralhri,i\er, 
Ind  Sullirrlaii«J.  i-'inuuni ,  Tour  Uirough  Scotland  , 
p.  318.  —  (')  Lanijebck,  Script,  rcr.  Dan.  111.  p.  216. 
Pennant,  Toar  tO  tbe  UebridCS,  p.  957.  —  (i)  Torf. 
Korveg.  Hislorla,  II,  L  U,  c  S.  —  [")  Anoalu  du 
Giaeplintf ,  ms*  An.  II8CB.b«      y.  4f< 


est  fait  menlioa  dans  un  {wivfl^ acoonlft à 
l'église  de  Hambourg  par  Louis  IrDcboEmirti^ 
en  834  f  *.  Mnis  il  est  à  craindre  que  ces  do- 
cuments n'aient  subi  quelque  interiJolatioQi 
car,  même  en  supposant  risUmde  et  leGro» 
land  découverts  à  cette  époque,  il  saait|]>> 
surdc  (le  croire  que  des  missionnaires  y  eus- 
sent deja  répandu  la  religion  chréHcnnê.  L'é- 
glise de  Hainbourg  aura  voulu  se  dunaer  des 
droits  sur  ce  pays,  et  une  pieuse  fraudeanIaco^ 
rigé  le  document  en  question.  Jusqu'à  1418^ 
les  f'oioûs  norvégiens  établis  dans  ce  {Miys 
n\ aient  leurs  évéques ,  et  payaient  au  saiat- 
siége  S600  livres  pesant  de  doBls  de  monts, 
pour  dlme  et  denier  de  Saint-Plene.  On  y  avai 
bâti  deux  villes ,  Garda  et  ffrattalid.  Cepen- 
dant lesélablissements  des  Islandais  n'y  étaient 
guère  plus  solides  que  ue  l'ont  été  depuis  ceux 
des  Danois  sur  la  o6te  ooddentale,  oucevi 
des  Anglais  à  la  baie  d'Hudson.  On  n'allait pM 
au  Groenland  nnssi  fréquemment  ni  d'une  ma- 
nière aussi  suivie  qu'aux  autres  colonies  du 
Nord.  Les  voyages  pour  aller  et  revenir  àt 
raient  quelquefids  cinq  uns.  En  1383,  unIiA- 
liment  arrivant  en  Norvétîc ,  y  apporta  In  pn^ 
mière  nouvelle  de  la  mortdeTévéque  de  Groen- 
land, (iécédé  depuis  six  ans.  On  peut  dire  qu'il 
n'y  avait  guère  quedesaventurim  trèsinrills 
qui  entreprissent  ces  voyages.  Par  la  roéroe 
raison,  le  Groenland  étnit  le  pays  des  prodi- 
ges ;  on  en  débitait  les  i'ablcs  les  plus  incroya- 
bles. Far  exemple,  suivant  Torfœus,  un  cer- 
tain BoUuMSdt, suivi  d'une  chèvre,  allads 
Norvège  au  Groenland  sur  la  glace.  Il  y  avaitde 
grandes  forêts  dont  les  arbres  produisaierit  des 
glands  gros  comme  des  pommes ,  et  ou  1  ou 
faisait  la  âiasse  aux  ours  de  nier  fl.  On  voyait 
dans  la  mer  d'alentour  des  géants  marins  de 
chaque  sexe,  et  des  roehersde  L'bee  aussi  mer- 
veilleux rpie  eeux  que  Irs  \i^;(iTj,!ules  avaient 
rencontrés  à  l'enlrce  de  ïii  mer  rsoire.  Le  livre 
islandais  intitulé  Mirùir  ée$  mt«  en  donne  une 
idée  plus  Juste     L'anciui  Groenland  ne  dif- 
férait presque  en  rien  du  Groenland  moderne; 
la  côte ,  même  en  été ,  était  entourée  de  mon- 
tagnes énormes  de  glaces ,  telles  que  les 
végiens  n'eu  avaient  jamais  vn  dans  leur  par* 
trie.  Les  coloas  établis  sur  cette  presqu'île  ne 

(  )  Lambec,  Origlo.  HBDiboarg ,  pig.  3C.  To*j«i 

GrocnlcnJia  anliqtia,  p.  71.  —  {■•)  7'o'  ;'<ri  Groenlandia 
antiqua,  21»,  ^h,  105.  —  (Jj  Spéculum  rej^ite,  ».  Eoofi*' 
Italie  p.  184, 188,  181,  m 
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l'onnaiss.iiLiil  pas  [cpain,  et  n'exerçaient  point 
lagricuiture.  lis  échangeaient  des  dents  de 
morses  et  des  peaux  de  veaux  marins  contre 
k  bdiiipot  ils  avafent  besoin  poursecbaafifer 
etpour  construire  leurs  habitations.  Us  avaient, 
il  est  vrai,  du  gros  bétail  cl  des  brebis,  tandis 
i|K  les  colons  actuels,  moins  industrieux,  n'ont 
<fiiedecesdeniières.lR  cÔHen'étaltlialiitéc  que 
dans  les  endroits  où  la  pèche  était  âbOBdante  ; 
rintmenrdn  pays,  rempli  demontaînies  et  de 
vaikfs couvertes  déneige  tt  dci^lace,  n offrait 
pu  m  aecès  plus  iacile  qu'aujourd'hui.  Le 
nombre  des  colons  était  peu  oonsldérabte  et  ne 
fiùjaitque  le  tiers  de  celui  d'une  grande  pa- 
roisse de  Norvège.  On  ne  leur  avait  donné  un 
Aéque  qu'à  cause  de  leur  grand  éloignemeut 
de  h  aière^potrie.  La  colonie  soandinaTe  en 
Groenland  était  divisée  en  denz  cantons  :  Tan 
occidental,  où  il  n'y  avait  qtic  qiintre  rçliscs  ; 
l'autre  oriental,  ou  se  trouvaient  lesdcux  vi!!ps 
n plutûthameaux.  Cette  divisiouafuit  na  ta 
pave  erreur  en  géographie  ;  on  a  cru  (lue 
le  canton  oriental  de  l'ancien  Groenland  occu- 
pait la  côte  opposée  à  l'Islande  («;  ;  et  appli- 
quant à  ces  riions  encore  inconnues  les  des- 
criptions de  VAuêtur^gd  ou  du  Groenland 
oriental ,  on  y  a  tracé  des  golfes  et  des 
moittoircs  hypothétiques ,  et  qui  peut-être  n'y 
existent  point  du  tout.  Cette  géographie  sys- 
tématique de  Torfaeus  et  d'autres  Islandais  a 
<*é  icnTcnée  par  un  critique  floodeme  («). 

*  £n  examinant  les  relations  des  premiers 
navigateurs,  on  voit  qu'en  partant  de  l'Islande 
iwur  aller  au  (irœuiand  ils  se  diriîîcaipnt  au 
«*0«e8t,  évitaient  une  côte  entourée  de  gla- 
ces â  vue  par  te  nommé  Gunbtom,  doublaient 
la  pointe  de  ffvarf,  et  faisaient  ensuite  voile 
au  nord-ouest  pour  arriver  à  la  coloriii'  ;').  En 
parlant  de  Bergen  en  Norvège  pour  aller  à 
«tte  pointe  de  Hvarf,  ils  naviguaient  droit  à 
■'ouest,  reconnaissaient  les  Iles  Shetland  et  Fo- 
rte, et  voyaient  des  oiseaux  arriver  de  l'Is- 
•aade  5)1  l'on  suit  ces  deux  routes  sur  une 
•We,  ou  reste  persuade  que  la  pointe  de 
Hvitf  est  l'extrànité  méridionale  du  Groen- 

(*)  ÀngHm  Jonœ  spécimen  Island.  II ,  1  iG.  Tor- 
—  (■)  Eggers,  sur  la  vraie  sUaaliou  de  l'an- 
fwn  GroeaUnd  orieoUI  ,dans  leé  Mémoires  de  la  Société 
^OMmique  d*  Gipmkugue,  IV,  339-m.  -  (J)  Gripla, 
^oiy.islandaisdans  les  Annales  du  (iroenland,  p.  39. 
^dnamabok.  p.  ioi  sqq.  clc.  Carie  MSS.  de  Ciid- 
j- .  /  Torlakson  ,  conservée  à  la  bibliothèque  roiale 
^peabagae —  (♦)  LmdmmaM,  p,  4. 
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land.  Par  conséquent,  l'ancien  Groenland 
oriental  n'aurait  été  que  la  portion  la  pins 
orioitale  et  la  plus  méridionale  de  la  côte 
d'ouest.  En  effet,  c*é8t  là  seulement  que,  pen> 
dant  le  mois  de  juin ,  une  brillante  verdure, 
qiielcjucs  bosiTuets  de  bouleaux  et  le  par- 
fum des  llcurs  justifient  le  nom  de  Terr§- 
Verte^  signification  du  mot  Grœnltmd,  par  le- 
quel les  Islandaiï^  désignèrent  les  premiers 
cette  contrée.  Plus  haut,  les  glaces  accumult'es 
par  le  double  el  fi  t  du  courant  Polarif  et  du 
courant  dit  du  dolfe,  ont  de  tout  temps  dû  re- 
pousser même  les  pirates  les  plus  hardis.  En- 
fin, les  raines  des  anciens  hameaux  et  des  égli- 
ses bftties  par  des  Nonmans  mettent  le  der- 
nier sceau  à  cette  explication.  On  en  a  trouvé 
beaucoup  sur  la  côte  sud-ouest;  on  a  décou- 
vert jusqu'à  sept  ^ises.  Après  un  espace  ab- 
solument dépourvu  de  ruines,  on  en  a  encore 
trouvé  au  nord  du  cap  de  Désolation,  mais  en 
lu  s  pi  UL  nombre.  Ces  deux  séries  de  ruines 
indiquent,  sans  contredit,  les  emplacements 
de  deux  colonies  Scandinaves 

»»  La  grande  peste  qui,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle ,  ravagea  l'Iiurope  et  dé- 
peupla surtout  le  nord,  étendit  ses  ravages 
Jusqu'au  Groenland.  Le  commerce  avec  cette 
colonie  devint  ensuite  un  drdt  régalien  des  rei- 
nes de  la  Norvécc.  A  ces  causes  de  décadence 
se  joignit  enlin,  en  1418,  une  invasion  enne- 
mie ;  une  flotte  vint ,  on  ne  sait  pas  d'où,  atta- 
quer la  colonie  dijà  affaiblie  :  tout  Ait  détruit 
par  le  fer  et  le  feu  (').  Cette  flotte  appartenait 
probablement  au  prince  Zichmni  de  Frislande, 
dont  nous  parierons  eu  exposant  les  voyages 
desIrèresZenf. 

»  Ces  recherches  sur  la  vraie  position  des 
colonies  Scandinaves  en  Groenland  nous  con- 
duisent a  une  question  bien  plus  intéressante  : 
les  Normana  oiit4ls  découvert  l'Amérique 
avant  Christophe  Colomb?  I<lous  ne  pensons  pas 
qu'on  puisse  hésiter  à  y  répondre  affirmative- 
ment après  avoir  lu  les  détails  qui  vont  suivre. 

»  Eu  l'an  1001,  l'Islandais  Bicni,  cherchant 
taa  père  au  Groenland ,  est  poussé  par  une 
tempête  fort  loin  au  sud-ouest;  il  aperçoit  un 
pays  plat  tout  eoll^  t  ^t  de  bois,  et  revient  par 
le  nord-est  au  lieu  de  sa  destination.  Son  ré- 


(■)  jrbofAa//e«i;n,  rapport  sur  les  ruines  du  Groear 
laiid(eadin.),p.  aa,  too,  ele.  —  (•)  Btt||e  de  IQeo> 
iaa  V,  «p.  ffïtfc ,  relation  du  GiMalaad,  p.  fl» 
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cit  enflamma  rambitioo  de  Lei/,  flis  de  cet  Eric 
Rauda  qui  avait  fondé  les  établissements  du 
Groenlaiid.  Un  valatsau  est  équipé;  Ldf  et 

Biorn  parlent  ensemble;  ils  arrivent  sur  la 
cAteque  ce  dernier  avait  vue,  lue  ile  couverte 
de  rochers  se  présente;  elle  e^t  nommée  Hel- 
UHmd.  Une  terre  basse,  saMonnense,  eooverte 
de  bois,  reçoit  le  nom  de  MarUmd.  Deux 
jours  après,  ils  rencontrent  une  nouvelle  cûte, 
au  nord  de  laquelle  s  etendait  une  Ile;  ils  re- 
montent une  rivière  dont  les  l>ords  étaient  cou- 
verts de  buissons  qui  portaient  des  Droits  très 
agréables;  la  température  de  l'air  paraissait 
douce  à  nos  Groenlandais;  le  sol  semhhit  fer- 
tile, et  la  rivière  abondait  en  poissons,  sui-tout 
en  beaux  samnons.  Etant  parvenus  à  un  lac 
d*où  la  rivière  sortait,  nos  voyaipirs  résolu- 
rent d'y  passer  l'hiver.  Dans  le  Jour  le  plus 
court,  ils  virent  le  soleil  rester  huit  licures  sur 
l'horizon;  ce  qui  suppose  que  celte  contrée 
déviait  être  à  peu  près  par  les  quarante-neuf 
degréadelatitnde.  Un  Allemand,  qui  était  du 
VoynL'*',  y  trouva  des  raisins  srnivagcs;  il  en 
expliqua  1  usage  aux  navigateurs  Scandinaves, 
qui  en  prirent  occasion  de  nommer  le  pays 
FtalMMl,  c'est-4hdire  pays  du  vin.  Les  pa- 
rents de  I.eif  firent  plusieurs  voyages  au  Vin- 
land.  Le  troisième  été,  les  Normans  virent 
arriver  dans  des  hateaux  de  cuir  quelques  in- 
digènes d'une  petite  taille,  qu'ils  nommèrent 
SkrœlingueSy  c'est-à-dire  nains;  ils  les  massa- 
crèrent, et  se  virent  attujnr  s  par  tmite  la  tribu 
qu'Us  avaient  si  gratuitement  olïensee.  Quel- 
ques années  plus  tard,  la  colonie  Scandinave 
fidsait  vn  eoromeree  d'éduinge  avec  les  natn- 
rets  du  pays,  qui  leur  fournissaient  en  abon- 
dance les  plus  belles  fourrures.  Un  d  cnx 
ayant  trouvé  moyeu  de  s'emparer  d'une  huche 
d'ames,  en  fit  immédiatement  l'essai  sur  nn 
de  ses  eompatriotea,  qu'il  étendit  mort  sur  la 
place;  un  autre  sauvage  se  saisit  de  cette  arme 
ftmeste  et  la  jeta  dans  les  flots.  Les  richesses 
que  ce  commerce  avait  procurées  à  quelques 
hmnmca  entreprenants  engagèrent  beaucoup 
d'autres  à  suivre  leurs  traces*  Aucun  témoi- 
gna ?f  positif  n'indique  que  ces  navigateurs  y 
aient  l'ondé  des  établissements  stables;  seule- 
ment, on  sait  qu'en  1121  un  évéque,  Eric,  se 
rendit  du  Groenland  au  Vinland  dans  l'inten- 
tion  de  convertir  au  christianisme  Ses  compa- 
triotes encore  païens  (•]. 

i')Snomt  Hiil.  reg.  mfU  cap.  lOI-flO. 


»  Révoquer  en  doute  la  véracité  de  rap- 
ports aussi  simples  et  aussi  vraisemblables,  ce 
serait  outrer  te  soeptlelsme;  mais ,  si  on  les 
admet,  il  est  Inqiossible  de  chercha TialsBil 
atitre  p;\rt  que  sur  les  cArp<;  do  VAmiriqu» 
septentrionale.  Cette  partie  du  raoude  avait 
donc  été  découverte  par  des  Européens  cinq 
siècles  avant  Christophe  Colomb  ;  et  cette  dé* 
couverte ,  la  première  qui  soit  historiquement 
prouvée,  ne  ftif  i  t«ut-être  pas  entièrement  In- 
connue à  1  iiahiie  et  courageux  Génois  qui,  le 
premier,  sut  ouvrir  entre  les  éeia  béntaihè- 
res  une  communication  suivie  (*). 

■  Sans  parler  ici  d'un  voyaire  douteux,  at- 
tribué à  Madoc-ap-Owcn  vers  i'an  1170,  uous 
possédons  les  documents  authentiques  des  oa- 
vigations  exécutées  dans  le  quatorzième  sIMe 
par  les  deux  Zeni,  nobles  vénitiens,  qui,  entrél 
en  1380  au  service  d'un  prince  des  lies  Fœrflf 
et  Shetland,  visitèrent  de  nouveau  les  contnes 
Bok,  on  Annales  d'Islande  par  llauk.  desccnikol 
d'un  de«  premiers  navi^r.itcur*  au  Vinland:  il  écrl?U 
vers  Tan  liOOJUS's»  citéidanf  les  ouvrage» ratTnii: 
Torfai  HIsloria  Vinlandis  aotiqu».  BêùAm,  im 
Jûnut  ./r-— >•  Hiïtor.  Itland.  c.  0,  18,  elc.  SuAm, 
sur  les  iiai.i(^ution»  des  Norrégicns  du  temps  du  pa- 
ganisme, (Jaiis  le»  Mém.  delà  Soe.  de  Copenkaft», 
VIII,  80.84.  Gonip.  CeUius,  dissert,  de  Hin.  m  Ame- 
ricam;  Upsal,  1725;  Kalm  de  ilin.  ;)ri»c.  ijcjudio. 
in  Aniericarii  ;  Abu,  JTi?. 

(0  II  a  été  rendu  compte  dans  le  JVWt  HegHutt 
de  oovembra  ISSS.  des  reeherebea  de  M.  Hafbd» 
Copenhague  sur  les  voyages  entreiiriî;  au  nord 
de  l'Amérique  par  des  habilAAU  du  nord  de  J'Ku- 
rope  avant  l'époqao  d«  Colomb..  Ce  Ait  en  SSi 
que  la  côte  du  nouvc;ni  coni'mcnt  fut  découvert? 
pour  la  première  fois  par  /harke  /ierjulUoiti  miis  il 
n'y  aborda  pas.  Qulnxe  i  vingt  ans  plus  Urdest 
lieu  l'cxpétltlioo  de  Leif;  Tbordon  Karbeleue  soo- 
eédi  à  ee  dernier;  de  ion  ftls  Snorre  qui  naquit  en 
Amérique,  rtcsicndaient.  à  la  cl  r  Ii  -.•nrrati.in, 
lcê>  célèbres  évéque»  d'Islande  Thorlak ,  fikeni  et 
Brand  ;  cl,  i  i«  S*  gteénUon .  le  Juge  HsDk,  nt«w 
de  plUiienn  $agaê.  et  qui  vivait  dans  le  doiuièmf 
fièefe  et  sa  commencement  du  trci/iémc.  M.  Mla 
prouve  dans  son  travail  que  la  principale  >ialion  des 
navigateunMiQdiiuves  était  à  l'embouchure  de  U 
rivlèio  de  Sttafr-Laurent  ;  que  la  baie  de  Gaspc  é«ait 
leur  rendez-vous  le  plus  connu,  mais  qu'ils  connii»- 
saienl  la  cAte  beaucoup  plus  loin  au  cud  et  mène 
jusqu'auiCaroNnek  Au  «arplos,  larttlitédesdénm- 
verles  faites  par  les  andens  .Scandinaves  en  Amé- 
rique estconfirméc  paruu  monument  dont  M.  Ratoa 
M^nalé  l'existence.  C'est  une  pierranniqae  Iratiéa 
en  1824  sur  la  ^te  occidentale  du  Groenland,  par 
7S»  de  lalll.  îf.  et  portant  une  inscription  dool  voici 
|a  traduetiori:  «  I  rling  Sigvalson  et  Biome  Hordeson 
et  Endride  Addoa,  le  Munedi  avant  Gagnday 
2&  avril) ,  ont  élOfé  cet  aflut  d«  pierres  et  neUojé 
cette  place  en  rsnnée  tl».  »      i,  u. 
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BISTOfKB  DIS  LA  GÉOGRAPHIE, 
towwtes  par  les  Scandinaves  ou  du  moins 
m  ncneillircnt  une  description  c|iil ,  h  travers 

iNsacoup  d'r)î)sciîritcls ,  confirme  les  relations 
Islandaises,  et  qui  a  dû  être  oonnne  de  Ck>- 
lomb. 

•  Cette  asKrtkni  a  besoin  d'être  prouvée; 
mais  les  preuves  ne  saaraieut  être  tbr^  qne 

delà  cartfl  f^f*  navigations  f1os  doux  Zcnî  et 
de  la  rttaùonûa  ces  voyages,  publiées  pour  la 
première  féb  &  Venise  eo  1558  par  un  descea- 
dantde  iyjooloZeiio(<),  copiées  depuis  dans  une 
foaled"ou\Tacrcsf')  eteomnientéesdepittBd*une 
manit-rt  Voici  des  détails  que  nous  croyons 
soffisautii  pour  éclairer  l'opinion  de  nos  lec- 
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>  La  catte  des  deux  Zeni,  copiée  d'après  une 

Tidlle  çravure  sur  bois,  offre,  sous  une  gradua- 
tioo  grossière»  les  pays  suivants.  Au  midi,  et 
duoôté  d'est,  on  voit  Scocia,  l'Eeosse.  Au  sud- 
cst  se  présente  Uawki,  le  Danenurk;  la  forme 
en  est  remarquablement  exacte  pour  ce  siècle: 
on  reconnaît  tous  Us  détails  delà  côte  occiden- 
tale du  Jutland,  les  Iles  à'Amere  ou  Amro,' 
Sait  ou  Sylt,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  pointe 
de  Bovenbergen,  dont  le  nom  est  écrit  ^omtM»- 
hergen.  A  l'est  on  voit  Coda,  la  Gothie,  et 
Succia;  les  côtes ,  quoique  sans  détails  parti- 
culiers, offrent  des  contours  assez  exacts.  Tou- 
tes les  poeitkms  sont  cependant  tn^  au  nord; 
la  Nor>ége,  Norvegia,  ne  commence  qu'à 
soixante-quatre  degrés.  Le  cap  Lindesnes  ou 
Dei^Xeos  est  nommé  Geranes.  On  reconnait 
Bergen  dans  /»eri^ei»«Trondliiem  dans  Trondo 
ctriledeTfomstedans  Tront;  le  cap  Stat  est 
m?>rqiié  par  son  nom,  on  retrouve  jusqu'à  des 
villages  t<  ls(jue  6'ajfem<idou  Giesdal.  A  l'ouest 
de  la  Norvège  on  aperçoit  un  archipel  nommé 
BgtUmd,  eomposé  d'une  grande  et  de  plusfeors 
petites  iles.  La  position,  ainsi  que  les  mots  Sum- 
àtrcvuU  {*)  ou  cap  de  Somburg,  S,  Magtm, 

(*]  V«f  .  le  Cktatogae  angtait  det  Hwa  de  Pbuin  , 

n«  ir!9?.  MarcoHiii  n'en  fut  qup  rt-ditcur.  DalrympU, 
noie  commun,  à  M.  F^^ger^,  Un:,  cil.  p.  310.  —  (a)  L« 
relation  :  Hamtuiu,  oavtgazioni,  II.  fol.  m,  BadUi^, 
■tvigai.  voL.II,parL 2. 121.  Utcmi.  Meoner,  «ippteotr. 
■ovanllq.  etc.  Copies  réduile.s  de  la  rarle:  liiuccUi, 
fr.id.  ik  Plolémtr .         ctl..Ti.  r.iirn|ie,  tali.  XVI, 
£ggcrs,  I.  c.  p.  310.  Fac  timile  de  la  carie:  Disserta- 
tiOB  M  M.  ZwIff.Tmite,  IflM,  et  Àmate*  da  roya- 
ça   trtm.  X.  —  ;   S-,'.  n>jf(,  HiM.  dcs  Uécuuvcrles, 
§  22.  For*ter,       ciuviTles  taitcs  au  Nord,  Uv.  II, 
cb.  3.  sccl.  13.  Hiiaclte.  Hist.dc  l'Académie  dica  Scien- 
ce», 1784.  Znrla,  Dlsserl.  etc.  —  if)  Covil,  poOriVo- 
Vif,  lcl«,  ap,  ea  scaDdioave. 


baie  de  S.  Masïne,  Bristmd,  Bressa-Sound, 
Sealogui,  Scallowag  et  quelques  autres,  dé- 
montrent que  ce  groupe  de  la  carte  de  Zeno  re- 
présente  les  îles  Shetland,  appelées  par  les 
Norvepieiis  Jetland,  Hialtelavd  (t  nilhiii<!. 
La  carte  donne  même  à  un  Ilot  de  cet  ai  ehipel 
Ienomd*/rloiui.  La  position  de  l'Islande  u  est 
pas  moins  évidente;  on  reconnaît,  dans  Sfol»- 
din  et  Olentii,  les  village  de  Scalholtetd'Hola; 
le  demiernom n'est  évidemment  qu'une  abré- 
viatioQ  de  ces  mots:  Olenm  epUcopi  sedcs.  La 
partie  orientale  de  ristande,  découpée  par  plu- 
sieurs golfes  profonds,  est  représentée  comme 
un  assen)!>Ij(«j'f  d'ilcs, 

"Jusqu'ici  tout  ^explique  s<ms  efforts;  les 
dilficultés  TOUtse  présenter.  Au  midi  de  l'Is- 
lande, au  nord-est  de  r£cosse,  entre  les  61*  et 
65«  dfôîrés  de  latitude,  on  aperçoit  une  grande 
Ile  entourée  de  phivit-iirs  yx-tiles.  Cette  terre, 
appelée  Frisla/id,  appartenait  au  roi  de  >or- 
vége,  mais  elle  lu!  fût  enlevée  par  un  priuee 
du  nom  de  ZicAmni  (')  ou  Zt«io(»)  qui,  à  l'ins- 
tar des  aneiins  héros  normans,  fondait  sa 
puissance  et  sa  gloire  sur  des  expéditions  ma- 
ritimes pour  ne  pas  dire  des  courtes  de  pirate- 
rie. Cette  Ue  de  Fristande  est  nommée,  dans  la 
^'ic  de  Christophe  Colomb  (^),  de  manière  à 
laisser  douter  si  cet  illustre  navigateur  l'a  vi- 
sitée en  1477  ou  si  c'est  vers  l'Islande  qu'il 
avait  dirigésa  course;  die  a  été  copiée,  d'après 
la  carte  de  Zeno,  par  beaucoup  d'auteurs  du 
seizième  siècle  .'* .  Le  navîcatcur  anglais  For- 
bisher,  en  se  dirigcimt  d'après  la  carte  de 
Zeno  {%  crut  même  l'avoir  retrouvée  à  vingt- 
tix  dq^  à  rouest  des  Orcades,  mais  0  parait 
démontré  que  c'est  la  pointe  méridionale  du 
Groenland  qn'i\  prit  pour  In  Frislaude,  tandis 
qu'il  appliqua  le  nom  de  Groenland  aux  iles 
iituées  au  nord  de  la  terre  de  Labrador  ^'). 

»  Lorsque  les  voyages  réitérésdes  modémes 
eurent  démontré  qu'il  n'existait  aucune  terra 
darïs  la  position  indiquée  par  Zeno ,  les  géo- 
graphes se  pai  tagèreut  d'opinion  sur  la  Fris- 
lande.  Ortelins  avait  d^à  soutenu  que  e'étalt 
une  partie  de  l'Amérique  septentrionale,  et 

(')  Zeno,  ap.  Zurla,  p.  5.  —  (»)  Marco  Barbara , 
Discendenze  patrizie ,  tom.  VII.  AJSS.  cité  par  Zurla, 
pag.  îa  —  (ij  Fernando  Colon.  Vie  de  Cbrislopb.Col. 
i'.  1.  —  (*)  Cluver.  Inlrod.  in  univ.  Geog.  Botero, 
Eelaz.  del  moudo.  Biccioii ,  d'Avitu  ,  etc.—  Madh 
i.  II,  pari.  Il,  p.  eS.'^Çs)  lieptiMem,  N«uv« 
Méni.  de  la  Snrii^té  royale  d< 


Digitized  by  Google 


208 


particulièrement  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
nom  qu*OQ  étendait  aloi-s  jusqu'aux  environs 
de  Terre-Nenve  (■).  C'est  probablement  d'après 
ce  passage  d'Ortelius  que  Cluvrr  parle  de  la 
Frislande  comme  d'un  pays  soumis  au  roi  d'An- 
gleterre. D'autres  supposèrent  que  la  petite  lie 
de  Sug  ou  de  Bry,  aa  sud  de  l'Islande,  était 
un  reste  delà  FMslande  qui  avait  été  submer- 
gée 1!  y  en  eut  qui  osèrent  considérer  l'exis- 
tence de  la  Frislande ,  et  même  tout  le  voyage 
de  Zeoo,  comme  une  fable 

»  Une  nouvelle  explication  s'est  présentée  à 
l'esprit  d'un  Français  et  d'un  Danois  qui  nous 
semhlfMit  avoir  trouvé  la  vérité  par  deux  voies 
différentes  (♦).  M.  Buache  a  prouvé  que  la  po- 
sition géographique  de  la  Frislande  répond  h 
cdle  de  rarèhipel  des  lies  de  Fœrôe.  Zeiio  dit 
expressément  que  les  îlesd'KslIaiul  on  Shetland 
étaient  entre  la  Norvège  et  la  Frislande.  La 
distance  de  vingt  journées  de  naMgutiou  entre 
eelte  dendère  tene  et  le  cap  méridional  d'^n^ 
gmuUMd  ou  Groenland,  évàhiée  à  20  lieues 
marines  par  jour,  tiou";  reporte  vers  les  îles 
Fcerûe ,  dont  la  latitude  correspond  à  celle  de 
la  Frislande.  M.  Eggers  s'est  plus  attaché  à 
démontrer  l'identité  des  noms,  tels  qae  Jlfo- 
naeo  ou  le  Moine ,  rocher  au  sud  de  cet  archi- 
pel ;  Sorandou  Sorrey,  TpowSudereyan ,  l'ile 
la  plus  méridioDale  ;  Sudero-golfo ,  encore  au- 
jourd'hui appelée  débolt  deSuderOe  ;  Ândefotd 
ùaAnd^utd,  baie  des  canards,  et  d'autres 
ressemblances  moins  évidentes.  Si  à  ces  ar^- 
mcnts  on  ajoute  que  Zeno ,  en  nommant  toutes» 
les  possestiions  du  roi  de  Norvège  attaquées 
par  Zièbnmi,  passe  sous  sUcnoe  rardilpel  de 
FœrOe ,  et  que ,  de  l'autre  côté ,  aucun  écri- 
vain islandais  ne  connaît  la  Frisl-mdc  .  l'iden- 
tité de  ces  deux  contrées ,  désignées  i>uus  deux 
noms  dlittrents ,  devient  extrêmement  vrai- 
semblable* La  grande  étendue  de  TUe  princi- 
pale dans  la  carte  de  /cim  prnvîmt  snn^  doute 
de  ce  que  le  dessin  original,  très  délabre  lors- 
qu'il fut  copie ,  n'offrait  qu'une  image  confuse 
des  canaux  qui  séparent  les  lies  de  FcerOe. 
O^ailleurs,  les  engéntions  de  ce  genre  sont 

(t)  Oncl.Jhcai.  mundi ,  fol.  07.  —  Drltsle,  Ilé- 
Bisphère  occidental,  1720.  —  (J)  Haud rand .Dkl. 
géog.  Tirabotchi ,  Sloria  leUer.  V.  elc.  —  (*)  Buache  , 
Mém.  sur  l  llo  de  FrUIODdc.  Pari».  1787,  dans  I  Mist. 
de  l'Acad^.  d«  Sdcoce»  pour  ITM.  Eggers^  Hém. 
MIT  fsneieB  Granland,  eouraïuié  en  iW  fir  la 
Société  économtqaedeCopenlMgiie*  JMm.  de  cette 
Sodett^toiD.  IV. 


LI\TIE  DIX-HOITIÈME. 

très  communes  dans  les  cartes  du  moyen  âge. 
Quant  au  nom  de  Frislande ,  que  Frobidierct 

les  auteurs  anglais  écrivent  Freeslaml,  il  sera» 
ble  n'être  ({u'une  modiflcation  de  celui  de  Fe- 
rey$-land  ou  terre  de  FccrOe;  dc&ominatioa 


pléonastique,  il  est  vrai,  mais  analogue  an 
genre  des  langues  Scandinaves. 

«  Forster,  qui  d'ailleurs  a  très  mal  expli- 
qué le  voyage  de  Zeno,  observe  qu'un  comte 
Sinclair,  possesseur  des  Orcades  vers  la  fin 
du  qnatmîsième  siècle,  pourrait  blenitrele 
prince  Zichmni  ou  Zicno  de  ce  voyageur  ('). 

»  Avant  de  p-trlcr  des  terres  découvertes  aa 
sud-est  de  la  t  riblaude,  examinons  le  haut  de 
la  coi'te. 

»  Au  nord  de  ri9]aude,oo  voit  une  tnmMoie 

péninsule  semblable,  par  sa  configuratioD, au 
Groenland,  mais  qui  au  nord-est  va  joindre 
la  Norvège  j  il  est  vrai  que  la  liaison  n'est  for- 
mée que  par  une  ligne  va^e ,  où  les  «fil» 
m  mare  e  terre  incognite  >  indiquent  les  dou- 
tes de  l'auteur.  Toutefois,  la  relation  dit  posi- 
tivement (juc  Nicolo  Zeno,  allant  de  l'Islande, 
et  probablement  de  l'Islande  orientale  au  nord, 
trouva  une  terre  appelée  BnpwHUmd  dam  le 
texte  0,  mais  qui  sur  la  carte  porte  les  deux 
noms  à' Engronelandt  et  de  Grolandia ,  \'w 
placé  à  l'ouest,  l'autre  à  l'est.  L'un  et  l'autre 
mot  rappelle  le  Groenland  ;  mais  les  nom  pl^ 
tieoliers  ne  répondent  point  à  ceux  que  don- 
nent les  to{mî:;raphics  très  détaillées  des  cd(h 
nies  Scandinaves  I-e  seul  endroit  habité 
que  la  relation  indique  rcîisemble  un  peu  à  m 
château  des  fées,  et  a  servi  d'argument  à  ceux 
qui  traitent  de  fabuleux  tout  le  voyage. 

«  Dans  YEngrouiland^  selon  la  relatico, 
on  dans  le  f^roWrfia ,  scion  la  carte,  Zeoo 
trouva  un  monastère  de  Frères  prêcheurs,  et 
une  église  dédiée  à  saint  Thomas,  située pièi 
d'une  montagne  qui  jetait  du  fen  cocw» 
l'Etna  et  le  Vésuve. 

K  11  y  a,  dit-il,  dans  cet  endroit,  une  source 
X  d'eau  bouillante,  avec  laquelle  les  nobN* 
»  échauffSent  l'église,  le  monastère  et  leurs 
■  chambres.  Parvenue  à  la  cuisine,  l'emi  cît 
»  encore  si  chaude,  qu'on  n'a  pas  besoin  àt 
>'  feu  puur  apprêter  les  mets.  Pour  faire  ds 
»  pain,  il  sufDt  de  mettre  la  pâte  daoséei 
»  potsde cuivre,  et  de  tenir  ces- vases  ésfli 

{')  FoMlcp,  Décoav.  au  Nord ,  I.  c.  -  (')  Zarit 
pag.  9.  ^  (>)  itSS,  Ulandsis,  «xtraili  £«f0*i 

m. 
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»  l  eno;  le  puin  cutt  de  cette  maiiif-rc  oomtï\e 

•  s  il  était  dans  un  four.  Il  be  trouve  uu&bi 
m  4m  ce  oMiiuCère  de  petits  jardins  couverts 

•  en  hira*;  on  les  arrose  avec  cette  eau,  ce 
a  qui  les  garantit  la  neige  et  du  froid,  qui, 
"  dans  ces  pays  situes  si  près  du  pôle,  «  st  t  x- 
>  irémemeat  piquant.  Parcemoyeo,  iei>  moi- 
»  nés  Ibot  venir  ,dea  fleurs^  mikrir  des  fruits 
a  ctpooMer  divcncs  espèces  de  plantes  qui 

•  végètent  aussi  bien  que  si  elles  se  trouvaient 
»  daîîs  des  climats  tempért^s  ;  au  point  que 

•  I»  sauvages  grtœsiers  qui  liabitent  ces  con- 

•  tries,  étonnés  de  ces  effets,  qu'ils  regar- 
■  denteommesumaturds,  pvennent  les  moines 
"  pour  des  dieux,  et  leur  portent  toute  sorte 

•  (le  présents,  tels  que  des  poules,  de  la  viande 
»  et  différentes  autres  choses  :  ils  révèrent 

•  m  moines  camme  leurs  seigneu».  Ceux-ci, 

•  non  seulement  chauffent  leun  maisons  au 
'  dpcre  qu'ils  jugent  convenable ,  maïs ,  en 
'Ouvrant  leurs  fenêtres,  ils  peuvent,  eu  un 
instant ,  diminuer  lu  ctiuieur  a  volonté.  Ils 
n'emploient,  pour  les  bâtiments  de  leur 
monastère ,  d'autres  matériaux  que  ceux 
qui  leur  sont  fournis  par  le  volcan  ;  ils  pren- 
nent, à  cet  effet,  les  pierres  qui  sont  lan- 
cées  en  ftinne  de  scories  ou  fraisil  par  la 
bûuehe  d«  la  montagne,  et,  pendant  qu'elles 
sont  encore  brûlantes ,  ils  jettent  de  Teau 
dessus  :  elles  se  dissolvent  entièrement  par 
ce  moyen,  et  se  convertissent  en  une  bonne 
cbaux,  qui,  après  avoir  éli  employée,  se  lie 
Il Uœ qu'elle  dure  à  jamais.  Les  scories, 
Tor<(|u'ellcs  sont  froides,  ser\ent,  au  lieu  de, 
pierres,  à  faire  des  murs  et  des  voûtes  très 
solides  ;  car,  lorsque  ces  matières  sont  une 
Ms  refroidies,  elles  ne  peuvent  être  enta- 
mées que  par  iin  instrument  de  fer. 
voâtes  faites  avec  ces  scories  sont  si  k'fîères 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'appui  pour  les  sou- 
tenir, et  qu'elles  se  mumUexment  toujours 
entlèret.  Ces  Ibcilités  sont  eanse  que  les 
D>oines  ont  construit  une  quantité  étonnante 
de  murs  et  de  bâtiments  de  différentes  es- 
pèces. Les  couvertures  et  les  faites  de  leurs 
maisons  se  ftmt,  pour  la  plupart,  de  la  ma- 
nlère  suivante  :  le  mur  est  élevé  d'abord 
perpendiculairement  à  la  hauteur  qu'on  veut 
lui  donner  ;  on  le  conduit  ensuite  dans 
uae  direction  inclinée  jusqu'à  ce  qu'il  se 
feime  en  voAte.  On  n'est  cependant,  dans 
ee|o;i,gttlnliNOinmodé  de  la  pluie,  car 


»  la  première  neige  qiiî  tomhr  reste  "pIi^p  ppn- 
»  dant  l'espace  de  ueut  mois,  temps  que  dure 
»•  l'hiver.  Le  peuple  vit  d'oiseaux  sauvages  et 
»  de  poisMDS.  L'eau  cibaude  du  volcan ,  en  se 
>•  jetant  dans  un  grand  havre,  empêche  la  mer 
»  d'y  geler  ;  ce  qui  attire  en  cet  endroit  une  si 
»  grande  quantité  de  poissons  et  d'oiseaux 
»  que  les  religieuxcn  prennent  autant  qu'il  leur 
»  en  Ibutpourleursubristanceetpoor  celle  d'un 
»  grand  nombre  d'habitants  du  pays,  qu'ils 
»  occupent  continuellement,  tant  à  bâtîr  (ru'à 
»  kl  chÂsse  et  à  la  pèche,  ainsi  qu'à  divers  au- 
■  très  ouvrages  et  affaires  rdatives  au  monaa> 

*  tère.  Leurs  maisons  sont  bâties  autour  de  la 
»  montapie,  de  cliaq^ic  côté  ;  la  fomif  m  est 
»  ronde:  elles  ont  vingt-cinq  pieds  dr  H  ijeur; 
»  elles  s'élèvent  en  cône,  nu  sommet  duquel 
*t  ils  ménagent  une  petite  ouverture  pouravoir 
M  du  jour  ou  de  l'air.  Le  plancher  de  la  maison 
»  est  si  chaud  que  le  froid  le  plus  rigoureux 
»  ne  se  fait  point  sentir  dans  l'intérieur. 

*  Il  arrive  dans  cet  endroit,  pendant  l'été, 
»  un  grand  nombre  de  petits  navlres*des  Iles 
»  voisines  et  du  cap  qui  est  au-dessus  de  la  Nor- 
»  vége  ,  ainsi  que  de  Trondnn  on  Dronth^im^; 
»  ils  sont  chaînés  de  toutes  sortes  d  objets  d'a- 
»  grément  eu  d'utHilé,  deitittés  pour  les  pères, 

•  qui  donnent  en  échange  des  peaux  de  diffé- 
»  rcnts  animaux  et  du  poisson  qu'ils  ont  fait  s6- 
»  cher  au  soleil  ou  qu'ils  ont  conser\'é  au  moyen 
»  du  froid.  Ces  moines  reçoivent  à  leur  tour  du 
»  bois  pour  le  chauffage  et  des  nitensOcs  de 
»  bois  très  ingénieusement  sculptés,  avec  dif- 
"  férents  grains  et  du  drap  pour  se  vêtir.  L'é- 

change  des  deux  derniers  articles,  dont  toutes 
»  les  nations  voisines  ont  i)esoin,  aide  les  reU- 
»  gieux  à  se  procurer,  sans  pdne  et  sans  dé* 
>  pense,  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer.  Des 
"  moines  de  Norvège ,  de  Suède  et  d'autres 
»  pays,  mais  principalement  d'Islande,  scren- 
»  dent  à  ce  monastère  :  on  y  trouve  toigours, 
»  durant  l'biver,  un  grand  nombre  de  navires 

qui  ne  peuvent  sortir,  parée  que  la  mer  est 
»  tout-à-fait  gelée,  et  qui  attendent  le  retour 
»  du  ipntemps. 

»  Lttbarques  des  pécheurs  d'Ei^roneland  ont 
»  la  forme  d'une  navettede  tinenuDd  ;  elles  sont 
»  faites  d'os  d'animaux  marins,  recouverts  de 
»  peaux  de  poissons  cousues  en  plusieurs  dou- 
»  bles  j  ces  barques  sont  si  imperméables  et  si 
»  solides,  que,  àms  les  plus  grandes  tempêtes, 
»  ceux  qui  les  montent  se  eontenloit  des'jr  t»* 
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•  nfr  tranquilles,  peu  inquiets  de  l'endroit  où 
»  les  vents  et  les  vagues  l^  s  porti  ront ,  bien 

•  persuadés  d'ailleurs  que  leur»  barques  ne 
»  floiiieiitpasfiBcpied*lln  llaidiut  on  suboei^ 
»géei{  mênm  s'il  anlve  qu'éUes  soieiit  Jetées 

•  sur  un  roc ,  elîes  ne  sont  pas  endommagées. 
V  TIs  ont,  au  fond  de  ces  barques,  une  espèce 
»  de  niaache  qui  est  toujours  serrée  fortemeut 
»  dani  le  mHtan;  et  lonqn'll  cet  entré  de  rcan 
«duisla  barque,  ils  la  font  couler  dans  une 
«moitié  de  la  manche,  dont  ils  lient  le  l)out 
»  avec  deux  morceaux  de  bois.  LAchant  ensuite 

la  manche  en  bee  et  en  dehors,  Us  évacuent 

•  reatt.Getleo|iëntk»eitfépétéeau88i  souvent 
»  qu'il  est  nécessaire,  SBiii  le  moindre  danger 
»  ni  dommaae  ('  i.  -» 

»  Ce  tableau  des  merveilles  û'EngroMlmd 
oflke  inrobaUement  des  fragments  d'une  nia- 
UOQ  véridique,  mal  réunis,  et  surtout  mal  ap- 
pliqués. Le  mm  x  TTiontignivome  dr  l'TsInnde, 
les  bains  que  les  anciens  habitants  de  cette  ile 
avaient  construits  en  y  employant  des  sources  ' 
tliennatea,  les  ^ises  et  monastères  du  Oraeii- 
land,  qui  possédaient  en  domaine  presque  tout 
ce  pays,  les  barques  de  cuir  des  Esquimaux; 
toulM  ces  circonstances,  vraies  en  elles-mêmes, 
anront  été  aeeurnidées  pcnv  ibraier  reuendde 
ftntasHqne  qne  nons  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nns  Ircfrnrs.  Un  \mi  de  vanité  chez 
Zeno  le  voyageur,  ou  un  peu  de  négligence 
chez  Zeno  le  rédacteur  de  la  relation,  ont  fa- 
eNement  pu  ftdre  natire  oetle  confusion.  Cou- 
iiNmément  à  ces  explications,  nous  regardons 
la  cAte  orientale  du  Groenland  dr  la  carte  de 
Zeno  comme  n'étant  autre  chose  que  In  cAte 
andest  mal  orientée  et  étendue  outre  mesure, 
peot-ôtre  d'après  les  rédts  ou  inexacts  ou  mal 
oompris  de  quelque  Islandais. 

»  A  plus  demilb  milles  à  l'oifest  dp  la  Fris- 
lande,  ou  des  lies  Fœro^,  et  au  sud  du  Groen- 
land, la  carte  et  la  relation  de  Zeno  indiquent 
deux  cèles  nommées  EitatikMd  et  Droeto. 
Voici  comment  rcs  pays  avaient  été  décou- 
verts. Une  barque  de  pécheurs  de  Frislande^ 
jetée  par  une  tempête  très  loin  à  l'ouest,  at- 
férit  à  vne  lie  nonunée  Bttf^Umi,  dont  les 
habitants  conduisb^nt  les  Frislandab  dans  une 
ville  bien  bâtie  et  peuplée,  où  deraetimit  le 
souverain.  Un  interprète  qui  parlait  latin,  et 
qui  avait  également  été  jeté  sur  cette  c6te  par 
hasard,  se  fit  comprcadie  des  naufragés,  et 
Zcuo  a|t.  ZvL»,  9.9-11 


leur  Intima  l'ordrr  de  rester  dnns  l'île.  Ils  Ap- 
prirent la  langue  du  pays,  r>'un  d  eux,  ayant 
pénétré  dans  l'Intérieur,  assura  que  Ule,  moins 
étendue  que  Tlslande,  était  beaucoup  plus  fa^ 
tile  ;  qu'elle  abondait  en  toutes  sortes  de  doh 
rées,  et  que  le  centre  (Hait  omîjM'  par  une 
haute  montagne  d'où  sortaient  quatre  rivières. 
Les  habitants  exerçaient  divers  arts  et  métlcn; 
Ib  avaioit  des  caraetères  d'écriture  ^  leur 
étaient  particuliers.  Dans  la  bibliothèque  du 
roi  se  trouvaient  des  livres  latins  qu'ils  neB- 
tendaient  pomt.  Le  conmicrce  avec  VEngro- 
iiilaiid  leur  Ibumlssaitdtt  soufre,  de  la  poixct 
des  Iburrurcs.  Ces  insulaires  semaient  du  blé, 
buvaient  de  h  !)ière,  demeuraient  dans  dci 
maisons  de  pierre,  et  naviguaient,  quoique  sans 
le  secours  de  la  boussole.  Lei>  ir  rislandais,  mih 
nls  de  cet  instrument,  IVirentebargés  par  le  «d 
d'Estotiland  d'une  expédition  maritime  wna 
pays  sitiîf''  nii  sud  .  et  nommé  Drogeo  oti  Pr»- 
e«o.  Le  malheur  les  lit  tomber  entre  les  mains 
d'une  nation  d'anthropophages;  un  sool  FHs- 
landals,  épangné  à  cause  de  son  babilelé  dm 
la  pèche ,  devint  un  s^Jet  de  guerre  entre  les 
chefi  de  ces  sauvages;  chacun  voulut  posséder 
un  esclave  aussi  utile;  transféré  d'un  maltieà 
rautre,  il  Ait  à  portée  de  eomMltre  toute  ceHe 
contrée.  0  assura  que  c^élnit  un  pays  fort 
étendu ,  et  comme  un  nouveau  monde.  Li-s  lia- 
bitants,  is^norantset  grossiers,  ne  savaient  pas 
même  se  couvrir  avec  les  peaux  des  bêtes  qu'ils 
tuaiont  à  la  diaise.  Armés  d'un  sre  et  d'toe 
lance  de  bois ,  ils  se  livraient  des  combats  coo- 
tinuels.  I>e  vnftique'ir  dévorait  le  vainni,  PltîS 
loin,  au  sud-ouest,  des  peujtics  un  peu  plus  c  i- 
vilisés connaissaient  l'usage  des  métailx  pré- 
cieux, bèUeealent  des  Tilles  et  des  tcnplii, 
mais  offraient  cependant  des  sactillees  iMVBliBl 
à  leurs  affreuses  idoles  ('). 

»  Tel  fut  le  rapport  du  Frislandais,  iors- 
qu'après  de  Ungues  années  11  revint  de  Jbsff» 
et  d'Estotiland  dans  sa  patrie,  devenue  lae»- 
quête  du  prince  Zîchmni.  Ce  chef  entreprenart 
se  mit  à  la  refherehe  des  terres  occidentales; 
mais,  après  avoir  découvert  une  ile  nommée 
/mvm.  Il  Ait  poussé  ven  tés  parages  d'Engra- 
neland.  ÏM  tentatives  ultérieures  qu'il  aura 
pu  faire  nous  sont  restées  inconnues,  attendu 
que  la  suite  de  la  relation  de  Zeno  n'a  pu  être 
retrou^. 

»  Il  mus  semble  que  la  description  de  fb^ 
C*)  Zeit9  ap.  ZMiê»t  f,  ft-lt 
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tillM  M  MMlMit  qu'à  T»»>19cQv»,  et  non 
ptiaftà  la  terra  lia  Ubmdor.  tm  haUtuite, 

assez  dvilisés,  nous  pnmissent  être  les  desoen- 
dants  (](>«  (*otoas  s(»iudinavcs  de  YmUmdt  cher 
<iui  la  boussole  devait  étte  iDconoue,  et  dont 
h  bogue,  peiidiiil  tlois  iMcICi)  «rtll  pn  chut* 
ptmtÊ  pumt  êHtt  devenae  pttÊcp»  iutaitelli- 
tnM^  aux  pfrbpurs  de  Fœrôc.  Les  livrer;  InHns , 
tircoastance  qu'on  aurait  dlflRcllempTit  pu  imn- 
^ittr,  y  avaieut  sans  doute  été  portes  par  cet 
Mqie  pwttlaiidais  qui  )  en  llSl,  le  Niiditan 
Wnl  pour  y  prêcher  le  cbrlstianisme. 

»  La  contréf'  de  Dmcw  sprnit,  dans  cotte 
hjpotfaèse,  la  ^iouvelle-Ecossc  et  ia  ISouveile- 
Angleterre.  Les  peuples  civilisés  qui  offraient 
«htfaerillees  huBudae  dans  de  ridws temples, 
«raient  ou  les  Mexicains,  ou  quelque  ineicnne 
■Ikm  de  la  Floride  ou  de  h  T.ouisiane. 

•  Le  nom  même  d'Estotilaod  parait  scandt- 
Wkitf  car  Etut-otU-landt  eu  anglais,  bigai- 
tmilteffe  extérieure  d*eit;  dfaemlnatlott  tfA 


convient  à  la  iltQBtion  de  Terfe*Neuve  à  l'é- 
gud  du  ooutlMUt  d'Améiiqiia»  ■ 

•  Qu'on  se  rappelle  iwilntenant  toute  cette 
s^^rie  de  recherdtes,  qu'on  réunisse  sous  on 
seul  poi&t  de  vue  les  découvertes  des  Scaudi- 
mm  dm  kt  'W*^^—  et  oudini  tUdee 
les  voyages  des  flrèresSenl  dans  lequatorzième, 
on  restera  persuadé  que  1c  Nouveau-Monde  a 
été  visité  par  !pf5  peuples  dn  nord  nntérieure— 
meut  à  1  au  lOÛÛ,  et  l'ou  pensera  p«ut-etreque 
cette  pfenlèfa  déeonverte ,  historiquenwDt 
prouvée,  après  avoir  c  té  conMatée  da  nooveaii 
rn  1 300  pnr  le  Véiiitioii  Zeiio,  a  pu  être  connue 
de  Colomb  eu  1477  ,  lors  de  son  voyage  dans 
les  mers  du  nord.  Loin  de  nous  l'intention  de 
vonkilrieniir la  gHoirede rimoiiMrtel  6éoots1 
mais  un  cenp  d'oeil  sur  la  carte  montrera, 
nu' me  aux  esprits  les  plus  préoccupés,  que  la 
nature  elle-même  avait  désigné  Terre-Neuve 
pour  recevoir  la  première  les  viiites  des  Eu- 
npéens*  * 
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aiUê  ie  rnistoiis  4s  laO^graphle.  —  Coap-d'Q gf  nérsl  sur \fs  voyagMBS  Si  la  itopaplMt 

earOpéMU  da  noien  âge.  —  A.  lOOti-lititi. 


«Les  déeaavertas  dssAiabeaet  dcsKor- 
■ands  dans  les  parties  du  monde  ineonmies 

aux  anciens  restèrent  assez  long-temps  ca- 
chées aux  savants  de  l'Europe  ciurétieune.  Ce- 
pendant l'ignorance  de  la  géographie  dans  le 
aïoycn  âge  n*étaft  ni  ausit  géoMe  ni  auesl 
grande  qu'on  le  pourrait  supposer  d'après  la 
rqpoose  d'un  abbé  de  Clugny.  Les  environs  de 
Paris  lui  semblaient  une  contrée  si  éloignée  et 
il  peu  eanniM,  qu'il  n'osa  se  rendre  aux  venix 
du  ooinla  Boiuârd,  qui  l*avalt engagé  Avenir 
établir  un  monastère  de  son  ordre  à  Saint- 
Maur  des  Fossés  ;•).  On  pourrait  emorc  t  it^ir 
rexemple  des  moiuesde  Saiut-Martiu  de  Tuur- 
aay,  ^  en  1096,  sadonnèfcnl  an  ntalican- 
eoup  de  peine  pour  déeottertr  l'abbaya  des 
Ferriéres  (*).  Mais  ces  deux  faits  prouvent 
iculfmfnt  que  dans  les  monastères  rkàm^  i'e^ 

(')  Spnmftl,  nUloire  des  DéeMTCrtSS,  StO.— 


prit  de  rimaudanaa  anil  soaoédé  &reiprlt 

des  entreprises  et  des  voyages  périlleux. 

•  La  justice  nous  fait  un  devoir  d'avouer 
que  le  clergé,  dans  le  moyen  ége,  rendit  des 
servioes  à  la  géographia  cenuna  aux  seienees 
cngénéial.  f ^  annalistes  da  cette  époque,  qui 
étaient  pour  la  plupart  moines,  insérèrent 
souvent  dnns  leurs  écrits  les  descriptiiwis  dts 
pays  voisins  ou  éloignés.  C'est  aiusi  que  la 
dmniqued'^ffia,  ^MdaWcrum,  danala 
pays  de  Grouingue,  contient,  à  l'occasion 
d'une  croisade  en  Palestine,  la  relation  détail- 
lée du  voyage  entier ,  avec  ia  description  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  endroits  que  les 
cfolaés  tvavenènntdqputatoB  C^ra«Baa|uB- 
qu'en  Palestine  (M.  Mais  ce  Aurait  surtout  les 
prédicateurs  de  la  foi  cbes  les  païens  qui  re- 

Anrm.  MaftA^f.  Analectavetcris «t1, t.  II, p. 3&. 
La  Ciironique  d'Emo  comprend  depuU  l'an  1308 
Jusqo'en  1337,  époque  de  m  mort;  mils  die  S  éM 
etaliauée.  d'abord  pw  Msak»  Jaiqu'en  1372.  SI  psr 
an  aasojaie  juiqa'M  UK*  h  B» 
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culèi-cat  les  limites  de  la  géognçhie.  Saint 
Bonifacc,  apôtre  dos  Alleinuiids,  a  rendu  de 
grands  services  eo  donnànt  crMunissanct'  dt-s 
pa}  s  et  des.  peuples  qui  cooliiiaieut  a  l'orient 
avec  le  royaamedesïVaiici.  Enviran  cent  au 
après  que  ces  conquérants  eurent  apprto  à  COQ- 
naftre  les  SlaMnis,  il  alla  prêcher  à  ceux-ci 
l'Évangiie.  Ses  lettres  prouvent  qu'il  obéissait 
aux  ordres  des  souverains  pontifes  CD  leur  en- 
voyant des  relations  sur  ces  peuples  sauva- 
ges [>j.  C'est  sans  doute  d'après  ses  relations 
et  ceHcs  des  Anclais,  ses  compagnons,  qu'Al- 
fred composa  dans  le  neuvième  siècle  lapre- 
mièredeseriptioa  complètedcs  pays  esclavons. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  principales  tribus 
•:lavonnesdcrAllemagne,tenesque  losWil/.is, 
les  Ubot  rites,  les  Sombes  et  les  Bohèmes,  l  ou- 
nuspar  Alfred  sous  les  noms  de  Wiltet,  Apdre- 
d«ê,  Swpeê  et  Bokemu»  Les  missionnaires, 
coqjoiûtement  avec  les  oommandanls  des  fron- 
tières, firent  encore  connaître  h-s  nations 
sur  rôder  et  la  Vistulc.  De  ce  nombre  sont 
les  Polonais,  qui  paraissent  pour  la  première 
fiiis  sons  le  règne  d*Othon  H,  dans  les  écrits  de 
Ditmar  de  Mersebourg,  sous  le  nom  de  Po- 
Uni; il  y  est  aussi  question  de  la  Silésie  sous 
celui  de  Pagtu  sileruis  ,  qu'elle  tira  d'une 
haute  montagne  (3). 

»  Un  ermite  espagnol,  nomme  Bernard,  qui 
introduisit  l'arithmétique  des  Arabes  en  Alle- 
magne, ainsi  que  Gerbert  avait  fait  en  Italie , 
mais  qui  n*eut  pas  autant  de  succès  dans  ses 
travaux  pour  convertir  les  Slaves,  engagea 
saint  Oltoii,  ('vôqiie  de  Bamberg,  â  aller  prê- 
cher ces  païens  du  côté  de  Camin,  Wollln, 
Stettin,  Belgard  et  Colb«rg,  et  même  a  essayer 
de  planter  la  vigne  chez  eux  C).  Il  visita  aussi 
l'ile  de  Rogen,  dont  les  liabitants repoussaient 
les  (^tranîiers  de  leurs  côtes,  enmmf  font  au- 
jourd'hui les  habitautsdcln  Nouvelle-Zélande. 
Avant  ce  voyage,  Otton  n'avait  jamais  entendu 
parler  de  la  mer  Baltique.  Aussi  fUt-ll  très 
surpris  de  trouver  cette  mer  si  lafcre ,  qu'un 
navigateur,  en  la  traversant,  n'ap croevait  les 
côtes  que  comme  des  nuages  lointains  Sous 
le  règne  de  Louls-le-Débonnairc,  Ansehmre , 

['^  Ilov.ifar.  Epist.  261 ,  in  Biblîoth.  mnï.  iMlnim, 
XUl,  j>.  'Wà,  cdit.  prim.  Ltigdun.  Comp.  Mpii-t.  y.\, 
ibîd.  p.  77.  —  (»)  Diimar  Mar%eb.  in  lA:ibmii  »cHpt. 
Bruasviccitt..  tom.  I ,  p.  369.  371,  —  (>)  Auun. 
HiMor.  CUlon.  p.  SfS.  —  («)  S.  AueiiarU  vlU  per 
S^mbentM ,  vfi,  lan^ébeOt  t  i  I,  47S. 
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ou  itm^aniM,  molM  de  Cortie,  animé  de 
même  d'un  saint  zèle,  ouvrit  aux  chrétiens  la 
patrie  des  redoutables  Normands,  et  parcourut 
les  ro^  aunies  de  Suède  et  de  Danemark ,  peu 
connus  jusqu'alors.  Le  Journal  détaillé  de  «s 
travaux  et  des  dangers  qu'il  courut  n  eslste 
plus.  Rambert,  qui  a  écrit  sa  vie  et  qui  a  parlé 
le  premier  de  la  Courlande  sous  le  wm  de 
C^HtOi  (^j,  n'a  pasassez  mis  ce  Journal  à  pro& 
pour  nous  Itoe  Juger  qudles  étalent  les  m- 
naissances  qne  les  chrétiens  a>aient  des  États 
du  Nord  avant  les  recherches  d'Alfred.  Dans 
le  moyen  âge,  ce  journal  fut  la  source  princi- 
pale des  rense^nements  sur  le  Noid.  En  IMO^ 
Tymo,  abbé  de  OurUe,  renvoya  oomplcl  à 
Rome  . 

»  Adam  de  Brème ,  qui  vivait  deux  cents 
ans  api  ès  Auschaire,  puisa  dans  sou  ou^xa^; 
il  rimita  en  ftilsant  une  description  détsillie 
des  royaumes  du  Nord  d'après  U  s  observations 
qu'il  avait  recueillies  de  la  lK)uchc  de  Suenoo 
Éstritbson,  roi  de  Dancmarii.  Cette  d^criptido 
noua  a  été  conservée  (^}  ;  et  JÉkrray/  pnib- 
seur  à  Gottîngue,  fa  cnrteiiie  d'un  n^'ant  mh 
mentaire(*).  Adam  de  Bri^me  décrit  le  Jutinnd 
dans  le  plus  praiid  détail,  et  parle  de  plusieurs 
lies  de  la  mer  Baltique  dont  ses  devanciers 
n*avalaat  pas  ftit  mention.  Tl  tnrfle  de  rinté- 
rieur  de  In  Suède ,  dont  Othcr  et  Wulfstan  ne 
eonnaissaient  que  les  côtes,  et  de  la  Russie, 
dont  auparavant  le  nom  sriil  était  connu.  Il  dit 
que  c'est  le  royaume  slave  le  plus  considéra- 
ble ;  que  sa  capitale  est  Kief ,  on  Cht»,  et  que 
ses  habitants  commercent  avec  les  Grecs  pur 
la  mer  Noire.  Il  étend  même  sa  description 
jusqu'aux  Iles  Britanniques,  qu'il  n'avait  point 
visitées  ;  mats  11  ne  ftit  que  fréter  A  leor  sojct 
tons  les  contes  roervdileux  de  Solin  et  de  Mar- 
tîairus  Cnpella.  Cette  manie  était  générale 
parmi  les  moiiraphes  du  moyen  âge;  ils  trans- 
portaient les  fables  de  l'antiquité  jusque  dans 
la  description  particulière  des  pays  qu'ils  n'a- 
vaient pas  vus  eux-mêmes:  témoin  la  premicre 
description  détaillée  dCL  la  principauté  de  Gil- 

;  1  Anscharil  vila  per /fcm^)(Tf((m ,  ap.  fMngfkr^, 
p.  ]9Z-32à.  —  (*)  Ado.  Corbcins.  ap  L<il>mu.lU^i^- 
—  (')  DesiUi Dante  et  retfqaaniDi  qs»  Usns  Uaoiin 
8unt  natair , dequegenlinm  I^tarum  moribosrcligio- 
nihutqWt  in  lÀndenbrog  scriptor.  rer.  seplent.  H»m- 
bu^.  1706.  —  (♦)  /.  P.  Marr.m  ,  l)<«»cripUo  terrarom 
tcplcntrionalium  soculis  IX.  X,  XI.  ex  ideAAi*»' 
Bremeosis  altorumque  &cript.  germaniconiis  iiti*' 
•Vl  ;  in  RM'.  Cimifii.  GMbig.  1. 1,  ISti 
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•es,  composée  ix»r  Gtraud  Jininj,  ou  Giraldui 
Camlnrensis,  {^rand-^loyea  de  Saint- Asaph, 
MUS  Henri  U*  Cet  aateur  y  Joigoit  le  tabteaa 
de  llrlabde,  qui  ventit  d'être  conqittoe  ;  mais 
il  s'occupa  malheureusement  beaucoup  trop  de' 
la  recherche  des  merveilles  et  des  prodiges  ; 

parle  de  canards  qui  croissent  en  Irlande  sur 
des  ailiies,  de  polsaou  à  dents  dotées  et  de 
monstres  moitié  hommeset  moitié  taureaux  (<). 

»  Parmi  les  ecclésiastiques  qui  ont  hlvn  mé- 
rité de  la  géographie,  H  faut  encore  nommer 
OieuU,  oHfDe  Iriaadale,,  qui  vivait  pendant  le 
nonriàne  siède ,  et  dont  rimvn^  contient 
fextmit  des  mesures  de  l'empire  romain^  pri- 
ses <}Ous  Thcodose ,  etquelcfiies  traits  particu- 
liers sur  le  >il  et  sur  les  Iles  de  l'iicossc.  li 
punit  qu'ayant  possédé  ou  tronvé  ou  maniH 
scrit  renfennant  un  résonié  des  mesures  de 
l'empire  romain  prises  sousThéodose,  il  vn  fit 
un  extrait  dans  lequel  il  encadra  des  passages 
tirés  de  Soliu,  d  Orose,  d'ibidore  et  de  quel- 
ques antres  écrivains ,  ainsi  que  cinq  ou  six 
observations  qu'il  avait  ini-mène  recueillies 
de  la  t)ouchc  des  moines  voyapcur^.  De  ce  tra- 
vail de  a)mpilation  aal  résulté  le  livre  Demen- 
MT»  orftii  t$rrœ,  long-temps  cité  comme  ma- 
imscrit  liar  Veiser ,  haac  Vosshis,  Saumaise , 
Tlanlouin,  Schœpflin.  Cet  ouvrage,  par  les  ex- 
traits qu'il  renferme  de  différents  auteurs,  a 
servi  à  lixer  quelques  points  relatifs  à  l'état  des 
connaissances  géographiques  auneuvièipe  siè- 
cle, tels  que  la  première  découverte  de  l*Is- 
lande  et  dos  ilcs  Fœroë  par  des  colons  irlandais, 
et  la  rupture  du  canal  entre  le  iNil  et  la  mer 
Rouge  (•). 

(■}  Giraldi  GhrAmium  lUncraiium  Cambrix,  seu 
de  laadlbfllbi»  tValtis,  apud  Cambde»,  scriptor. 
histor.  Anglix.  Fraocot. ,  inoj.  pa::.  Hjii.  Idem,  de 
Illaudabil.  Wallia.ap.  H^kanoa ,  Anglia;  sacra ,  U , 
pag.  244.  Coup.  AeebMiM.  Ana.  dea  Voyages ,  IV , 
f.  19.  Paris,  18(17. 

(•)  Nou»  devoos  à  M.  A.  Walckcnaer  une  ediiio 
frimeepê  de  ToumBS  de  Dicuil ,  in-S<-  ;  Paris ,  1807. 
C>  îavsnt  pfopraphe  a  cru  devoir  ruire  imprimer  le 
Icxlc  Ici  qu'il  eiisle  dai)5  ics  dcui  mauu&trib  de  la 
Cibliolbcqne  Royale  de  Paris,  réscrvanl  pour  un 
•tiir«  temps  le** reebcrcbes  nécessaires,  soil  pour 
corriger  re  telle  ettrfroemeBt  eorrompu ,  soii  pour 
éclaircir  le  sen>  de  l'.T.itPiir,  soit  enlin  pour  en  tirer 
quelque  iumicrc.  Mais  M.  Lelroone  s'csi  chargé  de 
fendre  ce  Mnrice  i  Dlentl;  le  eommeolaire  qu'il 
a  donné  sur  cet  auteur,  et  qui  p«t  .irrompapiu''  d'un 
teite corrigé  {Id-S«;  Paria,  1814),  ne  labsc  que  le 
glanage  à  eeut  qui  voudront  psreoam  ce  etantp 
aride. 


»  î^clcrric,  maître  de  rinstruclion  publi> 
que ,  encouragea  quelquefois  les  études  gétw 
grapliiqaes. 

»  L'évôque  Guillaume  de  Wixhara ,  qui, 
en  l3?^o.  n  ivt  iim  nouvcnii  collège  à  Oxford ,  • 
fit  les  dispositions  inivautes  dans  ses  lettres  de 
fondation  :  «  Lorsqu'en  hiver,  h l'oceasiou d'une 
fêle  du  Seigneur,  ou  de  sa  mère,  ou  de  quelque 
autre  saint,  on  fait  du  feu  dans  la  grande  salle 
pour  les  confrères,  Icsdits  confrères  et  les  rcfv- 
iiers  peuvent ,  a  l'issue  du  dîner  et  du  souper, 
s'amuser  ffmb  manière  convtnaiile  dans  la 
grande  salle,  par  le  chant  des  cantiques  et 
d'autres  passe-trmps  honnêtes,  comme  aussi 
en  s'cntretcnant  tranqnillenicnt  de  la  poésie, 
des  clirouiques  des  divers  royaumes,  et  des 
merveilles  de  ce  monde,  et  de  tout  ce  qui  fiilt 
reniement  du  dergé.  •  Il  existait  des  ordon- 
nances semblables d.'uis  d'r'utrcs colIérresd'An- 
gleterre  {').  Giraud  le  (iallois  nous  fournit  un 
exemple  du  singulier  enthousiasme  avec  lequel 
on  recevait  k»  relations  des  pays  étrangers. 
Il  fut  obligé  de  lira  tlOis Jours  de  suite  en  pu- 
blic ,  À  Oxford ,  sa  description  de  l'Irlande. 
Le  premier  jour  fut  consacre  aux  pauvre  de 
la  ville  ;  le  second  aux  docteurs,  dercs  et  étu- 
diants;  le  troisième  à  la  bourgeoisie.  Les  Scan- 
dinaves étaient  cependant ,  avec  les  Arabes , 
les  seuls  peuples  eliez  (jui  !e  tzoùt  des  lectures 
liistoriques  était  devenu  uutioual.  Les  sàvauts 
islandais,  honorés  dans  les  cours  du  Nord ,  y 
charmaient  l'ordlle  des  rois  et  des  héros  en 
leur  récitant  ces  sagas ,  ou  contes  historiv-iues 
écrits  avec  la  uaïvet**  d'HénxIntc ,  et  dans  les- 
quels une  saine  critique ,  en  lixant  leur  date 
au  onzième  et  au  douzième  siède,  reoonnatt  les 
traces  d'une  histoire  traditionnelle  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés,  et  qui  .  à  côté  de 
quelques  obscurités ,  oflre  tous  les  caractères 
intérieurs  d'un  haut  degré  de  véradté.  Nous 
venons  d'examiner,  dans  le  livre  précédent, 
les  iinportantcs  données  que  les  sngai  four- 
nissent à  l'histoire  de  ia  géographie. 

»  Quelques  souverains  surent  apprécier  la 
science  qui  montre  atix  rois  les  limites  des  em- 
pires ,  et  qui  trace  aux  héros  la  route  des  con- 
quêtes. Les  princes  Scandinaves ,  si  la  bous- 
sole leur  eut  tie  comme,  auraient  fait  Ii-  tmir 
du  monde.  W aldemar  II,  roi  de  Daiieniurk , 
fit  dresser,  eor  1S31,  un  cadastre  ou  tableau 
topographique  de  toutes  les  provtne^s  de  son 

(•}  JPIkarfoN,  BlsU»fT  ofeDglfih  peetry,  f,  p.  82. 
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royaume,  ouvrage  étouaant  pour  le  traùrtème 
tfède  (1).  La  roli  d'Anglflm  te  mmMM 
pénétrés  du  même  ^prlt.  Malgré  la  destruc- 
tion crnrrale  des  livrs  sous  Henri  VIIT,  on  a 
trouve,  dans  les  anciennes  bibiiothequçi  d'An- 
gleterre ,  iept  carte»  d«  ce  royaume  et  dse  Uei 
veieinei,  Me  diw  le  deuiièiiie  itèole,  ek 
qui  Jettent  du  jour  «ir  Thistoire  de  Matthieu 
Pâri»,  «iir  le  Polyohronicon  de  llip;edcn,  et 
■ur  les  relatioosde  GiriUd  (^j.  Uaus  ct:&  cartes, 
à  la  vérité  trè»  gmièfee,  le  tabi  des  priu- 
«Ipeletvineeftdw  ebiMiyes  evee  lem  «nk 
railles,  leurs  clochers  et  leurs  portes,  oeeupe 
tant  d'espace,  qu'il  n'a  pa«  été  possible  de 
marquer  les  divmuua  deit  proviuceft,  i<»ea> 
aroits  peu  eooridénblta  et  leipellIeeiMèns. 
Les  monarques  anglais,  voulant  connaître 
leurs  États  plus  en  détail ,  firent  rassembler 
et  composer  de»  tableaux  généraux  des  pro- 
vinces et  de»  terre»  où  étaient  marquée  les 
termtee  cultivés  et  oeux  en  friebe,  leavUlagea 
avec  le  nombre  de  leurs  habitants ,  et  la  quo- 
tité d'impôt»  qu'ils  paient.  Tel  rst  l'ouvrage 
ooouu  sous  le  nom  de  Doûmsdaybook,  auquel 
GumeuoM-MooquinDtattmveinerde  lOM 
à  10B3,  etoù,  à  l'exception  de  la  principauté 
de  Galles  et  des  province  de  Northuraberland, 
Cumberlaud ,  Westmorelaud  Pt  Durhara,  tout 
le  reste  de  i  Augleterre  ei>L  décrit  de  la  manière 
la  lilae  eiceoMlMUlée.  Lee  diatiieta  cultivée  et 
liabitée  ou  déeerti,  les  habltaots  libres  ou  serft, 
avec  les  espèces  de  services  auxquels  ils  étaient 
asfi\)ettis;  tout  y  est  noté,  jusquau  nombre 
«le  têtes  de  bétail  et  deni^iee  dans  quelques 
eentée  (>).  Cet  ouvrage,  cl  intéraieettt  pour  la 

topographie  de  l'Angleterre  du  moyen  âge, 
n'était  counu  que  par  des  fragments  détJïchés 
qu  oo  trouvait  dan»  dillerentes  descriptMms 
perlienliàrei  de  eemtée  et  de  vtDec.  Bu  17B3, 
le  parlement  le  fit  imprimer  aux  IMe  de 
l'État  («).  Le  roi  Édouard  lî  fit  travailler ,  en 
1S91 ,  à  un  tableau  général  et  détaille  des  pos- 
sessions territoriales  du  dei^é  en  Angleterre 
etdane  le  paye  de  Galice;  il  eilate  en  maira- 
lorit  dane  la  UUioifaèque  d*OxM  (•),et  il 

(•)  grtèswW,  m»t.  da  Danemaric  Tkaarkp,  Sta- 
tlitiqne.  —  (•)  Goufh's  Anerdolcs  of  brtlUh  lopo^r*- 
pby ,  I ,  p.  M ,  où  elles  tout  ^  ra  s  ées.  —  (^}  Short  ae- 
counl  of  some  parlicuUn  coin  crnin^;  DiH  insdiiy- 
book ,  wltb  a  Tiew  lo  promote  ils  beiog  publiitaed. 
UodoB»  IT&e,  la-4*.  Gonpsr.  Gùu^ê  AesedKtss, 
I.  p.  18.^(4)  1  vcL l-fcl.— 1<)  Csi^s AescÉsHi> 
p.  11$. 


n'en  a  été  imprimé  que  des  morceaux  iioléi 

Nous  devons  au  comte  de  Hcnbl^  l'ofaUgK» 

tioii  d'avoir  publié  un  pareil  monument  '^>n- 
grupbique  coneernant  une  partie  de  l'Âilema« 
guei  c'est  la  deccription  financière  en  latin  di 
le  Marche  de  Breodebouig,  iMIe  deue  lefun 
du  Doomsdaybook ,  et  à  laquelle  on  travailla 
depuis  1375  jusqu'en  1377,  par  ocdiede  rem- 
percur  Cbarles  IV  ('). 

»  Mali  lea  principaux  prafvie  de  la  géogn- 
pbte,  pendant  le  moyen  1^,  furent  dnan 
grandes  révolutions  de  l'Asie ,  qui ,  en  amN 
nant  sur  h  scène  du  monde  une  foule  de  peu- 
ples jUisqu  aluni  inconnus,  et  en  étabiia&aut  des 
rapporta  entre  eus  et  Ice  Buropéiu,  fimt 
naître  lebceoin  de  visiter  la  Tatarie  et  la  Qàat. 
Bappelons  en  peu  de  mots  1rs  événemrnts  de 
cinq  à  six  »iècles  eu  Airique  et  en  Asie.  Le 
vaste  empire  des  khalifes  s'écroule;  plu&ieun  < 
meoBPddee  nelMt  de  ece  déhrie.  Aflrsss 
devient  la  métropole  du  khallfat  des  Aglabitfs 
qui  régnent  sur  l'Afrique  propre  et  la  Sicile. 
Les  Fatemites  héritent  des  dépouilles  des  Âgia- 
liNce;  if  Cejre  cet  leur  capitale;  cnran]l7l, 
le  grand  Saladhi  ou  Salah-ed-dyn  les  déMea 
Dans  l'Afrique  occidentale ,  Ztiri  fonde  uu 
royaume  qui  renfermait  les  pnys  d'Aliier,  de 
Fez,  de  Segelraes^  et  de  Inpoli  j  il  huUii^ 
paodeiit  dcvK  sièclee.  Les  AlaoMvldes  Utto» 
sent  en  1059  M arrakeh  ou  Maroc,  soumetteot 
l'Esp^e  musuhnane,  et  y  régnent  lie  io:'6 
à  1146.  Les  deux  royaume»  de  Maroc  et 
d'Alger  sont  réunis  sous  les  Almokaie»,  qui 
régnent  Jusqu'en  1269;  les  Mérimtes  leur 
succèdent.  I,rs  États  de  Tunis ,  d'Alger,  de 
Tremecen  et  autres,  naquirent  des  déraeiabr^ 
ments  qu'éprouvèrent  ces  monarchies.  L'Afri* 
que  septentrionale  prit  ces  formes  géograpbi- 
qnce  ectnelles  dans  le  quinzième  elèole. 

»  En  Asie ,  les  révolutiona  provoquées  pur 
1^  croisades  eurent  peu  de  durée.  Le  royauuve 
de  Jérusalem,  les  principautés  d'Antlocbe, 
d'Edeese  et  aulree  dispamrait  pcn  Uoipi 
après  leur  naissance.  Diverses  peuplades  sau- 
vages acquirent  une  existence  indépendante, 

(•  )  Cadastre  de  l'éleetorat  et  de  la  marebe  de  firto- 
debourg,  dressé  en  1376,  par  ordre  de  l'empereur 
Cbaïka  IV,  roi  de  Bobémc  el  marquis  de  Brsnde- 
bourf.  publié  d'après  les  originaux  conservé»  dsiu 
1«s  aicMvss  de  Unadeboarg ,  et  ewtelil  JTtMitif 
semeou ,  par  &<F,  dt  Anânf.  BaillB»  Iftltl*^ 
(eo  ali.). 
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tHIes  que  les  Drme»  et  le»  Kourdes.  Il  arri\  a 
de  l'intérieur  de  l'A&ie  des  bordes  nomades 
oecupèreot  les  provineM  d^Muplécs  parla 
gnem;  Idt  muA  les  Tvreomumê,  ipA,  upréê 

avoir  travers/'  le  Bjihoun,  se  répandirent,  pen- 
dant les  onzième  et  dnuzii^me  sièf  1rs ,  dans  le 
Kboras&an,  la  Boukhune,  lu  Géorgie,  i  Armé- 
lie,  la  Syrie ,  rAsie-MImore  et  une  pardc  dé 
laT^vquic  d' Europe  (').  Plusieurs  émn  ou 
princfs  iriihfs  fondèrent  de  petits  Etals,  et 
('Arabie  retomba  dans  l'anarchie  d'où  le  génie 
de  Mabomet  l'avait  tirée.  L'enthousiasme  le 
|h»  aicugle  nmtiitiiit ,  pcndut  un  tlèele  et 
Anf,  le  singulier  état  des  Ismaéliens  ou  des 
Àfsasm$,  dont  il  y  avait  deux  branches, 
l'une  en  Perse,  l'autre  en  Syrie:  le  chef  de  ces 
Mm  Itat  appelé  vulgairement  li  VSmtCD  H 
IsJRmliffM. 

"  T-es  empires  fondas  par  les  riircs  avaient 
plus  de  stabilité.  ï-es  Gaznevides  rtniiierent 
p^Kiânt  le»  onzième  et  douzième  biècks  sur 
«ogrsnd  empire  dont  le  Kaboul,  le  Kandithar 
et  le  Khomssaii  formaient  le  noyau  ;  Gazna  ou 
Ghizni  était  leur  capitale.  Les  Sehljmikiikx 
eurent  encore  une  fortune  plus  brillante:  To- 
çml-beg  en  posa  les  fondements  par  la  eon- 
tiitlede  Kborâiean  en  1037;  toute  l'Aile  oc- 
cidentale, depuis  les  cAtes  de  Syrie  jusqu'aux 
monts  Kachgar,  fut  conquise.  T  e  royaume  d'I- 
rao,  le  principal  Etat  des  Seldjoukides,  Ait  dé- 
Inlt  en  1196;  odul  de  Jtoum  ou  dleonte  dura 
jiM|U*en  tSOS,  Il  embrassait  l'Aile-Mtoenve  ; 
de  ses  cendres  naqtiif  b  puissance  ottomane 
qui  enplouïit  les  miserubles  restes  de  l'empire 
ruœaiu  d  Orient,  aio&i  que  les  royaumes  de 
Bulguie»  de  Servie  et  anlm  paye  voiiint  du 
Dnube. 

(•]  Ilsproth  rapporta  ^M*  pour  expliquer  le  nom 

dtTnrrnman  ,  les  Persans  prétendent  que  le  Kboras- 
Mnftai  envatii  par  des  lùhua  turques  qui  épousèrent 
des  femmes  du  pays,  et  que  leun  detcendaDts  fUrcnl 
«(ipclés  Tiireomant^iltA'é^lttaiMabUtaux  Turcs; 
mis  potir  provTer  combien  cetta  optnton  ettpan- 
dotaU- ,  i!  r:ii!  r)bser\cr  que  des  hordes  de  celle 
UtiODde  race  turque,  parlant  aussi  le  turc  et  re.<- 
Un  aa-deU  4»  Dflboon ,  m  donacnt  à  éltes-miBiet 
la  d^r'ominitir'Ti  th'  TurrnmaiM.  N.  Klaprotb  pense 
que  t  e  nom  c»l  U  n'unioii  des  dcui  noms  de  peuple 
Tare  et  Comm,  et  qu'il  a  été  donné  à  la  partie  de 
la  nation  turque  qoi  est  resiée  i  l'est  de  la  merCa^ 
pieone ,  sous  la  domination  des  Turcs  de  l'Altaï , 
tandis  qu'une  autre  qui  «Hait  inde|>end.iiite  est  venue 
s'cublir  à  l'wuesl  de  celte  mer  et  au  nord  de  celte 
d'AroT.  CTest  cetta  portion  d^o  mène  peuple  qui 
plu  lard  powM  Jmqa'm  HeipiCT         i*  U. 


11  & 

»  Les  Khovnre.imlen'i  on  Charistitttitéi,  in- 
dépendants depuis  llûû  et,  un  siècle  après, 
vainquoin  dee  ieNyonkldes,  éteodJrent  leur 
domiiMrtion  Jusqu'aux  confins  de  la  Chine; 
leur  empire  s'écroula  en  1231. 

"  Parmi  les  Etats  moins  vaste?;,  ors  doit  citer 
celui  que  fonda  en  Syrie  Nouraidin,  et  que  le 
Célèbre  SiOaài»  agrandit  de  l'Egypte ,  de  la 
Palestine  et  de  la  Mésopotamie.  Cet  Etat  meurt 
avec  son  fondateur,  mais  de  ses  débris  on 
voit  naître  en  iiigypte  la  monarchie  ctes  Mam- 
kmki. 

«  Vn  tomntde  dertraoUôneaitialne  Ica  d^ 

bris  de  la  plupart  de  ces  Etals ,  et,  en  Asie, 
la  puissance  des  Mongols  reste  seule  delwit. 
Le  génie  gi^ntesque  de  Temoa€\jyn,  qui 
prend  n  li06 ,  en  présenee  des  ehcfb  de 
centWbns,  le  titre  de  Tcbinghiz-Khan,  préeU 
pite  ces  nomades  hors  de  leurs  immenses  dé- 
serts; chaque  année  voit  ajouter  un  royaume 
à  iion  empire;  ver»  l'an  1208,  il  soumet  les 
Turcs  orientaux;  en  1915,  Pe-Idng  eetptte 
d'assaut  et  tout  le  nord  de  la  Chine  est  envahi  ; 
en  1219,  les  principales  villes  du  Kharizm 
tombent  en  son  pouvoir,  et  le  Kliora&san  est  en- 
vahi; deux  années  plus  tard,  ses  troupes  vic- 
toHeusce  pénètrent  |aiqa*aii*delà  de  la  ncr 
Noire  tandis  que  Tchinghiz-Klian  lui-même 
traverse  le  urand  désert  de  Cohi  et  soumet  le 
Taogout;  bientôt  sa  domination  s'étend  du 
DnIqMr  au-<lelà  de  la  grande  Mucallle.  8eo 
flls  Ogodai  soumet  la  Syrie ,  l'Asie^Mineure , 
In  fjrorL'ir  et  l'Arménie,  la  Hiissie  entfrrr,  !a 
rdogue.  la  Siit  sie,  et  dévaste  la  iiougrie.  i.cs 
Ouza,  connus  de^  Russes  sous  le  nom  de  P<h 
louxêê  et  des  Grecs  aoue  celui  de  Cumtmei, 
virent  leur  royaume ,  fondé  aux  dépens  des 
PntTinneifes  vîîinfuu'iirs  des  Chnzarf";  ,  s'en- 
gloutir a  .son  tour  dans  l'empire  d'Uktai-Kkan. 
A  l'est,  ce  prince  adiève  la  conquête  du  pays 
des  Nfcmtcfai.  Jfaii^oii  met  fin  au  kbalUlit  de 
Bagdad.  Koublaï-Khon  conquiert  la  Chine 
méridionale  vt  une  partiedc  l'iiule.  f/Asie  en- 
tière était  sur  le  point  d'être  réunie  en  un  seul 
empire.  Ice  vents  et  les  ilôts  défendent  le  Ja>  . 
pon.  Bientôt  l'immense  monareliie  mongole  se 
partage  en  plusieurs  khanats.  L'Iran  embras- 
sait  l'Asie  occidentale;  la  résidence  était  TaU" 
rù.  Dans  le  khanut  de  Kaplschak  était  com- 
pris à  peu  près  tout  ce  qui  forme  ai^ourd'hui 
l'empire  de  Russie  en  Kirope  et  en  Asie;  5a- 
rai  en  était  la  capitale.  Le  /oyafAai  resfpr-» 
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maitdADS  set  limites  la  i  atai  ic,  la  Kalnumkie, 
le  Tibet  ek  llnde;  lacai^tïdesenoniniattfteA- 
halik.  Le  khan  de  la  Chine  était  censé  le  so- 
pr^me  chrf  tic  IVminrc,  mais  â'éloig^eroCIlt 
rendit  sou  ^xim  oir  illusoire. 

M  Cette  grouiii;  révolution ,  eu  bouleversant 
TAsie,  b  fit  oomifldtre.  Les  viotoixes  des  Mon- 
gols et  leurs  courses  en  Pologne,  m  Siléaie  et 
eu  Hongrie,  tout  en  répandant  la  terronr  parmi 
les  chrétiens ,  produisirent  un  avuutiige  inat- 
tendu pour  la  géographie.  Ces  événements  at- 
tfarèrent  l'atloitioii  des  Earapéens  sur  la  patrte 
de  ces  dévastateurs  et  sur  les  nations  qu'ils 
avaient  subjijfriu'cs.  L'empereur  Fmlérii;  re- 
nouvela plusieurs  fois  ses  exhortations  par 
écrit  pour  engager  les  polisiilatB  de  la  cfarétfeaté 
*  à  se  réunir!*).  La  crainte  de  ees  barbares  était 
si  p'ande,  même  dans  les  contrées  de  cette 
partie  du  monde  les  plus  éloignées  d'eux, 
qu'eu  1^  elle  emp^ba  les  peuples  de  la 
Friie  et  de  ta  GoikU  de  se  rendre  à  la  pèche 
d  i  I i  eag  BOT  la  côte  d'Angleterre  Le  pape 
cherche,  par  ses  envoyés  et  par  des  mission- 
naires, à  détourner  le  fléau  cpii  menaçait  l'Eu- 
rope. Quelques  journaux  de  ces  ambassades  se 
sooteonservésjosqu'ànosjours.  Lesw>Dud*ilf- 
€eUn,àeCarpin  etdeAtAniçutV  brillentaupre- 
,  mier  ran^.  Avant  les  conquêtes  des  Russes  dans 
le  nord  de  l'Asie,  et  les  nouveaux  voyat;es  entre- 
pris pour  commercer  a>  ec  les  pays  au-delà  de  la 
mer  Caspienne,  leurs  itinéraires  ofllralent,  avec 
la  relation  de  Marco-Polo,  les  seules  sources  où 
l'on  pouvait  puiser  des  renseignements  sur  la 
Tatarie  et  les  pays  des  Mongols.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  joununix  est  perdu,  ou  est  en- 
seveli  dans  la  poussière  des  bibllotiièques, 
comme  l'Indicateur  des  routes  de  la  grande 
Tatarie,  composé,  en  1306,  pour  l'usage  des 
missionnaires  (^)j  comme  le  Voyage  d'Af«/r« 
d»  Lonptmel,  qui  en  tî4S  alla  prêcher  le  chris- 
tianisme chez  les  Moq^s;  ou  bien  encore 
comme  les  Voyages  en  Tatarie  de  Ricold  de 
Monte-Croix,  traduits  en  français  en  I35i  par 
Jean  leLoug  d'Ypres  {*].  Les  missions  conti- 
nuèrent ensuite  durant  cpielques  stèdes.  En 

(•)  .^fa'ût.  Paris,  Hisl.  major.  S.=>7-5f.?.  —  f'  Id. 
Ibld.  p.  471.  —  (J)  Directorium  ad  facicndum  pasa- 
gtom  traiisinarinoRi  pereditoNm  per  qaemdam  Tra- 
trrm  ordinis  Pr.t<<iicalorum  scrîbentcm  PTprrta  cl  visa 
poltus  quam  audita.  Mosheim,  Hïsloria  TarUrorum 
cccleslasUcft.  p.  97.  —  (•]  Sinner,  G«tel«g.  MSS 
UiUlotheca  Benwii».  IJ .  p.  4S0, 


1312,  iean  de  Monte-Corviiio  était  éséquede 
Pé-king.  Non  seufenfent  des  niwionoalKs 

isolés,  mais  même  des  troupes  deprédîcateers, 
entreprirent  ces  voyages  pénibles  par  l'oré» 
des  papes  et  par  zèle  pour  la  religion(']. 

»  Suivant  toutes  les  apparences,  ces  voya- 
ges en  Asie  ftireoft  précédés  par  la  nlalian  qoe 
le  juif  Rabbi  Benjamin  de  Todela,  m  Navam, 
écrivit  en  1 1fiO ,  et  où  il  décrit  tout  ce  (ii'i  lui 
avait  paru  le  plus  curieux  dans  le  midi  de  i  i.u- 
rope,  en  Grèce,  en  Palestine,  en  Mésopotamie, 
dans  les  Indes,  en  Ethiopie  et  en  ti^ypte.  il  se 
dit  pas  positivement  qu'il  ait  visité  tantdecoD- 
trées  diverses  ;  ce  sont  quelques  uns  de  ses  an- 
ciens traducteurs  qui  lui  fout  teair  ce  langage; 
lui-même  il  elte  parfois  les  garants  de  ce  qn'il 
rapporte.  D'ailleurs  la  sécheresse  de  ses  rdh- 
lions,  ses  bévues  en  géographie ,  et  d'autre 
fautes  que  liaratier '^'^  son  éditeur,  a  dt-ja  itIo- 
vées ,  semblent  prouver  qu'eu  général  il  ne 
parle  que  d'après  des  oïd-dire ,  surtout  pour 
les  pays  hors  de  l'Europe.  Il  s'attache  princi- 
palemeut  à  décrire  les  endroits  ou  !c5  ji^ifs  vi- 
vaient réunis  en  grand  uombre  ;  il  retrace  \m 
situation  dans  les  différepts  États*.  A  l'artide 
de  la  Perse,  il  parle  tout-à-ooup  de  la  villed» 
Samarkand,  où  se  trouvaient  alors  cinquante 
mille  Israélites  ;  puis  du  Tibet,  et  de  ranimai 
qui  porte  ie  musc.  Il  nomme  aussi  la  Chine  i 
mais  les  iUries  qu*ll  raeonte  pour  dmner  me 
idée  des  dangers  de  la  route  dénotent  une  ex- 
trême crédulité.  Ses  traducteurs  trouvent  aossi 
dans  son  ouvrage  des  indices  d'un  voyageaux 
Indes.  A  la  vérité  il  parle  beaucoup  de  Bas- 
sora ,  de  son  cmnmerce  florlcsant»  des  Jrift 
noirs  de  l'Inde ,  de  la  culture  du  poivre  et  de 
l'origine  des  perles  ;  mais  cet  épisode  est  trop 
court  pour  qu'on  en  tire  des  lumières.  Il  est 
impossible  d'eclaircir  eu  aucune  manière  plih* 
sieurs  noms  des  eodroits  qu'il  mentlooM, 
comme  Tlle  de  Nekrokû  dans  le  golfe  Persi- 
que,  le  royaume  d'Ou/am,  l'ilede  Cinrag  tt  la 
ville  de  Cingala.  Peut-être  en  est-il  de  ces 
noms-là  comme  de  plusieurs  noms  européem 
qu'ont  défigurés  ses  copistes,  en  prenant  uae 
lettre  hébmique  pour  l'autre  (*).  Qudqncs  nseï 

(>}  AJoikthn,  Hisl.  ecdes.  IU,p.  18-98.— i'j  Voff 
gcs  de  RabM  Benjamtn  de  Tadela ,  iradnlls  dellié» 

bri  ii  fl  ciirirhis  dr  noli-s,  par  7.-P. fiamurr, 2  vol. 
in-l3.AmslerdaDi,  l.p.  13.  —  PoarU* 

éifféieiilc»  édilkms  et  Itaduelions  de  Oci4eiiriBi 
voies  CmI.  MUoibtem  Buuw ,  tl ,  174 1. 
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villes  vju  il  altiibue  à  i  Inde  étaient  situées 
lar  liflAte  d'Arabie,  oomme  Katifa  (El-KaUf; , 
d2«M  (Zibid  sur  la  mer  Rooge,  oàil  s*eni- 

linpiaponr  l'Afrique  ('). 

»  L'iûfatigabk'  l'spritdn  commerce,  qui  pro- 
babkment  n'était  pa^»  étranger  ù  Bet^jamin  de 
Tudcii,  «iibna  liieD  d*MitKS  V(»yagettra.  Des 
nncfaiDds  de  Brème ,  Jetés  pur  la  tempête  sur 
la  cAte  de  Livonîe ,  comme  Cabrai  sur  colle  du 
Ba-sil ,  eoiupletèreut  Icâ  connaissanceâ  qu'on 
avait  déjà  acqiiises  sur  la  mer  Balti({ue. 
chf valios  porte-glaives  et  les  ioltes  daBobes 
n't  nvihirciit  c(ue  les  côlcs  de  la  Russie  actuelle; 
m.'us  les  négociants  bauséatiques,  en  suivant 
te  traces  des  Fermieus  et  des  Wariègues,  pé- 
aékèrail  probablement  Jusqu'en  Tatarie  (>). 
Nmii  eoonaissons  mieux  les  déconvertes  dés 
marchands  itnliens  au-delà  de  la  mer  IVoirc  et 
de  la  mer  Caspienne  ehe/  les  Tatars ,  les  Mon- 
golft  et  autres  nomades  de  1  Amc;  il  est  même 
Ucn  des  choses  daus  ces  pays  sur  lesquelles , 
encore  aajoucd'bui ,  nous  ne  savons  guère  que 
ce  qu'ils  nous  en  ont  appris.  Durant  environ 
deux  cents  ans,  les  Génois  et  les  Vénitiens 
firent,  oomme  les  Bomains ,  le  commerce  de 
rindeet  de  la  ChiDe  pardes  earavanes:  dles 
partaient  des  côtes  de  la  mer 'Noire  et  de  la 
Syrie ,  parce  que  l'Egj'pte  ,  où  les  marehnn- 
ésieh  de  l'Inde  étaient  apportées  par  la  mer 
Bonge,  leur  resta  formée  aussi  loi^-tempsque 
dura  le  premier  feu  de  ranlmosité  entre  les 
chrétiens  et  Ifs  mnhométans.  L'E^ryptc  ne 
s'ouvrit  probablement  de  nouveau  aux  cUré- 
tMOS  et  à  leur  commerce  de  l'Inde ,  qu'après 
l'sa  1S60 ,  lorsque  les  Génois  eurent  rétabli  les 
Grecs  sur  le  trône  de  Constantinople.  En  ré- 
compense de  ce  service,  ils  obtinrent  des  avau- 

('}  On  peat  citer  encore  les  voyages  d'un  autre 
rabbin  coDlemporain  de  Beaiainin  de  Tudela,  c'est 
Peiachia  dc  BstisboDoe.  Il  Toyaget  es  Palagne,  «■ 
imùt.  en  Tatarie,  en  Arménie,  en  Assyrie  ^  en 
Palestine;  il  visita  Jérusalem  ver»  l'an  iiSb,  et 
Wtsti  de»  nK^inoircs  qui  servirent  à  publier  après 
lui,  sous  le  litre  de  Sibtmb  Hum  (Vofage  dans  le 
aiôiide},  une  relation  qui  a  été  iropriraéei  Prague 
en  in-i" ,  iiiM^rée  nvcc  une  IraducllOD  latine 
<lm  les  Exerciiationei  de  Wageoseil  (1687  «l  1697, 
IM*);eofin  dans  les/aMAiiifOMrraMfitjfiteadeZano- 

Blrti  et  dans  le  Trésor  des  antiquiiéi  mcrâi'n  d'f 'fço- 
Iml.  Hait)  loiiles  o  s  iraductioui  suiil  \tlus,  ou  iiiotui 
in(  i.ici(  >  :  aussi  si  rail-il  à  souliaiter  que  quelque 
liatiilc  orientaliste  tirAl  de  cet  ouvrage  tout  le  parti 
Spe  la  géogra  p  hie  a  le  drotl  d'«n  attendre.  J.  H. 
(•)  /IbcAer,  Hiit.  dtt  CoauBMce  d'AUcmaBiM.  I, 


tagcs  exclusifs  pour  leur  commerce,  des  \é- 
nitiens,  exclus  de  la  mer  Noire,  ûrent  un 
traité  avec  le  soudan  d'Egypte  ;  les  rois  d'Ara- 
gon et  de  Sicile ,  et  les  Génois  eux-mêmes, 
suivirent  cet  exemple,  et  Alexandrie  devint  le 
grand  entrepôt  des  marchandises  des  Indes, 
Jusqu'à  répoqneoiii  les  Portugais  découvrirent 
la  route  pins  eommode  du  cap  de  Boime-fispé* 
mncc  pour  aller  aux  Indes  et  aux  Ues  ■des 
Epiceries  ('}. 

•  Avant  cette  révolution  commerciale ,  les 
Génoisct  les  Vénitiens  reeevaient  lesnwrdian-- 
dises  de  l'Inde  et  de  la  Chine  par  Caffa,  Tana 
et  Àjazxof  elles  y  arrivaient  par  deux  \oies 
différentes.  On  les  faisait  venir  u  Bussora ,  à 
l'embouciittre  du  Tigre ,  dans  le  golfe  Persil 
que  ;  de  là ,  elles  allaient  par  ce  fleuve  et  à 
travers  la  Perso  jusqu'à  Tauris;  puis  elles  tra- 
versaient l'Arméme,  et  ensuite  la  mer  Noire, 
jusqu'à  Tana,  ville  à  l'embouchure  du  Tanais. 
Samdo  et  PêgoUtti  ont  parlé  d'une  partie  d» 
cette  route  du  commerce  ;  mais  les  objets  les 
plus  précieux,  et  d'un  petit  volume,  tnirnt 
portes  de  Tauris  à  Ajazzo  ou  Aïas ,  sur  la  mer 
Méditcmmée,  Sanudo  semble  indiquer  la  route 
de  Bagdad  par  le  grand  désert,  puisqu'il  se 
borne  à  dire  que ,  de  cette  ville,  les  marchan- 
dises lines  étaient  envoyées  jusqu'à  la  Médi- 
terranée aux  marchands  chrctieua  Le  Fio- 
rentiu  Balduel  Pegoletti ,  qui  se  tnmvaftrdani 
ces  contrées  en  1 353 ,  décrit  la  route  dm  cara* 
vanes  des  Indes  jusqu'à  la  iMéditerranée  dans 
le  plus  grand  déttiil ,  et  nonnne  tous  les  en- 
droits qu'elles  traversaient,  même  les  moins 
considérables ,  ainsi  que  les  villes  où  elles  ao- 
quittaient  des  péages  Il  démontre  que  la 
route  commerciale  remontait  jusqu'à  Tauris: 
il  n'en  indique  point  la  raison;  il  observe  seu- 
lement qu'à  Taoris,  Toritto  ou  Tdniz,  on 

(')  Les  traités  de  paix  fnlt-  en  ci  Ue  occasion  nous 
ont  été  conservés  par  les  auteurs  arabes.  Vojez  daus 
les  Extraitt  retaiift  aux  Croisade»,  par  M.  Reluod. 
Paris,  1829.  1  vol.  in-8'.  —  {^)  Serrcfa  fldrlinm  cru- 
els ,  ap.  Itongan,  II ,  p.  sa.  —  (i)  Voici  I  itinéraire  » 
Toriti,  Sandoddi.  Condro,  Fiume  houo ,  Piaua  di 
FaieoHieht  Locch^t  Searaamtit  Souo  l  j4rca  IVoe 
(  sous  rArarat] ,  AUt  S  Gbiew  (Escbniiazin  ) .  Ca- 

lacresti,  yfggia,  Senne\sii,  Polorbecli,  yirzin  ne  F,rz<v 
roum),  Gavazera  aliamotuaffitaf  lÀgiuii,  Ariitujn. 
Mughitar,  Grebœot  iMriagu^  Sahattfù^  Gtumsem 
di 

Casoia ,  Gdjuhn,  Culidara,  yÉjaizo.  Uu  pourrait  SU{h 
poser  que  le  mot  Gavaw$e»pté9élépU  iTOlS  IblS,  T«U 

dire  ua  caraTWMécaU» 
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faisait  le  commerce  d  épiceries,  de  perles,  d*in- 
di^u  el  d'autres  iiTticles  Les  nuirchaudifies 
étaiesK  portées  par  des  fliiimwmnr  et  d'autras 
bètM  de  eomme ,  de  Tauris  par  le  mont  Ara- 
rat  ,  par  Erie-roum ,  situé  à  cinq  journées  de 
marche  de  la  mer  >oire  ,  et  par  £rz-iogbiao 
nur  l'Eapinte ,  a  Ajaz^o ,  vMIe  de  eemmaee 
«Ion  très  célèbre  dans  la  petite  Arménie  sur 
la  mor  Méditorran(^e ,  près  du  passapc  connu 
des  anciens  sous  le  nom  Pas  d'Issus.  Marco- 
Polo  en  parle  en  ces  termes  :  •<  Lin  grand  nom- 
life  â»  mardiai^  t'y  rend  de  tom  les  pa>  s , 
même  de  Venise  et  de  Génce,  à  cause  de  la 
variété  des  marchandises  que  !'on  y  trouve, 
aurtout  des  aromates  de  différentes  espèces  et 
autres  ol^ets  rares  et  précieux  qui  y  sont  ap- 
portés des  réglons  orienlales  pour  être  vendus; 
car  cet  endroit  est  comme  le  port  de  tous  les 
pays  do  l'orient  (^}.  »  On  aimait  mieux  faire 
venir  par  cette  route  dét(Himée  les  roarchan- 
dlies  de  prix  qui  n'étaient  pas  d'un  f^nuà 
poids»  que  de  les  acheter  à  Alexandrie  ;  l'en- 
cens surtout  y  était  d'une  qualité  supérieure 
à  celui  qui  arrivait  en  Kgypte  par  la  mer 
Bouge  ('). 

»  Les  mareftsndlsfs  de  llnde  qni  venident 

parla  deuxième  grande  HmleoMiniereialelU- 

saicnt  un  lonp  détour  avant  d'arrivor  à  la  mer 
r^oire  j  peut-être  les  envoyait-ou  de  Cambaye 
OU  Gambay,  ville  commerçante  du  Gouiyeiate, 
Jniqu'àrindus,  qu'elles  remontaient  tant  qu'il 
était  navigable  ;  de  là  rites  allaient  par  terre 
par  ie  Kandahar,  le  Tokharistan  ou  la  Jioukba- 
ric  jusqu'au  Djihoun ,  d'où  on  les  ctuurgeait 
pour  Astrakhan  tnr  (tes  diameaux;  en  bien 
on  les  envoyait  à  5frat>a,  l'Astrabad  moderne, 
pour  traverser  ensuite  la  mer  Caspienne.  D'As* 
traldum,  les  marchands  se  rendaient  à  Azof 
en  longeant  le  pied  du  Caucase.  Cette  route 
parait  avoir  été  commune  aux  caravanes  qui , 
d'Azof ,  se  rendaient  à  la  Chine  ;  il  est  certain 
qu'elles  passaient  au  nord  de  la  mer  ('aspienne, 
et«  suivant  le  dire  de  l'Anglais  Mandevillc, 
dies  restaient  en  chenln  raze  mois  ou  un 

Dirhcmoiil  di  Paesi  el  di  m'iMi.-c  di  im-rohinzir 
tt  d'alirt  cote  bitogntvole  di  saperc  a  mercalanli  dt 
diverte  paru  éri  monde  ;  dans  11  Iniclème  pstit*  de 
Délia  Decimn  e  ridlu  n/'rc  Grarrzzn ,  di  Patjini.  Lib- 
bonne  et  Lucques  ,  17*.G,  in-i  ,  p.  7.  — {•)  AJarc. 
Pol.  de  reb.  orient.  1.  1,  r.  H,  pag.  11  ,  édil.  Mull. 
Abcud'F^àit ,  Sjria,  ed.  ki^hler.  p.  etc. — 

{^)S«mi»,  «p.  Bmnwrtt  p.  U* 


NEUVIEME. 

an  (•).  Mats,  au-delà  du  Volga,  cette  route 
varia  probablement  selon  les  circonstances  pa> 
litiquea.  Le  génie  dn  coauneree  s'ovvre  des 
sentiers  nouveaux  quand  la  tyrannie  lui  ferme 
ceux  qu'il  MVftit  fréquentés.  Il  parait  que  Man> 
Pol  ou  Mmco-Polo ,  Maodeville  el  autres  an- 
ciens voyageurs,  pour  aller  à  la  CUne  et  i  II 
cour  du  Grand-Mongol ,  passèrent  par  le  midi 
de  la  petite  Boukbarie.  Il  n'y  eut  que  T'awAa- 
lis  .  moine  franciscain  ('!,  qui,  en  se  rendant 
à  Aiumlikb  en  1338 ,  suivit  en  partie  la  route 
des  commerçants ,  tracée  en  détail  par  9cgiH 
letti  f  et  qui  passait  par  le  pays  des  Gètes  oa 
des  Ouïgours  ^) ,  pour  se  terminer  à  Pé- 
king  (♦). 

M  Tous  ces  voyages  du  moyen  Age  olftfok 
beaucoup  d'obscurité  et  souvent  peu  d*iBlwiL 

Les  jKiys  qu'on  parcourait  n'f'tnnt  en  généra! 
que  des  déserts  habites  jnirdes  iiom  ides  ,  on 
n'y  naicuutrait  ni  villes ,  ni  édiliccs,  m  aucuu 
de  ces  objets  dmit  i'édat  commande  l'atteor 
tion  du  vo\  ai'cur.  Ces  courses  étaient  accMn- 
pafjnées  de  fatigues  et  de  dangers  extraordi- 
naires. L^s  envoyés  européens  étaient  obli^ 
de  suivre  les  hordes  de  Tatars  dans  leur  vie  »- 
rante,  même  pendant  les  saisons  les  plusnK 
des,  el  d'endurer,  comme  ces  barbares,  et  la 
faim  tt  le  froid.  Dans  une  ivireillc  position,]! 
leur  était  diilicilc  de  faire  des  ubservatious  &uf 
ce  qM'ils  voyaient.  Les  missionnaires,  pldoe 
d'tgnorance  et  de  crédulité,  ne  oonnaittaieot  si 
les  relations  de  leurs  prédécesseurs,  ni  les  re- 
marques faites  par  d'autres  missionnaires  qui 
«raient  en  même  temps  qu'eux  parmi  Ici 
Mongols.  It  en  résultait  qu'aucun  d'cnx  w 

(')  Sir  John  MandeviUe ,\0}&gtê  and  Iravajics, 

ch.  io,  p.  7b6.  --[*)Moikamt  Histtiria TuttroiUÉ 
eccletfMllct,  p.  193. 
(1)  Lea  Oalgoon ,  dont  11  est  •!  Mittvenl  qnMiiti 

dat  s  II  géographie  de  l'Asie,  étaient  d'origine  tur- 
que. Un  les  a  appelés  Igours  el  quelquefois  Jagboun. 
Quelques  auteurs  les  oot  regaidiéteoiDiM  Hbéulm; 
mais  M.  Klaproth  a  fait  observer  qac  re  qui  les  dii- 
tingue,  c'est  qu'ils  écrivent  de  haut  en  bai»,  et  lei 
Tibétains  horizonuilement.  Les  noliont  que  l'oo  < 
aor  les  Oulgoon  remonieiit  «a  deusiéme  iléde  «lasl 
notre  ère.  OHgnalrcs  des  bords  d»  l'Orthon,  Ib 
I  (  •  edô  1.1  i»cllte  Boukbarie,  Tond»^  plusleuis  royao- 
iiics,  el  dominé  daus  toute  la  partie  mujeuDe  d« 
l'Asie.  J.H. 

(*)  Voici  l'itinéraire  que  .-uivii  It'  Morcntin  KrJB' 
COI»  reg<  lieu  i  en  13ii  ;  Azof,  Abtrakhaa  ,  Saraichik, 
OurghenJ,  Otrar,  Almalikh,  khaniil.  Ran-lcheou. 
prts  de  la  Grande  MuraUle,  Cataai ,  aqjoanf iuii 
Hspf-ûfeemi.elOomÉelMeiiPs-ldng. 
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toDgcait  à  remplir  les  lacunes  qu'avaient  Iai&> 
iéesses  confrères,  ni  à  éviter  les  contradictions 
Am  les  nous  dw  lieux  dont  U  partait.  Plu- 
fieurs  de  ces  relations  de  voyages  ne  furent  pos 
composées  sur  les  lieux  mêmes  ;  ie  voyageur  les 
cerivait  de  mémoire  À  son  retour,  comme  le 
inamt  les  eMnplei  de  Mareo-Polo  et  de 
MaadMiUe  :  c'est  ce  qui  frit  qu'elles  man- 
quant ^omvent  dp  liaison;  que  les  pwvs,  les 
peuples,  les  num^,  la  pu&ition  des  lieux,  tout 
y  ateoDfondu  j  que  les  lies  y  sont  placées  en 
tai  AnM,  et  que  les  esRttiienAB  se  tnmvent 
mcfamorphosés  en  Iles.  Ces  écrivains  ne  dls- 
tÏDgueut  pas  ce  qu'ils  ont  vu  par  eux-mêmes 
de  «qu'ils  oot  appris  d'aulrui  ;  et  la  plupart, 
iiiiut  le  foût  de  leur  siècle,  cherehciit  à 
pUireeu  racontant  des  prodiges,  des  histoires 
fabuleuses  et  des  légendes.  C'était  même  sous 
le  titre  de  Merwillu  que  les  voyageurs  pu- 
bliaient leurs  relations.  Plusieurs  de  ces  éô-its 
s'eslitenl  plus  en  original  ;  nous  n'en  avons 
que  des  extraits  ou  des  copies  altérées  par  le 
caprice  de  ceux  qui  les  ont  transe  ri  tps.  Voilà 
pourquoi  les  traductions  de  Marco-Polo,  d  O 
dnledePoftsnau  ctdeMuidevtnevarlsnttant 
entre  elles.  On  n*a  pas  euoore  trouvé  un  ma- 
nuscrit du  premier  auteur  qui  ne  différcit  es- 
lentiellement  d'un  autre  par  des  abréviations, 
des  intercalations  et  des  changements. 

■  Leseartaa  de  ces  stèdcs  d'igaorance  Joi- 
gnaient aux  défauts  qui  résultent  du  manque 
de  connaissances ,  ceux  qui  proviennent  d'tm 
arrangement  systématique  d'après  des  hypo- 
thèses inagtnalfes.  Il  nous  semble  que  la  critt- 
qne  doit  ranger  les  cartes  du  moyen  âge  dans 
àcux  grandrs  classes  :  cellrs  dans  lesquelles  on 
copia  simplement  les  idées  de  Ptolémce  H  des 
autres  anciens,  et  celles  dans  lesquelles  ou  se 
pmnit  d*1osérer  des  tnres  nouveUes,  lolt  réd- 
lement  déoottvarles,  soit  dont  on  soupçonnait 
l'existence. 

•  Dans  la  première  classe ,  on  trouve  plu- 
finDi  BiappênxMides  qui  représentent  TEu- 
•npe,  TAsie  et  l'Afrique  comme  une  grande 
Ile,  en  terminant  l'Afrique  au  nord  de  l'étiua- 
leur.  Nous  avons  dcj:!  observé  que  ,  malgré 
l'aulontc  coutruirc  du  divm  Ptolemee ,  cette 
epinion  des  Eratostbène  etdes  Strabon  s'était 
cooservéedans  l'Europe  occidentale.  Parmi  les 
pêojrmphes  qui  l'adoptèrent,  il  faut  eiter  .Var- 
tm  Sanudo,  qui,  en  proposant,  vers  l'un  1321, 
une  nouvelle  croisade  pour  arracher  le  corn- 


merce  des  Indes  des  mains  du  Soudan  d'K- 
gypte,  accompagna  son  projet  d'une  carte  qui 
fkisalt  oonnaltrs  les  pays  dont  II  parlait  (*); 

tous  les  peuples  et  les  royainnes  de  l'Kurope  y 
sont  marqués  ;  mais  les  trois  États  du  nord 
tiennent  a  la  Russie  pai-  une  langue  de  terre 
très  étroite,  habitée  par  les  Caréliens,  mthm 
infidèl».  Lt  midi  de  l'Afrique  semble  ouvert  à 
la  navipnîion  :  mais  l'excès  de  la  ehaleiir  y 
rend  l'intérieur  du  pays  inhabitable.  l.a  figure 
de  l'Asie  méridionale  lui  était  presque  entière- 
ment Inconnue,  de  même  que  les  lies  do  l'o- 
céan Indien.  D'après  les  Arabes,  il  place  G<^ 
et  Magoîî  dans  le  nord-est  de  l'  Asie  ,  les  Ta- 
tars  occupent  le  nord  de  cette  partie  du  monde. 

»  FUrmi  les  caries  de  la  seconde  classe,  les 
plus  remarquables  sont  celles  qui  semblent 
indiqnej^  des  déeouvertcs  importantes  faitra  h 
l'ouest  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  dans  les 
douzième  et  treizième  siècles.  Nous  avons  dé< 
montré»  dans  le  livre  pvéoédont,  que  Tenre- 
Ncuve  et  les  côtes  voisines  de  l'Amérique 
R\ aient  étédécouvertes  par  les  Nrirnin  mis  vers 
1  au  3ëô,  et  même  occupées  pai-  eux  depuis 
Tan  1000.  Mais  ces  navigations  an  nord-ouest, 
Inconnues  à  la  plupart  des  Ruropécnsdumidi, 
n'ont  rirti  de  commun  ince  certaines  naviga- 
tions au  sud-ouest,  indiquées  seulement  ytar 
des  cartes  géographiques,  et  dénuées  d'autres 
pivuvss  Matoriquos  cevtslnas. 

»  Les  historiens  génois  nous  assurent  que 
deux  de  leurs  compatriotes,  TtdisioDoria  et 
UgoUno  Vivaldi  ^  entreprirent  de  se  rendre 
dans  i'Indo  par  rouost;  ou  ignore  qud  Hat  le 
sort  de  oes  navigateurs 

»  [/fie  de  Madère  se  montre  sur  une  carte 
de  1384,  sous  le  nom  d'Itoladi  legname,  ile 
aux  bois,  ce  qui  est  aussi  le  sens  de  son  nom 
actuel  ^  Aurait-«lle  donc  quelque  ibudesMut. 
cette  touchante  histoire  de  Robert  Macham , 
Ecossais  qui,  s' étant  enfui  avec  la  belle  Anne 
d'Arfé,  fut  jeté,  le  8  mars  1344*  sur  les  côtes 
de  Madère,  et  emt  trouver  du»  est  Elysée 
insulaire  un  asile  pour  ses  amours,  mais  qui, 
bientôt  li\Té  aux  angoisses  de  la  faim,  >1t  soq 
amante  expirer  dans  ses  bras,  et  ayant  en 
vain  £iit  retentir  toules  les  solitudes  des  cris 

(•)  Bonqr.rx ,  Gcsla  D«l  pcr  Franros  .  lî.  —  (»)  Fo- 
glietia,  Histor.  gcnucs.  V,  ad.ann.        Catoni,  An- 
nal.  dl  GenoTA ,  I ,  ad  ann.  1506.  —     Carte  ^/.S\V. 
de  la  BibyoUièqae  de  Pinstti,  aq|08nl1im  à  M. 
dUnwr. 
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de  son  désespoir,  ne  tcouxû  le  terme  de  ses 
maux  que  dans  la  tombe  [■)?  » 

Jusqu'à  présent  on  avait  attribué  aux  Por- 
tugais lu  fondation  delà  plus  ancienne  acadé- 
mie nautique,  et  l'invention  des  cartes  planes. 
On  a  répète  que  c'est  le  prince  Henri  qui  le 
premier  établit  une  académie  de  ee  genre  au 
village  de  Sagres,  dans  les  Algarves,  en  1415, 
et  qu'avant  cette  époque  on  ne  connniîisait  que 
ies  cartes  à  méridiens  inclinés.  MM.  Buchon  et 
Testa  Tiennent  de  prauTor  rinexaeUtude  de 
eei  deux  assertions  en  rendant  aux  navigs- 
teurs  catalans  la  justice  qui  leur  est  due. 

La  splendeur  à  laquèHe  les  Catalans  s'étaient 
élevés  sous  leurs  comtes,  dout  le  dernier,  Uai- 
raond  V,  monta  sur  le  trône  d'Aragon,  s'ac- 
erttt  encore  par  In  conquête  que  le  roi  Jac- 
ques ou  Jayme  !•»  d'Aragon  fit  d^  l'Ile  de 
Majorque  et  du  royaume  de  Valence  sur  les 
Maures.  Les  Catalans ,  qui  passaient  pour  le 
peuple  le  plus  éclairé  de  TEspagnc,  porfèrent 
au  plus  haut  de«ïré  la  prosp'Tiîi'  f!i  >!;i;nr;[U(>  : 
le  commerce  de  cette  ile  prit  la  piu^  ii  <iiii!e 
extension;  les  connaissances  géogrupiuques 
s'y  répandirent  rapidement,  surtout  pour  les 
difTérentes  contrées  derAlHque,  avec  lesquel- 
les ils  avaient  de  fréquents  ra]>pprt^.  Arssi 
peut-on  dire  sans  exagération  que  telle  notion 
gcugraphique  ou  historique,  ai^ourd'hui  dou- 
teuse ou  contestée,  relative  aux  peuplades 
afHcalœs,  était  alors  familière  à  tous  les 
'•rangs,  à  tous  les  esprits,  o  D'un  autre  côté, 

•  comme  l'a  dit  M.  Budion,  l'expédition  si 
«  aventureuse  et  si  extraordinaire  des  Cata- 

•  lans  dans  l'empire  grec ,  sons  leur  amiral 

•  RoîTcr  de  Flor;  leurs  {nierrcs  avec  Ii\s  Turcs 
»  de  rp  pnys  ;  leurs  marches  et  leur  établissc- 

•  meut  dans  toute  l  eli  udue  de  l'empire  grec, 

•  depuis  l'année  1303,  où  Us  soceédèrent  aux 
■t  GéiiolsdaDS  la  domination  de  ee  vaste  et  hU 

{')  Il  est  difficile  de  révoquer  eo  doute  l'histoire  de 
Hschani.  Uo  piloie  easiiilao  iioiiinié  HoraM»,  ayant 

connu  dans  les  prisons  de  M»ro(!  un  des  compagnons 
de  1  uiforluné  gcutilUuintnc  éa>»6ais,  ft'cmpressa,  des 
4u'il  Tilt  rendu  A  U  liberté,  de  comnaDiqner le  riell 
de  la  découverte  de  lile  nouvelle  an  aavlRateur  por- 
IngatsSarro,      remmena  «n  1419  4  la  recbcrrhe 

de  cette  Dr  :  M  ni  s  ,  y  (li4iart|iinnl  un  des  |ireiiiierï, 
I  recoonut  ie  tombeau  de  Macbam.  La  rade  où  ce 
dornter  avait  abordé  lecut  son  nom .  et  porte  par 
corruption  rehil  de  n/./t-  i!r  ^f,:rtnti.  Voyez  In  n.lu- 
Mtt  hiuorique  de  la  ilécouvene  de  tlie  de  Madère,  Ira- 
dnlte  du  iiortiiRals  de  F.  Alctrorado.  Firia,  M7I. 
lB-12.        4.  H. 


»  ble  empire, Jusqu'à  l'annt^  I31ô,  ou  l'iniikDt 
»  Ferdinand  de  Majorque  se  fit  leeonnattee  à 
»  Clarentia  conune  souverain  de  la  Morée; 

•  leurs  courses  commerciales  et  militaires 
•»  dans  un  grand  nombre  de  ports  de  la  mer 

•  jNoire,  ouverts  auparavant  aux  seuls  (tt> 

•  nols,  leur  fiilsalcnt  connaître  en  mémetemps 
»  une  partie  considérable  de  l'Europe  et  de 
»  l'Asie.  •»  Ainsi,  leur  influence  p<^litiqiie, 
leurs  conquêtes ,  Tétendue  et  l'importauce  ùe 
leur  commeree,  tout  ftivorisadies  les  GatalaM 
l'avumnent  des  oonnaissauoes  géognqpU* 
qucs;  aussi  le  savant  jésuite  espaj^no!  Juan 
Audrés,  dans  sonouvratie  icrit  m  iîniirn  sous 
le  titre  de  Storia  tTogni  littcratura,  fail-tl  re- 
marquer que  ce  Alt  un  Mi^rquln  appelé  lae- 
ques  qtd  fut  choisi  pour  établlrct  diriger  l'acs- 
démie  nautique  de  Sagres  :  it  y  avait  donc  à 
Majorque  une  école  de  mathématiciens  expé- 
rimentés, avant  qu'il  en  existât  en  Portugal. 
Ge  flilt  est  encore  prouvé  par  l'atlas  manuscrit 
dont  nous  allons  donner  la  description  d'n- 
près  l'original  même,  et  d'après  un  mcinoire 
fort  intéressant  de  MM.  Buchon  et  Tastu 

Ladatedeeeprédeuz  monument  géc^ra- 
phique  est  indiquée  d'une  manière  précise  d'a- 
bord pnr  If  drapeau  chrétien  pincé  sur  Tili'  de 
Chypre  :  on  sait  qu'elle  fut  conquise  par  le 
Soudan  d'Egypte  en  1375;  il  ne  peut  liouc 
être  postérieur  h  cette  année.  De  plos«  le  cal- 
cul pour  le  jour  de  Piques  y  est  indiqué  pour 
l'année  1375,  ce  qui  annonce  que  cet  atlas  fut 
termine  en  cette  mêinc  année,  et  qu'il  remonte 
trente-deux  ans  avant  la  fondatioa  de  l'aci- 
démic  nautique  de  Sagres 

Passons  maintenant  à  la  description  de  cd 
atlas.  Il  se  compose  de  six  doubles  cartes  col- 
lées sur  bois  et  peintes  en  couleur.  Ixs  deux 
premières  contiennent  le  développement  des 
Idées  cosmogcapliiqQes  et  astrologiques  decdte 

(•)  Notice  d'un  Atlas  en  langue  catalane ,  manu- 
icHt  de  Fan  137&,  conservé  parmi  les  manuscriU  de 
la  Bibliothèque  Royale  (sous  k  n°CSi(>,  (ondsaiiciea,. 
in-folio  m.nimo  ;  par  MM.  J.  A.  C.  Buchon  cl  J. 
Ta.stu.  Lxtrait  des  Notices  et  extraits  des  m.iiui^rii;». 
T.  XIV,  ?•  partie.  —  Pari».  Imprimerie  Royale,  i831 

(*)  On  lit  sur  le  premier  tableau .  près  de  la  place 
qu'occupait  i;i  r  figure  mobile  qui  manque,  une  in- 
«cnplton  que  M.  Taslu  a  traduite  de  la  manière  fui- 
vante: 

«  Ainsi,  toTimPT  In  fiRtire  jusqu'à  ce  q"P  si  fnsîn 
gauche  u>il  là  où  est  écrit  le  norobrc  d'or,  ûna-Ui- 
ment  an  aonibre  VIII,  qnl  eataelnt  de  cette présoou 
aimée  ncccuiv      core  nt  nquett  nyn  tfe  wccoMf^ 
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épdqw;  les  quatre  autres  loiitiNiranciit  géo- 
graphiques. EIIps  sont,  comme  toutes  les  car- 
tes aBcienne^ ,  oraées  de  figures  d'hommes  et 
d'animaux  j  les  villes  y  soDt  représentées;  les 
mm  MOt  coQ^ertes  denavires,  «tdenoiiibreii* 
ses  légendes  se  rapportent  à  la  géographie  et  à 
l'histoire.  Pour  recevoir  tous  ces  dt'tails,  ces 
cartes  n'oot  que  23  pouces  de  hauteujr  sur  18 
de  largeur. 

Surli  première  carte,  qui  est  divisée  en  qua- 
tre colooDes,  on  voit  un  long  exposé  des  cinq 
manières  dont  le  monde  n  Hé  formé,  des  qua- 
tre eiémeots  qm  le  coroposent,  de  la  forme  de 
ta  tore,  de  sa  droonléreiice,  évaluée  à  20,052 
milles,  et  de  notions  géoâalea  sur  les  trois 
parties  du  monde,  sur  le  mouvement  du  soleil 
et  de  la  lune,  sur  l'ii^uenee  l>nnne  ou  mau- 
vaise de  notre  satellite,  et  sur  la  raauicrc  de  eai- 
enlerlejoar  auquel  FAqoes  doit  toniber,  par- 
ticulièreroeot  Tan  1375. 

Au-dessus  (?es  cercles  destinés  à  arriver  à  ce 
calcul,  on  voit  la  rose  des  seize  vents,  et,  en- 
te, en  lias,  dans  la  même  colonne,  la  figure 
tuû  homme  du,  sur  les  nMinbres  duquel  sont 
placés  les  différents  signes  du  zodiaque  :  sur  la 
t^te,  .4n<'ji  le  Bélieri  ;  sur  le  cou,  Taiirus  [\c 
Taureau,  ;  sur  les  deux  bras,  Gemini  (les  Gé- 
nmai^  ;  et,  depuis  la  poitrine  jusqu'aux  parties 
génitales,  au-dessous  l'un  de  l'autre.  Cancer 
iTEcrevissc^ ,  Léo  (le  Lion^ ,  Virgo  (la  Vierge', 
Lbra  la  Balance^  Seorpi  (le  Scorpion  ,  Sagit- 
fan\le  Sa^tlaire)  ;  sur  les  deux  cuisses,  Capri- 
MmC^te  Capifoonie);  sur  les  deux  jambes, 
Aquari  le  Verseau)  ;  sur  les  deux  pieds,  Pù- 
m  les  Poissons). 

A  gauche  de  cette  flgnre,  on  lit  une  longue 
légende  qui  B*est  que  le  dévetoppcraenl  d'une 
prescrfplion  dont  vold  la  tradnctIon.i  Ptolémée 
flit:  Garde-toi  de  toucher  à  Ta  personne  avec 
le  fer,  ni  de  te  faire  saigner  tant  que  la  lune 
eâteu  ce  signe  qui  est  indiqué  sur  ce  membre.» 

La  seconde  carte,  dont  le  milieu  présente 
sue  soite  de  trente-sept  cercles  ou  bandes  dr- 
culnires,  prt'scnte  une  légende  qui  occupe  une 
longue  bande  en  haut  et  une  autre  en  bas.  Le 
carré  au  milieu  duquel  les  cercles  sont  inscrits 
offire ,  aux  quatre  ooins ,  les  saisons ,  repré- 
sentées par  trois  figures  d'hommes  et  une  de 
femme, en  costume  catalan  du  quatorzième  siè- 
cle, ^  portant  des  l^endes  qui  Indiquent  la 
durée  de  chaque  saisoïk. 
L^m  des  cercles  présents  les  igares  groteiH 


ques  des  douze  signes  du  sodiaque;  un  antra 

donnr  rcxplieation  de  ces  si'jncs  nvpcdt^*;  pres- 
criptions hvîjiéniques  pour  chacun  d'eux  ;  un 
autre  couticnt  vingt  noms  arabes  de  quelque 
unes  des  principales  étoiles  des  ooostellattans; 
un  autre  les  figures  des  sept  planètes;  d'fiut.res 
représentent  les  trois  éléments:  le  fi  u,  .  air  et 
l'eau  ;  enfin,  au  centre  de  ces  cercles,  on  voit 
la  figure  d*ini  astrologue  mesurant  la  hauteur 
du  soleil. 

Les  quatre  autres  cartes  de  l'atlas  catalan 
sont  hydrographiques»  En  commençant  par  la 
dernière ,  qui  représente  le  nord ,  le  centre  et 
lemldlde  TEurope,  et  le  nord-ouest  de  TA- 
IHque,  on  vdt,  au  nord,  une  lie  appelée  Cha- 
tants,  et  qui  paraît  être  l'ile  dr  Thv.!"  de  J^to- 
lémée,  et,  au  sud  de  celle-ci,  une  autre  portant 
le  nom  d'Archania ,  et  repi-ésentant  les  Orca» 
des  [Orknty^  avee  cette  l^nde  :  Dan$  eetu 
île  iVOrcade4^  il  y  a  «ta?  mois  de  jovr,  pendant 
lesquels  la  iiuii  est  clair'-,  rf  moisdenuitf 
pendant  lesquels  le  jour  est  ubscur. 

Un  peu  plus  au  sud  on  lit  :  lUa  de  SciUanéa 
(probablement  les  lies  Shetland),  avec  cette 
gende  :  Ils  parluU  la  hmgué  de  Nùrûége,  e$ 
sont  chrétien,^. 

Au  noi-d-est,  sur  le  continent,  on  lit,  au-des- 
Bus  du  mot  Iforvega  (Norvège)  :  Cette  ré^h» 
dêNcrv^eett  très  âpre,  froide,  montagneuie, 
sauvage  et  couverte  de  bois.  Les  hahitanls  ?•»- 
rent  plus  de  poiss(>n  et  de  chasse  que  de  pain. 
L'avoine  y  vient,  mais  en  petite  quantité,  à 
eaute  du  frand  froid.  Oh  y  trouve  beettiemtp 
de  bêtes  «oiisi^et,  ttilee  que  eerfe^  ourt  btanei 
et  gerfauts. 

On  reconnaît  aussi  sur  cette  carte  la  Suède 
[Suessia]^  leSunemrk,  appelé  Itorw,  où  au 
trouve  marquée  une  ville  de  Fsto*,  qui  est 
sans  doute  Vîborg. 

Puis,  à  l'ouest,  rAntrleterrc  (InijUterra) 
avec  l'Ecosse  {Schocia)  et  l'Irlande  (/ rlanda] , 
à  cété  de  laquelle  on  lit  une  singulière  légende, 
dont  vold  la  traduction  :  En  Hibemk;  U  y  a 
beaucoup  d'îles  qu^on  pettt  croire  merrnUnt- 
ses,  parmi  lesquelles  U  s'en  trouve  une  petite  oit 
les  hommee  ne  meurent  jtmaie;  mais,  qmnd  Ue 
eontoisex  vieux  pour  dmnr  mourir,  on  lee 
porte  hors  de  l'Ue.  Il  ne  s'y  trouve  ni  serpent, 
ni  grenouille,  ni  aucune,  araignée  venimeuse; 
la  tarre  y  est  plutôt  contraire  à  toute  béte  veni- 
mwH.  Îâ  mtm  «•(  un  fae  si  ima  Ke.  Bienflm, 
y  «  tfsf  «rtras  ftrljiorfml  des  mew»  mmm 
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^autru  arbre$  portent  du  fguet  mtlrrs.  Il  y 
mlà  UM  autre  ilr  rfan?  lai^ntUf  les  femmi  s  nac- 
twehentjamait  { mau,  iori^ueUe*  sont  am- 

IgCOMlMM. 

Au  nord  et  an  nor(l-^<;t  du  Danemark  et  de 
In  Suède  sont  situées,  sur  le  versant  septen- 
trional des  Alpes,  l'AlleoMiguc  {AHmmià),  la 
Bavière  (^Morte),  dont  oa  nomme  les  prin- 
cipales villes,  telles  que  Dresde  { DresJen  ), 
Ratîsbonne  ( Tlaiù^iMi ) ,  Mavence  {Magnn- 
ma),  CoblenU  {Confianêia)  ^  Colof^ne  {Colo- 
§na)^  Luxembourg  (iMCMudor). 

On  reconnaît  la  France  aux  villes  suivantes  : 
Calais  (Calks),  Boulomic  {lidlogna)^  Dieppe 
(IHepa)^  Rouen  (Aoom),  Paris,  surmonté  d'un 
étendard,  porte  d'unir  à  fkun  de  lys  sans  nom- 
bre,  Cherboiiig  (CA^rtAoïy),  La  Rochelle  (Ao- 
eella) ,  A vicnoii  (  T7nyo),  Uaneillc  {Manda), 
Toulon  (Teiom].  rte. 

L'Espagne,  qui,  dons  cet  atlas ,  est  appelée 
Ckattda^  letlIesBnléaret,  la  Gone  etla  Saidal- 
gpe,Niit  représentées  avec  assez  d*exaelltude. 

A  Vouest  de  l'Afrique  ,  il  est  assex  curieux 
de  voir  figurer  sur  cet  atlas  les  Ue*  Açoret^  que 
les  Portugais  ne  découvrifcnt  que  de  1433  à 
1457,  et  les  Catuarm^  qui  ftirâtdéooiivwries 
par  les  Espagnols  en  1395. 

Dans  la  légende  placée  au-dmus  de  œs  der- 
nières Iles,  ou  lit  :  Lts  iU*  Fortunées  sontsi- 
taiu  êor  la  grand»m«r,  éa  éê  lawudn 
fOMChe,  louehna  la  UndU  dê  f accident  ;  elles 
ne  sont  pas  loin  en  mer...  On  y  trouve  miel 
€t  du  lait,  êwrtout  dMS  l'Ue  de  Capria,  ainsi  ap- 
fdèé  de  la  mnltiiuêi  de  ckèvret  qui  fhoHtnH* 

VtU  Canarie  s'appelle  ainsi  de  tamdiUtide 
dêgros  et  forts  chiens  qui  l'habitent. 

Au-tlessous  des  Onariei» ,  ou  voit  un  navire 
avec  un  pavillon  aux  armes  d'Aragon,  et  au- 
près une  légende  avee  ces  mots:  lê  vaisHau 
de  Jacquet  Ferrer  partit  pour  aller  au  fleuve 
de  l'Or  le  jour  de  Saint- Laurent,  qui  s«  trouve 
au  10  août,  et  ce  fut  en  l'an  1346  {^). 

Ainsi  que  le  lût  observer  M.  Tastu,  voilà  un 
ftdt  remarquable  dont  les  géographes  ftançals, 
avant  le  dix-neuvième  siècle,  n'ont  pas  parlé, 
et  cependant  l'atlas  catalan  est  à  Vv.ns  depuis 
l'époque  de  sa  confectiou,  c'cst-u-dirc  de  1375 
à  1377. 

(■)  Farticb  iDser  dcn  Jac  Ferer  per  aiMr  al  Eiu  dei 
Or,  al  gom.de  SsnlMiBiqiileBaXdeeiott,  ef» 
eslOHrMeccuvi. 


La  portion  de  l'Afri([\if  rfpr(^';rnt^p  sur  cette 
carte  offre  quelques  points  ditrtu  s  remar* 
que  j  nous  ne  parlerons  pas  des  prmdpalesvl^ 
les  qui  y  tant  représentées ,  Isilcs  qiis  Hanc 
{Maroch),  TIemsen  (Tirmsi),  Mostagaoeoi 
{Motteqranv,  Altrer,  Bougie  (Buqia),  Coo- 
staotine  (Casartina),  etc.  On  y  voit  les  ré- 
gions appelées  Ashara  et  Soudan,  la  ville  de 
Tagazza  (Taj^aza),  et,  plus  au  sud,Terobouc> 
tou  (  Tenhuch] ,  représentées  d'une  manière  qiii 
n'a  rien  d'oriental,  et  qui  la  distingue  de  tou- 
tes celles  qui  l'entourent.  Elie  est  plaoie  dans 
lamémesItuatloD  que  lui  assigna  labefleeaito 
de  Berghauss,  publiée  par  Cotta.  Elle  est  si- 
tuée ,  enfin,  au  nord  d'un  laeprès  duquel  «a 
lit  :  Ormues,  swt  lacu  NUI, 

Le  reslede  TEUrepe  se  trouve  sur  ranal^ 
dernière  carte  de  l'atlas;  on  voit  au  nord  la 
noms  suivants  :  Polonia,  Rossia,  Allania  .,m 
sud  de  ce  dernier  pays,  on  lit  :  Cnmania.d 
l'on  recouuait  a  leur  contour  la  Ciimee,  la  mer 
d*  Axof  et  la  mer  Noire  ;  à  Toucst  de  ecUe^i,  «a 
lit-  Surgaria^  et  au  Sud,  J?ii^arii/puiBé^iMM; 
plus  à  l'ouest  encore ,  ÎSermania,  Bavaria^ 
Panonia.  Le  sud  de  cette  partie  de  l'Europe 
coroprend  rilalle  et  les  grandes  Oea  de 
de  Sardaigne  et  de  Corse. 

Au  milieu  de  la  mer  Baltique,  qui  dans  cette 
carte  est  appelée  mer  d' AlU^raatrnc.  on  lit,  près 
de  l'Ue  Uottlaud,  uuimuce  tnsuia  de  Vui/i,  liu 
nom  de  la  seule  vllk  qu'elle  nnfieniie,  la  lé- 
gende suivante,  qui,  ai  die  «st  eïbcte,  iodkim 
que  le  nord  de  l'Europe  a  éprouvé  descini^ 
gements  notables  dans  sa  température  : 

Cettê  nur  mi  appelé*  mer  éAUmagne^  «I 
mer  is  IrofiUe  cf  4*  Sukdê,  Saekvi  qm  eifit 
mrr  r<rf  rp-h'r  pendant  six  mois  de  fnnnèt, 
c  est  a  savoir  de  la  vii-octobre  à  la  mi-man , 
teUevient  qun,  pendant  cette  saison ,  on  peut 
voyager  ^mm  ao9C  da»  ekariùt9  trOUiés  per 
du kaufi»  Aemias dm (Mdiéalford. 

Ta  frimée,  que  BOUS  avons  parcourue  dans 
tous  les  sens  en  1837,  est  assez  bien  représen- 
tée sur  cette  carte,  bfen  que  le  Sivacbe  ou  Is 
mer  Putride  et  la  longue  flèete  d*Arabat  b> 
soient  point  figurées.  Parmi  les  lieux  les  plus 
remarquables  de  la  cAte,  on  y  reconnaît  hm- 
kalefa  [ZMolay)t  Kertch ,  qui  se  nommait  au 
moyen  Age  Vospro  (on  y  lit  Foaiiro  ou  Foqnv), 
Kaflk  {Caffa),  Soudagh ,  que  l'on  appelait  au 
quatorzième  siècle  Sougdain  [Sodaya  ,  Bala- 
Uava,  qui  s'appeiait  alors  Limboio  {Cenéaro), 


Digitized  by  Co-v^T 


mSXOIBS  DS  LA  6£0GjEUkPHI£. 


193 


&ir  cette  carte  se  trouve,  à  l'est ,  TAsie-Mi- 

Deore.avec  la  It^ndrsMiVfiiîtr  :  A*{f-Mineure 
ou  i  urguie^  ou  se  trouveut  btuucou^  de  vUlei 

Au  sud  OQ  Toit  la  mer  Roug»  avee  cette  lé- 
îrfiide  :  Cettt  mer  est  appelée  mer  Rouge  ;  c'est 
parlàfuepasièrent  tes  douze  tribus  d'hrn'd. 
Sacha  (pte  t eau  n'y  est  pat  rougt,  maiê  c'est 
UpmifÂm  iêcttteeoulmr,  Laptuigrmutê 
partie  det  épieeê  qui  viennent  if«t  Indei  à 
ÀltJimdrie  passe  par  cette  mer. 

i l'ouest  de  ia  mer  Rouge,  ou  voit  l'Egy  pte, 
4iDt  4M1  a  figuré  le  wowmàa  avec  cette  lé- 
gende à  tes  pieds  :  Ce  mmêm  d$  Babylonie 
at  grand  et  pni><:anf  entre  les  souverains  de 
et  pnys  I').  Au  moyen  fi^p.  !p  i^ranil  Caire 
était  désigné  sous  le  nom  de  Babillonia. 

AnsodderEgypte,  on  lit  plusieurs  doibs 
èt  pays,'  entre  autres  Nubie  (Nybia)  et  Or- 
gana,  pays  dont  le  roi  est  fif^uré  armé  d'un  ci- 
meterrc  et  d'un  bouclier,  avec  la  légende  sui- 
«lote  :  Icirègne  le  ni  Ùtrgana,  Sarraiin  qui 
faUimgusrre  eontimelU  ms»  Samuint  â» 
laeôteet  à  if  autres  Arabes. 

La  cinquième  carte,  qui  est  la  troisième  de 
latias,  comprend  une  partie  de  l'Afrique; 
mais  eette  partie  monde  s'y  anéte  avec  la 
mer  Rouge,  l'Arabie  (ill^^i^ia  Sabba]y  les*  con- 
trées à  l'est  (  t  à  l'ouest  de  l'Euphrate,  l'Inde, 
ta  Perse  et  les  eûtes  de  la  mer  Caspienne.  Dans 
l'Arabie,  on  voit  une  reine  avec  cette  légende  : 
HÂT'^kûSaiée  est  la  pnmneê  fut pouédait 
kfeinede  Sala.  EUe  est  habitée  avjourf  hni 
par  des  Sarrasins  arabes.  On  y  trouve  beaucoup 
iaromateSf  tcLs  que  la  myrrhe  et  l'enccM.  Elle 
lAomde  en  or,  m  argeiÊt  et  en  pierres  précieu- 
ses. On  y  trouve  auût,  «MirMKHi,  tm  mums 
qui s'nppr'Jc  Phénijr 

Presque  au-dessous  de  l'embouchure  de 
rSuphrate ,  on  lit  :  Devant  f  embouchure  du 
fewoid*  Baldach,  dans  la  mer  de*  indu  itdê 
Perte,  on  pêche  des  perles  qu'on  apporte  cn- 
in'de  dam  la  ville  de  Baldach.  Et  les  pécheurs, 
want  de  descendre  au  fond  de  la  mer,  disent 
dupartan  tnekantéei  qui  font  fuir  lespois- 
$ms. 

Pri";  de  h  ville  de  Bagdad  {Ciutat  de  Bal- 
dach), on  voit  la  l^ende  suivante  :  Ici  se 
iroMMjl  Bélkf^km  ik  Grondé,  oè  rignaU 
NûMtodohoeorf  elle  i^p^  makiittiMÊii 

(')  Aqncsl  iol4t  éê  ttabllknla  «  graa  e  podin» 
(■tce  lus  dim  de  aqacfta  rtflo. 


Bagdad.  Sachez  que  dans  cette  ville  on  apporte 
bcotiroup  ctépices  et  de  belles  choses  qui  vien- 
nent des  Indes,  et  se  transportent  ensuite  par 
terrt de SyrU  ,Suria hctp artiadiiremeiU  demi 
la  ville  de  Damas  (Domascb) . 

Un  peu  nu-dcssns  de  la  ville  de  Dclliy  da- 
tât de  Dclhf\ ,  oïl  voit  représ('tit('  k*  roi  de 
Jk-Uty  {lo  rey  Dalli]  ,uvec  lu  ie{;cude  qui  suit: 
/et  eel  «n  «w Aan  grand,  pmeeant  et  fort  riche  ; 
ce  sultan  a  700  éléphants  et  100,000  hommes  à 
cheval  sous  ses  ordrcn  I!  a  aussi  des  fantas- 
sins sans  nombre.  Dans  cette  partie  de  La  terre» 
il  y  a  beaueoi^  d^oret  dei^errtiprieimteee. 

Lu  sixièroe  carte,  qui  est  la  troi^èmederat- 
las,  n'en  est  pas  la  moins  intéreisautei  Elle 
représente  le  reste  de  l'Asie. 

Très  du  lac  Ibsikoul  (  Yssicol),  dans  la  Dzoûn- 
garie,  on  volt  un  lieu  nommé  aussi  Issicol  avec 
la  légende  suivante  :  Dans  ce  lieu  est  un  mo- 
nçstère  de  frères  arrtfcniens^  dans  lequel  est, 
dit-on,  le  corps  de  saint  Matthieu ,  apôtre  ei 
évangéliste, 

Tout«pftitau  nord  se  trouva  une  mer  ou  mi 
«rrand  lac  parsemé  d'ilcs,  avec  une  lénendc  qui 
porte  que  dans  ces  ileson  voit  un  grand  nembre 
de  gerfauts  et  de  fuucous  réservés  pour  l'u- 
sage du  grand  khan,  empereur  da  Katbay  del 
Cafayo),  c'est-à-dire  de  la  Chine. 

Près  de  la  ville  de  Comhalu  Ciutat  de 
Chanbulech),  c'estrà-dire  de  PélUng,  ou  lit  la 
légende  suivante  : 

SacheM  que  près  de  la  wHe  de  Combahs  es- 
tait autri^tietuu  grande  iM  nommée  Guari^ 
balu.  Le  ffmnd  khan  trnmapar  Tastronomie 
que  cette  cille  se  révolterait  un  jour  contre  lui. 
Il  la  fit  donc  dépeupler,  et  fit  béMreeUe  vUlê 
de  Comtefti.  Cotte  vUle  a  environ  34  ïteuee,  <l 
est  enceinte  de  tovs  murs.  Elle  est  quadrangu- 
laire  ;  chaque  carré  a  (i  lieues,  et  !fx  murs  sont 
tiauts  de  20 pas  et  épais  de  10.  U  y  a  douze 
•portée  et  une  grande  tour,  où  ett  placée  um 
grosse  cloche  qui  sonne  après  et  avant  tiiOiÊh 
meil,  de  sorte  que,  dès  qu'elle  a  sonné,  personne 
n'ose  allerparlaviUe.il  y  a  à  chaque  porte 
1 ,000  Aomfliff  de  ^trde,  non  par  crainte,  maie 
par  re^edpoar  U  eamerain, 

La  partie  méridionale  de  cette  carte  repré- 
sente l'océan  Indien,  et  mérite  quelque  atten- 
tion. On  y  voit,  à  l'ouest,  une  lie  appelée  illa 
Jfana,  qui,  par  sapoBttion,  paraît élreCi^lan; 
d'ailleurs ,  ce  nom  de  Jaha  semble  venir  de 
celui  de  la  rivière  aj^èe  ïaUL  La  ûénami^ 
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aatiiMi  d*ina  Jcm  panrrait  être  la  oorrapUoii 

de  ton  nom  indigène  Singhala.  A  t'est ,  on 
peut  reconnaître  avec  M.  Tastu  les  îles  An- 
daman,  où  l'on  remarque  une  ville  de  Cuy- 
iMm.Enaii,toat-À-ftkftàrest  d«l*lledeJaiia,et 
à  Textrémité  de  la  carte,  on  voit  âne  grande  lie 
appeU't-  ilfa  Taprobana,  qui,  par  n  posUkm, 
se  rapporte  à  l'Ile  de  Sumatra. 

Cejicndaut  lu  plupart  des  géographes  ooosi- 
ièrait  Ceylan  oomme  la  Tapiobaiie  des  an- 
ciens. Comment  se  fait-il  donc  que  le  géocrra- 
phc  catalan,  qui  suit  partout  les  traces  de 
Ptolcn^cc,  donne  le  nom  de  Taprobane  à  une 
lie  qui  est  évidemment  Sumatra?  Quels  motifs 
a4'il  pour  être  d'un  antre  avis  que  son  maître? 
Ce  qu'il  dît  de  cette  !le ,  qu'elle  est  habitée  ^nr 
des  lionmies  bien  différents  des  autres  ;  que , 
sur  quelques  moutagues,  il  y  a  des  hommes  de 
douae  eoudées  de  hauteur,  très  uolrs  et  dé- 
pourvus de  raison  ;  que  ces  hommes  mangent 
les  hommes  blancs  quand  ils  peuvent  les  at- 
traper, que  chaque  année,  dans  cette  lie,  il  y 
a  deux  étés  et  deux  hivers;  que  c'est  la  der- 
nMie  lie  des  Indes,  et  qu'elle  abonde  en  or, 
en  argent  et  eu  pierres  précieuses,  tout  cela, 
dirons-nous,  est  tellement  fahilciix  qu'il  est 
difilcile  de  renoncer  à  une  opinion  qui  compte 
parmi  ses  partisans  les  d'Auvflle,  les  GoaseUn, 
les  Barbiédu  Bocage,  les  Walckenaër ,  etc., 
pour  adopter,  comme  le  fait  M.  Tastu,  la  ver- 
sion de  l'atlas  catalau.  Toutefois,  nous  devons 
dire  que  ce  savant  annotateur  de  l'atlas  a  senti 
le  besoin  de  s'appuyer  sur  d'autres  témoignor 
ges  eneoce  ;  ainsi ,  il  cite  Abraham  Ortélius, 
Mcrcator  et  TlimnRs  Porcacchi  comme  ayant 
déjà  décidé  la  question  ;  le  premier  en  disant 
Sumatra  oUm  Taprobana^  et  le  dernier  Ta- 
frohana  hoggi  SuuuOra. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  question  qui 
mérite  d'être  étudiée  nvec  soin  et  approfondie 
avant  de  renoncer  à  l'opinion  reçue. 

On  remarque  au  nord,  sur  cette  carte ,  un 
souverain  à  dieval,  le  soeptreen  main,  entouré 
d'une  foule  d'hommes,  dont  1rs  uns  soutien- 
nent un  dais  au-dessus  de  sa  tète,  et  les  autres 
portent  deux  bannières,  sur  lesquelles  est  peint 
un  scorpion.  A  c6té  de  ce  groupe,  on  Ht  en 
grasses  lettres  Qog  et  Magag^  et  l'inscription 
suivante  :  Le  grand  stignnir.  pnnr^  fie  Gog 
et  de  3Iago<j.  Il  viendra  au  temps  de  l  AtUe- 
christ  avec  une  nombreuse  êuitt* 
Un  peu  plus  loin»  un  autre  compartiment  re- 


présente le  Christ  sous  les  traits  d'un  mooar* 
que  distribuant  des  palmes  immortelles  à  ses 
fidèles  serviteurs.  Cette  partie  de  la  carte  reft- 
fcnne  plusieurs  légendes,  entre  autres  CCilcS' 
cl  :  AnteekrUt.  Ct  penomuigê  Ura  M  è 
CorozaUi  M  GàH&ie»  et,  quand  il  aura  trente 
ans.  il  commencera  à  prieker  à  Jerutalm.  et, 
contre  toute  ttérité,  U  diro  qu'il  est  le  Chriit, 
(Us  du  Dieu  mwtmt,  ettmdit  fvtU  riidifm  k 
temj^* 

Telles  sont  les  principales  particularités 
qu'offre  cet  atlas  catalau,  qui,  outre  l'iulerét 
qu'il  présente,  a  Je  mérite  d'être  un  des  plus 
anciens  que  l'on  connaisse 

Il  cet  encore  Intéressant  sous  d'autres  rap- 
ports  :  ninsi,  i!  prouve  que  l'on  attribuait  à  tort 
aux  Portugais  l'invention  d«»  cartes  bydro- 
géographiques,  invention  que  l'on  fixaltàrii^ 
née  14tô.  Il  prouve  encore,  par  l'expédltiN 
de  Jacques  Ferrer  au  Rio  de  l'Or  en  1346,  U 
priorité  des  Catalans  dans  !a  navigatiflu  vm 
le  sud  de  i'Océan  atlantique. 

«  Combien  d'aventureuses  courses  dort 
l'histoire  n'a  conservé  aucun  souvenir!  Com- 
bien d'Infortunés  précurseurs  de  Chri  t  r  ' 
Colomb,  qui ,  engloutis  tlnns  les  flots  de  10- 
oéan»  ou  nau fruités  sur  quelque  plage  déserlt, 
n'ont  recueilli,  pour  fruit  de  lour  noUe  sa* 
daee,  qu'une  mort  ignorée  I  D'autres  sont  re- 
venus en  Europe;  ils  ont  fait  connaître  crsilcs 
dp  Brnzil,  c'est-Ti-tlire  du  Feu,  deCorcoî  nw- 
rinos,  de  San  Jorxi,  ct  autres,  dont  la  poil- 
tlmi  sur  les  cartes  du  quatonième  siècle  ao- 
mmce  que  les  Iles  Açores  étaient  obscurément 
connues  dès  l'an  1380,  ou  même  plu8  tôl,si 
tant  est  que  le  nom  évidemment  arabe  de  l'ile 
de  Bentufia,  sur  la  carie  de  Blanoo,  nousaalo- 
rlse  à  y  voir  une  déeouverle  des  Arabes  d'S*- 

pagne. 

1.  Aucune  de  ces  découvertes  ne  coinpromel 
en  rien  la  gloire  de  Colomb;  mais  on  en  die 
une  qui,  si  eUe  était  démontrée  récne,rédninit 

tout  le  mérite  de  ce  navigtfenr  à  avoir  re- 
trouve des  terres  connues  un  siècle  avant 
qu'il  eût  vu  le  jour.  Cette  pi  e mi  ne  déeou- 

(')  En  1837,  DOW»  aTODi  eiarainé  dao»  l* 
thèque  lmp*f»«1e  ée  Vîemw  deux  Attu  i>l« 

c'esll'Aiia^  -  <i  lisilropraphiqueln    fait  paru» 
noU el p«rUnl  celle  inscription!  Petiiu  Fitconi*'' 
Jamaà  fMt  tHM  mMm  mm»  D.  Mcccrm.  La  mfrae 
bibllottièquc  en  irnr^-rmf  un  autre  qui  porte  IW»^ 
cription  »ui vante:  Ex  apograpko  lubtU(X  /ftW*»^ 

«^■MHM  «m»  a.  Mooaavn* 
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mk  se  trouve  indiquée  dans  une  carte  faite 
en  1436  par  André  Bianco,  et  que  l'ou  coii- 
acrre  dans  la  blbUothèqae  deSaint-IlBre.  For* 
nialeoni  en  a  doaoé  uiie  description  détaillée  ('), 
et  a  fait  graver  deux  feuilles  des  dix  qu'clff 
cootteoit.  Voici  de  quelle  manière  il  r^résen- 
Wt  la  tene    :  les  trais  perllea  de  rattcien 
SMods  tement  un  grand  continent,  partagé 
en  tkux  portions  inr'pnlcs  par  la  mer  Médi- 
terranée et  par  l  océan  Indien  ,  qui  court  de 
Test  â  l'ouest,  et  renferme  une  grande  quan- 
ttémes. L'AlHqne  s'étend  de  ronest  à  l'est, 
paralîèlempnt  à  l'Europe  et  à  l'Asie;  l'Ethio- 
p»e  orientale  et  le  royaume  du  prêtre  Teriîi  se 
frotoogeat  jusqu'à  sm.  extrémité  méridionale  ; 
c^at  caoore  l'Afrique  des  anciens,  terminée 
la  nord  de  l'équateur  :  aussi  le  golfe  profimd 
({Belamer  fornne  dn  rAtc  clr  la  Cjuinée  n'y  est 
pasmarquié.  Sur  cette  même  carte,  Biancoa 
placé  deux  dragons,  avec  ces  mots  :  IStdui  Abi- 
«mM.  L'Asie  est  loat  aussi  mal  figurée.  La 
c<)te  méridionale  court  tout  droit  de  l'est  à 
l'ouest.  Il  n'y  a  presque  point  d'iîKÎioc  des 
deux  péniosuies  de  l'Inde  ni  du  golfe  du  Ben- 
pk.  Impartie  orientale  consiste  en  deux  gran- 
én  presqu'îles  séparées  par  un  golfe  inunenae: 
sur  celle  du  nord  on  volt  Gog  et  Magog  ;  et 
«or  la  méridionale ,  le  ParadU,  d'où  sortent 
quatregraod&lleuveii,  dont  deux  sejettentdans 
limarGaspicnne.  Ensuite  viennent  les  royau- 
mes de  Kathai ,  de  Camballkh  ou  Cocobalich; 
la  ville  de  Samrirkfuid  et  l'Inde  septentrionale, 
avec  quelques  ville!»  dont  les  noms  sont  inintel- 
ligibles, comme  Udêsi,  Omindcm,  Lagade; 
inis  la  Bsne  et  la  Syrie.  Les  royaumes  de 
l'Enrope  sont  mentionnés  à  l'exception  de  la 
Polotme  et  de  la  Hongrie.  Dans  leur  voisinage, 
on  voit  la  Tatarie  avec  la  grande  Russie  qui 
secupe  presque  tout  le  nord,    qui  est  grossiè- 
nnwat  séparée  de  la  Suède  et  de  la  Norvège 
par  une  grande  montagne. 

■  Sur  ces  cartes  si  imparfaites,  on  trouve 
Ml  indications  que  Formaleoni  et  d'autres 
TéoitieDS  ont  vouhi  appliquer  à  l'Amérique. 
I>nns  la  septième  feuille,  où  sont  représentés 
les  royaumes  du  nord,  l'Islande  et  la  Fris- 
lâude  de  Zeno ,  on  voit  une  lie  de  Scarafixa 
^  Stokt^œa,  Formaleoni  prétend  que  ce  tmn 
«stedildefloei^liMAoumonM  en  allemand, 

(')  f^iema»  Ftmàtoni,  Saggio  suBi  saHes  ns»* 
fic«  de  veaeelaai ,  sic.,  p.  il,  «le.  (Ymlie,  1711).  — 

(•)/*«.,  p.  4fc 

1. 


et  ^pi  il  (li  siîînc  sous  le  nom  de  Terre-Neuve. 
Toutefois,  comme  l'Islande  était  dès  lors  fa- 
meuse pour  la  pèche,  et  eomme  Zeno  observe, 
don  son  voyage,  que  la  Frislande  avait  une 
assez  grande  abondance  de  poissons  pour  en 
fournir  la  Flandre,  l'Angleterre,  le  Danemark 
et  d'autres  pays  encore  ('),  le  mot  de  stock- 
fiêt^  dans  la  carte  de  Blaneo  pourrait ,  selon 
lopinion  de  Sprengel ,  ne  point  designer  une 
ile  en  particulier  ;  mais,  suivant  l'usat^o  des 
anciens  géograplies,  et  entre  autres  de  Kibero 
et  de  Martin  Bclialm,  ee  Vénitien  aurait  voulu 
marquer  sur  sa  carte  les  euriosMés  de  ees  pays 
éloipiés  i"-^.  Nous  avouons  qu'en  attendant  une 
édition  très  correcte  et  très  soignée  de  cette 
carte  et  d'autres  monuments ,  nous  penchons 
plus  pour  l'opinion  de  Formaleoni  que  pour 
celle  de  ses^i tiques.  Mais  continuons  à  exa- 
miner les  indicationn  d'André  Bianco.  A  l'oc- 
cident des  iles  Canaries,  il  donne  le  nom  d'yln- 
ftlKa  à  une  grande  tene  de  Ibnne  carrée  et 
très  allongée,  qui  se;  retrouve  de  même,  seule- 
ment moins  étendue,  sur  le  globe  de  Martin 
Beliaim  (s).  Eu  Italie,  on  est  parti  de  là  pour 
avancer  que  l'Amérique  méridionale  et  les 
Antillea  avalent  été  connues  lieaucoup  plus  tftt 
qu'on  ne  pensait  ;  mais  les  critiques  allemands, 
loin  de  soutenir  les  prétentions  apparentes  de 
leur  compatriote,  ont  considéré  Antillia  comme 
un  produit  de  l'Imagliiation  des  géographes , 
et  le  savant  Buache  laregarde  comme  une  des 
Açores(*).  Les  découvert  esde  Marco-Polo  et  des 
autres  voyageurs  du  treizième  sit^e  obligèrent 
les  dessinateurs  de  cai  tes  et  de  globes  d'éten- 
dre plus  à  l'est  le  continent  de  l'Asie.  Quand 
on  se  nq^le  que  Marin  de  Tyr  et  i^olémée 
avaient  reculé  les  contrées  d'  Ava,  de  Pégon 
et  de  Siam  justju'à  la  position  des  iles  Mariant 
nés,  on  conçoit  que  la  CAtueet  les  lies  Zipwn^ 
gri  ou  le  Japon,  d'après  les  rdations  vagues  de 
Marco-Polo, durent  s'étendre  prcsqu'aux  lieux 
où  se  trouve  l'Amérique  septentrionale.  Quel- 
ques savants ,  en  partant  de  celte  fausse  idée , 
conclurent ,  comme  le  fit  Paul  Toscanelli ,  le 

(')  /lamiuio.  H,  230.~(')  Sprengcl,  Hisi.  des  Dé- 
couvertes ,  S  4 ,  note*.  —  O  Voyei  la  Carie  daos 
l'Histoire  diplomatique  du  chevalier  Martin  Beliaifll» 
patAlurr,  Nuremberg,  1778,  trad.  Pari»,  180}. 

(*)  Bwuhc  ,  Mémoire  in>t'rc  iJans  le  0'  voluiue  de 
ceux  dt  la  l'*  cl«M«dei'Iiulitol.  Ce  MvaolCait  obser- 
ver qn'jMtSa  «t  l'Ile  de  le  Mtm  Satamtxio  sont 
Indiquées  aussi  sur  une  csrle  Ihlte  é  Vrnisc  en  1307, 
psr  ¥.  Picigaoo.  ,  J>  H. 
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conseil  (le  Colomb ,  que  les  lies  eu  avant  de 
riude  u  etaieat  ]^  extrêmen^t  éloignées  des 
oâtesoQddwIalci  de  rSimpe  (>).  Des  tndi- 
tious,  vraies  ou  febuleuses,  confirmaient  cette 
opidion.  Ou  racontait  que,  lors  de  la  conquête 
de  l'Eâpague  par  les  Arabes ,  plusieurs  chr^ 
tioos  ^ent  allés  se  réfugier ,  avee  leur  Anh 
tane ,  dans  une  Ile  où  ils  avaient  bâti  sept 
villes  (').  Il  semblerait ,  d'après  la  Icltre  de 
Toscanelli  à  r.olomb ,  que  le  peuple  donnait  À 
œtte  lie  le  nom  de  SeiU  Cittadt,  ou  Sept-Yil- 
lee ,  tandis  que  1»  sevmitB  rappelaient  Jnf  0- 
Ks»  nom  que  Colomb  appliqua  modestement 
aux  lies  qu'il  a  probublemenl  visitées  le  pre- 
mier. Car,  lorsque  les  Espagnols  découvrirent 
le  Nouveau  Monde ,  Us  firent  bnuoiiop  de 
èherehes pour  vetrouver  ees sept  villes: elles 
Ibrent  toutes  ioftoictuenscs  C) .  * 

»  Au  nord  d'Antillia ,  à  peu  près  à  In  place 
de  Terre-Neuve,  la  carte  de  Bianoo  présente 
•ne  antre  pende  lie  appelée  iteia  éê  la  Mm 
SfllMMKdp(lle  de  la  Main  de  Satan).  Ce  nom 
prouverait ,  selon  Sprengel ,  qu'on  ne  doit  en- 
tendre par  là  ni  Terre-Neuve,  ni  le  Labrador; 
mais  iiuf  Biauco,  À  l'exemple  des  anciens  géo- 
graphes ,  a  plsfié  l'enlér  dans  ow  régloos  In- 
eennues.  On  pourrait  encore  voir  dans  ce  pays 
fabnleux  un  conte  arabe  du  moyen  ége.  Dans 
la  mer  des  Indes,  disait^,  il  y  avait  une  Ueau- 
près  de  laquelle  on  voyait  une  main  qnl  sortait 
horsdereau  poidant  le  jour,etqul,  la  nuit, 
entraînait  les  habitants  dti        dans  les  abî- 
mes de  la  mer.  Celte  mani  ne  iwuvalt  être , 
d'après  les  idées  du  temps,  que  celle  du  diable, 
Blanoo  l'a  nonunée  sur  sa  earte  nie  de  la  Main 
de  Satan.  Celle  Ile  le  trouvait  invbablement 
pur  plusieurs  -nitrcs  mappemondes  dont  les 
navlpteurs  qui  les  premiers  découvrirent  l'A- 
mérique se  servirent  dans  leurs  voyages.  Une 
cartelbite  en  France  en  1643,  et  qui  se  trouve 
dans  Ramusio  (*) ,  pour  servir  A  l'intollipence 
d'un  vieux  voyage  français ,  plat  e  au  nt)rd  de 
Terre-Neuve  l'Ile  des  Diable» ,  dout  ou  voit 
une  légion  voltiger  alentour.  Coitereal  paraît 
SfOir  danné  à  une  lie  ,  sur  la  côte  de  Labra- 
dv,  le  nom  d'/sofo  é$  (os  Ikmmiai  C),  Peuir 

(•)  LeUre  de  P<aU  Ttucamlii  à  Chr.  Colomb ,  dans 
Ximgnts,  dcl  vecchio  e  ouovo  gnomone,  etc.  — 
(»)  FormaUoni,  p.  30.  Murr,  Histoire  du  chevalier 
Martin  Bchaiin.  —  Jlamutio,  il,  t>ag.  3M.  — 
p)  Id. UI.  129.  -  (»)  CttISi  de Mafàâ,  de  dfiaw 


être  tous  ces  contes  ne  devaient-ils  leur  on^oe 
qn'i  des  deseripUons  Inmnsies  de  ees  ftnm- 

ses  statues  placées  dans  les  îles  Açores,  It 
dont  parlent  déjà  Ibn-al-Ouardi,  Edrisi  et  d'au- 
tres écrivains  arabes.  La  carte  que  Picigano 
ût  eu  1367  offre  le  dessin  d'une  statue  piiicee 
snr  lee  rivages  d'Jjilitttn,  et  qui ,  en  Iniat 
une  main  gigantesque ,  Indique  nut  nanl|ih 
teurs  le  danger  qu'il  y  aurait  d'aller  plus  loi». 

»  Tous  ces  mdites  obscurs  pourront  être 
renfbrcâi  par  quelques  eartes  eneoie  «■»- 
vslies  dans  In  poossUre  dee  bibliollièqacit 
telles  que  celles  de  Benlncosa  d'Ancône  ou 
colle  de  Pierre  Viscoote ,  de  La  Porte  et  de 
quelques  autres  plus  anciennes  encore.  Mais, 
dans  l'état  aetuel  des  eonnaistance»,  I*UiIsIn 
neeonnatt  d'autre  découverte  de  TAniériiise 
avant  Christophe  fnlomb ,  que  celle  q\t'"nt 
faite  en  l'au  lOUl  les  Normaos  Scandioavfâ, 
et  celle  que  fit  Jean  Scoluusou  de  Kolno(JaDi 
Kolna) ,  Pt)lonal8  an  sarviee  de  Cluriitllm  D, 
roi  de  Danemark,  qui  aperçât  en  1476  laine 
de  Labrador  f).  >« 

En  passiint  en  ro'ue  les  principales  cartes 
du  moyen  âge ,  il  ne  Ihiit  point  ouMler  la 
mappemonde  de  ïta Mauro,  ouvrage  lédte- 
ment  remarquable  pour  l'époque  à  laquelle  il 
fut  exécuté.  Mauro ,  dont  on  ne  sait  ni  ladate 
de  la  naissance ,  ni  celle  de  la  mort ,  était  im 
religieux  de  Tordre  des Canuddules  et  dans- 
nastère  de  Salnt-Mlcbel  de  Murano ,  prèsYS' 
nlse.  Ses  connaissances  en  mathcm^itiques.  «i 
pliysiquecten  ui'o<i;raplue,  le  placertalauiaiig 
des  plus  eeièbi-es  eosmc^aphes  de  son  temps; 
il  parait  m/bak  qu*ll  ftrnna  plusieurs  4lèw, 
parmi  lesquels  on  cite  Andréa  Bianeo.  Ce  qm 
nsî^uia  -^i  réputation,  ce  fut  la  belle  raap|W- 
moude  qu'il  exécuta  entre  1467  et  1459,  «t 
qu'on  voit  eooora  dans  une  des  salles  de  h 
bOiliolhèiiue  du  monaslèra  de  Saint-Michel  de 
Murano  ^.  Elle  comprend  les  découvert»  de 

(')  Fwmaleoni,  |>.  26-4S.  Tirabofchi ,  Sloritéïla 
UHsMlen  ItaUana.  VII,  11-118.  —  (♦)  Vun^  'oa- 
TWge  de  Georges  îlorn,  intitulé  UUvten.  Ujde,  lltl. 
ln-12;  ei  J.  Leteud,  Hisloire  de  la  Géogr«pWe(» 
pol. ).  Vanovie ,  isi-i, 

(»)  Cette  mappemonde  a  été  pendant  long-ianj» 
un  sujet  d'tdmballM  esimmelle  co «il «n  d'ioUrti 
aujourd'hui.  En  H04, 1««  Médiris  en  firent  faire  «M 
copie  exacte  cl  fidèle  qui  Tut  plac  e  dans  leur  paUi« 
ft  n««llMi  le  monaslèn  d'Albaraça  en  V>nUizi] 
g'en  procura  (également  une  fople;  enfin  en 
pluikuri  Yuyageurs  anglais  co  tirent  ftiire  su  d*** 
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Marco-Polo,  et  celles  que  vcualentde  faire  les 
Portugais,  c'est-à-dire  le  cap  Vert,  le  cap 
BdUiB  et  legpife  de  Ouioée.  Fra  Mauro  {youta 
même  les  renseignements  s'empTCSflèrent 

î^r  b.\\  donner  plusieurs  voyageurs  qui  n'ont 
point  écrit  ;  c'est  ainsi  que  le  Darfaur^  inconnu 
en  Europe  jusqu'au  voyage  de  Bruce ,  y  eit 
mrqvé  «ans  le  nom  de  Dt^,  H  y  joigiUt 
ce  qu'oQ  savait  de  son  temps  pnr  les  Arabes  : 
c«ii-cl  avaient  poussé  leurs  découvertes  sur 
la  cAte  d'Afrique  Jusqu'à  Sofala  ,  et  avaient 
apwra  Madagascar-  Mais  Fra  Mauro  confon- 
dit la  Tille  de  Sofala  avee  l*lle  de  Màdaguear, 
rt|i!,i(';t  rrilr-ei ,  sous  le  nom  de  Sofala,  au 
sud  (tel  extrémité  méridiimale  de  l'Aficique.  11 


est  à  remarquer  qu'il  donne  à  cette  partie  du 
monde  uoe  forme  assez  exacte.  Cette  carte  eut 
une  grande  Uifluoice  sur  les  idées  du»  naviga- 
teun  de  son  aièele  cl  dn  -siècle  suivant;  car  » 
en  présentant  les  contours  de  l'A&ie ,  d'après 
les  découvertes  de  Marco-Polo,  Fra  Mauro  di- 
minuait la  distance  des  cAtes  de  cette  partie 
du  monde  k  celle  de  i  huiupc,  et,  un  plaçant 
fkrassemcnt  à  pende  dfitanee  des  Açora  des 
lies  que  l'on  désignait  sons  les  noms  de  Swm^ 
Bremdan^  d'Antilles  et  de  Berxil^  il  encoura- 
geait, sans  le  vouloir,  les  navigat^irt  à  se 
diriger  vc»  des  terres  qui ,  situées  beaucoup 
plus  loin ,  dlspmèrent  quelques  esprits  sn^ 
périeun  à  la  déeonvertèd'un  monde  nonvean. 


LIVRE  VIIHGTIÈME 

4»  iUiMie  de  k  Qéograpbie.  —  Voyage*  d'AiceUn,  de  Cwpin,  de  RubrQauU  el  de  Marco-Polo. 

A.  »46-UM.  • 


X  Nous  allons  examiner  en  détail  les  prin- 
cipales relations  des  voyageurs  pommés  dans 
k  livre  précédent.  Goinmençons  par  les  trois 
Bissionnaifea  Asoeifai,  Carpin  et  Rubniquls, 

bommes  aussi  dipies  que  les  Colomb  et  les 
Cook  de  l'éternelle  reconnaissance  des  géo- 
graphes, quoique  des  motifs  étrangers  à  la 
science  aient  excité  et  soutenu  leur  oonrage. 
Cétalt  la  voix  du  souverain  pontife  qui  leur 
ordonnait  de  franchir  tant  de  fleuves  glacés  et 
taut  d'âpres  montagnes  pour  aller  tlechir  le 
tmu  des  sauvages  mouaiques  du  désert,  et 
pmtr  détourner  sur  Templre  de  Mahomet  l'o- 
rage qui  menaçait  les  peuples  chrétiens: 
tait  l'image  de  la  religion  éploréc,  qui,  au  mi- 
im  d'affreuses  solitudes,  ou  parmi  des  hordes 
jh»  affrenses  encore,  brillait  devant  leurs 

<I«'ili  dépMèrent  au  mutée  britannique.  L'original  de 
«  ptaaif pbère  ait  do  tbme  dicnlafre  i  «on  dlamêlre 
ttt  de  6  piedt  français;  set  quatre  min";  sont  orcupfs 
quatre  peliu  cercle»  qui  reprcseoltiot  le  tystéme 
de  Molémée ,  let  cercles  tracét  tur  le  globe  tomstre , 
Adam  fll  Evt  au  milieu  du  paradis  terrestre ,  et  l'In- 
tegaettfo  la  tune  tur  les  marées,  l'iusicuri  légendes 
»*y  font  remarquer  :  l'une  porte  que  le  flux  et  le 
Ntoa  toat  l'eflét  de  l'attraction  de  nolro  aatellile  et 
*  la  «balear  éu  aotell.  GMIe  earte  «al  pelnle  avee 
lifAucoup  de  »oio  el  ornée  de  ntalSlnNS  qnl  briUenl 
de»  plut  vi  vea  couleur*.  It 


yeux  comme  rui  astre  consolateur.  Pleins  de 
cette  image  céleste,  ces  pieux  voyatrem  s  tra- 
versèrent sans  armes  les  pays  de  vmgt  peu- 
ples fAraees,  et  pwurent  avee  un  fiont  calme 
devant  ce  tr6ne  hérissé  de  fer,  d'où  les  parotide 
ladestruction  sortaient  pour  ensanglanter,  daus 
le  môme  instant,  les  bords  du  Uoangbo  et 
oeux  do  la  ^^stule. 

•  Nieoku  ÀMetlin  on  Antdm,  motne  do- 
minicain, ftit  envoyé,  en  1245,  par  le  pape 
Innocent  IV,  aux  khans  tatars  et  mongols, 
qui,  peu  auparavant,  avaient  ravage  la  Polo- 
gne, la  Sllésie  et  la  Hongrie,  et  qui  alors  gou- 
vernaient la  Russie  avec  un  sceptre  de  fer.  Il 
partit  de  Ptoléraaïs,  traversa  la  Syrie,  In  Mé- 
soiM)taniie  et  la  Perse,  et  se  rendit  auprès  de 
Bajothnoi  ou  Bi^ub-NoviaDi  général  mongol, 
qui  probablement  oampolt  avee  ses  nomades 
dans  le  Khovaresm,  sur  la  rive  orientale  de  la 
mer  Caspienne.  11  revint  à  Léon  après  une 
absence  de  trois  ans  et  sept  mois  (').  Comme 
II  ne  dit  que  peu  de  mots  sur  les  pays  qu'il 
traversa,  et  qu'il  n'entre  dans  quelques  détails 
que  relativement  à  son  séjour  pnrmi  les  Mon- 
gols, son  voyage  n'a  pas  beaucoup  enrichi  la 


P^inctnt  de 

cap.  40. 


hbtoilaI«»Ub. 
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géograpUe;m  idatioD  ne  nous  est  pas  non 

plus  pamnue  en  entier  ;  ce  que  nous  en  avons 
nous  a  été  conser\  é  par  Vincent  de  Beauvais, 
à  ^  il  Ait  communiqué  par  Simoo  de  Salnto 
Quentin,  oompagnon  d'AsoeUn,  et  qui  l'in- 
séra dans  son  Miroir  historique 

En  1245,  Jean  de  Piano  Car-pini,  frère 
mineur  de  Tordre  de  Saint-François ,  avait 
été  envojré  avec  quelques  uns  de  ses  eonfirè- 
KS  au  khan  Batou ,  qui  régnait  dans  le  Knpt- 
cbak.  Cflui-ci  l'avait  dépéclié  au  grand-Ichan 
Kajouk,  souverain  seigneur  de  toutes  les  hor- 
des nuingoles.  Son  voyage  dura  treize  mois; 
nous  en  ayons  une  relation  eomplète  et  une 
autre  en  abrf^é  (»).  Outre  la  relation  de  son 
voyage,  Plni>Orpin  a  dépeint  Ips  mœurs  des 
Moi^ols.  Le  lidcie  tableau  que  lui  et  Uubru- 
quis  en  ont  tracé  démontre  que ,  depuis  six 
siècles,  ces  nomades  n'ont  pas  beaucoup 
oh;mi;t'>  Inir  mniiière  de  vivre.  r:iry>iTi  passa  par 
la  Bohême,  la  Siiésie  et  la  Polnfjjne  pour  aller  à 
Kfef  ou  Kjow,  alors  capitale  de  la  Kus^iie;  il 
renoontra  les  Mon^ids ,  qu'il  nomme  toujours 
Tartareê,  à  Canove,  ville  sur  le  Dnieper  0,  qui 
aujourd'hui  s'appelle  Kanef  {*)  ;  puis  il  tra- 
versa la  Kumanie  ou  la  partie  sud-ei>t  de  la 
Bustie,  le  long  de  la  mer  Moire,  jusqu'au 
quartier-général  du  khan  Balou.  Dana  sa 
nmle,  ii  apprit  les  noms  actuels  des  quatre 

(')  f-^mcetu  de  Bcuuvats  ,  SpeciUuiU  bUloriale  , 
ed.  Venet.  1«4, 1.  XXXI ,  ch.  40,  de.  Comp.  Spren- 
§*l,  Hial.  de*  Découvert.  $  n.  —  («}  IJaklayt ,  Pria- 
d|Mlet  UTifaiiont  et  voyages ,  I,  pag.  21  et  37.  — 
(')  Geogr.  nub.  p.  262. 

(i)  Les  MvaDts  MNit  partagés  sur  le  nom  qa'il  faut 
donner  à  eet  peaplea  :  les  nos ,  eoinine  M.  EUprolh, 
n'admettent  que  relui  tir  /'  r  rr^,  Ip»  ;i titres, comme 
M.  Abel  Rémusat,  coiiscrvcnt  le  nom  tic  Turlares, 
usité  depuis  loof-teiBps  dans  les  écrits  latins  et 
frwfitli.  Leaftiitiei,qtti,par  leur  position  de  vol- 
•Inage,  tembleot  fiiireaalorlté ,  disent  Taiart .-  leurs 
anci  iiiif  i  i (ironiques  portent  TnKtn.yi  Al)cl  Mmu- 
sai  flMiguc  l'ori^nederailératioD  de  ce  nom  à  un  jeu 
de  moUqaeHalIbtea  Piria  pr«te  an  roi  saint  Loals, 
à  qui  1,1  reine  Blanche  ténmbnn if  rrnin'r^  mit  les 
progrei»  de  l'iavasion  de  cc<.  iiciipic»  :  «  Ma  mère, 
soyons  soutenus  par  cette  consolatioo  qui  noat  vient 
du  ciel  :  s'ils  arrivent,  ces  Tanares,  on  nous  les 
ftroDi  rentrer  dam  le  Tanare,  d'où  ils  ^onl  sortis, 
ou  bien  iK  n  iis  enverront  nous-mêmes  jouir  dans  le 
tM  du  boDbeor  promis  aux  éiui.  >  Le  jeu  d«  moU 
it  saint  l^oats  a'aot  cependant  pas  la  vagua  de  celui 

rt»*  IVmyi'reurFrédérlC:  Tnttnri  imb  Tariarei,  eorri  me 
ies  aiipcla  ce  prince,  qui  refUsa  de  se  reconualirc 
pour  leur  vaml,  lUt  la  diaeailniHeB  qui  se  répandit 
itans  l'oeddant.  Jl.  H. 


grands  fleuves  qui  arrosent  la  Russie  îleSol^ 
per,  le  Don,  le  Yolga  et  le  Jaîk('j,  nmos au- 
paravant peu  connus.  Il  traversa  aussi  les  pays 
des  C angles  ou  Cangittu,  nation  soumise  slois 
aux  Kumaniens,  et  dont  il  est  question,  a?iat 
cette  époque ,  sous  le  nom  de  PeUehenegim, 
dans  les  annales  russes,  byzantines  et  alle- 
mandes C).  Du  camp  de  Ratou,  Carpin  fut  en- 
voyé à  la  horde  du  graud-kban  lùyouk,  qu'y 
nomme  cvAm;  il  y  arriva  par  le  pays  des  IS- 
serminet,  où  il  rencontra  beaucoup  de  villes 
ruinées.  Le  nom  de  ce  peuple  «-st  sans  doule 
une  corruption  de  celui  de  musulman,  et  dési- 
gne les  mahoroétans  qui  demewaient  sur  ki 
côtes  orientales  de  la  mer  Caspienne  ^.Plsi 
loin,  il  traversa  le  pays  des  Namatu,  peuple 
mongol ,  visité  à  cetU  (  pnque  par  plusieurs 
voyageurs  cbrétieus,  et  qui,  suivant  quelques 
uns,  avait  pour  chef  le  eélèBre  et  ftAulina 
prêtre  Jean,  VUnk-khan.  chef  des  Trogn- 
les  (♦),  Ce  prétendu  prince  chrétien  avait  dès 
iors  été  subjugué  par  les  Mongols,  et  (arpin 
est  le  premier  qui  parle  de  son  empire ,  que 
des  voyageurs  postérieun  ont  soutenu  avoir 
•  trouv(^.  II  passa  aussi  parle Khilbaï  noir  Ta- 
rakitat^  c'est-à-dire  le  Kachuhar  trihiitair?, 
ou  le  pays  que  les  Khitaus  occidentaux  avaient 
conquis  depuis  le  SOioun  jusqu'à  l'Obi  W 
aniva  cnfln  à  Syra  Orda  ou  la  horde  dorée, 
quartier-général  du  grand -1< h rni  ;  il  y  obtint 
audience ,  ainsi  que  plusieurs  autres  envoyés 
étrai^ers,  fut  renvoyé  avec  une  lettre  pour  le 
souverain  pontife,  et  revint  p«r  lamteieraiils 
jusqu'à  Kief  (•). 

»  Ce  que  les  Arabes  et  les  auteurs  byzan- 
tins avaient  écrit  avant  Carpin,  sur  les  peu- 

(')  Ch.  lun.  —  (•)  Msl.  da  Nord  par  Sekktu», 

p.  .S.ll  (en  allcni.).  Beclierrbes  sur  les  peuple»  de 
l'Europe  orientale,  par  TTiunmann,  tom.  I,  p.  J3* 
(  en  ail.). — Forsier,  Découvertes  au  nord,  1,1**» 
trad.  franc.  —  (^}  HaUuyt,  Voyages ,  1. 1,  p.  M. 

O  Lea  Kbtlhans,  peuple  monfol-iongovie  qai 
occupait  les  prounres  septenlrion.ili  i  de  l'emçirt 
cbinois.  avaient  donné  leur  nom  au  libtiiial  appelé 
aaasl  Kalbal  :  de  M  la  nom  d«  JTbrian,  par  laqad 
les  Doukbarcs  df^ipnfnt  rnrnrf  les  habitants  dels 
Chine.  Le  Kachgbar  éuti  un  royaume  puiuaui  qui 
appartenait  é îles  pvineas  de  la  famille  des  Tcbinfliit' 
Khan ,  et  qui  comprenait  le  Eilotan*  pays  qaii 
d'après  l'origine  sanscrite  de  son  nom  ikoiulaM(aM- 
mrlle  «ii  \i\  I  rre  l,  annonre  que  Khotan ,  sa  capl* 
laie.fui  peuplée  par  une  colonie  hindou.      J.  U. 

{*)  Voiai  la  CéllcedoD  ds  Anysiwi. U  Hêfa.Ms 
Ncanlme,  In-l*. 
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pleset  les  pays  qu'il  avait  paa-ourus,  n'ayant 
pas  été  n^pandu  chez  les  dirétîens  de  i'Eu- 
ro{)e  oceiUtutaie,  il  est  le  premier  qui  les  leur 
ait  bit  connaître.  Outre  ses  propres  observa^ 
tioos,  fl  a  inséré  dans  sa  nanatUm  tout  ce 
qu  il  apprenait  de  ses  compagnons  de  voyage 
le  long  de  la  route.  C'est  ainsi  qu'il  entre  dans 
dndâiQs  sor  Tandenne  Kumanie,  nommée 
ftapIdiA  par  Bubruquis,  et  dont  Hayton  TAis 
ménifti  pTtrle  comme  d'nn  Etat  renversé  par 
les  Mongols  (•),  et  qui  mnfliiuit  au  nord  avec 

la  Rme  DU  i{<una  d  hay  ton.  Au-delà  des 
BBMtlialiltBleiit  les  Morduins,  les  Btdgares 
Itles  Bachkirs,  que  Carpin  nomme  Bastarcas. 
Ces  derniers  étaient,  suivant  lui ,  ancêtres  et 
frères  des  Hongrois  (Magyares),  et  parlaient 
hméDe  langue.  Dans  ces  mêmes  régions  vi- 
ndeol  les  Samoièdfls  et  les  Panuiite».  Cevoi- 
d  paraissent  être  un  de  ces  peuples  fabuleux 
que  les  voyageurs  du  moyen  âge  introdui- 
sent si  volontiers  dans  leurs  relations,  afin  de 
Ihtter  te  gpAt  de  leur  siècle  pour  les  prodiges 
mnaturels.  Les  Paroêntes  ne  pouvaient  man- 
prr,  à  cause  cIp  In  petitesse  de  leur  bouche  et 
de  leur  estoînar,  1 1  ne  >ivaient  que  de  la  fil- 
mée des  mets  qu  ils  préparaient. 

*  An  midi  de  la  Kumanie  était  le  pnys  des 
Alaiiis,  auxquels  Carpin  donne  le  nomd'^m, 
et  Rubruquis  celui  àWeas  et  Acias;  ce  qui  a 
o^agé  des  savants,  d'ailleurs  respectables,  à 
<todier  dans  ces  régions  les  A$m,  ou  divlid- 
tésdcs  Scandinaves,  compagnons  d*annes  d*0' 
din,  dieu  de  la  victoire  (^).  11  est  sans  doute 
singulier  que  Strabon  ait  connu  ici  une  ville 
i  Aspurg,  dont  le  nom  gotbiquc  ressemble  à 
«dut  ^Atgard,  demeure  d*OdUi;  mais  ces  in- 
dices ne  sauraient  jamais»  fonder  une  opinion 
histnrifpip.  !  (S  A  ses  de  Carpin  sont  probable- 
ment les  Abases,  sur  la  côte  orientale  de  la 
mer  Noire,  qui  se  donnent  le  nom  à'AbtM,  et 
qni  sont  voisins  des  CIrcassIens  (*),  que  Car- 
pin  appelle  Kergit.  Plus  loin  étaient  les  Kha- 
laresou  Ghazari,  peuple  de  la  Hussie  méri- 
dionale et  de  la  Crimée,  appelés  encore  Ghaza- 
ilaii  par  les  Russes  dans  le  treizième  siècle. 
Notre  voyageur  place  à  leur  suite  les!  bériens, 
nnnrns  habitants  de  la  Géorgie;  puis  les  Cn- 
(ei)  probablement  les  habitants  de  Kacbete , 

(•)  Hlctolr.  orieoUl.  c.  5,  pag.  S.édU.  Mûllcr.— 
(')  Stikm,  I.  ponlM.  —  (>)  Em»t  Memoir  of  a  map 
ot  Uh!  countries  bctween  tke  Black  and  Çaipiao  lea , 
p.  II. 


également  en  Géorgie  (,')•  Parmi  les  autres  peu- 
plades du  Caucase,  il  fait  encore  mention  des 
Brutacki,  qui  étaient  Juifs,  et  se  rasaient  en- 
tièremeut  la  tête.  Ce  nom  parait  mal  écrit  :oa 
n'en  trouve  aucun  qui  ait  a\  ec  lui  la  plus  lé- 
gère ressemblance  dans  les  écrivains  qui  ont 
parlé  des  nations  du  Caucase  ;  peut-être  Car- 
pin veut-il  parler  des  Chaitakhi  qui  habitent 
sur  la  Ikontière  du  Ghlrwan,  et  qu'on  met  au 
nombre  des  Lesgbi  Dans  leur  voisinage 
vivaient  alors  les  Cithes  (il  faut  dire  les  Ci- 
ches^y  qui,  selon  Rubruquis,  erraient  en  hor- 
des nombreuses  près  del'enÀouchure  du  Don, 
et  dont  il  est  aussi  questloii  à  une  époque  an- 
térieure  dans  l'histoire  de  ce  p  n  s  (3;.  Carpin 
iinit  par  nommer  les  Géorgiens  et  les  Armé- 
niens. 

»  Il  avait  ausri  appris  le  nom  des  quatre 

principales  tribus  mongoles  ;  nuiis  ceux  qu'il 
cite  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  qu'on  doit  à, 
d'autres  auteurs  du  même  temps  j  voici  les 
skm:  Jtke^Mongal,  Sumongal,  Mtrkat  ti 
Mekrit.  Hayton  f^)  fait  mention  de  aqpt  prin- 
cipales tribus  mongoles,  dont  les  noms  ne  res- 
semblent pas  aux  précédents  :  Tatar,  Tangot, 
Cunat,  Jalair,  Sonich,  Monghi  et  2'ebet. 
Sans  les  subdivisions  modernes  de  cette  na- 
tion ,  il  est  question  de  tribus  entièrement  dif- 
fcreiitt's  '  .  Cependant  les  noms  cités  par  Car- 
pin ne  sont  pas  forges  à  plaisir }  il  a  seulement 
pris  des  iKwdes  particulières  pour  des  tribus 
principales.  De  Guignes  fait  mention  des 
Merkatx  comme  d'un  peuple  qui  prit  part  aux 
premières  guerres  des  Mongols.  Marco-Polo 
trouva  les  Médites,  MedriUi  ou  Mectites 
dans  un  état  sauvage ,  aux  environs  des  monp 
tagnes  de  l'Altaï  C).  La  notice  qu'il  donne  des 
peuples  (*]  soumis  les  uns  après  les  autres  par 

(')  twticr,  DéCOUV,  I,  lo3,  èprengel,  S  2S.  — 
(*)  Rdalton  de»  peuples  à  l'occident  de  in  mer 
rn«picnnc,  par  Gerbeu ,  d»os  \ti  Recueil  éb  MHUtr, 
pour  I  Hlst.  de  Russie,  IV,  p.  &6.  Voyages  de  Ciri^ 
litiHtoEdt,  I.  p.  495  (en  allom.),  —  (i)  Hisl.  du  Nord, 
parjcA/fciser.p.  &20(co  ail.}.  — (<)  Ch.  1€,  p.  20, 
édit.  Moner.—  («)  bbl.  nirlM  peuples  moa- 
pols,  par  P.'.flnx. \.  I,  p.  S  (en  ail  ).  —  (*)  Hisl.  des  Huns 
et  des  Turcs,  lU.p.  *-IS.  —  1t)  D« rébus  orient,  p.  62. 
—  [^]  Ilakluyt ,  Voyages .  ch.  7 ,  p.  34.  Les  noms  des 
pays  qu'ils  ont  subjugués  sont  CCOi-cl  :  les  Aïl^fM* 
Nuymam,  Solange i,  Carakilal  OU  JVWw  Calkatientp 
ComatiJ,  Timat,  Voirai,  Caranitcn ,  Iltrin  t  ,  Soboal, 
M«Tkiu»t  MeniU$t  Jiarihryar ,  Ootmit,  A'arasintt 
BUermiita,  TàrvmtOU .  Aiener,  la  Grmde  Bwlgariw  , 
k$  BMehm$,  Grmât  Uongriei  Knfit,  Celnie,  Tko* 
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les  Mongols,  ne  oontleutipie  Aes  noms  de  tri- 
bus asiatiques ,  snns  aucune  remarque  sur  le 
lieu  qu'elles  liabitaicnt,  leurs  moeurs  et  autres 
particularités.  Quelques  uns  de  ces  peuples , 
tels  que  Soèaal,  Garnit,  Thoat,  trouveront 
difficilement  quelqu'un  qui  veuille  se  donner 
la  peine  inutile  de  chercher  leurs  traces  ob- 
scures d'après  la  ressemblance  de  leur  nom 
avec  celui  d'un  peuple  a>nnu.  Plusieurs  de 
œi  noms  paraissent  ne  désigner  que  le  m^e 
peuple  :  d'autres  indiquent  des  sectes  chré- 
tiennes ,  comme  les  nestoriens  et  les  jacobites  : 
d'autres  enlin ,  tels  que  Baldaeh  ou  Bagdad , 
ne  sont  que  ceux  d'une  ville.  UyenaquI  dé- 
signent rteUenent  des  peuples  existant  encore 
en  partie ,  et  que  leurs  conqu(^rants  n'ont  pas 
fait  disparaître  des  annales  du  monde,  l^es 
TumaU  sont  aujourd  hui  une  horde  de  Kul- 
kas-^Mongois  qui  habitent  les  environs  de  la 
grande  muraille  de  la  Qmt,  et  que  de  Guignes 
nomme  Tvmnfi  "i.  Cette  peuplade  est  connue 
aussi  du  geograpiie  chinois  (^] ,  qui  la  range 
pormlleiMoogoissoumisàlaChine.LesFoîralf 
et  tes  ThmAi,  plaOés  immédiatement  après , 
sont  sans  doute  les  Ruratles  ,  tribu  mongole 
très  nombreuse ,' qu'on  nomme  aussi  Nirats  p|. 
Les  Karanitet  sont  des  Kii^hiz.  Au  moins,  dans 
te  dlx-sepUème  siècle  «  une  tritm  de  oe  peuple , 
appelée  les  Karaltes,  vivait  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Aba!<nn ,  pri  s  de  rieniseï  (<).  Car- 
pin  avait  aussi  entendu  parler  des  Ouigours 
sous  le  nom  d' /futur/  enfln,  on  peut  appliquer 
son  BmfUttMh  au  Tibet. 

»  Paseonsau  voyage  de  GnlUannie  Rubni- 
quis. 

i  Une  lettre  supposée  (») ,  et  le  bruit  géné- 
ral que  le  grand-khan  des  Mon^  avait  em- 
brassé la  religion  chrétienne  «  portèrent  nint 

T.onis  ,  rni  de  Fi  anrr  ,  ix  r în  nvrr  à  cr  prince  un 
frrrc  niiiifurdc  l'ordre  lic  S<iiiit-r'i'aiu;nis  .  na- 
tif de  ilrabant ,  et  nomme  par  ies  \xm  Âuùru-- 

rati,  Buriiabeth,  Parm$ilei,  Satm,JàeaèllU,jitaim 
•0  y4$iet ,  Obesetm  Géorgtitu,  Aftstorietu ,  Armé- 
wUtu ,  Cmoiies,  Cornant  Bmiaehei  qui  sont  juifs, 
JUorduins,  Torrn,  Caiures .  Samoyedet,  Ruthinet 
•tt  JtuêtUa*,  haldacht,  A'arti,Pentt,  Thoas^  indê 
mHMtrê  00  Bikhpte,  rrthaie,  etc.  (Tttd.  4e  Ber- 

(')  Hisl.  des  Huns  et  des  Tartare*  ,  ill.  — {')  Mag. 
|éog.  de  Butehin,, .  XIV  ,  p.  547.  —(J)  Fischer,  Hist. 
de  Sibérie,  I,  pag.  «7.  PuUa» ,  sur  le»  peuples  mon- 
gol», p.  12.  —  (*)  Fischer, II,  p.  t89-70S.  —{^)MaUh. 
Pêriêt  AddIltB.  pig.  J7S. 


quis^  pur  d*anties,  plus  exactement,  JM^ 

hroeh,  accompagné  du  frère  Barthélcrai  de 
Crémone.  T  <•  moine  ambassadeur  partit d'Âm 
le  7  mui  pour  Coiuitantinople,  où  il 

s'embarqua  pour  Soldaya ,  prit  la  même  route 
que  ceux  qui  l  avaient  précédé ,  et ,  après  btii 
d<'s  fati^'ues,  arriva  flans  l.n  ville  de  Kara- 
koroum,  située  dans  le  désert  de  Gobi,  qucie 
khan  Mangou  parcourait  alors.  Haklu^  ta  le 
premier  publié  le  voyage  de  ee  rd%|eiB(*;, 
mais  d'après  un  manuscrit  incomptet.  Purclias 
l'ayant  trouvé  entier  dans  une  biblinth('quc  à 
Cambridge ,  l'a  fait  imprimer  dans  son  recueil, 
après  i*avoir  traduit  en  anglais  C')  ;  il  y  a  Joint 
un  extrait  asseï  exact,  tiré  de  la  quatrième 
partie  de  VOpus  Mnjui  de  Rc^r  Bacon 
Comme  ses  descriptions  sont  assez  étendues rt 
semées  de  détails  intéressants,  il  fut  long- 
temps, avecMaroo-Polo,  legoideprindpalpour 
ces  pays  éloignés.  A  son  passage  par  la  Cri- 
mée, il  y  découvrit  les  restes  des  anciens  Goths 
qui  parlaient  allemand  :  étant  originaire  des 
Pays-Bas ,  il  oompventft  ee  langage.  Depuis 
lors,  JosBj^uit  Barbaro  et  Busbeck  ont  eooJInné 
sa  découverte  \^ ,  et  les  doutes  qu'on  a  cK  vés 
sur  la  réalité  de  cette  observation  n'ont  ^m- 
duitqu  a  des  explications  forcées  [^].  les  pn>- 
vinœs  russes  qu'il  visita  ensuite,  le  long  du 
Volga  et  de  la  mer  Casj^enne,  étaient  dévan 
tées  par  les  Aîonaols.  De  là  il  voyagea  pendant 
deux  mois  jusqu'au  quartier-ficnéral  du  kliaa 
SûfUtk,  à  trois  journées  eunieçà  du  Voi^, 
sans  entrer  une  seule  fois  dans  une  tente  «a 
dans  une  auberge,  et  passant  toutes  les  nuits 
dans  son  chariot.  Les  Mongols  qu'il  reuooo- 
tra  étalent  très  inctMnmodes  :  ù  chaque  in- 
stant ils  lui  demaiâalent  des  pr^ts ,  des 
vivres,  et  même  des  friandises';  mais  ils  ne 
lui  volèrent  rie?).  Dans  les  déserts  entre  le  Dua 
et  le  VolL'a  .  vix  linit  ilors  les  Morduins, qu il 
appelle  MoxeU,  ctqu  il  dépeint  comme  païens» 
Us  n'avaient  point  de  villes ,  et  babitoleat  4» 
huttes  éparses  dans  les  forêtS.  An  nord  de  cette 
peuplade  ,  il  en  trouva  une  autre  appela  les 
Merdu»  ou  Mtrduas;  ils  étuieut  maliomé- 
tans,  et  s'étendaient  jusqu'au  Volga.  On  re- 
eonnalt  dans  ces  deux  tribus  les  Tebérémisaea 
qui,  dans  leur  langue,  se  donnent  le  nom  de 

(•)  MaMiyi,  I,  p.  71-92.  —  (')  Purchas,  Pllgrimes, 
III ,  p.  1 ,  clc.  —  (J)  Id.  Ibtd.  S?-r)?5.  —     Voui  ti- 
dcsius,  p.  394-396.  —  (*)  Heckmann,  Ann.  de»  Voy» 
let»  IV,  97. 
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Jbrj,  et  let  Mordaaiii,  qoi  seooniiiwDt  enx*  1 

lAncs  Mokfhrr    ' . 

•  Rubruquis  fut  très  bien  reçu  du  khnn 
Sirtak,  àqul  il  remit  des  lettres  de  saint  lx)uis, 
flqoioeeopalt  ayee  six  ftiranes  on  campement 
CMiriflfmhlr  11  s'informa  si ,  comme  oa  le  di- 
sait en  occident,  ce  prince  ctnit  c!>rctlcn  ;  mnls 
OQ  ioi  répondit  qu'il  était  mougol  et  non  i>as 
chitticn  :  ce  nom  passait  pour  celui  d'un  pcu> 
fie  le  frandMSBln  ftit  ennilte  obligé  d*àller 
ym  le  khan  Batou ,  père  de  Sartak ,  qui  er- 
rait plus  loin  à  l'est  avRc  sa  borde.  A  son  re- 
tour, il  trouva  le  lUs  iiabitaot  la  ville  de  Saray 
«rlêVolgii;  lltravemenfuitelefleuTediiJalk 
«ide  l'Oural ,  et  le  pays  des  Bachkirs,  qu'il 
nomme  Paxcntirx ,  et  qui  parlaient  la  même 
kugue  que  tes  Huugruis.  Plus  luiu ,  il  arriva 
à  la  ville  de  Ktnchat  où  il  trouva  des  vignes  ; 
il  Ttt  une  gronde  rivière  qui  sortait  des  mon- 
iigiietToisiueSf  mais  il  ne  put  apprendre  ni 
am  nom  Tii  celui  du  pays  cl'aleutour.  A  peu  de 
distance  était  la  ville  de  TcUach,  où  quelque:» 
jUIonands  demeuraient  parmi  les  Mongols. 
A|Kè8  avoir  éprouvé  bien  des  ftiUgues  et  tra- 
versé bien  des  déserts,  il  atteignit  Equhig,  ville 
dont  les  habitants  parlaient  la  langue  persane. 
On  o'a  pas  encore  retrouvé  ces  villes  avec  toute 
li  eerUtnde  dédnible    ;  il  est  pnriieble  que 
tagnUkde  rivière  est  le  Syr-Déria  ou  l'Iaxar- 
tes,e^  qm-  la  ville  de  Talaeh  était  située  sur  la 
rivière  nommée  de  ra»"rae       Mais  la  ville 
à'Equius  présente  encore  une  énigme  dont  la 
ii^dté  des  voyagea»  ftituis  doonera  peut- 
tire  la  solution. 

"  Rubruquisalla  ensuite  à  Cailac,  ville  très 
commerçante  dans  le  pays  à'Orgamn,  pays 
riche  en  pâturages  et  qui  lenfcmiatt  on  lac 
dont  00  ne  pouvait  fidre  te  tour  en  moins  de 
quinxe  jours.  Ce  nom  d'Organon  est  probable- 
ment celui  d'Irgonekon  *)  travesti  à  la  ma- 
nière latine ,  et  donné  ù  une  vallée  entourée 
d'une  dwlne  de  montagnes  autour  du  lac  Pal- 
au ;  il  s'y  trouve  l)eaucoup  de  mines,  et  elle 
est  très  célèbre  chez  les  peuples  mon^'ols.  Il 
est  possible  aussi  de  retrouver  la  ville  de  Cai- 
lac. Maico-Polo  la  nomme  Calacia ,  el  parle 
de  ann  grand  commerce  en  &isantrâogede8 
camelots  qu'on  y  fabriquait  avec  de  la  laine 
blanche  et  le  poil  de  chameau.  11  appelle  Egri- 
goja  la  province  taogoutienne ,  dont  elle  était 

C')  Forsler,  1, 160.  —  {»)  Spntifd,  §86.  —  C») Fort- 
ter,  I,  m, — («)  Atmilfni  Kium,  II,  cliap.  &. 


la  capitale.  Quali|ue  les  manuscrits  de  eetan- 

cien  voyajîeur  contiennent  tous  des  variantes 
sur  les  noms  propres ,  celui  de  cette  province 
se  trouve  toujours  écrit  de  la  même  manière  ; 
un  seul  manuscrit  de  Berlin  porte  Efjgoja 
Le  peuple  le  plus  proche  était  les  Oulgoun  / 
c'est  dans  leur  pays  qu'était  la  ville  de  Kara- 
knroum,  à  dix  journées  du  quartier-général 
du  kbuu  (3)  ;  ils  étaient  bornés  d'un  côté  par  le 
pays  appartenant  au  prêtre  Jean  ;  plus  loin,  à 
l'est,  s'étendait  le  Tangout,  et  auprès  le  Tibet, 
ainsi  que  les  Langes  et  les  Solanget.  Ces  der- 
niers sont  probablement  les  Zulagi,  peuples 
incoonuB,  nommés  dans  la  géographie  des  Blr* 
mans  (>;  ;  et  les  Langet  seralcot  alors  les  habi- 
tants d'un  canton  du  Tibet,  autour  du  lac 
Lanken. 

M  Au-delà  se  trouvait  le  Kathai,  queBub- 
raquis  regarde  comme  le  pays  des  5«r«f .  Le 

nom  de  Kathai  a  eu  une  acception  très  vague. 
Rubruquis  s'en  sert  pour  déslpiiei"  la  Chine 
septentrionale  ;  il  en  parle  d'après  des  docu- 
roeiits  certains ,  qu'il  avait  re<»ieillis  dans  le 
camp  des  Moogcls,  oà  II  vit  des  ambassadeurs 
chinois.  Il  avait  observé  la  manière  d'écrire 
des  Chinois;  il  dit  qu'ils  emploient  un  pinceau 
semblable  à  celui  des  peintres,  et  qu'ils  tra- 
cent plusieurs  lettres  réunies  ensemble  dans 
une  figure  qui  signifie  un  mot  ou  une  pbraae  * 
entière;  c'est  désigner  les  rriractères  chinois 
d'une  manière  non  équivoque,  liubruquis  ré-" 
pele  d'&illeurs  les  récils  fabuleux  touchant  la 
capitale  de  la  Chine,  dopt  tes  murs  étaient 
d'argent  et  les  tours  d'or  ;  petitpétrc  a-t-on  mal 
interprété  ce  qu'il  a  voulu  dire ,  l'épithète  de 
(lorce  étant  appliquée,  dans  les  langues  de  la 
Tatarie ,  a  tout  ce  qui  eiicelle  en  gloire  et  en 
puissance.  A  vingt  Journées  du  Katfaal,  était 
le  quartier-général  du  khan  Mangou,  où  Bu- 
bruquis  resUi  cinq  mois;  il  était  éloifiné  de  dix 
journées  du  pays  des  fleuves  Onon  et  Kerloû, 
ancienne  demeure  des  Mongols ,  et  Heu  de  la 
naissance  de  Tchinghis-Kban.  Dans  cette  con- 
trée vivaient  aussi  des  Kirghîz  et  des  Oranget, 
peuples  pastrurs  et  pauvres.  Les  derniers  se 
garnissaient  les  pieds  de  petits  os  bien  polis, 
pour  aller  plus  vite  sur  la  neige  et  la  glace. 

(I)  Spret^el,  loc  cit. 

I»  Kai»4oronni  «lait  «Itote  nnr  les  bords  de 
l'Orkhon  par  environ  1(KN  dS  100^.  WMA,  el  4S»  M' 
de  lat.  nord.      J>  H. 

{*)  fyUSvrdt  dioi  les  Aàk^  H»iearek,  VI. 
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l'ubriiquis  resta  quelque  temps  à  Kara-ko- 
roum.  Mais  oc  lieu,  dont  le  nom  faisait  li'ein- 
bler  l'Asie ,  était  a  peiue  aussi  considérable 
que  SalnMIenis:  la  ville,  entourée  d'un  moreD 
terre,  renfermait  deux  mosquées  et  une  église 
ehrétirnne.  Les  Chinois  habitaient  une  rue 
particulière.  Ils  donnèrent  aux  voyageurs  plu- 
sieurs renseignemeiits  sur  la  Chine.  Kara- 
koroum  fut  le  termtulu  voyage  de  Rubruquis; 
il  revint  par  lo  nn'ine  chemin  qu'il  avait  suî\  i 
en  allant,  et  rencontra  Sartalv  qui  se  rendait  à 
la  cour  de  Mangou-kiian,  cl  qui  remit  a  l'en- 
voyé de  saint  Louis  deux  habits  de  sole  pour 
ce  prince  ('}.  Cependant  il  passa  par  Saray  et 
par  un  endroit  voisin  d'Astrakhan  et  nommé 
Sumerkent.  Ce  village  sans  murailles,  Sumet' 
ÎM,  situé  sur  un  bras  du  Volga,  ne  doit 
point  éire  confimdu  avee  Samarkand.  De  là,  il 
prit  sa  route  parla  cMv  occidentale  de  la  mer 
Caspienne,  par  Derbeul,  traversa  la  (léonzie, 
l'.Vrménie,  le  pays  du  sultan  des  Turcs,  qu'il 
nomme  Turoomanie,  et  l'Ile  de  Cl^nP'^,  etar- 
riva,Ie  15  août  1255,  à  Tripoli  de  Syrie,  por- 
teur d'une  lettre  du  giand^ban  pour  le  roi  de 
Frauce. 

«Tout te  long  de  la  route,  depuis  Astrakhan 
jusqu'à  Derbent ,  notre  voyageur  ne  ftit  men- 
tion d'aucun  lieu  ni  d'aucune  horde;  mais  il 
reprend  sa  relation  après  avoir  passé  !a  fa- 
meuse muraille  de  Ocrbcnt ,  dont  il  fuit  une 
descrlptton  assez  détaillée,  et  dit  que  les  Ara- 
bes la  regardaient  comme  un  ouvrage  d'A- 
lexandre-le-Graud.  Entre  autres  endroits  où 
il  ptissa  a  son  retour ,  il  cite  la  ville  de  Cha- 
bran  ,  sur  la  mer  Caspienne ,  où  11  trouva 
beaucoup  de  Joilii;  eelle  de  CI»Huiekhi(^,  ca- 
pitale du  Chirvan,  et  la  grande  plaine  de  Mo- 
gan  (*),  en  Arménie,  arrosée  par  !n  ri'  i.-re  du 
Kour  ;  ce  qui  avait  fait  donner  uu\  Otor^icns 
le  nom  de  JTour^Mu.  Il  passa  ensuite  par 
IN'akhchivan  {^\ ,  endroit  dé^it  dès  ce  tvm\)^- 
là,  puis  par  Arzinpran,  Sivas,  Kaîsariéh  Ca-xa- 
rea},  Konich  /conium^  etCurchjusquaAjnzzo. 

»  Ce  qui  donne  i  la  relation  de  Rubruquis 
un  nouveau  prix ,  c^cst  qu'en  tonte  occasion  il 
mêle  au  réeit  de  ses  voyages  des  remarques 

(•)  H.  AM  Itfmusat,  Mémoires  sur  les  relations 
politiques  des  prîm  es  rhri'liens  avec  les  empereurs 
moogda.  Paris.  1821;  et  dans  les  Mouveaoi  Mé- 
moties  de  l'Académie  des  Inscript,  et  llefles>i«ttres, 

t.  Vr  et  vu.  —  (•)  Il  écrit  Samurau.  —       Manui'j.  — 

i*)  Moan.  —  (  )  Il  écrit  Faxnani  Hki:  J\axuan 


intéressantes  pour  la  géographie  physique  et 
l'histoire  des  mœurs.  C'est  lui  qui  nous  ap- 
prend que  les  kbaos  mongols  tiraient  un  k-> 
venu  considàable  d«  lacs  salés  de  la  GrioMe. 
Vue  charge  de  sel  était  vendue  deux  pièces 
d'étoffe  de  coton.  Il  a  le  premier  fa'tconnnître 
en  Europe  le  kounm,  boisson  ka  uritc  des  peu- 
ples mongols,  ainsi  que  la  manière  dont  ilt  b 
préparent  en  laissant  fermenter  le  lait  de  cs- 
valc.  Il  a  parlé  avant  Marco  -  Polo  de  l'cau- 
de-vie  de  riz ,  ou  arack,  qu'il  appelle  tena- 
cina  x^).  Dans  le  pays  deTangout,  il  vit  In 
boeufii  grognantB  nommés  enoore  taM 
par  ces  peuples  et  yak  dans  le  Tibet.  Tl  en  fait 
une  description  assez  i-onforuie  a  celle  qu'eu 
ont  duimee  les  natuialistes  modernes  qui  les 
ont  vus  (>)  ;  il  parle  de  leurs  longues  cnraes 
qu'on  est  obligé  de  scier ,  de  la  crildère  qu'Ib 
portent  sur  le  dos  et  sous  le  ventre,  et  de  loir 
queue  qui  ressemble  à  celle  d'un  cbeval  et  qui 
est  garnie  de  poils  fins  et  toufitas.  Dès  ce 
temps-là  on  en  ftisalt  usage  aux  fodcs  età  li 
Chine  pour  divers  ornements  de  tête  et  pour 
chasser  les  mouclies.  Il  est  le  premier  Euro- 
péen, depuis  Ammien  Marcellin,  qui  fasse 
mention  de  la  riiobarbe  comme  d'un  remède; 
elle  fut  ensuite  plus  généralement  connue  par 
le  récit  de  ^larco-Polo,  qui  la  trouva  dans 
les  montagnes  de  la  province  chinoise  de  Su- 
cbur  ,  près  de  la  ville  de  Singui.  Peguletti 
en  parle  aussi  dans  sa  nomenclature  dès  na^ 
chandlses  et  en  décrit  les  qualités.  Lorsque 
Rubniquis  travn  -^a  In  Carnmauie,  il  y  trouva 
en  pleine  acUvitclesalumercs  qui  approvisioa- 
nèrenttouterEurope  jusqu'au  quinâène  siè- 
cle. Selon  lui,  elles  étaient  situéesdans  levdsi- 
natrf  (rTronînm,  et  tenaient  probablement  à  ce 
croupe  de  iaes  salés  et  amers  que  nous  avons 
appris  ù  conuaitre  d'après  Strabon  il  vit 
aussi,  dans  les  envinns  Kara-koroom,  tes 
ânes  sauvages ,  si  l^crs  à  la  course ,  qui  vont 
par  troupes  dans  les  landes  de  l'Asie,  queleî 
Mongols  nomment  colans ,  et  que  Pallas  a  le 
premier  décrits  en  nirturallste 

»  Dans  rétat  d*enfiuice  où  était  alors  la  géo- 
c;rapliie  en  Furope,  on  croyait  o^éiiéralement 
que  la  mer  Caspienne  était  unie  à  l'Océan  du 

''\  Parchat.  loc,  cU.  p.  35.  —  (»)  Bos  jtnjnnlen»  L 

—  (3)  Boyle,  Traosact.  pbUoioph,  1771,  vol.  LXVtl, 
part.  2 ,  pag.  484.  Pattas,  Mém.  dtt  Mord,  I,  l'U' 

—  (*)  Suetio.  —  (S)  Voyez  ri-destm,  M»  *~ 
PaUa9 ,  Hém.  du  Nord,  II,  32. 
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Nord:  Bubruquis  Ht  voir  qu'elle  est  un  grand 
lac  isolé  auquel  son  immense  étendue  a  fait 
donner  le  nom  de  mer. 

«  Le  grand  DoailMre  d*  Allemands  et  de  Fnuh- 
çais  qu'il  rencontra  en  divers  endroits  parmi 
les  Mongols,  et  que  ceux-ci  employaient  dans 
les  travaux  des  mines  pour  la  fabrication  des 
tmea  et  comme  arUsaos  en  divers  genres , 
fmme  que  ces  prisonniers  de  guerre  répan- 
dirent de  bonne  heure  les  arts  de  l'Europe 
dans  rintéricur  de  l'Asie.  La  fontaine  méca- 
nique faite  par  Guillaume  Boucbicx,  de  Paris, 
foorle  grand^khan  de  Karaokoroiun,  et  les 
mtres  objets  curieux  possédés  par  les  Mongols, 
sen  ent  à  rendre  raison  de  toutes  ces  figures  eu 
métal  de  dieux,  d'auimaux  et  de  monstres 
<|a*fla  trouve  en  si  grande  quantité  du»  les 
tombeaux  de  la  Sibérie;  11  est  vraisemblable 
(ru  elles  lurent  fitites  par  ces  artistes  enro- 
péeii.s. 

"  Les  remarques  de  Rubruquis  sur  les  Ouï- 
et  les  chrétiens  nestortens  qnl  vivaient 
parmi  eux,  offrent  matière  aux  méditations  de 
l'historien  qui  voudrait  approfondir  les  rap- 
ports du  système  religieux  du  Dalaï-Lamaavec 
cdiii  de  quelques  sectes  chrétiennes.  Il  nous 
seodile  aussi  très  permis  de  croire  queees  nes- 
toricns  avaient,  dans  les  sixième  et  septième 
siècles,  porté  jusqu'en  Çliine  plusieurs  arts  et 
decouvertesde  l'Europe,  et aioiii  achevé  de  ré- 
pandre chez  ce  peuple  les  germes  de  la  civili- 
sation européenne  qu'ils  avaient  probablement 
reevi'^  (^(^^  firecs  de  !r\  Rnrtriane.  Les  ncsto- 
ricus,  selon  Kubruquis,  habitaient  quinze  villes 
dans  le  Kathai;  leur  évéque  résidait  à  Se$m^ 
probablement  Slngan,  ville  de  la  Chine  occi- 
dentale ,  où  un  monument  attestait  encore  en 
1625  l'ancienne  existence  d'un  établissement 
chrétien.  Les  nestoriens  n'avaient  point  appris 
aux  thl^ours  ou  Igours  récriture  syriaque , 
comme  les  commentateurs  ont  cm  le  voir  dans 
Rubruquis  Ce  vf)\  ;i??our  dit  seulement  que 
les  Monsols  (qu'il  uommeTatars)  ont  pris  des 
Ouigours  leur  alphabet  et  leur  manière  d'é- 
crire, probablement  originaires  dn  même  pays 
qui  a  vu  naître  les  anciens  alphabets  in- 
diens 0. 

•  Les  Til)étain8  avaient  été  anthropophages 
comme  les  Padasi  d*Hérodote;  le  souvenir  de 

(')  Forf'.r,  DécouTertes  au  Nord,  I,  174,  note.  — 
;>  /^'fl9at,alplMbeltala^Rl•nlcllou»  pig.  5f»  5S, 
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cette  coutume  n*élidtpas  eneoteeflbeé  dutcmp 

deBuhruquls. 

»  L  eûjgme  la  plus  célèbre  qu  oi  t'rent  ce 
voyage  et  celui  de  Carpin,  c'est  la  prétendue 
existence  d'un  monarque  chrétien  nommé  le 
pritr^'  Jenv,  au  centre  de  l'Asie,  couverte 
alors,  comme  aiyuurd'bui,  des  ténèbres  du  p^ 
ganisme.  • 

»  Ce  fbrent  leseroisades  qui  firent  eonnaltie 
aux  chrétiens  le  prince  qui,  sous  le  nom  de 
prêtre  Jean,  fit  tant  de  bruit  eu  Europe  dans  le 
moyeu  âge.  Les  écrivains  du  commencement 
du  douzième  siècle  «  tels  qu'Albert  d  Aix  et 
Othon  de  Freisingen,  le  connaissaient  éi^ï  sous 
ce  titre  («)  ;  il  en  est  également  question  dans 
les  chroniques  syriaques  et  arabes  d'AbouI- 
Farat^e.  Parmi  les  voyageurs  qui  pénétrèrent 
dans  ifaitérienr  de  l'Asie  pour  convertir  les 
Mongols,  Plan  Carpin  entendit  parler  du  prttn 
Jean,  de  ses  guerres  contre  Tchinghiz-Klinn 
et  de  ses  miracles.  Rubruquis,  qui,  au  nom  de 
saint  Louis,  devait  conciuie  une  alliance  avec 
lui  contre  lesMoQgols,  est  celui  qui  en  parle  le 
plus  amplement.  Il  donne  ce  nom  a  Unk-kha» 
ou  Ounij-khan^  prince  mongol  qui  rtait  chré- 
tien nesUineu,  ré&tdait  à  Kara-koroum ,  ré- 
gnait sur  les  tribus  de  M eikltes  et  de  Keraïtes 
et  périt  en  1203,  un  deml<8ièele  avant  le  voyage 
de  Rubruquis,  dans  Ja  pierre  contre  Tchin<ïliiz- 
Kiian^'').  il  ne  put  rien  apprendre  da van tai^e 
quoiqu'il  traversât  le  pays  de  ce  prince.  11 
recueillit  tout  ee  qu'il  en  rapporte  des  relation» 
des  nestortens ,  intéressés  à  répandre  eu  Eit- 
rope  toutes  sortes  de  faux  bruits  sur  l'existence 
des  princes  chrétiens  en  Tatarie.  D'autres  voya- 
geurs, qui  visitèrent  ensuiteces  peuples,  citent 
aussi  le  prêtre  Jean  comme  un  pnocequi  avait 
régné  en  Asie;  ils  parlent  de  ses  descendants , 
et  cependant  ils  ne  disent  point  avoir  été  à  leur 
cour  et  uc  domieut  pas  une  description  éten- 
due de  leurs  Etats.  Jean  de  llonte43orvbio,  un 
des  moines  que  le  pape  envoya  des  derniers 
dans  ces  contrées,  et  de  plus  cv^ffue  chrétien 
de  Cambalikb  ou  KhanrbeÀik,  et  auteur  d'une 
traduction  du  Nouveau  Testament  eu  mongol, 
écrivit  de  Pé-kmg  en  1306  qu'il  avait  converti 
à  la  M  un  prince  de  la  race  du  prêtre  Jean{i). 

(■)  Spwifel,  Hist.  des  DécooTerlM,  tS,  nol.  d. 

—  (»)  De  r,iiigne$,  Hisl.  des  Huns, lit,  !6.  — (S)  Afoj- 
heim,  IlisiuriaTarlarorum  eccle»ia$lira ,  pag.  96-115. 
Ce  prince,  <(e  Is  tribu  d«s  KeniUci,  is  nonsMll 
George. 
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Ainsif  dmut  le  temps  où  1»  missionDaires  visi- 
taient fréquemmeut  le  pays  des  Moupols ,  ce 
prêtre  Jean  d^à  o'était  plus  au  ootniire  des 
Vivants* 

»  On  a  proposé  diverses  eoqf ecturcs  sor  cet 

^trc  mystérit'iiv  ;  on  a  mtae  voulu  y  voir  le 
Ûalai-Liuua  '  :  assertion  ii);ulinissib!f .  à  cause 
de  la  positiou  que  ie»  voyuueui  H  a^thigueut  au 
rsyaume  do  prêtre  Jean.  Il  n'est  pas  aisé  de 
dlreavee  quelque  vraiscinblaQoed'où  venait  le 
nom  ffu'on  lui  (îonnait  eu  Europe.  Touto.s  les 
ét^mologici»  qu'on  a  citées  u'éclaircisseut  pas  ta 
question  ;  mais  l'idée  la  plus  bizarre  qu'où 
ait  eue  sur  ce  prince,  c'est  assurément  celle  des 
Portuîrnis,  ([ui,  à  l'i-poque  dr  leurs  grands 
voyaiics  dans  le  quinzième  siècle,  s'avisèrent 
de  transporter  tout-à-coup  le  prêtre  Jean  en 
Afl-i(iue ,  et  de  le  confondre  avee  le  N^us  d'A- 
byssinie.  Aacun  des  écrivains  qui  ont  répété 
cette  fable  n'pii  avait  cherché  l'explication  avant 
le  savant  Sprengcl  ;  void  ce  qu'il  pense  de  l'o- 
rigine de  cette  opinioD  :  «  Plan  Carpin  (>)  place 
le  prêtre  Jean  dans  l'Inde,  habitée,  selon  lui, 
par  des  Nègres ,  nu ,  comme  il  les  appelle,  des 
Sarrasins  noirs  ou  Ethiopiens,  tels  (ju'on  en 
rencontre  sur  le  coutineot  d'Asie  parmi  les  races 
sauvages ,  et  dans  les  Iles  parmi  les  Haraforas 
ou  Idahans.  Par  ertiiscqufnt,  le  prince  chrétien 
appelé  Jean,  liabiUiut  au  milieu  des  Sarrasins 
et  des  Indiens,  pouvait  bien  se  trouver  parmi 
les  peuples  que  les  Portugais  avalent  vidtés 
dans  lecoursdelear  navigation  le  loqg  de  l'A- 
frique. Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  Bénin  et 
se  furent  répandus  dans  le  Congo,  ils  apprirent 
des  iabiianU»  qu'a  200  milles  de  distance  der- 
rière eux,  vivait,  dans  l'intérieur  def  l'Alirique , 
un  prince  chrétien  qui  s'appelait  Ogmiê.  Ce 
récit  et  la  ressemblance  du  nom  â'Ogane  avec 
celui  du  priiiee  Oung-Klian,  auront  donné  nnis- 
sunce  à  celte  idée  qui  Ut  accélérer  l'expédition 
de  Vasoo  de  Gama  et  le  premier  ^  oyage  aux 
Indes  par  le  midi  de  l'Afrique.  »  La  translation 
du  royaume  du  prêtre  Jean  en  Afrique  serait 
ainsi  duc  u  cette  ancienne  confusion  de  1  Inde 
avee  TEtliiopie  ;  eonfanon  qui ,  chez  Lucuin ,  a 
flilt  placer  les  Sèm  près  la  source  du  Njl ,  et 
dont  nous  a\ons  montré  l'origine  Jusque  dans 
les  poëmes  d'Homère. 

('}  Georgi,  Alph.ibcturn  tibPlaniim  ,  pae.  fif>n.  — 
(•)  iiifdeii  Permot.,  1,18».  ffiiuen ,  Oosl  en  >oord 
Tailû|«,  p.  34S.  '~  f>)  Gnyin,  «p.  IfadAvt,  Cb.  10. 
p.  41. 


■  De  tous  les  voyageurs  du  moyen  âce,  le 
plus  célèbre,  et  celui  <jui  a  parcouru  et  décrit 
le  plus  de  pays  dUTécents ,  est  Marco-Polo, 
noMe  vénitien ,  dont  le  nom  s'écrit  ea  français , 
tantAt  Mare-PmA,  et  tantAt  Mare-Pol.  Soa 
ouvrage  sur  les  j  :tys  orientaux  fut  long'tenps 
le  manuel  de  toute  l'Europe  pour  la  géographie 
de  l'Asi«  i  et  sa  réputation  ne  flt  que  s'accrot^ 
lorsque  les  Portugais,  par  leors  déeiHwcrtu 
maritimes ,  eurent  constaté  la  vérité  de  plu- 
sieurs de  ses  récits,  f[u'on  pri'tendait  être  forgés 
à  plaisir.  Marco-Polo  parcourut  l'Asie  pendant 
^  iugt-six  ans(').  Il  est  le  premier  qui  ait  pé- 
nétré dans  la  Chine,  qu'il  divise  en  Kathai^ 
en  Manp,  dans  l'Inde  au-delà  du  Gati?p  r* 
dans  pliisieursi  les  de  l'océan  Indien, aupara\;uiî 
envcloppi;es  de  fables.  Il  entreprit  ce  voja^e 
foracox  vers  1271 ,  après  l'élection  du  pape 
Grégoire  X    ,  accompagné  de  son  père ,  Nico* 
lao  Polo ,  (jui  avait  déjà  été  à  la  cour  dugrand- 
iiiiau  Koublm  ;  ils  avaient  avec  eux  quelques 
moines  dominicains,  dont  l'un,  GuiltaniMde 
Tripoli,  a  aussi  donné  la  relation  de  ses  veyar 
ges  ,*).  Marco-Polo,  peu  après  son  retour  dr.m 
sa  patrie,  en  1295,  fut  pris  par  les  Génois  dans 
un  combat  naval ,  et  conduit  à  Gênes;  il  y  fut 
mto  en  prison  ;  sa  détention  dura  quatre  as- 
nées,  pcâadant  lesquelles  il  écrivit  lui-même  sa 
voyages  et  les  mit  en  ordre.  Suivant  d'autns  | 
versions  plus  anciennes,  il  les  lit  ndigcr  par  ; 
sou  compagnon  d'infortune  Rustigielo  ou  RttStl 
de  Pise(«).  On  aanssl  beaucoup  disputé  ponr 
savoir  s'il  avait  éerit  on  fait  écrire  son  voyage 
en  latin  ou  en  itAlîen.  C'est  {^lurAt  dans  l'ancien 
dialecte  vénitien  q ue parut  d  ai)ord  le  véritable 
original ,  ainsi  que  Zeno  Ta  prouvé  d'i^rès  on 
manuscrit  très  ancien  (>}  ;  mais  il  est  bien  di^ 
ficile  de  décider  si  les  nombreuses  traductions 
de  ce  voyage  dans  la  plupart  des  langues  de 
1  Europe ,  et  dont  une  fut  imprimée  à  iislx>Qiic 
dès  1608,  ont  été  fliites  d'après  l'orlgloal  Ita- 
lien ou  d'après  la  première  veralon  latine  doo- 

(')  liamutto,  11 ,  p.  4.  Fortur ,  I ,  t9S ,  noi.  a.  — 
(•)  TYiwèow*/.  Storli  detla  lelteratur*  lUliant.  rv, 

p.  8?  —  t'"(trnil  d.ins  [yuchcme.  «rript.  toi.  V  ,l0 
AJiSS.  coinplcl  à  lierne  ,  A<««tr  ,  C^Ulog.  11.  Î8I.  — 
(•)  'Jirabonchi ,  IV ,  79.  Comp.  la  Irad.  MSS.  de 
Cepoi:  àltiint  r,  Calai.  bibiioUt.  Deru.  U.  419,  4M 
— Sprenijel,  HIst.  des  Découv.  f?  29.  M.  Mandes, 
*H^ai.M'irr  .Tiiul.ii>,  (|ui  piililia  <mi  IsiK  iinr  lr;ii1in'li  n 
anglaue  de  .Marco- Folo,  pense  avec  Simon  Grjnrui 
que  1«  célèbre  Vénlltea  omopoM  ion  ouvrais  M 

lUlICB. 
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tét  a  I3S0  par  François  Pepino  de  Bolc^e , 

et  qui  existo  encore  manuscritp  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin.  Une  chose  qui  décide 
enàveardc  l'italien,  c'est  qu'il  s'en  trouve 
im  ta  Ublfothèque  de  Berne  une  tradnettin 
fraDçaisi",  faite  en  1307  par  le  ehevallorThéo- 
boldCepoi,  qui  dit  tenir  l'original  du  voyageur 
lui-même  (').  Eo  1490,  les  voyages  de  Marco- 
Polo  furent  pour  la  première  fois  imprimés  à 
ToriK  m  Mkak  ^.  L'édltkn  de  1508  est  en- 
core en  vénitien  C);  mais  celle  de  Trévîse,  de 
qu'un  Jiéoçiraphe  anglais  annonce  comme 
tres  rare,  et  fiaitc  d'après  le  véritable  original , 
otni  extrail  italien  d'assez  peu  de  valeur.  Il 
oiste  plusieurs  manuserits  de  l'oriL^nal ,  et  des 
traductions  ensevelies  dan^  !(  h  bibliothèques. 
Apostolo  Zeno  a  vu,  dans  celle  de  J.  Soranzo, 
seDatair  de  V'euise,  une  copie  de  l'écrit  original 
ttl  i  Qénes  {*)»  Oa  trouve  aussi  des  eoples  de 
raneiaiM  traduction  latine  dans  plusieurs  bi- 
blIothèqHPS  d'Italie  *)  ;  outre  celle  de  Berlin  , 
il  y  en  a  encore  une  dans  celle  de  Parte ,  et 
VDe  au  Mttséam  Mtannique.  Le  mamuerlt 
lalin  de  Wolfeobûttel  (*) ,  un  autre  cité  par 
Echard  ,  sont  des  versions  distinctes  de  celle 
de  Popino  de  Bologne.  11  y  en  a  aussi  de  très 
aaocones traductions  allemandes,,  une  entre 
autres  de  1480 ,  conservée  dans  la  bUritothè' 
qacde  Téglise  de  Neostadtsar  rAlaeh  cnBa- 
vicre  C). 

(  :  <  Ledit  sire  Mârc-Pol  bailla  et  donna  ta 

dessus  dit  seigneur  d«  Gepol  la  pranriire  copie  de 
»n  dit  livre.  .  —  (•)  Tirabotchl,  lY,  p,  »•*—(»)  V«f , 
•oin  vol.  111,  p.  4S0. 1'*  édit. 

(t)  FoiuaRiiif ,  BIbl.  lit  p.  STl.  SoBO,  qnl  «o  donno 
ont  tworr  Ipsrription  [ Letlcre  eccl.  IV,  552,  lell. 
7)1),  prouve  qu'elle  ne  remonte  pas  au>delà  de  1450; 
dk  M  donc  postérieure  aus  manuscrits  latins; 
nuis  comme  elle  e.<it  en  dialecte  véniiieo.  rien  ne 
t'oppose  i  ce  qu'on  admclte  qu'elle  est  la  copie  de 
l'original  écrit  sous,  la  dii  lée  df  Marfo-Puio.parHwi- 
lilletO,  dont  elle  offre  une  préface.    J.  il. 

(•)  TYrotoatfM,  p.  TS. — (•)  L»9»ing,  Moond  Mial  tar 
rmst.  de  la  llllérat.  (en  al).),  p  !n 

La  Bibliothèque  i\u)ale  de  l'avis  (lossède  uo 
minoserit  qui  parait  être  de  l'année  I29R,  et  qui  est 
une  iniInrHon  franrnise.  SI  celte  date  était  certaine, 
il  serait  rie  l'année  niémequl  vit  Marco-Polo  achever 
son  ouvrage.  Les  chapitres  y  sont  autrement  disposés 
qne  dana  le»  aulrea,  el  les  vlogl-Mpi  derniers  ne  sa 
Ifotveiil  dans  aneuno  édition  imprimée.  Le  minir- 
Krit  lalin .  mentionné  ci-dessus  comme  appartenant 
ila  ménte  bibliothèque I  est  du  qualorziéme  siècle, 
iHlill  a'esIpM  la  tfàdaction  du  manuscrit  français  : 
il  s'accorde  sefilement  avef  rclui-ei  pour  le  fond  dts 
pensées.  Cet  deui  manuscrit»  ont  été  publiés  par  la 

Soctélé  gêogiaplikioa  de  Paris,  IMS  I8t4.    J.  H. 


»  LoDiBf-temps  afirès  la  publIcatioB  de  lapve> 

mlèreéditlnn  des  voyages  do  Marco-Polo  dans  le 
quinzième  siècle,  Ramusio  les  fit  Imprimer 
dans  la  seconde  partie  de  son  recueil ,  d'après 
un  inanuserit  italien  eonféré  avee  la  ptemlère 
traduction  latine  (*).  Avant  lui,  GrynffiUB 
l'avait  fait  imprimer  en  latin,  dans  son  recupil 
de  Relations  de  "Voyages  en  cette  langue,  dont 
<Hia  donné  plusieurs  éditions  Sa  traduction, 
<fal  diffère  en  beaucoup  d'en^fts  de  celle  de 
1320  .  sert  de  base  à  l'édition  de  Mfiller  (») , 
qui  a  comparé  les  plus  anciennes  traductions 
latines ,  et  a  noté  les  principales  leçons  et  les 
variantes  «pii  se  tronvent  diuis  les  nannsciiti 
et  les  éditions  de  ce  voyage  ;  elles  regardent 
non  seidemcnt  les  noms  de  pays  et  de  lieux 
défigurés  par  l'ignorance  des  copistes,  mais 
elles  s'étendent  aux  distances  d'un  endroit  à 
Tautre,  qui  ne  sont  pas  toujours  Indiquées  de 
m^me.  On  aperçoit  encore  de  temps  en  temps 
des  application?;  isolées ,  des  périodes  ,  des  pa- 
ragraphes culiei's  qui  sont  ajoutés  dans  certains 
exemplaires,  et  qui  manquent  dans  d*autfes. 

»  Les  commentateurs  de  Maron-Polo  ren- 
contrent encore  une  difficulté  d'un  autre  genre: 
ce  vovfiîïeur  ne  dit  pas  toujours  s'il  a  réelle- 
ment été  dans  ks  pays  dont  ii  fait  mention , 
m  8*11  n*en  parle  que  por  oUI^dlre. 

»  D'après  ort  exposé,  on  nous  pardonnera 
facilement  de  ne  pas  entreprendre  un  relevé 
complet  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  peuples 
dont  parle  Maico->Polo ,  surtout  de  ceux  que 
les  oomiaissanoes  actuelles  sur  la  géogra^é 
de  l'Asie  n'ont  pas  pu  nous  faire  retrouver.  La 
seule  nomenclature  remplirait  plusieurs  pages 
de  mots  inintelligibles  avec  beaucoup  de  va- 
riantes ,  et  les  recherches  sur  les  vraies  leçons 
tientoirat  plus  déplace  (ju'on  ne  pourrait-leuT 
en  accorder  dansun  Précis  historique.  Conten- 
tOQS^nous  d'indiquer  celles  qu'on  a  reconnues 
parmi  les  découvertes  de  Maroo-Polo. 

I  Employé  du»  plusieurs  missions  d'Etat 
par  le  grand-khan  des  Mongols  et  des  Chinois , 
Marco-Polo  avait  pnreount  toute  l'Asie  cen- 
trale; mais  comme  il  ne  suit  aucun  ordre  dans 
ses  rédts ,  il  est  dlflldle  d'y  retrouver  quel- 

(•)  Cett  la  venlon  d«  Rammio  que  NT.  Mariden  a 

traduite  en  anglais;  ln-4»,  London ,  ISI'î.  — 
(»)  Marco  Polo  f'ene»wnQ,  délie  maravigiie  dcl 
mondo  da  lai  veduie.  Veneiit,  1496,  In-S».  Novnt 
or!)!-*  TPS.  ac  ln«u!,ir.  ,  In-f  '.  —  M.  Panlt 
Vineti  de  regionitius  orienlalibus  libri  tre^.  Coton. 
BrMdenb.  leil,  in-l*. 
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qucs  notions  positives.  Balac  ou  Baikh ,  et  la 
province  de  Scasetn  ou  l'Âl-Sbasb ,  se  recon- 
naissent aisémeal  {')  ;  maisoù  {riaccr  la  contrée 
Balateimou  Balaxian ,  .-imc  ses  montagnes 
riches  en  rubis-balais,  lapis-iazuli ,  argent  ot 
divers  métaux ,  avec  son  climat  froid ,  avic 
ses  troupeaux  de  montons  sauvages  et  ses  agi- 
les dievanx ,  dont  te  dur  sabot  n'avait  pas  be- 
soin  d'un  fer  conservateur  ?  Nous  croyons  y 
voir  le  Radakhchan  traversé  par  le  Djihoun. 
Lu  caïUou  voisin ,  celui  de  \  ush,  est  nommé 
Buda  par  notre  voyageur,  qui  décrit  auail 
l'heureuse  vallée  de  Kadunjr  sous  le  nom  de 
Chesmur.  TI  traversa  la  plaine  ùh  \vc  de  Pa~ 
mrr,  qu'il  nomme  Pamùr,  et  les  niontaiines 
de  Bdowr,  qu'il  appelle  la  contrée  Bdor  y  et 
dans  ces  réglons  glacées  où  les  loupa  et  les 
hyènes  poursuivent  le  mouflon,  ou  mouton 
à  grandes  cornes ,  il  observa ,  long-temps 
avant  les  physiciens  modernes  que  le 
fea  farAlalt  avec  moins  de  vivadté  et  de  forée 
^'an  milieu  d*nne  atmosphère  nurfns  raré- 
fiée. 

D  Besoeiidii  de  ces  hauteurs  stériles,  Mareo- 
Polo  avait  vu  s'étendre  au  centre  de  1  Asie  les 
r^ns  tempérées  et  fertiles  de  Ca$ear  ou 
Kachgtiar,  de  Cotan  ou  Kbotan ,  de  Pem  et 
autres  cantons  de  la  petite  Boukliarie.  Les  dé- 
tails qu  il  donne  sur  ce  pays  mentant  encore 
d'être  consultés.  11  en  est  de  même  de  la  ville 
de  Jtop,  située  près d*un  grand  lac,  et  delà 
province  de  Camul  ou  Khamtl ,  dont  Us  habi- 
tants poussaient  l'excès  de  l'hospitalité  jusqu'à 
céder  aux  voyageurs  leurs  filles  et  leurs  fem- 
mes. La  recherche  de  l'oasis  du  grand  désert 
qu'il  désigne  sous  le  nom  CUtreiam,  et  celle 
du  royaume  de  Tendue,  où  régnait  un  des- 
cendant du  prêtre  Jean ,  ne  présentent  aucun 
espoir  d'un  résultat  tant  soit  peu  satisfaisant  ; 
Il  n'y  a  qu'un  autre  Haico-Folo  qui ,  en  y 
pénànnit  de  nouveau ,  puisse  nous  fiilre  re- 
trouver ces  contrées  inconnues  (* .  Faisons  seu- 
lement observer  que  le  voyageur  vénitien  avait 
décrit  d'une  manière  assez  exacte  l'animal 

(')  (kêiigUemifUMi^  enfiche,  p.  M.  1  vol.  in-4«, 
mira,  Itia.  —  (*)  Debu,  Rectaerchet  tur  les  modifl- 
Cltlons  (le  l'atmosphère ,  §  90-3,  9l0. 

V*}  M.  iwlaprulh  panUt  cei>eodant  avoir  découvert 
l'cBorplicemeal  du  Te«dac,  qui  a  il  long^temps  exercé 
les  rommcntalcurs:  scion  re  savant,  ce  royaume 
était  Mluc- autour  du  \tit  Bouu-uvjr ,  par  ^ti"  lat.  i>'. 
et  11^  long.  F.,  de  Pult}  sa  capiialCj  Tendecltou 
TciiduG,  n'exiile  pluf.        J<  B* 
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porte-musc,  le  gr<uiil  faisan  ('),  ctdlvma\i. 
très  objeb  d'histoire  naturelle.  Sou  geoie  ob* 
servateur  le  tint  en  garde  contre  ks  lUiht 
orientales  qui  enchantèrent  l'esprit  ybgBt  h 
Mallde^  i]lc,  de  Piiito,  et  d'autres  VOjfBgNll 
bien  plus  luuUernes.  • 

Donnons  d'après  Maroo-Polo  quelques  dé» 
taib  sur  le  Tibet  et  l'Inde.  «  Le  Tcfaet,  «nll* 
bet ,  renferme  selon  lui  huit  royaumes.  Im 
partie  avait  été  dévîistt-e  par  les  armées  de 
Ivoubiai-Khan ;  le^  animaux  saunages  y  four- 
millaient ,  et  les  voyageurs ,  pour  se  garaslir 
de  leurs  attaques,  mettaient  le  feu  à  des  fo- 
rets de  lirands  roseaux  (bambous' ,  dont  le  pov» 
était  couvert.  Dans  la  partie  habitue,  il  rtgaait 
plusieurs  usages  siuguUers.  Les  indigènes  n'ai* 
maieot  pas  à  épouser  des  filles  qui  avriot 
oofiservé  le  trésor  que  dans  d'autres  pays  ks 
époux  recherchent  avec  timt  d'avidité.  11$ 
suppliaient  avec  instance  les  étrangers  dap- 
prendre  à  leurs  jeunes  filles  les  mystères  ïk 
l'amour,  et  de  leur  laisser  qudqucs  préMsH 
comme  t<^'moi<^nage  de  ce  commerce  p>i<- 
sager;  les  lilles  attachaient  à  leur  cou  ces 
hontenx  trophées,  et  plus  elles  en  etalaieut. 
plus  elles  étaient  sûres  de  trouver  un  mit 
Le  pays  produisait  de  Tor,  du  muse  et  due»* 
rail  {»J.„ 

A  l'ouest  du  Tibet,  Marco-Polo  plaçait  1* 
province  de  Gaindu,  ou  Chayndu,  ou  Ion 
trouvait  un  lac  rfefae  en  perles,  heauoovp  d's- 
nimaux  à  musc  nommés  gaddery ,  des  miues 
de  ttirfpioises,  de  l'or  et  plusieurs  véin'taux 
aromatiques.  Cette  contrée  parait  répoudre  a 
celle  de  Gfmf'Dtd^,  hidiquée  dims  k  Zmd^ 
Avesta  et  chez  Ferisdata  ;  c'est  la  régioo  m 
coûte  le  Ganpe,  depuis  sa  sourccjiisqn'n  ses  ca- 
taractes ■'i.  Elle  se  termine  à  l'est  pur  li  fleuve 
Brius ,  probablement  le  Bramapoutre,  ou 
Brihmapoutre,  qui  roulait  des  pailletles  d'sr, 
et  se  jette  dans  l'Océan.  Passé  cette  rivière,  on 
entrait  dans  la  province  de  Carat am ,  dont  !a 
capitale  s'appelait  Jacy.  Ce  pavs ,  ridic  en 
chevaux,  en  or  et  en  riz,  était  infeste  pard*^ 
normes  serpents.  Les  hsMants  pariaient  am 
langue  particulière  ;  ils  buvaient  de  l'eau-dc- 
vic  ^]v  riz.  T.e  grand-khan  (U  la  pnerre  au  roi 
de  Mkii  d'Ava]  et  de  Bangala  i^licugale) ,  à 
cause  du  pays  de  CoFatom  ;  il  l'occupa,  aiml 

(')  Pbasianus  Argus  L.  —  {")  Marco  Paulo  de  reb. 
oricntalib.  lib.  II ,  cap.  3G-.37,  édit.  de  MOUcri Ctp» 
8&»  <<tU.  1  &0S.  —  ())  fTakl,  pis- 
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qoe  celui      Potin,  qti!  m  était  limitrophe  (*). 
Il  est  évident  que  ic  Botia  ne  peut  être  que  le 
fioutSQ  des  moderues  ;  ainsi  le  Caratam,  que 
fei  eocmnentaleun  Joaqu'let  ont  tmisporté 
Jusque  dans  la  Petito-Boiikharie,  doit  être  le 
pays  d'Acham,  avec  ranrîcime  capitale  Azou. 
Peut-être  le  nom  de  Caraiam  a-t-il  quelque 
npport  avec  celui  des  moûts  Garrow.  Dans 
«ne  pronrinoe  vofaine  nommée  Ardondam  on 
Anladam     ou  enfin  Caridi  C),  on  voyait  les 
tiomnies  pardcr  le  lit  pendant  quarante  jours 
après  raceouihcment  de  leurs  femmes;  ils 
Mntcfaargés  dn  «^de  Fenltot  nonreaiHié. 
C»û*f  adorait  que  les  esprits  des  ànottres  de 
ehww  famille.  L'or  abond?iit  t{  lli  ment,  que 
tous  les  hommes  portaient  les  dents  couvertes 
d'une  petite  lame  de  ce  métal  ;  ils  l'échan- 
flaioit  à  poids  igtl  eontre  Targent  qae  les  ha- 
l^ts  du  pays  de  Mien  leur  apportaient,  et 
qni  manquait  entièrement  dans  celui  de  Ca- 
ridi. Leurs  sorciers  prétendaient  guérir  les 
■dades  par  des  ebaats  magiques,  ndant 
lesquels  Ils  dansaient  avee  des  oantonions  ef- 
frovnbles,  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux,  saisi  par 
l'influence  du  démon,  tombait  à  terre ,  et  dé- 
clarait par  quelle  sorte  de  sacrifices  il  fallait 
conjarerla  UcnTeiltaiioe  de  Tcsprit  qui  le  foi" 
sait  parler.  Ce  s<mt  précisément  les  jongleries 
d(  s  chamanê  actuels.  La  capitale  de  la  pro- 
vjuee  de  (laridi  était  Nokian  {*)  ;  c'est  le  nom 
d'un  grand  lleuvc  qui  descend  du  Tibet  dans 
TAva.  Ainsi ,  le  pays  de  Caridi  est  la  pointe 
md^t  du  Tibet ,  et  peat-étre  ta  patrie  de  la 
nation  des  A'aname*,  répandue  dans  l'  Avn. 
Abm>-Folo  connaît  encore  dans  ces  environs 
la  villa  de  Cianglu  ^s),  qui  paraltètre  le  Dkan- 
d»  delà  carte  des  missionnaires. 

«  Marco- Polo  pareounit  toutes  les  provin- 
ces dp  !n  Qiine  :  il  fut  même  au  senice  du 
graad-iihan  mongol ,  et  gouverneur  pendant 
trois  uks  de  la  villed^Yaiigoi,  ou  Yang^^eou* 
Sa  description  n'emlurasse  pas  toutes  les  pro- 
vinces chinoises.  Il  y  a  des  choses  si  obscures 
dans  les  parties  qu'il  décrit,  que  Gaubil,  Ma- 
galhaens  et  autres  missionnaires  qui  ont  ^té 
sar  les  Uenx,  n'ont  p«  les  édairclr.  Parmi  les 
villes  remarquables  de  Templre  chinois ,  II 

(■  \  MbrM-Pofe.  defdi.  orient.  Ilb.  If.  cap.  39, 40, 

«,M,  M.  de  MûllLT.         F.dil.  de  Mûlier ,  c.  it. 
—  (»)  Edit.  de  im,  cap.  89.  —  t*)  Edil.  de  làOS. 
Vnchian,  (Uu  MQller.  ^(»]  Ed.  de  1608. 
^auMftNcr. 


décrit  en  détail  Combahi  (Pé-kinpl,  sa  capi- 
tale, et  ses  douze  faubourgs.  L'explication 
qu'il  donne  de  son  nom,  vUU  du  seigneur,  est 
très  Jtisle.  Il  parie  de  Nan-khig ,  capitale  dn 
Manji,  ou  la  Chine  méridionale.  Parmi  les 
provinces  du  Manji,  il  décrit  le  district  de 
l\aiighin,  très  important  par  son  riche  com- 
merce de  soie.  Il  regarde  la  ville  de  Quinsai 
{Smif'4diemt)  comme  la  plus  grande  dn 
monde.  Son  nom,  en  iaiiiïue  du  pays>,  sÎLailfie 
ville  céleste  ■  elle  était  coupée  par  des  canaux 
sur  lesquels  Jl  y  avait  douze  mille  ponts.  Pour 
donner  une  Idée  de  Tlmmensité  de  cette  ville, 
il  dit  que  la  consommation  journalière  du  pol^ 
vre  y  était  de  9A  quiutaux.  Ses  habitants 
avaient  la  coutume  de  brûler,  avec  le  corps 
des  personnages  de  distinction ,  des  morceaux 
de  papier  où  étaient  représentés  des  esclaves, 
des  chevaux  et  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 
A  25  milles  d'Italie  de  cette  ville,  était  le  port 
de  tianfu  (■] ,  par  lequel  elle  faisait  un  corn- 
nieroe  oonsidérableavec  les  Indes  et  les  Ilesà 
épiceries.  H  fallait  une  année  entière  poor  se 
rendre  à  e«'s  îles ,  à  cause  des  moussons  ou 
vents  périodiques.  Ou  y  apportait  entre  au- 
tres uue  quantité  de  poivre  cent  mille  fois  plus 
considérable  que  celle  qu'on  importait  à 
Alexandrie ,  quoique  cette  dernière  place  en 
approvisionnait  l'Europe  entière.  M.  Klaproth 
reconnaît  ce  port  dans  le  bouj^  de  Kanrphou,  » 

Le  Tangout,  pays  situé  à  l'onest  du  fleuve 
Jaune,aétéparfaitefflenteoDnude  Marco-Polo: 
il  donne  une  idée  si  exacte  de  ses  limites  1 1  de 
son  étendue,  qu'il  est  imjxissible  de  ne  pas  le 
séparer  du  Tibet.  Voici,  selon  lui,  les  provinces 
dont  il  se  composait  :  le  5wJUbn  ou  CAa-fcA«Ni^ 
le  Chamul  ou  Khamil,  le  Sueeu\r  OU  SoM- 
teheou,  Ic  Sinehin,  et  le  Campton  ou  le  /Tan- 
tcheou.  Toutes  les  hordes  qui  liabitaieut  celte 
contrée  étaient  nomades,  et  suivaient,  avee 
lenvs  troupeaux,  le  cours  des  rivières  et  les 
p<1turages  qui  les  bordent. 

»  On  pourrait  trouver  surprenant  que  Marco- 
Polo,  qui  a  observé  tant  de  choses  en  Chine, 
n'ait  pas  Mt  une  seule  fois  mention  du  thé  :  mais 
il  faut  faire  attention  qu'ayant  écrit  son  voyace 
de  mémoire,  il  était  tliflM  ile  (jue  tout  se  pré- 
sentât à  l'instant  a  son  esprit.  Il  n'avait  pas 
oublie  la  porcelaine  ;-'  :  on  en  fabriquait  beau- 

{'}  CÀtmpH  de  quelque»  cUiUons  faites  d'après  le 
iMnoieili  de  Raniitio.  —  (•)  Seodelie  e  pUdtoe  di 
pereellioi. 
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^oup  à  TifiQui  (i; ,  ville  peu  éloignée  de  Quin- 
*§aif  die  était  à  si  bon  mardié  dans  ces  deux 
endroits,  qu'on  pouvait  acheter  huit  grands 
plats  pour  un  grosso  de  Venise.  II  fallait  laisser 
la  terre  à  porcelaine  exposée  long-temp«  à  i'air 
avant  d*en  pouvoir  ftire  osage  :  elle  restait 
ainsi  trente  ou  quarante  ans  ;  les  pères  la  lais- 
.sDTftU  m  horitaî^e  à  leurs  enfnnts  et  à  leurs 
peiits-eniauts.  D'autres  voyageurs  ont  fait  la 
même  observation  i^)  ;  mais  ne  i'avaien&>ils  pas 
copiée  dans  Marco-Polo?  Il  Ait  surpris  de  la  ra- 
reté et  du  prix  élevé  de  l'aigeuten  Chine.  Ce 
dernier  m«'fnl  y  était  à  l'or  dans  la  proportion 
de  un  à  six,  ou  de  un  à  huit.  Les  pelieteries 
fines  y  étaient  à  un  prii  excesstC  Un  grand  qui 
paie  aii^ourd'hul  100  à  150  piastres  \yom  une 
peau  de  loutre  marine  de  la  NoiivHlr- Albion, 
donnait,  dans  ce  tcmps-là,  2000  piastres  pour 
une  fourrure  de  zibeline  de  première  qualité,  et 
1000  byzantins  pour  une  de  qualité  moyenne. 
ISotre  voyageur  cite  comme  une  des  merveilles 
de  Pé-l'iinL'  le  charbon  de  terre,  ou,  comme 
Il  l'appille,  la  pierre  noire,  qu'on  tirait  des 
montagnes  duCaâud  ou  Kathai ,  et  qu'on  Iwù- 
lait  au  lieu  de  bols. 

»  Marco-Polo  semble  confondre  avec  les  pro- 
vinces du  Katliai  leBengale  elle  Pégou  ;  il  donne 
à  ce  dernier  pays  le  nom  de  Mien,  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui  çhes  les  CUnois*  On  trou- 
vait de  l'or  dans  ce  pays,  d'ailleurs  très  sauvage 
et  couvert  de  forêts  pleines  d'éléphants  et  au- 
tres animaux  sauvages.  Ce  voyageur  est  le 
premier  qui  ait  fhit  connaître  le  Bengale  aux 
Européens:itenâépeiatlalërtlUté;nfeitl'éloge 
du  coton,  du  riz  et  dn  sucro  qu'on  y  récoite. 
On  y  faisaltalors,  et  depuis  enuoredaus  le  quin- 
zième siècle,  un  graïkl  commert»  d'e  unuques  . 

I»  Ayant  telt  voile  de  Za^om  ou  Xekmm, 
port  du  ManjîjMarcoPoIo  \isita  plusieurs  Iles. 
Dans  la  description  de  ce  voyage,  il  a  occasion 
de  parier  du  Japon,  qu'il  nomme  li^ungu  \*). 
j9cs  babltants  avaient  le  tdnt  blane,  et  ado- 
raient des  idoles  monstrueuses,  à  plusieurs 
têtes  et  à  plusieurs  brns .  comme  celles  des  In- 
diens. II  raconte  comment  le  khan  Koublaï 
voulait  faire  la  conquête  de  ce  royaume,  et  com- 

(')  TinuQui  on  Cimgu^  — (>)  rir/a/"cH<j ,  pap.  /îa- 
niuio.  I,  891.  SaL  S«kmetf§er,  Voyage  de  Tubingue 
i  GooaianlliM|il« ,  «a  f&M, cllé  par  ifimMyel. $  », 

Bolec.  —      Cnrn]).  V.-fm-i  Tl,  (0.  —  X,- 

JNM0i(,  Cryp un^u,  Zituptéchu,  duai  quelques  maau- 

loiia. 


ment  la  plus  grande  partie  de  son  ann^  tt^t 
englloutle  dans  les  Ilots.  Au  sud  du  Japon  s*^ 

tendait  la  mer  de  Cin,  où  il  y  avait  sept  mille 
quatre. cent  quarante  lies,  la  plupart  habitées 
et  riches  en  épiceries;  mais  il  dit  n'y  avoir  ja- 
mais été.  De  Zaiton,  Il  alla  par  le  goUb  d'Yu- 
nan  à  la  province  de  Ciamba ,  très  riche  en 
éléphants  et  en  bois  d'ébène.  C'est  la  province 
deCiampa,  au  sud  de  ta  Cocbinchine.  Âu  sud- 
est  de  ce  pays,  Ifaroo-Fiolo  place,  d'après  des 
rapports  qu'on  lui  avait  Ihitî,  iagrmdÊjmui, 
nie  la  plus  considérable  du  monde,  abondante 
en  épiceries,  que  les  (Chinois  y  ^t■llaient  ache- 
ter. C'est  sans  doute  i'ile  de  Bornéo;  au  moins 
la  description  qu'en  donna  Bdouard  Baibossa, 
qui  était  dans  les  Indes  au  commencement  du 
seizième  siècle,  et  la  cfMirte  notice  de  Marco- 
Polo,  ne  conviennent  aussi  bienàaucuoe  autre. 
Il  est  plus  difHcile  de  deviner  quelles  sont  les 
Iles  voisines,  nonunées  Souémt  et  Condur,  la 
petite  Java,  qu'il  visita,  est  bien  certaiu^nent 
Sumatra.  I.cs  habitants  des  monUiinics  de  l'in- 
térieur sont  encore  aussi  sauvages  que  Marco- 
Polo  les  a  dépeinte.  Les  royaumes  dont  II  ftlt 
mention ,  inconnus  aux  premiers  autexirs  qui 
ont  parlé  de  Sumatra,  tels  que  Barbossa  et 
Barros,  ont  en  partie  été  reconnus  par  des  écri- 
vains du  db-bomème  siècle;  le  pays  de 
Fer  teck  OU  Felccik  porte,  chcs  If arsden,  le  nom 
de  Perlach;  et  cehiî  de  ffasman  on  Passaman 
est  encore  une  contrée  Ires  peuplée  Peut- 
être  leDra^^aiande  .Marco-PoloestHllc  royaume 
Àngragwri  ou  Aitdrtgmr  des  auteurs  porto» 
gais('  .  I-e  royaume  de  Lan^ri  avait  été  connu 
des  Arabes,  et  Barros  le  nomme  JnmhU.  Il 
existe  encore  (^).  Celui  de  Fafl/ur,  dont  Aboul- 
Fcda  et  fialund  flait  mention,  comme  étant 
iidieenuDeespèoedecampbxe(^,a  conaervé 
une  obscure  existence  sous  le  nom  de  Cam- 
par  (*).  Ainsi  Marco-Polo  avait  rwn»e'lli  d'assez 
bons  renseignements  pendant  les  cinq  moi» 
qu'il  resta  à  Sumatra.  Il  ne  vit  lulfliéme  que 
le  royaume  ébSamam,  d'où  me  parait  avoir 
tiré  son  nom;  car  les  voynpcurK  eiiropécTi';  fjuî 
sont  venus  après  lui  l'appellent  Samatarra . 
Zamatra,  Zamara,  Saborma  et  Samander.  La 
mentk»  qu'U  fiilt  de  l'Ile  de  MatakÊr  et  de  la 

(•}  JUandm,  Hislory  of  Sumatra,  3i{.  —  (>)  Barm 
Decwl»  de  Asta,  III,  114.  Diegùde  Cotm,  deeed.!. 

f;-^  _  (J)  Martden,  Î90.  —  -j  Jboat-Feda,  .ip.  Btu~ 
chmg,  l\,  277.  Bakoui,  nol.  el  eilrtiU^  lil,  41&.— 

(•)  MMwbtt,  noL  eleitraili. 
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vilkdo  même  nom  prouve  qu'il  avait  eutcodu 
piller  db  «e  peuple  qui  s'était  r^aoda  ««delà 
de  lHalacca.  Entre  autres  curiosités  de  Jla- 
kcra,  i!  décrit  l'arbre  du  sagou,  et  la  manière 
dont  les  iusulalres  préparaient  un  aiimeutavec 
«moelle;  il  parle aimt  dn rhinocéros,  qu'il 
«nme  Uohcotm,  Cet  aiUmal,  à  ce  qu*)! 
(Nfait,  se  servait  pour  sa  défense  de  mÎmi- 
goe,  qui  est  à  la  véritt^  fort  rude, 

»  ku  nord  de  Sumatra,  il  trouva  les  iles  de 
Kleobirctd'Andaauui;  maieidia  relation  est 
peu  (Vjnformeàla  v^té;Q  ne  eimnatt  qu'une 
île  dans  diacun  de  ers  fîroupcsdu  golfe  du  Hen- 
giie:  l'île  de  i\oncovcri ,  qu'il  nomme  A' tri<- 
wrim,  dans  le  groupe  de  Aieubur,  et  sous  le 
MD  â'Angmnm,  probablement  celle  d*iln- 
iman.  Les  habitants  étiùent  anthn^phages 
tt  avaient,  dit-il  ,  des  tries  deehien.  Ce  qu'il 
raconte  de  l'état  sauvage  de  ces  iles  et  des  lia- 
bitodes  cruelles  des  indigènes ,  a  été  confirmé 
par  lea  Toyafeurt  modernce  ;  inait  ila  n'y  ont 
pu  découvrir  les  épiceries  dont  il  fait  l'éloge. 
A  l'est  de  ces  iles  était  celle  dcCeyIan,  qui 
avait  2,400  milles  d'Italie  de  conférence.  Jadis 
fflc  «vait  été  plm  grande:  i«a  eaux  de  la  met 
n  avaient  enlevé  une  partie,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait appris  des  cartes  marines  indiennes.  Il 
repète  le  conte  du  i;ros  rubis  que  possédait  le 
roi  de  cette  Ile ,  et  que  le  grand-khan  mongol 
«utvidtait  vabuanent* 

•  n  se  rendit  à  la  presqu^ile  du  Deean ,  et 
d'abord  dans  le  pays  de  Var:  c'est  le  Marvar. 
Sa  description  de  i'Indc  ne  regarde  que  les  pays 
situés  le  loog  des  côtes  de  Coromandel^  de  Ma- 
labar,  de  Goncaa  et  de  Go«mérate.  Il  n'avait  i 
lien  appris  sur  l'intérieur  de  cette  contrée,  ou 
bien  il  n'n  pas  jugé  à  propos  d'en  parler.  Il 
s'étend  beaucoup  sur  les  coutumes  des  habi- 
luti,  ainsi  que  sur  les  mêrimtUê  du  pays  ;  il 
Aiteoiinalire  les  Biamlnes  ou  ÀbraiamaiM, 
Dm  snik-ment  comme  formant  la  première 
caste  uidienuc,  et  comme  les  sages  de  la  na- 
tiiCM),  mais  aussi  comme  tchamans  ou  sorciers. 
Oa  ne  pouvait,  sans  leur  secours,  faire  la  p6- 
cbe  des  perles,  parce  qu'ils  avaient  le  potnoir 
demaltriser  les  monstres  marins.  Les  chevaux 
étaient  rares  dons  cette  partie  de  l'indoustan  : 
«n  tes  fttisalt  venir  par  mer  de  TArabiect  de 
la  Perse,  comme  on  le  inatique  encore  au- 
jourd'hui ;  et  à  cause  du  manque  de  fourrage , 
on  Us  nourrissait  avec  dn  riz  cuit,  m  Ame  avec 
de  la  viaade  et  autres»  ciiuses  qu'on  n'a  pas 
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coutume  de  leur  donner  en  Europe.  Les  voya- 
geurs modernes  ont  confirmé  ce  que  Marco- 
Polo  rapporte  à  ce  «ii|)et  ;  on  doooeeneoieau- 

jourd'hui  aux  chevaux  de  l'Inde  de  l'ail ,  du 
beurre  et  des  têtes  de  mouton  bouillies  '  .  1^ 
vénération  générale  que  les  Indiens  ont  pour 
les  bœufs  et  les  vadies  n'tcbappa  point  à  ses 
observations.  Les  habitants  du  Harvar  regar- 
(I  tietit  comme  un  péché  do  manger  du  bœuf 
et  Ue  quelques  autres  animaux.  11  y  avait  des 
tribus  qu'il  nomme  Gavi,  et  qui  osaient  man- 
ger du  borof  mort  naturellement ,  ou  d'autres 
animaux  tués.  Les  Indiens  ne  buvaient  pas  à 
la  manière  des  Européens  :  chacun  avait  son 
vase  particulier  pour  cet  usage;  ils  ne  ie  fai* 
salent  pas  toudier  à  leurs  lèvres ,  mais  ver- 
saient d'en  haut  la  boisson  dans  leur  boucbe , 
de  la  manière  décrite  par  Sonnerat  et  autres 
voyageurs  modernes.  Dans  certaines  contrées 
de  i'iude  uieridiouale ,  boire  du  vin  était  un 
délit  ;  erax  qui  en  buvaient  n'étaient  pas  ad- 
mis en  témoignage.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
vignes  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandel,  et  que  le  vin  y  doive  être  fort  cher  et 
àl'usagede  peu  de  personnes,  il  parait  cepen- 
dant que  ladéfense  d'en  boire,  mentionnée  par 
Marco-Polo  ,  y  est  très  ancienne.  Les  géogra- 
phes arabes  eu  ont  tous  parle.  Kutre  autres , 
Uakuui  dit,  de  la  ville  de  Comor  ou  Coinoriu, 
que  le  vin  y  est  détendu ,  et  que  l'ivroguerie  • 
y  est  punie.  Avant  eux,  Ctésias  avait  raconté 
d'un  certain  roi  de  l'Inde,  qui  avait  un  grand 
nombre  d'éléphat^ ,  que  rien  n'était  réputé 
si  honteux  chez  lui  que  la  gloutonnerie  et  Pi- 
vresse  ('}.Ge  que  Maroo-PoloditdB  l'aversloii 
des  Indous  pour  la  mer  s'est  plusieurs  fois 
confirmé  de  nos  jours.  Les  Anglais  ont  été 
obligés,  en  différentes  occasions,  d'envoyer 
les  Qpayes  par  terre  du  Bengale  à  Madras, 
à  travers  le  pays  des  Malirattes  et  des  Circars 
septentrionaux ,  parce  qu'ils  refusaient  abso- 
lument de  s'embarquer  ^5).  Marco- Polo  connaît 
au^ai  ies  courtisanes  de  l'Inde,  les  fameuses 
6ayadlrif  «  il  en  trouva  près  de  chaque  temple  ; 
elles  câébraient,  par  des  danses ,  les  fêtes  de 
leurs  dieux  ,  qu'elles  épousaient,  eux  ou  leurs 
prêtres.  11  parle  des  palanquins  dans  lesquels 

{•)  Munro,  narrât.  '>r  lîm  mllitary  opérations, 
p.  60,  CrQwfaréf  akelcbe»  of  Iiidia.  p.  Uec- 
ren.  de  Gnecorom  d«  Indii  ooiitifl  in  commeniar. 
Gotllngens.  X,  pa^'  n  -  '  :  7f o*wwo«'i  historical 
dUqulfilliun  conceruiug  iadui ,  p.  193. 
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les  principaux  habitants  se  font  transporter  si 
voluptueusement  d'un  endroit  à  un  autre.  II 
avait  aussi  appris  que  l'apôtre  saint  Thomas 
était  venu  prééher  le  duistiaiitsme  aux  Indes , 
qu'il  entené  dans  la  ville  de  Méliapour, 
au  non!  de  Marvar  ,  et  qu'auprès  de  smi  tfîm- 
benu  il  se  faisait,  disait-on ,  beaucoup  de  mi- 
racles (»]. 

*  Aq  nord  dti  Marvar,  sur  la  eftte  deCoro- 

mandel,  était  le  royaume  de  MutfiHou  l'Ile  de 
Morfil  ,  c'csf-à-tiire  le  pays  de  l'ivoire.  Comme  il 
i^joute  qu'il  y  avait  dans  ce  royaume  des  mines 
de  diaraant  très  fiches ,  il  paraît  certain  qu'il 
a  voulu  parler  du  royaume  de  Go{a>Qde.  On 
y  fabriquait  aussi ,  de  même  qui'  dans  le  rt'ste 
dcrrndc  ,  des  mousselines  de  la  plus  grande 
finesse,  et  d autres  tissus  de  coton.  A  l'occi- 
dent de  Méliapour ,  on  trouvait  le  pays  de 
Lar  r-^,  où  il  y  avait  beaucoup  de  Bramines  et 
de  Jogces  qui  menaient  une  vie  très  austère , 
couraient  tout  nus  et  vivaient  d'aumônes.  On 
m  peut  appliquer  œ  nom  qu'au  Goudjérate 
des  modernes ,  qui  est  la  Larice  des  Grecs  et 
le  Laar  des  Arabes.  Il  est  donc  évident  que 
Marco-Polo  ne  suit  aucun  ordre  en  nommant 
les  provinces  de  l'Inde.  En  décrivant  les  côtes 
du  Malabar  et  du  Goncan ,  le  premier  endroit 
demi  il  parle  est  Cail ,  ville  très  commerçante. 
Il  remarqua  chez  ses  habitants  la  coutume  de 
mâcher  du  bétel,  généralement  répandue  dans 
rinde.  Comme  Barbosaa  cite  dans  le  royaume 
de  Coulan  une  ville  de  Cael ,  qui  au  commen- 
cement du  seizième  siècle  faisait  un  grand  eom- 
mcrec  de  perles  ('),  et  que  1  historien  Couto  (♦) 
nomme ,  parmi  les  principaux  Etats  du  Mala- 
bar, celui  dfi  CèUemdùn,  U  y  a  lieu  de  poiser 
que  le  Cail  de  Marco-Poto  désigne  Calicou- 
lan,  poste  bollauflais  dans  le  Travancore.  Ce 
voyageur  passe  ensuite  au  royaume  de  Cou- 
la», qu'il  appelle  Ctnien,  où  habitaient  beau- 
coup de  juifii ,  et  qui  prodidsait  du  poivre  et 
de  l'indigo  en  grande  abondance.  11  retrace 
tous  les  procèdes  qu'on  employait  pour  obte- 
nir cette  drogue,  propre  à  lu  teinture  en  bleu, 
et  qui  dès  ce  tempe-là  était  à  Venise  un  ar- 
ticle de  commerce.  Il  déerlt ensuite  le  royaume 
de  Comari  m,  (!omorin,  sans  faire  observer 
que  le  continent  méridional  se  terminait  au 

(•)  JlofTJUi/o,  p.  S3-&S,édU.  MiiHcr,  p.  142-147. 
-^{•)Lae,  Lae  et  Loac,  dans  quelque*  éditioni.— 

(>)  JlnmKé,  I,  m.  »(*)IlseaéiidaAi]a,lU. 


promontoire  de  ec  nom  ;  il  revient  sur  ses  pas 
et  nomme  tout  d'un  coup  le  roynnme  de  Iklb) , 
qu'il  désigne  sous  le  nom  û  EU  ,  et  qu  il 
présente  comme  ricfae  mais  peu  peuplé. 

Marco-Polo  se  rappelle  enfin  le  royaume  de 
Malabar  ou  de  la  cArp  dp  ce  nom  qui,  à  pro- 
prement parler,  compi  eud  tous  les  pays  qu'on 
vient  de  nonmier.  Le  dernier  royaume  de  t  iude 
dont  il  i'oeeupe  est  edul  de  Gowmtt  oo  de 
Goudjérate,  qu'il  avait  déjà  décrit  sous  Icdmi 
de  Lar.  I!  parle  de  ces  fameux  pirates  indim 
qui, encore  aujourd  hui,* inquiètent  le  com- 
merce dans  ces  {mrages.  n  déerlt  la  coltiiR 
du  coton  et  les  tissus  extrêmement  finsqu'oa 
en  prépare.  La  fabrication  en  était  immense 
dans  ces  environs  avant  que  les  Mahrattesy 
eussent  détruit  toute  industrie.  L'antique  ville 
de  Camhaf/*t  très  commerçante,  était abnle 
chef-lieu  d'un  Etat  indépendant  (^).  Semtit^y 
la  plus  ancienne  ville  de  Goini jérate,  florissait 
aussi  par  son  commerce  étendu.  De  là  Mans- 
Polo  retourne  an  Concan  et  parle  de  Tom, 
place  de  commerce  dans  l'Ile  de  Salceltect 
dans  le  voisinage  de  Bombay .  Bans  le  treiiième 
siècle,  elle  était  connue  des  Arabes  par  m 
grand  commerce.  La  province  la  plus  uccidea- 
taie  de  llnde  est,  suivant  noire  voyigeor, 
odle  de  Kesmacuran,  qu'il  appelle  aussi  Ma- 
comn ,  et  dont  Ic^  lirthitants  ('taient  maho- 
métaus.  C  est  sans  doute  celle  de  Mécraa  en 
Perse. 

»  Apfès  la  description  de  rinde  vloit  celle 

des  principales  villes  de  la  Perse  et  de  l'Arabie 
ainsi  que  d'une  partie  de  l'Afrique  orientale, 
et  enfin  celle  des  déserts  de  l'Asie  septentrio- 
nale enveloppés  de  fobles.  Le  part  d'itilen  élÉl 
un  maccbé  très  célèbre  d'où  l'Inde  tirait  ses 
chevaux  et  où  l'on  'importait  la  plus  grande 
partie  des  épiceries  et  des  marchandises  desti- 
nées pour  l'Ëurope.  De  là  on  les  expédiait,  par 
la  mer  Rougef  sur  de  petits  bfltfmentsqul  le 
rendaient  en  vingt  jours  à  Suez  d'où  on  les 
transportait  par  terre  à  Alexandrie.  Au  nord 
d'Aden,  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  Per- 
slque,  était  Bieiar»  atyourd'bui  Adyfar,  astre 
place  de  commerce  ;  ses  environs  produisaient 
li(  :iitcoi!p  d'enrpns.  Marco-Polo  pnrtr  de  Tiîe 
célèbre  û'Ormus,  de  son  commerce  étendu  cl 

Ely.Oly,  dansiez  manu&criLs  rrançailtttHiilt 
Le|  et  Delj,  daiu  les  nutouscriu  ilalieiu..      J.  IL 
(')  Gomp.  BmriUptifê  «ceMai  ot  ibe  easi  fadici,  U 
|i«g.  ISO.  Jt««Mf,  9*  iM» 
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de  ses  navires    remarquables  par  \vm  frêle 
ONV^ruction  et  que  les  Arabes  nomment  Trertr 
hk  ou  Tarad('}.  Il  parait  aussi  qu'il  a  été  à 
BuHNra,  dv  noiiw  11  nbtave  que  e*esC  là  qoe 
croissaient  les  meilleures  dattes  dont  cette  ville 
fait  encore  aujourd'hui  un  grand  trafic.  II 
ajoute  qu'elle  était  sur  une  des  route?  du  com- 
BKNe  de  riDâe  avec  rSufcipe.  A  Bagdad,  qui 
M  à  dbi-sept  jooniées  de  la  mer,  on  char- 
geuit  les  TDurehandises  sur  des  chameaux.  C'é- 
tait dans  cette  ville  que  se  faisait  presque  tout 
k  CQDunercedeâ  perles  qu'on  envoyait  eu  Eu- 
npe.  Elle  possédait  des  Adnrlques  de  brocarts 
for,  de  damas  et  d'étoffes  de  soie  brochées. 
Tue  grande  quantité  de  marchandises  allait  de 
Bagdad  à  Tauris  où  l'on  rencontrait  des  ncr;o- 
daats de  Tlnde,  delà  Pene  el d*atitrt5  ^  a> s. 
flotie  'voyageur  paiialt  n'avoir  pas  connu  le 
commerce  direct  de  cette  ville  avec  la  Chluc, 
dont  les  rplritions  modernes  nous  ont  entrete- 
nus, quoiqu  il  soit  prolmble  qu  il  eut  lieu  alors, 
cooime  au  fldzièiiie  altele,  par  le  moyen  des 


de  quelque  autre  Arabe  que  Marco-Polo  aura 
emprunté  ce  ff  11*1 1  dit  des  lies,  dont  les  unes 
n'éUiient  liubUccs  que  par  des  feniraeS)  et  les 
autres  par  deshonmies.  Bakoui  a  aussi  parlé, 
dans  sagéi^phie,  d'hommes  à  tdtede  chien 
que  le  voyageur  vénitien  raconte  avoir  trou- 
vés dans  une  Ile  du  golfe  de  Bengale.  Cet  au- 
teur arabe  place  encore  dans  l'Ile  de  Cassar, 
située  dans  la  merde  la  ChiiM,  les  petits  ilaifls 
que  Marco-Polo  dédafe  être  dtt  sli^  et  se 
trouver  à  Sumatra. 

»  Ce  dernier  ne  parle  que  de  deux  pays  du 
ooDtineikt  de  l'Afrique,  du  Zanguébar  ou  Zan- 
ghibar,  habité  par  des  nègres  sauvages,  et  de 
rAbvs«;ini('.  Il  n'a  connu  aucun  des  petits  Etats 
arabes  placés  sur  cette  côte.  11  doime  à  l'Abys» 
siule  le  nom  arabe  à'Abâtce,  Abascia  ou  Ha- 
bescb.  Lesouverain,  qui  était  chrétien,  r^nait 
aussi  sur  des  mahométans.  On  y  trouvait  des 
mines  d'or  très  abnncinntrs. 

»  De  ces  pays  méridionaux  Marco -Polo 
passe  à  ceux  du  nord  de  l'Asie.  Il  y  en  avait 


caravanes.  Suivant  lui,  Bassoraméme  n'avait  |  un  très  tiehe  en  pelleteries,  mais  le  sol ,  com- 
posé de  marais,  restait  couvert  de  neiges  et  de 
glaces  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Au  lieu 


point  de  relations  immédiates  avec  l'Inde.  F  es 
marchandises  de  ce  pays  étaient  d'abord  por- 
tées à  Chisi  ou  Qmsei  avant  d'arriver  k  Bas- 
sora.  Jl  a  probablement  youIu  parler  de  quelque 
île  du  golfe  Pcrsique ,  du  moins  Barbo^sa  cite 
une  Ile  de  Quixi.  Suivant  d'Anville  elle  s'ap- 
pelle Keish(>),  et  jadis  elle  était  l'entrepôt  du 
eommeroe  de  la  place  de  Sira,  marché  très  r^ 
nommé  dans  le  dixième  siècle ,  parce  que  les 
navigateurs  n'aimaient  pas  à  aller  jusqu'à  Bas- 
sora  à  cause  de  la  fréquence  des  orages  {'}. 
Par  la  suite  Ormus  attira  tout  le  commerce. 
Aujourd'lml  nie  située  an  midi  de  Siraf  se 
nomme  Km  ou  Kycn  {*) . 

»Dans  l'Afrique  orientale  notre  voyageur 
décrit  d'abord  Madagascar.  C'est  là  que  se 
trouvait  le  ndt,  oet  oiseau  énorme  qui  était 
aises  fort  pour  aderer  un  éléphant.  Ifan-el- 
Oiiardi  place  aussi  cet  animal  f-ibnlenx  drtns 
une  lie  de  l'Océan  (^j.  C'est  de  ce  géographe  ou 

{*)  NUMv,  Deierlplion  de  l'Arable.  —  (')  Recher- 
ches çéo^aphJqnes  sur  le  golfe  rt-rsiquc  ,  Mém.  des 
Inwrip.  LU,  p. 44.  —  t^)  iUnaudui,  p.  10,  141.  — 
(«)  Niebuhr ,  DescripttOB  di  l'AisUe. — (*) ETalicet  et 
«ililiti,U»p.M. 


de  chariots.,  les  habitants  se  servaient  de  pe> 
tits  traîneaux  tirés  par  des  chiens  ;  les  commer- 

çants  les  employaient  aussi  pour  eux  et  leurs 
marchandises.  A  cepays  de  glaees,  dans  lequel 
on  reconnaît  la  Sibérie,  confluait  celui  des  Té- 
nèbres dont  les  baMtants  n'avaient  pas  de  tête. 
Le  soleil  nes*y  montrait  presque  pas  dans  l'h!" 
ver,  mais,  malfrré  la  lontrueur  d»'s  miifs,  les 
Tntars  savaient  fort  bien  enlever  aux  habitants 
les  précieuses  fourrures  qui  s'y  trouvaient  en 
grande  abondance.  Dans  cette  partie  du  monde 
était  la  Rozie,  empire  immense,  tributaire  des 
Mongols.  Ses  habitants  faisaient  un  grand  com- 
merce de  pelleteries  et  professaient  la  religion 
grecque. 

•  Marco-Polo  est  le  créateur  de  la  géographie 
moderne  de  l'Asie;  c'est  le  Humboldt  du  trei- 
zième siècle,  ftluis  sa  mauvaise  fortune ,  en 
rempcchaut  de  publia  une  relation  plus  mé- 
thodique,' a  répandu  sur  ses  exploits  et  sa 
gloire  un  sombre  nuage,  et  a  déroliéaux  scien- 
ces une  partie  des  travaux  de  ce  grand 
homme 
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c  La  religion,  la  politique  et  le  commerce, 
eea  trois  grands  mobiles  de  tootes  les  grandes 
CDtreprises ,  cootinuèrent ,  pendant  les  qua- 

torrième  et  quinzième  siï  rk-s,  à  diriger  l'at- 
tention dos  Européens  vers  l'Asie  centrale.  Les 
exploits  de  Tamerlan,  vainqueur  pour  un  mo- 
ment de  la  redoutable  poissanoe  des  Tores, 
fla&reatles  regards  et  les  espérances  du  monde 
chrétien.  Peu  à  pei^lcs  nouvelles  rwites  com~ 
jnât;iales  par  l'Egypte,  et  ensuite  par  le  cap 
de  Booiifrfispévsiioe,  firent  abandêniicr  les 
voyages  en  Ade.  Nousconttnnaoïis  l*UstoirB 
de  ces  voyaîîes  par  \mv  rxplirntion  <^iiffincte 
de  VitiDcrairt.'  d'A/of  ,\  !a  Chine  par  Franij'ois- 
fiaiduiu  PegolelU ,  qui  voyagea  en  Asie  vers 
l'an  1335.  Cest  vne  Indication  de  la  loate 
qu'on  peut  prendre  pour  aller,  avCO  des  mar^ 
cbandiies,  d'Azofà  la  Chine,  et  fipQren  reve> 
nir. 

•  PrenilArement,  dit  Pcgoletti,  d'Âzof  à 
»  fi^'nlareAoi»,  on  Astrakhan,  Il  y  a  vingt- 

M  cinq  jours  de  route  en  allant  dans  un  chariot 
»  traîné  par  des  bœufs  ;  quand  il  Test  par  des 
m  chevaux,  il  ne  faut  que  dix  à  douze  Jours. 
»  On  rcneootre,  chemin  fidsant,  beaaeonp  de 
»  Mongols  armés.  De  Gfntarchan  à  Sara,  il  y 
»  a  «ne  journée  par  eau,  f  t  t!c  Sara  kSara- 
m  canco  ou  Samtchick,  huit  journées  aussi  par 
»  eau.  On  peut,  si  Ton  veut,  s'y  rendre  par 
»  terre;  .mais  qoand  on  porte  avec  soi  des 
»  marchandises,  le  voyage  est  à  beaucoup 
■  meilleur  marché  par  eau.  De  Saracaneo  à 
»  Organei  ou  Urgens  ,  il  y  a  viugt  journées 
»  nvee  des  ehammnx.  Celui  qui  a  des  mar- 
»  ehandises  hit  bien  de  passer  par  Organei, 
»  parce  qu'on  trmn  c  ;i  les  y  venc^jre  avanta- 
»  geusement.De  la  aa/rare,  Otrar,  on  ronipte 
»  trente-cinq  à  quarante  journées  aui^i  avec 
»  des  chameaux.  Ceux  qui  n'ont  point  de  mar> 
>  chandis^  peuvent  prendre  un  chemin  pins 
»  court,  en  allant  directement  de  Saracaneo 
m  à  Oltrare,  ce  qu'ils  font  en  cinquante  jours. 
»  D'Oltrare  à  Amudtch  il  y  a  quarante-cinq 

•  jonméesdemBichequisefontsilk'desénes.  I 

•  DinsliioQteonnnamtiesoiiveotdcsMon-  | 


»  gols.  D'Armalechà  Camexu,  ou  Chamil,!! 
>•  y  a  soixante-dix  jooméi»,  qu'on  ftlta- 

»  corc  à  dos  d'âne  ;  et  de  là  on  va  en  soixaDte" 
»  cinq  jours,  à  cîieval,  jusqu'il  un  fleuve  dont 
»  le  nom  n'est  pas  œnuu.  De  ce  fleuve  oo 
»  peut  se  rendre  à  Cauai,  Quiusay,  poor  y 
N  vendre  des  lingots  d*atgent,  parce  que  cette 
»  marchandise  y  est  d'un  fort  bon  débit.  On 
»  part  de  C.assni  avec  le  produit  de  l'arçeùla 
»  espèces  njouuayées,  et  en  trente  jours  on  k 
»  rend  à  Gamakeco.  Gombala ,  Pékin ,  capi- 
B  taie  de  la  Chine.  La  monnaie  ooumrte  y 
»  est  en  papier  :  quatre  babîsei  fc'r?t  le  nom 
»  de  cette  monnaie)  Innt  un  iomno  en  u- 
»  gent.  » 

»  Les  roarehands  qui  IMsaient  ee  vojnRt 
étalent  obligés  de  laisser  croître  leur  barfor  ?t 
de  prendre  avec  eux  un  bon  interprète  et 

de.s  domestiques  sachant  la  langue  kumaie 
ou  turque,  La  valeur  deii  marcbairfiits  < 
de  l'argent  qu'un  seul  négociant  portait  avec 
soi  se  montait  en  tout  à  25;000  ducats  fni 
(for;  la  dépense  toUde  du  voyage  jusqu'à 
Pé-king,  y  compris  les  gages  des  domestiques, 
était  estimée  300  à  350  ducaU.  Ces  débill, 
un  pen  minutieux,  prouvent  que  le  voyage  ée 
la  Chine  était  beaucoup  plus  facile  auquatm^ 
zième  siècle  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours.  Aussi, 
les  notions  sur  l'Asie  étaient,  a  quelques 
égards,  plus  avanoécs  qu'elles  ne  le  «mt  i 
présent  ;  il  est  malheureux  que  le  déihut  d'ob- 
servations astronomiques  leur  ôte  ce  caractère 
de  prcei-^ion  qu'exige  la  tiéoç^raphie.  Tâchons 
pourtant  de  reconnaître  le»  lieux  indiquéidlDS 
l'IUnéralre  de  Pcgoletti  (<). 

»  Gintarckan  est  notre  Astrakhan.  Jf>- 
snphat  Barbara ,  dans  son  Voyage  de  lana 
en  Perse,  fait  dans  le  quinzième  siècle,  ea 
parle  sous  ce  nom.  Les  épiceries  et  laioie 
y  arrivaient  pour  être  eninila  perléct  à 

(<)  L'oavragc  de  Pegolelti  est  uu  tnilé  de  géopi- 
phiêa|ip1li|iièe  an  eomaiem.  Il  Mt  latiUiMt  IMnii* 

Tn<7(f(  (/i  firr::/  e  mi\iirc  r  ti'-r:'-:.'-  r!i  vnrii-  parti  da 

monâo,  U  bit)lioltièque  'fttccarduQa  4  floreocc  eo 
ponède  UB  manaicrlt.     J.  H. 
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fm  (*).  On  appelilC  CMom  celte  yllte 
tmem  0*       ^  Yuutn  de  «ee  amne  MMit 
formés,  psf  <comptioiij  du  nom  srabe  DMigi'- 

Tarkan. 

»  Sara,  la  seconde  station  de  noire  voya-^ 
gfur,  étafC  Saray,  capitale  dee  Etats  du  Uian 

de  Kaptchack,  Elle  fut  bâtie  en  12GG  jmr  le 
khan  Bericai  ou  Bercka  (3).  Aboul-Feda  dit 
qu'elk  est  la  capitale  des  Tatars  septentrio- 
naux, et  la  place  à  deux  jouruées  de  inai'che 
deh  mer  Cupfenoe  Bile  était  sur  la  rl- 
iièffd*Actuba,  qui  tombe  dans  le  Volga  an- 
éwsu? d'Astrakhan,  et  fntd<^tnnte  parTamer- 
lao  en  1403.  Dans^  dix-sepUtinie  siècle,  on 
le  lervlt  des  fHerret  proveiiaiit  des  nJiies  de 
fluny  pour  Mtir  et  fortifier  Astiakhaii. 

^Saracunrn  (iif  Saratchlck ,  est  aussi  niîii^. 
En  12^8  c'était  une  ville  florissante.  I^^  fruneis- 
caio  Pasckalii  la  visita  u  celte  époque.  EUe 
dislrit  cneora  en  )fi58,  kwsqne  JenUMon 
alla  d'Astrakhan  k  Boukhara  ;  il  estime  sa  dis- 
tance de  la  première  ville  à  dix  journées  de 
route.  Kile  était  fréquentée  alors  par  des  ca- 
laTanes  qui,  d'Astrakhan ,  se  rendaient  à  la 
(Mm  (*).  Cette  ville  des  Tatais  NogiOs,  autres 
Ibis  très  peuplée,  s* ('Rendait  sur  les  Iwrds  du 
Jaik,  ou  i  on  voit  encore  les  vestiges  de  ses 
anciennes  fortiiicatioos  sur  une  longueur  d'une 
iieiie. 

•  ChrgOÊai,  ou  Ourgboky»  capitale  du  Kho- 
v^rf-^m  .  <^tait  h  eiiA'iron  un  derni-inille  cîu 
Djibouii.  Les  Orientaux  l'appellent  aussi 
Dsorzantiah  et  Gurgandxi,  Cette  viHe,  Ues 
aMtame,  aoullHt  beaaooop  da  tNmblcoMBt 
déterre  de  818,  de  même  que  plusieurs  au- 
tres vîlîes  sur  le  même  fleuve  .  Kn  15i">8, 
JflDkinson ,  en  quittant  Saratchick ,  passa  par 
Ong^endj ,  qui  ii*élBltqp*ii]i  endroit  luiiéra- 
Me  ;  la  route  de  la  Chine  le  travanalt  à  la  vé- 
rité ,  mais  il  avait  été  rava,T  tjiiatre  fois  en 
sept  ans  Deux  voyajrcurs  anglais  s'y  trou- 
vèrent en  1740.  De  toute  la  ville  il  n'existait 
plus  qu*nne  mosquée,  «t  les  Tatars  fouillaient 
les  mines  pour  y  découvrir  des  trésors. 

I  Les  voyageurs  remontaient  au  nord  pour 

(t)  Jo$nph.  Tiarbaro,  Viaggi  faUl  da  Venezia  alla 
Tana ,  etc.  Vctii»!,  1&43 ,  p.  ?0.  —  (■)  Minadoi ,  Hist. 
Sella  goerra  fta  i  Tiirchie  Fersiani,  Vrn.  \  i.a 
cane.  Wiutn ,  Nord  and  Osl  Tartarje ,  p.  709.  — 
De  Guignes,  III  t  p.  37t.  <--(4)  Magai.  géograph. 
deftucJktBj,  V,  aCj.  —  (») /fiiîf»,  pag.  3'J7.  404. 
—  (*)  Abwd'Fcda,  Annal,  moilem.  Il,  31.  — 
n  Uék0,  CoUedioD,  I,  ast. 


iltivar  iOUrarsou  Otrar,  qui  porte  aussi  la 
nsmdsfWali  (V  Mandeville  en  parle  comme 

de  la  meilleure  ville  du  Turkesti^i .  Ici  l'iti- 
nénurc  (Il  Pc'j;oletfi  nous  laisse  i^ans  lumières 
sur  une  des  cuulrevs  ieji  moins  connues  de 
l'Asie ,  en  nous  conduiiant ,  à  tmvscs  la  Tttiw 
kestan ,  directementàiirma/eceoeil  Almallkb, 
ville  du  pays  de  Gété  ou  de  l'Jgour,  sur  la  ri- 
vière Âb-EilcuuUi,  di>ut.  elle  porte  aussi  le 
nom  ('j ,  et  qu'on  appelle  même  indiUTéremment 
lU  ou  iHkaHk,  En  1400  elle  Ait  prise.par  T»- 
merian  .  Paschali^,  qui  y  sc^ournaen  1338» 
dit  que  c'est  la  capitale  des  JUède*  -< .  Mais 
l'Itinéraire,  trop  rapide,  nous  conduit  Uireo- 
lement  i  CouMsrwdans  leTauguul,  non  loin 
de  la  grande  muraiUe  de  la  Chine.  Selon  Spren> 
gel,  critique  judicieux,  ee  serait  le  CatiiptAort 
de  Marco-Polo,  et  le  iCâml4Û)udeCarpin,au- 
jourd'hui  kau-tcheou,  ville  chinoise  où  les 
ambasiadenrs  de  Sh»-BodE  paaièrani  en  1410 
en  se  rendant  de  Heratà  Pé>king  (<*;.  Cette  ex- 
plication parait  inadmisnible  ,  si  l'on  a  èganl 
aux  distauoes;  Ctutuant  e&l  plutôt  la  ville  de 
Khamfl ou  Hami, siftmeusepar  la  coipplai- 
■aooe  avec  laquelle  le  beau  aeia  y  neevaitlei 
voyageurs 

a  Le  Ueuve,  éloigné  de  soixante-cinq  jour- 
nées de  Came-xu ,  et  dont  1<  nom  est  omis,  ne 
peut  être  que  le  Garamuran ,  qu  i ,  en  aiMaaiit 
la  Chine,  porte  le  nom  de  Hoang-ho  on  flenvs 
Jf\imf>.  MfiiHievillo,  Odtric  de  Portcnau  et  tous 
les  voyageurs  du  moyeu  âge  k  traversèrent 
avant  d'arriver  à  Pé-king.  Marco-Polo  lu  passa 
plualenis  fois. 

•  Les  travaux  des  Klaproth ,  des  Rémusal, 
des  Marsden  ont  fait  retrouver  Cassai ,  an- 
cieuuc  ville  très  célèbre  par  sou  commerce ,  et 
que  Mandeville  et  OderiedtCDt  SOUS  les  qqdu 
da  CMMrf»  Cmuaif  Catmi,  C«iiMteet  <JMi»» 
say.  Marco-Polo  en  parle,  smis  ce  dernier 
nom  ,  comme  de  la  ville  do  euinmerot'  la 
plus  graude  el  la  plus  riche  de  lu  (jiuue.  Ce 
voyageur  et  Oderio  tndulieDt  son  nom  par 

(■)  yfboul-Ecda ,  Annal.  II,  —  (•)  Maa- 
deiille,  p.  308.  —  (*)  Chereffeddin ,  Vie  de  Tymour, 
II,  67.  —  (•}  KUtfnékt  Hèrooirei  relaUb  à  l'Asie, 
t.  II.  Utugh  Beg  «I  Nwgrtddiu ,  Geog.  min.  UI , 
p.  113,  —  {!>)  Moshenn,  Hifl.  tarlar.  ]M*-* 
(•)  WUUH,  p.  441.  —     a-d«MUS,  p.  d»4. 

(a)  Les  manuKHM  IraDcais,  Uiloa  ou  italieiis 
portent  tantôt  Quintoy,  Quimoioa  Quisay ;  UuXài 
Quunsai,  Chesai  ou  0»ni.  Vojn  l'èiUUon  publiée 

parlaSMIélédsiéoffaplile.    i.  IL 
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ado!  de  Cité  e^ttte  ;  Nicolas  Conty,  qui  par- 
courut toute  l'Inde  avant  1444,  nous  avait 

appris  qii'fli»  »'t;iit  à  quinze  jouni'-f"^  nu  cîelà 
de  Combalu  ou  l-'e-kiiig;  mais  aujourd  hui  nous 
lavons  que  les  Cliiuuis  T'appellent  Hang-tcheou 
<«  4|b*dle  «t  à  SSO  lieuea  de  la  eaplUde  («). 

»  Cette  dernière  ville  répond  certainement  à 
celle  quo  1"  Itinéraire  nomme  Gamalecc  > ,  t 'est 
Combalu  ou  Cumbalig  arrangé  à  l'italieune. 

«  Ud  commentaire  commereial  de  cet  Itfhé- 
ndre  se  trouverait  ici  hors  de  sa  place  ;  mais 
qu'il  nous  soit  permis  de  dcffndre  la  véracité 
des  voyageurs  du  quatorzième  sieek*  contre  les 
injustes  reproches  de  quelques  modernes.  Tous 
ces  voyageurs  font  mention  du  papieMnonnale 
de  la  Chine,  que  Pegirietti  nomme  bobiiei; 
c'était,  selon  lui,  un  papier  jnune ,  marqué 
du  timbre  du  prince.  Rubruquis  dit  que,  de 
son  temps,  la  monoaie  courante ,  à  ladibe, 
consistait  en  moroeaux  de  papier  fldt  avec  du 
coton,  marquas  du  nom  du  souverain.  Hriyton 
afflrme  la  nK'mc  chf>«?f  ;  Oderic  de  Portcnau 
nomme  ce  papier-monnaie  ^a^M.  Les  habitants 
du  pays  l'employaient  à  payer  leurs  Impôts  (^]. 
Yraisemblalilement ,  le  nom  de  balis  ou  balisi 
est  le  int'me  que  celui  de  faloues,  petite  pièce 
de  biilon  qui ,  dans  le  neuvième  siècle,  éVâW  la 
seule  monnaie  courante.  Mille  de  ces  faluues 
valaient  un  denier  d'or  (<).  On  fit  ensuite  ces 
lialisis  en  papier,  vi  ils  eurent  une  plus  gmade 
valeur.  Mnrco-Polo  est  celui  qui  en  parle 
avec  le  plus  de  détail  :  il  dit  expressément 
qu'ancune  autre  monnaie  n*a  cours  en  Chine , 
et  qu'elle  est  fabriquée  pour  le  comptedn  khan 
ame  l'éeoreedu  mAiter.  Suivant  MandevUle , 

(*)  M.  KlaproUi,  qui  »'eftlocett|ié  d'un  commeotaire 
lur  ■areo'Polo,  a  retrouvé pluleantutrcs  Tillci  dont 

pîirlc  <\-'  ri^èbre  Vénitien,  cl  qui  depuis  tes  voyages 
oui  été  Uétruiles  ou  bien  ont  ctiaugé  de  place  et  de 
nom.  Aintt  Gmfu  on  Gaafau,  dont  il  était  lrè»-dlfD- 
cilc  de  reconnaître  la  plai'c ,  n'a  point  (^chapp»'  à  tn 
iagacili*  du  savant  oricnLali&te.  51.  KlapnUh  retrouve 
cette  ville,  qui  dès  le  quatrième  siècle  était  un  port 
Important,  i  3  lieaea  eaf>nonl^l  de  Hang-tcbeon- 
IbM;  aujourd'hol  des  MUes  «n  entravent  l*tp|»rodie. 
La  ville  maritime  de  Zaithoum,  que  Marco-Polo  écrit 
«iiMl  Zaiton ,  avait  été  le  sujet  de  plusieurs  erreurs, 
lorsque  M.  RIaprotb.  guidé  par  la  grande  géegraphie 
impcri  ilc  de  la  Chine,  a  reconnu  cette  ville,  vantée 
&  ju.-.ic  litre  par  le  voyageur  vcniliea ,  dans  l'ancien 
Tseuihouny  ,  aujourd'hui  Th$inan-(ckeou-fou,   J.  H. 

(•)  Uakluyi,  Collect.,  Il,  48.  —  (J^  f?r„n,:dot, 
Auclenn.  relat.  etc.  —  («)  Uv.  II,  c.  21,  p.  âO. 
édit.  deliaUeiw 


il  y  en  avait  aussi  en  cuir  (>].  JosaphatBiAiii^ 
qui  était  en  Perse  vers  la  iln du  quiadèaieiiè» 

ele,  fait  obsei^'erque  cette  monnaie  avait  encore 
cours  en  Chine.  <■  Pour  le  détail ,  dit-il ,  oo  w 
sert  dans  ce  pays  d'une  monnaie  de  papier^oa 
la  change  chaque  année  contre  une noaveUe;a 
portant  l'ancienne  au  trésor,  on  en  reçoit  m 
échange  une  neuve  et  belle.  •  Mn\p:é  totis  ces 
tènoignageSi  le  jésuite  Magaiilaus  nie  qu  il  y 
ait  eu  du  papier>-monnate  eoGUne,  àqueique 
époque  que  ce  soit.  Oprélend  cneoreque  Man»< 
Polo  est  le  seul  vnynuTur  qui  rn  ait  parle  ;  il 
l'accuse  d'avoii  n     de  comme  une  moumie 
courante  les  petite  morceaux  de  papier  doré, 
en  forme  de  pièces  d*or  etthaigeot ,  qu'oaMIt 
avec  les  corps  morts      Mais  de  quel  poids 
cette  simple  dénëîrntion  poiit-elle  ôtre  vis^-vis 
de  tant  de  témoignages  positifs  ?  Aussi  uo  sa- 
vant ,  qui  a  passé  une  partie  de  ses  joun  àh 
Chine ,  leeonnait  randenne  eiisisnce  du  fs- 
pler-monnaie  dans  cet  empire  ;  seulement  il  en 
attribue  l'introduction  nux  Mongoux.  LesQii- 
nois  ne  reçurent  cette  monnaie  qu'avec  régir 
gnauce  ('). 

»  Pftrmi  les  vnyageurset  géogrsphesduf»* 

torzième  siècle ,  nous  distioguerons  encore  Haf 
ton ,  Oderic  de  Porfcnnn  et  Mandcville.  Ilsont 
ajouté  peu  de  veritci»  et  beaucoupde  fiables aui 
notions  recudllies  par  Marco-Polo. 

»  Bmftù»,  prince  de  Gorigos  enCiUtie,  Im 
d'une  famille  alliée  aux  anciens  rois  d'Armé- 
nie, composa  un  ouvrage  intitulé  flistovn 
orientaU ,  qui  renferme  une  géographie  géné- 
rale des  prinelpauz  Etats  de  l'Asie ,  à  reieep- 
tion  de  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  et  des 
îles  voisines  (*).  Pour  exécuter  ce  travail,  il  mit 
a  prolit  les  écritîî  des  auteurs  mongols,  un  mé- 
moire qu'avait  rédigé  llayton  I ,  roi  d'Anal 
nie,  lonqu*ii  était  avee  Rubru^iia  à  la  csw 
du  khan  Mangou  ,  et  enfln  ce  quil  avait  lui- 
nu^m«»  appris  durant  son  séjour  en  Arménie. 
Cet  Hayton,  qui  avait  échangé  la  pourpre 
royale  contre  le  froc  d'un  prémontré,  fut  nttvtf 

(')  Voyag.  and  travajics ,  p.  587.  — («)  Nouv.rel»- 
tlon  de  la  Gbioe.  Paris,  1678,  p.  168. — (')  ût  Giàsm* 
Voyage  I  Pé-4lng,  1H,Î81. 

il  l.'ouvra((e  J'Iia^ton  en  latin  est  intitulé*. 
TartarU,  OU  MUtoria  oricntaUs.  Dans  la  Collection  de 
GryiiMM( la-folio.  Bile,  15&S),  on  co  Iruafseat 
version  assez  ciacte.  En  itnlipn,  il  r<t  ftnns  le  Itecotll 
de  Ramusio,  et  en  français  dao&  celui  de  Bcrgetos. 

J:  H. 
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f;i  frince  CD  1307  par  Ir  pnpi  Cléinpnt  "V, 
pour  y  donner  des  rensei|ii)cnu'Uts  touchant  la 
crobade  qu'on  préparait  ;  et  se  trouvant  à  Poi— 
tes,  II  dicta  son  otimge  en  français ,  de  mé- 
moire ,  et  sans  aucune  note  écrite,  à  un  certain 
Nicolas  Salconi.  Celui-ci  le  traduisit  en  latin. 
Uùllera  publié  cette  traduction  en  entier  avec 
le  toyage  de  Maroo-Polo.  Bamusk»  l'a  insérée 
diuioiiracueil,iiiai8  inoomplète;  csr,  dsns 
k  traduction  italienne ,  il  manque  entre  autres 
les  ([tiinze  premiers  chapitres  ^  qui  oontienneat 
la  docription  de  l'Asie* 

•Dus  les  légèces  esquisses  géogrephliines 
du  prince  annâien,  on  doit  distinguer  ce 
qu'il  dit  du  royaume  de  Tarf ,  situé  à  l'ouest 
de  la  Chine  et  à  l'est  du  1  urke&tan  ;  Mande- 
vilie  indique  aussi  la  même  position,  iiayton 
doue  «HZ  baMtants  de  Tarse  le  nom  à*Igmtn, 
■  dflrt  il  a  souvent  été  question  précédemment 
«Mslenom  d'Ouigours;  il  y  avait  piirmi  eux 
des  chrétiens  qui  se  servaient  de  lettres  par- 
ticulièrea.  Le  TtokcsISA  était  borné  à  l'ouest 
|sr  le  Kbovaresm.  Ses  habitants  vivaient 
presque  toujours  sous  des  tentes.  Leur  ville 
prineipalc  s'appelait  Occrra,  Otrar.  Le  Kbo- 
varesm s'étendait  jusqu'à  la  mer  Caspienne , 
et  m  le  nord  jusqu'à  la  Kumanle.  Il  appelle 
sa  capitale  Charesm;  c'est  le  nom  qu'elle  porto 
chez  le  géographe  de  Nubie.  Uayton  ne  fait 
iDcntion  que  de  l'Ile  d'Ormus,  qu'il  nomme 
Berma,  parce  que,  dit -il,  le  philosophe 
Hermès  l'a  piQdnIla  par  l'efTet  de  son  art.  II 
parle  aussi  de  Ceylan ,  dont  le  roi  possédait 
le  plus  gros  rubis  du  monde  ;  enfin,  nous  lui 
devons  le  trait  si  souvent  répété  depuis  sur 
l'ofgudl  des  Chinois ,  qui  disent  qa'ewt  seuls 
ont  deux  yeux,  et  que  les  autres  babitmts  de 
la  terre  n'ni  ont  qu'un. 

»  Odertc  de  Fortcnau,  religieux  de  l'ordre 
des  franciscains ,  plein  de  zèle  pour  la  oon- 
Tcnion  des  Infidèles,  parcourut  TAsic  depuis 
les  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu'à  b  Chine.  Tl 
cUiit  né  dans  le  Frioul  vers  l'an  1 286;  on  ne  sait 
lias  précisément  en  quelle  année  il  commença 
ses  courses  ;  ce  fiit  ws  F^n  1314  ;  elles fiirent 
tarininées  en  1330.  Ce  qui  nous  reste  de  ses 
observations  n'accroît  pas  beaucoup  les  con- 
naissances dues  a  ses  prédécesseurs.  La  rela- 
tion venue  jusqu'à  nous  de  ce  voyage  a  été 
écrite  en  latin  par  Guillaume  de  Sologne,  d*a- 
pr^les  entretiens  qu'il  avait  eus  avec  Oderir. 
aamusi»  en  a  ioséié  dans  «OD  recueil  deux  re- 


lations, l'imn  abrégée,  l'autre  pins  r'tendue  (•); 
elles  différent  eu  plusieurs  points.  Hakluyt  a , 
dans  le  sien,  copié  l'original  latin  (^).  Oderic 
Aant  mort  en  1331 ,  en  odeur  d# sainteté,  et 
ayant  même  fait  des  miracles,  les  Bollandistes 
ont  insért'  dans  leurs  "Vies  des  Saints  (*)  un 
récit  de  ses  voyages  ;  Venni ,  le  biographe  le 
plus  réeent  d'Oderle ,  en  a  donné  en  1761  une 
édition  d'après  un  manuscrit  de  léOl  ;  mais 
elle  est  tronquée. 

»  Oderic  parcourut  l'Asie  dans  le  même 
temps  que  Mandeville  ;  et  la  conformité  sou«> 
vent  textuelle  de  leurs  rdatloos  ferait  croire 
que  l'un  a  copié  l'autre,  ou  ([u'ils  ont  puisé 
tous  deux  à  une  sourcp  commune.  Un  trait 
particulier  de  la  relation  d'Oderic,  c'est  quo 
très  souvent  il  aiflrme  par  serment  la  vérité 
de  plusieurs  de  ses  récits,  qui  n'en  paraissent 
pas  moins  incroyables. 

»  (yest  en  arrivant  sur  la  cùte  du  Malabar 
que  ee  voyageur  commence  à  mériter  quelque 
attention.  Selon  loi,  le  poivre  croissait  dans 
une  immense  forêt ,  longue  de  quinze  journées 
de  marche,  f^t  où  étaient  situées  dfux  villes 
encore  inconnues,  Flandrima  et  tycUtn,  ou 
AUmdrina  et  ZHtiglin  :  Mandeville  les  nomme 
Fladrina  ou  Glandina ,  et  Cinglanê  ou  Cin- 
glante. La  première  était  habitée  par  des  juifs 
et  des  chrétiens  ;  dans  leur  voisinage  était 
Polumbrun^  ville  très  commerçante,  où  les 
femmes  se  brûlaient  avec  le  corps  de  leur  mari 
défunti  Oderic  ajoute  qu'on  n'exigeait  pas 
d'elles  ce  sacrifice  lorsque  le  mari  laissait  des 
enfants.  A  quinze  journées  .de  là  était  Mélia- 
pour  (sj ,  ou  l'apôtre  saint  Thomas  était  en- 
terré. Ici  Oderic  décrit  la  manière  dont  les 
Indiens  honoraient  leurs  divinités ,  les  péni- 
tences extraordinaires  que  s'imposaient  les  fa- 
quirs ,  et  comment ,  lors  des  l'êtes ,  les  Indiens 
se  disaient  écraser  sous  les  roues  des  chars 
qui  portaient  leurs  idoles.  De  là  il  fit  voile 
pour  Sumatra,  ou  l'Ile  de  Lameri,  dont  une 
province  s  appelait  Sifinoltra  ;  ses  habitants 
étaient  anthropophages.  Auprès  de  Lambri 
était  Ja»a,  lie  très  considérable.  Entre  ces 
deux  lies  il  place  le  grand  royaume  de  Bûf^ 

(.)  fiamusio,  II ,  p.  Î48-J56.  —  (•)  ItiMItrlom  ftt- 

IrlsOdcrici  fralrum  inuinrum  de  mirabitlbiis  orien- 
laliurn  TarUrarum,  dans  hakiuyi.  Voyages,  II,  p.  39. 
—  (î)  Acitt  Moctor..  Jiouar.  I,  p.  48S.— {♦)  Fmai, 

Elogio  hislorîio  ciel  beaio  Orlcrico.  Venez.  1761, 
j  ln-4o,  —     Mobar,  Mibat  dan*  divewes  édition». 
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riffo  (').  A  peu  de  distance  de  ce  royaume  in- 
connu, il  y  enatailunaiiCn,  tàiàâêPatm,  que 
Murao-Folo  nomiM  P^tmf  ntit  fl  «rt  eitaé 

dans  l'Ile  même  de  Sumatm.  On  pourrait  aussi 
trouver  dans  Man.'o-Polo  l'expif cation  du  nom 
de  BoUrigoi  c'est  prot>ablement  mn  royaume 
dB  jVomm*>  nais  il  M  eite  pas  aiMi  de  partl- 
colarltée  de  oe  pays  pour  établir  un  parallèle» 
Dans  celui  de  Paten  croissnit  !'ar]»rc  du  sagou, 
dont  In  moelle  servait  de  nourriture  aux  habi- 
tants. Oderic  visita  le  royaume  de  Ciampa, 
oè  il  y  andt  atondaaee  de  pohioiiB  et  de  tvèe 
grandes  tortues.  Ici  l'ordre  du  voyage  parait 
interrompu.  On  ignore  ce  qfiic  c'est  que  l'Ile 
de  Bicunera.  En  parlant  de  Ceylan,  Oderic 
faeoDto  qu'ontie  des  diamants  et  des  lubis , 
on  j  tronve  des  oiseaux  à  dmuo  Utu,  mons- 
tres qui  ont  reparti  dans  uoc  géo^rrnphie  (Iran- 
çaise.  Au  sud  de  Cevlan  devait  fi(  trouver  une 
autre  ile  de  Badin  ou  Badin,  liabitcu  par  des 
anliuopophages. 

»  Oderic  comprend  dàâs  Isa  Indes  4,400 
îles,  dont  il  n'indique  pas  les  noms,  et  qui 
étaient  {gouvernées  par  soixaute-quati'e  n)i.s. 
Selon  lui ,  le  Manei,  ou  la  Chine  méridionale, 
Alit  atMst  partie  de  l*lBde;  il  la  nomme  Inde 
supérieure.  Tl  parle  des  longs  ongles  des  per- 
sonnes de  qualité,  rt  des  î>etits  pieds  des  fem~ 
mes  \  it  dépeint  lu  surprise  que  lui  ont  causée 
la  gnttdetir  et  la  iMwsse  des  villes  qa*il  tisita 
lors  de  son  retour  de  Zaiton  à  Pé-king. 

n  Pour  revpnirf^n  Kurnpp,  il  traversa  le  pays 
du  prêtre  Jean,  ou  de  l;ng-h.tian,  prince  de 
Naymani ,  dont  la  capitale  s'appelait  Koion. 
Manderflle  rapporte  piiisienn  particularités 
de  cette  ville,  la  nomme  Suêt  et  Sofa^  sans 
qu'on  en  «aelio  mieux  quel  endroit  c'est.  A 
plusieurs  journées  de  ce  pays  on  trouvait  la . 
grande  province  de  Cattati,  soumise  à  l'em-^ 
perenr  de  la  Chine,  et  oà  eMiSsait  la  rika«* 
barbe  ;  cette  racine  y  était  à  si  bon  marché , 
que,  pour  six  ^mxni,  on  en  pouvait  aclieter 
la  diarge  d'un  cheval.  Oderic  a  sans  doute 
voulu  parier  du  Kadigfaar,  que  Marco-Polo  tra- 
versa aussi,  et  qo'll  nomme  C(M«ar  etCassan. 
Le  Cauar  est  limitrophe  du  Tibet  f  .  dont 
les  habitants,  selon  Oderic,  conservaient  en- 
core la  coutume  meutionuée  par  d'autres  voya- 
gedis,  de  lUie  servir  leur  estomac  de  tom- 
bes*^ aux  oocps  ds  leurs  procbes  parents  qui 

1     \lemgan  et  Boteijom,  chez  llSndSViNS^*)21k 
hec  et  "i^,  dans  les  édiUoas* 


venaient  à  mourir ,  et  d'employer  les  crânes 
humains  en  guise  de  gobelet  Oderle  sfsitm- 
tendu  parler  du  Dalak-Lama,  qu'il  appdie  k 
pape  de  ces  contrées  ;  il  dit  ((ue  son  titre  est 
alfabi  ou  abaisi.  Sou  voynnt'  sr  termine  au 
Tii>et,  et  ou  iguore  par  qudie  ruulu  il  est  re- 
venu en  Buiope. 

'«  Le  désir  de  parcourir  les  pays  étrsDgm  et 
devoir  les  célèbres  merveilles  de  l'Asie,  en- 
gagea Jean  Maodeville,  chevalier  anglais,  à 
quitter  sa  patrie  en  1327.  Luiu  de  se  confor- 
mer aox  lois  de  la  ehevalerie,  qui  oidoomiat 
de  guerroyer  contre  les  infldèles,  il  combattit 
sous  leurs  drapeaux.  Il  servit  d'abord  km- 
dan  d'Egypte ,  puis  le  grand-khan  du  Katiiai 
dans  ses  guerres  eoatve  le  roi  do  Usnà.  11 
mourut  à  Liège  en  1371.  11  avait  écrit  la 
voyages  à  son  retour  chez  lui,  en  1 35G,  afin  de 
charmer  les  ennuis  de  la  solitude.  De  sonpn> 
preaveu,  il  eropruutu  beaucoup  de  Iraibudc 
vieilles  èhroniqttes  et  àdesromsasdechn»' 
lerie.  Il  copie  des  pages  entières  du  voyage 
d'Oderic  et  de  la  géographie  d'Hayton.  Od 
prétend  que  Maudeville  écrivit  son  ouvrage 
en  anglais,  en  français  et  en  latin  ;  il  le  dédii 
à  Edouard  III.  Il  olste  plusieurs  mamnafls 
de  l'original  anglais;  on  en  a  donné  hfK- 
mière  édition  complète  en  1725.  On  conscrte, 
dans  la  bibliothèque  de  Berne ,  une  relation 
de  oe  voyage  eu  françaii»  ;  il  est  dit,  dam  la 
peiAne,  que  MandevUle  éerlyit  d'aboid  m 
voyages  dans  cette  langue  (*)» 

»  Conformément  au  goût  de  son  temps, 
Maudeville  rapporte  les  choses  les  plus  io- 
eroyabics  :  «e  lout  dfS  Iles  habitées  fsrà» 
géants  qui  ont  vlngt^^uit  et  dnqusnle  piob 
de  haut;  ce  sont  des  montagnes  au  somintt 
desqueiies  on  voit  des  têtes  de  diables  qui  vo- 
missent feu  et  flamme;  il  parle  aussi  du  h- 
meox  agneau  de  TMarle ,  qui  était  engendré 
par  un  melon.  Veld  ses  paroles  : 

a  Dans  un  pars  appelé  Chadiua,  croit  une 
»  espèce  de  fruit  semblable  aux  caroubes, 
•  mais  beaucoup  plus  grand  :  lorsqu'il  cit 
»  mûr,  il  s'eatr'ouvre  par  le  milisu,  et  «s 
»  trouve  dansTlntérieur  une  petite  Mte^ivee 

r.itilog.  n,  paR.  4J.'..  I,*  première 
édiliou  aiiglaii«  de  (on  ouvrage  a  été  Ijnp'imét  i 
WcsImlBstsr  «n  I4ts.  Vingt  aas  auiMvaTaot  vnkeA 
paru  l'édilioD  latine  en  AngleU'rre,  l'édition  franc^'  f 
à  Lyon,  et  une  irnduction  italienne  A  Milan.  La  |)lu» 
eorrecte  est  reditioo  anglalie  en  vieux  Uani^  ^ 
parut  àLoedns m  îVik,         f,  U. 
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•  de  la  rlinir,  (ies  os  et  du  sang;  elle  ressent- 

•  bit-  u  im  pcût  agueau  saub  laine;  ou  la  uiaugi 

•  Les  principaux  endroits  que  Mandeville 
décrit  ayant  été  mentiounés  par  Oderic  de 
Portenau,  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  que 
«dernier  a  omis.  Dans  le  voisinage  de  Suma- 
tat,  IbMlevfUe  place  lep  Iles  de  Colouoe,  Jra- 
coda,  Ceusalos  et  MuUa.  Selon  Sprengel ,  au- 
cune de  celles  qu'on  connaît  dans  ces  parages 
n'a  U  pins  légère  ressemblance  de  nom  avec  ces 
llcrfi};  maie  U  fcot  peut-être  les  eomldérer 

-  Mme  des  portions  de  Sumatra  raôme ,  où  Ion 
fiTiuvp  un  canton  nommé  Cahuany.  Cp  ^oy,•(- 
£eur  rapp<irte  beaucoup  de  choses  singulières 
Mi/lepay &du yrétrej ^nyil  douue  a  ce  royaume 
le  nom  d*l{sir«P«nla«oîrf,  dont  dépendent  la 
provlnee  de  MiUtorac,  l'Ile  de  Tag/nbont  et 
une  autre  ftppelée  JJragman,  arrosée  par  le 
fleuve  1  htbt.  U  décrit,  dans  ce  pays,  les  vil- 
ks  de  iVyM  et  de  Sus*.  Gomment  expliquer  ce 
inétamee  des  noms  grecs  et  tadiens,  ee  rappio- 
cfaement  entre  le  Tibtt  et  la  célèbre  Nysa,  la 
ville  de  Bacchus,  qui,  selon  quelques  sa- 
vants serait  le  ^  ùchada-Buram  des  In- 
Aene,  on  la  irille  du  dteu  DMMuwdU?  Le 
nom  dePentaxoire  ressemJileàcelui  de  Pcndi>- 
cbeÎKT  on  Pi  ii(l>rhrmyr  canton  dans  les 
monLugues  entre  i  iode  et  la  grande  lioukfaa- 
rie.  L  tuiitoire  du  prêtre  Jean  semble  donc  être 
■ttéedeqndqiies  traditions  Indiennes.  Ce  soa> 
venin  avait,  selon  Mandeville,  un  palais  ma- 
gnifique flans  la  ville  de  Suze  :  vutrc  autres 
choses  ou  y  udinirait  une  haute  tour  oruce  de 
dmx  grosses  penmes^^or  très  éelatantes  ;  el- 
lesoontcnalcnt  Hmwmo  denx  grandes  esear- 
bouclcs,  qui^  toute  la  nuit,  brillaient  d'uu  éclat 
singulier  ;'ji.i)ans  imp  îfftre  que  le  prêtre  Jean 
fit  remettre,  dans  le  douzième  siècle,  à  Manuel 
CSemnène,  empereur  deConstantlaople,  et  dans 
laquelle  il  fait  une  description  exagérée  de  sa 
piiissîincp  et  de  ses  richesses,  ontmiiN  e  ce  pas- 
^Kige  :  «  bur  ic  faite  de  mon  palaLï  sout  deux 
»  pommes  d'or,  et  dans  chacune  d'elles  deux 
»  cscailioudes;  de  sorte  qne  l'or  brUle  pendant 
»  le  jour,  et  les  escarbondes  rdulsentpendant 

•  la  nuit  " 

■  L'Arabe  Bakoui  avait  aussi  entendu  par- 

(')  Sprcnrjrl ,  Histoire  des  Découvert.  §  30.  — 
{^Hammw,  II,       -(J)  ff^ahl,  IndosUin,  II,  580. 

—  (♦)  A\ftn-^kb€Ti,  tWi  par  tVahl,  ibid.  —  (»)  Ra- 
Mvio,  il,  U8.  —     Moth$m ,  Uiib  lut.  p.  31. 


1er  d'un  temple  situé  aux  extrémités  de  la 
Chine,  au  sommet  duquel  se  trouvait  une 
pierre  pi-édeose  de  la  groMenr  d'une  tfitede 
veau,  et  très  édatante  (').  Sprengel  a  cru  trou» 
ver,  dans  l'Ayen-Akbery,  l'explication  de  ce 
conte.  Dans  la  description  que  ce  livre  donne 
du  palais  impérial  du  grand-mougol ,  il  parle 
aueai  de  la  manière  dont  on  édalre  la  cour  : 
«  A  midi,  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  14*  de» 
gré  du  capricorne,  on  place,  en  face  des  rayons 
de  cet  ast^e,  une  espèce  «l'onyx  très  brillante, 
qu'on  appdle  en  Indien  tmrkkenuUy  et  Ton 
tient  auprès  un  peu  de  coton.  Le  soin  de  ce  feu 
céleste  est  confié  à  une  gnrde.  Ceux  qui  allu- 
ment les  lanternes  et  les  poi'tc-llambeaux 
V  ieuueut  eu  prendre  pour  be  procurer  de  la  lu- 
mièw.  Tous  les  ans  on  renouvelle  ee  feu  de  la 
même  manière  »  Mais  n'est-ce  pas  vouloir 
expliquer  une  cniptYie  par  une  autre? 

»  Ce  goût  des  merveilles  règne  dans  pres- 
que toutes  les  relations  du  quatorzième  siè- 
cle; celles  du  qninsiène  olfrent  un  canetèn 
moins  fabuleux.  On  distingue  surtout  Ruf^ 
Gonzalf!^  fie  Chivgo  ooDuoe  Un voyagcurin** 
i.lrujt  et  vcndique. 

>*  Le  bruit  des  eooquèles  de.Tanierian,  r^ 
pandu  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe)  ci^ 
gaiKea  Ht  nri  III ,  roi  de  Castillc,  â  envoyer  à 
ce  kiian  des  Tatars  une  ambassade  qui  devait 
le  trouver  au  sein  de  sou  empire.  U  désirait 
connaître  la  puissance  et  les  moars  des  na» 
tioDs  qui  l'habitaient,  la  p^ition  d«i  valneos 
et  le  caractère  du  vainqueur.  En  conséquent, 
deux  nobles  de  son  royaume,  Pelajo  de  Soto- 
mayor  et  Fardmoni  h  Ptimiilo*^  partirent 
en  1 393  pour  le  Levant,  arrivèrent  à  la  borde 

Tamcrlan  avant  sa  victoire  sur  B^azet,  et 
l'ui'cul  témoins  de  1f\  défaite  complète  des 
Turcs,  ix.  vainqueur  renvoya  les  Ëspa^ols 
cfaez  eux  avec  des  présents,  et  les  fitaooom- 
pagner  par  une  ambassade  dont  û  boDoialt  le 
roi  de  Castille.  Henri  III  en  envoya  une  se- 
conde à  Tamerlan  en  1403.  De  cette  dernière 
était  Clavijo^  qui  revint  en  Espagne  eu  1406; 
il  écrivit  le  journal  de  son  voyage ,  oà  il  ra- 
conte la  réception  qui  lui  avait  été  faite  à  Sa- 
markand ,  et  ce  qu'il  avait  observé  dans  les 
différents  pays  qu'il  avait  traversés.  Quelques 
personnes  contestèrent  à  tort  la  vérité  de  sa 
relation.  Gtavlilo  évite  soigneosemcnt  de  r^ 

(■)  NoUees  eleitnlli,  U,  Ml— (•}  jitm-JÙèeru, 

1,62.  . 
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ter  les  contes  et  les  descriptions  morveillCTi-- 
s(s  de  ses  deYaueiers.  Sou  journal  a  été  im- 
primé ea  158%  à  SéviUe      et  en  1783  à 

»  Il  s'arrêta  quelque  temps  àCon-^tantinopIe, 
dont  il  visita  surtout  les  églises.  Cette  immense 
vilie  n'était  pas  très  peuplée  j  on  voyait,  dans 
•OD  enceinte ,  dc«  jardins  et  é»  diampe  tabou- 
lés. Après  une  navigation  très  lente  dans  la 
mer  INoirr,  il  nrriva,  le  11  avril  1404,  à 
Trébizoudc,  ou  ûeui  châteaux  étaieot  occu- 
pés, l'un  par  les  Génois  et  l'antre  par  les  Vé- 
Ditiois.  L'amtessade  trayersa  l'Afménie,  le 
nord  de  la  Perse  et  le  Khorassan  :  souvent  elle 
fut  obligée  de  passer  lu  nuit  au  milieu  des  dé- 
serts, ou  bien  avec  une  horde  errante  que  Cia- 
tt|o  nomine  Djagathél,  Il  est  impossible  de 
reconnaître  les  noms  de  beauconp  d'endroits 
visités  par  ce  voyageur.  A  Khoi  ('),  sur  la 
firontière  de  Perse  et  d'  Vrménic,  il  rencontra 
un  amtiassadeur  du  2>uitau  de  iiagdad ,  qui , 
entre  autres  présents  pour  Tamerlan,  lui  ame- 
nait une  girafe  {*)  vivante.  Il  flt  route  avec  lui 
jusqu'à  Sfiniarkand.  Depuis  Tauris  il  y  avait 
des  stations  réglées  ou  étaient  un  certain  nom- 
bre de  dievaoK  tot^fours  prêts  à  porter  les  or- 
dres du  khan,  «n  pour  le  servioe  des  voya- 
geurs. Tauris  faisait  un  grand  commerce  ;  on 
y  trouvait  en  abondance  des  perles,  de  In  soie, 
•  des  toiles  de  coton  et  des  huiles  odonlcruutes. 
LesGénoisyJouisaaleiilde  ta  liberlé  du  tran- 
sit pour  teufs  manhandiscs.  SvUania  était 
aussi  un  marché  célèbre  pour  les  marchandi- 
ses des  Indes.  Tous  les  ans,  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'en  août,  il  y  arrivait  des  caravanes 
de  ee  pays;  II  en  venait  enoore  d^F^^eti,  pro- 
bablement Yezd,  et  de  Serpi  ;  les  toiles  de  co- 
ton de  toutes  coulcnrs  et  !p  eotoii  filé  y  étaient 
apportés  du  Kborassan.  Les  perles  et  les  picr- 
Rs  piédeuses  vcnateiit  dXhnus,  éloigné  de 
lobcante  journées,  et  où,  suivant  Ctav^o,  les 
marchands  du  Kathaî  apportaient  des  perles 
et  de  très  beaux  rubis.  Les  caravanes  des  In- 
des faisaient  surtout  le  commerce  d'épiceries 
flnn,  comme  girofle,  mnseadeetmads,  l'é- 
coroe  intérieure  de  ce  fruit,  denrées  dont  on 

l' )  Mariam ,  Eislox\t  gênerai  de  Espans,  I.  II, 
^g.  88.  —  (*)  Mil lorit  dei  g»D  Tamertan,  «  itinera- 
ilo  7  enarraîclMi  dèl  vlage  y  relalfon  de  la  embajada. 

que  Ruy  Gonzalez  de  riavijn  1c  Mm  \wt  mandado 
del  rey  don  Henrique  tercet n>  de  Cakiiila.  Madrid, 
m\,  in-4<>.  — OCMcha  Josaptut  liarbaio;  floflgt 


trouvait  Tes  meilleures  qualités  à  Sultanîa. 
Clavijo  est  le  premier  qui  nous  fasse  connaître 
cette  nouvelle  route  du  eommcree  cotre  ITode 
et  l'Europe.  On  commença  peut-être  à  Is  eni- 
vre loi^quc  Bagdad  eut  été  détruit  parles  Moa- 
ç!^nls  ;  mais  il  parait  que  Sultania  ne  conserva 
pas  long-temps,  après  le  passage  de  Gavijo, 
ce  commerce  florissant  ;  car  Josaphat  Barbus, 
Conta  reni  et  autres  voyageurs  ou  marchands 
qui  vinrent  dans  cette  ville  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle,  disent  qu'il  n'y  avait  de  re- 
marquable que  les  minarets  d'une  mosquée, 
qui  étaioit  en  métal  et  travaillés  avee  besiH 
coup  de  délicatesse. 

Clavijo  décrit,  avec  les  expressions d'ui» 
admiration  extrême  et  avec  une  prolixité fali* 
gante,  les  IMes  que  Tamertan  donna  aux  asK 
bassadeurs.  Les  tentes  nombreuses  où  mau- 
geaient  la  cour  et  les  principauT  Tntnrsetaidit 
revêtues  de  brocarts  d'or,  d'étoffes  de  soie 
précieuses  enrichies  de  perles,  de  rul»s  il 
d'autres  pierres  fines  ;  on  y  voyait  des  tiMet 
d'or;  les  plats,  les  vases  pour  boire  étaient 
d'or,  d'argent,  de  faïence  î')  et  de  rx^ny- 
iaine.  Les  convives  étaient  régalés  avecue  h 
chair  de  cheval  bouillie  et  rôtie,  avec  du  dmrh 
ton,  du  ris  etdes  frnitB.  On  semdt  aux  ça* 
voyés  des  portions  si  énormes ,  qu'elles  au- 
raient suffi  pour  les  nourrir  eux  et  leur  suite 
pend^mt  un  an.  Les  moutons  et  les  ciievuux 
bouillis  ou  rôtis  étaient  posés  sur  des  bran- 
cards revêtus  en  or,  portés  par  des  dUBiHil 
que  les  domestiques  conduisaient  nnx  écnym 
tranfhants.  Il  y  régnait  une  semblable  profit- 
biou  de  boissons.  Les  convives  s'enivraient 
avec  du  vin  et  du  etnanit.  Celui  qal  buvait  le 
plus  avait  le  titre  de  bahadar  ou  de  brare. 
Pour  rehausser  davantage  l'éelnt  la  fête,  on 
jetait  de  temps  en  temps  aiix  personnes  ^ 
sentes  des  pièces  d'or  et  d'argent,  ou  mâne 
des  turquoises. 

»  Avant  de  partir,  les  ambassadeurs  visité» 
rent  la  ville  de  Samarkand  ;  elle  n'était  pas 
plus  grande  que  Séville,  mais  beaucoup  plus 
peuplée,  et  avait  des  faubourgs  immcneee  aw 
de  grands  jardins  et  des  vignobles  :  Tamerias 
y  avait  transporté  et  établi  plus  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  liiés  des  pays  qu'il  avait 
conquis,  surtout  des  ouvriers  en  sole  dc 
mas,  et  dei  fourbisacnrs  de  Turquie  et  d'autres 
endroits.  A  cette  époque,  Sttnerfcaod  ftifltt 
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CTOore  un  jçrand  commerce  ;  les  Russes  et  Ifs 
Tatars  y  apportaient  des  cuirs,  des  pelleteries 
fides  toftes  ;  Il  y  vcniilt  des  étoffi»  de  wie,  du 
musi-,  (les  perles,  des  pierres  précieuses  et  de 
la  rhulmrbe  du  Kathoi.  li  fallait  six  mois  pour 
se  rendre  de  Samarkand  à  Gombalou  ou  Pé- 
kmg,  et  l'on  en  employait  deux  à.  traverser 
todéaerts.  Semarkîuid  ayalt  aussi  des  rela- 
tions avec  l'Inde,  d'où  elle  recevait  les  épice- 
rie? fines,  telles  que  le  girofle  rt  Ir  m,u'ts.  Cla- 
Tijo répète  à  ce  sujet  l'observation  qu'il  a  déjà 
Me  à  Snltania,  que  ces  amrlea  d'épiceries  ne 
•  bnivaient  pas  à  Alexandrie. 

»  Parmi  les  autres  voynîïcurs  dn  rpiinzième 
siècle  on  a  souvent  distitjfjuc  un  prisonnier  de 
guerre  allemand  nomme  Jean  Sc/iildberger , 
de  Munidi  ;  il  suivit  Tamerian  dans  ses  expé- 
ditions jusqu'en  1405,  et  sera  it  encore  divers 
autres  khnns  tatars  jusqu'en  1427.  Sa  rela- 
tiOD,  écrite  de  mémoire,  n'offre  pas  de  grandes 
iamteres  à  la  gé(^aphie.  ^ous  avons  déjà  re- 
marqué que  le  passage  qu'il  appelle  TAmirea- 
pitm  la  Porte  de  Fer,  doit  être  cherché  entre 
la  Tatarie  et  la  Monpolie,  et  non  pas  à  Der- 
bcnt  l'j.  Gomme  Sciiitdi)erger  n'avait  point  étu- 
dié, il  écrit  tous  les  noms  d'après  la  prononda- 
tiuD,  taudis  que  les  autres  voyageurs  de  son 
temps  les  déilgurent  d'une  autre  manière  en 
leur  donnant  une  tournure  italienne  ou  latine. 

»  Les  ambassadeurs  de  Sciiub-Houkh  qui, 
CB 1490,  te  rendirent  à  la  Chine,  suivirent  la 
route  connue ,  par  te  pays  d'Igour  et  par  celui 
de  TfHirfan;  la  relation  de  leur  voyage  ne 
donne  des  lumières  nouvelles  qu'aux  histo- 
ikQs((). 

•  Le  géographe  trouve  plus  d'instruction 

dans  les  voyaicres  de  Josaphat  Barbara,  noble 
vénitien  ,  envoyé  p*ir  sa  république  a  Tana  ou 
Azof,  en  1436,  et  en  Perse  auprès  du  roi 
Hussum-Cassan,  en  1471.  La  première  édition 
de  sa  relation  parut  en  1543  cbez  les  Aides  f). 
Barbaro  habita  et  parcounit  pentÎMnr  '  cizc  nn& 
la  Tatarie,  c'est-è-dire  le  khaiiat  de  Kaptchack 
oa  Kaptscback,  qui  embrassait  tous  les  pays 
situés  depuis  remboaclMire  dn  Dnieiter  Jus- 
qu'au monts  Onrals,  et  depuis  les  portes  de 

Vm  z  ri-iJcssii»,  p.  ISg, —  Arnb.i>saJpsfrun 
to\  de  rindc,  de  là  Perje,  etc.,  par  Langllz ,  1788.  — 
Ai0NMMnf,]Ilatolie  d«  limpriroerlc  des  k\én.  Elle 

esl  inlHu|ée  t  Viaifiji  fali  de  Veiiezia  n'.Ui  Tana  in 
PtT\ta ,  hidia  ,  ci  iri  Comlanlinopnli ,  la  Dcscri- 
iione  délie  cila ,  luoghi ,  ,  costumi ,  e  delta  Porta 
à«t  Grm  Tiireo,  ln-8'.  Veottis,  l^lMi. 


Moscou  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  liC  duché  de 
Russie  était  un  Etat  sans  force  et  mai  peuplé; 
Moscou  renfermait  de  vastes  espaces  couverts 
de  bois.  Nous  avons  d^à  lUt  observer  que, 

dans  la  Crimée,  nomméf  rnrore  Chazarin. 
notre  voyageur  rencontra  des  rentes  des  Goths. 
Pourquoi  le  suivrions-nous  au  luiiicu  des  peu- 
plades du  Caucase  dont  11  défigure  les  noms  en 
changeant,  par  exemple,  celui  des  IVÎinprélieni 
en  Menglériens?  Il  serait  plus  intéressant  da 
l'accompagner  en  Géorgie,  où  une  nation ,  re- 
tombée dans  Fétat  sauvage ,  ue  conservait  de 
son  àndenne  civiUsation  que  des  mcsurs  coi^ 
rompues.  Barbaro  visita  les  principales  villes 
de  la  Per^,  telles  que  Schirax,  qu\  comptait 
alors  200,000  habitants;  Yezd,  riche  par  ses 
manuAieturesde  soieries,  et  5fraea  on  Estrava, 
sur  la  mer  Caspienne,  port  où  florissatt  le  ooro- 
mcrce,  et  qui,  malgré  les  doutes  des  commen- 
tateurs 'j,  répond  très  eertainementà  l' Astrahnd 
de  nos  jours.  Elleétaità  vingt-cinq  journées  de 
marciie  à  l'est  de  Tauris.  Mais  les  observations 
de  Barbaro  ne  pouvant,  sous  aucun  rapport, 
être  considérées  comme  des  découvertes,  sor- 
tent du  cadre  de  cette  histoûre  des  connais- 
sances géographiques. 

»  Il  est  d'ailleurs  temps  de  quitter  les  voya- 
geurs d'Asie  et  d'aller  ol)scrver  sous  d'autres 
climats  le  nouvel  essor  de  l'esprit  de  décou- 
verte. Mais  avant  de  nous  élancer  sur  l'Océan 
pour  suivre  les  traces  desGoloinb  et  dès  Vasoo 
de  Gama,  il  faut  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur 
les  résultats  des  changements  géographiques 
opérés  en  Europe  pendant  le  moyen  âge. 

«LetraltédeTcrdnn,  en843,  eomaere  le 
partage  de  l'empire  de  Charlemagne  et  la  sé- 
paration des  royaumes  de  France  et  de  Gcr- 
manif.  î. 'empereur  Lotbaire  ou  Lothar  I"",  en 
domiaut  a  sou  lils,  qui  porUiit  le  même  nom, 
les  pays  entre  le  BUn,  la  Meuse  et  l'Eseant, 
fit  naître  la  dénomination  de  Lotharingie  on 
royaume  de  Lothar  d'où  nous  avons  fait  Lor- 
raine. La  Lotharingie  rép(»idait  alors  à  peu 
près  à  l'ancienne  Autbnsie.  Le  dnc  Boson 
ayant  enlevé  aux  rois  de  France  la  Provence , 
le  Dauphlné,  la  Savoie,  le  Lyonnais  et  une  par- 
tie de  la  Kranche-Comté,  en  forma  le  royaume 
de  Bourgogne  cisjurane.  Pendant  les  dissen- 
sfoRs  qui  suivirent  la  destitution  de  Chartes^C' 

!  )j{amutio,  Il ,  Ti.  Comp.  Beekmafin»  Ann.  des 
VoVagM .  X ,  48.  Srrtnga,  BlSb  dci  DéMUT.  %  » , 
note  a. 
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Grm,  on  vit  rHclvéUe)  détachée  par  BodoU 
pbe,  se  transfominr  en  royaume  de  Bmargognê 

troMjwrcm.  Lesdeux  Bounîogiies réunies  pri- 
rent If  nom  de  roy.nnm»'  (V  irrlaie  ou  dMr/e*. 
Eu  911,  une  troupi'  de  iNonuaaiii,  plus  redou- 
table par  la  videur  que  par  le  nombre,  força 
les  faibles  descendants  de  Charlemagne  à  la 
cession  dp  la  province  qu'on  di'slRiie  encore  au- 
jourd'iiui  so'As  le  nom  de  IS  onnandie.  Les  duc*» 
de  ce  uouvul  Etat,  ceux  de  Bovu^(^;uc  et  d'A-" 
quitalM  ou  Gnienne,  les  comtes  de  Toulouse, 
de  Champagne  et  de  Flandre,  quoique  vassaux, 
jouirent  lonLj-temps  d'une  puissance  presque 
souveraine.  La  maison  ducale  de  Bourgogne 
acquit  même  eu  souveraineté  lés  fiches  Etats 
connus  depuis  sons  le  nom  de  Pays-Bas ,  et 
joua,  jusque  vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
un  graod  ràle  parmi  les  puissances  de  l'Ëu- 
rope. 

»  En  Allemagne ,  les  maisons  de  Luxem- 
bourg, de  Hohenstauren  ou  Souabe,  de  Ba- 
vière, de  Saxe  et  d'Hapslwiirg  se  formèrent 
succeï>i>ivement  de&i^tat^  dont  le^  noms,  après 
beaucoup  de  changements  à  l'^rd  des  lh)n> 
ttères,  subsisteot  cooore.  L*  Autriche  grandis- 
sait. La  Bohême  ayant  pris  le  titre  de  royaume, 
et  presque  def  reliée  de  l'empire  germanique, 
vit  quelquciuis  se^  rois  monter  sur  les  trônes 
de  Pologne  et  de  Hongrie.  Mais  de  tous  les 
Etats  orientaux,  la  Pologne  seule  jeta  un  grand 
éclat:  réunie  sous  Vladislas-le-Nain,  elle  éten- 
dit sa  domination  jusque  sur  In  Mold.nieet  In 
Vaiaquie,  euiiu  la  Lii/tuanie,  Etal  qui,  dans  le 
trebdème  siède,  avait  arraché  à  la  Russie, 
humiliée  par  les  Mongols,  de  vastes  provinces 
sur  le  Borysthène,  fut  incorporée  à  la  monar- 
chie polonaise  déjà  héritière  d'une  partie  des 
conquêtes  laites  en  Prusse  par  les  chevaliers 
teutoniques.  Depuis  la  Baltique  jusqu'à  la  mer 
Noire,  le  nom  polonais  dominait  sur  l'antique 
Sarmatie;  mais  loin  des  reîîardsde  i  Kurope,  le 
grand  ivan  rétablissait,  à  ia  même  époque,  le 
vaste  empire  des  Bussies  qui  devait  un  Jour 
en^outir  tout  l'orient  de  l'Europe.  La  nation 
des  Cosaques  parait  s\'lre  foinu'e  dans  le 
douzième  ou  tmzième  siècle  par  un  nx  lanue 
des  tribus  russes  et  mongoles.  Les  Etats  \oii>ins 
du  Danube,  tels  que  la  Hongrie,  la  Servie,  la 
Bulgarie  et  autres  devinrent,  danslequiii/iénie 
siècle,  l'arène  sanglante  où  le  eroissant  de  Mii- 
homet  devait  si  loog-temps  lutter  contre  les 
aimes  chrétienne. 


»  Dimt  le  nord  (>) ,  les  trob  mysaiMs  ds 
Suèdêva  d'Upsal,  de  iVorv^oa  deTro»- 

dhiem,  et  de  Danemark  ou  deLéthra,  htrii;- 
rent  sunn -sivemeiit  de  tous  les  autres  petits 
États  Scandinaves,  et  prirent  les  Umites  qu'ils 
ont  conservées  jusqu'en  I66O*  Prèsdes  (^sm 
du  ]X)le,  laliÎKTté  fit  fleurir  pendsntdeux^ 
des  la  république  d' Islande^  devenue  ensuitp 
une  misérable  annexe  de  la  Norvège.  LescoD- 
quêtcs  des  Danois  eu  Angleterre,  en  Pmsied 
en  Livonie,  ne  produisiient  aucun  ehanfoiiait 
durable  ;  ce  fut  aussi  eu  vain  que  la  Sémlnn 
mis  du  Nord  noua  pour  quelciucs  instants  le 
Uen  de  cette  fameuse  union  qui  devait  embra»- 
ser  'fai  Scandinavie  entière. 

»  VEtpagne^  plus  heureuse,  vit  les  couroft' 
nés  de  Léon,  de  Castille  et  d' Aragon  se  réonir 
sueeessivement  sur  la  même  tète  ï-c  der- 
nier de  ces  trpis  Etats  comprenait ,  outre  t'A- 
ragon,  la  Catalogne  et  Valence,  les  Ueide  Si> 
die,  deSwdaigne,  et  les  Baléares,  quiavaiHl 
successivement  {•lé  conr^nises  par  la  dynastie 
issue  de  Baymond,  comte  de  Barcelone.  L'É- 
tat de  iVavarre,  démembré  de  Tempire  de 
Charlemagne,  se  fond  aisddans  bi  rorôarefali 
espagnole  ;  le  Maure  fugitif  pleure  dans  less»- 
bles  d'Afrique  ia  perte  du  paradis  de  fîre- 
nade  ;  une  lisière  de  la  péninsule,  seule  dclA- 
diée  de  Tensemble ,  forme  le  roysome  dt 
Portugal. 

»  Parmi  îes  petites  républiques  d'Italie 
brillaient  Florence,  la  moderne  Athènes;  PtM, 
redoutée  des  Sarrasins  ;  Gènes  et  K(eAii0,illiu- 
tres  rivales  dans  la  carrière  des  osnqnêtosns- 
ritimes.  Ces  États  semblaient  retracer,  dans 
les  treizième  et  quatorzième  sièele.s,  une  image 
de  cette  immortelle  Grèce,  1  objet  des  éternels 
regrets  de  tout  esprit  libre  et  noble.  Veniieit 
Gènes  survécurent  à  laefautc  de  la  liberté  gé- 
nérale, la  première  restait,  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  maîtresse  d'un  irraiid  territoire  en 
Lombardie,  des  cotes  de  ia  Dalmatie,  des  ili^ 
Ioniennes,  de  Candie  et  de  Chypre.  DépoviOée 
de  ses  comptoirs  en  Grimée  et  sur  la  mer  Noire, 
Cènes  retomba  dans  un  état  de  faiblesse  d'wi 
le  gcuie  dédaigné  de  Colomb  aurait  seul  pa  la 
faire  sortir.  Cependant  les  autres  républiques 
italiennes  virent  sortir  de  leur  pn^re  sein  la 
usurpateurs  c}ul  leur  enlevèrent  le  plus  pré- 
cieux bien  d'un  peuple;  les  Médids,  les  EitOi 
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les  Goiizaga,  les  Visconti,  changèreut  ainsi 
Florence,  Modène,  Mantoue  et  Milan,  et  d'au- 
tres États  libres,  ài  autant  de  ducbés.  Les 
eomtes  de  Savoie  foDdciit  obscurément  cette 
puissance  qui  devait  un  jour  devenir  la  g^- 
dicnue  des  Alpes. 

»  Le  pontife  romain  avait  été  long-  temps 
rarbltredes  rois  sans  avoir  pu  se  rendre  son-^ 
verain  des  États  dont  Fepin  et  Charicraagoe 
avaient  donné  la  suzeraineté  à  l'éj^lise  de  Rome. 
Ei\tm,  l'ancienne  capitale  du  monde  reconnut 
poor  prince  son  évêque  ;  et  après  avidrété  agi- 
tée par  diverses  intrigues  aristocratiques , 


Salle  de 


«  irne  nonvelle  carrière  va  s'ouvrir  à  nos 
icgsrds,  La  vaste  étendue  de  1* Afrique  et  les 

chaleurs  de  ia  zone  torride  avaient  paru  h  la 
plupart  des  anciens  rendre  impossible  ia  nn- 
vigatioo  autour  de  l'Afrique.  Lo  commerce  en- 
tre rEorape  et  llnde  avait  suivi  eonstaflunent 
les  deux  routes  del'Euphnte  et  d'Alexandrie. 
Les  événements  amenèrrnf  nm-  rcr  f)lutionqui, 
avec  lu  découverte  du  .Nouveau-.Vionde,  coucou- 
rut  a  ciiaugcr  lu  face  de  l'Europe  et  a  ikxer  dans 
rooGldcnt  le  siège  de  la  civiiisatloD  moderne. 

»  L>es  Poctagsis,  parveonsà  diasser  de  leur 
pays  les  Maures,  poursuivirent  jus^fuc  sur  les 
rivages  d'Afrique  ces  eniumis  du  nom  chré- 
tien. Ou  vtmlut  exterminer  leur  religion,  mais 
en  Yoolut  «nnoats'cmparerde  leurs  ridiesses. 
Qiaque  nouvelle  victoire  entraîna  une  nouvelle 
expMidon.  On  vit  accourir  en  Portugal  tous 
ceux  qu'animait  le  goût  des  entreprises ,  tous 
ceux  que  tourmentait  le  hutAa  de  la  gicrire.  A 
eMé  des  Italiens  et  des  Castillans ,  on  vit  des 
flamands  et  des  Allemands  rivaliser  d'aiulai  e 
»vec  ks  LWtugais.  Un  chevalier  danois  lit  ad- 
mirer son  courage      comme  Martin  Bciiatm 
sa  science.  Les  dames  de  Lisbonne  eoneouru' 
rentà  exalter  cet  enthousiasme  universel  ;  elles 
refusaient  leur  main  à  celui  qui  n'avait  pas 
fait  sur  les  rivages  africains  ses  preuves  de 
bravoure  0.  Enûn  la  boussole ,  invention 

(•)  Bakm  tùi  ton  amn.  Sarrw,  Dsetd.  I.  c.  t&— ' 
(•)  Gctawr,  HifC.  de  PwUifil,  198  (easlL). 


après  avoir  mémo  ru  pour  un  instant  i  (  naitrc 
la  république  romaine ,  elle  trouva  dons  une 
obéissance  tranquille  le  plus  s6r  gamnt  de  sa 
prospérité  et  de  sa  {pundeur  nouvelle  ('1.  Pen- 
dant les  treizième  et  quatorzième  siècles ,  les 
armes  et  la  persuasion  étendirent  le  nouvel 
Etal  romain  depuis  les  bords  du  Tibre  jus* 
qu'aux  bouches  du  F6.  Avant  d'être  une  puis» 
sauce  temporelle,  le  pape  avait  déjà  des  vas- 
saux dans  les  comtes  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre,  qui,  après  avoir  chassé  de  l'itaiie 
méridionale  1^  Grecs  et  les  Arabes,  se  prod»» 
méient  roides  Am^-Sietlsf  (*). 


d'une  ori^neinoertaine  avait  permis  aux 
marins  de  quitter  les  rivages  et  de  parcourir 

la  haute  mer.  Cependant  c'est  principalement 
nnx  succès  éclatants  obtenus  devant  Ceula  et 
À  la  louable  curiosité  de  l'infant  don  Henri, 
que  la  géographie  est  redevable  du  renouvelle- 
ment  de  la  navigetlûn  autour  de  l'Afrique ,  de 
la  découverte  des  pays  qui  s'étendent  depuis 
le  cap  liojador  jus^ju  au  capGuardafni,  et  en- 
tin  de  la  connaissance  plus  exacte  de.  l'Hin- 
doustan  et  des  ratons  méridionales  de  TAsle, 
depuis  Ceyian  Jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée, 
contrées  auparavant  enveloppées  des  ténèbres 
de  la  fable. 

»  Parmi  les  motifs  du  prhice  Henri ,  Il  faut 
peut-ttre  compter  les  rapports  que  des  Juifs 
et  des  Arabes  lui  fournirent  sur  l'intérieur  de 
(  p  pays,  sur  les  Azenafjhin,  qui  habitaient  au- 
delà  des  Nègres ,  et  sur  les  mines  d'or  de  la 
GulDée'(*].  Le  cap  Bojador  avait  jusqu'alors  été 
le  terme  ordinaire  des  navigations.  Chacun  re- 
doutait les  dancers  affreux  que  fn  tradition 
faisait  craindre  a  ceux  qui  le  doul)!eraient  . 
C'est  ce  que  Gilianez  ,  ou  plus  correctement 
G&hi  A^»  exécuta  enfin  en  1433  après  plu* 

(')  Kb.  1183?  é  J477.  —  (»j  An.  1117  à  J13S.  - 
(})  y/amI,  DUterUHton  flor  la  Boonol»,  deiitlliiw 
édit.  Paris,  1809.  —  Decada  primeira  dn  Asia, 
de  /mo  4q  SarroM.  Lisboa ,  IGU,  1,     —  Abrah. 

PttiuoL  itin.  numdl  as  edit.  Tkm,  Hjtit,  ijatSiOM 
disMrt.1, 1». 
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siairs  tentatives  itiutiles.  Cependant  les  tem- 
pêtes et  les  orages  qui  retardèrent  si  long- 
temps cette  entreprise  avaient  poussé  en  1417 
Jean  Gonxales  Zarw  et  Tristan  Vax  vers 
l'îîc  de  Porlo-Santo  et  vers  celle  de  jM-Klf^ic, 
qui  probabliincnt  avait  âé}h  été  visiWc  plu.s 
d  une  t'ois  smis  être  pour  cela  connue  des  na- 
vigateurs Cette  terre  élevée  parut  d^aliord 
aux  Portugais  n'être  qu'un  épais  brouillard 
dans  le  lointain.  Ce  fut  dans  les  for<*ts  innmen- 
ses  de  Madère  qu'ils  fondirent  leur  première 
colonie.  L'infant  y  envoya  des  tiabitantset  des 
animaux  domesliqaes  ;  il  y  fit  planter  des  can- 
nes à  sucre  de  Sicile  ainsi  que  des  vignes  de 
Chypre,  et  y  fit  établir  des  moulins  à  scie,  afin 
que  In  mère-patrie  pût  profiter  des  beaux  bois 
qui  avaient  échai^anx  ravi^iies  de  Tincendie 
allumé  parœux  qui  avaient  déc  ouvert  l'Ile  (^). 
Vr  rs  le  temps  où  l'on  doubla  le  cap  Hojador, 
d  autres  Portiipiis  découvrirent  les  Acores, 
que  les  Arabes  cepeudaut  paraitiseut  avoir  con- 
nues avant  eux.  Gcmzàlo  Vtiko  Co&ralalwrda 
à  l'Ile  de  Sainte-Marie  «n  1432;  les  autres 
ftirent  trouvées  peu  à  peu,  et  leur  déeouverte 
ne  fut  complétée  qu'en  I4â0.  On  les  prit  d'a- 
Ix>rd  pour  les  AnUlIes,  ou  lies  en  avant  des 
Indes  de  Maroo-Pok>  ;  et  Martin  Bdiaini  plaça 
dans  sa  carte  les  (^tes  du  Kathai  à  leur  cou- 
chant Elles  eotnnieucèrent  à  être  peu[jlées 
eu  1449.  En  1466,  la  duchesse  de  Ik)urgogne 
y  envoya  une  colonie  de  Flamands,  ce  qui  leur 
aaussî  fait  donner  le  nom  d'iles  flamandes (^). 

»  Il  règne  dans  l'histoire  de  la  d»'couverte 
des  Iles  Acores  beaucoup  d  obscurité.  On  varie 
sur  les  dates  que  nous  venons  de  citer;  on  ne 
«ait  même  rien  de  positif  snr  la  découverte  des 
fies  Flores  et  Graciosa  (*)  ;  mais  on  s'accoi^e  à 
représenter  ces  lies  comme  absolument  inba- 
bitées  avant  l'arrivée  des  Portugais  ;  on  pré- 
lend  qu'on  n*y  trouva  pas  même  un  seul  qua- 
drupède. Cependant  nous  avons  vu  queles  car- 
tes du  quatorzième  siècle  indtcfuent  des  lies 
dans  ces  paraj^es  («).  La  statue  équestre  qu'on 
prétend  avoir  été  trouvée  par  \e&  premiers  co- 

(•}  AkaforadOt  Relat.  de  l«  Décoaterlc  de  l'ile 
éeMsdère,  MSS,iitUft ,  trad.  en  français ,  etc. 
—  N,i>iKazioni  dl  AMzo  ili  Cada  il/uwo,dan« 
Hataiaio,  l,  106.  —  A/urr,  Uutoire  du  chevalier 
Martin  Bebaim,  pig.  (en  allein.).~(«)  /tv' 
rox,  ftecada  |>riTi'f'ira  ,,p.  il ,  }  b.  —  ('ordeyro, 
itisl.  icisulana.  treire ,  vida  do  infaule  Ilcnrique, 
|iag.  31  a-939.  LIaiMM ,  1T&8 ,  tD<-4«.  (•}  d-denei , 
liv.  XX. 


Ions  dans  l'ile  de  Corv  o,  et  qui,  selon  les  uns, 
montrait  du  doigt  vers  l'ouest ,  ou ,  selon  les 
autres,  &isait  signe  aux  voyageurs  de  retoiir*' 
ner  sur  leurs  pas,  nous  a  élément  paru  la 
pn  iive  d'une  déennvfrtc  antérieure.  Mais  les 
monnaies  carthaginoises  et  cyrénaïques  quim 
a  trouvées  a  Corvo  (')  ne  nous  autorisent  poiat 
à  Cuire  remonter  cette  découverte  aux  sièelci 
de  l'antiquité;  elles  ont  pu  y  être  portées  par 
des  Arabes,  et  même  par  des  IS'ormands  ren- 
uant  d  vnic  expwlition  en  Afrique. 

»  Cependant  la  guerre  avec  les  Maures  ou 
Arabes  continuait  loujoars  au-delà  du  cap  B»> 
jador.  En  1442,  Lisbonne  vit  avec  étonneroent 
les  premiers  esclaves  noirs  avec  leurs  cht  veux 
crépus ,  et  entièrement  différents  des  priâOQ- 
niers  d£  guerre  maures  qui  n*étBicntqiieltHip 
nés.  Les  mabométans  les  avaient  doniMSs,  ainsi 
que  de  la  poudre  d'or,  pour  rançon  de  ([uel- 
ques  uns  de  leurs  compatriotes  tombés  entre 
les  mains  des  Portugais  ;  car,  avant  rétablis- 
sement de  la  compagnie  eréée  pour  le  eon- 
roerce  d'esclaves,  et  établie  à  File  d'Arguin, 
découverte  en  1452,  et  avant  que  l'or  de  la 
Guinée  eût  mis  les  Portugais  en  état  d'acheter 
les  nègres ,  les  malheureux  Africains  étalent 
tmu  les  JouTi  enlevés  de  forée.  En  1445,  In 
Portugais  arrivèrent  au  Sénégal  ('),  où  ils 
trouvèrent  les  premiers  nèirres  païens.  Tous 
les  peuples  qu'ils  avaient  vus  plus  au  nord,  et 
avec  qui  leur  comptoir  d'Argubi  ftisait  un 
commerce  r^lé,  étaient  mabométans.  Les  Iles 
du  Cap-Vert  avaient  été  découvertes  en  1150 
par  Antoine  ÎVolî,  Génois  au  service  du  I^>rtu- 
gal.  En  14.'»6,  le  Vénitien  Aloysio  deCaèt 
MoêtOf  en  compagnie  de  quelques  Génois,  ar- 
riva à  l'embouchure  de  la  Gamble,  et  recon- 
nut les  îles  du  Cap■-^'e^t:  le  soin  qu'il  mit 
les  visiter  et  à  les  dénommer  lui  en  lit  attribuer 
la  découverte  (').  Peu  après,  Pierre  de  CiMrû 
attd^iit  le  premier  la  c6te  de  Guinée,  douas  i 
line  montagne  le  nom  de  Scrra-Leone,  et  se  di- 
rigea au  sud  jusqu'au  cap  Mesnrado('  i.  Déjà 
la  côte  d'Afrique,  en  se  repliant  vers  l'est, 

(')  Poéal0n ,  dana  les  Méin^  de  ia  Sodi'i  da  ScU»- 
cet  de  CothenÀimg,  ftreni.  cahier ,  p.  106  et  T'a*.  VI 

(en  suéd.).  —  (')  3Iarmo! ,  Dcscripl.  de  l'Afrique, 
lil,  43.  —  (3)  Navigauoni  di  AUuo  da  Otda  Mm», 
•p.  àamuMio,  I.  p.      Conp.  ^SogthétCada  Mos» 

et  litiro  de  la  prima  uavi'juzione  par  Oceano  a  U  U^f* 
de  A  igri  Ve  ta  hasia  .■Ettiiopia  .  per  commandWMdt 
del illus Iris,  signor  infante  don  ll'uuiidt  RvitKf0^» 

\  la-4* ,  Vteoae,  tvn.  —  (4)  Ka  im. 
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semblait  ouvrir  r\ux  înfatipabics  émissaires  du 
priDce  Henri  la  nmtpdi'  l  lnde.  Déjà  ce  prince, 
si  utile  à  son  pays  et  a  la  géographie ,  pouvait 
te  flatter  de  voir  s'adievcr  se»  nobles  projets , 
lursqne  la  aiort  Tenleva  en  1463.  Mais  l'es- 
prir  de  cp  grand  homme  De  cessa  point  d'aui- 
mer  les  Portugais. 

.  »  La  route  était  tracée:  pour  arriver  au  but, 
Que  fidiait  plus  qu'une  ecostamee  oidinaire. 
LAat  Imparftit  de  la  navigation  retarda  seul 
les  progrès  des  découvertes.  Qiioiriu»'  1 1  com- 
pi^iue  privil^ice ,  qui  seule  avait  la  pennis- 
doB  â*aller  aux  eàtes  de  Guloéc,  en  payant 
200,000  rels  par  an ,  se  fût  obligée  de  pousser 
les  découvertes  à  500  milles  plus  au  sud  dans 
l'espace  de  cinq  ans ,  les  Portuf;ais  n'atteigni- 
rent le  cap  de  ilonue-EÀpéraitce  que  cinquante- 
Inis  ans  après  qu'ils  eurent  doublé  le  cap 
Bojador  ('),  circonstance  d'autant  plus  digne 
<1;(tt«>ntion,  qu'elle  réfute  complètement  l'o- 
piQiou  de  ceux  qui  regardent  le  tour  de  L'Âfri- 
que'par  les  Phéuideni  oontme  un  Ait  blstiNri- 
qQe.GoaiinentdeB  honnnes  sensés  pourront-ils 
croire  qu'une  galère  phénicienne  ait  exécuté  en 
trois  ans  ce  que  n  ont  pu  acb.cvi  r  dans  un 
demi-siècle  de&  navigateurs  liardis ,  moulés 
iw  de  forts  vaisseaux  et  ronnisde  la  boussole? 
Mais  reprenons  le  récit  des  découvertes  réelles. 

»      compagnie  |>^i^  iléiriée  ne  pouvait  faire 
le  commerce  à  Aii^um  ou  au  cap  Vert,  mais 
seulement  sur  les  côtes  inconnues  au  sud  de 
SemhLeonc;  le  rai  de  Portugal  se  réscrvaitle 
droit  exclusif  d'y  acheter  l'ivoire  à  un  prix  as- 
sez ba<  ^  .  !><'^  TKi\  iinteurs ,  dont  les  noms 
sont  oubliés  ,  Uiscouvrueut  eu  H721es  iles  de 
SainV-Thomé,  du  Prince  et  d'Annobon,  sHuées 
sons  la  ligne.  La  première  ne  tardapasàdeveDlr 
fameuse  pour  la  culture  du  sucre.  Beaucoup 
de  juif^  espagnols s'étant  réfugiés  en  Portugal, 
y  lurent  exilés  ;  et ,  long-temps  avant  la  dé- 
eonverte  de  r  Amérique,  des  esclaves  nègres  y 
cultivèrent  la  terre     La  construction  du  fort 
de  la  Mine  sur  la  Côte-d'Or,  découverte  en 
1471  piir  Jean  de  Sautarem  et  Pierre  Esco- 
bar  («),  facilita  beaucoup  raccroissement  des 
connaissances  sur  la  Guinée.  Peu  après,  Ditgo 
Cam  trouva  le  fleuve  du  Zaïre  dans  le  royaume 
deConfio,  dont  plusieurs  habitants  s  emliar- 
quèrent  volonUiirenu  iit  pour  le  Portugal  :  ils 

(•)  Ed  i486.  —  (*)  Quinze  ceoU  ni»  le  qutuUl. 

Barro, ,  1 ,  p«g.  3«.  —  («)  HmUU/O,!»  pSg.  104.  — 
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ignoraient,  ces  malheureux  Africains,  que  le» 
étrangers  anxcjuels  ils  accordaient  l'hospitalité 
venaieut  prendre  possession  de  leur  patrie  en 
y  plantant  une  eroix  et  en  y  élevant  un  pilier 
avec  une  inscriptiQo  porti^se.  Ce  pilier  de 
picrrr  fif  d'abord  donner  au  fleuve  Zaïr  le 
nom  de  Rio  Pedrao ,  qu'il  porte  chez  Martin 
Behaim  (').  A  la  même  époque ,  Alfonse  itÀ- 
tekro  déeonvrit  le  Bénin,  et  en  appinta  le  pi- 
ment à  Lisbonne  :  on  y  connaissait  cette  plante 
depuis  !<)!i'j-temps.  Les  marchands  italiens  le 
lii-uieutdu  nord  de  l'Afrique,  ou  lesciua\anci 
l'apportaient  de  Guinée ,  en  traversant  le  pays 
des  llfondingucs  et  les  déserts  du  Sahara  (*)• 
Comme  on  ismorait  en  Italie  quel  était  le  pays 
qui  produisait  cette  précieuse  épicerie,  on  lui 
donnait  le  nom  de  graine  tic  Paradù.  Le&  Por- 
tugais i  a  (4K>rtèrent  eusulte  eo  grande  quantité 
au  port  d'Anvers  ;  mats  le  monopole  royal  dee 
épiceries  en  rendit  l'usage  pCtt  eommUDpeiH 
dant  long-temps  [^i. 

»  Ceux  qui  abordèrent  les  prcmim  àtt 
nin,  ayant  appris  des  habitants  qu'à  S50  mil- 
les à  l'est  de  leur  pays  résidait  un  prince 
chrétien  qui  adorait  la  croix  ,  on  crut  enfin 
avoir  trouvé  en  Afrique  le  royaume  du  prêtre 
jMm»qu*on  cfaerdmit  depuis  si  long-temps  (% 
et  sur  lequ^  nous  avons  recueilli  et  comparé 
les  obseurea  traditions  des  auteurs  du  moyen 
âge. 

»  Le  Bénin  et  le  Congo  donittareat  d'abord 
une  direction  inattendue  au  commerce  des  nè- 
gres que  faisaient  les  Portugais.  Ceux  qui, 
avant  1434,  avaient  fait  métier  d'enlever  les 
Nègres  et  les  Maures  le  long  des  côtes  et  dans 
les  tics  pour  les  alkr  vendre  en  Portugal ,  où 
c'était  on  article  très  lucratif,  commencèrent 
à  trafiquer  de  leur  détestable  butin  en  Afrique 
même.  Ils  coniluisaient  leurs  captifs,  soit  di- 
rectement au  fort  de  la  Mine ,  soit  à  l'ile  de 
Saim-Thomé,  d'où  on  les  tnnéportalt  ensuite 
au  fort  ;  on  les  y  échangeait  contre  de  l'or  que 
les  marchands  nègres  OU  maures  apportiuent 
de  l'intérieur  du  pays.  £uiin  le  roi  Jean  lU 
prohiba  entièrement  ce  trafic,  qui  faisait  tom- 
ber annudlement  des  milliers  de  nègres  dans 
les  mains  des  infidèles  (^). 

(•)  Mwr,  util,  diplom.  dam  l«  Jmamat  tf«  AW- 

rature,  VI,  us.  —  (*:  n<irrùs ,  Dccada  prfmeira, 
p.  33,  b.  —  (')  /^undeili,  sobre  alguoas  prtitiuçoci 
das  cooquistag.  (Dans  i«s  JtfSmeriat  eeoHmiea*  de 
Ufboa,  I.  II.  in.  —  (*}  AvfWp  I,  p.  41>   — (S)  lUdr 
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"  r  es  Portugais  ne  firent  pas  d'établisse- 
ments an  sud  du  cap  Negro  dans  le  Bencntela 
et  ia  Cafrerle ,  et  n'examinèrent  pas  le  pays 
a?«c  aatat  de  nia  que  tes  parties  plus  sep- 
tentrionales de  l'Afrique.  Enfin  Barthélémy 
Diaz  atteipiit.  i486 ,  l'pxtrt^mité  méri- 
dionale: il  la  nomma  cap  des  Tourmentes; 
mais  le  génie  du  roi  Jean  li  y  vit  ie  cap  de 
Bomêê'Btpirmieê,  et  UentAtron  nedouta  plus 
de  la  possUiJIIIé  4e  ftfre  le  tour  de  TAfrique 
jfar  mer. 

»  Avant  que  Dlaz  apportât  la  nouvelle  de  sa 
découverte  à  Uibonne,  le  roi  Jean  II  avait  en- 
voyé deux  mohM  à  Jérusalem  pour  obtenir , 

<!<>s  pèlerins  qui  s'y  rendaient  de  tous  les  pays 
clirétiens,  des  rpnsciL'î.pmpnts  sur  le  prêtre 
Jean,  qui  demeuruit  eu  Alnque.  Cette  dépu- 
tadon  n'eut  auetm  raceès,  parw  qae  les  en- 
voyée ne  comprenaient  pas  l'arabe.  Pierre 
Covilliam  et  Alfonse  <1f'  T'aïra  furent  ensuite 
dépéchés  à  Alexandrie  pour  y  cherclier  des 
notions  sur  ee  prince  dirétlen ,  de  même  que 
sur  rinde.  Ils  allèrent  Jnequ'm  Caire  :  là,  s'é- 
tant  mis  de  coropnEniie  avec  des  marchands 
maures  de  Fer,  et  de  Trémeeen  qui  «e  rendaient 
à  Aden,  ils  ixartirent  pour  Suez.  Covilham  s'y 
cniwrqua,  irisita  Om,  Calleift  et  plasieurs 
autres  villes  eonmierçantesdes  Indes,  ainsiqne 
les  mino<  d'or  de  Sofala  en  Afrique.  Il  revint 
par  Adeu  au^Caire,  afui  d'y  attendre  son  com- 
pagnon Païra  ;  celui-ci  s'était  rendu  par  terre 
en  Abyastnie,  où  H  âait  mort.  Mais,  avant  que 
les  rapporU  do  CovOham  parvinssent  à  Lis- 
bonne ,  deux  juifs  portugais ,  qui  avaient  été 
loog-tempsàOrmus  et  à  Calicut,  donnèrent  au 
loi  de  très  borâ  renseignements  sur  les  Iodes 
et  surtous  les  royaume  quIcndépendoIetttC). 
D'après  leur  relation  et  d'après  la  connaissance 
qu'on  avait  acquise  d'une  mer  quî  s'étendait 
an  midi  de  l'Afrique,  Vasco  de  Gaina  fut  en- 
voyé, en  1407,  à  la  feicherefae  des  Indes  par 
cette  voie  ;  il  ent  la  mission  de  oondore  avec 
le  prêtre  Jean  une  alllanee  pour  protéger  le 
commerce  de  ces  contrées  contre  les  IMaures 
et  Ici  Arabes ,  qui  y  étaient  très  puissants, 
flmna  UBvlgua  le  long  des  eMes  orientales  de 
l'AfHque.  Les  nombreuses  flottes  portugaises 
qui  le  suivirent  ayant  tenu  la  m<^me  route  , 
toutes  les  parties  de  laoéte,  qui  auparavant 
^'étaient  cooniies  qne  dea  Anbes,  se  déployé- 
icnt  pour  te  prcmlèn  fclamix  i^guda  dci  Eu- 
(•}Jtafr8«,t,p.44. 


ropéens.  La  mer  Ténébreiue^  au-delà  de  So- 
fala, qui  avait  paru  inaccessible  aux  Arabes  ('), 
fut  parcourue  en  tous  sens.  Après  avoir  dûu- 
Ué  te  oip  de  Bonne-Espérance ,  Gama  visita 
une  partie  de  la  eôte  de  Cafrerie,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  pays  de  Natal ,  d'après  le 
jour  auquel  il  en  fit  la  découverte  II  n'alla 
pas  jusqu'à  Sofala;  maison  en  eut  bientôt  des 
relations  par  Pierre  ûb  Rbaja ,  qui  y  iHlilflr 
un  fort  en  l506.  Sofala,  eonnu  chez  les  Al^ 
bes  sous  le  nom  de  Pays  de  l'Or,  appartenait 
au  grand  royaume  de  Monomotapa ,  aifisi 
appelé  d'après  son  souverain. 

»  Les  royaumes  de  QuiimH,  de  SmMi» 
de  Chicova  et  de  Butua ,  dépendants  du  Mo- 
nomotapa,  furent  bientôt  visités  avec  soin  après 
que  les  Portugais  eurent  commencé  À  naviguer 
sur  le  grand  fleuve  de Zambèze,  et eoreotMli 
sur  ses  bords  les  forts  de  Sena  et  de  Taie:  ib 
y  tenaient  toujours,  ainsi  qu'à  Bucati  et  à  ^■a- 
eapa,  dos  missions  et  des  comptoirs,  avec  des 
facteurs  en  chef,  pour  acheter  l'or  des  Cafres 
qui  demeuraient  dans  les  environs  des  wSmfi, 
Une  armée,  commandée  par  les  Portugais  Ba- 
retto  et  Homen,  partit,  en  1573,  de  Sofala  et 
de  Mozambique;  après  avoir  essuyé  bieada 
fiitigues  et  livré  de  fi-équcnts  combats,  dk 
pénâra  jusqu'aux  m  ines  de  ManIca  et  Botm. 
I!  fut  impossible  aux  Portugais  de  s'dtablir 
dans  ces  déserts.  Ce  n'était  r ju'avec  beaucoup 
de  difficulté  qu'on  séparait  i'or  du  sable  en  le 
lavant  ;  un  ouvrier,  après  avoir  travaillé  long- 
temps, en  obtenait  à  peine  quatre  à  cinq  grains. 
Les  Cafres  ne  savaient  pas  eheroher  les  veines 
d'or  dans  l'intérieur  de  la  terre  :  les  foiùlks 
qu'ils  faisaient  se  comblaient  joumellemeat.Ili 
ne  voulaient  point  partager  le  eommerce  de  for 
avec  les  étrangers  ;  ils  leur  refusaient  des  vh 
vres,  et  leur  dressaient  des  embûehes. 

»  Gama  n'ayant  pas  touché  a  Sofala.  décou- 
vrit Mozambique,  où  II  ciut  pouvoir  \nmv0r 
des  pilotes  pour  les  Indes  :  mais  ee  fut  en  vain. 
Il  aborda,  en  1497,  à  l'Ile  de  "lîdiiiluza.  Id!« 
Portupiis  «-piouvèrent  une  sui  [»t  im  a^rréable: 
une  ville  d  Afrique  leur  présenta  des  maisoos 
regulièrement  bâties  et  des  moMJurs  elvUbées: 
c'était  une  colonie  arabe.  Ils  visitèrent  ensuite 
le  royaume  de  Mélinde,  où  régnait  le  luxe,  on 

(■)  Histoire  d'igfpte  par  if/oMV,  isns  le  Mag. 

géogr.  de  Bu$chinfi.  —  (•)  Barro'< ,  h  65,  *. — 
(M  Id.  I,  p.  192.  Com,  Decadu  aoiu»,  U  UU 
PSK.MI. 
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florissait  le  commerce  (*),  etiidOliilft  vit  pour 

la  première  fois  des  Baninn<4  nu  oommerçanto 
iodims  ;  il  y  obUat  des  pilote»  paur  le  gtuder 
daof  sa  route. 
•  Les  flottes  ^  la  soivlraik,  et  qa*oii 

voyait  tous  tes  ans  de  Lisbonne  aux  Indes, 
aehevèrent  la  découverte  de  l'  Afrique  orientale 
jusqu'à  la  mer  Rouge  :  l'  aria  y  Souza  en  a 
tan  mt  registre  qui  embrsue  eut  quarante 
iBi(^.  IHirre  Alvarez  Cétr^,  après  afolrélé 
jeté  pnr  itiic  trinpètr  sur  nne  terre  fnconnne, 
(pi'il  appela  terre  de  6ainte-Croix ,  et  qui  est 
le  Brésil,  arriva  en  1500  à  Quiloa,  capitale 
An  royauM  «nbe  très  paissant,  sur  la  oAts 
itZauguebar,  qui  posséda  assez  long-temps 
.  Mmihi\7Pi ,  Mélinde,  les  lies  Comores,  et  plu- 
sieurs purts  à  Madagascar  {^j.  Albuquerque  le 
Gfiiid  déeoaviit,  en        Tlle  de  Zanzibar, 
èns  le  veisinegs de  Monabaza ,  et  imposa  à  son 
sonvcrafn  \m  tribut  nnnnel.  Plusieurs  ntttrcs 
KtaLs  -iraht  s  ne  tardèrent  pas  à  être  î»oumis  a 
de  scmbiabies  oontributions.  On  exigeait  cinq 
raHB  imWf  alst  par  an  de  la  répnbllqne  de 
Brava.  Le  rd  de  Portugal  tirait  un  revenu  con- 
«idcrable  de  tous  ces  Ktal*!  ne'jres;  l'or  de  l'  A- 
frique était  principalenicut  employé  a  payer  les 
marchandises  des  Indes  que  les  FtetogHs  ne 
ponvaieiit  solder  avec  lee  produits  et  les  re- 
mises de  l'Europe,     bruit  gui  s'était  répandu 
que  Madagîfscnr,  nu,  comme  on  l'appelait  alors, 
l'tie  Saint-Laurent ,  parce  que  Loreuzo  Ai- 
■elda  y  avait  abordé,  prodoisait  des  épiceries 
flHe,  engagea  Tristan  d^AcunM»,  en  I50G,  h 
h  visiter  rn  détail.  Il  n'y  trouva  que  du  gin- 
gembre, des  >e^res  farouches,  et  quelqueti  Ara- 
bes répandus  le  long  des  côtes,  où  ils  avaient 
des étaMissements dont  l'importanee etia s6- 
Wléd^penfeient  de  leurs  colonies  d'Afrique 
Vers  ce  même  temps,  d'autres  navigatenrs 
portugais  abordèrent  à  ta  côte  d'AJao,  nom 
sous  lequel  les  Arabes  eomprenalcnt  tous  les 
pays  entia  leHenve  Quilimaael  et  le  cap  Guar- 
dafui.  La  vitle  de  Maiiadoxo  faillit  alors  un 
très  grand  commerce;  ses  habitants  avaient 
découvert  le  pays  de  Sofala,  et  étendu  leurs 
idations  le  long  de  eetle  eMe  Magadoio 
était  fréquenté  par  les  marchands  d'Adôl  et  de 
Gambaye,  qui  venaient  y  écbanger  les  niar- 

i')  De  1600  à  1640.  Lobo,  Voyng,  I,  J80.  —{\  AsU 
potlugoesa.  Usb.  1671,  p.  351.  —  C)  Burros,  I, 
m-  lî*.  —  C»)  Barnu.  Il,  p.  3,  —  (»)  Idcni,  I , 
ptg.lS&. 


chandises  de  l*bide  contre  de  Ter  et  de  l'Ivoi- 
re (').  Albuqiitrqi$e  étant  enfin  venu  à  bout 
d'expulser  1^  Arabes  d  Aden  en  1513,  la  mer 
Rouge  tut  ouverte  aux  Portugais  ;  ils  acquirent 
une  eoyiaiMance  exacts  des  ports  et  des  pays 
qui  en  bordent  les  cAtes,  ainsi  que  de  sa  navi- 
gation lente  et  périlleuse  L'A1)\  ssinîe  leur 
avait  été  connue,  dès  14S7,par  l'uinbassade 
qu'ils  y  avalent  envoyée,  et  par  d'autres  voles  ; 
mais  ils  ne  parurent  pas  sur  les  côtes  de  os 
rovaume  avant  1520.  A  cette  éprif^ie,  Lope* 
Segueira  y  vint  avec  uue  Hotte.  François  Al- 
varez fit  connaître  le  pays  par  la  relation  de 


»  Ainsi ,  les  côtes  de  l'immense  péninsule 
d'Afrique  furent  entièrement  connues.  Accor- 
dons que,  parmi  les  ancieas ,  quelques  géogra- 
phes aieni  re^irdé  eemme  pottible  la  eireuin«- 
navigation  de  eetle  partie  dn  monde ,  tandis 
que  d'autres  se  refusaient  d'y  croire  ;  admet- 
tons qn'im  navire  arabe,  dans  le  neuvième  siè- 
cle, cxi  aiiaut  aux  ludes,  ait  été  pousse  par  uue 
tempélean  sud  de  l'Afrique,  et  sott  arrivé  dans 
la  Méditerranée  (>)  ;  la  route  autour  do  cap  n*en 
étilt  pas  moins  inconnue;  et  les  Arabes,  aux- 
quels il  eût  ete  plus  facile  de  la  découvrir,  y 
pens&wnt  si  peu,  que  le  navire  dont  nom  vi^ 
nons  de  parler  leur  parut  devoir  être  entré  dans 
la  Méditerranée  parla  mer  des  Khazarcs  <  , 
c'est4-dire  par  la  mer  Caspienne^  qu'ils  sup- 
posaient joindre  à  lu  fuis  l'Oceau  oriental  cl  iu 
mer  Noire.  GomoDent  voir,  dans  eette  anecdote 
si  incertaine  et  si  obscure ,  une  décamMiê  an* 
térieure  à  celle  des  Portugais? 

'^  Il  faut  jeter  un  coup  d'ceil  sur  les  voyages 
des  Portugais  en  Asie.  Nous  avons  perdu  une 
des  sonnes  principales,  la  géographie  d'Asie 
par  Barros ,  la  plus  complète  de  celles  de  ce 
siècle  (^i:  'i\»mvMn  nous  en  a  conservé 
deux  autres  qui  contieuueut  d'excellents  ron- 
seignements  sur  TAsIe  méridionale,  depuis  la 
mer  Rouge  Jusqu'au  Japon.  L'auteur  de  Tune 
est  Edouard  Barbota  ou  Barbessa;  il  y  re- 
cueillit tout  ee  qu'il  y  avait  observé  par  lui- 
même  et  ce  qu'il  avait  appris  d'autrui.  Il 
parait  que  son  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé  en 

(•)  Odoardo  Barb^sté,  p«g.8t2.  —  ('}  Bam»,  II, 
p.  185-190.  liarbeua ,  Reeoelt  de  RaiDOllO.  f,  p.  813. 
—  P)  lifiruidot .  Aiicionni-.s  rL'tatlons ,  elc.  p.  73. — 
(.)  Notice»  fl  ejlralU  de*  MàS,  1, 161.  —  t»)  Cmmo, 
Decad.  I.  p.  atS.~(*}  Llbio  dl  Oéoêrdê  Strèts», 
ep .  Am.  I»  p.  SIO. 
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Porlngal;  il  y  était  mkae  si  peu  conna,  qu'il    de  Coromandel  (').  BieDtAt  après  leur  tniiée, 


n'estpas  du  \mit  r\fv  pnr  Fnri-i  y  Souza,  dans 
unt;  notice  trèseteuduc  des  principaux  auteurs 
portugais  qui  ont  écrit  sur  l'Asie  et  d'autres 
pays  éloigné (*).  LatndnettonqiieBttini^c'n 
a  donnée  est  faite  d'après  un  manuscrit  très 
défectueux .  Barbosa  acoom  pfi  en  ni  \f  a  aol  !  an  dans 
son  voyage  autour  du  moudc,  et  éprouva  le 
même  sort  que  hd  dans  Ttlede  Zélni.  Le  nom 
de  l'anteiir  de  la  seconde  géographie  ne  nous  est 
pas  comin  ;  cependant  il  m  nit  !u  Rarbosa,car 
i)  dispose  dans  le  même  ordre  les  pays  dont  il 
IMirle.  Il  promet  une  description  particulière  et 
détaUléedes  Mdluqnes  ;  maiscetle  parUede  son 
ouvrage  est  entièrement  peidue. 

»  C'est  d'après  ces  sources  rfne  présen- 
terons le  tableau  des  progrès  successifs  des 
Portugais  dans  les  Indes,  que  nous  indiquerons 
les  Royaumes  qui  iiorissaleat  alors,  et  que 
nous  dirons  (juels  sont  les  services  que  ces 
Européens  ont  rendus  à  la  géographie,  en 
complétant  nos  connaissances  sur  l'Asie. 

»  Vase»  de  G«ma  aborda  en  1408  à  Galicut, 
capitale  des  Etait  ds  Zamorin  sur  la  côte  de 
Mîtlabar.  Ses  compagnons  ne  tardm  nt  pas  à 
s<  I  (  pandre  à  Coc^n,  à  Cranganore  et  daos 
les  autres  ports  de  mer  qui  faisaient  le  corn- 
meroe  du  poivre  ou  celui  des  épiceries  fines. 
Les  Arabes  et  les  voyageurs  du  moyen  âge 
avaient  fait  connaître  isolément  quelques  en- 
droits de  la  oAte  du  Malabar  ou  d'autres  coot- 
trées  de  Tlnde.  Les  premières  relations  des 
Portugais  représentèrent  les  pays  et  les  peu- 
ples même  les  moins  consi  lt  i  aliles,  selon  leur 
position  et  leur  Importance  réelles  ;  et  au  f!eu 
des  fragments  qu'on  avait  eus  jusqu'alors  sur 
llnde,  OD  put  enfin  Ibrmeruii  taiiteau  général. 
Barbessa  et  Barros  font  déjà  mention  des 
royaumes  situés  entre  les  caps  Dilli  et  Como- 
riu,  tels  que  ceux  ûeCalicutt  Cranganore,  Co- 
dUn,  CoiiIaN  et  rmeoncor*,  ainsi  que  de  plu- 
sleuis  petits  Etats  d»  Nadim,  comme  Porea 
et  Chettua.  Os  deux  auteurs  décrivent  aussi 
avec  les  ])his  m  aiidn  détails  les  usages  du  Ma- 
labar, la  divibiuu  pur  castes  et  tout  ce  qui  dis- 
ttngoe  les  Indiens  des  autres  nations  (>). 

»  Les  Fortugais  ne  tardèrent  pas  à  arriver 
aux  montagnes  des  Ghaltes,  d'où  sortent  tous 
les  fleuves  considérables  qui  arrosent  la  côte 

Aiia  portagucM,  I,  pag.  4.  —  (■)  Somintrlo  di 
iutttti  regni.eUUi  e  popoU  orientall.  itaMiuto,  I. 
p.  U9-I0S. — {*)  AvéMM.   «T.  ikm»,  I,  p.  tM. 


ils  s'étendirent  tnut  le  long  de  la  côte  occideD- 
tale  jusqu'au  golfe  de  Cambaye.  Us  pénétrè- 
rcut  daus  le  royaume  de  Kanara,  qui  toud» 
au  Malabar;  sa  capitale  était  akwsOnar,  vflle 
commerçante  qui  existe  encore.  Baticale  d 
Mangalore  étaient  dès  lors  des  villes  célèhm. 
Le  fleuve  Aliga  formait,  aux  enviroos  An- 
kedives,  la  ttanHie  septentrionale  du  pays  de 
Kanara  :  là  commençait  le  Dtkhemt  Kbit  Mi 
puissant  alors,  qui  s'étendait  jusqu'à  !a  rôle 
de  Ckïromandel  {'),  et  qui  étiit  partagé  en  plu- 
sieurs royaumes,  nonunés  par  des  ecrivaiot 
modernes  Vittpmir,  BénÉr,G9koiid»f!t  H» 
deych  (3).  En  1510,  Albuquofqtteoonquitdau 
le  Dekhan  la  ville  de  Goa^  depuis  si  célèbre, 
et  le  centre  de  la  domination  des  Portu^ 
dans  1^  Indes.  Dabol,  Chaul,  et  autres  villes 
maritimes,  ftirent  aussi  forcées  de  se  n»* 
mettre  au  vainqueur.  \a  rivière  de  BainaiDga 
séparait  le  Dekban  du  royaume  de  Camba% 
qui  renfermait  plusieurs  villes  de  commerce 
Ms  florissantes,  telles  que  Daman,  Baisldi 
et  Surate.  Il  avait  aussi  dans  sa  dépcndanct 
l'ile  de  Sideette,  dont  Ie<;  pagodes  creusées  dans 
les  rochers,  les  idoles  gigoutesques  et  les  au- 
tres antiquités  attirent  encore  l'admiratioa  da 
voyageurs  («j.  Parvenus  au  Goudjéiate,  k» 
Portugais  bâtirent  dans  l'Ile  de  jDtti,  célèbre 
par  la  richesse  de  son  temple,  une  forteresse 
et  une  ville  qui  lit  un  très  grand  commerce 
avec  TArable,  la  Perse  et  les  pays  voisins 


Au  nord,  dans  les  mont 
indomptables  Rasbuttes. 

>>  Les  princes  mahométans  de  ces  Etats 
ayaut  essayé,  par  la  force  des  armes,  d'éloi- 
gner  les  Portug^s  de  leurs  cAtes,  oetti-dfR^ 
mèrent  des  relations  d'amitié  avec  plusicon 
grands  royaumes  hindous  de  l'intérieur,  t'al- 
liauce  avec  celui  de  Bisnagar  ne  tarda  pas  a 
leur  devenir  extrêmement  Importante.  Cet  Etat, 
qui  portait  le  nom  de  sa  capitale,  ai^Joiudlmi 
détruite,  comptnî^  les  rajahs  de  Kanara  parmi 
ses  vassaux.  Sa  domination  s'fteudait  jusqu'à 
la  côte  de  Coromaudel.  liarbosa  donne  à  ce 
royaume  le  nom  de  Nartinga.  Il  dit  qu'an 
nord  du  fleuve  Aliga  il  était  borné  par  le 
Bckhan,  et  qu'il  dominnit  sur  fr  Tanjaoïirtt 
le  Travaucore  («].  Barros  senoble  comprendre 

(■)  Barrot,  I,  pag.  173.  —  (*)  Faria  y  Souza,  I,  p.  tl. 
Ormè* .  Fraj(meoU,  p.  22.  —  {*)  Couto,  iH. 
p.  SO.  —  (•)  jBMMM,  p.  m  ^  (•)  AerArno,  p.  1» 
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dans  ce  royaume  tontes  les  provîDces  méridio- 
nalps  (fe  la  presqu'île  on-decà  du  Gm^c  {*). 

«  Les  Portugais  ne  «Huniencèreut  à  fré- 
qomter  It  cftte  de  GomniDdel  qu'après  avoir 
découvert  Maiacca  et  les  lies  des  ë^eerice. 
En  1518,  ils  arrivèrent  au  Bengale  sous  le 
rammaDdetoent  de  Jean  de  Silveira.  Vers  le 

jénie  temps,  le  roi  Emmanuel  donna  ordre  de 
'  /accnper  de  la  recherche  do  tombeau  de  saint 
Ibomas  à  Méliapour  f ).  Auciin  des  historiens 
fVtugds  ne  fait  mention  des  aueiens  royau- 
iMS  m  provinces  aetiielles  de  Maraoua ,  de 
Taqjaour  et  de  Kamatie,  mais  bien  d'un  grand 
MMBlire  de  Tilles,  pwml  lesqndlcs  Totoeoryn, 
Jle^patam,  Tranquebar,  Pondichéry,  Palia< 
eate  et  Masulipatam  existent  encore.  La  côte 
de  Coromaodet  était  approvisionnée  avec  le 
ih  du  Malabar.  Sonvcnt  il  n'y  pleuvait  pas 
da  tout,  ce  qnt  oocarionnait  une  diaetle  si 
horrible,  que  les  parents  vendaient  lenrs  en-, 
fants  pour  deux  à  trois  petites  pièces  d'arpent 
appelées  faoams  ;  ces  infortune»  étaient  ensuite 
htnsporlés  comme  esclaves  dans  d'anties  en- 
dnlhl  de  rffindoustan  Dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  cfite  de  Cnromandel  était  le 
rd>nume  d'Orixa,  aujourd'hui  proviace  de 
i'Hindoustan  anglais  ;  on  y  trouvait  aussi 
pHisiears  ililes  de  commerce  très  florissantes, 
dont  la  plupart  existent  encore  {*),  Lorsque 
Jfîin  de  Silveira  arriva  îui  port  de  C.hWUmms,, 
ou  Chatigam,  dans  le  lioujnle,  il  y  lut  reçu  très 
froidement)  et  n'apprit  que  pea  ^dnsesaroe 
^idin  de  Tlnde.  Chittagong  avait  des  relations 
avec  tous  les  ports  de  l'Inde.  Lors  dei'arrivée 
des  Portugais,  on  y  expédiait  pour  la  Perse  un 
grand  nombre  d'eunuques,  qu'on  vendait  cent 
et  deux  cents  ducats.  On  Ikbriqoait  an  Ben- 
gale des  tissus  de  coton  de  la  plus  grande  fi- 
nesse ;  il  en  venait  aussi  beaucoup  de  sucre  en 
poudre,  du  gingembre  et  de  la  soie.  Depuis 
l'arrivée  des  Portugais  le  conmieroe  de  Giitta- 
goDg  dhninna  rapidement,  parce  que  les  Arabes 
ne  pouvaient  plus  expédier  sûrement  les  produc- 
tions du  Bengale  à  Malai  ca  et  à  Cambaye  (»). 

>  Les  Iles  voisines  de  l'Inde  ne  tardèrent  pas 
I  Ure  visitées  par  les  conquérants  portugais  ; 
Fnmfoit  tTAlmekla  h&tit  un  fort  aux^tiA»- 
rfiCM,  afin  d'intercepter  les  na\  ires  maures 
qui  s'y  rassemblaient  depuis  que  les  Portugais 

(•)  Barroi ,  I .  J7ï ,  b.  —  (']  M.  III ,  pag.  197.  — 
(*)  Barbessa,  p.        —  («)  Barros ,  l,  p.  IH.  — 


s'étaient  emparés  de  Codrin  et  de  GaHeut,  et 

que  la  côte  de  Malabar  fourmillait  de  cor- 
saires chrétiens  (').  Kn  Simon  d'A  ntîrade 
fut  jeté  çur  les  Maldives,  qui  devinréut  bientôt 
fiuneoses  par  levrs  eooos  {')  ;  elles  étaient  déjà 
fréquentées  ;  les  Arabes  y  cherdialentles  cor- 
dages qu'on  y  fhbrifpiait  avec  les  fibres  des 
cocos,  et  les  kauris  qui  tenaient  lieu  de  petite 
monnaie  au  Bengale  et  a  Siam.  Les  Portugais 
seols  tiraient  annndlemcnt  deux  à  trois  mille 
rpiintaux  de  ces  petits  coquillages  qu'ils  por- 
taient en  Guinée,  au  Conpo  et  à  Bénin  (3).  Dès 
lâOG,  ils  avaient  visite  Ceylan.  Aimetda  cber- 
éha  à  m  <èaflser  les  Maures,  qui  portaient  ia 
cannelle  à  Aden  et  à  Oimos,  et  qui  iUsaient 
servir  cette  11c  de  lieu  de  rafraîchissement  à 
leurs  navires  cliarpi-s  d'épiceries  venant  de 
Maiacca  et  des  Moluques,  et  se  rendant  aux 
goIflBS  de  Perse  et  d'Arabie  {%  Les  Portugais 
enseignèrent  aux  insulaires  Tnsi^  des  armes 
à  feu,  ainsi  que  la  fabrication  des  canons  et 
d'autres  armes.  La  forteresse  qu'ils  bîitirent  à 
C^hmAo,  résidence  du  roi  des  Uiiugalais,  fut 
leur  premier  étafilissement  dans  cette  ile. 
Bientôt  tous  les  rois  voisins  forent  obUglfis  de 
leur  payer  un  tribut  annuel  en  cannelle,  en 
bagues  garnies  de  perles  et  de  rubis,  et  en  élé- 
phants Cette  lie  était  alors  divisée  en  neuf 
royaumes.  Au  centre  était  odoi  de  Candy.  On 
nomme  déjà  les  villes  de  DJefiiapatam,  Trin^ 
quemale  et  Battieala  {^). 

»  L'espoir  de  trouver  a  Maiacca  ou  dans  les 
liés  voisfaies  la  patrie  des  épiceries ,  y  attln 
Eopez  Sequeira  en  1509;  mais  on  n'y  forma 
d'établissement  fixe  qu'en  151  !,  après  la  prise 
de  Maiacca  par  Albuquerque.  Cette  ville  avait 
été  bâtie ,  depuis  environ  deux  cent  cinquante 
ans,  à  la  plaoe  de  celle  de  Sincaponr,  Jadte 
renommée  par  son  com"merce  ;  elle  était  la  ca- 
pitale d'un  royaume  particulier  qui  s'était  sé- 
paré de  celui  de  Siam  \  son  port  était  le  mardié 
principal  poor  les  marchandises  de  la  Qiine  et 
les  épiceries  :  on  y  voyait  des  négociants  dé 
l'Arabie  et  de  la  Perse  ;  il  s'y  rendait  des  na- 
vires du  Malabar,  du  Henc;ale,  de  Siam,  de 
Java,  de  la  Cliine,  des  Moluques  et  desPlii- 
lippines.  la  oonqnéte  de  cette  ville  rendit  les 
Portugais  maîtres  du  commerce  des  épiceries, 
et  leur  ouvrit  tout  l'archipel  indien,  ainsi  que 

(')  Barrof ,  I,  p.  165.  —  (•)  14-  H,  V-  1<5^-  -  t^)  M. 
III,  p.  69.  —  (4)  Id..  I,  p.  m  —  (»)  Couio,  l,  p.  tiO. 

—  (•lAvm.lll,  p.  38. 
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fa  prt^quMle  au-delà  fîii  Ganoe.  Ils  trouvèrent 
le  niyauitie  de  Siam  composé  de  ueuf  autres, 
dout  Banrus  mm  a  cooj»ervé  les  noms  (>).  Sa 
opttale  s'appeliit  ludta ,  cft  as»  ptrti  tes  plot 
IMqiNBtés  par  les  étrangers  étaient  Tennasse- 
rim  et  Queda  (»).  Le  roi  de  Pégu ,  ou  plutôt  de 
Pégou,  le  plus  puissant  parmi  voisins, 
prenait  déjà  le  tit»  de  mattie  de  Télévhaiit 
Iriane.  Martaban  était  reodroit  le  plus  eom- 
merçant  du  Pëgou.  Outre  les  autres  marchan- 
dises des  Indts,  ou  y  trouvait  de  la  gomme 
la^e,  de  la  porceiaiiie  et  dei>  aromates  Les 
antres  royaumes  de  eette  presqnUe,  comme 
ceux  de  Birman,  ù'Aracan,  à'Am,  de  Caoï- 
hoge,  de  Ciampa  et  de  la  CocAmcA/iM,  jus- 
qu'alors ignorés  des  Européens ,  sortirent  de 
l'obtcnrité  à  metnre  qneksPeitagais  pous- 
Bèraiten  avant  leurs  eooiaes  victorieuses  («). 

'  Ces  infatigables  conquérants  pénètrent 
dans  la  Chine  en  151G.  Ferdinand  Perez  (*) , 
parti  de  Mulacca,  aborda  a  Canton,  ou  plus 
exaetement  à  l'tte  de  Taman ,  éloiçiée  de  trois 
milles  de  cette  ville.  D^'à  les  Chinois  avaient 
conçu  tant  de  déflance  des 'étrangers,  qu'ils  ne 
leur  permettaient  plus  1  uutrée  de  leur  pays 
par  terre ,  qu'ils  les  obligeaient  à  déposer  leiin 
marchandises  dans  Tile  de  Taman  avant  de 
pouvoir  les  apporter  à  Canton ,  et  qu'ils  ne 
voulurent  pas  accorder  aux  Portugais  la  li- 
berté de  promener  dans  la  ville.  Les  Portu- 
gris  ftirent  surpris  de  râendne  imnienBede 
la  Chine.  Suivant  eux,  elle  se  prolongeait  31 
degrés  vers  le  nord.  Les  cartes  géographiques 
faites  dans  cet  empire,  et  qui  parvinrent  alors 
en  Ft»rtogal ,  donnèrent  la  connaissanee  de  la 
grande  muraille  qui  sépare  la  Chine  du  la  Ta> 
tarie  !';.  A  leur  arrivée,  cet  cnapire  était  com- 
posé de  quiuze  royaumesdiflérents,  auxquels 
Barros  donne  les  noms  suivants:  Cantam, 
Foquim,  Cktqunm^  ZoitfM»,  NanquH, 
Quincii,  qui  étaient  le  long  de  la  mer;  plus 
loin,  ceux  de  Quichèn^  Junna,  Quaneit,  Su- 
fuam,  Fuquam,  CcomU,  Xiansii^  Honan^ 
SâÊiêU»  Quelques  uns  de  ees  noms  ne  reseem- 
Uent  guère  à  oeux  des  provinces  actucUeSi  La 
Chine  renfermait  244  vllles  de  premier  rang. 
L'imprimerie ,  qui  ne  faisait  que  de  naître 
eu  Europe ,  y  avait  été  eu  usage  depuis  des 
iièdes.  Un  amlMmsadenr  arriva  bien  i  Fé^ 

(•)  Bams,  II,  se.  —(•)  BartMK,  p.  »tt. — p)  te- 

fos ,  III ,  p.  62.  —  (0  Sommario  di  Mequi,  302. 
—  (S)  Uarroi  ,  III ,  p.  M.  »  (•)  U.  k  I» 4». 


I  kinp,  mais  ne  fVit  pas  admis  àraudienœde 
1  empereur.  Les  personnes  en  autorité  à  Can- 
ton annoncèrent  les  Portugais  à  la  cour  oomme 
des  espiflas  qui  venaient  eiamlner  le  psyi. 
Avaient-ils  tort?  Non  :  la  conquête  de  Malacca 
devait  bien  faire  craindre  aux  roatiflariiiitm 
afirout  pareii  pour  la  Chine.  L'aiiiliasâadeur, 
obligé  de  retourner  i  Gaoton ,  y  mourakm 
prison ,  ainsi  que  les  gens  de  sa  suite.  Lahabii 
des  Chinois  contre  les  Portugais  était  encore 
si  Ibrte  eu  15 12,  que  sui"  les  portes  de  Caû- 
ton  ou  lisait  ces  mots  écrits  en  lettres  d'w: 
»  On  ne  iaisM  pas  entrer  tel,  etonn'y  ioaifi« 
>  pas  les  hommes  qui  ont  ooe  loogne  ImlK 
•  et  dp  trr.'inds  yeux  (').  » 

»  Depuis  1511  les  navigateurs  portugais  ps^ 
coururent  tout  rarchlpel  oriental  des  InÂii. 
Dès  leur  premier  voyage ,  Sumatra  fut  eu- 
miné  avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'avait  fait 
.jusqu'alors.  Barros  donne  les  noms  des  vingt- 
neuf  royaumes  inalais  qui  existaient  daus  cette 
Ile,  sans  compter  eeux  qui,  situés  dam  ki . 
montagnes  de  l'intérieur,  n'avaient  aucune 
lation  :iv(>f  les  Portugais;  ils  tiraient  de  cttle 
Ile  les  mêmes  marchandises  qui  atiiourdhui 
la  lendent  Importante  ponr  le  eomncne,  Ci- 
tain,  le  poivre,  le  bois  d*aigle,  le  bois  de  san- 
dal  et  le  camphre  :  cette  domière  drogue  y  tyàl 
bien  meilleure  qu'à  la  Chine ,  (tù  l'on  donnait 
sous  ce  nom  une  espèce  de  composition  U( 
arrivèrent  en  1513  à  Bornéo  ^)  ;  mais  cède 
grande  ile  resta  moins  connue  que  les  autres, 
et  tout  ce  qu'on  en  put  dire  alors ,  c'est  qu'elle 
produi^t  aussi  du  camphre.  Ce  ue  fut  que 
dans  l'année  1530  qu'elle  reçut  d'eux  le  non 
de  Bornéo:  Hagdlan  Pavât  appelée  Suoné. 
Dès  1513,  ils  fréquentèrent  beaucoup  Java; 
cependant  Barros  dit  (juc  l'on  ne  visita  pas  la 
côte  méridioualc ,  duut  les  liabitauts  n'avtiait 
guère  de  relation  avee  ceux  du  noid.  Cette  Ve 
produisait  en  abondance  du  riz,  du  polw.  ft 
d'autres  denrées.  La  ville  de  Japara  était  la  ré- 
sidence d'un  prince  j^ussant;  mais  le  royaume 
de  lacatia  était  le  plus  considérable  delUe* 
Les  mots  javanais  LamO-Kiflor,  e*eflt«àHliie 
mer  méridionale  '*) ,  firent  naître  la  dénomina' 
timéùmerde  Liuiehidid,  qui,  surlescarte> 

(«)  Couio,  Décades, I,  539.  —  f'^)  Barros,  lit.  p.  Ul 
—(3)  Gaivano,  Ditcovcries  of  Uie  wortd  io  the^ 
0/  Oxfwéi  Ctfllecllm  «f  Vevages  «nd  Titvcit,  t.  H. 
p.  ns6.  —  (i)  rakmfit ,  Ood  «ad  lUenir  (Madiai 
l.  Y. 
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ds  ^bdème  siècle ,  dArigoe  les  parages  entre 
Java ,  la  Monvellfr-floUandB  et  la  NouTelle- 

Gainée. 

>  Le  nombre  immense  d'Ues  sitaées  au  &ud- 
ot  â«  l'Asie  avatt  flappé  le  Tfte-LIve  des 

Portugais  ;  il  y  vit  déjà  utu  einquièvM  partie 
h  mande  (') ,  que  nous  appelons  Oeëanie , 
ÛCMiiiijtie.  Couto,  son  oontiuuateor,  com- 
imd  toates  les  lies  aa^di  de  Java  et  de 
Bonéosoas  eiaq  groupes  différents.  Au  pre- 
mier appartiennent  ks  Molaques  ou  Ternate , 
Motir,  Tidor,  Makiau  et  Batchian,  découvertes 
d'ahord  par  let»  Cliiuois,  auxquels  les  .irabes 
bailcvÀnnt,  etdoDfilesPortagais,  oomBuaH 
dés  par  Antoine  Almn,  s'empartvent  en  1 5 1 1 . 
Oa  donnait  le  nom  de  Moluques  ou  d'iles  a%ix 
Bpieet  à  un  plus  grand  nombre  d'iles;  mais 
il  appiirtenait  exdusivemeot  aux  cinq  qu'on 
vient  de  citer,  piroe  qa'dles  prodoisaient  le 
girofle  et  la  muscade  :  on  devrait  plutôt  les 
aj^ler  Moloc,  qui,  dans  ia  langue  Aw  pays  , 
si^iifle  ce-  qu'il  y  a  de  plus  excellent  cl  de 
pies  délicat  f).  Le  ewond  arciilpel  comprenait 
Moto»  Mofttqf  et  pinsieurs  autres  îles  habi- 
tées par  des  sauvages,  ainsi  que  ee!(p  dp 
lèbes  ou  Maca&sar,  dont  Garcia  Heuriqucz 
voulut  £dre  l'examen  en  152â,  paice  qu'elle 
était  fluBcose  peor  ses  mines  d*or;  mais  les 
habitants  l'eropèehérent  de  venir  à  terre  C). 
Cependant  les  Portup:als  ne  tardèrent  pas  à  y 
bâtir  un  fort  et  à  y  fonder  quelques  établisse- 
naits.  Le  troisième  groupe  oontenalt  bpaiide 
Ile  de  Mindauao,  celle  de  Soloo  et  plastoOfS 
des  Philippines  méridionah'fv ,  entre  autres 
Mascate.  Barros  connaissait  moins  rrllos  qui 
étaient  au  nord ,  peut-être  parce  qu  eiiéâ  ap- 
pHteoaieiit  au  Espagnols.  Cepeadant  U  ftdt 
iMBtion  de  celle  de  Laçon  à  l'époque  de  l'an 
1511.  Parmi  les  peuples  éloifrnës  qui  venaient 
fiûre  le  commerce  à  Malacca,  il  nomme  les 
Odnois ,  leshafeitanti  des  lies  Lieou-Khieou 
et  ceux  de  Lu^n  :  ce  lUHn  est  dene  ^ns  an- 
cien qu'on  ne  le  croit  généralement,  et  n'est 
pas  di!i  à  une  méprise  des  Espagnols  (*).  Le 
quatrième  arcfaipel  était  formé  par  les  iles  de 
Buda,  Antboine,  et  placeurs  antres  très  pe- 
tites dans  leur  voisinage,  comme  Ay^  Banda- 
Neira  et  Rom     Les  deux  plus  grandes  furent 
découvertes  eu  1511  par  Antoine  Abreu.  A 

(')  9«no$,  I,  p.  I4T.  —  (•)  Jprwisc/ ,  Hlst  des 
IMcovT.  S  sa.  (S)  Bùnà$,  m»  p.  3&2,  ».  —  («i  Id. 
lt>M>f.-.(«)ld.  Ut.p^lBl. 


I  Banda  croissait  le  muscadier,  Amboine finir» 
I  nissait  tous  les  ans  deas  jniUe  ^piintanz  de 

girofle. 

»  Les  f  urtugaiji  fréquentèrent  peu  le  cin- 
qnième  arelilpel ,  parce  que  les  haljitaata,  pau- 
vres et  farouches,  fuyaient  tout  commerça 
avec  les  étrângers;  ils  étaient  aussi  noirs  que 
les  Cafires  de  l'Afrique,  ne  commlssaient  aucun 
indtal,et8eaeniientdedent8  de  poisson  ai- 
gnisées  pour  percer  le  bois  ;  lia  te  donnaient  la 
nom  de  Papous ,  c'est-à-dire  noirs.  II  y  avait 
parmi  eux  quelques  individus  de  roiiUntr  blan- 
cbe,  qui  ne  pouvaient  supporter  la  clarté  du 
jour.  Ces  parUenlaiitée  ne  peuvent  convenir 
qu'à  la  Nouvelle-Guinée  et  aux  lies  voisines, 
habitées  eurore  aujourd'hui  par  des  peuples 
tout  semblablcii.  C'e&t  aussi  ce  qui  a  lait  don- 
ner, sar  lee  cartes ,  à  la  c6te  nord-ouest  de  la 
NouveIMninée,  le  nom  de  tam  des  F^poua. 
Quoique  ces  contrées  fussent  le  tenue  des  dér. 
couvertes  des  Portugais  vers  l'est,  ils  soup- 
çonnèrent qu'il  y  avait  encore  d'autres  lies  au- 
delà;  Us  supposèrent  cpi*éUea  devaient  être 
placées  le  long  d'une  grande  terre  méridionale 
qui  s'étendait  fnsqu'nii  détroit  de  Magellan  ('). 
Ce  serait  ici  le  lieu  de  démontrer  que  les  Por- 
tugais ont  certainement  visité  les  c6tes  de  la 
Nouvelle-Hollande  avant  Fan  1540,  mais  qu'Ile 
les  regardaient  comme  une  partie  du  grand  con- 
tinent austra! ,  dont  on  admettait  l'existence 
d'après  Ptoicmee  :  nous  réservons  ces  discus- 
•ione  poor  le  livre  suivant. 

»  Malgré  les  obstacles  qui  empéebalcBt  lee 
Portuîînis  de  visiter  la  Chine  ,  ils  parcoururent 
la  mer  qui  en  baigne  les  côtes.  Pcrez,  qui 
aborda  le  premier  à  Canton,  découvrit  eu 
1618  lee  liée  de  Ueou-Iliieoa  ««icfaee  en  er,  el 
dont  les  habitants  naviguaient  Jusqu'à  Ma- 
lacca(3).  En  1542,  Antoine  de  Mota,  qui  tâ- 
chait, malgré  les  défrises,  de  pénéb^  en 
Chine,  futjeté  par  la  tempête  sur  kacfttes  du 
lapon ,  que  ses  habitante  appelaient  Nijxmgi, 
Ils  étaient  plus  blancs  que  les  Chinois ,  et. 
avaient ,  ainsi  qu'eux ,  de  petits  yvu\  et  tre.^ 
peu  de  barbe  ;  ils  reçurent  les  étrangers  d  une 
manière  trèe  anileale ,  et  payèrent  leurs  mai^ 
chandlses  en  argent  ^).  Cette  découverte  fut 
bientôt  poursuivie  avec  ardeur,  surtout  par  les 
jésuites ,  qui ,  s'empressant  d  y  sOivre  la  mar^ 
chauds,  y  établirent  des  mlwiene,  répaïkli- 

('}  Barros,  111,  pag.  i!A.  Cuulo,  pag.  J90l 
(■}  jraiTM.  lU,  p.  M.  —  (J)  Oel»,  III ,  MM 
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KQt  pirlout  la  relisioa  cèrétimne,  publièrent 
plusieurs  deseripfifMiv 'fn  j^nv  s,  et  firentiiapri- 
mer  l'histoire  de  leurs  succès 

»  Tels  furent  les  résultats  du  proj^  famé 
ptr  le  prince  Henri;  e^r  c'était  Tesprit  de  ce 
grand  bomme  qui ,  aaimant  les  Gama  et  les 
Albuquerqtie,  les  mait  conduits  des  extrémi- 
tés occidentales  de  l'Europe  Jusqu'aux  lieux 
où  rfmmenw  Océan  crientri  semble  avoir  brisé 
en  mille  Iles  la  vaste  masse  de  l'Asie.  Rien 
n'avait  pu  les  arr^^ter,  ni  l'étendue  des  côtes 
arides  et  sîîuvaces  qu'il  avait  fallu  parcourir, 
ni  l'exemple  effrayant  de  plus  d'une  llottcuau- 
ftagée.  Ils  avalent  dépassé  ce  redoutable  pro- 
monloire  où  la  muse  de  Camocns  vit  le  génie 
de  l'Océan  .  du  Iniit  d'un  trône  de  nuasres,  se- 
couer en  courroux  son  sceptre  flamboyant ,  qui 
soqievait  les  flots  et  déchaînait  les  tempêtes  ; 
ils  avaient  dispersé  ces  nombreuses  armées 
fVArnhp';  belli<{ucux,  défendnut,  contre  une 
poiguéc  d'ctranuers,  leur  foi,  leurs  trésors  et 
leurs  vies,  sous  la  conduite  de  princes  illustres 
d  de  graillants  capitaines.  Toat  avait  cédé  an 


courage  d'une  petite  nation  européenne -.toutes 
les  rAtes  de  l'Asie  rt  de  l'Afrique  envoyaient 
leurs  tributs  à  Lisbonne.  Mais  la  téisérité  dn 
rai  SébntieD  lassa  enAn  tafwtmie,  ftlapoli- 
sance  portogaise  trouva  son  tombeau  dan  lu 
plaine-^  ^^mis-lintes  û' Aleaçar-Quker  on  AJc(h 
rar-El-Kibir  ^'  .  Lnuquissant  sous  le  joug  »- 
pagnol ,  le  Portugal  vit  son  magQiOqneem(be 
en  Asie  et  en  Afrique  dépérir  et  seiânlien^ 
cessivement  à  quelques  comptoirs.  La  Miif  de 
l'or,  qui  avait  inspiré  aux  cli'  f'^  des  colrmi» 
portugaises  une  conduite  tyranni(|we  ;  le  soo- 
lèverooit  de»  oatims  orientales ,  les  atta> 
ques  des  HoHandafo ,  les  discordes  kMtlna, 
tout  concourut  h  rendre  inutiles  les  prodigw 
de  valeur  par  les<juels  le  grand  Cistro  et 
quelques  autres  Portugais  cherchèrent  a  dé- 
fendre  les  conquêtes  d*Asie.  Une  aotre  n- 
tion  hérita  de  ienn  découvertes  ;  mais  la 
renseignements  nouveaux  que  la  patience  ba- 
tave  nous  a  procurés  sur  ces  ré<rlf>ns  appar- 
tiennent entièrement  à  la  géographie  mo- 
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Suile  de  l'Histoire  de  la  Géographie.  —  iHtcouverte  de  l'Amérique  par  Gulomb.  —  VojagM  auloar  da 
mOBrfe.  ~  MoouTene  de  U  HmmlMlolUinde  el  dci  Tenet  oeésalques.  An  14ai-lMI. 


«  A  mesure  que  noTis  approehnns  des  siècles 
modernes,  notre  histoire  des  deeoii vertes  doit 
prendre  une  marche  plus  rapide  ;  les  notions  de 
détail  appartiennent  désormais  à  la  géogra- 
phie mo(/mte,*  sur  laquelle  nous  ne  voulons 
point  anticiper.  D'ailleurs .  les  événements 
étant  plus  certains,  n'offrent  plus  uue  aussi 
ample  matière  à  des  discussfons  sdentiitqaea. 
Noos  devons  donc  nous  borner  à  conduire  Jus- 
qu'à nos  jours  la  série  des  événements  qui  ont 
contribué  aux  progrès  des  connaissances  géo- 
graphiques. 

B  Pendant  que  le  Portugal  poursuivait  vers 
Toirient  le  ehemia  de  la  gloire  et  des  richesses, 
l'Espagne  f^t,  malgré  elle ,  entrainéc  dans  les 
vastes  projets  de  Christophe  Colomb. 

(')  Brevis  Japonie  itiMi].!  liescripliu,  ac  rerum  a 
Palritnusocielalis  Jtt>u  1 1  mm  succincta  narratio. 
Colon.  l.SHO.  r.eltcrc  del  Giapooe  e  délia  Cbiaenegli 
anoi  i^t>-iS9u,  KrUlc  al  B.  P.  générale  délia  cotnp. 
di  Gleao.  Ronu ,  l&Ot ,  lii'S". 


»  On  a  cru  honorer  la  mémoire  de  ce  prand 
homme  en  disant  qu'il  avaitdevine  le  .Nouveau- 
Moïklc.  D'après  ce  que  nous  avons  d^à  renflé 
qoé,  soit  à  l'égard  des  contrées  d'Aile vtaMei 
par  Marco-Polo ,  et  que  les  géographes  éten- 
daient beaucoup  trop  à  l'orient  ("j,  soitausoirt 
des  voyages  des  Scandinaves  au  Groenland 
à  rite  de  Xem^enve ,  voyages  probaHcMt 
ooiunu  en  Italie  au  qninaièine  siècle  ,  vf» 
lecteurs  Juperont  sans  doute  que  Colomb  fnt 
moins  téméraire  et  plus  savant  que  ses  avtu- 
glcs  panégyristes  ne  le  représentent.  Il  Jugeait, 
comme  AristoCe ,  Marin  de  Tyt  et  d*wtMi» 
cicns  avaient  jugé  ,  que  les  extrémité?  ^ 
l'Inde  ne  devaient  pas  iHre  très  éloignées  dt> 
rivage  de  l'Ëspagne.  Cette  beorense  erreur  sui 

(•)  Cette  belêUie  tel  llnée  «n  i&7t.  -  ('}  Ci-dei- 

sui.  liv.  XX,  pag.  240.  —  (»)  CWcj?  liv.  XVIII, 
p.  203.ÎI1,  —  (♦)  anloMU,  llv.  IV ,  pag.  4»;  WV, 
tIS,  t4». 
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ifs  Jiinensions  du  globe  fut  le  principal  motif 
de  I  entreprise  de  Colomb  ('). 

■  Ce  que  la  science  montrait  au  génie  du  na- 
Til^rtevr  génois  point  néaninolns  tm  réve  aux 
(faeb  des  gouvernements  contemporains;  mais 
fD  tain  les  rois  refusent  !e  don  d'un  monde 
qu'il  leur  offre,  la  généreuse  Isabelle  a  com- 
pris sa  grande  pensée.  Trois  frêles  barques  trar 
lerKot  rooéan  Atisflitiqae.  Il  découvre,  en 
IM,  Vîle  San-Salvador,  dans  les  Lucayes, 
et-nc  de  Cuba  et  eelle  d'Kspanola,  qui  s'appela 
dans  ia  suite  Saint-Domii^e  et  qui  se  nomme 
8i|imid'liQl  Balti.  jrvisite,  eû  1498,  rarchi< 
pddes  Antilles;  dans  cette  deruière.aiinée  il 
j»^né»n'  jMsfjtr;in\  eôtes  de  la  Terrc-Fermc  et 
a  i  emi)ouciiurc  de  l'Orinoco  ;  il  s'aperçoit  qu  il 
a  trouvé  ce  nouveau  continent  que  l'ingrati- 
Isds  nomme  enegre  Amérique, 

•  Ce  n'est  pas  que  le  géographe  Àmérîc  Vex- 
fuee  fut  un  homme  sntis  mérite;  il  est  môme 
probable  que  ce  Floreutin  visita,  un  an  avant 
Colomb,  la  cAts  de  la  Guyane  et  de  la  Teire- 
FomeC,.  Du  moins  il  est  certain  qu'il  en  fit, 
deux  ans  plus  tard,  la  première  reoonnalssance 
exacte.  Aussi  mal  apprécié  que  Colomb,  il  en- 
tra au  service  du  Portugal,  examma  duusdeux 
voyages  tes  o5tes  du  pays  qui  depuis  a  été 
nommé  Brésil  et  où  il  découvrit  le  cap  Saint- 
Augustin  et  la  l)aie  de  Tous-les-Sain's  ^\  Une 
tempête  avait  jeté  le  Portugais  Cabrai  sur  les 
«Ôies  plus  méridionales  où  s'élève  aiyourd'hui 
la  ville  de  Forlo-Segiiro;  Il  appda  eette  o6te 
Terre  de  la  Sainte-Croix;  la  dénomination 
d'Amérique  ne  fut  donnée  alors  qu'aux  parties 
septentrionales  où  croit  ce  bois  de  teinture 
roage  connu  depuis  soift  le  nom  de  braxil  ou 
bois  couleur  de  feu,  nom  qui  dans  la  suite  ef- 
faça dans  ces  relions  eteelui  d'Améric  et  celui 

{')  Fernando  Colon ,  HlttOriS  dCl  imfmite  D. 
Chri5.lo\al  Colon  .  c.  G,  7.  f/csl  peul-élr  ii  i  Ir  l'i  ii 
de  rappeler  que  dans  l'Etat  de  Gênes  plusieurs  lieux, 
Ul»  «lue  l«s  vlHâfM  de  Gafsreo,  dsOogoleto  «t  de 
a«|gl«ieo,  cl  les  villes  de  Finale,  de  Nervi,  de  Savone 
M  de  Gènes,  se  disputent  l'honneur  d'avoir  vu  natlre 
ce  célèbre  navigateur;  lundis  que  les  ans  le  font 
nallre  à  Pra<lello  ,  dans  le  Plaisantin, , et qo«,  nl> 
taat  M.  Napione,  il  serait  PiénionUis  et  dMOMdnll 
*  la  bntUa  dst  MlfosBis  de  ehâlcau  de  Caecaio. 

J.  H. 

(«)  Caimai ,  Eloglo  dt  Amerigo  Vctpncct,  eoii  ma 

dis«ertaz.  glustiÛc  Florence,  1798,  quatrième  édi- 
tion. J  traboschi ,  Storia  délia  lilerat.  t.  V ,  p.  1 ,  lib. 
I ,  cap.  G.  —  [i)  LeUres  d'Améric.  dans itoamij»»  J, 
m  BoHdmt  VIU  4ei  AimriiSf  P>  M» 


de  la  Sainte-Croix  Mais  les  péo;:i.'i plies 
d'Europe  maintinrent  le  nom  d'AnKii  ^ic  eu 
l'ctcndant  à  tout  le  continent.  C'est  en  ravis- 
sant au  savant  Florentin  la  gloire  d'attacher  sa 
mémoire  à  aes  propres  découvertes,  qu'un  ha« 
sard  bi/nnc  lui  a  procuré  \mv  célébrité  I^CD 
plus  élciidue,  mais  moins  méritée 

»  L'Ëspagne  et  le  Portugal ,  jaloiLX  de  leurs 
découvertes  mutuelles ,  demandèrent  au  pon- 
tife romain  une  sentence  qui  partageât  entre 
eux  le  monde  en  assignant  ù  l'ambition  de  cha- 
cun sou  hémisphère  à  part.  La  fuiueuse  ligne 
de  démarcation ,  ainsi  que  nous  le  démiimtre- 
ronsdans  notre  description  de  l'Amérique,  ex- 
clut réellement  les  Portugais  de  cette  partie  du 
monde  ;  ce  ne  futqu'à  force  d'interprétations  ar- 
bitraires et  d'arrangements  subséquents  qu'ils 
firent  comprendre  le  Brésil  dans  leur  héml* 
sphère.  MÛsà  l'est,  la  possessiau  des  lies  à 
épiceries  restait  incertaine;  les  Portugais  sou- 
tinrent que  pcrsoime  qu'eux  n'avait  le  droit  de 
faire  des  (enquêtes  à  l'estde  la  ligue  de  démar- 
cation;  les  Espagnols  en  conelurent  qpiMIs 

Voir!  lin  p;i riii'i(^;i\  fri^ins  qui  a  trait 
i  ceci  :  •  Ce  pays  eut  dans  les  premiers  temps  le  ooin 

•  de  SifDle-Crofi ,  i  cauta  de  eelle  qu'on  y  avait 

»  élevée  ;  mais  le  ddmon,  qui  perd  par  cet  étondard 
»  de  la  croix  l'empire  qu'il  avait  sur  nom ,  et  qui  lui 
»  a  été  enlevé  par  la  médiation  et  les  mérites  de 

•  Jésuft-CbrUt,  délraisltla  croix  elfitappelerle|Mi« 

>  Brésil,  du  nom  d'un  bols  rouge.  Ce  nom  est  entré 
»  dans  la  Loucbc  d'un  (  harun  ,  et  cului  de  Siliilc- 

>  CroU  t'est  perdu;  comme  s'il  était  plus  important 

•  qu'un  nom  vlot  d'an  èol*  qoi  lert  i  tdndve  les 
»  draps,  \An\f>l  qu'-  flf  ri-  bois  qui  donne  la  vertu  à 

•  tuuft  iiii  tiacreineul» ,  moyens  de  notre  salut ,  parce 

•  qu'il  a  été  teint  du  StogdeJéias<Cbrist  répandu  sur 

>  lui.»— (>)  Cet  beureni  navigateur,  dont  le  mi  nom 
est  y/merigo  f^enpueei,  né  à  Florence  «H  H5I  d'une 
famille  noble  ,  se  destina  d'abord  au  commerce  ;  mais 
né  pour  la  vie  aventureuse,  exdlé  d'ailleurs  par  les 
soccès  de  Colomb,  i)  entreprit  ton  premier  vorage  de 
dfronverte-  V-'  mai  140?  stir  une  flotte  espagnole, 
et  après  trenle-sepl  Jours  de  navigation  il  parvint  au 
nouveau  continent,  qu'il  côtoya  pendant  400  lieues 
après  «voir  visili  le  colfe  de  Paria  et  l'Ile  Saiole-Htr- 
gueriie.  Au  mots  de  mal  1409 ,  il  repartit  de  Cadiz  et 
arriva  en  (iiiaraiile-(jualrc  jours  sur  une  terre  de  la 
zone  torride ,  qui  n'était  que  la  conliooation  des  côte* 
qa'O  avait  terannun  pendant  mo  premier  voyife. 
Le  10  mai  ISOI  ,  ^Aduit  par  le  roi  de  Portugal  Emma- 
nuel, il  partit  de  l.t&bonue  et  arriva  iui  les  côtes  du 
BriSil,  qu'il  mj  vit  ju^iqu'à  celles  de  la  Patagoiiic.  Il 
avait  conçu  le  projet  de  trouver  par  l'extr^roilé  méri- 
dionale du  nouveau  continent  Un  dwrain  pour  I'AjI^ 
mais  un  autre  dev«it.étre  plu«  beueu  dsoa  colla 
entreprice. 
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avaient  celui  d'aller  à  l'oiiest  de  cette  même 
ligne  aussi  loin  qu'ils  pourraieot.  Le  pape,  iu- 
lUIlfbte  pour  les  dogmes  de  br  ftl ,  n'était  pas 
dbl^  d'âire  eosmographe  ni  mkôe  de  saToir 
que  la  terre  était  un  glol»,  et  que  par  consé- 
qjneat  uoe  ligne  de  dânarcattoii,  tracée  sor  un 
ÊUA  eMé  du  globe,  devenait  IDuein. 
'«L'CipoIr  d'arriver  à  ces  riches  lies  où  le 
muscnfîier  pnrfumc  les  airs  euga<jp«  les  Espa- 
gnols à  ctierclier  un  passage  aux  Indes,  au 
midi  de  l'Amérique. 

>  Solù  périt  dans  une  entreprise  de  ce  genre, 
mni-î  il  drrninrit.  m  1509,  leRiodc  la  Plata. 
Magellan^  fut  plus  heureux,  il  passa  le  redou- 
table détroit  qui  a  reçu  son  nom  l'océan  qu'il 
appela  mal  à  ptopos  Padflque,  porta  pour  la 
première  fois  un  bfitfment  européen.  Il  dé- 
couvi  r  les  lies  des  Larrons  et  des  Philippines 
ou  il  tittuve  la  mort.  Ses  compagnons  arrivent, 
àrébnmementdes  Fortogaitt  auzMolwiiiea; 
ils  retournent  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Tel  fut  le  premier  voyage  autour  du  monde  ; 
il  avait  duré  onze  cent  vingt-quatre  jours;  ce> 
loi  de  François  Drake^entreprisandeniMèele 
plus  tard,  fut  achevé  en  mille  cinquante  et  un 
jours  ;  \m  «Titre  Anglais,  Thomas  Cnndlsh, 
n'y  en  employa  que  sept  cent  soixantc-dix- 
ncaf.Dattsledix-4uiitlènie  alède,  le  perfec- 
tfonnement  de  la  navIgatioD  a  permis  à  un 
corsaire  écossais  (*  de  parcourir  la  circonfé- 
rence du  globe  en  deux  cent  quarante  Jours, 
èbose  qui,  de  nos  jours,  neparaltva  plnslB- 
croyable. 

Revenons  à  Thistoirc  dee déooavertee fldtea 
dans  le  Nouveau-Monde* 
»  Les  deux  Amériques  sont  en  mène  temps 

découvertes  et  envahies.  Pizarro  au  Pérou , 
Cor(^«  dans  le  Mexique,  établirent  l'empire  de 
l'Espagne  sur  des  monceaux  de  cadavres. 

»  Il  serait  inutile  de  suivre  tons  les  aventu- 
riers qui  pareoururentl'lntérieurderAmérique 
méridionale.  Remarquons  SfMiIrmrnt  1p  nrim  dr* 
Yoico  Numx  d«  Balboa^  le  premier  qui  tra- 
versa rtsthme  de  Barien  et  aperçut  le  grand 
Océan  auquel  il  donna  le  nonimprapredemar 
du  Sud^;  il  y  entra  Jusqu'à  la  edntnre,  et 

(')  Pard  de  1*Ripagnel6f0wpteiDtn«f&ie,  Magel- 
lan, dont  Ir  vr.ii  nom  p^I  Mni.'c!h;icnf  f rivfrja  ,  da 
21  octobre  au  3h  novembre  i'j2ù,  tedélroit  qui  porte 
ton  nom.  J.  H. 

(•)  Peac*», eilé.  Journal  étraager,  JuDIstlTM. 
—  {»)  En  lilS. 


tirant  "^on  rpée,  il  crut  prendre  possession, 
pour  le  rui  d  i!.i>pague,  de  cette  mer  qui  œeupe 
me  moitié  du  globe.  Les  grandes  pcaséii  Ai 
conquérant  du  Mexique  embrassèrent  la  ma- 
gnifique carrii  re  que  cet  océan  ouvrait  à  dt 
nouveaux  Colomb  j  mais  l'exposé  desteatativtt 
des  Espagnols,  de  ee  e6té,  neus  calnlaenit 
trop  loin  de  l'Amérique.  Coftèt  mit  obor 
beaucoup  de  zèle  à  rechercher  un  passage  M 
nord  de  ce  continoit,  semldable  à  celui  qw 
Magellan  venait  dedéoouviir  an  midi  [');  il  n  j 
réussit  pohit,  mais  la  découverte  de  la  Cali- 
fornie l't  de  la  mrr  Vfrmdîh  pfil  pu  servir  à  h 
gloire  d'un  homme  moins  illu&tre.  Ou  sut  des 
lors  que  la  Californie  Aalt  vnegnndepénh- 
sule  ^,  et  nous  devons  remarquer  avec  étonne- 
ment  l'obstination  de  rpiciques  géo^raph'^  -"  i 
dix-septième  siècle  qui  prétendirent  ea  fein 
uue  lie 

•  L'idéed'un détroit  an  noid  de  l*Aflièii|M 

parait  avoir  eu  sa  source  dans  les  relntinns  en- 
core mal  connues  de  Gaspard  Cortertal,  navi- 
gateur portugais.  Les  côtes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale avalent  d^à  été  ezamfnéespar ks 
deux  Cabot,  Jean  et  Sébastien ,  jusqu'à  m 
très  haute  latitude     lorsque  Corteréai  se  reo- 
dit  à  Terre-Neuve  \  il  examina  le  fleaw 
Salntlanrent,  et  eStojra  le  continent,  qu'ils^ 
pela  Terra  de  Labrador,  c'est-à-dire  terre  d» 
agriculteurs, jusqu'au  détroft  (fui  porte  nnjoOT- 
d'hui  le  nom  de  hudion^  et  auquel  il  imposa 
celui  d'Aiwan     H  retourna  en  Foitagal  pour 
annoncer  la  déomvertede  œ  passage,  qui  sem- 
blait ouvrir  une  route  nouvelle  aux  Indes; 
mais,  dans  un  second  voyage,  il  périt  oa  dà* 
parut.  L'un  de  kes  li^bres,  étant  allé  à 
chercbe,  éprouva  le  même  sort;  le  trolsiènie 
frère  voulut  se  sacrifier  à  la  ploire  natioaak' 
à  la  piété  fraternelle,  lorsque  If  roi  de  Portu- 
gal, par  uue  défense  formelle,  rendit  sooOO' 
ble  dévouement  inutUeCO* 

»  D'après  cet  exposé  des  •  découvertes  it 
Corteréai,  oonforme  à  l'opinion  des  saviatila 

M  Carta-.  de  Ffmando  Cortez,  Hc.  T. et  Ire  IV, 
parng.  19  ,  dans  les  Huioriadorts  de  Pon  ia  ,  I. 

—  (*) /ferrcro,  Dccad.  V,  1,8,C.  9.  10  lKf.id.M'!i 
Ut.  6,  e.  14.  P^ene^,  Hist.  de  la  Californie,  il^- 
F^tntana,  Hkl.  du  Mexique,  .i??.  —  ^ J) CaiW * 
Wia,  Sanifnn,  To'in.  rir.—  -i;  Ami  .'i-  KfiMi''^. 

—  (J)  An  I6fl0.—  [^)  Ga/vano,  dan»  la  C'oiirctu^ 
comte  Oxford,  Il ,  37&.  KHOumm^  Oallectioo  dM 
Voyage»  ( en  allem  ).  Nuremberg,  1S08,  c.  126.  Ptf 
ckat,  PUgrima^  Loodre»,  I62&,  tooi.  IV,  809 ,  ilA 
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plus  versés  dans  ces  matières  • ,  la  célébritt' 
du  détrmt    Amant  les  divers  emplacements 
qoni  occupe  sur  les  earles  da  Bdctème  ilèéle, 
flitt  disparition  dans  la  gà^raphie  moderne, 
ne  wnt  plus  des  énfpncs  inexplicnblcs.  Le« 
géographes  de  ce  temps  donneraient  aujoiir- 
dlmi  trop  d'étadoe  ans  déetnitcrtes  qu'ils 
mlait  à  retracer.  C'est  ainsi  qu'ils  font  re- 
monter la  torrr»  dr  l  abrador  ju8qii'au-del;\  du 
cercle  polaire  ;  ils  prolongeai  ensuite  le  détroit 
is.  Hodsoo  aa  nord  de  tout  le  continent  d' Aroé- 
iiqiiB.La  mer  que  now  nommons  baie  de  Hud- 
100  devait,  dans  ce  syslènn*,  élre  prise  pour 
rocéan  Pacifique,  et  les  iies  de  Cumberlaud, 
arec  les  détroits  toi^ours  obstniés  de  glaces 
fsilai  sépanDt  letimet  desantm,  étalent  «co- 
«ées  se  trouver  sous  le  pôle  même.  Toutes  ces 
apparentes  découvertes  auKielà  du  cercle  jw- 
Ure,  que  présentent  les  cartes  du  seizième  sié- 
ck  ^,  durent  4tra  vagnement  cmmiMS  des  Ei~ 
pagnols ainsi  que  des  Anglais,  et  les  enfrngi'Tenl 
h  chercher  au  nonl-ovu'.st  du  Mexique  le  la- 
meax  détruit  d  Auian.  Or,  ia  côte  qui  du 
Mexique  se  prolonge  ntt  l'Arie,  offre  beau- 
«inp  d*tlca»  de  d^roits  d  de  golfes.  Les  navi- 
gateurs enircîit  doue  quelquefois  avoir  Mi  le 
fassage  tant  désiré,  mais  eu  avoir  été  repous- 
léi  par  mi  vent  déftivorable  oo  par  d*aatres 
fltetacles.  Les  géographes,  ayant  appris  à  con- 
naître la  baiedeHudsonctà  eu  tloîMicr  les  vrais 
contours,  conservèrent  le  vieux  dessiu  du  dé- 
troit d'Anian,  au  nord  de  la  Calilbmle;  les 
plus  savants  parmi  eux  jugeal^t  avec  raison 
(fue  les  detiulsdoul  c«tte  découverte  était  ac- 
compagnée eu  prouvaient  la  réalité,  arbitrai- 
rement niée  par  des  auteurs  superficiels  (').  La 
véritable  origine  de  ce  détroit  d'Anian  étant 
tombée  dans  l'oubli,  quelqtifs  mthnnslnsfrs 
modernes  ont  imii^iué  que  c'ctuit  le  détruit  de 
Béring,  et  que  les  navigateurs  du  seizième  siè- 
de,  en  passant  perla  baie  de  fiaflln,  et  en  tra- 
versant les  étemelles  dacrs  des  mers  polai- 
res, avaient  fait  le  tour  de  l'Amérique  par  le 
nord  :  rêve  qu'il  serait  ridicule  de  vouloir  té- 

(•)  FIwpIm  .  Verege  île  Maieband ,  in(rod.  p.  iij 
{•onobtUint  Gomara.  Tfist.  de  las  Indiat,  dans  Aof- 
Ch.  Fllstoriadores ,  11,  i9.  el  Sprengel ,  Ill»t. 
DéeonT.$33).—  (•)  Magini,Siba»iien  Munsur.v\c. 
—H  Kieeioli,  Geog.  reform.  I,  4<W.  f^aremtu,  Geog. 
feo.  I,  I.  !2,  c.  7,  prop. 

iWiiidnind,  AïKlirn  t    rlr.  O        pxcusp  rPtte 
opinion .  c'e»t  que  t'oa  «ujaiuu  uuiuwu  atécie  que 


'  Les  Espagnols,  en  chnrrhant  le  détroit 
d'Anian,  firent  quelques  découvertes  réelles. 
CoAKOo  et  son  pilote  Ferrelo  cAtoyèrent,  en 
1542,  les  régions  qui  portent  aq|<mrd'bai  la 
nom  de  Nouvelîc-Oilifornie ,  Jusqu'au  CK^ 
Blanc ,  ou  vers  le  43'  degré  de  latitude.  Us 
découvrirent  aussi  le  cap  Mendcyeino,  mais  ne 
trouvèrent  aucun  indice  d'un  détroit  (>).  Qidnn 
ans  plus  tard,  Urdaniettn  prt'lcndit  avoir 
trouvé  un  pa&sage  par  le  nord  de  l'Amérique  ; 
mais  on  n'a  aucune  donnée  sur  son  voyage. 
Un  antre  navigateur  espagnol,  GaU,  déoouTrtt, 
en  tb^i,  1rs  côtes  que  les  An'jlîii"^  ficno<^  jours 
ont  nommées  Nouvelle-Géorgie  et  Nouveau- 
Comouallles;  11  y  admira  la  beauté  de  c^ 
montagnes  colossales  dont  la  dme  se  eonvre 
de  neiges  étenielles,  tandis  que  le  pied  est  re- 
vêtu d'une  vpidun'  (datante.  En  naviguant 
près  des  lies  du  Japon,  il  reconnut  un  courant 
qui  lui  fit  penser,  ainsi  qif  il  le  dit  dans  sa  ro' 
lation,  que  l'on  devait  trouver  un  canal  entre 
r  \s:r  et  l'Amérique.  Gall,  suivant  une  tradue- 
tiou  française  de  ses  voyages,  s'éleva  jusqu'au 
57*  degré  9V  de  latitude  ;  meîs  il  est  probable 
que  c'est  une  erreur  du  traducteur. 

»  Vinc;t  ans  après,  une  escadre,  sons  les  or- 
dres de  Sébastien  Yiseaino,  enamina  en  détail 
les  oAtes  jusqu'au  cap  Mendodno,  etdéoowvxit 
le  port  de  Monterey.  Un  seul  bâtiment  parvint 
à  la  latitude  de  43  defrrés,ety  trouvn  une  ou- 
verture qu'on  prit  d'abord  pour  une  rivière, 
mais  dans  laquelle  on  prétendit  ensuite  voir 
un  détroit  qu'on  nomme  SiOrit  d$  Marttk 
Aguilar;  vWv  w'w  pris  encore  été  retrouvée. 

»  Pendant  que  les  Espagnols  poursuivaient 
ainsi  à  pas  lents  la  découverte  descAtes  ood- 
dentates  d'Amérique,  Taudaee  de  Francù 
Drake  iléploya  tout-à-coup  le  pavillon  britan- 
nique sur  ces  rivages  que  l'Ëiyitagoe  croyait 
posséder  avant  de  les  connaître.  Ce  naviga- 
teur, ayant  traversé  en  1578  le  détroit  de  Ha> 
gelinn,  fut  pendant  quelque  temps  le  jouet  des 
vents  et  des  Ilots  :  il  découvrit,  sous  le  nom 
d'(/««  Elûabethidts^  la  partie  uicidentale  de 
Tarehlpel  appelé  TsrrsdsFsH,  et  atteignit 
même  cette  extrémité  australe  de  TAmérique» 

le  dttroit  dTAolan  se  prolongssK  Josqu'aot  eétcs  de 
l'Aile,  ^11  séparait  de  riai«riqo«  aeplentrfaniala» 

•  J.  H. 

(')  MSS.  espsgnok,  conservés  à  Mexico,  citéf  par 
M.  He  Humboldt.,  Etui  tnr  le  Mexique .  att.  Coop. 
l'ieurieu,  Vojage  de  Marciuiod,  I,  ialr. 
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à  laquelle  plus  tard  des  navfgateors  hollandais 
lm|iaaèreiit  le  nom  de  cap  Hom.  Si  ces  décou- 

\ér!ps  tussent  été  mieux  déterminées,  flics 
auraient  dû  détruire  la  fausse  opiaion  qu'où 
avait  sur  Tétaiidne  de  ces  terres,  qu'on  regar- 
dait comme  fUsant  partie  d'un  immense  ooih 
tinent  austral.  I.e  Davigatcur  anjilais  ,  ayant 
remonté  vers  le  nord  jusqu'au  18'  parallèle, 
daus  i  espoir  de  trouver  un  passage  pour  ren- 
tier dans  r  AttaOtlqiie,  visita  les  côtes  d^  dé- 
couvertes par  Gali  et  Cabrillo,  en  prit  posses- 
sion et  voulut  qu'elles  s'appclussc-iit  Nouvelle- 
AUnon.  Le  nom  de  Droke  e^l  rei>té  ultaehé  à 
eelte  prétendue  déooavcite,  tùdisqne  les  Iles 
Elisabethides ,  cherchées  en  vain  hors  de  leur 
position,  ont  paru  presque  fabuleuses.  Il  était 
réservé  à  un  savant  français  de  restituer  à  ce 
héibs  bvori  du  peuple  anglais  ses  vrais  Utrcs 
de  gloire,  en  effaçant  ceux  qai  n'étaient  dus 
qu'à  rerrcur 

»  Telles  sont,  à  l'égard  de  la.  côte  nord-ouest 
d*Amérique,  les  seules dëeonvertes  historique- 
«aent*  prouvées  qui  aient  été  faites  dans  les 
seizième  et  dix-septième  siècles.  1-a  limite  des 
connaissances  certaines  de  ce  côté  était  le  cap 
Meodocino;  on  avait  une  notiia  vague  des 
oàles  de  la  Nouvelle-Géorgie  et  du  Nouveau- 
Comouailles.  Mais  nous  ne  devons  pas  dissi- 
muler que  les  trois  voyages  de  Maldonado, 
de  Juan  de  Fuca  et  de  l'amiral  de  FonlCy  s'ils 
étaient  authentiques,  prouveraient  des  dèem- 
vertes  bien  plus  étendues  :  des  mers  méditer- 
ranécs,  plus  eonsidérables  (pie  la  Baltique,  de 
vastes  lacs,dc  magniliques  détroits  ouvriraient, 
un  peu  an  nordde1aCalifinntie,une  roiAe  fa- 
cile jusqu'à  la  baie  de  Hudson. 

1.  M?il]i«'urt'i!sement  les  découverte  s  de  ces 
navigateurs,  de  quelque  nuuuère  qu'on  les  ex- 
plic[ue  ne  sauraient  s*acoonler  avec  les  no- 
tions positives  que  nous  avons  sur  ces  régions  ; 
aueon  document  authentique  n'a  encore  été 
produit  pour  démontrer  la  vérité  de  leurs 
voyages.  Enfin,  Texistenoe  individuelle  mèone 
«te  Juan  de  Faea  et  de  l'amiral  de  Fonte  n'est 
appuyée  (r.iiiciine  preuve.  Aussi  les  jup;cs  les 
plus  compétents  placent'ils  ces  voyages  au 

(•)  FbMtut ,  Rerhcrches  sur  les  terres  australes  de 
ffksneli  Dràke,  dans  te  f^oyage  Je  Mankand,  t.  V 
del1n-A%  m  d«»llii^*.—  ovotm     â«  rhu. 

Explication  de  la  rarle  des  nouM  IN  ^  li'cuuvt  rte.s, 
«le  Parla,  PbUippt  Bmebe,  Cumid.  gtegrapk, 
et  pbyilq..  etc.  iTSa, 


rang  des  ftbies  (»).  En  partageant  cette  opi- 
nion, nous  devons  cependant  eonvorir  qu'a 

dégageant  le  voyage  de  Juan  de  Fuca  des  dé- 
tails évidenunent  fabuleux,  il  pourniit  p-'rutn 
probable  que  ce  navigateur  aurait  parcouru  le 
canal  de  Géorgie,  dént  Yaneouvcrumisa pn- 
eu ré  une  connaissance  si  détaillée.  Arrivé! 
l'extrémité  septentrionale  de  ce  canal,  il  aura 
cru  voir  une  mer  uouvelle  ;  ce  n'était  cepeukuit 
que  l'océan  Pac^que,  sur  lequel  il  était  n. 
venu  a  travers  im  labyrinthe  d'Iles.  Quairfni 
découvertes  de  l'amiral  de  Fonte  ,  qu'on  ^ 
tend  avoir  été  faites  a\ant  le  milieu  du  dij- 
septième  stède,  elles  poru  at  ,  dans  toutes  les 
circonstances  qui  lesaceompog^t,  lemis^ 
tère  de  l'imposture  ;  seulement,  VarcktpHit 
Saint-Lazare,  qui  parait  répondre  à  cehd 
qu'ont  visité  Vancouver  et  Quadra,  ferait 
croire  que,  patmi  les  matérianx  employés 
pour  fabriquer  la  relation  attiilniée  à  E^, 
il  a  pu  s'en  trouver  de  vrais.  Pour  ce  qui  rf- 
gardeMaldouado,  comme  on  annonce  que u 
relation  a  été  retrouvée  en  Italie,  noos  mi- 
mes obligé  de  suspendre  noCnJugensetn. 

:  ;  I.ps  savants  espagnols        pir  M  iff  fllndcML 
Etaai  aiur  le  Mexique,  329. 
(')  U  relatloD  dimtO  est  qaestlOB  Ici  est  ctUe  qne 

M.  C.  Amoretti  découvrit  darii,  la  bibliothèque  Akj- 
brosiennc  dont  il  était  conservateur.  C'était  tto  Dt- 
moire  manuscrit,  en  langue  espagnole,  dtn leqvd 
l'aatear  eipotaU  le*  avantages  que  IT.^papne  lirmlt 
(Pune  «ommoBieatfon  directe  avec  le*  l'tiiiippinei 
parle  nord-ouesi.  On  y  donne  des  df^tatls  du  >(,fije 
que  Lauréat  Ferrer  de  Maldonado  Ht  ea  1M8  dam 
un  détroit  qui  sépare  l'Asie  de  rAmériqae,  «tqtfil 
croil  étfe  celui  d'Aoian.  C«'  mémoire  est  duai 
comme  aite  copie  de  celai  de  Maldonado. 

Apostolos  Vak'rianos ,  dcTIle  de Cépbalonie,|iill 
connu  soos  le  nom  de  Jeao  de  Focs,  paraîtrait,  nf* 
vaot  le  rtdl  qu'il  en  ■  itomé .  être  parti  pour  to 
seconde  fors  en  1502  du  port  d'Acii  nli  n  uer  doci 
pelltsbâliments  espagnols;  il  prétendît  avoir  Ireort 
entre  le  47*  cl  le  degré  de  latitude  boréale,  m 
détroit  dans  lequel  il  navigua  peodint  yingt  joon, 
et 'qui  eoBlimnIqoaH  da  grand  Océan  i  rocéaa 
Atlantique. 

Barthélémy  de  Fuenlès  ou  Fonte,  dont  ia patrie Cit 
incertaine,  n'est  connu  que  par  une  coorte  iclillit 
qui  iwrtequele  3  avril  1«40  il  parUt  de  Lima  «ur  n 
MVtre  espagnol,  iiilvit  la  cote  nord-ouect  de  l'Amf- 
rique,  découvrit  un  grand  archipel  auquel  il  donna 
le  nom  de  Saint-Lazare,  entra  toua  le  M*  dc{i« 
dans  une  rivière,  pnis  dans  plnalevn  gnndilia;fl 
M  dirigeant  tou jour»  ver?  re5f,  finit  par  renninlrer 
an  valueau  commandé  par  le  lapiuine  htiapeiy  qui 
re  >  enai  t  de  Boston  :  prcu  vecerUine  de  l'cxitteoced'iel 
communication  parle  nord  enln  Ici  deaiociani. 

On  pent  lUn  oNerver  é  r<fsid  ds  M»  ttsii 
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■  Dorant  ces  tentatives  pour  trouver  uu  pa»> 
âge  que  Foo  aurait  dft  raguder«oiiiiiie  im- 
praticable à  cause  des  glaces,  Tfra2zano,  Car- 
tier et  autres,  examinent  les  côtes  de  Floride, 
de  Virginie,  d'Acadie  et  du  Couada  (■). 

»  L*£&pagnol  Jean  Ponce  de  Léon  avait  dé- 
couvert l«  premier  de  ces  pays,  où  il  chcfcbait 
en  vain  une  fontaine  rajeunissante.  Ces  con- 
trées ue  présentaient  à  l'avidité  espagnole  au~ 
cm  indice  de  métaux  précieux;  ce  ne  Ait  que 
ym  \a  fin  du  seizième  siècle  et  au  commenofr- 
roent  du  dix-septicme  f(ue  les  .\nglais  eu occu- 
pèreot  la  meilleure  pai  lie.  La  Virginie  fut  ex- 
plorée par  un  homme  qui ,  dans  les  temps  de 
k  cberalerie,  eàt  égalé  les  Roland,  parle  mak 
heureux  Walter  lînleigh^  qui ,  pour  conjurer 
sa  mauvaise  fortune,  se  mit  ensuite  à  la  re- 
eberciie  d' uu  pays  l'ubultux  uonimé  ei  Dorado^ 
en  U  Doré»  paya  que  le»  traditions  des  JBspa- 
gools  plaçaient  vers  le  centre  de  la  Guyane. 
La  connaissance  de  l'Amérique  méridionale 
lut  achevée  lorsque  les  Uoilaudais  Scliouten  et 
Lemaiie  découvrirent  le  détpoU  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier  ;  ils  démontrèrent  que  les 
deux  océans,  le  Pacifique  ou  le  Grand,  et  l'At- 
lantique, se  joignent  au  sud  de  l'Amérique  par 
une  vaste  mer  austnie.  les  (les-  vdsines  de 
cette  extrémité  du  Nouveau-Monde  furent  en- 
core l'objet  de  quelques  recBerches  dont  il  sera 
parlé  dans  la  description  que  nous  en  ferons. 

»  Le  désir  de  trouver  une  route  plus  courte 

vefigei ,  ^e  t'ito  prémuni  dei  déuiu  erronés ,  la 
fente  n*en  ett  peol-Atra  pai  i  leur»  anleni* .  niait  à 

qui  s'en  sont  faîls  les  narratPiir-i  ;  et  qnn  les 
erreurs  Ue  Ulilutle  qu'on  y  remarque  ne  seraient 
|tM  nne  preuve  de  leur  fausseté,  puisque  des  erreurs 
semblables  eiislent  dut  les  rclaUoQ*  éu  plas 
célèbres  navlgatearf  da  quinzième  et  de  aeUéne 
liëele.       J.  II. 

(•^  Le  navi^teur  florentin  f^entuani  ou  f^eras- 
Mw  ht  CBfOifé  en  IS34  par  FmicoU  I*'  poar  faire 
des  di'couvertes  dans  rAm<-r!que  septentrionale,  li 
.partouruUcs  rôles  de  cette  contrée  depuis  le  30*  pa- 
rallèle Jusqu'à  l'ile  (Je  Terre-Neuve;  il  reconnut 
même  une  partie  de  la  lYimmUa-FraMe,  11  parait 
qi]'!)  périt  mlaérablemenl  de  la  nafo  de»  nnvage*. 

îa(  ljll^  ^  f^.nirr  dr  '^ninf  Malo  partit  pftitr  la 
même  destinalioii ,  un  ,  selon  le  laD^agc  du  temps, 
poar  les  'J'crra  neuves,  diz  ans  après  Verazzano  ; 
Il  reconnut  que  la  Tetra  Mate  éuil  ooe  lie»  ce 
qu'on  ne  savait  point  cocore;  Il  entra  dam  le  golfe 
et  le  fleuve  Saint-Laurent,  le  remonta  jusqu'à 
300  lieues  de  son  embouchure ,  où  il  choisit  une 
•tallOB  fevorable ,  et  y  bàlil  un  fort  qui  protégea 
nos  premiers  établissements  du  Canada.  Cartier  fit 
trois  voyages  au  fleuTe  Salot-Laurenl.     4,  Ht  r 
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aux  Indes  fit  oitreprendre  les  courses  les  plus 
hardies.  D^A,  en  1553,  lea  Anglais,  en  cher>-- 
chant  ce  passage  au  nord-est,  parviennent  dans 
la  mer  Blanche,  et  commencent  à  faire  le  com- 
merce de  Russie  par  kbolmogory ,  dont  les 
comptoirs  fturent  trente'ans  plus  tard  transfé- 
rés à  Arkhaogel.  Trois  ans  après ,  ils  arrivent 
aux  côtes  de  la  Noiivrlit  -Zemble  et  au  détroit 
de  Waigatz.  Deux  liollandais,  Barents  et 
Hemskerk,  le  premier  seul  e»  1594,  et  tous 
deux  dans  la  même  expédition  Tamiée  buI- 
vante ,  avaient  tenté  deux  fois,  mais  en  vain, 
de  trouver  par  le  nonl-est  la  route  de  la  Chine, 
lorsqu'en  1596  ils  osèrent  essayer  un  voyage 
qui  fut  plus  malhenreux  que  les  trois  autres, 
lis  pénètrent  au  nord  de  la  Sibérie  ;  ils  luttent 
eu  vain  contre  les  éit  rnents  ;  Unir  vaisseau  se 
brise  ;  ils  construisent  avec  ses  débris  deux  pe* 
tlts  bâtiments;  Barents  meurt;  soikeorapa- 
çrnon  hiverne  dans  la  Nou\  elIe-Zemble,  et  ne 
revient  a  Amsterdam  que  le  r'novembn- 1597. 
L'upiuiou  couuuuuc  place  vers  la  méaiQ  épo- 
que l'arrivéedes  Hollandais  au  SftHdkrg,  der- 
nière terre  connue  vers  le  nord.  On  a  même 
parlé  des  voyages  faits  por  1<  s  Hollandais  À 
100  lieues  plus  à  l'est  que  la  Auuvelle-Zemble* 
On  a  cherché  dans  la  politique  des  Busses  et 
dans  la  jalousie  de  la  compagnie  hollandaise 
des  Indes,  les  raisons  ((ni  ont  empPché  la  dé- 
couverte d'une  route  navigable  au  nord  de 
l'Asie  [';.  Mais  depuis  les  dctnlères  tentatlTes 
Alites  de  nos  jours  par  les  Anglais,  11  est  A  peu 
près  certain  que  dans  aiictme  aalsoif  le  pâle 
n'ouvre  sa  barrière  de  glace. 

»0a&  aussi  essayé  la  route  du  nord-ouest. 
En  cfaerehant  ce  passage  tantdésisé,  ForMf- 
/irr  retrouve  les  parties  méridionales  du  Groen- 
land, qu'il  appelle  Westfrisehnd,  et  passepar 
uu  détroit  entre  quelques  iles  de  la  baie  de 
Hudsoo;  détroit  qui  a  été  fiiusseroent  trans* 
porté  au  Groenland  (^].  Davis,  en  1607,  dé« 
couvre  le  détroit  qni  porte  son  nom  et  une 
partie  du  Groenlaud.  liudsoQ,  en  cherchant  le 
même  passage ,  mais  en  se  dirigeant  droit  an 
pôle,  voit  la  côte  orientale  du  Groenland  &73 
degrés  de  latitude,  et  est  arrêté  à  82  degrés  par 
les  glaces.  Plus  tard ,  il  découvre  le  détroit  et 
la  haie  qui  portent  son  nom  etoù  il  trouva  son 
tombeau.  C'est  vers  19^]  6  que  Bylot  et  So/Jln 

(')  Bergman»,  r.rograi)hic  phpiquc,  I,  15}-Iâ9 
(en  suédois),  iïi^ci,  ifuncAc,  etc.  —  {*)  V(q[es  cl* 
dessus,  p.  307,  notes. 
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entrent  dans  la  baie  qui  conserve  ie  nom  de  ce 
dernier;  ils  en  fout  le  touraaiiB  HmiTerle  ^asr 
nge  qtif  Me  à  cette  mer  la  dénominatfom  de 

golfe.  Jean  Munrk,  Danois  ,  en  cherchant  par 
le  nord-ouest  la  route.des  Indes,  est  jetésuc- 
ce&sivemeut  dans  iroh  golfes  qu'il  appelle 
wtan  Ckriitiaimmy  nuire  Ncman  et  frkmn 
Christianeum,  qui  ne  sont  que  des  ]x)rtions  de 
la  mrr  et  du  détroit  de  Hudson,  et  sur  une 
côte  qu'il  nomme  Nouveau-Danenmrk.  »  Il 
fum  rUver  de  1819  à  16S0  dans  vm  long 
golfe  ou  port  qu'il  nomma  Muncks  Yinterhavtiy 
ou  Port  d'hiver  de  Blunek.  qui  parait  être  ce- 
lui que  les  Anglais  ont  appelé  Entrée  de  Chee- 
UrfiOd. 

»  Pendant  que  le  courage  se  fatiguait  sans 
fruit  nu  nutieu  des  glaces  éternelles  du  pôle 
boréal,  uu  autre  nouveau  monde  attendait  en 
vain  quelqu'un  qui  voaMten  Mre  la  décou- 
verte. Je  veux  parler  de  ces  vastes  terres  du 
prrnid  Oci-nn,  rrirardées  aujourd'hui  comme 
une  cinquième  partie  du  monde.  Il  y  a  des  rai- 
sons pour  croire  que  les  premier»  navigateurs 
portugais  en  découvrirent  une  partie.  On  volt 
sur  toutes  les  mappemondes  du  seizième  siècle 
une  grande  terre  australe:  rt,  dnns  la  conflgu- 
ration  de  cette  terre,  ou  rccouaatt  les  parties 
a^tentrionales  de  lalVowelle-Hotlande,  prin- 
C^lement  le  golfe  de  Carpentarie  et  l'Ile  con- 
sldcrnMf  qui  est  à  l'ouest  de  ce  fzolfe.  Le  dé- 
troit de  Torrés  y  est  ordinaireraeut  marqué; 
maiscoQiine  sur  ces  vieilles  mappemondes  on 
a  joint  ia  ^ouve11e-Hollande  à  une  terre  aus- 
trale iinat:inaire  qui  s'éteud  au  sud  de  l'Afri- 
que et  de  l'Amérique ,  les  géographes  n'ont  eu 
aucun  égard  aux  parties  qui  semblent  réelle- 
ment indiquer  une  ancienne  découverte  de  ces 
terres  entre  1 530  et  1540. 

»  Cependant  les  droits  des  Portugais  à  l'hon- 
neur de  cette  découverte  viennent  de  recevoir 
«n  nouveau  Jour  par  deux  anciennes  cartes  qn! 
se  trouvent  au  Muséum  britannique.  La  pre- 
mière est  uu  grand  roulenu  de  parchemin  sur 
le  plan  de  Ui  carte  du  globe  par  Mercator,  mais 
sans  longitudes  ni  latitudes  (*).  Elle  est  cntlè- 
renient  l'criteen  français;  les  noms  principaux 
sont  très  p-ands  et  très  distincts,  comme  dan"? 
rAmérique  méridionale,  Terre  du  JirésU,  etc. 
Le  midi  est  au  haut  de  liTearto,  au  lieu  d'être 
m  bas,  oopunec'cat  l'ordinaire  maintenant.  On 

(•}Caial.  des  MSS»  du  MaiioBi  biitaomqis. 
a*  MIS. 


y  voit  au  sud  de  l'Asie  une  grande  Ile  dont  la 
position  correspond  à  notre  Nouvello-UoUaade. 
11  y  a  un  passage  étroit  entre  Java  et  ectte 

grniKÎr  ih"  ;  Timor  est  placée  au  nord-est.  la 
firanilr  ilr  est  appelée  yai-a-/a-6Vanrff.  Parmi 
les  uuin^  i{ui  se  trouvent  écrits  le  lougdesc6- 
tes,  on  remarque  celui  de  Cdfsdèt  ArM^, 
ou  des  plantes,  nom  (jue  l'on  a  cru  correspon- 
dre .1  Botnin  -fîny ,  mais  qui  est  trop  avanep 
vers  ic  uord.  Au  midi  de  la  côte  des  Herbaiges, 
'  il  y  atrolsautresnomsàdesdlstaneeseonii- 
dérablcs;  le  premier,  côte  de  Gracal,  puis  un 
promontoire,  étendu  et  très  saillant,  r^pjiflt 
cap  de  Fromoee»  A  une  autre  distauoeconsidi» 
rable  au  sud,  se  Ut  le  mot  goufre,  qui  indique 
un  golfe  ou  plutôt  une  grande  baie.  La  ligne 
qui  termine  la  carte  coupe  cette  gmnde  lU  <t 
en  laisse  l'étendue  incertaine. 

»  Les  noms  de  Graeal  tA  Framon  aemUat 
être  portugais,  et  on  peut  croire  que  la  cartea 
été  traduite  de  cette  lan^ie.  f!e  soupcoti  se 
trouve  confirmé  par  une  a)l!ection  de  i-artn 
intitulées:  Hydrographie,  par  John  Miy 
datée  de  154S,  et  qui  se  conservent  égiloBÉI 
dans  le  Muséum  britannique  (■).  Ce  curieux 
et  important  manuscrit  est  écrit  en  anglais, 
sur  vélin  ;  mais  la  dédicace  est  française.  Peut- 
être  rautemr  étaft-tl  un  des  Flamands  qui  ps»- 
sèrent  en  Angleterre  avec  Anne  de  Clèves, 
en  1540.  Outre  un  calendrier  et  quelques  In- 
structions sur  la  navigation,  il  s'y  trouve  plu- 
sieurs  cartes  exécutées  avec  exactitude  et 
élégance,  en  particulier  un  planisphère  q«i 
termine  la  collection.  Nouvelle-Hollaudey 
est  dessinée  presque  comme  dans  tes  cartes  dît 
dix-septième  siède,  avant  le  voyage  d*A]iel 
Taanuuk  :  elle  porte  le  nom  de  Tsrrs  d»  Jm, 

I»  En  comparant  cet  oii\r:i'_;f  nvec  la  map- 
pemonde dout  il  a  été  parlé  plus  haut,  ou  est 
porté  à  croire  que  les  cartes  de  Botz  sont  les 
originaux  \  car  elles  contiennent  beaneoiv  de 
noms  portugais  qui,  dans  l'autre,  sont  traduits 
en  Atinçais.  Dans  toutes  deux  la  cAtc  oceidni- 
talc  de  Bornéo  est  située  comme  elle  doit  l't'iw, 
avec  les  noms  de  Porto  de  Borne  tii  Baxotit 
Borne.  Au  nord  de  Borne»  ou  volt  PalaouM 
ou  Palawan  ;  h  l'est  sont  les  Moluques.-Ces 
détails  rendent  inadmissible  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  prétendu  ne  voir,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  de  ces  cai  tes,  qu'une  répétitioD  er- 
ronée de  l'île  de  Boméo,  nommte  Grand»  Jm» 
(•)  C«tai.  du  Mosiom.D*  20,  c.  flL 


I 
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f  hez  Marco- Polo.  Dans  la  mapprnionde,  Bornik) 
e&t,  à  la  vérité,  représentée  par  uu  carré  obloug 
bcmwoap  trop  petit;  nudi  oetteerrenr  est  com- 
mune à  toutes  les  cartes  du  mi^me  siècle. 
M.  Coquebert- Mon bret  a  vu  une  coMpctidn 
de  cartes  qui  a  appartenu  au  Doinme  Jean 
Tataid,  de  Dieppe^  ^  qui  eit  de  Fan  1562  ; 
on  y  trouve  à  peu  près  les  mêmes  choses  que 
dans  les  deux  cartes  du  Maséum  britannique. 

•  L'acoord  de  tant  de  preuves  ne  permet 
fBèra  de  dmitcr  qtie,  dai»  le  premier  cntiiou- 
siasme  pour  les  découvertes,  après  le  voyage 
de  MapcIInn.  le;  PnrtnCTi'''  on  1rs  Kspnjniols 
fi  aient  visité  les  parties  septentnoituk'&  de  la 
noinrdlefldUaiide,  cnTirai  «i  «iède  ammt  la 
prétendue  déeoaverte  des  Hollandais.  Il  est 
même  probabff  rfii'i!";  découvrirt-nt  la  côte 
orientale  retrouvée  depuis  par  le  capitaine 
Cook.  Cette  assertion  n'aura  rien  d'étonnant 
pour  «eux  qui  ae  rappellent  que  la  Womelle- 
Guiné9,  ou  la  terre  des  Papous,  avait  été  dé- 
couverte, selon  les  Portucais^  en  1511,  par 
les  deux  navigateurs  Antoiue  Ambrea  et  Fran- 
çois Serrau,  parMeneiea,  en  16S7,  et,  d'apria 
les  Espagnols,  un  an  plus  tard,  parSaaw- 
dra  1*1 

»  Les  Portugais  ayant  été  supplantés  aux 
IIMiiqiies  par  lea  HoUandaia,  rSurope  en 

Déral,  et  même  le  savant  pn5sident  Debrosses, 
ont  regardé  ces  derniers  comme  les  priucipaux 
aateurs  de  la  découverte  de  la  ^ouveiie-Hol- 
lande,  depuis  l'année  1606  jusqu'en  1644  C). 
Debrosses  date  la  première  découverte  du  mois 
d'octobre  1616,  quand  1%'xtrémité  occidentale 
fut  visitée  par  le  capitaine  Dirck-Hartigbs,  qui 
la  nonuna  Tarr»  i»  Cmmrdêt  en  bollandala 
d* Sawtay»  d*apré8  le  lieu  qui  l'avait  vu  naî- 
tre Dans  le  courant  de  l'année  1642,  la 
partie  septentrionale ,  appelée  i  erre  de  Di«~ 
mm,  ftifcdéeoiiVerle  parleeéUibratiaTigateur 
baUandaUAAet/oiiMen Taiman,  qui  lui  donna 
ce  nom  en  l'honneur  d'Antoine  Van-Diemen, 
^uvemeur  général  des  Indes  orientales,  pro- 

(')  Dalri/mpte,  HistoricaleoHecUon,  I,  .U).  /^wnk** 
Vojage  de  Meoezes^p.  M.  61.  Hadrid.  i61&(eité 
pir  Dalrynple). 

(>1  II  parut  même  k  Francfort,  avant  la  pin?  an- 
oieone  de  c«s  dem  époques ,  une  relation  iiUUulée  : 
MitmémÉ^etUtem  ,  <(tr  Terra  amlmlii  hn^itiiine- 
nlwr  pcngrâlï  ^cademià  mtpptrimû  perlutrata, 
Anton  GalMiao  Knight.  Itt-tS,  1601.  J.  H. 
/7«-»fofMi,HlN.dMaavlg.aaxT«n«iaaiiia- 

k»,  1,431. 


tecteur  de  la  navigation  et  de  la  ceographle. 
Abel  Jamum,  quittant  liatavia  avec  deux 
Talsseanx,  Ht  le  tour  de  la  Notne11e->flollande, 
quoique  à  une  grande  distance  ;  il  découvrit 
au  midi  de  ce  continent  l'Ile  de  Van-DIemen, 
qui  en  fut  d  abord  considérée  comme  une 
partie.  Il  était  dès  lors  démontré  que  I*enseni> 
ble  des  terres  auxquelles  on  eonunençalt  à 
donner  le  mm  f^'iK-ral  de  Nouvelle-Hollande, 
ne  s'étendait  point  vers  le  p61e  austral  ;  mais 
la  déoonverte  partielle  de  la  Nouvelte-Zélande 
par  le  même  voyageur,  laissa  toujours  subsis- 
ter îa  chimère  fVnne  ctrandc  terre  australe  ('). 
Duiiii  les  dix  années  suivantes,  Edels,  Lcuwin, 
Witt,  AmbeiBi,  et  d'aotrea  dont  on  ignore  lea 
noms,  complétèrent  la  reoonnaissancedes  cAt^ 
occidentales  et  septentrinunlrs  rii'  In  Nouvelle- 
Hollande.  La  baie  de  Carpentarit  fut  ainsi 
appelée  par  le  général  Carpentcr,  qui  la  visita 
en  détail.  Caspect  saurage  de  ces  terres,  et 
les  périls  sans  nombre  (|ne  présente  leur  ap- 
proelie,  cNcitéreot  peu  l'envie  d'y  former  des 
établissetueuts.  Pierre  iSuyis,  plus  entrepre- 
nant que  ses  précurseurs,  découvrit  te  pranler 
la  côte  méridionale  en  1627;  on  n'a  aucun 
détail  sur  le  voyage  important  de  ce  naviga- 
teur éclairé. 

»  Depuis  la  moitié  du  dix-sepHème  alèela 
l'Europe  entière  semblait  avoir  oublié  la  Nou- 
velle-Hollande. L'intrépide  Dnmpifr  seul  re- 
cueillit quelques  détails  nouveaux  sur  la  côte 
occidentale  ^.  La  compagnie  hollandaise  dea 
Indes  orientales  envoya,  entre  les  années  1690 
et  1710,  plusieurs  navigateurs  pour  exambaer 
ce  vaste  pays,  dont  les  Hollandais  se  regar- 
daient eoame  les  souverains.  Parmi  ces  voya^ 
ges,  qui  ne  sont  pas  tous  connus,  on  doit  dis- 
tinsiier  fclni  de  Yan  Vhiming^  homme  d'un 
vrai  mcrile,  et  qui  examina  soigneusement 
plusieurs  havres  et  baies  de  la  «été  ooddenr- 
taie,  où  il  découvrit  le  premier  les  cygnes 
noirs  f^l.  T-a  compagnie  hollandaise  était  trop 
faible  pour  s'emparer  de  ce  continent  j  elle 
était  trop  jalouse  pour  permettre  que  d'antres 
nations  profitaient  de  ses  rediercbes.  Ainsi 
l'Europe  savante  n'apprit  aucun  nouveau  dé- 
tail. On  croyait  tout  le  pays  aussi  stérile  que 

!  '  '  i/v't,  Ond  and  nicw  Oslindlcn,  III;  Dei- 
cripliMU  <le  iiamla,  47.  —  (»)  fVilliam  Danipier'*  a 
Voyage  lo  New-Holland.ele.,  in  ihe  yeat  1699.  l.ond. 
in-8* ,  1703.  — 1«)  f^aJêmgH,  V,  86.  bk-Min»  AiaMf* 
dam,  1714-1796. 
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ies  ruchers  anv  it^squcb  Pelsart  et  d'autres 
étalent  veaus  faire  naufrage 

>  Cependant  les  géographes  avaient  déjà 
tracé  vagurmcnt  le  contour  de  cvWc  prande 
lie  i  ils  lu  sepiu-uient  déjà  du  coutineut  austrui, 
qu'on  reléguait  plus  au  and.  Les  desdiu  qui 
en  avaient  été  faits  furent  à  peu  près  trouvés 
eonfonnes  à  la  vérité  par  le  wlèln-c  capitaine 
Cook,  qui  visil;^  eu  1770  la  côte  orientale  de 
ce  pays.  La  famine  seule  avait  mvi  cette  gloire 
au  Français  Bougainville,  qid,  six  ans  ptu«  tôt, 
dirigeait  vers  ces  moines  rivacfs  ses  voiles  fa- 
tiguées. Cook  passa  entre  la  iSouvelIe-Uollande 
et  la  Nouvelle-Guinée,  ainsi  que  Tavait  fnit, 
en  1606,  Torrès,  le  compagnon  du  célèbre 
Quiros.  Le  mérite  d'avoir  retrouvé  ce  détroit 
appartient  en  commun  au  capitaine  Cook  et 
a]U  savant  Dalryraple,  qui,  dans  ses  ouvrages, 
n'a  jamais  eessé  d'indiquer  les  vrais  moyens 
pour  accélérer  les  progrès  des  découvertes 
dans  CCS  réî^ions  australes. 

»  La  circumnavigation  de  lu  iSouvelle-Hol- 
bmdeaétéadievéBdenMjoars.  Un  large  dé- 
troit qui  sépare  l'Ile  Van  Diemen  du  continent, 
détroit  que  Furneaux ,  compagnon  de  Cook , 
avait  vu  sans  s'en  douter,  fut  découvert  [>ar  le 
médecin  Bass ,  parti  ^&ns  un  léger  esquif  de  la 
c»lonie  anglaise  de  Port-Jackson ,  premier  éta- 
blissement  européen  dans  ce  monde  nouveau. 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  navigateurs 
Vancouver,  d'Entrecasteaux  et  Flliràers  recon- 
nurent successivement  diverses  parties  de  la 
côte  méridionale  de  1 1  Aouvelle-Hollande.  Le 
premier  visita  la  côte  méridionale,  et  mouilla 
dans  la  baie  du  Roi  George;  le  second,  qui 
allait  à  la  rediefdie  de  La  Pérouse,  explora 
la  même  côte,  mais  avec  plus  de  soin  que  Van- 
couver, et  parcourut  la* côte  orientale;  il  dé- 
eoovrit  plusieurs  goulets  et  poris ,  et  donna  sou 
nom  à  l'un  d'entre  eux  ;  enfln  Fliuders  examina 
avec  un  zèle  intrépide  les  côtes  de  la  terre  de 
Diemen.  Nous  verrons  dans  le  livre  suivant  que 
leurs  travaux  ont  été  achevés  et  perfectionnes 
par  Tezpédltkm  française  dont  M.  Péron  est  le 
digae  historien.  Le  gotfe  Napoléon ,  placé  vis- 
à-vis  celui  de  Carpentarie,  a  trompe  l'espérance 
de  ceux  qui,  pour  reconuaitit:  plus  prompte- 
ment  cette  vaste  terre,  désiraient  la  tibuvcr  en- 
trecoupée d'un  bras  de  mer. 

l  a  relation  du  naufrage  du  liollnmlais  l'el^art 
tl»  1629  se  truttve  daai  la  GoUection  de  Tb^venot. 


»  Après  avoir  réuni  sous  on  seul  point  de  W 
la  série  des  découvertes  qui  ont  déterminé  ia 

position  de  la  Nouvelle-Hollande,  parcourons 
rapidement  cet  immense  Oecan,  où  des  milliers 
d'iies  fortunées  ont  si  souvent  charmé  le»  re- 
gards des  navigateon,  mais  n'ont  point «on^ 
tenté  leurs  vœux  avides. 

1  Après  les  courses  de  Saavedra,  qui  trouv  a 
la  Nouveltc-rjuiuée,  et  celles  de  Hemando 
Geîkgo,  auquel  pluslenrs  livres  de  géographie 
attribuent  la  découverte  d'une  terre  wisttais 
très  douteuse/; ,  le  premier  grand  vovace  de  rp- 
ciierches  fut  entrepris  par  Aivaro  Mtndatui  dâ 
Neyra,  parti  des  c6tes  du  Pérou;  il  pritsoa 
essor  à  travers  le  grand  Océan  vers  la  terre 
australe,  et  découvrit  en  1508  un  archipel  qu'il 
nomma  iks  Salomon.  Il  les  plaça  entre  ô  et  9 
degrés  de  latitude  sud  ;  mais  s»  obatf  valions 
de  hnigltode  ftirentsl  vagues  et  si  Inexartet, 
que  lui-même  ni  aucun  autre  navigateur  ne 
purent  de  Innjî-temps  retrouver  ces  terres.  Il 
parait  avoir  cru ,  selon  son  estimattoD ,  se  Utnt- 
verà  14S0iiencn  marines  de  Unia;  madslcs 
Espagnols  voulurent  cacher  cette  découverte, 
dans  la  crainte  d'exciter  les  antres  nations  à 
s'établir  dans  ce^  terres;  et  les  auteurs,  par 
ordre  on  par  ignorance ,  placèrent  ceft  Iles  tan* 
tôt  à  800,  tantôt  à  1500  lieues  à  l'ouest  di 
Pérou  .  Mendana  nomma  l$abcUa  la  phx: 
grande  lie,  qui  s  étendait  du  sud-est  au  nord- 
ouest  ;  Gwtdaiew«A  est  une  Ile  loogne,  aitnéa 
au  sud  de  la  première,  et  derrière  quelques  pe- 
tites îles,  parmi  lf'^{[uelles  SfMirrjn  renferme 
un  volcan.  La  terre  la  plus  méridionale  qu'on 
trouva  fut  nommée  il*  ChriêUnal.  Tout  cet  ap- 
diipel  était  peuplé  par  des  nègres  armés  de  Hé» 
chcs  et  cîe  Innées;  Us  se  teignaient  les  cheveux 
en  roux  ,  et  mangeaient  avec  déliceé  la  chair 
humaine  Rien  ne  prouve  que  Mendana  ait 
trouvé  des  Indices  de  terrains  aurifères.  Le  Dom 
de  Salomon  ne  fut  mis  en  avant  ([tie  pour  ten- 
ter l'avarice  du  gouvernement  espagnol  ^'.  De 
retour  a  Lima,  il  vanta  sans  cesse  la  tmiiite  de 
ces  Iles,  ienr  totlUté,  et  sortent  leur  abondanee 
en  métaux  précieux.  Il  faut  toujours  promettre 
de  l'or  à  la  mnltidude  fi  aux  rois.  Des  vues  j^us 

(•)  Dafrynpb,  Rlilmrfcal  eolleetiOB,  T.  t8,  wr. 

fd.  ibid.  p.  43  iqq.  FUurieu,  Décoav.  au  snd-e$t 
Ile  la  -Nouvelle-GHinée. —  (')  F igueroal  dam  \c  ^ia- 
,f^ioun>i.yo\.  XXVII,n»î73.— («)/*Vji«rroo,  tttdkoê 

de  doo  Gaici*  4«  Mcndou,  mariaès  de  QuM»,  I* 
Vl,p.2M««. 
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profonde  guidaient  rintrépidc  admirai  des  iles 
Salomon;  il  pressentait  le  danger  qui  ré&uUe- 
nrit  pour  rAmériqne  csingnole  d'un  élabli8s<^ 
ment  étranger  dans  la  mer  du  Sud.  Un  second 
voyage  lui  servit  à  ëtendre  ses  découvertes. 
Dans  ce  voyage,  Meodana,  ayant  en  vain  cher* 
dié  les  tics  Salonum ,  déooavrit  celle  de  la 
Santa-Crux  et  quelques  autres.  C'est  l'ile  Eg- 
mont  et  les  autres  Iles  de  la  Reine-Charlotte  , 
retrouvées  par  le  capitaine Qarteret.  11  retourna, 
|oar la  troisième Ms,  «nlles  Salomon,  ac- 
«*"»*r*C"^  de  prêtres  et  de  suldats ,  aiiii  d'y 
fMder  une  colonie.  Le  destin ,  coatrairo  à  ses 
frqjets,  lui  fit  trouver  la  mort  au  sein  de  son 
MNnrd  AabUsaemeiit,  qui  ne  lui  smnréeat  point. 
Sa  veuve  ramena  aux  Pldltppines  les  débris  de 
h  (H)!(mir  éehappi-s  aux  maladies  et  aux  atta- 
ques des  indigènes.  Il  avait  découvert  en  che- 
nin  Tardiipd  des  lies  Marqunm  éh  Mmdoxa, 
edoi  <|iil ,  de  tons  les  groupes  d'Iles  du  grand 
Océan,  se  rapprodie  le  plus  de  l' Amérique  mé- 
ridionale. 

•  La  position  des  iles  Salomon ,  objet  de  tant 
de  eoDlestatioiis,  semble  atyooid'hnl  démon- 
trée. Ce  sont  les  terres  visitées  par  Cartcret, 
Surville,  Boupainville et  Shortland,  auxquelles 
ou  avait  dooue  les  noms  de  NowatUt-Géorgie 
et  d*lf«f  Anaeidn.  Ou  retrenve  l'Ile  de  Santa^ 
Cruz  et^ou  excellent  port  dans  la  principale 
de  celles  que  les  Àuglais  ont  nommées  lies  de 
la  Aeiue-Qtarlottc  (>,. 

m  Garlerct  descendit  sur  Tlle  de  la  Samttt- 
Cruz,  où  il  eut  à  soutenir  un  combat  sanglant 
contre  les  habitants.  Les  Anglais  avaient  été 
reçus  et  régalés  dans  une  maison  d'assemblée 
•emUable,  pour  la  forme  et  rameMMement,  à 
edlct  de  Taiti  (^;.  I.es  natuids  étaient  d'un 
tdnt  noir  peu  foncé.  L'im  d'eux,  qui  fut  foft 
prisonnier,  avait  tes  cheveux  laineux ,  mais  les 
traits  réguliers.  Vigoureux  ét  brave ,  ce  p«uple 
défendit  avec  ophiiâtreté  son  Ile,  qui  est  fertile , 
bien  bfîist'c,  et  borilcc  t]v  ffros  villages.  Car- 
teret  reconnaît  la  priorité  de  la  découverte  des 
Espagnols ,  et  cependant  il  prétend  donner  à  ce 
groupe  le  nom  d'Uts  dê  la  Reine-Charlotte. 
Même  l'Ile  Swallow,  qui  n'n  pas  été  relrom  ce 
dans  la  position  indiquée  par  le  na\  igatcur  an- 
glais ,  pourrait  bioi  être  celle  de  San-Fran- 
tkto,  yw  par  MendaDa;  da  moins  la  la- 

(•)  TUmrtK» ,  DéeouT.  du  Franck  «o  iml-eit  de 
u  Hoaviile-Gilnée.  —  (•)  v«i«|tt  de  ikmm,  ck. 


titude  elles  traits  physiques  correspondent(')." 

SurvUU,  navigateur  frauçais,  a  le  premier 
retrouvé  lei  lies  Salomon.  En  suivait  la  diatni 
de  nord-ouest  au  sud-est,  du  côté  septentrional, 
il  découvrit  le  Port  PrasUn ,  l'île  des  ContrOF- 
rxètés,  celles  delà  Délivrance,  et  la  pointe 
orientale  de  ces  terres  nommée  cap  ou  tfs  Sm» 
ville.  Une  année  avant  le  voyage  de  ce  na- 
vigateur, Bmiiiainville,  après  avoir  quitté  swo- 
cessivemcnt  l'archipel  du  Saint-Esprit  ou  les 
Grandes-Cydades,  et  les  terres  de  la  Loul- 
siade,  vint  se  frayer  im  chemin  à  travers  la 
partie  scpteiitrionale  de  Tarcliipel  de  Salomon; 
il  découvrit  les  iles  BougainviUe  et  Bouka;  le 
détroit  qui  sépara  ces  iles  de  celles  qu'avalent 

visitées  Mendana  et  Surville,  lOÇnt  le  nom  da 
détroit  de  BougainvUle. 

•  Un  compagnon  de  Meodaua,  animé  da 
même  esprit  et  brûlant  d'être  le  Christophe 
ColoBBbdn  eonltfunf  auttral^  partit  de  Lima 
en  1606  avec  une  expédition  destinée,  selon  les 
expressions  d  uu  historien  espagnol ,  «^à  gagner 
des  âmes  au  ciel  et  des  royaumes  à  l'Espa- 
1^  (■).  »  Les  vQBox  de  la  religion  et  ceux  de 
l'ambition  ne  furent  poin»  rx-ntrés  ;  mais  la  géo- 
graphie dut  au  voyace  de  Quiros  la  découverte 
d'un  grand  nombre  d  îles;  l'océan  Pacifique  ne 
parut  plus  un  désert  immense.  On  a  reconnu 
les  priDcipales  découvertes  de  cet  habile  navi- 
gateur; son  ile  Sagittaria  repond  a  celle  du 
Roi-George  III ,  que  VVallis  vit  eu  17G7,  que 
Bougainville,rannée  suivante,  appela  iVoMwUs» 
Cythérée,que  quelques  Espagnols  nommèrent 
Amat,  à  celle  enfln  qui  est  devctuie  célèbre 
soys  son  nom  iiidigène  d'O-Talti.  Ou  retrouve  la 
terre  du  SaM'J&^trit  dans  la  principale  Ile  de 
l'archipel  auquel  le  capitaine  Cook  a  voulu  im- 
pos«T  le  nom  de  Nouvelles-Hébrides ,  et  que 
BougainviUe  avait  nommées  les  NouveUes-Cjf' 
(r/adM.Unedeoes11es,appelée  K<tm»0oto  ouMaA- 
licolo,  était,  selon  les  rapports  des  indigènes, 
un  trrand  continent.  L'iroa*;ination  bornée  des 
insulaires  et  l'œil  fatigué  du  navigateur  se 
trompent  souvent  sur  Téteadue  des  terres  qui , 
au  sein  des  vastes  mers ,  reposent  et  charment 
la  vue.  Quiros  n'eut  {ri">rt'  mir  ('toilt'  plus  heu- 
reuse que  Mendana  :  ce  lut  en  vain  qu'avec  des 
couleurs  dont  deux  siècles  n'ont  pu  cffhccr  ni 

(•)  Fittjero  univ.  p.  62.  Comp.  Découvertes  des 
Fnnctfs  m  lad^t  da  la  Noavdle-Golnée  en  1 768  «| 

I7«;'t  :  Flrttrint ,  p.  233.  —  (•)  r«ip«R«to,  MonST* 
ciua.  indiana  ,  i ,  iiv.  6,  p.  64. 
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la  vérité  ni  la  vivacité,  ii  peignit  les  avantages 
physiques  de  Mite  partie  du  monde,  les  mœurs 
de  Mt  haMIants,  la  coodalte  è  tenir  CDTen  eux  ; 

«n  vain  conjurn-t-11  son  mi ,  par  !*amour  de 
Dira,  de  ne  point  laisser  tint  de  travaux,  tant 
de  veilles,  une  si  noble  persévérance,  rester 
MM  ftnlts  pour  le  monde  et  peor  la  patrie  (')  : 
eo  ne  lui  fournit  que  des  moyens  peu  propor- 
tfonné-s  a  la  iirandeur  de  l'entreprist'.  Ses  nobtes 
vues  sur  la  civilisation  des  insulaires  de  ia  mer 
dn  Sud  ftnent  mfonmues  par  les  ftdblea  des- 
cendants du  grand  Charles-Quint  ;  cette  œuvre 
de  piété  et  ihmmamU^\  UkX  indignement  aban- 
donnée. 

»  Qubw  et  Meodana  ftirent  les  demfers 

héros  de  l'Espagne  ;  avec  eux  s'éteignit  cet  es- 
prit cntrcprcnaiilqui  avait  eouduit  les  Colomb 
auK  Antilles  et  les  Cortès  dans  le  palais  de 
MeaMninui. 

•  Quelques  Hollandais  pensèrent  à  cmitinaer 
les  déootnertes  des  Esp.sLnoIs  dans  le  ^rand 
Océan.  Mous  avons  déjà  nommé  Lemaire, 
dont  le  génie  ftit  contrarié  par  l'esprit  borné 
de  son  capitaine  Schouten.  Après  avoir  doublé 
la  Terrr-rlr-Frn,  il  découvrit  cette  mer  mr-tée 
d'Ilots  et  d  ecueils ,  si  justement  suruommpp 
la  iRsr  Jfmirawe,  et  voisine  de  {'archipel  ifan- 
gtrmm  de  BongidavUle.  La  nmte  à'Aba  T«u~ 
man  fut  choisie  avec  bien  plus  d'intelligence. 
S'il  n'eût  pas  découvert  les  iles  des  Amis ,  la 
Nouvelle-Zélande  et  nie  de  Van-Diemen,  la 
•eole  directiQii  de  son  voyage  eût  snffl  pour 
éclairer  les  géographes,  qui  dès  lors  coannca* 
cèrent  à  douter  de  l'exlstenee  d'une  terre  aus- 
trale. 

»  Le  goAt  des  découvertes  s'afbibllt  avec 
Tespoir  dereneonirer  un  antre  Târan  parmi  les 

terres  inconntieiî.  Lcfi  premiers  voyages  des 
Espagnols  aux  11^  Carolincs  n'excitèrent  au- 
cone  attention.  Après  un  long  intervalle, 
JDampicr  parait  sur  la  scène,  Jo^nant  l'au- 
dace d'un  flibustier  à  la  science  d'un  péo^rra- 
phe.  Il  découvrit  la  Nouvelle-Bretapie  et  le 
détroit  qui  sépare  cet  archipel  de  la  iNouvelle- 
Gulnée  ;  il  avança  de  beonooup  la  reconnais- 
sance des  eAtes  de  cette  lïrande  île,  commeneée 
par  Lemaire,  et  qu'un  Hollandais,  m  170:>, 
commandant  le  bâtiment  le  Geelvink ,  |)Oussa 
cncsore  plM  loin. 

•  Le  voyage  de  JtsffMSiMi  Mpfodnlsltqoe 

••)  Mémoire  de  Quirot ,  cbcxDalF||^fb«|  AlcAu. 
—  l'i  Piedftd  y  miuricordia. 


de  petites  découvertes,  parmi  Icwjuelles  les  lia 
de  TSuAmm  et  de  Grtmmgue ,  les  plub  m.- 
portsntes  de  tooles,  n*ont  pss  été  xtUtaném 

par  les  navfpntenr?;  M.  Ropqewéin  crut  avoir 
déconvirt  en  1722  Vile  de  Pdquet,qvi,  seloa 
l'opinion  le  plus  généralement  reçue,  est  II 
mène  que  la  terre  vue  en  1688  par  Dmk* 

»  Le  milieu  du  dix-huitième  siècle  vittoO^ 
à-coup  les  Anf^lais  et  les  Français,  saisis  d'une 
nouvelle  ardeur,  parcourir  les  mers  australes. 
Tous  se dfrigèrôit  trop  en  ligne  droitai tu- 
vers  les  archipels  de  l'Océan ,  dont  par  OSDI^ 
qnent  chacun  d  rtix  ne  découvrit  qu'une  por- 
Uou  i  tous ,  au  lieu  de  continuer  ensuite  leur 
navigation  à  ronesC  ,  tonraèrait  subitasM 
au  nord  ,  comme  pour  éviter  exprès  la  m- 
contre  de  la  >ouvt!l(  Hollande  et  d'autres  ter- 
res dont  la  découverte  était  indiquée  par  les 
géographes.  H  est  vrai  que  ce  système  de  na- 
vigation leur  était  dicté  en  partie  par  an  ennemi 
irrésistible ,  par  la  famine.  L*.\Â2lais  Bym 
détermina  d'une  manière  très  vague  les  Ilots 
dont  U  enridiit  la  géc^phie.  Wallis  décou- 
vrit la  cbabie  mérldloDale  de  Pardifpd  Omt 
gerenx.  Tt  retrouva  O  tnîtî  nu  l*f!i'  Sagiltaria 
de  Qtnros.  Nous  devons  à  Carteret  une  décou- 
verte plus  importante  :  après  avoir  toucbe  a 
nie  de  Santa-Cras,  de  Mendau^et  «pli 
avoir  été,  sans  s'en  apercevoir,  tout  près  des 
fameuses  tics  Salomon ,  ce  navicateur  passa 
le  premier  par  le  canal  Suiut-George,  entre  la 
Nouvelle-Bretagne  de  Dompter  et  la  teneqal 
reçut  d^  lors  le  nom  de  NouveUo-irlandt. 

»  Ces  trois  Anglais  firent  à  eux  tous  moins 
de  découvertes  que  notre  célèbre  manu  Bo»- 
gainvttle.  Gdal-d  parcourut  cet  arcUpd  Daa- 
gereux  dont  WalUs ,  presque  à  la  même  épo- 
que, n'avait  vu  que  la  moindre  partie;  c'est 
en  vain  que  la  jalousie  anglaise  a  voulu  attri- 
buer à  Cook  ses  découvertes  doM  ces  |isia- 
ges  (3).  L'accueil  que  son  équipage  reçotdd 
femnr';  ffO-Unti  valut  à  fftfr  ilc  If  Miniomdf 
Nau  vcUc-  Cyihéree .  Li'j»uttraits  de  ce  séjour  u'en- 
chalnèrcnt  que  pour  peu  de  temps  un  voyageor 
avide  de  oonnaissanoes.  Ayant  pris  unerools 
absolument  nouvelle ,  il  mirontm  en  1768  ce 
bel  archipel  des  iV«r>^«/'n/r« ,  dont  la  recoD* 
naissance  a  été  complétée  pur  La  Péroase.  Les 
Iles  que  BougainvIUe  voulut  nommer  Gwdo- 

{<)  Fieurieu,  Recherches  iiirlet  Déeosv.delof 
gewein  dans  le  royale  de  .>/or«*«i»rf.  Y.— (•)#lhr 
rieu,  Vojage  de  Marcband,  1 1  ialnd. 
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Cfckdet  lie  sout  qu'uuc  partie  de  l'archipel 
déisnovcrt  par  Quiros,  sou»  le  nom  de  Tottm 

Mifnilw  éuSamt'Etpritg  mais  en  partant  de 
CCS  Iles,  quelle  gloire  nouvelle  attendait  lena- 
Tigateur  français,  s'il  eût  pu  vaincre  l'obstacle 
favineible  qui  s'opposait  î  son  courage  !  il  se 
dirigeait  droit  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Uol- 
laode  ;  il  y  allait  devancer  Cook  ;  tnuis  la  fa- 
mine le  força  enfin  de  tourner  au  nord.  Ce— 
peDiiaut  la  découverte  ab^ilumcul  uuuveile 
de  rord^el  Je  fa  louMmb,  et  la  vue  d'une 

partie  des  ties  S^doniou,  récompeoaÈKlltenoore 

ta  judicieuse  persex  eraiiee. 

*  Le  destin  réservait  a  lu  froide  constance 
àieapitaioe  Cook  la  gloire  d'adipverà  pea  près 
b  recoonaiisanoe  générale  de  cette  partie  du 
monde.  O  navirateur  célèbre  franchit  trois  fois 
le  cercle  puUuc  antarctique,  et  reconnaît,  en 
ttMnt  le  tour  du  0obe  daos  «8  r^oos  pa- 
ctes, qu'il  D'y  existe  point  de  continent  aus- 
tral, comme  on  hnaitcrujuscjii'alorb.  1!  visite" 
la  côte  orientale  de  lu  Nouvellc-iiul  lande,  (lu  il 
appelle  Nmmff9-GaBm  du  Sud;  il  prouve 
fne  ISiNamMê'Zilande  estconaposee  de  deux 
lies;  il  découvre  en  17""  1  la  \'»ivelle-Ctilé- 
doKie  ,  et  examine  les  ^  ouveliM-IIei/ridet , 
qui  ne  sont  que  lesGrandes-Cyclades  de  Bou- 
din ville  ;  les  Iles  de  la  Société ,  celles  des 
Arais  et  eelles  de  Sandwieh.  Si  ce  navigateur 
n'a  fait  que  peu  de  découvertes  dans  le  sens 
rigpureux  du  mot ,  il  n'a  pas  moins  bien  nié- 
filé  de  la  géographie ,  en  résolvant  d'une  ma- 
nière négative  des  (juestioMs  qui  divisaient  les 
lavants  et  faisaieut  pui4uler  des  systèmes. 

»  Les  sciences  naturelles  durent  des  lumiè- 
m  Mmvelles  aux  eompagnons  de  Gook  :  aux 
tiMwigx  UD  peu  romanesques  de  ses  prédéee^ 
seurs,  on  vit  avee  plaisir  succéder  ce  ton  de  la 
«impie  vérité,  dout  autrefois  Cortes  et  Tas- 
maii  avaient  donné  Tescnq^le.  Enfin  la  nprt 
tragique  de  ce  navigateur,  en  faisant  ou- 
blier les  défauts  de  son  caractère,  lui  donna 
une  célébrité  qu'aucun  voyageur  luodcnic  n'a 
égalée.  • 

*  L'histoire  sévère  peut-elle  néannioins  se 
^isp^Dser  de  réclamer  contre  l'ignoble  jalousie 
de  ee  marin  anglais?  Jusque  dans  les  régions 
glacées  du  pôle  austral  cette  tlste  passion 
pMmivit  lecapitdine  Cook ,  en  rengageant  à 
ehanoe**  le  nom  de  la  Trrrr  /r  h',  rg\ielen  et' 
celui  de  l'ile  de  Saint-Â^terre  ou  l  erre  de  la 
Roche,  découvertes  par  des  navigateurs  fran- 


çais, la  première  septansetla  seconde  uni 
de  avant  son  voyage. 

»  Des  hommes  peut-être  Supérieurs  à  Gook, 
les  La  Pérouse,  Ii^  F'.ntrecasteaux,  les  Van- 
couver, ont  ajoute  aux  archipels  déjà  eonnns 
des  Iles  nouvelles,  ont  examiné  en  détail  des 
côtes  très  étendues,  ont  marqué  des  ckalnea 
d'écueils  dont  le  moindre  est  cent  fois  plus  re- 
doutable que  Seyila.  Mais  les  ijrandes  (!(''cou- 
vcrtes  étaieut  laites  j  il  ne  restait  uu  geuie 
mémequ'unglanage  souvent  stérile. 

L'ne  autre  carrière  appela  pour  quelque 
temps  I  audace  des  voyatTurs.  Les  découver- 
tes des  l^spagnols  au  nord  de  la  Californie,  et 
des  Anglais  dans  la  haie  de  Hûdson,  laissaient 
toujours  dans  une  profonde  obscurité  les  ex- 
trémités septentrionales  de  l'Amérique.  On 
n'était  pas  non  plus  très  bien  informé  de  la  vé- 
ritable situatkn  des  extrénoltés  de  l'Â^  aux 
lieux  où  elle  se  rappfoche  du  Nouveau- 
Monde. 

•>  Les  Eusses ,  il  est  vrai ,  avalait  parcouru 
les  vastes  déserts  de  la  Sibérie,  ftancbi  l'Oeéan 

oriental  et  découvert  une  grande  étendue  de 
terre  en  Amérique.  Le  Cosaque  Dmilri  Koupi- 
loiï  fut  le  premier  qui  parvint  jusqu'aux  riva- 
ges de  la  mer  orientale,  aux  environs  d'O- 
khotsk. Un  aube  Cosaque,  nommé  Deschneff, 
exécuta  m^'me  une  navigation  que  les  marins 
anglais  de  nos  jours  ont  vainement  tcutà;. 
G  uidu  par  les  vents,  entraJné'par  les  flots  et  par 
les  gtaees,  il  fit  le  tour  des  extrémités  de  l'Âsie, 
depuis  la  Kovyma  juscin'au  fleuve  Anadyr. 
La  péninsule  de  Kamtehalka  ne  fut  pourtant 
occupée  qu  uu  demi-siecle  après  ce  voya^. 
On  reooiuHit  lentement  les  Iles  Kouriles;  on 
aperçut  au  nord  de  la  Sibérie  une  grande  terre 
polaire;  mais  toutes  ees  (iérouvertes  étaieut 
mai  tracées  sur  les  cartes  j  l'Asie  n'y  avait 
point  sa  véritable  étendue  Afest  {*),  Le  génie  de 
Pierre-le-Grand  donna  une  nouvelle  activité 
aux  recherches  géographiques  dans  ces  ré<nons 
lointaines.  Le  Danois  Bering  iixa,  pur  son 
premier  voyage,  l'extrémité  orientale  de  l'Asie, 
vis-à-vis  de  laquelle  les  cartes  russes ,  d^it 
cette  époque,  montraient  une  grande  terre  0  : 
c'était  l'Amérique;  mais  les  géographes  du- 
rent encore  suspendre  lcurjugeinent.Le8eeond 
voyage  de  Bering ,  qui  y  fut  aocompagné  du 
Russe  Tchirikoff,  le  conduisit  jusqu'au  conti- 

(•)  Voyez  les  cartes  A'Inbrund  iJet,  1693,  et  4» 
Siraldmberg ,  1736.  <-  Cl  <Suuhtm  Hfiuida. 
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nent  nméricaiOf  mais  dans  une  latitude  beau- 
coup plus  méridionale.  La  mort  dn  nrant 
Ddirit  de  te  Crùifkn,  géographe  de  Texpédi- 

tion,  onip(*'i'ha  ITtirope  de  connaître  avec  au- 
tant de  pixoision  k-s  navigations  subséquen- 
tes par  leM|uelles  les  Russes  achevèrent  de  dé- 
ooovrir  le  nord-ooest  de  VAroérhiae  (*),  et 
dont  i'une  des  phts  Importnntos  est  celle  q iu- 
le ooinmodore  BilliriL's  lit  p;>r  ordre  de  Cathe- 
rine II,  depuis  17B5  jusqu'en  1794,  dausl'o- 
oém  Gtaeial  et  sor  les  efttes  du  noaTcaii  conti- 

DCDt. 

«  Tl  était  donc  utile  que  le  capitaine  Cook 
réunit  ces  reconnaissances  isolées  ;  mais  il  y 
ijouta  moins  de  déooavertes  réelles  que  de 
noms  nouveaux.  TI  de\  iiia,  mais  il  ne  prouva 
point  que  l' Améritiue  olïrait  de  ce  côté  un  con- 
tinent non  interrompu.  Cette  vérité  ne  fut  pas 
non  pins  «ntlèrement  démontrée  par  les  voyap 
gesde  Pi'i-rz ,  ([ui  découvrit  l'entrée  de  Noutka 
en  1774,  c'est-à-dire  quatre  nns  avant  que 
Cook  y  mouillât;  de  Martituz^  qui  reconnut 
les  établissements  nttes  ;  de  MiUMpina^  de 
GtiHano  et  de  VMit,  qui  vingt  ans  plus  tard 
examinèrent  avec  plu'--  de  '^"in  <\w.  Cookplu- 
sievirîi,i)urtiés  de  la  côte.  Cette  question  ne  se 
trouva  résolue  que  lorsque  vers  la  iin  du  dix- 
huitième  slèele  l'Espagnol  Quadra  et  l'Anglais 
Vi/nroHcer  eurent  reconnu  toutes  les  baies  et 
toutes  les  Iles  qui  sur  ces  rivages  présentent  si 
souvent  i  image  trompeuse  d'un  pus&age.  Mae- 
kentUf  en  paroonnmt  les  pays  qui  séparent  le 
grand  Océan  de  la  baie  de  Iludson,  n'a  plus 
laissé'dans  Tobseurlté  queces  nlïreux  climats 
OÙ  les  extrémités  septentrionales  de  l'Améri- 
que se  perdent  parmi  les  glaces  du  pAle. 

»  Un  compagnon  de  Bering,  et  Danois 
comme  lui,  avait  jeté  quelqne  jour  sur  In  géo- 
graphie de  cet  archipel  de  I eso,  que  les  Hol- 
landais, uii  siècle  auparavant,  avaient  visité 
d'une  mniiiére  incomplète;  mais  l'infortuné 
Spanyenlierg  n'eut  pas  les  instnimcnts  néces- 
saires pour  doimcr  de  la  précision  à  ses  obser- 
vations. Il  était  réservé  à  La  Pérouse  dedé- 
trulre  les  systèmes  qu'on  avait  formés  sur  ces 
contrées.  Au  nord  de  l'empire  japonais,  deux 
grandes  îles  forment,  avec  plusieurs  petites, 
un  arclnpel  indépendant.  C'est  id  que  la  géo- 
graphie critique  s'amusait  à  dessiner  sa  fu- 
meuse Ile  d'Ieso.  D'alM)rd  on  croyait  que  cette 
terre^  connue  par  les  relations  sur  le  Japou^ 

(<)  MBlUr,  HiiU  de  l«  RuMie,  Toi.  lil. 


était  un  continent  ou  une  grande  lie  eatie 
l'Asie  dt  TAmérique  ;  ensuite  en  la  couMt 
avee  le  Kamtchatka ,  on  plutAt  on  la  jolgslti 

ce  que  l'on  appelait  alors  Tartarie  na«'  :  m 
le  Kamtchatka  ne  fut  connu  qu'en  1696  ;  eu- 
fin  te  voyage  du  Hoibndais  d$  friet,  appdé 
Ikussement  Vriet,  et  commandant  le  vaisseas 
le  Citstrkom,  répandit  le  premier  trait  de  Iti- 
niiere  sur  cette  partie  du  monde.  On  apprit 
avec  certitude  que  ces  terres  étaient  aussi  bies 
séparées  du  oontinent  de  l'Asie  an  tmM 
qu'elles  l'étaient  du  Japon  au  sud.  Mais  il 
resta  trois  points  douteux.  La  suite  de  trrr» 
vues  par  de  Vries  préseutait  une  Ile  bien  delir- 
minée,  Tffo      EtaUf  à  l'est,  la  f«rrs  i>  Is 
Compagnie  offrait  une  étendue  vague;  qvid- 
ques  relations  peu  authentiques,  entre  antm 
celte  d'un  Jean  de  Gama»  ûrent  imaginerque 
cette  tle  se  prolongeait  vers  l'Amériqae.  Vos 
autre  côté^  le  Castrieom  ayant  longé  les  çA- 
tfs  est  l'I  ni>rd-est  de  l'fic  de  ^fatsmai  (M de 
la  terre  leso,  fut  repousse  du  détroit  de  les- 
soi  par  les  oouiunls;  les  brouillards  lai  cséé- 
robèrent  même  la  vue;  il  arriva  sur  la  o5te 
méridionale  et  orientale  de  la  terre  de  S-riia- 
lien,  croyant  toujours  longer  celle  d'I eso.  Quel- 
ques géographes  purent  donc  croire  que  tontes 
ces  cAtes,  au  lieu  de  Itoiier  deox  Oes,  ne  Ai* 
salent  qu'une  péninsule  de  la  Tatarie  chinoise. 
Enfin  ,  le  journal  du  vaisseau  hollandais  k 
Bretke  n'ayant  pas  été  consulté,  on  ignora 
que  ees  nav^^teurs  avaient  déterminé  kéé- 
troit  de  Songaar  tel  que  nous  leeoimaissonsf); 
la  pointe  nord  du  Jajxjn,  étant  placée  deux  à 
trois  d^rés  trop  au  sud,  fit  naître  une  im- 
mense laeune  entre  cette  terre  et  l'tao,  «Ail 
ne  devait  y  avoir,  selon  les  cartes  japonaises, 
qu'un  bras  de  mer  très  étroit  (»).  Vers  lemànt 
temps,  ou  apprit  par  les  missionnaires  de  la 
Chine  quelques  détails  sur  l'Ile  SaghàUmii 
sur  l'existence  d'un  détroit  appelé  TmAU 
jésuite  P.  des  .4fj*/«  vit  m^nie  ce  détroit,  en 
dépeignit  les  terribles  courants,  et  appritqW 
la  terre  de  l'autre  côté,  l'ile  de  Saghalien,  éHft 
nommée  Abio-Jlf od»n'.  Nous  savons  a^jov* 
d'hui  que  ces  mots  aignliient  Ifs  du  JSê»  A* 

)  iruicn ,  Noord-en-<^l~T9rUryc ,  2'  td-  p. 
—  >  Karmpfer,  RclalioD  du  Japon ,  1 ,  78  (èdit  til- 
de Dobw).  —  (')  AiMt  nom  da  peaj^le  qal  haSiM 
l'ieM,  IcsKonrtles,  etSadialiMi  jlfMtfcrt,  lis:VMik 
de  la  langoedrtsMiJM^.  eoaaMaiq«é|iarli.Tilp 
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mais  en  1620  ils  parurent  lusigniflants  ou  in- 
intelUgiblpsaiix  géographes.  Kn  combinant  ces 
éleineuts  impaiiaits,  les  plus  savants  même 
d'entre  eux  Mpoavaiait  q  uc  produire  des  aper- 
^infbrmes.JD'^iivttif  esnya  deux  fois  de 
tracer  ces  terres,  et  par  un  hasard  assez  ordi- 
naire en  géographie  critique,  sa  dernière  idé« 
M  la  awins  eenfimneàlB  vMté.  Il  plaça  bien 
le  détroit  de  TcfRoi,  mais  il  Joignit  le  midi  de 
l'ik  Saghalien  mi  l'  Aïno-AToxori,  nu  continent 
de  la  Mandcbourie,  nommée  alors  Tartarie 
dÉnte,  et  figura  cette  même  lie  sous  de  peti- 
tes dimensions  vb-A-Tfa  rcmbonchiire  de 

I7.mrnir     ,  » 

Les  Kussfâ,  en  visitant  les  !lrs  Kouriles 
voisines  de  leur  Kamtchatka,  durent  enfin  ar- 
river à  lew.  Le  Cofaqne  Koaiiewikl  atteignit 
en  1713  l'île  de  Kounachîr,  faisant  partie  des 
otles  d'Icso  des  Hoilaiidais;  en  1736,  Span- 
jenbery^  Danois  <iu  service  de  la  Russie,  exa- 
mina nie  û'ùmwp,  qui  cet  la  terre  de  la  Com- 
pagnie, celle  à'Atorkou,  qui  est  l'Ile  des  Etats, 
oeiîe  de  Kounachir,  de  Ti-b.ikotan  et  dt-  Mats- 
may  ou  leso  ;  il  arriva  jusqu'au  .lapou,  mais 
iln'aTdtni  les  bâtiments  ni  les  fnstnnnaili 
propres  à  seconder  ses  talents  et  sun  courai:^. 
Kuiîn,  le  Russe  Potoucbkef,  en  1777,  lit  le 
tour  par  l'ouest  des  lies  Atorkou  et  Ouroup. 
Ces  déooaTertaiftircnt  placées  (^}  trop  au  sud, 
parce  que  l'en  eut  égard  aux  systèmes  des 

peonraphps  au  sujet  Hii  dst-ment  de  Songanr. 
Deux  mauvaises  esquisses  de  ces  décourertes, 
Urées  des  ardiives  msics  et  publiées  par 
M.  Lesseps,  adbevèrent  d'ëgsror  la  critique 
dans  de  vaines  conjectures. 

liaiiu,  l'infortuné  de  La  Pérouse  commence 
cette  désonverte  par  le  véritable  chemin  :  il 
entre  dti  cMé  de  la  mer  du  Japon,  trouve  le 
canal  qui  sépare  la  Tatarie,  ou,  pour  mieux 
dirr,  la  INfrindehonrie,  des  terres] esc,  pénètre 
ju^u  au  détruit  eusable  qui  sépare  ces  terres 
'dn  «ontbwnt,  traverse  un  antre  d^rolt  auquel 
on  a  justement  donné  son  nom,  et  nous  pro- 
core  ainsi  un  aperçu  tout  nouveau  de  œt  ar- 
chipel. 

*  Dans  la  partie  descriptive  de  cet  oavn^, 
VMS  dannenins  snrees  déeonvertesdesdétsils 

0  lyjitwUUf  Cane  générale  de  la  Tarlarte  cbl- 
nelM«tGart«4el'Asle,  ll'part.  P/i.fiuacA«,Consid. 
fiocr.  et  phy».  sur  les  découv.  p.  7i  sqq.  —  (»j  Cartes 
des  découvertes  rus«e»,  publiées  a  Péterfbouif ,  1773 

Miisr. 
1. 


qui  seraient  dcplnci^s  dans  une  histoire  de 
la  géographie.  Pur  la  même  raison .  nous 
devons  nous  abstenir  d'indiquer  les  recherches 
qu'ont  Ddtes  les  voyageurs  des  temps  moder^ 
nés  pour  la  fiéo'^i  aphie  de  l'intérieur  des  con- 
tinents. C'est  en  décrivant  l'Afrique  que  nous 
admirerons  le  courage  d'tui  Mungo-Park, 
que  nous  plaindrons  la  fin  tragique  du  ms(}or 
Laing,  ou  que  nous  apprécierons  les  obaerva- 
tionsd'un  Norden,  d'un  Shau:,  d'un  Hœst  et 
d'un  Sparmann;  les  découvertes  de  MM .  J)en- 
Aom  et  Clapparton ,  les  savantes  recherches 
d'un  Btlzoni,  d'un  CaUttand  et  d*nn  Ruppdl, 
d'un  Richard  Lander,  et  l'intrépide  persévé- 
rance d'un  Caillic.  C'est  dans  le  tableau  de 
l'Asie  que  nous  rendrons  iiommage  aux  Nie— 
buhr,  aux  CAonfi»,  waxPéUai,  aux  ilfoiira~ 
Tiff,  :ui\  KichicaU,  aux  Gamba,  nuxJacque- 
mont ,  aux  Eûmes,  aux  iiurchhardt  et  aux 
Humboldi.  Ënllp,  c'est  en  parcourant  l'Améri- 
que sur  les  traees  de  ce  dernier,  du  nuifor 
Long  et  de  M.  Schoolcraft,  de  M.  Gag,  de 

.  Bomitingault  et  de  M.  A-  ctOrhigmf ,  que 
nous  apprcudruui»  à  quel  point  de  perfection 
a  été  porté  Part  de  voyager. 

■  Mais  cette  esquisse  historique  des  progrès 
de  la  géographie  serait  incomplète,  si  elle 
n'indiquait  pus  les  révolutions  qui,  depuis  le 
quinsûaw  siècle,  ont  amené  les  méthodes 
sdebtiiiques  an  point  où  elles  se  trouvent  an> 
Jourd'hui 

»  Colomb  et  Yasco  de  Gama,  en  franchis- 
sant les  bornes  chimériques  qui  avaient  arrêté 
le  gâde  des  andens,  renversèrent  tout  d'un 
coup  les  systèmes  de  Ptoléinée,  dr  Strabonet 
des  autres  géographes  de  l'antiquité.  Magel- 
lan acheva  de  persuader  même  à  la  multitude 
qne  la  terre  est  un  g^obe.  N'oublions  peint  ipw 
dans  ce  grand  siècle,  les  Copernic ,  les  Tycho- 
Brahé  et  les  Galilée  perfectionnèrent  cette 
science  qui  soumet  les  corps  cel<istes  aux  cal- 
enlsde  l'homme.  Le  télescope,  en  rapprochant 
de  notre  faible  vue  les  étoiles  les  plus  éloignées, 
fotAnit  des  moyens  pour  déterminer  avec  plus 
de  précision  des  lieux  sur  notre  globe.  Dès 
lofs  les  éoonnes  erreurs  de  Ptolémée,  seul 
guide  des  voyageurs  du  moyen  âge,  frappè- 
rent tous  les  yeux.  11  r  Hiit  absolument  quf 
la  géographie  diau^edt  de  face.  Les  mappe- 
mondes des  frères  A;i>ptan,  et  edie  bien  ^ns 
intéressante  de  Ribeiro,  représentèrent  les 
premières  rhésolsphère  ïiouvellement  déoon- 
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vert.  Gêmaia  Frinm  eo  publia  une  très  com- 
plète pour  cette  époque.  Trout  géographes 
lèbretaedIitfiigiièraitdBiw  l0  idslènie  siècle: 
le  laborieux  Sébiutim  Mumttr,  que  ses  con- 
temporains comparèrent  à  StraboD  ;  l'énidit 
Ortdiuâ,  celui  des  prédécesseurs  de  d'Âoville 
dans  la  géographie  aoeieniie,  qa'on  peut  en- 
cora  ocofolter  avec  le  plus  de  fruit;  enfin  Gé- 
rard Mereator,  qui,  par  son  édition  de  Pto- 
lémée,  démontra  i'extréme  imperfecUoo  des 
systèmes  des  aneicns,  et  en  provoqua  TabiiH^ 
tion.  C'est  du  tem|is  de  Hareator  que  date  la 

géo^Tripli'r  mndpn;c. 

*  Le  dix-scptièmc  sicclc  continua  l'édiûce. 
Chaque  jour  vit  disparaître  quelque  ftble  ou 
Mn  quelque  'vértié.  CkMr,  RieeiaU  et  Fa- 
reniug  réformèrent  toute  la  science  péogra- 
piiique  ;  le  premier  brillait  par  l'érudition  ,  le 
second  possédait  dc^  connaissances  astrono- 
ndqves;  mate  Vafenhis  seol,  peu  content  d'à— 
voir  débrouillé  la  géographie  mathématique , 
s'éleva  encoreà  ces  hautes  considt  rntion';  phy- 
siques qui  lui  méritèrent  d'avoir  ISowton  pour 
traducteur  et  commentateur.  la  géographie 
ancieime  dat  à  CêOmim  des  Ibrroes  ptas  ré- 
gulières. Parmi  les  nombreuses  topofîraphies 
qui  avancèrent  rapidement  la  géographie  mo- 
denie,  cdles  de  CoroneW  etde  Mirim  eon- 
aenrentencoKone  Juste  céU'hrité.  Les  5an«on 
en  France,  \f»Blaetncm  If  ill  inde,  les  Burmis 
eu  Suède ,  commencèrent  a  soigner  les  détails 
des  cartes  géographiques,  car  jusqu'almaon 
«valt  eu  peu  d'égsid  aux  dbtuiees  enwles 

d'un  lieu  à  rnntrr. 

»  L'extérieur  même  des  cartes,  vers  la  fin 
du  siècle,  devint  moins  bizarre  ;  on 'ne  vit  plus 
de  monstres  marins  DB^er  sur  les  mappemon- 
des au  milieu  des  lies  qu'ils  semblaient  me- 
nacer, ni  les  dix-sept  Provinces-Unies  repré- 
sentées sous  la  figure  d  un  liou,  comme  l'avait 
ftft  Kmrnu,  auteur  d'ailleurs  digne  d'atten- 
tion. Ce  siècle  vit  aussi  naître  un  genre  de 
deseriptinn  où  Us  ressource*?  ft  les  forces  des 
Etats  étaient  indiquées  et  qu'on  peut  r^rder 
comme  les  embryons  de  ce  qu'on  appdle  itû- 
tùtique*.  Déjà,  en  1507,  Sansovino  en  avait 
donné  les  premiers  modèles;  il  fur  suivi  par 
Botiro  et  J)avity.  Conrimg,  professeur  alle- 
mand) kf  taloM  tons  en  arrière.  La  suite  d'ou^ 
ynge»  connus  soos  le  nom  des  répmtUqutt  el- 
Xéviriennes,  appartient  en  partie  h  ce  penre.  Il 
fout  pourtant  avouer  que  l'on  n'avait  que  des 


idées  confuses  sur  te  but  et  la  nature  de  la  geo< 
graphie. 

»  Dans  le  eommcnoemcnt  du  dix-huHitei 

siècle,  on  persista  encore  à  considérer  In  <jéo- 
grnphie  comme  une  simple  science  auxiliaire, 
subordonnée  à  Thistoire.  Cependant  la  ques- 
tion de  l'aplatlasement  du  glolie,  flli|etde 
cussion  entre  Newton,  Huyphens  et  Cassini, 
valut  à  Irt  î-éo^raphic  mathématique  la  protoc- 
tion  des  sociétés  savantes,  l'appui  des  gouver- 
nements et  une  place  parmi  les  sdaHes  cn^ 
tes.  Deiitleen  France  fXHaoM  en  Allemagnf, 
portèrent  les  premiers  le  flambeau  d'une  cri- 
tique sévère  sur  la  construction  des  cartes  i 
mais  à  quoi  servent  les  principes  lorKjaeki 
bons  matériaux  manquent  pour  l'exécotioD! 
Buaehe  chercha  en  vain,  par  des  systèmes  io- 
génieux,  à  remplir  les  lacunes  de  ia  sdeoce. 
Enfla,  vers  le  mllfen  du  siècle,  «n  fltpuiilii 
les  deux  créateurs  de  la  bonne  g|éogn|hle| 
(tAnville  et  nufirhirj'j. 

»  \ji  premier,  muni  d'excellents  matéiiaiOt 
de  relations  authentiques  et  de  plans  levèair 
les  Itenx,  réforma  toute  la  géo^phie  mathé- 
matique, éclaircit  pour  la  première  fois  l'iiiti- 
rieur  de  l'Asie  et  débarrassa  la  carte  d'Africjoe 
des  royaumes  imaginaires  qui  la  sunhai^ 
geaient.  C'est  beaucoup  que  de  chasser  l'ermr 
et  d'ébranler  l'aveugle  croyance;  mais  d'An- 
ville  consacra  en(»re  une  vie  longue  et  tran- 
quille a  remplacer  les  faux  systèmes  par  d» 
notioDs  plus  sûres.  Cest  ninsi  qu'apris  su* 
resserré  la  géographie  ancienne  dans  des  bor- 
nes plus  étroites ,  il  remplit  les  pays  eompri> 
dans  cet  espace  de  détails  inlinimcnt  plus  «te 
et  plus  précis  que  n'en  avait  présenté  aaeqi 
de  ses  prédécesseurs.  Ses  infatigables  rechr- 
cbes  s'étendirent  aussi  sur  le  moyen  âge,  «ijd 
épineux  et  que  les  historiens  allemands 
pas  encore  entièrement  débrouillé.  Telsita^ 
les  vastes «rawaai  du  Ptolémée  français;  ben- 
reux  si  à  la  critiqne  In  plus  s^inf  et  a  une 
vaste  érudition  il  eût  joint  ces  talents  liUe- 

raires  qui  seuls  fout  aimer  la  setence. 
»  J^ttseM^ayantembraseétouteslesébida 

historiques,  se  livra  de  préférence  à  cette  par- 
tie de  la  géographie  (jui  fait  connaître  l'eia* 
actuel  des  nations  et  des  empires;  il  y  m«l«t 
selon  l*habitada  de  ses  compÎAriota,  une  to- 
pographie ennuyeuse.  Il  avait  sur  d'An«lle 
l'avantage  de  savoir  sn  Inncnic.Sa  craiidegéo- 
grapble  de  l'Eurooe,  finie  nvcc  mcUioJt;i  offlrt 
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lUi  s'  \  !r  corTTct  rt  clnlr,  nini?!  diffus  et  pesant. 
1,0  mérite  de  ce  livre  est  dans  l'exactitude  des 
détails,  mérite  malheureusement  sujet  à  vfeil- 
Hr.LaconMlam  la^in  aenqnilcaMiNFMdalt 
aux  travaux  du  savant  Berlinois.  Proté^^f  par 
tOQS  les  gouvrniemoits  du  nord,  il  tirn  de  ta 
poussière  des  archives  un  grand  nombre  de 
whMÊÊtM  prédeux;  tmittt  les  Bonléict  to 
Chine  elle-même  deTiorent  tributaires  de  son 
Ma'}(mn  hùtoiieo-^iogmphique  ;  mois  51  se 
bornait  à  enregistrer  des  fiûts,  et,  &oit  modes- 
tie, soft  déAiut  àe  génie,  Il  n*a  Jamais  tracé  des 
taNeaux  propres  àéoMniToir  râmeet  à  révdl- 

Jtt  la  prnscp. 

>  L' impulsion  qued'Anviileet  Buscliingont 
dwirfc  aux  esprits  dore  encore,  11  est  diffldle 
èt  peindre  un  mouvement  par  lequel  le  peintre 
même  se  trouve  entraîné  i!  est  dangereux  de 
vouloir  apprécier  ses  contemporains.  Ccpen- 
daat  qui  nous  «mp^itoa  de  practanier  quel- 
ques vérités  génénlement  senties  ?  L'étude  de 
h  gtk)graph)e  ancienne  a  été  enrichie  de  plu- 
sieurs principes,  déjà  féconds  en  résultats  in- 
tàiessants,  et  que  leur  créateur,  M.  CToNflItii, 
s*ert  encore  occupé  à  étendre.  Denx  Anglais 
ont  éclairci  quelques  parties  de  In  L'ôoin-aphie 
ancienne.  M.  Aennel,  sans  savoir  le  grec,  a 
souvent  deviné  Hérodote,  et  M.  Vincent,  sans 
Ure  |Nror<nid  géographe,  a  cxplkpté  des  voyages 
Importants  jwur  Thistôire  ancienne.  Un  Alle- 
mand, M.  Vo$s,  a  jeté  le  coup  d'œil  du  génie 
sur  les  systèmes  géographiques  des  poètes 
grecs:  son  énidtt  compatrioie,  Mamurt,  a 
revu  de  nouveau  les  immenses  détails  de  cette 
branchede  lasclenc  e  ;  ITéeren  a  éclairci  dans  ses 
rechercha  sur  les  relations  commerciales  des 
snciens  quelques  unes  des  dUDcoltés  qn'offlre 
1  exposé  de  leurs  connaissances  géographiques. 
L'art  de  d<  crirr  le  monde  actuel  n  «  te  i^f  rfcc- 
tionné  par  les  Allemands  Guipari  et  Ztmmer- 
mann,  réda^enrs  élégants  àt  tout  ce  qn'acea- 
mule  l'érudition  d'un  Bnmê,  d*nn  BMing  et 
de  vingt  autres  dont  les  noms  seront  souvent 
cités  avec  reconnaissance  danslasuitede  cetou- 
vnige.  Les  Anglais  qui  n'ont  point  encore  tu 
éofre  un  traité  de  géographie,  recueillent  d'ex- 
cellents matfTinux,  surtout  pour  la  description 
de  ces  coatrtH  s  niaritiiin  s  et  lointaines  ou  règne 
leur  puviiiuu  et  uu  leur  commerce  étend  sa 
poisiante  Influence.  Otea  eux  les  collections 
de  DalrymfU ,  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Calcutta,  le»  cartes  ^Arrvmmitk,  malipé 


quelques  erreurs  que  M.  Klaproth  y  a  remar- 
quées relativement  à  l'Asie,  celles  de  ses  com- 
patriotes Fadm  et  Carreyj  en  Allemagne, 
plusieurs  recueils  périodiques  utiles  tels  que 
rilertha,  publiée  à  Stutt^ud ,  et  les  Annales 
deGéc^rnphio  de  Berlin  ;  les  mrtes  de  l'Insti- 
tut géographique  de  Weimar  cl  celles  de 
MM.  Keetouifem,  RtMmrd,  Stiêhr,  S«r§k 
et  Weiland;  en  France,  les  travaux  de  la  S#- 
cift<'  de  géographie,  le  IMcHonnaire  péoçîra- 
phiquc  universel,  les  cartes  de  MM.  Bruë,  Dt» 
ntâm,  LofU  et  Hufour  sent  d'utiles  répertoires 
des  découvertes  les  plus  récentes.  La  critique 
éf|;iin>e  d'un  Zaeh  et  les  profonds  calculs  d'un 
OItmanns,  dédommagent  pourtant  l'Allema- 
gne de  ne  point  wnOt  un  accès  aussi  dlred  aux 
soueees  nouvelles.  Lt  science  d'un  FUmim 
apprend  même  aux  nnvlçratcurs  angl;il«  ]■,^  juste 
valeur  de  leurs  travaux.  La  critique  d'un  War- 
dm  noua  JUteonoaUr»  les  recherches  relatives 
à  la  géographie  de  FAinérlque;  celle  d'nn 
WaUkenafr  nous  expose  tout  ce  que  l'on  peut 
savoir  at^ourd'hui  sur  «l'Afrique ;  celle  des 
Klaproth  et  des  kémuêtâ  nous  éclaire  sur  ce 
qui  concerne  l'intérieur  de  l'Asie.  L*ék^;snce 
et  l'exactitude  qu'on  vantait  dans  les  cartes  de 
Cassini  ont  été  atteintes  par  les  W  usses ,  les 
Danois  et  les  Espagnols;  mais,  par  un  nouvel 
essor,  les  IngAilennhgéographes  ftan^als  suiw 
passent  tous  les  jours  Cassini  et  laissent  peu 
frrspoir  à  ceux  qui,  à  leur  tour,  voudraient 
teuter  de  les  surpa:»ser.  Toutefois  les  parties 
historiques  de  la  géographie,  parties  qui  pré* 
sentent  une  si  belle  carrière  à  l'érudition ,  à 
l'éloquence  et  à  la  pensée,  restent  encore  ,  en 
France,  é^angèr^  à  l'enseignement  public , 
bannies  des  académies  et  déshéritées  des  en» 
couragements  dont  jouissent  les  autresadeoess 
et  même  les  arts  les  plus  frivoles. 

»  C'est  dans  ces  circonstances  que  nous  en- 
treprenons de  Adre  aimer  la  géographie  et  d'en 
répandre  le  goAt,  malgré  le  double  monopole 
des  belles-lettres  et  des  sciences  matliémati- 
ques }  monopole  qui  av\|ourd'bui,  en  France, 
étoufte  toutes  les  études  hisloriqucs*  I^a  pu-* 
blic,  notre  seul  protecteur,  appréciera  peut- 
être  nos  efforts  :  mais  combien  nous  aimerions 
mieux,  loin  du  tumulte  des  factions  qui  divi- 
sent la  république  des  lettres,  ponrrâhm,  à 
travers  mille  périls,  la  route  glorieuse  qu'ont 
tr.icée  les  Colomb  et  les  Ilumbolfit  I  Que  nous 
VOUS  porUws  envie,  vmis  qui,  le  compas  ou  le 
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télescope,  on  même  les  armes  à  la  main,  irez 
achever  la  découverte  de  noire  monde  1  C'est 
pour  vous  que,  parmi  fies  Alpe&  mystérieuses, 
l'Asie  centnle  gude  ees  antkiueB  trésors  de 
connaissances  nécessaires  pour  compléter 
l'histoire  de  notre  espèce.  Elle  s'ouvrira  pour 
vous  cette  redoutable  oicelnte  de  la  NoavèNe> 
Ailtauide,  oà  tant  de  fleuves  Ignorés,  tant  de 
monts  inconnus  attendent  encore  des  noms  et 
des  maîtres.  Pour  votre  couraçe,  pour  votre 
guiie,  i'équateur  est  sans  feux  et  le  pôle  est 


sans  places.  Vous  saurez  si  l'Amérique  volt 
son  immense  longueur  se  terminer  aux  bords 
d'une  mer  pçlaire,  im  s'aeenltre  stérOemcut 
de  solitudes  glacées.  Tons  déploierez  vos  pa- 
villons sur  ce  fleuve  qui  arrose  les  8«.Tef  s  val- 
lons de  la  Nigritie,  et  le  Nil  étonné  verra  ses 
sooieea  a*«nbrager  de  vos  étendards.  Pour 
nous,  puisque  le  destin  inique  nous  eropédie 
de  partaperces  trn^nTlx,  cherchons-en  la  con- 
solation dans  la  tâche  peml)le  de  décrire  les 
parties  connues  de  notre  globe.  • 


LIVRE  VINGT-QUATRIÈME. 
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Depuis  1  époque  où  le  savant  gÀ)graphe  dont 
iions.avon8  été  appelé  à  terminer  le  ^ns  Im- 
portant ouvrage  traçait  l'Histoire  de  la  Géo- 
graphie, histoire  datis  laquelle  nous  avons 
rempli  quelques  lacunes,  avec  cette  juste  re- 
serve du  disciple  envers  le  maître,  l'homme 
ne  s'est  point  arrêté  dans  la  carrière  des  sdcnr' 
ees.  Qu'on  ne  s'attende  pas  cependant  h  re- 
trouver dans  le  tableau  des  voyages  maritimes 
qui  se  sont  buccéde  dans  les  trente  premières 
années  du  diz-nenvième  siècle  cet  intérêt  pres> 
que  romanesque  des  voyages  antérieurs.  La 
soif  de  l'or  et  des  richesses,  le  goût  des  expé- 
ditions aventureuses,  le  dé&ir  d'acquérir  quel- 
que célébrité  en  attadiant  son  nom  à  la  gl<rire 
de  la  découverte  de  terres  nouvelles,  ou  à 
l'honneur  de  faire  connaître  quelque  Ile  oit 
quelque  nation  jusqu'alors  ignorées,  animè- 
rent les  premiers  navigaticurs  qod  se  confièrent 
à  la  dlre^tai  de  la  boussole,  et  firent  enoore 
battre  le  cœur  de  ccmx  qui  plus  tard,  comme 
Vancouver,  La  Pcrouse  et  Bougalnville,  n'eu- 
rent ,  en  entrant  dans  cette  carrière  péril- 
leuse ,  que  la  pénible  tâdie  de  glaner  dans 
des  régions  au  !nirs  devanciers  avaient  fait 
une  ample  moisson  de  roiseignements  cu- 
rieux. 

«  On  ne  doit  pins  se  flatter  aujourdliul^  dit 

»  avec  raison,  dans  la  Relation  de  son  voyage 
»  autour  du  monde,  le  compagnon  de  Baudin 
>  et  le  cDntiDuateur  de  Pérou  V  ,  (juc  ce  soit 

(')  M.  LouU  de  Freyeùut,  Voyage  autour  du 
MWHle^  entieprii  paroréN  de  roli  ele.«  eiéMlésur 


■  la  rencontre  inopinée  d'une  grande  étendue 

•  de  terre  qui  puisse  attirer  Tattentloa  pnM^ 
»  que.  Le  globe  est  connu  dans  sas  nusses 

>>  principales  ;  il  ne  reste  qu'à  revenir  sur  des 
»  détails  pour  éclaircir  ta  science  géographique 
I)  plutôt  que  pour  l'augmenter;  aussi  cette  U- 
»  mitation  de  nos  courses  maritimes  doiMIe 
n  donner  aux  expéditions  nouvelles  un  cnrac- 
»  tère  analogue  à  leur  objet.  1!  faut  donc  q\m 
»  les  voyageurs  renonc;c"t  u  cluuuer  par  Ui 

•  grandeur  de  leurs  découvertes  ;  leur  mérila 
»  ne  peut  plus  consister  que  dans  l'exactitude 
»  de  leurs  travaux  et  dans  l'attention  minu- 
»  tieuse  qu'ils  auront  apportée  à  leurs  obser- 
»  vations.  Cette  tâche,  il  est  vrai,  est  pins  utile 
»  que  brillante  ;  elle  ne  peut  être  célébrée 
»  comme  les  ciUrq>riscs  (îc  ces  fameux  navi- 
»  gateurs  dont  le  nom  se  j^erpétue  avec  la  terre 
»  qu'ils  ont  montrée  aux  autres  hommes  ;  mât, 
»  qui  le  croirait  d'abord  ?  avec  moins  d'édsK 
<»  elle  offre  aussi  plus  (h  diffirultés.  On  pom  ait 

•  autrefois  reconnaître  l'existence  d'une  île  et 
»  en  tracer  les  principaux  contours,  sans  qu'il 
»  fût  nécessaire  de  s'appnxAer  beanenap  au- 
»  delà  du  point  choisi  pour  le  mouillage  :  on  doit 
»  aujourd'hui  pénétrer  en  quelque  sorte  jusque 
»  dans  les  moindres  enfoncements,  reconnaître 
N  les  récift,  sonder  tontes  les  passes  ;  et  Tob 
»  conçoit  que  cette  obligation  deviendra  d'au— 
»  tant  plus  périlleuse  qu'on  sera  plus  dépourvu 

les  cornues  de  S.  M.  FUranie  et  la  Phijticienae  pen- 
daollM  années  1817.  1818,  I8i«  et  iSiOj  puMié 
Mas  les  sasplees,  ele.  tii-l« »  Parli ,  litt- 
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»  de  ressources  en  cas  d'accideots,  ou  pins 
»  éloigné  des  pays  civilisés.  • 

Da}\s  le  tableau  iiaturellemcDt  pâle  et  froid 
que  nous  alloiis  offirir,  et  éS&B  Icqad  ilauMOt 
se  placer  les  navigateurs  de  toutes  les  natioDS, 
nous  tâcherons,  en  adoptant  une  marche  cliro- 
Dologique,  de  ne  pas  trop  nous  écarter  de 
l'oi^  géographique.  Le  principal  théâtre  des 
déetNrTcrtes  est  l'immense  océan  Pacifique. 

Les  premières  à  signaler  au  commencement 
de  ce  siècle  sont  celles  du  capitaine  Bitcop, 
qui  fait  coonattre en  1800 les  petResUcsOnim- 
nood  et  Sydenham,  et  l'année  suivante  l'ile 
de  Kennedy  on  de  Mattoucty,  connue  des 
voyageurs  par  la  férocité  de  ses  habitants  {'). 
James  Grant  s'embarqua  à  Pottnnoatil  le 
18  Juillet  1800  sur  un  navire  qui  par  sapeli- 
lesse  attirait  les  railleries  des  autres  marins. 
Il  est  le  premier  navigateur  qui  venant  d'Eu- 
rope ait  traversé  le  détroit  de  Bass  pour  entrer 
à  Port-Jaekaon.  Sur  la  côte  roéridionale  de  la 
Nouvelle-Hollande  il  signala  deux  promon- 
toires hoi-^t  s  auxquels  il  domia  les  noms  de 
cap  liaiiks  et  cap  jSorthumbcrIaud.  Mais  ce 
fut  FHnien  qai  compléta,  depuis  Tannée  1801 
jusqu'en  1803,  les  détails  relatifs  à  la  connais- 
sance (îf'  t  ontincnt.  Il  donna  au  cours  d'eau 
qui  tombe  dans  la  baie  que  Coolt  nomme  baU 
des  Verreries j  le  nom  de  rMèr$  du  Pierr*^ 
Pemetêf  noms  qui  annoncent  des  terrains  vol- 
caniques dans  la  partie  mt  ridionale  de  la  àVou- 
velie-Hollande.  Il  rccouuut  que  du  24*  au 
39«  parallèle  aucuu  fleuve  considérable  ne  se 
Jette  le  long  de  la  c6te orientale.  La  carte  qu'il 
dressa  de  l'archipel  de  la  Becherclic  compléta 
ccllr  (le  d'Entrccast  *uix  ,  il  donna  le  nom  de 
M)»  vaisseau,  l'Jnve8tigator,àun  groupcd'îles, 
dont  Tune  Kcat  celui  de  FHnien.  Le  nom  de 
Thistle,  iWdes  offlders  de  l'expédition .  fut 
donné  à  une  île  isolée.  Près  de  celle-ci  un 
groupe  d'ilots,  de  rochers  et  d'Iles  basses,  fut 
désigné  sous  le  nom  d*tfef  de  Nepimu»  et  un 
aatK  sous  celui  d'îles  Gamhier  ;  tandis  que 
celtes  qui  sont  dans  le  canal  Tliorny  furent 
appelées  iles  Taylor.  L'uue  des  plus  considé- 
rables est  celle  qu'il  nomma  Ile  desKanguroos, 
parce  qn'O  y  trouva  un  grand  nombre  de  ces 
animaux  :  elle  a  32  lieues  de  longueur  sur  ÎO 
de  largeur.  Une  autre  un  peu  moins  grande, 
qu'il  visita,  et  que  le  capitaine  JGTead  avait  dé- 
couverte en  1799,  estrtfe  King,  que  John 
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Black  avait  ainsi  dénommée  deux  nns  après. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  Ues  Vessel,  petite 
chaîne  basse  que  Flinders  trouva  en  sortant 
de  la  baie  d'Amhelm,  ni  de  quelques  autrea 
dont  la  découverte  est  de  peu  d'importance. 

A  h  même  époque,  le  capitaine  français 
Baudui  parcourait  les  eûtes  de  la  ^uuvelle- 
Hollande  ou  de  VAwitfoXi»  pour  l'avancement 
de  la  géographie.  Il  en  détermina  plusieurs 
points  imixirtant.s,  tels  que  la  baie  du  Géogra- 
phe, le  cap  du  Naturaliste,  et  près  de  ses  c6tes 
plusicui-s  groupes  d'Iles  qui  reçurent  les  noms 
d'archipel  Forestier,  d'archipel  Champagny 
et  d'archipel  Bonapnrtf  ''.  Mais  i!  y\Y-\\l  que 
n'a^^ant  point  eu  connaissance  des  découvertes 
de  Flinders,  il  s'en  attribua  quelques  imes  qui 
appartenaient  au  capitaine  anglais  :  ainsi  il 
donna  le  nom  de  itrrt  Xapolénv  ix  ]n  contrée 
méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande,  que 
Flinders  venait  d'explorer  avant  lui;  la  ma* 
line  française  revendique  cependant  une  terre 
à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  terre 
Freycinct.  L'ffc  deé  Kanguroos  du  capitaine 
anglais  u  re^u  des  Français  la  dénomination 
d'1{0  Jherh»,  Enfin  le  golfe  Spencer  de  Flin* 
ders  est  le  golfe  Bonaparte  de  l'exp  rli^ion  du 
capitaine  Baudin,  et  le  golfe  Joséphine  de  ce- 
lui-ci est  le  golfe  Saint-Vincent  de  l'autre. 

Les  encouragements  du  chef  hriiile  qui  à  la 
suite  de  nos  troubles  civils  s'était  emparé  des 
réues  de  l'Etat,  les  instructions  données  par 
le  premier  corps  savant  de  France,  le  choix  de 
géographes  et  de  naturalistes  sélés  autant 
qu'instruits,  tout  semblait  promettre  à  cette 
expédition  les  succès  les  plus  brillants  et  les 
plus  fructueux  pour  l'avancement  des  sciences 
et  pour  l'accroissanent  de  la  gloire  nationale; 
mais  rofllder  de  marine  que  l'intrigue  plaçait 
à  la  tête  de  cette  expédition  devait  ync  son  im- 
prévoyance et  son  ineptie ,  en  compromettre 
le  succès  et  même  la  santé  et  la  Vie  de  tOUSSes 
compagnons.  «  A  pdne,  dît  à  ce  sujet  Malte- 
lîrun  nos  malheureux  voyacrours  fnn  nt-ils 
(onché  les  rivages  de  l'île  de  France  que  dtja 
les  maladies,  suites  d'une  mauvaise  nourri- 

(■)  Vofftge  de  découvertes  aux  Tcrrcs-Au^iralcs, 
etc.,  pendant  les  onnées  isno,  isoi ,  1802,  fsos  rt 
p"l>I'<î  «Kirt'l  Impétiai,  cl  rvdigé  p«f 
FiToii,  nal;irali«.lc  de  r<'xit<^<lilion.  Part»,  IfWIT. «— 
{^■)  Vo\cz  le  rfttnpte  qu'il  rotidit  de  la  reîntion  f)e 
ce  Vojage,  le  21  JuiUcl  iSlS.dans  le  Journal  des 
bébaU;  ou  bien  consiilicz  Ses  M&mffes  sdeuifi^ 
et  tmiriàrt* ,  tom.  I  T.  Paris,  1828. 
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tare,  et  les  dis&eQstûo&,  suites  de  la  coodaite 
capricieuse  du  chef,  eutevèicnt  à  TexpédltiQa 
flulMin  àt  ses  membres  les  plus  distingués. 

■  Le  capitaine  Baudin  cingle  enfin  vers  la 
Nouvetle-HoUande  :  il  n'avait  qu'a  «i  rendre 
tout  droit  à  la  régioii  inoonaue  pour  fidfo  les 
découvertes  que  les  hommes  Instnilts  cngéo* 
graphie  avaient  indiquées  d'avance:  c'est  rc 
que  lui  prescrivaient  ses  instructions.  Il  y  des- 
obéit ;  il  perd  un  tempt  précieux  à  uue  reoon- 
uissanoe  nplde  «t  fmpûfiyto  d'une  pirtle  de 
eûtes  déjà  connu il  voit  le  capitaine  Flinders, 
Anglais ,  quoique  parti  plus  lard  de  I  Kuropr, 
arriver  le  premier  aux  lieux  qui  re&uueut  a 
découvrir.  II  oppose  encore  fonincptte  «uièle 
do:>  autres  officiers ,  lors  de  la  reconnaissance 
de  la  terre  de  WiH  ,  où  tant  de  larges  ouver- 
tures dans  la  céte  mdiquent  des  golfes  et  peut- 
être  des  détraits  communiquant  avec  une  ner 
intérieure.  L'histoire  naturelle  n'eut  pas  plus 
à  se  louer  de  hii  qw  la  pt-o^raphie  :  il  fallait 
to^ioar8  des  instances  réitérées  pour  obtenir 
lapenntaafondedâMurquer;  lesfalbrtnnésnn- 
tnndtotes  ne  pouvaient  emporter  avec  eux  les 
vivras  ni  les  boissons  nécessaires;  ils  étaient 
Jetée  nur  une  côte  aride  et  déserte ,  comme  des 
mai&iteurs  ahendonnée  à  leur  destinée.  Sou- 
vent le  capitaine ,  bapultanté  d'un  retard  in- 
volontaire  -,  les  menaça  durement  de  les  laisser 
en  arriére  uuc  autre  fois ,  et  s'exprima  dans 
les  termes  les  plus  injurieux  sur  ces  «iii|ni0- 
tam  tmêêmx  et  ces  ramcuteurtdeeaUloux, 
qu'il  avait  traités  de  grands  hommes  à  Paris. 
Toute  la  relation  historique  est  remplie  de 
plaintes  sur  la  mauvaise  conduite  du  chef  et 
wr  iBB  souttrinoeB  dct  voyageuie.  Auenne 
voix  ne  s'est  élevée  pour  défendre  la  mémoire 
du  capitaine  Rnudin  ;  et ,  d'après  les  entre- 
tiens que  nous  avons  eus  avec  M.  Pérou  à  ce 
•njet ,  il  parait  que  Ut  ooodnite  de  cet  offlder, 
quels  qu'en  aient  été  Im  mo4feb,  n*cst|tte  sus- 
ceptible d'apologie.  • 

Les  explorations  réitérées  dans  la  mer  du 
Sud  oflUrânt  en  1801  au  capitaine  Fernn  Toc- 
casion  de  découvrir  l'Ile  Pheasant;  l'année 
suivante ,  au  capitaine  Sawle ,  celle  de  visiter 
pour  la  première  fois  l'Ile  Palmyre^  et  pro- 
curfacnten  1804,  à  rAmëricBin  Ctùxtt,  la 
'  connaissance  de  la  fçrtile  Oualan  ou  Strong , 
dans  la  partie  orientale  de  l'archipel  des  Ca- 
rolines.  Au  sud  de  la  Nouvelle-Zélande ,  un 
groupe  de  petites  Iles  appelé  Aukiand  ^iles  du 


nord),  que  découvrit  eu  1806  le  capitaine 
BritUim,  mérite  d'étra  dté ,  parce  qu'il  Indi- 
que une  omtinuation  sousHDDarine  de  la  chaîne 
de  montapiea  qui  panowt  la  KoovcUe-Zé- 

lande. 

De  rannée  1800  Jusqu'en  1804  rAngM» 

Jolm  TumbuU  exécute  un  voyage  autour  du 
mondr.  Il  fuit  voile  pour  la  Nonvene-Galles 
du  Sud  y  où  l'appelait  une  mission  toute  oom- 
merdale;  il  visite  llle de  Norlblk,  où  il  déltt- 
mine  l'établissement  d'une  colonie  tirée  de 
Port-Jackson  ;  Il  voit  les  Iles  de  la  Société  et 
les  Sandwich ,  et  remarque  que  depiiis  le 
voyage  de  Vancouver  tes  habitants  de  ces  der- 
nières Usa  eut  lUt  de  grands  pas  vera  la  dvi- 
lisation.  Les  résultats  géographiques  de  cç 
voyage  furent  la  dc<  ou%  crte  des  ile»  Margaret, 
qui  apparUcunent  a  i archipel  Dangereux,  de 
celles  de  Holt  etde  Philips  etdu  groupe  Buyea. 

C'est  vers  cette  époque  que  la  marine  rass^ 
qui  depui>?  Catherine  II  ne  s'était  fait  remar- 
quer par  aucune  expédition  un  peu  imporUnte, 
rivalisant  de  zèle  avec  celle  de  rAngkterrc  » 
et  de  la  France,  s'élança  dans  la  carrière  des 
découvertes  et  des  recherches  géographiques. 
Les  voyages  faits  autour  du  monde,  par  les 
capitaines  Srvtmgtêrm  et  ItsûnuAy ,  de  1803 
à  1806,  n'ont  eu  pour  la  géographie  aucun 
résultat  Important:  le  premier  augnirnta  par 
de  nouvelles  ooi^ectures  les  soupçons  que  La 
Péronse  a  Ait  concevoir  sur  la  qualification 
inexacte  d'Ile  donnée  à  la  terre  de  TeMa, 
désignée  sur  nos  cnrtçs  sous  le  nom  d'Ile  Sa- 
ghalien,  et  qm  parait  être  pluU^t  une  péninsule 
lice  au  continent  par  un  isthme  de  sahle.  Le 
seemid  découvrit  à  roosst  de  rarchlpèl  des 
Sandwich  une  petite  lie  sablonneuse  entourée 
de  récifs  ,  à  laquelle  son  équipage  donna  «in 
nom.  En  1814  ie  capitaine  Laxareff  découvrit 
dans  la  mer  du  Sud  une  Ile  qu'.il  décora  da 
nom  de  Souvaroff. 

L'expédition  du  capitaine  Ofto  rif  Kotzebuê, 
duc  aux  soins  et  à  la  muniiiccnce  d'uo  sei- 
gneur russe ,  le  comte  de  Romanmf ,  est  «ne 
des  dernières  qui  ont  le  plus  favorisé  l'avan» 
cément  de  la  géographie.  Entreprise  en  !S1^ 
dans  le  dessein  de  reconnaître  diverses  lies  du 
grand  Océan ,  d'explorer  les  côtes  de  TAmérl* 
que  au  sud  et  au  nord  du  détroit  de  Béring, 
et  de  eherch'T  un  bras  de  mer  communiquant 
avec  la  mer  de  BafHn ,  il  n'y  eut  que  la  der- 
nière partie  de  ce  projet  à  laquelle  elle  fût 
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(d>iigée  de  renoncer  ;  mais  elle  i>ut ,  du  reste , 
le  plus  heureux  résultat.  Dans  l'Océanie ,  le 
«Bpltaiiie  Kotaeboe  découvrit,  «n  quelques 
jours  et  à  pea  de  dlttuoe  In  unes  des  autres, 

deux  Iles  qu'il  nomma  Rnmanzof  et  Spiridof, 
plusieurs  autres  formant  un  groupe ,  qui  fu- 
rent appelées  Iles  Knuenstern ,  et  «ne  cbalne 
d'Ilots  ioliaUtés  qui  reçut  le  nom  de  chaîne  du 
Hurick,  l'un  des  vaisseaux  de  l  expiVlitinn. 
Près  de  l'arcliipel  Muigrave,  il  découvrit  deux 
group»  d'iles  :  le  premier,  qui  est  habité,  reçut 
le  Mai  de  Koitituttfj  le  seeond,  inheUté, 
celui  de  Souvarof.  Dans  le  polfe  de  Kotzebue, 
formé  par  l'océan  Glacial  arctique,  snr  1rs 
côtes  de  l'Amérique,  au  uord-est  du  détruit  de 
Béring ,  golfefproqfue  tonjour»  entoorédemoii- 
tagn^  de  glaec ,  qui  s'enfonce  de  20  lieues  dans 
|(  terres  et  qm  m  a  23  dans  sa  plus  grande 
eteuUue  du  uord  au  sud ,  se  trouve  une  lie  qui 
Ait  efpeUe  Ile  CAmhmo,  en  rhonnenr  da  na- 
tnallate  de  l'expédition  :  les  grandes  variations 
que  l:i  Iwussole  x  cprouvafirentcroinMinceette 
Ile  contient  beaucoup  de  fer.  Au  sud-oue&t  des 
Ues  Sandwich,  cndéecNiwlile  1»  Janvier  1817 
uae  petite  Ile  boisée,  ipii  fut  appelée  iic  du 
Nonvel-An  fOstrov  Nova-Goda  l'L  Entre  les 
archipels  Sandwich  et  Muigrave ,  on  trouva 
le  groupe  que  l'on  appela  Romtmsof^  éoRt  l'Ile 
principale  cet  Otdia  [^) ,  età  2  milles  au  sud , 
evUi]  Ac  TehUekagof ,  dont  le  principal  tînrrst 
Iriiroub.  Un  antre,  que  l'on  nomma  groupe 
dAraktehef ,  parut  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable \*}  ;  celai  d'Aoor  ftit  appelé  frevpe  de 
Travtrseii    et  celui  d'Aïlou,  KruitMttm  (*). 

Le  capitiuue  russe  Litke  fut  eharsré  en  1821 
de  s'assurer  que  la  ÎSouvelle-Zeiuble  est  une 
fie.  Cette  expédition  n'ent  d'aboidpaa  deaue- 
cès ,  mais  l'année  suivante  elle  réussit  corn- 
]T!t  tcment.  A  l'embouchure  de  la  rivière  do 
Krcstova,  il  découvrit  une  Ile  qu'il  nomma 
Wrangel;  Il  en  reeounat  plosleors  anlies  qui 
ont  été  découvertes  par  les  navigateurs  hollan- 
dais. Enfin  la  connaissance  complète  de  la 
Kottvelie-Zemble  eut  lieu  eu  a  une  troi- 
aiène  expédition. 

A  peine  repoié  de  son  pranier  voyage, 

(■)  LalUudc  10  s  S.,  long.  183  4  O.  —  (»)  Oïdia 
est  «Huée  pur  n  îs  lat.  N..  el  laS"  *3'  long.  O.  — 
(i,  liaven .  la  prioci|»l«  lie  de  M  groupe,  «it  située 
par  8»  N.,  et  iW>  il'  loog. O.  —  (*  Aam al 
Mluée  par  8«  18'  N.,  <  I  iss  ,t,0'  O.  — (•)  Qft  groupe 
e»l  fllué  par  )«<>  iV  K..  cl  180«  a 


M.  de  Kotzebue  en  entreprit  un  second  en  1 823 
qui  dura  envinm  trois  aimées.  Il  continua  le 
cour»  de  ses  précédâmes  explorations  sur  les 
eûtes  septentrionales  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique ,  dans  la  nu-r  d'Okhotsk  et  dans  l'océan 
i'acilique;  il  vérilia  et  rectiiia  la  latitude  de 
plusieurs  lieux  ;  il  s'assura ,  en  levant  la  carte 
d»  liât  dit  KotH^ûUmt,  que  La  Péronse  dif- 
férait avec  Ini  de  28  minutes  dans  les  lond- 
tudes  occidentales;  il  reconnut  que  son  île 
Spiridof  n'était  qu'une  des  Iles  du  Roi-George; 
Il  déooaTrit  deux  Iles  dans  Tocéan  PadOqw  : 
celle  de  Predpriœtije  i  t  celle  de  nUUmjhau- 
srn  ;'\  Au  nombre  de  ses  découvertes  Jl  comp- 
tait une  troisième  Ile  qu'il  appela  Kordakef, 
nuris  c'est  la.  même  que  celle  A  laqnélle  le  ca- 
pitaine Frcycinet  avait  donné  le  nom  de  Rose. 

Près  de  la  terre  de  Van-lMemen ,  le  vaisseau 
russe  /«  Rurick  reconnut  au-dessus  de  la  sur- 
fkce  de  reaii  «n  rodMr  que  l'on  crottétrede 
Pedro  Bianco  H*  L'expédition  que  termina 
en  1826  le  capitaine  BilUnghauten  eut  pour 
résultat  la  découverte  de  l'Ile  Alexandre  et  de 
edie  de  Pierre.  Hais  les  glaces  qol  les  cnvl-^ 
ronnaient  l'empêchèrent  d'en  approcher  deplns 
de  8  lieues  :^).  En  1828,  le  brick  de  guerre 
le  Séniavine,  commandé  par  le  capitaine  Litke, 
fit  voir  encore  le  pavillon  russe  dans  Tocéan 
Pacifique,  découvrit  un  archipel  qui  reçut  le 
nom  de  ce  navire,  et  dont  l'ile  principale,  Pou- 
uipet,  est  deux  fois  plus  grande  qu  Oualan  (*). 

Pendant  qu'on  explorait  du  nord  au  midi 
rinunensité  de  l'ooéan  Padflqne,  en  négligeait 
de  rectifier  des  erreurs  ou  de  f  rnttT  r^("^  décou- 
vertes dans  les  mers  qui  Ix  idcnr  les  cAtes 
orientales  de  l'Asie,  iiii  iëOD,  le  capitaine  an- 
glais Itos*  parwnrnt,  ans  ftnls  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  les  mers  de  la  Chine;  mais  H 
ne  s'avança  que  jusque  près  dos  cAtos  septen-  • 
trionales  de  la  mer  Juuue  et  jusqu  au  goife  de 
LUuhUnmg.  Cependant  en  I8l6,  le  capitaine 
Murray  Maxviel,  commandant  tAlee$te,  l'un 
des  deux  vaisseaux  qui  transportèrent  en  Chine 
l'ambassade  de  iord  Amherst,  fut  chargé  par 
son  gouvcmemenlde  reconnaître  avee  exaêtl- 
tude  les  cMes  qui  cntonrent  la  mer  Jaune. 

(')  La  première  est  par  li^  6S'  18"  de  talit.  s. ,  cl 
par  140°  2'  33''  de  loogil.  O.  de  Grtenwicli;  la 
seconde  par  H»  Sif  3»",  el  par  J68»  6'.  —  l»)  Par  44» 
lat.  S.,  et  147*  w  de  loog.  E.  —  (>}  Elles  MUt  par 

dHal.  rt  p:;r  aO«  de  loilg.O.^(«)FirT«  éslel. 

^..  el  168  à  1^0  de  long.  E. 
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Après  nvoir  exploré  le  guife  de  Liao-toung,  il 
signala  vors  mo  extrémitéorientale  âne  longue 
presqu'île  que  les  Anglais  appelèrent  l'Epée 
du  Prince-hégent ,  cl  a  l  est  ,  prùs  de  la  côte 
de  Gtfée,  il  découvrit  aa  groupe  d'îles  qui  re- 
çut le  nom  de  ^  /«im*  MaU.  Mais ,  s'il  avait 
veeoDDu  la  côte  qui  forme  au  nord-est  la  oon- 
tinuation  do  celle  de  rKpéc  du  Prince-Régent , 
il  aurait  pu  visiter  un  arehipel  bcnu«)iip  plus 
considérable  :  c'est  celui  que  M.  kluprolli  a 
flut  oonnaftre  d'après  les  autenn  chinois  et  aa* 
quel  il  adonné  le  nom  du  savant  Jtatt  Potochi. 

On  discutait  depuis  trop  iong-tenips  sur  t  u- 
vaatage  et  la  possibilité  d'un  passage  de  l'o- 
céan Atlantiqiie  dois  rwéan  Pacifique,  par  ia 
mer  Polaire  et  celle  de  Bering,  pour  que  l'état 
de  paix  dans  lequel  se  trouvait  l'Europe  de- 
puis 1816  ne  décidât  pas  la  première  nation 
nuuitUne  du  monde  à  fiivoriser  la  solution  de 
cette  qOMtion  im[H)rtaute.  Ijù  capitaine  Rom, 
auquel  ri-\U'  mission  fut  confiée  en  1818,  et 
qui  avait  sous  ses  ordres  le  lieutenant  Parry, 
n'essaya  même  pas  de  s'amuw  il  au-delà  du 
détroit  de  Lancaster  il  n'y  avait  pas  quelque 
chance  de  trouver  cette  route  :  il  ne  se  hasarda 
que  jusqu'à  la  distance  de  30  milles  de  l'entrée 
de  ce  détroit,  quoique  la  merlftt  libre  de  gkuxs, 
qu'il  fût  favorisé  par  m  hoa  vent,  et  que  la 
sonde  indiquât  750  brasses  de  profondeur.  Le 
seul  résultat  de  ce  voyage  fut  la  connaissance 
du  Pitovak ,  contrée  qui  borde  au  nord-est  la 
nierdeBatan,  et  à  laquelle  te  capitaine  Ross 
donna  le  nom  û' Highland  arctique  ('  .  Celte 
découverte  n'est  cependant  pas  sans  intérêt 
pour  la  géographie. 

L'année  suivante  ne  nouvelle  expédition 
dans  les  mômes  r(''f;ions  fut  confiée  à  M.  Parry, 
à  qui  l'on  ndjoit;nil  le  liculi-naat  Liddon.  1^ 
conseil  lic  1  umirauLé  avait  promis  une  récom- 
pense nationate  de  5,000  livres  sterling  à  edul 
qui  couperait  le  1 10*  méridien  à  l'ouest  de 
Greenwich ,  par  74°  44'  nord  :  les  deux  capi- 
taines atteignirent  le  but  propose,  lis  venaient 
de  délenniner  dans  la  mer  deBafiln ,  vis- A>vis 
l'entrée  du  détroit  de  Lancaster,  un  bras  de 
mer  qui  reçut  le  nom  de  pnime  du  Prlnre-Bd- 
gent,  et  vt^  is  Tcxtrénaité  du  détroit,  un  canal 
que  M.  Vu-: y  ^jpela  détroit  de  Barrom.  Ils 
faisaient  voile  depuis  quatre  mois.  1  m  qu'ils 
Jetèrent  l'ancre  pour  la  pretnière  fois  le  5  scp- 

(•}  Il  «i  entre  îg»  el  77»  40'  d«  lat  K.,  9i  eolre 
M*  «I  72*  de  long.  O. 


tembre,  dans  une  rade  qui  reçut ,  en  oommi- 
ntovtlon  des  deux  navires  de  l'expédltiaii ,  k 

mm  de  baie  de  l'Heckla  et  du  Griperf  euBs 
les  Iles  cju'ils  appelèrent  Meicille  'i,  du  'm  \ 
du  premier  lord  de  l'amiiauté,  Sainne,  B^am- 
Martin  et  Batkurti,  sont  les  plus  importantes  ■ 
de  rarddpel  qu'Us  découvrirent  dans  lans 
Polaire,  et  que  capitaine  Parry  nomma 
Géorgie  septentricmale ;  au  sud-ouest  de  ces  ^ 
lies ,  la  terre  la  plus  oocideotale  que  l'on  ait 
encore  déeooverte  est  celte  à  laquelle  il  donns 
le  nom  de  Banks,  et  qui  s'étend  au-delà  do 
1  l.'J'  dcLTc  de  iontriludc.  Le  point  lepitiséloi' 
gne  auquel  parvint  l'expédition  est  74^  26  de 
latitude  septentrionate  et  113*  46*  dekogitaic 
occidentale  ;  au-delà  les  glaces  ^rurent  aitg* 
monter,  et  comme  dans  ces  répions  hyporNv 
reetmes  la  mer  n'est  nav)|$able  que  pendant 
sept  semaines,  le  capitaine  Panry  aoqoit  la 
certitude  qu'il  était  impossible  de  traverser  de 
la  côte  orientale  à  îa  côte  occidentale  par  la 
mer  de  Bafiln,  et  qu'il  y  avait  plus  de  dmee 
de  sueoès  en  prenant  le  dAnit  de  Bérit^U 
revint  donc  en  Ans:leterre  vptéê  UA  isjsp 
d'environ  dix-huit  mois. 

Ën  1821 ,  l'intrépide  capitaine  report  pou 
om  nouvelle  expédition,  ayant  sous  son «on- 
mandement  les  deux  vatascaux  te  fitfy  d 
THeckln  ^  .  ("e  voyapc  est  par  ses  résiil'i'"^ 
moins  interess;int  que  le  premier;  ccpemlanl 
il  servit  à  reconnaître  que  la  baie  JitpuUe  est 
fermée,  tandis  que  l'on  croyait  qu'elle  eon- 
nmniquait  à  un  détroit  qui  conduisait  dmi> 
la  mer  Polaire;  à  découvrir  une  terre  que 
M.  Parry  croit  être  une  Ile,  à  laquelle  il  a 
donné  le  donné  te  nom  de  Coelàiini 
sud  de  celle-ci  la  presqu'île  Mekille,  dont 
elle  est  sépnr»'r  i^nr  un  cannl  assez  !an:e  au- 
quel il  a  donne  le  nom  de  détroU  de  Fury  (t 
kH^a*  Après  avoir  rencontré  dans  mco' 
treprise  mille  obstacles  occasionnés  par  TaiH 
combrement  des  glaces  et  ]  .nr  dfs  ouraCTn? 
épouvuatoMes ,  après  avoir  abandonne  l'uude 
ses  vaisseaux  échoué,  après  avoir  enib  aopii» 
la  persuasion  que  la  |MWfS  dn  Prinee-Régn^ 
devait  conduire  plus  facilement  vers  l'extrémilé 
de  l'Amérique ,  qui  se  tci-miue  proboblemeat, 

(')  r.llo  Cyt  riitrP  Tî  cl  "Tt,-  hO'  i!r  Inl.  \. ,  et  l"?f'' 
llC"  de  long.  O.  —  l»)  âiitrraij,  Juurt»!  of  a  tct^uû 
voyage  for  Ihc  discovcry  of  a  Nurlh-Wcsl  pastagc 
cic.  i  vol.  Jn-4o,  I.otu».  if?3«.  —    FJk  estparTD* 
de  lat.  N.,  cl  Sî"  de  long  a 
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scion  lui,  cnlic  le  lO'  et  le  71*  degré  de  lati- 
tiidr,  le  capitaine  termina  son  voyage.  Son 
tèk  cependant  ne  s'était  pas  ralortl  :  cnooora^ 
par  Tespoir  de  trouver  le  passage  que  deux 
fois  il  avait  cru  iHre  sur  le  point  de  franchir, 
il  t<  iUc  eu  18*24  une  troisienic  expédition.  Il 
pai  1  de  la  côte  du  Groenland  le  4  Juillet ,  reste 
pris  |Mr  les  glaces  pendant  58  Jours ,  entre 
dans  le  détroit  fie  Rarrow  ,  et,  pressé  par  les 
flots  <ïelés ,  se  réfugie  dans  un  port  de  la  vaste 
pas^e  du  Prince-ticgent,  jusqu'à  la  lin  de  juin 
Enfin  il  naviguait  aous  les  plus  heurenx 
auspices^  lorsque ,  assailli  par  une  tempête, 
l'uridescs  vaisseaux  fut  brise  par  lecboc  d'une 
énorme  masse  Ue  giace  :  cet  évéucmçntmit  fin 
à  respéditioD.  En  vain  en  19X7  s'avançft441 
Josqa'au^ela  du  82'  degré ,  les  gtncc  s  et  les 
courants  furent  encore  «les  ohj<t;icles  insurmon- 
tables. Ainsi,  une  lentalivc  qui  depuis  :>i  iuug- 
temps  est  le  rêve  des  géc^phes  est  restée 
sans  succès  par  la  difïlculté  de  se  tnyot  line 
route,  tantôt  a  travers  les  vagues  en  courroux, 
tantôt  ù  travers  les  masses  d'eau  solidiliée  par 
le  froid  ;  cependant  tout  porte  à  espérer  qu'un 
navigateur  non  moins  intrépide,  mais  plus 
heureux  que  ses  devanciers,  parviendra  à  évi- 
ter les  diflicultés  qui  se  sont  présentées  jus- 
qu'ici, il  est  vrai  que  rutiltté,q<U  semblait 
être  le  principal  point  de  vue  des  tentatives 
&ites  pour  trouver  le  passage  du  nord-our<ir . 
ne  doit  pk)s  diriger  le  hardi  marin  :  les  obsta- 
cles qui  ont  arrêté  le  capitaine  Parry  ont  dé- 
montré que  cette  route  ne  sera  jamais  œlle  du 
commerce.  La  gloire  seule  de  jeter  un  dernier 
trait  de  lumièrp  sr.r  les  contours  les  pins  sep- 
teutriiMiaux  du  nouveau  continent  pourrait  en- 
core exdter  l'émnfiitioik  de  quelque  voyageur  ; 
omis  grâce  aux  deux  voyages  de  Franklin ,  ce 
ne  serait  que  pour  remplir  les  Innnifs  ([ui 
existent  a  l'est  entre  le  golfe  du  Couronnement 
it  George  /F et  la  presqu'île  de  JfsfvtUs,  et 
&  Tooest  entre  le  cap  de  Glace ,  un  peu  au 
nord  du  70"  parallèle,  et  le  lÔO*  degré  de  lon- 
gitude. 

Le  capitaine  FtanMùi  ftitèhargé,  en  18J9  et 
1825,  parle  gOQvemement  anglais,  de  secon- 
der'par  t«-rrr  !*<'ti! reprise  du  capitaine  Parry. 
Dnns  la  première  expédition,  il  descendit  par 
la  rivière  de  Cuivre  jusqu'au  golfe  que  nous 
venons  de  nommer;  dans  la  seconde,  il  recon- 
nut la  côte  entre  le  cap  Tîcnrne  et  le  fleuve 
If  ackemue»  et  découvrit  à  l'embouchure  de  ce- 


S8I 

lui-ci  une  Ile  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Ile 
Garry.  Des  sommités  de  cette  lie,  il  aperçut 
une  mer  dégagée  de  glaces  et  d'iles,  la  cAte  se 
prolonger  h  une  grande  distance  vers  l'ouest 
et  v  ers  le  l39«  degré  de  longitude,  l'horizon  se 
terminer  par  des  montagnes  fort  élevées.  En- 
fin il  parcourut  l'espace  entre  le  MackenzJe  et 
la  pointe  de  terre  appelée  cap  de  Glace  par 
Cook.  Nous  reviendrons  sur  ces  deux  voyages 
en  explorant  le  nord  de  l'Amérique.  N'oublions 
pas  toutefois  de  faire  remarquer  que  l'habi- 
leté d'un  marin  peut,  avec  les  mojrens  les  plus 
ordinaires,  triomplier  des  plus  frrands  obsta- 
cles: c'est  avec  de  frêles  navires  que  les  Da- 
vis ,  les  Boflln,  les  Hudsoo,  se  hasardant  au 
roilien  des  ^aoes  pohdres,  découvrirent  les 
mers  qui  portent  leurs  noms.  On  se  rappelle 
avec  quelle  intrépidité  un  capitaine  français , 
M.  Guédon,  muuiauL  un  faible  et  vieux  Mti- 
ment  lialebiier,  sorti  de  Dieppe  en  1825»  pour* 
suivit  les  baleines  jusque  dans  le  détnll  de 
Lancaster.  C'était  la  première  fois  que  ce  dé- 
troit était  visité  par  des  pécheurs  ;  le  voyage 
dura  deux  cent  vingt-huit  jours;  il  ne  cessa 
que  parce  que  le  navire  ne  pouvait  pas  résis- 
ter à  la  force  des  vents.  En  181G,  un  vaisseau 
baleinier  d'Ai)erdeen,  leNejptune,  parvint  jus- 
qu'au 93*  20';  le  capitaine  Parry  n'avait  pu 
atteindre  que  82°  A5'. 

Tandis  que  l'on  cherel^ait  au  pôle  boréal  une 
mer  navigable ,  on .  découvrait  au  milieu  des 
glaces  du  pôle  austral  des  terres  inhabitées. 
En  1819,  te  capitaine  5mtrA,  doubUurt  le  enf 
Horn  pour  aller  de  Buénos-Ayrcs  h  Valpai- 
raiso,  s'éleva  plus  au  sud  qu'on  ne  l'avait  en- 
core fait,  et  découvrit  une  terre  qu'il  appela  le 
NoMMmhSkvtlmti  mutrais  la  pointe  la  plui 
septeutrionale  fut  nommée  h  cap  Nord-Fort" 
land  ;  a  peu  de  distance  s'offrir  nn  port  com- 
mode et  spacieux  qui  reçut  le  nom  de  Shireff, 
Le  capitaine  Smith  prit  possession  du  Nou- 
veau-Shetland austral  au  nom  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ix-s  principales  lies  de  cet  archipel 
sont  celles  du  lioi-George,  de  V Éléphant,  de 
Clarenet,  de  Gntmrieh  et  de  LMngiton, 
Deux  années  plus  tard,  le  capitaine  Powel  les 
visita  et  reconnut  une  ile  plus  importante  que 
toutes  les  autres ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Coronatiothlslanâ,  Il  t^nerva  que  lapar^ 
tic  septentrionale  du  Shetland  austral  est  pré» 
cédée  d'une  multitude  d'iles,  de  rochers  et  de 
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brisants ,  tandis  ciuo  la  jxirtie  opposée  eu  est 
enUèreroent  dépourvue;  qu'au  commeocement 
du  printemps  les  glaces  venues  d'one  grande 
terre  plus  australe  s'accumulent  sur  les  dMes 
mcridionnles,  et  qu'mi-  drh'i  de  celles  ri  rl'an- 
tres  rochers  et  d  autres  bri»auts  &out  autant 
d*obitadet  qui  s'opposent  à  ce  que  l'on  s'ap- 
pndie  de  la  Grande-Terre.  Cette  dernière,  par 
ses  côtes  hérissées  de  montagnes,  présenta  au 
capitaine  Smith  le  même  aspect  que  la  Nor- 
v^e  ^  il  distingua  même ,  à  l'aide  d'un  téles- 
cope, des  espèces  de  pfM  qni  InS  parurent  très 
grands  pour  un  climat  aussi  froid  ;  enfin  il  ap- 
pela cap  William  i'un  de  ses  priucipaux  pro- 
montoires. 

An  mois  de  déoembre  de  cette  même  année 

1819,  le  capitaine  Billinghauien,  delà  marine 
impériale  russe,  reconnut  l'ile  Macquari*-.  rjui 
est  très  loin  au  sud-sud-ouest  de  la  iNouvelle- 
Zélande;  en  Janyier  18S1,  11  découvrit,  par 
00*  9ff  de  latitude,  à  peu  près  au  sud  de  l'A- 
mérique, ks  lies  qu'il  appela  Pierre  I""  et 
Alexandre  I'',  toutes  deux  très  petites ,  et  les 
plus  reculées  vers  le  p61e  austral  que  l'on  ait 
encore  rencontrées,  et  dont  nous  avens  d^ 
parlé  plus  haut. 

Le  capitaine  anglais  ff^e^/c/f^  aperçut  en  1821, 
et  visita  avee  détail  en  1823,  un  groupe  d'Iles 
qu'il  nomma  Oreadei  australes  (  Soùth-Or^ 
knetjs).  On  1rs  appelle  aussi  Iles  Powel  ;  les 
principales  sont  Fomona,.  à  l'ouest,  et  Mel- 
9iUe,  à  l'est.  Ce  sont  les  plus  stériles,  les  plu:» 
trlMes  et  les  pins  disgraciées  de  toutes  celles 
que  l'on  connaît  dans  les  répions  australes ('}. 
Les  montagnes  dont  elles  sont  hérissées  pa- 
raissent être  d'une origiue  volcanique;  la  mer, 
anx  environs,  est  couvertede  glaces  flottantes. 
L'explorateur  de  ces  nouvelles  lies  s'éleva  vers 
le  pf>\v  ,1  deîrrés  au-delà  du  terme  qu'atteignit 
le  capitaine  took.  Lorsqu'il  fut  ]^  63"  21'  de 
latitude  et  4S*S2'  de  longitude,  Il  s'assura  que 
la  terre  de  glace  indiquée  sur  toutes  les  cartes 
nu  sud  de  cette  limite  était  une  de  ces  erreurs 
répétées  sans  discernement  par  plusieurs  ma- 
rins. Arrivé  au  74*  degré  15  minutes  de  lati- 
tude sud  et  par  35  dei;rés  20  minutes  de  longi- 
tude ouest,  !a  nier  lui  parut  libre  ;  il  n'apereut 
au  loin  que  quatre  iles  de  glaces.  Cette  portion 
ctemer,  qui  passait  pour  impraticable  et  que 
personne  n'avait  visitée  avant  le  capitaine 
"W'eddel ,  a  n  eu  de  celui-ci  le  ni^m  de  mer  du 
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Roi-George  IV.  Il  reconnut  qu'il  n'existe  au- 
cune terre  entre  les  lies  qu'il  avait  decouveiles 
et  appelées,  l*UM  la  7m  dsSondMeA.d 
l'autre  la  éreeryti  mmÊntê,  ' 

Dans  une  seconde  campagne  au  sud,  le  ca- 
pitaine Weddel  vit  au  mois  d'octobre  les  lies 
SmahShstUind;  il  eut  eennaiaaanee  dans  le 
sud-ouest  d'une  c6te  désignée  sous  le  nom  de 
Terre  de  la  Trinité  et  environnée  de  glaces. 

Lne  nation  d'hommes  libres  et  de  commer- 
çants devait  payer  son  tribut  à  la  science  de 
la  géographie  :  nous  avons  vu  F  Américain  Cn- 
zer  découvrir  l'ile  d'Oualan,  et  d'autrrs  si;ivre 
la  même  trace.  Le  œpiliiine  David  Lesiie,  de 
la  même  nation,  entreprit  au  mois  de  Juin  iSii 
on  voyage  autour  du  monde.  PUrU  de  Mew- 
Ynrk,  il  doubla  le  cap  Hom,  gi^na  le  golfe  de 
Californie,  tra\ersadaiis  différents  sens  l'ooéaa 
Pueilique,  où  il  découvrit  plusieurs  petites  ilea, 
détermina  on  rectifia  la  position  de  quelques 
unes  qui  Paient  nml  indiquées  sur  les  cartes, 
et  s'assura  de  la  non-existence  de  quelques  an- 
tres. £al824,  te  capitaine  Co/j^n  reconnut  six 
nouveilca  Iles  fermant  un  groupe  situé  an  sud 
de  la  pointede  Sandoium  sur  la  cdtedu  lapon. 
Les  quatre  plus  grandes  reçurent  de  lui  !ps 
noms  de  Fither,  Kidd,  Ue  du  Sud  et  île  </<  .< 
Pigeons.  Lapins  étendue,  celle  de  Flsber,  a  4 
lieues  de  longueur.  M.  Gardner,  se  rendant  en 
dans  l  océau  Pacifique  boréal  à  la  pêciie 
de  la  baleine ,  découvrit  plusieurs  iles  situées 
entre  le  ï"  et  le  8*  parallèle  au  nord  de  l  equa- 
teur,  et  entre  le  144*  «t  le  105*  méridien. 
L'année  suivante,  M.  PîarkeîViX  la  découverte 
des  lies  Smulface,  Parker  eX  Brr  trn,  entre  le 
1"  et  le  18  parallèle  méridional,  et  eutre  k 
174*  et  le  177*  degré  de  lôngitade  urientafe 
Ije  capitaine  Chase,  dans  des  parages  peu  éloi- 
gnés, en  a  simulé  deux  :  l'Ile  Chase  et  l'is 
Lincoln. 

Le  premier  voyage  maritime  qui ,  bien  que 

destiné  a  l'avancement  des  sciences,  n'ait  pas 
eu  l'hydn^phie  pour  objet,  est  l  expcdi- 
Uon  autour  du  monde  qui,  approuvée  par 
Louis  XVIII,  prince  capable  d*cn  apprécier 
l'utilité,  fut  conflée  en  1817  à  l'cxpérieuce  et 
à  l'habiletr-  de  M.  Louis  de  Freycinet.  Le  but 
principal  de  ce  voyage  était  la  déterminatioo 
de  la  forme  du  globe  terrestre  dans  l'hémi- 
sphère austral  et  l'observation  des  phénomè- 
nes mnpiétlqiies  et  niétéréoloiriques.  ÎA'îude 
des  trois  règnes  de  la  nature  avait  été  rccom- 
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mandée anssi  par  l'Académie  des  sciences;  on 
devait  s'y  occuper  ^alemeot  de  recherches 
inr  les  inatu*,  les  usages  et  les  longues  des 
penples  indigènes  que  t'oo  devait  visiter;  en- 
fin, quoique  li  neof-rraphic  n'en  ait  point  été 
exclue  ,  cette  scieuce  fut  reléguée  :iu  dt'rnier 
rang;  aui>si  n'aurons  -  nous  a  sigualer  dans 
«eue  importante  expédftbn  que  la  découverte 
de  la  petite  île  Roie  (').  Nous  ne  nous  éteo- 
drons donc  point  iri  mu-  ses  résultats;ils  fmn- 
verait  leur  place  thins  les  questions  que  nous 
wmm  à  traiter  sur  la  géographie  physique  et 
sur  i'etlmograpbie. 

Pendant  que  nos  marins  et  nos  savants 
ajoQtaieot  par  leurs  recherches  et  leurs  obser- 
vatioiis  vu  iWQvel  éclat  au  nom  français ,  le 
capitaine  Nicholsùn  signalait  dans  rooéan 
ciHque  équinoxi  if  di'ux  t'eui'ils  q'ii  portent  son 
nom;  M.  Khyj  dicuuvrait une  île  qu  il  appe- 
lait ÉUsabeth,  explorait  les  oètes  de  la  iNou- 
vdle-Holiaude,  traçait  une  route  fiMdla  dans 
le  détroit  de  Torrés ,  et  déterminait  entre  les 
caps  \  orlv  et  Ilillsboroug  une  étendue  d'envi- 
ruu  700  milles  de  côtes  ;  le  capitaine  i*eytter 
afgpalait  anx  géographes  on  nonvcan  groupe 
d'Iles  qu'il  appela  le  groupe  EUice,  et  dont 
les  principales  sont  Escape,  Brown  et  Peyster: 
il  est  au  uord  de  l'archipel  Jr  it^i  et  au  nord- 
oneSt  de  celui  des  Navigateurs. 

Au  nord-ouest  de  l'archipel  Fidji,  le  capi- 
taine Hunier ùéctwwM  en  1823  une  îii  1  nri- 
gîoe  volcanique  appelée  Onaeu»»,  ou  i/e  Uun- 
far«  qui  est  hante,  wsez  étendue,  bien  culUvée 
et  bfea  peuplée ,  et  dont  il  prit  possesshNi  an 
noni  du  roi  de  la  Grande-Br<'(;i^"!  ■ 

IHiOX  ans  plus  tard,  daus  le  même  océan  au 
nndnraest  du  groupe  Ëllice,  le  Hollandais 
Eeg  aborda  sur  une  tic  nouvelle  qu'il  Sppda 
Néerlandaise  [Nedcrhn  fifch-hland]  (').  Elle 
a  environ  3  lieues  de  luugueur  ;  elle  est  entou- 
rée de  réeifi,  est  basse  et  fertile,  et  paraît  être 
bien  peuplée.  L'Ile  Moteiemrg,  que  M.  Wig^ 
découvrit  nu  commencement  de  1824,  est  une 
terre  élevée  qui  parait  avoir  20  milles  d'éten- 
due de  l'ouest  à  l'est  [*). 

Ucacpédition  de  la  CcqmlU,  commandée 
par  le  ca^taine  AqMrr^,  est  une  des  plus 
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henreiis;  <;  qwe  l'on  puisse  dter  :  un  voyage 
de  25,000  lieues  s'est  effectué  en  trente  et  un 
mois  et  demi,  sans  la  perte  d'un  seul  homme^ 
sans  malades,  et  même  sans  avaries.  Ce  Ait  le 
8  août  1822  qud  In  corvette  mit  à  la  voile  ;  sa 
première  découverte  fut  telle  d'une  lie  basse  à 
laquelle  on  donna  le  uuiu  de  Ciemiont-Tm- 
n$m  et  qoi  est  la  plus  orientale  de  l'archipel 
Dangereux  :  elle  n'a  que  12  milles  de  longueur 
et  3  de  largeur.  Les  autres  découvertes  ne 
comprennent  que  quelques  lies  qui  ne  sont  pas 
plus  importantes  ;  telles  soat  celle  de  £oi~ 
tange  (»),  la  petite  lie  d'Urville  (»)  que  couvre 
mie  brillante  végétation,  et  le  petit  archipel 
Duperrcy,  composé  de  troij»  petites  lies  nom- 
mées par  les  naturels  Ou^^aii,  Mougoul  et 
Aoura  (').  L'Ile  d'Oualan  fut  explorée  pour  la 
première  fois  dans  cette  expédition.  Un  grand 
nombre  de  reconnaissances  ont  servi  à  déter- 
miner la  position  de  plusieurs  terres,  telles  que 
<xtte  dernière  lie,  celle  de  Barbara,  qui  appar> 
tient  aux  Iles  de  la  Société,  enfin  quelques  unes 
qui  font  partie  des  archipels  des  Papous,  des 
.Moluques  et  des  Iles  Timoriennes.  Mais  ce  qui 
place  ce  voyage  au  rang  des  plus  utiles,  ce 
sont  les  travaux  hydroprapln'ques  auxquels  il 
a  donné  lieu,  et  la  reelifieation  d'un  grand 
nombre  d  erreurs  faites  par  les  navigateurs 
qui  avaient  préoédéM.  Duperrey  dans  les  mê- 
mes p  u  a^cs  ;  ce  sont  les  nombreuses  obsemh 
lions  astronomiques,  ainsi  que  celles  qui  sont 
relatives  au  magnétisme  terrestre,  et  à  la  re- 
cherche de  rbeure  de  rétabUsoement  des  ports. 

Le  sort  de  La  Pérouse  avait  exdté  au  plus 
haut  degré  l'intérêt  de  toutes  les  nations;  ne 
nous  étonnons  donc  pas  que,  plus  lieureux  que 
1^  émules  et  les  compatriotes  de  notre  intré» 
pide  navigfAear,  M.  Pèter  Dillon,  capitaine 
dans  la  marine  anglaise,  ait rct^on^  ('  1rs  débris 
d  u  naufragedecetinfortuné  marin.  Depuis»  vingt 
ans  M.  Dillon  parcourt  les  Iles  de  l'océan  Pa- 
elilque;  mais  c'est  daiis  son  voyage  COmmcnoé 
en  18-27  et  lermiiiL-  en  1828  qu'il  fut  assez  heu- 
reux pour  constater  le  sort  de  l'expédition  de 
La  Pérouse,  et  pour  apporter  de  i'ile  Mallicolo 
en  France  les  témoins  muets  de  la  fin  désas- 
treuse de  cet  illustre  voyaircur. 

Dans  le  voyage  qu'il  lit,  de  1825  à  1828, 
pour  explorer  le  grand  Océan,  le  capitaine  an- 


(')  Par  IS"  43'  s.  Cl  lU"  30  long.  o. — 
(»)  Par  7»  &•  18"  lat.  N.,  cl  I&O»  l(i'  65" long.  O,  ^ 
i*)  Par  «•  39*  Ut.  N..  et  167*  ÎV  36"  lom,  B. 
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glais  Beechey  tiMvcrsa  l'nrchîpel  de  la  mer 
Mauvaise  et  découvrit  quelques  non%eHcs  Iles 
qa*il  nomma  Corroie,  CoeMmmtUByanhMar' 
ifn.  Sa  principale  mission  avait  pour  objet  de 
rejoindre  le  cm f>itaine  Franklin,  envoyé  vers  la 
même  épo(|Ui;  dans  In  mer  polaire}  mais  leca- 
pitaUie  Bceehey,  après  s*étre  rendu  deux  ftHs 
ÛÊùà  cette  mer  sans  pouvoir  y  rencontrer  son 
compatriote,  fut  forcé  par  les  sympttHiics  d'un 
hiver  rigoureux  de  revenir  en  liuroi»c  le  12  oc- 
tobre 1828  après  plusieurs  explorations  qui  ne 
Kmt  pas  sans  utilité  panr  la  selenee. 

T.es  meilleures  enrtrs  des  ei*»tes  de  T  \incri- 
que  méridionalo  (pii  avaient  ctc  dress^^s  par 
les  Espagnols  et  pur  les  Portugais,  ét^uciit  rc- 
comiues  InBvfflsantes,  lorsque  la  FVanoe  et 
TAnglelerre  entreprirent  l'exploration  de  toutes 
ces  côtes  pour  l'utilité  de  In  navifiation  géné- 
rale. Les  Français  reeonnurcut  les  côtes  du 
BrMjl,  et  les  Anglais  celles  de  la  Patégonie,  de 
la  Terrc-de-Feu,  du  Chili  et  du  Pérou.  Au  mois 
de  mal  1826,  le  eapitnine  auîrlriîs  Pfi.  King, 
commandant  VAdventure,  et  le  capitaine  Prin- 
§h  StokUt  eommandant  \t  Beaglt,  quittèrent 
TAngleterrc  pour  exploier  les  côtes  mérldio- 
Bales  de  l'Amérique. 

côtes  orientales  et  occidentales  de  la 
Patagonic,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
détPott  de  Magellan,  avalent  été  étudiées  par 
le  capitaine  Stokes,  lorsque  la  mort  l'enles  a  à 
ce  pénible  travail.  Le  lieutenant  Skyring  le 
remplaça  ;  mais  peu  de  temps  après,  M.  King, 
commandant  en  chef  de  la  station,  eonfh  le 
au  capitaine  Fi'/rroj/.  En  185f)  et  1830, 
les  deux  bâtiments  eontiniicrcnt  leur  leeon- 
naissaoce  avec  l'aide  d'un  troisième  plus  petit 
commandé  par  le  lieutenant  Thomas  Graves. 
A  la  fin  de  1830,  ils  retournèrent  en  Angle- 
terre après  avoir  njouto  aux  travaux  déjà  faits 
les  cartes  des  côtes  sud-ouest  et  sud  de  la  Terre- 
de*Feu,  et  celles  d*un  grand  nombre  de  passages 
CJitre  les  lies  qui  la  composent. 

Vers  la  fui  de  l'année  1831  le  Beagle,  sous 
les  ordres  du  capitaïDe  Fitzroy,  se  remit  en 
toute  pour  VAmértque  méridionale  dans  le  but 
d'y  déterminer  des  longitudes.  On  a  levé  un 
plan  de  tous  les  ports  et  de  tous  les  mouillages 
de  la  côte  à  partir  de  la  rive  droite  du  fleuve 
de  la  Plata.  Depuis  le  40*  degiré  de  latitude 
jusqu'à  In  rivière  du  Guayaquit,  tontes  les 
côtes  du  Chili  et  du  P.  rou  ont  été  reconnues. 
Apres  uu  travail  de  quatre  années,  U  Beagic 


retourna  en  Angletmr  par  le  cap  de  Borme- 
Espérance  ;  il  arriva  à  Plymoutl)  dans  le  cou- 
rant d'octobre  1836. 

Au  commencement  de  l'année  1829,  le  ca- 
pitaine d'Urville,  commandant  rAttnlaht, 
tei'mina  le  voyage  de  circumnavigatkui  qu'il 
avait  entrepris  dans  un  but  analogue  à  edM 
des  expéditions  de  M.  Freycinet  et  de  M.  Bo- 
perrey  ;  mais  il  eut  le  triste  et  précieux  avan- 
tage d'acquérir  la  certitude  que  le  capitaine 
anglais  avait  bien  reeoonn  la  terre  inbMgiiih 
Hère  qutftit  témoin  delà  mort  dota  Pémm 
et  de  .ses  compapons,  et  de  contempler  Im 
débris  qui  ne  laissaient  aucun  doute  ni  sur  le 
lieu  ni  sur  l'événement.  La  recherdie  de  la 
pli^  qui  les  vit  périr  était  unedesoUlgBliOBi 
qui  depuis  lonçi-temps  faisaient  partie  des  in- 
struetions  données  aux  navigateurs  français 
qui  devaient  parcourir  le  grand  Océan.  Sui- 
vons un  Instant  dans  sa  route  le  cspUaine 
d'Urville.  Le  22  avril  1826,  VA4troUibt\en 
l'ancre  et  s'éloigna  de  Toulon.  Après  avoiné- 
rifié  et  rectifié  la  position  de  ({uelques  puats 
importants,  le  commandant  s'acquitte  le  11 
td  eh  e  d  i  f  fi  c  i  1  e  de  reconnaître  et  de  précisercdk 
de.  l'archipel  Fidji  :  il  en  a  donné  une  carte 
complète,  en  restituant  à  ces  ilcs  k  mu  de 
Viti  que  leur  donnent  les  Indigènes  ;  naStm 
mémoire  du  célèbre  navigateur  qui  les  a  dé- 
couvertes, il  a  im|X)sé  à  l'imr  d'elle'  celui  de 
Tasman.  Plus  tard,  il  reconnut  complètement 
les  lies  Laughian,  puis  la  côte  méridioQBle  k 
la  Nonvelle-Bretaime,  où  11  découvrit  on  gmape 
d'îles  (lu'il  appela  îfrs  du  dtic  (fAngovtfmt.Ct 
fut  le  21  février  1828  qu'il  jeta  l'anere  entre 
les  récifs  de  l'Ile  Mallicolo,  qu  il  nomme  awe 
raison  Fan^iboro,  suivant  l'exacte  proDOOdi- 
tion  des  habitants.  Il  vit  près  de  la  côte,  an 
fond  des  eaux  calmes  et  transparentes,  des  an- 
cres, des  canons,  des  boulets  et  une  inuneose  i 
quantité  de  plaques  de  plomb,  seuls  restesd^ 
de  nos  ^  ai.sseaux  naufragés.  On  retrouva  nn 
milieu  des  récifs  do  Païou  et  de  Vanouuiie 
ancre  pesant  18U0  livres  et  uu  canon  en  foQte 
du  calibre  de  buit,  tout  corrodé  parla  naffle* 
ainsi  que  deux  pierriers  en  culvie  assez  Uoi 
conservés  :  comment  douter  que  ce  fût  sur  crt 
écueils  que  se  perdirent  les  deux  vaisseaux  de  ■ 
Ia  Pérousc?  Cette  tiisle  certitude  inspira  i  ' 
M.  d'Urville  la  f^néreuse  Idée  d'élever  àla  mé- 
moire de  nos  infortunes  eompati'iotes,  sur 
cette  funeste  ilc  de  Vanikoro,  dont  le  dimat 
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malsain  fni^nit  (î«'jà,  dans  iV-^î^nro  de  quel- 
ques jours,  éprouver  a  nos  nauriiis  le  be- 
Mlii  Tabantouier ,  un  modeste  mimument 
anqud  cèacnn  te  fit  mi  devoir  de  tra^ 

tailler. 

Écoutons  le  savant  chargé  de  faire  à  l'Aca- 
démie des  sciences  un  rapport  sur  la  naviga- 
tion de  rAHroM$t  résumer  les  détails  re- 

cueilUs  sur  la  perte  do  nos  compatriotes  (M. 
«  Les  renseignements  obtenus  par  M.  d'Urville 
lireot  juger  que  les  (r(^tes  commandées  par 
la  MoQse  auraient  renoontré  inopiiiéinentf 
dans  une  nuit  obscure  et  pendant  un  vent  a  io- 
lent  de  sud-est,  les  récifs  qui  entourent  l'Ile 
de  Vanikorot  et  s'y  seraient  brisés.  L'un  d'eux 
serait  -verni  bewrter  Vm  de  ces  réelfli  tilUé  à 
pic  i*t  aurait  coulé  à  fond  presque  immédiate- 
ment.  L'autre  vaisseau,  plus  heureux,  serait 
entré  dans  une  des  coupures  de  ce  récif;  mais 
n'ayant  pas  trouvé  asses  d'eau,  il  se  serait 
échoué  et  aurait  demeuré  en  place.  C'est  celui 
dont  les  débris  aperçus  au  fond  des  eaux  at- 
testent le  naufrage. 

•  Trente  hommes  du  bâtiment  coule  a  fond 
aoraicnt  pn  segner  la  terre.  M.  d*UrvUle  ne 
parle  pas  rlu  siîrt  qui  leur  a  été  réservé ,  mais 
les  récits  du  capitaine  DiUun  tendent  h  faire 
croire  qu'ils  auraient  été  massacres  i>ar  les  na- 
torelsde  nie.  Quant  à  l'équipage  du  bfltiment 
qui  s'est  échoué,  et  (lu'il  a  été  impossible  de 
relever  de  la  côte,  M.  d'Urville  a  entendu  dire 
qu'il  aurait  débarqué  dans  le  district  de  Paîou, 
Ueu  voisin  du  naufrage,  et  aurait  construit, 
avec  les  débris  qu'il  aurait  pu  sauver,  un  petit 
bâtiment  à  l'aide  du(}uel  tous  les  Français  se 
seraient  mis  en  mer,  après  un  sigour  de  sept 
htnes  dAns  l'Ile,  pour  venir  dans  quelques  uns 
des  établissements  eunqpéens  des  Moluques  ou 
df  I  I  Nouvelle-Hollande.  On  ne  peut  malheu- 
reusement que  trop  prévoir  le  sort  cjui  a  été 
réservé  à  ces  infortunés,  dont  depuis  plus  de 
quarante  ans  on  n*a  pas  cnlendu  parier.  Quel- 
ques récits  cependant  assurent  que  deux  hom- 
mes de  l'équipage  restèrent  dans  l'Ile,  mais 
qu'ils  moururent  en  moins  de  deux  années. 
Ainsi  le  fitiit  de  toutes  nos  roeherclws  a  été  de 
nous  procurer  quelques  cauons,  une  ancre 
ronîïéc  par  la  rouille,  qui,  en  nous  fais;înt  con- 
Daître  le  lieu  du  nnufrnee  des  eompap;nons  de 

(■)  M.  /iuMsei,  Rapport  sur  la  navigation  de 
iroiabc,  lu  h  l'Acadeaile  des  ictenccs  daas  Is  séance 

«lu  17MÙtlR29. 


La  Pérousp,  nous  enlèvent  l'eqpuir  de  Jamils 

en  retrouver  un  seul.  « 

D'après  la  position  que  lui  assigne  M.  d'Ur- 
ville, rtle  de  la  Rêeherehe  de  d*Entrecasteanx 
ne  serait  autre  que  celle  de  Vanikoro  ;  ainsi, 
lorsque  ee  eapitniiie.  envoyé  à  la  recherche  de 
nos  compatriotes,  découvrit  cette  lie  en  1793, 
e'estédbe  environ  quatre  ans  après  le  nau- 
frage de  La  Pérouse,  11  était  loin  de  se  douter 
qu'en  mettant  pied  à  terre  11  devait  atteindre 
le  but  de  sa  mission. 

En  travenant  rarèbipel  des  Carotlnes, 
M.  d'Urville  i  rut  devoir  compléter  la  recon- 
naissance que  M.  Dupcrrey  avait  faite  des  îIps 
Dublon,  découvertes  en  1814  par  le  capitaine 
de  ce  nom.  Il  leva  aussi  le  plan  d'un  groupe 
que  les  habitants  appellent  ÉIM  et  qui  fiNnoss 
la  prolongation  drs  fm-olines.  Enfln  les  tra- 
vaux géographiques  du  capitaine  d'Urville  et 
de  ses  dignes  compagnons  sont  tellement  con- 
sidérables qu'ils  forment  53  cartes  de  eAlei, 
de  ports  et  de  mouillages  terminées  ;  1 2  plans 
fsquîss(''s,  866  dessins  destinés  h  faire  con- 
naître les  races  d'hommes,  leurs  armes,  leurs 
habitations,  ete.,  et  400  autres  dessins  de  vues 
de  eûtes,  faits  dans  l'intention  de  prc'senter 
l'aspect  des  pays  visités  pendant  ectte  impor- 
tante expédition ,  qui  ajoute  u  la  giôuc  que 
s*est  acquise  depuis  tong-temps  la  narine 
française. 

Au  commencement  de  18-20,  le  gouverne- 
ment des  Etats-Unis  expédia  trois  navires  pour 
explorer  Tocéan  Paciflque,  détenniner  la  po- 
sition incertaine  de  pittsiears  des  nombreuses 
lies  de  eet  océan,  en  reconnaître  les  écueils  et 
les  lixer  sur  les  cartes. 

Le  capitaine  JIom,  dont  nous  avons  précé* 
demmentparlé,  n*étalt  point  encore  satisfait  de 
ses  tentatives  pour  trouver  au  nord  de  l'Amé- 
rique un  imssage  de  l'océan  Atlantiqueau  grand 
Océan.  Plusieurs  amis  généreux  secondent  se 
résolution  et  pourvoient  à  l'armement  du  na- 
vire/a VictotT  '.  !  e  capitaine  s'embarque  le 
2d  mai  1829  pour  la  baie  de  Baftin  avec  son 
neveu  sir  James  Ross,  MM.  WilUam-Thom, 
Mac-Diarmid  et  vingt  hommes  d*éqiripage.  Son 
but  était  de  f^a^ner  le  détroit  de  Ijincaster, 
celui  de  lîarrow,  l'etitn'c  du  Prince-Ré|.'ent, 
et  de  poursuivre  ses  découvertes  vers  le  sud 
et  ver»  l'ouest,  dons  des  parages  qui  lui  S6> 
raient  accessibles. 

Parvenu  à  l'€Bdroit  même  oà  le  navire 
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Fwt«*eiitr'ouvert  par  le  cboc  des  glaces,  avait 
été  «hanfloomé  quatre  ras  auparavant ,  il  en  re- 
trouva taaan  mr  la  plage  les  canots  et  lee 

provisions,  et  continua  sa  navigation  vers  le 
sud-ouest  le  long  de  la  cdte  occidentale  du  dé- 
troit du  Prince-Bégent.  Vers  le  70*  parallèle 
on  treivaiiB  port  où  l'on  piit  hiverner,  et  qnl 
reçut  Ir  nom  de  Felia;  Harbour.  On  eut  sous 
les  yeux  un  vaste  bassin  maritime,  et  les 
terres  que  l'on  découvrait  à  40  milles  au  sud 
s'étendaient  de  Test  à  l'ouest  et  appartenaient 
au  eontinent  américain.  La  contrée  dont  on 
venait  de  lonf^er  le  rivace  faisait  elle-même 
partie  du  continent  :  c'était  une  vaste  pres- 
qu'île liée  &  la  torre-fenne  par  an  Istiime  de 
15  milles  anglais  de  largeur,  qui  séparait  la 
mer  orientale  de  la  mer  occidentale,  et  qui  pré- 
sentait sur  l'isthme  même  une  double  chaîne 
de  montagnes.  Le  détroit  dn  Frinoe-Régent 
jforme  l'entrée  de  cette  nu  r  orientale  qui  pé- 
nètre dans  les  terres  et  qui  commuoiqiie  avee 
rOcéan  par  la  baie  de  Bahin. 

L*ttuiée  1883  Ait  eonsaerée  par  le  capitadne 
Ross  à  de  nouvelles  excursions  sur  le  conti- 
nent. Om  1,  isita  et  on  releva  les  côtes  de  la 
presqu'île  que  nous  venons  de  désigner;  mais 
les  barriteee  de  glaces  ne  permettant  plus  d'a^ 
«aneer,  il  Mlut  laisser  ie  navire  la  VieMin 
dans  un  port  n-iquel  on  donna  ce  nom,  et  l'on 
partit  le  '2'J  mai  1832  pour  rcL'apmer  la  pln^e 
ou  le  navire  la  Furie  avait  naufragé.  Ce  voyage 
se  fit  le  long  des  eôles  dans  des  canots  qu'il 
fallait  souN  eut  transporter  par  terre  lorsque  les 
glaces  rendaient  la  navigation  impraticable;  et 
l'on  parvint  apri^deux  mois  des  plus  pénibles 
fotigaes  à  gagner  file  LéopoM,  située  vers  le 
74*  parallèle  au  nord- ouest  de  l'entrée  du 
Prince-Régent.  Mais  l'IUver  approchait;  i!  fallut 
retourner  vers  la  plage  de  la  FurU  où  se  trou- 
vait cmore  une  partie  dce  provisions  de  ce  na- 
vire; et  ce  dernier  liétMnge  de  l'expédition  du 
capitaine  Parry  conserva  la  vie  du  capitaine 
Ross  et  de  ses  compagnons.  Une  cabane  de 
33  pieds  de  longwur  sur  16  de  largeur,  cou- 
verte de  grosse  toile  et  bientôt  chan2;ée  d'une 
couche  de  7  pieds  de  neige  ulacéc,  fut  le  seul 
asile  des  voyageurs  pendant  neuf  mois  de 
l'hiver  le  plus  rigoureux.  «  Les  habitants  de  la 
»  montagne  de  glace,  dit  un  élégant^ivain  ('), 
•  n'ont  ni  lit,  ni  couverture,  ni  nourriture 

(■)  M.  Mous  de  Jtochelle ,  Mémoire  sur  let  Voyn^rs 
eatrêpris pour  trouver  au  nord  de  l'Amériqué.  un  { 


animale  j  mais  leur  courage,  l'espoir  du  n- 
m  leur  dans  la  patrie,  la  perspective  d'une  re- 
»  nommée  impérissable,  relèvent  ienn  éMi 
»  et  les  roidissent  contre  l'adversité  ;  ilsacce^k 
»  tentf  ils  chérissent  des  maux  dont  l'illustra. 

•  tkm  doit  être  le  prix.  Et  cette  vie  de  privs- 
Il  tiont  et  de  souffrance  ne  nous  agncnlMb 
»  pas  contre  la  douleur?  n'a-t-elle  pas  ses oo» 
»  solatious,  ses  jouissances  même  omnd  losn^ 
>•  très  du  del  scintillent  plus  viveiuuit  àm 

>  les  longues  nnite;  quand  les  anravesbMsb 
»  y  vrr'^rtit  leurs  clartés  ;  quand  le  soleil,  exilé 
»  pendant  plusieurs  mois,  reparaît  et  s'élève 
»  par  degrés  eu  circulant  autour  de  I  borizooî 
»  Les  rigaears  mêmes  de  l'hiver  n'ofliMaMto 
»  point  un  éblouissant  spectacle?  Ses  palais  de 
«  cristal  qu'environnent  des  brouillards  ob- 
«  scurs,  reflètent  tout-a-ix)up  la  lumière  :  le 
a  ftibles  juntes  ont  changé  leurs  ranenn  es 
»  prismes  étincelants  qu'agjte  le  soufOe  des 
»  orales  ;  un  voile  éclatant  vmwr  la  terre,  nul 

•  vestigede  v^étation  n'apparait^  maislafii» 
»  nobledes  eréatures  est  là;  elle  respiif  éw 
«cctle  vaste  solitude  :  l'homme  observe  tau 
»  ces  majestueux  phénomènes,  il  mesure  le» 
N  distances  des  astres,  il  pèse  l'atmosphèrep 
«  Teatoure,  il  fixe  sa  position  sur  la  tene;  il 
t>  appndie  du  foyer  oà  paraissent  tandielB 
"  courants  mapiétiques  ;  II  crf»it  l'avoir  dtTou- 
»  vert  ;  et  quand  il  arbore,  au  milieu  de  ses 

•  conquêtes,  l'étendard  de  sa  nation,  uu  uobk 
»  orgueil  se  mêle  à  l'amour  du  pays  natal.  Fn 
)t  quelle  barrière  il  en  est  alors  sépare!  Mnisil 
»  le  revoit  dans  sa  pensée,  il  s'attache  a  rimags 
"  dejî  biens  dont  il  jouit  eu  commun  avec  lui  : 
tt  ce  soleil  qu'il  vient  de  revoir  éclaire  aoad  u 
"  patrie  ;  il  remarque  dans  le  ciel  la  plupart 
»»  des  nsîrps  qu'elle  aperçoit:  les  mômes  flots 
»  qui  s  ouvriront  un  jour  devant  lui  ont  peut- 
«  être  battu  les  rivages  de  la  vidlleAngietene: 
»  l'air  qui  l'envdoppe  et  qui  circnkantour  à 
y.  globe  portera  peut-être  à  ses  compatriolo 
»  quelque  bruit  de  sou  existence,  de  ses  tnt- 
«  vaux,  de  SCS  adieux. 

>•  Non;  les  airs  étaient  mnels;  l'Angleterre 
"  n'apprenait  rien  du  sort  de  ses  enfants  ;  et  ce 
»  silcucc  de  plusieurs  années  lui  inspirait  de  vi- 
>•  ves  inquiétudes,  lorsqu'au  mois  de  mai  183S, 

>  le  gouvernement  twitannique  invita  les  eapi-  < 
»  talnea  baleinien  à  fiiire  leurs  efforts  pour  dé- 

pass.iRC  rntrp  Irs  tient  oré.ini,  lu  é  la  Société  dl 
géograptiic  dans  sa  séance  du  30  décemlirc  ISU. 
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■  cniPTir  les  ti  ares  du  capitaine  Ross  et  pour 

•  lui  porter  des  secours.  La  inéme  invitation 
>  Itac  adressée  pÉT  notre  9MivcriMBMnt  Mut  bt- 
»leini«rs  français.  Aurions-nous  pu  rester 
»  ^trant'ers  à  une  rechercbe  qui  intr  r(  s<;rut  les 

•  sciences  et  rbumanité  ?  Et  l'expioratiua  des 

•  fins  oè  nmtflragea  La  Fécooee  ii'a^niUlla 
■*paa  égiilcmpnt  occupé  les  navigateurs  des 
»•  deux  nations  ?  Puissent,  pour  hi  gloire  des 

•  sciœoes  et  pour  la  prospérité  commune,  les 

ces  peuples  avoir  une  longue  durée  f  » 

En  1833,  l'amirauté  an^se,  le  frère  et  les 
nmK  du  cipitaitic  Ross  pourvurent  aux  frais 
d'une  expédition  destinée  à  aller  à  la  rcdier- 
die  de  «énUd.  Elle  Ait  confiée  an  capitaine 
Baek,  qui  avait  déjà  pris  une  DoMe  part  aux 
voyatres  do  G.  Franklin.  Le  nouveau  voyacrciir 
partit  au  mois  de  février  pour  ISew-Yorli,  d  ou 
il  se  rendit  par  terre  vers  l'extrémité  du  conti- 
nent américain,  dans  la  direction  du  Fish- 
Hîver,  qui  couîe  à  l'orient  du  Copper-'Ntine  et 
qal  dojt  se  diripor  comme  lui  vers  la  mer  Bo- 
réale. Mais  tandis  que  le  capitaine  Back  cher- 
chait les  traces  du  capHataie  Boas,  eelui-ci, 
avec  le  reste  de  ses  compagnons,  réduits  au 
nombre  de  tmn'  hommes  valides,  portait  à 
70  lieues  de  distance  les  malades,  qui  ne  pou- 
vaient mardier,  les  iostraments  de  leurs  ob> 
servations,  les  collections  d'histoire  naturelle 
qu'ils  avaient  faitt  s  et  quelques  faibles  provi- 
sioDS  de  vivres  qui  allaient  s'épuiser.  Ils  re- 
ImovèROt  dans  la  baie  de  la  Furù  leurs  ca- 
nots, au  moyen  desquels  ils  arrivaient  an 
détroit  de  Barrow,  lorsque  le  25  juillet  un  pa- 
villon sauv^  leur  apparut  vers  i  hodzon  : 
e'était  celai  du  navire  t Isabelle,  sur  lequel  le 
capitaine  Ross  avait  entrepris  en  1818  sa  pre- 
mière expédition. 

î)e  son  côté  le  capitaine  Back,  après  avoir 
liivenié  dans  ces  régions  glacées,  réunissait  de 
noQveanx  documents  sur  leur  étendue  et  sur 
leur  position  géographique. 

I>e  capitaine  américain  Jnme$  Brotcn,  parti 
le  1«»  octobre  1829,  découvrit,  le  8  décem- 
lire  1830,  par  58  depés  de  latitude  sud  et 
S8  de  longitude  ouest,  une  fie  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Potier  ;  quatre  jours  après, 
une  autre  se  présenta  qui  fut  appelée  ile  des  i 
Ffinetê  et  qui  renfenne  un  voUsan  actif*  A 
2  ou  3  degrés  plus  au  sud  il  découvrit  Ttie  i» 
WiUey  et  \'%lf  de  Noê!. 

La  fxwrvette  de  l'Etat  la  Fatorite,  com- 


mandée j>ar  le  capitaine  Laplace,  partit  de 
Toulon  pour  un  voyage  de  circumnavigatioQ 
en  1830,  et  revtot  en  183t  après  plusleuni 
travaux  utiles,  tels  que  le  lever  des  côtes  du 
nord-ouest  de  la  Cochinchine,  et  d'une  partie 
de  celles  de  Togkuiog,  ainsi  que  le  plan  dé- 
taillé de  la  bide  de  Touranne.  Ces  travaux 
lui  ont  permis  de  rectifier  plusieurs  erreurs 
dans  les  cartes,  notamment  dans  ocUea  de 
Itayot. 

tu  exploraticns  Mtn  en  1898  et  1829  pav 
le  capitaine  ffurf  dans  l'Australie  ont  rcnpli 
plusieurs  lacunes,  en  déterminant  d'une  ma- 
nière précise  le  cours  de  quelques  rivières  de 
la  Nouvële-Hol  lande. 

Les  antres  résultats  de  aes  pénililes  cxplo^ 
rations  sont  la  découM  r*c  d'nn  Oeuve  majes- 
tueux appelé  leDarhnp;,  la  reconnaissance  du 
Morumbridgéc,  opérée  jusqu'à  sa  jouctiou  avec 
le  Mnnray,  et  celle  ds  ce  dernier,  courant  Joi^ 
qu'au  lac  Alexaudrina,  qui  sert  de  réservoir 
aux  eaux  de  l'Australie  méridionale. 

L'expédition  de  la  goélette  américaine  l'Àt^ 
Uar^iqui,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Morrell^  mérite  d'être  citée,  pour  les  décou- 
vertes £réof»raphlqucs  qui  en  ont  été  le  résulUit. 
tx^uipée  pour  faire  le  commerce  de  fourrures, 
elle  partit  de  New-York  en  septembre  18S0. 
Après  avoir  fait  voile  pour  la  Nouvelle-Zé* 
lande,  où  elle  ne  put  réussir  à  opérer  son  char- 
gement, elle  se  dirigea  vers  l'Ile  de  Laiçob. 
Le  23  iliviier  1830,  elle  se  trouva  en  vue  d'un 
fflioupe  de  six  Iles  qui  ne  sont  mentionnées  sur 
aM(Mi!i(>  cnrh".  (>t  qîif"  h*  capitaine  Morrell  a 
nommées  groupe  de  U  eslerfield  :  elles  sont 
petites  et  liées  par  des  récifs  de  madrépores. 
Le  lendemain  il  découvrit  un  autre  groupe 
d'Iles  qu'il  appela  groupe  de  Bcnjht.  Enfin, 
le  -if),  il  reconnut  une  nouvelle  terre  qu'il 
nomma  ile  Lmngstont  elle  paraissait  couverte 
de  eoostien,  mais  elle  ne  lui  oflHtaucnne  traça 
d'habitants.  Parti  le  12  avril  de  Manille  pour 
les  Iles  Fidji,  il  découvrit,  le  23  mai,  six  petites 
Iles  réunies  par  des  récifs  madréporiques  ^ 
mais  ayant  eu  besoin  de  fkire  quelque  répann* 
tion  à  son  navire,  il  fit  débarquer  la  forge  ; 
plusieurs  naturels,  qu'il  nous  peint  comme 
noirs,  robustes  et  fort  adroits,  dérobèrent 
quelques  outils.  Le  capitaine  envoya  un  rcnlbrt 
a  terre  et  força  les  voleurs  à  restituer  ce 
qu'ils  avaient  pris.  Ce  fut  un  motif  pour  que 
le»  naturels  se  missent  en  état  d'hostilité,  et 
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malgré  les  précautions  qae  II.  Monrdl  avait 
tMomiiumdéea  à  son  équipage,  m  joar,  aaa 

gens  furent  surpris  à  l'improviste  par  nn  parti 
considérable  d'habitants,  et  seize  matelots 
furent  massacrés  :  de  là  le  nom  d'tie  Massacre 
que  le  capitaine  donna  h  la  tene  où  II  l'élatt 

arrêté. 

Pendaut  l'aimce  1830,  on  vit  sortir  du  port 
de  NeW'Yorli  les  capitaines  P aimer  et  Fmd- 
blom  pour  un  voyago  de  déoouvertca,  et  de 
Saint-Pétersboui^  l'intrépide  Litke  dont  le 
but  était  d'explorer  la  partie  septentrionale  de 
l'océan  Atlantique,  et  de  faire  dès  ol^ervatioas 
aur  le  pendule  et  sur  la  dérHiialJwn  de  l*al- 
gnille  aimantée. 

Le  voyniîc  du  capitaine  anglais  Bisroe  dans 
l'océan  Antarctique,  pendant  les  aunecs  1830, 
1831  et  1832,  ajoute  de  nonvdles  notioii»  à 
celles  que  l'on  ponédaitd^là.  Cebardf  naviga- 
teur prouve  encore,  par  la  route  qu'il  a  suivie, 
la  noD-existeuce  d'un  continent  austral. 

BfM.  Endârby,  riches  armateurs  de  Londres, 
lui  avaient  confié  le  oonunandonent  du  brick 
le  Tula  de  t48  tonneaux.  Bien  que  le  but  de 
la  carupagQe  fut  la  pécbe  des  phoques  dans 
•  l'océan  Antarctique,  des  instructions  spéciales 
reeoBunandaient  au  capitaine  BîNoe  de  tenter 
des  découvertes  dans  les  hautes  latitudes  aiis- 
tralps.  I.f  7'î;f/r  partit  W  14  juillet,  escorté  du 
cutter  U  LtveLy.  Du  20  au  21  décembre,  on 
reeonnut  les  deux  Iles  Montagne  et  Bristol, 
que  le  capitaine  Biscoe  place  à  50  minutes  plus 
à  l'ouest  qu'elles  ne  le  sont  sur  la  plupart  des 
cartes. 

Le  21  Janvier  1831 ,  les  deux  navires  étaient 
par6ei>  10  de  latitude  et  4<*  30' de  longitode 

ouest.  Il  n'y  avait  point  de  glaces  en  vue  ;  mais 
les  jours  suivants  les  glaces  se  montrèrent  et 
se  resserrèrent  Le  V  lévrier,  on  avança  jus- 
<[U*à  68*  51'  de  latitude  et  par  19f  22'  de  lon- 
pilude  est.  Le  4 ,  les  apparences  de  terre  que 
l'on  croyait  voir  depuis  long-temps  devinrent 
plus  positives,  mais  on  ne  put  la  rcconuailre 
d*une  manière  prédae  :  la  glaee  s'étendant  au 
nord,  il  fallut  diminuer  un  peu  la  latitude. 
T^e  25,  on  vit  très  distinctement  la  terre  par 
60'  2  de  latitude  sud  et  43<>  b4  de  longitude 
est,  que  dérobèrent  blentftt  &  la  vue  plusieurs 
Iles  et  monceaux  de  place.  Enfla  le  27,  un  peu 
plus  au  nord  et  à  l'est,  par  65°  57'  de  latitude 
sud  et  par  47"  de  longitude  est,  on  vit  très 
distinetenent  une  terre  d'une  étendue  consi- 


dérable, mais  complétaneiit  bordée  par  des 
^aces.  La  température  de  l'air  était  de  5  dcgiéi 

et  demi  au-d','ssous  de  zéro  du  thermomètre 
centigrade  ;  celle  de  la  mer  était  seulement  i 
1**  10'  au-dessous  de  zéro.  tPour  lapremlèie 
»  fols,  dit  le  capitaine  Blseoe,  les  MQmti 
»  reflets  de  l'aurore  australe  roulaient  sur  nos 
»  ttHes.  sniis  In  forme  de  mairnifiqypç foloanes, 
»  puis  prciuueut  tout-a-coup  i  apparence  d'une 
>•  frange  de  tapisserie,  et  riastsat  d'ajirès  t*t^ 
»  talent  en  l'air  comme  des  serpents;  soDvcot 
»  ces  jets  de  lumière  ne  semblaient  être  qo'i 
»  quelques  pieds  au-dessus  de  nos  têtes,  et  bien 
»  certainement  ils  se  troavaicntdins  notre  at* 
»  noqphèn.  Cétait  fatal  k  phénonèBe  le  plas 
«magoiflque  en  ce  genre  que  j'eusse  jamais 
»  rencontré  ;  et  bien  que  le  navire  courût  de 
»  grands  dangers,  poussé  qu'il  était  par  uot 
»  tarise  fraîche  et  entouré  de  gkces,  l'éqnl^ 
«•pomnit  il  peine  s'empêcher  de  tenir  les  ynu 
»  fixes  \  ers  le  ciel  au  lieu  de  veiller  a  la  route.  » 

Dans  les  pruniers  Jours  de  mars,  en  cinglant 
ét  nouveau  vers  le  sud-«st,  on  revit  pmqw 
la  riK^nu'  partie  de  tcrrr  que  l'on  avait dqi 
aperçue.  Kllc  était  [nir  4i>"  de  lonijitudeest; 
mais,  malgré  des  efforts  réitères,  on  ae  putes 
oppKieher.  lie  capitaine  Biscoe  doaaaà  cetit 
côte  le  nom  de  Terre  d'Enderby. 

Le  15  février  1832,  par  G7*  1  '  de  latittjile  e. 
710  |g'  de  longitude  ouest,  on  vit  une  ik  « 
une  très  grande  distance  dms  le  sad*-est, 
fut  nommée  ile  AdclaUk  en  l'honneur  delà 
reine  d'An;:letorre.  On  reconnut  quelques  joan 
plus  tard  qu'elle  appartenait  à  une  chaîne d'ilcs 
situées  devant  une  c6te  basse  qui  Artnonaiée 
Terre  de  Graham.  Cette  chaîne  d'Iles  recul 
par  îa  suite  le  nom  iïiUs  Biscoe.  «  L'Ile  Adé- 
■  laide,  dit  le  navigateur  dont  nous  analysoui 
»  la  relation,  offre  un  aspect  imposant  :  ua  pic 
»  âevé  s'enfooee  dans  les  nuages  et  se  maotie 
>•  tantôt  au-dessus  tantôt  au-dessous,  tandis 
»  qu'une  chaîne  de  moiUatmes  plus  basses  s'é- 
"  tend  l'espace  d'euvirou  4  luiWes  du  nordUI 
»  sud.  Leur  sommet  n'est  revdtn  que  d'mé 
•  légère  couche  de  neige;  mais  leur  bfi'^c'.  ra- 
»'  sevelie  dans  une  masse  de  nei«rc  et  de 
>  de  l'éclat  le  plus  éblouissant,  descend  dou- 
»  cernent  vers  la  meret  se  termine  en  fiitalMi 
»  de  10  à  12  pieds  de  hauteur,  sapées  et  dé-  I 
>'  chirt'es  jusqu'à  GOO  ou  900  pieds  du  bord.  • 

En  1832,  les  sources  du  Mississipi  oat  ete 
'  atteintes  poi  le  vovageur  SdtMkraft;  lelse 
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Usawa  a  été  reconnu  pour  être  la  source  du 
bras  le  plus  otidd«atal  du  fleuve,  et  le  lic.de 
kBidie,  pourodlednlmsiepIniniMiid- 
ouest. 

Aw  mois  (1r  juillet  1833,  Bunkcrque  a  \"a 
sortir  de  son  port  ia  LiUmsef  caDonDière-brick^ 
MimÊmamMa  puT  M .  de  BlocMvOle,  duuTgé 
de  prot^er  notre  pêche  de  la  moinie  sur  les 
cfttes  d'Islande  et  d'explorer  le  Groenland. 
Depuis  le  mois  d  août  de  la  même  année,  le 
gouvenMiiKat  n*eDt  plus  annule  nouvelle  de' 
cet  intrépide  marin,  qui  venait  d'envoyer  en 
Francr  d'intéressantes  collections  d'histoire 
naturelle  et  le  lever  d'uoe  dizaine  de  lieues  de 

eftte  oii^tale  du  Groeolaod  non  figurées  mr 
les  eartes.  Il  peralt  s'être  perdu  dans  ces  con- 
trr Ts  trinn  os.  An  mois  d'oATil  183^1,  le  lieute- 
nant Dutatllis  partit  sur  la  canonnière-  brick 
la  Bordeiaite  pour  aller  à  la  redierche  de  la 
liOoUt  dont  il  n'olrtlat  anoiiM  nouvelle,  ht 
7  avril  1835,  le  lieutenant  Trcfiouart,  sur  la 
corvette  la  Recherche,  quitta  la  France  pour 
aller  sur  les  traces  de  M.  de  Blosseville.  Cette 
cxpéditieii  n*eat  pas  le  résultat  qa*one&eq[>é- 
ndt  ;  mais  die  n*a  pas  été  sans  utilité  pour  la 
science. 

Au  comroencemeut  de  l'année  1836,  la  cor* 
vette  la  ^Êsherehe  partit  de  nowvcaa  pour  re- 
tronver  la  LiUou$,  Ce  voyage  fat  maUieureu- 

sement  ^^fnlc^TP^^^:  pour  le  but  principal  qui 
l'avait  fait  entreprendre ,  mais,  grâce  au  zCle 
de  MM.  Gairaard  et  Robert,  les  sciences  UBf- 
tnreOes  et  féBgrapbiqiies  s'y  sont  enildiles  de 
plusieurs  faits  nouveaux.  ' 

Vers  la  lin  de  la  môme  année,  la  Bonite  a 
quitté  les  ports  de  France  pour  un  voyage  de 
dKttiniiavigBtionqtti,àenjugerparla  nafoie 
des  instructions  que  l'Institut  a  fournies,  par 
les  tmvaux  relatifs  à  la  physique  cl  à  l'his- 
toire naturelle  qu  elles  a  exécutés ,  et  pur  les 
eotleetlons variées  qu'elle  a  rapportées,  doit 
intéresser  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences. 

Cette  même  année  1 R36  a  été  féconde  en 
recherdaes  géographiques  :  l'Australie  a  été 
explorée  par  les  lieutenants  Grey  et  LtU- 
kiiuftv»,  et  par  le  capitaine  Wickam ,  tous 
trois  appartenant  à  la  marine  royale  aiifjiîaise. 
Dnr  s  nue  région  opposée  du  globe ,  une  expé- 
dition dirigée  par  MM.  Dease  et  Simpson ,  of- 
Hdersan  service  de  la  Compagnie  de  la  baie 
de  Hndson,  a  porté  un  nouveau  jour  tnr  les 
régions  arctiques  de  rAmérique. 
u 


Bien  que  nous  attachions  une  moûis  grande 
importance  aux  explorations  terrestres  qu'aux 
voiyages  par  ner,  nous  inentlomMNMsiei  quel* 

ques  unes  des  premières. 

Dans  i'aniiée  1836,  M.  if orrit ,  capitaine 
au  corps  du  génie  de  la  Compagnie  des  Indes, 
partit  du  cap  de  Benne-Eqténnee,  et  parvint 
dans  des  cantons  situés  sous  le  tropique  du  ca- 
pricorne ;  puis  il  se  dirigea  au  nord-est ,  et 
pénétra  jusqu'au  26«  degré  de  longitude  à  l'est 
de  Paris,  en  traversant  un  pays  sur  lequel  on 
n'avait  d'autres  notions  que  celles  que  Ton  te- 
nait de  în  hnnche  des  indicènes. 

Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  le 
capitame  anglais  M»mmder  partit  aussi  du  cap 
de  Bonne-Kspérance,  se  dirigea  vers  le  nord, 
et  parvint  ainsi  à  la  cAtede  la  haïe  de  Walfls. 
Aucun  Européen  n'y  était  arrivé  avant  lui  par 
terre.  Il  revint  an  cap,  en  septembre  1837, 
après  avob*  atteint,  au-delà  du  degré  de 
latitude  australe,  rt'  ons  le  12^  méridien  à  l'est 
de  Paris,  le  pays  des  JJamaras  quel'on  ne  con- 
naissait que  de  nom. 

M.  W.  HSsmllloif  a  pareonru,  en  1836,  une 
grande  ]  n  rrir  de  l' Asie-Mineure,  et  s'est  avancé 
jusqu'en  Arménie.  L'année  suivante  il  est  re- 
tourné dans  la  première  de  ces  contrées. 

fin  1896,  M.  CharUt  Teœier  a  aeeompll 
son  troisième  voyage  en  Asie-Mineure.  Dans  le 
premier  voyage  fait  en  1834,  il  avait  parcouru 
la  Grande-Phrygie,  l'isaurie  et  lu  Lycaonie; 
en  1835,  la  cAte  ocddcntale  de  l'AsIe-lfinenre 
etlacAte  méridiODale  jusqu'à  Adalia  ;  enfln, 
dans  son  dernier  voyage,  il  explora  l'intérieur 
de  la  Lycie,une  partie  du  bassin  de  l'Euphrate, 
et  le  traversa  dans  toute  sa  largeur* 

Ce  fiit  en  1836  que  M.  F.  Dubois  de  Mont- 
peiirntT  revint  du  Caucase  et  de  la  Crimée  qu'il 
avilit  parcourus  pendant  plus  de  trois  ans. 

L  année  1837  n'a  pas  été  moins  féconde  que 
la  précédente  en  excursioas  géographiques.  En . 
Russie  ,  ce  fut  dans  cette  année  que  M.  Fede- 
roff^  professeur  d'anatoraie  à  l'université  de 
Kicf ,  termina  le  voyage  qu'il  avidt  eommenoé 
en  183S,  et  pendant  lequel  il  parcourut  daiis 
l'Asie  septentrionale  une  étendue  de  50  degrés 
de  longitude  et  20  de  latitude ,  et  détermina 
79  points  entre  Orenbourg  et  Irkoutsk. 

Ce  flit  aussi  en  1837  que  MM.  Combes  et 
Tamisier,  partis  de  France  deux  ans  aupara- 
vant ,  revinrent  de  l'Abyssinie ,  après  avoir 
poussé  leurs  excursions  jusqu'à  Ankober  que 
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n'avait  visité  aucoa  des  EuropéeDS  dont  nous 
poai4d0a»te  itItflaM. 

PoartttiUliiaF«B que  notas  avons  àdire  des 

derniors  voyagres  terrestres  dont  les  résultats 
scientiâquei  ne  sout  pas  sans  iutérét ,  nous 
dirani  que  tttUtÛÊm  oetta  nnàm  année  que, 
MIS  lo  auspices  de  M.  le  comte  A.  Demidoff , 
MM.  le  docteur  îVordmnnn  d'Odessa,  îj?  Play, 
Leveillé,  Roimeau,  et  uous-môtne,  accompa- 
gnés de  MM.  de  Sainsoa  et  Baffist,  dessina- 
teurs cxéaitèrcnt  on  voya^  dans  la  Vala- 
cUe,  la  Moldavie,  h  ntissir  mrridionale  etla 
Crimée,  voyaee  qui  a  enrichi  la  science  de 
plusieurs  fait^  géologiques  et  zoologiques  ^>). 

TcnninoBi  «cite  oqafiiê  de»  eqilaiatloiit 
les  plus  récentes  par  Texpoaé  des  deux  der- 
nières expéditions  de  circumnaviçation. 

y  ors  la  ÛQ  d'octobre  1837.  les  corvettes  firan- 
«aiMt  MtfroiBlact  te  ràs,  tout  le  eom- 
mandement  de  M.  Dvmont  iVfvSk^  entre- 
prirent un  voyage  vers  les  terres  australes. 
Lea  talents,  le  oonrage  et  la  perscverduce 
^romiésdeeea  marlm  danMhnt  de  gmidei 
•apdranMinr le  succès  de  celle  entreprise; 
malhe^wnsement  M.  d'UrviUe  rencontra  des 
obstacles  insurmontaiiles.  Là  ou  Weddel  n'a- 
'nXL  Mvé  qa'ime  mer  libre,  lea  «ideMUix 
fknnçale  ftumit  enétfe  par  des  masses  degi*- 
cei  liaolce  <t«DapMtea.  Savinuén  parcce 

(<)  Voyage  dans  la  RoMie  nliUI»aals  «t  la 

Crimée  par  la  Huiigrie,  b  Valachie  et  la  Molda- 
vie, eiéculé  eu  1837  MUf  la  direcUoo  de  M.  A. 
Demidorr,  par  MM.  de  SalDcon ,  Le  Play ,  Haot , 
LcTCilié ,  RafTf t ,  Roummb  ,  Nordmann  et  du  Poo- 
eesQ.  Dédié  4  8.  M.  Nlealai  t».  Ouvrage  compre- 
nant pour  la  partie  b'uloriqee  1  foL  «t  peur  la  partie 
scienàA%ua  a  toUumi. 


PIN  OB  t'HisnmiK 


éoueils  ilotunts ,  les  dma  corvettes  n  ont  dà 
leur  tahit  qu'à  leur  eneBente  eonstnietleiif 

ainsi  qu'aux  efforts  habilement  dirigés  de  lears 
équipap;es.  Bien  qu'il  n'ait  pu  pénétrer  aussi 
loin  vers  le  sud  qu'il  l'espérait,  M.  d'Urville 
a  pn  cependant  airldhir  la  géographie  de 
ploiieQrs  ebiirvilioiie  ImporlBDtei.  Plue  ^de 
180  milles  de  côtes  Jusqu'alors  complètement 
ignorées  ont  été  reconnues  dans  l'est  de  la  terre 
appelée  par  les  Anglais  Trinity  Land;  la  géo* 
gni|dile  deslIesO^ftMyetde  la  pertie  oric»> 
taie  des  Iles  New-Shetland  a  été  complétée  ; 
enfin  de  nombreux  travaux  hydrographiques 
et  une fouled'observatioas  de  physique  etd'hii» 
taire  mbiielle  éieleiit ,  en  eoramcaMnent  d» 
1840 ,  oe  que  ron  oomiaissait  de  ce  voyap 
qui  doit  se  terminfr  par  l'exploration  de  l'O- 
céanle.  Le  gouvernement  américain  a,  versU 
fin  de  1838,  expédié  le  lieutaiant  Ch, 
Aif^àbordâu  YtMmtM,  dam  les  mcn  d« 
régions  australes.  Cette  expédition  se  compose 
de  ce  navire  et  de  trois  autres  hfltiments  :  /* 
Relief,  la  i'or^oi»e  et  U  Pencock.  Elle  a  élé 
pourvue  de  tous  les  Instruments  nécienine 
aux  travaux  importants  que  se  proposent  d'en- 
tn'prrndrc  ks  T:•l^ igateurs  américains,  et  de 
toutes  les  provisious,  de  tous  les  vêtements 
indispensables,  pour  lendie  ypportthle  Uer 
détention  au  mlUcu  dee  glaees,  si  <Mt  évfas- 
mcTit:  se  rrali'^^it. 

Depuis  le  milieu  de  1839,  époque  à  laquelk 
ou  reçut  en  Europe  des  nouvelles  SKtieftlieBf- 
tes  de  cette  expédition,  on  n'a  pat  eaeore 
apprendre  si  elle  avait  fait  quelque  déciiuverti 
pro;>re  à  enrichir  les  scienoesqui  serattadiest 
à  i&  géographie. 


M  U  GtOCBAMB. 
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AYëRTISSëHËNT  du  GONTINUàTEUR. 


Ce  TmiU  iê  Géofrapkk  maikémaiique  et 

fhy$ique,  piiblU^  par  Malte-BruD  en  1810, 
exigeait ,  pour  Hr?  mis  au  niveau  des  eonnais- 
sances  acluelie^i,  quelques  suppressions,  des 
dwnfenuntt  Impurtaott  »  et  de  nomlircyses 
additions.  Tout  en  i-erapliamit  cette  tâche  dif- 
ficile, le  respect  dû  à  un  grand  talent  nous 
pre«crivaH  de  ne  point  altérer  un  beau  travail , 
la  Mote  iittfclie  te  conofldMMei  humai- 
aes  rendait  aumué.  Nooi  n'avons  dû  rappri- 
mprrjiip  lp««  pnssnnos  qiiî     trouvaient  en  con- 
tradiction avec  quelques  observations  rëcwites  ; 
iMittka  Ibis  que  nous  avons  pu  lyouter  à  ce 
4»  diaait  le  savant  géographe,  nous  «vmasabi 
ci-t!^  fxvasinn  de  compléter  ou  de  rectifier  le 
ttttfi;  mais  ie  plus  soiivmt  cest  par  des  notes; 
foe  noui  avons  Jugé  plu^  lacile  et  plus  couve- 
■Ue  de  NmpUr  ee  lnit.> 

l**?  travaux  relatifs  à  la  Géographie  physi> 
que,  que  nous  avons  publiés  dans  l'Fncyclo- 
pédle  méthodique ,  nous  ont  fourni  quelque 
ctMone  qui  ne  pîmtitront  pas  inntllce.  Plus 
femillarisé  peut-être  que  Malte-firun  avec  les 
différentes  branches  de  Thislofre  naturelle, 
e  est  principalement  sur  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache que  noos  nous  sommes  moatré  plus  sé> 
Ainsi ,  nous  avons  supprimé  ctaiq  Livres 
fclatifs  aux  minéraux  ,  aux  roches  et  aux  dé- 
hàk  foMileSi  et  nous  les  avoni»  remplac(.>s  par 
sur  la  minéralo^e  moderne, 


sur 

sur  la  disposition  des  substances  qui  forment 
l'enveloppe  terrestre .  sur  la  géolo<:ic,  et  sur  les 
différentes  tipoques  que  1  ou  recuuuait  daus  la 
suooessk»  des  débris  organiques.  Nous  avons 
fait  quelques  additions  à  ce  qui  concerne  les 
volcans ,  les  tremblements  de  terre  et  la  cause 
qui  les  produit.  Nous  avons  donné  un  aperçu 
des  belke  olieervatlons  de  If .  EHede  Besumoot 
sur  le  soalèvement  des  montagnes  du  globe, 
et  de  l'importint  travail  de  M.  Cordier  sur  la 
clialeur  centrale,  dont  l'existence  est  ai^our- 
d'bui  démontrée,  et  que  Malte-Brun  révoquait 
en  doute.  Nous  avons  redlflé  et  complété ,  au- 
tant qu'il  est  possible  dans  une  introduction  à 
la  Géographie  physique,  les  Livres  relatifs  à 
la  distribution  géographique  des  végétaux  et 
des  anSmaux ,  et  à  l'borome  considéré  comme 
être  physique.  Les  travaux  publics  par  M.  Kla- 
proth  nous  ont  servi  pour  ce  qui  conccr/ie  les 
langues;  nous  avons  puisé  aussi  daui^  les  Mé~ 
nwiies  de  ee  savant,  et  dans  œux  deM.  Abel 
Kemusat,  quelques  éclaircissements  sur  les 
religions  de  l'Asie;  enfln  nous  devons  à  l'o- 
bligeance de  M.  Reinaud,  habile  orienta- 
liste, les.  détails  que  «Ms  donnons  sur  Tisla^ 
misnie(<], 

(•)  Les  addltloBt  de  «pielqiie  Importanee  sont  fa- 

cîleï  3  rri~r)nnallre,  puisque  le  (eile  i 
esi  accompagaé  de  goUlemett. 
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IhéotiAdBUGéogltphie.  —  ne  la  Terre,  considérée  comme  un  eorpt  céleste,  et  d«iii ms  rappoiU  «vec 
les  auue«  corps  céleitei;  des  LongUodM  et  Latllodes. 


«  Nous  avons  saivi ,  à  traTcn  les  siècles, 

fps  p^o^;^^s  de  la  géographie  ;  nous  nous  nm'- 
tous  pour  retracer  renscmble  des  cunnaissaiiccs 
actuelles* Les  vérités  générales  précéderont  les 
ftiti  peillels;  nous  afipraidroiiB  à  oonnaitra 
notre  plnnHc  comme  im  corps  ct  lostr,  pt'omt^- 
triqiic  (t  pitysiqiic,  avant  (jnc  d'étudier  1rs  dî- 
verbes  coutree:»  qui  eu  couvrent  la  surface. 

a  G*cst  à  rastraocmie  qu*ll  appartieiit  de 
nous  montrer  la  terre,  balancée  par  son  pro- 
pre poids  dans  l'immensité  de  l'espace  ,  rou- 
lant ,  avec  toutes  les  autres  planètes ,  autour 
de  l'astre  éclatant  qui  dlstribne  à  totis  ces  glo- 
bes célestes  leur  portion  de  chaleur  et  de  lu- 
mière ;  c'est  t  !  astronomie  à  calculer  les  lois 
qui  gouvernent  le  système  solaire,  et  a  tracer 
les  orbites  de  Xtrcurt,  perdu  dans  les  rayons 
du  soleil  ;  de  Venm  et  de  Mam,  voisins  de  no- 
tre terre,  mais  qui  n'ont  point  de  lune  ou  de 
satellite; de  Vesta,  Jtman,  Cérès,  et  Pallas, 
si  étroitement  unies  ;  enfin ,  de  Jupiter ,  de 
Saturne  et  d'Uranus ,  entourés  diBCun  d'un 
magnifique  eorti^r  dr  satellites  ou  planètes 
secondaires.  C'est  encore  aux  astronomes  à 
nous  démontrer  que  le  volume  du  soleil  est 
de  1,384,462  Ma  plus  grand  que  notre  terre , 
que  Jupiter  surpasse  notre  planète  I28I  fois 
en  volume  ,  Saturne  '.)95,  et  Ij  i-um-  SO  .  tan- 
dis que  toutes  les  autres  lui  sont  micneures  [\. 

»  Nous,  qui  ne  sommesque  géographe,  nous 
devons  nous  interdire  de  profaner  les  hautes 
vérités  d'une  autre  seicnce,  en  les  dépouillant 
de  l'appareil  des  démonstrations  qui  les  met- 
tent à  raM  des  doutes;  Il  doit  nous  sulfire 
d'emprantor  les  notions  astronomiques  né- 
cessaires pour  comprendre  les  termes  qu'on 
emploie  dans  les  cartes  géographiques ,  et  les 
médiodes  dont  on  se  sert  pour  construire  ces 
représentations  de  notre  globe. 

>•  La  forme  sp!v  rirpu'  de  la  trrr."  rst  Ic  pre- 
mier principe  de  toute  géographie  mathéwa- 

(')  Voyez  à  la  suite  rlr  rr  Uirie  le  taUetat  lynop- 
lique  du  $y$time  totaire.  Coosiiltez  :  Zap/ace ,  EipMt- 

tlon  duBfrtlaie  du  nondej  Aw,  Aitioasail»  pl|<- 
Vpia» 


tique.  Les  preuves  de  CStle  vérité  Tiamai 

rllrs-rnt^mes  s'offrir  aux  sens(*'.  Lre  phéno- 
mènes du  ciel  l'annoncent,  les  apparences  ter^ 
restres  la  fimt  entrevoir.  Gfwunençons  par  ces 
dci'uiâres> 

•>  Transportons-nons  dans  une  vaste  plaine 
de  l'Arabie ,  ou  sur  la  haute  mer.  Ici  aucaae 
montagne  n'intercepte  les  objets  que  peut  at- 
teindre notre  rayon  visuel.  Pourquoi  donc  as 
voyons-nous  pas  les  objets  élevés  se  rappro- 
cher on  s'éloigner  de  notre  vue,  en  dimlnumt 
seulement  de  volume,  sans  cacher  aucune  pa^ 
tie  de  leur  ensemble,  commeeela  devraitami* 
ver  si  nous  nous  trouvions  avec  eux  sur  le 
même  plan  horizontal  ?  Pourquoi  les  tnnr^-,  fp^ 
vaisseaux ,  les  montagnes,  lorsque  nous  nous 
en  éloignons,  semblent-ils  se  plonger  «oasVbl^ 
rizon,  à  commencer  parleur  baseTBtpsiii^ 
quoi ,  au  contraire,  lorsque  nous  nous  cti  ap- 
prochons, ces  objets  se  montrent-ils  d  abord 
par  le  sommet ,  et  ne  découvrent-ils  que  soe- 
cessivement  leur  milieu  et  lesta  base  ?  Ces  ph^ 
nomènes ,  que  chacun  est  h  portée  d'observer, 
prouvent  évidemment  que  toute  plaine  aj^po- 
rente  sur  la  terre  est  une  surface  courbe.  C'est 
laooovcadté  de  cette  surflice  qui  dérobe  an 
rcg:ards  d'un  spectateur,  placé  sur  les  bords  de 
la  mer ,  le  corps  d'un  vaisseau  dont  il  njHTcoi?  * 
les  mâts  et  Ja  voilure.  Mais  dès  qu'on  sait  que 
ces  dioses  arrivent  d'une  manière  voUont 
partout  où  nous  allons  sur  la  terre,  vers  fa> 
rient  ou  vers  Toceident ,  vers  le  nord  conOM 
vers  le  sud;  dès  qu'on  s'aperçoit  que  cet  àiH 
semble  de  surfboes  courbées  n'est  ntdie  part 
sensiirtement  interrompu,  il  est  impossible  de 
ne  pas  en  tirer  la  conséquence  que  la  surite 
totale  de  la  terre  est  à  peu  près  r^ulièreraenl 
courbée  de  tout  côté ,  ou ,  en  d'autres  mots , 
qu'elle  est  un  corps  sphérfqiie  plus  ou  nilBs 
parfait. 

•  »»  l  es  premiers  observatairs  des  astres  eu- 
rent sans  doute,  dans  leurs  recherches,  le  but 

(<)  f^arenîM,  Géographie  géaértle,  reme  par 
J.  IVewioft ,  Ht.  I ,  sect.  ii ,  d«  t.  JfofifMlf ,  Bé 
aNoli  de  (éofiapMe  «  eh.  t. 
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de  trouver  des  gaides  sûrs  pour  les  voyages 
auxquels  tes  cntndnait  la  curiMité  on  le  be- 
toin.  Ils  remarquèrent  que  le  soleil ,  leur  pre- 
mier guide,  ocfnp'!it  dîijis  l'hémisphère  célfste 
une  place  à  l'oppoiiite  de  certaines  étoiles,  qui, 
chaque  nuit,  brillaient  constuniiieiit  au-des- 
ma  de  leur  tlle«  peadant  que  d'antres  astres 
disparaissatf  nt  rt  revoînirnt  tour  à  tour.  Leurs 
regards  se  fixèrent  sur  ïéioUe  polairt;  ils  re- 
marquèrent dans  les  deux  ce  point  qui,  seul 
immoUte,  semble  servir  de  pivot,  oo,  selon 
l'expression  grecque,  de  pôle  au  mouvomnit 
apparent  des  globes  célestes.  Ils  tracèrent  une 
Ugiêe  méridUimej  une  ligue  droite  daus  la  di- 
reeltoD  du  soldl  à  FéMle  polaire,  et,  tmit 
imparfaite  qu'a  dû  être  cette  première  opéra- 
tion ,  clic  leur  sufri«\it  pour  marquer  à  peu 
jjjiKS  les  quatre  coins  du  moode.  Mainteuaiit , 
e*ilt  aUeleat  ven  le  nord ,  ils  voyaient  rétoile 
polaire  prendre  une  position  plus  élevée  dans 
les  deux.  Allaient-ils  vers  le  midi ,  cette  étoile 
s'abaissait  à  vue  d'œil ,  et  d'autres ,  jusque  là 
iDvisibtei,  sembMent  suoeesslveiiient  s'élever, 
n  était  donc  impossible  que  la  ligne  dans  la 
direction  de  laquelle  ils  marchaient  fût  une 
droite  tracée  sur  une  plaine  horizontale  ;  elle 
devait  être  une  courbe,  un  arc  de  cercle  au- 
4«d  eoneqmndalt  mi  autre  are  de  cercle  ap- 
parent dans  les  deux.  Or ,  comTrtc  partout  les 
mêmes  changements  d'horizon  avaient  lieu  , 
il  était  naturel  de  conclure  que  la  terre  était 
du  uMrtns  dfeuiBivsoMnt  couMe  du  sud  an 
nord. 

»  Ce  fut  sans  doute  d'après  un  semblable 
raisoDucment  que  Leucippe,  Anaximandre  et 
d'autres  andens  pbiloso]^  s'étalent  conten- 
tés de  regarder  la  llgun  delà  tsmeonmie«y- 

Undriqm 

*  Les  observations  astronomiques  ,  tu  se 
nmltipliant ,  se  perfecttonnèrcnt.  On  cslenla 
par  époques  fixes  les  mouvements  des  corps 
célestes  ;  on  dt'tf  rmina  le  retour  piTiodique  des 
éclipses.  Dès  lors  il  devenait  aisé  de  s'aperce- 
voir que  le  soleil  se  lève  plus  tût  pour  ceux 
qui  haMleqt  plus  à  l'orient  que  pour  ceux  qui 
■ont  moins  nvanc(*s  vers  ce  côté  ;  car  si  l'on 
observe  une  éclipse  de  lune  tant  à  Paris  qu'à 
Vienne  en  Autridie,  et  que  cette  éclipse  (em- 
menée quand  il  est  dix  heures  du  sobr  à  Parts, 
il  sera  près  de  onze  heures  à  Vienne  quand  on 
observera  ce  commencement  ;  ainsi  le  soleil  a 
(•>  Ariêt.  tU  Calo ,  lib.  Il .  Ctp.  13. 


dû  se  lever  plus  tôt  pour  les  Viennois  que  pour 
les  Parisiens.  Or,  cda  n'arrlversit  pas  si  la 
superficie  de  la  terre  n'était  pas  couite  d'o- 
rient en  occident  ;  car  alors  le  soleil  commen- 
cerait dons  le  même  insjant  à  éclairer  toutes 
tes  parties  d'une  mime  fhoe  de  la  terre  plate, 

»  Enfin,  lorsque, parunesuited'obscrvations^ 
on  se  fut  p;irfaitcment  convaincu  que  les  éclip- 
ses de  la  iune  sont  causées  par  l'ombre  conique 
du  globe  de  la  terre ,  on  eut  une  conilimatiou 
complète  de  toutes  les  preuves  précédentes  en 
faveur  de  la  rotoiidité  de  la  terre  ;  et  l'on  vit  en 
même  temps  que  le  globe  terrestre  n'était  su- 
jet à  aucune  grande  irrégularité,  puisque,  da^s 
toutes  lespoaitiais  possibles,  rombrBde  tat 
terre  sur  le  disque  de  la  lune  se  ttouve  termi- 
née par  un  arc  de  cercle. 

X  De  nombreux  voyages  faits  autour  du 
monde  ont  enfin  dft  fenner  la  boiidie  à  tous 
ceux  qui  s'obstinaûnlàfegudcrlatetre  comme 
une  plaine  ronde ,  ou  comme  un  disque  demi- 
aphérique.  Les  Magellan  et  les  Drake  allèrent 
de  l'Europe  toi|Jours*vers  l'oecideirt  (  en  fai« 
saut  seulanaat  quelques  détours  pour  doubler 
les  terres  -ivîniccfs  ^ers  le  sud  ),  et  srins  quit- 
ter cette  dirccliou  gcnéraie,  ils  revinrent  tou- 
jours vers  les  parages  d'où  ils  étaient  partis. 
Sur  une  plaine  droolaire,  on  peut  Men  tonner 
en  rond  ,  niais  en  changeant  constamment  de 
direction.  JIeem»kerk,  en  allant  hiverner  dans 
la  Nouvelle-Zemble ,  coulkma  ce  que  les  as- 
troDomeS  avaient  eonieln  de  la  figure  sphérique 
de  la  terre ,  savoir,  que  les  jpurs  et  les  nuits, 
vers  les  pôles, durent  plusieurs  mois.  Enfin, 
Cook,  en  approdiant  autant  que  possible  du 
eerde  polaire  du  sud ,  a  trouvé  sa  route  tou^ 
jours  plus  petite  à  mesure  qu'il  s'approchait 
de  ce  pêle ,  et  nous  a  ainsi  acquis  la  certitude 
que  la  terre  s'arrondit  vers  le  p6ieda  sud 
comme  vers  celui  du  nord. 

»  Tant  de  preuves  réunies  et  l'eiactitnde  de 
tant  d'oliservations  nstronomi(|!ies ,  qui  tnut("5 
ont  été  faites  et  calculées  dans  la  i>upposiliou 
de  la  sphéricité  de  notre  terre ,  ne  laissent  plus 
lieu  à  des  doutes  raisonnables.  Lerespeet  pour 
riCcritwre-Saintc  ,  qui ,  en  parlant  de  l»  terre , 
emploie  des  fiaures  oratoires  empruntées  au 
langage  vulgaire  ne  doit  plus  nous  engager 
A  repousser  une  viérieè  physique  tont-A-ftlft 
étrangère  aux  vérités  morales  qu'enseigne  la 

(')  Piulrn.  XXIV,  ?.  XXXVI,  G.  r.omp,  /.dcJaw*., 

Ut.  IU  ,  cb.  21  ;  ^uguuia.  de  Civlt.  Del  «  XVI,  ». 
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religiou.  En  vain  rigtM)ra]ice  nous  demaiide- 
nlt-dle  oomnMOt  la  terre  peut  rester  suspen- 
due en  l'air  sans  aucun  appuî.  LcNons  les  \r\i\ 
au  ciel,  et  voyons  tant  d'autres  globes  qui  rou- 
lent' dans  l'espace.  La  force  qui  les  soutient 
nous  «8t  tnconnue  ;  mai»  nous  en  Toyooi  les 
elTels,  nous  calculons  les  lois  d'après  lesquelles 
ces  effets  ont  lieu.  Soyons  donc  sans  inquié- 
tude poiur  1^  antipodu,  c'est-à-dire  les  peu-' 
pies  de  la  terre  dont  les  pisds  sont  tournés 
contra  les  nôtres;  il  n'y  a  sur  un  globe  ni  haut 
ni  bas  :  les  antipodes  voient  comnne  nous  la 
terre  sous  leurs  i^eds  et  les  deux  sur  leur  tête. 

.»  Que  gagnerioiM-nousàplaesriOttS  la  terre 
une  eolflUmade  gardée  par  Aibu»  oomme  le  veut 
Homère,  ou  neuf  pillera,  comme  l'ont  ont  \r<^ 
Scandinaves  ou  quatre  éléphants ,  comme 
le  pensent  les  adorateun  de  Brahma?  Sur  quoi 
veposmient  eea  éiéphanlaiiuesaedloaMstll 
fnut  toujours  que  notre  prnst^o  ^'nrr^fe  et  re- 
cule ep(iuvantt^  devant  l  nilini  qui  nous  envi- 
ronne de  toutes  paris  ^  et  que  la  folie  seule 


>  Mais ,  diront  des  observateurs  plus  raison- 
nables, les  hautes  montagnes,  les  Andes,  les 
Alpes,  ue  foot-elles  point  visiblement  de  la 
lerre  un  eôrps  irrégulier,  et  rien  moins  que 
rond  ?  Nous  répondons:  La  plus  haute  moûta- 
fmc  connue ,  qui  est  le  '  Dbawaladgiri ,  entre 
i  iude  et  le  Tibet,  s'élève  à  24,764  pieds  de 
Fïanee ,  ou  environ  9,044  mte«a  au-deasoi  di 
te  surface  des  mers.  Cette  hauteur  n'est  pas 
seulement  -7—  de  la  plus  grande  circonférence 
de  la  terre,  ni-n»  oe  son  axe.  Sur  un  globe 
aftifieiel  de  31  pieds  en  ctroenlémiB,  ou 
da  6  7  cle  pied  de  diamètre ,  le  SIlBWilad^ri 
ne  pourrait  tHre  repn%<'ntr  que  par  un  p"ain 
de  sable  epaJs  d'une  aemi-ligne.  i)es  irrégula- 
lités  tellement  imperceptibles  ne  méritent  donc 
point  d'entrer  en  oonskUratlon.  Nous  allons 
voir  dans  le  Livre  suivant  que  les  véritnhh  s 
différences  qui  existent  entre  notre  globe  et 
une  sphère  parfoite  sont  connues ,  mesurées 
et  éviduéea.  Malt  avant  d'expooer  ee  résultat 
des  observations  modernes  les  j)lus  savantes, 
il  est  nécessaire  d'indiquersommnin  ment  quel- 
ques um  des  rapports  qui  iieul  iix  lurc  aux 
corps  célestes,  et  de  montrer  ooaunent 
principes  astronomiques  engendrent  les 
prindpes  de  la  géographie  mathématique 

(<)  riUu^,t\to\'h.  2,  —  (»)  GoBp.  tes  AMIMO- 
mies  de  lafaiMlt ,  de  ifo«t,  «(S. 


•  La  ahnpte  fue  nous  apprend  qne  loi  éloUei 

dont  la  voûte  nocturne  du  éUk  est  panoBiéa 

srmhlent  se  mouvoir  cVoricnt  en  occidmt,  en 
décrivant  des  portions  de  cercle.  Si  l'on  obscrv  e 
plus  attentivement  ce  mouvement,  il  parait  se 
lUra  autourd'un  point  qui  seul  reste  InnnebUe; 
ce  point  a  reçu  le  nom  de  pôle  (•) ,  c'cst^è-dlre 
pivot.  I/etoile  qui  eu  est  la  pins  voisine  s'ap- 
pelle étoile  polaire.  On  conçoit  que  la  voûte  oè> 
Icsle  i'offtnnt  tout  raopeet  d'une  i^hère ,  fl 
doit  y  avoir,  dans  la  moitié  qui  est  invisible 
pour  nous,  un  notre  point  inunobile  :  c'est  le 
pôle  ciUtU  atutralf  celui  queaous  voyons  eit 
le  pôU  c^êttê  Aoréal.  La  Ifgpe  imaginaire  qui 
passe  pareoadeux  pointa  et  par  .le  «entre  du 
monde,  se  nomme  Vaxe  du  monde,  d'un  mot 
grée  qui  signifie  essieu.  Cette  ligne,  pas&aut  a 
trave»  notre  globe,  en  Ibn»  Taxe,  et  marque 
enmémetmpasurlaanrlhwede  la  terre  deux 
points,  correspondants  aux  pôles  du  ciel,  et 
qu'un  nomme  tes  pèles  terrestres.  Celui  qui 
r^qd  à  l'étoile  polaire  se  nomme  le  pôles^ 
fsnlHonolfOu  lejidisiioni,  ou  lepélierM^ 
que  M  ;  et  rop|)o$é,  le  pôh  aiMfral,«u1epéll 
sud,  ou  le  pôle  antarctique  p  . 

»  Le  point  de  l'horizon  qui  répond  au  pôle 
nord,  est  le  nord  ou  septentrion;  du  eM  op- 
posé se  trouve  le  sud  ou  midi.  Si  nous  conce- 
vons un  cercle  pf\s«iant  par  ces  deux  points,  et 
dont  le  plan  suit  perpendiculaire  i  rfcûorixon,  il 
paaoem  uéeessairanont  par  les  p6les ,  et  ee  am 
celui  que  tes  aatronomeaunt  appelé  le  mm- 
flifti  :  il  partagera  en  deux  parties  égales  !  ' hémi- 
sphère céleste  visible,  en  sorte  que  les  astres, 
au  manient  où  lia  se  tvouTent  aurne  oefde« 
sont  au  milieu  de  leur  oourse  apparcnle;  c'cOI 
le  passade  du  soleil  par  le  même  «Rte  qil 
marque  1  instant  de  midi. 

■  La  ligne  qui  JoInMe  point  noiû  de  rborizoD 
avec  cehil  dn  midi  ae  nomme  la  mériéimm. 
Une  ligne  perpendlciilnirr  n  h  m(^ridienne,  et 
qu'on  imagine  prolongée  de  part  et  d'autre  jus- 
qu'à l'horizon,  détermine  sur  ce  cercle  deui 
points  opposés,  que  l'on  désigne  aona  lea  noms 
de  est  et  ouest,  ou  oriMlIct  1 
et  couchant. 

»  Ias  deruières  dénominations  rap(>ellent  que 
l'undeeea  polnis  cet  du  côté  où  les  natica  p^ 
laissent  oommeneer  leur  oourse  journalière  oa 


(')  Du  mot  grec  i»ôlo<.  —  (')  r»u  mot  grec  jCatroi, 
tOtam,  comldlaiion  voisine  du  pdie  iion|«~(')  De» 
awts  pecs  im,  eonlm»  il  if  >^«(«  l'Oana. 
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BC  lever,  et  que  i  autre  est  du  côté  ou  ils  sem- 
bleot  se  plooger  au-dessous  du  métue  cercle 
4NI  t6  codéhcr* 

>  On  peut  résumer  ces  définitions  sur  un 
globe  artifkiel  on  au  moyen  de  la  flgtire  1 . 

»  Le  cercle  NEMO  représente  l'horizon,  au 
«■otre  daqod  robMmtmr  A  est  placé  [  ks  let> 
très  a,  bf9,  tl^à,  e,  f,  indiquent  les  portloiN 
de  cercle  que  paraissent  décrire  les  a'^tres  au- 
tour du  pôle  céleste.  Ceux  dont  la  distance  au 
pôle  est  mcrindre  que  Taie  PN,  qol  marque 
râé^ation.du  pôle  noid  an-taws  de  l'horizon, 
paraissent  décrire  des  cercles  entiers,  tels  qxic 
g,  h,  i,  k;  le  point  N  est  le  nord  de  l'horizon, 
M  le  m^,  et  MN  désigne  par  conséquent  la 
ttg^  flaMimie;  1«  demi-cercle  MZN,  dont 
le  plan  est  supposé  perpendiculaire  sur  celui  de 
l'horizon  NEMO,  et  qui  passe  i)ar  les  points 
Pi  et  M ,  est  le  méridien  céleste  qui  coupe ,  aux 
piriDtsftcte,  lesaresa,  b,e,  tt4,  €,f,  m 
denx  parties  é^nles. 

»  Le  point  E  est  l'orient  de  l'horizon,  et  le 
point  O  y  marque  l'occideut,  c'est  de  li  vers  0 
que  les  aatrea  paraliaent  ae  monveir  en  passant 
au  milieu  de  leur  course  par  qielqu'on  des 
points  du  cercle  MZN. 

»  La  véritable  cause  de  ces  apparences  est  le 
mouyemeot  par  lequel  la  tene  tounie  autour 
de  son  axe  d'occident  en  orient ,  dans  l'espace 
de  intrt-<^!intrf  heures.  Nous  allons  en  donner 
l'explicalion  au  moyen  de  la  fyure  2 ,  qui  re- 
présente le  globe  teitesbre  foolé  ;  le  point  A  est 
supfmé  le  lieu  de  r<observateur,  EMON  son 
horizon,  et  la  droite  Pp  désigne  l'axe  autour 
duquel  la  terre  e^^ute  sou  mouvemeift  de 
rotatton.  '  . 

»  Ou  a'apeiQOft  AwilcflMDt  que  l'horizon  de 
l'observateur  tournant  avec  lui  fxMidant  la  ro- 
tation du  giobe,  doit  s'avancer  successivement 
vers  les  astres ,  qui  sembleront  marcher  pour 
s*appnKto  de  rbortatOD;  de  ménM  que  les  ri- 
vages semblent  se  niouvoiraux  yeux  d'un  spec- 
tateur placé  sur  un  vaisseau  qui  vire  de  bord. 

»  Le  plau  MZN  du  méridien ,  élevé  sur  la 
ligne  méridleaiie  NM,  perpendieulatremeot  au 
pian  horizontal  ENOM ,  tournant  aussi  avec  ce 
dernier,  se  dirige  successivement  vers  les  mê- 
mes astres,  qui  se  trouvent  alors  au  milieu  de 
l'espace  qu'ils  semblent  parcourir  au-dessus  de 
rhorizon.  Quand  le  Iwrd  occidental  de  llKiriMii 
est  par\'enuà  un  astre,  cet  astre  parait  se  cou- 
cher, et  cesse  ensuite  d'être  visible  jusqu'à  ce 


que  le  mou vem  vnt  de  la  terre  ait  ramcoésur  lui 
le  tx>rd  oneutai  de  l'horizon. 

»  Cette  explication  rend  directement  raison 
de  l'apparition  et  de  la  disparition  JoumslIèK 
des  astres,  et  notamment  du  soleil.  Mais  pour 
concevoir  l'usage  qu  ou  lait  de  ces  apparences 
eélestea  en  astronmiie  et  en  géographie ,  il  Csut 
remarquer  que  ces  mouvements  ne  se  mesurent 
que  par  des  an^^M,  sans  aucun  égard  à  la  lon- 
gueur absolue  des  distances.  Par  exemple ,  si 
l'astre  «,  /i^.  2 ,  se  montre  d'aboid  dans  TIkh 
rizon  sur  le  prolongement  du  rayon  visuel  AF, 
et  ensuite  sur  celui  du  rayon  AG,  l'œil  du  spec- 
tateur ne  mmreque  l'espace  angulaire  FG^  il 
démjfdBefaredu  eerde  compria  dans  cet  an- 
i^e,  et  non  pas  la  longueur  du  rayon.  Cet  are, 
comme  tout  le  cercle ,  se  divise  en  drgré:^;  cha- 
que cercle,  grand  ou  petit,  eu  comprend  3t>0, 
et  chaque  degré  est  divisé  en  60  minutes,  6ui>- 
divisées  à  leur  tour  en  60  êêCùmdêt» 

»  Il  est  donc  facile  de  voir  qu'on  peut,  sans 
erreur,  substituer  au  plan  hori/.ontal  tangent 
ENOM  un  plan  parallèle  mené  par  le  centre  de 
la  terre;  car  lorsqu'un  astre  situé  en  I  pandtra 
dans  l'horizon  tanf^eut  au  point  A  ,  un  obser» 
vateur  qui  serait  placé  nu  centre  de  la  terre, 
voyant  le  même  astre  bur  la  ligne  Q,  le  trou- 
verait seulement  élevé  de  l'ane^  K»,  qui  sera 
d'autant  plus  petit  que  l'astre  est  plus  éloigné, 
ainsi  qu'on  le  voit  à  l'égard  de  celui  qui  estsitué 
au  point  U.  Là  distance  des  astres  étant  pres- 
que fnilnie,  comparativencntaudemMianiètre 
de  la  terre  qui  sépare  le  lieu  de  l'observateur 
du  centre  du  s'^be,  cet  angle  devient  insensi- 
ble pour  les  étoiles  Axes  et  très  petit  pour  les 
planète*. 

»]Nous  substituaiis  doue  sans  erreur  làfig.Z 

à  la  précédente;  nous  prenons  pour  plan  hori« 
zontal  par  rapport  aux  astres ,  le  pian  ENOM , 
mené  par  le  ceatn,  de  la  terre  parallèlement 
auplauquilatoudieraiteQ  A,  ev,  cequicst 

la  même  chose,  perpeufiieii Virement  au  rayon 
CA  tiré  de  ce  point  au  centre  de  la  terre.  Nous 
cuueevous  de  même  le  méridien  céleste  MZN 
prolongé  indéfiniment  antonr  du  centre  C  de  la 
terre  par  lequel  il  passe  nécessairement,  puis- 
qu'il est  mené  par  l'axe  Pp.  1!  détermine  alors 
sur  la  surface  tta  restre  un  cercle  FAp^  qui  passe 
par  les  pôles ,  qui  est  le  rniHUm  terrértredu 
lieu  A ,  et  qui  l'est  aussi  de  tous  les  points  sl^- 
tué.s  sur  sa  circonférence.  L'horizon  qui  passe 
par  le  centre  de  la  terre  s'appelle  l' horizon  ra^ 
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tionnel,  pour  le  distiugucr  de  celui  qui  est 
tangeut  à  la  surface ,  et  qu'oa  nomnie  korhum 


»  Le  point  Z.  fpii  rc^pond  dans  1r  cir!  perpen- 
diculairement au-dessus  de  là  tète  de  i'obser- 
vuteur,  se  uomine  Ic^trRt/A;  la  ligne  draitc  qui 
passe  parlecéniai  etie  lieu  de  robservateor, 
prolongée  à  travers  le  centre  du  globe,  marque 
dans  la  partie  opposée  du  ciei  un  autre  point  x 
que  V<m  appelle  le  nadir, 

»Ia  poBltfoiide  la  dMiteZAGf  que  Ton 
nomme  la  verlieaUt  est  indiquée  sur  la  terre 
par  la  direction  que  prennent  dans  leur  chute 
les  coips  graves,  comme  telle  du  plan  horizon- 
lal  Test  par  la  svrfece  que  présentent  des  eaux 
tranquilles  d'une  petite  étendue,  sar  laquelle 
la  verticale ,  ou  la  ligne  que  marque  un  fll  à 
plomb ,  se  trouve  perpendiculaire.  La  pesao- 
tear  tendant  partout  vers  l'intérieur  de  la 
terre,  agit  en  <i,  suivant  la  dfiectimi  Xë  oppo> 
s^e  à  ZA  ;  les  corps  en  ce  lieu  tombent  donc 
encore  vers  la  surface  de  la  terre.  Les  hommes 
qui  sont  en  a  ayant  leurs  pieds  opposes  aux 
pfeds  de  eeox  ^ul  se  trouvent  en  A,  sont  les 
antipode»  de  ces  derniers.  Le  xiàUk  des  uns 
est  le  tioi/irdes  autres. 

»  D'après  la  délinition  de  rhuri/.on,  on  aper- 
çoit sans  peine  quMl  éalà  changer  de  position 
par  rapport  aux  astres ,  lorsque  l'observateur 
change  spontanément  de  lieu.  S'il  se  tiaus- 
porte,  par  exemple,  de  A  en  a,  pg.  -4,  en  allant 
dlreetment  du  noid  au  midi  ou  en  suivant  le 
méridien,  le  rayon  visuel  horizontal,  qui  était 
KM,  deviendra  nm,  en  sorte  qu'tni  astre  E 
placé  sur  le  prolongement  du  premier  rayon, 
pantttra  au  lieu  A,  se  trouvera  élevé  an^sus 
de  riioffiaon  nm  d'un  angle  EGm,  précisément 
égal  à  celui  que  forment  les  rayons  C.\  et  Ca 
menés  au  centre  de  la  terre.  Car  lesangles  ACM 
et  «Cm  étant  droits,  si  on  en  retranche  l'angle 
commun  MCa,  ilestévidentquelesanglesMGm 
et  aV.K  gérant  ^ux. 

»  C'est ainsiquc Posidonius  ayant  remarqué 
qu'une  étoile  brillante,  désignée  sous  ic  nom 
de  Canepiw,  paraissait  A  Bhodes  dans  l'hori- 
xoh,  tandis  qu'elle  se  montrait,  à  Aî  idrie 
en  Egypte,  éîevée  de  In  48«  partie  du  cercle  ou 
de  7  degrés  et  demi,  en  conclut  que  Rhodes  se 
trouvait  éloignée  d'Alexandrie,  dans  le  sens 
du  méridien,  de  la  -iS»  partie  de  ce  cercle. 

Il  est  vrai  ffuc  le  philosophe  grec,  ignorant 
que  Rltudci»  e»  Àlexaudcie  u'étûicut  point  sous 


le  m^me  méridioa,  préleudit  à  tprt  avoir  dé- 
teiminé  par  cette  observation  1»  cfroonférence 

entière  de  la  terre.  Si  même  aimr^ultat  éva- 
1  ué  en  Stades  de  666  au  degré  se  trouve  juste  i 
cette  exactitude  ne  saurait  ètredue  a  lui-même, 
puisqu'il  comptait  pour  un  arc  de  méridien  ce 
qid,  dans  le  Hiit,  n'en  est  point  un.  Bf^aon 
principe  est  vrai;  c'est  le  même  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  pour  parvenir  aux  déterminations 
les  plus  exactes.  11  s'agit  toujours  de  trouver, 
par  ies  observations  du  même  astre,  dans  qnd 
rapport  l'arc  A  a  du  méridien,  qui  passe  par 
les  deux  points  d'observation,  est  nvee  la  cir- 
conférence entière  j  on  mesure  ensuite  la  dis- 
tance Itinéraife  de  ces  points* 

»  Par  cette  obser\'ation  on  établit  le  rapp<it 
d'un  lieu  aà  un  autre  lieu  A  mais  pour  déter> 
miner  d'une  manière  absolue  la  position  de  ces 
points,  on  a  besoin  d'un  terme  fixe  de  ooo^ 
raison.  A  cette  fin  on  conçoit  par  le  centre  de 
la  terre  perpendiculairement  à  son  axe  de  ro- 
tation, nn  plan  qui  détermine  sur  sa  iurf-àcc 
une  cireonfereuce  GEF,  /ùjf .  5 ,  dont  tous  les 
pdnts  sont  A  égale  distance  des  pôles  P  fit  p, 
et  qu'on  nomme  équattur.  Lorsqu'on  est  p\aeé 
sur  ce  cercle,  les  deux  pôles  sont  dans  l'hori- 
zon; mais  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  pour 
s'approdicrdeTun  des  pMes,  oelul-ci  8*élève 
tandis  que  l'autre  s'abaisse.  C'est  ainsi  que 
lorsqu'on  est  en  n,  fig.  4,  le  pôle  P  parait  élevé 
au-dessus  de  1  horizon  de  l'espace  angulaire 
PCn;  et  quand  on  passe  en  A,  cet  angle  aug- 
menté de  NCn  devient  PCX. 

»  L'angle  qui  mesure  la  hauteur  du  pôle  au- 
dessus  d'un  horizon  quelconque,  est  égal  a  ce- 
lui qui  mesure  la  distance  angulaure  d'un  lieu 
à  l'équateur,  comptée  dans  le  sens  du  méri- 
dien. Car  les  angles  AC\  etGCP,  fig.  5,  étant 
dmits,  si  on  en  retranche  l'angle  commun 
ACP,  les  restes  ACG  etîVGP  seront  égaux.  On 
voit  aussi,  par  la  même  figure,  que  la  hauteur 
MCGà  laquelle  les  points  de  Téquateur  pa- 
raissent sur  llioriaon  est  le  complément  de 
l'angle  ACG. 

»  Lors  donc  qu'on  parviendra  à  détemdMr 
dans  un  lieu  quelconque  la  hauteur  du  pMe 
au-dessus  de  l'horizon,  on  connaîtra  la  distnnre 
angulaire  de  ce  lieu  à  l'équateur  ou  le  nombre 
des  degrés  del'arcdti  méridien  Intercepté  entre 
ce  lieu  et  l'équateur. 

»  Dans  les  lieux  où  l'un  des  pôles  est  £levé 
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BUT  l'horizon,  les  étoiles  dites  eircompolaires, 
c'est-à-dire  cell^qui  ne  se  coudient  point, 
Iburninent  immédiatement  cette  détermina- 
tion. Comme  elles  paraissent  décrire  un  cercle 
autour  du  pôle  céleste,  elles  ne  peuvent  q\ie  s'en 
écarter  également  dans  tous  les  sens  ;  et  cumnie 
dka  passent  deux  Ibis  au  méridien  pendant 
une  révolution  diurne  de  la  terre,  savoir,  une 
fois  au-dessus  du  pôle  et  une  fois  au-dessotis , 
l'on  n'a  qu'à  mesurer  leur  angle  dïU'vatiou 
âiuis  diacuna  do  ces  posItiCMls  et  à  prendre  le 
milieu  entre  les  deux  iéfaltatB  pour  connattre 
l'élévation  du  pAle. 

•  En  mesurant,  parexonple,  à  Paris,  peih- 
dant  une  longue  nuit  dliivcr,  las  deux  hauteurs 
méridiennes  del'ânde  polaire,  on  tmaTara: 

Lorsqu'elle  p»88eau-<i€s*uii  du  pôk.  50"  37'  1  «n-i-j- 
UwMiarelto  paMeaiHdcMmi. .  .  .  47»  4'  i 

lAlomrae  itaot  VJoW 

La  BMiUé  nia  eavimn  ii'Sff 

w  Ce  qui  est,  àqqfelqaes  secondes  pris,  la 
liauteur  du  pôle  au-dessus  de  l'horizon  de  Pa- 
ris ou  si  Ton  veut,  la  distance  de  cette  ville  à 

l'equatcur. 

»  Pour  détenniner  la  position  d'an  lien  de 
la  terre,  il  ne  suffit  pas  d'm  connaître  la  dis- 
f  ani'f^  1  l'cquati  iu;,  parce  que  cette  distance  est 
cominuoeà  tous  les  lieux  situés  sur  un  cercle 
que  traconit  à  la  surfboe  du  globe  un  plau 
parallèle  à  Téquateur  et  passant  par  le  lieu 
en  question.  Pour  distinguer  les  lieux  égale- 
ment distants  de  l'équateur,  il  faut  connattre 
leur  méridien ,  qui  est  différent  pour  chacun 
d'eux;  robservatfa»  des  mouvements  célestes 
en  donne  encore  le  moyen  que  nous  allons  in- 
diquer. Les  plans  dos  divers  méridiens  PA/v, 
PLp,  PMpj  etc.,  (ly.  0,  se  coupant  tous  dans 
Taxe  PGp  et  tournant  sur  cette  ligne,  répondent 
sneeeidvement  à  la  même  étoile  ;  et  pendant  le 
passage  de  deux  méridiens  quelconques  par 
cette  étoile,  il  doit  s'écouler  uu  temps  qui  est  à 
la  dmrée  de  la  ratatien  entière  comme  l'angle 
que  font  ees  méridiens  est  au  ccrele  entier  ; 
d'où  il  suit  que  si  l'on  pouvait  mesurer  le  pre- 
mier iatervalle  pour  le  comparer  au  second,  ou 
en  ouMsluniit  i'augle  que  les  deux  méridiens 
proposés  font  entre  eux.  On  y  parviendrait  st 
l'on  pouvait  indiquer  par  un  signal  visible  en 
même  temps  dans  des  lieux  placés  sous  les 
diux  méridiens  le  moment  où  une  eloile  parait 
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sur  l'un  de  ces  méridiens;  car  cet  instant  étant 
marqué,  une  h(Nrl(^e  bien  r^lée  donnerait  la 
mesore  du  temps  qui  s'éoonlerait  entre  cepa»> 
sage  et  celui  de  la  même  étoile  sur  l'autre  mé- 
ridien. Connaissant  par  ce  moyen  l'angle  sur  le 
méridien  PLp,  passant  par  le  lieu  L,  fait  avec 
le  méridien  PA|»,  passant  par  nn  lien  donné  A, 
le  lieu  L  sera  entièrement  déterminé,  supposé 
qu'on  ait  déjà  sa  distance  GL  à  l'équateur 
EGF,  puisqu  il  se  trouvera,  à  l'intersection  du 
parallèle  LM,  mené  à  cette  distaDoe,  et  dn 
demi-cerele  PLp. 

»  Ln  distance  d'im  lieu  h  l'équaffur,  comp- 
tée sur  le  méridien,  se  nomme  latitude.-  elle 
est«!plMilrioiHili  ou  nmrd  lorsque  le  lieu  est 
placé  entre  le  pôle  de  ce  nom  et  l'équateur; 
(  Ile  est  méridimiaU  ou  mtd  dans  Tliémisphèra 
opposé. 

>  L'ai^^  de  deux  méridiens,  mesurés  par 
les  arcs  de  l'équatair  ou  d'nn  cerde  pandltte^ 

est  la  différence  en  longitude  des  lieux  situés 
sous  ces  deux  méridiens.  Pour  pouvoir  comp- 
ter oea  difTérenc^  d'une  manière  absolue,  il 
faut  convenir  d'an  fnmder  mériàim,  dont  le 
choix  est  arbitraire  et  a  varié  d'un  siècle  à 
l'autre,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  un  Livre 
suivant.  La  httyitude  absolue  d'un  lieu  est 
donc  l'angle  que  ibrme  le  méridien  dn  lieu 
avec  ie  premier  méridien. 

»  Nous  venons  de  voir  que  la  détermination 
de  la  longitude  de  deux  lieux  terrestre  exige 
un  signal  visible  en  même  temps  de  l'on  et  de 
l'autre  lieu.  Il  est  évident  que,  pour  des  lienx 
séparés  par  une  distance  tant  soit  peu  consi- 
dérable, les  seuls  signaux  assez  élevés  doivent 
être  cherchés  parmi  les  astres.  C'est  en  effet 
au  moyrii  Ji  (  «  s  corps  célestes  que  le  géo- 
graphe détermine  la  pnsitimi  ries  lieux.  Il  faut 
donc  qu'il  prenne  une  idCc  de  leurs  mouve- 
ments, et  surtout  de  ceux  du  soleil  et  de  la 
Inné. 

»  Outre  le  mouvement  diurne  apparent  qu'il 
partage  avec  tous  les  astres,  le  soleil,  dans  le 
cours  d'une  année,  semble  diaugcr  de  lieu  de 
deux  manières.  D'abord  il  semble  s'élever  d 
s'abaisser  alternativement  vers  l'un  et  l'antre 
pôle  ou  vei^  le  nord  et  le  midi.  Ensuite,  si  on 
le  compare  aux  astres,  il  parait  ou  qu'il  recule 
jcAumellemeut  vers  l'orient  ou  que  les  astres 
s'avancent  dans  le  sens  opposé;  car  les  étoiles 
que  l'oM  rt  vues  d'aijrjid  se  coucher  aprùs  le  so- 
leil, seuiiilcut,  lesoir  suivant,  perdues  dans  les 
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nyoosda  loieil  «Hiduuit  ;  quelques  jours  après 
«Nei  npindMcnt  à  rorloit,  et  leurs  levers  pré> 

cèdent  de  plus  en  plus  celui  de  l'astre  du  jour. 
Enfin ,  après  une  année  ou  environ  365  jours, 
les  étui  les  et  le  soleil  se  retrouvent  dans  la 
même  positioii. 

»  La  complication  de  ces  mouvements  est 
encore  surpassée  par  la  confusion  que  présente 
la  marche  apparente  des  autres  pUÎaètcs  ;  tau- 
tM  elles  lemblent  entralnéet  par  mi  Kmrbllkm 
impétueux,  mmftt  elles  paraissent  devenir  sta> 
tinnnaires  ou  môme  rétrogrades.  L'impossibi- 
lité de  concilier  cette  anarchie  des  deux  avec 
les  principes  les  plus  simplet  de  la  physique, 
engagea  dans  un  labyrinthe  d'hypothèses  con- 
tradictoires les  Ptolémée,  les  J  yel  o  Hrahr  et 
les  autres  partisane  de  rimmobilité  de  uotre 
globe.  Goponie  délmniilla  ee  cimoi  en  wppo- 
mot,  avee  quelques  aneims  philoÉbphee,  qu'en 
mémf  trmps  que  la  terre  tournait  sur  son  axe 
docciUeut  en  orient,  dans  l  intervalle  d'un 
jour,  sa  masse,  emportée  dans  l'espace  absolu 
d'orient  en  oocideut,  ftdsatt,  dans  un  plan  in- 
cliné à  l'équateur,  autour  du  soIHI,  une  r(^vo- 
lution  entière  dans  l'intervalle  d'une  année. 

»  Ce  double  mouvement,  que  plusieurs  es- 
prits ont  eneoce  de  la  peine  à  eoneevulr,  se 
pvéseoite  cependant  à  nos  yeux  dans  la  toupie, 
avec  laquelle  Ips  enfrints  «'amM'îen»  :  tandis 
qu'elle  tourne  rapidement  sur  le  morceau  de 
fer  qui  la  traverse,  et  qui  forme  sen  axe,  elle 
décrit  encore  sur  le  sol  des  courbes  très  vsf- 
riées  et  qui  dépendent  de  la  mantèie  dont  die 
a  été  lancée. 

»  Fassons  à  rexpHeatfc»  des  mouTemeats 
qvpareatii  du  soleil  d'après  l'hy  potbèse  de  Co- 
pernic. L'axe  de  la  terre,  incliné  par  rapport 
au  plan  dans  lequel  le  centre  de  la  terre  exé- 
*  cute  son  OHmvamMt  mitmv  du  s<den,  mais 
demeurant  to^foora  parallèle  à  luknême,  pré- 
sente alternativement  chacune  de  ses  extr(^mi- 
lés  ou  chacun  des  pôles  vers  le  soleil.  C'est  ee 
que  montre  \ixfig.  7,  ou  les  lignes  Pp,  pui*al- 
lèlcs  entre  elles,  repriscne^nt  Taxe  de  la  terre, 
S  le  centre  du  soleil,  et  ABCD  la  courbe  ellip- 
tique décrite  autour  du  soleil  \m\v  la  terre.  Ce 
parallélisme  fait  que  le  pôle  P,  le  plus  rappro- 
diédn  soleil  krsqoe  ta  terre  estcn  B,  devient 
le  plus  éloigné  quand  la  terre  est  eu  D,  pai^e 
que  dans  la  première  sittiation  l'incîtnaîson 
de  lu  partie  BP  de  l'axe  terrfôitre  est  dirigée  en 
dedans  de  la  ooodw  ABCD^  tandis  qu'au  point 


D  elle  se  trouvé  Fétra  en  dehors.  Il  y  a  deux 

points  intermédiaires  \  et  C,  dans  lesquels 
l'axe  P  ne  penche  ni  vers  le  soleil  ni  du  côté 
opposé;  et  la  ligne  CSA,  qui  joint  le  centre  du 
soleil  eteeNd  d»  la  terre  dani  ces  deux  pes- 
tions opposées,  est  perpsndleolalre  sur  I*«m 
Vf .  Dans  tous  les  autres  points  de  l'orbite  ÂBCD, 
l'axe  terrestre  penchera  nécessairement  ou  v  ers 
le  boleil  ou  du  côle  opposé;  et  comme  ee  sont 
ces  deux  positions  qui  produisent  les  saisom, 
nous  allons  les  considérer  plus  en  détail. 

"  Exaraiiiuns  la  fMJsitiou  où  le  pôle  P  se 
trouve  le  plus  rappruebé  du  soleil,  qui  est  re- 
trsoée  dans  la /i^.  S. 

>•  On  voit  d'abord  que  la  surface  terrestie 
se  partage  à  chaque  instant  en  deux  partie, 
celle  qui  regarde  le  soleil  étant  éclairée,  taa- 
dis  que  celle  qui  «it  du  côléopposé  reste  obs- 
cure. La  limite  qui  sépare  eesdenspartlMeil 
dci'  niiinée  par  le  grand  cercle  TTJf.  mené  per- 
pendiculairement À  la  ligne  bO,  qui  joint  iei 
centres  du  soleil  et  de  la  terre.  Mous  suppo- 
sons les  rayons  du  soleil  parallèles  à  eettell- 
çnc,  attendu  que  la  grande  distance  du  soleil 
et  le  petit  diamètre  de  la  terre  rendent  toute 
convergence  ou  divergence  insensible.  11  reste 
dmc  évident  que  le  eerde  lUk,  nommé  mtli 
illumina  lion,  embrasse  toute  la  surface  qm 
la  terre  présente  au  soleil.  Cela  posé,  l'equa- 
teur  i:.Llr  étant  un  grand  cercle,  se  trouve  par- 
tagé en  deux  parties  égal»  parle  eerde  d'I- 
lumination;  chacun  de  ses  points  parcourt  la 
moitié  de  la  circonférence  daii^  la  part  fr  ér  ^ai- 
ree  de  la  terre,  et  Jouit  par  cousequent  de  la 
préseneedu  soleil  pendant  la  moitié  du  temp 
de  la  rotation  de  la  terre.  Tous  les  oerdcaqat 
décrivent  les  différents  points  de  l'nrr  PE  sont 
partagés  de  plus  en  plus  in^alement  par  le 
eerde  d'illumination,  à  mesure  qu'ils  se  rap- 
proebentdupAle;  la  pins  grande  dca  dcni 
portions  se  trouve  dans  la  partie  éclairée,  et  la 
plus  petite  dans  la  irartie  obscure:  pour  tous  ces 
points,  la  dureté  du  jour  surpasse  donc  de  plus 
en  plus  celle  de  la  nuit.  Il  n'y  a  même  pas  de 
nuit  pour  toute  la  région  renfermée  dans  le 
cercle  TK,  décrit  par  le  point  I  oii  pns.se  le 
rayon  solaire  qui  rase  la  terre  le  plus  prés  du 
p61e  P,  parce  que  ce  code  caltout  entier  dans 
la  partie  éclairée. 

"  Dans  l'autre  hémisphère  F.pF,  tout  se 
passe  eu  ordre  inverse.  La  durée  des  nuits  sur- 
passe de  plus  en  plus  celle  des  jours,  etla  région 
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polaire,  se  trouvant  toat  entière  dans  la  partie 
ûbdcurc,  D  a  point  de  jour. 

•  On  voltenooref  par  la  même  flgiure,  qva 
iDua  les  points  du  cercle  tanscnt  i\  la  ligne 
SHO  qui  joint  les  centres  du  s»  h  il  et  de  la 
terre,  viennent  successivemeut  recevoir  le& 
nyooa  perpendleaUiifea  dn  soleil,  tandis 
qu'en  s'éloignant  vers  Ton  on  l'autre  pôle^  on 
ne  jouit  plus  (["»•  des  rayons  obliques.  Il  s'en 
suit  que,  plus  uu  lieu  est  voisin  du  cercle  qui 
fosse  par  GH,  plof  il  voit  le  soleil  s'élever  sur 
son  horizon. 

»  Quand  la  terre  se  trouve  au  point  A  ou 
C,  fig.  7,  le  rayuu  scolaire  SA  ou  SC»  dirigé 
Tcrs  le  centre  de  ta  terre,  est  perpendieulaire 
à  l'axe  Pp,  et  ceiai-ci  tombe  dans  le  plan  du 
cercle  d'illumination,  qui  partage  alors  èn 
deux  parties  égales  l'équateur  et  tous  1^  cer- 
cles qui  lui  sont  parallèles;  en  sorte  qoe  la 
partie  édairée  en  embrasse  autairt  <|ne  la  par- 
tie obscure.  Alors  la  durée  du  jour  se  trouve 
rgali'  u  celle  de  la  nuit  pour  tous  les  points  de 
la  surface  terrestre.  On  nomme  équmoxet  les 
époques  auxquelles  te  centre  de  la  terre  arrive 
à  ces  deux  positions.  Comme  le  soleil  est  alors 
dans  le  plan  de  l'équaléur,  ce  cercle  prend 
aussi  le  nom  de  ligne  équinoxiale,  ou  simple- 
ment de  la  fi^iM. 

.  »  Le  temps  que  la  terre  emploie  à  aller  du 
point  A  au  point  B,  et  pendant  lequel  le  pôle 
P  s'approche  de  plus  en  plus  du  soleil,  et>t  te 
printemps  astronomique  pour  rhémlsphère 
EPF  ;  le  plan  de  l'équateur  s'abaissant  d(; 
plus  en  plus  par  rap|wrt  nu  soleil,  cet  astre 
paraît  s'élever  vers  le  p6ie.  Parvenu  au  point 
B,  ledcml-axa  BP  de  la  terre,  ayant  pris  sa 
plus  grande  indinaison  possible  vers  le  soleil, 
cet  astré  parait  alors  le  plus  près  du  pôle  P; 
c'est  à  ce  point  que  commence  l'ctc  de  1  bémi- 
iphère  ËPF.  La  situation  de  l'axe  Pp  chao- 
fgeaat  très  peu  pendant  plusieurs  jours,  on  a 
nommé  ce  point  solstice  d'été.  C'est  la  posi- 
tion qtje  nous  avons  examinée  en  détail  d'a- 
près la  ftyure  8  j  c'est  1  ete  de  nos  régions.  La 
terre  étant  arrivée  an  second  équlnoxe  C,  I1ié- 
nlipllère  dont  nous  nous  occupons  ^  oit  com- 
mencer l'automne.  Alors  le  soleil,  en  parais- 
sant s'abaisser,  est  revenu  dans  le  plan  de 
l'équateur.  Après  son  passage  par  le  point  C , 
le  âend-axe  CP  s'incllnant  de  plus  en  plus  du 
côté  opposé  au  soleil,  cet  astre  continue  de  pa- 
laitre  s'abaîsseratedessous  de  l'équateur, jus- 


299 

qu'à  ce  que  la  ten-e  soit  eu  D,  point  où  com- 
mence l'biver  de  riiémisphère  EPF;  l'axe 
dcmeursntausd  plusieurs  jours  presque  dons 
ta  mt%e  situation,  on  a  nommé  ce  point  <ot- 
stice  d  hiver.  Ij»  position  de  la  terre  à  ce  point 
peut  être  examinée  en  détail  à  l'aide  de  la 
gmr$  9,  qui  représoite  l'hiver  de  nos  réglons. 
Iji  durée  de  cette  saison  est  marquée  par  le 
temps  que  la  terre  emploie  pour  revcnîr  au 
poiut  A.  Pendant  cet  intervalle,  le  pôle  P  se 
rapproche  dn  soleil,  qui  par  conséquent  sem- 
ble remonter  vers  Téquateur,  ob  fl  arriva 
quand  la  terre,  se  retrouvant  au  point 
vient  d'achever  sa  révolution  annuelle. 

»  n  est  Ibdla  de  concevoir  que  dans  l'hé- 
misphère opposé  f  l^F,  la  SQCccssIon  des  sai-> 
son";  f)n=r  v'.iiMf  tin  ordre  contraire,  de  sorte, 
que  le  printemps  de  cet  hémisphère  répond  À 
l-automne  de  l'autre,  et  ainsi  de  suite. 

»  Remarquons  enompe  que  rorbUe  de  la 
terre,  A^fl)  fqnre  7,  étant  une  ellipse  ou 
cercle  allouée  dont  le  soleil  occupe  un  des 
foyers,  la  terre  emploie  plus  de  jours  à  aller 
du  point  d'équinsne  du  printempa  A,  par  le 
solstice  d'été  B,  au  point  d'njuinoxe  d'au- 
tomne f:,  que  pour  décrire  l'autre  partie  de 
sou  urbiic.  Cette  circon^ance  donne  à  l'hémi- 
sphère boréal  que  nous  haMions  Tavantaga 
d'un  printemps  et  d'un  été  un  peu  plus  loi^ 
que  ceux  dont  jouissent  les  hahitanls  de  Vh^ 
mi^>bère  opposé. 

'  »  Les  premiers  asiraoomes,  pour  mieux  col^ 
culer  ce  mouvement  apparent  da  soleil*  la 
rapportèrent  aux  eonslellationson  eroTipps  d'é- 
toiles lixes  que  cet  astre  parait  traverser  suc- 
cessivement, jet  qui  sont  au  Bemhrede  douie. 
L'e^mee  que  le  soleil  parcourt  dans  une  sai- 
son en  embrasse  trois.  Voici  leurs  noms  et  len 
caractères  dont  on  se  sert  pour  les  représen- 
icr: 

r  leB^er,      VIS»  Tatntm,    U  Us  CAnmttt, 

<â  U  Cancer,      fi  le  tJon  ,  la  f'ierge, 

la  Balance,        U  Scorpicn,    **  le  SagiUuirg , 
?j  te  CàpmùTwtt  »  b  FtnÊOM,    X  t$t  Pnnww  (•). 

»  Ces  images  d'antanaux  que  Tastronomto 
primitive  avait  transportées  dans  les  deux  li- 
rait donner  &  la  bande  qu'occupent  ces  ood- 

(>)  Pour  aider  U  ménolia/ltt  deux  vers  latins 
tuivauu  compreoneot  les  smm  des  ti  iigoe«  <iazo* 
diaquc  dutf  l*ordi«  oA  Is  colell  les  pmoiirt  t 

Suai  Ann,  Tiun»,  Gfmini,  Cn^r,  Vir|0, 
liiftVlfBSf  SMipiWi  AMI"ttMM|  i^Êfttf  Afl^faOCti  flWMb 
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steîlations  le  nom  de  zodiaque  ('  ;  chaque  1 
eoDSlcllatioa  s'appela  un  nj^ne.  li  est  boad'ob-  I 
icrver  que  par  l'effet  d*un  mottvancDt  parti- 
coller,  mais  très  leut,  de  l'axe  de  la  terre,  les 
consh'laùrms  ne  répoudent  plus  aux  mêmes 
poinU  de  l'orbite  terrestre  \  mais  comme  oo  a 
restreint  le  nom  de  «^ynei  aux  douM  dtviikNBS 
de  la  einooférence  du  œrde  qui  mesura  la 
révolution  entière  de  la  terre,  et  comme  ces 
divisions,  dont  chacune  est  de  30  degrés,  ne 
cliangent  point,  l'équinoxe  du  printemps  ré- 
pond toujours  au  premier  point  du  signe  du 
bélier,  le  solstice  d't^té  coindde  a^cc  le  pre- 
mier point  du  cancer,  réquiuoxc  d'automne 
arrive  au  premier  puiut  de  la  balauce,  et  le 
solstice  d'biver  au  premier  point  du  capri- 
corne, bien  que  les  constellations  ou  frroupes 
d'étoiles  de  mêmes  noms  aient  ces&é  d'être  en 
rapport  avec  ces  saisons. 

»  En  paraissant  s'approcher  alternative- 
mentdediaque  pôle,  le  soleil  passe  successi- 
vement au  zénith  de  tous  les  points  de  la  terre 
coinprib  eulte  les  deux  cercles  GH  et  {fgu' 
r«i  8  et  9),  parallèle»  à  l'équateur,  et  sur  les- 
quels SCS  rayons  tombent  à  plomb  au  solstice 
(l'cic  ou  à  celui  d'hiver.  Ces  limites,  où  le  so- 
leil semble  s'arrêter  et  revenir  sur  ses  pas  por- 
tent le  nom  de  tropiques  ;  celui  qui  répond 
au  solsliee  d*été  est  le  tropip»  à»  emtetr,  et 
l'autre  le  tropique  </»  capricorne. 

Les  cercles  IK  et  lA,  qui  terminent  vers 
chaque  pôle  la  partie  que  le  soleil  éclaire,  lors- 
«fu'il  est  dans  rhémlsphère  oppcsé»  ont  reçu  le 
nom  de  cerclesi  poUtireifYmMYûretifiUtti 
l'autre  l'antarctique. 

»  Les  cercles  polaires  et  les  tropiques  par- 
tagent la  suirllioe  terrestre  en  cinq  portions, 
qu'on  nomme  zones,  c'cst-à-<lire  handes;  cel- 
les qui  sont  renfernv  :  s  dans  chaque  cercle 
polaire,  étant  privée  du  soleil  une  grande  par- 
tie de  rannée,  ou  n*en  recevant  Jamais  les 
rayons  que  très  obliquement,  ont  mérité  le 
nom  de  zoiui  glaciales.  Deux  autres  zones 
comprises  dans  chaque  hémisphère,  entre  te 
œrele  polaire  et  le  tropique,  n'ont  jamais  le 
soleil  à  plomb,  mais  reçoivent  ses  rayons 
moins  obliquement  ([tie  les  zones  glaciales  ;  ce 
sont  les  zones  temjpèrées.  Enfin,  la  bande  eir- 
eooscrite  par  les  raux  tropiques,  dont  chaque 
point  'passe  deux  fols  sous  le  soleil  dans  Taiir- 

(•}  De        iniiiMl.  —  (*]  De  fp«inb,  laloar. 


tnée,  et  qui  toujours  reçoit  les  rayons  de  cet  as- 
re  dans  une  direction  un  peu  oblique,  a  reçu 
la  dénomination  outrée  de  sone  lorritfs.  Non* 
reviendrona  ailleurs  sur  les  qualités  physl* 
ques  de  ces  grandes  régions  du  plobe. 

M  Les  anciens  géographes  ont  établi  -une  di- 
vision de  la  terre  en  eliHiulfi,  fondée  sur  la  du- 
rée du  Jour  comparée  à  celle  de  la  nuit,  au  sol- 
stice d'été.  Les  climats  se  comptent  par  dif!  — 
renée  de  demi-heure  jusqu'au  cei-cle  polaire^ 
ou  les  cQfferences  se  suci^ent  plus  rapide- 
ment; on  tes  «omple  dès  Ion  par  mois.  Nous 
avons  indiqué  œs  divisions  dans  une  de  usa 
tables  *\ 

»  La  diverse  distribution  des  saisons,  dans 
les  hémisphères  situés  au  nord  et  au  sod  de 

l'équateur,  a  fait  donner  aux  habitants  de  la 
terre  des  dénominations  qu'il  faut  coimaître, 
parce  qu'on  les  rencontre  quelquefois  dans  les 
géc^raphies  d*une  date  ancienne.  Les  peuples 
qui  sont  placés,  l'un  au  midi,  l'autre  au  nord 
de  l'équateur,  mais  sur  le  même  méridien  et 
à  la  niôrae  latitude  dans  chaque  hémisphère, 
sont  mtaeiens  f^;  ;  ils  comptent  les  méroesheu- 
res  aux  mêmes  instants,  mais  ils  ont  des  sai- 
snns  opposî  t  .  r  -ix  qui  sont  dn  inrrnp  côté 
de  l'équateur,  mais  placés  sous  des  méridiens 
opposes,  sont  les  périœcieni  ^  :  ils  oomptent 
au  même  instant  des  heures  opposées,  les  uns 
ayant  minuit  quand  les  autres  ont  midi;  mais 
étant  du  côté  du  même  pôle,  ils  ont  les  mêmes 
saisons. 

«  Les  géographes  anciens  ont  également 

établi  une  division  des  habitants  de  la  terre 
d'npré'^  In  -^Uuatiou  des  ombres.  TIs  ont  nommé 
hétéroscicns  ^* ,  ceux  qui  sjont  placés  dans  les 
zom»  tempérées,  parce  que  leur  ombre  eattott* 
jours  tournée  vers  le  polc;  périsciens  (*)  ceu\ 
qui,  habitant  les  zones  claeiales  et  jouissant, 
dans  un  temps  de  l'année^  de  la  présence  du 
soleil  pendant  vingt-quatre  heures  et  x>lus, 
voient  cet  astre  tourner  autour  de  leur  hoii* 
zon.  (  t  itrojetcr  leur  omhre  dans  tous  les  sens; 
amphisrirns  ou  aiciens  f\  les  habitants  de  la 
zone  torride,  dont  les  ombres,  presque  nulles 
à  midi,  sont  alternativement  tournées  vers  un 
pôle  et  vers  Itautre. 

(')  Voyez  la  Table  des  Qimai».  —  (•}  De  irxt,  COtt- 
Ire,  pl  aix<'«,  habllatlon.—  f/)  De  autour,  el 
ahU,  liabilaliuli.  —  (•  lit  Ttipo;.  divers,  et  nxiat, 
ombre.  —  ,':  Do  ^'p-  ^r»'»;  vo>cz  ci-di'ssofc — 
{*)  l)«  jfiyi,  autour ,  ou  de  «  mus  ,  et 
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»  En  s'attacbant  à  considérer  les  phcoo- 
mènes  Imnix,  les  géographes  ont  distingué 
troiç  situations  de  la  tphin,  c'csNhdIre  de 
l'ensemble  des  divers  cercles  tpie  nous  avons 
fait  coQDuitre,  et  auxt^uds  on  rap|M)rte  la  po- 
iltton  des  astres.  Les  baUtamto  de  Téquateur 
ont  la  sphère  droite,  parce  que  le  plan  de  ee 
cercle  passant  par  le  /('-nHh  est,  pour  eux,  per- 
pendiculaire à  l'horiïou,  et  qu'eu  conséquence 
les  astres,  qui  dans  leur  mouvement  diuruc 
paraissent  décrire  des  parallèles  à  l'équateur, 
semblent  monter  et  descendre  à  plomb  par  rap- 
port à  l'horizon.  Depuis  1  équateur  jusqu'aux 
pôles,  ce  cercle  coupant  l  iiorizon  obliquement, 
eo  a  la  tpkin  oftUfiM»  parce  quela  loutediume 
des  astres  est  inclinée  à  l'horizon.  Enfin ,  à 
l'un  et  à  rniitre  pôle,  l'horizon  est  l'cqn^tteur 
même,  et  ies  astres  paraissent  se  mouvoir 
paiallèlcitteiit  à  ee  oerde;  ainsi  un  liabitaut 
du  p61e,  8*il  y  en  avait,  auiatt  la  iphèn  wh 
raUHe. 

»  L'étendue  des  zones  et  des  climats  est  dé- 
termlnëe  par  rindinaison  de  Taxe  de  la  terre 
sur  le  plan  de  l'éclipitqve  ;  et  cette  inclinaison 

se  découvre  en  obser^-ant  dans  un  môme  lieu 
lapins  grande  et  la  plus  petite  des  hauteurs  du 
soleil,  lorsqu'il  passe  par  le  méridien  au  sol- 
stice d'été  et  à  oelui  d*biver.  Car,  puisque,  dans 
l'un  rt  l'mitre  cas,  le  sole:!  s'écarte  é^çalement 
de  i'equaieur  de  côté  et  d'autre,  ce  eeiTle  doit 
couper  le  méridien  à  une  hauteur  moyenne, 
entre  les  deux  hauteurs  extrêmes  du  aoldl,  et 
la  différence  de  celles-ci  est  le  double  de  la 
quantité  ancnilaire  dont  le  soleil  s'élève  et  s'a- 
baisse par  rapport  à  l'équatcur^  on  détermi- 
nera donc  à  la  ibis  eette  quantité  et  la  positioti 
de  l'équateur  sur  l'ho^zou,  d'où  l'on  eondoia 
la  latitude  du  lieu  d*  s  nlKcrvitinns. 

"  A  Paris,  par  exemple,  le  soleil  s'élève  au 
solstice  d'été  à  64*38'  au-dessus  de  Thorizon, 
et  seulement  à  17«  42'  au  solstice  d'hiver.  La 
somme  de  ces  hauteurs  est  8-2"  42',  dont  fa 
moitié  est  41'  10'.  C'est  la  hauteur  de  l'équa- 
teur sur  rborizon  de  Paris  ;  et  prenant  le  eum- 
piément  de  cet  are  à  00^,  on  tiottve  que  la 
distaïu-e  de  l'équateur  au  zénith,  OU  la  lati- 
tude de  Paris,  est  de  W  50'. 

«En  retmnciiaui  i  une  de  ces  hauteurs  du 
soleil,  de  l'autre,  on  troare  une  dilférenoe  de 
46«  56',  dont  la  moitié,  valant  23"  28',  donne 
l'arc  dont  le  soleil  s'écarte  de  l'équateur  vers 
i'uu  et  l'autre  p61es.  Cet  urc  mesure  l'angle 
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que  font  entre  eux  les  plans  de  l'équateur  d 

de  l'écliptique. 

C*est  ee  qu'on  noimne  r  oètjfulftf  de  féO^ 

tique.  Elle  n'est  pas  invariable;  les  observa- 
finns  et  le  calcul  des  forces  qui  prfKluiscnl  le? 
mouvements  des  planètes  ont  prouve  que  l'in- 
elinaison  de  Téquateur  terrestre  par  rapport  i 
l'écliptique,  reçoit  une  diminution  d'environ 
52  '  par  siècle,  jusqu'à  ce  qu'elle  parvienne  à 
un  terme  qui  n'est  pas  eiifore  bien  déterminé, 
passé  lequel  elle  recommencera  à  croître  {■)• 
L.CS  zones  terrestres  varient  donc  en  propos^ 
t  i(ni(îp  ce  eluinsremenj.  En  noris  tenant  au  terme 
moyeu  actuel  de  l'obliquité  de  I  écliptique, 
nous  tmovons  que  si  l'on  partageait  la  suriace 
de  la  terre  en  10,000  parties  ^es,  la  looe 
torride  en  occuperait  3,0S 5  tnndis  que  les 
deux  tempérées  en  rempliraient  5,191,  et  les 
deux  glaciales  827. 

»  Les  deux  mouvements  oombinés  de  laterre 
produisent,  dans  la  fixation  du  temps,  une  dif- 
férence qui  influe  sur  les  nietiiodes  d'après  les- 
quelles ou  détermine  les  positions  géographi- 
ques. On  distingué  plusieurs  e^èoes  dejoim 
et  d'rtMn^e*. 

>'  L'année  tropique  on  solaire  est  l'intervalle 
qui  s'écoule  entre  le  passage  du  soleil  à  l  uii  des 
^inoxes,  et  son  retour  au  mteie  point;  elle 
comprend  365  jours  moyens  5  heures  48  50". 

)  f  il  position  des  éqtiinoxes  sur  le  plan  de 
l'écliptique,  dépendant  de  la  situation  de  Taxe 
terrestre,  change,  pur  rapport  aux  étoiles,  en 
V  ertu  d*an  petit  mouvement  particulier  de  cet 
axe.  en  snrtpqiie  !ps  points équinoxiaux  rétro- 
gradent d'environ  jO  '  par  au,  par  rapport  aux 
étoiles,  qui  paraissent  en  conséquence  s'avancer 
de  cette  quantité  dans  le  sens  de  l'écliptique  ; 
et  cette  circonstance  ou  la  précession  des  équi- 
noxes  allonge  un  peu  la  révolution  annuelle 
par  laquelle  la  terre  revient  à  la  même  posi- 
tion à  l'égard  des  étoiles.  Elle  se  nonune  aumi» 
sidérale,  et  dure  366  Jours  6  heures  9*  12"(*). 

(')  Laplace,  Sy.4lèinc  du  niomJi\  jiag.  II  et  197. — 
(")  I.c  phénomène  de  la  pitcetuon  des  ^quinoxe* 
s'explique  par  les  lois  de  TaUraction.  l'emlant  sa  ré- 
volution auuudle,  l«  lerro  est  attirée  par  te  aoleil  c( 
par  la  lune  :  ee  rnouYcm^t  et  cette  altractton  cou- 
lri!iU'  !it  à  (téranger  insensililcnicnt  son  axe  :  on  a 
évalué  ce  déplacement  à  un  degré  par  1i  annéet. 
Ainsi ,  après  un  espace  de  temps  360  fola  plu*  ooui- 
dérablc,  la  révolution  s'accomplit,  ou,  en  d'aulre« 
termes,  la  terre  a  repris  sa  position  première ,  et  le 
pôle  se  truu>c  dans  sa  direction  primitive  au  iMUtde 
26,830  «os.  Par  une  contéqucDoe  forcée  de  c«  jrliàM^  • 
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»  La  durée  du  jour  astronomique  moyen, 
divisé  en  vingt-quatre  heures,  est  marquée  par 
nnterwlte  ipil  a'éooale  entre  deux  passages 
OQDsécutiftdu  soleil  parte  niérldlcDdu  même 
lî(Mi,  en  supposant  le  mouvement  apparent  du 
sole  I  <!'unu  vitesse  onlfiMine.  Mais  notre  terre 
nVni^luK  pas  tODt-èfftit  viugt-quatie  heaict 
dans  sa  rotation,  parce  qne,  dans  cet  espace  de 
temps,  eiïe  parcourt  en  outre,  pour  rammer  le 
même  méridien  au  soleil,  un  espace  aD^ulairc 
égal  à  celui  que  son  mouvement  annuel,  qui 
est  en  sens  contraire  de  son  mouvement  diurne, 
lui  a  fait  décrire  autour  du  soleil  ;  en  sorte  que 
rinfervalle  entre  deux  pasuîages  d'une  étoile 
llxe  au  même  méridien,  qui  mesure  la  vériUt- 
bte  durée  de  la  rotation  terrestre  ou  du  jour 
sidéral,  n'e5;t  que  de  23  heures  56'  A''.  Par 
cette  différence ,  les  étoiles  paraissent  chaque 
Jour  sur  le  soleil  environ  4'  de  temps  dans  leur 
passage  an  méridien. 

<>  Amsi,  quoique  la  durée  de  la  rotation  de  la 
terre  soit  uniforme  dans  ton»;  1rs  temps,  le  jour 
êolaire  ne  l  est  pas,  parce  qu'il  se  compose, 
comme  on  vient  de  le  dire,  du  temps  de  la  ro- 
tation de  la  terre  et  de  celui  qu'elle  emploie  à 
décrira  autour  de  son  a\e  l'ani^le  qui  compense 
la  quantité  dont  elle  a  tourné  autour  du  so- 
leil par  Teffiet  de  son  mouvement  annuel;  or, 
ee  dentier  mouvement  qui  ne  s'efitectue  pâs 
dans  un  cercle,  mais  dnns  une  ellipse  dont  le 
soleil  occupe  ie  foyer,  n'est  pas  d'une  vitesse 
wdibrme.  Le  concours  de  ces  circonstances  fait 
que  la  durée  des  jours  solaires,  comparée  à 
celle  de  la  rotation  de  la  terre,  est  tantfltuioîndre 
et  tantôt  plus grande  que  ^  inirt-quatre  heures  ; 
et  la  série  de  ces  difTérence:»  forme  ce  qu'on 
appelle  i'^Halim  du  lmp§,  on  la  quantité 
qu'il  faut  dans  certaines  saisons  ajouter  et  dans 
d'autres  soustraire  à  l'iieure  indiquée  par  les 
horloges  réglées  sur  le  soleil  et  ouurquaut  le 
lamjM  «roi»  st  Ton  vent  en  eondoie  le  tmps 
moftn  va  astronomique.  Or,  c*est  an  temps 

nêMt  fêtolie  poletn  m  sera  phu  un  Jour  dans  In 
direction  do  p4le  j  déJA  ce  mouvemenl  s'c»i  fait  sen- 
tir :SréDe,  en  Egypte,  était  «ulreroU  mu»  le  tro- 
pl4|ue;  depuis  3004)  ans  l'oMiquité  de  récliptiqne  a 
diminné  de  26"  3  ;  le  soleil  n'est  plus  A  IV^niinoie  du 
pHolemps  dans  le  signe  du  bélier.  Dauk  la  moitié  de 
la  période  énoncée  ci-dej«.sus.  c'e!>(-à-dire  dans  lf,9a0 
aaa,  ooui  «nroiu  le  prinlemiM  à  l*4po<pie  où  aras 
avwt  reatomot ,  «l  daat  »,tfO  ew  tes  tataons  se- 
sont  loBi  é  lUi  dan»hKrin  qid  légae  maîntonant. 

J.  H. 


moyen  ((ue  se  rapportent  les  tables  astronomi- 
ques à  l'aide  desquelles  on  calcule  les  mouve- 
ments des  astres,  et,  par  eux,  les  posCtinDa 
géognipI)l«|nes. 

>•  Nous  avons  considcrr  l.i  terre  en  rapport 
avec  le  soleil  j  mais  elle  l  est  encore  très  di- 
raetcment  avec  la  hme,  qui,  en  tournant  an» 
tour  d'elle,  raccompagne  dans  sa  révolutkm 
atitour  du  soleil.  La  lune  emploie  27  jours 
7  heures  43'  11''  à  accomplir,  d'occkleut  en 
orient,  sa  révolution  autour  de  la  terre  par 
rapport  aux  points  éqninoxlauz;  mais  quand 
on  la  compare  au  soleil,  qui  pendant  ce  temps 
parait  s'avancer  dans  le  même  sens,  elle  em- 
ploie 29  jours  12  heures  44  3'  à  parcourir  la 
droonféienoe  entière  du  tHéy  plus  le  dtemlB 
faît  par  le  soleil  en  apparence  ou  en  réalité  par 
la  terre.  Telle  est  la  révolu! dm  f>/nn,h'quf,  ou 
le  mois  lunaire,  qui  commence  au  moment 
où  la  lune  «e  trou  ve  directement  entre  le  soleil 
et  la  terre,  ce  qu'on  nomme  en  conjonctton. 
Cet  aspect  est  représenté  dans  la  fjure  10, 
où  S  désigne  ie  soleil,  T  la  terre  et  L  la  lune. 

a  Pendant  cette  révolution,  la  lune  prend,  à 
ré^iard  du  soleil,  plusieurs  Situations,  do- 
quelles  résultent  Ips  aspects  on  pftaf  es.  En  effet, 
la  lune  étant  un  corps  opaque,  comme  toutes 
les  planètes ,  ne  peut  être  aperçue  qu'autant 
qu'elle  renvoie  sur  la  terre  les  rayons  lumineux 
qu'elle  rprn  f  ân  solcil  ;  elle  ne  devient  donc 
visible  pour  nous  que  lorsqu'après avoir  passé 
le  point  N,  elle  commence  à  tourner  verà  la 
terre  une  portion  ou  segment  de  son  disque 
éclairé,  qui  s'a^rrandit  à  mesure  qu'elU-  s'é- 
loigne du  soleil  pour  passer  du  cAté  opi^i<é 
en  0.  La  terre  se  trouvant  alors  entre  ces  deux 
astres,  on  voit  en  entier  rhémisplièreéeiairéde 
la  lune  qui,  dans  cet  élat,  pandt  pleine Ct  CU 
opposition  avec  le  soleil. 

•  La  cot\ionction  et  l'opposition  de  la  lune 
par  rapport  an  soldl,  ou  la  nouvelle  «t  la 
pleine  lune,  sont  les  tyzygiet.  Qunn  1  la  l  ine 
est  éloignée  du  soleil  d'un  quart  de  circonfé- 
rence, comme  en  F  et  en  D,  elle  est  en  fué^ 
dratun.  On  n'dperçoit  que  la  moitié  de  son 
hémisphère  éclairé.  C'est  le  premier  ou  le  de^ 
nier  quartier,  selon  que  son  bord  arrondi  est 
tourne  à  l'occident  ou  à  l'orient  (»). 

»  On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  la  lune 
devrait  tm|)onrs,  lorsqu'elle  est  en  eonjooe- 

V  n  et  it/0ii«  1 1, qal  doaaa rkiped 4SI  phsiM 

de  la  luoe. 


Digitized  by  Google 


GEOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE. 

Mon  avec  le  Bolcll,  nous  oachpr  en  tout,  on  nu 
moins  eu  piutie,  le  dt&quc  de  cet  ajitre,  et,  lors- 
qu'elle eet  en  opposition,  te  trouver  dans  roni> 
bre  que  la  terre  porte  derrière  elle,  et  cessant 
d'être  ci  laim»  par  le  soleil,  devenir  invisible, 
de  sorte  qu'il  y  aurait,  daus  le  premier  cas, 
4el^sff  dt  êdtU,  et  du»  le  second,  éclipte  de 
hmt.  Ces  pbéuomèûct  arrivent  en  eflèt  sou- 
vent dans  les  circoustances  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  mais  ils  n'ont  pas  lieu  à  toutes  les 
nouvcllet  et  pleines  lunes,  parce  que,  l'orbite 
décrite  par  la  lune  autour  de  la  terre  n'étant 
yrs  (IriiTi  le  mùme  plan  que  celle  de  la  terre 
autour  du  soleil,  il  arrive  le  plus  souvent  que 
dans  la  conjonction  la  lune  se  trouve  un  peu 
an-desMaa  ou  aindeians  du  soleil,  et 
ropposîtion  un  peu  au-dessus  ou  au-dessous 
df  l'ombre  de  \n  trrrc ,  les  l't-lipses  du  soleil  ou 
de  la  luae  n'out  lieu  que  lorsque  la  eoi^ouction 
OU  roppotitton  se  Adt  dans  le  voMnage  des 
points,  nommés  les  rueuds,  où  l'orbite  de  la 
lune  coupe  rrclipti<iu<'.  On  comprendra  mieux 
ttt  particularités  eu  compuruut  lu  fig.  10,  qui 
feprttaente  en  plan  géûmHnU  les  orbites  de  ta 
tBie  et  de  la  lune,  et  la  fig.  12,  qui  montre 
heùupe  ou  profil,  suivant  la  ligne  ST.  Cette 
ligne  ST  désigne  le  -plan  de  l'édiptique,  et  U 
cdui  de  Tetblte  lunaire.  L'examen  de  eette 
igure  suffit,  sans  aucune  explication,  pour 
voir  qamd  il  peut  y  avoir  éclipse  ou  non.  Mais 
le  détail  de  ces  circonstances  et  le  calcul  des 
éclipses  appartiennent  à  l'astronomie,  «t  nous 
nedevonsen  parler  ielque  pour  faire  connaître 
en  quoi  l  ohservatjon  de  ces  phénomènes  sert 
à  fixer  la  longitude  d'un  lieu  de  la  terre. 

>  ISous  savons  que  ia  déterminatioa  d'une 
kmi^tude  revient  à  celle  de  l*beare  que  l'on 
compte  au  même  instant  en  deux  points  diffé- 
rents, par  l'observation  d'un  si<.'nal  instantané 
qui  puisse  être  aperçu  dans  ces  deux  points. 

s  Les  éclipses  de  lune  remplissent ee but; 
cnr  un  point  donné  du  ^ique  lunaire  se  plonge 
dans  l'ombre  de  la  terre  au  même  instant  pour 
tous  les  lieux  ou  cet  astre  est  visible,  et  les  ta- 
èbes  dont  son  disque  est  puncmé  donnent  le 
DKtyen  de  jUrs  plusieurs  obsemtions  dans  la 
même 'éclipse,  en  marquant  avec  soin  le  temps 
de  ia  disparition  de  chaque  tache,  À  son  en- 
trée dans  l'ombre  ou  Vimmmh»,  et  celui  de 
la  sortie  de  l*omlm  ou  Vêmtrrian,  SI  les  mêmes 
obser>'atlons  ont  été  faites  dans  un  lieu  dont  la 
positim  «oit  «Manue,  la  différence  entre  les 


temps  déterminf^^  dans  ehnquelieu  par  ta  même 
ciroonstauee  donne  [:i  différence  des  IoQg{> 
tudes.  Si  tous  les  resuiUiLs  obtenus  ne  se  rap~ 
portent  pas  exactement,  on  prend  ordinaire- 
ment un  milieu  entre  toutes  les  observationi, 
mais  il  vaut  beaucoup  mieux  examiner  en  dé- 
tail les  circoubtauees  qui  ont  accompagné  cha- 
que observation,  apprécier  d'après  ces  données 
la  bonté  relative  de  chacune  d'elles,  et  m  com- 
parer que  celles  qui  sont  à  l'aluide  tottti 
vou  d'inexactitude  ('j. 

I*  Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  d'avnir 
des  observations  correspondantes  à  celles  qu'on 
a  faites  dans  le  lieu  dont  on  veut  cotiiinftre  la 
longitude.  L«s  almauacbs  astronomiques ,  tels 
que  la  Comaittanee  du  tempt  des  Français, 
le  Nautieal  almanaeh  des  Anglais,  OU  le  €ih- 
lendrier  du  \avigateur  des  Danois,  offrent 
des  caleuls  d  éclipses  faits  d'avance  pour  un 
point  connu. 

»  C'est  ainsi  que  l'écHpse  de  lune  dnSOjQin 
1787,  observée  par  l'astronome  Beaucbamp  à 
Ca$bin,  place  située  dans  le  voisinage  de  la 
mer  Ca^enne ,  a  servi  à  Lalande  à  déterminer 
bi  longitude  de  ce  lien.  La  fin  de  l'éclipsé  ou  la 
sortie  totale  du  disque  lunaire  de  l'ombre  de  la 
terre ,  ayant  eu  lieu  pour  Caibin  à  7  heures 
45'  30  temps  vrai ,  et  le  calcul  donnant  pour 
Paris  4  heures  96f  38",  la  différence,  qoi  est  da 
3  heures  8'  52",  répond  à  la  différence  des  mé- 
ridiens de  Paris  et  de  Coibin.  Si  on  la  con- 
vertit eu  dt^res  à  raison  de  15  pour  une  heure, 
ce  qui  donne  15  minutes  de  degré  pour  nna 
minute  de  temps ,  et  15  secondes  de  degré 
pour  une  seconde  de  temps  ,  on  trouvera  pour 
3  heures  8'  52'  en  temps,  la  somme  de  45"  13' 
en  arc.  Telle  est ,  par  rapport  au  méridien  de 
Paris,  la  longitude  de  Casbin  ,  résultante  de 
l'observation  ci-dessus.  Mais  les  éclipses  de  la 
lune  offrent  un  grand  inconvénient  :  c'est  la 
difficulté  qu'on  ^^ve  à  observer  avec  pré- 
eision  l'instant  où  la  lune  entre  dans  l'onÂie  ; 
ou  ne  saurait  donc  répondre  de  quelques  se- 
condes de  temps  dans  ta  détermination  des 
phases  d'une  éclipse  de  lune ,  et  4  "  de  temps 
font  déjà  une  minute  da  degré. 

M  ISos  lecteurs  doivent  déjà  a\  oir  fait  la  ré- 
flexion que  si,  p-îrmi  les  itlanetes  qui  décrivent 
toutes  ,  comme  I.l  ttnc ,  une  orbite  autour  du 

('}  BuH} ,  dans  Zuch  ,  Correspond,  astrononiique, 
IV,  C$9.  OZ/morm,  Recbeiebei  r     "     "        "  "  ' 
nouveau  Conlineiiljj 
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soleil ,  il  y  en  a  qui  soient  environnées  de  sa- 
tdlites ,  ces  corps  se  trouvant  dans  des  circtm- 
•tanon  semblables  à  odies  qui  produisent  les 

éclipses  de  lune .  se  plongeront  dans  J'ombre 
de  leur  planète  ;  et  si  Ton  peut  ol)si'rver  leur 
di^[>arition  et  leur  apparition  dans  plusieurs 
lieux  à  la  fois ,  en  en  fera  pour  la  décennina- 
tion  des  longitudes  le  même  usage  que  des 
éclipses  de  lune.  C'est  ainsi  que  la  géographie 
astronomique  tire  un  parti  important  de  l'ob- 
aamtlondea  édijj^  des  quatre  satellites  qui 
aacMPpagient  Jupiter ,  planète  remarquable 
par  sa  îîrandeur  et  par  l'éclat  de  la  lumière 
qu'elle  nous  réQéchit.  Il  y  a  bien  deux  autres 
planètes ,  Saturne  et  Uranus  ^  auxquelles  on  a 
reconnu  des  satellites  ;  mais ,  leur  petitesse  et 
leur  iloîgnement  ne  les  rendant  perceptibles 
qu'au  moyen  des  plus  grandes  lunettes  et  des 
plus  fiHtB  tôescopcs,  l'observation  de  leurs 
éclipses  est  à  peu  près  Impraticable.  Les  satel- 
lites mêmes  de  Jupiter  ne  sont  pas  tous  paie- 
ment propres  à  l'usage  des  observateurs;  car 
ici,  comme  dans  ie^  éclipses  de  la  lune,  le 
nionientpréds  de  rimmcrslon  et  de  Témersion 
est  toujours  un  peu  inct'rlain,  surtout  pour  le 
second  et  le  troisième  satellite  ('].  T  'utilité  dont 
1^  satellites  de  Jupiter  peuvent  iiuaiimoins 
être  a  engagé  les  astronomes  à  dresser  des  ta- 
bles pour  prédire  leurs  immersions,  aftkque 
l'on  puisse  ,  comme  dans  les  éclipses  de  lune, 
se  passer  des  obser>  allons  correspondantes 

»  Les  édipses  du  soleil  servent  aussi  a  la  dé- 
termination des  loD0tudes  :  mais  le  calcul  n'est 
pas  aussi  simple  que  pour  les  éclipses  de  lune; 
U  ne  peut  guère  étire  fait  que  par  ceux  qui  sont 
très  venés  dans  rastronomie;  Lalandc,  eu 
■*cn  occupant  avec  sohi,  a ,  par  leur  secours , 
rectifié  les  po»;itif)Tiv  fl'un  grand  nombre  de 
lieux  importants.  La  difficulté  du  calcul  naît 
de  ce  que  la  situation  relative  du  soleil  et  de 
la  lune  n'est  pss  la  même  pour  les  différents 
points  où  l'on  aperçoit  en  même  temps  ces 
deux  astres.  Il  arrive  à  cet  égard  ce  ([u'on  re- 
marque dans  les  nuages  qui ,  vus  d'un  certain 
point ,  paraissent  sous  le  soleil ,  et  jettent  leur 
ombre  dans  un  espace  limité  hors  duquel  le 
soleil  se  montre  tout  oittifr.  Ourtnd  on  est  sur 
les  bords  de  celle  ombre,  on  peut  apercevoir 
vne  partie  dn  disque  dn  soleO,  mais  les  di- 

(•)  Roael .yojtige  d'Entrecadeaux,  H,  24Si  Zach, 
Oorrtspondaace  a-^tron.,  I,  421.  — (*)Tllriedess■tel- 
Hle•  de  Jupiter,  par  Dtlambn, 


verses  apparences  changent  à  chaque  instant 
par  Teffet  des  mouvements  relatiCs  du  soMl, 
du  nuage  et  du  spectateur.  Four  appliquer 

l'observation  d'une  éclipse  dtî  snlnil  à  !n  rr- 
eherche  des  longitudes ,  il  faut  en  avoir  déter- 
miné plusieurs  phases ,  comme  le  commence- 
ment et  la  fin,  en  condure  le  mOlen,  et  tirer 
des  tables  astronomiques  les  données  propres 
à  fixer  la  position  respective  des  lignes  parcou> 
rues  par  le  centre  du  soleil  et  celui  de  la  lune 
pendant  rédfpse,  afin  de  pouvoir  esleokrria- 
stantoù  les  deux  astres  ont  été  en  conjonctioo. 
ronn'tissnnt  l'heure  qu' il  était  à  œ  même  instant 
dans  uu  lieu  donné ,  on  déduira  de  la  diflé- 
renée  de  ces  temps  celle  é»  longttudes. 

>  Les  éclipses  du  soleil  ne  fournissent  pesde 
longitudes  très  précises  '  ;  celle  du  5  septem- 
bre i  792,  observée  avec  le  ^us  grand  soin  par 
trois  astronomes,  peut  en  (rfRrir  l'exemple  ; 
Lalande  en  conclut  la  longitude  de  Napiei, 
47'  3-2  '  en  temps,  M.  de  ITiam  47*  40",  et 
M.  lrie$necker  47'  20''. 

•  Le  phénomène  céleste  le  plus  fréquent  est 
odui  qu'on  nomme  ocmltaiitm  on  te  passage 
d'une  étoile  derrière  le  disque  de  la  lune  ;  il  e*l 
en  mCine  temps  un  de  ceux  qu'on  peut  dbao^ 
ver  avec  beaucoup  de  précision  i^'^, 

«•En  déterminant  par  l'observation  le  ai- 
ment où  le  centre  de  la  lune  s'est  trouvé  a 
conjonction  avec  l'étoile ,  ce  qui  fixe  une  pcîi- 
tion  absolue  de  la  lune ,  on  peut ,  soit  au  moyen 
des  calculs  lUts  à  r  avance  dans  les  abaanacb 
astronomiques  où  ces  phénomènes  sont  piédin, 
soit  par  la  compnrnison  des  obser\  étions  cor- 
respondantes ,  trouver  l'heure  qu'il  était  au 
moment  de  cette  conjonction  dans  un  lieu  imA 
la  position  est  connue:  et  la  différence  dekip 
gitude  se  conclut  alors  onnme  dans  les  antaH 
cas. 

*  Il  est  évid«ait  que  tous  ces  moyens  revien-  - 
ncnt  à  cette  proposition  :  «  DétenUiter  dsnib 

»  lien  dont  on  cherche  la  longitude,  la  position 
»  dam  UiqueUe  xe  trouve  tin  axtre  datis  un  m- 
»  stant  donné ,  et  conclure  de  cette  positim 

»  dnns  un  lien  dont  la  situation  est  connue.  • 
0.1  conçoit  donc  que,  sans  attendre  im  pbé- 
nuinénc  céleste ,  le  seul  changement  de  dis- 
tance angulaire  entre  devi  astres  denlle  hmw- 
vcment  est  connu,  dcit  pouTOirnoUs  procurer 

{•)  }^a>h.  corrwpond.  I,  71,  noie.— (•}  Roêtél, 
Voiat»  d'fialrecMleaini  II ,  fl4. 
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In  connalsscTiicc  du  lU'Uoft  nous  nous  trouvons. 
Mais  ou  seul  aussi  que  1  Hslie  doit  avoir,  par 
npportàlntèrre,  un  mouvement  assez  ra- 
pide pour  que  sn  position  à  l'i-eai  cl  des  étoiles 
ou  des  autres  astres  qui  peuvent  s(M  \  ir  de 
terme  de  eomparaisou ,  varie  considérable- 
ment dans  l'espace  de  94  heures.  La  lune  seole 
nous  présente  ecs  avantages  ;  comme  elle  pnr- 
conrt  à  peu  près  13"  par  jour,  \inc  seule  mi- 
uute  de  degré  dans  son  déplacement  répond  ù 
nn  peu  moins  de  9*  temps  ou  30*  de  degré 
en  longitude.  Or,  on  peut,  en  prenant  la  dis- 
tance aiiirulairc  de  la  lune  aux  étoiles  oti  au 
soleil ,  u  1  aide  de  nos  instruments  perfection- 
nés, fixer  avee  une  grande  précision  la  posi- 
tion de  cet  astre ,  et  par  conséquent  détermi- 
ner à  peu  de  seeoiuli  s  in  cs  le  temps  que  sous 
un  roéridieu  douné  on  cuiiipto  au  moment  de 
robsenration. 

w  Cette  méthode  ,  dite  des  diitances  lunai- 
res^ indiquée  d'abord  en  1514  par  Werner,  de 
Piuremberg  ('],  développée  en  1624  par  le 
Saxon  Apianus,  Ait  vantée  par  divers  astrono- 
mes et  entre  autres  par  le  eelebre  Kepler  (»)  ; 
mais  l'imperfection  des  Tables  astronomiques 
qui  marquaient  les  mouvements  de  lu  lune  eu 
rendait  la  pratique  incertaine.  Les  essais  de 
JTortn  pour  la  mettre  en  usage  n'eurent  point 
de  succès.  Recommandée  de  nouveau  eî  mieux 
enseignée  en  1750  par  Tobie  Mayer,  cette  mé- 
tliodc  fut  employée  avec  beaucoup  de  suocès 
par  le  célèbre  voyageur  danois  NMitkr^  ;  elle 
a  depuis  acquis  une  grande  perfection  par  les 
trasaux  de  Bordu,  de  Ddambre,  de  Uurg,  et 
surtout  de  Laptace.  Des  instruments  ingénieux 
et  eonstrults  avec  te  pli»  grand  soin,  des  ta- 
bles calculées  avec  une  précision  étonnante, 
des  formules  variées  de  beauc(»up  de  maniè- 
res, facilitent  maintenant  celle  opération,  qui 
est  devenue  d'un  usage  universel ,  et  qui ,  sur 
mer,  remplace  toutes  les  autres  méthodes  pour 
trouver  la  longitude  . 

I)  Ua  joint  cependiml  aux  observations  lu- 
naires l'usage  des  garMmpt ,  ou  montres 
•  marines,  qui  servent  dans  les  intervalles  où 
l'on  ne  peut  se  procurer  des  observations  de 
distances  de  la  luuc  au  soleil  ou  aux  étoiles. 

(  )  ff  'criier,  nolas  in  Plolom.  Ceog..  Ilb.  \.  —  {']  Kc- 
pkr,  Ut>.  Iludolpli.  37,  42.  —  (')  Zach ,  Corrcsp. 
•ttron.,  IV ,  24G.  —  {*)  Fteirku ,  Voyage  de  Mar- 
chand, pastim.  Dul^itrijiKt ,  Trtlié  de  MVlgsUon, 
Ut.  UI,  cb.  X.  Aoucl,  l.  c.  cU:. 
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Les  garde-temps  sufliraicnt  seuls,  s'il  était 
possible  d'en  consU  lure  d'assez  parfaits  pour 
qu'une  fols  mis  à  l'heure  sous  un  raérldieo 
donné  ils  conservassent  le  même  mouvement 
pendant  toute  la  durée  du  voyage,  car  ils  mar- 
queraient alors  partout  l'beure  qu'U  est  sous 
ce  méridien  ;  et  en  la  comparant  à  cdie  que 
l'on  compte  au  lieu  où  l'on  est  parvenu,  on  au- 
rait la  dilTérence  des  temps,  et  par  oons^ent 
celle  des  méridiens.  Quoique  les  efforts  des 
Hanriseii,  des  Julien  Leroy,  des  Bertkoud, 
d'Armand  et  d'autres  artistes  célèbres  n'aient 
pu  donner  aux  montres  marines  celte  unifor- 
mité absolue  de  mouvcmeid ,  ils  en  ont  du 
moins  approché  assez  pour  que  la  marche  de 
ces  borloges  demeurât  sensiblement  la  même 
pendant  un  intervalle  de  temps  assez  long, 
malgré  ragitation  perpétuelle  des  vaisseaux. 
On  remédie  d'ailleurs  aux  imperfecti<m8  de  ces 
machines,  en  obscrN  anl  avec  soin  la  quantité 
doi>t  elles  retardent  pendant  un  espace  de 
temps  douné,  et  surtout  en  corrigeant  leur 
marâhe  lorsqu*on  arrive  dans  un  lieu  dont  la 
longitude  est  connue ,  ou  qui  permet  qu'on  y 
fasse  des  observations  astronomiques. 

»  Tels  sont  les  principaux  moyens  que  l'as* 
tronomie  fournit  au  navigateur  et  au  voyageur 
pour  fixer  la  poritîon  des  lieux  qu'il  visite. 
Nous  n'avons  exposé  <iik^  les  princi[>cs  géné- 
raux sur  lesquels  ces  observations  se  fondent; 
nous  devons  encore  indiquer  sommairement 
les  erreurs  auxquelles  ces  méthodes  sont  su- 
jettes, et  les  correction»  au  moyen  desquelles 
on  les  en  purge. 

«  Les  illusions  optiques  se  présentent  en 
première  ligne.  On  sait  qu'un  rayon  de  lumière 
qui  passe  diiis  nn  milieu  dont  la  densité  aug- 
mente, souHre  une  réfraction.  Far  cette  raison, 
les  astres  ne  sont  jamais  aperçus  dans  la  véri- 
table place  cfirils  occupent  ;  le  rayon  qui  nous 
les  rend  ^îsibles  tes  cMève  sur  l'horizon  d'une 
quantité  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus 
près  de  ce  cercle.  Il  faut  connaître  cette  quan- 
tité pour  chaque  étegré  de  hauteur  au^essus 
de  l'horizon,  afln  de  la  retranelier  deshauteurs 
observées,  toujours  plus  grandes  que  les  hau- 
teurs vraies,  excepté  dans  le  cas  ou  l  astre  se- 
raitlau  xénltii,  parce  qu'alors  le  rayon  de  lu' 
mière  traversant  les  couches  de  l'atmosplière 
perpendiculairement,  n'éprouve  aucune  réfrac- 
tion. 

<*  Diverses  causes  physiques  «  la  èhateur. 
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rhumtdité,  la  (^ew^iié  de  l'air,  font  varier  les 
réfractions  d'un  climat  à  l'autre  j  les  lois  en- 
eore  tneoiimics  de  ces  variatieiiB  (bmcnt  Tob- 
Jet  de  recherches  importantes  pour  le  perfec- 
tionnement flf  Vastronomip  ('). 

■  Non»  avons  vu  plus  liant  qu  attendit  la 
pfltttene  du  dtamètre  de  la  terre,  comparée  à 
rimmeitse  distance  des  étoiles  fixes,  l'observa- 
tion des  h.^iiteurs  de  ces  astres  était  toujours 
rapportée  au  centre  de  la  terre,  en  regardant 
les  rayons  de  Kunttreeooiine parvenant  à  tous 
les  points  delà  terre  dans  des  directions  paral- 
lèles et  en  né{îligeant  par  conséquent  l'angle 
Aie,  fig.  2  ;  mais  les  planètes  sont  assez  pro- 
ches de  la  terre  pour  qu'il  faille,  quand  on  veut 
observer  avec  précisiez,  tenir  compte  de  cet  an^ 
gle.  S>on  effet  est  (l'al)ais«;er  l'astre  au-dessous 
de  sa  situation  réelle  à  l'égard  du  centre  de  la 
terre.  L'ongle  ÂIC,  formé,  œmroeon  voit,  par 
les  direelkms  dilTérentes  suivant  lescfuHtcs 
Tastre  serait  vu  du  centre  de  la  terre  et  -l'un 
point  de  sa  surface,  se  nomme  la  parullaj-e.  Il 
s'anéantit  au  zénith  ;  il  est  le  plus  grand  pos- 
sible à  rborbon.  Il  s*é16ve  pour  le  soldl  à 
8"  8,  et  pntir  la  lune  il  varie  d'environ  53,  8.')' 
à6l ,  48'.  L'effet  (le  la  parallaxe  étant  contraire 
à  celui  de  la  réfraction,  on  doit  l'ajoater  à  la 
bauleur  observée  pour  rapporter  cette  -  cl  ao 
oentrc  de  la  terre. 

»  Nous  ne  ixnivons  entrer  dans  une  explica- 
tion détaillée  des  corrections  qu'exigent  les  ta- 
bles d<mt  on  se  sert  pour  calculer  les  observa- 
tions  de  loni;itiide.  T.es  corps  célestes,  quoique 
obéissant  âdes  lois  immuables,  éprouvent  dans 
leurs  mouvements  certains  effets  de  leur  attrac- 
tloa  réciproque  qu'on  appelle  pertm^ttOUnu.  Il 
en  résulte  plusieurs  petits  mouvements  d'accé- 
lération ou  de  retard,  dont  le  période  est  (juel- 
quefois  de  plus  d'un  siècle,  et  dont  les  équa- 
tions sont  difOdles  à  fixer  avec  certitude.  Les 
progrès  de  la  haute  géométrie ,  les  théories  de 
Laplaee  et  les  calculs  de  Delambre,  de  Durg 
et  d'autres  astronomes,  ont  réduit  à  des  quan- 
tités presque  Insensibles  la  discordance  entre 
ka  données  des  tables  les  plus  exactes  et  la 
marche  des  phénomènes  célestes,  discordance 
dont  on  s'aperçoit  au  moyen  des  observations 
correspondantes. 

»  Il  y  avait  naguère  une  antre  source  d'in- 
certitudes ,  c'était  l'imperfection  des  instm- 

(>}  A.  de  Humboldi,  Voyage ,  partie  asdOMnfqos, 
t.  p.  109,  $<iq.  Euaitar  les  réfractions. 
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ments,  qui  souvent  faisait  dévier  l'obiem- 
teur  le  plus  scrupuleux  d'une  dend-ndmrte  ; 
dans  la  détermination  de  l'angle  obser>'é.  Au- 
jourd'hui, non  seulrmrnt  la  mécanique  a  porte  i 
une  grande  exactitude  dans  la  confection  des 
instruments ,  mais  l'ingénieuse  inveotioa  dn 
eerd*  rifUiUwr  de  Mayer,  perfectioaaé  yir 
3ïagellan  et  Borda  '  ,|x>rmet  auxobservafp- 
en  prenant  le  multiple  de  l'angle  obstrve, 
d'accroître  à  volonté  la  rigueur  de  l'évaluatioD, 
et  de  dbnimier  rerrenr  possible  juqn'i  m 
seconde  près. 

»  Lc!?  deux  méthodes  pour  trouver  la  lati- 
tude, que  nous  avons  indiquées  précéUmiueot, 
ne  suffisent  point  aux  besoins  des  navipatcsn, 
qal,  pour  calculer  leur  longitude  par  les  dis- 
tances lunaires,  ont  besoin  de  connaitrc  à 
l'instant  même  la  latitude  sous  laquelle  ils  se 
trouvent.  On  a  remédié  en  partie  à  ecC  ions» 
vénient  par  des  tahleê  aoïairm,  on  des  éphéné- 
rîdes  de  cet  astn' ,  cnleidées  d'avnncf ,  ftqdi 
donnent  pour  tous  les  jours  de  l'année  sa  dis- 
tance à  réquateur  ou  sa  dMMn»  ;  ron  pcst 
par  ce  moyen  trouver ,  quelque  jwr  que  ce 
soit,  la  latitude  d'un  lien,  puisqu'on  obtiendra  \ 
la  hauteur  observée  de  l'éqoateursur  fhonxoB, 
en  retranchant  de  la  hauteur  dn  soleil  «a 
tance  à  l'équatenr  s'il  est  au-dessas  de  ce  e» 
cle,  et  en  l'njontant  s'il  est  a unlessous; circon- 
stances que  la  situation  de  l'ombre  et  la  laiMO 
dans  laquelle  on  se  trouve  font  toujours  MB-  , 
naître.  Malsafln  de  mnltipller  lesnefai»<b 
déterminer  la  latitude ,  les  astronomes ,  après 
avoir  d'abord  Hxé  la  position  de  leur  observa- 
toire ,  ont  calculé  la  distance  des  principalo 
étotles  à  l'équatenr ,  et  le  tempa  qui  s'mwle 
entre  leurs  passages  respectifs  nu  niéridiai 
donné  et  celui  du  point  de  récliptique  quirf* 
|)oud  u  i  c>quinoxe  du  printemps  ;  ilsontdrtué 
des  catalt^es  qui  renferment  ces  rénUibi 
et  avec  le  secours  desquels  on  peut  subs-iitwr, 
dans  la  recherche  fie  \^  latitude,  les  t'toilfsao 
soleil.  Cependant  ce  moyeu  est  assez  incertaii»; 
les  mefitenres  observatiaiis  de  ce  genic  fN- 
vent  être  affectées  d'une  erreur  de  4  i  S 
nu  tes 

»  Toutes  ces  observations  supposent  qu« 
Ton  connaft  la  position  du  méridien.  L'Mlc 
polaire  l'indique  à  peu  près  dans  l'hémisphère  ; 
boréal  de  la  teire  ;  mais  c'est  la  marcbe  du  »- 

(')  Boisui,  Histoire  des  malhémalîqufi,  II.  i 
—  (»)  Hosul,  Voyage  de  (TEnlrecasteau».  U, 
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Idl  qui  le  fait  ooniiattre  d'une  manière  univers 
•die  et  exacte.  Supposons  le  soleil  à  un  des 
points  du  solstice;  l'astre,  dans  cette  position, 
reste  seusiblement  à  la  même  distance  de  l'é- 
quateur,  et  parait  décrire  un  oercle  paraître  à 
l'équateur,  et  dont  !a  partie  comprise  au-des- 
sus  de  l'horizon  a  b  fig.  1  ,  est  parfasse  en 
deuxportious  égales  par  le  méridien.  Sa  liau- 
tenr  est  donc  précisément  la  même,  lorsqu'on 
la  prend  avant  el  après  «on  passage  an  méri- 
dien^ à  des  intervalîc';  dr»  temps  égaux; 
l'autre  côté,  si  l'on  prend  ic  matin  tine  hauteur 
du  soieil ,  et  qu  on  atteude  le  soir  le  moment 
où  il  reviendra  à  cette  hauteur,  rhenre  de  son 
passage  au  méridien  doit  nécessairement  tenJl' 
le  milieu  entre  ces  deux  instants. 

»  La  longueur  des  ombres  a  fourni  le  plus 
■Impie  moyen  d*estimer  la  hauteur  du  soleil. 
Oq  conçoit  facilement  que  cette  longueur  dé- 
pend non  seulement  de  leur  hauteur,  mais  en- 
core de  celle  du  soleil,  par  rapport  au  plan  sur 
lequel  elles  sont  portées.  SI  ee  plan  est  hori- 
zontal ,  et  qu'on  ait  élevé  une  verticale  A  D, 
fig.  13  ,  le  rayon  solaire  étant  dirigé  suivant 
SD,  l'ombre  tombera  en  AC,  et  sa  longueur 
dépendra  de  Tangle  SGA,  qui  est  évidemment 
la  hauteur  du  soleil  sur  l'horizon.  Lors  donc 
gtic  le  soleil,  après  avoir  passé  dans  le  méri- 
dien ,  se  retrouvera  de  l'autre  côté  à  la  même 
hauteur  dans  une  direction  S  D,  l'ombre  ÂB 
de  la  verticale  AD  redeviendra  é^ale  à  l'omhre 
AC;  et  prenant  le  milieu  entrr  la  direction  de 
l'une  et  de  l'autre ,  en  divisant  l'angle  BAC  en 
en  deux  parties  égales ,  p<ir  la  droite  AN ,  on 
non  la  méridiemie.  SI  ensuite  Ton  mesure  la 
longueur  du  bâton  et  celle  de  l'ombre,  on 
pourra  connaître  la  hauteur  du  soieil  par  la  ré- 
solution du  triangle  lectiligne  CAD,  qui  est 
nelan^e  en  A,  et  dans  leqrol  les  cA^  AD  et 
AC  sont  connus  ;  on  peut  donc  calculer  l'angle 
ACD,  qui  est  la  hauteur  cherchée.  On  aura  la 
hauteur  méridienne  si  I  on  mesure  la  Itmgueur 
és  Tombre  lorsqu'elle  tombe  dans  ladlreetion 
AN.  Ccst  par  ce  moyen  (|iic  les  premiers  as- 
tronomes ont  déterminé  les  hauteurs  des  as- 
tres; Textrémité  d'un  obélisque,  ou  une  ouver- 
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niers  à  tu  détermination  de  la  méridienne ,  en 
les  combinant  avec  les  horlc^es  à  pendule  dont 

la  marche  est  très  régulière.  Ayant  observé 
le  matin  une  hauteur  du  soleil ,  on  remarque 
en  même  temps  l'heure,  puis  ou  attend  l'in- 
stant du  soir  ott  cet  astre  se  trouve  à  cette 
m^me  hauteur;  et  prenant  le  milieu  de  l'in- 
tervalle, ou  trouve  celui  qui  s'est  écoulé  entre 
le  passage  du  soleil  au  méridien  et  1  une  des 
observations. 

Si ,  par  exemple ,  l'horloge  marquait  pour 
la  même  hnrit(  nr,  !f  matin  9  h.  4.V  30'',  et  le 
soir  2  h.  23  12  ,  1  intervalle  entre  ces  deux 
moments  étant  de  4  h.  37'  42",  dont  la  moitié 
2  h.  18'  51",  ajoutée  à  l'instant  de  la  première 
hauteur  de  0  h.  Ab'  30",  donne  12  h.  4'  2 1  "  pour 
I  heure  que  marquait  l'horloge  au  moment  où 
le  soleil  passait  dans  le  méridien. 

>•  En  répétant  plusieurs  fois  l'observation 
(le  ces  hauteurs  correspondantes ,  on  parvient 
à  régler  la  pendule  et  À  connaître  exactement 
le  moment  du  passage  du  soleil  au  méridien, 
d'où  on  conclut  immédiatement  la  direction 
de  la  ligne  méridienne, 

»  On  fait  usage  de  l'observation  des  iiaa- 
tenrs  correspondantes  dans  tout  autre  temps 
de  l'année  que  le  solstice ,  en  appliquant  an 
résultat  une  petite  correction  pour  le  chnncre- 
ment  que  la  déclinaison  du  soleil  reçoit  dans 
l'interralle  des  deux  bautenrs ,  et  qui  infkie 
sur  sa  durée.  Un  grand  nombre  de  circon^ 
stances  influe  sur  ces  sortes  d'observations , 
et  les  rend  plus  ou  moins  sujettes  à  l'erreur , 
surtout  loraqu*on  vent  Ira  employer  étant  en 
mer  ;  Il  faut  eu  chercher  les  détails  dans  les 
onx  rages  qui  traitent  spécialement  de  ces  ma- 
tii-res 

»  Il  est  encore  trois  rapports  des  corps  cé- 
lestes ,  qui,  en  servant  à  fixer  l'heure  vraie  et 

les  véritables  points  nord  et  sud,  concourent 
à  faciliter  ou  u  assurer  les  opératious  par  les- 
quelles on  détermine  la  position  des  lieux  ter> 
restres. 

»  On  appelle  angle  horaire  d'un  astre  l'angle 
que  forment  au  pôle  ,  à  l'instant  de  l'observa- 
tion, le  méridien  du  lieu  de  l'tibservatcur  et 


flten  pratiquée  dans  un  mnr  à  plomb,  leur  (  le  cercle  de  déclinaison  on  cercle  horaire  pas* 

sant  par  l'astre.  Ce  dernier  cercle  n'est  autre 
chose  que  le  méridien  de  l'astre.  L'angle  ho- 
raire a  pour  mesure  l'arc  de  l'équatcur  qui 

(')  lAxique,  Guide  du  OAvigJtfur.  Dubourguet, 
TrstlédemvtislioD. 


la  verticale.  Cet  Instrument  gros- 
i^er  se  nomme  gnomon;  mais  on  l'a  abandonné 
depuis  qu'on  a  perfectionné  les  instruments 
qui  mesurent  ImmédlnteDWDk  les  angles  par 
hs  am  de  eerde.  CNi  emploie  mAme  osa  dêr- 
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a  passé  ou  qui  passera  sous  le  iiuiiJien  de 
l'uhscrvateur,  depuis  l'iustant  de  l'observation 
Jusqu'au  moment  où  raslre  se  trouve  dans  ee 
incarne  méridien. 

"  l.'aztiiiKth  d'im  astre  est  l'arc  de  l'horizou 
compris  entre  le  point  du  niidi  et  le  point  daus 
lequel  un  cercle  vertical ,  passant  par  le  zénith 
et  par  Taslre,  eoupe  Thoriion. 

»  Ou  uommc  amplitude  !'nrc  de  l'iiorizon 
compris,  soit  entre  Je  vrai  point  d'orient  et 
celui  où  l'astre  se  lève,  soit  entre  le  vrai  point 
d'occident  et  celui  où  l'astre  se  eouche.  La 
première  s'appelle  amplitude  orliw;  la  se- 
conde, amplitude  occase. 

"  Ces  trois  rapports  concourent  de  plusieurs 
manières  aux  déterminations  des  longitudes 
et  des  latitudes  :  le  premier  sert  à  connaître 
riieifrc  vrr>:'e,  par  une  seule  obsemation  de  la 
hauteur  du  soleil ,  et  a  régler  les  montres  ma- 
rines les  deux  autres  indiquent  au  navi- 
gafeiii-  eombien  la  direction  de  l'aiguille  ai- 
mantée diffère  de  la  Iîotc  nord  et  sud;  elles 
apprennent  aussi  a  orienter  une  carte  géogra- 
phique f*).  On  a  encore  fondé  sur  ces  rapports 
des  corps  célestes  dl\erses  méthodes  subsi- 
diaires pour  ralculer  par  a|)pro\imation  la  la- 
titude à  laquelle  se  trouve  un  vaisseau  en 
mer  ('};  cependant ,  comme  ces  méthodes  in- 
géoteuses,  mais  très  sujettes  à  erreur,  ne 


s'emploient  pas  en  céoeraphie,  du  moins  di- 
rectement ,  nous  nous  dispeuseroos  d'ea  doo* 
ner  une  Idée- 
»  A  tous  oa  moyens  que  robaemttoDctfe 

calatl  des  mouvements  célestes  fournissent 
pour  déterminer  les  positions  idéographiques, 
on  joint  aujourd'hui  l'usage  des  siguauide 
poudre  à  eanon.  Sur  un  lieu  lort  élevé,  pi^ 
dant  une  nuit  sereine  ,  on  fait  à  diverspi 
reprises  enflammer  en  plein  air  une  certaioe 
quantité  de  poudre  j  deux  obser\ateurs,  mu- 
nis ehaeon  d*une  pendule  et  plaeés  aux  HaB 
dont  on  veut  eounaitre  la  différenee  en  ha^ 
tude,  remarquent  avec  soin  i'apparitioa  de 
ces  feux ,  apparition  qui,  malgré  les  distuteei, 
est  Instantanée  pour  les  deux  lieux,  giieeàli 
prodif;ieuse  vitesse  de  la  lumière.  Lt  dif- 
ferenee  de  temps  entre  les  deux  pendules 
donnera  la  différence  de  la  longitude  elle^ 
èhée(i). 

»  Terminons  ici  l'exposé  néeessairemest 
aride  des  méthodes  par  lesquelles  on  fixe  I« 
longitudes  et  les  latitudes ,  en  faisant  ohserm 
à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  nefit 
trouver  ces  dioses  de  leur  goât ,  que  la  coo 
naissance  exacte  des  positions  est  la  basçdt 
toute  la  géographie,  et  que,  sans  cette  cou- 
naissance,  les  descriptions  les  plus  brUlula 
n'ont  qn*uii  mérite  iOusoire.  > 


LIVRE  VINGT-SIXIKMË. 

Suite Uc  la  ibéoric  de  la  Géographie.  —  Des  vériuiiics  dlmeDsions  du  Giutic,  de  son  api&tiSsemeiiKlàl 

bases  du  nourean  syslème  mAlrimte. 


«  Il  ne  sufAt  point  à  Taelive  curiosité  de 
l'homme  d'avoir  démontre  que  la  terre,  sa  de- 
meure, est  un  globe  roulant  daus  rimmenaité 
de  l'esiiaee  ;  il  faut  encore  que  nous  omnais- 
sions  les  dimensions  e\aefes  de  la  plniH'fe  sur 
laquelle  nous  nous  trouvons  places.  Kn  effet, 
dès  qu'on  a  pu  mesurer  un  arc  d'un  méridien 
céleste,  on  a  dû  penser  que  cet  arc,  devant  ré- 
pondre il  antre  are  de  méridien  sur  la  surface 

(')  R»siei,  Yoysge  de  fEtHreentumut,  II,  97  iqq, 

—  Puistaiu ,  Traili  tic  gt^octesic  ,  p.  ;îOO.  sqq. — 
(  ';  McntUnu,  CoDuai&&ancc  des  Icmps,  p,  289- 
302.  DiAtmçiieit  Traité  de  nsvlgal.,  Uv,  III,  cb. 


de  la  terre,  on  ti'nnrait  qu'à  mesurer  cette 
dernière  courbe  poui-  en  condore  la  dimensioa  ^ 
du  eerde  entier  dont  die  fidt  partie,  dlONB- 
slou  qui  répond  à  la  ciaooiiféRnoe  du  globe. 

»•  Nous  avons  vu  combien  peu  d'accord  11  y  | 
a\  ait  entre  les  i-ésullats  apparenb  des  divers» 
mesures  de  la  terre  entreprises  par  CodoK; 
Ardùmèdc,  Posidonius  et  Eiatoslbène  : 
nous  avons  indiqué  le  moyen  de  roiicilicr^ 
mesures  en  les  considérant  comme  pris«  «a 
tforfea  difTcrcnts  ;  mois  nous  n'eutreprcnlNi* 
pas  de  discuter  foimetlemcnt  la  quertisattii 

(')  Puittant,  Géodésie,  p.  299.  ZacA ,  ConUI»' 
dance,  patnm,  —  (•)  CMewiSf  llT<  ^th^ 

I 
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obscure  si  ces  ope  rations  ont  réellement  été 
faites  par  ceux  à  qui  on  les  attribue ,  ou  si  ce 
sont  les  travaux  d'im  peuple  plus  anden,  doot 
lesGrecs  auraient  profité ,  sans  m^me  les  com- 
prendre parfaitement.  Dans  notre  opinion,  tout 
vrai  stade  devant  être  une  mesure  de  di!»tauce 
locale  et  réelle,  et  non  pas  un  simple  module 
astnMomlipie  il  parait  vraisemblable  que 
les  évaluations  de  la  circonférence  de  la  terre, 
faites  en  stades  de  1 1 1 1  et  de  833  au  degré,  sont 
dues  aux  Égyptieus  etaux  Babyloniens, tandis 
que  celles  en  stades  de  700  et  autres  peuvent 
très  bien  être  l  ouvrnge  d'KmtosHùne,  de  Po- 
sidonius  et  d'autres  astronomes  grecs. 

»  Il  a  été  remai-qué,  dans  le  livre  précé- 
dent, que  Feeidonius  se  trompa  en  considérant 
comme  un  nrc  de  méridien  terrestre  ce  qui 
11  on  est  pas  un,  puisque  Alexandrie  et  Mo- 
de:), points  qu'il  comparait,  n'ont  pQS  la 
méine  kngilude.  A  cette  erreur  près,  la  mé- 
thode de  Posidonius  était  la  vraie.  Eratos- 
tlï»*no  s'étiit  servi  d"vui  fjnomon  élevé  vcrtica- 
Icmeut  au  ceutic  d'un  liémisphère  concave  ; 
Il  savait  qu'A  Syène,  le  soleil,  au  moment  du 
solstice,  ne  produisait  aucune  ombre:  il  voyait 
qu'a  Alexandrie  le  gnomon,  au  même  instant, 
projcUui  son  ombre  bur  la  cinquantième  partie 
d'an  cercle  ;  il  en  condut  la  latitude  d'Alexan- 
drie, 7  degrés  12*  au  nord  de  Syène,  qui  de- 
vait être  sous  le  tropique.  Or,  ce  dernier  en- 
droit étant,  d  après  les  modernes,  a.  24  degrés 
5',  Alexandrie  serait  à  81  degrés  17',  ce  qui 
approche  beaucoup  de  la  vérité.  Quoique  faite 
avec  soin,  cette  observation  cepcudant  n'a  pu 
fournir  à  l'astronome  grec  une  base  solide 
d'une  mesure  de  la  terre,  puisque  les  deux 
points  qu'il  comparait  ne  sont  point  sous  le 
même  méridien. 

»  Les  mesures  d'un  dcgré,attribuée8aux  Ara- 
bes ne  présentait  également  que  des  résultats 
douteux,  et  qu'on  ne  saurait  concilier  avec  la 
vérité  qu'au  moyen  d'évaluations  arbitraires. 

»  Après  la  renaissance  des  lettres,  les  astro* 
nomes  européens  firent  toncoup  de  tentatives 
InUtilca  pour  mesurer  avec  certitude  im  d^ré 
de  méridien.  En  161"',  SnellitUy  après  avoir 
déterminé  les  arcs  célestes  compris  entre  Alii- 
maer,  Lcyde  et  Berg-op-Zoom,  par  les  did^ 
renées  des  liautenrs  du  pôle  pour  ces  tnib  vil- 
les, calcula  les  distances  méridiennes  terrestres 

(')  Ci-dentM,  UT.V,p.M.—  (•)  (^tmed,  We- 
Icor.  I. 


des  trois  parallèles,  au  moyen  d'une  suite  de 
triangles  liés  entre  eu.x,  et  qui  partaient  d'une 
base  mesurée  sur  le  terrain  ;  11  trouva  de  cette 
manière  que  la  valeur  du  degré  terrestre  était 
de  5â,021  toises.  Nunm'^ff,  nslronome  an- 
glais, mesura  avec  Umicoup  de  soins,  en 
1635,  Tore  du  méridien  qui  sépare  la  ville  de 
Ix)ndies  de  celle  d'York;  il  trouva  le  d^ré 
de  57,300  toises,  quantité  fort  approchante  de 
la  vérité.  Cependant  quinze  ans  après,  JOc- 
eioN,  eélèbre  savant  italien ,  prétendit  avoir 
trouvé,  par  une  mesure  foite  aux  environs  de 
Bologne,  que  Ir  rh  '^ré  terrestre  était  de  62,900 
toises,  c'est-à-Uire  près  de  6,000  toises  plus 
grand  qu'il  ne  l'est  en  effet. 

»  CTest  en  aiH^lquant  les  lunettes  aux  In- 
struments par  lesquels  on  mesure  les  anptos , 
que  Picard,  de  l'Aciidémie  des  sciences  de  l'a- 
ris,  se  vit  enliu  en  état  de  metti-e  la  précision 
nécessaire  dans  la  nouvelte  mesure  d'un  degré 
qu'il  commença  en  lOGO.  II  chnisit  pour  théâ- 
tre de  ses  opérations  l'espace  compris  entre 
Sourdon,  en  Picardie,  et  Makouine,  sur  les 
confins  du  Gitioais  et  du  Hurepdx  (').  Pour 
fixer  la  distance  itinéraire  qui  sr'pnro  ces  deux 
points,  situes  sous  le  même  méridien,  il  les  lia 
par  une  buite  de  triangles,  \  A\  ï\  en  ob- 
serva successivement  tous  les  angles,  oé  qui 
lui  fournit  dans  chacun  un  moyen  de  vérifica*  • 
tion,  puisque  la  somme  dos  tiois  angles  de 
tout  triangle  doit  constamment  faire  lào^.  11 
n'obtint  presque  jamais  cette  somme;  mais 
les  différences  qu'il  ne  put  éviter  ne  s'élevè- 
rent qu'à  peu  de  secondes. 

»  La  connaissance  des  angles  d'un  triangle 
ne  mène  qu'aux  rapports  de  ses  o6tés;  mais 
dès  qu'on  a  la  valeur  d'un  seul,  on  trouve 
celle  des  autres  :  Picard  mesura  donc  avec  des 
soins  inconnus  jusque  là  une  distance  de 
5,603  toises,  sur  le  cbeminde  Villijuif  à  Ju-? 
visy.  Avec  cette  Aostf,  représentée  par  AB 
dans  la  fi^iurc,  et  formant  un  des  ci^tés  du 
triangle  ABC,  il  calcula  le  côlc  AC,  qui  lui 
servit  ensuite  à  calculer  le  côté  CD  dans  le 
triangle  ACD  (3),  et  il  s'éleva  ainsi  de  triangle 
en  triangle  Jusqu'à  Sourdon  ;  ici  l'on  mesure 

(')  Picard,  Mesure  de  h  terre,  1671.  — {»)  Exem- 
ples abr<^Kés  ilu  calcul  :  Dans  les  premferg  trian- 
gles on  a  connu,  par  les  observations,  que  CAD  = 
&4*  4'  V>"  ABC—  9â<>  g  6&'  ACB  =  3°  48  dO  .  On  • 
trouvé ,  par  le  mtMrage ,  que  AU  eouleuit  sess  lot- 
tes; donc  le  calcul  iiroportionnel  donne  AC=  11,012 
(oi»e<  âi>.,  cl  ainsi  de  &uite. 
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denouTean  sur  le  terrain  une  ligne  droite  ou 
bote  de  vérification  RS.  Les  lignes  LM,  l.\  et 
IG,  vérifiées  uu  moyeu  de  cette  base,  ne  mon* 
trèrent  qu'une  différeuce  d'une  à  deux  toteet 
de  la  première  mesure.  On  conduisit  ensuite 
de  nouveaux  triangles  à  la  cathédrale  d'A- 
miens, où  se  termina  l'opération. 

»  Il  fallut  après  cela  conclure  la  longueur 
de  la  Ugne  qui  Joint  cet  points,  rorienter  par 
rapport  nu  méridien  de  Paris,  afin  d*en  dc'diiire 
la  distance  dans  le  sens  de  ee  méridien  ;  enfin, 
déterminer  avec  prcci^iuii  l'amplitude  de  l'arc 
mesuré  sur  ce  eerele,  c'est-à'dife  combien  il 
contenait  de  degrés  et  de  parties  de  degré,  afin 
d'avoir  son  rapport  avec  la  circonférence  en- 
tière. 

«  Dans  cette  seconde  partie  de  son  opération, 

qui  dépendait  de  l'observation  des  astres,  il 
s'altarlia  à  erlle  de  l'étoile  placV-e  dans  le  ge- 
no\i  de  iu  coustellatiou  de  Coiêiopit.  11  choisit 
cette  étoile,  parce  que,  se  trouvant  peu  éloi- 
gnée du  zénith,  elle  était  moins  affectée  de  la 
réfraction  sur  laquelle  il  y  avait,  au  temps  de 
Picard,  beaucoup  d'incertitude.  Il  trouva,  par 
ce  moyen,  que  la  différence  de  latitude  entre 
Malvoisine  et  Sourdon,  près  Amiens,  était  de 
!•  Il' 57  ;  (pi  clle  répondait, dans  1c  sens  du 
méridien,  u  une  distance  de  68,430  toises  \  et  il 
en  conclut  «lue  la  longueur  du  degré  était 
de  57,064  toises. 

»  Il  trouva  aussi ,  entre  la  cathédrale  d'A- 
Biieas  et  Malvolsiue,  une  différence  en  lati- 
tude de  1*  33'  55",  et  une  distance  de  78,850 
toises,  ce  qui  donnait,  pour  le  degré,  57,057 
toises  ;  il  s'en  tint  au  terme  moyen  de  67,060 
toises  (<}* 

>  lÀ  circonMrenee  de  la  terre  devant, 
onmms  tout  cercle,  contenir  360  dcfj^,  ou 
trouva,  en  di^  i'^nnt  le  de{,'ré  en  vingt  parties 
nommées  limet  marine*,  et  formées  chacune 
de  2,853  toises,  que  la  terre  avait  7,300  de 
«es  lieues  de  tour. 

"  Son  diamètre,  conclu  de  sa  circonférence, 
est  de  2,292  lieues  marines,  et  son  rayon  ou 

(•)  L'asUonome  français  tcnicl  eul  ridro  singu- 
lière de  partir  de  Paris  pour  Amiens  en  voilure ,  ei  de 
compter  euciemeni  le  nombre  de  tours  de  roue  faits 
pcodenl  le  roule,  Jusqu'à  ce  que  la  baufeur  du  soleil 
fûl  (liii)iii<i<''e  (l'un  (k-)jr<'' ,  cl  il  triuna  ,  par  ce  moyen, 
que  la  longueur  Uu  de^;ré  qu'il  avait  parcouru  était 
de  17,070  toises.  I>acailie  oliiint  par  des  moyens  Irl- 
^memélriqiie*  la  meaure  de  &7,074  u>lse«.  Ce*  deua 
téraltatt  iotti  d'aauat  pies  tamaniiitblei  qu'ils  ne 
dlflènnt  que  de  4  loiM.  J*  V. 


une  droite  tirée  du  centre  à  la  surfiiçe,  de 

1,146.  En  multipliant  la  circonférence  par  le 
diamètre,  on  trouve  que  la  surface  est  de 
16,502,400  lieues  carrées. 

H  L'exactitude  des  opérations  de  Pfeard 
semblait  ne  plus  laisser  de  doutes  sur  les  di- 
mensions de  la  terre,  lorsqu'une  e\p*-riencc  à 
jamais  mémorable  fit  entrevoir  que  la  Aguie  de 
notre  planète  n'était  pas  parfUtement  spbérî- 
que,  et  que  par  conséquent  les  de<rrcs  n'étaient 
point  égaux;  Je  veux  parler  de  robserxation 
que  flt  M.  Richcr  a  Ca^eiuie  eu  iG72.  Sou 
horU^  à  pendule,  qui  avait  été  r^fe  à  Paria 
sur  le  moyen  mouvement  du  soleil ,  après 
avoir  été  transportée  dans  l'îîe  de  ciinr  , 
qui  n'est  éloignée  de  1  étiuateur  que  d  euviroij 
5  degrés,  se  trouvait  retarder  de  2  minutes 
28  secondes  chaque  jour.  La  mesure  de  la  lon- 
gueur d'un  pendule  qui,  à  Cayenne,  battait 
Juste  les  secondes,  ayant  été  marquée  sur  une 
%  crge  de  fer  qui  Ait  apportée  en  France,  on 
trouva  que  le  pendule  de  Cayenne  était  moin- 
dre r!  THif  Vv^ne  et  d'un  quart  que  celui  de  Pa- 
ris, qui  était  de  3  pieds  8  lignes  ou,  plus 
eiBctement,  440,"  de  ligne. 

»  Cette  expérience  prouvait  que  la  pesan- 
teur était  moindre  à  Qiyenne  qu'à  Paris;  car 
lorM^ue  le  pendule  qui  règle  l'horloge  s'écarte 
par  son  mouvement  de  la  idtuation  verticale, 
la  force  qui  l'y  ramène  est  la  pesanteur;  etèUe 
l'y  ramène  d'autant  plus  t(^l  qu'elle  est  plus 
grande,  et  d'autant  plus  tard  qu'eile  est  plus 
petite.  L&  pendule  ne  permet  à  l'aiguille  de 
l'horloga  die  marquer  chaque  seconde  sur  le 
cadran  qu'après  qu'il  a  aciievé  une  di-  ses  os- 
cillatioris  nu  qn'nffrès  chacune  de  ses  chutw 
daus  lu  \  crticalc.  Aiu:>i  1  aiguille  marque 
moins  de  secondes  pendant  une  révoluUon  des 
étoiles,  le  pendule  emploie  plus  de  temps  à 
retomber  dans  la  sitnntion  verticale,  et  la 
force  qui  le  pousse,  la  pesanteur,  est  plus 
petite. 

»  Cette  même  expérience,  dont  l'Académie 
des  sciences  avait  pressenti  l'importaDcc  (•), 
coïncida  parfaitement  avec  les  raisonnements 
des  géomètres,  qui  omimençaient  à  regarder 
la  terre  comme  aplatie  vers  le  pôle,  ec  qui 
expliquerait  pourquoi  la  pesanteur  ou  la  forée 
qui  attire  vers  le  centre  y  est  plus  grande,  at« 
tendu  que  la  surface  aplatie  a*]r  trouve  plus 
rapprochée  du  eentre. 
0  Labmi* ,  AM|é  d*asli«n«aile,  art.  T4f  si  M. 
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"  JluyghenSy  géomètre  hollandais,  eut  la 
gloire  de  deviner  cette  vérité,  même  avant  que 
rexpérienoe  sur  le  pendule  fftt  connue.  Con^ 
dérant  (juc  les  corps  qui  tournent  autour  d'un 
centre  ou  d'un  axe  acquièrent  une  force  cen- 
trifuge qui  tend  sans  cesse  À  les  éloigner  de  ce 
centre  ou  de  cet  axe,  aimi  qu'on  le  voit  dans 
la  pierre  lancée  par  une  fronde,  ce  savant  en 
conclut  que  le  fluide  répandu  sur  une  grande 
|iartie  de  la  surface  terrestre ,  devant  obéir  à 
cette  Ibrce  en  même  temps  qu'à  la  pesanteur 
dirigée  vers  le  centre  de  la  terre,  ne  pouvait 
alTccter  une  forme  p.Trfniteniient  sphériquc. 
11  pensa  donc  que.  la  urre  devait  être  aplatie 
vers  les  pâles ,  en  aorte  que  Taxe  de  rotation 
fût  plus  court  que  les  dinnètres  de  Téquateur 
de  rh,  ce  qui  répond  à  environ  quatre  licucs 
marines.  Cette  oonséqueuce ,  tirée  de  la  force 
centrifuge  par  Buyghens,  peut  être  rendue 
sensible  aux  yeux  m  Alsant  tourner  rapide- 
ment autour  d'un  axe  une  vessie  mouillée, 
qui  prend  alors  la  forme  d'un  sphéroïde  aplati 
«ox  extrémllés  oontigoes  à  cet  axe; 

•  L'immortd  Newton,  que  ses  profondes 
méditations  sur  les  lois  découvertes  par  Ke- 
pler dans  le  mouvement  des  planètes  avait  con- 
duit a  la  d^uverte  de  la  gravitation  unher< 
selle,  ne  regardaitploslapesanteurà  la  surface 
de  la  terre  comme  une  force  constante,  dirigée 
partout  vers  le  centre  de  notre  globe,  mais 
oomme  lerMtat  de  Tattraetlon  réciproque 
qu'exercent  les  mies  lur  les  autres  toutes  les 
molécules  de  la  terre;  il  trouvait  que  cette 
force  variait  un  peu  en  intensité  et  en  direc- 
tion, lorsqu'on  ne  supposait  plu*  la  terre  apbé" 
rlqiie.  Si  la  (Igure  de  la  terre  dépendait  de  la 
pesanteur,  la  pesanteur  elle-même  se  réglait 
d'après  la  flgure qu'avait  la  terre;  cette  force 
accélératrice  devait,  quant  aux  oorpa  terres-> 
trcs,  être  perpendiculaire  à  la  surfine  et  pro- 
portionnée aux  distancer  •  h\  trrro  ayant  une 
fois  pris  la  flgure  aplatie,  celte  seule  figure, 
indépendamment  de  la  force  centrifuge,  devait 
icnÂre ta  pesanteur  plus  petite  sous  l'équateur 
que  sous  les  pôles.  Calculant  d'après  ce  prin- 
cipe, et  sup|X)sant  la  terre  homogène  dans 
toutes  ses  parties.  iSewton  trouva  que  l'apla- 
tissement devait  être  de  ou  de  10  Ueues 
narines  ('). 

••  Os  conclusions,  différento?;  rolnfivcmput 
à  la  quantité  du  résultat,  mais  d  accurd  entre 

(*}  JfMNH,  Principia,  L.  III.  prop.  iti 
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elles  sur  l'altération  que  la  fiçmrodo  !n  tf-rrea 
dû  recevoir  de  la  force  ceatniugc,  out  été  dé- 
veloppées par  des  calculs  subtils  et  profonds , 
dont  les  résultats  seuls  peuvent  être  indiqués 
ici  ['].  lia  été  démontré  que  la  terre  ne  saurait 
être  une  masse  homogène,  mais  qu'elle  doit 
augmenta  en  densité  i  mesure  qu'on  oppro» 
cbe  du  centre,  et  que,  dans  tous  les  cas,  une 
figure  elliptique  satisfoit  aux  lois  de  l'équili» 
brc  des  Iluides. 

>•  En  même  temps ,  la  ttiéorie  de  la  diminu- 
tion de  la  pesanteur  vers  la  ligue  ^inoxiale 
a  été  généralement  confirmée  par  un  f,Tnnd  nom- 
bre d'ol)servations  sur  le  pendule ,  faites  depuis 
la  Laponie  jusqu'au  capdeBonne-Espérance(*)« 
Co  ni  parées  entre  elles,  ces  observations  ont 
offert  un  assez  p;rnnd  accord ,  et  ont  conduit  à 
supposer  l'aplatissement  du  glol>e  d'une  332* 
ou  d'une  336*  partie  de  l'axe  (*).  Cependant 

(•)  Clairaui,  Tbéûrle  de  U  figure  do  i«  terre. 
Maetaurin,  Hénvlfe  Mr  le  flui  el  teflnx.  ifAtemm 

btrt,  Rfrtiorrtu"-  «^nr  It»  «yst^mp  dti  monde ,  clc,  de. 
—  (')  Dul'ourguct,  Irailc  de  navigalioD ,  note  1, 
p.  ?90  cl  291  ,  el  VUiiloire  de  l'Académie  des  science», 
pasiim,  —  La^ace ,  Sjftlèine  du  monde,  p.  260. 
SvtnAfff,  BxfNMitfoa  de  la  DWaie  d*oD  degré. 

î>f>iitti^  I'fpt)que  où  HaKe-Brun  s'ctprlmali 
Qui^i,  là  lui  lie  la  diminution  de  la  pesanteur  vers 
l'éqiiaU'ur  n  (^(o  confirmée  jiar  un  grand  luimbre 
d'expérieoccs.  L'expédition  de  l'Uranie  autour  da 
monde,  oanlIéaMi  ISIT  ta  espllalmPrqrclBat,  «al 
principalemeal  pour  but  de  fatrc ,  au  moyoQ  dtt  paa> 
dule,  des  eipérienccs  qui  devaient  bervir  èdélermi- 
ner  la  courbure  du  globe  dans  l'Iiémitpbcrodu  Sud. 
Ces  expériencei  furent  faites  d'abord  i  Paris,  puis 
«u  cap  de  Ikmne'BipéftBee ,  i  l*lled«  Pinnea  et  aux 
Iles  Rawak  ,  Cuam  ,  Mowi ,  Malouines  el  à  Port-Jack* 
6un  dans  la  Nduvelle-llollandc.  Les  conséquences 
WtùQi  de  ers  observations  bont:  !<■  que  l'aplatissement 
de  l'bémispbere  sud  nc^liffèrc  pas  (easiblemeat  d« 
celui  de  l'héffltiplièrenord  ;  2»  que  ces  deux  aplatis- 
ftctiients  sont  l'un  el  l'autre  plus  considérables  quo 
celui  deTïT  indiqué  par  la  tbéorie  dcfi  inégalités  de  U 
lune;  3»  que  l'on  peut  les  flter  d'après  les  eipériencei 
faites  pendant  cette  eipi^dltion,  calculées  séparé- 
ment pour  chaque  hémisphère,  entre  cl 
K"  ijuc  les  [larallêlos  n'ont  )joint  une  forme  régulière, 
et  coniéqiicnimeul  que  la  terre  n'ot  pas  ciactemcnt 
unsoitde  de  révolution  ;  ce  qui  était  di'jà  ptouvé  par 
des  mctores  neueillies  précédemment  dans  l'ancien 
ri  lenonteea  omtincnt  ;  S»  que  les  cipériencN  Mtei 
à  l'ilc  de  Franrc  et  danii  les  lies  Guam  et  Mowi, 
comparées  a  celles  de  l'aris ,  donnant  toujours  une 
différence  d'oscillations  de  beaucoup  moindre  que 
celle  que  la  théorie  eiige,  on  est  «oodnU  àadnMtton 
sur  ces  trois  points  une  Irréfnlarllé  de  fimne  aiiei 

considérable;  r.°  qu'enfin  si  l'on  relranrlir  lir  |',-n- 

semble  des  expériences  les  trois  precédcntei>  qu'on  ne 
pmit  ta  dlipsaisr  da  «lelfa  laflMpefcs  par  des  eauseï 
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cet  accord  et  le  résultot  ({u'on  en  tire  seraient 
Illusoires  si  ia  densité  de  ia  terre  variait  d'une 
manière  irrégulière  (■]. 

»  La  théorie  de  l'aplatUsement  pouvait  en- 
core être  vérifiée  par  (1rs  mestires  prises  sur  le 
globe  terrestre;  car  il  eu  i  c^ultuil  que  ïen  de- 
grds  de  latitude  n'étaient  pas  égaux  dans  toute 
rétendue  du  méridien,  mais  qu'on  devait  k  s 
trouver  plus  în^inds,  ou  conttiiant  plus  de 
mesures  itinéraires  dans  la  partie  aplatie  du 
rncrldlen ,  c'est-à-Hire  vers  les  pôles ,  et  moin- 
dres dans  la  partie  la  plus  convexe  de  ce  même 
méridien ,  c'cst-à-ilire  Mrs  rt'vniaUuir.  Tes  eon- 
Bcquences ,  qui  découlent  des  prennères  no- 
tions de  la  géométrie  élémentaire ,  ont  cepen- 
dant été  un  instant  méconnues  par  des  iiommes 
d'un  '^'rnnd  mi'rito .  tels  que  les  Cassini  et  les 
d'Anviiie.  Il  parait  donc  utile  d'eu  rappeler  en 
peu  de  mots  la  démonstration 

parlicullèras  très  reimniitiblci,  on  trouvera  que 

l'aplatissement  moyen  (!cs  piMes  est  de 

Ces  et]i(Ticncf<  s'accnrdcnf  nvpc  celles  qui  ont  été 
faites  au  S|iil2l]cri;  pnr  lu  rapilainn  anglais  Sal)ine  , 
et  daaiiOD  voyage  «uiour  du  monde  par  le  capiuiac 
franctto  Deperrcf.  SI  l'on  veut  Ailro  accorder  tes 
réstiltnis  récents  avec  ceux  que  donnent  les  dcrnlpres 
opérations  géodésiqucs,  on  en  fomlura  que  l'aplalis- 
gpincnl  moyen  de  la  terre  ilcpasse  de  fort  peu  ,\,. 
On  en  a  ia  preuve  par  la  mesure  d'un  arc  de  parai* 
Ml»  compris  enlie  le  méridien  d«  Marames  prés 
poTan  et  cp!u!  de  (îrncvc ,  prise  par  les  «avants  fran- 
ç.iis  M.  lirouNscaud  ,  inii^nicur,  cl  M.  Mcollel ,  nslro- 
norac,  au  moyen  de  ia  rnétbode  des  feux  de  poudre 
i  canon,  et  par  celles  qui  ont  été  prolongées  Jusqu'à 
ladoue  parHBf.  Plana  etCarllnl.  Ln  comparalioii  de 
oos  mesures  arec  celle  de  l'arc  du  méridien  qui  s'i*- 
tcnd  depuis  Orecnwich  en  Angleterre  jusqu'à  l'Ile  de 
Tormentera ,  l'une  des  Baléares  prouve  que  l'ajila- 
tltsemeni  de  l'etUpiOldo  OKUlaleur  en  France  au 
fiolnl  o4  ces  deux  lignes  le  coupent,  est  compris  entre 
,-'1  et  .':  lorsqu'on  applique  aux  ditTérentes  parties 
du  parallèle,  supposé  circulaire,  ta  mettiudu  des 
moindres  carrés.  Mais  il  faut  dans  ces  mesures  tenir 
eompie  de  quelques  Ugires  erreurs  inévitables ,  et 
de  remt  de  l'atlractlon  dans  ceriaioes  locatUAs,  effet 
qui  peut  produire  une  dniation  sensiMo  dîins  le  fil 
â  plomb.  Au  surplus,  il  iésulle  de  toulc>  les  eipc- 
ricncestaites  jusqu'à  ce  Jour,  que  plus  les  arcs  que 
l'on  combine  entre  eux  ont  d'étendue,  plus  la  valeur 
de  l'aplatlnement  do  sphéroïde  régulier  auquel  Ils 
sont  cenf.!^*  sppartenlr  rapprnelie  d?î  celle  de  , 
qui  parait ,  ain^i  que  l'a  fait  remarquer  M.  riiissanl, 
convenir  à  la  ligure  du  globe  en  général ,  abstraction 
faite  de  diTerMsinégaiilé»  locales ,  cl  que  l'on  déduit, 
•oit  de  la  combinaison  de  det»  aies  de  méridien 
mesurés  a  des  latitudes  très  difféienlM ,  SOlt  de  la 
théorie  des  inégalités  lunaire».  J.  H. 

(']  M.  lie  fJtiJinau,  Kxamcn  de  l'emploi  des  mesu- 
res de  la  terre.  ZacA, Correspondance,  XIV,  ^^-^if^. 
— (*)  LaUtt»  eoatfMU  la  noue  de  Ptcaidjiifqifi  | 


»  Qu'est-ce  qu'un  doîrrt'  de  mn  ivlicn  terres- 
tre? C'est  l'espace  qu'il  faut  parcourir  sur  cette 
ooarbe,  quelle  qu'elle  soit ,  jwur  que  dCttx  II» 
gnes  AZ  et  as,  fig,16f  menées  par  les  extré- 
mités de  c(  t  espace  ,  perpendiculairement  à  la 
courbe  i  G ,  c'est-à-dire  à  ses  taugeotes  AM , 
am,  qui  marquent  l'horizon  du  point  A  et  eetnl 
du  point  a,  fussent  entre  elles  un  angle  d'un 
degré  ACfl ,  c'est-à-dire  il'un  360*  du  cercle.  Si 
maintenant  la  courbe  est  mi  cercle ,  les  li- 
gnes GA  et  Ca ,  perpendiculaires  à  ses  tangen- 
tes ,  n'étant  que  des  rayons  menés  au  centre, 
se  rencontreront  totijotirs  à  la  ni(^m»'  fllstanee 
de  la  eourlie;  et  dans  toute  rétendue  de  la  cir- 
conférence ,  le  même  angle  répoudra  au  même 
«rc  :  les  degrés  auront  donc  tous  la  même  Im^ 
gueur.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  cour- 
bes dont  la  courbure  n'est  pas  uniforme.  Si 
l'on  proul  deux  arcsde  même  longueur,  comme 
MmetNn,  /t^.  16,  l'un  dans  la  partie  la  pins 
convexe,  l'autre  dans  crilc  qti!  est  plus  n|)latjc, 
les  perpendiculaires  MC  et  mC ,  menées  !tu% 
extrémités  du  premier  arc ,  se  rencontreront 
plus  près  de  cet  arc  que  1rs  perpendicnlalres 
Nr,  ne,  menées  anx  extrc'inités  de  l'are  plu» 
aplati  Kn.  L'angle  IN  en  est  donc  visiblement 
moindre  que  l'angle  MO»»  /  et  par  conséquent, 
si  ee  dernier  est  d'un  degré,  l'arc  Tin,  égal  en 
lon'iMcm-  à  Mm,  ne  n'pnnd  pns  ft  un  degré.  II 
faut  utcessaircment ,  iH)Uf  obtenir  cet  ai^le 
dans  la  partie  ZS'P  de  la  courbe,  embrasser  un 
espace  plus  grand  que  Mm.  Donc  il  ftnt  que 
1(  s  degrés  terrestres  soient  plus  grands  dans  la 
^w^tie  aplatie  du  globe,  si  l'on  veut  qu'ils  ré- 
pondent aux  degrés  célestes  qui  sont  touségaux, 
n'étant  point  des  are»  réels ,  mais  sctilenMnt 
des  distances  angulaires. 

»  On  peut  encore  raismincr  de  la  manière  sui- 
>  ante.  Le  point  de  rencontre  de  deux  verticales 
est  le  centre  de  l'anî  terrestre  qu'elles  com- 
prennent entre  elles;  si  cet  arc  était  une  ligne 
droite ,  ces  \  crtiealcs  seraient  parallèles  ou  ne 
se  rencontreraient  qu'a  une  distance  iidinie. 
Plus ,  a«  contraire ,  Parc  a  de  courbure,  plus 
les  verticales  ont  de  convergence:  donc  elle» 
se  rencontrent  à  inio  moindre  distaïuv.  Ainsi, 
la  particd'une  ellipse ,  \  oisine  de  son  gi  .nul  are, 

Dunkcrquc,  cl  Cai.-ini  juiiju'a  rerpignan.  Ils  rci^n- 
niin  nlquc,  vers  le  nord,  le  degré  était  de  5C,860 
toises,  et  vers  le  sud  de  67,097;  ce  qui  scmirialt 
annoncer  que  les  degrés  augmentent  en  s'approAant 
de  i\^qtinicur,  tandb  que  le  eontnirc  a  été  prauvé 
depui».  4  u. 
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étant  la  plus  courbe ,  les  verticales  qiii  \  sont 
pei'peudiculaires  se  reucontreront  à  peu  de  dit^ 
tance  ;  le  rayon  de  Tare,  intercepté  entre  elles, 
jusm plus  court,  par  conséquent  l'arc  lui-mcme 
Rum  moins  de  longueur  absolue.  Au»contnin', 
daiis  le  voi&iiuige  du  p^t  arc,  les  verticales  se 
raicootnint  à  une  plus  grande  distanee,  don^ 
Dent  aux  aiTs  interceptés  un  rayon  plus  long , 
p  i  r  conséquent  les  arcs  ont  plus  de  longueur. 

»  tmle  d'être  remonté  à  ces  notions,  on 
avait ,  an  commencement  du  siède  dernier , 
ponclu  le  contraire,  parce  qu'on  supposait  que 
]e<  (If'.rrs  ctaicnl  dclciniiucs  par  les  angles 
MOm,  iNO«,  formes  par  des  lignes  tirées  nu 
centre  de  Vellipse  EPQp;  mais  cette  bypotbèsc 
il*élait  pas  conforme  aux  principes  de  l'opéra- 
tion, car  les  lignes  OM  et  Om ,  et  On, 
n'étant  pas  perpendiculaires  à  la  courbe  »  dif- 
ièrent  entièrement,  soit  en  grandeur,  soit  en 
direction ,  des  Terticales  auxquelles  on  rap- 
porte les  points  de  l'arc  céleste. 

•  Les  mesura  de  Cassini  ayant  d'abord  paru 
indiquer  une  diminution  des  degrés  du  midi  au 
nord,  pittsieinrs  savants  fliançais  soutinrent, 
au  moyen  du  iMiralt^smc  qu'on  vient  tic  sisma- 
ler,  que  cette  diminution  était  une  preuve  de 
l'aplatissement  aux  pôles;  les  géomètres  dé- 
montrèrent que  ce  serait  plutôt  la  preuve  du 
contrniiT.  On  reconnut  l'eiTCur  de  principe,  et 
elle  u  a  cte  renouvelée  depuis  que  par  des  per- 
sonnes absolument  étrangères  à  la  géomé- 
trie Mais  les  Cassinl  et  d'AnvlIle ,  en  tirant 
de  !a  prétendue  diminution  des  degrés  vers  le 
nord  la  eoiu'luslon  qit'on  devait  ci\  tirer,  affir- 
mèrent que  la  terre  était  allongée  dans  le  sens 
des  pMes,  ou ,  en  d'autres  mots ,  que  l'ellip- 
soïde terrestre  faisait  sa  rotation  autour  de  son 
grand  axe,  ce  qui  était  contraire  h  la  tlu'oric 
de  la  gravitation  et  à  l'équilibre  des  fluides. 

»  la  terre  Ait  considérée  en  Fkranee,  peu» 
dàiit  quarante  ans ,  comme  un  sphéroïde  nl- 
loncé  vers  les  pôles (*);  mais  l'illustre  Acadé- 
mie des  Scieuc^ne  désespéra  point  des  théories 
établies  par  les  ealenis  les  plussuMimcs.  Deux 
commissions  prises  dans  son  sein  furent  en- 
voyées, l'une,  en  !7fW;,  attl¥rou,ct  l'nutrr.  m 
1737,  mi  cercle  polaire,  pour  mesurer  ks  de- 
grés du  méridien  dans  le  voisinage  de  l'équa- 
leur  et  auprès  du  p6le.  Les  résnltaU  obtenus 

(')  nernuritin  de  Saiiil-Picrre  esl  de  ce  liomlire. 
Vojcï  Ms  Éludes  de  la  Naluie,  elc,  elc.  —  (»)  Boum, 
Hldeiroibyi  nnthémaUfiues,  U,  373. 


par  chaque  commission ,  comparés,  soit  entre 
eux ,  soit  au  degré  mesuré  en  Frajiec  par  Pi- 
card ,  sans  s'accorder  parfaitement  sur  la 
quantité  de  l'aplatissement  de  la  terre  aux  pè- 
les, le  mirent  pleinement  hors  de  doute  •  .  Le 
degré,  mesuré  au  cercle  polaire,  surjimiiii  celui 
de  l'équateurdc  609  toises;  eteelDddeFhmcc, 
plus  petit  que  celui  du  cercle  polaire,  surpassa 
encore  celui  de  l'équateurdc  307  toises. 

»  Les  Cassiui  eux-mêmes,  après  avoir  véri- 
fié leurs  mesures,  vinrent  avec  une  noble 
franchise  déclarer  qu'il  s'était  glissé  de  légères 
erreurs  dans  leur  travail,  et  que  les  degrés  de 
France  pris  dans  leur  totalité  concouraient  à 
confirmer  l'aplatissement  du  globe  vers  les 
pôles 

»  Il  ne  suffisait  point  à  Tauduee  des  géomè- 
tres d'avoir  Hxé  d'une  manière  générale  la  il- 
gure  de  notre  g)obe;  ils  voulurent  encore  dé- 
couvrir l'exaete  (|uan(ifé  de  cet  aplatissement 
dont  tant  de  travaux  venaient  de  constater  la 
réalité.  Alais  dans  cette  reelierchc ,  plus  les 
matériaux  s'accumulaient,  plus  la  diseusrion 
devenait  difncile.  T^s  degrés,  successivement 
mesurés  dans  diverses  parties  du  monde,  in- 
diquaient des  quunliteb  lies  différentes  pour 
l'aplatissement.  Cest  ce  qu'a  démontré  avec 
licaueoup  de  clarté  un  géomètre  italien,  en 
conqwrant  les  douze  meilleures  mesures  que 
l'on  connut  il  y  a  uudcmi-siecle  ^'J.  Voici  d'a- 
bord les  résultats  de  ces  mesures,  avec  lc« 
noms  des  astronwnes  àifui  on  lesdoit: 


NMMdnp*!*.        d'un  l'un  <i>i<i'ctc     Hmidti  obMimtwfc 

rérou  0"  0'  56,7&3  toiles.  Jionrjiier ,  Ijh 

Condamiiit ,  etc. 


Cnp  de  B.-Espér.  33  18  &7,iQ7  fMcaUle. 
rcrisîlvanic  ...  39  12  i(J,88S  M,imi  cl  Dixou. 
r.l.il  de  l'Eglise. .  43    J  iC,979  lUnccvich  cl  Jllairt, 


l  inniH-  4:}  31  67,Oi8  Canitii  ClLoeoUit, 

VUmvui  MM  .'«7,137  Jiccaina., 

France  4^      b7,iH)0  Cu.%.\iiii  et  £Miiii'Ue. 

IloDgric  ....  4&  67  b6,W>  Ltctganig. 

Auldctac  48  43  &7,0S6  Idem. 

l  ioîii  i'   49  23  57,074  Pinir.l  et  Ci)\iiii. 

Hollande  ....  62    4  W.lt.'i  De  Thury    G .  Lui- 

iini. 

Laponie.  ce  30  67,405  Maupertuit,  etc. 


»  En  essayant  de  calculer  ime  courbe  régu- 
lière d'après  la  théorie  de  Newton  dans  la* 

[■)  Bvhijucr  ,  figure  de  la  lerre.  Matipertiifs,  tié- 

imiil^  il'.>  gi-ugraptiic ,  elc. ,  clr.  —  (')  C'auini  et  d« 
7'hiiry,  Mciidiemic  de  l'Observaloirc  roy.il ,  vitri- 
fiée. 1044.—  (-)  Pault  I  riu,  Cosniograitliia ,  I.  il, 
cL.  dcfiiiitra  },lantuCoiOfi,idoptmomHia,  lom.  lU» 
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quelle  ces  douiA  degir^  jpottmuent  «itrer, 
Friri  lea  trouve  Unis  ou  trop  f^nadà  ou  trop 

petits  :  les  erreurs  qu'on  serait  oblipé  de  sup- 
poser dans  les  mesures ,  pour  tes  plier  dam 
uue  ellipjie  r^lière ,  dont  le  petit  axe  serait 
au  grand  comme  S30  à  S31 ,  »*élivcut  à  plut 
de  100  toises  par  degrt',  et  même  pour  le  de- 
gré de  H()n<rric'  à  plus  de  200. 

H  Le  savant  ititiicu  esiwtie  eneore  de  décou- 
vrir, par  des  comblnalsoiis  binaires  et  déefnuH 
les  multipliées,  un  terme  nioyen  entre  les 
divers  aplatissements  indiques  i^^r  U  s  incsu- 
res;  mais  comme  il  n'a  pu  faire  prcadtr  cvs 
oomblnalsons  par  une  critique  sévère  de 
Texaelitude  de  cha(|uc  mesure ,  nous  ne  cite- 
rons nunin  de  ses  n-miUafs;  nous  nimnns 
mieux  remarquer  qu  en  ehuisissuut  purmi  ses 
oomblnalsons  binaires  les  six  les  plus  propres 
A  Inspirer  de  la  eonflauce,  on  trouve  pour 
terme  moyen  nn  aplatissement  presque  idciili- 
que  avec  celui  que  donnent  et  les  observations 
du  pendule  et  lesdemlères  mesures  françaises. 
Vi  M  i  "  Me  eomparaison: 

»  La  differcnrr  des  nxe^  ou  la  valeur  abso- 
lue de  laplatissenient  étant  prise  pour  unité, 
le  premier  d^ré,  combiné  «vee  le  troisième, 
donne  pour  le  grand  axe  de  ta  terre  505  par^ 
lies  semblables;  avec  le  quatrième,  35.3;  n- or 
le  septième,  292,3;  avec  le  neuvième,  290,4  ; 
avec  le  dixième  j  307,4,  et  avec  le  onzième , 
S70.  Donc,  terme  moyen  de  Paplatlsse- 
ment  rrr. 

n  L'impossibilité  reconnue  de  plier  dans  uue 
eourbe  régulière  les  degrés  mesurés  fit  naître 
divenes  opinions  parmi  les  savants.  On  com- 
mença par  condamner  l'opération  de  M.  de 
Maupertuis  en  I^ponie  comme  peu  sure,  soit 
à  cause  de  la  négligence  qu'on  y  avait  appor- 
tée, soit  parce  que  l'are  mesuré  avait  trop  peu 
d'dfendue,  soit  enfin  en  considérant  les  Incerti- 
tudes de  ce  savant  iui-mf^rnf  snr  les  résultats 
de  ses  mesures  (•].  On  eut  du  juger  avec  la 
même  rigueur  la  mesure  du  P.  Liesganig, 
exéeutée  avec  d(  s  instruments  fort  inexacts , 
et  dans  laquelle  il  est  aujourd'hui  démontré  »| 
qu'il  se  trouve  une  eonfusioa  de  deux  étoiles 
éloignées  de  9  degrés,  et  d'autres  erreurs  con- 
stantes de  lOà    secondes,  répondant  h  150 

(')  II  donne  an  d«ré ,  dan*  m  Fi9Hre  â»  h  urm , 

(•)  Zaeh,  Correipondancc  aslronomique,  vîll,&07 


toUes  ;  mesure  qui  par  conséquent  ne  mérite 
pas  d'être  prise  en  considératton.  On  voit  ea- 

eore  aujourd'hui  d'excellents  géomètres  iyno- 
lant  ce  résultat  d'un  examen  critique  des  pa- 
piers du  1*1  l.iesganigfSe  domter  la  pcuic  inutile 
de  faire  accorder  rirrégnlarllé  des  dcgiés 
d' A  utiicbe  et  de  Hongrie  aveela  Uiéorie  gêné* 

raie  i,'  . 

»  Les  mesures  que  l'on  pouvait  comparer 
avec  sAreté  n'embrassaient  qu'une  portion  du 

fzlobe,  relativement  peu  étendue.  Ni  Frm  ni 
les  autres  savants  qui  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière u  unt  connu  lede^ré  mesuré  en  l  'an  1702, 
à  la  Cbine,  sous  la  latitude  de  éo  degrés,  par 
le  P.  Thomas,  degré  dont  la  valeur  parait 
avoir  été  trouvée  de  56,987 toises,  ec  qui , 
en  supposant  raplatiâseoKUt  de  rài  difTcrerait 
s0iteroent  de  S3,983  toises  co  plus  de  la  va» 
leur  présumée.  Âu  surplus,t>ette  mesure  étant 
susceptible  de  plusieurs  inl'  rprelations,  il  n'y 
a  peut-être  pas  eu  d'inconvénient  à  la  obli- 
ger 

»  Quelques  personnes  ont  étéittitéet  de  deo- 

ter  de  la  possibilité  de  mesurer  un  degré  du 
méridien  avec  une  exactitude  parfaite.  Les 
erreurs,  inséparables  de  ta  natnro  des  instru- 
ments employés  alors ,  pouvaient  s'âever  à  3 

ou  A  «eeniîdps  pour  l'arc  céleste ,  ou  60  toif-es 
pour  le  de^ré  terrestre  \^).  L'attraction  des 
montagufis  qui  dérangeait  le  fil  à  plomb  par 
lequel  on  détermine  la  vtrtkaU,  otitaltaot^ 
tout  les  doutes  les  plus  inquiétants.  Cet  effet 
de  la  gravitation,  en  devenant  une  preuve  sen- 
sible de  la  théorie  générale  de  New-ton ,  pou- 
vait  déranger  les  mesures  Ikites d'ailleurs  avec 
le  plus  grand  soin,  puisqu'une  dé\!ation  du 
fil  vertical  de  15  secondes  seulement  aux  deux 
extrémités  de  l'arc  mesuré  produirait  uue  er- 
reur de  500  toises,  c'est-ènlire  d'une  quantité 
plus  grande  que  la  différence  présumée  des 
deux  degrés  extrêmes  sous  l'équateur  et  sous 
le  p6le.  Or,  Newton  avait  calcule  celle  attrac- 
tion de  3  minutes  pour  une  montagne  baute 
de  3  milles  anglais  et  large  de  G.  Ce  calcul,  H 
est  vrai,  n  paru  beaucoup  trop  fort.  Par  iej 
observations  (jue  Houguer  et  l*i  Coiidaunne 

[')  niibourguei ,  Tii'aé  ût  Davigalion,  pag.  283, 
»08,  cic.  —  (')  BMerttrhtt  Observât.  s«lroaein. 

Pekini  Sinarum  r-irla»,  pag.  363.  VIndob.  ITM. 
Comp.  Xach,  Corrcspondanre  asironom.,  I, 
//»!>/.,  S  ,!1-:,!U.  ~    i  n  /tlemtKTt,  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  au  mot  Figurt  de  m  itne*  Htmgutr^  Figare  dt 
la  terre  mcI.  I,  $  4^  etc. 
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fifeat  avec  graud  soiu  en  1737  au  Pérou,  près 
de  la  iniHitagM  de  Chlmlionao,  te  fil  à  j^mb 
était  détourné  de  7  Moondes  v.-  pnr  I»  force 

attractive  de  cette  moiitajîiie ,  qui ,  d'après  la 
théorie  de  ^ewtoii)  aurait  dù  avoir  un  effet 
treize  fois  plus  grand  ;  la  nature  des  roches 
volcaniques  de  cette  montagne  rend  l'cxpé^ 
rience  incertaine  On  a  éprouvt'  de  sembla- 
bles effets  dans  les  P\  réuccâ,  dans  ies  Alpes, 
dans  r Apennin  et  eu  Ecosse,  où  M.  Masktlyw 
a  répété  œs  obeervations  avee  une  précision 
extrême,  et  a  trouvé  un  résultat  plus  appro- 
chant de  la  théorie  de  Newton  l'J,  11  est  très 
possible  que  cette  attraction  ait  pu  inOuer  sur 
la  mesure  de  lacaille,  puisque  eet  astronome, 
d'ailleurs  savant,  nefît  aucune  expérience  pour 
déterminer  reffet  des  montagnes  de  l'Afriffiic 
aubU'ulu  :iur  le  lit  u  ptomb  dont  il  se  servait. 

»  Enfin,  une  Idéeslmpte  et  décislvevint  s*of!> 
frir  ù  qucl(iucs  esprits  supérieurs  que  fatiguait 
l  interminable  dispute  sur  l'aplatissement  du 
globe.  On  pensa  que  la  courbure  du  sphéroïde 
tnttanfmnraiU  ftien  Kre  «{fèlff  à  quelques 
légères  irrégularitfi.  Pourquoi  la  nature,  qui 
n'aime  yto'mt  les  figures  géométriques,  aumit- 
elle  fait  de  la  terre  ua  ellipsoïde  exactement  ru* 
galier?  Cest  Buffon  qui ,  uo  des  premiers,  a 
proposé  cette  opinion  La  (7ofti^imiM  sem- 
ble y  être  assez  favorable  {*) ,  et  Maupertuis  , 
qui  l'avait  d'abord  hautement  r^etée,  iinit  par 
.  trouver  la  chose  doulease  \*),  LaûoiUe»  dont  la 
niesifre  ne  s'accordait  avec  aucune  autre,  pen- 
cha naturellement  pour  une  explication  qui  jus 
tifiait  son  travail.  Cependant  la  plupart  des 
savaoli  repoussèrent  eneora  cette  opinion, 
flilblenient  aoutenno  par  «eux  qui  l'avalent 
B'vancée. 

»  Une  tentative  plus  sérieuse,  pour  m  iinte- 
nlr  l'ellipsoide  régulier,  resta  inconnue  auA  su- 
vanto  français  ;  c'était  oellttque  fit  géo- 
mètre allemand,  pour  démontrer  que  tous  les 
degrés  mesurés  d'une  manière  authentique, 
même  celui  de  Lacaille,  pouvaient  entrer  dans 
une  ellipse  régulière,  pourvu  seulement  qu'on 
supposât  une  petite  différenee  entre  le  petit 
axeprimitifih  l'ellipsoïde  terrestre  Vp^fig.  17, 
et  l'ox*  actuel  de  rotation  n-n,  d  ouil  résulte- 

(•)  Bwguert  FIgare  ût  la  terre,  pag.  380.  — 
(*1  PhlloMplilcat  Tramaelfom,  m.*»,  pa^.  &00.  — 

('^  lîisitiire  iiuitirille  ,  toril,  l,  pag.  IC't. —  'j  /{apport 
sur  les  mesuret  du  Pérou,  p.  2fi2.— (*)  LeUrcsphgii' 
^uee. 


roit ,  par  exemple,  que  le  cap  de  Bonne-Espé» 
rance  a  pu  se  trouver'  orff^nairemeut  à  une 

moindre  distance  du  pôle  sud,  où,  pour  parler 
plus  préeisf'Mirnf ,  que  l'extrémité  australe  du 
petit  axe  de  1  ellipsoïde  peut  être  en-deçà  de 
l'extrémité  austrate  de  Vaxe  de  rotation  par 
rapport  à  l'équateur.  Donc  le  degréaustnd  aè^, 
quoique  pfiis  éloigné  du  pôle  de  rotation  n  que 
le  degré  boréal  c  rf  ne  l'est  du  pôle  II,  se  trou- 
verait néanmoins  dans  la  même  situation  par 
rapportau  véritable  petitaxede  l'ellipsoïde  Vp, 
et  aurait  par  conséquent  la  même  valeur  ab- 
solue, malgré  la  différence  de  latitude  ['j.  On 
sent  tous  les  bouleversements  qu'entratucrait 
cette  hypotiièse  si  die  était  admise;  on  voit 
que  le  grand  axe  du  globe  ne  setrouveroit  plus 
exactement  dans  le  plan  de  l'équateur;  on 
se  demande  surtout  it'il  est  possible,  d'après 
les  lois  de  l'hydrostatique,  que  l'ellipsoïde 
terrestre  fasse  sa  révolution  autour  d'un  axe 
difierent  de  son  petit  axe  réel?  Mais  quelles 
que  s*)knt  les  objections  qu'on  puisse  faire  à 
Klilgel ,  son  hypodièse  paraît  ai  tngàiieuse,  et 
serait  si  féeonde  en  résultats  intéressants  pour 
la  géographie  physique ,  que  nous  avons  cru 
devoir  en  donner  une  idée. 

I»  Telles  étaient  les  incertitudes  des  géo- 
mètres  et  des  astronomes  sur  la  figure  de  la 
terre,  lorsqu'un  projet  politique  donna  OCca^ 
sion  à  une  nouvelle  mesure  de  l'ai'c  du  méridieil 
qui  traverse  la  France  en  passant  par  la  capi- 
tale. La  Convention  nationale  avait  ordonné  la 
fixation  d'un  système  de  poids  et  de  mesures 
uniforme  et  stable.  Les  savants  proposèrent  de 
prendre  la  base  de  ce  système  dans  la  naturo 
elle-même,  et  de  regarder  comme  uiiltijirMii- 
lîve  du  mètre  la  dix-milUo»ifme  partie  du 
quart  du  méridien  terrestre  f  c'est-à-dire  de 
r  espace  de  Féquateur  au  pôle.  Une  métrologie 
fondée  sur  une  telle  base,  disaiton,  appartien» 
dra  à  toutes  les  nations,  à  tous  les  siècles. 
Mais  comment  connaître  précisément  la  lon- 
gueur d'tm  quart  du  méridien?  Op  pouvait  la 
conclura  des  mesures  anciennes;  mais,  d*un 
côté,  elles  se  contredisaient;  de  l'autre,  on 
crut  donner  plus  d'authenticité  au  nou\eau 
système  raétrologique  en  l'appuyant  sur  des 
opérations  conduites  avec  une  précision  Jus- 
qu'alors inconnue  et  dlripées  par  les  astro- 
nomes les  plus  habiles.  JDelambre  et  Méchain 

(•]  KiOgelf  Dimciuioiu  de  U  terre,  etc.,  dsas  les 
CÙfaef tom  mrromnmqiwf  de  RerOê ,  III,  lét-IW. 
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ftirent  chargés  de  mesurer  l'arc  du  méridien 
Intercepté  par  les  parallèles  de  Dunkeniue  «t 

Barcelonne.  Ces  deux  célèbres  géomètres  oot 
IMSUiT  U  s  ai)t;tt  s  de  90  triangles  avec  les  nou- 
vaux  cercles  répétiteurs  que  Borda  a  fait 
constralre:  ils  oot  observé  avec  ces  ntoies 
instruments  5  latitudes ,  à  Duukerque ,  Paris, 
Évaux ,  Careassonnc  et  Barcelonne.  Les  deux 
'bases,  près  de  Mciuu  et  Perpiguaui  ont  été 
mesurées  avec  des  ri^lea  de  piatlne  et  de 
enivre;  elles  se  sont  trouvées  eorrespondre,  à 
^urh]fif$  poureg  près,  aux  mesures calcuU-t^. 
Des  sutus  minutieux  out  prévenu  et  rectilié 
jusqu'aux  moindres  erreurs.  Uéiite  des  géo* 
mètres  français,  réunis  à  un  grand  nombre  de 
commissaires  venus  des  pays  étrancers,  a  vé- 
rilk-  et  sanctionné  tous  les  calculs.  Il  n'est 
donc  plus  pennis  de  révoquer  en  doute  les  ré- 
sultats de  oette  grande  entreprise,  qui  a  é\é 
commencée  en  1702,  et  terminée,  quant  aux 
mesures,  eu  1798  ('}. 

k  II  a  été  prouvé  que  les  d^rés  du  méridien 
diminuent  vers  le  midi  et  croissent  vers  le 
nord.  Mois  les  nccroissemcnis  des  dti;rés  ter- 
restres ne  sont  point  soumis  à  uue  règle  ma- 
tlicmatique  rigoureuse  et  constante.  Bone  im 
méricUen  n'est  point,  exactement  parlant,  une 
cli  p  r  1!  Lidii  ie;  il  est  probable  que  la  terre 
elle  luèitie  n'est  pas  un  solide  de  révolution^ 
c'est-à-dire  circonscrit  par  la  révolution  d'une 
même  ellipse  autour  de  son  centre.  Toutefois 
ces  irrégularités,  qui  parnissent  extrt^mcnicnt 
petites  en  comparaison  de  la  masse  de  la 
terre  f  peuvent  sans  inconvénient  être  négli- 
gé». 

»  T.e  méridien  de  France,  que  >^^f.  Biot  et 
Arago  out  prolongé,  parmi  travail  des  plus 
pénibles,  jusqu'aux  îlesd'Iviça  et  de  i'oruien- 
tera    donne,  si  onleconsidèreen  lui-mémeO, 

un  nplatissomt'nt  de  mais  vn  le  comparant 
avec  le  défilé  du  IVrou ,  il  dounerait  rî-;. 

(•)  Voici  iet  résulUU  de  celte  grande  et  memonblo 
opéralloat 

rn  \lj].\r\.  to(»*«.  éM  IIkI  AU  IM>td. 

Dunkcrqae,  .  .  l?i,OH.S.  ST.OSÎ.G-I.  6.  5 
Paris   16ï,?»3.J.    hlM^.^A.  ^ 

Monl-Jotiv.  , .    10B,41IO.O.   SO,94G.G8.  f'** 

.1.  H, 

(')  Dm.  .Noliccsurlesopi-r.ilionsr.ili!  ';  t  u  Espagne. 
Mercure,  Janvier  1810.  —  1';  Aa;»;  Ui ,  Sjsiénie  du 
aïOQdc.pic.  63. 


»  Ce  dernier  résultat,  aâcq;»té  par  la  commis- 
sion pour  les  mesures,  ocineide  avec  celfil 
qu'on  a  troavé  par  les  observations  sor  la  lon- 

giK  iir  pendule.  TI  s'accorde  encore  a\Tc 
plusieurs  ptiénomèues  célestes  dont  la  (»use 
est  dans  la  non-spkérieiléde  la  terre.  Eo  effet, 
cette  planète  étant  renflée  aux  environs  de  son 
équateur,  éprouve  de  la  pn rt  du  soleil  et  de  la 
lune,  dans  cette  partie,  une  somme  d'attrac- 
tion plus  considérable  que  vers  les  pôles;  et 
comme  le  plan  de  Téquatcnr  est  incliné  ptf 
rapport  h  eeux  de  l'éeliptique  et  de  l'orbite 
lunaire,  ce  surerolt  d'attractiou  imprime  à  l'axe 
im  mouvement  progressif  qui  fait  rétrograder 
lespototséi|atnoKlaax,etvn  mouvement  altet^ 
natîf  pïir  lequel  II  oscille  autour  de  la  position 
qu'il  aurait  en  vertu  du  premier  mouvement; 
celui-ci  s'appelle  précession  des  équinoxts,  et 
l'autre  Mirali'onO.  Un  célèbre  astronome  sV 
lemand ,  M.  Rurg,  ayant  ealeulé,  sur  îa  de- 
mande de  M,  de  \ai  Pl'ti  i  .  les  causes  de 
CCS  perturbations  et  l  luliueuce  que  pourrait  y 
avoir  l'aplatissement  de  la  terre ,  a  trouvé  ce* 
lui  de  tÎt. 

»  Le  degré  mesuré  au  cercle  polaire  par  les 
académiciens  français  en  1737  était  celui 
de  tous  qui  s'éeartatt  le  plus  du  résultat 
général  de  toutes  les  autres  données.  Noos 
avons  déjà  dit  (ju'on  avait  soiip*;onné  des  er- 
reurs considérables  dans  l'opération;  c'est  ce 
qui  vient  d'être  démontré.  M.  Mélat^lm^ 
hielm,  savant  astronome  suédois,  eutreprit 
de  faire  mesurer  de  nouveau  ce  degré  par 
M.  Svanberg,  un  de  ses  élèves,  en  faisant 
usage  du  cercle  répétiteur  et  de  tonsles  mojOM 
délicats  de  la  géodésie  moderne.  Les  académi- 
ciens fitmenis  n'avaient  mesuré  qu'un  arc  de 
57", et  M.  Svanberg  poussa  l'opéraU<m jus- 
qu'à mr.  D'après  le  résultat  définitif  de  cette 
mesure(*),  le  degré  du  méridien  se  trouve  de 
57,209  toises  à  GG"  20' de  latitude,  ou  pltis 
court  de  196  toises  que  ne  l'avait  donne  la  me- 
sure de  1737.  Ce  degré ,  comparé  avec  cdui 
de  France,  donne  ^  pour  l'aplatissement,  et 
avec  celui  dn  Pérou  sh*  On  peut  eneore,  par 

(■)  Les  osdllalions  qui  abaissent  cl  relèvent  loar 
à  lûur  le  |ilan  de  r^quatciir,  cl  qui  rnnstilueot  le 
mouvement  nommé  tiuiadon  de  taxe  terrt*irt^  a^ac- 
roinpiissent  dans  une  période  d'environ  iSani.  J,  H. 

(")  La  Place,  Système  ilu  nionfln,  —  ■  V  Siai*- 
bcrij ,  Etposilion  des  optraliuiis  fjiici  en  l'aponls- 
SlockliotfH,  tm,  p.  ICi-lOS. 
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diverses  hypothèses,  combiner  cette  mesuic 
avec  un  aplatissement  de -,t;.  Aimi  eile  u  ulXre 
aucune  dlfTérenoe  CMenUelle  avec  le  résultat 
adopté  par  les  géomètres  français. 

»  Les  plaiièti  s  mêmes,  éloignées  de  nous  de 
plusieurs  raillious  de  lieues,  ont  concouru  à 
fixer  nos  Idées  sur  l'aplatisienient  du  sphé- 
roïde terrestre.  Cette  altcralion  de  la  figure 
spîirrf'iuf .  comme  résultat  de  la  rotation  tl'un 
rui-^s  céleste  sur  lui-même,  se  manifeste  encore 
dans  la  planète  de  Jupiter,  où  elle  est  assez 
sensible  pour  qu'on  aperçoive  dans  les  lunettes 
In  différence  des  deux  diamètres  du  disque, 
qui  est  presque  de  -V  ;  et  quand  on  compait:  la 
mesure  exacte  de  cet  aplatissement,  les  dimen- 
sions de  Jupiter  et  la  durée  de  sa  rotation, 
avec  celles  d  -  \n  terre,  on  trouve  pour  vv\fp 
dernière  planète  un  aplatissement  propor-, 
Uonnel  de  ce  qui  coïncide  encore  avec  le 
résultat  de  la  grande  mesure  française. 

•  Nous  ne  dissimulerons  point  que  cet  ac- 
cord, qui  paniissait  (U  voir  être  universel,  a  été 
troublé  par  quelques  doutes  nouveaux.  Les 
deux  mesures  des  Indes  orientales,  Tune  par 
Burroxo,  sous  lo  tropique,  l'autre  par  Irimôrfon, 
a  12  degrés  de  latitude  nord,  ont  a  la  vérité 
donné  des  résultats  qui  se  combinent  passa- 
blement bien  avec  ceux  des  mesures  ftançidses 
quoiqu'ils  soient  encore  plus  favorables  à  la 
Uiéorie  de  Newton  Mais  la  mesure  de 
trois  degrés,  faite  en  Angleterre  par  le  nuyor 
Mudge  (3),  donne,  en  ne  la  considérant  qu'en 
elle-même,  un  aplatissement  sous  i'équaUw 
de  -rr.  Ce  résultat  singulier  semble  p-onr n- 
décidément  que  la  figure  sphéroidique  de  la 
terre  est  sujette  à  des  irr^lorltés  que  des  roe- 
sures  extrêmement  multipliées  pourront  seules 
déterminer;*). 

"  On  peut  donc  considérer  la  quantité  de 
l'aplatissement  de  la  terre  comme  suflisam- 
meol  connue  pour  les  besoins  de  la  géognqiliie. 
Il  y  a  même  encore  peu  de  géotiraphes  (pii , 
dans  la  eonstniclion  des  cartes  tracées  sur  une 
{>etik'  eelielle,  aient  eu  éffirà  à  l'aplatissement 
ouardiipitcité  de  la  terre.  Maupertuls,  Mur- 
doch  et  d'autres  ont ,  à  la  vérités  calculé  des 
tables  qui  indiquent  raceroissemeiit  des  degrés 

(')  La  Place,  Système  du  monde,  —  Z,:cli, 
Correspondance,  Xli ,  488-493.  —  Phiiosopli. 
Trnnsact. .  1809,  pari.  If,  p.  383.  Comp.  J.mkmtt 
dans  Zuch,  Corrcsp.  XIY,  m  —  La  Ptacs^ 
Mccaniiiuc  ct^lctle,  H,  HL 


de  longitude  sur  un  sphéroïde  elliptique  ('). 
Le  g^graphe  Bonne  démontra  à  llizzi-Zan- 
nonl  Pj  que  dans  sa  grai^^e  carte  d'Europe 
celui-ei  eût  dû  faire  sentir  l'effet  de  l'ellipticttéi 
qu'on  présumait  alors  de  Mais  les  mesu- 
res et  les  calculs  ont  aujourd'hui  changé  un 
des  éléments  de  cette  quesUon.  Uaplatissement 
de  la  terre,  réduit  à  rb  da  diamètre  de  Téqua» 
tcnr ,  ne  produisant  entre  er  diamètre  et  Taxe 
qui  passe  par  les  pôles  qu'une  différence  d'en- 
viron sept  lieues ,  ne  donnerait  pour  un  sphé- 
roïde dont  le  grand  axe  aurait  3  pieds,  qu'une 
différence  de  1  ligne  r ,  quantité  qu'il  serait 
très  diflicile  d'observer  avec  précision  dans  la 
construction  des  globes.  On  peut  donc  conti- 
nuer à  tes  Ibire  exactement  sphériques.  Dans 
la  topographie  et  dans  l'hydroCTaphie  spéciale, 
i'effet  dei'aplatissement  devient  sensible,  non 
seulement  sur  les  degrés  de  latitude ,  niais 
aussi  sur  ceux  de  longitude  ;  il  est  du  devoir 
d'un  géographe  soimieux  d'y  faire  attention, 
eu  se  conformant  aux  méthodes  que  plusieurs 
ouvrages  récents  donnent  pour  exprimer  ces 
difliérenees  (*).  Les  tables  annexées  à  ce  vo- 
lume donnent  des  détails  assez  étendus  sur  la 
valeur  absolue  de  chaque  degré  de  longitude 
et  de  latitude,  ainsi  que  sur  la  comparaison  du 
nouveau  système  métrique  avee  les  anciennes 
mesures.  Toutefois,  nous  ne  devons  point  ter- 
miner ce  Précis  historique  sur  les  rcclierches 
relatives  à  la  ligure  du  globe ,  sans  mcllre  im- 
médiatement  sous  les  yeux  du  lecteur  les  prlop 
dpaux  résultats  de  la  grande  mesure  (hni^dsfl; 
les  voici: 

Eb  ■tèirn.     En  plob  i*  FiMM 

Le  quart  du  méridien.  10,000,000.  .  30TS4440 

Le  degré  décimal. .  .  .  100,000.  .  .  307944.* 

Le  myrinmètrc   10,000.  .  .  30781.*^ 

Le  kilomètre       .  .  .  1,000.  .  .  3o-s.'.« 

L'hectomètre   100.  ,  .  307.«  • 

Le  décamètre   10.  .-.  Î0.5«4* 

Le  mètre   1.  . . 

(•)  3/uupcr(tiiK  ,  r.lt-fiirnt?;  de  pénpraiiliic.  Ccmp. 
Mëm.  de  l'Acad.  des  tciciice»,  ITii,  i^ag.  4GG. — 
(')  Réfutation  d'un  ou^rapc  de  M.  Ilizii-Zanuoni , 
intitulé:  DisscrlAlioii  sur  dlITérenls  yoiuU  de  gco- 
graj)liic ,  par  M.  Bwate,  ouvrage  rare,  eommaniqiiA 
par  LiluuJc  a  M.  de  Zach.  Correspondance  astrono- 
mique, I,  18C.  —  l'uhfani.  Traité  de  ^;»odùslc, 
p.  12S  AwaVl.Dubourguel,  Traité  de  iiavipalion,  etc. 
—  (4)  Le  nom  adopU  csl  ti/om^ire.  niait  c'est  un  Imt- 
btritmej  on  démit  dire  Ufioniirf. 
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JVowetlet  dirithm  tutronomiques. 
he  quart  duiméridlea  lerresire.  .  .  100* 

l''  (î''^ri'  .......»••  Kl'i' 

L*  miouie  ou  prime..  .  •   .  iotf' 

La  SCMBdt.  100"' 

Jttfpm  mue  In  «whWMf  mmmm*  mitrmamfq^ 

1  ArzTt  centéilHMd ftlt  b\' 

i  minute.  ..«,.•.•  •..  32"* 

1  monde  

DimtnitoM  à»  §lot$  (I). 


3.271,226 
9,794 


110.614  M,7U 


■•|Mi  d«r<qiiii«ir  on  demi 
irtnd  «s*  d«  l'ellliMolde 

lerresire  ,  ,  ,  .  .  C,37i,7AO 

Bayon  du  ccnlrQ  m  p61e  OU 

demi  pelU  «M  C,3&6,662 

L'aptalliwment  ini  pOtet  ou 

eicèa  du  rayon  équtlorltl 

•or  le  rajoB  polaire   f 9,0»8 

Hayon  de  la  lem,  auppoiéa 

aphirique.  0,900,200 

Cfrennffrence  de  relltpiolde 

pTu»  le  méridien  de  Pari».  .  .^C.nDO  «07  ?0,&f}.900 
Girconléiaucesou»  l'équaleur.  4U,uà9,948  30»&M,7n 

Prineipaax  degrés. 

Ancien  d«gré  île  latitude  sous 
rOQMlaiir.  

('  )  Cet  dimaoalona  te  rapportent  i  an  eplatlMemeiit 

df  —  ;  notis  les  rcproiiuîsons  en  ait  tilatit  qtre  tes 
astronomes  aient  complété  la  rccbcrcbe  de  celle 
quaolf té,  qui  est  asacx  pêdte  poar  que  lea  sCofMpliH 
poiaaaat  lana  inconvénient  la  négliger. 

D'apréa  un  travail  présenté  à  l'Académie  des 
Sciences  au  fomitii'iii  rmciil  île  jan^er  18:JG,  M.  l'uii- 
»ant  a  fait  remarquer  qu'il  a'éUil  giift»é  une  erreur 
appréciable  danaleaealealt  de  ta  méridienne  passatit 
par  Dankerque,  MonIJouy  et  Mie  «le  Formcnlera.  Il 
établit  que  la  longueur  réelle  de  celui  qui  sétend 
(lu  parallèle  de  Greenwicb  à  Formcntera  dépasse  de 
91)  toi»es  la  longueur  donné*  par  DelambiCi  que 
conséquemmeni  la  mèln,  dont  la  valeur  a  été  fiséc 
à  Spieda  il  lignes  et  396  mllHèmps  de  licnr,  d  ^  i  lii 
être  augmaolée  de  73  millièmes  de  iign«  ou  d'en- 
viron 4- de  millimètre,  pour  être  eiaclrment  U 
IO,OOO.M(»*  piriia  de  la  distance  de  l'équateiir  aa 
pOlo.  Apvéa  avoir  rectifié  ce»  calcul? ,  il  arrive  i  e« 
résultat  :  que  rjiilalijsenicr!  <]r  1a  terre,  ('■valix' à 
.-h  d'après  la  mesure  de  France  et  du  Pérou,  est 
plus  eiactement  de  ^7»  coafonii*ii«nl  I  la  iMorit 
dei  Inégaliiéilunalrai.  J.  n. 


Ancien  degré  de  IstitudO  i 

k  ih'  parallèle  N  

Anden  degré  de  latitude  sous 


tllflIT 

ST,0tl 

111,011 

nM» 

100,006 

&1.3I0 

100.449 

S1.&M 

Smr  n 

Xovveau  degré  de  laUtade  loua 
l'équateur  

Nouveau  degré  de  latitude  é 
bO»  N.  (nouvelle  mesure],  . 
Nn  u  V  ea  u  degré  d*  latUudO  fOM 

le  péle.  

SWMt 

Nouveau  degré  de  longitnda  A 
0»  latitude  100,OOIH  lOO.l40b 

A/cm,  A  lal.  N.  'noUT. div.).  70.7 1 1  70,92î 
/{/«in ,  à  a3"  lalilude.  .....     l,.S7l  J,5T7 

"  La  petite  valeur  de  ces  différences  ,  par 
lesquelles  notre  cliips<^  terrestre  se  distingua 
d'un  globe  parfait ,  dôme  Une  hante  idée  lio 
l'exactitude  et  de  la  subtilité  des  métliodcta» 
tuelleinent  f-mployi  rs  par  nos  astronomes  et 
nos  géonieti-es.  Quelle  ilnesse  dans  les  instru- 
meiits  et  «fueUe  rigueur  dans  les  calculs  u'a-t- 
il  pas  fallu  pour  que  rhonune  oomrfit  avec  la 
deruiiTc  rcrliludi',  :\  quelques  dizaines  de  toi- 
ses près,  les dimrnsions  dt'  ce  vaste  ^lobe  ,  en 
compaiaiaOD  duquel  notre  corps  uVst  qu  tin 
atome]  Qu'oa  n*attribae  jm%  du  moino  cetio 
dt'couvcrte  aux  anciens  I  S'il  y  a  eu  des  éruditi 
qui  ont  prétendit  voir  elaiicfiioot ,  dans  qtiel- 
ques  plirases  vagues  des  su\ant&  de  i  autiquilé« 
une  notion  de  l'aplalisseincnt  aux  pMes  |*),  U 
s'en  est  heureusement  tioiivé  d'autres  tpii  y 
ont  apei^  l'idée  de  r;ip!:»îis<;rmeîit  snus 
quateur     }  ces  deux  opinions  oppo&éeâ  !>e  d«- 
trulicnt  done  Tune  Tant»,  ta  pena^  même 
d'une  ellipliclté  du  globe  terrestre  ne  pnuTalt 
naître  que  d'une  idée  rlnire  sur  la  prnvitition 
universelle.  Il  était  donc  réservé  au  génie  dp  ia 
géométrie  moderne 4*catndoer  l'esprit  humain 
dans  cette  subtile  et  audadeuaeicdierdie. 

(■}  Friret,  Mém.  de  l'Acad.  des  toaeripHraa. 
lom.  XVlll ,  p.  m.  _(.)  BunM^  " 
Mcra,  p.  20,  130,  in. 
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Saite  de  U  Théorie  de  ia  Géographie.  —  Des  GlobM  (emstrw,  de  teor  trwtnifUtl  il  dé  tam 

principaux  usages  {•), 


•  Pour  bien  fixer  daiis  l'esprit  les  diverses 
connaissances  qui  forment  la  pr(><:raphit' ,  il  a 
fallu  avoir  sous  les  yeux  uuc  image  raccourcie 
Û9  notre  terre  etdf  ses  parties,  ta  plui  simple 
de  ces  représentations  est  le  globê  UvvÉUn  af*> 
t^kûl^  c'est  le  relief  de  la  terre  en  petit  avec 
•et  mers ,  coQtinenU»  et  i>es  lies.  On  y  in- 
dique aussi  les  montagnes ,  rivièrct  et  villes 
principales.  Tous  ces  points  ont  stir  le  globe 
artificiet  \e\XT  véritable pn xi tîon  ;  ils  son?  rt  pr 
sentés  dans  leur  ensemble  et  entre  eux,  cumme 
fis  te  trouvent  tur  la  terre  même ,  d'après  les 
observations  tHtnmomiquctetletmetinft  géo- 
d(".iqnes.  Aucune  parte  pt^oîrraphîque  ne  peut 
donner  que  des  vues  perspectives  d'une  partie 
du  globe,  dans  lesquelles  il  entre  loigours  plus 
ou  mollit  d'ecreurt  de  eonvention. 

B  retrouvons  sur  le  globe  artificiel  l'i- 
mage matérielle  de  ces  cercles  mathématiques 
qui ,  dans  le  livre  XXV ,  nous  ont  servi  à  con- 
cevoir let  divers  rapports  de  la  terre  aveelet 
astres,  et  des  lieux  terrestres  entre  eux.  Ainsi, 
sur  la  surface  même  du  îilobe,  on  doit  trouver 
indiqués  l'équateur  terrestre ,  les  tropiques , 
les  cercles  polaires  :  ensuite,  par  des  lignes 
moins  ftvtes,  les  autres  parallèles  à  l'équa- 
teur ,  de  5  en  5  ou  de  10  en  10  degrés ,  selon 
Ift  grosseur  du  globe.  On  voit  de  même  les 
nMIens  indiqués  de  6  en  5  ou  de  10  en  10  ; 
Ut  sont  numérotés  à  leur  point  d'kitersectlon 
avec  ^équateur.  Les  parallèles  a  rv<fuateur 
sont  également  numérotés  à  l'endroit  ou  ils 
coupent  cdiil  det  méridiens  qu'en  aum  cbotti 
pour  le  premier.  L'éctlptique  est  également 
,    marquée  sur  If  s  hons  clobcs. 

»  Les  pùles  sont  indiqués  par  deux  poinçons 
sur  t'axe  detquds  le  glol}e  tourne.  Ces  deux 
poinçoas  sont  fixement  unis  à  un  cercle  de 
métal  qui  cntoiu'e  le  globe  d'un  pAIc  à  l'autre, 
de  sorte  qu'en  tournant  le  globe,  chaque  en- 
droit terrestre  passe  sous  ce  cercle.  Il  sert 
donc  de  mirirft'm  général,  et  c'est  ainsi  qu'on 

(')  Afon,  Usage  des  globes.  i7l8.<feA«ite/,lQttnio- 
tioDs  sarruMgedetgk»bciarlilieiel»(*n  allemand), 
177»tll7Sfr. 


l'appelle.  Les  degrés  de  latitude,  et  mfaie,  tw 

les  grands  globes,  les  minutes  et  seeoodet,  at 
trouvent  sur  le  méridien  général. 

»  Les  supports  ou  les  pieds  de  toute  la  ma- 
chine soutiennent  une  bonde  circulaire  en  mé> 

tal  ou  en  bois  ;  elle  coupe  le  globe ,  quelque 
position  qu'on  donne  à  celui-ci,  en  (Umix  hé- 
misphères, l'un  supérieur,  l'autre  iuicritur; 
elle  représente  ainsi  Vhorùum  rationnel.  Cet 
horizon  artinoiel  a  plusieurs  cercles  tracés  sur 
sa  surface  ;  le  plus  intérieur  marque  le  nombre 
des  degrés  des  douze  signes  du  zodiaque  ;  on 
y  lit  les  noms  de  ces  dgnes  et  les  Jours  du 
mois.  L'n  autre  cercle  est  divisé  en  trentc-deux 
parties  qui  représentent  les  rumbs  de  vent. 

D  Le  quart  de  cercle  pour  prendre  le»  hau- 
tmn  est  destiné  i  remplacer  le  compas  dans 
différentes  recherches.  C'est  une  petite  lame 
de  cuivre  attaehee  au  méridien  général ,  et  di- 
visée en  90  degrés  i'.  ,  qui  sert  a  mesurer  la 
distance  et  le  gtoeraent  des  lieux  sans  compas. 
Le  cercle  horairt  est  fixé  sur  le  pôle  du  nord  ; 
il  est  divisé  en  vinîît-quatre  heures,  et  porte 
une  uiguiiic  mobile  qui  tourne  autour  de  l'axe 
du  globe.  On  met  encore  au  pied  du  j^obe  une 
boussole,  qui  doit  être  fixée  dtns  It  parallâle 
et  la  méridienne  de  l'horizon. 

»  Les  fabricants  de  globes, et  surtout  ceux 
de  Paris,  mettent,  depuis  plusieurs  années,  si 
peu  de  soin  dans  la  délicate  coustructiou  de  cet 
instrument ,  qu'un  amateur  de  péouraphie , 
avant  d'acheter  un  globe,  ne  saurait  trop  scru- 
puleusement en  examiner  la  qtmllté.  H  fiint 
s'assurer  de  la  correspondance  parfaite  des  di- 
visions marquées  sur  les  cercles.  I,es  degrés 
de  l'équateur  et  de  l'écliptiquc  doivent  être 
égaux  entre  eux,  et  avec  ceux  du  quart  de 
cercle  des  hauteurs.  La  même  égalité  doit  se 
trouver  entre  les  degrés  du  méridien  l^'  hc  rnl  et 
l'horizon  représenté  par  le  cercle  intérieur  de 
la  bande  circulaire  du  milieu.  On  examine  ces 
divisions  en  Interceptant  par  un  compas  un 
certain  nombre  de  degrés ,  et  en  essayant  si» 

(']  II  s  a  onlioaliemeal  A  M  dagiés,  ou  Parc  éfil 

au  diamètre. 
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avec  la  naine  ouverture  du  compas,  on  peut 
partout  intercepter  le  même  nombre  dedegr^. 
Le  gtobe  doit  toc  à  une  distance  ^le  du  mé- 
ridien géncrnl  et  de  l'horizon  ,  rt  nssez  loin 
pour  ne  jaiiuiis  se  frotter  conlre  ces  cercles. 
Ceci  n  n  lieu  que  ihuis  les  globes  de  la  plus 
manvaise  qualité.  Le  globe  doit  être  perpcn- 
diculalrement  balancé  sur  les  deux  iwinçnns 
qui  représentent  les  pôles  :  on  le  voit,  si,  étant 
tourne,  il  s'an-ôtc  aussitôt  que  l'on  cesse  d'y  tou- 
dMr.L^éqoateur  doit, danstoates  les  positions, 
couper  le  méridien ,  cl ,  s'il  y  a  Heu ,  l'horizon 
en  deux  ares  égaux  ;  doue  il  doit  toujours .  on 
touruaut  avec  le  glot>e,  eoiucider  avec  les  points 
où  oororoenoent  (es  quarts  de  ces  cercles.  Bans 
la  sphère  parallèle ,  il  doit  toujours  conserver 
le  parallélisme  le  plus  exact  avec  l'horizon. 
]>&  même  les  tropiques  et  cercles  polaires  doi- 
vent partout  colncifter  avec  les  latitudes  qui 
leur  appartiennent. 

»I-e  réseau,  ou  l'ensemble  des  lignes  repré- 
sentant les  cercles  de  longitude  et  de  latitude, 
doit  oorrespondre  exactement  dans  tontra  ses 
jointures;  ce  qui  est  fort  rarf  n  rme  dans  les 
grands  globes  ;  \:\  snrf  t  vilu  papier  collé  sur 
le  globe  y  est  rarenicut  rapportée  avec  une 
exactitude  parfaite. 

B  Le  globe  sert,  généralement  parlant,  àré- 
Ccipif  t'.li  r  les  éléments  de  la  i-'éo^raphie  mathé- 
matique ;  pour  en  faire  conuuttic  l'usage,  nous 
allons  eu  Àudwria  construction  primitive.  La 
manière  la  plus  simple,  comme  l<i  plus  exacte, 
de  construire  un  globe,  c'est  de  dessiner  im- 
médiatement sur  sa  surface,  par  les  procèdes 
que  nous  allons  décrire,  les  cercles,  lignes  et 
points  qu'elle  doit  représenter  (>). 

»  Supposons  d'abord  qu'on  ait  fixé  deux 
points  diamétralement  opposés  pour  repii-- 
scntcr  les  pôles  et  pour  y  faire  passer  i'uxe  de 
rotation:  prenant  l'un  de  oes  points  pour  centre 
et  à  cgak  distance  de  chacun ,  on  décrira  un 
cercle  qui  sera  réipiateur  ;  on  tracera  par  les 
pôles  un  autre  grand  cercle  pour  représenter  le 
premier  méridien,  qu'on  divisera  en  90  degrés, 
à  partir  de  l'équatcur  en  allant  vers  chaque 
pôle  f  ensuite  on  divisera,  à  partir  de  ce  méri- 
dien, la  circonférence  de  I  equntcur  de  degré 
en  degré.  Ces  deux  cercles  âant  déterminés, 
11  est  fodlc  de  placer  sur  le  globeuo  lieu  dont 
on  connaîtra,  par  les  tables  géographiques,  ia 

(•)  P^areniuM,  GéogriplUe  utoM^i  Uv.  ill,  d. 

uxu ,  prop.  6, 


latitude  et  la  longitude  j  car  il  sufOia  de  mar- 
quer la  première  sur  le  premier  méridien,  et, 
par  le  point  où  elle  tombe,  ondéerira,  eu  pre- 
nant le  pôle  pour  centre ,  le  cercle  parallèle 
à  l'équaleur,  passant  par  le  lieu  proposé;  puis 
menant  par  le  point  de  l'équatcur  sur  lequel 
tombe  la  loi^tude,  et  par  les  p61es,  un  deml- 
eerele,  on  aura  le  méridien  dont  la  rencontre 
avec  le  parallèle  maniue  la  position  de  ce  lieu. 

«  C'est  imr  ce  moyen  qu'on  trace  de  10 
en  10  degrés  (ou  de  5  en  5)  les  eenie$  de  h- 
titude  et  de  longitude  marqués  sur  le  globe. 
Nous  ferons,  an  sujet  de  ces  cercles,  une  re- 
marque peut-être  un  peu  trop  élémentaire  pour 
la  plupart  de  nos  lecteurs. 

«  Les  ctrclet  de  latitude  sont  parallèles  à 
l'étjuateur  :  ils  diminuent  donc  néeessairc- 
ment,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  cercle  de  la- 
titttde  s'identifie  avec  le  point  même  du  pôle. 
Les  cercles  de  longitude  ou  les  mériditnê  vont 
de  pôle  à  pôle,  et  coupent  !'é([uateur  perpen- 
diculairemeot  ;  à  très  peu  de  chose  près,  ils 
sont  égaux.  On  ne  compte  les  d«srés  de  Util- 
tude  que  sur  les  cercles  de  longilude,  el  ncs 
versd.  Les  degrés  de  latitude  sont  pas  consé- 
quent de  petits  arcs  de  d'un  cercle  de  lon- 
gitude, interceptés  pardeux  cerWc<  delaliiude. 
Donc  ils  seraient  égaux  sans  cette  petite  dilTé- 
rence  qui  \ient  de  l'aplatisseinent ,  et  qui  les 
l'ait  croître  un  peu  vers  les  pôles.  Les  degrés 
de  longitude  sunl  de  pelits  urcs  de  r^.  d'un 
cereté  de  latitude,  fntereq^és  par  deux  cer> 
des  de  hmgitude. Douchas  degrés  de  loniiitude 
vont  eu  diminuant,  ù  mesure  que  les  eereles 
de  longitude  se  rapprochent  ;  et  dans  le  point 
oà  tous  ces  cercles,  Jusque  là  convergents,  se 
eoupeti!,  c'cst-è-dire  au  pôle, il  n'y  i^lus  de 

lou<:itu(ie. 

»  La  numération  des  latitAides  commence  à 
l'équaleur  ;  elle  a  par  conséquent  une  origine 
déterminée  par  les  circonstances  mteies  du 
moiivement  de  la  terre;  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
la  longitude,  cor  tous  les  méi'idiens  étant  de 
grands  c«eles,  la  nature  ne  fournit  aucun 
motif  pour  en  choisir  un  préférablerocnt  à  tout 
autre,  comme  tcn- <>  d'où  on  comprend  In  1  >t>- 
gitude,  ou  comme  premier  méridien;  aussi  les 
gé-ographcs  des  diverses  nations  out-ils  beau- 
coup varié  dans  ce  choix. 

»  Ptoléuiée  a  placé  son  premier  méi'idien 
aux  Iles  Fortxm<^es  'aujourd  liui  les  Canaries}, 
Piirce  que  c'était  lu  lijuitc  la  plus  occidentale 
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des  pays  connus  uluri»  ;  et  comme  leur  ëtcuduc 
d'orient  en  occident  était  plus  considérable  que 
odic  du  midi  au  nord,  la  premièrr  leçut  le 
nom  de  lougitudc  {ou  longucurj,  et  la  seconde 
celui  de  latitude  ^ou  largeur)^  qu'elles  portent 
cooore  ai^rd*hui.  Ce  premier  méridien  des 
Anciens  n'est  pas  eonnn  d'une  manière  cer- 
taine, puisque  ta  position  dépend  du  st-us 
précis  qu'on  veut  donner  à  l'appellation  d'iles 
fttrtvnéeê,  sens  que  nous  avons  discuté  dans 
rn stoire  de  la  géographie. 

»  Pour  n  nrlre  uniforme  la  manière  d'expri- 
mer les  longitudes  dans  les  gë(^raphies  fran- 
çaises, Louis  Xill  ordonna,  par  une  déclara- 
tion expresse,  de  placer  le  pranlcr  ittéridle&  à 
VVe  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries. 
De  Lisle,  le  premier  qui  mit  de  la  précision 
dans  k&  déterminations  géographiques,  lixa  la 
longitude  de  Farisà  SOd^giifis  à  l'est  de  ce  iné> 
ridien.  Des  observations  plus  exactes  encore 
ayant  appris  que  la  différence  de  longitude 
entre  Paris  et  le  bourg  principal  de  l'ile  de  Fer 
étaitde  30^5'  50",  tt  a  Ma  avancer  le  premier 
mérWen  de  5'  50*'  à  l'orient  de  ce  point;  en 
sorte  qu'il  n'est  plus  qu'un  cercle  de  con- 
vention qui  ne  passe  par  aucun  lieu  remar- 
quabte. 

»  Les  Hollandais  avaient  Usé  leur  premier 
méridien  an  Pic  de  TeiK  i  ifff,  montagne  située 
dans  l'Ile  de  ce  nom,  et  qu  ou  r^a>dait  alors 
comme  la  plus  élevée  du  ^obe. 

>  Gérard  Mtreator,  fameux  géographe  du 
seizième  siècle,  a  choisi  le  méridien  (jui  passe 
par  l  île  del  Corvo,  une  des  Açores,  parte  que, 
dans  son  temps,  c'était  la  ligne  sur  laquelle 
raigullte  aimantée  ne  soulftait  aucune  varia^ 
tion.  Il  faut  avouer  que  c'est  le  point  de  départ 
le  plus  naturel  et  le  plus  commode  par  rapport 
aux  mappemondes. 

»  Les  géographes  ne  se  sont  trouvés  d'acooid 
que  pour  le  mniutien  d'un  abus  :  c'est  de  n'en- 
tendre, par  le  nom  de  méridien  d'un  lieu,  que 
la  moitié  du  grand  cercle  correspondant  au 
méridien  céleste;  l'autre  moitié,  qui  est  dans 
l'hémisphère  opposé  par  rapport  aux  pôles,  est 
quelquefois  appelée  V antiméridien. 

»  Les  géographes  commencent  à  compter  les 
looi^tudes  du  e6té  orientol  du  premier  méri- 
dien qu'Us  ont  choisi ,  et  poursuivent  dans  le 
même  sens  sur  toute  la  circonférence  de  l'é- 
quateur,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  revenus  au 
côté  occidental  du  méridieii.  Par  cette  ina<- 


3il 

uicrc  décompter,  les kMIgitQdiespeavait s'é- 
lever jusquu 

»  Ces  conventions  ont  été  ciiaiigées  par  les 
marins,  surtout  depuis  que  les  observations  as- 
tronomiques sont  devenues  d'un  usage  général 
daus  la  navigation  j  les  labiés  qui  indiquent 
l'heure  des  phénomènes  célestes  et  la  position 
des  astres  à  diverses  époques ,  étant  toi;||ours 
calculées  pour  le  méridien  de  lobservatoire 
priocipal  de  chaque  nation ,  les  nav  igateurs  ont 
trouvé  plus  simple  de  rapporter  à  ce  méridien 
les  points  des  routes  qu'ils  paioourent.  Cert 
ainsi  que  les  marins  français  comptent  tous  du 
méridien  de  l'Observatoire  de  Paris,  et  les  An- 
glalB  deGreenwidi.  Observons ,  en  ouUe ,  que 
les  marins  concluent  la  longitude  de  la  diffé^ 
renée  du  temps  qui  s'écotile  entre  le  passage 
des  méridiens  par  un  même  astre,  ou  de  la  dif- 
fêreooe  des  heures  que  l'on  compte  au  mtuie 
instant  en  deux  lieux  diflérenls.  Si  on  s'est 
avancé  vers  l'orient,  on  compte  plus  que  sous 
le  méridien  d'où  l'on  est  parti;  le  con'rnirp  a 
lieu  quand  on  s'avance  vers  l'ouest.  D  après  ces 
considérations,  il  est  nécessaire,  quand  on  eoit* 
vertit  une  différence  de  temps  en  une  différence 
de  longitude,  d'indiquer  si  elle  est  orientale  ou 
oeeidNifaie.  Dans  cette  manière  de  compter, 
on  marque  tan^foura  la  longitude  par  le  o6té  la 
plus  près  du  premier  méridien ,  en  sorte  que 
les  longitudes  n'embrassent  que  la  dcmi-circou- 
férence,  ou  ne  s  élèvent  paà  au-deiu  de  ISO", 
et  que  le  globe  se  trouve  partagé  en  deux  hé- 
misphères  par  rapport  au  premier  méridien  : 
dans  l'hémisphère  situf'  a  l'iniest,  1rs  loni^itiides 
ont  la  dénomination  d  uccideniales ;  elles  sont 
orimfttttet  dons  TaulN.  Toutes  In  cartes  ma-* 
rines  sont  étaUitt  d'après  ce  système  de  nu- 
mération. 

•  Ces  diversités  dans  la  manière  de  compter 
la  longitude  nécessitent  des  calculs  de  réduc- 
tion. On  est  obligé ,  avant  de  pouvoir  se  ser\  ir 
d'une  carte,  d'examiner  quel  est  le  méridien 
adopté  par  le  géographe ,  «  ce  qlu  souvent  em- 
barrasse même  les  personnes  Instniltes  ('). 

»  Lorsqu'il  s'agit  des  longitudes  comptées 
d'après  la  méthode  des  géographes,  e'est-à- 
dire  eu  faisant  le  tour  entier  du  globe  par  l'o- 
rient, il  faut  prendre  la  différence  de  longitude 
des  deux  méridiens  que  l'on  compare;  et  si  le 
méridien  duquel  on  ^  (M^t  ]< artir  est  à  l'occid»  nt 
de  l'autre,  on  doit  ajouter  celte  différence  n 

{*)  lyjJmlnri,  ilioi  l'EncyclopidUM 
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toutct  lit  langMf  oomptéet  de  cet  «iti«; 

dans  le  cas  contraire,  on  la  retranchera. 

»  l'nr  pxeraple,  Moscou  est  à  35«  12'  45"  du 
méridien  de  Paris;  à  combien  ei>t-ii  de  celui  de 
Gre«iwlcb?  Ajovtei  la  différence,  qui  csti* 
SO*  15",  et  vous  aurez  le  ré&ulut  :  37^  33'.  En 
voici  un  autre  :  Paris  est  à  20°  du  méridien  de 
l'ile  de  Fer;  à  combien  est-il  du  méridien  bol- 
landais  de  TénérlfTeT  Ce  méridien  étant  à  !• 
plus  à  l'orient  que  l'autre,  retranchez  1  de  la 
longitude  donnée,  et  vous  aurez  19. 11  arrive 
dans  ce  calcul  deux  cas  particuliers.  Le  résultat 
par  addition  peut  surpasser 360^;  par  exemple, 
Mtadrid  eit  à  3ô3*>  57  40  '  de  Paris ,  en  comp- 
tant à  la  manière  dos  géographes;  à  combien  de 
nie  de  Fer?  V  ous  trouverez,  en  joutant  la 
.diiTerence  des  méridiens,  373*57'  40";  mais 
eoniroe  cette  somme  eurpaiee  la  valeur  du  cer- 
cle entier,  vous  voyez  que  vous  avez  repassé 
une  seconde  fois  par  le  méridien  de  i'Ue  de  Fer  ; 
il  faut  donc  en  retrencher  360o,  et  vous  aurez 
13P  57'  40".  De  même  il  arrive  que  la  longitude 
donnée  est  moindre  que  la  différence  des  mé- 
ridiens qu'on  (luit  en  retrancher;  dans  ce  cas, 
ou  (\ioule  360"  à  la  longitude ,  puis  un  en  re- 
tcanciie  la  dlICârence,  et  on  trouve  la  aoinme 
cherchée.  Par  exemple,  l'île  Gon>ère  est  à  32' 
de  l'île  de  Fer;  vous  deiuaudez,  a  combien  elle 
est  du  méridien  de  Teaaiiïe  i  Ajoutez  3titi0  a 
32',  retrandieB  la  dlfférenee,  et  vous  aorea 
35fi^  32',  qui  est  la  lougilude  demandée.  On 
aperçoit  la  raisou  de  ces  opérations  en  lee  ré- 
pétant sur  uu  globe. 

u  La  réduetkm  des  longitudes  comptées  à  la 
manière  des  navi[^utcurs  est  bien  plus  d'usage. 
Si  on  pari  du  ms mr  mi  ridieu,  toutes  les  lon- 
gitudes mannes  uricuUles Jusqu'à  180"  sont  les 
mêmes  que  dans  la  manière  de  compter  des 
géographes;  à  ré<;ard  des  longitudes  marines 
ooeideulales,  il  sul'lit  de  les  retrancher  de  360« 
pour  les  ramener  u  ia  numération  des  géogra- 
phes. En  yiAéL  un  exemple  :  la  baie  d'O-talU- 
piha,  dans  l'tle  d'O-taiti ,  a  été  déterminée  pur 
les  navigateurs  à  151°  55'  45"  de  longitude  oc- 
cidoitale  du  méridien  de  Paris;  si  de  3G(fi  on 
Ktrandie  161*55^  45",  la  différence,  qui  est 
20S'  4'  15",  sera  la  longitude  comptée  à  la  ma- 
nifTe  des  '^éo^raphcs.  U  est  évident  que  par  une 
operuUou  Inverse  uu  peut  trunsfurnier  eu  lon- 
gitudes oantiqQCS  les  ioogltttdes  géographiques 
auKlessus  de  180^,  en  les  retranchant  de  3(30^. 
»  SI  on  part  dedeux  méridiens  diCSérents,  U 


&nt  remarquer  de  QudoMé  le  méridien  auqod 

on  veut  rapporter  la  longitudes  est  placé  par 
rapport  à  l'autre,  pour  retranrher  leur  diffé- 
renoe  de  toutes  les  longitudes  de  loAcoit  deno- 
mlnatioa  da  eeoftté,  et  ri^jottier  à  tmitaa  «elles 
de  dénomination  «ontrau^.  Un  exemple  i&m 
mieux  comprendre  celle  règle.  Le  méridien  de 
l'Observatoire  de  Paris  étant  de  3^  20'  15  "  A 
rorient  de  eelul  de  Grewwiflhi  foules  Ica  li»> 
gitudes  orientales,  par  rapport  à Greenvrich» 
doivent  être  diminuées  de  cette  quanHté  pour 
se  rapporter  au  méridien  de  Paris,  et  les  lon- 
gitudtis  occidentales  doivent  être  augroentém 
de  cette  quantité.  C'est  ainsi  que  la  longitude 
du  cap  de  Bonne- K^p^rance  étant  de  18«23' 
15'  à  l'est  du  méridien  de  Greenwicb,  devient 
de  16*  3'  à  l'est  de  celui  de  Paris  ;  au  contraire , 
le  eapHoni,plae6parleaAng)als*  67^91'  15" 
à  l'ouest  de  Greenwidi,  se  trouve  à  60^  41'  dO* 
à  l'ouest  de  Paris. 

«  Dam  ces  réductions,  comme  dans  ceUcs 
des  longitudes  géographiques,  11  peut  arriver 
que  les  points  à  réduire  tombent  entre  ces  deux 
méridiens  ou  entre  leurs  méridiens  opposés.  Le 
lieu  qui  est  oriental  par  rapport  à  l' uu ,  devient 
alors  oeeldental  i  Tégard  de  l'autre.  Bnna  le 
premier  c^is,  on  ne  peut  plus  retrancher  de  la 
longitude  à  réduire  la  différence  des  deux  mé- 
ridiens propobés;  il  faut  luue  ie  contraire,  et 
ebaoger  la  dénomination.  Dans  le  senond  ces, 
le  nombre  qui  résulte  de  l'addition  de  la  diffé- 
rence des  méridiens  'ivt  c  la  lonpitude  coraptt-e 
du  méridien  qu'on  veut  diaogcr  surpasse  Idû", 
paroe  qu'il  sa  trouve  aih-delè  dn  méridioD  op- 
posé à  celui  auquel  on  rapporte  les  longitudes; 
il  faut  la  retnincher  de  SGcfi  ou  de  la  circon- 
férence entière,  pour  lu  laire  partu-  d  un  cùte 
eootraira  an  mémo  méridien  :  la  longitude 
change  par  conséquent  eaoore  de  déuom  iuation. 

>•  Douvres,  par  exemple,  est  à  l*  !  ,S  'My'  à 
rort«n<  de  Greenwicb  ^  en  relruueiiant  cette 
longitude  de  la  dlfférenee  des  méridiens, 
20'  15",  il  restera  !<>  l'  46",  ce  qui  est  la  lon- 
gitude occidentale  de  Douvres  à  I  t'card  du  mâ- 
ridien  de  Paris.  Voici  un  exenipie  du  deuxième 
cas:  à  l'Ile  do  la  Tortue,  située  dans  In  mer 
Pacifique,  les  Anglais  comptent  177*  57'  oiMSt 
de  longitude;  en  y  ajoutant  2«  20',  on  trou\e 
ISO°  17'  :  ce  lieu  est  doue  17'  au-dieUi  du  nu.- 
ridicn  opposé  A  oellil  de  Paris;  et  en  retranehant 
1800  17'  de  300%  on  a  179^  43'  de  longitude 
est  a  l'i^rd  du  méridien  de  Paris. 


DIgitIzed  by  Google 


GÉOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE. 


«  Dès  qu'on  a  tracé  sur  le  globe  1^  priud- 
poux  cerdet  d»  longitude,  et  qu'oo  y  a  placé 
1m  lieux  connus  par  des  observations,  et  qui 
sont  ortlinainTiient  les  cnpitrtlcs  des  Rtnts,  los 
ports  les  plus  fréquentés  et  les  promontoires 
les  plus  saillants,  il  ne  rwto  qu'à  remplir  les 
capaeti  tntennédtatlrM  en  deHfiiuit,  d'après 
les  meilleures  cartes  i^ographiqufs,  les  sinuo- 
sités des  rivages,  le  cours  des  lleuves  et  l'en- 
ehatoemeot  des  numtagnes.  Mais  comme  tous 
iei  nwliértei»  de  cee  deesioe  doivent  tee 
pris  dnns  les  cartes  dont  nous  enseignerons 
la  coustnictioo  dans  les  Livres  suivants,  il  se- 
rait prématuré  de  parler  ici  plus  au  long  des 
règles  qu'il  but  obseirer  pooren  ehoielr  tes 
meilleurs,  et  pour  les  transporter  sur  le  globe 
avec  le  plus  d'exactitude.  Uemarquons  seuie- 
pent  que  cette  manière  de  dessiuer  les  détails 
géognphkfuee  {mmédietement  eor  «ne  boule 
de  cuivre ,  de  bois  ou  d'une  autre  matière  quel- 
conque, n'est  employée  que  par  des  nmRt»Mirs 
de  la  science  qui  veulent  s  instruire  en  s  ainu- 
aant,  OU  par  dee  gèegrapiiee  chaiigée  perUeBllè- 
rement  de  satisfaire  le  goût  de  quelque  grand 
si'itmpur.  Les  fabricants  de  glolx-n  se  servent 
il  uue  méthode  muius  lente,  moins  coûteuse, 
et  qui  leur  permet  de  multi^lcp  lea  exemplai- 
res: ils  font  dessiner  et  graver  une  carte  géné- 
rale du  monde,  distribuée  en  fuseaux,  c'est- 
^-dire  en  seigments  spheriques  dont  ils  couvrent 
ensuite  le  boule  deetiAée  à  devenir  un  globe 
terrestre.  La  manière 
Indiquée  en  son  lieu. 

p  Le  premier  usage  qu'on  peut  faire  du 
globe,  e'eit  de  déterminer  la  dManœ  d'un 
lieu  à  un  autre.  La  plus  eooita  dlatanoe  de 
deux  points  sur  la  sphère  se  mesure  par  l'arc 
du  grand  cercle  qui  les  joint  ;  et  comme  tous 
lea  grande  ecrelia  aont  ^ux ,  les  degrés  d'un 
gnnd  cercle  quelconque  contiancnt  le  même 
imn>bre  de  mesures  itinéraire?  qw  crlh  i  du 
méridien  :  on  prend  donc  avec  un  compas  1  ou- 
verture de  l'are  comprit  entre  lea  pointa  pro- 
poaéa,  pour  la  porter  eur  le  méridien  on  eur 

l'éqtiateiir  qui  '<ont  prradiiés. 

»  Si,  par  exemple,  I  arc  compris  entre  deux 
Henx  marquée  sur  le  globe,  et  rapporté  eur  le 
méridien,  eonUent  45^,  en  aura  la  plue 
courte  distanrf  àç  ces  points  en  mr^iire?  iti- 
néraires, en  convertissant  les  degrés  et  minutes 
eu  UeuM  marines  a  raison  de  20  au  degré;  on 
nMendm  d'abord  400  llmiea  pour  lea  »,  et 


chaque  minute  valant  un  tiers  de  lieue  ou  un 
miffe  MMique,  les  45'  dooncront  15  llcuee; 
ainsi  le  léraltat  total  aéra  de  415  lleuea  mn- 

rines. 

»  Les  géographes  soigneux  substituent  à  l'o- 
pératlon  faite  sur  le  globe  le  calcul,  qui  con- 
duit A  nn  r^ltat  plua  préds.  Considérana, 
par  exemple,  le  triangle  sphériquc  APL,  fig.  6, 
formé  par  les  méridiens  AP  et  PL  des  lieux  A. 
et  L  doot  on  cherche  la  distance,  et  par  l'arc 
du  grand  cercle  AL,  qui  les  joint.  On  connaît 
dnns  ce  triangle  les  côtés  A P  et  PL,  qui  sont 
les  distances  des  points  A  et  L  au  pôle  P,  ou  le 
complément  de  leurs  latitudes ,  et  l'angle  APL 
meauré  par  leur  dUTéreneede  longitude;  lea 
règles  de  In  trigonométrie  sphérique  donneront 
en  degrés  Pt  parties  de  degrés  le  côté  AL,  que 
l'on  convertira  en  mesures  itinéraires.  Si  les 
lieux  A  et  L  étaient  dana  deux  hémlaphèrea 
différents,  l'une  des  distances  au  pâle  serait 
p\uii  grande  de  90°  que  la  latitude  de  l'un  de 
ces  points  ^'j. 

•  Loraque  lea  lieux  dont  on  veut  déterminer 
la  distance  sont  sous  le  m^me  méridien,  il 
suffit  de  prendre  la  différence  de  leurs  latitudes 
et  de  la  convertir  en  mesures  itinéraires.  Une 
dillirenee  de  qoelquce  minutée  en  longitude 
n'a  pas  un  effet  sensible  sur  le  résultat;  ainsi 
Qû.  ne  ae  tromperait  guère  d'une  lieue  en  me- 

(■)  Quelques  uns  de  nos  lecteurs  verront  penMlie 
avec  plaUir  uo  etempto  4e  ce  gsore  de  cskul. 
On  demande  la  dliUnee  de  Parfi  é  Philadelphie. 

Lonnilude  ouesl  de  Philailel|ililc  77"  36  0".  Long,  de 
Paris  6°  0'  0  '.  Différence  de  longitude  A=77  '  3(>  0", 
tatit  N.  de  Ptili48»â0'  donc  le  complément 
9'  4y  .  Lat  N.de  Philadelptiie.  ao»  5C'&7"i 
donc  le  complément  C=&l»«  3'  8".  Multipliez  la  ia«- 
giiiu-  B  pnr  le  eosinut  A,  vous  aiiroi  une  tangente 
que  nous  oommeroiu  s.  Il  faut  ta  retrancber  de  C» 
<|  Aot  ao-deMons  de  00*,  et  rtddittoaoer  tl  A  «st 
au- dessus.  II  en  r '  ville  la  quantité  que  nous  nom- 
mcron&  y.  Mainu-iiaul  on  dira  :  comme  le  cosinus  x 
C)>1  au  cosinus  B,  ainsi  osl  le  cosinus  y  an  cosinus  de 
la  distance  demandée  D.  Le  calcul  se  fait  au  moyen 
des  tildes  des  iliivf. 

log.  Tang.  B=    fi  O'.ir-.    log.  Cos,  j  =  9.992*9 

log.  (:os.    A=  log.  Cos.  s  =  8.87670 

a  ~,,<.t         Cos.  If  =8  a.88TW 
log.  Tang.  s  =5  9.27365     ^  '   

dOM  «s  in«37'48"  log.  Cos.  1)=  9  77?  11 
C        =  aO«  3"  a"       donc  D  =  M»42'50- 
Q^s=ig     a8>3&'l&  '  =  1074  lieues  de  20  au 
degré. 

Voypz  les  Trlgonométrît's  et  les  lormutcs  génfralM 
dans  i'uuMuil »  Traité  de  géodésie,  art.  U9.  Comp. 
ut.  10. 
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surant  la  distance  de  Paris  à  Alger  sur  le  mf- 
ridlea  de  Pai'is,  quoiqu'il  suit  à  41'  plus  à 
Poccldent  que  celui  d'Alger. 

»  On  doit  se  garder  de  prendre  la  différence 
de  longitude  en  degrés  de  deux  points  situés 
sur  le  même  parallèle  pour  la  mesure  de  leur 
dtatune;  eeta  ne  peut  se  feire  qo'è  l'^tddes 
points  de  Téquateur,  qui  est  un  grand  cercle  ; 
maïs  ses  parallèles  étant  de  petits  cercles  dont 
le  rayon  diminue  à  mesure  qu'un  i'approclic 
des  pôles,  il  suit  du  principe  énoncé cl-dessus 
que  la  longueur  absolue  de  leurs  arcs  ne  donne 
point  la  vérittible  mesure  de  !  i  plu  «ourtc 
distance  des  extrémités  de  ces  arci  ^  cette  di- 
stance ne  saurait  être  mesurée  que  par  un 
grand  cercle  passant  par  les  deux  points  ex- 
trêmes. En  effet,  le  rayon  du  parallèle  étant 
plus  court  que  celui  du  grand  cercle,  l'arc  du 
parallèle  a  plus  de  courbure  que  celui  du  grand 
cercle  compris  entre  les  mêmes  points,  et  est 
par  conséquent  piu2>  long.  En  voici  un  exemple 
frappant.  Pétersbourg  est  presque  sous  la 
même  latitude  que  ni«  de  Kodiak,  dans  FAmé- 
rique  russe  ;  la  différence  en  hiogltude  est  d'en- 
viron 1 80",  A  aiant  sous  ce  parallèle  1800  lieues 
marines  ;  mais  In  plus  courte  distance  de  ces 
deux  iieul  est,  en  comptant  sur  un  méridien 
qui  leur  est  presque  commun ,  G(f  de  latttude, 
valant  1200  lieues.  Il  est  vrni  qne  pour  en 
profiter  il  faudrait  pus^ei*  par  les  glaces  cter- 
nelles  du  pdle.  Ainsi ,  en  géographie  comme 
en  politique,  le  chemin  droit  n'est  pas  tai^ours 
le  plus  avanfniïeux. 

»  11  e»l  dune  nécessaire,  daus  beaucoup  de 
cas,  de  mesurer  les  dislances  sur  les  paral- 
lèles, et,  par  conséquent,  de  sa\oir  exacte- 
ment la  valeur  des  degrés  de  longitude  mar- 
qués sur  les  cercles  parallèles.  Le  globe  rend 
sensible  aux  yeux  la  diminution  de  ces  degrés 
vers  les  pôles  ;  nos  tables  l'indiquent  en  dé- 
tail ;<  .  Mais  il  faut  en  c  onnaître  le  prhu  fpe 
I au tiicma tique.  La  longueur  des  degrés  mar- 
qués sur  les  parallèles  est  proportionnelle  aux 
rayons  des  cercles  ;  or,  les  rayons  de  l'équa- 
tenr  et  de  ses  parallèles  sont  des  perpendicu- 
laires abaissées  des  différents  points  du  méri- 
dien sur  le  diamètre  de  chacun  de  ces  cercles, 
comme  dans  la  (igure  6  les  ligues  EC  et  HK. 
Si  l'on  prend  par  conséquent  le  rayon  EC  pour 
la  longueur  du  dem  é  de  l'équateur,  et  qu'on 
ledivise  en  vingt  paï  Ucs  représentant  les  lieues 

(*)  Vor«e  l«s  7aMw  «nanAcs  à  «s  Totame. 
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marines .  le  nombre  de  ces  parties  que  pourra 
contenir  le  rayon  HK  du  parallèle  LM  ftm 
connaître  la  valeur  du  degré  de  ce  parallèle  en 
lieues.  Tl  s' ensuit  que  pour  déterminer  la  lon- 
gueur des  def2;ré5  sur  chaque  parallèle ,  ii  suffit 
de  décrire  sur  une  ligne  EC ,  qui  représente  la 
longueur  du  degré  du  méridien  ou  de  l'équa- 
teur, un  quart  de  cercle  EP,  ledîvîscr  m  degrés 
et  abaisser  des  perpendiculaires  de  chaque  point 
de  division  sur  le  rayon  CP  ;  ces  lignes  seront 
les  longueurs  respectives  du  degré  des  paral- 
lèles pour  toutes  Ic':  Intîtudes. 

»  Ij\  ligne  iiK  étant  le  sinus  de  Tare  Pfl 
et  le  cosinus  de  l'arc  EH,  dont  l'un  mesure  la 
distanee  du  parallèle  HM  an  pMe,  et  l*Mra 
la  latitude  de  ce  parallèle,  on  voit  qu'en  pre- 
nant pour  unité  le  dei^ré  de  l'équateur,  celui 
d'un  parallèle  quelconque  sera  le  cosinus  de  la 
latitude,deanépar  les  taUeetiiioiNinélilqiira. 
Par  exemple ,  la  latitude  de  Paris  étant  de 
48°  60',  et  le  cor-inus  dp  c*  t  :iiigie  étant  0,658 
du  rayon;  eu  nmiUpluuit  ce  nombre  par  20 
lieues  marines,  en  aura  poar  la  valeur  Al  d»> 
gré  du  parallèle  13  lieues.  A  la  latitude  de  Pé- 
tersbourg ou  60",  le  degré  de  longitude  est  ré- 
duit à  10  lieues,  parce  que  le  omIuus  de  6cr  est 
la  moitié  du  rayon. 

*  Nous  avons  indiqué  ce  qu'on  doit  enten- 
dre par  nord  et  gvd ,  est  et  ouest;  c'est  en  étu- 
diant bien  le  glolie  que  l'on  parvieut  à  &aisir 
parfidtement  la  valeur  deoes  tmnes.  Deux  en- 
droits terrestres ,  situés  sous  le  même  méri- 
dien ,  sont  directement  nord  et  sud  l'on  de 
l'autre,  et  tous  les  endroits  intermédiaires, 
c'est4hdlre  tous  les  points  de  la  Ifgne  de  dis» 
tance,  sont  également  nord  et  sud  l'on  de 
l'autre ,  et  tous  réciproquement  sur  la  m^me 
aire  du  compas.  De  même,  deux  points  quel- 
conques ,  pris  sous  réquatenr  termlre,  aont 
directement  est  et  ouest  l'un  de  l'attire,  et  tous 
les  points  intonrif  di  iin  .s  le  sont  également  et 
se  trou  vent  recipi'oquemeot  surlemémerumb. 

•  SI  Ton  prend  deux  endroits  qui  neactimi- 
vent  ni  sous  le  même  méridien ,  ni  sousi'é^ia-» 
teur,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  position 
relative,  aucun  des  points  intermédiaires  oe 
sera,  par  rapport  aux  autres  points,  sur  la 
même  aire  du  compas.  Car  l'are  du  grand  cer- 
cle qui  mesure  la  distance  est  un  arc  de  cercle 
vertical  qui  passe  par  le  zénith  des  deux  lieux 
en  question  ;  or,  tout  eerele  vcrUeal  qui  &*cil 
lui-mAme  ni  un  méridien  ni  perpendiculaire 
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aux  ntéridiens  terrestres  (comme  l'équateor), 
coupera  tous  les  méridiens  intermédiaires  sous 
dMMii^iD^gMizflDtreeiix.  Blateceaontces 
ang)cs  de  position  qui  déterminent  l'aire  du 
compus,  sur  laquelle  un  endroit  est  relative- 
ment à  tm  autre.  Donc ,  comme  tous  les  en- 
drotti  iBtoraridiaires  entre  les  deux  endroits 
en  qiîPstion  offriront  des  angles  de  position  iné- 
gaux en  dt  urés ,  chaani  d'eux  sera  sur  une 
autre  aire  de  imdruil  suivant,  que  i'endruit 
fiéeédentD*élidt délai.  Ainsi,  en  soiventte 
route  la  plus  courte ,  entre  deux  endroits  situés 
hors  de  l'équateur  et  sous  des  méridiens  dif- 
férents ,  on  changerait  à  chaque  pas  de  rumb. 
Ccstee^dénoÎBtre  la  figure  18,  oà  PEp 
fcprésenteminiâridfen,  EGI  l'équateor,  HLQ 
UD  parallèle ,  et  HIK  le  grand  ofrcle  perpen- 
diculaire au  mériUicu  en  ti.  Ou  peut  y  reauir- 
qner  aussi  que  tons  les  grands  coxHIes  perpen- 
dknlaiiei  an  mfrne  méridien  se  rencontrent 
en  denx  points  opposés,  I  et  qui  sont  les 
pùles  de  ce  méridien.  Ces  grands  cercles  s'a{H 
frodbaat  donc  oontiniienement  les  xms  des  au- 
tres ;  etee  n*e8tqae  dans  un  très  petit  espace, 
de  rh.nqoe  cAtt^  du  méridien  PEp ,  qu'on  peut 
regarder  comme  parallèles  entre  eux  les  cer- 
cles lEi'  et  IH<;  ee  n'est  deoc  aussi  qnt»  dans 
une  petite  étendue  qu'on  peut  regarder  comme 
parallèles  les  ligues  est  et  tmest ,  et  les  perpen- 
ékiaiakes  à  la  méridienne  (']. 

m  Le  grand  cerde  IBK ,  perpendictJalre  an 
méridien  p'EP ,  coupe  les  autres  méridiens , 
comme  pLP ,  sous  des  angles  différents  pour 
chacun,  tandis  que  le  parallèle  HLQ  les  ren- 
eoolre  toui  à  angle  droit  II  résidte  dé  là  qu'en 
nllint  du  point  H  au  point  L  sur  le  parallèle , 
on  détourne  h  chaque  instant  de  l'aligne- 
nicut  qu'où  avait  d'abord  suivi,  pour  se  re- 
mettre à  angle  droit  avec  les  divers  méridlenB 
tous  lesquels  on  passe,  et  qui  tendent  tous  au 
pôle  P.  Ce  n'est  donc  qu'avec  le  secours  d'une 
boussole,  ou,  plus  exactement  encore,  en 
déterminant  de  proche  en  prodie  la  posltk»  du 
méridien ,  et  en  se  maintenant  toujours  à  la 
même  l?îtitiidc  ,  qu'on  tmw  sur  la  surface  ter- 
restre un  parallèle  a  l'équateur,  ou  qu'on  s'a- 
vance du-ectement,  soit  à  l'Mt,  soit  à  Voueet. 

•  Cette  difWreneeentre  les  points  e$t  et  ohcH 
du  monde  et  ceux  de  chaque  lic\i  en  particulier, 
influe  sur  !a  navigation  et  sur  les  cartes  niari- 

(•)  Voyci  Ci-aprc$:  Projet iion  dt  /a  carte  de  Cat- 
ttftt. 


nés.  Le  navigateur  cherche .  autant  que  possi- 
ble ,  À  naviguer  sur  le  même  rumb,  du  moins 
pour  un  certain  temps  ;  Il  ne  peut  pus  sans  eela 
savoir  où  il  dirige  sa  course.  D'ailleurs,  Il  faut 
d'abord  diriger  sa  route  de  sorte  qu'on  nn  lve 
à  l'endroit  où  l'on  veut  aller;  et  secondement, 
on  doit  y  aller  par  le  plus  court  détour  possi- 
ble. Si  le  vaisseau  navigue  toujours  est  et  ouest 
sous  l'équateur,  sa  route  sera  un  arc  de  l'équa- 
teur, et,  par  conséquent,  le  plus  court  chemin 
entre  deux  endroits  situés  sous  l'équateur.  SI 
le  vaisseau  est  dirij^é  constamment  nord  ou  sud, 
il  décrira  un  arc  d'un  méridien,  et  en  même 
temps  le  plus  court  chemin  entre  l'endroit  de 
départ  et  celui  d'arrivée.  SI  le  vdsseau ,  hors 
l'équateur,  navigue  constamment  est  ou  ouest, 
il  décrira  un  parallèle  à  l'écjiiateur.  Donc,  si 
l'endroit  de  Sit  destination  est  a  l'cstou  à  l'ouest 
de  celui  du  départ,  et  sous  le  même  parallèle, 
le  vaisseau  y  arriverait  à  la  vérité,  en  allant 
toujours  sur  le  même  rumb ,  mais  par  un  che- 
min quelquefois  ties  long.  ■ 

«Si,  au  contraire,  nu  vaisseau  se  dirige 
constamment  vers  le  même  point  du  compas , 
ce  point  n'étant  p;is  un  des  quatre  cardinaux  , 
il  décrira  sur  le  globe  une  courbe  qui  ne  rrit- 
frs  jwtNl  dans  effe^mAne,  moli  qui  iawiu  m 
spirale  à  t'infni ,  en  n'approchant  toujours  du 
pôle  san.t  jainaif  y  arriver.  Voila  la  déllnition 
théorique  de  la  li^ne  loxodromique.  Ou  peut 
encore  la  définir  ainsi  :  une  courbe  qui  entoure 
leglol)e,  à  plusieurs  révolutions,  et  dans  la- 
quelle chaque  point  est  situé  envers  tous  lC8 
autres  sur  la  même  aire  du  compas. 

•  Cette  ligne  a  été  découverte  par  IHerrê 
Nonniux,  mathématicien  portuiiais,  auquel 
un  navij:ateur  demanda  la  cause  d'un  phéno- 
mène qui  sans  doute  étonnerait  ceux  qui  n'au- 
raient point  lu  ce  que  nous  venons  de  dire.  On 
demande  jJOMrfyMoi" ,  en  se  dlrlf/rant  constam- 
ment sur  l'ftire  d'est  pour  alicr  à  une  place  fi- 
tuée  réellement  à  l'est  d'une  autre  [par  la  plus 
ewrtermte),  on  n'y  wrriM  jamai* ,  ef  mimé 
on  s'en  éloigne  de  plus  en  plus-?  La  rnîsnn  vr,f 
qu'en  suivant  toujours  le  même  rumb  hors 
l'équateur,  et  en  changeant  de  rocridien ,  on 
ne  décrira  point  l'are  du  grand  cercle  qui  me- 
sure la  distance  de  dc  uv  etidroits,  mais  une 
spirale  ou  loxodromi<pie ,  qui  ne  passera  ja- 
mais par  l'endroit  cherché, 

»  II  fiiut  qu'on  se  dirige  sur  la  loxodromi- 
que qui  passe  par  les  deux  endroits,  ou  sur 
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«œ  ligne  qui  coupe  les  mt^ridiens  intermédiai- 
res sous  un  angle  é^l  a  I  angle  d'inclinuisou 
de  la  loxodromique  qui  passe  parles  deux  en- 
droits ('). 

r  Tl  y  a  deux  points  sur  le  globe  où  il  n'y  a 
ni  est  ni  outtt  t  ce  sont  les  deux  p6les. 

»  On  peut  encore  considérer  le  gjobe  «ms  le 
Bqi|iort  de  l'étendue  de  sa  surface  ;  nous  avons 
vu  qu'elle  (:t:\\t  de  16,501,200  lieues  marines 
carrées ,  eu  supposant  la  terre  une  sphère.  Si 
l'on  veut  coimaitre  Tétendue  d'une  «me  quel- 
eonnie,  renfermée  enlre  deux  cercles  paral- 
lèle s  ,  la  î:éoTnrtn"<'  iiotis  apprend  que  la  surface 
d'uue  zone  spbérique  £t>l  à  l'aire  de  la  sphère 
comme  la  distance  des  parallèles  qui  la  termi- 
nent est  au  diamètre  ;  et  cette  distance  répond 
sur  le  diamètre  à  la  différence  des  sinus  des 
latitudes  de  chaque  parallèle,  ainsi  que  cela 
se  voit  sur  la  /i^.  6,  par  la  ligne  CK  ;  diffé- 
rence entre  CP  et  KP.  Si*  par  exemple,  nous 
voulons  évaluer  la  zone  comprise  entre  le  48* 
et  le  49*  parallèle,  et  dans  laquelle  se  trou- 
vent Paris  et  ses  environs,  nausdiioni: 

Le  sinus  de  40*  étant  0,7&6 
Gdulde.  .éfl^  0,743 

ladlIBIrenee.  .  .  .  0,012 

féduile  à  b  noM»  0,008, 


que 

cette  zone  renferme  les  t7*.  ou  les  7^  de  Taire 
totale  du  globe;  cclle-ei  étant  estimée  de 
16,501,200  lieues  carrées,  on  couclut  que 
te  aone  renferme  99,007  Ueues  carrées. 

n  Avec  cette  donnée,  nous  calculerons  faci- 
lement l'étontliie  de  chaque  espace  compris 
entre  deu:^  puralieles  el  deux  méridiens  don- 
nés; eue  est  néeesaairemcatdaas  te  mtoe  rap- 
port à  la  zone  entière  (jue  la  différence  de  lon- 
gitude des  deux  mt^ridiens  est  à  la  circonfé- 
rence entière;  an  trouve  par  conscqueut  la 
vaiear  du  quaidfllatire  «wminé  par  deux  mé- 
ridir  ns  distants  d'un  d^é,  et  par  le  48«  et  le 
49'  1  ai  illfir-? .  on  prenant  la  360*  partie  du 
nombre  99,007 ,  qui  uidique  l'aire  totale  de  la 
tene;  ce  quadrltetère  est  de  t76  lieues  ear- 
fées  environ. 

»  (^ornmp  tontes  !p<;  rrirtc-'  v>n*  prirtouées 
par  les  méridiens  et  les  parallèles  eu  quadrila- 
lètes  qui  ont  iirdlBalrencDt  1, 5  OU  lOdcgrés, 
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on  conçoit  qu'un  semblable  calcul,  fiait  po» 
chaque  zone  ou  pour  chaque  qoadrflaUra 
comprenant  un  degré  de  longitude  et  un  degré 

de  latitude,  donnerait  mip  suit?  de  rcstiUats  à 
l'aide  desquels  on  évaluerîiit  presque  sur-le- 
champ,  soit  sur  le  globe,  soit  sur  Ira  cartes, 
réiendne  de  chuiue  réshm  tenesire. 

»  On  n'aurait  qu'à  examiner  romblen  de 
qiindrilatères  d'une  valeur  éu:ale  en  degrés 
seraient  inscrits  ou  droonscrits  à  la  flgure  du 
pays  qu'on  voudrait  mesurer,  en  prendre  la 
valeur  en  lieues  carrées  dans  la  Table,  et  en- 
suite estimer  celle  des  lisières  qui  se  Irouvfr- 
raient  tomber  hors  les  limites  de  ces  qua- 
drilatères. Par  ces  moyens  emprunta  à  lU' 
trigonométrie  sphérique,  on  éviterait  les  er-- 
reurs  qui  ont  presque  nécessairement  lieu  lors- 
qu'on veut  se  servir  de  féchelie  de  nos  cartes 
ordinaires  pour  mesurer,  d'après  les  rifilea  de 
la  trigonométrie  plant,  la  surface  carrrr  des 
di>  erses  réglons  de  la  terre.  Les  cartes  qui 
représentent  une  surface  sphérique  sur  une 
surfliee  plane,  donnent  InévitaMenrant  les  es- 
paces trop  grands  ou  trop  petits ,  soit  au  cen- 
tre, soît  à  la  circonférence  \pur^  r^-heUtê  ou 
modules  de  mesure  ne  peuvent  point  s'appU* 
quer  unlfiirmémentà  lenr  sniftce. 

•  Un  géomètre  allemand (')  a  calculé,  d'a- 
près ces  principes,  des  Tabla  de  tu  mrfaet 
carrée  det  jsoam,  dont  nous  avons  inséré  une 
traduction  à  la  Un  de  oet  ouvrage.  Houe  al- 
lons montrer  par  un  exemple  rusags  do  tm 
calculs. 

»  L'État  de  Pemuffham»  est  limité  au  nord 
par  le  parallèle  de  49*  et  an  sud  par  le  pai^ 
lèle  de  39"  43'  25  "  ;  il  s'étend,  dans  le  sens  des 
longitudes ,  depuis  2*  est  [de  Washindon^  à 
300°  37'  30  ouest.  II  n'y  a  qu'au  nord  un 
petit  triangle  vers  le  lae  Erié,  et  wua  tWIiu 
comprise  dans  la  courbure  de  la  DehmiN^ 
qui  dépay«!C  cettr  fiiriire;  ces  surfaces  è  ajouter 
égalent  les  coins  des  Etats  voisins  qui  en- 
trent dans  la  figure  indiquée,  et  qui  sont  à  re* 
trancher  :  on  peut  donc  considérer  cette  flgure 
comme  la  surface  tot/ilc  lir  In  Pennsylvanie. 
Maintenant  les  quatre  zones  de  40  t  40"  30", 
de  là  à  41%  A  41"  30'  et  à  43*,  doivent,  d'après 
les  Tables,  avoir  une  suriboe  de  SI7,3ld.77 


(•)  MaupertKii ,  iMicoon  lar  la  i»ralliie  ik  la 

lune.  2,  12,  in.  li.  l  es  mémoire»  de  l'Académie d  ^ 
Klence»  pour  l'année  17M.  f^artniiUt  cbap.  mu, 
cte.  iHitaiirviM,  Tielté  is 


1  lie  I 
I  (en 


(')  KlQgel,  Annitslrs  tslronomlqne  de  Berlin, 

171,  ('.iini|».  Muyci  ,  litlruductiun  coin|ili-lr  à  l'Art 

tracer  des  CArles  géographiques,  etc.,  pag.  182 
tllemand). 
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Jeucs  carrées  de  20  au  degré.  Mais  la  zone  en- 
tre 39°  43  25'  et  A(r  n*n  que  t6'  35  '  de  lar- 
geur; il  fout  donc  que  ta  surface  de  la  zone 
«aUère  dn  demi-degré,  qui ,  sdM  left  Tables, 
est  »  55,312  lieues  carrées,  aofi  malttpltée 
par  ^  ^  donne  poar  la  sw- 

face  de  cette  petite  zone  30599.1 1  lictics  car- 
rées, somme  qui,  ajoutée  à  celle  des  quatre 
zooes  de  denii-d^rés,  forme  uu  total  de 
84,704.88  Ueues  carrées  pour  la  surfocc  de 
toute  ia  zone  terrestre,  comprise  entre  les  la- 
titudes 39*  43  25  et  42".  Maintenant,  la 
Pennsylvanie  n'occupant  sur  cette  zoue  que 
ft»  91'  30"  de  longitode.  Taire  de  la  scne  en- 
tière est  à  celle  de  la  Pennsylvanie  eomnu'SGO^ 
à  5"  21'  30  ',  ou  comme  1296000  à  19290-  ce 
qui  donne  pour  la  surface  de  la  Pennsylvanie 
3000.48  UcQCS  cariées  de  90  au  degré.  Il 
CBkévfdsBitqu'on  peut  abréger  ce  calcul  si  l'on 
connaît,  par  les  Triblcs,  quelle  est  la  surface 
d'un  quadiiiatèrc  compris  entre  deux  méridiens 
Ci  deu  paialMes  distants  èhacua  d'un  degré 
INI  demi-degré  ;  on  compte  ces  quadrila- 
tères, et  une  simple  multi|i!ication  donne  le 
résultat  demandé,  sauf  a  y  «jouter  les  valeurs 
des  quadrilatères  incomplets  que  Ton  évalue 
fiMlleroent  par  une  règle  de  proportion. 

»  l  es  géomètres  s'apercevront  que  ces  éva- 
luations ne  sont  rigoureusement  exactes  que 
dansia  suppositknde  la  terre  spbériquc;  Ttiié- 
galité  des  degrés  qui  lésulte  de  l'ellipticlté 
de  la  terre  occasionne  une  petite  différence  en- 
tre 1  aire  d'une  zone,  prise  sur  le  sphénâde, 
cl  d^me  antre  prise  sur  la  spbàre.  Mais  eette 
dlfférobce,  qui  àé^Sià  de  la  quantité  de  l'apla- 

tlssement  total  du  globe,  est  bien  \m\  srnsiblf>, 
et  ne  s'élève  sur  une  zone  de  iuu>000  lieucs 
carrées  sous  une  latitude  moyenne  qa*à  3  ou 
800 Uencscanées tout  au  plus.  D'ailleurs,  les 
pfometres  qui  ont  proposé  des  formules  algé- 
briques pour  calculer  la  surface  des  zoues  de 
l'ellipsoide,  et  qui  ont  promis  de  publier  des 
Tables  calculées  d'après  ces  formules  pen- 
sent eux-mêmes  que  les  irrégularités  du  spliu- 
roide  terrestre  ne  sont  pas  eiM^ore  connues 
d'une  manière  rigoureusement  exacte. 

n  Kous  aurons  considéré  le  globe  sous  ses 
principaux  rapports  g^miétrlqucs;  U  nous 

Dr.  Zurli,  Corrp^pondanre.  I,  l^'f-I'îl.  /*-n- 
qukh,  ibid. ,         cl  IX  ,  301-30S.  Comp  AiBgel, 

Annoaire  a«tnNiMnl4|tte.  BtrSn,  de  17M,  p.  143 


resterait,  d'après  l'antique  usage  des  géogra- 
phes, n  rnsclîrnor  comment  on  résout,  au 
moyen  du  globe  artineici ,  diverses  questions 
élémentaires.  Mais  d'abord  nos  lecteurs  doi-. 
vent  dé|à  avoir  senti  que  les  solutions  eiadcs 
de  ce^  problèmes  sont  données  par  le  calcul 
trlgonométrique ,  et  non  pas  par  le  globe;  en 
second  lieu,  les  questions  qu'on  cherche  ordi- 

naircnient  à  résoudre  par  le  gMio  sont  pour  la 

plupart  ou'  trf)p  puériles  ou  trop  étrangères  à 
la  géographie  pour  mériter  une  mention  dnn« 
cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  quelques 
courtes  Indleations. 

»  On  trouve  la  latitude  d'un  lieu  terrestre 
quelconque  en  faisant  tourner  le  globe  Jusqu'à 
ce  que  le  lieu  soit  sous  le  méridien  fixe,  et  en 
lisant  le  degré  raarquéalors  sur  ce  lieu.  La  lon- 
gitude du  même  lieu  se  lit  sur  Téquateur  au 
point  sur  lequel  passe  le  méridien.  Récipro» 
quement,  la  position  d'un  lieu  dont  on  connaît 
la  longitude  et  la  latitude  se  trouve  en  amth- 
nant  sous  le  méridien  le  point  de  l'équateur 
qui  a  cette  longitude,  et  en  comptant  snr  Ip 
méridien  la  latitude  donnée  avec  sa  dénomi- 
nation; le  point  où  die  se  détermine  répond 
sur  le  globe  A  celui  qu'on  cherche. 

»  L'heure  que  l'on  compte  dans  un  pays, 
lorsqu'il  est  midi  dans  uu  autre,  s'obtient  en 
plaçant  ce  dernier  sooa  le  méridien,  et  en 
fixant  sur  12  heures  l'aiguille  du  cadran  qui 
environne  le  pôle,  puis  en  faisant  tourner  le 
globe  Jusqu'à  ce  que  le  lieu  dont  on  cherche 
l'heure  soit  arrivé  sous  le  méridien  ;  rafguflle 
marque  alors  sur  le  cadran  l'heure  demandée  : 
elle  est  aprè4  midi,  si  l'on  a  fait  toytrner  le 
gloiie  à  l'ortent,  et  avmt  midi  dans  te  cas  con- 
traire. 

•  Si  Ton  vent  connaître  la  longueur  du  plus 
grand  jour  pour  tous  le?  points  d'un  hémi- 
sphère, du  septoitrional,  par  exemple,  on  n'a 
qu'à  placer  le  méridien  de  manière  que  le  bord 
du  cercle  polaire  arctique  rase  l'horizon  du 
globe  ;  cet  horizon  représentera  alors  le  cercle 
d'illumination.  Si  l'on  amène  dans  le  méridien 
im  point  quelconque  de  l'hémisphère  proposé, 
qu'ensniteon  fixe  l'aigu  i  I  le  d  u  cadran  polalresur 
12  heures,  et  (ju'on  fasse  tourner  le  globe  vers 
l'orient  Jusqu'à  ce  que  le  point  remarqué  entre 
dans  l'borlnm,  raigullle  s'arrêtera  sur  l'heure 
à  laquelle  ce  point  passe  de  la  partie  éclairée  à 
Irt  ^^nrlie  obseure,  qui  t"^t  <  -  IIl  du  coucher  du 
soleil.  Le  nombre  d  heures  parcourues  sur  le 
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cadran  sera  la  moitié  de  (a  durée  du  jour  cher- 
ché. ËQ  plaçant  le  pôle  plus  près  de  l'horizon, 
4m  donncn  à  œ  «rete  lA  position  qne  prend  le 
cercle  d'illumination  dans  les  temps  qui  pro- 
cèdent et  qvii  suivent  les  solstices,  et  on  con- 
naîtra, comme  ci-dessus,  la  loogueiir  du  jour 
dans  duiqae  paya.  Bans  oelte  poaition  du 
gtobe,  tous  les  points  qui  se  trouvent  en  même 
temps  stir  le  bord  occidental  de  l'horizon  «)nt 
ceux  qui,  passant  û  la  fois  de  la  partie  ot^- 
citre  dans  la  partie  éclairée,  voient  le  «crieil  se 
lever  au  même  moment.  Ceux  qui  sont  sur  le 
bord  oriental  le  voient  coucher  à  ce  moment  ; 
et  il  passe  alors  au  méridien  pour  tous  ceux 
qui  sont  placée  iDrcedenriereerde< 

»  Ou  marque  ordinairement  sur  l'hori/.on 
des  globes  les  directions  des  vents,  à  l'égard 
de  la  ligne  méridienne,  et  les  noms  qu'on  leur 
assigne  ;  on  peut  par  conséquent  connaître  la 
position  d'un  lieu  à  Tégard  du  soleil,  au  mo- 
ment où  cet  astre  paraît  se  lever  on  se  con- 
dier,  en  ohser>'ant  par  quel  point  de  l'horizon 
le  Heu  proposé  passe  de  la  partie  obscure  dans 
la  partie  éclairée,  ou  de  celle-ci  dans  l'autre. 
Le  globe,  ainsi  tourné,  fournit  le  moyen  de 
représenter  siquement  tous  les  phénomènes 
du  numvement  annuel  de  ta  terre.  Il  suffit  de 
le  placer  dans  Tobscuritt  .  et  de  l'éclairer  par 
une  forte  lumière  rf^porulant  [jcrpendiculaire- 
nieut  au  centre  de  1  iionzou,  et  à  uuc  distance 
•un  peu  considérable  par  rapport  an  diamètre 
du  globe  ;  on  obtiendra  les  mêmes  phénomènes 
que  produit  le  soleil  pendant  la  t  otn^ion  de  la 
terre,  relativement  aux  diverses  positions  que 
prend  Taxe  de  la  terre  à  Tégard  de  cet  astre. 

>-  Ou  mesure  la  distance  de  deux  lieux  en 
plaçant  l'un  de  ces  points  sur  le  méridien,  puis 
en  amenant  au-dessus  l'attache  du  cercle  des 
bauteurs,  et  en  faisant  tourner  cet  are  de  eerde 
autour  de  son  attadie,  Jusqu'à  ce  qu'il  passe 
par  rnutre  point  proposé.  Le  nombre  de  degrés 
et  parties  de  degrés  marqué  À  ce  point  étant 
réÂiit  en  mesures  Itinéraires,  donnera  la  dis- 
tance demandée. 

»  Si  l'on  veut  connaître  sur  quel  alignement 
l'un  de  ces  lieux  est  situé  par  rapport  à  la  mé- 
ridienne de  l'autre ,  il  fout  d'abord  pincer  le 
globe  de  manière  que  le  second  point  réponde 
au  centre  de  l'horizon,  c'est-à-dire  rectifier  le 
globe  pour  ce  point.  On  y  parvient  en  prenant 
sa  latitude  et  en  faisant  mouvoir  le  méridien 
dans  «m  mmlranenl  avec  l'hociso»  Jus4in'à 


ce  que  l'élévation  du  p61e  le  plus  voisin  soit 
égale  àeelte  latttnde.  L'horizon  se  trouve  alors, 
par  rapport  au  globe ,  dans  la  poritkm  qu'oc- 
cupe sur  la  terre  l'horizon  rationnel  du  liexi 
propcKié.  Le  globe  étant  rectifié ,  on  ramène 
sur  le  lieu  en  question  l'attache  du  cercle  des 
hauMirs  qu'an  Iklt  passer  ensuite  par  le  pre- 
mier point,  puis  on  compte  le  nomhrr  de  de- 
grés et  parties  de  degrés  compris  sur  I  horizon, 
depuis  le  cercle  des  hauteurs  jusqu'au  méri« 
dien,  aoltdu  dMédu  nord,  soit  du  eMé  dn 
midi ,  et  on  a  la  mesure  de  Tanfrle  que  fiit 
avec  le  méridien  l'arc  de  grand  cercle  qui  joint, 
par  le  chemin  le  plus  court,  les  deux  points 
proposés. 

"  Le  problème  de  trouver  la  dnréc  du  plus 
long  jour  pour  un  endroit  quelconque  peut 
encore  être  résolu,  en  substituant  l'horizon 
rationnel  de  ce  IIcq  au  cercle  d'Iliuinlnattai 
que  nous  avons  d'abord  employé,  fl  feut,  à 
cet  effet ,  rectiHer  le  pl(»be  ]>*fur  le  lieu  en  ques- 
tion ,  le  placer  dans  le  méridien ,  mettre  l'ai- 
gultle  du  cadran  polaire  sur  IS  heures ,  puis 
marquer  sur  le  méridien  le  degré  oà  tombe  la 
déclinaison  du  soleil  au  moment  proposé ,  et 
faire  touruer  le  globe  jusqu'à  ce  que  le  point 
qui  était  an  méridien  sous  ce  degré  soit  dam 
l'horizon.  Le  nombre  d'heures  que  l'aiguille 
aura  parcourues  sur  le  cadran  sera  le  nombre 
de  celles  qui  s'écoulent  entre  le  passage  de  l'a»» 
tre  au  méridien  et  son  lever  on  son  coucher; 
on  conçoit  que  le  point  pris  sous  le  méridien , 
à  la  même  (îisfn  ^ce  de  l'équateur  que  le  so- 
leil ,  parcourt  sur  le  globe  la  route  apparente 
de  oet  astre.  Le  même  procédé  fierait  oonnattre 
le  temps  qui  s'éoouleraltdans  un  lieu  quelcon- 
que entre  le  passage  au  méridien  et  le  lever 
ou  le  coudier  d'un  astre  dont  la  déclinaison 
est  donnée  ;  Il  fiiut  seulement  marquer  sur  le 
méridien  le  point  qui  répond  à  cette  déplfnai> 
son.  Pour  déterminer  la  durée  du  crépuscule, 
il  faut ,  par  le  moyen  du  cercle  des  hauteurs , 
tracer  à  18*  au-dessous  de  l'horizon  uu  cercle 
qui  lui  soit  parallèle,  et  détemlner  rinstant 
où  le  point  pris  sur  le  globe  pour  représaotcf 
le  soleil  parvient  à  ce  cercle. 

»  Tous  ces  probieuK's ,  en  grande  partie 
étrangers  à  la  géographie,  s'cxpliquenileat 
plus  facilement  si  nos  globes  étiient  construits 
d'après  la  nntn  clle  méthode  proposée  en  par- 
tie pur  Georges  Adams  (') ,  mois  exécutée  e( 

(•)  G.  jiému,  Tiealice  docribiai  Ibe  commion 
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perfectionnée  par  Covcns  (i).  Nos  lecteurs 
pourrout  eu  juger  par  la  (igurt  19  dout  uous 
alhms  donner  une  courte  explleatton.  Le  grand 
support  circulaire  ABC  ,  qui  dans  les  globes 
ordinaires  représente  l'horizon,  est  Ici  l'image 
de  l'écUptique.  Sur  cette  large  bande  ou  trouve 
deux  divielons  qui  sont  oonMcrécs,  Tune  aux 
mouvements  du  soleil ,  l'autre  à  ceux  de  la 
lune  ;  dans  le  premier,  on  remnn;ue  une  suh- 
divisioD ,  indiquant  les  365  jours  de  Tannée 
commune ,  et  une  autre  pour  l'année  bissex- 
tile. Un  petit  soleil  artifleiel  se  meut  à  volonté 
sur  récliptique.  La  division  extérieure  rio  l't  - 
diptique  montre  la  longitude  et  la  latitude  de 
Jtt  lune  pour  chaque  jourde  son  dge.  Le  grand 
cercle  de  hiiton  PNM  ,  perpendiculaire  a  l'é- 
cliptique ,  est  un  cercle  méridien ,  et  spéciale- 
ment  le  eolure  de»  toistices.  L'axe  du  globe 
terrestre  est  fixé  dans  ec  cercle  aux  points 
FK  ,  et  incliné  sur  l'écUptique  sous  un  angle 
(It  (jf)  Dans  les  pôles  de  l'écllp*  que  ;hix 
poiatâ  L  et  G  s'élèvent  deux  poinçons  qui  por- 
tent un  «ode  de  latitude  eéleste;  suree  eer- 
de  moiiUe  aoni  attacMes  deux  étoiles  égale- 
ment mobiles  ,  et  qu'on  peut  placer  sous  telle 
longitude  ou  latitude  céleste  qu'on  voudra.  Le 
dcmà-^erde  FOI  est  la  moitié  d'un  cercle  de 
dédinaison  ;  ED  est  Féquateur  céleste ,  qui 
fuit  avec  récliptique  un  angle  de  23"  28'.  Voilà 
les  cercles  célestes  qui  ne  tournent  pas  avec  le 
globe ,  et  qui  représentent  pour  dnsi  dire  un 
abrégé  de  la  sphère  armillaire;  sur  le  globe 
m^mc  on  voit  uti  dcmi-raéridien  mobile  RTQ  ; 
Il  est  divisé  eu  degrés  comptés  d'un  côté  du 
pôle  à  l'équateur,  et  de  l'autre  dans  l'ordre  in- 
verse. Vu  grand  cercle  YSW  y  est  attaché  de 
telle  sorte  qu'on  peut  l'y  faire  gHsser  à  volonté, 
mais  que  néanmoins  il  conserve  constamment 
une  position  perpendiculaire  sur  le  méi'idien 
RTQ;  il  sert  à  représenter  rboriam  rationnèl 
d'un  lieu  quelconque.  Presque  sur  le  qlol»' 
môme  on  voit,  dans  le  plan  de  l'équateur,  un 
cercle  horaire  XYZ ,  attaché  au  méridien  ;  le 
soldl  mobile  fiiit  les  fonctioas  de  l'aiguille  des 
globes  ordinaires. 

»  I!  est  facile  de  concevoir  les  avantages  de 
cette  construction.  D'aL>ord  elle  donne  une 

and  M  or  Mit  eelallil  ind  terrestrial  globes. 
Londres ,  t76fi. 

{•)C.Covent,  Hnndlcidinf; ,  etc.  (Introducllon  à 
ta  eooiiai»$inrc  des  nouvciiu  glubes, etc.)  Amtler- 
dim.  fli02.  Cotnp.  l'uii  Berk-QMoeu,  dSM  Zaek, 
Concipondancc,  \iv,  270. 


idée  hirn  plus  cinire  de  l'horizon,  conime 
étant  uu  ccictu  indépendant  du  mouvement  do 
fai  terre.  Pour  rtetijier  le  globe,  ou  le  mettre 
à  la  hauteur  du  pôle  d'un  lieu ,  il  suffît  d'a- 
mener le  iieu  proposé  sous  le  méridien  RTQ , 
et  ensuite  de  pousser  1  horizon  V  SW  à  une  dis- 
tance de  90  degrés.  On  distingue  mieux  suv  ce 
globe  les  cercles  célestes  des  cercles  terrestres; 
le  mouvement  annuel  du  soleil  y  est  mi  t;x  re- 
présenté; enflu,  les  commençants  puiseront 
dans  l'étude  d*nn  semblable  globe  des  idées 
plus  nettes  sur  les  rapports  de  notre  phuiète 
avec  les  astres  qui  l'environnent  (•). 

»  Nous  pourrions  ici  nous  permettre  une  di« 
gression  historique 'Sur  les  perfectkmnemcnli 
successifs  delà  construction  des  globes,  dqiuis 
celui  de  Rogerll,  immortalise  par  le  commen- 
tait^ d  Edrisi,  jusqu'aux  temps  de  JBlautc  et 
ConmM,  qui  les  premiers  donuèroitaux  glo- 
bes des  formes  él^pmles  et  des  dimensicHoa 
considérables.  i\ous  pourrions  rechercher  l'o- 
rigine de  ces  instruments  d^à  connus  des  an> 
dens  ;  discuter  si  le  roi  Atlas  en  a  été  l'Inven- 
teur, et  si  les  deux  fameux  chapiteaux  du 
temple  de  Salomon  (^)  étaient  une  |>aire  de 
globes  ;  examiner  si  l'on  doit  à  AUtêrt  Durer 
ou  à  Bmryi  Ghréan  l'art  de  dessiner  et  do 
graver  des  segments  sphériques  et  de  les  coller 
sur  une  houle  (')  ;  prouver  que  tes  moyens  de 

(')  Dans  CCS  dernières  années,  M,  /«Ait  /«Mp, 
géographe  anglais ,  a  imaginé  de  nonveaui  pcrfcc- 
tlonnemenU  poer  étendra  et  hetltler'  l'usage  des 
globes.  Les  globes  ordinaires,  munis  d'un  horizon, 
d'un  méridien  et  d'un  cercle  horaire  avec  une  aiguille 
mobile ,  servent  à  r6>oudrc  quelques  probicincs  io- 
léressanu  de  U  fpbère.  La  plupart  des  globe* 
anglais  sont  en  onlra  munis  d'un  quart  de  eercle 
vcrtiriil ,  Jiii  mojcii  Jiu|iicl  on  pcul  rdsouilrc  un  bien 
jilu&  graiid  uonibru  de  (iroblèmcs:  ce  porrerlionne» 
mcnl  n'a  été  adapte  qu'à  quelques  glotx  s  Trançais. 
Le  verUcsl  élail  Jusqu'à  présent  lîxé  sur  le  méridien, 
ce  qui  en  reslrelgnail  Tusagc,  puisque,  lonqu'ii 
('lail  tii^cessairt' de  faire  varier  la  ha  ji*  iir  d'i  pôle, 
ce  quart  de  cercle,  eiilrainé  dao.s  le  tiiouvement,  De 
restait  plus  vertical  et  ne  servait  plus  A  rlea. 
H.  Jump,  donnant  une  «utre'dlsposiilon  au  quart 
de  eerele,  le  hil  deseendre  du  zénith  et  l'état>tU  mr 
l'horizon  même,  te  qui  permet  de  réfoudn  ti  i;s  ],* 
problèmes  ordinaires  de  la  sphère.  Si  le  quart  de 
cercle  est  donMe,  le  nombra  de  ees  problèmes 
augmente  encore.  M.  Ponnc  n  fait  en  1R29,  à  ts 
Société  de  géograpiiio  ,  un  rnpiiort  favorable 
sur  ce  perrecdonnemenl.  J.  II. 

(*)  l'abruti,  fiibliotb.  Crxca.  Ilb.  IV,  cap.  siT, 
p.  4M.  Haaber,  Illtloire  des  cartes  gcognipliiquei , 
i7,  cl  snpulénicnt ,  3»  (en  allemand  ;.  — (  )  Zach, 
Correspondance,   XIII  (IBOG),  WH.  Ghrcanuo, 


Digitized  by  Google 


830 


MVRK  VI^GT-sKPT^^:MK. 


multiplier  les  globes  par  la  gravure  devaient 
d^à  être  généralement  connus  en  1530,  puisque 
la  OMinograptite  de  Gemnut  Fririm  était  ac- 
compagni  o  d'un  semblable  instnimont,  comme 
nos  livres  modernes  le  sont  d  un  atlas  (']  ;  en- 
fin ou  nous  pardonnerait  peut-4tre  de  décfire 
Ict  gtobes  terrettre»  les  plus  Auiienx,  Ida  que 
ceux  de  Coronelli ,  construits  aux  dépens  du 
cardinal  d'Kstrées,  et  placés  d'abord  à  Marly, 
ensuite  à  la  Bibliothèque  du  roi  (^)  ;  celui  dit  de 
Gottorpy  eomposé  par  Oléarius,  de  1854  à 
1064,  et  que  Pierre-le-Graiid  fît  cherclicr  pur 
une  frégate  pourra  orner  sa  nouvolle  capitale  ; 
celui  de  Cambridge,  qui  a  18  pieds  de  diamètre 
oa  six  iiledsde  plus  que  les  deux  précédents , 
et  beaucoup  d'autres  dont  on  vaiifc,  soit  le  vo- 
lume, sort  la  mapiificcncc.  Mais  ces  recher- 
ches historiques  noui»  écarteraient  trop  de  no- 
tre sujet  (*].  Nousreroarquerons  seulement  que 

de  geograpbll .  cap.  iiz*  Bas.  1&S7.  Cp.  Fmisvudy , 
iDsIil.  géograph.,  p.tW. 

(•)  Gtmma  Frivus ,  de  principiis  a<troaoroic  et 
eoMDOpspbia  deque  ura  globi,  1530.  On  Hi  cur  le 
lilret  f^teumiu  tm  gloUt,  Lwanli,  elc. 

Cel  aslronDTtic  ,  surnommé  Fri^tim  on  \f  Fri%on, 
parce  qu'il  iiaquii  à  Dokkuiii,  en  Frite,  JouisMll 
d'une  grande  considération  comiMMfSOt  el  eicel- 
lait  i  faire  des  instruments.  J.  H. 

(»)  Marc-F'ittcent  CoRoniLLi ,  né  à  Venise,  et 
entrt^  (le  tKuinc  lii-ure  che<  les  mineurs  convciitucl.'i, 
doat  il  deviol  1«  général  en  1702.  acquit  une  grande 
répaialioa  emme  féographe.  Les  deni  beaox  globes 
rir  1?  [lir  l«  île  diamètre  qui  ornent  l'une  dps  salles 
dii  l>iljliuihC(](ie  royale  à  Paiis,  fureiil  k'ifiiiiic» 
par  lui  en  lOH.j.  Il  en  eié<ula  plu>ieurs  aiilres  d'une 
moioUre  dimension  j  il  fonda  dans  ta  ville  natale 
une  académie  de  géographie .  et  rendu  d'aaim  aeru 
vices  à  celle  science  qu'il  cultivail  .-ivec  pa>slon  ,  en 
j)ublianl  plus  de  4<K)  carli>  rernarqiiable>  par  leur 
beaiilo,  el  un  grand  uutnbre  d'injv rages  qui  furmcut 
que  viugtoiiie  de  volume«  in-roli«.        i.  H. 

(')  No«»  derotu  ici  dire  ao  mot  de»  globes  en 
lelif'f  miV-u!(%  à  Berlin  par  deux  savants  géographe». 
Verï  l'année  isii  ,  le  prufe^iiieur  Zi:imc  exécuta  en 
relief  un  glubc  du  diamètre  de  ih  pouces,  semblable 
à  celui  de  M  poucea  dunt  il  te  aert  pour  l'insiructiun 
des  aveuglea  dans  isn  iasiiiuiioD.  Le  plus  |>eiii  de 
cc^  rl -t  es  Tut  destiné  à  l'usage  des  ëtuii  s  lu  inialres. 
i'ius  lard  M.  Kumiuer,  employant  une  palk  de  (  jrlun, 
€OD>lruisil  plusieurs  globes  et  cartc«  égaUiurni  ru 
relief.  càtcs  »'élévcDt  aa-desaus  du  uivcau  de  la 
mer;  le$  grandi  plateaux  de  l'Aite  et  de  l'Afrique 
Surj)a>scMit  celui  des  autres  plaines;  des  rigoles 
represcnienl  le  cours  des  fleuves,  el  d<'  |»elils  bassina 
remplacemenl  des  lacs.  Les  mer.i ,  It  s  euun  d'eaa  et 
Icslaea»  aoot  colorés  en  blcu;  le  blanc  marque 
glaces  des  deux  pAlea  et  lei  neiges  perpétuelles  qui 
eoavMat  le  senuiNl  des  baulei  «enUiiMs;  le  braa* 


les  globes  en  cuivre  placés  à  la  bibliothèque  de 
l'Institut,  quoique  inoomplets  sons  le  report 
des  découvertes  modernes,  laissent  tons  le» 
p-!ttirl<;  fîobes  connus  très  loin  en  arrière  par 
la  beauté  de  l'exécution  (M.  >'niM>lcoî!  en  lit 
construire  un  qui  fait  beaucoup  d  honneur  à 
MM.  FMrsott  et  Mentelle  (>). 

"  Parmi  les  plobes  qnî  entrent  dans  le  com- 
merce, on  distingue  ceux  de  Carry,  de  Jont$, 
d'Adam^  à  Londres;  d'Ackermann,  à  Upsal; 
de  Wêlhni»  à  Wefmar  ;  de  Sotmamm,  à  Nn- 
romborp:  de  Bode,  à  Berlin,  etc.  Autrefolson 
citait  en  France  ceux  de  Ao^erf  c/e  Yaugondyf 
aujourd'hui  ce  sont  ceux  de  Lapie  et  de  Potr- 
nm,  à  Paris. 

»  Outre  les  sphères  armillaires  et  les  dobcs 
nrtifleiels,  Il  y  a  encore  d'autres  instnimcnts 
dont  on  peut  recommander  l'usage  à  la  jeu-' 
nesse.  L'vn  est  le  planisphèrê  de  Fortin»  qut 
représente  le  vrai  système  planétaire  d*vns 
manière  nouvelle  et  pins  parlïiifeef  on  penl 

clair  e«t  la  couleur  ds  Is  terre,  le  bras  IbneS  ealle 
dea  terralna  mafécageat;  ie  Terl.  les  grande*  fofèU; 
le  Jaune  les  terrains  sablonneui  ;  le  jaune-pàle  les 
sables  mouvans;  le  Jaune  fonn^  les  s.ililon.»  afTermis; 
les  terrains  pierreni  sont  gris  et  Inégaut.  Ces  globes 
ont  10  pouces  et  26  ponces  de  dlaeiéli*.  Mi  see- 
tluoa  spbériques  do  ces  globes  représentent  les  grands 
continents,  tes  cartes  en  relief  sont  surtout  remar- 
qual'les  par  l'ciaftitude  avec  laquelle  elles  sont 
eiécuiées.  Bibliothèque  da  roi  en  poaaèda 
quatre,  savmrt  rBatepe,  sveen  eooi««i«  sphé- 
rique,  de  11  pouces  de  diamètre  ,  la  carte  d'All^• 
magne,  d-»  20  pourtg  sur  10;  celle  du  Mont-Blanc, 
de  ^0  |>  iiM  -  (,  ij.  sur  I(i  pouces  S  lig.  ,  et  celle  du 
Harz.  avec  les  iudicalioni  métallurgiques.  J.  H. 
( }  Ih  «»t  é<é  eoMtnilts  par  L'Hoale.  en  IQIS. 
I-e  globe  que  J.-B.  Pmr  wn  a  fait  pourréduca- 
lioa  du  fils  de  .Xapoléon  a  I  métré  1  oeatimèlrci 
(  3  pieds  3  pouces  de  diamètre  )  ;  mai»  celui  qo'fl 
termina  en  1814,  après  nn/c  ann(k^s  d'un  rn\all 
pénîMe,  a  I  méire  fi.'>  cenlimëlres  (6  pieils.^  de 
dianiélre.  Il  orm  I  i  ;^  ili  r  d'Apollon,  au  Louvre. 
Ces  deux  ouvrages  manuscriu.  dcMiaét  Boaaotdee 
bandes  de  papier,  mais  sur  les  globes  mêmes,  m- 
pastent  por  leur  prt^ri<.inn  et  l'etaclitude  qui  ICi 
dislingue  tout  ce  qui  a  été  fait  Jusqu'à  ce  Jour  dani 
le  même  genre.  Il  construisit  encore  |K>ur  l'étude  d« 
la  géograpbie  et  de  l'astronomie  un  globe  icrrestra 
el  un  globe  céleste  de  SSceotimètits  el  demi  { i  pied 
l  ligne»)  de  diamélre ,  mnn:fs  avec  des  cercles  ea 
cuivre.  Ils  ont,  |Mir  le  mérite  de  leur  eiéculinn , 
obtenu  les  suffrages  du  Jury  à  l'csposition  des  produiu 
de  l'industrie  française  (en  1S27J  et  v«|g  iiae  médaille 
i  leur  antear.  An  sein  d'itne  paisible  retraite.  J.-B. 
Poirson  se  repnsiit  fie  s"s  cl  faii^anu  ua>a(n, 

lorsqu'il  fut  colevé  à  sa  famille  et  a  ses  amis  l«  H 
ftvifcr  ISU.       t,  H. 
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rrpme  y  apercevoir  l'cllipticité  de  l'orbite  de 
lu  terre.  L'autre  tst  la  machine  géœyelique  de 
M.  Ley§et*  Cette  madhloe  est  propre  àdénKm- 
tirr  le  mouvement  de  notre  planète;  Mentelte 
en  cvpliqfnr  Tusape  dans  son  excellente  €ns- 
mographie  élemeniaire.  On  coQualt  aussi  les 
machines  de  MM.  Adhémar,  Rooy  et  Wally. 
Les  beaux  gioeycUquM  et  les  planétaires  in- 
ventés par  M.  Jambon  présentent  avec  la  plus 
grande  précis  ou  le  mouvement  des  plaintes  et 
de  kon  ntelliles    On  M  exciter  parmi  la 

(•}  Ifmis  deroM  cependant  donner  une  Idie  de 

t'iitîltiA  iie  i]uelque«  unes  ilc  -  n  -Tmcliines.  Dans  !e 
Planélalre  tféocycUque  de  Furlin,  dt;  même  qae  daui 
celui  de  LojmI  .  la  terre  n'eiécutc  potnl  son  mou» 
vement  de  roitiion  uu  «lle-mtaie  «a  même  tempe 
qu'elle  tovrne  auioar  du  soleil  :  ce  mouvement  te 
fait  imp  enienl  à  la  main,  i.e  gratiit  défaut  de  rcs 
miichiiie»,  c"!.'»!  qu'elles  rc|iré»ei)leiil  U  lerre  louniJUl 
autour  du  mIciI  en  conservant  le  paralléiUme  de  »od 
«le,  BMiia  paraissant  Ummer  sur  ellc-mime  eo  ten» 
conlrafredeMn  mouvement  de  Ininsfailon,  landli 
4|lieee>  dem  mouv' nimt^  (le  (rnii'iirt-xi  et  de  rola- 
lâvR  ae  font  réeUenipnl  dans  le  niéine  «ens.  Dans  le 
Planétaire  de  M.  Jambon,  CM  iaconvénient^ ,  qui 
f««i««ntiDdain  l'élève  en  erreur,  oui  été  évUéi)  par 
UD  mécanisme  simple  rt  ini;éiiicui ,  le»  pbénomènef 
célestes  ips  plus  difficilr-  ^  sunl  représentés  avec 
•utam  de  clarté  que  «le  lidcliiét  tels  sont  les  mou- 
vements de  la  lune  en  latitude,  el  la  rtlieinidallon 
dea  a«uda  de  l'oitiite  lunaire  t  *es  co^iollclioni , 
aes  oppositions  ;  et  cooséquemment  i^ette  maebine 
démoiitr'^  'n<  moyens  de  reconnaître  cl  mt'rnc  de 
prédire  le»  é4:tip>cs  de  soleil  et  de  luoe.  Le  gliibe  qui 
teprIaéDie  la  lerwe  eit  d'une  grandeur  suflitante 
p4Nir  penvelr  i  reoonMilie  les  princip«le>  divi»i<>iis 
de  sa  sarfliee;  les  planètes  y  eiérutent  leur  rotation 
autour  du  soleil  a>ef  une  exnriiiiide  remarquable  , 
c'est-à-dire  en  conservant  ie«  ra|)poris  de  t^oatiinn 
el  de  févdtHhMqol  learseat  astigués  «ans  U  nature. 
Oaaail,  par  exempte,  que  Jupiter  emploie  près  de 
If  ans  i  Taire  le  tour  du  ciel .  |H>nd.int  que  la  Icrre 
ne  met  qii'unc  nu  tire  T'ini'.  i.'i  nsachine  inventée 
par  M.  Jambon  .  nuire  planète  marcbe  douze  fois 
pla»  vite  que  Jupiter.  Ainsi,  tandis  que  ce  Planétaire 
la  représente  Taitant  «a  révolution  annuelle  en  i  mi- 
nâtes, Jupiter  en  mel  prés  de  54  h  faire  la  sienne. 
Saturnt.' .  1,t      ii.u [inn  r^;  (je  ;-;0  an.s.  emploie 

dans  ceiik  maebine  une  heure  environ  ;  Hertctieli 
qnl ,  daas  la  nature ,  aeeomplll  la  sienne  en  84  ans , 
la  termine  en  3  beurcs  dans  cette  machine.  Tous  ces 
elTctk  ont  Heu  au  moyen  de  roues  dentées  qui  s'en- 
(if' ri"iil  les  i]ne*<lan.s  les  .iiiln'>.  Le  soleil  est  reprc'- 
fcnlé  par  une  petite  lampe  dont  un  rayon  lumineut, 
qui  s'écbappe  i  travers  un  Ireu  *  explique  las  effets 
que  produit  cet  astre  $ur  la  terre  el  sur  la  lune.  On 
volt  par  \à  que  le  lM.inci.iirc  rie  M.  Jambon  est 
Jiixjti'j  pri  iciil  le  inieiii  ininniné  pDUr  faire  Iticn 
comprendre  le>  mouvements  et  les  phénomènes 


tmaaefnphlqiM  de  M.  Adkémar  ne 


jeunesse  le  goiit  des  études  par  ces  sortes  de 
jeux  scientifiques.  Il  est  de  notre  devoir  d'en 
signaler  l  usage  et  l'utilité  ;  mais  nous  en  de- 
mander  une  deseriptioodétailMe,  M  aérait  mal 
apprécier  le  but  de  iiotreoavfage(>). 

représente  que  la  révolution  diurne  et  annuelle  de 
U  lerre  et  de  la  lune  dans  une  orMte  iMitoée,  dml 
les  nœud*  lunaires  rétrogradent  {  mais  elle  est  re- 
marquable par  la  précision  de  ses  mouvements. 

Dans  celle  de  M.  Torabinl,  la  Icrrc  ne  fflit  qu'un 
petit  nombre  de  révoluthms  diurnes;  au  Hou  dti6à 

,  1-1  iiine  tourne  .lutour  de  la  terre  sar  un  plan 
parallèle  à  Mlui  de  l'éctipllque ,  de  manière  qu'il  y 
a  toujours  éclipse,  tandis  que  dans  la  nature  ee 
phétiitint'-iic  .  si  1.1- 1\ 

On  \ua  iUiis  I  une  des  salles  delà  Bibllothéaue 
royale  la  mathlne  qu'eiécuU  M.  Rouy  en  1416, 
r'est'érdln  quatre  aas  après  M.  Jambon  ;  mais  ctié 
est  beaucoup  mofns  exacte  et  moins  complète  que 
celle  de  ce  dernier,  quoique  U->  s  ti>que  son  auteur 
a  iiii»  a  la  faire  connaître  lui  aieut  acquis  nlus  de 
célébrité. 

Le  reproche  que  l'on  peut  adresser  i  la  machine 
planéUirede  M.  Wally .  c'est  d  être  en  quelque  sorte 
trop  complète.  Elle  te  l  à  expliquer  l.i  marche  de* 
tor»j*  rélrtles  d'après  le  sys'ime  de  Ptolémée  et  celui 
de  Copernic.  Vais  pour  atteindre  ee  double  lésaliat. 
il  Cial  lin  grand  nombre  de  rouages  dlITérents.  et 
démonter  et  remonier  certaines  pièces,  ce  qui  eu 
rend  rn>ngc  incommode.  Klle  est  d'ailleur»  d'un 
prit  vingt  fois  plus  élevé  que  celui  de  la  maebine 
la  plus  complète  da  M.  Jambon,  paisqn'elle  coûte 
0  i  10,000  francs. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  sphère  mouvante  de 
-M.  IM.i'Sement,  ni  de  celle  de  M.  lanvier;  ce  sont 
ries  machines  tngénieiacs  et  de  la  plus  parfaite  ei^ 
cutloo  ;  mais  comme  elles  servent  d'ornemcnis  I  de 
belles  pendules,  eonunr  cHes  sont  d'un  prix  trop 
élevé  pour  pouvuir  M  rvir  a  rinstructlon ,  elles  ne 
pcu>cnt  être  conif.arérs  aui  Planétaires  dont  nuuf 
venons  de  donner  ta  description  succincte.  J.  H. 

(')  Nous  devons  mentionner  aussi  une  eonstnietton 
aus>i  {ngi>nicuse  qu  iriir  iini  l  gouvernement 
aurait  peul-élre  dû  faire  l'arquisllion  ;  nous  voulons 
parler  du  (iéorama  de  M.  Dtlanglard ,  élablissemenl 
qui  s'est  formé  à  Paris  en  ISt&.  ('.'est  un  globe  de 
ITO  plfds  de  etreonférenee ,  au  centre  duquel  te 
place  le  sperlale-ir  inim-lnii  dans  «■on  inti^rirtir  par 
deui  etcalier»  circulaires  qui  s'éléveut  du  pôle  an- 
tarctique vers  le  pôle  arctique  autour  de  l'axe  ter- 
restre. La  machine ,  éUnt  formée  d'une  matière 
transparente ,  laisse  |)énétrcr  le  Jour  dans  son  Inté- 
rieur  en  sorte  que  le  spectateur  dislInRuc  facilement 
les  difTèrenies  ré^ionii  de  la  terre,  loutet  les  parties 
de  ce  glol  e  se  réunissent  et  se  Joignent  dans  les 
lignes  des  méridiens  et  des  parallèles.  Bien  que  son 
diamètre ,  comparé  à  celui  de  la  terre ,  ne  «oh  avec 
celle-ci  que  d.in»  la  proportion  de  la  i  ,00((, non  ,  ij 
magie  oc  l'éclairage  et  de  la  peinture  dunoe  en 
apparence  aux  objets  des  dimensions  beaucoup  ploa 
«OQsldéraUes.  I.  H. 
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n  Les  îi;rnnds  plobes  «iont  des  instrumcQte 
dispcudieux  et  iocomiuode:»  ;  petits  ne  pré- 
•enteat  pas  des  détails  sufflionts.  11  a  done 
lUIaavoir  recours  à  destaUcaiix  qui,  sur  une 
surface  plane,  diiiiiinit  une  représetitntion  du 
globe  et  de  se&  parties.  Ces  représeatatious 
embrassent  ou  la  terre  entière ,  ou  une  partie 
da  monde,  <ni  ium  saule  contrée.  Dans  le  pre- 
mier i:is.  on  les  appelle  mappfmorfdfs ,  et, 
lorsqu  elles  ont  la  forme  circulaire, /«/âiiùii/it- 
ret;  celles  de  la  seconde  classe  simt  nmnméfs 
Mrtct  giniraUs;  les  autres  sont  des  caries 
spéciales.  Parmi  les  cartes  spéciales,  il  y  en  n 
qui  representeut  eu  graud  uue  province  avec 
tous  ses  endroits  rc.narquables  ;  ce  sont  des 
eâtUi  «horofrapkiquti.  SI  te  dessinateiir  est 
entré  dans  tous  les  détails  de  la  nature  du  ter- 
rain ,  ou  s'il  a  même  retracé  les  habitations 
Isolées  et  la  division  des  cbamps,  ce  sont  des 
eartti  topographiquu.  On  sent  que  ces  aortes 
de  cartes  fini',  ont  ii(k;essaireraent  embrasser  un 
petit  canton,  et  que,  par  une  pente  insensible, 
elles  se  rapprochent  des  platu  gétmétriqua. 
L*usage  «oâfimd  qudquefikis  ces  dénomliiB- 
tlons.  On  distingue  encore  des  cartes  géogra- 
phique propremeiit  dites ,  celles  qui  sont  ap- 
propriéeâ  a  uu  usage  particulier  ;  telles  sont  les 
mrtu  J^rAti^raiiMfiMtdcstliiéw  mariiis, 
les  cartes  iniiiéiiitogliiues,  géologiqiMS  et  au- 
tres/. 

•>  La  figure  de  iu  terre  s'op^rase  à  ce  qu'un 
poisse  en  donner  un  tableau  gâiéral  dans  le- 
quel les  distances  des  lieux  et  l'étendue  rela- 
tive (les  ret,'ions  soient  conservées  dans  leurs 
rappons  mutuels.  Il  y  a  des  surfaces  qui  peu- 
vent s*clcndce  sur  un  plan  sans  déchirure  ni 
duplicature,  et  se  nomment  par  cette  raison 
surf«eet  développabUs  :  telles  sont  celles  des 
cônes  et  des  cylindres;  les  autres,  comme 
«lies  de  la  sphère  et  des  8phén»Tdes,  se  refu- 

{')  Maycr,  Inirodiirlion  rompit  le  »  l  Arl  de  Iraccr 
lc«  cartes  g<^o);r»|)hiqiir<>,  liMlr(i-ri|ilnijiipj  cl  i(S 
le»u«,  «le.  Kriang.  l79U(!n  aUciiuud  )■  i'i(t<«am, 
Traité  de  lopogrspbie,  llv.  Il,  p.  9M&?.  Coni|i. 
Itoben  de  rangtadg ,  inctUntloD»  géographlqacSf 
()art.  Il,  etc. 


sent  absolument  à  («tte  extension.  ïm.  terre 
étant  uu  sphéroïde ,  sa  suriace  ne  saurait  coïn- 
cider rifooreusement  avec  un  plan;  ci  de  là 
résulte  l'impossibilité  de  marquer  SUT  une 
carte,  en  même  temps  et  dans  leurs  ra(^f1s 
natmels ,  l'étendue  des  pays ,  les  distances  des 
lieux ,  et  la  similitude  des  ooaflgoratiaBs.  les 
géographes  sont  obligés  d'avoir  recours  ite 
çnnstnirtions  diverses  ponr  représenter,  au 
moins  d'une  manière  approximative,  chacun 
de  ces  rapports  en  parlicilikr. 

0  On  adonnéAoeseaiisIraelloosleiKnide 
yt'-'j'  ctx'ivs ,  Tinm  qu'on  applicptr  en  général 
aux  dej>sius  dont  1  objet  est  d  indiquer  sur  un 
plan  les  dimensions  de  l'e^Mice  et  corps 
qa*ll  venftmie.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les 
unes  sont  de  véritables  pertpeetwet  du  globe 
ou  des  parties  de  sa  surface ,  prises  de  divers 
pomtt  tfs  eiM  et  sur  divers  plans  de  ttMtm; 
les  autree  ne  sont  que  des  espèces  de  dévelop> 
pements,  nssujrttis  à  des  lois  approxiraatiTcs 
et  appropriées  aux  rapports  qu'on  veut  conser^ 
ver  de  préférence.  C'est  des  projectiooi»  en 
perspective  que  nous  iUlons  nens  oeeuperdans 
ce  Livre.  Exiwsons  d'abord  la  théorie  générale 
de  la  projection ,  aussi  bien  que  cela  peut  se 
faire  sans  le  secours  de  la  iiautc  géométrie  ('}. 

"La  projectioo,  en  termci  de  perspective, 
signifie  la  représentation  d'un  objet  sur  le  plan 
perspectif  ou  le  plan  du  tableau.  Car,  dnn^  tout 
(ableau ,  on  suppose  entre  l'objet  à  représenter 
et  le  point  de  vue  un  plan  qui  intercepte  tout 
les  rayons  de  lumière  dirigés  de  dinciui  dci 
objets  visibles  au  point  de  vue.  Alors  on  con- 
çoit une  multitude  de  points  d'intersectiou  de 
ces  myons  avec  le  plan  du  tableau.  Ucnsem- 
ble  de  ca  points  est  Tlmagcde  tout  ce  qui  se 
trouve  la  vue  du  spectateur.  rj>nqre  ^wint 
d'intersection  est  la  perspective  du  point  d'oè 
éiiMne  le  rayon  de  lumière  qui ,  en  traversant 
le  plan  perspectif,  vient  aboutir  an  point  de 

(-)  Voyez  Eiihr,  Acta  arad.  retropolll.  I.  p.  1. 
/Mfmiigt ,  Mémoire»  de  r Académie  de  Berlin,  aanée 
1770.  fifctlweide,  Analfse  de  la  projection iléréosia» 
})h)r]nr ,  dani  Z«cht  GonapoiutaMe XIY,  437 

6S8  iqq 
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vue.  Tour  que  la  lurspcctive  d'uue  figure, 
comme  d'un  carré ,  d  uu  cercle ,  soit  une  figure 
ccmblobte ,  Il  fttit  deux  choies  :  pranlèrement 
que  le  point  de  vue  soit  dans  l'axe  de Ift figure  ; 
secnndi  inrnt ,  que  le  plan  du  tableau  soit  pcr- 
pcutlicuiuire  a  cet  axe.  SI  la  figure  superll- 
cMIe  à  Kpréseoter  m  trouve  éSm  une  autre 
plus  perpendiculaire  à  <^iii  duteblean,  elle  ne 
pounti  éfrc  rcprésputéf  que  par  ^ine  IiE^ne 
droite.  On  ne  peut  voir  uu  solide  entièrement 
d'tm  seul  point  de  vue,  il  en  ftrat  «a  moins 
deux.  Pour  qu'une  sphère  soit  partagée  en 
deux  surfaces  égales  par  la  perspective  simple, 
11  faut  que  te  point  de  vue  soit  à  ujm  dislance 
Inflnie.  La  ligne  droite  tirée  du  centre  du  globe 
au  point  de  vue,  est  l'axe  dn  grand  cercle  qui 
sépare  l'hc^misphi^re  visible  de  celui  qui  ne  l'est 
pas.  On  l'appelle  axe  optique. 

•  Laprojectkmdeiaspli^se^vieeordinai- 
rement  en  ûrtlkofrtifM^t  et  tîMoftopM/pie. 

»  La  projection  orthographique  est  celle  où 
la  surface  de  la  sphère  est  représentée  par  un 
plan  qui  la  coupe  par  le  milieu ,  l'œil  étant 
lilneé  vertfeiiienient  à  une  dtotnnee  infinie  des 
(leuT  ht-misphères.  Voie!  les  prifldpnicft  lois 
de  cette  projection  '  . 

"  1*  Les  ruyous  par  lesquels  l'œil  voit  à 
une  distance  infini  sont  paralièles.  8*  Une  droite 
perpendiculaire  au  plan  de  projection  se  pri>- 
jelte  par  un  seul  point,  qui  est  celui  où  cette 
ligue  coupe  le  plan  de  projection.  3**  Une  droite 
qni  n*est  point  perpendieuialrean  plan  de  pro- 
jection ,  mais  qui  lui  est  paraNèle  on  oblique, 
se  projette  par  une  ligne  droite,  terminée  par 
des  perpendiculaires  menées  sur  le  plan  de  ses 
extrémités.  4* La  pnjection  de  la  ligneest  le 
plus  grande  possible,  quand  elle  est  parallèle 
au  plan  de  projection.  5"  De  là  il  s'ensuit  évi- 
demment qu'une  ligne  parallèle  au  plan  de 
projeetioo  se  projette  par  une  ligne  qui  lui  est 
égale  ;  mais  que  si  elle  est  oblique  au  plan  de 
projprtion,  elle  se  projette  par  une  ligne  moin- 
dre qu  elle.  6**  Une  surface  plane  ,  si  elle  est 
perptaidenlatre  avptaui  de  projection ,  se  pro- 
jette par  une  simple  ligne  droite  ;  et  cette  ligne 
droite  est  \r\  ligne  mèOM  OÙ  elle  coupe  le  plan 
de  pr(>)ection.  7<*  De  là  il  est  évident  que  le 
eerde  dont  le  plan  est  perpcndteulalre  wr  le 
plan  de  projection,  et  qui  a  son  centre  sur  ce 
plaa,ddtaB|HN!f<!lerparle  diamètre,  qui  est 

{•)  ;)'if«m«if«»iDey«lDpMi«Brtihedi4«s,aHnMt 


sa  commune  section  avec  le  plan  de  projection. 
8'  Il  est  encore  évidrat  qu'un  arc  de  cercle 
dont  rextrémité  répondrait  perpendicnlalre- 
ment  au  centre  du  plan  de  projection ,  doit  se 
projeter  par  une  ligne  droite  épair  nu  ^'mm  de 
cet  arc,  et  que  son  0(Hnplément  se  projette 
par  une  ligne  qui  n*est  autre  chose  que  le  si- 
nus verse  de  cet  are.  0*Un  cercle  parallèle  au 
plan  de  projection  se  projette  par  un  cercle 
qui  lui  est  égal ,  et  un  cercle  oblique  au  plan 
de  projection  se  projette  en  dlipac. 

»  La  projection  stiréograpUque  est  celle 
où  la  surface  de  la  sphère  est  représentée 
sur  le  plan  d'un  de  ses  grands  cercles ,  l'œil 
étant  supposé  au  pôle  de  ce  eerde.  l^ns  la 
projection  stéréographique ,  le  globe  est  con- 
sidéré comme  un  solide  transparent.  l 'lu'- 
misphère  représente  est  celui  qui  est  oppose  à 
l'hémisphère  dans  lequel  l'œil  est  supposé  se 
trouver.  Void  les  prindpales  lots  de  lapro{oo* 
tlon  stérëographi(|ue: 

»  I*  Tout  grand  cercle  passant  par  le  centre 
de  i'œil ,  se  projette  eu  ligue  droite.  2  '  Uu  cer- 
cle placé  perpendiculairement  vis4-vl8  dermO. 
se  projette  pnr  un  cercle  semblable.  3"  T'n  cer- 
cle placé  obliquement  par  rapport  à  l  œil  ,  se 
projette  pur  uu  uuti'c  cercle,  dont  le  rayou  s'ac- 
croît en  raison  de  robHqutté.  4*51  un  grand 
cercle  se  projette  sur  le  plan  d'un  autre  grand 
cercle,  son  centre  se  trouvern  snr  la  ligue  des 
mesures,  c'est-ù-due  sur  la  projection  du 
grand  eerde  qui  passe  par  TeeU,  et  qui  est  per- 
pendiculaire au  eerde  à  projeter  et  au  plan  de 
projection.  Le  centre  du  cercle  projeté  sera 
distant  du  centre  du  cercle  primitif  ou  de  pro- 
jection de  la  quantité  de  la  tangente  de  son  él6> 
vatiou  au-dessus  du  plan  primitif  ou  de  projeO' 
tlon.  W  Un  petit  cercle  se  projettera  par  un 
autre  cercle  dont  le  diamètre  (  si  le  cercle  à 
projeter  entoure  le  pôle  du  eerde  primitif)  sera 
égal  à  la  somme  des  demi-tangentes  de  la  plus 
grande  et  de  !a  plus  petite  distance  au  pôle  du 
cercle  primitif  ;  ces  tangentes  étant  prises  cha- 
cune dans  la  ligne  des  mesures  du  même  c6lé 
du  centre  du  cercle  primitif.  6*  Dans  la  pro- 
jection stéréographique,  les  angles  que  fotit  les 
cercles  sur  la  surface  de  la  sphère  sont  égaux 
aux  angles  que  les  lignes  de  leurs  pn^edlont 
respectives  lont  entre  dies  cur  le  pâm  d»  pio* 
jection  (';. 

»  En  partant  de  ces  principes ,  ou  a  trouvé 
(■}  lyA^mbiH,\M.  cil. 
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Im  fraoMéc  qui  lervesIpMrtrtserdM  map- 
pemondes suivrai  l'iiM  ou  Tautn  de  iw  pio- 

iections  '  . 

•  On  distingue  trois  sortes  de  prqjeetkws 
■lâréographiques.  qui  toutd'un  usage  oomniun: 
1*  oaltc  sur  le  plan  de  l'équatcur,  qu'on  nom- 
me polaire,  pnrcc  que  l'oeil  est  supposé  à  l'uu 
des  pôles  ;  2*  celie  sur  te  pian  d'un  méridien , 
ordinaliMMiileelatde  nie  de  Fer,  qui  coupe 
te  globe  ea  deux  kémisph&M ,  l'un  contenant 
l'Amérique,  et  VvmUr  1  Kurope,  l'Asie  et  l'A- 
|rique;3''celle  6ut'  te  plaude  Iburizoa  d'un 
lieu  quelconque. 

Expliquons  d'alioid  te  tracé  de  la  projec- 
tion polnirr.  Kn  supposant  l'cril  a  t'nn  dc%  pA- 
le&i  te  tal>ieau  sera  le  piau  mcmc  del'u}ua- 
fcwr;  lei  mMdlM  leront  projetés  par  des 
draltet ,  et  lei  ceraice  perallèlce  i  l'équateur 
le  Ment  par  dps  cercles  concentriques. 

»  Veki  coAimciit  OQ  trace  les  méridiens. 
Soit,  fg.  SD,  AP  te  rayon  représentant  celui  de 
la  sphère  terrestre ,  et  ABCD  un  dee  grands 
cercles  de  ccrte  sphère.  Le  centre  P  ctnnt  pris 
pour  la  prq|ecliou  de  l'axe  optique  ou  du  point 
de  vue  placé  au  pôle ,  la  circonféreoce  ABU) 
sera  la  prc^ectioo  de  l'équateur.  Or«  oemme  les 
ploQS  des  méridiens  sp  coupent  tous  suivant 
l'axe  de  la  terre ,  qui  est  perpendiculaire  u 
ABCD  9  la  projectiou  du  premier  meridieu 
pourra  être  représentée  par  un  diamètre  quel- 
conque; par  exemple,  soit  AB.  Maintenant  si 
00  divise  Iri  drmi-circonference  AGB  en  vingt 
parties  é^aa ,  et  si  pat  tous  les  points  de  di- 
vision l'oo  mène  des  dlamètree  tels  que  [l] 
[301,  [2]  [40],  et  aiusi  de  suite,  ils  aeiwit  les 
projections  dvs  méridiens  corresivuîdnnls  îmx 
longitudes  A  [Ij,  A  [2]^  la  differeuce  de  lou- 
gitudededenx  mérldlene  tracée  de  celle  ma- 
nière sera  de  10  degrés ,  nouvelle  mesure ,  ou 
9  aMciens,  puisque  l'arc  AC,  qui  f^st  le  qundral, 
et  t^i  à  100  dt^és  uou veaux  ou  90  anciens, 
se  trouve  divisé  en  dix  parties  égales. 

»  Pourobtenirla  projection  des  parallèles  à 
l'équateur,  espacés  do  10  en  lo  cIiltcs,  on 
lèvera  le  diamètre  CD  perpendiculaire  u  AB, 
otreBtli6ialeBdroltMD[i],D  [2],  D[3]  et 
les  suiNnntfs,  qui  couperont  le  diamètre  Ail 
aux  points  d\d  \  </'  ',  et  ainsi  dt-  suitr.  Puis 
eu  faikaut  tourner  autour  du  point  P  comme  te 
eentn  oonunnn  les  rayons  Pd*,  Pd" ,  ou  dé* 
erira  des  cercles  qui  seront  les  prq{eellons 

(•}  PidêêaMt  TopHisfhis,  ItT  Sff . 


d»réhéee.Daaeeeneméttiode,D  est  pris  pour 
point  de  vue,  et  les  pointi  d*,  d  ,  d  \  sont  les 

projections  stér«igraphiqucs  des  points  cor- 
respondauts  [l]  [2]  [3],  appiirtenant  aux  pa- 
rallèies  des  10-,  20«,  30'  degrés  ;  car  si  nous 
concevons  que  le  cercle  ABCD  toutUSMlBUr 
du  diamètre  AB  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  uu  angie 
droit  avec  le  plan  de  In  figure,  le  rayon  PD  sera 
perpendiculaire  À  ce  plau ,  le  point  G  sera  le 
pôle  qtpeeé  au  point  de  vue  D ,  et  les  ares 
A  [1],  A  [2],  etc.,  seront  les  latitudes  res[M^-- 
tives  des  parallèles  è  l'àiualeur  ;  par  eouséqueut 
les  traces  A,  d\  d'\  etc. ,  des  rayons  visods 
DA,  D  [!],  D  [i],  représenteront,  sur  le  plan 
pers|>ectif,  les  points  A  [1]  et  [2]. 

»  Passons  à  la  projectionstéréographique  sur 
un  méridien.  Dans  cette  méthode,  le  point  de 
vue,  toujours  placé  au  centre  de  rbémisplièM 
opposé  à  celui  qu'on  veut  représenter,  est  sur 
la  circonférence  de  I  (Hjnateur,  et  la  prqjcctioa 
decegraudceicteest  une  ligne  droite  perpetH> 
diculalreà  l'axe  des  pôles  de  la  terre. 

»  I^s  méridiens  se  projettent  de  In  manière 
que  nous  allons  indiquer,  en  nous  servant  de 
la  ^ure  21.  Soit  AB  la  projection  de  l'équa- 
teur, PP  Taxe  de  la  terre,  et  C  le  centre  de  la 
carte  ou  la  projection  du  point  de  vue  sur  le 
tableau  ou  sur  le  plan  du  méridien  APBP',  mé- 
ridien que  nous  considérons  ici  comme  le  pre» 
micr.  Tous  les  méridiens  ayant  PP*  pour  com- 
mune section ,  et  leurs  projections  étant  des 
rcrrips  dont  les  circonférences  passent  néces- 
sairement par  P  et  F,  il  s'ensuit  que  leurs 
centres  sont  sur  la  droits  AB.  Divisons,  comme 
précédemment,  l'arc  AP  en  dix  pnrtl»  égales, 
tirons  le  diamètre  [1]  [21],  et  par  ses  extrémi- 
lés,  menons  les  droites  P'  [1],  F  [21],  qui 
couperont  respectivement  AB,  que  nous  pnn 
loi^snuis,  s'il  est  nécessaire,  aux  points  m'  et 
«';  ces  points  seront  les  projections  ou  les 
perspectives  des  extrémités  du  diamètre  du 
méridien  de  la  carte,  passant  par  le  pcrintdoot 
la  lon^'itude,  à  rc<:ard  du  premier  mà-idien 
AP  ,  est  de  10  degrés,  nouvelle  mesure.  Si 
donc  du  milieu  de  m  n',  comme  centre,  avec  uu 
rayon  =^1^lpl,ùù décrit  l'arc  Pm'F, ou  aura  la 
projection  du  méridien  cherché.  En  répétant  la 
même  construction  pour  les  fxiînts  de  division 
[2]  £3]  et  les  suivants,  on  obtiendra  les  pnyec- 
tiens  des  autres  méridiens  ;  et  par  une  eoneé- 
quence  naturelle  de  la  symétrie  de  la  figure,  ce 
qu'ouaura  construit  dans  ledemlHxrele  PAP'. 
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servira  pour  i  uulre  demksercle  P3P'.  Quant 
au  méridien  dont  le  pitn  est  perpcodlcuialre 
au  tableau  APB.  ii  y  sera  représenté  par  une 
droite  qui  coiocide  avec  l'axe  PP'. 

B  La  lougueur  des  rayuus,  pour  décrire  les 
méridleiis,  pouvant  devenir  trop  grande  pour 
tincer  ces  cercles  au  moyeu  du  compas ,  on  se 
sert  d'un  instrument  fort  simple,  composé  de 
deux  règles  mobiles  AC  et  CB,  fig.  22,  unies 
en  G  par  nneefaamtèreqot  leur  permet  de  for- 
mer un  angle  qudoonque.  On  place  un  cra}  on 
au  ceutre  du  mouvement  de  ces  deux  règles, 
on  lait  ooincider  le  point  C  avec  le  point  m' ^  ou 
fixe  aux  planta  FF*  deux  petites  plantes  de 
métal  contre  lesquelles  on  applique  les  bords 
des  règles,  le  point  C  restant  toujours  sur  oi'; 
puis,  sans  laire  varier  l'angle  ACB,  on  fkit 
mouvoir  linstrunmt  de  manière  que  les  règles 
8*appuicnt  sans  cesse  contre  les  points  VV  . 
Alors  le  crayon  C  décrit  l'arc  de  ocrole  P?n'P'. 
La  raison  de  ce  procédé  est  duuuée  par  ia  géo- 
métrie élémentaire. 

»  IntIi(iuons  maintenant  la  projection  des 
parallèles.  Ces  courbes  rirf  u!;iires  doivent  pas- 
ser par  les  points  de  divisiuii  correspondants 
[1]  [19],  [2]  [181,  [3]  [17],  etc.,  et  leurs  cen- 
tres sont  nécessairement  situés  sur  le  prolon- 
gement de  l'axL  PP'.  On  détcrminem,  par 
exemple ,  le  centre  de  la  pnyection  du  paral- 
lèle [9]  [1 1]  de  la  manitoe  suivante.  On  mè- 
nem  les  droites  B  [9],  B  [11];  la  première 
coupera  PP'  au  point  r*,  la  s»  oonde  au  point  r, 
et  la  dislance  rr'  sera  le  diamètre  du  parallèle, 
qui  est  d'ailleurs  déterminé  par  les  trois  points 
eomins  [9],  [11];  on  n'a  qu'à  décrire  un  arc 
dont  le  centre  sera  au  milieu  de  iV,  et  le  rayon 
égal  à  l'arc  9)  P  ;  ce  sera  sur  la  carte  le  pa- 
rallèle de  90  degrés,  nouvelle  mesure. 

m  La  ftrojeetionttéréographique  horizontaie 
va  nous  occuper  ;  c'est  la  plus  intéressante  ap- 
plication de  cette  méthode.  L'horizon  ration- 
nel d'un  lieu  quelconque  va  nous  servir  de 
pian  de  prqJectiMi;  le  point  de  vue  est  le  p61e 
alxilsséde  cet  horizon  ;  le  méridien  qui  passe  par 
ce  lieu  est  représenté  par  une  ligne  droite,  et  se 
nomme  ordinairement  m«riWten  principal.  Suit 
maintaiant  ABDE,  fig,  23«  rhorizon  d'un  tien; 
son  centre  C  sera  la  projection  du  point  de  vue 
ou  du  pAlede  I  horizon.  Soit  encore  AB  le  din- 
oictre  qui  représente  ie  méridien  piiucipat. 
Si  l'angle  FGA  est  ^1  à  la  hauteur  du  pôle, 
et  line  DK  toit  peiptndienlaiit  à  AB,  la 


droite  PË  coupera  AB  en  un  point  p,  qui  sera 
la  prqjeotion  du*  pôle  élevé  du  globe.  Si  de 

même  la  ligne  EP'  est  prolongée  jusqu'à  en 
qu'elle  coupe  la  prolongation  de  AU  en  p',  ce 
point  s«ra  ia  projection  du  pèle  abaissé  du 
^obe.  Les  prqjections  des  mMdlens  qui  po- 
seront toutes  par  les  points />p',  aurontenmlma 
temps  leur  centre  sur  la  droite  SS',  perpendi- 
culaire sur  F  ou  sur  le  milieu  fp'.  On  appelle 
SS'  la  UgnêéêtetnirndesméHâiMtÊ,  Il  est  à 
remarquer  que  la  ligne  CF  est  ^le  à  celle  AT, 
qui  est  la  tangente  de  la  hauteur  du  pôle. 
Pour  achever  de  déterminer  les  projections  des 
méridiens,  U  lufQt  d'en  trouver  un  troislèma 
point.  Voiolunn  méthode  pourtrouver  oetélé- 
ment  {'). 

»  Le  méridien  dont  le  plan  est  pi  i  pcndicu- 
lalre  au  méridien  principal  AB,  coupe  l'hori- 
zon suivant  la  droite  DB  perpendleulairo  à 
AB  ;  donc,  si  du  point  F  comme  centre  et  avt  c 
un  rayon  TC  on  décrit  l'arc  DpE,  cet  arc  sera 
la  projection  du  méridien  passant  par  la  lon- 
gitude de  100  degrés,  nouvelle  mesure,  ou  90 
degrés  anciens,  ù  compter  depuis  le  méridirn 
principal  AB.  La  projection  de  I  équatcur  ne 
présente  pat  phM  de  difficultés,  car  si  on  élève 
le  diamètre  QQ'  perpendiculairement  à  PF,ee 
dinmrtrc  srra  celui  de  l'équateur,  et  sa  projec- 
tion sur  ia  carte  sera  qq'.  Par  conséquent,  si 
du  milieu  de  la  ligne  qq\  comme  centre  et  avec 
un  rayon  —  ^  ou  égal  à  la  coséeanta  de  la 
latitude  du  centre  de  la  on  rte ,  on  décrit  l'arc 
DçE,  oe  sera  ia  prqjectiuQ  de  la  moitié  de  l'é- 
quateur.  Maintenant  nous  devons  nous  rappe- 
ler le  principe  d'après  lequel  loi  pnéeotions 
stércMîtrrnphiques  de  deux  grands  cercles  dr  !a 
sphère  fout  entre  elles  les  mêmes  angles  que  les 
plans  véritables  de  ces  (^rcles.  De  dérive  la 
construction  géoroétriciue fue  vuid:  Du  point 
p  comme  centre  et  d'un  rayon  arbitraire,  d'un 
rayon  égal,  par  exemple,  à|>F,  on  décrira  une 
circonférence  que  l'on  divisera  en  quarante 
partim  égales,  4  partir  de  AB,  si  l'en  ne  vaut 
tracer  comme  prrtTdemment  que  quarante  mé- 
ridiens, et  par  tous  les  points  de  division  l'on 
mènera  des  rayons  dont  les  prolongements 
reneontrerant  la  ligna  SS'  ou  la  ligne  dm  eoi- 
très  en  différents  points  x',  x",  etc.  Ces  points 
seront  les  centres  des  projections  des  méri- 
diens. L'emploi  pratique  de  ce  procédé  étant 
souvent  trop  embamssant  à  ceusade  In  gpMip 
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deur  cruiasaute  du  rayoo,  on  peut  déterminer, 
par  le  moyen  que  nous  allonB  taidiqner,  les 
points  où  les néridienB  KBmntieDt  les  plaasde 

projection. 

m  D'un  point  quelconque  pris  mr  la  ligne 
AB  00  M»  prahnieeiiMiit,  du  point  F,  par 

tSMnpie,  on  abaisse  perpendiculairement  ¥k 
sur  la  ligne  PP' ,  faisant,  comme  on  sait  déjà, 
«n  angle  é^l  à  la  hauteur  du  pôle,  et  l'on  porte 
laloognear  F*  de  F  en  If;  de  ce  dernier 
point  comme  centre  et  avec  un  rayon  =  F**  ou 
avec  tout  autre  rayon  pris  à  volouté,  mais  un 
peu  grand ,  ou  décnt  une  circonférence  que 
l'en  divise  deméme  en  quarante  parliee  égal». 
Ensnlte  on  mène  des  sécantes  kn'^  f^n'\  k'n"\ 
par  tous  ces  points  (!♦'  di\  ision  ;  les  cxtrémitf's 
n'y  n'',  '  de  ces  sécantes  terminées  a  la  di-oite 
SS'  ae  tmovent  snr  les  traces  mànca  des  plans 
âtà  méridiens  ;  tirant  donc  des  lignes  droites 
qui  passant  par  le  centre  de  la  carte,  telles  que 
n'C/i',  n"C|»",  m"'C|*"',  les  diamètre»  My.etc., 
aennt  les  tnees  dteréiiécs  des  méridiena;  et 
COONM  d'afHcurs  ils  doivent  tous  passer  par  le 
pdlc  p  ,  on  aura  trois  points  de  chaque  méri- 
dien, par  exemple,  ft'",  m'";  on  décrira  donc 
Adlemcnt  les  méridiens  d'après  un  des  pcocé- 
é6ê  qu'on  a  Indiqués  ^r&îédcarnment. 

»  Dans  la  pratique,  comme  on  n'a  pas  ordi- 
nairement assez  d'espace  autour  de  la  carte 
pour  dfeetuer  cette  eonstruetion  fimdée  sur  les 
principes  de  la  géométrie  descriptive,  ou  peut 
porter  ¥k  de  F  en  k"  ;  ço  point  sera  alors  ce 
qu  ou  nomme  le  centre  dimeur;  du  r^te,  les 
'procédés  sont  les  mêmes. 

»  Examinons  maintenant  comment  en  décrit 
les  pornllelcs  à  Téquateur.  Leurs  plans  étant 
perpendiculaires  au  méridien  principal  AB, 
nous  obtiendrons  les  diamètres  de  leurs  pro- 
jections comme  nous  avons  obtenu  ceux  de  l'é- 
quateur,  o>st-à-dire  qu'après  n^oi^  divisé  la 
drcoulcreuce  ABDËcn  quarante  parties  égales, 
à  partir  dn  point  P,  on  mènera,  de  deux  en 
deux,  les  droites  [1]  £,[!']  K ,  et  l'iutervalle 
vv'  intercepté  entre  ces  droites  <  t  pris  sur  le 
méridien  Afi,  sera  le  diamètre  d  un  parallèle. 
Sans  le  présent,  le  parallèle  appartient  évi- 
demment au  80*d^réde  latitude,  puisque 
l'arc  AP  mesure  ta  hauteur  du  pôle.  Mais  pour 
les  parallèles  qui  sont  très  éloignés  du  p6ie  su- 
pértonr  f,  la  eensmietion  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  peut  plus  être  mise  en  pratique, 
pareequnla  point  «  le  tnuveiait  alen  trop 


loin  du  centre  de  la  carte.  Pour  ob%  ier  a  cet 
inconvénient,  on  pourra  traoar  les  interseettons 

des  plans  des  parallèles  avec  le  plandeprojec- 
tim  ADBE,  intersections  qui  sont  nécessaire- 
ment parallèles  au  diamètre  DE ,  et  dislautes 
de  lui  d*ane  aommn      '  "  "  y""H.  Lan- 

riMiB  .limlrBr  da  fit»  ^ 

que  lalatitudecst  australe  le  pMep  étant  le  pôle 

boréal,  la  valeur  de  x  devient  négative  ;  ainsi, 
au  lieu  de  la  porter  du  c6té  de  AC,  on  la  porte 
du  côté  de  CB.  11  suit  de  là  que  si  à  une  dis- 
tance «de  la  droite  DE  ifig.  S4),  on  lui  mène 
la  ligne  parallèle  d  les  points  d  et  cooH 
muns  a  cette  parallèle  et  :\  !a  circonférence 
ADBE,  appartiendront  uu  parallèle  cherché; 
mais  ce  parallèle  passe  en  même  temps  par  un 
point  tel  que  déterminé  par  In  méthode  pré- 
cédente; donc  on  a  troi";  points  nécesiaiRS 
poiu"  tracer  une  circonférence. 

»  Il  y  a  d'autres  méthodes  d'eqmaer  les  Irais 
projections  stéréo^phlqucsC) ,  mais  nonsai» 
roons  mieux  infliquer  en  peu  de  mots  les  &vttn- 
tages  et  les  défauts  de  cette  sorte  de  projection. 
Il  suflit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carie  de  ce 
genin  pour  reconnaître  que  les  quadrilatères 
compris  entre  deux  méridiens  et  dtnix  parallèles 
c<Hisécutifs  augmentent  d'étendue  en  allant  du 
centre  à  la  droonférence.  Cet  agrandisi»cment 
résulte  de  l'obliquité  que  prennent  les  nyùot 
visuels  en  s'écartant  de  celui  qui  est  perpen- 
diculaire au  tableau,  et  qu'on  nomme  l'axe 
optiqw.  n  suit  de  là  que  les  régions  placées 
vers  les  I)ords  de  l'hémisphère  ont  une  étendue 
bien  plus  considérable  que  si  elles  se  lrou\ aient 
au  centre,  et  que  l'on  est  induit  en  erreur  ]or^ 
qu'on  veut  les  comparer  à  celles  qui  occupent 
cette  partie.  Par  exemple,  ta  pointe  de  l'Afii» 
que  australe  parait  beaucoup  plus  large  que 
sur  un  globe,  et  dans  la  Nouvel le-Zcmblc  les 
distances  sud  et  nord  sont  rendues  par  des  es- 
paces bien  plus  grands  que  les  mîmes  ^trtanw» 
le  sont  dans  l'Inde.  Cet  inconvénient,  qui  est 
nul  pour  les  géographes  exercés,  peut  eondoire 
les  élèves  à  de  fausses  idées;  mais  U  diminue- 
rait si,  dans  rtostraetion,  on  rtt  eu  soin  de 
bien  expliquer  les  qualités  des  prqfecttans  st^ 
réographiqucs ,  et  de  mettre  sous  tes  youxdes 
commençants  les  trois  sortes  de  planisphères, 
polaire,  équatorlal  et  bwlzontal  ;  les  défliuts  de 
l'un  disparaissant  toujours  dans  l'autre. 

»  La  projection  stéréographlque  n'admet  pM^ 

(•)  iM9H4$  r«i«mdkr,  taettt.  lésf.  1.  e. 
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m  général,  l'emploi  d'une  échelle  rectiligne 
pour  comparer  les  distances  respectives  des 
itevx,  distances  qui  semesarent  suivant  l'arc 
dp  prand  cercle  qui  joint  ces  lieux  deux  a  deux  ; 
mais  on  peut  toujours,  par  le  moyen  de  la 
graduation  môme,  mesurer  la  distance  entre  le 
centre  de  la  mte  et  un  point  quelconque,  et 
on  peut  par  oonséquent  connaître,  sur  h  pro- 
jection lîori/.ontale  relative  à  Paris,  par  exem- 
ple, la  distance  de  celle  ville  à  tous  les  uuUes 
points  du  gjolie.  Cette  propriété  résulte  de  ce 
que  tous  les  grands  cercles  qui  passent  par  le 
centre  de  la  carte,  se  coupant  suivant  l'axe 
optique,  ont  pour  perspective  des  lignes  droites 
menées  par  ee  centre,  et  admettent  une  gra- 
duation scmbliible  à  œlle  qu'iMi  marque  sur 
l'équatetir  des  mappemondes  construites  sur  le 
plan  du  méridien. 

»  Si  l'on  veut  mesurer  la  distance  de  deux 
points  d'une  carie  ttéréographique ,  on  peut 
{fig.  25)  fr^ire  iKaçe  de  la  construction  sui- 
vante Soit  Z  le  zeuitb  d'un  lieu ,  C  le  centre 
de  riiorixon  ou  la  projection  de  Z>  et  ZMB, 
ZMB'  les  verticaux  respectirs  des  deux  points 
MM'  donnés  sur  le  globe  par  leurs  longitudes  et 
latitudes.  Ces  points  auront  évideuuneut  pour 
perspectives  OU  traoes  uwi',  en  supposant  Tceil 
en  B.  Or,  A  on  prolonge  les  droites  MM',  mm', 
elles  se  rencontreront  eu  un  point  quelconque 
R ,  et  la  droite  COR  marquera  sur  le  plan  de 
projection CBB' la tra^duplanHGM'  du  grand 
eercle  à  pni{eter.  Donc  les  quatre  points  m  m', 
O,  0'  se  trouvent  sur  la  projection  du  grand 
cerc'e  qui  passe  i>ar  MM'  ;  ainsi  cette  projec- 
tion, qui  est  elle-même  un  cercle,  sera  entière- 
ment déterminée.  Gda  posé,  nous  tracerons 
sur  la  carte  h  plus  courte  distance  de  la  ma- 
nière suivante.  INous  porterons  Cft  {fig.  26]  de 
G  en  m  et  de  C  eu  m;  nous  tracerons  les 
droites  ^at,  Efi'n'»  ensuite  par  mm'  nous  con- 
struirons le  trianp;le  m'K'm  de  manière  que  mV.' 
soit  égnl  à  uE,  et  que  m  E  le  soit  a  {t  iL;  puis 
sur  les  pruluugeuienlâ  de  K'm'  et  de  nous 
porterons  ^  de  m  en  et  fi'n'  de  m' en  «i'"; 
enfin,  nous  chercherons  la  commune  section  U 
des  deux  droites  m'm  et  ;i  «  et  nous  mène- 
rons la  droite  BOG  qui  sent  la  Iruee  clicrchéc. 
^ous  pouvons  maintenant  tracer  l'arc  de  cercle 
O'm'vmO,  dont  la  portion  m'vm  est  la  plus 
courte  distance.  On  évaluera  le  nombre  des  dc- 
gr^  contenus  dans  la  plus  courte  distance  en 

(•}  Pttitiant,  Trailé.de  topographie,  p.  127. 


considérant  la  droite  n'"  n  ,  qui  est  égale  , 
MM'  {fig.  25  et  26] ,  comme  corde  de  la  cir- 
coaférànoe  ADB. 

"  I-a  projection  stéré(^raphiqae  n'a  point  été 
connue  des  anciens.  La  première  mappemonde 
de  ce  genre  se  trouve  dans  un  ouvrage  du  cora- 
menoement  du  sdalème  siècle,  de  ce  mène 
Wemer  de  Nuremberg,  qui  a  donné  la  pre- 
mière indication  de  la  méthode  des  distances 
lunaires  ('/.  Il  en  devait  l'idée  à  son  maître, 
rastronomeSluKus^.  Geutelnquanteans  plus 
tard ,  l'usage  de  cette  prqjectlon  parait  avoir 
été  général.  Vareniui  en  marque  les  trois  mo- 
diOcations.  Hanm,  géographe  allemand ,  de 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
appliqua  les  projections  stéréographlquesà  des 
cartes  spéciales.  Cette'n»'«thofle  laborieuse,  mais 
favorable  à  l'exactitude  des  détails  de  positicm , 
est  peu  suivie  en  France ,  où  l'on  rcsei-ve  la 
prpjection  stéréogiaphique  pour  les  mappe- 
mondes. 

»  Passons  û  l'explication  des  projeetinni'  or- 
thographique» ,  qu'on  pourrait  aussi  appeler 
pianétairet»  puisque  leur  esseneeestde  mon- 
trer l'image  directe  d'une  moitié  d'un  globe, 
l'œil  étant  supposé  à  une  distance  inlînie ,  r'est- 
àpdire  assez  grande  pour  que  tous  les  rayons 
visuels  soient  censés  paralMes.  Comme'  ces 
rayons  sont  perpendiculaires  au  plan  de  pro- 
jection, tandis  que  les  parties  latérales  de  la 
sphère  se  présentent  de  plus  en  plus  oiulique- 
meot  à  ce  même  plan,  il  est  facile  de  sentir, 
nu^me  sans  démonstration,  (jue  cette  projection, 
offrant  ie  défaut  contraire  de  la  stéré(^phi- 
que,  fait  diminuer  les  espaces  du  centre  à  la 
droonférence.  Cette  dlminutloo,  infiniment 
plus  forte  que  celle  qu'on  remarque  dans  la 
projection  prt-eédente ,  donne  même  aux  ex- 
trémités d  un  planisphère  orthographiquement 
projeté,  un  aspect  trop  dMguré  pour  pouvoir, 
en  géiM-ral ,  remplir  aucun  des  buts  que  se  pro- 
pose ]n  izi'O'Tîipliie.  C'est  une  raison  sufflsante 
iK)ur  a  indiquer  ici  que  très  brièvement  ce  qui 
regarde  les  constmetions  ortiK^phlques. 

"  T.a  figure  27  indi([iie  la  projection  polaire. 
I.es  lignes  AB  et  CD  sont  deux  nirridit  us  tpii 
se  coupent  à  angles  droits  en  E ,  qui  est  la  pro- 
jection du  p61e  et  le  cenlre  de  ta  carte.  La  cfiw 

(')  J.  ff^'erner,  «k  quatuor  orlib  U-irariini  ligurà- 
Uonibus ,  ad  calccm  :  Ptofanei  Geograph.,  Itb.  I ,  t'en, 
ab  eodem.  —  (*)  Comp.  Ifeidlcr^  Hlslor.  a»troa.| 
c«i^.  iiv,  D«*  3ei  h. 

M, 
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conférence  ÂBC1>  est  l'ét^uateur  sur  le  plan 
duquel  on  projette  la  carte.  Oû  divbe  cette  cir- 
oonUfirenoe  en  parties  égales  de  lOdi^résen  10, 

ou  de  5  en  5  ;  les  diamètres  qui  passent  par  les 
points  a'a" ,  b'b  ' ,  etc. ,  et  par  Je  centre  E,  se- 
ront les  méridiens.  Âbaissezd»  pointi»  a'b\  etc., 
des  perpendiettlaf  res  sur  le  âtaniètre  CD,  elles 

détermineront  1rs  rayons  Kl  ,  K2,  etc. .  nvcc 
k  squels  vous  décrirez  les  cercles  parallèles  à 
l'équuteur. 

»  Dans  la  projectkai  sur  on  méridien ,  on 

procède  de  la  manière  suivante.  Tirez  les  lignes 
AB  et  CD  ( /îj.  28) ,  se  coupant  à  (Uitrles  droits  ; 
Tua  sera  le  méridien  du  milieu ,  l'autre  Tc- 
quatenr.  Leur  inteneetHm  E  est  le  centre  dn 
plan  de  projection ,  circonscrit  par  le  méridien 
ABCD.  Il  faut  diviser  cette  circonférence  en 
parties  ^ales,  puis  unir  les  points  de  division, 
les  diamètres etc.,  qui  seront  les 
communes  sections  des  méridiens  avec  le  plan 
de  l'équatcur.  Les  angle»;  r?  Kl>,  ete.,  (lésij.'rie- 
roat  l'inclinaison  de  ces  méridiens  sur  le  plaii 
de  projection.  Abalsset  maintenant  des  points 
a'b\  etc.,  sur  le  rayon  ED,  les  perpendiculaires 
o'1 ,  6'2,  etc.,  qui  seront  les  sinus  des  angles 
d'inclinaison  de  ces  méridiens  mesurés  sur  l'é- 
quateur;  les  parties  El,  E2,  etc.,  seront  les 
lÂnus  verses  de  ces  inclinaisons ,  et  par  consé* 
quent  les  petits  axes  des  ellipses  qui  doivent 
représâiter  les  méridiens.  La  ligue  AB ,  pro- 
jection de  l'axe  du  globe,  est  le  grand  axe  de 
ces  dlipses.  Les  parallèles  à  l'équateur  se  tra- 
cent très  simplement;  on  n'a  qu'à  joindre  par 
une  ligne  droite  les  points  de  division  du  cercle 
AliCD,  équidistaiits  du  diamètre  Ci),  et  se 
trouvant  dtt  même  côté.  Ce  diamètre  étant  la 
projection  de  l'équateur,  les  cordes  a' 
et  autres  qui  lui  sont  parallèles ,  seront  les  pin>- 
JecUons  des  cercles  parallèles. 

»  L'inspection  de  la  figure  montre  les  in- 
convénients géographiques  de  cette  projection, 
savoir,  l'extrême  rétrécissement  des  parties 
latérales  et  l'obliquité  toujours  croissante  de 
l'angle  sous  lequel  les  parallèles  coupent  les 
méridiens.  Cependant  il  est  en  même  temps 
évident  qu'un  semblable  planisphère  offre  au 
sens  une  image  plus  frappante  d'un  corps  sphc- 
rique  que  ne  le  fait  un  planisphère  stéréogra- 
{riiique  ;  ainsi  les  commençants,  qui  ne  peuvent 
pas  toujours  étudier  sur  un  clobe,  parvien- 
draient peut-être,  en  se  servant  de  temps  A  ' 
autre  d'une  mappemonde  projetée  orlliugraphi-  ' 


quemcnt,  À  s'inculquer  plus  profondément  V\- 
déede  la  sphéricité  de  h  tore  (*}.  Cet  nvantagn 
se  fait  encore  plus  sentir  ivûi  la  prc^ectieii 
orthographique  borlsontsle  dont  nous  idtons 

parler. 

»  Les  méridiens ,  dans  cette  prcjecticHi ,  sont 
des  ellipses  dont  les  grands  aies  «oineident 

avec  les  traces  marnes  des  plans  de  ces  méri- 
diens. On  détermine  ces  traces  par  les  mêmes 
méthodes  que  celles  que  nous  avons  iadiquet^ 
pour  la  projection  horizontale  siéréognphiqiie. 
Il  ne  reste  donc  qu'à  montrer  comment  on  ob- 
tient les  petits  axes.  Soit  Ifig.  29)  l'angle  1X:P 
é<^al  à  ia  hauteur  du  pôle;  soient  en  outre 
m" il"  la  trace  d'un  méridien  et  DE  la  pr«|}eeliQii 
du  méridien  principal.  Pour  avoir  la  projecUon 
ortliofîraphique  du  pôle  P  élevé,  on  ab-iissera 
sur  CD  la  perpendiculaire     ,  et  ou  aura  le 
point  P.  Maintenant,  pour  avoir  l'angle  que  le 
çlan  du  méridien  p"j>m"  fait  avec  celui  du  ta- 
bleau ou  avec  le  plan  hori/nntal,  on  T!»aiv«i*>ra 
du  point  j>  la  droite  R  perpendiculaire  sur  ^  m  , 
on  fera  j>R'  égul  u  f  R ,  et  l'on  mteera  la  étéÊt 
R'P  qui  formera  avec  DE  l'angle  cherehé.  Les 
rapports  trigouométriques  de  cet  anoxie  et  de 
son  cosinus  donnent  ensuite  cette  constructioo 
géométrique  :  menez  C»  parallèle  à  R'P,  et  du 
point  n  la  droite  «1  parallèle  à    ;  décrives  du 
point  C,  a\eo  un  rayon  éi^al  A  C^,  un  arc  tn', 
terminé  a  la  rencontre  de  C.n  mené  pcrpeudi- 
culuireroent  à  la  trace  ou  au  grand  axe  m"; 
alors  ta  ligne  Cn  sera  la  prcjectkm  orlhagm" 
phiquc  du  rayon  Cn,  ou  le  petit  axe  demandé. 
On  n'a  donc  (]u'à  décrire  relllpsedont  les  \ 
axes  sont  donnés. 

»  La  projection  des  parallèles, 
fhlle  des  eukuls  ([ui  lui  servent  de  fondement, 
peut  s'effeetucr  de  la  manière  suivante.  Sup- 
posons qu'on  veuille  projeter  le  parallèle  doot 
la  distance  au  pdie  élevé  est  mesntée  par  Tare 
Vb  ou  Pc».  Des  points  a  et  b,  on  abaissera  ixa 
le  méridien  principal  DE  les  perpendieulaires 
aa ,  bb't  et  la  ligne  a!b'  sera  le  petit  axe  de  pro- 
jection du  parallèle  à  décrire.  Pour  trouver  le 
grand  axe ,  on  divisera  en  parties  égales  et  en 
nombre  pair  la  corde  ab;  on  elierchera  sur  DE 
les  projections  de  tous  les  points  de  div  i-^ion, 
comme  ou  l'a  fait  pour  les  points  a  ci  b;  en- 
suite» après  avoir  mené  par  ces  mimes  points 
des  ordem^  (4  dans  le  dcmKeerele  o^,  en 

f')  IHolluri  lc ,  dnii!»  Zach  ,  C.orrespondanre  ,  XII. 
ifli.  —  (*)  Uae  orUunnée  est  uoe  ligne  droite,  Urée 
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portera  «ir  t«  oidotmées  oornspoodantet  de 

i'elUpse  à  tracer ,  les  loiifoieurs  des  pre- 
mières ;  on  aura  par  ce  mo}  en  les  principaux 
poiots  de  cette  ellipse,  et  l'ordonnée  du  mi' 
lien  mra  te  donl-graiid  axe  y'x'  qu'on  de- 
mandait. 

•  Outre  la  projection  orthograpliiqne  et  la 
stéréc^pbique,  îi  y  a  une  troisième  projec- 
tion  en  perspective  qu'on  nomme  eentraiê.  On 
l'obtient  en  plaçant  le  point  de  vue  au  centre 
de  la  sphère,  et  en  prenant  pour  tai)lf  .'m  tin 
plan  tangent  à  sa  surface.  Il  serait  Inutile  de 
démontrer  comment  il  fimt  modito  dans  oe 
eas  les  procédés  que  nous  avons  donnés  ci- 
dessus  pour  construire  les  projections  équato- 
riale,  polaire  et  horizontale  ;  il  faut  tirer  du 
point  C  des  figures  20-28,  citées  précédem- 
ment, les  rayons  visuels  qui  déterminent  la 
section  faite,  par  le  plan  du  tableau  dans  les 
cônes,  perpendiculairement  aux  cercles  à  re- 
présenter ,  il  faut  prendre  le  tableau  parallèle 
à  eelui  qui  passe  par  te  centre,  et  taagent  au 
cercle  ADEH.  On  verra  alors  que,  dans  la  pro- 
jection sur  k-  plan  du  premier  méridien ,  les 
inéridieuâ  seront  des  lignes  droites,  perpeodi- 
colalres  à  l'équateur,  qui  sera  lul-Mnoêmeone 
ligne  droite;  les  parallèles  à  l'équateur  seront 
lies  hypcrlwles;  dans  la  projection  polaire,  les 
méridiens  seront  des  lignes  droites  tirées  du 
eentre  de  te  carte,  les  parallèles  à  Téquateur 
des  cercles  ayant  leur  centre  à  ce  point;  dans 
te  projection  horizontale,  enfin,  les  méridiens 
seront  des  lignes  droites ,  menées  par  la  pro- 
jection du  pôle  supérieur.  Le  parallète  du  lieu 
auquel  se  rapporte  la  proJeetlOD  sera  repré- 
senté par  une  parabole,  ceux  qui  sont  plus 
près  du  pAIe  par  des  ellipses,  et  les  autres,  de 
chaque  côté  de  l'équateur,  par  des  hyperboles. 
On  sent  que  cette  projection  altère  eneore  plus 
(fue  la  stéréograpbique  l'étendue  des  réglons  à 
mesure  qu'elles  s'éloignent  du  centre  de  la 
carte  ;  elle  ne  peut  même  représenter  un  hé- 
roisplière  entier,  parce  que  lea  rayons  visuels 
meni's  par  la  circonférence  qui  termine  cet  hé- 
misphèrp  ,  ^nnt  indéfinis,  étant  parallèles  au 
plan  du  tableau  ;  elle  peut  néanmoins  être  uti- 
leraent  employée  pour  retracer  des  parties  du 
globe  dont  l'étendae  ne  serait  pas  très  consi- 
dérable ;  elle  offre  l'avantage  que  tous  les 
lieux  situés  sur  le  même  grand  cercle  se  trou- 

d'uoe  couriK ,  perpendicuUirement  au  diamètre  de 

.«lISNCi* 


vent,  surla  carte,  placés  sur  une  llgnedroite(t)| 

elle  est  susceptible  d'une  espèce  d'échelle  dont 
la  construction  n'est  pas  difUcile  à  trouver. 
C'était  sans  doute  par  cette  raison  que 
M.  de  Prony  s'était  proposé  de  s'én  servir  dâni 
les  cartes  du  cadastre.  Cette  projection,  prefti* 

que  inconnue  rn  géograpUc,  S'cmploie  pOOT 

les  cadrans  solaires. 

•  »  Teiles  sont  les  trola  principales  projec- 
tkms  du  globe  que  les  règles  de  la  perspecUw 

admettent.  On  voit  qu'aucun  des  planisjihèrrp, 
tracés  d'après  ces  projections,  ne  réunit  toutes 
les  qualités  d'une  représentation  parfaite  du 
globe;  elles  altèrent  nécessairement  la  fignm 
des  pays,  soit  au  milieu,  soit  vers  les  bords  de 
chaque  hémispiiere;  elles  ne  représentent 
point  les  espaces  réellement  égaux  sous  des 
dimensions  égales;  te  même  dirae  a  lieu  pour 
la  plupart  des  distances.  II  n'est  pas  non  plus 
possible  d'obtenir  dans  Irt  ijrojeetion  stéréo- 
grupliique  ni  dans  l'ortiiugruphique  que  les 
lieux  situés  en  ligne  droite  sur  le  giobe,  c'est- 
à-dire  sur  un  même  p  and  cerele  ,  soient  éga- 
lement représentés  dans  la  mappemonde  sur 
une  ligue  droite.  Enfin  l'inégalité  nécessaire 
dans  la  projectten  des  eqwees  ne  permet  pas 
de  trouver  avec  facilité  la  longitude  et  la  lati- 
tude exactes  H'nn  lit^u.  En  vain,  pour  remé- 
dier à  ces  inconvénients ,  a-ton  proposé  divers 
moyens  propresàmodilterte  projection  stéréo» 
graphique.  Lesavant  astronome  de  La  Hirc  ^ 
voulut  qu'on  supposait  l'fvi!  du  spectateur  hors 
du  globe,  et  distant  de  su  surface  convexe  de  la 
valeur  du  sinus  de  45  degrés,  c'est^i-dlre  quête 
méridien  BD,  fig.  30,  étant  de  200 parties,  llfaut 
le  prolonger  hors  du  cercle  ABED  de70parties, 
et  ensuite  tirer  du  point  F  les  droltesFa,F6,ete2 
dont  les  intersections  avec  le  diamètre  AÉ 
détermteenmt  les  petite  axes  Cx,  Cy,  ete.,  des 
ellipses  qui  représenteront  les  mérifliens.  Le 
géomètre  Parent  observa  que  dans  cette  pi"o- 
jectiou  le  rayon  du  méridien,  distant  de  45  de* 
grés  dn  méicHen  principal,  coupe  à  la  vérité  . 
le  demi-diamètre  en  deux  portions  égales,  mais 
qu'on  pouvait  encore  se  demander  à  quelle 
distance  il  faut  placer  l'œil  pour  que  toutes 
les  Inégalités  entre  les  divisions  du  denl-dte- 
mètre  soient  tes  moindres  possibles  ;  II  tnravn 

(')  Lagrange,  Mém.  Mir  les  CtrtM  flloglStbiquei , 
dans  les  Mém.  f*  Itrrlin  ,  1779.  p.  Ifiî.  —  (*}  His- 
toire de  l'AMdémid  des  Sciences  pour  l'an  1701, 
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que  si  BD  est  cîral  à  200  partie  s,  il  faut  pren- 
dre le  point  de  vue  à  une  ^li^tllncc  de  59  i  j  mais 
tl  fout  le  placer  à  llO  ; ,  Ton  veut  que  les 
Muesde  rhémlsphèrcuccuixiit  lespeetivcnunt 
uacspno<>  proporiionoé  à  celui  qu'elles  offrent 
fiurle  globe. 

»  Ainsi  ces  lortes  de  pitjectloBS  stéréogra- 
phiques  modifiées  ,  outre  qu'dlca  perdent  Ta- 
vaiitncc  do  pi  i  sciitcr  les  nuTidiens  et  les  pa- 
rallèles se  couiuiiU  à  angle  droit ,  ne  peuvent 
oooserver  en  même  temps  l'égalité  des  espaces 
cft  celle  des  oonflguntioiis* 

»  C'est  une  vérltégénénle  etdémontrée,  que 


toutes  les  conditions  d'une  représeutatioo  par- 
faite de  la  surface  terrestre  ne  pourraient  être 
réunies  qu'autant  que  la  terre  fût  un  eAne  ou 
cylindre ,  ou  enfin  un  corps  qncloonqvie  ,  a 
simple  courbure  (•).  Si  donc  nous  pouvons  trou- 
ver un  corps  de  cette  nature  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  sphéroïde ,  nous  substituerons  sa 
surface  à  celle  de  ce  dernier ,  et  nous  obliec- 
drons  des  représentations  qui,  selon  le  choit 
que  nous  aurons  fait  de  la  surfoce  développa- 
blc ,  répondront  à  Tune  ou  i  Tantre  dct^ooiH 
dltions  d'un  tableau  fidèle.  C'est  «e  que  nous 
alloos  expliquer  dans  le  Livre  suivant.  • 
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«  Parmi  tons  les  corps  qui  peuvent  être 

exactement  retracés  sur  un  plan ,  le  cône  et  le 
cylindre  ont  h'  plus  d'aninité  nvcc  la  sphère; 
le  côjie  surtout  offre  l'avantage  qu'une  petite 
zone  conique  ne  dUTère  presque  pas  d'une  zone 
spliérique.  Aussi  ce  sont  les  développements 
coniques  qui  fournissent  les  meilleures  projec- 
tions des  cartes  géographiques  spéciales ,  et 
même ,  ù  l'aide  de  quelques  modifications , 
pour  des  parties  eonsidérables  du  globe.  Cest 
donc  par  l'explication  de  ces  sortes  de  cartes 
que  nous  allons  eoinnienccr. 

»  huiis  la  projeeliou  cuuique  pure,  ou  con- 
sidère une  zone  sphérique  comme  se  confon- 
dant avec  la  surface  d'un  (  ôm-  tronqué  qui  lui 
est  lanpenî.  Si  ou  développe  cette  surface,  les 
paraiieles  devienoeut  des  cercles  droits  dusom- 
met  du  c6tte ,  pris  pour  centre  ;  les  méridiens 
sont  des  droites  qui  passent  toutes  p;ir  ee  m  ('me 
point  et  se  dirigent  vers  la  base  du  cône.  Afin 
de  mieux  lixer  les  idées  ù  cet  égard,  ayons  re- 
cours à  la  figtirt  31.  Soit  PC  le  rayon  de  la 
spbère,  M  un  lieu  situé  à  la  latitude  FM ,  et 
OM  In  cotangente  de  cette  latitude.  î.c  déve- 
loppement du  parallèle  moyen  a  pour  rayau 
la  cotangente  de  sa  latitude ,  et  pour  ampli- 
tude l'arc  égal  à  la  ciroonférénoe  dont  MB  est 
le  rayon. 

»  Du  poiut  0 ,  pris  pour  centre  (f§,  32 )  et 
avec  le  rayon  011  ,nQfus  décrirons  un  are  in- 


défini NN',  et  prenant     pour  le  mérfdtadi 

milieu  de  la  carte ,  nous  ferons  l'angle  NOM 

égal  à  la  moiii/-  fin  nombre  de  grades  contenus 
dans  ie  parallèle  moyen.  Supposons,  par 
exemple,  que  ce  parallèle  comprend  25  degrés 
sur  le  globe,  et  que  la  différence  en  latitude 

des  pnrallèlc'S  cxtrr^^mrs  ^nit  de  ?0  dr'jrés  ,  le 
parallèle  moyca  aura  sur  la  carte  un  nombre 

est  l'amplitude  de  cet  arc ,  puisque  les  nombres 

(le  degrés  contenus  dans  deux  arcs  de  même 
luugueur  sont  entre  eux  comme  leurs  rayons. 

Ainsi  rai«le  MON  étant  égal  a  i  >l 

est  évident  que  les  projections  des  méridiens 
feront  entre  eux  des  anfrlen  moindres  que  sur 
le  globe ,  puisque  MO  est  toujours  plus  grand 
que  MB.  Pareooséquent,  les  parallèles  de  li 
carte ,  tant  supérieurs  qu'inférieurs  au  paral- 
lèle moyen  ,  excéderont  ceux  du  globe  dont  Ils 
sout  les  projections  ;  et  plus  ou  étend  la  carte 
dans  le  sens  des  latitudes ,  plus  les  d^  extré- 
mités offriront  une  proportion  inexacte.  Pour 
marquer  dans  la  projection  ces  parnilèles  ex- 
trêmes ,  on  prend  sur  l'axe  de  la  carte  OG . 

(*)  f^mbert,  Mémoire!  lur  les  inalbétnatiquet 
mlitu,  III,  p.  lOS  (caaIleDund).  Jiil«r,llém.sw 
tes  tolidci  développiUcs,  dSM  ISS  WtiH  OmhhnmC 
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deux  parties  .Ma  et  Mb  égales  à  la  mûSdé  de 
difréftoee  de  latitude  dm  panllèles  extrêmes, 
par  exemple  à  15  degrés  Âun  le  cas  proposé. 
On  représente  ensuite  ces  parallèles  par  les 
arcs  Dl>'  et  EE',  et  on  finit  par  partager  en 
parties  ^cs  le  méridien  du  milieu  et  le  pa- 
mUèle  moyen,  ce  qui  docmem  la  gndnatioD 
de  la  carte. 

»  Les  défauts  de  cette  proji'ction  sont  de  ne 
point  conserver  l'égalité  entre  les  espaces  et 
de  ne  donner  les  distances  justes  que  dans 
le  sens  des  m^'ridicns.  Pour  y  remédier , 
on  R  P'jsayé  deux  moyens  :  l'un  consiste  à 
prendre ,  au  iieu  du  côue  tangent ,  un  c6ne 
iMerIt  ta  totalité  ou  en  partie  ;  Faut»,  e*est 
d'altérer  la  prpjeetton  recttligne  des  méri- 
diens. 

»  Si ,  en  place  de  l'arc  ab ,  fig.  32 ,  ou  prend 
la  eoiée  qui  leaous^md  pour  le  o6té  du  cène 

idévelopper,  les  rayons  des  projections  des 
parallèles  extrêmes  scmicnt  aO  et  60  ,  (  t  la 
carte  aurait  une  exactitude  rigoureuse  sur  ces 
parallèles;  mais  ceux  qui  se  troaineiaient  In^ 
termédiaires  pécheraient  un  peu  par  déAiut. 
Cettr  T7i(  Titude  n'est  donc  bonne  que  pour  une 
sone  de  peu  de  largeur. 

»  L'astronome  Delisle  de  Lu  Croyère ,  qui 
M  chargé  de  construire  une  carte  générale 
de  l'empire  de  Russie  ,  carte  qui ,  stéreogra- 
phiquement  tracée ,  ofiVait  des  tlifrormités  cho- 
quantes ,  fit  choix  de  la  pi-ujectiou  conique  ; 
mais ,  pour  la  peritectionner,  11  imagina  de  fiiire 
entrer  le  cône  dans  la  sphère  de  maniorc  qu'il 
lacoupiit  suivant  deux  parnlUMes  placés  cha- 
cun à  eguic  distance  du  parallèle  moyen,  «t 
de  Ton  des  deux  parallèles  extrêmes.  La  carte 
avait  i  par  ce  moyen ,  sur  les  deux  parallèles 
dont  on  vient  de  parler,  la  même  dimension 
que  la  partie  correspondante  du  globe  ;  et  son 
étendue  totale  différait  peu  de  celle  du  pnys 
qu'elle  devait  représenter,  parce  que  l'excé- 
dant (pli  se  trouvait  aux  deux  extrémités  de 
la  carte  était  au  moins  compensé  eu  partie 
par  le  défaut  qu'avait ,  à  l'égard  de  lu  zone 
sphérique ,  la  portion  inscrite  du  o6ne.  La 
carte  comprenant  depuis  le  iO*  (lei:ré  de 
latitude  jusqu  au  70«  ,  le  parallèle  moyen 
répoudait  à  55*,  les  parallèles  communs 
avec  la  sphère  étaient  ceux  de  47'  30f  et 
62**  30*.  Cette  projJectioD  offre  beaucoup  d'avaiih 
tages  pour  les  cartes  trénéralos  d'utip  éten- 
due considérable ,  et  dont  le  but  principal  est 
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de  montrer  l'ensemble  d-'un  vaste  empire  (M. 

>»  Le  célèbre  Euler  a  fait  des  recherches  pro- 
fondes sur  cette  méthode  de  pndeetton  ;  il  y 
substitue,  à  l;i  détermination  des  parallèles 
qui  doivent  être  communs  avec  la  sphère,  celle 
du  point  de  concours  des  lignes  droites  qui  re- 
présentent les  méridiens ,  et  de  l'angle  qu'elles 
font  entre  elles  lorsqu'elles  comprennent  un 
degré  de  longitude.  Ses  calculs  sont  appuyés 
sur  les  conditions  suivantes  :  1"  que  les  erreurs 
soient  égales  aux  extrémités  méridionale  et 
septentrionale  de  la  carte  ,  -2"  qu  elles  soient 
aussi  (ignles  à  la  plus  p  ande  do  celles  qui  ont 
lieu  vers  le  parallèle  moyen  de  la  carte.  Il  eu 
conclut  que  le  point  de  concours  des  méridiens 
doit  être  placé  au-delà  du  p61e ,  d'une  quantité 
égale  à  5"  de  latitude ,  et  que  l'angle  de  deux 
méridiens  consécutifs  doit  être  de  48'  44".  Ce 
géomètre  cherche  ensuite  de  combien  les  arcs 
des  grands  cercles  qui  mesurent  les  distances 
sur  le  plobr ,  diffèrent  des  lignes  droites  qu'on 
leur  substitue  sur  la  carte;  et  il  trouve  qu'un 
arc  de  90"  aurait  sur  la  carte  une  longueur  do 
00^,70 ,  exacte  A  moins  d'un  centième  près  y^, 
'•  Un  qéoniètre  anglais  ,  Murdochy  a  pi*o- 
p<ise  trois  iiK  tliodes  différentes  pour  rendre  la 
projection  couiqut  plus  conforme  aux  condi- 
tions d'une  bonne  carte  Ce  savant  s'étant 
expliqué  d'une  manière  laconique  et  peu  exacte, 
ses  pmjeetions  ont  été  moins  appréciées  à  leur 
juste  valeur  que  vantées  ou  blâmées  sur  pa- 
role. Nous  en  devons  un  exposé  critique  aux 
recherdies di» deux  géomètres  allemands  [^). 
Mats  nous  nous  écarterion'^  de  notre  méthode 
générale  de  ne  point  parler  le  langage  absU'ait 
des  mathématiques ,  si  nous  voulions  donner 
une  idée  complète  de  toutes  les  règles  de  ces 
projections.  La  piTmière  pré^i  iitc  deux  paral- 
lèles parfaitement  semblables  a  ceux  de  la 
sphère  et  une  surface  conkiue  égale  dans  sa 
totalité  à  la  surface  sphérique  ;  mais  elle  res- 
serre les  distances  vers  le  milieu  et  les  acrnn- 
dit  aux  extrémités  ;  les.  espaces  mêmes  ne  sont 
point  égaux ,  en  partageant  la  carte  par  deux 
ou  plusieurs  sones  (^}.  Cette  prqîeGtion  ofifte  ce- 


(1  Mager,  lotrodoetion  i  le  coMlraetlon  4m  car- 
ies ,  <iS  31 ,  .12.  —  EuUr ,  Acla  acâd.  Pctropot.  I, 
pag.  1.-  \'  Phiiusoph.  Traiisacl.  *('!.  l-.,  part.  II. 
p.1g.  cùuiv.  —  {-)  J/.'ycf,  ln!r  >d.  ÎDS-SII, 
libers  dans  Zttck,  CorrespondaQcc  aviron..  XI, 
95-11*,  240-m 

«  Si'il  it.iii-  lu  fi-i'trt-  m,  C  l*'  rrntre  delà  teiTC. 
Q  un  point  de  l'cquatcur,  f  l'un  des  pûtes ,  QMP  ua 
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lorsqu'on  n'en  fuit  l'application  qa*àdft  HNMS 
de  8  à  10  degrés  de  latitude.  La  seconde  pro- 
jection de  Murdoci)  a  pour  but  d'obknir  Texac- 
tltnde  de  la  perspective ,  en  plaçant  Toril  au 
centre  du  globe  flomine  dîne  la  projeettoneen^ 
traie;  mais,  pour  que  cette  condition  se  trouve 
remplie ,  il  faut  que  la  carte  soit  pliée  en  forme 
conique  comme  le  sont  les  eotUglobia  célestes, 
puMMs  en  Alleniagne  par  FuBk.  Celle  dcrolèn 
projectinn  est  susceptible  d'une  échelle  crois- 
sante comme  les  cartes  hydrographiques  de 
Mercator,  dont  nous  parlerons  ci-apreb.  La 

méridien,  A  et  B  les  poInU  d'intenectioa deieu 
paialièlts.  aappoMiu  QA  =  «  =  70  degrés  dê  latl- 
tedc  (lae.  mi.)  ci  qb  =  jS  =  lo*.  QM=  «i  =  ; 
(«  -|-  fi)  Mrs  —  40*.  Il  Ttut  mainfenarn  <ur  la  zone 
dfrUfphère,  limitée  par  A  el  R,  soli  représentée  sur 
UM  sarface  conique  égale  en  étendue  à  la  zone  »phé- 
fflim,  at  de  manière  que  la  largeur  de  la  lone  tpbé- 
ttqaetolt  égale  é  l'arc  BA.  En  d'autre*  termes,  on 
fhfTi  tic  le  quadrilatcri'  >û  n  qui,  en  tournant 
autour  de  l'axe  on,  décrira  une  curbce  conique  égale 
é  la  sarilut  spbériqae  décrite  pir  la  vlvoladoa  du 
satinent  BA  a  jS,  de  nanién  qee NO  dtos  la  efloa 
mlfl  égal  A  l'arc  BA.  • 

•  On  ToU  que  la  ligne  NO  coupe  l'arc  BA  dans 
les  deux  polou  C  «i  qoi  sont  détcrmioét  par  les 
angles  ç  CM  al  M  en,  dont  la  soema  esl  é^1«  cba- 
rnne  a  I.  BIOBpMttdls  rajon  delaiphèires  W;>tt77 
degréa 

ssp.<mtfaavera«o»4= 

i  («  —  ()). 

•  On  en  conclut  Kp=  R,  le  demi-diamètre  de  ta 
projection  en  degrés  de  latitude  R  —  Kp  =  p.  cotaag 
!>.  CM     on ,  »i  l'on  suppose  p.  I  &  =»,  en  millM 

|éograpbi<|u  V  1        r.  COt  U.  CVJÇ  0 .  • 

«  Dans  l'eieiiiple  donné ,  nous  aurons  J  ==  I7«  16'. 
par  cooaéqowl  n  as  p.  +  ^  s  40*  +  17*  W  s»  &7* 

t6  ,  et  !r=  fx  -  cî  ~  10»  —  17»  16'  =sS2«44%  mBo 
R  =  978,1  millci)  Idéographiques. 

•  Comme  en  outre  KO=MA=30<'  —  ,10  li  —  4.',o 
■ilUts  géogr.  et  KN  =:  MB  =  ao*  =  ao.  t&  = 
mlUes  géographiques,  on eonnalt  les detn  «itrémes 
cercles  de  la  zone  conique  par  leurs  demi  •diamètres* 
savoir  :pO=!V  —  KO  =  978, 1  —  450  =  628,1  milles 
féograptilqucs  et  pN  =  R  KM  sb  97*,!  4.  4M 
c=  Mfg.l  milles  géographiques.  ■ 

•  La  fig.  31  représente  une  projection  conforme  à 
ces  donnéiu»  et  comprenant  110  degrés;  mais  on  n'y 
connatl  encore  que  les  demi-dlamèires  pour  lei  lati- 

.  tndes  de  te»  se  pR ,  de  40  =  R  et  de  10*  =  jiÔ.  II  est 

Ovirirni  7-iC  les  dcux  tri.'inclrs  ;i',K  rtCFM  '■otil  >citi- 
b1nt)lr<i,  puisque  les  angleii  k  cl  F  sont  ton»  la  di  ux 
=  90»  et  l'angle  p  =  Mt:F  =  90°  —  tiCp.  On  en  lire 
facileroeai  li  proportion  CM  :  MF=pK  Kk,  et 
«omme  CM  =  slnot  total  — 1  et  MF^  «m  ,1.  nous 
sabstiiaaiai»  i  pK  nna  loniUude  |éo|niiiblqtte  quel- 


tnWèaie  prqjcdlmièi  Huidedi  ne  paialtifen 

olfrir  d'avantagenx . 

»  Quelque  Ingénieusp?;  que  soient  les  modi- 
fications par  lesquelles  on  u  t^imyt  de  ptrfec- 
tionner  la  projection  conique,  il  est  évident 
tïu'elles  aboutissent  toutes  à  faire  perdre  à  cette 
projection  sa  simplicité  et  sa  facilite  primitives, 
sans  obtenir  complètement  les  autres  a  \  antaj^es 
qu'on  voudrait  luidonner.  Dnnaleaprojectioi» 
d'après  Mw-doch  et  Euler,  il  y  a  toujmus  quel- 
que partie  de  la  carte  où  les  espaces  sont  un 
peu  trop  grands  ou  un  peu  trop  petits  ;  les  er- 
reurs sur  les  distances,  dans  la  première  pn>~ 

conque,  pour  laquelle  on  veut  ea1«  ulcr  l  angle  SpW 
=  X. eti lU,  l'angle dwrehé  SpW ,  on  aura  U  ptor 
portion  1  :  fin  ft=l  :  SpW,  «Tesl^ft-  dire  t  fipW« 

1.  sin  II. 

»  Dans  notre  carte  qui  doit  comprendre  1 10  degrés 
de  l«Htiada ,  l'angle  IpW  Mia  =  IIO.  afa  i».  Dont 

!og3l=  log  110  =2.0ii:)f)î7 
4'l0g<tR|iS5l0girtn  40»  rr^Q.HOSlHwf)  —  |0 

log  S;)W  l,8^9'it»02  =  log  70,7066 

et  par  conséquent  l'angle  ^W=70o  42' puisqu'il  n'f 
•  pas  dlneonvéAlent  à  négliger  les  0,OMS  ipil 

font  24". 

»  On  parlâge  maintenant  I  angle  S/i\V  sur  l'arc  8W 
en  onze  parties  égales,  et  parlé  on  détermine  les 
méridiens  d«  la  carie  de  10*  en  10",  •  {Albert,  loc. 

cit.) 

Cet  nuipur  montre  ensuite  rommnit  ,  en  j  renant 
un  méridien  principal  «  1,  on  peut  calculer  les  poiuU 
dlnteiMction  de  low  les  méridiens  avce  les  panl* 
lèlei  extrêmes. 

Il  donne  ensuite  pour  U  détermination  des  |»trol» 
lèles  restants  la  méthode  suivante ,  conforlM  oui 
oondiUoDs  que  Murdocb  «'est  Imposée*. 

■  K  it  est  ^  K  Ç.  Dam  le  triangle  CK  «  qui  eat  ite- 

tangtc  en  K  le  ciMé  K  r,      r.  un  KC, -r.  ~  r  ,  îirr  J  ;  et 

de  même  dans  le  triangle  Ck  Ç ,  le  cOlé  K  Ç  =  r.  $im 
i.  Pour  notre  cirte  nous  anrona 

|0|r  =  l«g(i7.29...XlS) 

—  log  8&9,4aM  —  2,9U21S8 
4.|og<inj=l(^«telT*  I6'^9.4WMI—  10 

loB  IL  K  =  log  K  <  s  vomi  «lecSSt,  t. 

Donc  K  «  =:  K  255,1  milles  géographiques.  D'oà 
l'on  conclut  raclleneni  pu  s  pK  —  K  d  etp  ÇspK 

+  K  JT.  • 

Mais  Murdoch  se  contente  de  trarer  les  parallélea 
en  divisant  TS  ou  VW,  0g.  34,  en  parllea  égales. 

procédé  irrégniicr,  contraire  ans  conditions  dn  pro- 
lilniu",  (  l  (]iii  cLiifiidanl  diminue  les  di'r.Ti(i>  de  la 
carte.  M.  Albcrs  a  cherché  et  dérouvert  une  loi  géo- 
métrique tioar  tracer  les  parallèles  de  manière  i  ren- 
dre partout  les  espaces  égaui  à  ccui  de  la  sphère. 
Yo}Cz  le  Méniuirc  com}>lct  à'Alben ,  dans  le  vol.  Xfl 
des  itnnofe;  âet  f^ogagtt  «f  de  fo  Gêognj^ie, 
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jectioii  de  Miirdoch .  peuvent  aller  à  rV .  Il  est 
vrai  que  cette  projection,  corrigée  par  Atben  ('), 
offre  des  proporUons  telles  que  dÂns  le  pins  pe- 
tit carré,  circonscrit  par  deux  parallèles  et  deux 
méridiens,  les  défauts  en  plus  ou  en  moins  se 
détruisent  les  uns  les  autres ,  de  sorte  què  les 
espaces  miA  partout  dans  la  juste  proportioii; 
cependant  les  distances,  prises  dras  le  sens  di- 
rect dequatrc  points  cardinatix,  ne  se  trouvent 
point  avec  une  exactitude  rigoureuse,  et  iacon- 
figuration  des  pays  est  altérée  dans  ces  mfcnes 
directions. 

»  I.fs  péographcs  ont  donc  cherché,  pour 
leurs  cartes  spéciales,  des  projections  plus 
commodes  et  qui  ne  se  rapportent  que  très  lu- 
dfreetement  au  développement  d*une  figure  ré> 
gulière  quelconcpie. 

•  Il  suffit,  dit  un  illustre  géomètre,  pour 
•>  l'exactitude  mathématique  d'une  carte,  que 
«les  parallèles  et  les  méridiens  y  soient  tracés 
s  d'après  une  loi  géométrique  constante  qiiel- 
i  flonqne  '  .  "  Oo  pp\]\ doncimafriner  un  grand 
BOnlire  de  projections  parmi  lesquelles  il  suf- 
fit d*co  remarquer  quelques  unes. 

"  La  première  méthode  proposée  par  Pto- 
lémée  pour  dessiner  le  monde  connu  de  son 
temps,  est  une  altération  de  la  projection  co- 
nique, aasec  rapprodife  de  la  wêlboàe  de 
IkHtU  I*).  Il  place  l'œil  dans  le  pland^un  mé- 
ridien quelconque  de  l'héinispli^Te ,  contenant 
le  monde  connu ,  et  sur  le  prolongement  du 
rayon  de  la  sphère  qui  coupe  ce  méridien  ù 
49>  lat.  N.  Il  liilt  ensuite  «  tourner  te  globe,  de 
»  sorte  que  les  méridiens  se  présentent  siicccs- 
»  sivementà  l'œil  eoninie  des  lipnes  droites,  se 
«réunissant  au  pôle,  et  que  les  parallèles  se 
»  montrent  comme  des  ares  de  cercle,  ayant 
»  leur  partie  convexe  tournée  au  midi.  <>  Ces 
roots  proiivrnt  qu'il  n'est  pas  du  tout  question 
d'une  perspective stéréographique;  la  position 
de  VcbII  n'est  indiquée  que  pour  démontrer  la 
possihilité  de.voir  les  méridiens  projetés  par 
une  ligue  droite,  l  es  rapports  qu'ont  les  ares 
des  parallèles  dans  cette  projection, /tj;.  ââ, 
soDt  déterminés  par  des  règles  matbânatiques 
arbitraires,  dont  le  résultat  est  de  rendre  l'arc 
de  méridien  PF  -=  10,000  stades,  exactement 
proportion  /'  à  l'arc  de  parallèle  de  latitude  de 
Rhode*  HKf^==  72,000  stades,  l.e  parallèle  de 

(•)  Voyci  le  Mém.  cilé.  —  (')  Lagrattge ,  Mém.  sur 

Is  cmtiracâflBdai  etitai ,  V  Met.  «^t^}  PM.  Géogr. 

la  CSp.  S». 


latitude  de  Thuld  OPQ  et  l'équnteur  r.ST  ont 
aussi  en^re  eux  ia  même  proportion  que  sur  le 
globe ,  mais  ils  sont  trop  grands  comparés  à 
HKL.  Comme  Ptolémée  étendait  le  monde 
connu  à  16  degrés  et  demi  au  sud  de  l'éqtm- 
teur,  il  ti*ace  à  cette  latitude  Vantiparatlèle  de 
Méroé,  Heu  situé  à  16^  ;  an  nord  de  Téquateur; 
il  divise  cet  arc  comme  celui  qui  passe  par 
M«  rnr  et  manpie  les  méridiens  en  tirant  des 
droites  entre  ces  points  de  division  et  ceux  de 
l'équatcur.  Cette  projection  n'est ,  comme  on 
voit,  qu'une  altération  gross^re  de  la  projec- 
tion eoniqtie.  Aussi  Ptolémée  lui  préTé-e  une 
autre  m(  thode  dont  nous  oiloQS  donner  un 
aperçu  rapide  ('). 

•  L'ceil  est  placé  dans  le  plan  du  méridien 
qui  partage  par  le  milieu  le  monde  connu ,  et 
sur  le  prolonc'inent  du  rayon  de  la  sphère, 
tiré  par  ia  commune  intersection  de  ce  méri- 
dien avec  le  parallèle  de  Syènc,  censé  être  le 
parallèle  moyen  du  monde  connu.  Soit  par 
conséquent  ABCT),  fig.  36,  le  ^rand  cercle  qui 
circonscrit  l'hémisphère  contenant  le  monde 
connu  de  Ptolémée;  soient  A  et  G  les  pâles, 
BFD  réquateur,  AFC  te  méridien  moyen  du 
monde  connu  et  E  s<m  point  d'intersection  avec 
ie  parallèle  de  Syène;  alors  une  ligne  tirée  du 
centre  T  par  E  en  S  sera  la  ligne  dans  laquelle 
se  trouve  l'œil.  Si  maintenant  on  tire  par  Ë  un 
grand  cercle  d  rit  V>FJ)  est  la  moitié,  l'œil  se 
trouvera  aussi  dans  son  plan ,  parce  qu'il  est 
dans  sa  commune  intersection  avec  le  plan  du 
méridien  ABC.  D*oA  Ptolémée  oonelut  «  que 
»  les  demi-eercles  BKD  et  AFC  se  montreront 
»  comme  des  lignes  droites,  se  coupant  a  angles 
M  droits;  qu'au  contraire  t  équateuret  tous  ses 
»  parallèles,  attendu  que  leurs  plans  ont  la 
I»  même  inclinaison  contre  le  plan  du  grand 
>.  cercle  BED  dans  lequel  se  trouve  l'œil,  pa- 
»  raitront  comme  des  arcs  des  cercles  paral- 
»  lèies,  ayant  leur  partie  convexe  tournée  au 
»  sud  ;  eniln  que  les  méridiens,  situés  de  deux 
)•  côtés,  du  méridien  moyen  AKC,  seront  vus 
»  comme  des  arcs  de  cercle  dont  la  concavité 
»  est  tournée  vers  le  méridien  moyen  et  qui 
»  deviennent  de  plus  en  plus  concaves  à  mc- 
»  sure  qu'ils  s'en  éloignent.  »  Mais  au  lieu  de 
dévelopjjcr  ces  principes  conformément  À  la 
perspective,  Ptolémée  détermine  les  Higaa 
de  sa  projection  d'après  des  proportions  art>I- 
traires,  combinées  de  manière  àoonservcr,  au- 
PM.  Ciéogr.  I«  c.  XXIV- 
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tant  que  possible,  la  connc;iiration  clos  pnys. 

•  Tracez,  dit-il,  le  parailelogrnramc  rectangle 
»  ABCD,  fig.  37f  de  maiii^  que  le  cAté  AB 
»  soit  double  du  c6té  BD.  Couprz-lc  en  deux 
«également  p;ir  h  perpciulioulnirc  EF,  que 
»  vous  diviserez  eu  90  parties.  Prolongez  cette 

•  ligne  de  91  parties  ï  pour  avoir  le  centre  L. 
»  Prenez  FG  de  16  parties  -rr  pour  tracer  de 
»  rouverture  LF  le  pnralloîe  de  Mn-OL'  SX. 
»  Faites  GIl  de  23  rr  pour  avoir  avec  le  rayon 
»  LH  le  tropique  du  Cancer  TY.  Prenez  GK  de 
»  63  parties  et  de  KL,  décrivez  le  parallèle  de 
"Tluilé  QR.  Portez  sur  ces  trois  pni  ti(  s  de 
>•  circonférences  TY,  Ql\,  SX,  les  degrés  cou- 
»  vcnables  aux  parallèles  qui  leur  répondent 
M  et  dans  les  rai^rts  qulls  ont  avec  ceux  de 
»  l'équateur  ;  et  par  les  trois  points  correspon- 
B  dauts  QTS,  HYX,  etc.,  faites  passer  des  por- 
»  tions  de  circonférences,  elles  seront  les  ine- 
»  rkUens  demandés.  » 

f  Cotte  pn^ection  est  encore  employée,  quoi» 
que  avec  des  modifienttons  essentielles,  pour 
figurer  des  parties  considérables  du  globe.  La 
meilleure  des  méthodes  qui  dérivent  en  qu<^- 
qw  sorte  de  eolle  de  Ptoléinée,  est  celle  em- 
ployée par  Flainsteed dans  son  allas  céleste, 
et  dont ,  si  je  ne  me  trompe  pas ,  le  perfection- 
nement est  ÛA  à  Bonne ,  un  des  plus  bablles 
géographes  français.  Les  principes  deee  déve- 
loppement sont  de  décrire  tous  les  parallrli  s 
d'un  même  centre,  pris  dans  l'axe  de  la  carte,  et 
de  prendre  ensuite  sur  chaque  parallèle  les  de* 
grés  de  kH^tude  tels  que  les  drame  la  loi  do 
leur  déernissement,  c'est-à-dire  proportionnels 
au  cosinus  de  leur  latitude,  et  eulin  dv  faire 
passer  par  une  même  série  de  points  de  divi- 
sion correspondants,  une  ligne  courbe  qui  re- 
présente le  méridien.  Qut  lle  ((ue  snit  In  posi- 
tion du  eentre  sur  l'ave  de  la  tarte,  celle 
projeciion  jouit  de  lu  propriété  de  repréiientcr 
par  des  quadrilatères  égaux  chaque  quadrila- 
tère correspondant  formé  sur  la  surface  du 
globe  par  deux  méridien^;  deux  pnralléles 
quelconques  ^'  i.  Les  quadrilatert-s  ont  d  ail- 
leurs deux  de  leurs  cAtés  opposés  ^ux  en  Ion- 
gueur  aux  côtés  correspondants  sur  la  sphère, 
quoique  différents  par  letir  coiirliure.  Le  pre- 
mier méridien  y  est  rectiiigne  et  coupe  tous  les 
panllèica  à  angles  dratts;  les  suivants  sont 

(')  MMuddtt  Démoutralion  analitigue  de  la 
projprtinn.  etc.  Zodk,  CorreB|iondraeeSilnraomiqae, 
XIII,  Hi. 


des  (•niirl)es  tpii  les  oonpfnt  plus  ou  moins  o!;Ii- 
quement  a  mesure  qu  ils  s  éloiguent  du  méri- 
dien principal;  ce  qui  fiiUque  les  quadrilatères 
qu'ils  comprennent  s'allongent  dans  le  sens  de 
t'u}jc  de  leurs  diagonales  et  se  rétrécissent 
dans  le  sens  de  l'autre.  C'est  là  le  principal 
défiiut  de  ce  développement,  mais  II  ne  devient 
sensible  ({ii'à  une  distance  oontidéniUe 
du  centre  de  la  i-arte. 

»  Ce  défaut  était  très  seasible  dans  l'atlas 
de  Flamsteed,  parce  que  cet  astronome,  ayant 
prolongé  indéfmimeut  Taxe  de  sa  carte,  a  tmoé 
les  parallèles  par  des  rayons  inflnis,  c'est-à- 
dire  qu'elles  sont  dans  la  carte  des  lignes 
droites ,  coupant  les  méridiens  de  l'ertérieur 
de  la  carte  sous  des  anprles  très  obliques,  d'oà 
il  résulte  une  çrande  altération  dans  In  rondsii- 
ration  des  pays  éloignés  du  centre,  ainsi  qu'oo 
peut  le  juger  d'après  la  fig.  38. 

■•  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  assujet- 
tissant d'abord  le  parallèle  inoyen  de  la  carte 
à  être  coupé  perpendiculairement  par  tous  les 
méridiens.  Pour  cela,  il  suffit  de  prendre  une 
droite  ^1e  À  la  cotangente  de  la  latitude  du 
parallèle  qui  divise  à  |)eu  près  égalemCDtdans 
le  sens  des  méridiens  la  n  içion  qu'on  se  pr«>- 
pose  de  représeuUr,  et  avec  cette  droite,  comme 
rayon,  de  décrire  le  parallèle  moyen  de  la 
carte  ;  les  autres  pandlèies  se  déôliont  du 
im  rne  centre  avec  le  même  rayon  augmenté 
ou  diminue  d'une  quantité  égiile  h.  la  partie  du 
méridien ,  comprise  entre  le  parallèle  moyen 
et  celui  qu'il  s'agit  de  tracer.  H  n'est  pas  né^ 
cessai re  de  dire  qu'on  doit  également  faire 
coïncider  le  méridien  principal  dv  la  carte 
avec  celui  <iui,  dons  le  sens  des  parallèles, 
partage  la  carte  en  deux  portions  égales.  C€it 
une  rèuir  générale  dans  tous  les  dévctoppe- 
nient.s  du  globe. 

»  La  projection  corrigée  de  Flamstmi  étant 
aujourd'hui  la  plus  généralementadoptée,  nous 
croyons  dcA  oîr  en  faire  connaître  en  détail  tes 
procc'dés ,  d'après  la  métliode  adoptée  au  Dé- 
pôt de  la  guerre  ('y. 

•  ProposoDS^nous  d'appliquer  ces  principes 
au  développement  d'un  demi -fuseau  sj)hé» 
riqiie  dont  Vi\]]<2}v  i^t  de  100'%  uouveiif  me- 
sure. Ix  devilcippcmcnt  sera  Li  projccliou 
d'un  triangle  ù  ti-ois  angles  droits  ou  de  la  hui- 
tième partie  de  la  surface  do  la  Sphère.  Soit, 
dans  Idfig.  31),  C  ^;  le  rayon  représentatif  do 
(  i  PuinaiitfTmit  de  loiiograpliic ,  p.  I4S. 
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la  sphère  proposée,  et  a  0  une  ligtic  perpen- 
diculaire et  égale  à  G  a.  Si  du  point  a  on  abaisse 
sur  Go  la  perpendientaire  at,  elle  sera  le 
rayon  du  parallèle  à  la  hititudi-  de  50"*  (tiouv. 
mcs.^ ,  en  prenant  P  i>i>iir  li"  pùic  c!  O  ponrim 
point  de  l  equateur.  Cela  posé,  on  pourra  con- 
sidéi*cr  a  0  comme  le  oÔté  d'un  oôoe  tangent 
à  la  sphère ,  et  alors  la  stirface  près  du  oerde 
de  contiicl  roincidera  sensiblement  n\  ce  la  sur- 
face sphérique.  Or,  puisquo,  d'une  part,  il 
s'agit  de  développer  seulement  le  quart  de  la 
ciramféreace  dont  a  «  est  le  rayon ,  on ,  ce  qui 
revient  au  même,  le  quart  do  la  surface  courbe 
du  cône  droit  qui  a  Oa  pour  côté;  et  que, 
d'une  autre  part ,  n  c  est  le  sinus  de  âO°,  lors- 
que le  rayon  a  G  est  pris  pour  le  sinus  to- 
tid  ,  on  aiu  a  le  logaritiimc  du  sinus  de  oO*"  == 
9,8494850  et  le  simis  de  50"  =  0,70711.  En- 
suite de  la  circonférence  qui  a  pour  rayon 
a  e,  est»  1 , 1 1 01 627;  enfin  puisque  Parc  aMb 
(/^.  40)  décrit  d'un  i  aM)n  a  O  a  |,  doitavoir 
pour  loninieni  1,1 101627,  on  trouvera  le  nom- 
bre de  degrés  de  cet  arc  par  la  proportion  t(ue 
voici  : 

3, 1 4  :  200»  :  :  I ,  H  0 1 G27  :  .r = 70'%7 1 . 

Telle  est  la  valeur  de  l'angle  aOb  ou  l'ampli- 
tude de  Tare  ab,  fig.  40.  Maintenant,  si  l'on 
vent  avoir  les  d^rés  de  longitude  de  5  en  5 , 
on  divisera  l'arc  n  h  en  vin_:;t  parties  ('aales,  et 
le  militvi  M  de  eel  arc  sera  Mir  l'axe  O.M  de 
la  carie.  Mais  connue  il  n'est  pas  £K>di)iblc  de 
déterminer  la  position  des  autres  parallèles 
ainsi  que  la  longueur  de  leurs  degiés  respec- 
tifs, sans  avoir  une  écliclle  de  parties  é^iales  , 
eoaslruiles  d'après  lu  nombre  des  mètres  con- 
Umu  dans  le  rayon  moyen  a  G  de  la  terre , 
rayon  qui,  connue  on  sait,  est  =  G, 366 198 
mètres ,  on  prorédern  préalablement  à  la  eon- 
structioa  de  cette  échelle.  Pour  cet  effet ,  on 
poitera  sur  une  ligue  iudéOoie  mC.  fig.  il  y  636 
parties  et  de  C'  en  m,  et  Ton  prendra  a'C' 
é^nl  an  rayon  aC,  fg.  39;  puis,  par  tons  les 
points  de  division  de  la  li'jne  mC  ,  on  mènera 
parallèlement  a  a  m  les  droites  œx  ,  yy\  etc. 
La  ligne  afC  étant  par  oe  moyen  Avisée  eu 
parties  proportionnelles  à  mC,  on  formera  sur 
ce  module  l'échelle  de  la  fij.  U). 

a  Ayant  ainsi  construit  1  échelle  de  la  carte, 
nous  y  prendrons  une  longueur  de  50  parties 
ou  myriaroètres  pour  la  valeur  des  degrés  du 
mérUien,  pris  de  5  en  5»  et  nous  porteions 


lUliMATlQUE,  345 

cette  longueur  sur  l'axe  de  la  carte,  dix  fols 
au-dessus  et  dix  fois  au-dessous  du  parallèle 
moyen  ab,  fig,  40.  Nous  décrirons  ensuite  du 
point  0  comme  centre,  des  arcs  Indéfinis,  pas- 
sant par  tous  les  points  de  division  de  l'axe» 
OM;  alors  nous  aurons  les  parallèles  de  5 
en  5*.  Enfin,  sur  chaque  parallèle,  nous  pren- 
drons des  distonces  égales  chacuue  à  cinq  fois 
la  valeur  dti  déliré  de  longitude,  connu  par 
les  tables  géourapliiques.  Ainsi ,  sur  le  paral- 
lèle de  05",  lu  longueur  du  degré  de  longi- 
tude est  de  6  myriamètre s ,  49  ;  par  consé- 
quent, il  faudra,  à  partir  de  l'axe  de  la  carte, 
et  de  part  et  d'autre  de  cet  axe ,  porter  dix  fois 
l'intervalle  6,  49  X  ^  ^  32  myriamelres,  45 , 
pris  sur  Téchelle.  Lorsque  tous  les  points  par 
où  doivent  passer  les  méridiens  auront  été  dé- 
terminés de  cette  manière,  il  est  facile  de  tra- 
cer ces  courbes. 

»  Il  ibut  avouer  que  l*amplitiide  de  Tan; 
d'un  parallèle  quelconque,  déterminée  par  cette 
méthode,  ^e  trouvera  un  peu  plus  grande 
qu'elle  ne  devrait  èlic,  puisque  l'on  donne  à  la 
corde  d*un  are  de  5  degrés  la  longueur  même 
de  cet  arc  ;  mais  l'erreur  qui  en  résulte  est 
d'autant  nitundrc  ,  ({uc  la  courbure  des  paral- 
lèles est  plus  petite.  D'ailleurs ,  pour  ohtenir 
une  exactitude  rigoureuse,  on  peut  déterminer 
l'amplitude  de  tous  les  parallèles  comme  celle 
du  parallèle  uînycn  ,  par  l'ancle  que  forment 
U  s  deux  rayons  menés  aux  extrémités  de  ce 
paiailcle. 

»  Au  lieu  de  prendre  arbitrairement,  comme 

dans  l'exemple  '.?onu('\  le  rayon  de  la  sphère, on 
en  nxelcplussouNeutlalon'j'Teur  à  l'aide  d'une» 
échelle  construite  d  avance  ,  cl  dont  les  parties 
sont  dans  un  rapport  déterminé  avec  le  m&> 
trc.  l*ar  exenipU-.  ;m  Dépôt  général  de  la  guerre, 
l'échelle  pour  le  dessin  cl  la  ^rra^ure  de  la 
carte  de  chacune  des  quatre  parties  du  monde 
est  c'est-à-dire  que  2,000,000  mètres 

pris  sur  le  terrain  seront  représentés  sur  la  carte 
pnr  une  longueur  réelle  d'un  mètre.  D'après  cela, 
lerayou  delà  terre  qui  est  de 6,366 198 mètres, 
sera  seulementsur  la  carte  de  ^^i^î^  =  3" ,  18. 
Ainsi,  pour  que  Pédidlede  cette  carte  soit  divi- 
sée de  10  eu  10  myriaroètres  ou  de  100,000 en 
100,000  mètres,  il  fa\it  que  10  myriamètres 
aient  pour  longueur  5  centimètres.  Le  Dépôt  de 
la  guerre  observe  de  même  dans  ses  cai  tcs 
spéciales  uue  progression  décimale  daTédielle, 
de  sorte  qnc  le  degré  de  latitiKto  d'une  carte 
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génëiak  étant  pris  pour  unité,  eetiddelaaurit 

dlorographi({ue  doit  ^tre  repi-ésenté  par  I'ud 
des  nombres  2,  5,  ou  10  qui  sont  les  diviseurs 
exacts  dans  le  système  décimal.  Parce  moyen, 
.let  cartes  p«utteulièrefl  s*endiatncot  parlUte- 
ment  avec  les  cartes  générales ,  attendu  que 
lei  proportions  de  dêtai's  rmissent  d'une  à 
Tautre  carte  dans  des  rapports  faciles  à  calcu- 
ler* Sfais  Teiéeutfoii  de  eei  sages  vaesrenclié* 
rirait  le  prix  des  atlas  géogniphiC(iies,  en  exi- 
geant l(  plus  f/rr^Tid  format. 

»  Les  diverses  inodifications  de  la  projection 
conique  ayant  été  suffisamment  expliquées , 
nous  allons  considérer  les  dév^oppemmti  cy^ 
Undriqiies  de  la  siirf!<'icedu  globe,  et  les  certes 
marines  qui  en  sont  déduites  ('). 

»  Les  mmbt  dê  vmt  que  suivent  les  navi- 
gateurs j  on  les  direetions  indiquées  par  le 
boussole,  ayant  la  propriété  de  couper  sous  le 
même  angle  tous  les  méridiens  qu  i Is  Intver- 
sent,  et  qui ,  pour  cette  raison,  forment  sur  le 
globe  la  spirale  nommée  Uutotbromifm  (*) ,  se 
trouvrnt  nrcrssnircment  projetés  par  des  li- 
gnes couriies  du  même  acnro.  dans  toutes  les 
cartes  où  les  méridiens  m  sont  pas  paral- 
lèles. 

»  C'est  ce  que  démontre  la  fig.  42,  dans  la- 
quelle on  voit  une  moitié  d'hémisphère  proje- 
tée sur  le  plan  de  l'equateur.  Soit  P  le  pôle 
'  nord,  ABIB  Téquateur;  les  droites  tiré»  du 
contre  i\  la  circonférence  sont  des  méridiens , 
et  1rs  cercles  eoncentriqncs  représentent  les 
parallèles.  Supposé  que  le  navigateur  veuille 
aller  de  C ,  point  de  l'équateur,  droit  an  noid- 
ouest;  le  cours  de  son  vaisseau  doit  constam- 
ment faire  avec  la  méridienne  du  lien  nw  nvoc 
la  ligue  nord  et  sud  un  angle  de  45  degrés 
(anc.  mes.  ).  Arrive-t-il  maintenant  en  G ,  la 
ligne  méridienne  G^P  ne  conserve  pitis  de  pe- 
l'.'Olclîsme  avec  le  m<*vidîen  CG:sMI  conthnic 
sa  route  au  nord-ouest,  en  observant  toujours 
Tangle  de  46",  il  parviendra  au  point  il ,  de  la 
au  point  I ,  et  il  décrira  ainsi  la  courbe  loxo- 
dromi(|ue  CGHI  qui  s'approche  constamment 
du  pôle,  sans  toutefois  y  atteindre  jamais.  Plus 
l'angle  constant  sous  lequel  lu  route  coupe  les 
méridiens  est  grand,  plus  la  coorbe  loacodro- 
mlque  devient  longue,  comme  on  le  volt  dans 

(■)  Neptune  français,  difcoQls  préllmin.  Bttom, 
Coun  des  ntlbém.  Mnrîne.  Dubourguel,Trà\lédes 
■svigtUon,  rte.—  (  ^  Noki  ci-dessus,  Liv.  XXVli. 


la  /Sj.  42 ,  par  la  ligne  CBS.  Ou  conçoit  que 
les  marins  qui  doivent  diriger  leuit  cooraea 

sur  CCS  lignes  ,  ne  peuvent  tracer  commodé- 
ment sur  ces  cartes,  ni  le  chemin  qu  il?  ont 
paroouro,  ni  ta  nnite  qu'il  leur  reste  a  fiurc,  a 
cause  de  la  difflculté  de  mmirer  avec  le  nm- 
pas  l'arc  d'une  courbe  ;  pour  parer  à  cet  in- 
couvénient ,  ils  ont  cherciié  a  imaginer  une 
projection  de  cartes  dans  laquelle  les  méri- 
diens fussent  des  lignes  parallèles  droites. 

-  Lcdéveloppemeotd'un  cylindre sepréscnle 
aussitôt  à  l'esprit,  comme  le  moyen  d'obtenir 
une  semblable  projection.  J>orsqu  oD  se  borne 
à  retracer  une  zone  de  très  peu  d'étendue  en 
latitude  ,  il  est  évident  que  la  zone  sphtrique 
pourra,  sans  erreur  bensible  ,  être  représentée 
par  le  développement  d  un  cylindre ,  soit  in- 
scrit, soltdroonscrit  à  cette  zone,  et  dont  l'a» 
coïncide  avec  celui  du  globe.  Les  méridiens 
qui  resulteroul  des  sections  du  cylindre  par 
des  plans  passant  par  son  axe ,  sont  représen- 
tés par  des  lignes  droites  parallèles  à  cet  axe  ; 
les  plans  des  parallèles  coupent  le  cylindre 
suivant  des  cercles  parallèles  à  sa  base,  et  qui 
deviennent  des  lignes  droites  dans  le  dévelop- 
pement Telle  est  la  construction  des  cartes 
plates,  donton  atb-ibue  faussement  rinvcaUw 
à  don  Henri,  infant  de  Portugal,  puisque  Mar- 
tin de  Tyr,  antérieur  à  Ptolémée,  en  condamne 
l'usage  et  en  a  essayé  une  modification  («1. 
Leurs  défauts  sont  analogues  i  ceux  de  laim». 
jeetion  conique  ;  ils  sont  même  plus  considé- 
rables; car  dans  celle-ci  ou  peut  donner  à 
deux  parallèlea  leur  véritable  longueur  par 
rapport  aux  degrés  de  latitude,  tandis  que  sur 
la  carte  plate  on  ne  peut  observer  cette  prOi^. 
porUon  quû  l'égard  d'un  seul ,  savoir:  pour 
l'inférieur  dans  le  développement  du  cylindre 
dreonsorlt,  et  pour  le  supérieur  dans  le  àé^ 
Inppement  du  cylindre  inscrit.  11  est  vrai  qu'on 
pourrait  masquer  cet  inconvénient .  si  on  em- 
ployait le  cylindre  construit  siu-  uu  des  paral- 
lèles Intermédiaires,  et  qui  serait  en  piirtie 
intérieur  et  en  partie  extérieurà  la  sphère:  de 
cette  manière,  l'étendue  en  longittide  se  troxi- 
verait  exacte  vers  le  milieu ,  mais  l'erreur  se- 
rait partagée  entre  les  deux  extrémités.  On  a 
même  essayé  des  projections  cylindriques  dans 
lesquelles  le  cylindre  aurait  pour  base  un  cur- 

(')  flfnrin.  Tyr.  Ap,  Ptolôm.  I,  50.  C.omp.  6o>>(/- 
lin,  Recherches  sur  la  Géographie  des  Grecs,  II,  «. 
tp  4<-50,etc.,ete. 
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cic  vertical  quelconque  (') ,  mais  nous  n'en 
parlerons  pas,  et  nous  nous  bornerons  à  re- 

m.injiun'  qnv  l'on  peut  placer  le  p  irallole  qui 
sert  de  base  au  l  ylindre,  de  manière  que  l'aiie 
du  développemt'nt  soit  égale  à  celle  de  la  zone 
sphérique. 

»  Le  tracé  des  cartes  phtcs  s'effectue  sans 
peine  dès  qu'on  a  fixé  la  position  du  parallèle 
terrestre  qu'on  dtvcloppc  ;  ii  ii  est  (^ue&tiuu 
que  de  donner  aux  d^prés  do  longitude,  sur 
ce  parallèle ,  la  grandeur  qu'ils  doivent  avoir 
par  rapport  à  celle  qu'on  assigne  au  degré  de 
latitude. 

»  La  ligne  IIG,  fig.  43,  étant  supposée  pa- 
rallMe  à  l'axe  CP  et  égale  au  de\  olopj)ement 
de  l'arc  BF,  sera  le  méridien  de  la  carte  desti- 
née à  représenter  la  seone  comprise  entre  les 
païaUèles  des  points  B  et  F.  Le  développement 
du  parallèle  moyen, 'dont  le  rayon  est  Etf, 
donnera  les  degrés  de  longitude.  On  voit  par 
celte  figure  le  défaut  de  la  carte  sur  les  pa- 
rallèles extrêmes,  puisque  le  rayon  Gg  est  plus 
petit  queBA,  et  le  rayon  HA  plus  grand  que  Vf. 

»  Ces  caries  ne  peuvent  convenir  qu'à  de  très 
petites  parties  du  t!l()l)e  ;  les  moins  défectueuses 
soul  eelleji  qui  représentent  les  régions  voisines 
de  réquateur,  parce  qu'À  peu  de  distance  de 
ce  cercle  les  cosinus  de  latitude  ne  varient  pas 
beaucoup.  D'Anville  s'en  est  encore  servi  dans 
uu  cas  semblable  (^) ,  mais  ce  cas  est  presque 
unique. 

»  Pierre  Nunnezou  Notmius  remarqua,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  les  défauts  des 
cartes  plates.  Mercator  qui  venait  d'introduire 
la  projection  stéréographique  pour  les  mappe- 
mondes, considéra  que  les  marins  n'emploient 
pas  la  carte  pour  connaître  la  flcjure  des  pays , 
mais  seulement  pour  y  tracer  exactement,  d'a- 
près sa  longueur  et  sa  direetion,  le  chemin 
qu'Us  ont  fait,  et  pour  déterminer  la  distance 
où  ils  sont  des  divers  points  des  côtes,  et  la 
direetioo  qu'ils  doivent  tenir  pour  y  arriver  ou 
pour  les  éviter;  il  imagina  d'après  ce  principe , 
en  1550,  la  projection  des  tartes  réduites,  qui 
satisfait  parfaitement  à  ces  conditions,  et  dont 
les  Anglais  Wright,  Gregory,  Halley  et  autres, 
ont  trouvé  long-temps  après  la  théorie  ma- 
ttiémaUque^.  Les  méridiens  y  sont  des  lignes 

(')  Tex/or, dansZac/i.CiirrcspoudanrcWili,  iM. 
—     CixTle  de  (iuinée ,  1770.  D'Auville,  Cunsidor. 
lur  la  Géog.,  p.  ao.  —  (^j  HoUwtidt,  dans  Zacit, 
'  CormpoailHaee,  XIV ,  4M. 


droites  parallèles  équidlstautes ,  et  coupées  & 
angle  droit  par  les  parallèles  à  Téquateur  ;  mais 

1rs  Intervalles  qui  séparent  ceux-ci  croissent 
à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  pôles,  dans 
un  rapport  précisément  inverse  de  celui  que 
suit  sur  le  globe  la  diminution  des  degrés  de 
longitude,  fig.  44.  1!  résulte  de  là  que  les  dis- 
tances en  longitude,  mesurées  sur  chaque  pa- 
rallèle, ont,  par  rapport  aux  distances  en  la- 
titude correspondantes,  la  même  relation  que 
sur  le  globe. 

»  T.e  tracé  de  ces  cartes  n'a  d'autre  diniculté 
que  la  construction  de  l'échelle  des  latitudes, 
pour  laquelle  on  a  depuis  long4emps  des  tables 
calculées  avec  beauex)up  de  soin ,  et  même  en 
ayant  égard  à  l'aplatissement  df^  I  s  terre  .  Elles 
portent  le  nom  de  tables  des  Uitùudes  croiê~ 
iantet,  à  cause  de  VaugHMntatlon  qu'éprouva 
dans  ces  tables  la  longueur  de  chaque  degré  de 
latitude,  à  mesure  qu'il  approche  du  pôle. 
Comme  les  principes  d'après  lesquels  ces  tables 
sont  construites  ne  peuvent  être  expliqués  ri- 
goureusement qu'A  l'aide  du  calcul  intégrai, 
nous  nous  hornerons  à  'inr  f<l>scrvatlon  sur  la 
nature  des  cartes  réduites.  Il  est  évident  qu'on 
ne  doit  y  chercher,  ni  les  rapports  d'étendue 
des  pays ,  ni  rexade  Inu^  de  leur  eonl^$ura- 
tion  :  car  cclfe  projection  augmente  considt'ra- 
blemeut  les  reliions  qui  sont  placées  vers  les 
pôles,  quoique  d'ailleurs  elle  partage  avec  la 
projection  ttiriographiqm  la  propriété  de  con- 
server aux  portions  iuiiniment  petites  du  globe 
leur  similitude;  mais  ces  défauts  n'ont  aucun 
iacou\onient  pour  des  cartes,  qu'on  ne  doit 
regarder  que  comme  des  bistruments  destinés 
à  résoudre  graphiquement  les  prittdpales  ques- 
tions du  pilotage  ;  ce  qu'elles  font  avec  la  plus 
grande  exactitude  et  la  plus  grande  facilité, 
moyennant  des  procédés  géométriques  ou  des 
calculs  enseignés  dans  les  traités  de  navi» 

»  il  tu)us  reste  encore  à  faire  connaître  di- 
verses méthodes  pour  tracer  fes  cartes,  mé- 
thodes qui  n*oat  point  pour  base  le  développa 
ment  d'une  figure,  mais  seulement  des  calculs 
de  proportion. 

»  La  plus  remarquable  projection  de  ce  genre 
est  celte  qu'a  Inventée  le  célèbre  géomètre  Lam- 
bert (*) ,  et  qu'un  auteur  Italien  a  depuis  ex*- 

['■)  ^mAert,  Mi'mniro?  sur l'iijage  des  maltinii'i;i- 
qucs,  vol.  III,  observations  »ur  lec  cartes,  §  89. 
iifflycp,  Intndvdion,  etc.,  g  SI*  «n  ail* 
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miDce  de  nouveau  \^).  Cette  projpction  a  pour 
coudilion  principale  de  représenter  pur  des  cs- 
poces  égmx  les  réj^us  d'égale  étendue.  Pour 
construire  la  carte  d'un  hémisphère,  on  le  con- 
çoit partatîé  en  dtmi-fuseaux  par  des  pKin* 
menés  piir  sou  axe  ;  et  sur  le  ceolrc  du  grand 
cercle  perpendieulaîre  à  cet  axe,  on  eu  décrit 
un  autre  dont  l'aire  soit  équivalente  à  celle  de 
l'hémisphfTc.  Il  est  nisi'  de  \olrqne  chaque 
demi-fuseau  sera  reprcseuic  sur  le  cercle  dont 
il  8*Bgit  par  un  secteur  dont  Tangle  sera  ^1  à 
celui  que  forment  les  deux  plans  quv  c(jini)i  end 
le  fuseau.  C'est  ce  que  montre  la  lirjun'  iâ,  dans 
laquelle  P  représeute  le  pôlej  ÂUD ,  le  plan  de 
réquateur  ;  APB,  un  demi-ftiseau  compris  entre 
deux  méridiens  et  l'équuteur  :  le  cercle  A'U  D' 
est  celui  dont  l'aire  est  éjjale  a  celle  de  l'hémi- 
sphère PAUDE.  Ou  découvre  aussi  sans  peine 
que  le  rayon  A'G  doit  en  général  être  égal  à  la 
corde  AP  de  l'arc  du  méridien  compris  entre 
le  pôle  et  le  plan  ([ni  termine  la  calotte  sphé- 
rique  qu'où  veut  représenter. 

»  Dans  la  projection  polaire,  tracée  d'après 
ce  principe ,  les  méridiens  sont  les  rayons  du 
cercle  qui  termine  la  carte;  les  pniallèies  sont 
des  cercles  concentriques  a  ce  premier,  décrits 
d'un  rayon  égal  à  la  corde  du  compknunl  de 
la  latitude;  les  quadrilatères,  Iforoiés  par  les 
méridiens  et  les  parallèles  ((ui  terminent  une 
zone,  sont  égaux  et  rcctançles,  ronnne  sur  la 
sphère  ;  et  par  cette  raison,  la  coutiguratiou  des 
pays  n'est  pas  très  altérée.  Les  distances  ne  se 
mesurent  pas  immédiatement  par  la  dltdte  qui 
joint  les  deux  points  que  l'on  compare ,  mais 
elle  n  en  diffère  pas  beaucoup ,  et  sa  valeur 
exacte  peut  s*en  déduire  asses  facilement.  Cette 
projection  est  encore  très  facile  à  décrire,  lors- 
qu'il s'agit  des  héiiiisphèrcr  termines  ynr  l'é- 
quuleur  :  mois  le  tracé  se  complique  lorsqu'il 
s'agit  des  hémisphères  terminés  par  l'horison , 
pnree  qu'il  faut  alors  substituer  aux  méridiens 
et  aux  pnrnliclcs  les  cercles  azimutaux  et  li  s 
almicaniarats  [  ou  parallèles  à  i'iiorizou  )  du 
lieu  pris  pour  centre  de  te  carte ,  cereles  aux- 
quels on  ne  peut  rapporter  les  longitudes  et 
les  latitudes  que  par  une  construction  ou  un 
calcul  pai'ticulier. 

»  Les  inconvénients  paraissent  moind  res  dans 
la  projection  des  hémisphères  terminés  par  le 
méridien,  lin  géomètre  allemand    en  n  donné 

('}  De  r.or'jiiii ,  Priiiri|»i  ili  Cro^irafin  ,  olr.  Véronf, 
fîti,  —  '>)  MoUuiidi-,  datis  /..ich.  Corrcsyou- 


une  analyse,  de  laquelle  II  résultait  Ir  procédé 
grapiiique  suivant.  Ou  traciru  un  cercle  avec 
le  rayon  AC,  /l^iire  46;  on  le  coupera  par  les 
lignes  AD  et  BE ;  l'une  représt'ntant  l'équatcur, 
raiitiT  le  nirritlien  du  milieu  de  la  carte.  On 
marquera  leseoidesreprésculautles  p^iralleles, 
en  divisant  les  demt^amètres  PC  et  EC  dia- 
cun  d'après  l'échelle  suivante,  le  rayon  AG 
étant  pris  pour  unité. 

UUiudeiO»  — 0»ia<t81  LatltudedO-  —0,762» 

—  «>  — 0,!»20l      —      70  — 0,K6191 

_      ?,n    —0,40397      —      80  —  0,9*M9 

—  40  — 0,à3<«94      —      90  —2,00000 

—  M  — 0,6&116 

»  Enfin ,  on  partagera  tant  l'équatcur  que  les 

parallèles  en  parties  égales,  et  OU  fera  passer 
par  les  points  de  di\  ision  correspondants  des 
ellipses  représentant  les  méridiens.  Celle  pro- 
jection offre  quelques  ressemblances  avec  l'er- 
thographlque  ;  mais ,  plus  facile  à  tracer,  elle 
défigure  infiniment  moins  1rs  pays,  et  elle  donne 
les  espaces  daus  les  justes  proportions. 

»  On  peut  considérer  comme  une  altcratica 
arbitraire  de  cette  projection  proportionndle 
la  méthode  dont  VauiKnidy  attribue  l'idée  à 
G.  Dclisle  (') ,  mais  qui  se  trouve  deja  iudiijme 
dans  des  auteurs  plus  ancieos  ''^).  Elle  consiste 
A  diviser  le  méridien  principal ,  l'équatcur  et  la 
circonférence  de  la  carte  en  parties  égales,  et 
ensuite  à  faire  passer  par  les  })oinf  =  de  division 
des  courbes  représentant  les  mendieus  et  les 
parallèles.  Les  mappemondéa  d'Arrowamifli 
sont  tracées  d'après  cette  méthode  qui  B*a  rien 
de  recommandablc 

dsnce,  Xll,  160.  Voyes  les  AiwaU»  de*  yof/ûga, 
TOl.  XIII. 

[']  U.  A'aui;»!»/!/,  IrK-'litulions  Kéop;raiihi«]ne$,324. 
Pttts%aut,  Topographie,  133.  —  [*)  t  outnitr.  Hydro- 
graphie, 11 V.  XIV,  ch.  xtt. 

(')  Les  parallèles  i<l  Ifs  ni(*ridîen?  stir  le«  mappe- 
mondes cl  les  cartes  ^;cri;:r3!ihiqiu<  se  Irarciil  au 
moyen  d'un  corn[)as  n  vi  r;:p  ,  lursiiuc  courbei 
n'ouï  pa<  un  rajon  considérable;  mais  quand  ces 
courtiM  ne  peuveni  êti«  délemindes  que  par  des 
points,  on  se  scrl  onlîn.iirrmrnl  tfime  rècte  l'îîsli- 
qiic,  moyen  qui  exige  beaucoup  de  «oin  et  d'aUen- 
tlon.  ïlion,  dans  gon  Traité  de  la  emitrui  tiou  df* 
ituirumem  de  maïkànntiqutt .  donne  la  descri|Ki«a 
d'un  compai  i  ellipses .  mais  c'est  nn  f  nslramenl  pen 
eominnite,  parre  qu'il  o-(  d'uiie  grande  dimension. 
RobeU  Vaitgondy  ,  diiii'.  se-  In  i>!  ,i'  <i.s  niographtnuet, 
dtVril  une  rè^le  tni  'eilc  di'iil  l'u>;ige  e.-t  assez  com- 
mode, mais  avec  laquelle  cependant  on  décrit  pluUM 
des  paraboles  que  des  cercles.  En  I83.S,  M,  de  Der- 
felden  a  cummuniqué  à  la  Sociélé  de  g»'osr.ii  tiie  nn 
insUiirocni  de  son  invention,  douti'u$a{;c  c>i  ix^au- 
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»  Les  opérations  des  Cassini  pour  défcrmi- 
ner  la  figure  de  la  terre  ,  par  la  mesure  des 
degrés  du  méridien  et  des  parallèles,  ont  fait 
naître  une  espèce  de  projection  très  importante, 
puisque  c'est  celle  de  la  grande  carte  de  France, 
le  plus  beau  travail  géographique  qu'on  ait 
exécuté  jusqu'ici  ('). 

"  Lorsqu'on  entrqirit  de  rooiurcr  un  degré 
de  longitode,  on  reconnut  la  difficulté  qu'il  y 
avait  à  tracer  exactement  sur  la  terre  un  pa- 
rallèle à  l'équaleur.  En  effet ,  si ,  par  un  ali- 
gnementdirigé  au  moyen  désuets  verticaux, 
et  perpendiculaire  au  méridien  d'un  lieu  ,  on 
détermine  une  suite  de  points,  il  est  évident 
qu'en  supposant  la  terre  sphérique ,  ils  appar- 
tiendront au  grand  cercle  que  détermine  le  plau 
vertical,  mené  perpendienlairement  au  méri- 
dien dont  il  s'agit,  et  qui ,  sur  la  terre ,  répond 
au  cercle  céleste  que  l'on  nommepremiVr  ver- 
tical. Le  pandlèle  se  sépare  bieiitôt  de  ce  cer- 
cle qu'il  ne  fiiit  que  toucher  au  point  o&tl  coupe 

coop  plos  commode,  poii^'H  pmit tenir  i  Iracer 

l'arc  le  plus  prononcé ,  cojnme  la  courbe  lanttliM 
sensible.  C'est  une  rigU  mobile  qui,  pour  ùtre  d*oo 
usage  plus  ^Oiti  nl ,  doit  avoir  au  moins  î  nv-ircs  de 
lougueur.  Elle  »e  compose  de  cinq  parties  (  figure  47). 
Aeil  SM  règle  pliante  ou  mobile  de  8  miltimitres 
d'épaisseur  cl  de  2  de  hauteur;  DB  csl  une  règle 
droite ,  dans  laquelle  pli»sc  la  rcRie  mobile  par  se* 
eitriMnittS  aui  ouvcrltin  s  F(..  CIjK  sunt  tmis  ri'nU\> 
alucbécs  à  U  règle  mobile ,  avançant  ou  reculant 
avee  elle  celon  «la'on  la  Bxe  au  moyen  dca  vi<  LMN 
sur  les  otivcrturcs  h  i  I:.  f.cs  n*"  1  ,  5,  ^,  Pif-,  sont 
les  flous  qui  ser>eiil  à  lixtr  la  rOf;!o  pliante  puur  la 
courbe  que  l'on  veut  décrire  cUipli(|ue  ou  aulrc- 
«MoU  •  L'utilité  que  l'oo  peut  retirer  de  cet  initru- 
neni ,  dit  M.  d«  Oerfelden,  consisle  en  ce  que,  par 
eiemplc ,  une  mappemonde ,  quelle  fine  suit  >a  gran- 
deur, ayant  été  divisée  stéréograpblquemcui ,  uriho- 
grapliiqaeiiient  ou  spbérlqwincDt  anr  sa  circonfé- 
fcaee, Mr  ior  éqoaieur  on  sar  aan  méridieo,  l'aa- 
lenr  n'aura  plos  besoin  de  perdra  ion  temps  i 
diereher  ou  cairulor  Ic  point ,  souvent  très  éloigné, 
qni  fiilt  le  centre  des  p,iranéles  ou  méridiens,  et  ce 
centre  flié .  à  décrire  pénibleflieal  et  longuement  la 
courbe  désirée.  Il  suffira,  au  moyen  de  la  règle 
pliante  ,  de  l'appuyer,  quant  aux  méridiens ,  sur  les 
deux  pôles  el  le  point  par  où  Ifl  tni  ridicn  dnit  p;isser 
ntt'équtttenr  ;  et  pour  les  parallèles ,  de  flm  la  règle 
sur  le  point  du  méridien  eeniral  et  lur  ceux  de  la 
clrconr^rencc.  P.ir  ce  moyrn  nn  trouve  en  un  clin 
d'o  il ,  cl  airssi  vile  qu'oa  dccrirsil  une  droite  avec 
la  rculf  urdioaire,  le  même  parallèle  du  méridien 
qui  arrête  bien  ploi  long-lempt  le  géographe  s'il  le 
décrit  par  points  on  avec  nn  compas  à  verge;  par 
celte  dernière  mfthode,  on  est  forcé  de  trarrr  Ins 
lignes  au  crayou ,  tandis  qu'avec  la  nouvelle  on  peut 
»ur-U-<hamp  les  tructr  à  f  encre.  ■  J.  IL 

(>)  CàuM,  Acadànla  des  Kicocea ,  1745. 


le  méridien.  Dnns un  sphéroïde,  la  courlic  per- 
pendiculaire au  méridien  est  à  doiilile  cour- 
bure ,  et  la  recherche  de  ses  propriétés  a  oc- 
cupé plusieurs  géomètres 

>-  Le  méridien  el  ses  per}H'ii(liculaires  étant 
les  lignes  qui  se  traeetit  le  |)!iis  faeilonient  par 
les  opérations  astroiiutniqties  et  gi-odesiques , 
c'est  au  méridien  de  l'Oliservatotre  de  Paris  et 
à  st  s  pcrpendieulaires  qu'on  rapporte  immé- 
diatement les  iioints  de  la  carte  de  France; 
leurs  latitudes  et  leurs  longitudes  n'ont  été  con- 
clues qu'à  poiteriori  et  par  le  calcul  n> 

"  Pour  se  former  une  idée  de  la  manière  dont 
celte  projection  représente  les  espaces  terres- 
tres ,  il  faut  observer  que  les  grands  cercles 
perpendiculaires  au  méridien  (en  supposant  la 
terre  sphérique)  se  coupent  tom  aux  pdics  de 
ep  méridien  .  et  conversent  p;ir  cnnséfinent  les 
uns  vers  les  autres;  tandis  que  sur  la  carte, 
où  le  mâme  méridien  est  une  ligne  droite ,  Ils 
deviennent  parallèles  entre  eux.  Il  résulte  de 
là  que  les  portions  déterminées  pnr  deux  eer- 
cles  perpendiculaires  au  méridien  sont  repré- 
sentées par  des  rectangles  de  même  longueur, 
mais  plus  larges  vers  les  extrémités.  Ainsi 
leurs  distances  et  leurs  nires  ne  peuvent  être 
mesuréesimmédiatement  sur  la  carte  de  France 
que  par  approximation;  et  quoique  l'étendue 
en  longitude  ne  soit  pas  assez  considérable 
pour  que  la  eon\  eriience  des  perpendiculaires 
au  raéridieu  entraîne  une  erreur  importaute  , 
il  faut  être  sobre  dans  l'emploi  de  cette  pro- 
jection ,  qui  n'e  l  excellente  que  pour  la  réu*" 
nioii  in,:i!édiate  des  levées  Irigonométriques. 
Plusieurs  géomètres  allemands  ont  calculé  des 
formules  et  des  tables  pour  en  rendre  l'us^i^e 
plus  sûr  et  pour  en  corriger  les  erreurs 

>'  C  est  aux  développements  arbitraires  du 
globe  qu'il  faut  rapporter  la  construction  ùea 
fuseaux ,  qu'on  trace  sur  le  papier,  pour  re- 
couvrir les  globes  qni  ne  sont  pas  fort  grands. 
On  partnpe  en  doii/c  ou  en  dix-huit  parties , 
selon  la  grandeur  de  son  diamètre,  la  surface 
du  glolie ,  en  menant  des  méridiens  de  30  en 
30^  00  de  90  en  SO^.  L'espace  compris  entre 

{•)  Mémoires  de  TAcadémie  de»  sciences .  année 

173.'J.  —  Hit  Si'joiu  .  Tr.iiti*  nnalyliqtie  dr.-:  mnti- 
vcmcnts  apparents  des  corps  célCAics ,  i.  il,  ii  la 
Desertptlontêmétrlque  de  la  France,  par  Cassini. 

—  ''1  Kllc5  vont  dans  les  eitrémitésde  la  France  de 
i:a&»iiù  à  lîtû  toises  sur  40,000.  JiarbU  d»  Bocugt , 
Méni.  topograpbiquc  du  I)èp«|  de  tS  goene, 

—  C*J  Z«cA ,  CorraspoBdaoea. 
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deux  dp  ces  mi'ridiens  nynnt  très  peu  de  cour- 
bure dans  le  sens  de  sa  largeur,  peut  être  re- 
gardé comme  felsant  partie  d'une  surfhce  cy- 
lindrique circonscrite  à  la  sphère,  suivant  le 
méridien  qui  le  divise  m  deux  parties  égales. 
On  développe  ce  mi  ridien ,  et ,  en  portant  per- 
pendiculairement (coinine  des  ordonnées;  de 
duupie  o6té  iesdemi-largeun  des  portions  de 
pnraHèles  comprises  entre  les  méridinis  qui 
terminent  le  fuseau  ,  on  obtirnt  In  forme  de 
cctui-cl.  Quelquefois  on  ie  tronque  par  les 


deux  extrémités  à  15  ou  20  degrés  des  pftles , 
et  l'on  traee  à  part  ces  deux  zones  ou  calottes 
sphériqut  s ,  en  Ict  omisldénuit oomme  Aëtm 
étaient  plates.  Ce  procédé  n'est  qu'un  mérs- 

nlsme  approximatif,  qui  facilite  la  fabrication 
des  globes  et  qui  ne  mérite  |>as  que  nous  en 
disions  «davantage.  Exprimons  seulement  te 
vcen  de  voir  quelque  méeanleien  halkile  inventer 

des  moyens  propres  à  donner  à  la  ?;ravure  des 
friobes  plus  d'e.xaetitttile  ,  en  leur  conservant 
l'avaiiljige  de  la  niullipiicatloDdesexemplairei». 


LIVRE  TUEIMIÈME. 

SalMde  laTliéoriede  la  Gét^aphie.  —  continuâiioQ  et  fin  delà  ThéorledcsGtrtatitegiapiyfun. 

—  Uu  cboii  et  «le  la  réunioo  des  déUlia. 


«  En  vain  la  géométrie  nous  nuralt-elle  en- 
srigné  tant  et  de  si  Ingénieuses  mf^fhofles  de 
tracer  les  cartes  d'une  manière  conforme  aux 
besoins  de  la  géograpiile,  si  nous  n'avions  à 
fiisi  rr  r  dans  ces  tableaux  du  globe  que  des 
Iniat;es  incomplètes  des  diverses  conirées. 
Toutes  nos  projections  ne  Bcraieut  alors  que  ce 
que  sont  les  règles  de  la  perspective  pour  un 
peintre  d'enseignes.  C'est  la  nouveauté,  l  e  vac- 
titude  et  la  richesse  des  détails  (pii  font  distin- 
guer une  carte  savante  de  ces  informes  es- 
quisses, dont  ravidité  confie  la  fUirication  à 
l'ignorance.  Il  faut  donc,  pour  composer  une 
bonne  carte,  savoir  choisir  et  réunir  les  détails 
qui  doivent  en  faire  le  mérite. 

•  Le  premier  objet  des  méditaticos  du  géo- 
graphe desshuiteur  est  de  déterminer  le  genre 
et  le  but  de  «;  i  carte.  Est-elle  générale,  em- 
brasse-t-eile  une  vaste  portion  du  monde,  11 
choisit  iiiignmdi)irmat,et  emploie  uiic  projec- 
tion qui  altère  peu  les  configurations  comme  les 
diverses  projecti'Mis  r-nniques  modifiées. Veut-il 
construire  une  mappemonde  destinée  à  des 
études  de  géographie  astronomique,  il  se  sert 
de  la  pnqfection  stéréographique  horizontale. 
Sa  mappemonde  doit-<'lle  s'appliquer  à  la  géo- 
graphie physique,  il  préfère  de  la  développer 
sur  uu  seul  méridien,  en  meltimt  le  nouveau 
enitinent  à  dnrite  pour  ne  pas  interrompre 
renoliaînoment  des  continents.  Dans  les  cartes 
ipéeialet  ou  l'on  ref  raee  un  empire  ou  une  pro- 
vince, le  choix  de  la  projection  parait  plus  in- 


différent, parce  que  les  défauts  de  toutes  les 
méthodes  s'affaiblissent  quand  In  cnrte  n'em- 
Jurasse  qu  une  petite  portion  de  la  surface  du 
gtobe;  cependant  il  y  a  des  avantages  et  des 
Inconvénients  qui  découlent  de  la  nature  des 
projections,  et  que  nous  avons  indiqués  dans  le 
Livre  précèdent;  il  y  a  aussi  telle  projection 
qui,  par  rapport  an  format,  oblige  le  géographe 
à  faire  entre  r  dans  sa  carte  plus  de  pays  éÊBtÊ»' 
gers  à  son  objet  principal  que  telle  autre:  or, 
il  est  essoitiel  d'éviter  ces  projections,  parce 
qu'elles  diminuent  Véeheite  de  la  carte,  c'est- 
à-dire  la  proportion  entre  l'image  et  l'objet  re- 
pré.senté.  ixs  marins  qui  pointent  leur  route 
sur  les  cartes,  disent,  au  lieu  de  grande  et  pe- 
tite échelle,  grand  et  petit  point ,  expressin 
qui  ne  s'applique  pn^rcment  qn'ani  oarles 

réduites. 

»  L'impossibilité  de  faire  entrer  sur  une  carte, 
même  de  très  grande  dimension ,  tous  les  dé- 
tails relatif  à  la  topofpvphie,  néeemile  m 
choix  parmi  ces  détails,  choix  qu'il  est  impos- 
sible d'assujettir  à  des  règles  générales.  Ttllc 
1  carte  est  destinée  a  faire  connaître  les  limites 
I  politiques  des  États  et  la  circonscripUoo  des 
{  provinces  avec  leurs  chel's-iirn\  ;  telle  autre 
est  consacrée  à  retracer  les  cbaîne^i  des  mon- 
tagnes et  l'erabranebement  des  rivières  :  ces 
deux  classes  admettentenoore  des  subdiTiskNis. 
l/ne  carte  militaire  n'est  au  fond  qu'une  topo- 
graphie parfait'"  et  fîcfriilléf  ;  h  ^iirrricr  doit  y 
trouver  dkaque  roiil«  êur  laquelle  il  peut  avan* 
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ccr,  soit  muai  de  ton  artillerie,  soit  à  picfî  cl 
arme  iîcuicmeat  de  son  fusil  j  chaque  gué  qui 
hii  permet  dè  Anmefairune  rivière,  chique  dé- 
filé piir  lequel  il  peut  tounier  la  position  d'un 
eimenii  r.iiiitis  instruit  OU  moins  ^  i^;TIant;  en  un 
root,  ces  cartes  doiveutlui  présenter  toutes  les 
laenlitéB  qui  peuvent  influer  sur  ses  opérations  : 
aussi  le  nombre  des  bonnes  cartes  militaires 
est-il  très  circonscrit.  C'est  en  ^^rande  partie  à 
l'excellence  de  celles  (ju'a  fournies  le  Dépôt  de 
te  ywrre  que  les  années  françaises  doivent 
leurs  succès.  Un  savant  géomètre,  très  versé 
dans  l'art  de  la  guerre  {•),  avait  fait  une  liste 
des  généraux  français ,  dans  laquelle  il  appré- 
ciait leurs  talents;  on  y  lisait  souvent  à  côté 
des  noms  le*  plus  Illustres  cette  note  tll  eon- 
nait  bien  sa  carte,  f/importance  des  études 
L'K'otrrophiques  pour  les  chefs  d'armée  avait 
deja  été  sentie  par  les  anciens,  et  les  Romains 
n*ifpMraic»t  point  que  «  les  localités  Influaient 
»  souvent  plus  sur  le  succès  que  la  bravoure 
m  et  le  nombre  ^  .  >» 

«  Les  autres  états  de  la  société  ont  égale- 
ment besoin  de  cartes  spécialement  consacrées 

à  un  but  particulier  ;  celles  des  caUX  et  fortMs, 
par  exemple,  (1cm  aient  toujours  servir  de  fa- 
nal à  une  sage  administration,  et  sous  ce  rap- 
port, les  États  d* Allemagne  ont  jusqu'tei  en 
des  avantages  sur  la  France.  Ce  que  la  carte 
militaire  est  pntir  les  terres,  les  cartes  nauti- 
ques le  sont  pour  les  mers;  elles  Intéressent 
même  le  géographe-physicien  en  ce  qu'elles 
représentent,  quoique  bien  imparfidtementf  les 
inégalités  du  fond  de  ces  bassins  couAcrts 
d'eau  qui  occupent  une  si  vaste  portion  du 
globe.  Les  rochers,  les  brisants,  les  bancs  de 
sable,  dont  la  mer  est  parsemée,  sont  des  mon* 
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tagnes  et  des  collines  sous-mnrines,  et  leur 
oonnaif^snnre  complète  jetterait  un  grand  Jour 
sur  la  ij,uugraphie  des  montagnes  tci'restres. 
Malheurensemait,  la  nature  semble  nous  In- 
terdire  l'espoir  d'achever  jamais  cette  partie 
de  la  géographie,  a  Les  navigateurs,  dit  un 
«  eeiebre  marin  ne  peuvent  répondre  que 
»  des  routes  qu'ils  ont  fUtes  ou  des  sondes 

•  qu'ils  ont  prises,  et  il  est  possible  qu'avec 
»  de  l>elles  mers  ils  aient  passé  à  côté  des 

•  bancs  ou  des  battures  qui  ne  brisaient  point 

•  (c'cst-^-dlre  dont  récume  des  flots  brisés  ue 

(■)  M.  Carnot.  Gomp.  Zaeh,  Correip.  asironom. , 
I ,  ô:J0.  —  f)  f^eçe'-,  Re  milil.  III ,  c.  S€.  —  {»)  La 
Piroute ,  VoyigC,  II,  Cb.  i'.  p«g.  M. 


>•  trahissait  point  l'exlstenee).  0  Les  cartes  de 
rivières  offrent  en  détail  toutes  les  branches 
d'un  fleuve  et  toutes  les  circonstances  de  son 
cours  ;  elles  sont  comprises  avec  lacartesnau- 
ti(fnrs  n US rappellatimi générale  ^kgdtogra^ 

"  Il  y  a  encore  des  cartes  de  botanique ,  de 
minéralogie ,  de  géologie ,  de  zoologie  même , 
dont  le  but  est  de  montrer  ta  distribution 
géoizraphiqucdes  productions  de  la  nattirc  ; 
il  y  eu  a  que  leurs  auteurs  décorent  du  nom 
i'hittoriquêi,  et  qui  doivent  montrer  tes  mi- 
norations des  peuples  et  Ici  dmngeraents  de 
souveraineté  (»)  ;  enfin  il  y  a  peu  d'objets  dont 
on  n'ait  tenté  de  réduire  les  rapports  de  localité 
en  Anrme  de  cartes.  Mais  la  composition  de  ces 
sortes  de  tables  ne  saurait  être  soumise  à  d'au- 
tres règles  constantes  que  celles  qui  résultent 
des  sciences  étrangères  à  la  géographie. 

»  Toutes  tes  cartes  ne  peuvent  pas  être  des- 
tinées à  faire  avancer  les  connaissances  par 
la  publication  de  détails  nouveaux  ou  plus 
exacts  que  ceux  des  cartes  précédentes.  L'in- 
struction publique  rédarae  des  cartes  été- 
mentaim,  dont  le  mérite  consiste  à  rendre 
d  une  manière  fidèle  et  complète  les  v  érités 
déjà  connues,  et  dans  lesquelles!!  serait  ù  dé- 
sirer qu'on  adoptât  un  système  de  gravure 
moins  élégant  et  moins  dispendieux  que  celui 
qu'exige  le  eoùt  raffiné  du  public  français. 
L'essentiel,  dans  un  atlas  élémentaire,  ce  n'est 
pas  d'étaler  en  grand  format  des  caries  très 
complètes  et  d'une  exactitude  minutieuse;  c'est 
plutôt  dViffrir,  dans  une  série  de  petites  cartes 
très  nombreuses,  l'ensemble  des  principes  de 
la  science.  Les  fraudes  scandaleuses  dont  le 
public  français  a  été  la  dupe  dans  ce  genre 
forment  un  chapitre  trop  honteux  de  l'histoire 
de  la  géographie  pour  qu'il  soit  digne  de  notre 
plume  de  le  retracer. 

»  Après  avoir  mAremoit  réflédd  sur  le  but 
qu'il  se  propose,  le  géographe -dessij[iatoir 
s'occupe  de  la  réunion  des  détails  qui  doivent 
remplir  sa  carte. 

»  Id  les  bomws  observations  astronomiqueit 
tiennent,  sans  contredit,  le  premier  rang  j  mais 
qu'il  est  dinicile  de  juger  si  une  observation 
est  bonne  1  Combien  de  changements  mal  à 
propos  introduits  dans  la  géographie  par  l'em- 

(')  Riiier,  Carlet  physIquesdci'Europe  — i')  L'Atiat 
hiuorique,  par  M.  An/u-,  en alleoiapd,  otlemeillMW 
ouvrage  daas  ce  genre. 
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ploi  inooiuidiSié  de»  Uwgitades  mal  observées 
ou  mal  catculéesl  surtout  eomliicn  d'erreurs 

(IiR's  à  l'usage  peu  soigneux  du  clirouoniclre  ! 
Nous  avons  indique  les  diverses  métliodes  par 
lesquelles  l'astrouoniie  concoui*t  à  fi»;r  Icspo- 
sltlOQS  géographiques  des  lieux  terrestres  (M; 
mois  la  valeur  d'une  observation  ne  dépend 
pas  iini(|iicinout;  de  la  bonté  de  la  méthode  :  il 
faut,  pour  l'apprécier,  eu  couiuiltrc  tous  les 
pPMédés,  toutes  les  clrcmuitaiices,  et  soumet» 
tre  CCS  détails  à  une  critique  minutieuse  et  à 
des  calculs  soignés;  en  un  mot .  it  faut  imiter 
l'exemple  d'un  Oltmanns  dans  2>ci>  recberckes 
sw  les  obserfatkms  de  M.  de  Humboldt.  C'est 
cmétndbnt  l'ounagede  ce  géomètre  (\  que  les 
géographes  peuvent  apprendre  toutes  ]<■<  récles 
d'une  saine  critique  à  l'égard  des  (ioiinab  aa- 
tronomiques.  Le  vrai  géographe  doit  presque 
'  être  astronome.  Ainsi  nous  retrouvons  partout 
ce  lien  fraternel  qui  unit  toutes  k-s  sciences  en 
les  rendant  nécessaires  les  unes  aux  autres. 

•  la  seconde  et  la  plus rldie soureeot  les 
gàtgrapbes  puisent  les  détails  de  leurs  cartes, 
c'est  la  triangulation  p:éod(%iqtio ,  oppmtron 
dont  nous  avons  donne  une  idée  en  ^larlant  de 
la  mesure  de  la  terre  par  Picard  {^). 
'  »  Quand  on  possède  un  certain  nombre  de 
positions,  fixtTs  par  dos  observations  astrono- 
miques rt  dfs  mesures  tri^ononietriqiii's,  il  est 
facile  de  ratliiclier  u  ces  immiiIs  lixes  les  plans 
particuliers  levés  sur  le  terrain,  et  qui  en  font 
connaître  en  détail  les  localités.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'exposer  les  méthodes  qii'on  em- 
ploie ptiur  lever  les  plans  sur  le  tei  luia  ^  elles 
appartieunent  à  la  géodésie  et  à  l'arpentage. 
Nous  nous  onatenterons  d'indiquer  comment 
on  réunit  en  un  seul  pîan  topographique  plu- 
sieurs de  ces  opérations,  qu'on  nomme  levés 

>  Pour  que  deux  plans  particuliers  se  Kent 
OttSerattaebent,  il  faut  qu'ils  aient  deux  points 
communs,  ou  qu'une  licne  de  l'un  puisse  s'up- 
pliqui^r  sur  une  ligne  de  même  dénomination 
dans  l'autre.  Alors,  en  tirant  dans  la  feuille 
destinée  à  former  le  plan  topographique  oette 
b''j)ic  ilireclrire,  de  manière  qu'il  y  ait  de  cha- 
que côté  un  espace  propn  à  rotnpremire  ce 
qu'on  doit  y  tracer,  il  n'y  a  plus  qu  a  combi- 
ner par  des  triangles ,  soit  nvee  les  points  de 

{•)  Ci-dcs$us,  Kir.  XXV.  —  (•)  Voyage  de  Hum- 
boldl,  parlic  aslruiiomique.  —  (J)  Ci-dMsus,  Air. 
XXVi.  —  >  f^noix,  introdttcUon  k  la  gtefraptaie 


cette  ligne  communs  aux  deox  plans  qu'on 

veut  réunir,  soit  avec  les  points  qui  n-taat 
plan  s  après,  laits  ceux  que  con^irend  chaque 
plau;  en  construisant  des  triangles  égaux  et 
semblablement  situés  à  l'égard  de  la  ligne  di- 
rectrice sur  le  plan  topographique,  on  y  rap- 
portera  sans  peine  les  plans  partieidier'5.  S'il 
doit  y  avoir  réduction,  comme  cela  arris  c  pt  es- 
que  toujours,  il  faut  fabre  les  toixtngles  du  pion 
topographique  semblables  à  ceux  qui  sont  foi^ 
niés  sur  les  feuilles  des  levés,  mais  de  mnntere 
que  les  côtés  des  premiers  suit  iit  a  ceux  des 
seconds  dans  le  rapport  qu'exige  la  réduction  a 
faire.  r  *  Y  *" 

»  Lorsque  les  feuilles  des  le\  es  sont  orjVn- 
tc'es,  c'est-u-dire  lorsque  dans  eliaquc  feuille 
ou  a  marqué  la  méridienne,  soil  vraie,  soit 
magnétique,  on  rapporte  les  points  de  chaque 
feuille  à  la  méridienne  et  à  une  perpendiculaire 
menée  sur  cette  ligne  par  un  point  commun  à 
deux  feuilles  couligues.  Un  mesure  les  distao» 
ces  de  tous  les  points  à  chacune  de  ces  droites, 
porallèlemeut  à  l'autre,  et  »oit  en  couservaDt 
ces  distances  telles  (ju'on  les  a  trouvées,  sort 
en  les  réduisant  dons  le  rapport  dcjnaude,  m 
les  porte  sur  la  méridienne  et  la  perpendicu- 
laire menées  dans  le  plan  topographique,  pour 
représenter  celles  qui  sont  commîmes  aux 
feuilles  que  I  on  assemble.  C^est  de  ees  [irinci- 
pes  que  dei'ive  le  meeanisme  de  reducUaa 
connu  sous  le  nom  du  tretiUs»  mécanisme  très 
commode  pour  la  construction  des  détails  dn 
cartes.  On  divise  les  feuilles  qu'on  se  propose 
de  réunir,  en  cai'reaux,  par  des  lignes  parallè* 
les  et  perpendJeulaircs  à  celle  qui  est  cou- 
muueà  ees  feuHIa;  plus  on  multiplie  ces  car- 
reaux, et  mieux  on  s'aperçoit  de  la  pkuY 
qu'occupent  dans  chaque  carreau  les  points  et 
les  contours  qui  y  sont  conteniis»  plus  aussi  on 
a  de  facilité  à  les  Inscrire  d*a|Mrè8  un  ordre 
semblable  dans  les  carreaux  correspondants 
qu  on  a  tracés  sur  le  plan  de  i-eduction  ou 
d'assemblage.  La  figure  4d  représente  cette 
opération.  Les  fenlUes  ABGD,  EFGH,  ayant 
pour  lignes  communes  les  droites  CD  et  TF, 
sont  partagées  en  ciirrenuv  dont  les  cotes  sont 
parallèles  et  perpendieutuires a ee^  droites,  le 
plan  d'assemblage  est  divisé  de  la  mta» 
manière,  par  rapiwrt  à  la  ligne  ed,  qui  repré- 
sente la  droite  commune;  mais  les  côtés  de 
■chaque  carreau  sont  les  nuHtiés  de  ceux  dos 
feuilles  ABGD^  EFGH,  de  aorte  que  ^es^oiyels 
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marques  sur  ces  feuilles  se  trouveut  réduits  sur 
le  plan  d'assemblage  à  des  dimensioos  moitié 
moUMlrah  et  à  un  espace  qui  n'est  que  le 
q^ifirt  do  celui  qv'lh  remplissaient  d'abord, 
pour  reproduire  le  dessin  tracé  sur  chacune 
des  feuiileâ  primitives,  ou  l'on  peut  imiter  à 
vue,  dans  les  carreaux  du  plan  aif«,  ce  que 
contiennent  les  carreaux  corrcspo!ulaiits  tirs 
feuilles  ABCD,  EFGH;  ou  bien,  pour  plus 
d'exactitude,  on  prend  des  repères  sur  chacun 
dei  ofttésde  œnx-d,  qu'on  tFansporte  sur  les 
autres.  Quand  on  veut  conserver  nets  et  in- 
tacts les  dessins  que  l'on  copie,  on  pose  dessus 
une  glace  bicu  apiamc  et  d'une  transparence 
bien  égale,  mr  laquelle  Mmt  tracés  des  car- 
reaux avec  le  diamant  du  vitrier,  et  on  fait  en- 
suite coïncider  deux  lignes  perpendicnln  ire  s  en- 
tre elies  sur  celles  qui  doivent  servir  u  la 
réoBloQdet  feuilles  qu'on  assemble,  en  sur  les 
points  qui  les  déterminent. 

»  Après  avoir  ainsi  formé  les  plnns  topo- 
graphiques par  la  réunion  des  levés  de  détail, 
on  CD  compose  des  cartes  cborographlques, 
BOB  icnlement  en  assonblant  les  plans,  mais 
encore  en  n<;<;ujettissant  à  la  projection 
que  l'on  a  adoptée.  A  cet  effet,  ou  trace  sur 
ecs  plans  les  méridiens  et  les  parallèles  en 
V^ies  droites  fcspecttvenient  parallèles  et  per- 
pendiculair^s  comme  le  sont  ces  cercles  lors- 
qu'on n'en  cou&idure  qu'une  portion  infiniment 
petite.  On  décrit  anssi  les  quadrilatères  «or- 
rapondants  sor  le  cadre  de  la  carte  qu'on  se 
pn^pose  de  construire,  mais  conformément  aux 
lois  de  la  projection  adoptée;  ii  n'y  a  plus 
alors  qu'à  dessiner  dans  oes  quadrilatères  ce 
^  est  contenu  dans  les  oarreaux  compris  en- 
tre le'î  Trif'ridiens  et  les  parallèles  des  plans  to- 
pograptiiques.  Si  on  veut  atteindre  à  une  ex- 
trême précision,  on  prend,  par  rapport  aux 
oMèi  des  caneanx,  les  distances  dcsprindpaux 
points  qui  y  sont  renfermtîs  :  on  convertit  ces 
distances  en  subdivisions  des  degrés  de  lati- 
tude et  de  longitude,  et  on  en  prend  cnsaltede 
seasUaMeSfàparlirdu  parallèle  et  du  méri- 
dien confiais  nnx  qnadrilatèies  cotieqpon— 
dants  sur  la  carte. 

»  Deux  circouâtances  peuvent  aifèler  le  géo- 
gnpbe  dans  cette  opératteo.  Il  peut  arriver 
que  le  plan  topographique  ne  soit  point  orienté, 
ou  que,  l'étant  par  la  direction  de  l'aiguille  ai> 
inant^ ,  on  ne  sadie  pas  quelle  était  la  varia- 
Ita  de  la  bounaie  dans   temps  qa*eii  «  M 
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et  réduit  ce  plan,  ou  bien  dans  le  Weu  où 
l'on  a  opéré.  Cet  élément  peut  être  suppléé 
lorsque  le  plan  contient  deux  points  dont  la 
position  respective  est  connue ,  puisqu'enjet* 
gnant  ces  deux  points  par  une  droite,  on  a 
i'augle  que  fait  celte  droite  avec  la  méridienne, 
et  on  peut  par  conséquent  eo  flnr  la  place  par 
rapport  à  la  méridienne,  ou  construire ,  au 
moyen  de  i'angie  donnée  la  méridienne  du 
plan.  On  détermine  aussi  par  un  moyeu  sero- 
MaMe  Téchelle  d'une  carte  tnpognphlqueqal 
en  mancfue  ;  car,  connaissant  la  distance  de 
deu  x  points  de  cette  carte,  on  n'a  qu'à  diviser 
eu  parties  proportionnelles  aux  mesures  Itiné- 
raires eontcaucs  dans  cette  dislance ,  la  droite 
qui  joint  ces  deux  points  ;  elle  devient  l'édiella 
de  la  carte,  et  fait  connaître  la  distance mo*» 
tuelle  de  tous  les  autres  points. 

•  Les  cartes  cfaorographiques  sont  réduites 
en  cartes  générales  par  un  procédé  analogue  à 
celui  par  lequel  on  réunit  les  topographies  en 
des  cartes  cborograpbiques  :  on  transporte  dans 
les  quadrilatères  Ismiés  par  les  néiÛJens  et 
les  parallèles  de  la  carte  générale  »  ce  qui  est 
contenu  dans  les  quadrilatères  correspon- 
dants des  cartes  choro^apiiiquci»  que  i  on 
veut  assenabler.  Mais  c'est  ici  que  se  découvre 
la  nécessité  de  la  critique  géographique;  c'est 
ici  que  le  dessinateur,  abandonnant  l'humble 
rôle  de  copiste,  doit,  par  du  savoir,  par  des  re- 
dierches ,  et  surtout  par  une  grande  sagaolte^ 
suppléer  aux  imperfectioas  dôi  données  top*-- 
graphi(iues.  Tantôt  ce  sont  des  erreurs  à  cor« 
riger ,  tantôt  des  lacunes  à  remplir  j  le  plus 
smivent  oes  deux  inoonvénlento  se  combinent. 

»  Il  peut  arriver  que  dans  les  moroeauz  to- 
pographiqnes  employés  ù  la  construction  des 
cartes  chorogtapbiqu^ ,  ii  y  ait  des  erreurs 
eemrannes  àtens  lespointoâe  la  earte,  comme 
des  dlstanoes  trop  petites  ou  trop  glandes  dans 
le  môme  sens ,  et  que  ces  erreurs  nyant  été 
accumulées  sur  les  cartes  ctiorographiqucs  et 
enralte  sor  la  carte  génénle,  les  grands  es- 
paces qu'elle  représmte  se  trouvent  alors  on 
considérahlemcnt  resserrés,  ou  considérable- 
m^t  allongés,  sans  même  que  le  géograpbe 
puisse  s'en  apercevoir.  Mais  s'il  a  eu  sobi  de 
placer  sur  sa  carte  générale,  Indépendamment 
des  données  topographiques .  un  certain  nom- 
bre de  points  dont  les  latitudes  et  les  longitudes 
sont  connues  par  des  observations  astroiionti-> 
ques,  oes  poinis  déterminent  sur  la  earte  des 
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espaces  daos  lesquels  doiveot  nécessairemeat 
•'enchâsser  les  points  et  les  détails  intenn^ 
diairai;  et  si  este  n'a  pas  Ueo^  rcxcèsoole 

défaut  qu'on  trouve,  étant  dû  errft!rsdf>s 
diversés  cartes  assemblées,  se  répartit  entre 
Ions  les  points  de  chacune,  et  devient  par  ce 
moyen  pneque  iniensIMe,  à  moins  qu'en  n'ait 
découvert  quelque  mlson  d'attribuer  cette 
inexactitude  à  certains  points  particuliers,  aux- 
quels on  fiiit  alors  supporter  toute  la  eorreetton 
todiqnée  par  les  obsemttioos  nstwnomlqnes. 

"  Le  géogmphr  n'est  malheureusement  que 
trop  souvent  dépourvu  d'observations  astrono- 
miques et  de  levés  trigonométriques  ;  il  n'y  a 
que  peu  de  pays ,  la  Franoe ,  par  exem^s,  le 
^nemark,  la  Hollande  et  la  Hongrie,  qu! 
soient  levés  trigoiiométriquement  dans  toute 
leur  étendue  ;  il  y  a  encore  des  province  euro- 
péeunes  où  les  astronomes  n'ont  pas  pénétré. 

Laçéo»raphir  est  ânuc  r\h\[<z<'V  ti'nvoir  m-nurs 
aux  lUitMceê  itinéraire*,  toujours  très  diffl- 
*  elles  à  éfnitter  d'iAw  manière  rigoureuse, 
même  quand  on  connaît  exactement  la  valeur 
des  mesures  dans  lesquelles  ellf^i  ont  éU-  rnl- 
cuiées.  Cette  connaissance  est  eucorc  très  peu 
avancée,  soH  à  cause  du  nombre  immense  des 
mesures  à  comparer ,  soit  à  oaose  été  iraria- 
Hoiis  nii^cqiieiles  elles  sont  soumises,  soit  en- 
fin ,  à  I  e^rd  de  beaucoup  de  mesures  ancien- 
nes, parce  qu'il  nous  en  manque  des  modules 
authentiques  ('). 

«  Nous  avons  déjà  vu  (*)  qu'il  y  r\  diverses 
fanions  sur  la  manière  d'évaluer  les  stades 
des  anetens,  et  qu'il  est  encore  douteux  si  l'on 
doit  les  eonsldérer  comme  des  modules  astro- 
noralqrtM  nu  comme  des  mesures  locales.  7)aiis 
la  première  supposition,  nous  rencontrons  dans 
les  anciens  un  passage  sur  trois  qui  ne  i»e  laisse 
piieràoetteexpIteatloBsysIémattqiKqil'Albree 
de  corrections  violentes  ('} ,  ou  par  rndmlsslon 
d'im  mélange  peu  vraisemblable  de  différents 
stades  dans  la  seconde  hypoUiése ,  qui  nuu!» 
parait  préférable ,  on  manque  d*an  principe 
dair  d'oii  Von  puisse  ptrUr;  cnmaiche  sur  te 

('}  Traité  de*  metnret  iUnéralMi  des  andCM^  par 
tt^maUt.  OlMenraUoiM,  cic,  par  Couellin,  en 
avant  de  latradueUmi  rnncalte  de  Sirabon.TTnHé 

mttattt.fU  Xmi  de  ride.  Mélmlopli-  (  nii.iliution- 
nelle,  par  Patêctou.  Traité  dei  monnaies,  des 
mesure»,  eU:.,  par  Gérani  Knutt  en  allemand. 
Vojes  les  TaMm  à  la  fin  de  ce  volume.  — (  }  vr  ; 
d-detsm,  p.  St  —  (')  Vojex  les  nou»  de  la 
iMdMiloQ  ftancaiie  ée  Jltmtm. 


bonne  route,  mais  entouré  d'une  nuit  profonde. 
An  fcits  f  ces  cfeaeuillff  valent  ihIbut  que  les 
ftusaes  clartés  d'une  hypoUièse  dénuée  ds 

preuve"?;  crnlllnir?;.  les  doutes  qui  enveloppent 
la  métrologie  ancienne  peuvent-ils  nous  étoo— 
ner,  quand  nous  savons  que  même  les  roesnfcs 
modernes  présentent  des  oasoè  il  CStdUMta 
dp  les  rMtifrc'i'  San^  dmife  on  cnrinnlt  rrartc- 
ment  les  rapports  des  mesures  le  plu»  généra* 
leraent  usitées  èum  les  capitales  et  cttéei  dam 
les  ouvrages  des  savants;  on  sait,  par  exem- 
ple, ep  qiir  -^'Hlmt  le  millr  nncrlnis  et  le  m'il? 
nautique ,  le  degré  du  méridien  contenant  69,i 
des  premiers  et  60  des  seconds;  on  sait  aussi 
que  le  pied  anglais  étant  égal  à  0,9a§4  du  pied 
français .  \mt  1 1  pouces  3  lignes ,  î  ,  et  que 
la  vei^e  usitée  en  Angleterre  pour  mesurer  les 
petites  distances  vaut  3  pieds  anglais  ;  on  en 
conclut,  par  conséquent,  que  la  Tergerepi^ 
sentr       pdtirrs  0  Ilî^nw,  3  dr  France.  De 
semblahth's  n  -Juctions  donnent  le  moyen  dp 
convertir  les  unes  dans  les  autres  les  mesures 
généralement  «n  usage  dans  les  grands  Étals; 
mais  il  y  a  eu  outre  ,  dans  les  provinces,  des 
mesures  locales  peu  connues,  et  a  l'r^enrd  des- 
quelles il  faut  faire  des  recherches  multipliées 
pour  obtenir  leur  rapport  avec  les  autres,  seit 
on  comparant  leurs  composants  aux  unités  les 
mieux  fixées,  soit  en  partant  de  quelque  dis- 
tance évaluée  en  niesuro  locale  et  connue  en 
mesures  géographiques.  En  France,  par  cxes^ 
pie,  rien  ne  variait  autrefois  pins  que  la  gran- 
deur de  la  lieue  d'une  province  h  une  antre; 
la  perche  même ,  qui  sert  à  i'orpeutage ,  avak 
taatdt»plcds,fBnfd«  ISseuteiMnt.  LaiWK 
veau  système  métrique  prévient  pCUT  PttMOir 
une  semblable  conftislon. 

•  Lorsqu'on  connaît  la  valeur  des  mesures 
dans  lesquelles  un  Itinéraire  cat  conçu,  on 
marque  la  direction  de  la  route  d'après  les  ai- 
res  du  poTnpas  ou  les  rumbs  de  vent.  Quand 
on  a  la  longueur  et  la  direction  d'une  route 
parlant  d'un  point  dont  laposMsn  cet  donnée, 
on  trouve  bien  aisément  celte  do  point  où  cette 
route  se  termine.  D'abord,  lors(|ue  la  route 
n'est  pas  considérable,  on  peut,  dans  i'e&pace 
qu'dte  traverse,  négliger  ta  conrimn  da  te 
terre,  c'est-à-dire  regarder  les  méitttaas 
comme  parallèles  entre  eux,  et  par  conséquent 
les  rumbs  de  vent  conome  des  lignes  droites. 
Pour  construire  cdta  mute  norme  carte  plate, 
il  attflttatendathwpar  teimlnr  â$  ééftrt 
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vue  ligne  qui  fasse  avec  la  mérklieiute  de  ce 
poiot  un  aogie  égal  à  celui  que  donne  le  ramb 
dftvnt4plft  été  fniv],  et  de  porter  lor  «tte 

llgor*  un  iioiiibro  dr  ii.irtir!^  dt.  l'i'eîn  l!e  égal  ù 
celitl  àcé  m^sîureis  lUut^iaiieii  («iitcuurues  :  le 
[^oint  cm  se  termineroat  ces  parties  sera  le 
|WM  émf^i*  Ob  ausd  substituer  le 
calcul  à  !n  cuiis^lruction  :  si  do  î'rxtrfTnité  de 
la  route  par«Jouru«  ou  abais^  sur  la  méri- 
àkxme  ^  passe  par  l'autre  extrémité  une 
IHWwilinIrtKi  11  m  rihiiHiim  iintiliinflln  rrn 
tringle,  dans  lequel  la  prirtir  dç  la  méridienne 
Interceptée  entre  itî  pomt  de  départ  et  In  per- 
peadjcjUaire  mimée  du  poiut  d'arrivée^  itidi- 
qvcmla  diitutoeéi  Mt  ptinU  priw  sur  la  li- 
^lii  n.iid  t  t  >î)d,ou  la  différence  de  latitude 
ejipritnee  en  mesures  itinéraires,  qu'où  réduira 
ensuite  d'après  leur  val^r,  eu  degrés  du  mé- 
ililM^-tl^  te  pnpcndlMteirft  exprlmen  la  di»- 
taucc  de  C^  ^  tii-^ines  points  priM',  sur  la  ligne 
est  et  ouest,  qui  se  confond  diius  ce  cas  av«c 
la  diûcreacç  de  longitude  exprimée  tu  mMlNa 
IMilM*  tt  l'M  Tfui  la  convirtir  «k  dcgi4e« 
il  faut  Iri  di\î>c-i'  ii.vr  \o  nonihn-  de  cesmrM!"'  - 
que  doit  oonieuir  un  degru  du  parallèle  du  poiul 
de  ^léport,  ou ,  m  l'ou  veut  plus  d^etteUtnde 
«Hoi%fif  J»  ttonbw  de»  menires  comprises 
dans  un  drcti'  du  parallèle  qui  t'cnl  le  miliea 
entre  celui  du  punit  de  départ  et  celui  du  point 
d'arnv'ce*  Toute  cette  opération  revient  à  dl- 
liMi  liilMimlif»  dit  mrnnrr-  itinéraires  pw  te 
cosjn\]^  do  la  btitudc  du  parallèle  moyt-n. 

»  il  peut  »e  présenter  une  seconde  quci»tiuu . 
tes  le  cas  où  la  direction  de  la  route  n'est  i>as 
«■■Mf  tn  te  itnpiace  alors  psr  ta  latitude 
du  point  d'arrivée.  La  constructif^n  s'ir  la  carte 
plate  consiste,  dans  ce  cas,  à  tirer  par  sa  lati- 
iuditifi  parallèle  du  point  d'aiihée,  à  prendre 
■M  HélWii'  de  la  eariK  le  Dombra  des  me- 
sures assigiH  *  ?.  ;i  la  distance  pan^ourue,  et  ù 
décrire  avec  celte  dij»tanoe  comme  rayon ,  et 
du  polnt^ds  départ  oomoM  oentre,  un  cerde 
qui  nwiiwmteni  te  polot  d'arrivée  te  parallèle 
tiré  précédemment.  St  mus  voulons  réso(irlr« 
c  f  ttr'  questioQ  par  le  calcul,  il  faut  convertir 
fcu  iiie^ures  itinéraires  ta  dÛfféranoe  de  !aU- 
tlilli  llia  Vl  pote^  d'arrivée  et  le  point  de  dé- 
part; uous  avons  alor.-  daiih  le  trijurj',**  rrc- 
tausïle  forme  |iar  la  raCndienne  du  pomt  de 
«lépvti  la  perpendicttlaira  abaissée  du  point 
;  te  fovtoy  deux  ofttés  conuus,  sa- 
te  liTMufiiT  d»  te  loutô  ou  l'bypotbé^ 


nuse,  et  la  partie  de  la  méridieime  comprlso 
entre  le  point  de  départ  et  la  perpeadlcidaira 
da  poiat  d'arritda;  m  cateuteat  te  longueur 
de  cette  perpeDdlcuIalre,  oo  trouire  iadlstanea 
des  points  de  départ  et  d'nrrivée,  prise  sur  la 
ligne  Ml  et  ouest,  d  ou  1  on  conclut,  comme 
d-deasM,  te  dUMmiae  da  kogitada. 

•  Lorsque  In  route  parcourue  est  d'une  lott» 
gneur  considérable,  il  devient  ncVessaire  d'a- 
voir égard  à  la  courbure  de  la  terre  :  te 


demande,  pnr  rrtpport  è  !n  rédnrtian  des  lieues 
pareourues  dans  le  sens  est  elouft,  tn  degrés 
de  longitude,  l'emploi  des  tairies  des  latitudes 
erotesantas,  taMsa  ftf  ssaMiflaïul  flTaïaasa 
les  résiiltsls  du  cnlcu!  triqonométrlque,  pa* 
lequel  le  cas  pourrait  se  résoudre  ('  .  Pour  la 
première  question  dans  laquelle  la  direction 
da  te  mute  «st  connue,  aprte  avoir  ofcteaa, 

comme  ci-dcsstïs,  la  latitude  dn  point  d'arri- 
vée, ou  prendra  dans  la  table  des  latitudes 
croissantes  la  différence  des  n(unfares  qui  ré~ 

0)  Vofcl  lai  prtnelpei  de  ee  cslea].  Obiemns  que 

les  rumbs  coopeiit  lou«  Ir?  iTii^ridleng  tout  le  niéme 
aogl«)  coDce vont  ensn lté  la  roule  parcourue  diviiée 
sa  psrties  a6te2  petites  pour  pouvoir  être  r«gardéea 
eomoM  droites}  pois,  que  pir  les  estréoiUés  de 
toutes  M*  suMIvbfons,  m  nSsM  des  méridiens  et 
des  parallèles ,  on  formera  lur  chacune  de  ces  par- 
ties, prise  pour  hypothénoM,  un  triangle  rectangle 
dani  lequel  les  càléb  de  l'angle  droit  seront  les  difTc- 
rtocea  de  latitude  et  de  loo^ilude  esprimtes  en 
iMWins  IliaèitiKS.  Qu'on  de  ces  tiiingtes  mil  repri- 
^enté  par  celui  qui  est  marquâ  ARC  dans  la  figun  49, 
OD  aura  par  les  prindpes  de  In  trigonométrie  recU- 
ligDO,  AB:  AC::  1  :  COS.  IJAC,  d  ou  \C  ~  \b  cos, 

LAil,  Mali  l'angle  BAC  éUot  le  miine  a  l'igard  de 
tous  les  mérldlMK  que  trsvsfse  le  rouis,  le  dffMreoce 

de  latitude  propre  à  chaque  petit  triangl»;  compren- 
dra le  même  facteur;  et  la  somme  de  luute»  ces 
différences  composant  la  diiïércncc  en  lalKiuic  des 
points  de  dépsrt  et  d'arrivée»  sera  égale  à  la  tomme 
des  portions  de  Te  route  ptroonrue ,  on  A  l>  bmgueur 
loidle  lie  celle  route  ,  muliiptiée  par  le  cosinus  de 
Cangle  que  fnil  sa  direction  avec  la  méridienne,  comme 
dans  le  cas  où  I  on  néglige  la  courbure  de  la  terre. 
La  réduction  en  degrés  aura  par  conséquent  lieu  de 
la  msntère  Indlifaée  précédemment. 

C'eit  au  moyen  rte  ta  dilTcrence  en  talltode  AC 
que  l'un  peut  inaiulcuaitl  caiculer  la  différence  en 
longitude  correspoodaaio  à  BCt  on  a  ponr  cela  la 
proportion. 

AC  :  DC:  :  1  :  Ung.  BAC, 

de  laquelle  il  résulte 

lGsaACtUl|.8AC. 

■sis  ppor  connaître  celte  différence  en  parties  de 
féqoaleur»  il  ihnl  olMçrier  que  si  l'uu  désigne  par  L 
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poudeot  à  cette  latitude  et  a  celle  du  point  de 
départ  ;  on  la  mnltipliera  par  te  taignti  de 
Tangle  correspondant  au  rumb  de  veut,  et  le 
rt'sultat  sora  la  dlfférciirp  Imieitiide  expri- 
mée en  minutes  de  degré.  JDai»  la  seconde 
^uaatiaii,  l'angle  da  ramb  n'est  pasdeiuié, 
mais  il  peut  se  calculer  par  la  différence  de 
Ifititiiflr  ff'dtn'tp  rn  lirtic^-,  prir  le  rhpmin, 
qui  sont  alors  les  douuées  ;  ou  couclut  ensuite 
Il  dlflèranoa  de  longitude  par  la  règle  qu'on 
vient  d'indiquer.  SoppagnSf  par  exemple, 
qu'un  valssenn  parfi  d'un  point  situe  à  .1 
de  latitude  boréale,  oit  couru  252  lieues  ma- 
rines an  norê^t  i  m(  r  on  trantn  d'aboid 
que  oe  mmb  fait  avec  le  méridlm  du  eftté  da 
reatnnaaglede  66^  lô',  etoncnoondulqn» 

latattlailedD  panlléle  qui  passe  par  le  point  A, 
en  aura  celle  proportion 

BC  :  à  la  parii$  comifmâuut  4*  fiymlmr 

:  :  COI.  Lit} 

«IvereométasBl 

BC 

bpariheonaimidanle  êt  Fiqualenr  —  : 

aMtlanl  an  lien  BC  la  valeur  trouvée  ci-deMos , 
n  vleiMlra 

AC 

fa  différenee  en  hngiiude=-^^    X  (ang .  BAC. 

La  siftnrnc  de  toutes  ces  iiclilcs  difTérences  de 
longitude  fournies  par  cliaquc  partie  de  la  roule  , 
a'obUendra  donc  eo  otuUipliaat  par  le  facteur  coo- 
stanl  tasg.  BAC  la  somme  de  loutet  les  valeura  que 

,   .  , 

reçoit  lo  laclwr  ■■       qui  change  pour  cliaque 

portion  de  roule. 

Si  ou  ri)iiç<iii  ces  portions  telles  que  la  différence 
ACsoil  cgale  à  V  du  méridien  ou  de  l'équaieur ,  et 
I 

qu'on  observe  que  J^J^j;  =  sec.  L,  «n  cbtngna  l'ex- 
pression Ci-de«tttl  ea  la  diffirenct  de  long i Inde  =  1" 
X  »«.  L.  tang.  BAC,  cl  la  somme  des  facteurs  1' 
X  sec  I.  s'ijbliendra  en  njoulanl  toutes  les  sécanle.s 
de  minute  en  minute,  depuis  la  lalitudc  du  point 
de  départ  Jusqu'à  celle  da  point  d'arrivée. 

Ce  procédé  n'est  qu'une  approiimaliun ,  puisque 
rare  d'une  minute  n'est  pas  encore  rigouicusement 
une  ligne  droite:  on  le  rendrait  i  'i^  i  l  rn  i-n  ;uiu 
les  sécantes  de  10*'  en  io  ' ,  ou  m^me  de  seconde  en 
seconde;  mais  l'opération  deviendrait  eioesalvement 
longue,  tandis  que  le  calcul  intégral  fournit  l'ex- 
pression rigoureuse  de  epdf  somme,  en  supposant  la 
dilTérencc  totale  di  hu^uidi  ,  u  l  lu  méridien  , 
partagé  en  un  uomi>re  ioiini  de  parties.  On  a,  par 
ceinoyM,  calculé  pour  tous  ta  ampoMible*,  ces 
sommes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  latitudes 
«nùaaaiet  de»  carut  réduites.  Vojez  les  Traités  de 
•iavlg.ilIon  de  Aciewr,  d«  iMm^tui,  etc. 


la  route  répond ,  sur  la  ligne  nord  et  aud ,  à 
140  ttenes,  ee  qui  damie  7*  dn  dUHrato»  « 

latitude  vers  le  nord.  Cette  différence  étant  de 
même  dénomination  que  fa  latitude  du  point 
de  départi  doits'i^onter  avec  celle^i  pourobt»* 
nir  eâte  du  point  d^anirée,  qoi  est  par  «oa* 
séquent  de  49"  3'.  On  cherche  ensuite,  dans 
une  tnhir  Irititiides  croissantes,  le  nombre 
qui  répond  a  49«  3'  :  savoir:  33S6'7,  puis  celui 
qui  répond  à  42"  3',  et  qui  est  2785'8,  et  m 
en  prend  la  différence  =  600'9  ;  on  njonVe  mt 
logarithme  de  cette  rliffrrrncf  rrlni  dr  la  fnn— 
gente  de  bGf  iô',  aiigle  du  nuadb,  et  le  résultat 
qui  répond  à  899'  on  à  14^  69^,  est  la  diflft- 
rence  de  loof^tode  ven  TeiL 

"Ces  règles  rte  j>piivertt  eonduire  à  deiv  rèsnl- 
tats  exacts  qu'autant  qu'on  les  applique  à  des 
donnéea  omnptes  d'erreur;  or,  ea  n*cit  ftt 
tovjoun  te  caa,  lurtost  ponr  la  géognplde 
andeone,  etmèoBe  pour  les  -v  oynges  moderœs 
Jusqu'au  seizième  siècle.  D'abord,  la  direction 
de  la  route,  souvent  mai  dMorvée  pas-  Icm^ 
l'est  mcore  davantage  sur  mer.  Si  die  a  éié 
marquée  d'nprès  le  lever  dn  ^nlcil,  la  diverttti 
des  saisons  la  rend  souvent  incertaine;  ai  cite 
est  indiquée  d'après  ht  boussole,  elle  ot  aoil* 
vent  afltoclée  da  te  varialian  de  l'aiguille  ai- 
mantée qu'on  n'a  pas  tonjouis  observée.  Sur 
mer,  11  s'y  mêle  eaiœre  une  autre  cause  d'er- 
reur, c'est  la  dérive,  ou  l'angle  que  £ait  te  véri- 
table  route  que  suit  te  naTlre,  avec  te  direetian 
de  sa  quille ,  lorsque  rt  ^(•^  nnt  par  le  travers 
l'impulsion  du  vent,  une  partie  de  cette  force 
tend  à  l'écarter  de  sa  route,  sur  laquelle  U  eit 
mainteno  4  peu  près  par  Faetiaa  dn  fjimvainaB 

et  par  la  grande  rrsistnnro  qur  1p  fluide  oppose 
à  ses  c6tés.  Cet  angle,  assez  difflcilc  à  déter" 
miner,  n'a  été  que  rarement  Indiqué  par  ks 

du  chemin  parcouru  offre  également  de  grandes 
incertitudes.  Les  aiM^iens,  le  plus  souvent,  Tex* 
primaient  par  le  nombre  des  Joun^ea  ^  mar- 
che nu  de  naiigatnm,  et  nons  avons  m,  dans 

l'Iustoirc  des  découvertes  ïrron:raphiqnrs.  coni- 
hicti  il  rtnit  difficile  df  I'im  r  l.i  \aleur  de  m 
journées ,  qui  vuricut  suivant  les  tenip^,  les 
meaurea  locales,  les  régiona  pareonraes,  te 
manièi'e  de  voyager,  la  forme  et  la  grandeur 
des  navires.  Même  après  la  plus  savante  dis- 
cussion de  toutes  ces  circonstances,  ou  n'ob- 
tient que  des  valeiars  moyauNSi  d*antant|ilns 
proimMesqtt'oaa  conUiié  plus  de  telto  po^ 


I 
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tlealierfi.  Quelques  géographes  ont  pensé  qu'en 
étadiaut  la  forme  des  sinuosités  des  routes, 
tes  les  pays  coupés  ptr  des  monlagiies  ou 
pwdes  cours  d'eui  coBSidénUes,  et  dans  les 

pnvs  df  pliiinf**'.  on  pourrait  arrivtT  ;\  ilc<  lo- 
sultats  généraux,  sur  l'augmentation  que  les 
détours  os— ristinés  par  ces  obstsetes  apport 
teatdsBS  la  longueur  des  routes,  etdsnftÛftwt 
par  const^iirent  drminupr  (dlps-ci,  pour  en 
ooodure  i«a>  distanœs  sur  un  même  atigue- 
BMBl.  Le  géographe  arabe  Al^BirmU  avatt 
conclu  que,  dans  l'orient,  il  fallait  eu  ^éral 
réduire  les  distances  itinét  i:n  s  d'un  cin- 
q«ii«iiie-(^)«  jyAnville  trouve  au  contraire  qu'en 
UritoftCftEmptc,  et  en  général  dans  le  monde 
eonBKdSBBoniSiDS,  U  faut  seulement  dcful- 
rpier  fît*  tm  oislnncrs  Ttn  ImUiôrnp 
ture  noiânie  ilc  la  question  rend  évidemment 
loifiossttle  une  sslntfon  générale. 

'  T)iioMMtt  autant  des  discussicms  par  les- 
quelles on  a  voiitu  fixer  la  vnlpttrdf;  journées 
de  marcbe  et  de  navigation.  Quand  Hérodote  ^^j 
llie  «as  Journée  de  navigation ,  pendant  lé 
four,  à  mù  slsdss^  tandis  que  Scytlax  \*)  n'm 
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admet  que  r»no  ,  i!  pnit  Cirv  juste;  de  ni-  voir 
dans  cette  différence  que  le  résultat  de  1  em- 
ploi de  stades  d'une  valeur  différente  ;  celui 
de  Scylax  étant  praliaUenient  très  rapproché 

des  stades  df  S'î^  nu  drrîrt' ,  f t  crltii  d'Tlf'ro- 
dote  étant  le  ïitade  égy  ptien  de  1 1 1  i  uu  dt^rt', 
màoàm  mesure.  MidB  les  géographes  grecs 
asnsdMt  eusHnêoMS  expressément  appris  que 
leurs  journées  de  navigation  vnnrtimt  sr  l  M  i  1(  s 
llcur,  les  temps  et  les  moyens  employés  (J'}. 
Les  évaluations  qu'on  a  laites  de  ces  sortes  de 
dMitts  iIMndreB  nwrltfoies  ^  ne  doivent 

rîfinc  ^Vrf  onnsîdrn'os  fjiie  comme  npprnximn- 
tivts ,  et  nuiit^menl  supcrieuies  aux  douuees 
qfù  résultent  de  la  description  physique  et  his- 
MlpMKdnPSonlffées  visitées. 

f  CoTTiTiir'ntanssi  pouvait-on  son.ittrrtlc  t!\rr 
la  valeur  dt!s  aucieuues  journées  de  uavigat loii, 
quand  il  stnotolre  qu'on  ne  connaît  qu'à  peine 
«■■a  dw^iÉMnes  ftltes  par  des  navigsteurs 

plus  rnpprochrs  de  notre  sir-rlc  "  J.cs  moyrnt 
orditiaires  pour  évaluer  les  distane<j^  1  ai-  uier 

{')  At-3imH,  sp.  £itw.  Bermrdê,  de  Pooderib.  el 
»)<iiÉilÉ.  —  ^)  iyAwvlUe,  ContIMialioni  lar  II 

nM-MptiIP-  t'i-''?.  —  i^)  lliroii.  IV,  4C.  —  ''A  Scijl- 
iij:,  i'cHi/L,  p.  0",  ci.  f^o$s.~  m  Piolimt!e,Géog.  I, 
C.  g.  AJarcian  Het:.  l..  \>.  l  ui.  L  Geog,  Minor.). 
—  (•)  VofBS  iet  auleors  cités  aui  TtAla  de  ce  ro- 


sont  encore  sujets  à  des  incertitudes.  L'esti- 
mation du  chemin  parcouru  par  un  navire  exige 
la  connaissance  de  l'effet  des  courants  qui 
agissent  à  la  fois  sur  le  vaisseau  etsor  le  mor- 
ceau de  l)ois  ou  bateau  du  loch ,  que  les  marins 
jettent  à  la  mer  pour  en  faire  un  point  fixe , 
et  pour  compter  combien  Us  s'en  éloignent  dans 
un  temps  donné ,  ordinairement  une  demi-mi- 
nute. Une  corde  divisée  par  des  nrrnds ,  dont 
la  distance  est  la  cent  vingtième  partie  du  mille 
nautique ,  parce  que  la  dcnKmiuute  est  la  cent 
vfngtÛme  partie  de  l'heufe,  sert  àmesurer  oa 
mouvement  ;  mais  si  le  vaisseau  et  le  bateau 
sont  soumis  à  l'action  du  même  courant,  la 
distanee  à  li^pielle  le  vaissean  se  trouve  dn  lodi 
ne  lait  connaître  qve  la  -vitesse  reiattve  dn  naf- 
vire  à  l'égard  du  eoiirnnt,  et  11  reste  encore  à 
déterminer  la  vitesse  que  ce  courant  imprime 
en  même  temps  an  batean  du  locè  et  au  navire. 
C'est  de  là  que  proviennent  en  partie  les  diffé- 
rences souvent  très  considérables  entre  le  lien 
où  les  pilotes  s'estinmU  suivant  le  calcul  de 
lenn  rentes,  etednl  eà  le  bâtiment  est  réel- 
lon^t  panreun.  Par  suite  de  ces  eireun,  les 
terres  découvertes  par  les  Magellan ,  les  Men- 
dana,  les  Quiros,  ont  été  si  mal  placées  en 
longitude ,  que  les  géographes  ont  en  de  la  peine 
à  les  retrouver.  On  a  promené  pour  ainsi  dire 
dans  près  d'un  quart  de  la  circonférence  du 
glot)e  les  lies  de  Salomon,si  remarquables  par 
leur  étendue  ^  par  la  description  efareonstan- 
ciée  que  nous  en  a  laissée  Mendana,  qui  les  a 
découvertes.  Tous  les  navigateurs  qui  ont  par- 
oouru  ces  parages  après  lui ,  en  commençant 
par  Quiros  qui  l'y  avait  aeeinnpagné  et  4|ul  le 
suivit  immédiatement,  ne  purent  rompre  te 
charme  qni  snTiblait  interdire  aux  humains 
l'accès  d'une  terre  que  l'imagination,  exaltée 
par  les  obstacles ,  revêtait  des  couleurs  les 
plusédatantes.  Lese^rits  les  pluscalmes  com- 
mençaient à  révoquer  en  doute  leur  existence , 
lorsque  Dalryrople  et  i'ieurieu  dém<Hitrèrent 
qu'elles  devaient  être  Identiques ,  soit  avec  la 
Nom^~Bretagne  de  Dampier,  soit  avec  la 
terre  dei  Arsacide»  et  les  lies  ac^acentes ,  vi- 
sitées par  MM.  de  Bougainville  et  de  Surville. 
La  latitude  qu'on  leur  avait  d*abovd  assenée 
se  trouvait  assez  exacte  ;  mais  les  courants  qui 
ont  lieu  de  l'est  à  l'ouest  dans  la  mer  du  Sud 
avaient  augmenté  de  beaucoup  le  chemin  fait 
par  Mendana,  sans  que  ce  navigateur  s'en  HHt 
aperça  :U  ne  s*cslim»  qu'à  lôOO  Ucucs  espa*- 
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gnol  es  ou  environ  1 700 Henes  mtrlMtdeFniice, 
dès  cÀtes  du  Pérou ,  icH^u'U  m  éM  fitll»- 
BMBI  à  fiét  dt  9400  li0iMt. 

1  ÎTS  navicntifiTvs  atitnnr  du  globe  ,  SUrtODt 
les  plus  récentes,  peiuiaut  lesquelles  robstr» 
yatioD  fréquente  des  longîtMdM  « 
«MipifirfdaM  bttuewp  de  poMi,  I» 

estiRit^  nvrc  cp]m  qui  avnit  été  réeUernent  par- 
couru ,  nat  procuré  dt>^  douoées  très  roulUplieea 
et  très  importantes  sur  tavlliMi  An  antinti 
itM  IM  «iviwtiwrtiHéi  FOfliw)  ('). 

»  î,ps  nhsmntion'?  nstronnmîqucs,  les  levés 
trigonora(ttrique«  et  les  distances  itinéraires , 
sont  les  trotsélémentsdetovlt  evIecBlliiMMal 
êrt§iiuiê,  HmsritortrilwiIttP  ne  troQwptt 
ep5  tmfs  élémpnts  romplé^rment  rénnis  ,  sur- 
tout pour  des  contrées  éloiguées  de  l'Ëurope  j 
an  est  donc  téÊÊÊlt  à  répéter  avaedfsawMPitnt 
m  4|«a  d'aotwi  géographe  ont  publié  à  l'é- 
gard des  parties  sur  lesquelles  on  n'a  point  de 
donnée  nonvelie.  C'est  encore  idquc  tegéo- 
grqplM  a  besoin  d'une  grande  sagactté. 

•  iMfirïl  t  éliMI  la  ^meordanee  diB  me- 
nra  on  des  échel'cs  empîoyées  dans  les  di- 
verses cartes  que  l'on  veut  dlseuter,  U  est  en 
état  de  oonstmira  une  grsdoatioB  à  etllea  qui 
^«1  MtpM,  àtê  qa'ti  connaît,  soit  immé- 
diatement, v>ît  par  des  distnnccs  à  drs  points 
donnés,  la  latitude  et  la  longitude  d  un  point 
qudeonqM  da  «a  earliB.  Il  peut,  par  flOOl^ 
quant ,  eoMparer  par  les  latitudas  tt  ptr  iM 
longihidps  qvi'elles  assignent  aux  m^es  lîpiix 
les  cartes  qui  eomprennent  les  mêmes  régions  j 
at  iiMa  iiMwUlpa  wl  w iiàw  i  lampe  la  plm  sAre 
•t  la  phiaaonimoda,  parce  qu'ellepeivMCft«l- 
lement  d'avotrégard  aux  différeuws  des  projec- 
tions auxqnelles  sont  assi\|eiUes  ces  cartes.  6i 
lie  géographe  travn  1»  ibéim  point 
(des  latitudes  et  des  longitudes  dlfii^ 
rentai  dans  plusieurs  cartes ,  il  faut  que,  pour 
affréctor  ces  diverses  douoees,  il  eiamine 

flODsUuMt  flMinltailes,  sortont'laa  situations 
respectlTes  par  rapport  à  des  points  d(^termi- 
nés  astroomniquement,  les  distances  des  vUles 
principalai  àdaa  Haut  moins  iiupoitula,  las 
«Mfigurations  des  rivages,  du  faut  dca  fleu- 
ves ,  dm  diaines  de  montagnes ,  des  grands 
chemins ,  des  limites  de  territoire  ;  un  sembla- 
ble nanMDlttl  apprcodtti  quoi  OM  oartca  8*ae> 

U  iMifé  par 


eordent,  et  en  quoi  elles  diffèrent  :  c'eoi  à  loi 
à  dMirir  «lie  eliae.  Laelaliliidie,  pi»  Mm 

à  observer  que  les  loogitndes ,  sont  générale^ 
ment  mieux  étnblïps  sur  les  cnrtes  dressée» 
d'aprù  les  relations  des  voyageurs  d  une  date 
un  peu  aMlNBB>LBdMnrtcanHnBdce  ttitii 
antérieures  à  d'Anville  est  d'augmenté  mt^ 
sidérablemeut  toutes  les  distances  des  Ifetix 
dans  le  sens  mI  et  <m$it.  Ga»  erreurs  devieo- 
■aald'eiilMt  plos  grandes,  qu'il  s'a^  de 
points  plus  éloignés  du  méridien  principal  wat 
lequel  ont  r<^c;léps  1rs  Initeitndes  desautrei. 
C'est  ce  qui  frappe  les  yeux  les  moins  exercée 
dam  leecertas  de  Plelémé»  par  rapport  ma. 
dOliiemfts  de  longitude  entre  Alexandrie  et 
les  autres  \:\\e$  des  bords  de  la  Méditerranée. 
L'opiaion  qui  place  la  Sériqua  en  Chine,  et 


la  fausse  extension  ûm  (»rtei  de 
dans  le  sens  de  lony:itude.  Mais  noas  devrais 
à  cette  même  cause,  répétée  dans  lee  oarlis 

ment  vers  l'est  des  lies  du  Japon  ou  deZipan- 
pri ,  Anm  laquelle  Christophe  Colomb  puise 
is  courage  qui  lui  fit  franchir  i  océan  AHaa 
tique* 

»  I^oartasdesSanson,  de  Jalllot  et  antres, 

dressées  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  nâ- 
mifées  par  quelques  hihliomaai»,  dilatent  en- 
fan  tonlei  les  oQoii^  dMie  toa 
WtoC).  DepareUles  cartes  founlaMkti 
dpfl  matériaux  \itilcs  lorsqu'on  en  eorrtt.'p  le? 
positions  dans  ie  sens  Ml  et  mmt,  eu  rupai^ 
tissant  prnpniiimiMlIfmenl  à  la  dlolHiae  i* 
méridien  priadpel  les  didérenoea  eatae  ki 
loTicittidv'iî  qiip  ces  cartes  donnent  at  oellci^id 
résultent  des  tK)uvelies  dtiterminatkMUi. 

»  immà  la  géographe  a's  ttmnie  nlMi 
décisive  pour  (loisir  entre  lae  dUtémites  po- 
sitions assignées  au  même  lieu  par  {rfusiôuv 
cartes  ;  ii  ne  lui  reste  alors  qu'à  prendre  leai- 
lieu,  salfiot  lei  pèglee  aiilliiiîtiquee,  ertie 
les  latitudes  d'une  part  et  lae  leiî|ltudes  de 
l'autre,  tel  que  le  donnent  lf><i  oj^rtps.  Il  place 
ensuite  sur  oelia  qu'il  veitf  construire  lae  fti»- 
cipaux  points  d'eprie  œ  lédnette»  dent  V 
serait  superflu  d'indiquer  les  piMédés.  Quel~ 
quefots  le  c( oprnphe  veut  comivnrer  U's  cartes 
de  détail  par  les  distance  qu'elles  donnent 
«ntie  lee  mtea  liens,  distam  fni  oM  4li  le 
prue  eoQTent  ki  éUnoile  de  la 
(•)  iy4mUk ,  QÊwAUntitm,    n  i|f. 
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de  ers  cartes,  et  que,  pour  cette  raison,  il  est 
essentiel  de  retrouver.  On  peut  alors  choisir, 
sur  chacune  de  celles  que  l'on  compare,  deux 
points  correspondants  bien  déterminés,  des- 
quels on  mesure  les  distjinces  à  tous  les  autres; 
ayant  rainené  toutes  ces  distances  à  la  ra«>rae 
échelle,  on  tire  sur  le  papier  une  ligne  pour 
représenter  la  distance  des  deux  points  princi- 
paux, suivant  l'échelle  qu'on  emploie,  et  on 
décrit  sur  cette  ligne,  comme  base,  avec  les 
distances  résultantes  de  chaque  carte  en  par- 
ticulier, des  triangles  dont  le  sommet  représente 
la  place  assignée  par  cette  cnrte  aux  points  que 
l'on  considère.  Deux  déterminations  diverses 
du  même  point  étant  jointes  par  une  ligne,  c'est 
sur  le  milieu  de  cette  ligne  que  se  trouve  la 
position  moyotuie.  Trois  déterminations  four- 
nissent un  triangle,  et  un  plus  grand  nombre 
donne  un  polygone;  on  obtient  alors  la  position 
moyenne ,  en  cherchant  le  centre  de  gravité  de 
l'aire  de  ce  polygone;  ses  angles  étant  consi- 
dérés commedes  masses  égalesà  runité(').Nous 
ne  donnerons  point  la  démonstration  de  cette 
règle,  fondée  sur  les  principes  de  la  statique  et 
sur  In  théorie  des  valeurs  moyennes;  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  que  lorsqu'il  s'agit 
d'un  triangle ,  le  centre  de  gra\1té  est  placé  à 
l'intersection  des  droites  tirées  des  sommets  de 
deux  des  angles  sur  les  milieux  des  côtés  op- 
posés. Celte  construction  facile  suffira  lors- 
qu'on n'aura  que  trois  déterminations.  Quand 
le  géc^raphe  a  une  fois  fixé  ainsi  les  distances 
moyennes  d'un  point  à  deux  autres,  donnés 
de  position ,  il  conclut  sans  difficulté  la  latitude 
et  la  longitude  de  ce  point,  et  il  le  place  ensuite 
par  leur  moyen  sur  la  carte  que  l'on  construit, 
quelque  projection  qu'elle  ait.  Si  les  points 
combinés  n'embrassent  qu'un  petit  espace  dans 
lequel  la  projection  ne  soit  pas  sensible ,  il  peut 
abréger  son  travail  en  transportant  sur  la  carte, 
au  moyen  du  treillis,  les  résultats  des  compa- 
raisons qu'il  a  faites. 

•»  Les  éléments  mathématiques  d'une  carte 
étant  déterminés,  il  reste  encore  à  y  faire  en- 
trer les  détails  historiques,  politiques  et  phy- 
siques dont  son  étendue  et  sa  destination  la 
rendent  susceptible. 

»  Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n'exi- 
gent que  l'intelligence  d'un  petit  nombre  de 
signes  faciles  à  reconnaître ,  et  qu'autrefois  on 
avait  soin  d'expliquer  dons  une  légende  pla- 

(•)  Lacvix ,  InlroducUon  à  la  Géog.  critique.  S  iT- 


céc  à  l'un  des  côtés  de  la  corte.  Ces  signes  in- 
diquent l'emplacement  des  lieux ,  et  soul  mo- 
difiés suivant  l'importance  de  ces  lieux  et  le 
rang  qu'ils  occupent  dans  le  gouvernement 
civil,  militaire  ou  ecclésiastique.  Quand  on 
veut  mesurer  des  distances  sur  la  carte ,  il 
faut  remarquer  le  très  petit  cercle  qui  est  ou 
adjacent  ou  inscrit  dans  chacun  de  ces  signes, 
parce  que  c'est  le  point  central  de  ce  cercle 
qui  fixe  la  position  géographique  du  lieu, 
lorsque  la  carte  descend  dans  un  grand  dé- 
tail ,  on  y  exprime  les  principaux  traits  du 
plan  des  villes  un  peu  étendues;  on  doit  alors 
avoir  soin  de  marquer  dans  ce  plan  celui  de 
ses  points  au((uel  se  rapporte  la  position  géo- 
graphique. Un  simple  trait  dessine  les  cours 
d'eau  de  peu  de  largeur,  et  l'on  n'indique  sé- 
parément les  deux  rives  que  lorsque  les  di- 
mensions du  lit  du  fleuve  ou  de  la  rivière 
peuvent  être  appréciés  par  l'échelle  de  la  carte, 
ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  aux  embouchures 
et  aux  endroits  ou  le  lit  est  semé  d'ilots.  C'est 
par  un  trait  bien  net,  bordé  de  hachures,  qu'on 
indique  les  rivages  de  la  mer(').  Dans  les  cartes 
géographiques,  ces  hachures,  extérieures  par 
rapport  aux  terres,  semblent  représenter  les 
ondulations  de  la  mer  sur  les  côtes  ;  tandis  que 
dans  les  cartes  marines  les  hachures,  portées 
sur  la  terre ,  peignent  aux  yeux  l'escarpement 
des  côtes.  Les  canaux  de  navigation,  tracés 
sur  une  suite  d'alignements,  sont  représentés 
par  des  lignes  brisées ,  qui  les  distinguent  suf- 
lîsamment  des  cours  d'eau  naturels  indiqués 
par  une  ligne  ondulée.  Les  routes  sont  sou- 
vent marquées  par  deux  traits  Uns  et  paral- 
lèles ,  quelquefois  par  de  simples  lignes ,  soit 
pleines ,  soit  ponctuées  ;  cependant  on  réserve 
le  plus  ordinairement  ces  dernières  pour  mar- 
quer les  limites  des  États  et  de  leurs  provin- 
ces ,  et  on  varie  à  cet  effet  la  grandeur  et  la 
forme  des  points.  Pour  rendre  plus  frappantes 
les  divisions  politiques ,  qui  si  souvent  forment 
un  contraste  absurde  avec  les  limites  natu- 
relles ,  on  supplée  par  des  couleurs  variées  à 
la  monotonie  de  la  gravure.  Quelques  géogra- 
phes allemands  ont  conservé  l'ancienne  mé- 
thode française  d'étendre  une  même  teinte  sur 

(<)  Lcf  géographes  anglais  ont  les  premieri  sup- 
primé CCS  hachures ,  en  te  bornant  A  entourer  d'un 
filet  de  couleur  les  limilcs  des  terres ,  et  en  laissant 
les  eaux  on  blanc.  C'est  celle  méthode  qui  a  élé  suivie 
pour  les  caries  de  cette  nouTelle  édition.      J  H, 
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toute  la  rég^  qu'on  veut  distinguer  des  au- 
bMk  GcMe  nuoilàce d^enlamkier  a  peut-être 
ouriiwdegiéeeqiie  celles  qui  est  aujourd'hui 

usitée  en  Franco .  m.ns  elle  a  aussi  l'avantage 
de  faire  mieux  apercevoir  la  grandeur  des  ré- 
gions et  les  formes  de  tounlimiles:  éUede» 
vrait  être  adoptée  dans  tout  atlas  élémentaire. 

»  Quelques  instituteurs  pensent  encore  avec 
raison  que  rancienue  mouière  de  désigner  les 
viltes  par  de  petites  tours,  mulUpllées  et  mo- 
difiées selon  te  rang  des  cités,  était  prorc  rubk- 
dans  les  cartes  pénérales  au  système  prescrit 
dans  le  Dépôt  de  la  guerre ,  et  qui  cuusiste  à 
repiîteeiitcr  tout  en  plan  géométrique  (*};  sys- 
tème dont,  selon  nous,  l'application  rigou- 
reuse devrait  être  réservée  aux  cartes  topo- 
graphiques et  ciiorographiques. 

»  Nous  ne  pouvons  passer  sous  sHeooe  un 
point  dont,  parmi  les  Français,  le  seul  d'An- 
ville  ('  a  senti  l'importance  ;  il  s'apit  de  l'exac- 
titude orthographique  des  noms  à  placer  sur  les 
cartes.  Le  bon  sens  dide  ht  lîgle  d'écrire 
chaque  nom  géogi'aphique  d'une  manière  aussi 
rapprochée  tpic  possible  de  celle  qui  est  usitée 
dans  le  pays  auquel  le  nom  appartient ,  et  de 
cdie  qu'ii^Uque  la  saine  étymolog;le.  H  neftut 
admettre  une  orthographe  corrompue  que  dans 
le  cas  où  ta  vraie  ne  serait  pas  entendue  du 
plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Ainsi  on  a  cer^ 
taineroent  tort  en  écrivant  NaMie,  an  lien 
à'AnritoJie  ,  exigé  par  l'^-tymologie  grecque  , 
ou  Damxeinarck ,  avec  la  consonne  allemande 
oft,  à  la  place  de  Danemark ,  qui  est  à  la  fois 
conforme  an  génie  de  la  langne  ftançalse  et  à 
nelui  de  la  langne  danoise.  C'est  ainsi  qu'on 
pourrait  ramener  à  leur  véritable  orthographe 
un  certain  nombre  de  dénominations  géogra- 
phiques. Toutefois  un  nombre  Inflnlmoit  plus 
considérable  éclnpperait  à  jamais  ù  cette  ré- 
forme. Il  serait,  par  exemple,  facile  d'intro- 
duhre  le  nom  d'Ireland  au  lieu  d'Ii lande,  et 
on  y  gagnerait  de  ne  plus  confondre  cette  Ile 
avce  l'Islande  ;  mais  on  n'oserait  jamais  ad- 
mettre Seotland  pour  Ecosse ,  attendu  que  le 
premier  nom ,  quoiqu'il  soit  le  véritable ,  ne 
serait  pas  intelligible  pour  la  plupart  des  lec- 
teur?. T;\('bons  du  moins  d'tTrire  les  noms  des 
villes  qui  ne  sont  pas  encore  francisés,  comme 
les  ind%èncs  les  écrivent.  Il  est  vrai  qu'il  est 
aasea  diffldle  de  pratiquer  cette  rè^e ,  surtout 

('  )  Mimoriat  lopographime  et  militaire.  —  (»)  D'An- 
tHUtt  ConsldéraUosf  lur  la'  Géofiaplii* ,  p.  61  jfg. 


à  l'égard  des  noms  tirés  des  langues  dans  les- 
quelles  on  empiète  un  alphabet  dlfHrast  de 

celui  qu'ont  adopte  les  nations  de  l'Eun^  o^. 
cidentitle.  Tel  est  le  cas  des  noms  russes ,  per- 
sans, arabes ,  indiens  et  autres }  tel  est  encore 
le  cas  des  noms  polonab ,  attendu  qne  les  Fa- 
lonais  ont  eu  la  bizarrerie,  eu  appliquant  l'al- 
phabet romain  à  leur  langue,  d'attribuer  à  plu- 
sieurs lettres  une  valeur  diiiercnie  de  celle  que 
nous  leur  donnons.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien 
d'examiner  tous  les  expédients  qu'on  pourrait 
tenter  pour  établir,  ime  fois  pctir  toutes,  une 
orthografèe  géographique ,  sonon  fixe,  ce  qui 
serait  même  inutile,  du  moins  Ikeile  à  suivra 

et  à  comprendre 

»  La  partie  physique  d'une  carte  exige  eo- 
cove  d'autres  soins  que  ceux  que  nous  voions 
d'hidiquer.  On  veut  savoir  si  un  pays  est  oon- 
vertde  plaines  ou  hérissé  de  montegnes ,  s'il 
est  nu  ou  boisé,  sec  ou  marécflireijx.  Les  des- 
sinateurs ont  imaghié  des  nooyeus,  soit  piiio- 
icsqnes ,  soit  do  convention ,  pour  exprimer 
stir  les  levés  trigonométriques  et  sur  les  plans 
topographiques  ces  diverses  cireon^  tanres  qui, 
réunies  au  cUmat  et  aux  lois  de  phénomènes 
météorologiques,  déterminent  la  §iogra^i$ 
physique  de  chaque  contrée.  Il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  des  plans  de  ce  genre ,  pour  re- 
connaître les  signes  qu'on  y  emploie  ;  ils  sont 
tous  conformes  aux  rtgtes  d'une  perspective  à 
vnf  d'oiseau:  ainsi  les  parties  plus  ou  moins 
fortement  ombrées  repn-scntentdes  pentes  pins 
ou  moins  roides,  sur  lesquelles  la  lumicre  se 
perd,  d'autant  pins  qu'elles  se  lapprodwnt 
plus  de  la  verticale.  Il  était  natuicique  iedm- 
sin  des  cart(  s  g<  aiîrîi])hiques  restât  en  arrière 
de  celui  de  la  topographie ,  surtout  à  l'égaid 
des  montagnes;  car  l'échelle  de  ccsouten  est 
n  ce^^airrment  trop  petite  pour  qu'on  puiaa 
commodément  y  exprimer,  dans  de  justes  pro- 
portions ,  les  innombrables  iocgaUtés  du  ter- 
rain, depuis  les  plus  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes jusqu'aux  collines  du  dernier  orûn. 
Autrefois  on  avait  pris  le  parti  de  représenter 
les  montagnes  par  de  petites  élévations  de 
profil,  qui  snppooaientl*celldu  spectateur  dans 
le  plan  de  la  carte.  On  cherche  aujourd'hui  à 
représenter  h  vue  d'oiseau  les  chaînes  et  les 
groupes  de  montagnes,  et  jusqu'aux  pics  ou 
pointes  isc^ées  qui  reposent  en  général  surdcs 

J)  Gomp.  loHglèê,  VrtÊÊM  àn         4k  Jfmim, 
f^olMfp  lut  l'slplttbst  roMS.  ete. 
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élévations  plu»  ou  moios  oonsidérables ,  mais 
dont  réieiidoft  fiflim  des  contours  qui  détermi- 
nait la  fiwmo  te  vallées  (>;  .  La  nouvelle  mé- 
thode ocrait  sans  (îoutc  pri-ffi-ablc,  <\  l'on  pou- 
vait coQsarver  entre  lc&  diverses  clcvations  une 
Juste  proportion ,  et  si  Vm  possàlaît  tous  les 
nmelgpianents  nécesaaliM  paor  détermiiier, 
point  par  point ,  le  niveau  du  terrain.  Mais  tant 
que  ces  éléments  nous  manqueront ,  la  mé- 
thode nouvelle  sera  aussi  arbitraire  et  aussi 
BlnaoJre  que  rmeleone  parait  pen  natnrBlle  et 
peu  sntisfaisnntp. 

»  Les  partisans  des  montagnes  à  vue  d'oi- 
seau, en  nous  montrant  les  cartes  de  d'Âu- 
vUle,  a'écrieot:  «Gomliten  sont  vagues  et  lin^ 
»  pnifinntes  ces  montai^iies  marquées  en  pointes 
»  isolées  1  On  n'y  voit  autre  chose  sinon  que  le 
»  pays  qu'elles  occupent  est  montueux;  au- 

•  tant  vandralMl  éerire:  làUyadu  monte- 
»  gntê  ;  rien  n'indiquant  le  cours  des  chaînes, 
■  Jeiirsdiversabaissementset  leurs  connexions, 
M  soit  entre  elles,  soit  avec  les  Iles  qui  font  les 
»  sommets  des  chaînes  de  tMntagnu  tora- 

•  marintâ,  ou  qui  traversent  le  bassin  des 

-  mersf^).  »•  Mais  d'abord  il  y  a  bien  d'autres 
cartes  que  celles  de  d'Anville  dans  lesquelles 
les  moDtBgiies,  quoique  exprimées  m  prafll, 
flattent  l'œil  et  satisfont  l'esprit.  Knsnitr^inus 
demanderons,  a  notre  tour,  si  la  géographie  a 
réellement  gagné  par  l'admission  de  toutes  ces 
prétendiies  ehatnes,  soit  terrestres ,  soit  mk*- 
manne$.  que  Buache  le  père  a  créées,  en  sup- 
posant arbitrairement  que  tous  les  bassins  des 
rivières  étaient  séparés  par  des  hauteurs  con- 
sidérables? 

»  Ou  a  poussé  les  prétentions  de  la  topogra- 
phie bien  plus  loin  encore.  Un  ingénieur-géo- 
graphe, M.  Dupaiu-Triel,  a  publiéune  méthode 
d'après  laquèlle  mie  carte  géographique  indi- 
querait l'élévation  de  chaque  point  du  terrain. 
Kn  observant,  dit-il  {^\,  que  si  l'on  joignait  sur 
une  carte  marine,  par  une  iiguc,  tous  les  points 
aw»quels  sont  marquées  des  sondes  ^es,  le 
contour  de  cette  ligne  serait  celui  d'une  section 
faite  m  fond  de  la  mer  par  iîiî  plan  horizontal 
abaisse  au-dc&sous  de  la  suriace  du  fluide  i 
d'iine  qiiMitilé  égale  an  nombrâde  mesores  ou 

(')  MémtHal  UipOfHipki^  tt  nOUttire^  cali.  v. 

(•)  Lacroix,  Inlrodactton  é  ta  Géographie,  Ç  t>n. 

—  (i)  Dupain-Triel,  Curie  inlilulée  s  Mélhodc  nou- 
velle poar  «primer  sur  le*  caries  les  hauteurs ,  etc., 
avec  ua  roémoirc  de  M.  D»  Caila,:Pt^i,  1784.  ii/. 
Carie  de  la  Pranee,  o4  l'on  a  ensyé,  etc.  An  Vil.  I 
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brassfs  contenues  dans  la  sonde.  De  cette  re- 
marque juste  en  elle>méme,  il  mit  tirer  une 
donnée  pour  représenter  94mitrtqwmtnt  la 
configuration  de  la  surface  d'un  pays.  Ce 
moyen  consiste  à  tracuT,  sur  la  carte  que  l'on 
constr  uit,  les  lignes  qui  passent  par  d^  pohits 
plaoés  aunime  nivean  on  à  la  même  hantenr 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  lignes  qui 
deviendraient  successivement  ses  rivages  sf 
elle  s'élevait,  par  une  cause  quelconque,  à  la 
bauteuroà  elles  sont  situées;  comme  tes  Ugnes 
qui  joignent  des  sondes  égales  deviendraient  à 
leur  tour  les  rivages  de  la  mer  r  îlp  s'ahuissait 
du  nombre  de  brasses  marque  sur  ces  sondes.  ' 
On  graduerait  les  hauteurs  de  ees  lignes  ou  «««i» 
tion$  horizontales  du  terrain  suivant  réehdia 
de  la  carte  et  la  rapidité  âvs  pentes.  Sur  un 
projet  des  cartes  de  la  France  qu'il  a  puhlié, 
M.  Dupain-Triel  trace  dans  les  pays  presque 
plats,  et  vers  les  bords  delà  mer,  la  ligne  qui 
passe  par  h?  points  élevés  de  10  taises;  puis 
celle  qui  passe  par  les  points  élevés  de  20,  et 
ainsi  de  suite  de  10  en  10  toises.  Ou  voit  bien- 
tôt ces  lignes»  d'abord  assez  espacées,  se  res- 
serrer à  mesure  que  le  pays  s'élève  plus  mpî- 
dement.  A  l'entour  des  montagnes  isolées,  les 
lignes  de  niveau  marquées  seulement  pour  des 
dUléicnoes  de  50  toises  et  même  de  100,  se 
resserrent  d'autant  plus  que  les  pentes  sont 
plus  roîdcs.  Les  plateaux  sont  indiqués  par 
les  lignes  de  niveau  qui  le  contournent.  £uiin, 
si  on  conçoit  des  l^nes  qui  coupent  à  ailles 
droits  les  lignes  de  niveau ,  on  aura  les  lignet 
de  la  plus  grande  pente  ou  celles  que  suivent 
dans  leur  chute  les  eaux  répandues  sur  les 
flancs  des  montagnes* 

»  Quoique  cette  méthode  de  M.  Dupain- 
Triel  ne  soit  piis  nouvelle,  ayant  déjà  étc  pro- 
posée par  Ph.  Buache  et  d'autres  [^),  elle  mé- 
rite sans  doute  quelque  attention.  Il  est  évident 
qu'elle  donne  prise  aux  procédés  de  la  géomé- 
trie descriptive  pour  résoudre  des  problèmes 
sur  la  succession  des  plateaux,  l'intersection 
des  pentes  et  la  rencontre  dfes  bassins,  pro- 
blèmes intéressants  dans  la  construction  des 
chemins  et  des  canaux  ;  elle  offrirait  le  moyen 
de  recueillir  et  de  inettru  à  l'usage  de  tuul  le 
monde  une  foule  de  nivellements  et  d'obser- 
vations faits,  parles  ingénieurs  militaires  et 
civils,  sur  les  hauteurs  des  montagnes,  et  dont 

(■)  Mémoires  de  l'Académie  des  Kieaeesj  I7M| 
p.  399;  I7S3,  p.        et  I7U»  p.  tW. 
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Im  i^itato  wnt  i^Mimttr  dans  Im  MitaM 

dM  ntaâàUtnttÊm  : mAb,  le  ptftt  qu'on  en 

pourrait  tirer  exciterait  les  voyageurs  et  les 
savants  résidents  dans  toutes  les  grandes  villes 
À  multiplier  les  observations  barométriques  qui 
détanalnenl  Im  hratHin  iwpMlIves  des  lieux 
où  elles  sont  faites.  Maisnvnnt  qnv  1rs  rlé- 
nipnt<?  d'une  semblable  carte  soient  plus  nom- 
breux et  plus  authentiques  que  ceux  qutDOUi 
ywédMii,  ton  cxéautioii  a»  lerviralt  guiM 

(')  Poar  compléter  ce  qui  a  été  dii  plus  haut  sur 
It  imié  4fls  MflM ,  non*  ettralrooft  d'ua  Traité  mr 
ta  aiHMUMfrtwi  éê»  9ùtt9i,  par  M.  Cbirle,  placé  à  la 

fin  de  la  Nomdk  Gfoijrdphie  méthûdi'iiw  (leslinée  à 
l'enseignemenl,  par  M.  A  Mk;ii^âk,  quelques  princi- 
pes &  la  f(H»  timples  et  sûrs.  Lorsqu'on  veut  construire 
ane  roappeoMWd»  «la  petiu:  dimension ,  on  peul ,  4 
l'aida  d'un  ewnpat ,  employer  le  procédé  •aWant  t 
•  Après  avoir  traré  sur  le  papier  une  ligne  liori/on- 
tale  MN  [fig.  2,  carte  de»  l'rujucliuuï  iiaiii>  l'Alla»; 
au  milieu  de  la  feuille,  on  prend  un  point  T  au 
mitiea  de  cette  ligae  i  ce  peJat  ait  calai  oà  les  deos 
ktailsplièrei  m  toadieBl.  De  ce  point,  avee  «m 
ouverture  de  compas  égale  au  rayon  que  l'on  veut 
donnera  chaque  hémisphère,  on  marque  à  droite  et  à 
gauehe  des  intersections  sur  la  ligne  HN  ,  aux  points 
al  «,  «4  par  ces  poinU  on  raéoa  les  parpandicu- 
lairaf  F  p  ei  p'  p'.  I>e  ces  poinls  d'Ialenectlon , 
comme  centres,  et  avec  la  irifme  ouverture  de 
compas,  on  décrit  des  cercles  qui  ^oat  langenU  l'un 
à  l'autre,  et  qui  représentent  les  deux  hémisphères. 
&«  ligna  horiianUle  MN,  qui  Ivavena  les  dans  car* 
eias,  est  réqoalaar,  puisqu'elle  ait  égalenani  dla- 
tantc  des  p('>tr8  p.p.  etp'p';  et  les  lignes  verticales 
qui  vont  d'un  pôle  i  l'autre,  et  qui  coupent  les 
Mmbpliéias  en  dent  parties  égales  sani  des  méri- 
diens. » 

Ces  opérations  fhltet,  on  divise ,  i  partir  de  l'équa- 
teur  Jusqu'aux  pdies,  la  circonrérencc  en  deux  par- 
tics  contenant  chacune  lO  degrés  ;  on  divise  de  même 
ekaque  moitié  de  l'équaieur,  et  par  ces  poinls  on 
bit  paner  des  arcs  d«  cercles  qui  lapiéaanlaal  aalant 
tfa  paiatlMes  et  autant  de  méridiens ,  comme  en  le 
volt  carte  (les  Projections  dans  t'Atlisi. 

«  Pour  décrire  ces  arcs  do  cercle ,  on  joint  par 
une  ligne  droite  chaque  point  pris  sur  un  quart  de 
eenta  -avee  le  point  correspondant  d«  méridien. 
Saieol,  par  exemple ,  les  points  •  et  é  f  on  mène  nne 

Cipendiculairo  sur  le  milieu  d  de  !a  ligne  a  />  qui 
I  joint,  et  le  point  o  où  elle  coupe  le  prolongement 
du  méridien,  est  le  centre  dn  eodO}  o  &  en  est  io 
paroo,  on  l'ouverture  de  compas  avec  laquelle  on 
décrit  le  parallèle  qui  passe  par  les  points  a,b,c. 
On  fait  de  mPrue  puur  le>  tepl  aulrcs.  point!-  iln  ciiiait 
de  cercle,  et  l'un  trnutc  ninsi  tous  les  rayons  dc$ 
parallèles  de  ce  denii-ccrcic.  Ces  huit  rayons  servent 
à  décrire  tous  les  autres  parallèles  dans  la  mappe- 
monde ,  en  ayant  coin  de  choisir  le  même  rayon  pour 
les  parallèles forre-ixindants. 

pour  trouver  le  centre  de  l'arc  d'un  méridien, 
on  mené  une  ligna  diolle  par  l'un  des  pdiei  ei  le 
point  de  l'équiaur  par  lequel  doit  |passot  la  «éil- 


qu'à  dofdMriBi  tirieviillli  à  dei  idées  syti». 
matlques  fort  incertaines.  Eatiiitt«ia,lai» 

fusion  qui  résulterait  dr  cette  mTîltipiir^té  de 
lignes  mpécberait  qu'on  ne  désignât  cmire- 
mant  wreei  eartet  •ttoun  objet  de  géograplut 
politique  ou  historique.  Il  fietut  doM  tiU|Mr 
tnutrs  les  im  entions  dore  ccnrr  dpscrirtw 
spectalement  consacrées  à  la  géographie  phy- 
sique, de  même  qu'on  réserve  les  détails  d'^ 
diQgnylile  pow  ks  «avlM  ttauilqiM('^ 

dlen.  Soilp  {;  celle  ligne  :on  mène  nne  petpeadl- 
culaiiesnr  le  miliea  e  de  cette  ligpe.alisfdst/. 
0*  eue  eoupe  l'équatear.  est  la  enMia  Hk  hs 

décrira  le  méridien  avec  un  rayon  égal  à /y.  On 
ir(iu>e  aiiiDi  luu.s  le!>  niéridieus  compris  entrett méri- 
dien du  milieu  et  un  demi-cercle  ;  les  mémo  nyo« 
servent  ensaiie  i  eonstrui  re  tous  l«  aotis»  nÉrijaw 
correspondant!,  de  même  qu  ils  sont  IndiNrli 
mappemonde  (  Vu jez  l'Atlas,  « 

lorsque  la  mappemonde  e^l  irup  |2r:tndf  poorqse 
l'on  puisse  tracer  au  compas  U-s  iinrallèlo}  (t  In 
méridiens  «an  se  sert  d'une  régie  flexlblatniiiil 
l'en  venlemplorer  un  procédé  plus  str.SBNMt 
de  relui  qui  est  en  usage  pour  les  cwut  gMttSa«i 
lescorff  i  imrtHuli'frct  ;  on  détermine  les  poinb(fii- 
tersection  de  ces  courbes  ,  au  moyen  de  tabki  eil- 
euMes dans  ce  but ,  qui  donnent  m  béIm  Wêh 
laness  de  chaque  point  au  premier  miiMin,!!  Ils 
perpendicttlaiia  naaéa  A  la  méma  latiluds  »« 

méridien. 

M.  Cbarle  Indique  comment  on  obtient  ces  loi«* 
•ectians  sur  le  papier  ei  comment  on  diull  In 
ennrbes.  On  eholiii  d'abwd  unaéBbeBe;  aanlliw 

con!>tru!l  un  cadre  qui  renferme  la  carts  os  m 
partie  de  la  carte  projetée;  on  trace  le  méridieodi 
milieu,  et  l'on  marque  à  chaque  angle  du  cadrtTa 
distances  en  mètres  eu  méridien  et  i  ans  pnfmd 
culalra  aMaéa  snr  ee  méridien. 

■  Pour  trouver  chaque  point  d'interjcflian  dfi 
méridiens  et  des  parallèles,  le  point  i ,  par  ntm^lt, 
on  prend  sur  l'échelle  la  dlsUnce  de  ce  point  it 
méridien  du  milieu  de  la  carte,  leBeqa'Mial 
marquée  sur  les  Ubles.  Soit  m  deettadliliB8itll 
la  porte  avec  le  compas  sur  le  haut  et  sur  le  i' 
cadre  ,  aui  points  d  et  d',  en  parlant  dcspcinti»' 
et  iTi  ;  ou  prend  ensuite  la  distance  du  point  i  la  (W 
An  ou  au  cdté  DC,  perpendlcalatra  an  vtMmi 
on  la  porte  sur  les  côtés  AB  et  BC  du  cadre,  éti» 
o  et  de  A  en  f,  on  tire  les  droites  t/  et/*»*!* 
point  d'inler&ecUon  s  est  le  point  cbercbé.  > 

Par  tous  les  polnll  d'Intersection  on  fait  paner  des 
lignes  qui  forment  les  courbes  demaoéiei»  Ala 
d'éviter  la  longueur  de  re  procédé ,  oo  sa  MSMM 
de  trouver  trois  points  de  chaque  courbe,  qBef^ 
décrit  enaulie  au  moyen  d'une  règle  flexible. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  i^l  *^ 
cn|iler  une  rarlc ,  on  prend  avec  le  compas  losml* 
mesures  dont  on  a  besoin,  mais  que  si  l'èdlOl^ 
dilTérente,  on  construit  d'abord  celle  de  la  wurtilf 
carte  ^  on  la  divise  de  la  mène  manière  que  celle  g«( 
l'on  (»p«e,  et  l'an  tionva  ensnito  flMUeroeai  i»  du- 
lanMspinpaMlanaUaiMaMaMwlt» 
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Bulle  de  la  Théorie  Je  la  G*-  -riphfr  -TTemlers  aperçai  de  la  Géographie phyrique.  —  Fonnc»  général» 
ei  ditiribatioa  dei  Contioeau  e(  des  Mera.  —  CoaflfiinUM  «léiteMe  te  ■rniHniM  VaMw  MtfaM 


«ApiéiafwtraoïMidérttotfroioM  le  rap- 
port de  ses  dimensions,  nous  allons  en  étudier 
la  nature  physique.  Cette  partie,  la  plus  inté- 
ressftffite  peut-ébre  de  notre  ouvrage,  en  sera 
ukÊÊÊÊÊtmÊBt  la  plni  Inpufldie ,  car  uue 
bOQM  géographie  physique  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  des  siècles  et  des  nations.  Cette 
science,  pour  naître  et  pour  fleurir,  a  besoin 
d*obienratkms  eoidliiniilM,  multipliées,  foites 
rar  tous  les  points  dv  ^xA» ,  et  con^Mnîâes  de 
manière  à  m  laiuvt  vaem  totcntlee  ai  anoun 
vide. 

•  D'un  tntre  côté,  il  n'en  est  pas  de  la  géo> 
paphie  naturelle  comme  de  la  nÀiémIogie,  de 

ÎJ1  (•himif,  df  In  hotnnfqur.  Les  arrangements, 
les  classifications ,  les  méthodes  subtiles  et  ri- 
goureuses ne  lui  sont  guère  applicables,  pt  ne 
iniail  la  plnpait  du  tempe  que  naire  à  eie 
progrès,  en  l'encombrant  d'un  appareil  de  no- 
tions illusoires.  Les  montagnes,  les^nllce.s,  les 
eaux,  les  clinuits,  les  régions  physiques,  m 
pféMOienftenz  ymx  d'an riaeère  ami  delà  vé- 
rité soTTs  un  aspect  très  compliqué,  t^^s  îrrc^- 
gulicr,  et  qu'il  est  plus  facile  de  dépeindre 
que  de  définir.  La  grandeur  et  la  migesté  de 
ta  Natofe  édMffint  4  la  raktaité  de  mw 
oomblBBiiOBi  et  à  la  pcmcMe  de  noe  lè- 
gle». 

>  Sans  doute  l'esprit  de  la  gé<^aphie  pby- 
slqne  repousse  on  langage  vafue  et  tnoorrect  , 

mais,  tVun  autre  côté,  peut-Il  admettre  la  pré- 
cision des  termes  empruntés  aux  mathémati- 
qtMS  ou  à  la  chimie  ?  Quelle  différence  des  con- 
toniv  iimmtt  oa  dentelés  de  nos  mootagnet, 
avec  In  n'-^darité  des  iltrures  géométriques  1 
Quel  abus  n'a-t-on  pas  fait  des  termes  pyra- 
midai  j  eontipu  et  autres  i  combicu  de  fois  le 
tenue  de  crkMliMOhn  a*Ml  été  employé  à 
couvrir  la  nullité  d'une  observation  mal  appro- 
fondie 1  Ce  fumeux  mot  a  servi,  comme  le  plaivc 
d'Âlcxaudre,  ù  trancher  tous  les  uœuds  qu'un 
ne  savait  pas  délier.  Dana  k§  cabtalfls  >  presque 


tout  est  cristal;  dans  la  nature,  presque  tout 
est  sans  figure  déinwinée. 

I  Mi-mç  les  choses  qui  frappent  le  plus  les 
yeux,  combien  ne  sout-elles  pas  diiUciles  à 
réduire  à  des  termes  généraux!  On  désigne 
coaunanémeot  toutes  les  ëlévatkMade  tarraln, 
pour  peu  qu'elles  se  prolongent,  sons  !r  nom 
général  de  chaînes.  Mais  il  est  ceriaiu  que  les 
montagnes  forment  plu»  tïouveut  des  groupes 
que  des  ohatnes;  même  les  duttues  les  plue 
npparrntes  ne  sont  souvent  que  des  séries  de 
groupes.  D'autres  fois,  le  même  massif  de  mon- 
tagnes qui,  vud'uncâté,  parait  former  une 
ebaine,  n'est  réellement  que  ItitmrpmmUà'ua 
plateau  ou  plaine  élevée.  T.rs  vnynt'eurs  don- 
nent souvent  pour  des  montogncâ  les  falaises 
qui  bordent  les  rivières.  Que  serait-ce  si  l'on 
voulait  énnmérar  les  erreon  intredottef  par  la 
manie  de  rapporter  tout  à  un  système  ! 

«  Les  autres  piu-ties  de  la  géograpliie  uatu- 
iclle  sont  également  environnées  de  ténèbres. 
Qo'est«eqn*QnehydffBlo^  pneqvedépourvoa 
de  nivellements  et  de  sondages?  Les  observa- 
tions immédiates  sur  les  climats  sont  un  peu 
plus  multipUées;  mais  d  abord  il  faut  avouer 
que  nos  tiMRBeosètree  nlndiqnent  paa  la  cil»» 
leur  latente  dont  l'influence  est  si  grande  et  si 
\lîli^'erspl!L' ,  et  puis  les  meilleures  observations 
aur  le  cliiual  perdeut  souvent  la  moitié  de  leur 
mérite  par  le  nwnfae  d'noa  desertptkn  cRaolB 
du  terrain.  Iji  géographie  botanique,  telle  qTj'on 
l'a  écrite  la  plupart  du  temps,  en  copiant  sim- 
plement les  Flores  do  chaque  pays,  est  aussi 
ineomptète  ifu'iimtUe;  Il  ftot  distinipier  Fëlé- 
vation  du  terrain,  la  qualité  du  sol  et  bien 
d'antres  circonstances  locales.  S'il  parait  plus 
facile  do  déterminer  les  rapports  géographique 
dee  raees  animales  actuellement  répendues  sur 
la  terre,  quel  abîme  ne  se  découvre  pas  à  nos 
reperds  dès  que  nous  apercevons  ces  restes  fos- 
siles des  géucratious  aujourd'hui  étciule^,  et 
qui  Jadii  ant  peuplé  notn  planète!  Qns  dt 
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bouteversements^que  de  moaH  écroulés  et  de 
roche»  déooinpoiés ,  que  de  vallées  remplies 
et  àc  lacs  desséchés,  qne  d*liimsioM  de  la  mer 
«ir  les  continents ,  que  d'éruptions  de  feu  ^  ol- 
eaoique,  quels  combats  de  tous  les  éléments , 
eombititoar  à  tour  lents  ou  rapides,  iniper- 
ccfitibles  ou  épouvantables,  dertrâctfft  ou  créa- 
teurs, ont  dû  précéder  l'état  actTif  l  dr  notre 
globe,  état  qui  ne  présente  partout  que  les  au- 
rtwmre  ndiiet  d'un  édifice  dont  nous  i^orous 
les  prapoittonapriinltivcs!  Lagéograiiliia  |ihy- 
slque  nous  fait  sentir  toute  Tlmpuissancc  de 
notre  esprit.  Nous  avons  déterminé  la  masse 
du  eolell;  nous  connaissons  les  lois  de  la  pe- 
nmleur  à  la  surface  de  Japlter;  noue  avons 

mpstirr  réli  vation  des  montagnes  de  la  lune, 
et  inénae  la  comète  vaguijonde  semble  obéir  aux 
«aleola  de  nos  géomètres  :  mais  Tbiterieur  de 
flrtie  terre  sur  laquelle  noos  nardKwa  écdiappe 

À  nos  rcf'tu'Tchi's  ;  imus  n'y  sommes  pris  des— 
ceudus  d  une  dix-millicmc  partie  du  diamètre 
du  gtoiie(*).  Que  dis-je?  même  la  mdace  de  la 
tare  ne  noos  est  pas  connue  dans  sa  totalité: 
nous  ignorerons  peutnHre  à  jamais  les  secrets 
qu'enfennent  les  deux  régions  polaires.  T&- 
dwiia  d'eiposer  avec  clarté,  mais  surtout  avec 
fidélité,  et  sans  le  mélange  d*nn  eigaellleax 
système,  Ip  petit  iminbrc  de  faits  que  l'obser- 
vation a  rassanblcs ,  et  qui  ont  passé  par  le 
creuset  de  la  saine  critique. 

••  Lotaqn'on  Jette  «a  coup  d*all  sur  nos 
m nppe mondes,  on  y  volt  la  surface  du  globe 
divisée  en  grandes  nuissis  de  terre  qu'on  ap- 
pelle ooiUinents^  et  en  grands  iiassius  couverts 
denu,  et  qu'on nomBMaisrv.  Comme  dans  les 
parties  cachées  sous  l'eau,  nous  observons  de 
petites  masses  de  terre  qui  s'elevont  au-dessus 
des  flots  oivironoants,  et  qu'où  nomme  iU», 
de  mime,  en  ponouznnt  les  ooiitloeBts,iious 
tcmarquons  des  espaces  Isolés  couverts  d'eau  : 

('}  11  est  tecile  <l«  caleoler  que  l'homme  o'a  pas 
Ifsvené  la  croate  leimlie  de  plus  de  Ainsi 
qne  nous  l'avons  dit  ailleurs,  Ici-  i  l  is  -ran  !i  s  |  ro- 
fendeun  où  i  bomme  t*l  desccudu  n  cicéiltnl  pas 
?00  à  400  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan, 
et  si  l'on  compare  celte  profondeur  au  dcmi-dlamé- 
bv  de  l'éqtniecr,  qui  est  de  1435  lieues  de  3280  toi- 
ses, ou  à  la  qunnlilè  de  fi,M3.800  métrés,  on  verra 
que  ce  qu'il  coonali  de  celte  planète  équivaut,  sur 
un  globe  de  10  piedt  de  diamètre ,  i  de  ligne  au 
plus  00  i  l'épaiMOur  d'ane  simple  feuille  de  papier. 
(  Voyes  nom  irtlde  GMogie,  Bac  jclopédie  moderne, 
l«ai.XllI.}  j.  a. 


ce  sont  des  lact.  Une  lie  ne  diffère  d'uneouti- 
ncnt  que  par  les  dimensions,  et  on  ne  donne 
an  fond  à  certaines  masses  de  terre  le  nom  de 
continent,  q<ie  parce  qu'on  est  resté  long-temps 
incertain  si  un  navire  pouvait  en  faire  le  tour, 
et  qu'en  dfat  dm  dreanslanom  ^yslqnes  cat 
jusqu'à  présent  empédié  raéeuMOB  d'ws 
semblablr  navipatfon  f'). 

»  Plusieurs  portions  de  terres  et  de  mers 
s'étendent  réciproquement  tes  unes  tes  ka 
antres.  Si  la  mer  piénètre  dans  rintérieur  des 
continents,  elle  y  forme  des  méditerranéeM  ou 
de  petites  mers,  environnées  de  terre  dans 
leur  plus  grande  drooDlifirenee,  et  ne  tenant  à 
la  grande  mer  que  par  d'étroites  emboudMires; 
si  l'étendue  est  moindre  et  rouverture  plus 
large,  ce  sont  des  golfes  ou  des  baies,  termes 
que  les  savanis  Mrt  voulu  dfatii^er  ^,  mail 
que  confond  le  plus  souvent  l'impérieux  ^nin 
des  langues,  l'usntrf .  Les  plus  petites  portions 
d'eau  environnées  de  terres,  et  qui  oOrent  un 
abri  aux  navires,  s'appellent  port,  anse  y  on 
rade  :  le  premier  terme  indique  un  asile  très 
stir;  le  second  s'îipplique  à  des  ports  dr  petite 
dimension  qu'un  nomme  htnres  lorsqu  ils  sont 
Touvrage  de  l'art;  enfin,  la  rade  ne  présente 
qu'un  mouillais  temporaire,  ou  un  abri  conim 
certains  vents.  Si,  d'un  autre  côté,  les  conti- 
nents forment  des  avances  dans  la  mer  qui  ne 
tioanent  à  d'autres  terres  que  sur  une  petite 
partie  de  leur  circonférence,  ee  sont  des  jwi^ 
qu'ileton  péninsulrs,  dont  !a  figure  répond  à 
celles  des  golfes  et  des  méditerrances.  Il  parait 
que  lorsqu'une  semblable  masse  de  terre  too^ 
die  an  continent  sur  une  Hgna  phia  grands 

qu'un  qiinrt  dr  rircnnfrrpncc.  on  ne  saurait 
l'appeler  péninsule.  L'Araliic,  par  e\omi>le, 
parait  mériter  ce  nom,  mais  i  usa^^e  qui  i'uttri- 
bue  paiement  à  la  parUa  mraiMée  de  rinde,  i 
l'occident  du  Ganj^e,  peut  choquer  un  œil  dif- 
ficile; la  nature  se  joue  de  nos  classifications. 
Si  la  saillie  des  terres  n'a  que  peu  d  étendue, 
surtout  en  longueur,  die  reçoit  le  nom  deeqp, 

de  promovfnirr  on  dr  pointf.  Enfin,  un  canal 
resserré  entre  deux  terns,  par  Uquel  une 
masse  d'eau  communique  avec  une  autre,  s'ap- 
pelle un  tfA»vA;rop|iosé  d*un  détroit  est  im 
isthme ,  langue  de  terre  resserrée  entre  deux 
mers,  par  laquelle  deux  masses  de  tcne  seat 

.  iSiKant,  Géographie  phjs.,  l.  II,  part.  I .  p.  GT. 
EdU.  de  Woilmer.  —  (*}  FUurit»,  latrodaction  as 
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réunies.  Beaucoup  d  autres  tcrn)6s  de  ce  genre, 
n'étant  que  d'une  appUcation  locale,  seront 
finit  dmB  la  fuite,  i  mcnuwqneDoaB  les  em- 
pioierons. 

»  Conslâér>ns  maintenant  la  surface  du 
globe  sous  un  point  de  vue  gcaéral.  Nous 
voyons  que  c'est  pour  Éhirf  dire  une  vaste  mer 
dans  laquelle  se  trouve  situé  un  grand  nom- 
bre à'Ufs,  dont  la  grandeur  varie  depuis  les  di- 
mensions les  plus  colossales  Jusqu'à  des  éteu- 
àvm  iroperceptlMee.  Deux  de  ees  lies  pnrleiit 
le  nom  de  continents;  celui  qu'habitent  les  na- 
ttons les  plus  anciennemait  civilisées  «;'nppc>lle 
r^Mcieit  contùuni,  et  renferme  trois  parties  d  ii 
monde,  savoir:  l'Asie  avec  TEarope  et  l'AfH- 
qoe;  le  Mwsêtm  continent  est  tout  entier  com- 
pris sons  le  nom  d'Aménqur,  f|i!oi<pip  la  na- 
ture l'ait  partagé  en  deux  peninsuli-s  bien 
dlsttnclei,  dont  on»  devrall  être  désignée  par 
réqnitable  histoire  sons  le  nom  de  Colombie. 
Au  milif'ii  du  plus  vaste  bassin  aquatique,  s'é- 
lève k  jN omeUe—HoUande,  que  plusieurs  géo- 
graphes appdient  le  froMms  «onfMMiif,  quoi- 
qn'U  pnraisse  plus  exact  de  n'y  voir  que  la 
])ît!<;  «jrandf  drs  terres  nuyqtiolh";  rcsfrrn  le 
nom  ^'Ue*î  celies-ci  prennent  le  nom  d  arc/it- 
fA  lorsqu'elles  se  trouvent  groupées  ensemble 
en  nombre  considérable.  Le  vaste  archipel  qui 
s'étend  à  l'est  de  l'ancien  continent,  et  au  i-en- 
tre  duquel  la  Nouvelle-Hollande  éclate  comme 
une  retne  an  ntOien  de  son  cortège,  semble 
mériter  d'être  considéré  comme  une  nouvelle 
partie  du  monde,  qœ  l'on  désigne  sons  te  nom 
d:Océanit. 

•  n  n*y  a  sur  notre  globe,  à  proprement 
parier,  qn'nne  eeale  ner,  un  seul  fluMe  eon- 

timi,  rrprîndu  tout  autour  de  la  terre,  etqtil 
vraisemblablement  s'étend  d'un  pôle  à  l'autre 
en  couvrant  à  peu  près  les  trois  quarts  de  la 
snrAwe  dn  gkbe.  Tons  les  golfcs,  tontes  les 
méditerranées  ne  sont  qne  des  parties  di-tachécs 
mais  non  pas  séparées  de  celte  mer  universelle 
qu'on  nomme  VOeian.  Ce  n'est  que  pour  plus 
de  oommodité  dans  l'usage  JonmaUer,  que  Ton 
distingue  différentes  sections  de  cet  Oc6in  sous 
In  d i- nomination  de  tn«r«.  Cette  division  arbi- 
ti-aii  e  et  incomplète  est  en  même  temps  sujette 
i  des  Inenrtitndcs,  et  varie  ehes  les  diffénnts 
peuples  de  la  terre.  Nous  adoptons  la  classifi- 
cation suivante,  dont  on  peut,  au  moyen  d'un 
globe  artificiel,  vérifier  la  justesse  et  la  simpli- 
cité. 


claie  da 
sod). 


Grand 
bantn 


ta  H» 

grtode 

partie  de 

Vhimi- 

sphire 

du  glooe.j 


'S.  Océan 
oriental, 
^merPi- 
I  elflqoe). 
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'yjfm  inM^ère  peut  être  fliée  par 
ose  ligne  Urée  du  cap  Hooi 
aa  eap  de  Boime-Eapéraiieo} 
do  14  i  ta  toiM  d«  DMmeB, 
jl  leveasDl  MT  ta  sud  de  ta 
ironvelle-Zélattito  aa  cap 
Hom. 

a.  Le  grand  Archîpet,  ou  la 
partie fotnpriie  entre  h  >'rni- 
Teile-Z(^lan(lc  au  ^ud ,  \ti  ilet 
Marquésas  à  l'ett,  i'Ile  Por> 
niose  au  imrd  ,  le  détroit  de 
Mnlara  à  l'ouest. 

b.  L' Ucéon  oriental  du  nord, 

entre  1'a-i'-  d  l'Amériiiue 

SeplPntrioiiaiC.  I.CS  miduer- 
raiii'cs  de  Japon  et  de  Kamt- 


cbaika  ,  et  la  mer  de 
en  font  partie. 
C.   L'Oeéati   uiicnial  da 


B. 


Bering 
tud, 

depuis  les  ilcs  du  grand  Ar- 
chipel, JuMiQ'à  l'Amérique 
méridionale. 
Avec  les  divers  golfes;  les  U- 
niilcs  désignées  cl-de»l»  lo» 
t*  OedoN^  dlqaent  ce  qui  reste  poor 
cette  MCtlOB.  Les  got/ee 
4fjêmhie,  de  Ptn»  et  da 
Bengate  en  fiml  ptrlta. 

/a.  Océan  -^tytrvui'-nul.  SàtroO' 
'    tière  du  sud  est  formée  par 
le  Pas-de-Calais ,  ia  Grande- 
Brrtaiine,  les  llfs  de  Fceroé 
•«H'islande. 

Leiî  médiie  rtaniei  stputHriO' 
nales  de  l'Europe  ainsi  que 
la  mer  Glaciale  du  nord  en 
sont  des  branches, 
b.  Ocion  atlatitique,  depuis 
la  frontière  précédente  Jus- 
qu'au deus  polalai  les  p4oa 
rapprocbéei  d«  lliéin  et  dO 
la  Guinée. 

/  1.  La  MidilerrQm 
née  etsesgoUu. 
2.  Le    golfe  4ê 

Mej^mt,  alO. 
i  a.  Us  nl«t  do 
BaffineldUod» 
son  oa  mm  dtt 
JEtquimaux. 

itiàapien,  entre  le 
rAMque ,  tusqu'i 
rallgMBMnt  da  cap  Hom  et 
la  cap  do  lOBao-Cip^ 
tance  (1). 

'')  On  nous  permettra  de  proposer  Id,  poar  ta 

inasjc  aqueuse  du  globe,  une  division  qui  nous 

paraît  beaucoup  pins  simple.  Les  dénorninnUoni 
d'eririi/a/et  d'occidental,  admises  par  Maile-IiruD  , 

«Bt  d'atlteois  VlDcravtatant  de  B'êtN  «isctas  qao 

l'Européen. 


tal,  for- 
mant une 

c^piM'L'  (le; 
manche 

entre 
les  deusl 
grands 

conli- 


4.  Océan 

occiilen- 
uil. 


,  Océan 
Brésil» 


I,    OdkH  GLACIAL  Aie-  \.  Mer  Blanche, 

tvjvt.  Il  s'étend  depali  t.  Mer  de  Kara. 

te  pAle  Jusqn'am  cereto  t.  Mer  de  Kalgouet. 

polaire,  cl  est  situé  entre  4.  Mer  </«  LUkkef  *» 

l'Asie,  l'Europe  et  l'A-  Sibérie. 

mériqne,mai»  une  de  h.  Golfe  d'V'i. 

SCS  dépciuisiicei  se  pro<  6.  Golfe  aitn%$ii, 

lon^dSBSteBiiddico  1,M€rP*M'»» 
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•  Eu  iuivaut  8ur  le  giobe  celte  division, 
mm  tuoÊ  àptnenoM  de  ptoriems  réwiltate 

généraux:  faits  pourcommandernotre  attention, 
a  D'abord,  u'esMl  pas  remarquabte  qu'une 

Onfaïu.  Mcrtou iraiHisfriirriqui en dtpcndtat.  ' 

MBttélrt  ta  tod  du  cer-  8.  Mer  de  Baffin. 
Cl»  palallt.  9.  Mer  d:Uud%on . 

n»Mer   Chrittiane  oo 
canal  Fax, 

II.  Og£ui    AltiirriQOi.  t.  Mer  Raliiqnté 
Dapoil  l«  wrele  polaire  î.  Mer  da  IVord. 
trcliquc    Jiisiju  au  :\.  Mer  (ï Irliinde. 
liora.  11  ui  »t(ué  eolre  i.  Colfe  dt  CauOftu, 
rAfDériqm,  rEnnii*  «I  &.  Mer  Médkerraiiét  fà- 
rAfiriqae.  \ec  toutes  tes  mer» 

Néos  l«  diriMM  en        qvii  en  font  partie, 
trois  piriietj    rC)0ian        telles  que    la  mec 
atlatittqiie  borM,  qui  s'é-        lonUnnCt    la  mer 
tend  depuis  le  cercle  AdthtbpiÊtVjirchi- 
polalre  Jusqu'au  tropiqtu        pet ,  la  mer  de  Mat' 
étCmncer-i' Oeianadan-        mara    et    la  mer 
iiqtteéqainoslat,  compris         A  utre  ). 
tatn  \e  trafique  du  CaH-  è.yjcr    uu    yolfe  du 
eer  et  celui  du  Capri-  Mexique. 
Ê»m$t  Y Oeêm  «ItanUqut  7.  Mer  des  jintillei. 
miÊlHU ,    qui    t'êtend  8.  Goire  de  Guinée. 
depuis  ce  tropique  ju5-  9.  Mer    des  Esquimaux 
qu'à  ia  pointe  la  plus        (entre  le  LaLtrador 
méridiooîd*  de  FAaké-       et  le  Groenland). 
rifM.  I0,àl«r   du  Groemtamd 

(entra  leGroeirind 
et  l'iKtande). 

III.  OciAji  Uim».  fl  est  t.  Mer  Hougê. 

borné  an  nord  par  l'Asie  t.  Golfe  ou  mer  PtnikiiKê. 
à  l'ouest  par  l'Afrique,  Z-Mer  d'Oman  00  go^ 
et  à  l'efl  par  le  près-  Arabique. 
qu'Ile  de  Malaca,  les  Iles  A.  Mer  ouja^kdiiA»- 
de  la  Sonde  et  la  Non-  gaU. 
Tiito4IollMde. 
rV.  OcrKs  TAririQUi.  Il  i.  Mer  OU  bùmiâdt  Mê' 
s'étend  du  liurd  au  &ud  ring. 
depais  le  c«rc/(;  polaire  i.  lUer  d^  OkhoM. 
OTMiqM  Jnaqa'ait  cerote  S.  ilfer  da  Japon, 
petadreMWmiqiiff.Ileit  k.ltferJwme. 
borné   d'un    côtiî  par  h.MerHie> 
l'Aile,  les  lies  de   la  V,.  M<r  delà  Cliiue. 
Sonde  «t  la  ffoUTeltcr  T.  Mer  de  la  Sonde. 
HoUtnde,  et  de  l'Mira  S.itf«r  des  JfeteVNW. 
pert'Amériqne.  AoHleli  9.  Mer  de  CHUet. 
du  cap  Ilora  ii  fait  tout  10.  Mer  de  Mindoro. 
le  tour  du  globe.  Si  {l.  Golfe  de  Carpentarie, 
mit  étendue  se  divise  12.  iVer  dt  CàruH. 
m  trois  partiel.  i:0-iê.Mer«m  ffo^ede  GUi- 
eém  Pacifique  boréal  |fé-  jWMlr. 
tend  depuis  le  détroit  de  14.  Gei^l^  de  Paatmat 
Bering  jusqu'au  tropique 
du  Cancer}  V Océan  Pa- 
eytque  iquinoxial,  depait 

ca  tropique  Jusqu'à  eelat  4a  Ckfrkmiêt  VOUa» 
Pacifique  au$trai,  de\iuh  eê  trapiitan  |asqa*M 
cercle  polaire  antarctique. 
V.  OcÉAH  sLâaai  AMTAacnQoa.  Il  s'ét^  depnb  In 
twàê  paWMflMwflifvMt  JmqiB'ra  ]41t  wHlnL 


moitié  du  globe  soit  oottTCfte  d'caa  t  ^Mdit 
()tier««tra«MttaitMÉwd'«ni  que  de  terre? 

Il  faut,  pour  saisir  l'cnsemblr  de  l'iu  niispherc 
aquatique,  tourner  le  globe  de  sorte  <iue  la 
NouYelle-Zélande  eo  soit  le  point  le  plot  éle- 
vé, ou  JeMr  l'oll  MT  tne  mappenioiMle  proje- 
tée sur  un  horitKOn  peu  éloigné  de  celui  deï*a- 
ris  ^»'t  ;  l'hémisphère  eirwTiscrit  par  rb<»iiOQ 
de  nos  antipodes  ne  pfti>eule  que  qudqiMt 
Iles,  quelques  pramonMiee  cl  tlsièr»  de  côte» 
au  milieu  d'une  mer  Iraincnse,  tandis  que  Vhé- 
mlsph^^re  borné  par  notre  boriion  réunit  ia 
presque  totalité  des  terres.  Si  les^aces  polai- 
res du  sud  n'enliBnBcnt  peint  qMlfiies  lies 
considérables,  on  peut,  en  suivnnt  le  méridien 
du  cap  de  Bonpp-Kspérance  par  le  pôle,  jus- 
qu'aux enviions  du  détroit  de  Bering,  trM» 
une  Ugne  de  tOO^  ^undeme  mesure)  ou  de 
4000  lieues  marines,  ligne  égale  à  la  moiUé 
de  la  circonférence  du  globe,  plus  400  Ucuea, 
et  qui  passe  sur  une  surface  entièrement  aquip 
tique.  Sou  réqnatciir,  nw  Ugne  tirée  de  l'A- 
frique par  Sumatra  et  Bornéo  jusqu'en  Amé- 
rique, présente,  quoiqu'avec  deux  cwi  troil 
InterriiptiQDB,  un  développement  aqua^îiede 
4S0O  Ucma.  Bofln,  le  qnaiwliiaie  fmittle 
de  latttude  australe  offre  une  znne  aquatique 
interrompue  seulement  pendant  15  degrés,  et 
par  conséquent  formant  une  circonférence  de 
prie  de  5300  IkncB  narisee,  va  pca  molBS  de 
deux  tiers  de  la  périphérie  du  globe.  Telle  est 
la  vaste  étendue  du  bassin  austro-oriental  de 
l'Océan  du  giobe  terrestre. 

»  La  forme  do  Ineiiii  oeehkulal  n'en  pei 
moins  frappante.  Elle  ressemble  à  une  manche 
qui  se  rétrécit  vers  le  p6!  eu  communiquant 
avec  le  grand  bassin,  d  uu  côté  par  le  detrott 
de  Bering,  et  de  Tautre  cOté  par  la  lafge  en- 
verturederOccon  éthiopien.  La  mer  Méditer- 
ranée correspond  au  golfe  du  Mexique;  la  mer 
Baltique  avec  i^Ue  du  Nord ,  est  opposée  ans 
baiee  de  Baffin  et  d'BndsoiL. 

La  distribution  des  mers  et  des  terres  est 
encore  très  inéuale,  si,  en  faisant  abstraction 
de  la  forme  des  ba^isius  de  l'Océan,  on  coa>- 
pare  les  hénleplières  séparés  par  Téquateur. 
ou  la  moitié  boréale  et  australe  du  globe.  Nous 
avons  trouvé,  par  une  estimation  aussi  exacte 
que  possible,  que  les  terres  étâieut  aux  hëml- 
sphères  et  aux  cooes  qui  les  renferment,  dant 
lespffoportkos  suivaBlea  : 
(•)  To j«s  r^fta»  de  cet  Oumie. 
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Dam  la  lone  glaclate  du  nord.  .....  0,400 

■M  I     looe  tempérée  du  nord.  0,559 

—  ■  -  ■  zone  torride ,  partie  do  nord.  ,  .  .  0^91 

Omi i'bémiapbère boréal.  ••••••.«•.  0,4t9 

OiBC  la  sooe  glaciale  du  «ad  O.ooo 

  zone  temp^r^p  du  sud  0,075 

  «>ne  torrldc,  |).irile  sad  0,8Iî 

DaAs  l'béBiityhére  autiraJ  0,129 

»  Les  géographes  et  les  naturalistes  du  mi- 
lieu du  dix-huitième  siùdf  fl^t■n^  divers  rai- 
souuements  sur  cette  distribution  inégale  des 
terres  et  des  mer».  Ils  en  conelorent  unani- 
mement l'existence  d'un  grand  continent  aus- 
tral qui  devait  con!re-!>;il!uicer  la  masse  des 
terres  situées  dans  l'hémisphère  boréal  (').  Les 
voyages  du  capitaine  Cooifc  ont  anéanti  toutes 
ces  suppositions.  Ce  navigateur  n'a  trouvé, 
Jusqu'à  70  degrés  de  latitude  australe,  qu'une 
vaste  mer,  renfermant  beaucoup  de  glaçons 
flottants  ou  fixes,  et  un  petit  nombre  d'iles 
qu'on  avait  mal  à  propos  regardées  comme  des 
promontoires  du  continent  austrni.  Il  ne  reste 
encore  vers  le  pôle  qu'une  zone  d'environ 
t  à  600,000  lieuea  maiinei  canréesy  dons  la- 
qndle  11  peut  y  avoir  des  terres  inaoeetsibles 
aux  navîsnteiirs ,  à  cause  des  glaees  ;  nmis 
leur  masse  ne  changerait  que  très  peu  la  pro- 
portion entre  les  hémisphères. 

»  Selon  l'opinion  aifjourd'lml  génémlenient 
admise,  la  partie  des  terres  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  surface  des  mers  est  si  peu  de 
chose  en  proportion  de  l'immensité  du  globe, 
que  l'effet  de  leur  distribution  In^^e  sur  l'é- 
quilibre du  glnhe  doit  fMre  nul  ou  du  moins 
insensible.  Il  serait  d'ailleurs  possible  (^J  que 
les  mers,  vers  le  pâle  du  sud,  fussent  moins 
prolbode»  <[ue  dans  l'hémlsplière  boréal,  et 
qu'ainsi  les  couches  de  terres  sous-marincs  du 
sud  contre-halançassent  k's  couches  plus  éle- 
vées du  nord ,  mais  entourées  de  bassins  plus 
exeavés.  Cette  hypothèse  deviendrait  surtout 
plausible  dans  le  cas  où  le  plus  grand  aplatis- 
sement du  globe  vers  Ip  pA!e  austral,  indiqué 
par  les  mesures  de  La  Caille,  en  Afrique 
se  trooverait  un  jour  confirmé  par  des  mesures 
emrrespondantes  en  Amértqne  et  dans  la  Nou- 

(;  /Jergmann ,  Géocrapbi*  physique,!,  p.  6(2* 
édiU  d'Upsala ,  en  »uédoih}.  DalrympU  ,  Histoire  de* 
Bavlgationa.  Éuffont  Buaehe  ,  etc.  —  (*)  Dêtmnrtu , 
iecydop.  mMkod.|  Gisf.  pli|s.«  I.  — ^  Vo|a 
deiMs.Uv.XXVI,  p.  tIStt»,  ele. 


velle-Hollande.  Car  alors  c«t  hémisphère  éfnnt 
en  général  plus  d^vimé  que  l'autre,  1  Ocèau« 
par  sa  propre  teidanesà  se aeRMn  niveau, 
se  serait  étendu  sur  les  terres  tmtnltit  qn'll 
aurait  notées  sous  ses  eaux. 
*  Les  deux  continents  offrent  un  trait  de 

ressemblance  dSM  In  dtreeUoo  de  km  pÂitn> 

suies;  elles  sont  presque  toutes  tournées  au 
midi:  tel  est  le  cas  de  l'Amérique  méridionnic 
de  la  Californie,  d'Alaschka,  du  iiroeuiaud,  de 
l'Acadie,  de  la  Floride,  de  la  SesndfnRVle,  de 
l'Italie,  dr  In  n  we,  de  l'Arabie,  de  l'Inde,  de 
la  Corée,  du  kamtcbatlia,  de  l'Afrique  ('\ 
Deux  péninsules  notables,  1  lucatau  et  le  Jut- 
land ,  toamées  an  noid,  ne  eoMlstent  qu'en 
plaines  et  terres  d'alluvion. 

»  Mais  la  direction  générale  des  tf  rres  dif- 
fère entièrement  d'un  continent  a  1  autre  ;  le 
nouveen  s'élsod  de  pôle  à  pAte  ;  la  diieetieci 
de  l'aneirn  est  plus  parallèle  à  l'équatcur,  et 
si  l'on  ue  considère  que  l'Europe  et  l'Asie,  elle 
l'est  parfaitement.  La  plus  longue  ligne  droite 
qu'on  puisse  traesr  sur  Tanclen  eonHasnt,  en 
passnnt,  niitnnt  que  posslhir,  sur  des  terres, 
a>mmeucc,  scion  Jiêrgmann,  sous  le  01»  de^re 
de  latitude  septentrionale,  près  de  1  embou- 
chure ào  la  rivière  Psnasshkadaasle  gsUé 

d'Anadyr,  tmyrrsc  !a  ville  de  Pîargun,  le  laC 
Aral  et  la  partie  méridionale  de  la  mer  Cas- 
pienne, passe  près  du  golfe  l'ersique  et  au 
nord  dn  démit  de  Bab-el-lfandsb,  travene 
l'Afrique  en  suivant  les  monts  de  Lupata,  ou 
l'Ëpine-du-Monde,  et  se  lei  injne  nu  cap  de 
Bonne^Espéranoe.  Ëlle  est  longue  de  iié  de- 
grés on  3960  lieues  marines  à  rest,clle 
forme  avec  l'équatrar  un  angle  de  6.5  d^i^. 
I,,es  parties  du  cuntintnt  situées  à  l'est  et  à 
l'ouest  de  cette  ligne  sont  a  peu  près  ^les.  11 
est  difficile  de  tracer  une  seraMaMeHgMdiotte 
sur  le  nonveau  contlueat.  Bergmann  la  corn— 
mrnce  ù  60  degrés  de  latitude  boréale,  et  à 
Ibo  degrés  de  longitude  est  de  l'Ile  de  Fer  ;  il 
laesBCInM,  eonnwAi^,  à  tnmrs  la  Flo- 
ride et  1rs  îles  jusqu'à  l'emboucbure  de  la  ri- 
vière î]v  la  Plata,  il  la  trfluve  de  105  deprés 
ou  2100  Ueues,  et  faisant  a  l'ouest  un  anglo 
de  flS  degrés  aneréqualcari  d'après  lesder- 
marst  aeoouvcnesi  la  offiÊ  osn  eue  pnmsih 

(«)  Baeo  yerutam.  Nov.  r>r-ari.,  1.  H,  aphor.  27. 
— (•)  Gèograplilfl  phisique»  I*  S-&.  Comp.  Bu/fon  , 
graves  de^h^thêwls ^j^^Jj^Jj^'^ "8°*^ 
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géc  10  degrés  pins  an  nord,  et  peut  alors  avoir  | 
8300  Heacf.  MaliMk  nepcut  Un  Mpréscnlw  ^ 

la  longueur  du  noiifMM  coatlnnit  que  par  une 
courbe  ù  plusieurs  courbures,  en  allant  depuis 
le  Cap  glacé  de  Cook,  par  te  Mexique  et  Quito, 
Mt  cap  Horn  ;  alon  on  aura  une  ligne  de  plas 
de  3000  lieues  ;  elle  partagerait  le  coatiawt 
en  deux  parties  trfî  inégales. 

»  L'analogie  tUu&oire  qu'offrent  les  isthmes 
étSamétét  Panama,  qui  à  la  vërflé parlai 
fnt  les  deux  continents  en  deux  partiee  iné- 
gales, mais  dont  le  premier  ne  se  compose  que 
de  sable ,  tandis  que  l'antre  est  formé  de  ro- 
ohers  de  giranile  on  de  porphyre,  nom  oooduit 
à  rcmaxqucr  une  différence  très  singulière 
entre  ces  deux  grandes  Iles  du  plobe.  l 'oncien 
monde  ouvre  à  peu  près  cgalemeut  toute  sou 
enceinte  ans  IfmpttMt  de  rOoéan,  et  depuis 
le  détroit  de  Bering  jiuqu'à  celui  de  Bab-el- 
Mandeb  d'tm  cÔté,  jusqu'à  celui  de  Gibraltar 
de  l'autre,  les  baies,  les  golfes,  les  raéditerra- 
nées  M  tienMnl  en  quelque  lorte  en  équilibre, 
du  neiM  qnant  an  nombre  ;  la  masse  de  l'A- 
ftlque  seule  se  refuse  aux  invasions  bieufni- 
taiÂes  de  la  mer.  Le  nouveau  coutiaeut,  au 
«ontailre,  n'ayant  dn  oAté  d'evett  qn*un  acul 
goift  eouidéralile,  celui  de  CalUbmle  na  la 
mer  Vermeille,  présente  du  côté  opposé  une 
suite  de  golfes  ou  de  méditerranées  ;  et  lorsque 
(Bette  lérle  est  interrompue,  d'éncnnneB  flonves 
m  prennent  la  place.  Que  certains  géologues 
ortsent  (iotu-  de  copier  BufTon,  lorsqu'il  pré- 
tend nous  repr^nter  les  ccmtinents  comme 
ofllrant  tau»  Ica  deux  plus  de  Miinurea  à  l'eat 
qu'à  l'ouest. 

»  De  cet  aperçu  des  inégalités  que  présente 
le  profil  horizontal  du  globe,  passons  à  l'cxa- 
ncn  de  eellea  qui  ritultent  de  aes  coupes  per- 
pndlfiulalrca. 

B  Les  montagnes  sont  les  éminenees  les  plus 
emui^tôrables  de  la  terre,  et  qui  en  même 
temp»  ont  une  pente  rapide  nu  du  neina  aen- 
MUe.  n  but  lea  distinguer  des  plateaux,  qui 
sont  de  grandes  masses  de  terres  é]çvrv'^.  for- 
mant ordinaireméht  le  noyau  des  continents 
ondeaUes,  mais  qui  ontdes pentes  longues  et 
étendues,  lin  plateau  peut  renfermer  des  mon- 
tagnes, des  plaines  et  des  vallées;  Il  y  en  a 
qui  sont  assez  inclinés  pour  laisser  écouler  les 
eaux  qui  se  rassemblent  à  leur  snrfiu»  :  il  y 
sn  a  d'autres  qui  conservent  pendant  un  long 
MÊfÊ»  la  mima  niveau»  et  «à  les  rifièns  m 


trouvent  point  de  dâxMidié.  On  voit  des  pla- 
teaux deeettedcmlènespèee  en  Surope,  prtiH 

dpalement  en  Croatie  et  en  Carniole,  mais  ils 
ont  de  pi'tilos  dimensions  ;  pour  les  voir  en 
grand,  li  luut  visiter  ia  Tatarie,  la  Perse  et  te 
centre  de  l'AfHque.  Ces  plateaux  ont  on  ni^ 
vean  général  plus  élevé  que  le  reste  des  conti- 
nents ;  Ils  semblent  être  les  plus  anciens  mas- 
sifs de  la  terre,  et  comme  les  noyaux  autour 
desquels  les  teiraias  Mtnreaux  se  aont  acen- 
mulés  ('). 

1  I  rs  montagnet  offrent ,  dans  lenrs  fornies 
extérieures,  des  variétés  qui  frappent  J  œil  le 
mcrins  attentif,  et  qui  doivent,  à  la  première 
vue,  faire  présumer  des  difKrences  dans  la 
composition  intérieure  de  ces  massifs,  l  es  plus 
liautes  montagnes  présentent  le  plus  souvent 
le  roc  dans  toute  son  affteuse  mkUté;  mais  h 
nature  même  des  roches  en  fait  varier  la  coupe 
et  la  forme:  là,  elles  s'élancent  en  cristaux 
énormes ,  taillés  par  angles  aigus ,  amoncelés 
et  appuyés  Fun  contre  l'autre;  plus  loin ,  dtt 
sommets  arrondis  couronnentdes  masses  vastes 
et  élevées,  mais  qui  s'élèvent  dans  les  airs 
avec  moins  de  hardiesse;  d'autres  fois  c'est  un 
énorme  escarpement  qui  découvre  à  Tcdl  cf- 
firayé  toutes  les  entrailles  de  la  montagne. 
L'imagination  frappée  désigne  ces  aspects  sons 
les  noms  d'aiffuUiti,  de  pict,  de  dents,  de 
cornet,  de  dômes,  de puyt,  de  baUoru  et  de 
brèckei.  Après  ces  sommets  aridea ,  eacarpés» 
déchirés  ou  arrondis:,  on  voit  s'»'tfiidre  des 
montagnes  qui  portent  le  caractère  de  leur 
formation  lente  et  successive;  ces  montagnes 
encore  considérables,  formées  par  des  oonehes 
diversement  inclinées ,  offrent  généralement 
des  formes  variées  à  l'inlini .  à  cnnsr  drs  affais- 
sements et  des  renvei'scuicalâ  qui  oui  remue 
et  tourmenté  ces  terrains.  Id  n'est  unamphl- 
théâ tre  qui  s'élève  pnr gradins r^liers,  comme 
le  Kinrif-ku!  eu  Westrogotliie  ;  Ifi  ,  c'est 
une  masse  coupée  à  pic ,  et  préseutaut  la  ligure 
d'un  autel ,  comme  le  mont  ds  la  TabU,  près 
le  cnp  de  Ronne-Espérance;  il  y  en  a  dans  la 
Chine  qui  offrent  l'image  grossière  d'une  téte 

(')  Noos  verrons  plus  lard  que  la  théorie  des  son* 

lèvementc  peutt'appliqiif>rau$si  à  la  formation  de  la 
plupart  dei  plateaui,&ou  aolérieureinent,  toit  po*- 
térieurement  à  csllo  dmdCpMi  antqucis  il  tirfSBl 
de  Mipport.  j.  H. 

^)  mêntim  de  rAsaiénrie  de  Stoettotai.  iftr, 
pl.  01. 
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de  dragon .  de  tlpre  ou  d'ours  ;  d'autres  fois 
c'est  un  labyrinthe  de  rochers  élevés  comme 
des  piliers,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Adersbach 
en  Bohême ,  ou  même  une  seule  masse  élevée 
en  forme  de  quille ,  comme  le  Mont-Aiguille 
dans  le  ci-devant  Dauphiné  '■'^  ;  on  en  voit,  au- 
près d  Envionne,  dans  le  Valais  ,  qui  rap- 
pellent l'image  des  anciennes  perruques  mou- 
tonnées; mais  la  forme  la  plus  commune  est 
celle  d'une  suite  d'assises  ondulées  ou  sillon- 
nées. Après  ces  montagnes  du  deuxième  rang, 
on  trouve  des  collines  plus  ou  moins  hautes , 
qui  de  tous  côtés  n'offrent  que  peu  d'élévation 
et  des  pentes  peu  rapides  :  elles  sont  sillonnées 
par  les  eaux  courantes  ;  ces  collines  descen- 
dent souvent  par  gradins  et  se  perdent  à  la  fin 
dans  les  plaines.  Quelquefois  leurs  falaises  ou 
escarpements  subits  imitent  les  aspects  pitto- 
resques des  hautes  montagnes, 

■  Les  pics  volcaniques  s'éloignent  de  toutes 
ces  formes  communes  ;  leurs  masses  coniques 
ou  pyramidales  se  distinguent  par  leur  régu- 
larité ,  même  lorsqu'elles  ont  été  tronquées 
par  quelque  accident.  Leur  front  menaçant 
domine  au  loin  les  contrées  voisines.  Une  ap- 
parence non  moins  iwirticulière  fait  remarquer 
les  montagnes  basaltiques ,  lorsqu'elles  ne  sont 
point  recouvertes  par  d'autres  terrains;  leurs 
escarpements  présentent  des  rangs  serrés  d'im- 
menses piliers  ou  des  chaussées  qui  semblent 
être  l'ouvrage  des  géants.  Mais  la  peinture  de 
toutes  les  formes  que  prennent  ces  rochers 
nous  entraînerait  loin  du  sujet  propre  de  ce 
Livre. 

»  Il  y  a  pourtant  une  bizarrerie  de  la  nature 
que  nous  devons  indiquer  ici.  Ce  sont  les 
montagne*  percées  à  jour.  Il  y  en  a  qu'on 
soupçonne  de  devoir  cette  forme ,  du  moins  en 
partie,  aux  travaux  des  hommes.  Ia\  Pierre- 
Pertuise  dans  le  Jura  ,  et  le  Pausilippe  près 
de  Naples,  sont  dans  ce  cas  ;  mais  la  nature  a 
laissé  à  d'autres  phénomènes  de  ce  genre  l'em- 
preinte de  sa  puissance.  Le  Torghat  en  Nor- 
vège est  percé  d'une  ouverture  de  25  toises  de 
haut  sur  500  de  long;  à  certaines  époques 
de  l'année,  on  voit  le  soleil  à  travers  cette 
Toûte  (*).  Près  de  la  Nouvelle-Zélande  s'élève 

(•)  Otbtck,  Voyage  à  la  Chine.  2C6  (  en  juéd.  ), 

—  {»)  Loncelot,  les  Merveilles  du  Dauphiné  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  tom.  IX. 

—  (i^  Satujure  ,  Voyage  dans  les  Alpes,  %  1061.  — 
(»)  Pontoppidan ,  liiii.  nalur.  de  la  Nortége ,  I, 

7&-7»(eo  dâo.}. 
1. 


un  arc  de  rochers,  sous  lequel  les  flots  de  la 
mer  passent  dans  la  haute  marée.  Ces  phéno- 
mènes ne  diffèrent  des  cavernes  que  par  des 
localités  qui  ont  donné  à  ces  cavités  une  dou- 
ble issue  au  jour. 

»  Un  autre  point  de  vue  général  sous  lequel 
on  peut  considérer  les  montagnes ,  c'est  leur 
rapport  de  position  entre  elles.  Il  y  en  a  qui 
se  trouvent  isolées;  c'est  souvent  le  cas  des 
pics  volcaniques;  c'est  encore  celui  de  plu- 
sieurs montagnes  calcaires  et  autres.  La  Cliine 
et  l'Irlande  en  offrent  un  grand  nombre  d'exem- 
ples ;•).  Le  rocher  de  Gibraltar  et  le  mont  Aor- 
nos,  où  une  peuplade  entière  soutint  un  siège 
contre  Alexandre  [^j ,  présentent  ce  spectacle. 
Ix  plus  souvent  les  montagnes  sont  groupées  : 
tantôt  les  chaînes  partent  d'un  noyau  com- 
mun, en  directions  angulaires  ;  tantôt  le  noyau 
est  lui-même  une  haute  chaîne  courlx'c  ou 
droite ,  d'où  sortent  çà  et  là  des  branches  se- 
condaires. On  peut  mettre  les  Alpes  dans  cette 
classe.  Quehjuefois  on  voit  des  groupes  irré- 
guliers de  plusieurs  chaînes ,  parmi  lesquelles 
aucune  ne  peut  être  regardée  comme  la  prin- 
cipale. Tel  est  l'ensemble  des  montagnes  de 
r Asie-Mineure  et  de  la  Perse.  Mais  le  genre  le 
plus  remarquable ,  c'est  celui  des  longues 
chaînes  qui ,  à  l'instar  des  Cordillères  des 
Andes  dans  l'Amérique  méridionale ,  se  con- 
tinuent pendant  im  espace  de  centaines  ou  de 
milliers  de  lieues,  dans  une  direction  presque 
constante ,  ayant  de  côté  et  d'autre  des  as- 
sises régulières  de  montagnes  inférieures , 
mais  ne  détachant  que  peu  de  chaînes  secon- 
daires. 

»  En  général,  toutes  les  chalnesde  montagnes 
d'un  même  continent  sembleraient  avoir  entre 
elles  une  connexion  plus  ou  moins  sensible  ; 
elles  en  forment  comme  la  charpente,  et  sem- 
blent avoir  déterminé  la  ligure  qu'ont  prise  les 
terres:  mais  cette  analogie,  en  la  généralisant 
trop,  nous  induirait  en  erreur; on  commit  plu- 
sieurs chaînes  qui  n'ont  point  ou  qui  n'ont  du 
moins  quo  très  peu  de  liaison  avec  d'autres. 
Telles  sont  les  montagnes  de  la  Scandinavie  et 
de  l'Ecosse,  montagnes  indépendantes  comme 
le  génie  des  nations  qui  les  habitent. 

»  L'emploi  même  du  terme  chaînes  exige 
beaucoup  de  précautions.  Une  chaîne  peut  être 
définie  par  une  suite  de  montagnes  dont  la 

(•)  Bergmann.QiogT.  physique,  1, 171.— (*)  Quint. 
Curt. 
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base  se  touche.  Mais  Une  faut  pu  pousser  trop 
loin  le  ma  du  mot  b<u$  ;  pcutétn  toatrioi» 
«tailMS  à  de  Hget  observateurs  de  n'entendra 

par  là  que  le  pied  visible  <lr  la  montnfînf ,  on 
tout  au  plus  les  couches  i^outerraioe»  qu'on 
peut  suivre  par  des  fouilles.  Du  moins,  il  font 
•egBxdsrde  coniidéver  des  tcaioéesde  collines 
ou  do  bancs  demblee  eopme dci  eootlnuatinns 
de  ctiatnes. 

»  Il  est  encore  vrai  de  dire  que  le  nom  de 
cAolnst  n'en  uiei  g«D<fe] ,  et  qu'il  se- 
rait mieux  ,  en  réservant  ce  terme  ponr  les 
subdivisions,  de  se  servir  de  fclui  dv  tystème 
du  montagnes  uu  mattif,  pour  l'eusemble  de 
phuienn  chaînée  (*). 

M montagnes,  soit  isolées,  soit  groupées, 
offrent  de  côté  et  d'autre  des  penlex  donnes  et 
longues,  ou  rapides  et  escarpées.  Ou  doit  re- 
marquer prindpelemcnt  le  IMt  général  que  la 
plupart  des  montagnes  considérables  unt  une 
de  leurs  pentes  très  escarpée,  et  l'outie  très 
douce.  Les  Alpes  dttceodent  plus  rapidement 
dn  oèté  del'Ilnlie  qne  de  odulde  la  Snlase. 
An  contraire ,  les  l)olHnes  ou  Alpes  scandina- 
vps  ont  une  descente  beaucoup  plus  roide  au 
uord-ouest  et  à  l'ouest  que  vers  le  sud  et  l'est. 
Ue  Pyrénéce  lent  plue  nMce  dn  câ<é  du  end 
que  de  celui  du  nord  ;  les  monlagnes  de  l'As- 
turie  ont  leurs  peiilt  s  thns  le  sens  contraire; 
mais  celles  de  la  Sien  a-Morena ,  et  surtout 
les  Alpvxanae  dani  la  provteoe  de  Grenade , 
paraissent  avoir  leurs  pentes  roidcs  nu  midi. 
\  p  mont  Atlas,  le  mont  Liban,  bordent  la  Mé- 
diterrauec  par  des  falaises  escarpées  ;  on  sait 
dn  moins,  à  Véguû  dn  liban ,  qu*tt  n  me 
pente  dmm  vers  TBa^Ate.  Le  meotTannis 

(•)  11  aont  semble  pliu  mélhodiquc  de  divi&cr 
loetflSiSSeMHlIeiaSSda  globe  eo  tytlèmejt,eo  groupes, 

«D  dMMs  et  en  ndmmu.  d'après  la  difioition  sui- 
Tinte  I 

lin  runuau  est  un  assemlilnçc  de  mSalaBlMS  pSQ 
considérables  parlant  d'une  chaîne. 

ijMehalne  cit  une  réunion  de  montagne»  impor- 
lâMCS  qui  changent  quelqueliDis  de  nom  lonqu'eUe 
•eenpe  une  grande  étendue  :  elle  petit  èire  Icoléc 

comme  elle  peut  raire  pnrlio  d'i;n  rr  nt  r^. 

Un  grotipe  est  la  réunion  de  i^lusieuri»  cbalnes  qui 
se  prolongeol  dans  diverses  directions. 

Un  <y«(im<  so  compose  de  plu»ieuif  fronpes  liés 
entre  eus  ,  quelles  que  soient  leur  étendneei  leor 
élévation. 

(Voyez  nos  srllclcs  Moulagna  et  Sysiimes  de  mon- 
lopMf ,  dans  l'Eneyelepéate  modene  «i  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique.  )  i*  H. 


(en  le  terminant  aux  sources  de  l'Euphrat») 
eflire  denx  pentMtrès  diffiérentes  »  caren  Cn- 
ramanie  et  en  Anatolie  il  a  dee  cacarpemailB 

au  midi  et  de  très  longs  plnîerinx  au  nord  :  m 
Arménie ,  au  contraire ,  la  pente  au  nord  est 
très  rapide.  Les  Ghattts,  aur  leequelks  s'ap- 
puie te  plateau  du  Dekban  dans  rflindouslan 
méridional,  ont  des  montées  roidesdîrectemrnt 
vers  l'ouest  et  de  longues  pentes  douces  vers 
l'est  Alnrt ,  il  n*7  a  anenne  règle  constante  : 
tout  dépend  des  circonstances  locales.  Va 
néral ,  cette  inégalité  des  pentes  n'a  fini  tp:p 
parce  que  les  chaînes  de  mon tagues,  même 
les  plus  apparentes ,  ne  eont  en  gmnde  partie 
que  les  bords  escarpés  des  longe  plateaux  obti. 
qiipmrnt  inclinés  dont  la  surface  du  fflobe 
semble  être  composée.  Ou  doit  distinguer  les 
montagnes  qui  s'abalwent  par  naimt  ou  grth 
ding,  ce  qu'on  attribue  tantôt  à  l'affaissement 
des  bancs  d'une  nature  différente,  tant^tt  à 
l'action  des  eaux  qui  Jadis  out  pu  baigner  les 
pieds  de  eae  monlagnee  (*). 

(•)  Quelques  otoenrelioBS  Importantes  mérIlaM 
d'être  a}oaUei  ft  ce  qui  Tient  d'être  dit  snr  les  iboa- 

lagncs. 

Et  d'abord  il  nous  semble  que  l'on  doit  r^eler  de 
toute  bonne  nomenclature  géogiephlqw  les  ûtm 
minations  de  maniagne*  jm'mttfM»,  «wondMrat ,  «le, 
improprement  «dmliM  pour  désigner  les  dlOlèrentes 
classes  de  montagnes  considérées  $oas  le  rapport  de 
leur  élévation  et  de  leur  importance  reiatim. 
Laissons  la  géologie  employer  encore  ces  di»tinc- 
tlons  dont  on  commence  4  senlir  rinetaciiiude: 
noQi  verrons  plus  lard  quelles  sont  les  roébes  que 
l'on  a  Jusqu'à  |>rfjenl  ttiSlgnéos  rnmme  prmitivettl 
xecoiulunii.  \a  géotugie  devant  être  désormais  coa- 
iidérée  comme  d'un  grand  secours  m  |éO|;iapli{e, 
et  surtont  en  géographie  phjsiqQe.  n*a4meilons 
point  de  termes  propres  k  répandre  de  la  conflufon 
dons  les  idées:  car  des  montasmes  uni  ii  urraient 
être  regardées  comme  sttondaire*  en  raison  de  letr 
faible  importance  par  le  géographe,  seraient  consi- 
dérées comme  primitivet  par  le  ^logne  qui  n'esa- 
mlneraitque  l'époque  relative  de  loar  fermatton. 

I^mouroux  avait  senti  l'inconvénient  r>it  rh^  ^ 
ces  dénominations  de  montagnes:  nous  niodificraBS 
légèrement  les  idées  de  ce  savant.  Nous  appellerons 
donc  moMa^wu  de  premier  ordre  les  cbalnes  qal  eom- 
preiinent  des  sommets  de  S&OO  mètm  et  aonlessns, 
C'est-.i  ilirr  rrllf";  f]i;i,  dans  les  région.' ti-m ;-i.'>n'es, 
■ont  le  »rjnur  dc&  neiges  perpétuelles,  et  ceitet  qui. 
dans  les  régions  équInotUles  ,  ne  portent  des  mîgK 
qu'à  une  haalear  presque  doabte*  Les  moMsyassdr 
deuxtime  ùrdre  sont  innlcssoits  d«  le  Hmfte  des 
ncifos ,  mais  atloi^ncnt  ou  surpassent  la  région  de» 
sa|MiiS.  I^H  mMttiitjnei  rie  troitiime  ordre  comprennent 
celles  qui  n'atteignent  pas  la  limite  des  arbres  fnrw- 
tleie,  mais  dont  la  véâéuUon  àUtén  do  celic  4«  la  . 
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descbaincs  de  montagnes  ou  des  collines.  Celles 
qui  se  trouvent  entre  les  hautes  montagucs  sont 
ordinairement  longues  et  étroites ,  comme  si 
dilcs  n'eussent  été  an  oommenceineDt  que  des 
fentes  entre  les  rhaities  ou  des  lîts  de  grands 
torrents.  I^urs  angles  dedirection  offrent  quel- 
quefois une  symétrie  singulière,  i  On  voit  dans 
«  les  Pyrénées ,  dit  Aamontf  {*\,  des  vallées 

•  dont  les  angles  saillants  et  rentrants  corres- 
■  pondent  si  parfaitement ,  que  si  la  force  qui 

•  les  a  désunis  venait  à  s'opérer  en  sens  con- 
«  traire ,  leurs  coteaux  s'uniraient  ensemMe , 
»  sans  qu'on  pût  en  apcrcrvoir  la  soudure.»  Ce 
fait  a  pour  la  première  fols  été  observé  diuis 
les  Alpes,  par  Bourguct,  qui  l'a  trop  généra- 
lisé 0  ;  car  il  y  a  de  hautes  vallées  d'un  genre 
tout  difffMent.  On  en  voit  qui  ont  une  grande 
étendue  en  longueur,  sans  être  coupées  par 
angles  j  elles  ne  forment  presque  que  des  plai- 
nes élevées;  telles  sont  pfiodpalemait  celles 
qui  se  trouvent  le  long  des  chaînes  principales, 
eomme  le  Valais.  Il  y  en  a  d'autres  grandes , 
arrondies  ou  renflées  ;  la  Bohême  ou  le  Cache- 
mire en  sont  des  exemples;  on  dirait  qu'elles 
ont  été  des  bassins  de  quelque  lac  ancien  qui 
s'est  écoulé  en  brisant  les  digues  que  lui  op- 
posaient les  montagnes  environnantes.  Cette 
Iqrpotfaèse,  développée  par  Lamemon  et  Sul- 
»er  C),  semble  même  une  des  mieux  prouvées 
de  celles  que  les  géologues  ont  proposées.  Il  y 
a  encore  de  hautes  vallées  qui  renferment  des 
fleuves  et  des  lacs  qui  n'ont  aucun  écoulement; 
on  en  voit  un  exempte  mémorable  au  Pérou  , 
dans  la  grande  vallée  qui  renferme  le  lac  de 
Titicaca.  On  en  connaît  à  peu  près  quelques 
unes ,  et  l'on  en  découvrira  un  jour  Uen  d'au- 
tres dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  D^à  nous 
en  avons  beaucoup  d'exemples  dans  l'Asie  cen< 
traie. 

»  Les  hautes  vallées  olfirent  encore  d'antres 

choses  remarquables  dans  leur  forme.  Les  unes 
ont  des  pentes  égales  de  tous  les  côtés;  les  au- 
tres n'ont  qu'une  seule  pente  large  et  du  côté 

plaine.  EnGn  )c«  coiiinet  sont  du&ûmmilés  peu  cod- 
•idérable»  dont  iMpIttlStiinitlcsmAinet  que  celles 
ée  la  pUioe.  j.  H. 

(•}  OUsemlkNii  tor  les  Pyiéoéet.  —  (>)  Mimsire 

»»  la  thiwiede  ta  lerre,  à  la  suite  des  Filtre  t  philo- 
$t^iquet  sur  lu  t«lt  et  eritiaux ,  pag.  INI.  Comp. 
Buffon  ,  liùioire  iiaiuretU  ,é>i'\\.  in-Iî,  loin.  I ,  p.  lOi. 

—  ('}  SuUer ,  Eociclopédie  méthodique.  Géographie 
pbf ilque»  t»  au  mol  DdenUihHt,  $  ISI4  i«. 


opposé  dos  falaises  escarpées.  ÎJi  p/upart  de 
ces  vallées  ont  le  niveau  de  leur  sol  égal  aux 
sommets  des  montagnes  secondaires  voisines  { 
le  niveau  du  lae  éê  Jùu»  ,  dans  une  vulMe  des 
monts  Jura ,  est  considérablement  pin  âefi 
que  le  niveau  du  lae  de  Genève  ('^ 

»•  Rarement  on  volt  les  hautes  vallées  s  élar- 
gir successivement  et  s'Identifier  pen  à  pc« 
avec  les  plaines.  La  plupart  du  temps  eilet 
sont  presque  barrées  par  un  angle  saillant  delà 
chaîne  de  montagnes  qui  leur  sert  de  ceinture. 
L'espèce  de  détroit  par  lequel  on  cotre  dans 
la  vallée ,  s'appelle  jtasse  ou  dèfïé  ;  et  comme 
jadis  chaque  vallée  renfermait  une  petite  peu- 
plade indépendante ,  on  appelait  ces  passes  les 
Pwtt»  dei  IfaHom.  Telles  étalent  les  Pwrtt§ 
du  Caucase  ,  les  Porfts  Caspiennes,  la  Passe 
tf/sfius ,  célèbre  par  une  victoire  d'Alexandre  ; 
les  Thermopyles ,  immortalisées  par  le  dévoue* 
ment  des  SpartUrtea  ;  les  FouroAss-CoiHiHMS, 
où  Rome  vit  humilier  la  gloire  de  ses  armes 
injustes.  Il  y  a  entre  la  Suède  et  In  Norvéco 
une  de  ces  portes,  formée  par  plusieurs  masses 
de  rochers  presque  exactement  taillés  en  pa- 
rallélogrammes oblongs,  et  qui  laissent  entre 
eux  des  chemins  bordés  de  murailles  a  pic: 
cette  passe  est  près  de  Skiserdal.  Une  autre, 
également  coupée  perpendiculairement,  se 
trouve  dans  le  Portfïelâ ,  ou  Montagne  de  la 
Porte  C^i.  Ces  ouvertures  sont  exactement  sem- 
blables à  celles  par  lesqueli^le  fleuve  Hudson, 
aux  États-Unis ,  traverse  l'uneaprès  rantva  les 
chaînes  de  montagnes  qui  semblaient  devoir 
barrer  son  cours  La  Cordillère  des  Andes 
ofn*e  les  portes  les  plus  énormes  que  l'cm  con- 
naisse ;  il  y  en  a  de  7  à  800  toises  de  proAm- 
deur 

>  Les  basses  vallées  se  présentent  sous  un 
caractère  très  différent;  elles  s'élargissent  à 
mesure  qu'elles  s'éloignent  des  montagnes  de 
second  ordre  d'où  elles  partent  ;  peu  à  peu  elles 
se  confondent  avec  les  plaines.  Leurs  ongles 
saillants  et  rentrants  correspoodent  régulièro- 
ment  ;  mais  ils  sont  très  obtus.  » 

La  plupart  dt  s  vnllérs  sont  arrosées  par 
des  cours  d'eau  proportionnes  à  leur  grandeur  i 
les  montagnes  qui  les  garnissent  à  didte  et  à 

(•)  SmamtH ,  Vorigei ,  %  S76  «w.     (*)  Strtmamm» 

Ci*ii?raliip  physique,  I.  185.  Ooniffrfr.  Description 
lie  la  lenilie  ,  dans  Ici  Mémoires  de  l  Arad.  de  StOCk- 
liolm,  17^,3  ,  p.  27y.  —  (')  Kalm,  Vi);ag(« d'Amérique, 
Ul.  161  (en  suédois).  —  («)  humboLu ,  Vue  des  Cor> 
dllUm,  p.  ft. 
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gauche,  oa  à  le«r  nnt^'^nnce  ,  sont  sillonnées 
par  une  multitude  de  sources  et  de  ruisseaux; 
d'avlm  vallées  mohuimportanletalMMitlsseiit 
toujours  à  la  principale,  et  fournissent  des 
affluents  aux  cours  d'eau  qui  occupent  le  fond 
de  ceile-ci.  Dans  les  hautes  montagnes ,  elles 
«e  disposent  de  denx  manières  dlfféraites,  dont 
Saussure  a  déterminé  les  principaux  carac- 
tères avec  sn  sapacité  habituelle  ;  ainsi ,  il  a 
distiugué  les  vallées  longitudinalet  des  vallées 
fransvenafet. 

Les  vallées  longitudinales  sont  toujours 
parallèles  aux  chaînes  principales  au  milieu 
deiiquelles  elles  sont  creusé  ;  les  vallées 
fraiwv«rM<M  les  coupent,  soit  obliquement, 
soit  à  ancU-s  droits. 

Ceux  qui  ont  quelque  connaissance  des 
montagnes  savent  que  le  point  de  départ  de 
deux  rameaux  est  ordinairement  marqué  par 
un  exhaussement  plus  ou  moins  considérable, 
et  que  la  naissance  de  deux  vallées  l'est  par 
une  dépression.  Ces  dépressions  portent,  dans 
les  Alpes  et  dans  les  deux  extrémités  des  Py- 
rénées, le  nom  de  cols  ;  niais  au  centre  de  ces 
dernières,  on  les  appelle  ports.  Ces  deux  ex- 
pressions synouymei^  désignent  aussi  les  pas- 
sages qui  servent  de  communication  d'un  ver- 
sant à  l'autre  de  la  m/'mc  montatine.  Entre 
deux  cols  voisins  se  trouve  une  jvirtie  du  faite 
resté  isolé  ,  une  cime.  Les  culs  sont  les  points 
de  départ  de  deux  vallées  opposées  ;  les  dmu, 
au  contraire,  sont  les  points  de  d^^part  de  deux 
rameaux  opposés. 

Il  est  encore  dans  les  vallées  un  point  im- 
portant à  considérer  :  c'est  la  ligne  longitudi- 
nale qui  oc  ■iip(  In  partie  la  plus  basse  dans 
toute  sa  longueur.  Ainsi  les  deux  côtés  d'une 
vallée  se  joignent,  en  formant  a  droite  et  a 
gauche  une  pente  j^ui  eamobisra^de,  eomme 
K  s  deux  versants  d'un  m(^nie  rameau  ou  d'une 
même  chuiue  se  terminent  en  un  plateau  sur 
une  ligne  qui  règne  sur  toute  su  longueur. 
Cette  ligne  porte  le  nom  de  folfe.*  la  l^pae  qui 
se  prolonge  aussi  au  fond  des  vallées,  et  daus 
toute  leur  longueur  ,  a  reçu  le  nom  de  thal- 
fB9g.  Ce  root  allemand,  adopté  eu  fronçais 
comme  expressUm  technique ,  signifie  «ftrami 
de  vallée  ('). 

»  Les  plames  sont ,  comme  les  vallées ,  de 

(')  Vofez  notre  irUde  F'aïUis,  dans  l'Encjdo- 
pédlc  nilhsdliim  M  dam  l'Bacjclopèdie  moUeme. 

J.  H. 


deux  classes  :  les  plaints  hautêê^  qui  se  trou- 
vent entre  les  grandes  chaînes  de  montagnes, 
sont  souvent  très  étendues ,  et  comme  posées 

sur  le  dos  des  montagnes  de  second  ordre: 
telles  sont  les  plaines  élevées  de  ia  Tatarie, 
de  la  Perse ,  et  probablement  de  Tintérieurde 
l'Afrique.  Les  plainesde  Qntio  sont  à  9D0O  toi- 
ses  d'élévation  an-dessus  delà  mer; celles  de 
Kara-korum,  dans  la  Mongolie  danoise,  ne 
leur  cèdent  peut-être  pas. 

«  Les  pMMi  ba$w*»  couvertes  de  sable,  ds 
gravier,  de coqnillaires ,  semblent  f^îre  récem- 
ment sorties  du  sein  des  eaux,  soitqu'clles  aient 
formé  les  bassins  des  mers  intérieures,  comme 
les  plaines  au  nord  de  la  mer  Oaspicuie ,  la 
steppe  de  Baraha  ou  de  Barama  entre  VObl  et 
rirtyche,  vaste  plaine  de  144  lieues  du  nord 
au  sud  et  de  9ô  de  I  ouest  à  l'est,  couverte 
d'une  gronde  quantité  de  lacs;  la  piatee  salée 
qui  entoure  l'oasis  de  Hami  au  sud  delà  cfaaloe 
du  Thian-chan  ,  et  que  les  Chinois  nomment 
la  mer  desséchée  { lianbai  )  ^  la  grande  plaine 
au  sud  de  la  Baldqœ ,  «elle  qu'arrooe  la  ri- 
vière des  Amazones:  soit  que ,  dues  à  des  at- 
terrissements ,  elles  aient  été  couvertes  des 
eaux  de  l'Océan  et  de  ses  golfes,  comme  le 
Téhama  de  r Arabie ,  te  Ddta  de  TÉgypte  «t 
autres  plaines  semblables. 

n  Les  côtes  de  la  mer  et  des  lacs  méritait 
aussi  une  grande  attention ,  ce  sont  kss  bords 
extrêmes  de  nos  systèmes  de  montagnes.  Il  y 
a  des  cAtes  escarpées ,  c'est  lors^pi'un  sol  de 
roche  s'étend,  soit  à  découvert,  soit  sous  terre, 
Jusqu'aux  rivages,  comme  en  Galice,  en  Bre- 
tagne t  en  Norvège ,  en  Éeosse.  Ce  genre  de 
ciMcs  offre  encore  deux  subdivisions,  l*"  1m 
entes  escarpées  et  dentelées  :  elles  sont  c^^iutes 
de  rochers,  soit  au-dessus ,  soit  au-dess(HU  de 
Tenu.  Ces  rochers  forment  souvent  des  laby- 
rinthes d'tlcs  qui  entourent  les  pAtes  :  tels  sont 
It  jardin  du  roi  et  celui  de  la  reine  près  de 
Cuba ,  Varchipel  de  Mergui  dans  les  Iodes,  les 
cAtes  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  le  Skier- 
gdrd  (ie  Norvé{;e  et  de  Suède.  Il  f  uit  snMi- 
viser  cette  classe  selon  que  les  escarpements 
des  eûtes  sont  dus  à  de  vrais  rochers  granit!* 
qnes  et  autres,  ou  à  ces  masses  de  oonMi 
créées  par  les  polypes  ,  et  qui  rcmpli^<;rnt  1m 
mers  entre  les  deux  tropiques.  2"  Quelquefois 
les  cAtes  s'enfoncent  tout  d'un  coup  sous  I'cm 

(•)  Am»»  Mf,  FnfniflDta  de  Géologie  et  de  GlIUM- 
lologle  itlatiiieci ,  lom.  f.  HAt ,  1^1. 
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et  laUsent  la  mer  libre  ;  ce  sont  des  eôtei  par 
ucarpement  proprement  dites ,  ou,  comme  oq 
les  appelle  enoore ,  des  fdaittê  $  tdies  sont 

celles  qui  bordent  la  BTnnc  hc  en  France  et  en 
Angleterre,  telles  sont,  \>o\\v  la  plupart,  celles 
dit  la  Méditerranée  et  de  lu  mer  îVoire  ;  seule- 
ment la  Dalmatie  et  qn^ques  parties  de  l' An- 
cbipel  se  rapprochentde  la  subdivision  précé- 
dente. Ï/Ameriquc  n'offre  presque  pas  d'autres 
côtes  ven>  i  océun  Paciiiquc,  à  commencer  par 
leeap  Honi ,  et  en  allant  Jusqu'au  détrait  de 
Bering  ;  c'est  la  plus  longue  falaise  qu'il  y  ait 
sur  le  globe.  Les  marins  nomment  acore  une 
côte  qui  s'enfouce  rapidement ,  et  mine  celle 
qui  n'est  point  hérisséed'écueUs. 

»  Les  côtes  batses  sont  formées  par  des  ter- 
rains argileux  et  mous ,  et  qui  s'abaissent  par 
pent»  douces  {  on  peut  distinguer  :  i""  lescôtM 
fMP  €oUine$;  telles  sont  celles  de  toutes  les  { 
lies  danoises  ,  de  la  Scanie  et  de  la  Poméra- 
nie;  on  n'y  trouve  que  depetitci^  falaises  cal-  I 
caires.  Ces  sortes  de  côtes  semblent  appartenir 
aux  lues  et  aux  petites  méditerranées,  qutriqne 
souvent  aussi  ces  sortes  de  bassins  soient  en- 
toures d'cscarpemenls  aussi  txrands  que  ceux 
qui  bordent  l'Océan.  2"^  Le&  côtes  par  dum*  et  1 
otterrissenients  ;  elles  se  présentent  comme  des  | 
plaines  sablonneuses  ou  marécageuses  qui  se  : 
perdent  par  une  pente  douce  sous  l'eou  ;  mais  ; 
elle»  M>ut  de  différentes  natures:  tantôt  ce  i 
aontf  comme  en  Gascogne  et  en  Jutlond,  d'an- 1 
ciennes  côtes  par  collines ,  autour  desquelles 
les  vagues  de  la  mer  ont  amoncelé  des  amas 
de  sables,  Oxcs  ou  changeants  ;  tantôt  ce  sont 
à  la  fols  des  dunes  amassées  par  la  mer ,  et 
des  atterrissements  apportés  par  les  fleu>  s  , 
comme  en  Hollande,  en  Egypte,  à  l'embou- 
cbure  du  Misi»i»sipi.  Souvent  la  mer  forme  des 
alteiTlsseBaents  limoneux  comme  les  terres 
noyées  des  côtes  de  la  Guyane  française.  Les 
cAtes  basses  sont  quelquefois  exposées  sans 
aucun  rempart  naturel  À  toute  la  lureur  des 
flots  ;  c'est  okcs  qu'on  peut  dire  avec  Taeiu , 
qu'il  est  douteux  si  c'est      pr\rt1e  de  la  ten*e 
ou  ile  la  mer;  il  y  eu  a  qui  soi>t  garanties  con* 
tre  le:>  ilôts  par  on  enchaînement  de  dunes  fixes 
et  mâées  de  roehen ,  comme  l'est  le  Nord- 
Jutland  ;  on  sait  que  les  Hollandais ,  en  \m\- 
tant  par  un  art  patient  ces  remparts  naturels, 
ont  conquis  sur  l'Océan  le  sol  de  leur  patriè. 

•  Les  Iles  d'unis  étmdueooosidérable  offrent 
en  petit  les  mtaics  circonstances  quelescon^ 
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tinents  en  grand;  mais  le«î  petites  île?  mét  itent 
un  coup  d'œil  à  part.  Ou  peut  les  cla&ser  de 
diverses  manières  :  elles  sont  tioMw  ou  ras- 
semblées en  groupa^  ou  rangées  par  ehaUu»^ 
Parmi  les  iles  plates,  il  y  en  a  qui  ne  sont  que 
des  bancs  de  sable,  s'élevantàpeine  au-dessus 
des  eaux;  d'autres  Ibis  ce  sontdes  amas  de  co* 
quilles  ou  de  débris  fossiles,  comme  les  Iles 
de  l  iakhof  au  nord  de  la  Sibérie,  qui  ne  sont 
qu  un  amas  de  glaces,  de  sable  et  d'argile,  ren- 
ftrmont  une  immense  quantité  d'oesementsd'é* 
lépliantset  de  bois  pétrifié;  la  plupart  des  lies 
de  la  mer  du  Sud,  créées  ou  cl'i  moins  agran- 
dies par  les  polypes,  ne  cousxsteui  qu  eu  coraux 
on  madrépores. 

u  Parmi  les  îles  élevées,  on  en  trouve  un  tièi 
grand  nombre  qui  doivent  leur  origine,  du* 
moins  eu  partie,  a  l  uctioudes  volcans  qui  ont 
soulevé  le  sol  ou  percé  l'ancien  sommet  de 
l'Ile ,  et ,  eu  rejetant  toujours  des  laves  par 
leur  cratère,  ont  formé,  par  une  accunnilation 
lente,  ces  énormes  pics  qui  servent  au  loin  de 
guide  aux  navigateurs. 

»  Lorsqu'on  voit  des  lies  en  groupes  très 
rapprochés,  il  est  permis  de  soupçomier  que 
ce  ne  sont  que  les  sommets  d'un  plateau  sous- 
monn.  De  même,  lorsqu'elles  se  suiveitt  de 
très  près  dans  une  direction  cuustautc,  elles 
sont  les  émincnces  ou  le  dos  d'une  chaîne  de 
montagnes  sous-marines.  Une  telle  chaîne, 
placée  devant  un  promontoire  de  continent, 
ou  sur  la  même  ligne  que  les  montagnes  de 
cette  terre,  semble  ne  faire  qu'un  ensemble 
avec  celle-d.  Ainsi,  il  est  éiidoit  que  les  Ues 
Kouriles  lient  l'Yesoau  Kamtchatka,  de  même 
que  la  ehaiue  des  grandes  et  petites  Antilles 
rattache  les  deux  Amériques.  Mais  il  faut  que 
les  inter\'alles  qui  séparent  les  Ues  oient  assez 
peu  de  largeur  ou  soient  assez  remplis  d'é- 
cucils  et  de  bas-fonds  pour  ne  point  admettre 
une  solution  de  continuité  entre  les  bases  de 
ces  monlmDes  maritimes.  Austi  la  connexion 
supposée  entre  les  Açores,  les  Canaries  et  le 
mont  Atlas  en  AfrHjue,  (quoique  possible,  a 
besoin  d'être  prouvée  par  des  sondes  miUU- 
pliées. 

»  Les  montagnes  n*ont  en  général  aucune 

direction  exactement  rérruliére;  les  chaînes 
serpentent  toujours  et  se  perdent  souvent  dans 
des  plateaux. 

«•  11  n'est  donc  plus  permis,  en  s'abandon- 
sant  à  une  vive  imagination,  de  nous  tracer 
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des  chainet  ttrrtttret  et  êous-marineê  et  une 
charpente  du  globe  qui  n'a  polnl  d'existaOM 
aant  la  nature  (').  11  ne  suffit  pas  de  voir  sur 
une  carte  qu'il  y  a  dans  tel  eudroit  un  portage 
des  eaux;  il  y  a  beaucoup  de  partages  d'eaux 
dans  le  monde  qui  n'offt«at  aveime  trace  d« 
nontagnet)  mafa  seulement  de  longs  plateaux 


qui  s'élèvent  en  prnto  douce  de  côté  et  d'au- 
tre, souvent  pendant  l'espace  d'une  centaine 
de  lieues.  Il  n'y  a  que  des  oolUnea  ao  eenlra 
de  la  Russie  européenne,  quoiqu'on  y  trouve 
le  pnrfn'.T  dVanx  entre  (jtifiqiifs  uns  des  plus 
grands  fleuves  de  l'Euroix*.  Quodi»-je?il  y  a 
même  dans  la  Pologne  russe,  entre  le  NlenuB 
et  la  Duna  d'un  i^ôté,  et  le  Dnieper  avec  le 
T>nir«;tpr  de  l'autre,  un  point  de  partage  qui 
u'ofCre  aucune  élévation  sensible^  et  où,  à  la 
plaea  des  nmtagnes  iigurées  par  Buaéhe,  les 
vt^agems  M  trouvent  qu'une  plaine  maréca- 
geuse; mais  vers  le  milifu  du  cours  du  Dnie- 
per, on  volt  s'élever  un  terrain  montueux  et 
roealHem  que  ea  fleiit«  tiaverse  ea  auivaut 
une  fente  profonde  dans  laquelle  il  coule 
Le  Niémen,  de  son  côté,  fait  le  tour  d^  colli- 
nes de  la  i'russe  orientale,  bien  plus  élevées 
que  le  partage  des  eaux,  ainsi  que  le  montre 
la  fi§,  60,  donnant  le  profil  de  l'Europe  entre 
la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire.  Quelle  diffé- 
rence de  ce  profil  à  celui  qu  ollre  la  même  par^ 
tie  da  monde,  coupée  dans  la  direeUeii  des 
golfes  de  Gènes  et  d'Hambourg  {fig.  511,  ou  à 
ceux  du  plnteau  de  Mexique  /îj.  52'  et  de 
l'Amérique  méridionale  {/^  ô3^,  l'un  copié 
d'après  M.  de  Humboldt,  l'autre  dessiné  d'à» 
près  des  données  tirées  de  ses  Voyages  !  On 
peut  juger  quelle  absurdité  ferait  naitre  l'u- 
sage d'un  système  général  quelconque  pour 
devlnsrdcs  ftdts  dont  robeervatloii  aeule  peut 
nous  apprendre  à  eonnsltie  l'ëtoonanta  va- 
riété. 

»  Le  système  de  Buache  nous  a  procuré  ces 
•ftalMi  MMM-morlPMt,  qui  n'eiilslent  point  en 

grande  partie,  mais  qui  ei-pcndaiit  ne  cessent 
pas  de  ligurer  daus  qut  hiues  théories  do  la 
terre.  Une  ile  it>oiée,  un  hmm  de  bable,  un  bri- 

{')  Pli.  Buaehr,  Kfsai  de  Géographie  physique, 
dans  les  Mémoires  de  l'Acailf^mic  des  Sciences ,  1753, 
p.  399.  Comp.  fjihm  iiiii,  Sperimen  rhorograpbiœ 
CPneralii,  traclus  mouliuin  primarlossis(PDi.Petn»p., 
fTCt.  —  f')  Carie  hydrograpli.  de  PûloRnc,  de  R«U' 
tiiu  et  A'    ,    :  I        C.irle  de  Jtiiti-Zunnoni.  Notes 

donn^ par  MM.  énbidwiit  HlVitmetmU  4a  Wilna. 
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sant  ou  rodier  à  flear  d*eati,TOllà  toQtceqtll 
a  fldlu  à  Bmehê  pour  lupposer  «ne  duiba 

sous-marine  entre  des  parties  du  monde  tr« 
éloignées  l'une  de  l'autre.  Quelquefois  ii  ot 
daigne  pas  même  donner  un  prétcxteà  mm^ 
positions;  par  exemple,  il  veut  que  ri»« 
lande,  les  lies  Fœroë  et  celles  de  Slif  tland  for- 
ment une  montagne  sous-marme  calrt  le 
Groenland  et  la  Norvège,  Cependant  il  y  a 
use  mer  assez  profonde  entre  la  Plorvége  etk 
Shetland;  la  direction  des  montagnes  est pa- 
rallète  et  non  pas  oonvcrf^te;  ses  cbaioes 
paraissent  ne  devdr  Jamais  ocfndder.  Ebeon, 
la  nature  basaltique  du  sol  de  l'Écosse, de  l'Ir- 
lande, de  Krr  me  et  d(   rislande,  serîibkreit 
indiquer  une  liaiiou  aucii  nne  des  lies  Britan- 
niques avee  le  Groenland  plutôt  qv'svtt  h 
IS'orv^e.  De  même  les  chaînes  sous-marines 
de  la  mer  du  Sud  ont  en  général  unedirtctsra 
tout-4-faU  différente  de  celle  que  Boschc  leur 
avait  donnée  d'après  les  découvertes  bieani*' 
tes  de  son  temps.  Elles  n'ont  pas  la  Ti^oindrt 
liaison  ni  avec  le  Mexique,  ni  avec  l'Améri- 
que iiiendiouale ,  pas  plus  qu'avec  la  tmt 
australe  imaglnaiie.  Pluateurs  de  wchillMt 
d'Iles,  et  princliwilemeut  celles  qui  sont  te 
plus  isolées,  ont  une  direction  très  reroarqui- 
ble,  miii»  enUèremeot  opposée  au  système* 
Buache  ;  elles  8*élendent  du  noid-ouMt  siiin^ 
est,  dans  la  direction  de  l*a2»  nagnéUvie  Ai 
globe. 

•  Examinons  pourtant  si,  aux  liypothèse 
erronées  de  nos  prédéceueiirt,  nensposnlni 

substituer  des  vues  générales  plus  confortnff 
à  I  I  ^ Vrité,  en  découvrant  quelque  analogie 
constante  dans  la  directioa  des  moutaguadts 
deux  grands  continents* 

•  Si  nous  tirons  une  ligne  du  centre  du  Ti- 


bet à  travers  la  Mongolie  chinoise  vers 
Okhotsk,  et  de  là  vers  le  cap  Tchutdii,»'* 
promontoireoriental  de  l'Asie,  cetta  Ugoe  coïn- 
cidera en  général  avec  une  immense  cbainedt 
montagnes  qui  court  du  sud-ouest  au  nord-ot, 
et  qui  partout  descend  très  rapidement  >"««b 
mer  des  Indes  et  l'océan  Pacifique,  tasdi» 
qu'au  contraire  elle  s'étend  vers  la  mer  Cta- 
ciale  eî!  plaines  et  collines  secondaires.  Il  ftt 
prol>ublc  qu'oQ  pourra  un  jour  rappwteràll 
même  règle  la  chaîne  de  Lopata,  dite 
du  monde,  eu  Afrique  ;  du  moins  cette  chaim^ 
court  (}>)  cip  de  llmiîc-F.spérance  àcduid* 
Guardaïui,  daus  uue  direction  sud-iudHwal, 
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rt  nord-nord-«st ,  ainsi  à  peu  près  dans  la 
même  direction  que  la  grande  chaîne  de  l'Asie; 
mais  nous  ignorons  la  disposition  des  pentes 
de  ces  montagnes.  Nous  pouvons  regarder  les 
monts  de  l'Arabie  heureuse,  très  élevés  et  es- 
carpés (';,  comme  le  chaînon  qui  lie  les  monts 
Lupata  aux  plateaux  et  aux  montagnes  de  la 
Perse  qui  viennent  du  Tibet. 

»  Si  nous  suivons  les  côtes  occidentales  de 
l'Amérique,  depuis  le  détroit  de  Bering,  qui 
ne  forme  presque  point  d'interruption  sen- 
sible jusqu'au  cap  Ilorn ,  nous  ne  trouvons 
qu'une  chaîne  non  interrompue  des  plus  hautes 
rooutagnes  qu'il  y  ait  sur  le  globe  ;  de  temps 
en  temps  cette  chaîne  se  retire  un  peu  dans 
l'intérieur,  mais  le  plus  souvent  elle  borde  im- 
médiatement le  Grand-Océan  par  d'immenses 
falaises,  et  souvent  par  d'épouvantables  préci- 
pices. De  l'autre  côté,  l'écoulement  des  lacs  et 
la  direction  des  grandes  rivières  montrent  as- 
sez que  toute  la  surface  de  l'Amérique  s'incline 
peu  à  peu  vers  l'océan  Atlantique. 

•  Il  résulte  de  ces  observations  combinées 
que  les  plus  grandes  chaînes  de  montagnes  sur 
le  globe  sont  rangées  en  arc  de  cercle  autour 
du  Grand-Océan  et  de  l'océan  Indien; qu'elles 
semblent  offrir  le  plus  souvent  des  descentes 
rapides  sers  cet  immense  bassin  qu'elles  en- 
tourent, et  de  longues  pentes  sur  les  côtés  op- 
posés ;  enfin  que,  depuis  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance jusqu'au  détroit  de  Bering,  et  de  là 
jusqu'au  cap  Horn ,  l'œil  même  de  l'observa- 
teur le  plus  timide  croit  entrevoir  quelques 
chainous  d'un  arrangement  aussi  surprenant 
par  son  uniformité  qu'il  l'est  par  l'immense 
étendue  du  terrain  qu'il  embrasse. 

I  Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  ce 
grand  fait  de  géographie  physique.  Si  nous 
nous  plaçons  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
le  visage  tourné  au  nord,  nous  voyons  à  notre 
droite  l'Amérique,  à  notre  gauche  l'Afrique  et 
l'Asie.  Ces  continents,  que  naguère  notre  ima- 
gination n'osa  rapprocher,  considérés  de  ce 
point  de  vue,  ne  forment  plus  qu'un  tout  dont 
la  structure,  en  tant  qu'elle  est  connue,  offre 
dans  ses  grands  traits  une  symétrie  étonnante. 
Une  chaîne  d'énormes  montagnes  entoure  un 
énorme  bassin  ;  ce  bassin,  ivirtagé  en  deux  par 
un  vaste  amas  d'îles,  baigne  souvent  de  ses 
flots  le  pied  de  cette  grande  chaîne  de  premier 

(•)  Seeizen,  dans  Zach,  Corrcsp.  ulron.,  XI.  Voyez 
ci-aprè»  .1  raine. 
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ordre.  Or,  cotte  Immense  bande  de  granité  et 
de  porphyre,  quand  s'élança-t-elle  du  sein  des 
flots?  ou  quand  s'écroulèrent-elles  dans  les 
profondeurs  de  l'Océan,  ces  hautes  montagnes 
de  second  ordre  dont  la  chute  simultanée  a  pu 
former  cette  falaise  continuelle  qui  règne  au- 
tour du  globe?  Admettrons-nous  que  la  terre 
était  jadis,  comme  Saturne,  entourée  d'un  an- 
neau, et  que  cette  voûte  céleste,  dérangée 
dans  son  équilibre  («),  s'est  précipitée  sur  la 
surface  du  globe  ?  Mais  où  s'égare  notre  ima- 
gination trop  enhardie  par  le  st^uisant  éclat 
d  une  analogie  susceptible  d'être  contestée  ? 
Rappelons-nous  que,  dans  l'ancien  continent, 
les  vastes  régions  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
contrairement  à  l'analogie  indiquée,  se  trou- 
vent au  sud  de  cette  grande  ceinture  de  mon- 
tagnes ;  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  joint 
même  ce  groupe  étonnant  des  pays  brisés  et 
entrecoupés  qui  remplissent  le  milieu  du  grand 
bassin;  c'est  comme  un  chaînon  qui  lie  au 
continent  d'aujourd'hui  ces  superbes  débris 
d'un  continent  d'autrefois,  d'un  hémisphère 
qui  semble  s'être  écroulé  tout  entier  ('). 

u  Si  nous  considérons  sous  le  même  point 
de  vue  la  presque  totalité  des  deux  continents 
qui  se  trouve,  par  rapport  au  Grand-Océan, 
au-delà  de  cette  chaîne  principale  du  globe, 
nous  y  voyons  la  plus  grande  partie  des  pla- 
teaux et  des  chaînes  de  montagnes  s'incliner 
peu  à  peu  vers  l'océan  Atlantique  ;  cette  éten- 
due des  mers,  toute  vaste  qu'elle  est,  ne  paraît 
alors  qu'un  canal,  si  on  la  compare  au  grand 
océan  Pacifique.  Les  falaises  qui  bordent  l'o- 
céan Atlantique  ne  sont  nullement  compara- 
bles aux  escarpements  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  du  cap  Guardafui,  aux  précipices  qui 
entourent  les  mers  de  Kamtchatka,  de  Pérou 
et  de  Chili. 

»  On  s'attend  peut-être  à  trouver  également 
une  certaine  analogie  générale  entre  les  mon- 
tagnes sous  le  rapport  de  leur  élévation  :  mais 
avouons  d'abord  que  nous  sommes  encore  bien 
moins  instruits  de  la  hauteur  que  de  la  direc- 
tion des  principales  chaînes  de  montignes.  Les 
mesures,  soit  trigouométriques,  soit  conclues 

(•)  Comp.  iMPhre ,  Système  du  monde ,  I ,  I V ,  ch. 
tx.  |Mig-  iab  de  la  3*  édilinn. 

(î)  Nous  verrons  au  Livre  XXXIX  que  la  théorie 
du  Soulèvement ,  Jusliflér  par  des  falU  IncontetU- 
ble* ,  eiplique  rorigine  de  la  plupart  des  montagnes, 

J.  II. 
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pur  le  uiveau  du  mercure  dans  le  baromètre, 
n*ont  guère  été  pris»  qu'en  Europe  et  en  Amé- 

rifjiii'.  Or,  dans  ers  considérations  'jr  lu  rales 
sur  le  globe,  l'Europe  ne  saurait  être  regardée 
comme  un  point  important,  ni  surtout  comme 
un  pofnt  de  comparaison  bien  sûr  :  si  nos  Al- 
pes, dont  les  sommets  tels  que  le  Mont-Blanc, 
le  Mont-Rn!^n,  l'Ortelos,  ne  s'élèvent  qu'à  14 
ou  1  j,00û  pieds,  tandis  que  les  sommets  des 
G»rdl]Ières,  Chimborazo ,  r^fiftMiM,  le 
Pichiiichn  et  le  ^'cvado  de  Sorata  s'rlnnrmt  a 
19,000  et  20,Û00|  estrce  une  raison  pour  eo 


8oiie  de  la  Théorie  de 


«  L'ean  «  dans  son  état  pur,  est  un  fluide 
transparent,  sans  couleur,  sans  odeur,  jouis- 
sant d'une  grande  mobilité  ;  elle  so  présente 
aous  trab  Omncs  d'agrégation  :  oomine  un  so- 
lide ;  alors  elle  porte  le  nom  de  glace;  comme 
un  liquide,  c'est  l'eau,  dans  le  sens  vulgaire 
du  mot  ;  eiiiiu  comme  une  vapeur,  un  gaz  at- 
mosphérique. 

»  On  avait  long-temps  regardé  l'eau  omiroe 
un  élément  ;  mais  la  chimie  moderne  compte 
parmi  ses  triomphes  la  découverte  des  subs- 
taneea  élémentaires  dont  l'eau  est  compoaée. 
C'est  de  85  centièmes  parties  de  gaz  oxygène 
(air  puri,  combinées  avec  !  r>  een fi eraes  parties 
de  gaz  hydrogène  (oir  mlkuumahle;,  que  naît 
Tcau  dans  son  état  de  pureté.  Mais  eUe  ne  se 
trouve  presque  jamais  pure,  elle  tient  en  dis- 
solution des  parties  siliceuses,  calcaires,  mé- 
talliques, des  acides,  du  soufre.  L'air  est  dis- 
sous par  Veau,  qu'il  dissout  à  son  Uwr  et  en 
plus  grand  proportion.  11  est  même  probable 
que  toute  la  terre,  oh  du  moins  la  crox^tc  exté- 
rieui'e  de  ce  globe,  a  été  daus  un  état  de  dis- 
solntion  méeimlqae  ou  ^mique  par  un  fluide 
aqueux.  Nous  allons  suivre  une  marche  indé- 
pendante de  tont  s  y  sftMHp  en  commençant  par 
ce  qui  est  le  plui>  u  lu  portée  de  nos  observa- 
tions, en  allant  du  plus  petit  au  plus  grand. 

»  Les  sources  sont  de  petits  réservoirs  d'estl 
qui  reçoivent  les  eaux  des  terres  voisines  par 
de  peut  canaux  latéraux,  et  qui  rcpaudent  leur 


conclure  que  les  montagnes  crolssenl  m  élé- 
vation vers  réquateur?  Cette  conclosioa  est 

fausse,  puisque  les  Andes  du  Chiîi  passent 
pour  être  aussi  hautes  que  celles  du  i'eruu 
que  les  volcans  du  Mexique  ne  le  cèdent  que 
très  peu  à  celles  de  Quito,  et  que  le  Jainddr, 
dans  la  chaîne  de  l'Himnlnya  ,  rîcpasse  0,500 
pieds.  Nous  croyons  en  conséquence  devoir 
réserver  pour  les  descriptions  des  parties  dn 
monde  le  peu  de  comparaisons  gâaà«lcsan- 
quelles  peuvent  donner  lieti  [es  noMilliijMi 
dont  l'élévation  est  delermiuée.  » 


,  Fleuves  it  U». 


trop  plein,  soit  par  écoulement,  aaltd*imect* 

tre  manière  quelconque. 

»  L'origine  des  sources  ne  saui-ail  être  attri- 
buée exdusivement  à  une  seule  cause.  La  nn- 
ture,  simple  dans  ses  lois  générales,  emploie 
une  erande  variété  de  moyens.  \)nsi,  la  pré- 
cipitaliun  des  vapeurs  atmosphériques,  la  fonte 
des  neiges  et  des  glaciers,  rinflltnUMi  des  eaux 
marines,  l'aetioa  d^illaire  du  sol,  le  soulève- 
ment des  vapeurs  souterraines,  l'action  'le  In 
pesanteur  qui  entraine  les  liquides  vers  les  paj> 
ties  basses  des  eouches  tencstres,  eanoQiuffBt 
également  à  la  formation  des  sources.  • 

Dans  les  mont*(srnes  d'une  crrande  élévation , 
duos  celles  surtout  qui  sout  couvâ  tes  de  neign 
étemelles,  lafimnation  des  sources  parait  éHe 
un  phénomène  aussI  simple  dans  son  origtaw 
qu'il  est  curieux  d.ms  ses  effets,  lorsqu'on  exa- 
mine ces  maguiiiques  cascades,  omemeut»  des 
grandes  cbatoes  du  globe.  Les  gladers,  neeii- 
mulés  sur  leurs  sommets ,  éprouvent,  non  seu- 
lement au  retour  du  printempif  et  de  Tété,  une 
fonte  plus  ou  moins  considérable,  qui  n'est  que 
rdfet  de  raetfam  sobdn,  nais  CMOie  on  ne 
peut  nier  qu'ils  n'en  épMmveot  une Joumalikrc^ 
quoique  invisible. 

Cette  fonte  forme  les  sources,  si  abondantes 
dans  les  grandes  montagnes  ^  mais  l'effet  ce*» 
scmità  la  longue  si  la  cause  ne  serenonvdait. 
Les  vapeurs  qui  s'élèvent  sans  cesse  de  la  snr- 
(0  JUotùu^  Histoire  aalonUe  d«  Chili. 
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fuce  des  eaux  et  de  tous  les  lieux  humides  mon- 
tent dans  ratmMphère,  suivent  les  courants 

qu'elles  y  rencontrent ,  vl ,  lorsqu'elles  arrivent 
sur  les  sommets  glacés,  eiles  s'y  condensent: 
uue  partie  se  convertit  eu  cuu,  qui  coule  sur 
les  flancs  dn  (Racler;  une  autre  partie,  coiw 
verlle  en  gluce,  contre-balance  rdikdelaDsille 
dout  nous  venons  de  parler. 

Lorsque  les  moutagnes  ne  supportent  point 
de  gladers,  leurs  pics  Isolés  ne  s'entourent  pas 
rooios  de  vapeurs,  qui  s'y  accumulent  en  forme 
de  couronnes  de  brouillard  ou  de  nuages.  Une 
partie  des  molécules  qui  forment  ceux-ci  est  en 
eootact  avec  les  montagnes  ;  elle  s*y  condense , 
se  résout  en  eau  qui  pénèlt  c  dans  les  fentes  si 
nombreuses  sur  les  sommets  élevés,  s'insinue 
entre  les  couches  des  roches  appelées  pri- 
mlttves ,  et  qui  sont  disposées  presque  vertica- 
lement (>). 

«  Les  montagnes  attirent  vers  elles  les  nnapes 
et  les  brouillards  ;  c'^t  une  observation  qui 
8*ofnred'elle>niénie  à  ceux  qui  ont  vécu  quelque 
temps  dans  des  pays  montagneux.  Connne  le 
froid  devient  plus  vif  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  les  airs,  il  est  aussi  nécessaire  qu'il  tombe 
plus  de  neiges  et  quHl  se  fimne  plus  de  glaces 
dans  les  endroits  élevés  que  dans  les  plaines. 
Voilà  les  deux  prineipnles  causes  visibles  qui 
contribuent  à  imbiber  les  montagues  de  celte 
grande  quantltéd'ean  qu'elles  venentde  toutes 
parts.  Mais  sont-elles  les  seules?  Les  grands 
lacs  situés  à  (iis  îiautcurs  considérables,  les 
glaciers  qui  couvrent  les  Alpes ,  ont-ils  pu  être 
famés  suoeesslvement  par  les  pluies  et  les 
neiges?  ou  faut-il  admettre  que  l'eau,  dans 
l'origine  des  rl,n«es,  a  l  époque  des  grandes 
oristallisations,  s  est  reuuie  par  oHhilté  élective 
i  «ertaines  substances ,  de  préférence  au  reste 
de  la  terre? 

"  l  'opinion  des  anciens  et  de  Descartes ,  qui 
attribuait  la  naissance  des  sources  a  l'intUtra- 
tloQ  des  eaux  de  la  mer,  n'est  pas  entièrement 
détruite.  Il  est  vrai  que  toutes  les  eaux  cou- 
rantes ont  leurs  s(mrces  infiniment  élevées  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'inflltration 
directe  des  eaux  marines  n'a  lieu  que  pour 
quelques  étangs ,  qui  ne  sont  séparés  de  la  mer 
q\w  par  des  terrains  ptats  et  sablonneux.  Mais 
le  phénomène  des  tubes  capillaires  peut  avoir 
lieu  dans  l'intérieur  de  la  terre;  les  eaux  de 
(')  Voyez  DOlie  titide  SMrerf,  dsat  i'Bnerdep. 


mer,  dégagées  de  leurs  cléments  salins  et  amen, 
peuvent  remonter  par  les  potes  imperceptibles 
de  plusieurs  roches,  d'où  elles  se  dégagent  par 
la  clialeur  pour  former  ces  vapeurs  souter- 
raines auxquelles  plusieurs  sources  doivent 
leur  origine.  On  peut  citer  Texemple  des  Char* 
treux  qui,  voyant  leurs  sources  se  dessécher, 
et  apprenant  en  même  temps  que  des  vapeurs 
épaisses  sortaient  d'une  carrière  voisine  nou- 
vellement ouverte,  achetèrent  cette  carrière,  la 
fermèrent  et  virent  leurs  sources  reparaître  ('). 
Un  fait  semblable  est  arrivé  en  Esclavoule 
Quant  au  changement  de  la  nature  saline  des 
eaux  de  mer,  Il  est  prouvé  par  la  diminution 
de  salure  dans  des  sources  évidemment  nées 
d'in(Iltrations('^.  Ijes  sources  douces  dans  les 
Bermudes  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  la  mer 
aussi  bien  que  les  sources  salées 

»  On  avait  prétendu  que  les  eaux  de  pluie  ne 
pénétraient  pas  à  une  grande  profondeur  dans 
les  terres ,  qu'elles  étaient  entièrement  absor- 
bées par  les  premières  couches  de  terre,  et 
d'ailleurs  en  trop  petite  quantité  pour  noonlr 
tant  (le  lart'es  rivières  et  de  fleuves  impétueux. 
Mais  observons  lu  disposition  des  couches  qui 
composent  la  surflice  du  gjobe;  nous  les  trou» 
verons  plus  ou  moins  inclinées,  renversées  et 
fendillées  par  les  suites  des  révolutionsqu'ellcs 
ont  subies  ou  des  soulèvements  qui  les  ont 
formées.  Les  eaux  pluviales  s'éeoulent  rapi- 
dement entre  les  interstices  et  les  fentes  de  ces 
couches  supérieures,  et  ne  s'arrêtent  que  lor';- 
qu'elles  sont  parvenues  aux  argiUt:  c'est  lu  le 
terme  ordindre  de  leur  infiltration ,  c'est  leur 
réservdr  naturel.  Les  observ  atioos  ont  d'ail- 
leurs prouvé  que  les  eaux  j  !  i  .i  iles  s'infiltrent 
jusqu'à  de  grandes  profoiideuis.  En  Auver- 
gne ,  on  tes  voit  pâiétrerdans  les  houillères 
à  250  pieds  de  profondeur  ;  dans  la  Misnie  on 
a  vu,  à  1,600  pieds  de  profondeur,  les  eaux  de 
pluie  s'égoulterde  la  voûte  d'une  mine^';. 

f  Les  neiges  et  les  glacesdonnentsans  doute, 
dans  certaines  contrées,  naissance  à  une  plus 
grande  quantité  d'eau  courante  que  le;  pluîes, 
les  rosées  et  les  vapeurs  aqueuses  de  1  atnio- 
sph^.Mais  puuroooeevoiroomlHenreflbtleDt 
et  continuel  de  oellcs^d  contribue  en  général  à 

(.)  Perrault ,  OCavreS  dlwne».  p.  S19.— (•)  Serg. 

maun,  Ibid  .  311.  -  {']  f  i'M,  pbjiique, 
3irt.— I\  urn:ood,  p|jilovo|ili.Traii«aclion  abfidg., 
il,  2i)S.  —  (''  /-c  Monnier,  Obsi-rv.  d'Iii.'-t. n«l.>p.  IM* 
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la  lànattion  dm  MMU«ti,«i  n%  q«*à  «miidé- 

rer  l'Apulie  et  d'autres  presqu'îles  dépourvues 
dVau  courante,  parce  que  leurs  montagnes 
n'offrent  pas  une  inuàse  ùnaei  large  et  ammi  ele- 
irée  |wur  attirer  et  retenir  les  vapeun  aqueiiicf 
de  l'atmosphère.  De  même,  puisque  restdela 
mer  que  l  atmosphère  pompe  de  l  eau  sous  uue 
forme  gazeuse,  ii  est  aisé  de  voir  pourquoi  l'in- 
térieur des  graadfl  eootinenli,  ooniine  ceux  de 
l'Afrique  et  dè  l'Asie,  contient  tant  de  dé&erts 
arides.  Si  les  deux  Amériques  sont  plus  abon- 
damment arrosées ,  elles  icduiveutàla  masse 
et  à  l'élévatiiHi  de  leart  montagnes  ainsi  qu'à 

la  continuité  de  leurs  pentes. 

"Car  l'eau  qui  eiicule  a  la  suix-rlicie  du 
globe  n'a  généra lemeat  d'autre  principe  de 
mouvement  que  son  propre  poids  et  la  pmte 
du  terrain.  C'est  cette  pente  qui  In  porte  de 
montagne  en  montapnc,  de  vallée  en  vallée 
jusque  dans  le  bussin  de  la  mer. 

•  Les  fùiUaiiteêint9mùte$U9i,  surtout  lors- 
que leurs  abnissemenls  et  leurs  retours  suivent 
des  périodes  régulières,  excitent  l'étonneraent 
du  peuple,  qui  les  décore  du  Utrc  de  fontaine» 
wSroadmuti.  La  fontaine  périodique  de  Gôme, 
dans  le  Milanais,  a  été  décrite  psir  Pline  ;  elle 
s'élève  et  s'abaisse  d'heure  en  heure.  La  ville 
de  Colmars,  en  France,  dans  le  département 
des  Basses-Alpes,  en  a  une  qui  s'élève  et  s'a- 
baisse  Iiuit  fois  dans  une  heure.  11  y  en  a  une 
à  Fronzanches ,  dans  i'aucit'uue  province  du 
Languedoc,  dont  lu  haussement  périodique  re- 
tarde tous  les  jours  de  50  minutes.  La  Fm- 
taine  ronde,  sur  tt  cl^tniia  de  Poutarlicr  à 
Touillon,  dans  le  département  du  Doubs,  s'é- 
lève avec  bouillonnement.  »  Celle  de  Boulaignc, 
près  Frédnet,  dans  le  d^rtemmt  de  TAr^ 
dèche,  reste  quelquefn  s  j  lns  de  vln^-t  ans  sans 
couler,  puis  elle  reparaît  diiraut  un  ou  deux 
mois,  souvent  même  une  année,  mais  jamais 
au-delà;  pendant  les  époques  où  elle  ooulc, 
elle  offre  encore  des  intermittences  qui  durent 
environ  une  heure.  Celle  de  Fontestorfie,  c'est- 
ànlire  la  fontaine  interrompue ,  près  Belesta, 
dans  les  Pyrénées,  est  Tune  des  plus  curieuses: 
pendant  les  saisons  de  sécheresse,  l'eau  coule 
environ  une  demi-heure  en  assez  «rrande  al>on- 
dance  pour  faire  tourner  un  moulin,  puis  1 1- 
eoulement  cesse  durant  un  mftne  espace  de 
temps;  quelquefois  on  la  voit  employer  16  mi- 
nutes À  augmenter  de  niveau,  8  à  se  mainte- 
nir à  son  maximum,  '6\  à  baisser  de  nouveau 


et  g  às'toterwMBpwi  fcw^fc-fldt,  en  aaito  qn>  te 

durée  de  l'intermittence  est  de  63  minutes. 
A  peine  a-t-elle  atteint  son  plus  grand  abais>e- 
ment,qu'on  la  voit  s'ai^menter/j.  h  Le  tul- 
Ur-honk, en  Westphalie,  ftitt  ungnuid  bruftà 
ses  retours  périodiques.  Près  de  Brest,  uu 
puits,  éloigné  de  75  pieds  de  la  mer,  s'abaisse 
avec  la  haute  marée  et  s  élève  lorsque  la  mer 
baisse.  L'Angletcm  fimmit  pluoleura  cxem. 
pies  de  ces  sources;  une  surtout  près  Torbay, 
en  Devonshire,  et  une  a  Buxton,  dans  le  comté 
de  Derby.  Il  y  a ,  selon  Gruner ,  uue  source 
à  Engitler,dâm\»  canton  de  Berne,  qui  a  ooc 
double  intermittence  annuelle  et  journalière  , 
Mais  parmi  ces  sources,  dont  il  serait  fueile 
de  citer  encore  beaucoup  d'exemple»,  aucune 
n'offre  une  marche  parfaitement  r^nllère. 

*»  Les  sources  jaillis.sante$ ,  qui  forment  quel- 
quefois des  jets  d'eau  naturels  ,  suivent  les 
mêmes  lois  d'équilibre  que  les  aulies  sources. 
Seulement  les  canaux  qui  leur  foumissenl  de 
l'eau  doivent  venir  de  lieux  très  élevés  et  par 
une  pente  rapide;  les  eaux  i)orté(',s  de  cette 
manière  à  un  réservoir  souterrain  ,  ou  elles  se 
trouvent  à  l'étroit ,  s'élanoent  par  la  pressioo, 
de  la  même  manière  que  les  jctS  d'cau  dflOt 
l'art  embellit  nos  jardins. 

»  Les  jeté  d'eau  bouiUmte,  qui  pft'Tiifgfnt 
accompagner  les  voleans,  suivent  probnbl*. 
ment  les  mêmes  lois.  Cependant  un  naturaliste 
français  a  cru  que  les  majestueux  phénon;éT!fs 
des  sources  dites  Geyser,  en  Islande,  som  pro- 
duits par  des  vapeurs  foulcnalnes ,  leaquelka 
subitement  développées,  viendraient  soulever 
uue  masse  d'eau  rassemblée  dans  l'ancien  cra- 
tère d  un  volcan  .Mais  les  bassins  des  Gey- 
ser raçolvat  probablement  leurs  eaux  des  bat- 
teurs  qui  les  avoisinenf.  «  Ces  sources  sont  à 
la  fois  iîi  il  lissantes  et  intermittentes.  Malgré 
l'o^miou  avancée  par  Delamétherie ,  les  Geyser 
qui ,  dans  la  langue  islandaise ,  signifient  fw 
vieux ,  n'occupent  point  d'anciennes  bouches 
volcanique».  Dans  !a  vallée  de  R  v  kum  ,  on  en 
trouve  près  de  cent  sur  une  circonférence  d  en- 
viron une  Ueue.  MM.  Polvesen  et  Stanley  en 
ont  ftJt  la  description  :  la  durée  de  leurs  éru]^ 
lions  et  de  leurs  intermittences  est  très  ifu-î^ale; 
les  premières  sont  d'environ  dix  minutes ,  et 

(•)  Vofci  notre  article  Sources  »  dans  l'Encf  dop, 
moderne.  j.  ij. 

Si  heurhier,\itt  Alpin.,       II,  m.  -  /)cM- 
mUhtric,  Théorie  de  U  terre,  IV,  309  C«'édia«i), 
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^les  Intennltatvtrinit  entre  quelques  minutes 
et  une  demi-beare.  L'eau  du  bassin  d*où  mi^ 

tcnt  cf  s  jets  se  ponfliî ,  déborde ,  et  Ir  jet ,  avec 
un  bruit  sourd ,  s  éluiice  a  1 20  pieds  et  1 30  pieds 
d'élévation ,  sur  un  diamètre  d'environ  6  pieds  : 

^la  gerbe ,  qii  i  produit  à  peu  près  l'effet  de  celle 
que  Ton  admire  dans  le  parc  de  Vi  rsaillcs ,  em- 
porte quelquefois  avec  elle  les  pierres  que  i  on 
a  Jetées  le  baasin.  La  plus  puissante  de 
ces  sources  jaillit  d'un  monticule  de  30  pieds 
de  hauteur,  percé  d'un  trou  cylindrique  de 
9  pieds  4e  diamètre,  dont  les  parois  intérieu- 
res sont  parfititement  unies.  La  surface  du  mon- 
ticule est  couverte  d'incrustations  siliceuses 
très  dures ,  cl  i  cpt  nikut  très  délicates ,  dont 
quelques  unes  ont  la  forme  de  choux  lleurs ,  et 

.  qui  s'étendent  à  plus  de  90  pieds  autour  de  la 
source.  La  température  de  ces  eaux,  qui  n'ont 
ancune  odeur,  varie  entre  80  et  100  degrés  du 
thermomètre  centigrade  (64  et  80  de  celui  de 
Réaumur)  (*). 

»  On  explique  le  Jeu  de  ces  sources,  en  sup^ 
posant  dans  les  terrains  où  elles  se  montrent 
des  réservoirs  et  des  tuyaux  de  conduite  en 
forme  de  siphons  recourbés.  Tout  le  monde  con- 
naît TiMage  des  siphons ,  qui  commencent  à 
proeiirer  l'écoulement  à  un  liquide ,  lorsque 
la  surface  de  ce  liquide ,  daus  laquelle  est  plon- 
gée une  de  leurs  branches,  se  trouve  au  niveau 
de  la  courbure  d'une  de  ces  branches ,  et  qui 
continuent  tant  que  le  fluide  n'est  pas  descendu 
au-dessous  de  roriilee  de  la  branche.  Dès  que 
Toiiflce n'y  plonge  plus,  l'écoulemeut  cesse , 
et  11  recommence  sitôt  ([  m  i  »  réservoir  est  rem- 
pli au  ni\eau  delà  courburi-.  Quant  nux  réser- 
voirs qui  fournissent  à  CCS  fontaines,  les  sé- 
dieresses ,  les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  y 
peuvent  exercer  une  grande  influence,  et  ren- 
dre ainsi  les  retours  périodiques  plus  ou  moîns 
réguliers.  Cette  liaison  qui  existe  entre  l'état 
plus  ou  moins  humide  de  l'atmosphère  et  les 
réservoirs  des  fontaines  intermittentes.  Justifie 
Jusqu'à  un  cprfniu  point  les  cnnelu«inns  queîc 
peuple  lire  du  mouvement  de  ces  sources  pour 
deviner  Ta  constitution  fiivorabte  ou  désastreuse 
de  l'année,  conclusions  qui  font  donner  à  plu- 
sieurs d'entre  elles  le  nom  de  fontain*  de  di- 
sette et  <f  abondance  !^}. 

(')  Vo|ei  notre  arllcle  Sourcei,  dsof  rKnejelop. 
méih.  (  Géographie  physique. }  J.  H. 

{')  hmtf  Géogtt|riii«  phTsiqne,  II,  part.  Il, 
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»  il  est  naturel  de  croire  que  plusieurs  vei- 
nes d*ea«,  ne  trouvant  pas  d'autrt  écoulement 
convenable ,  se  répandent  dans  des  cavités  sou- 
terraines, s'imbibent  dans  les  terres,  ou  même 
se  rendent  sous  terre  jus.que  dans  la  mer.  On 
poanrait  afui  expliquer  l'origine  dM  sources 
d'eau  douce  qu'on  voit  Jaillir  au  mllieii  même 
des  flots  amers  de  l'Océan.  Les  eaux  rejetées 
par  les  volcans,  les  subites  et  terribles  inon-- 
dations  des  mines ,  les  rivières  qui  se  perdent 
sans  reparaître ,  les  montagnes  qui  soudain 
s'engloutissent  dans  le  sein  de  nouveaux  lacs, 
tout  concourt  à  prouver  qu'il  y  a  des  cavités 
souterraines  assez  considérables ,  souvent  rem- 
plies d'eau. 

»  Le  besoin  de  suppléer  à  la  disette  des  sour- 
ces eu  creusant  des  puits  nous  a  procuré  la 
counaissance  d'vn  fUt  eues»  pins  hrténssast 
pour  la  géographie  physique.  Il  parait  qu'il  y 
a  des  laes ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  des  nappes 
d'eau  qui  s'étendent  sous  terre  à  des  distances 
considérables.  Dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  près  d'Aire ,  en  fouillant  des  puits, 
on  parvient  toujours  à  une  couche  argileuse , 
laquelle  étant  percée ,  l'eau  sort  à  gros  bouil- 
lons, s'éli^^  e,  et  foniw  des  lOttrees  qnl  cou- 
lent oontinuelicment  (^).  Dans  Ift  Modénois,  on 

(')  Le  nom  de  l'ancienne  province  d'ArtoU,  eun- 
prite  dana  le  déparleinMt  du  ra*.<lMkiaia,  a  Ml 
dooiMT  é  CM  p«iu  le  nniom  éTanMent.  On  les 

nomme  tossf  puin  forés.  H»  y  lonl  connus  depuii 
une  époque  forl  recult'c  ,  puisque  celui  de  Lillen,  à 
quelques  lieue*  de  r.^ihuiie,  date,  dit-on,  de  l'an 
1130.  lia  sont  creusés  dans  la  pirUs  iu|iMeure  de 
la  iBSite  crayeuse  qui  supporte  le  loi  de  ce  pays: 
mais  leur  ))rofon(icur  varie  enirn  m,  îo  30  ei  JO  mé- 
Ircii  auîsi  cuùleul-ils  peu  de  frais  a  cotisUuire:  ce 
qui  est  d'un  grand  avantage  pour  l'industrie  du 
dépsrtflinenl.  •  Aux  eavlrooi  de  Dieppe,  où  la  far- 
iDiUen  crefease  «equlcrt  anc  grtnde  polstanoe. 
sppt  nappes  d'eau  ont  été  IraTfrsécs  dan»  un  son- 
dage Tait  pour  un  autre  but  que  pour  un  puils 
Toré.  La  première  se  trouve  i  environ  76  mèlrea  de 
pioroBdeur  deot  l'argile  pleiilqae  ao-deMos  de  la 
crafet  la  seeeade,  deni  in  eeax  reoMmuiiMit  avee 
v'fiirnrr-  Jusqu'à  la  superficie  du  soT,  était  sous  la 
rraic  iiifcrieure  ou  glauconie  crayeuse,  et  A  m  super- 
ficie  aux  marnes  bleuâtres,  à  plus  de  lOOnnèlrade 
profondeur  ;  la  iroiaiéne ,  mds  les  même»  sitlieeNI 
et  leceleaire  lomeelielle,  é  Itl  mèlrea:  la  quitriéine, 
au-dessous  de  plusîfiirs  t>ancs  de  calcaire  pyrileui 
ctargileui,  au-dessus  d'une  marne  argileuse,  à  préa 
de  214  mènes;  la  cinquième,  au-dessous  do  plu» 
sieura  biDca  calcaires  durs  ctc<M|uilliei»i  ei  ««•dc»as 
d'uR  bane  d'argile,  à  prés  de  f&i  mêlret  de  pro- 
fondeur; la  sKii  ,  riittc  des  marnes  argileuses  il 
un  calcaire  grenu  coquiUier,  à  plai  de  3*17  nélres 


Digitized  by  Google 


m 


UVRB  TBENTE-DBUXIfENE. 


trouve  partout^  à  63  pieds,  une  couciie  d  nr- 
Bfledeftptodt,  rtaiMlesMnu  d'elle  l'eau  qui 

Toutes  CCS  Mppet  M  HMBlralent  poanrae*  d'une 

fnnde  force  ascendante;  mais  à  333  in('>lre!;,  la 
Nptième  (urioul,  reposant  .sur  un  calcaire  argileux, 
fui  .si  abondanio,  cl  son  a^ccn»ion  cul  Uni  d'impo- 
tuo»i(é,  que  la  ouvriers  eureal  i  peine  le  temps  de 
ce  Miim.  » 

L'tvantage  que  l'on  peutrrtirer  tfes  pulls  forés  a 
Ml  tenter  des  perforations  dans  un  grand  nombre 
de  localitéei  mai»  elles  n'ont  pas  réussi  |iarloul  ,  ou 

guldt  on  a  renoncé  sur  plusieurs  points  a  continuer 
«nidlfe  ]OM(a*à  une  assez  grande  praAmdeor. 
CSependant  on  en  a  établi  avec  succès  dans  le?  cn^i- 
tMMde  Paris;  et  quoiqu'ils  aient  été  percés  dans  des 
dépAta supérieurs  a  la  craie,  on  y  a  toujours  reconnu 
plusieurs  nappes  d'eau  avant  d'arriver  a  celle  qui 
pouvait  s'élever  Jusqu'à  li  tartiee  dn  fol.c'Cst-é-dlra 
é  celle  qui  partait  d'un  point  assez  ^l^vt^  pour 
•equérir  la  force  ascendante  nécessaire:  car  dinsi 
que  nous  aurons  encore  occasion  de  le  faire  remar- 
quer, les  différentes  couclies  qui  forment  i'écorce 
terrestre  aool  «or  nne  foule  de  pelota  plus  ou  uHrins 
tncliBées. 

«  Le  sondage  du  double  puits  de  Salnt-Ouen  a 
fait  reconnaître ,  depuis  la  formation  inférieure  du 
gypscjusqu'à  la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier 
marin  ,  superposé  à  la  formation  d'argile  plastique, 
tioH  nappes  d'eau.-  la  première,  a  0  mètres  au- 
denoBi  du  sol,  dans  des  marnes  appartenant  à  la 
première  des  trois  formations  ;  mais  elle  n'était  i)oinl 
aacendante,  parce  qu'elle  ne  venait  point  d'un 
BtTMu  plua  flevé  qoe  le  aol  $  i  40  métrea,  la  accoude . 
M-dcamt  de  la  cooehe  appelée  glaucome 
venant  du  plos  haut,  était  ascendante,  aiàh  pas 
assez  pour  Jaillir  au-dessus  du  sol;  i  66  mètres,  la 
troisième ,  plus  abondante  et  venant  des  collioea  qui 
dominent  Piria  au  and,  a  couronné  d'un  plein 
auecés  lea  traraut  entrepris.  D'autres  sondages  ,  ei(S- 
entés  à  Saint-Denis ,  à  Epinay ,  et  dans  divers  points 
de  la  vallée  de  la  Seine  présentant  des  terrains 
analogue»  à  ceui  qui  ont  été  traversés  À  Saint- 
Ouen ,  démontrent  d'une  manière  évidente  la  dls- 
pusiUon  et  l'ovigine  des  nappes  d'eau,  telles  que 
nom  Tenons  de  les  exposer.  Ou  peut  donc  être  assuré 
que,  partout  où  l'on  tentera  da:is  colle  même  vallée 
des  sondage,  ils  conduiront  aui  mêmes  résultats. 
Le  relèvcnient  du  celealrc  marin  grossier  sur  la  rive 
pucbe  de  la  Seine  pefnct aussi  d'y  éUblirau  moyen 
d'un  sondage  de  80  i  40  mètres  environ,  de^  puii& 
à  jets  ascendants ,  pour  peu  que  l'on  creuse  Jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  la  craie,  qui  se  reiéve  comme 
les  terrains  qu'elle  supporte.  C'est  ce  que  plusienn 
exemples  ontcoofiméi  l'on  entreprenait  de 

pareils  tiavanxsur  les  grands  plateaux  qui  dominent 
Paris,  tels  que  ceux  de  Montmorency,  Memlon. 
&alnt-Cyr,  etc.,  comme  ce»  plateaux  sont  à  une 
asses  grande  élévation  géologique  au-dei«ns  du  eal- 
caire  marin  inftrieur  et  de  l'argile  plastique ,  la 
nappe  qui  alimente  les  pulls  de  Moiit-Rouge  et  de 
Saint-Oueu  serait  privée  de  la  force  ascendante 
nécessaire  pour  alimenter  les  puits  creusés  sur  ces 
plateaux.  11  faudraltdoneatlerclierclieratt-dcitoaade 
U  craie  les  bancs  aunetti»  et  cernéqueniiBent  Im- 


joiliit  avec  force  (';.  Ûauâ  i  mleirieur  du  pays 
d'Alger,  dans  ta  centrée  de  Wad-Reag,  les  ha- 
bitants ,  en  fouillant  à  200  brasses  de  profon» 
(leur,  ne  manquent  jamais  de  trouver  une  coi> 
ciie  d  urdûiiie  sous  laquelle  il  y  a  de  l'eau  eu 
telle  abondance ,  qu'Os  l'appellent  la  «er  «mm 
t$ne  (a). 

»  On  conçoit  facilement  qu'une  couche  d'ar- 
gile a  pu  s'affaisser  boiuoutalement  par  le 
deseéchêmcnt,  tandis  qu'une  antre  concfae  ■>>- 
gilease  prenait  sa  retraite  en  haut.  La  fcolie 
horizontale,  formée  de  cette  manière ,  a  pu 
servir  d'écoulement  à  des  lacs,  ou  à  des  ri- 
vières qui  ont  formé  ces  amas  d'eaux  aouter- 
raines. 

»  Les  glaciers  qui  couroTincnt  les  cimes  des 
plus  hautes  montagnes  ont  avec  les  sources 
une  liaison  intime  et  nne  origine 
Les  neiges ,  accumulées  pendant  des  eièdes, 
s'affaissent ,  se  compriment  et  se  consolident , 
tant  par  i'évaporation  que  par  l'alternative 
des  fontes  et  des  regels.  Ainri  se  forment 
d'immenses  calottes  qui  couvrent  des  monta- 
pies  entières  ,  ou  des  champs  de  neipe  glac^ 
(jui  s'étendent  entre  les  sommets.  Les  hautes 
vallées  se  remplissent  en  même  temps  des 
ne!ges  qui  y  tombent  et  des  eaux  glaciales  qol 
(kcoulciit  des  sommets  nciîiés.  Fiifin,  lesseuls 
decouiements ,  joints  aux  avalanches  ,  font 
naftre  ces  masses  de  pure  glace  dont  les  bran* 
ches  s'étendent  jusque  dans  les  vallées  Infé- 
rieures. Ces  dernières  glaces  semblent,  en  qnr!- 
ques  endroits,  s'accroître  pendant  une  longue 
suite  d'années  ;  elles  ont  même  co  Suisse  comt- 
blé  des  vallées  entières ,  enseveli  des  vfltages» 
et  fermé  une  passe  entre  le  V?i)nis  ci  !e  canton 
de  Ikrne.  JUais  les  diminutions  com|>ensent 
ordinafafvment  d'un  côté  ce  que  l'accroissement 
fait  gagner  de  Tautrc ,  quelques  années  dmh- 
des  suffisent  pour  rétablir  l'équilibre  ('). 

u  Les  scènes  que  présentent  ces  glaces 
rient  auSsi  bien  que  leur  étendue:  tantôt  une 
grande  masse  d'eau,  congelée  au  nrameirt 
d'une  tempête,  présente  ces  ondes  qui  imitent 
celles  d  un  lac;  tantM  ces  inégalités  disparalît- 
sent  pour  ne  laisser  apercevoir  aux  voyageurs 

perméables,  que  nous  atoos  vus  exister  aui  envi- 
rons de  Dieppe.  »  —  Voyez  notre  article  Piuu  ani- 
tien-x ,  dans  l'EncjcIopédie  moderne.  J.  If. 

{')  AomouiiK.TopograpIlia  Mutinensis.  —  (>) àhaK, 
Voyaie  en  Ba^rle,  lom.  I,  p.  169.  —  itatMurtt 
Vo  jafcs ,  Gnnsr,  elc 
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étonnés  qu'un  immense  miroir  d'ime  place 
resplendissante.  Ici,  les  superbes  portails  de 
eristat  tombent  en  rotnet ,  les  aiguilles  écla- 
tantes se  brisent  ;  en  d'autres  oidroits ,  les 
avalanches  de  neige  glissent  snr  un  champ  de 
glace,  s'y  arrêtent,  et,  façonnées  par  les  rayons 
du  aoldl,  prennent  la  figure  de  nouvelles  py- 
ramides et  obélisques. 

»  L'utilité  constante  des  glaciers  est  de  four- 
nir aux  continents,  dans  une  progression  lente 
et  à  peu  près  régulière,  les  eaux  qui,  sans  cette 
congélation ,  se  seraient  précipitées  impétueu- 
sement du  haut  des  montagnes  pour  inonder 
et  dévaster  les  campagnes  qu'elles  doivent 
fertiliser.  GrAee  au^ilroid  qui  les  oonverUt  en 
neiges  et  en  glaces ,  elles  restent  suspendues 
sur  les  flancs  des  monts  ,  et  s'miulent  en 
abondance  de  dessous  les  pieds  de.  ces  mas- 
ses énormes  ou  duseto  de  leurs  ^ottescris^ 
tallines. 

«  Los  fjlnncrf,  vus  de  loin,  dit  Lamouroux, 
»  se  rccounoisseut  à  leur  couleur  azurée  et 
»  tnmsp&rente  eomme  oeile  de  l'air,  A  leur 
»  coupe  nette  et  tranchée,  aux  fentes  A  vives 
»  an^tcs  qtii  les  divisent  ;  ils  remplissent  les 
»  hautes  vallées  des  grandes  chaînes  de  inoii- 
I»  tagnes,  et  couvrent  leurs  pentes  toutes  les 
»  fois  que  l'inclinaison  n'est  pas  trop  finrte,  et 

•  que  la  neige  a  pu  s'y  airéter. 

»  Leur  grandeur  diffère  suivant  les  lieux  ; 
>  dans  les  Alpes  comme  dans  les  Pyrénées,  il 

•  yen  a  de  plusieurs  lieues  d'étendue.  M.  de 
M  Hnmboldt  n'a  point  trouvé  de  vrais  placiers 
»  dans  les  Cordillères  :  il  ea  existe  dans  le 
»  Caucase  Indien ,  beaucoup  plus  élevé. 

«Leur aspect  varie  à  l'inAni:  quelquefois 

•  c'est  une  surface  unie  ,  doucement  ineiinéc 
»  vers  sa  base  i  d'autres  fois  elle  est  inégale, 

•  raboteuse  et  sUloimée  de  fentes  ^ofondes  et 
t  dangereuses  ;  elles  font  entendre ,  en  se  for- 
I»  mant.  un  bruit  semblable  à  eeliii  i\u  toTuierro. 
»  Ces  Uctoiuitions,  assez  fréquentes  ,  rompent 

•  le  silence  de  ees  profondes  solitudes,  et  por- 

•  tent  la  terreur  et  refllroi  dans  Tâme  du 
■  voyapeur  i'"-.  » 

»  Les  épanehcmculs  des  sources  et  les  écou- 
lements des  glaciers  ea  fonte,  iivnnent  de  petits 

courants  plus  ou  moins  tranquilles  ;  ce  SOUt 

les  ruùtmux.  Les  eaux  des  grandes  pluies  se 
précipitent  a\  ee  plus  de  rapidité,  et  sillonnent 
(■)  Ritumé^un  Cours  Hémentairt  de  Giogr.  pk\fs, 

— Gam.  itsi. 


m 

les  flancs  des  montagnes  par  des  torrtntt  im- 
pétueux et  vagabonds.  La  réunion  de  ces  cou- 
rants fonne  les  rin* 4r««,  qui ,  en  suivant  la 

pente  du  terrain ,  se  réunissent  le  plus  souvent 
dans  un  plus  grnnd  canal ,  qui  prend  le  nom 
de  /fruve,  et  qui  porte  à  l'Océan  le  tribut  de  la 
terre  (•). 

»  L'ensemble  des  pentes  d'où  découlent  Ici 
ruisseaux  et  rivières  qui  se  jettent  dans  un  cer- 
tain fleuve  s'appelle  le  bassin  de  ce  fleuve, 
OU  sa  région  hydrographique.  Les  bassina 
de  deux  fleuves  se  touchent  souvent  de  très 
près;  mnis  il  est  presque  toujours  impossible 
d'aller  de  l'un  a  l  autre  ou  moyen  des  rivières 
ou  d*aulns  eours  d'eau.  Cependant  en  Amé- 
rique, le  Cassiquiare  et  diverses  autres  riviè- 
res réunissent  le  bassin  de  l'Orénwpie  à  celui 
de  l'Amazone  f^j.  Ën  Europe,  les  sources  de 
la  Duna ,  du  Niémen  et  du  Onieper  ou  Bory  s- 
thène  se  confondent  presque  du»  une  phdus 
marécageuse. 

»  Il  serait  (selon  la  sage  observation  de  Des- 
roarets]  essentiel  de  bioi  distingua*  les  maaaiik 
hydrographiques  ou  tes  groupes  des  monta- 
gnes qui  fournissent  des  eaux  h  un  certain 
nombre  de  rivières,  de  quelque  côté  que  cou- 
lent celles-ci ,  et  qui  ne  reçoivent  point  d'cttn 
d'aucune  autre  part.  La  connaissance  des  mas- 
sifs est  nécessaire  pour  expliquer  la  nature  des 
rivières.  I^s  terrains  calcaires  fou  missent  des 
eaux  d'une  nature  bien  différente  de  celles  qui 
descendent  des  glaciers  à  travers  les  sables  ou 
les  argiles.  L'élévation  des  sources  détermine 
la  quantité  de  ia  pente ,  et  celle-ci  influe  sur 
la  course  rapide  ou  tranquille,  régulière  ou 
vagabonde  des  fleuves  et  des  rivière. 

»  L'étude  de  e<>s  mnsses  saillantes  de  notre 
»  globe,  dit  ^mouruux  en  parlant  des  massifi 

(')  Pour  l'cxacliludc  (I  -  (  i  riii  >,  emtitude  qui  est 
i\  importule  en  géograyiiie  conime  duu  toulei  les 
ideaMP ,  Boas  délInlitoM  delà  naaiére  Mivsnta  «t 

qa'on  doit  entendre  par  mitfeau  ,  rivière  et  fleuve  i 
Un  nUuau  est  le  plus  petil  de  tous  les  court 
d'ean. 

Une  ruiire  est  alimentée  par  uo  ou  plaaietin 
rtibwsat,  pir  nae  ou  ptoricofs  rivières  {  site  pral 
(tre  ou  n'être  pa«  navigable;  elle  pealae  Jeter  daas 

un  fleure  comme  dans  une  nier. 

Vn  fleuve  est  alimenlé  par  une  ou  plusieurs  ri  \  irn  i 
navigAbleai  il  se  jette  toujours  dans  une  mer. 
(Toyet  daas  tai  EaereiopédiM  néUwdlque  et  mo- 
derne ,  nos  article»  Riviiret  et  Fertantt.)       J.  H. 

(•j  La  CondamiM,  Voyage  de  la  rivière  des  Ams- 
souM,  p.  119.  ibntflift,  OmiÉaMi,  «Ir. 
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«ou  plateaux  hydrographitpips ,  est  indlspen- 
I*  sable  aa  g^fographe  chargé  de  tracer  les  li- 
»  mites  des  empires,  au  géologue  qui  vent  pé- 
»  nétrer  les  mystères  des  anciennes  révolutions 
y  ân  globe,  nu  minéralopîstc  qui  cherche  à 
»  connaître  la  composition  des  montagnes  par 
»  k»  dâtris  que  les  eaux  entraînent;  enfin  à 

•  ringénieur  qui  doit  diriger  de  gnndi  tm- 
»  vnux  hydrauliques. 

»  Par  l'observation  des  massifs  hydrogra- 
»  phiques,  l'on  peut  connaître  souvent  l'épo- 

•  quE  des  débordements  des  rivières  et  des 
>i  Âpijvf";,  la  rapidité,  la  profondeur,  le  volume 
■  des  eaux,  leur  qualité  pliysique,  et  rendre 
m  pnree  moyen  un  service  sigmdé  à  t*agricul- 
»  ture  et  au  commerce  {').  » 

»  Les  lits  des  fleuves  sont  h  partie  la  plus 
basse  des  grandes  fentes  dues  u  la  mémt  révo- 
lution qui  a  produit  les  montagnes.  Sans  doute 
les  eaux  atmosphériques  ont  pu  faire  descen- 
dre une  partie  des  terres  mrubics  adossées  aux 
fluics  des  montaj^es  î  elles  ont  pu ,  par  leurs 
sédiments,  fbfmerles  plaâws  horlaontales  qui 
occupent  le  fond  de  certaines  vallées  (>)  ;  mais 
jnmnis  un  fleuve  n'aurait  pu  s'ouvrir  jw  ses, 
seules  forces  une  route  à  travers  les  roches  so- 
lides, comme  odies  qui  bordent  te  Hant-Min, 
s'il  n'en  eûtpastrouvédevant  lui  réfaouche.  Au- 
jourd'hui les  oft'tx  eoMrriî'tp<;  rnnîrent  et  dégra- 
dent sans  cesse  leurs  lits  et  leurs  rives  dans 
les  lieux  où  elles  ont  beaucoup  de  pente  ;  elles 
te  erooscnt  des  routes  plus  profondes  dans  les 
montagnes  composées  de  pierres  d'une  dureté 
moyenne;  elles  entraînent  des  pierres  et  en 
ferment  des  atterrlssements  dans  la  partie  in- 
HMemc  de  leurs  cours;  ainsi  leurs  lits  s'ex- 
haussent souvent  dans  le»^  plninrs,  tandis  que 
dans  les  montagnes  ils  deviennent  plus  pro- 
fbttds.  Mais  ces  changements,  répétés  pendant 
des  milliers  de  siècles,  ne  feraient  que  ftfOD- 
ner  les  bords  du  lit  ils  nr  le  créent  point. 

»  Dans  les  commcaceraents ,  la  peute  du 
terrain  peut  seule  déterminer  les  eaux  à  cou- 
ler; mais  loraqu^unelbisrimpnlsioa  s'ot  com- 
muniquée à  lii  masse,  la  pression  seule  de  l'eau 
la  fait  couler,  la  pente  fiàt<eUe  màme  nulle. 

(')  TjomoHTOux,  Résamé  d'an  Coun  éUmenltlre  de 
Géograph.  phi».  <—  (*}  Comp.  Samnre,  Voyages , 
$$649, 920.  D^mHktrie,  $  1618.  (  Potir  l'Arlion  des 
fleuves:  Boiirtfuel  ,  Lettres  philosoi  i r -, 
f^oigt,  Mémoirat  mioéralog.  voL  lil,  Mémoire  sur 
la  RwiMtlen  daivilMM.) 


Plusieurs  grands  fleuves  coulent  en  effet  avec 
une  pente  presque  insensible.  L'Amazone  n'a, 
sur  SOO  lieues  marines,  que  10  pieds  et  demi 
de  pente,  ce  qui  fait  ,'.  de  pouee  sur  1000 
pieds  (• .  la  Seine  (';,  entre  Valvins  et  Sèvres, 
a,  sur  1 100  toises,  un  pied  de  pente;  la  Loire 
en  a,  entre  Pouilly  ctBrlare,  un  pied  sur  ISSO; 
mais  entre  Briare  et  Orléans,  seulement  un 
pied  sur  2206.  En  Ostfrlse,  deux  petites  ri- 
vières voisines  ont  offert,  l'ime  î,  l'autre  ^  de 
pouce  de  pente  sur 1000  pieds  (*).  La  Marwede, 
entre  Herdinxveld  et  Dordrecht,  baisse  d'un 
pouce  sur  1125  pieds  :  mais  entre  Dor- 
drecht et  ia  mer,  seulement  d'un  pouce  sur 
0000  pieds  (4)  Même  les'rivièm  les  plus  ra- 
pides ont  voe  moindre  pente  qu'on  ne  le 
pense commtmément.  Le  Rhin,  entre  Schaff- 
house  et  Strasbourg,  descend  4  pieds  par  mille 
géographique  ;  entre  Stra^org  et  Sdien- 
ckeoschautz.  2  pieds.  C'est  pour  la  mime  rai- 
son qu'un  fleuve  peut  (jnt  Iqnefois  en  ^ecc^oi^ 
un  autre  presque  aussi  grand  que  lui ,  sans 
élargir  considérablement  son  lit;  l'augroenla- 
tion  do  masse  accroît  seulement  la  rapidité  de 
la  courî?e.  Quelquefois  une  ri^if  rc  qui  tombe 
dans  une  autre  sous  un  angle  très  aigu,  et  qui 
a  beaucoup  de  rapidité  ou  qui  se  grosdt  tomb- 
a-coup par  les  pluies  uu  la  fonte  des  ne^sss, 
oblige  \;\  première  à  rebrousser  chemin  et  à 
rctoui-ner  vers  sa  source  pendant  quelques  in- 
stants. C'est  ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois 
au  Ithône,  près  Oenève;  l'impétueuse  Arve^ 
qui  descend  des  mnntncjics  de  la  Savoie,  gon- 
flée auHlelà  de  sou  ordinaire,  a  fait  refluer  dans 
le  lao  de  Genève  les  eaux  plus  tranquilles  du 
Bhtoe;  on  vit  les  roMS  dêi  moulins  tourner 
en  arrière  \^). 

»  Quelques  fleuves  n'ont  point  d'écoule- 
ments; les  causes  en  sont  aisées  à  découvrir. 
Le  terrain  ayant  peu  de  pente,  ne  leur  donne 
pas  une  assez  grande  force  d'impulsion  ;  des 
sables  leur  opposent  une  lente  et  perfide  ré- 
sistance. Quelquefois  ces  eaux  sont  vaporisées 
par  le  soleil,  comme  c'est  le  cas  avee  beanoot^ 
de  rivières  d'Arabie  et  d*  AlUiiue*  Plus  souvent 

(')  Fm  CoHilamine,  I.C.,  p.  134.  —  {»)  Ficari,  Traité 
(iti  oivellemcnl,  p.  L^î,  etc.,  etc.  —  P)  Brahm,  PrÎB- 
clpes  d'hydraulique,  §  203  (  en  ail.  \  -  rehn  , 
RivferkundiKP  vcrhandcilnî?  (Traité  sur  les  riiièrfs). 
j).  lîii  en  hollaiulais'.  Coinp.  l'hydraulique  générale 
de  ff'iebcking ,  en  allemaod.     (*)  «Swkiw*,  V«ja^ 

lei.  S  K. 
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ces  rivières  s'écoulent  driTis  des  étangs,  dans 
des  marats  ou  dans  des  lues  salés. 

m  Les  fleuves  qui  descendent  des  montagnes 
granltiqaes  dans  tes  tmlns  de  sédiment,  font 
souvent  des  tautt  ou  des  ttUnraetet,  TcHi"; 
sont  les  cataractes  du  NII,  du  Gange,  ft  de 
quelques  autres  grands  fleUTes.  Les  cataractes 
sont  aussi  ftffmées  par  des  rivières  ;  le  mniI  Ai 
Niagara  on  offre  nn  mn<niîflque  et  célèbre 
t-xemplc.  Ct;  sont  les  rivières  rapides,  ombra- 
gées d'arbres  ou  bordées  de  roclies  à  pic  qui 
iformcnt  les  chutes  les  plus  pittoresques  ;  tan- 
tôt c'est  une  masse  dVan  qui.  nvnnt  d";irrivpr 
à  terre,  se  disperse  en  une  pluie  line,  comme 
le  Staubhaeh}  tantôt  c'est  un  arc  d'eau  pro- 
jeté en  avant  d'une  muraille  de  rocher  ct  sous 
laquelle  on  p?\sse  à  pied  sec,  comme  le  Fal- 
Vtn-j-spring  de  Virginie  ;  ici ,  dans  le  terrain 
granitique,  on  voit  le  Trolhctta  et  le  Rhin, 
enoore  Jeune,  presser  ledh  flots  éeumeux  entra 
les  rochers  pointus;  l<i,  ^1  ms  Ir-^  trrrnins  cal- 
caires, ce  sont  la  f.zetlina  et  la  Kerka  qui, 
tombant  de  terrasse  en  terrasse,  présen- 
tent tantftt  une  nappe  et  tantAt  une  muraille 
d'eau  » 

Les  chutes  formées  par  des  ruisseaux  ou  des 
torrents  reçoivent  le  nom  de  caicudtM.  «  Dans 
i»ce1les-d,  les  eaux  du  haut  d'un  précipice 
N s'élancent  dans  l'espace;  d'abord  c'est  \in 
»  ruban  argenté  qui  se  déploie  sm-  If  s  flancs 
»  de  la  montagne;  bientôt  U  dunmue,  et  finit 
I*  par  se  réduire  en  vapeur  èt  en  hroulllards 
*•  humides.  SI  le  soleil  les  frappe  de  ses  myons, 
M  i!  ehnnge  en  dinmnnts  étincelants,  il  les 
>•  décore  d'arcs-en-cicl  mobiles  ct  ondoyants , 

•  et  le  léphtr  balance  au  gré  de  son  caprice 
»  cette  masse  aussi  légère  qu'éclatante  ^*).  » 

«  n  y  a  des  cascades  mncmifiques  créées  , 
du  moins  en  partie,  par  la  main  des  hommes  ; 
ainsi,  on  attribue  au  pape  Clément  YIII  la 
naisBaDcedes  cascades  du  Velino  près  Terni  (*)* 

«  Les  cascades  et  les  cataractes ,  dit  encore 
■•  Lamouroux,  perdent  chaque  Jour  de  leur 

•  élévattoii  par  la  dégradation,  par  Térosion 
»des  falaises  et  des  terrains  supérieurs,  ou 

•  par  l'exhanssenaent  du  sol  inférieur,  filles 

(t)  HerUnU,  Dlnertalto  dt  adinliendlt  meiMll 

eaUrarti^  ,suprè  et  snhlPrrsnHs.  Am«tm1nm  ,  tf?7R. 
In-4.  Voyage»  de  /"oriM  ,  C'arver  ,  etc.  —  (*i  Imihù:.- 
Mux,  Réiumé  d'un  Cours  élémentaire  de  Géograpli. 
abft.  —  (^)  Opère  di  mouigaor  CUuidio  Tinktcki 

(Rome,  nn),!.  (i,p.n. 
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•  devaient  être  et  plus  îiom^renses  et  plus 
»  élevées  dans  l'ancien  monde.  Chaque  jour 
>•  elles  diminuent  par  l'action  du  temps  qui 
»  nivelle  tout;  Il  agit  sur  elles  comme  sur  les 
"  ;iuf  ces  objets  que  le  globe  présente ,  et  dans 
»  la  suite  des  siècles  on  regardera  peut-être 
N  comme  une  flctioi^  poétique  les  cataractes 
»  du  ntl  ct  du  Gange ,  le  saut  du  Niagaia,  la 
>  chute  du  Rhin,  les  cascades  de  Tenquedana, 
»  de  Gavamie,  etc.  {').  » 

*»  Les  cataractes  de  Toungouska,  en  Sibé- 
rie 0,  ont  successivement  perdu  de  leur  éIé-> 
vntion  par  la  dégradation  des  rochers,  et  ne 
sont  plus  que  des  descentes  rapides. 

»  Lorsque  le  terrain  n'offre  pas  une  falaise 
brusque,  mats  seulement  une  penfs  très  ra» 
pide ,  et  lorsqu'en  même  temps  le  Ht  de  la  ri- 
vière est  resserré  par  des  rochers ,  elles  for- 
ment ce  qu'on  appelle  un  rapide,  c'est-à-dire 
un  courant  doué  d'une  si  grande  vitesse ,  quMI 
est  lmjx)ssihle  aux  bafeanx  de  ]e  refouler.  I^'S 
eaux  y  acquièrent  même  par  la  eompression 
une  force  étonnante.  Wintherbotham  rapporte 
que  la  rivièra  du  Qonneettout,  dans  les  Etala- 
t'nis,  à  quarante  Hriios  de  son  embouchure , 
est  tellement  comprimée  entre  des  rochers, 
qu'elle  porte  des  morceaux  de  plomb  comme 
si  e*étaft  du  tiéee*  et  que,  malgré  les  plus 
prnnds  efforts ,  l'on  ne  peut  pas  fcire  entrer 
une  pointe  de  fer  dans  l'eau.  Ged  parait  exa- 
géré. 

•  Les  fûpiitt  ne  s'opposent  pas  toujours  A 

»  la  navigation.  S'il  est  Impossible  de  tes  re- 
»  monter ,  on  j)eut  quelquefois  les  descendre 
»  et  les  franchir.  Le  sauvage  dans  son  canot 

•  d'éoorce ,  le  créole  dans  une  chaloupe  éM- 
»  gante  et  iécôre,  le  commerçant  dans  sa  bar- 
«  que  chargée  des  productions  agricoles  ou  de 
»  celles  de  l'industrie,  s'élancent  sans  cramte 
«  sur  cette  espèce  de  gouffre  qui  aemMe  prêt 
»à  les  engloutir;  ils  regardent  avec  indiffé- 
»  rence  les  tonrbillons  et  la  vélocité  du  fleuve, 
»  si  terrible  pour  le  voyageur  étranger  À  cette 
»  navigation  • 

»  Les  crues  périodiques  du  'Vil  (-tnif-nt  regar- 
dées comme  un  ]  il  i  rn  omènc  unique  et  comme  un 
des  plus  grand»  mysitrcs  de  la  nature,  jusqu'à 

f)  Ritumé  ifMi  C9»n  éUmtmain  i*  Géo§nipàû 
fitwique.  -  (•)  têhranâ  tàet,  VflTifMM  Nord,  inif, 

M  sqq.  M'iVer.  R.tu«'Î1  pour  rhistolrf  ra$ie  ,  VIII , 
100.  118  *qq.  (en  aUcmand).  —  LammuM. 
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ee  que  la  Eunqpéens  modernes,  en  pénétrant 
dan*  b  lom  torride,  pveiqiiB  tacsomiue  anx 

anciens,  découvrissent  que  rrtto  merveilleuse 
qualité  appartenait  À  beaucoup  d'autres  fleuves 
que  le  Nil. 

•  On  latt  a«|joiird'ftui  que,  dans  tans  les 

pays  situas  entre  1rs  deux  tropifjue-^ ,  il  pleut 
continuellement  pendant  un  certain  temps  de 
l'année.  L'«poque  varie  selon  les  circonstances 
locales;  mais  tt  suffit  de  savoir  que  la  xone 
torride,  privée  en  grande  partie  du  bienfait 
des  neiges  et  des  glaciers ,  en  est  dédommagée 
par  des  pluies  immenses  qui ,  toutes  à  la  fois, 
se  versent  par  torrents  sur  ces  climats  brAléa 

pendant  la  saison  séehe.  Alors  tous  les  lacS) 
tous  les  fleuves  s'cnticnt  et  se  débordent. 

»  Si  une  rivière,  soumise  à  l'influence  de 
ces  phites  tropfques,  eoule  le  loi^  d'une  pUdne 
et  dans  une  direction  parallèle  à  Téquateur, 
s»";  cnnx  dc'bordé'ps  doivent  se  répandre  avec 
une  certaine  cgahte  sur  toute  l'étendue  de  ses 
rives.  Tel  est  en  grande  partie  le  cas  de  VO^ 
rénoque  en  Amérique ,  du  Sénégal,  et  pio- 
bablemeut  du  Niger  en  Afrique. 

»  Si  au  contraire  une  telle  rivière  coule  d'un 
terrain  fort  élevé,  d'un  massif  de  montagnes 
vers  des  plaines  et  des  vallées  basses,  ou  si  la 
direction  de  sa  course  est  perpendiculaire  à 
1  equaicur,  cest-à-dirc  nord  et  sud,  alors  il 
est  évident  qne  Tactlon  des  pluies  tropiques 
aura  lieu  dans  des  proportions  très  inégales 
sur  les  différentes  parties  de  cette  rivière;  il 
est  également  nécessaire  que  le  trop  plein  des 
emx  se  porte  presque  tout  entier  sur  les'per- 
ties  plus  basses  du  territoire  riverain.  Voilà 
justement  ce  qui  arrive  dans  les  crues  du  Nil  ; 
ce  fleuve,  comme  les  anciens  l'avaient  dit,  et 
ai  dépit  de  l'Anglais  Bnuê,  descend  des  mon- 
tagnes de  la  Lune,  qui  font  {Hrobablement  purtie 
d'un  centre  on  plateau  très  élevé  occupant  le 
milieu  de  l'Afrique ,  et  prol(Migé  surtout  vers 
Test  et  le  sud.  En  Asie,  lesileiivesdeSiBmet 
de  Cambodje  coulent  presque  SOUS  les  mêmes 
latitudes  que  le  Nil,  mais  dans  un  sens  opposé: 
c'est  du  nord  au  sud.  Ces  deux  fleuves  ont  des 
emes  qui  ressemblent  à  peu  près  à  edles  du 
Nil.  L'Inde,  \v  Haisge,  et  en  général  tons  les 
fleuves  qui  coulent  entre  les  tropiques ,  pré- 
sentent ce  même  phénomène  avec  des  varia- 
tions qui  dépendent  des  localilés.  Aucune  ri- 
vière, hors  de  la  zone  torride,  n'est  si^jette  à 
des  crues  r^guUèremeotpériodiqucailea  débor^ 


déments  qu'on  éprouve  dans  les  lonea  tempé- 
rées dépendent  uniquement  de  la  finte  des 

neiges  dans  le  printemps ,  et  de  la  quantHédea 
pluies  tombées  sur  les  montagnes  ('). 

»  Les  fleuves  qui  se  perdent  sous  terre  ont 
cseité  la  oviosité  des  anciens  etdes  modenwa. 

Les  pot'tcs  ont  célébré  l'Aîphée,  qui,  selon 
eux,  pusse  du  Péloponese  en  Sicile,  sous  la  mer 
Ionienne ,  pour  venir  confondre  ses  flots  amou> 
renx  avec  ceux  d'Aréthnse.  Les  anefei»  naH 
indiqué  un  grand  nombre  de  rivières  qui  se 
perdent  sous  terre  pour  réparai tre  a  un  niveau 
plus  bas  ('j.  Mais  ce  phénomène,  qui  tient  la 
plupart  du  temps  à  celui  des  eavenes  smitep* 
raines ,  n'a  é^  examiné  de  sang-fh^  que  iwr 
les  modernes. 

u  Une  rivière  rencontre  dans  son  cours  un 
bane  de  roehes  solides  qui  barrent  son  Ut;  sens 
ces  rochers  s'étend  une  couche  de  substances 
phi'î  molles;  les  ea»x,  en  les  rongrnnt ,  se 
fraient  une  route  souterraine  plus  ou  moins 
longue.  Télles  sont  les  causes  qui  ont  formé  la 
perte  du  Rhône,  entre  Scyssel  et  rEclnse(»}, 
lepofj^'  de  Vcja ,  près  de  Vérone,  dont  l'arc  a 
plus  de  114  pieds  d'élévation  '*)^  et  surtout  ie 
magnifique  AodUrji^e  en  Virginie,  voûte  don- 
nante qui  réunit  deux  montagnes  séparées  par 
un  ravin  de  270  pieds  de  profondeur,  dans  le- 
quel coule  le  Cedereruk  i^).  Il  se  peut  que  la 
chute  d'un  rocher  forme  des  ponts  naturda, 
comme  celui  d'Iconoozo  au  Mexique.  On  a  vu^ 
dans  la  Louisiane,  des  arbres,  ou  plutôt  des 
forêts  entières ,  tomber  sur  une  rivière ,  se  cou- 
vrir peu  à  poi  de  terre  végétale,  et  donner 
ainsi  naissance  à  un  pont  naturel  qui ,  pendant 
des  lieues, dérobe  à  la  vue  le  cours  du  fleuve. 
Enfin,  la  Guadiana  voit  ses  eaux  s'épaipiUer 
et  s^ltrer  dans  des  tanins  sablonneux  et 
marécageux ,  d'où  elles  ressortent  plus  abon- 
dantes. La  France  offre  en  petir  beaucoup 
d'exemples  de  ces  diverses  espèces  de  fleuvea 
qui  se  perdent 

•  En  8*éoouUuitdans  la  mer,  les  fleuves  aT- 

{<]  Varnihi- ,  Géographie  générale ,  ch.  xvi,  prop. 
SO.  Liiioj  Ireographic  physique,  M,  20}  (en  aUe- 
mand].  Bergmann ,  Géographie  physique  ,  I,  397  tq^ 
(  ea  «nèdois  ).  —  (*}  P/in.,  II  »  109,  «S'cii..  Qacst.  ML, 
I II .  96.  Stnb.,  I.  IX .  4»4  i  XI ,  M8 .  cd.  Atai.  JifffMM, 
Diuert  de  fluviis  qui  iotercidunt  et  enascunlur.  — 
(i)  AnnaU*  de*  f-'of/ages,  IV,  81.  —  Beiti, 
Descriiione  d'un  maraviglloM  ponte,  17G6.  Forti», 
dan»  le  Qiornalê  d^It^,  VI  «  141.  —  K*)  Jtferâom, 
Notai  sar  la  Vliglata. 

(•)  Krai  donasiens  respUcsUon  de  r«rl|M»  «a 
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firent  encore  des  phénomènes  variés  et  iotéres- 
sants.  Un  très  gnoid  nombre  fonnent  des  barrtê 

de  sable,  comme  le  Sénégal  et  le  Nil.  D'autres, 
comme  le  Danube,  s'élancent  avec  une  telle 
force  dans  la  mer,  que  l'on  peut,  peudant  un 
oertain  espace  de  tempt,  distinguer  les  eau 
fluviatiles  de  celles  de  la  mer.  La  petite  rivière 
de  Syre,  en  ISorvége,  fait  remarquer  ses  p,tux  , 
^  sinon  à  deux  lieues  dans  la  mer,  du  moms  u 
une  dlstanee  eoiisld<rable(>).  Ce  n'est  guère 
qu'au  moyen  d'une  embouchure  très  t'iargie, 
comme  celle  de  la  Loire,  de  l'Elbe  ou  de  la 
Plata,  qu'un  fleuve  peut  se  réunir  tranquille- 
mentà  la  mer.  Gepôidant,  les  fleuves  même 
de  cette  nature  éprouvent  quelquefois  l'in- 
fluence supérieure  de  la  mer  qui  refoule  leurs 
eaux  dans  leur  Ut.  Ainsi  la  Seine  furme  à  son 
«nboodiure  une  èorre  d'Mw;  ainsi  la  Garonne, 
ne  pouvant  verser  assez  rapidement  les  eaux 
qu'elle  ficciimule  dans  rcsprrf  rte  cnîfr  ([n'clle 
forme  entre  Bordeaux  et  son  embouchure,  voit 
celle  montagne  aquatique  arrêtée  parla  marée 
montante ,  rouler  en  arrière,  inonder  les  rl« 
vages  et  ballotter  les  navires;  ce  pht''nomène, 
nommé  le  mtucartt,  n'est  qu'une  barre  d'eau 
refoulée. 

»  Le  plus  beau  phénomène  dans  ce  genre  est 
crlm'  ([n'nffrrlc  géant  des  flfines,  l'Orellana, 
dit  la  rivière  des  Amazones.  Deux  fois  par  jour 
il  ver&e  ses  ondes,  ou,  pour  mieux  dire,  ses 
mers  prlaonslèRa  dans  le  sein  de  l'Oeéan.  Une 
montagne  liquide  s'élève  à  hnutcur  de 
trente  toises.  Kl  le  se  rencoutre  assez  souvent 
avec  la  mvée  moutaute  de  la  mer  ;  le  choc  ter- 
rible de  eea  deux  masses  d'eau  fUt  tmnMcr 
twtes  les  lies  d'alentour  ;  les  pécheurs,  les  na- 
vigateurs s'élqîgnent  avec  effroi.  Le  lendemain 
ou  le  surlendemaiu  de  chaque  nouvelle  ou 
pleine  tune,  temps  où  les  marées  sont  les  plus 
ibrtes,  l'Orellana  semble  aussi  redoubler  de 
puissance  et  d'énergie.  Ses  eaux  et  celles  de 
-  I  Oceau  se  précipitent  au  combat  comme  deux 
armdes;  le*  rivages  sonft  inondés  de  leun  flots 
écumeux  ;  les  rochers ,  entraînés  comme  des 
Sujets  légers,  se  heurtpnt  sur  le  dos  de  l'onde 
qui  les  porte.  De  lougs  mugissements  roulent 
.  d'Ut  CD  ne.  On  dinlt  que  le  génie'du  fleuve  et 
le  dieu  de  rOeéan  se  dlspotenft  l'empire  des 

certains  ponu  Mlimlf  lorsque  nous  pHtaMm  des 
csTernei.  H. 

v')  Pwtmtpidau,  Hi»toiif  naturelle  é»  la  MonregiB , 
p.  M*.  . 
I» 


flots.  Les  Indiens  désignent  ce  phénomène  sous 
lenomdepororeea. 

»  Les  recherches  qu'on  a  faites  sur  la  masse 
d'eau  que  roulent  les  fleuves,  ainsi  qne  sur 
l'espace  qu'ils  parcourent  dans  un  temps  douué, 
n'ayant  amené  ni  ne  pouvant  amener  auetin 
résultat  général  et  p(^tif(*),  nous  passerons  à 
la  théorie  dfs  lacs. 

"Ou  appelle  lacs  des  amas  deau  entourés 
de  tous  ofttés  de  terre  et  n'ayant  aucune  eom^ 
munication  immédiate  avec  l'Océan  ou  avee 
une  autre  mer.  Les  lacs  sont  de  quatre  espèces 
distinctes. 

»  La  prmièn  dam  comprend  ceux  qui 
n'ont  point  d'é<»}ulement  et  qui  ne  reçoivent 
point  d'eaux  courantes.  Ces  ^/an^«  sont  ordi- 
nairement très  petits  et  ne  méritent  générale- 
ment q  ue  peu  d'attention.  Quelques  uns,  comme 
celui  d'Arendt  dans  la  cinievant  Vieille-Mar^ 
che,  sont  formés  par  l'uffaissement  des  terres 
circonvoisines(=')}  on  en  trouve  de  semblables 
an  nord  de  la  mer  Caspienne  et  dans  l'Asie 
csntnle;  d'autres,  comme  le  lac  Albano,  près 
Rome,  paraissent  être  d'anciens  cratères  de 
volcans  remplis  d'eau  :  ce  sont  eeax  qui  offrent 
le  plus  de  r^larité. 

»  La  deuxième  datte  renferme  les  lacs  qui 
ont  un  écoulement,  mnis  qui  ne  reçoivent  au- 
enne  eau  courante.  Lu  tel  lac  est  formé  par 
une  source  ou  plutèt  par  une  multitude  de 
sources  qui,  placées  à  un  niveau  plus  bas,  dans 
une  espèce  d'entonnoir,  sont  obligées  de  rem- 
plir celui-ci  avant  de  trouver  un  écoulement 
pour  leurs  eaux.  Ces  lacs  cependant  sont  tou- 
jours nourris  par  de  petits  filets  d'eau  presque 
invisibles  qui  descenfîtiit  f^es  terrains  d'alen- 
tour, ou  bien  par  des  canaux  souterruius.  Quel- 
ques grands  fleuves  et  plusieurs  rivières  out  de 
scasUables  lacs  pour  source.  Ces  lacs  sont 
turellemcnt  situés  à  de  grandes  élévations. 

»  La  iroùième  c^^^e  des  lacs  est  très  nom- 
breuse ;  uous  y  plaçons  ceux  qui  reçoivent  et 
émettent  des  eaux  courantes.  Cbaque  lae  peut 
être  regardé  comme  un  bassin  alimenté  par  les 
eaux  voisines  ;  il  n'n  nvfiiuairement  qu'un  seu! 
deiwuciic,  et  celui-ci  porte prçsque  toujours  le 
nom  de  la  plus  grande  des  rivières  qui  s'y 

(')  RUcioli,  Géogr.  réfonn.,  X.  c.  vu.  /mIo/, 
Géographie  phy»l<|ue>  «3R-aS9.  Marioue,  Traita, 
du  mouvcdicnl  eJcs  eaui ,  clc. ,  cic.  —  (■)  L*»  mé- 
moirea  cité»  dan»  Kant,  Géogr.  iiliys.,  III,  parL  I, 
p.f<. 
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Jcltcul.  Mais  on  ne  saurait  pas  dire  propre- 
ment que  ces  rivières  trmmtini  tetlan;  kuit 
«aux  M  mêlent  avec  cdies  du  bassin  où  elles 

se  répandent  (>\  Ces  lacs  ont  souvent  des  sour- 
ces propres,  soit  près  des  bords,  soit  dans  leur 
fuud. 

•  n  y  a  quatre  à  cinq  lacs  de  cette  classe 

dans  l'Ain^Tlquc  septentrionale  qui  par  leur 
grandeur  ressemblent  ù  des  mers,  et  qui  ei^ 
pendant,  par  1  écoulement  conUuuel  et  l'apport 
des  Mmvdles  eaux  fluvlattlcs,  cooscrvent  leur 
limpidité  et  leur  douceur.  L'Europe ,  l'Asie  et 
l'Afrique  en  comptent  nussi  plusieurs. 

>  La  quatrième  classe  des  lacs  offre  des  plié- 
nomèncs  beaucoup  plus  dlfOdles  à  expliquer. 
Il  s'agit  des  lacs  qui  reçoivent  des  rivières , 
souvent  même  de  grands  fleuves»  .»aiis  avoir 
aucun  écoulement  visible.  Le  plus  célèbre  est 
la  mer  Oispieune  ;  TAsle  en  contieni  encore 
beaucoup  d'autres.  Le  Niger,  s'il  n'atteint  pas 
la  mer,  s'écoule  plutôt  dans  un  Inc  semblable 
que  dans  un  mai'ais.  L'Amérique  méridionale 
contient  le  la«  Tlllcaca,  qui  est  sans  éconle- 
ment,  quoiqu'il  en  reçoive  on  autre  assez  con- 
sidérable. En  un  mot,  ces  lacs  semblent  ap- 
partenir à  l'intérieur  des  grands  cxintiuentb  ; 
Ils  s'y  tranveiU  placés  sur  des  plaines  élevées, 
mais  qui  n'ont  aucmie  pente  sensible  vers  les 
mers,  ce  qui  ne  permet  pas  h  t  es  amas  d'eau 
de  se  frayer  un  cbemin  pour  s'rcouU  r. 

»  Ces  lacs  recevant  toiyours  de  1  euu  et  n  eu 
ayant  aocon  débouché,  pourquoi  ne  débordent- 
ils  pas?  On  peut  répondre,  quant  à  eeux  qui 
sont  situés  sous  un  climat  chaud,  que  re\  apo- 
ration,  comme  HaUey  l'observe,  hul'iit  pour 
lestyiNurffasser  deleurtrop^efai.  Reste  à  sa- 
voir VjIcs  calculs  de  ce  célèbre  Anglais  peuvent 
iiv -c  lustessp  s'appliquer  a  des  cliniats  aussi 
Il  iids  que,  piu-  exemple,  celui  dv  la  inei'  Cas- 
pienne. Observons  d'abord  qa'on  a  exagéré  la 
quantité  d'eau  versée  dans  ce  bassin  par  les 
fleuves;  il  n'y  a  d'autres  irrandes  rivières  que 
le  Volga,  le  Uik  ou  i  Oural  et  le  Kour  qui  s'y 
jettent;  le  reste  n'est  composé  que  de  petita 
ruisseaux.  Ajoutons  que  toute  la  côte  orientale 
verse  à  peine  un  ruisseau  dans  cette  fameuse 
mer.  Remarquons  encore  car  rien  n'est  a  né- 
gliger dans  la  géographie  physique)  que  le 
Volga,  peu  profond,  semble  s'Inhiber  dans  les 
terres  qui  en  bnrdent  le  cours;  c'est  la  cause 
dt>  l'humiditc  et  de  lu  fertilité  qui  distinguent 
i)  d'(iiu<i(re,  Voyages,  %  10. 


ces  terrains  des  landes  voisines.  Enfin,  si  l'on 
s'obstinait  A  supposeif  une  espèce  de  dispropor- 
tion entre  l'étendue  de  la  mer  Caspienne  et  son 
évaporation  ffiin  côté  etle volume  d'enu  qu'elle 
reçoit  de  l'autre  (ce  que  nous  sommra  loin 
d'accorder) ,  ou  pourrait  encore  admettre  jus- 
qu'à un  certain  point  Tlmbibitlmi  de  ses  eaxnc 
dans  les  montaîmes  calcaires  qui  In  bordent 
vers  le  midi  et  vers  le  sudn'st.  On  sait  combien 
les  terrains  de  cette  nature  sont  poreux  et  $pon* 
gieux.  Tous  les  rapports  s'aoooident  à  nons 
décrire  les  montagnes  nu  sud  de  la  Caspienne 
encore  plus  pénétrées  d'hunu'dité  et  plus  riches 
en  bourees  que  celles  de  la  Miugrélie  même, 
ce  qui  prouve  ou  l'ImblUtlon,  ou ,  ce  que  noos 
aimerons  mieux ,  une  très  forte  évaporatioa. 
L'insalubrité  de  l'air,  pri^sdc  ces  lacs,  est  en- 
core une  cû-constance  qui  milite  en  faveur  de 
ropiuion  de  Bolley  •). 

a  Les  phénomènes  physiques  qu'offrent  ro^ 
toins  lacs  ont  de  tout  tetups  excité  rétrrnT>f^ 
ment  de  la  multitude.  Les  laet  périodiquet 
sont  les  plus  communs.  Ceux  qne  Vaboaduee 
des  pluies  fait  naître,  et  que  le  soleil,  Fév^ 
jviration  ou  t'inflltration  drssrrhmt .  pn  dis- 
sent peu  dignes  de  notre  attention  j  ce  ne  scMit 
en  Europe  que  des  mares  ;  mais ,  entre  les  tro- 
piques, ces  mares  couvrent  quelquelbis  des 
espaces  de  plusieurs  centaines  de  Heoes  de 
long  et  de  large  :  tels  sont  les  fameux  iacs  de 
Xarayei  ^ée  Paria ,  tour  A  tour  inscrits. et 
efflicés  snr  les  cartes  d'Amérique;  cdol  de 
Caér,  an  Sén^,  est  bien  connu  :  U  est  pn- 

(■)  Il  etlsie  d'autres  unsffseè  fti,  #aprèskf 
iéSailioni  données  ci-dessu» ,  n«  sont  fta  piédié- 
nent des laei, bien  que  les  (^i^o^^raphesTeor  donnent 

Ini|>roiirpmcnt  co  nom.  Il^  iic  roiitrcril  rî,iri-  aiicuiif 
de.<i  cl«i>»e!!  qui  viennenl  d'être  mentionnées:  il*eo 
différent  en  ce  qu'il»  communiquent  avec  l«e  mtn 
qui  baiaaeat  les ooBtioeola.  «  Ces  aroat  d'eau  (ainsi 
que  nous  l'avons  dit  dans  >'Enryc1n|>édie  métlKMiiqnc) 

^oiil  am  \(^rit:itili'-  ii-ir  fi>  ]ii''niii>ulej  joni 

aux  lits.  Le»  péiiiii&uk-))  lienoenl  aui  icrrea  ptr  na 
UikM}  toi  amse  i'Mu  dont  mnm  parleas  WiaiH 

aux  men  par  un  canal  qui  ne  peut  pas  rercToir 
nom  de  rivière.  Et  si  l'on  a  «venli  la  néfcs^iito  «Tad- 
mt-ii!!  1  I  iCiHiminaliiin  de  p^nimuU ,  on  scnlira  de 
mètue  celle  de  douter  un  nom  i  cm  anus  d'CAu  * 
(]tte,  laoe  bleawr  VeeselUade  des  dtaenilMHiM 
»iicnUfique8  ,  on  ne  peut  plua  appeler  lacs.  > 

Ninis  proposons  donc  de  désigner  sous  le  nom  de 
péiuiaci  ces  ania»  d  eau  si  mal  dénommés  Jusqu'à  ce 
Jour  :  ils  comprendront  tous  les  lacs  qui  rcnent  iew* 
eaiaéint  une  mer  ptf  m  «antl.  Atnsf  «■  ptnOatt 
sera  prcstiiic  un  lac,  flOBUne  une  péniasiili  cM 
presque  une  ilc.  j.  fi. 


Digltized  by  GoogI 


(ÎKOORAPlIfE  PHYSIQUK 

Iwble  que  l*AfVlque  en  offVc  beaucoup  d  cxcin- 
ples.  Si  mainfciiant  il  existe  dans  les  nom- 
breuses cavités  de  la  terre  des  lacs  souterrains 
de  cette  espèce,  et  si  ces  lacs  communiquent 
avec  d'autres  lacs  visibles ,  il  est  facile  de  con- 
cevoir que  les  eaux  de  ces  derniers  peuvent 
quelquefois  disparaître  entièrement ,  en  se 
perdant  dans  le  bassin  des  lacs  souterrains 
desséchés.  Ce  bassin  venant  de  nouveau  à  se 
remplir,  les  eaux  en  ressortenl  pour  remplir 
le  bassin  supérieur.  Si ,  dans  un  semblable 
système  de  ca>ités  souterraines,  le  dernier 
chaînon  se  trouve  être  un  amas  d'eau  souter- 
raine situé  à  un  niveau  élevé,  dans  le  sein 
d'ime  niontagno,  le  retour  périodique  des  eaux 
dans  le  bassin  visible  peut  être  accompajiné 
d'un  mouvement  semblable  à  celui  des  fon- 
taines jaillissantes.  C'est  par  ces  sortes  de  jeux 
d'hydi-auliquc  que  la  nature  entretient  les 
merveilles  du  lac  de  Cirknitz  en  Illyrie  et  de 
beaucoup  d'autres  de  la  même  espèce. 

La  prétendue  régularité  de  ces  retours  pé- 
riodiques, attribuée  entre  autres  au  lac  de 
Kanten  en  Prusse ,  n'est  pas  appuyée  sur  des 
témoij^ages  authentiques.  En  comparant  les 
observations  faites  depuis  1715  sur  la  mer 
Caspienne ,  on  reste  convaincu  que  ce  grand 
lac  augmente  et  diminue  de  5  à  C  toises,  selon 
l'abondance  des  neiges  et  dos  pluies  dans  les 
contrées  dont  il  reçoit  les  eaux  ;  mais  on  voit 
aussi  que  ces  ehanpemenls  ne  suivent  aucune 
période  (').  Des  lacs,  alimentés  par  la  fonte 
des  neiges,  peuvent  même  changer  de  niveau 
le  matin  et  l'après-midi ,  selon  que  l'action  du 
soleil  agit  plus  ou  moins  sur  les  monUignes 
voisines.  C'est  ainsi  qu'on  doit  expliquer  ,  ce 
nous  semble,  les  seiches,  ou  hausses  et  baisses 
périodiques  du  lac  de  Genève  [^),      ,  « 

«  Les  mouvements  des  lacs  qui  ne  dépen- 
dent point  d'une  augmentation  de  volume  des 
eaux  présentent  des  questions  très  compli- 
quées. >ous  doutons  qu'il  y  ait  des  lacs  ({ui 
communiquent  sous  U'rre  avec  la  mer,  et  qui 
doivent  à  une  semblable  communication  des 
marées  régulières.  L'équilibre  de  l'atmo- 
sphère, dérangé  par  l'éleclricité  ou  par  d'au- 
tres causes,  peut  faire  soulever  l'eau  en  chan- 


{')  Jtffiehkow.  Topographie  d'Orcnbourg  (  trad. 
ail.).  I,  IB6-I67.  Pallas,  Voyage  dans  la  t\im\e 
méridionale,  1 ,  434  (en  ail.}.  — (')  JuUibtri ,  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Rciencet  dc  l'aris,  1741 ,  p.  ii 
C^mp.  Suu*Mrc,  ^§ 


38^ 

géant  la  force  de  pesanteur  (jui  la  retient  à 
son  niveau.  11  y  a  dans  le  lac  Huron  une  baie 
où  séjournent  perpétuellement  des  nuages 
électriques;  aucun  voyageur  ne  l'a  traversée 
sans  entendre  gronder  le  tonnerre  •).  Dans  le 
Portugal  il  y  a  un  étang  près  de  Beja ,  dans 
l'Alentejo,  qui ,  par  ses  mugissements  effroya- 
bles ,  annonce  l'approche  d'un  orage  {^).  D'au- 
tres lacs  paraissent  agités  par  le  dégagement 
des  gaz  suuterrauis,  ou  par  des  vents  qui  rou- 
lent dans  quelque  caverne  avec  laquelle  le 
bassin  communique.  Près  Boleslaw  en  Bo- 
hême, un  lac  dont  on  n'a  pu  trou^er  la  pro- 
fondeur émet  quelquefois ,  dans  l'hiver,  des 
Vents  assez  forts  pour  soulever  en  l'air  des 
morceaux  de  glace  pesant  plusieurs  quin- 
taux ».  Deux  lacs  considérables,  lo  Lomond 
en  Ecosse  et  le  Wetter  en  Suède ,  éprouvent 
souvent,  par  le  plus  beau  temps,  des  agita- 
tions violentes.  Dans  la  Marche  moyenne  de 
Brandebourg,  l'étang  de  Krestin  commence 
souvent,  par  un  temps  tranquille  ,  à  bouillon- 
ner en  tourbillons  qui  engloutissent  les  barques 
des  pécheurs  . 

»  Parmi  les  considérations  générales  sur  les 
lacs,  les  Ues  flottantes  occupent,  chez  quelques 
géographes,  un  grand  espace.  Mais  lorsqu'on 
considère,  d'un  côté,  combien  il  y  a  de  marais 
presque  Inaccessibles,  toujours  nageant  dans 
l'eau,  et  cependant  ct>uverts  dc  broussailles  et 
même  d'arbres  ;  quand,  de  l'autre  cùU\  on  re- 
garde ces  couches  de  végétaux,  ces  immenses 
forêts  qu'on  trouve  ensevelies,  et  très  récem- 
ment ensevelies  dans  les  tourbières,  alors  on 
peut  aisément  se  former  une  idée  de  ces  Ut» 
flottantes  que  nous  citent  quelques  géographes 
comme  des  merveilles  de  la  nature.  Ce  sont 
tout  simplement  des  terrains  d'une  nature 
tourbeuse,  mais  très  légère,  quelquefois  seu- 
lement tissus  de  roseaux  et  de  racines  d'ar- 
bres; après  avoir  été  minés  par  les  eaux,  ils 
se  détachent  du  rivage,  et  à  cause  de  leur 
grande  étendue,  jointe  à  une  épaisseur  très 
mince,  ils  restent  suspendus  et  flottants  à  la 
surface  des  eaux  (* .  Le  charmant  lac  Lomond 
en  Ecosse  doit  contenir  quelques  unes  de  ces 
lies  flottantes  qui ,  en  général ,  paraissent  ne 


{•;  Carver ,  Voyage  dan»  l'Inlérieuf  d«  l'Amé- 
rique, elc.  —  (•)  Hiirgei,  cité  par  fiergmann  ,  Géo* 
graphie  physique ,  <i  99.  —  {^]  Acta  crudlt.,  168f. 
—  (y  Beruouilli ,  \rch.  des  voyages ,  1 ,  3Î5.  — 
(i)  Plût.,  Uialoire  nalarciie,  II,  <-.  Bâ., 


Digitized  by  Google 


388 


uVî.t:  trente-deuxième. 


pas  être  rares  en  Ecosse  et  eD  Irlande.  Près  de 
Saint-Omer,  dons  le  ci-dcvaut  Ârtob,  un  petit 
Im  est  oouvert  d'Ilots  semblables.  Les  lagunes 
de  Comacdiio  en  offrent  un  grand  nombre  [*\. 
Les  plus  considérables  qu  on  citt'  sont  celles 
du  lac  de  Gerdau  en  Prusi»e,  qui  servaient  de 
pâturage  à  un  troapeaii  de  100  têtes,  et  celle 
du  lac  de  Kolk,  au  pays  d'OsDabracli,  couverte 
de  tn's  beaux  ormes 

»  Il  y  a  des  iles  flottautcs  qui  tour  à  tour  se 
montrent  et  disparaissent.  Le  lae  Rfllang,  dam 
la  Smâlande,  province  de  Suède,  renferme  un 
Ilot  flottant  qui,  depuis  1696  jusqu'en  1766, 
s'est  montré  dix  fois ,  généralement  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre  (*).  11  avait  280 
pieds  de  long  et  220  de  laige.  11  y  a  une  lie 
semblable  en  Ostrogothic. 

■  Les  iles  flottantes  peuvent  avoir  influé  sur 
la  formation  du  globe.  Celles  que  Pline  et  S6- 
uèque  v  irent  flotter  dans  ks  taws  de  Bolsena, 
de  Bi cssanello  et  d'autres,  sont  devenues  fixes. 
L'Ostfrisc  renferme  un  lac  souterrain  qui  pa- 
rait avoir  été  couvert  dettes  flottaotes  qui,  suc- 
cessivement réunies,  ont  fini  par  tmatt  nue 
croûte  solide  (*;. 

>•  L'ombre  des  forêts  épaisses  ou  des  hautes 
montagnes  peut  empêcher  certains  lacs,  comme 
le  LockF-Wyn  d'Ecosse,  de  se  débarrasser  des 
glaces  perpétuelles  qui  les  couvrent  on  tout 
ou  en  partie.  D'autres  lacs,  toujours  remués 
par  des  vents  ou^agités  par  les  rivières  qu'ils 
reçoivent  et  les  sources  qui  les  alimentent, 
braveut  toutes  los  rifrnours  d'un  climat  plncial. 
Le  phénomène  le  plus  extraordinaire  serut  de 
voir  des  lacs  se  geler  pendant  l'cté  ;  ou  i  a  liiL 
de  quelques  uns  de  la  Chine,  et  oo  en  a  cber- 
ché  la  cause  dans  la  nature  saline  du  ti-rraia 
voisin;  mais  le  fait  paraît  avoir  été  mal  ob- 
servé ou  mal  rendu 

•  La  profonieur  des  lacs  varie  A  PlnflDi  et 
ne  peut  être  un  objet  de  la  géographie  physi- 
que générale.  Nous  devons  nous  Iwrner  à  con- 
tredire l'opinion  populaire  sur  des  lacs  sans 
fond  ;  ceux  qu'on  a  Jugés  tels  ne  doivent  cette 
réputation  qu'ù  des  courants  qui  emportent  les 
aondes.  Mais  on  ne  doit  pu»  reléguer  parmi  les 

(•)  Cinhmogiheurt,  TktUé  «et  Um  foUsntM 
•Bdennes  et  modernes  (en  îtatien).  —  (•)  Aa»f,  Géo- 
graphie physique,  11 ,  pari,  i ,  p.  114.  —  (*)  Berg- 
mann  ,  Géographie  physique ,  II ,  238.  —  («)  AunaUt 
tU  ta  Aiottonkie  ^ruttietmtf  1799,  p,282C  (en  aUc- 
mand) —  (S)  Mim,  ésPMai.  desSeimcei,  H». 


fables  les  lacs  à  doubles  fonds  qu'on  dit  exis- 
ter dans  la  Jemtle  en  Suède  et  ailleurs  (^).  On 
conçoit  qu'une  croûte,  formée  d'un  tissu  de 
rn'-iiH'S,  semblable  aux  ilos  flottant.  ,  y>cut 
exister  au  fbnd  d'un  lac,  et,  en  se  soulevant 
ovt  s'abaissant,  en  lUre  varier  en  apparenee  la 
profondeur.  ~ 

»  Telles  sont  les  principale?^  obserrations  à 
faire  sur  la  naissance  et  le  mouvement  des 
sources,  des  rivlèies  et  des  lacs;  DMit  «IIqrs 
les  considérer  sous  le  «apport  de  leur  natuic 
chimique. 

"  Nous  avons  déjà  remarqué  ta  propriété 
que  possède  l'eau  d'absorber  l'air  atmosphé- 
rique. On  estinae  quv  l'eau  douce  tient  ordi- 

nairement  en  dissolution  ,V  de  son  poids 
d'nir  (»).  lilui  faut  un  certain  temps  pour  s'en 
saturer,  et  tous  les  élémoits  qui  oompoMOt 
l'air  ne  sont  pas  Aserbés  par  l*cBu*«vi«r%. 
même  promptitude.  L'oxîgèno  pur  s'yinsînae 
et  s'y  unit  le  plus  facilement,  l-a  bonue  qua- 
lité des  eaux  douces  consiste  à  être  complete- 
ment  saturées  d'oxtgàne,  qui  doit  ètae  uummA 
renouvelé  par  le  roulement  et  l'agitattoo  de 
ces  eaux.  Leur  mauvaise  qualité  provient  ou 
de  l'altération  ou  de  la  surabondanee  d'oxi- 
gène  ;  l'une  et  l'autre  annoncent  la  fMaenei^ 
d'une  substaiu  e  In-térogène  dans  l'eau,  cagti* 
ble  d'absorber  plus  d  nxi-.v  tio  on  de  Taltérer. 
Ces  substances  héterogeues  sont  Uitïérqntpa  ^ 
des  sels,  des  oxfaks  métalliques,  du  ÈMÊÊÊk 
du  gravier,  du  limon. 

»  Ces  principes,  consacres  par  la  chimie  m<v 
dcrne,  peuvent  faire  croire  que  l'influence  des 
expoiiitious  locales  sur  la  nature  des  eaux  est 
aussi  puissante  que  nous  rioéttquu  Bifp9^ 
crate  i,'  .  I^"s  eaux  exposées  au  letant,  dlî-lï, 
sout  limpides,  inodores,  molles  et  agréables  à 
boire,  parce  que  le  soleil  a  son  lever  les  oar- 
rlge,  en  dissipant  les  brouillards  du  matin  qai 
auraient  pu  s'y  mêler.  Les  eaux  exposées  an 
couchant  manquent  de  cet  avantage  et  ne  sont 
point  limpides.  Celles  qui  coulent  vers  le  médi, 
et  sont  exposées  aux  vents  chauds*  ddvMÉ^ 
être  saninâtres,  peu  profondes,  et  par  consé- 
quent cliaudes  en  été  et  froides  en  hiver»  j 


(')  Bergmann ,  §  93. 

')  Celair  est  ordinairement  pins  riche  en  oxigène 
que  celui  de  l'atrntijphere  :  il  esl  composai  de 32  |»4X<- 
tie«d'o\i^t'iie  et  (le  es  d'azote.  J.  H. 

(3)  Traité  de<  airi,  dMMui  et  des  lleui,SIIX.B 
XX ,  X\ll ,  XXV ,  édillSB  de  Cora;,. 
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PNB  à  «berver  l'homme  et  à  lui  causer  plu- 
•feon  maladfes.  Enfin,  les  etnx  exposées  au 
nord  doivent  généralement  être  froides,  dures 
et  crues  ;  leur  usage  tarit  le  luit  des  femmes  et 
les  rend  stériles.  Tel  est  le  système  à'JIippo- 
eraie  ;  mais  on  ne  doit  pas,  avec  les  aveugles 
Hfppocratistes,  lui  donner  une  application  gé- 
nérale et  exclusive  :  car  il  est  lié  à  ses  idées 
sur  la  nature  {>articuUcre  des  vents,  et  ces 
idées  ne  eonUaincnt  que  des  mérités  focales, 
appHcablcsàkiGrèce  et  à  l'Asie-Mineure. 

»  Les  eaux  de  marais,  d'étang,  et  toutes  cel- 
les qui  croupisseut  sur  le  terrain,  faute  d'é- 
loiileiiient,  sont  malsaines;  elles  tiennent  en 
fUiiMlutlon  de  roxotejel^  l'hydrogène,  pro- 
venant de  la  décomposition  des  plantes,  des 
insectes ,  des  poisMuis.  I.  aliuosphère  d'alen- 
tour se  charge  de  ces»  gaz  iusulubres.  Ceux  qui 
(labittiit  auMr  des  eanx  maréengeoies  et 
jpeux  ([ui  tu  boivent  mènent  une  vie  souffrante, 
restent  sans  forces  et  vieillissent  promple- 
ment.  *  * 

Dans  l'aneien  pays  de  France  appelé  la 
Sologne,  pour  ne  pas  chercher  des  exeinples 
lointains,  l'humiditc  stagnante  dotnie  au  peu- 
ple^des  visages  pâles,  des  yeux  iauguissouts, 
aufee  voix  faible  {•). 

>  Les  cm»  atagoantês  absorbent  presqiu 
toujours  une  grande  quantité  d'air  fixe  ou  d'a- 
cide carbonique;  car  ce  gaz  est  porté  pur  »i 
pesanteur  vers  la  soifluie  é»  eaux  et  ne  s'en 
*  dégage  pas. 

»  Les  eaux  de  collines  et  de  montagne*  dif- 
fèrent en  qualité,  selon  qu'elles  llltrent  a  tra- 
vers des  bancs  de  roc  vif,  des  schistes,  des 
ipian,  des  sables  qu'elles  ne  pouvait  guàre 
attaquer,  ou  qu'elles  coulent  sur  des  couches 
d'ar^t/e y /aiie  qu'elles  n'entraînent  point  ni  ne 
dissolvent,  ou  qu'enfin  elles  traversentdester^ 
ninscalcatces,  marneux,  gypseux,impiégnés 
dn  magnésie,  de  sel  et  de  bitume.  Celles-ci 
sont  toujours  très  mélangées  de  substances  hé- 
térogènes, et  la  plupart  du  temps  dures,  crues, 
tnmbles  et  peu  saines,  du  moins  pour  rasage 
journalier.  Aussi  Hlppocrate,  Homère  et  Plu- 
tarquc  en  ont-ils  déjà  condamné  l'usage  (^j. 
Les  eaux  qui,  dans  les  terrains  anciens,  ont 
dea  aiglles  pour  baae,  sont  les  plus  communes 
de  toutes;  elleaféaniasent  les  qualités  eseen-^ 

(•)  Mém.  de  la  Soàùé  royale  de  mu'  /.  <  mr  ,  année 
1776.  p.  —  (•)  UippocralCt  l.  c.«    XXXV,  et 

le'conanatalndsQofS}  >  p.  lOT. 


tielles  des  eaux  salubres.  Celles  qui  coulent 
du  roc  vif  sont  encore  plus  pures  et  plus  lim- 
pides, surtout  lorsque  le  roulement  et  le  firoU 
temeiit  sur  un  lit  pierreux  leur  fait  éprouver 
une  espèce  de  liltration. 

k  Les  eaux  de  lae$  étant  apportées  par  les 
sources  et  les  fleuves,  en  partagent  les  dlver» 
ses  natures.  Il  y  a  des  lacs  qui  ont  les  e;uix 
extrêmement  limpides  :  tels  sont  le  lac  de  Ge- 
nève et  celui  de  "Weiter  en  Suède.  Bans  ce 
dernier,  on  voit,  à  vingt  brasses  de  profon-  ' 
deur,  un  denier  au  fond  de  l'eau.  Mais  les  lacs 
qui  ont  les  eaux  dormantes  ou  salées,  ou  bitu« 
mineuses,  méritent  d*ètre  r^ardés  comme 
aussi  dangcreuxet  aussi  nuisibles  que  les  ma» 
rais. 

»  Les  eaux  de  (Uuves  contiennent,  à  la  véri- 
té, des  âéments  très  hétérogènes  et  qui  sem- 
blent devoir  se  combattre;  mais  c'est  peut4tre 

autant  à  cettedestruction  réciproque  des  germes 
nuisibles,  qu'au  mouvement  continuel,  que  les 
eaux  fluviatilesddvent  l'avantage  de  convenir 
au  commun  des  hommes  et  d'entretenir,  par- 
tout ou  elles  coulent,  la  fraîcheur  de  l'atmo- 
sphère. Ce|>endant  elles  forment  sou n  eut  un 
sédiment  de  gravier  et  de  limon.  Hippocrate 
prétend  que  leur  usage  produit,  entre  autres 
maladies,  la  pierre 

»  Les  eaux  de  piiilu  prennent  souvent,  par 
un  trop  long  repos,  les  mauvaises  qualités  des 
eaux  stagnantes. 

I)  \  'eau  de  mer  est  pour  nous  un  vomitif;  et 
cependant  les  habitants  de  l'Ile  de  Pilques, 
dans  la  mer  Paciliquc,  en  font  leur  boisson 
ordinaire. 

»  Parmi  les  eauxdueiel,  celles  de  pluie  sont 
les  plus  saines  h  cause  de  leur  douceur  et  de 
leur  légèreté,  liippocrate  a  très  bien  observé 
les  procédés  admirables  que  la  nature  emploie 
pour  distiller  les  >  apeurs  enlevées  à  la  terra 
par  l'action  du  soleil.  Ces  vapeurs  sont  agi- 
tées et  roulées  en  tous  sens ,  leurs  parties  les 
plus  troubles  et  les  plus  terreuses  s'en  sépa- 
rent, et ,  abaissées  par  leur  poids,  fomient  les 
brouillards.  Le  reste,  plus  suhlil,  plus  léger, 
est  encore  plus  parfaitement  dissous  par  la 
chaleur  solaire.  C'est  de  ce  reste  que  se  Jiap- 
ment  les  gouttes  de  la  pluie.  Mais  la  première 
pluie  qui  tombe  après  inic  loiicnie  sécheresse, 
en  traversant  l'air,  se  charge  de  beaucoup  de 

(')  Uippoeroie,  i.  c,  S  Ll,  el  le  coimoentAire  de 
Gorajim. 
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substances  hétérogèues,  et  devient  par  ooosé- 
qucDt  très  Impure  avant  d'arriver  à  la  terre. 

Les  pluies  qui  la  suivait  ue  souffrent  point  de 
cet  jnconvcnifnt.  mais  toute  eau  pluvieuse  est 
84;\jette  à  se  corrompre  en  très  peu  de  temps. 

»  Lai  «MNP  lit  iH»7«  et  db  fltM  ont  une  ori- 
gine très  différente  de  celle  des  eaux  de  pluie; 
«ar  la  neige  et  la  s^iacT  se  forment  par  la  prf- 
VfttloD  du  calorique,  et  par  conséquent  maii- 
qmnt  dea  ptrttea  les  plus  subtiles  de  l'eau  i 
*  donc  les  eaux  dans  lesquellea  eea  tulMtanMa 

^  rpsnivpiit  doivent  v'vr  plus  dOTM  Ct  pllll 
lourdes  que  les  eaux  de  pluie. 

»  D'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  ces 
eaux  eaaa«Dtàenix  qtil  les  boivent  des  goitres 
et  d'autres  tumeurs 

»  Plus  une  eau  est  mélangtV,  plus  elle  est 
pesante.  Vcld,  d'après  Bergmeum,  les  rap- 
larls  da  qvdqnas  «spèees  d'eau  ; 

L!«au  dMti7/e«  pèse  .    ,    .  1,000 

L'«auds«o«rM«laflp»piiie  1,001  à  1,006 

Vraude  rivih-e  .    ,    ,    ,  1,010 

L'wM  de  mer    ....  l,0i2 

Veaueroupitsante  .    .    ,  1,1 02 

»  Après  avoir  considéré  les  qualités  des 
eaux  ordinaires,  nous  allons  nous  occuper  des 
MMd;  NMMMet,  e'cst-A-dire  de  eèTIcs  qui  wmt 
03mhin6es  avec  (juelques  substances  du  r^e 
nuiu'ial  eu  quantité  assez  considérable  pour 
leur  ûter  cette  abseucc  Ue  goût  et  de  couleur 
qui  est  le  caractèfe  de  l'ean  douce  Ces  snb- 
slaiices  étrangères  s'y  trouvent  ou  dans  l'état 
d'uue  division  mécanique  tr»";  ;<iihtile,  ou  dans 
celui  d'une  vraie  dissolution  ciumique.  On  di- 
vise tes  eanz  mloénles  en  deux  groupes,  les 
fvUu  et  tes  lAsTMofatoii  eAowbt,  que  l'on 

^)  Anfer,  hi  «Muasel.  de  tsb.  tasolwl.  aataral. 
•i  nedic.  gFsiU  IUV«  IM.  Gonp.  iM.,  sqhI. 

I>«cad.  I ,  p. 

{']  Les  (ubslances  dont  on  a  signalé  U  présence 
dSM  les  eaux  minérale»  tonl  :  l'oxigène,  l'azote ,  l'a- 
cldecarbonlque ,  l'hydrogène  «ulfur* .  Taclde  borique 
•Q  boraciquc  .  l'acide  sulfureux  ,  la  Mlice  ,  la  soude; 
le«  SQlfates  de  soude,  d'ammoniaque ,  de  cbaux,  dé 
magnésie  ,  d'alumine ,  de  potasse,  de  fer  et  tfe  eni- 
vre ;  lei  nitrates  de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie; 
lee hydroeblontes  de  poluie.dc  soude,  d'ammn- 
nia()ue  de  rham ,  de  magnésie,  d'alumine  et  de 
niaiitçaiK'M;  ;  le  sous-borate  de  soude,  le»  phosphates 
de  chaux  et  d'alumine,  el  le  (luale  de  chant;  enfin 
de»  matières  y«*gtVale>  ei  animolesen  petite  quan- 
tité. (  Vofca  le  Traité  de  chimie  élémentaire  (héori- 
Qttc  et  piall^oe  par  M.  Théoenl.  )  J.  H. 


partage  ensuite  en  huit  classes  appelées  : 
1  "  (errugmmuM  froides f  S"  ftrmgimaiêêê  Mhp> 
malêi;  3°  sulfureuses  ftoidey;  ^  sulltareuass 

thermales;  5"  gazeuses  froides;  6**  gazeuses 
theroiaies;  7*  aalloes/raides;  8"  aaliues  ther- 
msies. 

»  Lcsaeldes  se  eonbtecm Awtl^paeBt avee 

l'eaii.  mois  ils  s'emparent  aussi  rapidement  de 
quelque  substance  saline,  terreuse  ou  métalli- 
que, de  sor^  que  les  «aux  acidulés  ou  gastutts 
n'ofllf«Bt  presque  Jamais  l'aeide  Hlire.  On  dte 
In  source  de  Latera,  à  32  milles  de  Viterbe,  (  t 
celle  de  Selvena,  à  46  milles  <U>  Sirnn ,  où  i  a- 
cide  sulfUrique  libre  est  oombme  ii\  nx  1  eau  (> ). 
Les  lacs  dip  Gteehialo,  de  Caslel-19uen(»  ck  ds 
Monte-Rotondo,  également  en  Italie,  ootoffiest 
Kaclde  boraciquc  libre  ^^j  ;  mais  ce  sont  des  cas 
rares.  L'aeide  caibonique  se  trouve  presque 
Hbre  dans  la  souroe  dite  le  SmmUng ,  prè| 
Carisbad  en  Bohême  {>).  Les  eaux  de  cette 
souroe  contiennent  une  quantité  d'acide  égale 
à  leur  propre  volume;  celles  de  Seltz  n'en 
esoUeonoit  eommunément  que  i,  eeiks  de 
Pyrmeat  f,  et  celles  de  Spa 

"  les  eaux  ferrugineu^fM  thrrmnlfs  soiît  les 
plus  couiq^unes;  nous  pourrions  eu  oomj^ter 
quelques  centaines  en  et  «n  Allcnw- 
gne.  L'acide  oarbooique  y  eet  conliiné  avec 
de  l'ocre  frrniiiiiieiise;  on  v  tmiive  dt*  In  ma- 
guti&ie,  du  sel  de  Glauber,  de  l'alcali  vt^ctal, 
du  muiitta  de  soude  et  d'antres  substances, 
de  aorte  qu'on  peut  facilement  les  Imiter.  Bae^ 
mann  en  fabri(juait,  il  y  a  40  ans,  pour  son 
propre  usage  et  pour  çplui  de  ses  amis. 
eaux  ferrugineuses  froides,  comme  a  forges 
et  à  Aumale,  sont  cnoore  plue  *««'«*wif . 
Celles  de  Passy  contiennent  du  snlfate  et  dn 
carbonate  de  chaux,  de  l' hydrochlorate  de 
magnésie  et  de  soude,  de  i'oxide  de  lèc  et  une 
matière  animale.  Les  «eng  Mm  fniiu  sont 
chargées  de  sulfates  de  magnésie  et  de  diaux; 
telles  sont  les  raux  de  Sedlilx.de  Niederbnmn 
et  d'Epsom.  Lxsi  steppes  de  la  i>ii>eriè,  au  uord- 
est  de  la  mer  Casplinne,  sont  semées  de  Inès 
de  cette  nature  ;  ils  forment  presque unedMina, 
depuis  !r  Kouma  et  le  bas  Volgn  jusqu'au- 
delà  du  Jeuiseï  *).  A  t-Ate  de  ces  étangs  on  en 

(')  ranMli ,  de  ThcrmUêgrl  Palavlni.  Berç 
I.  -Hr.,  —  (')  f^roi^ifr.  Traité  éU'nient.  de  chimie. 
1^  Jt-i    fffurcroi^  ,  r.l.  Jiii  r;:-  di    (.-hiniie  ,  1,500.  — 
();  AmproiD,  M^oire»  d«s  diimie,  1, 320. — M  Cmm* 

DeMTiplten  de  la  Kmila,  lU» 


Digitized  by  Google 


GEOiiiiAPHIK  PHYSIQUE. 


301 


voitqui  coiitieuucutdu  oatron  ou  lu  rnrboiiate 
de  soode.  La  même  abondance  d  eaux  i»aUncs 
ottamèrcs  te  trouve  dans  les  ptaines  de  Hod- 
^le«  Ce  trait  serait-il  commun  à  tous  les  bas- 
sins d'anciennes  eaux  méditerraiiées  ?  Les 
e«tux  9aUnu  thermales  sont  assez  nombreuses  ; 
on  ette  celte  de  Bath  en  Angletme,  de  Wicse- 
baden  dans  le  duché  de  NaaNQ»  de  Landeck 
m  Silé^ip,  de  Glrtshuttf  o»  Hongrie,  de  Tœpllta! 
eu  lk>hôme,  de  Saint-Ger>'ai«  en  Savoie,.une 
vingtaine  en  France,  et  denx  on  trois  en  Russie. 

•  La  formatioii^dweaux  acidulés  est  une  de 
ces  opérations  joimialières  de  la  nature  que  In 
science  est  parvenue  à  connaître.  Les  eaux  cou- 
rantes trouvent  dans  le  sein  de  la  terre  des  sub- 
stances addiAres,  dont  les  acides  se  dégagent, 
soit  par  leur  affinité  pour  l'eau  ,  soit  par  la  fi  r- 
mentation  qu'un  acide  plus  fort  cause  prirnii 
dei>  aeideâ  plus  faibles  j  ce  procède  cliimique 
sa  NQOttvelle  perpétuellemeDt;  la  ehaux,  qnl 
contient  jusqu'à  deux  cinquièmes  de  son  poids 
d'acide  carbonique,  fourait  abondamment  aux 
eaux  minérales  cet  acùle  qui  en  est  la  base  gé- 
nérale Les  pyrites,  très  rendues  sur  le 
globe ,  donnent  par  dégagement  de  l'iic  ide  t^ul- 
furique  (").  Les  eaux  imprégnées  de  cet  acide 
vont  dissoudre  le  fer,  ia  chaux ,  la  magu«j>ie , 
m  OD  mot  toMss  les  SDl«tances«  La  slIieeeHe- 
aiénie,  qui  a  long-temps  passé  pour  insoluble 
dnns  l'eau,  s'est  poiirl;\nf  troiivcc  dissoute, 
iM>n  seuiemenl  dans  l'eau  bouillante  des  ter- 
rains voleaniqoes ,  comme  dans  les  soaroes  de 
Q^ser  et  Ryknm  en  Islande ,  et  celles  du 
Mont-Dor  et  de  Bourbon  l'Archambîiult  en 
Francti,  luais  même  dm»  des  sources  d'une 
chaleur  tempérée  et  jusque  dans  les  eaux  com- 
mîmes Les  eaux  minérales  ne  restent  p»s 
dans  cet  état  où  les  a  mises  une  prcmicic  ojx'- 
ratîon  chimique  ;  en  coulant  ou  eu  s'inliltrant, 
elles  rencontrent  tantdtunsel,  tantèt  uu  acide, 
ni  ees  diverses  soiistanoes,  en  s'ontasant ,  en 
se  séparant  ou  en  se  modifiant  d'après  leurs 
aflinités  avec  la  base  des  eaux  minérales,  leur 
communiquent  les  qualités  qui  en  font  varier 
àl'lnflni  la  natare  chimiqne  et  médicale  (V 

»  Il  s*en  &ttt  Ucn  que  toutes  ces  oombinai- 

(■)  Bergmann ,  Géographie  pb)»i(|uc,  I,  370.  — 
^  JÏ<ipro<A,  Mémoires  de  cbimle,  I ,  ii(i.  —  {  )Berg- 
mm» ,  DiMcrlaUoa  tas  la  Kmrce  tl'UpMic.  iCÎgprMh, 
Mémoires  de  cliimie ,  I,  340  sqq. ,  319. 

'•  i'j'  n'ii  inr.iît  rtilTicilc-  a  i  T^liqucr,  r'c^t  In  pn'- 
tcncti  d'uue  maUire  aoiutâk  U<iu«  ua  grand  oombie 


sons  soient  bienfaisantes.  Sans  parler  des  va- 
peurs sulfureuses  ou  carboniques  qui  sortent 
de  plusieurs  eaux,  il  parait  très  certain  qu'il 
y  a  plusieurs  sources  imprégnées  de  vapeurs 
arseuicales  rtmercurielles.  Mai'^  I,!  pltipartdu 
temps  on  a  sagement  enseveli  i>oubde«  amas  de 
pierres  ces  affteux  laboratoires  oà  la  natun 
elle-même  fait  le  rôle  d'empoisonneuse.  Selon 
Bei^anu,  il  faut,  pour  dissoudre  l'arsenic, 
un  volume  d  eau  quatorze  à  quinze  fois  plus 
grand,  si  die  est  chaude  ;  et  quatre-vingt-dix 
fols  si  elle  est  irolde  ,  eireonstanee  qui,  jointe 
à  la  rareté  de  ce  minéral  fuiif^str  ,  rend  les 
sources  arséniatées  peu  communes. 

»  Nous  connaissons  d^à  les  taux  simple^ 
ment  mitallifère»  ou  qui  roulent  des  parodies 
de  métal ,  lesquelles ,  n'étant  pas  combinées 
avec  le  tluide ,  se  déposent  suecessivement. 
Les  rivières  aurifères  ne  tiennent  pas  même 
les  molécules  en  suspension  ;  elles  roulent  des 
parcelles  d'or  détachées  de  (pielque  rocher.  Ces 
eaux  ne  sont  pas  minérales  dans  le  sens  propre 
du  mot.  On  eu  pourrait  dire  autant  des  eaux 
oémentalres  ordinaires  et  de  la  plupart  de  celles 
desmiuesd'or,  d'argent,  de  plomb,  d'élain,  etc. 
On  en  cite  qui  ont  formé  dans  une  mine  de 
kougsberg  uu  dépôt  de  plomb  ur^mtifére. 

*  Les  eaux  mÛm»  ou ,  pour  parler  avec  les 
modernes,  cliai^ées  de  chlorure  de  sodium  y 
sont  peut-être  les  plus  communes  de  toutes ,  * 
mais  elles  existent  rarement  dans  un  état  de 
pureté  parfaite.  EUesabondentlekmgdes monts 
Karpathes,  des  monts  Ouralieus ,  et  en  géné- 
ral dans  la  zone  comprise  entre  le  50*  et  le  30* 
puraticic  de  latitude  septentrionale  j  plus  au 
nord ,  elles  manquent  presque  «ntièrcment; 
plus  au  midi ,  le  sel  cristallisé  abrade  à  la  vé- 
rité en  certaines  régions  ,  comme  dans  le  crand 
désert  d'Afrique ,  mais  iwus  n'y  voyous  que 
peu  de  sources  salées.  G*est  également  dans  la 
zone  tempérée  du  nord  que  founnUlent  les 

«Tram  minérales.  Comme  die  a  été  étadiée  dam 

rpMP5  (le  I^ar^pps  par  M.  I.onjrchamp ,  elle  a  rec"  de 
lui  le  liOUi  tli"  /!u>-(iiiHc .  il  a  prouve  nirtiie  (juVIle 
n'avait  aucune  anaUii^ic  avec  la  si  latinc  par  laijufile 

OU  la  remplace  dans  les  eaui  roioéralebariiflciclles. 
Oo  a  prétemlB  <rii*élle  pouvait  Cire  le  fésultat  de  la 

(lécompo-iition  dequelriuf  matière  végétale,  on  petil" 
élrc  tiu  cts  rorpuscule.s  microscopique*  qui  naUsont 
«poiilanémcnt  dans  l'eau.  Mais  qu'est-ce  que  la 
maUiro  aoimaJe?  comment  dott-qn  la  caractériser 
lATKqu'on  sait  qu'elle  se  iroove  dans  uq  grami  nom- 
hri'  v('^.Maii\.  et  spédsiemnl  és»s  ectn  (le  la 
taïuille  (tes  crucifères  .=>  J.  H< 
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laestnlèê;  l'Asie  ocntrali'  on  est  pnrsemëe. 

H  D  où  vient  cette  nature  &aline  qui  caracté- 
rise la  plupert  des  lacs  sans  éooalemait?  Les 
uns  disent  que  le  sol  voisin  de  ces  lues  a  été 
primitivement  impréfmé  de  sel  ;  c'est  trancher 
le  nœud ,  mais  il  serait  diflicile  de  montrer  les 
énormes  iKmes  de  set  qa'exignait  cette  hypO" 
thèse.  D'autres  regardent  tons  ces  lacs  salés 
co^nme  des  restes  de  l'ancien  Océan ,  qui,  pour 
le  besoin  de  nos  théories  delà  terre  ^  a  du  jadis 
couvrir  tout  le  globe.  Mais  pourquoi  l'ancien 
Océan  aurait«ll  spécialement  affecté  ces  ter- 
rains? Pourquoi  tous  les  lacs  ne  sont-ils  pas 
tesWa  sales  ou  saumâtres  par  la  même  cause  ? 
Enfin  des  observateurs  très  sages  et  droon- 
spects,  entre  autres  Halley  (>  ,  penchent  à 
croire  que  tous  les  lacs  qui  i  mt  beaucoup 
d'eau  douce ,  et  qui  se  trouvent  dans  un  état 
de  stagnation  »  doivent  prendre  un  goAt  san- 
mâtre  ou  salin ,  par  la  corruption  de  leurs  eaux 
et  par  la  décomposition  h  matières  animales 
et  végétales  que  les  tku\  ei>  y  apportent.  Ji  n'y 
a  qu'une  objection  à  faire  :  pourquoi  la  salure 
*  et  surtout  l'amertume  de  ces  lacs  n'au^men- 
tent-elles  point?  Sîais  n'est-il  pas  possil^le  de 
réunir,  en  quelque  sorte,  ces  trois  opinions  ? 
Noos  aeoorderons  que  l'ancienne  mer  ait  cou- 
vert oes  contrées  ;  mais  nous  la  ferons  dfopa- 
raltre  par  imbibition  et  vaporisation  ,  et  point 
du  tout  par  un  écoulement  lent  ou  subit  ;  nous 
dirons  ensuite  que  des  terrains  plus  compactes, 
plusgltttîneax,  plus  fkwids,  en  un  mot  des  tep- 
mins  constitués  d'une  manière  particulière , 
auraient  pu  retenir  en  plus  granrle  quantité  les 
molécules  salines  de  l'ancienne  mer,  qui  d'ail- 
leurs s'étaient  d^à eristallisées  ;  enfin,  la  dé- 
roni position  dt"?  rîtnx  douces  et  des  matières 
animales  ou  vegeUtles  doit,  de  son  côté  ,  pro- 
duire des  sels.  Quant  a  la  question  de  savoir 
ponrqooi  «etie  salure  n'augmente  pas,  nous 
eroyonsqu'il  est  d'avouer  qu'on  n'en  ooDi- 
naît  point  les  causes.  » 

La  température  élevée  de  certaines  eaux 
thurmales  expliquée  de  blendes  manières: 
on  l'a  attribuée  à  la  décomposition  des  pyrites 
sur  lesquels  elles  passent,  à  la  combustion 
des  ouucheâ  de  cbaibon  de  terre  ('^  et  au  voisi-. 
nage  des  volcans.  Aujourd'hui  tout  porte  à 
cralM  qn'^  est  due  à  la  chaleur  intérieur  du 

(•)  Phitou^h.  Tr«ntita.~'{')Kiaproik,iiém>itu 

dschiarie,t,aii. 


globe  {'\  Quoi  qu  il  eu  soit,  les  sources  chaud  i  s 
ou  thermales  sont  un  des  phénomènes  les  plus 
cmrtenxpoorlagéf^aphie  physique.  Leurchâ- 
leur  s'élève  quelquefois  à  un  degré  étorinant  ; 
la  source  de  Krabland  en  Islande  va  jusqu'à 
82  degrés  du  thermomètre  de  Béaumur  i  la 
moyenne  température  de  celles  de  CurldiadCB 
Bohême  est  de  78  dei^rés,  celle  de  Bade  a 
Suisse  et  celle  de  Chaudes-Algues  en  France 
de  88  ;  en  Amérique  il  en  est  plusieurs  qui  dé- 
passent cette  température  :  ainsi  celle  de  Triu- 
chcras  en  Colombie  dépasse  do  degrés,  et  celle 
de  Guannxttnto  en  a  96.  On  cite  aussi  la  Pis- 
ciarelli-de-la-Solfatare  près  de  ^apk■s  .  dont  la 
température  est  de  93  d(^rés.  Ou  assure  même 
que  les  eaux  de  l'Ile  d'Amsterdam  s'élèvent  en 
température  à  100  désirés. 

»  Il  yades  eaux  qui  s'enflamment  sans  être 
chaudes.  Ce  phénomène  est  dû  aux  vapeurs 
d'hydrogène  qui  s'exhalent  de  leur  sQperikie  ; 
telles  sont  les  fontaines  de  Porretta-Nuova,  de 
Barignzo  et  antres  ;  tel  est  le  ruisseau  près  de 
Bergerac ,  auquel  on  met  le  feu  avec  de  la 
paille  allumée  Tantôt  ces  eaux  sont  mé^ 
langées  avec  des  Utnroes ,  surtimt  du  naplibe 

(')  Ce  qui  prouu'  que  les  eaux  thermales  ne  doi- 
vent pns  leur  chaleur  à  la  dèeoraposition  des  pjrîiaB  • 
cl  à  la  corabusUon  de  vaste*  amas  hooillcn .  c'est 
que  depnia  fOOO  snt  que  quelque»  «hm  de  ces  eaui 
sont  ronnnes  ,  cTIfs  sont  toujours  rr>t6es  nu>si  chau- 
des, ce  qui  ne  pourrait  être  si  elles  ne  devaient  leur 
tern])cralure  qu'à  de»  dépôts  de  eonlNisUblef 
dans  UD  auiai  loa§isps«ede  lemps  »  se  seraient  com- 
sumCc  on  SVfSioil  an  mofn*  dlmtnné  de  manière  A 
alTaiblir  «cnsibicment  la  rhal<  m  ,  i f>aii\.  il  faut 
donc  attribuer  cette  chaleur  au  voisinaKe  du  feu  qai 
occupe  le  centre  de  la  terre,  et  qii ,  sliflwaléftr 
des  décompositions  chimiques  sans  cesse  renaissan- 
tes ,  et  d'ailleurs  occupant  un  espace  immen)e  en 
corn|>,irai'*on  du  ^()l^mp  de  notre  planète ,  ne  peut, 
dans  un  intervalle  de  '.tooo  ans ,  préaeoter  nceae 
diminalloii  Moaibte.  C'est  probsMeaMDt  i  rsctiea 
de  ce  feu ,  pour  ainsi  dire  élémentaire,  qnr  ic^  raux 
minérales  doivent  la  propriété  de  conserver  beau- 
coup plus  lonjj-tcnips  Inur  température  que  Tew 
ordinaire ,  portée  au  même  degré  de  dialevr  par  aos 
moyens  aftiOelciei  «re»l  eoBo  i  ractton  de  ee  In 
qu'il  faut  attribuer  la  propriété  remarquable  qu'elles 
ont  de  pouvoir  être  bues  facilement,  tandis  que  de 
l'eau  ordinaire,  portée  A  la  même  lempéralan,  M 
•eralt  pu  kapporUMe,  et  atleqneniil  les  Ofgsnes 
qu'die  looehenll.  Cet  deoi  folts  (enta  tnfllMol  poar 
Indiquer  que  la  cause  qui  produit  la  chaleur  des 
eaui  minérales  est  toute  différente  de  celle  que  noua 
employons  dans  l'usage  domcstiqQe.  J.  H. 

(*>  Mémoiru  tU  eAeadémù  Oe*  tdanti  d»  J*mt9, 
sanée  laas,  p.  <6. 
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et  du  pétrole  qui ,  eu  généml ,  flotte  à  leur 
surface  et  brûle  au  sein  de  Teau  ;  c'est  ce  qu'où 
v«ità  BalUQ  et  dans  pkuieais  «ndnrits  de  la 
Perse.  lac  brûlaut  d'Islande  paraît  tenir  au 
premier  genre ,  et  il  n'est  pas  invraisemblable 
qu'il  ait  pu  quelquefois  s'enflammer  de  skâ- 
méme.  D»  pcnonnei  d^acs  de  fol  aasoredt 
avoir  vu  des  feux  follets  voltlgeie  à  la  «llftoe 
du  lac  "Wettcr ,  en  Suède, 

»  Les  eaux  inenutante*  doivent  être  soi- 
gneusement dffUi^iiées  des  «aux  pétrifUmtn. 
Cesdenières,  chargées  de  parties  ^liceuses  ex- 
trêmement d.'heos,  [M-n<>ti-<'iiî  les  pores  des  bois 
et  d'autres  substances,  et  subslUuent  aux  élé- 
ments dèees  corps  d'autres  âéments  cristallins, 
arrangés  et  disposés  de  même.  Cette  vertu  se 
montre  plus  forte  qu'ailleurs  dans  le  lac  dit 
Lough  Ntagh  en  Irlande,  et  dans  quelques 
soQfces  peu  nombreoses  (')  ;  mais  la  plupart 
des  eaux  la  possèdent  jusqu'à  un  certain  de- 
gré; le  Danube  et  le  Prégel  pétrifient  dans  le 
cours  de  qudques  siècles  les  pieux  qu'on  y 
ciiJbnc8(^. 

•  Les  taux  imenukaOu  a^sseiit  d'imema- 


nière  plus  manifeste,  en  déposant  comme  uoe 
croûte  les  parties  terreuses  dont  elles  sont  charw 
gées.  la  source  de  Guancaveiica  qui,  en  dépo- 
sant des  sédiments  calcaires,  fournit  le*  moel- 
lons dont  les  villes  voisines  sont  bâties  ;  le  beau 
travertin  aussi  blanc  que  l'albâtre  que  forment 
les  bains  deSoinl^Piiilinieen  Tosfsane,  et  une 
source  chaude  près  de  Tours  ;  la  fimtaine  de 
Salnt-Alyre  à  Clermont-Ferrnnd  ,  les  dépôts 
connus  sous  le  nom  de  dragée»  de  Tivoli,  le 
magninque  bassin  que  les  sources  de  Carlbiiad 


se  sont  construit  èUes-niAiies ,  et  faeanooup 

d'autres  exemples  que  nous  pourrions  citer  , 
seraient  inutiles  pour  éclaireir  un  fait  aussi 
simple.  Obacnons  plutdt  que  cette  qualité 
d'incruster,  appartenant  plus  particnUèrement 

aux  sources  chaudes  ,  se  trouve  pourtant  dans 
plusieurs  eaux  froides.  Les  dépôts  ordinaires 
consistent  en  tuf  calcaire  ;  le  Geyser  dépose  un 
tuf  siliceux. 

"  Ces  aperçus  petivenf  suffire  pour  la  théorie 
des  eaux  douces  et  minérales  rassemblées  sur  la 
terre  ferme.  Oneplus  vaste  scène  nous  uppdie: 
il  Ikut  paremirir  riromenstté  ^rOeéan.  » 


LIVRE  TRENTE-TROISIÈME. 

Soils  de  la  Théorie  de  l«  Géographie.  —  De  la  Mer  et  des  i-aux  marines.  •-  Des  Marées.  —  Des  Couraoti.. 


•  Les  mers  sont  nn  des  'oblets  les  plus  im> 

portants  de  l;t  L'écirn-aphie  physique.  ]/Océan 
par  ses  exhalaisons  (jui  rafraîchissent  et  hu- 
mectent l'air ,  entretient  la  vie  v^étale ,  et 
Ibqnilt  des  aliments  néecMafres  à  ces  adml-> 
rables  canaux  d'eau  courante  qui ,  en  coulant 
toujours,  ne  se  vident  jamais.  Sans  rinfluence 
bieofuisaitte  de  ces  vapeurs ,  qui  à  chaque 
inalant  s'éehappent  de  la  auriface  des  mers , 
toute  la  terre  languirait,  déserte  et  iimnimce; 
If  dessirhpmentdt'  l'Océan.  lent  ou  subit,  suf- 
firait proimbiemeut  pour  plonger  dans  le  néant 
toute  la  naliire  organisée.  Ce  vasteamas  d*eaux 
sert  également  à  engloutir  et  à  décomposer 
beaucoup  de  maqi^ais  gaz  et  de  débris,  tant 

(•)  Bntdcmamt  Hsgaain  de  Hambourg,  ii,  IM; 

1V,&03.etc, 

Kin^an  rapporte  <|u'en  1  TCO  on  tléeouvril  qu'une 
df>  piic.<i  du  (lont  de  boU  établi  par  Trajan  »ur  1c 
lMRub«,  à  peu  de  di»tance  de  rcniplaceracot  qu'oc- 
cupe bdgradc,  élailsilicifl^i  l'exlérlcar.  il  H. 


du  règne  animal  que  du  végétal.  Enfin  rOoémi  - 

en  ouvrant  tni  ^astecham|1  an  commerce,  rend 
voisines  des  nations  que  tantd'iQimeui>es  mon- 
tagucs  et  tant  de  fleuves  rapides  acnbbdcnt 
avoir  séparées  pour  toujours  (') . 

On  a  calculé  qu'en  nilnn  ilanl  que  la  supertlrle 
du  globesoit  d'environ  &,  100,000  mjriainèires  carréji, 
celle  des  men  est  de  3,700^  mirivn..  c'est-à-dire 
([u'cttcs  en  orrupenl  un  peu  moioi  des  Iroia  quarts  ; 
ninis  rllr»sunl  réparties  d'une  manière  fort  Inégale, 
rbt4iils(ihcrc  nustral  en  conUent  plus  que  le  boréal. 
Ainsi  dan»  la  proportion  d'environ  S  à  &.  La  uièine 
luègaliiA  te  fait  renarqaer  dsas  le  rapport  des  terres 
et  des  mers  de  rbaqucsom.  Ls  UMeau  d^dcssow 
préacnte  ce  rapport. 

SCT«*  HVn 

DansttMMgiselsIedunotd,  snrlOOOmèl. 

carrés  on  compte  ,  .  .  .  .         400  600 

—  tempérée  id«iR  idem,  bh»  441 

—  torride  Ms».  i'^'-'"-  i'>^'  ^^^^ 

—  Hem  du  tttd  Mon.  312  (iSS 

tempAitfe  snatrale.  . .  idem.  TS  tt5 

—  «laelaleirfM»  idem.  i5?tt&f 

'    .  i.U. 
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»  Nous  avons  parlé  de  l'aspect  varié  des 
côte»,  qui  MNit  ha  HniHc*  eomniuiies  de  la  mer 
<i  de  la  terre.  Quant  au  fot%d  du  basain  de  la 
mer,  il  semble  a\oir  dfs  ini-i;aliU's  s<'mblables 
à  opIIcs  qu'offre  la  siii  face  des  coutiueut»  ;  mis 
û  sec,  il  présenterait  de&  moataguu» ,  dCB  val*- 
léee,  dei  plalnea;  Il  at  d'aillflnn  presque 
partout  habité  par  une  immense  quantité  d"a- 
uimaux  testacés ,  ou  couvert  par  des  sables  «t 
des  graviers.  C  est  aiosi  que  Donaii  a  trouvé 
le  fond  de  la  mer  Adriatique;  la  ooudie  de 
testacés  y  a,  selon  lui .  des  centaines  de  pieds 
d'épaisseur  (' .  Le  fameux  plongeur  i'e«ctuo/a, 
que  l'empereur  Fiederie  1 1  engagea  à  descen^ 
dre  dana  le  détroit  de  Mcsstne,  y  vitavee  effroi 
d'i'iiorines  poulpes  uttaclu-s  aux  rochers,  et  dont 
le»  bras,  âv  iihisieurs  aunes  de  long,  étaient 
plus  que  suiti^uts  pour  étouffer  un  homme  ^^). 
En  benieoap  d'endnrtti  lee  madréporee  for» 
ment  comme  une  forêt  pétrifiée,  ûxe  au  fond 
mèm^  de  la  mer  ;  souvent  aussi  ce  fond  pré- 
sente à  nu  diverses  couches  de  roches  et  de 
temai  Le  grunj|e  s'y  élève  en  éeodls  poliitaa. 
Pré»  de  Marseille,  on  extrait  du  marbre  d'une 
carrière  sous-marine.  îl  en  jaillit  même  des 
sources  d'eau  douce  et  des  sources  bitumloeu- 
•cs:  dans  le  golfe  de  la  Spezsla,  oavolt  un 
geand  jet  d'eau  douce  s'élever  comme  une  col- 
line liquide  Des  sources  semblables  four- 
nissaientaox  habitants  de  ta  ville  d'Aradus  leur 
boisson  ordiaaire  A  la  côte  méridionale  de 
Cutm ,  au  sud-ouest  du  port  de  Uatabano , 
dans  la  baie  de  Xagua ,  a  deux  ou  trois  milles 
nautiqueede  terre,  des  sources  d  eau  douce 
JallUBaent  avee  tant  de  fiMrce  do  milieu  de  l'eaa 
aaléa,  que  lea  petltaa  barques  n'eu  approchent 
\as  sans  danger;  plus  on  puiaeprofoDdéMept, 
plus  l'eau  est  douce  v^,. 

»  On  a  abtervé  que  partout  dane  le  voUinage 
des  côtes  hautes  et  escarpées  ie  fond  de  la  mer 
aus^i  ^'enfonce  subitement  à  une  profondenr 
coa&Uiêruijk  ;  tandis  que  près  d'une  côte  ba:>sc 
et  en  pente  douce  la  mer  ne  prend  que  peu  à  peu 
de  la  profoodeiir  iff, 

(•)  Donaii,  SloHa  nalurale  marina  del  Adrialic». 
Ma  TMiiU  ,  r  I U  [  1 1 1 T  t'  pbyfiqoe  de  la  mer,  —  (')  Kircher, 
Munduaaubterraueu»,  I.  Il , ch.  xv.  —  t^)  Spaltantani, 
J««tnaldepbYilqae,  Jaillei  nw.  —  SiraO.,  Geog., 
I,  XYI ,  p.  m,  édit.  Caïaub.  S»  Cooq». i'/i»..  Hiat. 
Bai.,  V ,  31  ;  II ,  103.  —  (')  tÊHmbùtdtt  Tflbtottts  4» 
la  ualure,  I,  Î3S.  —  («)  Dumpier,  Voyage  aulour 
du  iBMde,  II ,  ii9.  PoHUffidaH ,  llifetoirc  nalurelle 
ds  U  Morvègl  >  1,409  (en  duels  ). 


Il  y  a  des  endroits  dans  l'Océan  où  Ton  n'a 
pas  trouvé  de  fond  ;  mail  il  ne  Ant  paa  en  eon- 

clure  que  la  mer  y  soit  réellement  oana  fimd; 

idée,  sinon  absurde,  du  moins  peu  conforrrf 
aux  analogies  de  ta  physique.  Les  raontaguee 
des  conttaenta  lemblcnt  répondre  à  ce  qu'oo 
appelle  les  abtmes de lamer*  Or,  les  montagnes 
les  plus  hautes  ne  s'élt-vent  p:»'.  h  2  i(HX^  piedi, 
il  est  vmi  qu'elles  ont  été  dégradées  par  l'ac- 
tion dea  élInMrta;  ataU  Ym  peut  caroire  que  la 
mer  »*a  Jamais  au-delà  de  30,000  pieds  de 
profondeur  ')  ;  mais  il  n'rn  faut  pas  le  tirrs  fiour 
qu'il  soit  impossible  de  trouver  le  fond  a\  ec 
nos  petits  hisferoments.  La  pins  grande  prufou- 
dear  qu'on  attanayéde  weauwr  ait  eëlle  trou- 
vée dans  l'Océan  septentrional  par  le  lord  Mul' 
grâce.  11  laissa  tomber  une  sonde  très  pesjiule, 
et  fila  du  câble  jusqu'à  780  tois^,  ou  4680 
pieda,  aana  tiauver  le  fond. 

»  Le  niveau  des  mers  est ,  généralement  par- 
lant ,  le  même  partout  ;  cela  suit  de  la  pression 
égale  eu  tous  sens  qu'exercent  les  nooléeules 
d'un  fluide  l'une  anr  l'autre.  L*Océan  pito  diaa 
son  ensemble  a  donc  une  snrfoee  spbérique, 
ou  plutôt  êpkéroidique ,  qui  peut  être  resardée 
comme  ia  vraie  suifaçe  de  notre  planète.  Les 
golfts  «t  las  méditenanéis,  qui  n'ont  que  peu 
de  communication  avec  l'Océan ,  peuvent  aesls 
faire  une  exception  à  cette  thèse  :  dans  ces 
parties  de  la  mer  l'eau  peut  quelquefois  être  à 
un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  dans  l'Océan. 
On  prétend  que  les  Hollandiiis  ui  trouvé  la 
niveau  du  golfe  de  Zuyderzée  cousidérablcmcnt 
plus  élevé  que  ia  mer  du  Nord  .  Il  parait  plus 
vraisemblable  que  le  golfe  Arabique  soit  plus 
élevé  que  le  Méditerranée,  ct  qu'an  générai  les 
petites  portions  de  mer  ouvertes  unifiut-mcnt  à 
l'estaieut  un  niveau  plus  élevé ,  a  cau«£  de  i'ae- 
eumolatkm  des  eaux  po«is8ées  dans  ces  maibm 
comme  dans  un  cul-de^c  par  la  monviaacnt 

iî(  r:il  (h-  la  mer  de  l'est  à  l'ouest,  mouvement 
dout  nous  parlerons  ptus  loin     U  j  a  aaaii 

[  '  l.ajilace  a  JOinotitré  par  rililluf uce  qut- la  luae 
et  le  soleil  cxcrceni  sur  noire  pltJiète ,  que  la  prù» 
amtfnir  de  h  mer  ne  ponvall  déposer  sooo  méiwi, 

J.  H. 

(>)  /'arettius.  Géographie  générale,  p.  101  édil. 

de  New  loii. 

(^)  La  Méditerranée  parait  tire  an  même  niveau 
qae  l' AttaiMiqite ,  mais  on  sait  qu'à  la  marée  teaw  la 

mcT  Ronge  rjt  fin  3'",  12  plus  haute  qup  In  M^dilfr- 
ramV  ,  el  de  i>'-,9  a  la  marée  haute  ;  que  ,  suivdiu 

M.  de  Hembsm .  rofléia  PaeMqoeesl  *  T  mèiiei  en- 
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des  méditerranéesou  le  niveau  des  eaux  change 
avec  les  saisons  :  la  Baltique  et  la  mer  Nofre 
a'eofteiit  au  miotempi  par  la  quantité  d  eau 
qnc  «rrands  Ueuves  leur  apportent.  Ces  deux 
nma  iulci  ieun»  se  rapprochent  de  la  nature 
des  lacs ,  qui  ont  ordinidmnent  un  niveatt  plus 
^evé  que  celai  de  rOoéaa. 

»  L\au  (le  mer  contient ,  outrr  \\rn\  )>urc, 
plusieurs  substances  etrongèi'eâ  ciaui»  dta  yiv~ 
portions  qui  varient  aelaii  les  îoealités.  L'acide 
hydfochturique  ou  marin,  l'acide  vitrialft|uaaa 
sulfuriquf ,  In  soucie,  la  ina<^nL'sie  et  le  sulfate 
de  chaux  y  entrait  pour  l'ordinaire.  Par  la 
cuisson  ou  l'évaporatlon,  ou  eu  retire  du  sel 
commun  (ehkirnra  de  sodium)  gai  eit  préféré, 
pour  la  salaison,  au  sel  de  sources.  La  salure 
et  ramertuine  des  eaux  de  im.'r  les  rendent 
désagrables  au  goût  et  inutiles  puur  i'usi^ge  de 
l*lMmm«(*). 

deuuâ  de  t'AUMlique;  que  le  golfe  du  Mexique  ed 
à  30  piedi  plut  haut  que  l'océan  PaeilIqQe,  et  qve  la 

mer  Caspienne  est  à  335  pieds  au-dpssoiiis  delà  mer 
Noire.  I,a  caUîC  île  quehiues  unes  de  ces  dilT^rencf» 
de  niveau  fil  facile  à  expliquer  :  la  nur  huugc  est 
plat  baule  que  la  MidiUrraaéei  paras  que  certains 
vénts  7  portent  les  eaux  de  roeéan  Indien  ;  de  nKnte 
que  Icy  venls  alizés  chassant  les  cawx  de  Ton^an 
AtlanUque  dans  le  golfe  da  Meilque,  élèvent  son 
niveCB  au-des«us  de  eelui  de  l'océan  Paciliqiie.  J.  H. 

Miiik,  Pfarr  et  Licblemberg,  qui  ont  anaijaé 
re.iu  de  la  rner  UalUque,  oui  trouvé  sur  1000  parties 
lei  tttlMiancH  d'-apiéf  i 

Une*.    PfalT.  UrbUmb. 

Chlorure  de  sodium  tQ6M  72.91  âS.7a 

Sulfate  de  nagoésie .....  «     0.86  ...  3  30 

— '  de  Mode  9-19 

KfdiOCillMale  dem-t^nAMc.        48. i7   7.81  lO.ti 

—  de  ctiaui.  .  .  .  31.3&  .  .  . 

Sulfate  de  chaux  ».   .  .    •  7.81  2.08 

Carbonate  de  chaux.  1.30  0.83 

—  de  magnésie..  .   •  •  Mt 

Matière  résineuse   f*4l  ...  Mt 

Acide  carbonique  (centimètres 

cubes}   0.43 

Rn  1813.  BmiUloii-I.ap«DBe  et  Vegel  firent  l'a- 
naljie  de  l'eau  de  la  MnAe,  de  l'océaa  Atlantique 
et  de  la  MédilerfMiée.  IIWI  gnomes  d'ean  tour 

donnèrent  : 

HnirliP.    Or.  .Vil.  Mtù  l 

Acide  carbonique   0.33   0.?3  0.11 

Chlorure  de  sodium   26.10  2à.lO  25.10 

—  de  magnesinm. .  .  •  < 
Solfale  de  magnésie  < 

Carbonates,  ^^g„^5^J  .... 

Sulfate  de  "baux  

Le  résida  llie  eit  done  . 


3.M) 

0.20 

O.iD 


3.&0 

5.78 

0.20 
fl.l.S 


b.2b 
6.2â 

ni.'» 

o.is 


S4.73  34.73  30.M 
(  Voyex  ramde  JBbk#  naOawAe* ,  par  M.  Chemoli 


PHYSIQUE.  m 

»  La  salure  de  la  mer  semble,  en  pcnéral, 
itn moindre  vers  les  pôles  que  sous  l'equateur. 
Cependant  il  y  a  des  exceptions  pour  ccrlalna 

pays,  et  en  général  pour  tous  les  golfes  qtii 
reçoivent  beaucoup  de  ri\  ières.  Voici  quelques 
observations  sur  cet  objet  citées  par  Berg-^ 

Près  del'lslande,  la  mercontienl  en  sel,  .'^  iJL«tMH4 

l'ri''sdcscât.de\orvcc''  "    rf  i  ^  1 

*  '  1  »  f 

Dans  le  ILaltegal,  près  Warticrg  (J).  ^ 
Dana  la  mer  Baltique  

Dans  le  golfe  de  Bolhnif,   .V*î? 

Dans      -  prèsie  NorlliumlMftUitd.'j^ 

la  mer    !  |irès  la  Tamise  JL 

do  Nord.  Wurlcseôtcsdpllr.nande.  .î. 

Dans  la  mer  d'Irlande ,  pré»  ie  Cumr 
berland  •••ir 

Dans  le  canal  d'Angleterre  

Dana     ^  côtes  de  France  ~ 

l'océan       role.s  d'K^pn^nc  ^ 

Atlantique,  ^cdtea  de  TénéritTe.  -  *  *  -fj 
Dans  l'océan  Afianilqneéqainotlat.  . 

Dans  la     (  prés  Ca^lipiioiie.  •  •  .  .  ■j^ 
Méditer. ,  ^  b  milles  au  N.  de  Malle.  -V  (^) 

»  L'eau  de  mer  est,  en  plusieurs  endroits, 
moins  salée  à  sa  supcrflcic  qu'au  fond.  Au  dé- 
tivit  de  Constant! Dople ,  la  proportion  est  de  7t 
à  62;  dans  la  Méditerranée,  comme  32  à  29. 
On  a  trouvé,  dit  Bergmann  ,  qnc  dans  l'OEre- 
suod  l  eau  prise  à  la  supeilicie,  a  5  et  à  20 
brasses  de  profondeur,  était  à  l'eau  de  Miga 
fondue  comme  10,047,  10,060  et  10,189  à 
10,000  [*].  L'eaa  doit  être  plus  épaisse  ei  plot 

dans  le  Dictionnaire  des  Si  lence?,  naiurelle-'  On 
a  reuiarqné  que  les  aubstapcei  qui  eulrtot  dans  la 
cumpoiltlon  de  rean  de  mer  aagMaleai  en  quantité 
depuis  les  pôles  Jusqu'à  l'équalcur.  Elles  dnMini.'pnl 
dans  le  voisinage  des  volcans,  prés  de  l'emboiiciiure 
des  fleuves,  des  sources  d'eau  douce  et  des  glaces 
polaires.  Elles  varient  «nui  Sttifaat  le»  aaisoas*  les 
ctimaU ,  la  lempéralure.  J.  H. 

)  Géographie  physique ,  I .  S3t.  Comp.  Ingtnhous 
Kipériences  sur  les  végétaux,  p.  284.  —  («1  jUierne, 
Teniam.  chera..  Il,  nS.—W  IHtcel 
observât.,  103. 

;<)  M.deHnmboMtadlaMniiéquelesproportleM 
de  sel  rontenaei  dans  les  eaux  marina»  étaient  le» 
suivantes  : 

Loire  réqoateor  et  14»  de  latitude.  .  •  0.0374 
Entre  iS<>  et  2&<>        «    ...  o.o394 

Entre  30°  et  44*         »    *  *  *  0.0380 

Entre  âO»  et  60*        •    ...  9.Wt 

J.  H. 

(i]Ona  reconnu  que    I  ni^  îc  irrr  it  de  Glbr.il- 

lar,  le  eootceHsourani  lurérkur  parait  eue  plu»  »alé 
que  le  ceunnt  mpérienr.  4.  H. 
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pesante  à  une  certaine  profondeur,  puisqu'elle 
peut  ae  oomprinier  m  point  qu'A  1800  mètres 

elle  doit  Hve  comprinu'c  de  par  sou  pro- 
pre poids.  Kii  ariparanl  plus  de  salure,  l  eau 
marine  semble  perdre,  à  uue  certaine  profon- 
deur, son  amertume;  c'est  du  moins  ce  que 
démontreot  les  expérietiees  de  Sparuiann,  qui, 
nyant  pris  une  boutcillo  d'eau  de  mer  à  OO  bras- 
ses de  profondeur,  lui  truu\a  le  goût  deau 
douce  éàM  laquelle  on  aurait  dissous  du  sel 
eommuD.  D'après  l'onal^^'se  ehlni{que,il  y  avait 
extrêmement  peu  de  magnésie  '  . 

»  L'eau  de  inei'  éprouve  de  graud&  vbaugc- 
ments  par  l'agitation  des  flots,  par  la  varia- 
tion des  saisons  et  par  l'actiou  deâ  courauts» 
Près  de  Wnlloe  en  Nor\éi;e,  ou  il  y  a  ntie  sa- 
line, ou  a  remarqué  que  l'eau  de  mer,  prise  à 
SB  suffliflcie,  contiait  -Ir  de  sou  poids  de  sel 

au  mOBMnt  où  les  lilaees  se  détachent ,  les- 
quelles occuptiit  jnsqn'a  'M)  pit-(l<  de  piofoii- 
cleur,  tandis  que  ce  sel,  dans  toute  autre  saisou, 
B'est  en  raison  que  de  -n-.  Ou  éprouve  sur  lea 
e6tesdeGumberloiid,  en  Angleterre,  une  éva- 
poration  encore  plus  forte,  puisqu'on  a  ordi- 
nairement -fr  de  sel ,  et ,  après  beaucoup  de 
pluie,  seulement  -rr<  Sur  la  c6te  de  Malabar, 
Teau  marine  devient  quelquefois  potable  0. 
Dans  le  Sund,  les  eaux  changent  de  pesanteur 
et  de  salure  avec  les  vents  et  les  courants  :  %  ien- 
uent-ils  de  l'est,  l'eau  ne  pèse  que  tïVvt  plus 
que  la  neige  fiiodue:  arrivent-Ils,  au  contraire, 
'de  l'ouest,  l'eau  pèsc-TTVïr. 

»  On  prétend  qu'en  Islande  la  mer  est  plus 
salée  pendant  le  flux  que  pendant  le  relUix , 
tandis  que,  dans  le  golfe  de  Bothnie,  c'est  Jus^ 
tement  le  contraire;  car  les  habitants  y  con- 
naissent, par  raceroisscraent  successif  de  la 
salure jpenduut  le  rcllux,  si  le  moment  du  flux 
appro(^  Dans  ce  même  golfe  la  salure  de  la 
mer  est ,  en  tçcnéral ,  la  plus  grande  vers  le 
solstice  d'hiver  et  la  plus  {>etitc  vers  celui  d'été, 
ce  qui  doit  provenir  sans  doute,  non  seulement 
de  réooulement  des  fleuves,  mais  encore  de  la 
foiitc  des  glaces. 

>•  il  est  plu»  aisé  de  voir  les  utiles  r 'Miifats 
de  la  salure  des  eaux  marines  que  d  eit  Uea»u- 
vrir  l'origine.  Sans  cette  salure  et  sans  un  mou- 
vement continuel ,  les  jraux  de  la  mer  se  cor» 

(•)  Berijmtttm,  dms  fe  Ntgisin  de  pliytlque  de 

Gotha,  li.cah.  I,  p.  U'J-IOl  i"(!iti<»n  atlomniidc'. 
—      DuUumdt  riiiloS*  Burg.  cilO  par  Hergmaun,  I , 


rompraient;  elles  seraient  influiment  uoobis 
propres  à  porter  des  vaisseaux,  et  ne  penDfel>^ 

traieul  vraisemhlahlemeut  pas  à  beaucoup 
d'animaux  de  vivre  dans  leur  sein.  Mais  d'où 
vient  cette  salure  ?  des  baue^  de  sel  situés  au 
fond  de  la  mer?  Mai»  il^  semblent  plaiftt  être 
eux-mêmes  des  dépôts  que  la  mer  a  formés  par 
précipitation.  Viendrait-elle  de  la  corruption 
des  eaux  fluviatilcs,  ainsi  qu  oul'a  prétendu? 
Dans  cette  suppMition  on*  pourrait  rcgundçr 
l'Océan  comme  un  grand  lae,  ré<i;out  commm 
de  toutes  les  eaux  terrestres.  Mais,  dit-on, 
dans  ce  cas  la  salure  devrait  augmenter  de  jour 
en  Jour.  HniUy,  (|ui  a  développé  cette  opi- 
nion I  »),  désirait  qu'on  fit  des  expériences  qui 
serviraient,  dans  les  sm  1-.  futurs,  à  éclaircir 
cette  question,  (^ue  d  h>  potheses  n  a-t-on  pas 
fUtes  .pour  apliquer  ^'important  pbéDomèae 
de  la  salure  des  cauxipariiMSI  Plusienis  natu- 
1  ili  tes  modernes  ronsidcrcnt  la  mer  actuelle 
cuaune  le  résidu  d  uo  Iluide  primitif  qui  a  dâ 
teubr  en  dissoluUou  toutes  les  substances  dont 
le  globe  est  composé^  que  oss  cattXHnaères  ayant 
déposé  tous  les  principes  terretix,  acides  et 
métalliques  dont  elles  étaient  cinnjees,  il  est 
reste  dans  leur  re:>idu,  qui  est  lu  mer  aeluelle, 
quelques  uns  de  ces  principes  élémentaires  trop 
intimement  combîtlés  avec  l'eau  pour  s'a 
échapper  C). 

"Quant  À  ramerturoc  des  eaux  marines, 
comme  elle  diminue  en  raison  de  la  profon- 
deur, elle  pourrait  bien  venir  uniquement  de 
la  grande  quantité  des  matières  animales  et 
végétales ,  en  décompositiou  et  en  putréfac- 
tion ,  qui  flottent  dans  la  mer,  et  que  les  «aux 
courantes  ne  cassent  d>  apporter  f). 

(')  Plillos.  Transacu,  334. 
{'}  Le  célèbre  caimble  suédoi*  jCcoutedl  semble 
avoir  roleut  comprit  la  msrebe  de  Is  mime  :  Il  pré- 

lendail  que  le  marin  m'  rnriitail  journe^llcirioiil 
au  »c)n  de»  mer».  Il  parait  d'abuni  que  l'aride  hrdro- 
>''.ilonque  csUe  produit  de  l'aclion  de  l'aimospl^ifa; 
puisqu'on  le  trouve  libre  à  la  «urtace  de  l'Océan, 
tandl»  qu'un  ne  le  lrou\e  puiut  dans  les  eaux  mari- 
«c«,  à  quelque  pruf  imlrur  iiu'oîi  lei  prenne.    J.  11. 

^)  L'eia  de  la  roer  tii  douée  auMi  d'one  imiooiHa 
pflTtieuHèie,  dont  TellU  wi  d'empècber  que  le  itafe 
que  l'on  a  plongi^,  dans  tctln  eau  sëchcjamaîs  n.m- 
pléirmcnt  tant  qu'on  ne  t'a  bien  la^é  dans  rea« 
d«urc.  1.3  saveur  .-ini«>re  et  nauséabonde,  l'odeii. 
parlicalièn  qui  c«r«c(érltc  l'eau  de  mer,  sonl  Itt 
réralbil*  de  eelte  mitroclté  :  Il  r'y  Joint  cependant 
auïsi  l'odeur  de  chlore,  due  à  la  pr^'fonce  >Ju  «.lilo- 
rure  de  sodium.  JU.  B<ir;  de  Saint-Vinecnl  rcsirda 
la  noeotiié  dopt  il  ol  qucsdea  id  comme  qm 
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•  On  acniployé  divers  procèdes  pour  rendre 
Teau  de  mer  potable.  Le  seul  qui  réiissit  est 
la  distillation .  mais  il  demande  trop  de  soins 
et  trop  de  dwiifiage  pour  pouwir  être  em- 
ployé en  prand.  T.a  distillation  mi'mr  n'enlève 
pas  toute  l'amertume  des  eaux  marines  lors- 
qu'elles contiennent  du  sel  ammoniac.  Ainsi 
\w  marins,  qiMdque  nageant  au  mlllea  de 
Peau,  se  voient  souvriil  exposés  à  mourir  de 
soif  lorsque  li'ur  provision  d'oau  douce  est 
épuisée.  S'ils  trouvent  des  glaces  lixes  ou  Ilot- 
tantes,  Us  tt'ont  qu*à  ea  {irendK  des  moreeaux, 
qui,  en  se  fondant,  donnent  une  eau  douce, 
quoiqu'un  peu  fade  (»\ 

»  La  couleur  de  la  mer  varie  en  apparence 
beaucoup;  cependant  elle  est  en  général  d*Qn 
bleu  verdâtre  foncé ,  qui ,  vers  les  côtes ,  dc- 
%icnt  plus  clair.  Il  parait  f|ti('  cette  couleur 
apparente  de  la  mer  ne  provient  (^uc  des  mêmes 
causes  qui  font  paraître  les  montagnes  bleues 
dans  l'élolgnniient,  et  qui  donnent  à  l'atmo- 
sphèrr  sa  poulenr  azurée.  Les  rayons  de  lu- 
mière bleus,  comme  les  plus  réfrangihles  de 
tons,  sont  renvoyés  en  plus  grande  quantité  par 
le  fluide  aquatiqpie,  qui  leur  fait  subir  une 
forte  réfraction  en  ndum  de  sa  densité  et  de  sa 
profondeur. 

»  Les  autres  nuances  dans  la  couleur  des 
eaux  marines  d^endent  des  cAises  locales 
et  quelquefois  des  illnsions.  On  dit  que  la 
mer  Méditerranée,  dans  sa  partie  sui)érieure, 
prend  une  teinte  quelquefois  pourprée.  Dans 
le  golfe  de  Guinée,  la  mer  est  blandie,'et  au- 
tour des  Iles  Maldives,  noke.  Elle  «st  jau- 

di'itfndance  de  Celle  mucosité  alirncnlairc  qui ,  par 
l'action  de  l'air  atmosphérique  et  de  In  lumière,  |)ri>- 
duit  ttê  molécuiet  maiérklles  et  ces  corps  organisés 
qui  »c  muliipiieot  dam  le*  eaux  doncM ,  et  qui  doi- 
\<'ni  (Mrr  cQ  Iten  plui  grand  nombre  dans  les  eaux 
mariiic-,  J.  11. 

{•]  Vujrz  entie  aatret  For*ter,  Obtervaiions  ralie« 
pendant  set  voyagea,  p.  (en  allemand).  B>-eh- 
mer,  nouvelle  mélboile  pour  itlaliller  l'eau  d^nu  r , 
tUns  f  'oi'ji,  Nagetin  ilei  Klenoes  Dalaitllea,  VU , 

♦  l7  sqq. 

Vers  Ws  dciis  tien  du  dix-huitième  alèda.  on 
fiahile  médecin ,  nommé  I'ois>sonnier ,  inventa  un 
Itrucédé  qui  a  été  emplo^fé  avec  un  tel  nuccè»  (lar 
llo(i;:.Ti!ivill>' ,  riupcc  ri'li'hrc  i)n> ipaldir  lui  altritmail 
le  salut  de  son  équipage.  Il  contlsle  à  ditliller  de 
i'eiu  de  mer  en  j  «|oiilanl  S  «neet  de  waiie  par 
barrique.  Cet  alcali  forme  une  sorte  de  savon  aver 
le»  matières  muqueuses  et  grasses  que  cuuUciit  l'eau 
de  mer.  GcMTon  calcfé  leod  Feau  toui-à-fait 
potable.  i,  H. 


nâ Ire  entre  ia  Chine  cl  le  Japon ,  verd;1tre  A 
l'ouest  des  Canaries  et  des  Açores.  La  mer 
Vermeille ,  prcs  de  la  Qdifornie ,  a  reçu  son 
nom  de  la  couleur  rouge  qu'elle  prend  souvent.  • 
Le  méiiK-  pliénomène  a  été  observé  à  l'embou-  . 
chniT  (!.■  la  riv  ii-ri'  dt-  lu  Plata,  par  MagtlUm,  , 
et  en  d'autres  endroits. 
»  Il  n'est  pas  Impossible  qu'une  grande  quan-  " 
tité  d'animalcules  puisse,  pour  quelque  temps» 
donner  à  \inc  étendue  de  mer  des  teintes  rou- 
gciîlres  ou  blanches.  Ln  mélange  avec  cer- 
taines substances  terreuses  ou  minérales,  la 
nature  du  sol  et  plusieurs  autres  causes,  peiH 
vent  produire  ces  apparences  (•;. 

0  Les  teintes  vertes  et  Jaunâtres  de  la  mer 
proviennent  des  v^étaux  marini.  On  conmlt 
des  endroits  dans  la  mer  ou  ces  végétaux  s'é- 
lèvent jus(fn*à  sa  surface,  et  In  couvrent  même 
tout  entière,  conune  entre  les  Iles  Canaries  et 
celles  du  Cap>Vert ,  dans  les  parages  que  les 
Ilullandaibi  appellent  Kroos-zee,  et  les  Porto- 
fiais  mare  di  Sargasso.  (Wlv  >égétation  ma- 
rine pr<^'nte  en  grand  les  mêmes  ])hénomènes 
que  la  floraiion  dès  tae$.  Dans  les  lacs,  ce 
sont  des  plantes  déliées  et  flexibles,  couvertes 
d'un  léger  chevelu,  qui  s'élèvent  pendant  le 
jour  à  lu  suiface  de  l'eau ,  et  qui  souvent  s'y 
plongent  pendant  la  nuit. 

»  Presque  inconnue  dans  les  xam  voisines 
des  cercles  polaires ,  peu  brillante  dans  les  » 
zones  tempérées  ,  c'est  entre  les  trojiitpips  et 
dans  leur  voisinage  que  la  lumière  de  mer  est 
un  spectacle  magnifique  et  imposant  Quel- . 
quefois  le  vaisseau ,  en  fendant  les  ondes,  sem-  '* 
ble  tracer  un  sillon  de  fen  ;  chaque  coup  de  ' 
lanie  l'ait  jaillir  des  jets  d'une  lumière  id  vive  « 
et  scintillante ,  là  tranquille ,  et  pour  atavl  dira 
perlée.  D'autres  fois,  des  milliers d'ébrilessein- 
l>|pnt  tlotter  et  se  jouer  à  la  surface  ;  ces  points 
lumineux  se  multiplient,  se  réunissent,  et 
UcntM  ils  ne  forment  qu'un  vaste  champ  de 

(')  Dans  le  voyage  qu'il  61  en  ft26,  M.  Khrenberg 
s'assura  que  ta  (  unli^ur  de  la  mer  Dougc  était  duc  à 
une  PH'^ce  à'o$aHaria ,  être  microscopique  inlermé- 
diaire  entre  l'animal  et  le  végétal,  et  qui  dcjjcud 
d'one  (amiUe  aniarlenant  i  l'ordre  d^  arlhrodiées 
de  M.  Bory  de  Salnl-Vfncent.  Il  est  probable  que 
les  eaui  de  la  mer  ûo  r'aliri.irjiir  iln^ciit  Irui  Idnlc 
rougeAlrc  à  ia  iirésence  de  notubreu»eâ  espèces  du 
même  génie.  Le  savant  M.  de  Candolle  a  reconaa  ■* 
an55i  que  la  matière  qui  teignit  en  couleur  de  sang 
les  eaui  du  lac  de  Moral  en  I8S6,  n'était  qne  l'ae»' 
eumulatiuD  dans  celafi d'âne Oiptee  4*0 w/'ariaqif|| 
,  appela  rubeMtiu,  i,  fl* 
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tamièro.  Fti  d'autres  temps,  l:i  scène  dt  vient 
pkis  tumultueuse;  des  vagues  luiuiuenses  s'é- 
lèvent, roulent,  et  se  biiseot  en  écnine  bcil- 
tant».  On  voit  de  gros  corps  étlnoèlants,  soui^ 

blables  pour  In  forme  à  des  poissons ,  se  pour- 
suivre, se  perdi'e,  s'élancer  de  nouveau.  Ces 
mobiles  foyers  de  lumière  se  groupent  de  mille 
manlèm.  • 

L'cKplientlon  de  ce  phénomène  n  beaucoup 
occupé  les  naturalistes.  Quelques  uns  préten- 
deut  que  les  mu\  iuariues  sont  douées  de  ptios- 
pimmcence,  et  qo'elles  ta  oommwitquent 
même  aux  animaux  ([ui  les  peuplent.  Des  ex- 
périences semblent  l'attester  Mais  des  ob- 
servation» récentes,  faites  pendant  l'expédition 
d»  déoMTertet  comnuindée  par  le  capitaine 
Freycinet ,  semblent  aussi  prouver  que  cette 
pliospl)orescenee  est  (inrtont  Ptitière  à  la  pré- 
sence d  une  innumbrabie  quanlilé  de  moilus- 
quee  et  de  aoophytes  doaés  de  cette  faculté 

(')  Celte  opinion  eft  fondée  princlpaleroenl  sur  le» 
eipérlenee»  que  fil  Lerui ,  professeur  de  médecine  i 
Moeip^iier.  U  neonnui  qu»  lorsqu'on  roetlall  de 
restt  de  mr  4iot  un  vue  découvert,  elle  ccseatt 

d'élrc  laroineuae  an  t^oui  de  deux  Jours  ;  que  si  le 
vase  restait  bien  elot,  elle  conservait  beaucoup  plu* 
loag-tempe  M  phosphorescence  :  ce  qui  semblerail 
■e  devoir  pas  avoir  Iku  «i  celle  pluMptaorwcenoe 
éuit  produite  par  dei  Mliiraleulei.  Divers  pcitaou, 
tels  que  des  harengs  ei  des  merlans  mis  dans  de 
l'eau  de  mer  et  métnu  titim  de  l'eau  douce ,  où  l'on 
âvttt  flilt  dissoudre  du  sel  marin,  rendirent,  après 
•  futto  eurent  étéeo  puiréf«cllon,  l'eaa  aenaibleineut 
IttinfiieaM.  Ce  fhH  avtU  déjà  été  observé  par  Van* 
Helmonl.  Enfin  I.eroi  ubserva  que  plus  on  agllail 
l'eau  ,  plui»  elle  éuit  pbusphorescenic;  qu'en  la  re- 
muant avec  un  instrument  de  fer,  elle  le  devenait 
fins  ^u'evee  I*  main ,  et  avec  la  main  plus  qu'avec 
M  OMiteto  de  Ma.  J.  H. 

(*)Ces  expériences  ont  étf  rnllcs  par  MM.  Quoy  et 
Galmard,  et  communiquées  à  l'Acddéiiiic  des  sciences 
le  18  octobre  1894.  Ces  deux  savants  disent  que  c'est 
prioeipalemealdiu  les  détroits  et  dans  les  iléus  peu 
profonds  que  ks  anfiMlenlM  te  reproduisent  arec 
Uf.f  ,1  ii[iiral)le  fécondité,  et  (jui  r'r    aus^î  [lans  ers 
meiiic^  lieux  que  la  mer  c.^l  plus  duuée  Ue  pbos- 
phoreiicence.  «  Nous  reconnûmes,  ajoulenl-ils  en 
parlant  de  SOBCalliaocheii  qui  enluuraienl  le  navire, 
qu'elles  élafant  pradvlle»  par  des  zoopfayles  d'une 
petitesse  extrême,  et  qui  avaient  en  eux  un  prin- 
cipe phosphorescent  si  subtil  el  lellemenl  suscep- 
tible d'expansion,  qu'en  nageant  avec  vitesse  et  en 
zigzag ,  ils  laissaient  sur  la  mer  des  traînées  éblouis- 
santes ,  d'abord  larges  d'un  pouce ,  qui  allaient  & 
dt  uv    i  U  1^  |i  ir  ic  mouvement  des  onde*.  Leur 
longueur  était  quelquefois  de  plusieurs  brasse*.  Gé- 
nérateurs de  ce  fluide ,  cm  êDlnaaux  l'émetuieoi  à 
volonté  ;  on  voyait  toul-à-coup  un  point  luaineu 
jalUir  de  leur  iurface  et  se  dévelof^  «vee 


Au  surplus ,  ne  peut-on  pai  admettre  que  les 
muUus(jues  et  les  animalcules  ptiosphoresceats 
comnMinlqiieilt  letir  phosphoresceiiee  à  reoii  de 
la  mer? 

I  Fougeroitx,  Canton,  Forster,  èt  d'aulrt  s 
bons  observateurs ,  en  convenant  de  l'exu-- 
tence  des  animaux  phosphorescents,  pensait 
que  la  lumière  de  mer,  lorsqu'elle  est  tran- 
quille, et  Comme  unie  avec  rnux  de  la 
mer,  provient  de  la  décomposition  des  matiè- 
res végétales  et  animale  méeemblées  dans 
la  liter^  et  qui,  en  se  putréfiant,  laiaiait 

échapper  leur  fihnspîinrr,  f/ttr  espèce  de 
hmiiere  marine  se  montre  surtout  dans  l^ 
longs  calmes  et  après  de  grandes  dbaleurs 
Le  fWd  des  poissons  semble  aussi  possédtf  Ul 
(jualité  de  jeter  un  certain  éclat;  c'est  peut- 
être  a  cette  cause  qu'on  doit,  dans  les  mers 
boréales,  certaines  apparences  lumineuses  ap> 
pdées  par  les  péelieurt  himn  êt  hmrmg», 

»  On  a  observé  {}ue  la  lumière  marine  pho»^ 
phorique  étflit  plus  forte  dans  un  temps  d'o- 
rage j  ce  qui  a  lait  dire  que  le  phénomène  pou- 
vait n'avdr  H'tatre  eaiiie  que  le  IhitlemeBt 
des  courants  marins,  » 

Une  question  intéreSMOte  s'oflVe  DAtoreUe- 
ment  a  1  esprit  : 

La  lumière  du  soMU  pénètre-t-elle  Joaqoe 
dans  les  plus  grandes  profondeui^  de  l'Océan? 
«  Si  Ton  ne  considérait  que  l'homme  et  ia  faî- 
"  blesse  de  ses  organes,  il  serait  facile  de  ré- 
a  pondre  à  cette  question^  et  Ym  dirait  que 
H  les  rayons  solaires  ne  partisAocot  qa*t 
»  une  profondeur  de  300  mètres  an  plus.  Ce- 
»  pendant  des  êtres  vivent  dans  les  t^Jlipes 
»  ineoadii«nsvr«blesd«fOoéSB:loiitleprovife. 

prodigieuse  rapidité.  Un  bocal,  que  nous  mliaai 
la  surface  de  la  mer ,  re(at  deux  de  ces  anlmdcslsi 
qui  rendirent  Immédiatement  l'eaa  tooleluralomp. 
Peu  à  peu  cette  laeur  dlmtnna ,  et  finit  par  dttps* 
relire.  Ce  fui  en  >a:n  qn'i-'i  I;i  lnufir  .■•  à  1,1  himicre 
(  moyen  facile  de  distinguer  dans  l'rsu  le»  inuliusqjBet 
tranaparents }  Boas  fîmes  des  cftbru  pour  atiewawh 
quelque  choie,  tout  avait  disparu.  Seulement  noof 
pouvons  assarer  qu'é  faidc  de  la  lueur  qup  répao- 
daleotces  animaux  ,  nous  disrernAmes  qu'ils  riii  jiil 
excecalvemenl  petits.  •  Voyez  le  Mémoire  ioiituiéz 
OAsemoiiMi*  aer  fwf^ne»  iiMitesqiiM  «I  «oapApM  aa^ 
vuagét  comme  eautei  de  la  phoiphowcencc  de  la  mcf 
Annales  des  Sciences  naturelles ,  tom.  IV.         J.  H. 

(')  Fortter,  Ob&erv.,  etc.,  p.  b'-.jii.  Id.,  dans  .S/>ar- 
tni^iH  ,  Voyage  au  Cap,  p.  b.  Canton  ,  Pbilos.  triB- 
•aet.,  vol.  LiX,  p.  44S.  Foagtmut,  suris  lumière 
que  douM  rcaa,  SIC.  Mém.  de'rAcad.  de  Paris, 
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•  Les  plantes  marines  de  1000  mètres  de  lon- 

•  giMuretmrdèlà,  les  rochers  madrëporiqiu-s 

■  qui  s'élèvent  veiticalement  du  fond  de  la 

■  mer  dans  les  parapps  où  la  sonde  reste  flot- 
>  tante ,  le  corail  ordinaire  que  l'on  pêche  à 
»  plus  de  1000  pieds  de  profondeur,  enfla  les 
»  d^s  d*Mrss  inoonnus  que  les  volcans,  les 
H  tremblements  de  terre.  !ps  tempêtes  nrrn- 
»  cbent  du  fond  de  la  mer  et  jettent  sur  le  ri- 

•  vage,  nous  démontrent  chaque  jour  que  ic& 
^  eftox  sont  haUtécs  Jusque  dans  les  plus  gran- 
■  »  de<:  pnifniKicurs.  T>'après  ces  faits,  l'on  doit 

»  dire  que  la  lumière  n'est  pas  nécessaire 
»  a  l'ejii&tence  des  êtres  orgaui!»és,  ou  bieu 

•  que  des  rayons  lumineux,  pénétrant  Jus- 
»>  qu'au  fond  des  mers,  quel  qu'il  soit,  il  n'y 
»  règne  pas  une  obscurité  absolue.  Ces  rayons 
»  ne  peuvent  être  appréciés  par  nos  organes  ; 

•  cependant  la  lueur  qu'Us  répandent  suffit 
»  pour  des  plantes ,  pour  des  animaux  dont 
»  les  sensations  «ont  prnt-t'fn»  nussî  parfaites 
»  que  celles  des  polypes,  susceptibles,  a  dit 
»  Ingéniensement  unie  nos  pins  sntants  pra- 
»  ftsseura  (M.  Dumértl),  d«  palper  la  InmtèR 
n  par  tortte  la  surface  de  îetir  corps  (').  ■ 

«  La  température  de  la  mer  change  moins 
soQdaincnicnt  et  moins  flMilcQient  que  odle  $6 
ratmospbère.  L'mu  marine  est  un  mauvais 
conducteur  du  (Tilnriqiie  :  ep|)endant  celuf-d 
y  pénètre  peut-être  uu  peu  plus  avant  que  la 
lumière.  La  température  du  fond  de  la  mer 
semblerait  donc  devoir  snivre  celle  de  Tinté- 
rienrdu  fjloLe  dans  les  différentes  latitiitlrs.  i 

Les  observations  qui  ont  eu  pour  but  de 
constater  cette  température  sont  encorecn  trop 
petit  namtee  et  n'ont  point  étélUtes  avec  a»- 
sez  d'exactitude  ni  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, pour  qu'il  soit  pcmible  d'établir  à  cet 
^ard  autre  cboee  que  des  conjectures.  Péron, 
dans  le  voyage  qu*il  entreprit  autour  du 
monde  avec  le  capitaine  Baudin,  s'empressa, 
à  la  suite  (le  quelques  expériences  trop  incom- 
plètes, d  adopter  l'opinion  que  la  température 
de  rOeéan  s'abaissait  à  mesure  que  Ton  des- 
eendait  dans  ses  abhnes,  en  sorte  que  ses 
eaux  devaient  reposer  sur  un  noyau  de  place. 
Cette  opinion  eut  même  quelque  crédit,  quoi- 
qu'elle nt  en  opposition  avec  edle  qid  idmet- 
fnltr«()st«nee  d'un  fe!i  central,  que  tant  d'ex- 
périences récci)tef>  confirment  aujourd'hui  de 
{•]  fAimouroux ,  Rbumé d'an  ooun  élémeaUtie  4e 
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plus  en  plus,  et  quoiqu'elle  eût  encore  contre 
elle  la  l^èreté  spéciiique  de  la  glace  et  la  den- 
sité croissante  de  l'eau.  Cependant,  ainsi  que 
l'a  dit  un  savant  naturaliste  (•)  qui  les  a  con- 
statés dans  SCS  voyages,  les  faits  suivants 
peuvent  se  déduire  des  recherches  de  Péron. 

ta  température  de  l'Océan  est  générale- 
ment plus  fi-olde  à  midi  que  celle  de  l'atmo- 
sphère observ  ée  à  l'ombre  ;  elle  est  constam- 
nveut  plus  forte  à  minuit  ;  le  matin  et  le  soir 
les  deux  températures  sont  ordinairement  en 
équilibre  ;  le  terme  moyen  d*un  nombre  donné 
d'observations  comparatives  entre  la  tempéra- 
ture de  la  surface  des  flots  et  celle  de  l'atmo- 
sphère, répétées  quatre  fols  par  jour,  ù  G  heu- 
res du  m.'ititi .  à  midi ,  à  6  heuns  du  soir,  i 
minuit .  et  dans  les  mc^mes  parafes,  est  con-- 
slamment  plus  fort  pour  les  eaux  de  la  mer , 
par  quelque  latitudeque  les  observations  soient 
faites;  le  terme  moyen  de  la  température  des 
eaux  de  la  mer,  à  leur  surface  et  loin  du  conti- 
nent ,  est  donc  plus  fort  que  celui  d«  l'at- 
mosphère avec  lequel  les  eaux  sont  en  contact 

Cette  série  de  ftdt»  ne  eonoenie  que  lasur- 
facc  de  la  mer ,  mais  Ils  ne  sont  pns  sans  inté> 
rét  pour  la  théorie  des  climats  ph^  siqucs. 

Ajoutons  que  M.  de  HnnÂotdt  a  signalé 
plusieurs  autres  fldta  Importanl^.  Suivant 
ce  célèbre  voyageur ,  l'eau  qt!i  recouvre  un 
banc  de  sable  est  toujours  plus  froide  qu'en 
pleine  mer:  ainsi,  en  traversant  de  la  Corognc 
au  Férol ,  le  thermomètre  centigrade  marquait 
près  d'un  banc  12"  5' et  13°  3',  tandis  tju'il  se  * 
tenait  à  15**  ou  à  16"  3  partout  ailleurs  ou  la 
nter  était  très  profonde  ;  la  tempénkture  at- 
mosphérique étant  alors  de  19*  B'.  La  diflé- 
rencc  est  d'autant  plus  grande  que  le  banc  est 
moins  abaissé  au-dessous  de  la  surface  des 
eaux.  Plus  un  biinc  est  étendu,  plus  l'eau  qui 
le  recouvre  est  froide;  il  ne  fant  en  excepter 
qii*'  les  hauts-fimds  compris  entre  des  caps 
rapprochés  ou  dans  de.s  courants  rcyulicrs. 
L  abaissement  de  température  est  très  sensible 
à  rapprache  des  terres  (*|. 

Le  phénomène  qu'offre  l'approi  he  des  bancs 
de  sable  a  été  attribué  par  H.  D.t  w  .-m  refroi- 
dissemeal  que  l'eau  éprouve  par  ic  myonne- 
nement  et  par  révapnmtion. 

On  confoit  l'importance  des  observations  de 

(•)  Bory  de  Saint- f  'incent,  «rlicle  du  Diction* 
naire  classique  d'iliituire  oaturcile.—  UimMdU 
Voyage  aux  régioiM  équiiisilales< 
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M.  de  Humboldtpar  le  fait  seul  que  l'abais- 
sement de  la  température  peut  révéler  au  na- 
vigateur l'existence  d'un  danper  inattendu,  en 
lui  indiquant  l'approche  d'un  haut-fond. 

Quant  a  la  temptTaturc  générale  des  mers , 
tout  porte  à  croire,  d'après  les  expériences  de 
Forster,  d'Irving,  de  Honier,  de  Langsdorff, 
de  Mulgrave  ,  de  Pérou  et  d'autres  observa- 
teurs, qu  elle  s'abaisse  à  mesure  que  l'eau 
descend  jusqu'à  une  profondeur  qu'on  ne  sau- 
rait déterminer;  mais  au-delà  de  ce  terme,  la 
chaleur  de  la  terre  se  faisant  sentir,  doit  pro- 
gressivement élever  cette  température. 

Les  glaces  marines  semblent  naître  vers  les 
pôles  à  mesure  que  la  salure  de  la  mer  dimi- 
nue, et  que  le  mouvement  de  rotation  de  cha- 
que point  du  globe  devient  moins  rapide.  On 
voit  dt^à  vers  le  40*  degré  de  latitude  de  gros 
morceaux  de  glace  flotter  sur  la  mer;  ils  ont 
été  détai  llés  de  quelque  endroit  plus  septen- 
trional ,  et  entraînés  par  les  courants  qui  vont 
du  pôle  a  l'equateur.  A  50  degrés,  il  est  déjà 
assez  ordinaire  de  voir  les  rivières ,  les  lacs , 
et  même  les  bords  de  la  mer,  se  couvrir  de 
glace.  A  60  degrés  de  latitude  boréale,  les  gol- 
fes ,  les  mers  intérieures  se  gèlent  souvent  sur 
toute  leur  surface.  A  70  degrés ,  les  glaçons 
flottants  deviennent  plus  fréquents,  plus  énor- 
mes ;  et  vers  le  80'  degré  on  trouve  ,  le  plus 
souvent,  des  glaces  flxes ,  non  pas  que  la  mer 
y  soit  gelée  jusqu'au  fond  ,  mais  parce  que  les 
glaces  s'y  sont  accrochées  et  arrêtées  par  leur 
accumulation. 

'<  Les  glaces  paraissent  former  deux  vastes 
coupoles  qui  couronnent  les  deux  extrémités 
polaires  de  notre  planète  ;  mais  dans  l'hémi- 
sphère austral  elles  sont  plus  rapprochées  de 
l'équateur  d'environ  10  degrés,  de  sorte  que 
les  champs  fermes  de  glaces  se  trouvent  déjà 
à  70  degrés,  et  les  grandes  lies  de  glaces  flot- 
tantes se  montrent  en  foule  et  quelquefois 
même  se  flxent  en-deçà  de  60  degrés  de  la- 
titude. » 

1^8  glaces  polaires  se  présentent  sous  forme 
de  masses  ou  bancs,  de  protubérances  ou  mon- 
.  tagnes  et  de  vastes  champs. 

«  Les  masses  ou  iles  de  place  ont  souvent 
une  demi'lieuc  de  long,  et  s'élèvent  au-<lessus 
des  eaux  jus(iu'à  cent  pieds.  Ces  masses  énor- 
mes, dangereuses  aux  vaisseaux,  se  ferment, 
dit-on,  par  l'accumulation  des  lames  de  glace 
qui  glissent  l'uue  sur  l'autre.  » 


«  Les  montagnet  de  glace,  dit  I^amouroux, 
»  se  forment  sur  les  ties  ou  les  continents  ; 
«elles  bouchent  l'ouverture  des  > allées,  et 
»  présentent  communément  une  surface  carrée 
»  et  perpendiculaire  du  côté  de  l'Océan  ;  elle» 
«  s'enfoncent  dans  les  terres  à  des  distances 
»  indéterminées.  Ces  glaces  se  brisent ,  tom— 
»  bent  dans  la  mer,  et  forment  les  montagne* 
•»  de  glaces  flottantes  de  60  à  60  mètres  de 
<>  hauteur  aux  environs  du  Spitzberg,  et  de 
M  près  de  200  mètres  dans  la  baie  de  Baflln. 
»  Leur  surface  est  unie  ou  hérissée  de  pics  qui 
»  s'élèvent  quelquefois  à  plus  de  40  mètres. 
»  Ces  montagnes  sont  d'un  grand  secours  pour 
»  les  navigateurs;  ils  y  trouvent  un  abri  contre 
»  les  vents  et  les  courants.  Il  est  néanmoins 
>•  dangereux  d'y  amarrer  les  vaisseaux  ;  elles 
>■  sont  si  parfaitement  équilibrées,  qu'un  léger 
»  accident  suffît  pour  les  faire  tourner  et  pour 
»  engloutir  le  bâtiment.  » 

«  Les  champs  de  glaces  ont  souvent  une 
étendue  immense  ;  Cook  en  trouva  une  bande 
qui  joignait  l'Asie  orientale  à  l'Amérique  sep- 
tentrionale. L'aspect  de  ces  continents  et  Iles 
de  glace  surpasse  toute  idée  que  l'imagination 
pourrait  nous  en  donner.  Tantôt  ou  croit  voir 
des  montagnes  d'un  pur  cristal  et  des  vallées 
semées  de  diamants  ;  tantôt  des  tours  grisâtres 
avec  leurs  flèches  resplendissantes  semblent 
s'élever  au-dessus  d'un  rempart  crénelé  de 
glaces.  L'atmosphère  brumeuse,  qui  agrandit 
et  rapproche  les  objets,  rend  ce  spectacle  en- 
core plus  gigantesque.  Mais  il  faut  avoir  un 
CŒur  d'airain  pour  oser  s'enfoncer  dans  ces 
mers  inhospitalières  ;  car  si  le  navigateur  n'y 
a  point  à  craindre  les  tempêtes,  extrèmenoent 
rares  sous  ces  latitudes,  si  les  trombes  et  les 
ouragans  y  sont  inconnus,  il  court  d'autres 
dangers  bien  plus  capables  d'efîrayer  les  es- 
prits les  plus  téméraires.  Tantôt  des  glaçons 
énormes ,  agités  par  les  vents  et  les  courants 
de  mer,  viennent  se  heurter  contre  son  frêle 
navire  :  point  de  rocher  ou  d'écueïl  si  dange- 
reux ni  si  dinicile  à  éviter  ;  tantôt  ces  qmhi- 
tagnes  flottantes  entourent  perfldement  le 
voyageur,  et  lui  ferment  toute  issue  ;  son  vais- 
seau s'arrête,  se  fixe  ;  en  vain  la  hache  im- 
puissante cherche  à  briser  ces  masses  énormes  ; 
en  vain  les  voiles  appellent  les  vents  :  le  bâti- 
ment est  comme  soudé  dans  la  glace  ;  et  le 
uavigateur,  séparé  du  monde  des  vivants, 

reste  seul  avec  le  néant.  Qu'elle  est  afîreuie 
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ia  situation  de  oenx  qui,  ainsi  enfermés  par  la 
glace,  n'ont  d'autre  ressource  que  de  quitter 
lear  vaisseau  et  de  mardier  sar  oette  croûte 
consolidèf  de  la  mer,  qui,  à  chacfue  moiiioiit, 
peut  s'entrouvrir  sous  leurs  pieds  1  Heureux 
encore  si,  mouraitt  de  fioid  et  de  faint,  tous 
coacmbie  rétinis  sur  iio  moreeaa  de  glaoe  flot- 
tante, ils  peuvent  être  jett'S  sur  les  rivages  de 
la  Sibérie  ou  de  la  Nouvelle-Zemble  !  Mais  la 
plupart  du  temps  il  ne  reste  aucun  espoir  de 
irte  aux  malheiweux  nanftagés  sur  cette  terri- 
ble mer.  Ou  l'onde  glaciale  les  engloutit,  ou 
!e  tyran  de  cet  affreux  empire,  l'ours  îilanr, 
les  dévore  j  ou  enfin,  l'intensité  du  iruid 
élmifre  dsns  leurs  corps  la  chaleur  vitale, 
leurs  pieds  se  collent  sur  la  glace,  le  sang 
s'arrête  dans  leurs  veines,  et  pour  eux  ia  nuit 
polaire  devient  une  éternelle  nuit. 

»  Bernardin  de  Saint-Pierre  a  prétendu  que 
la  fonte  journalière  des  deux  coupoles  de  glaces 
polaires  produisait  le  phénomène  des  marées, 
à  peu  près  comme  la  Toute  des  neiges,  dans 
les  Alpes,  produit  des  niouvmients  pÂ*iodi- 
ques  dans  certains  lacs  et  dans  les  fontaines. 
Mais  ce  phénomène  ne  peut  s'expliquer  de 
cette  manière,  et  l'existence  même  de  deux 
semblables  coupoles  est  douteuse.  Gomme  il 
fiiQt  une  certaine  agitation  pour  produire  des 
glaces,  il  pourrait  Lien  que  la  congélation 
fût  plus  perpétuelle  vers  le  80'  dçgré  qu'au 
,  p61e  même.  Quelques  coups  de  vent  subits 
que  les  navigateurs  éprouvent  dans  ces  lati- 
tudes, et  qui  viennent  du  pôle,  semblent  In- 
diquer des  changements  successifs  dans  t  état 
de  ce  point  extrême  du  globe.  Il  est  plus  sûr 
que  In  taalbt  des  ^tewes  polaires  contribue  & 
fermer  le»  ooofants  qul  vont  du  p01e  à  Té- 
quateur. 

I»  Les  glaçons  ne  répjUMlent  pas  un  froid  si 
vif  autour  d'eux,  à  leur  plaee  natale,  que  Um- 

quc,  détaehés  et  déjà  fondants,  ils  snnl  j)()rU's 
par  les  flots  vers  d'autres  parages  ;  car,  eomme 
la  glace  n'est  formée  que  par  l'absence  du  eu- 
lorique,  sa  fti^  ne  s'opère  que  par  une  non- 
Vdle  combinaison  avec  le  calorique.  Où  pren- 
dre cet  élément?  Dans  l'air  ambiant,  les 
glaces  en  absorbent  avidement  le  calorique, 
et  le  rendent  par  conséquent  extrâmement 
froid  (*). 

(0  Oo  s  ramniiié  qae  let  flam  polaim  loat  de 

deui  espèces;  celles  d'ean  de  mer  et  celle»  d'eau 
douce.  Le»  première»  toni  buocbes,  poreuses  « 
U 


»  Ixa  eaux  de  la  mer  cèdent  à  la  plus  lé- 
gère impression  :  et  quoique  leur  densité  et 
leur  pesanteur  concourent  à  les  retenir  dans 
un  équilibre  stable,  elles  sont  animées  jusqu'à 
une  eertaine  profondeur  de  mouvements  très 
rapides  et  très  variés.  On  peut  classer  ces 
mouvements  d'après  la  manf^  dont  les  mo- 
léeules  se  meuvent,  et  d'après  la  nature  des 
agents  qui  l'ont  naitre  le  mouvement. 

»  La  différence  de  direction  distingue  les 
mouvements  horixontatue  des  mouvements 
verticaux.  Dans  les  premiers,  l'eau  coule  sur 
la  surface  du  plobc  ;  dans  les  autres,  elle  s'é- 
loigne ou  s'approche  du  centre  de  la  terre.  Les 
mouvements  horizontaux  peuvent  être  dinHa 
ou  Courbet,  ou  même  circulaires,  etc.  De  l'é- 
tendue et  de  la  durée  du  nvinvrment  dépend 
la  différence  entre  les  oiciiiatiuus,  dans  les- 
quelles toute  une  masse  d'eau  est  remuée  à  la 
fois,  et  les  ondtilatiom ,  dans  lesquelles  le 
mouvement  se  propage  d'une  partie  de  la 
masse  à  l'autre. 

•  Selon  la  nature  des  causes  motrices ,  on 
peut  distinguer  trois  genres  de  mouvements 
dans  la  mer.  Les  marées  sont  des  mnuvementi 
$idérique»,  puisqu'elles  dépendent  de  la  puis- 
sance des  astres.  Les  courants  généraux,  et  kl 
plupart  des  courants  particuliers,  ont  leurs 
causes  dans  l'élément  même  qui  en  est  agité; 
ce  sont  donc  les  mouvements  propres  de  la 
mer.  La  troisième  espèce  comprend  les  mou^ 
vements  atmosphériques,  produits  par  l'action 
des  vents.  Quant  à  ces  oseillatious  violentes 
qui  accompagnent  les  tremblements  de  terre, 
et  rendait  ainsi  l'Océan  complice  des  volcans, 
Je  voudrais  les  appeler  trenMtmêntt  de  mer  f 
ils  sortent  de  la  série  des  mouvements  ordi- 
naires. 

»  On  peut  distinguer  dans  la  mer  trois  ré- 
glons ou  couches  l'une  aib4essns  de  l'autre, 

mais  sans  limite  ennstante.  T^t  première,  agi- 
tée par  les  vents,  est  la  région  des  ondula- 
tions ;  celle-ci  est  immédtatement  suivie  par 
la  rigion  des  courants  ;  vient  enlln  la  région 

immobile,  où  la  densité  des  particules,  [Kir  la 
pression,  par  leur  adhérence  au  globe,  par  le 
frottement,  rend  le  mouvement  nul. 

opaque*  on  d'une  transparence  verdAire,  [  lus 

g»T  :  >  mnins  dure;,  qce  Ic^  «ccoiidi-s ,  et  donnent  do 
l'eau  lin  i>cu  saumâlic  i  ii  fc  fondant,  relie*  d*cail 
douce  ont  un  a.M>cct  noirâtre  i  l  une  hc\U'  i<iiilei:r 
verte.  lA  pcfaolcnr  «p^itiquc  Uci  prcniiài:>  al  du 
0.S78  i  celle  dei  «eeondes  tsn  de  0.937.         J.  11« 
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>•  Les  mouvements  de  l'air  produbeut  à  la 
tnperflele  de  Tcau  des  mouvements  oorrespon' 
dants.  Les  vents  te^ux  flmt  natlre  des  omIm 

ou  des  flots  qui  s'élèvent  en  montagnes  écii- 
mantcs,  roulent,  bondissent,  se  brisent  l'un 
contre  l'autre  ;  dans  uu  tnomcut  ils  semblent 
porter  les  déesses  de  Ut  mer  qui  vfenneftt  s*é- 
piycr  par  dos  jeux  et  des  danses  i  dans  l'in- 
stant prociiain ,  une  tempéle  fond  sur  eux  et 
les  anime  de  sa  fureur  ;  ils  sembleut  se  gonfler 
de  colère,  on  craltvolr  les  monstres  marins 
qni  livrent  la  guerre.  Un  vent  fort ,  con- 
stant et  éfin!,  produit  dans  la  mer  des  lames 
ou  de  longues  rides  d'eau  qui  s'élèvent  comme 
sur  le  n^e  front,  manfaent  d'un  monvement 
uniforme,  et  l'une  après  l'autre  viennent  se 
précipiter  sur  le  rivage.  Qw^'Muefois  le»  laities 
suspendues  par  un  coup  de  vent,  ou  arrêtées 
par  on  courant ,  forment  comme  une  mursitie 
liquide  :  malheur  au  téméndre  onvlgeteur  qui 
s'en  approcherait  î 

»  Toutes  ces  oseilialiuu^  proviennent  de  ce 
qu*un  ooarsnt  d*alr,en  déplaçant  quelques 
parUes  des  eaux ,  a  rompu  l'équilibre  dans  le* 
quel  elles  tendent  chaque  moment  h  se  re- 
mettre. Ces  mouvements  tiennent  de  ceux  du 
pendule.  Ils  n'afftetent  que  la  supeiéele  des 
eaux;  des  plongeurs  assurent  que  dans  les 
plus  crBTides  tcmptHes  on  trouve  une  er^n  tran- 
quille u  16  toises  de  profondeur.  Les  geunic- 
très  ont  entrepris  de  soumettre  ces  mouvements 
A  leurs  cak  uts.  «  La  vitesse  de  la  propagation 
»  des  ondes ,  dit  im  savant  illustre  (*  ,  sera  la 

•  même  que  celle  qu'un  corps  grave  acquer- 

•  rait  en  descendant  d'une  lûiuteur  égale  à  la 
s  moitié  de  la  proiondenr  de  Tcau  dans  le 

•  canal.  Par  conséquent ,  si  eette  profondein- 
»  est  d'un  pied ,  la  vitesse  des  ondes  sera 
»  de       pieds  par  seconde  ;  et  si  la  profou- 

•  deur  de  l'eau  est  plus  ou  moins  grande,  la 
»  vftf-;';r  des  ondes  variera  en  raison  sons- 

•  doublée  des  profondeurs ,  pourvu  qu'elles 
>  ne  soient  pas  trop  considérables.  » 

»  n  Cittt  distinguer  des  onétê  produlles  par 
l'action  momentanée  du  vent,  les  vagues  qui 
proviennent  de  l'impulsion  communiquée  aux 
eaux  par  m  veut  précèdent  ou  par  un  courant, 
ou  enfin  par  une  autre  cause  quelconque.  Les 
navigateurs  volent  souvent  cette  double  oscil- 
lation ,  qui  quelquefois  contribue  A  augmenter 
l'agitatiuu  du  vaisseau. 

{'}  Utnmf,  MéemfqaeaMly tique,  pag.  491. 


»  Les  marées  saut  des  oscillations  réguliei-es 
ou  périodiques  qoc  les  UMM  du  fgUbt  tenrcM 
subissent  par  l'attracthm  des  autres  corps  oé** 
lestes ,  principakuMat  par  oeUe  de  la  lune  ei 

du  soleil  ('). 

»  Considérons  d'abord  la  seule  at^on  de  la 
bme  sur  la  mer,  ctsuppoeoneoetaslradHis 

le  plan  de  l'équateur.  Il  est  évident  que  si  la 
lune  exerçait  sur  toutes  les  molécules  de  la 
mer  une  attraction  «ijale  et  parallèle  au  centre 
de  la  gravité  de  la  terre,  le  système  entier  dn 
sphéroïde  terrestre  et  des  eaux  (jui  le  recou- 
vrent serait  animé  d'un  mouvemeiit  commun^ 
et  leur  équilibre  relatif  ne  souffrirait  aucuue 
atteinte.  Get  équilibre  n'est  troublé  que  par  ht 
difTérenee  entre  les  attractions  que  la  lune 
exeree,  et  l'inef^lité  de  leurs  direetH»n*^.  Qufi- 
ques  parties  du  giobe  sont  directement  atti- 
rées par  la  lune,  d'autres  le  eoni  eUlqncaseat; 
celles-là  sont  en  conjonction  avec  la  lune,  et 
une  liene  tirée  des  centres  de  deux  plam*tes 
l>asscruit  par  leur  zeuitb  ;  celles-ci  sont  en  qua- 
drature avec  la  lune,  e*«t4dire,  une  ligae 
tirée  du  centre  terres1^Pe  A  Icnr  zénith  ferait  un 
auL'Ie  de  {K)  degrés  avec  la  ligne  qui  joint  les 
cenii  e^»  de  ces  deux  planètes.  La  force  attrac- 
tive ,  qui  agit  obliquement,  est  déoonposéc,  à 
cause  de  son  incidence  oblique.  Ainsi,  les  par- 
ties en  conjonetion  sont  plus  fortement  attirées 
que  celles  en  quadrature  ;  la  pesanteur  de  leurs 
moléetties  est  diminuée.  Il  fautdooc,  pour 
qu'il  y  ait  équilibre  dans  toutes  l«s  parties  de 
!a  mer,  que  les  eaux  s'élèvent  sons  la  lune . 
alln  que  l'excès  de  pesanteur  des  molécules  en 
qoadintaie,  surcellesencoi^joaction,  soit  ooai> 
pensé  par  la  j^us  grande  hautsur  de  oèlleMé. 

»  Les  eaux  s'élèvent,  non  seidcment  du  cAté 
ou  est  1  astre  attirant,  mais  encore  du  côte  op- 
posé, parce  que  si  l'astre  attire  les  eaux  supé- 
rieures plus  qu'il  n'attire  le  centre  de  In  terre, 
Il  attire  aussi  ce  centre  plus  qu'il  n'attire  les 
eaux  inférieures  dans  l'hemisphere  oppose,  l  es 
eaux  se  porteront  donc  nioius  vers  l'astre  atti- 
rant que  ne  le  fera  le  centre  de  la  terre;  cHea 
resteront  en  arrière  du  centre  autiint  que  les 
(  ;iux  supérieures  vont  en  avant  du  c6té  de  la 
lune. 

(')  BernttUin ,  Mémoire  aHiraené ,  mt  I»  nism 

le  heflux.  \a  »  Mciiu.iris  iVEult  r  ili>  'fla<  taurin  , 
celui-ri  «ou»  le  Ulre  de  Théorie  du  Hux  cl  Rcnui, 
1740.  Lalande,  Traité  »ur  le  Flui  et  Reflui,  l78l. 
Laplace ,  Système  du  niunde.  iftcM.  dSBS  ICS  Hé»,  é» 
l'Acad.  de«  science»,  iTtiU. 
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.»  11  se  formera  donc,  par  l'action  <!•'  la  lime 
lur  la  terre,  deux  promoittoires  ou  éiulut^nces 
â'esv  ;  rao  du  <Mé  de  la  lime,  rwrtve  du  cMé 
opposé,  ce  qui  donnera  ù  la  mer  à  peu  près  la 
figure  d'un  sphéroïde  RlloriL'f  flonf  Ip  î^rand  axe 
passera  par  le  eeotre  de  la  luue  et  de  la  terre. 
La  marée  est  Adiite  iras  la  lune  et  dans  le  point 
tfpûÊéf  à  180  degrée  de  diittnce.  Il  s'ensuit 
que,  dans  lesdeu"":  points  intermrtiiairrs,  nn  à 
90  degrés  de  distance  de  iaiuiie,  la  marée  doit 
être  boue. 

»  lAtcfw,  pw  MB  iiioQVMiieiid«roMta 

présente  sTirrrssi;Tmrnt  à  la  lune,  dans  l'es- 
pace de  vin^t-quaUx  heures,  tous  ses  méri- 
diens, qui  se  trouvent  couséquemmeut  tour  à 
tow  el  duii  «1  tatamile  de  iix  hevrei,  tutM 
sous  la  lune ,  tantôt  à  une  distance  de  00  de- 
grés de  cet  astre.  De  là  il  résulte  que  dans  le 
temps  qui  s'écoule  entre  le  départ  de  la  lune 
d'un  méridkn  et  ton  reloiir  pKNehttIn  m 
méridien ,  c'estrà-dire  dam  Teepacc  d'un  Jour 
lunaire,  qui  surprisse  le  jour  solaire  d'environ 
ÔO  muiutes  et  demie,  les  eaux  de  la  mer  s'élè- 
Temot  deux  foi»  et  s'abeiflaerontdcux  fUedans 
tous  les  lieux  de  la  terre,  quoique  d'une  ma- 
nif>re  promue  insensible  dans  les  endroits  éloi- 
gues  de  la  rouie  lunaire. 

»  Li  terre,  en  tournant  sur  son  axe,  emporte 
avec  elle,  à  l'orient  de  la  lune,  les  promontoires 
ou  les  molécules  d'eau  les  plus  élevées  ;  elles 
continueront  donc  de  s'élever  encore  par  l'nc- 
tkai  de  la  lune,  et  quoique  cette  action ,  déjà 
HMiIns  dlMcte,  dlBrinne  de  force  à  chaque  in- 
stant, elle  subsiste  et  continue  à  combattre  l'I- 
nertie et  le  frottement  qui  retardent  réle\  alion. 
Voilà  pourquoi  cette  élevatiou  u'atteiut  [)ûs  sou 
mtuekmim  ma  nooieat  mémeoà  ta  lune  passe 
par  le  méridien,  mais  à  peu  près  trots  heures 
après  ce  passade. 

»  Une  seconde  cause  tend  h  produire  le  même 
cfbl*  Les  eaux,  placées  en  quadrature  àTooel- 
dent  de  la  lune^  et  portées vtrs  la  m^ijnnction, 
avec  cet  astre,  pnr  If  momcment  de  rotation 
de  la  terre,  serout  continuellement  accélérées 
dans  œqnartde  leur  Jour,  se  mouvront,  après 
la  syzygie  ou  cot^onctlon,  avec  cette  somme 
d'accélérations  ;  Pt  renrontrrnit  alors  des  mo- 
lécules cootiQuellemejit  plus  retardées  que  la 
terre,  il  se  formera  deux  courants  «onbtircs 
«pli  plaeeront  la  plus  grande  élévation  à  envi- 
ron 45  degrés  après  la  syzygie.  Pour  des  rai- 
sons aembiaUes,  la  plus  grande  dépression  des  , 
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eaux  n'arrivera  pas  à  la  quadrature,  maisà  45 
degrés  de  ce  point,  et  trois  heures  après. 

»  Si  maintenant  nous  supposons  le  sokil 
dans  lepUui  de  l'équateur,  il  est  évident  que 

son  action,  en  ayant  lieu  de  la  même  manière 
que  celle  de  la  lune,  doit  exciter  dans  l'Océan 
une  agiti^ioo  smblable  aux  marées  lunaii-es. 
Àinti  les  eaux  s^élèveront  deux  lois  et  s'sImUk 
seront  deux  fois  jK'iifInnt  un  jour  solafre  ;  maïs 
à  cause  de  l'immense  distance  du  soleil,  ces 
marées  solaires  seront  beaucoup  plus  petites  que 
celles  qui  résultent  de  l'action  de  la  lune.  Selon 
Laîandê,  la  force  de  la  lune  est  2  -rr  fols  celle 
du  soleil  ;  Lo^giaet  trouve  même  qu'elle  en  est 
triple. 

»  A  émise  de  riDégalitéquA  existe  entre  les 

{ours  solaires  et  les  Jours  lunaires ,  l'action  du 
soleil  quelquefois  changera  les  marées  lunaires, 
et  d'autres  fois  on  confondra  ses  effets  avec 
eeuxde  ta  lune.  Dans  les  syzygies  on  colle- 
tions, l'action  de  la  lune  concourt  avec  celle 
du  soleil  pour  élever  les  eaux.  Voilà  pourquoi 
les  plus  grandes  marées  arrivent  aux  pleine  et 
nouvdles  lunes.  Dans  lesquodratores,  les  eaux 
de  la  mer  sont  abtissées  par  l'action  du  loiell 
au  même  point  oà  raetk)n  de  la  lune  les  élève, 
et  réciproquement.  Atasi  les  marées  des  qua-* 
dratures  doivent  être  les  mtHoA  sensibles.  Ce- 
pendant la  plus  haute  marée  n'arrive  pas  et 
ne  doit  j)as  arriver  précisément  le  jour  de  la 
nouvelle  ou  de  la  pleine  lune,  mais  deux  ou 
trois  jours  après.  Cela  vient  de  ce  que  le  mou- 
vanoit,  une  lois  aequis,  n'est  pas  détruit  tout 
d'un  coup  ;  il  continue  d'augmenter  l'élévation 
des  eaux  quoique  l'action  instantanée  du  soleil 
soit  réellement  diminuée. 

Ce  4pie  nous  avons  dit  regarde  te  position 
du  soleil  et  de  la  lune  dans  l'équateur  ;  cousi- 
dérons  maintenant  ces  astres  dans  leurs  décli- 
naisons variées,  et  nous  verrons  varier  l'éiéva* 
tion  en  raison  inverse  du  cube  des  dittances 
des  eaux.  Sans  entrer  dans  ces  détails,  qui 
exigent  des  démonstrations  mathématiques, 
remarquons  seulement  que  c'est  de  la  proxi- 
mité de  ces  astres  que  semblent  dépendre  les 
grandes  marées  équlnoxtales,  qui  viennent  te 
pins  souvent,  l'une  avanl  l'équinoxe  du  prin- 
temps et  l'autre  aprèt  celui  d  automne ,  c'est- 
Tune  et  l'autre  dans  le  temps  où  te 
soleil,  parcourant  les  signes  méridionaux,  est 
plus  près  de  nous.  OfKindant  cela  n'arrive  pas 
tow  les  ans,  parce  ^u'ii  y  a  quelquefois  des 
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variations  produites  par  la  situation  de  Torbite 
de  la  lune  et  par  lu  dùtauce  des  syzygies  aux 

»  Txs  crandcs  inégalités  du  fond  de  !a  mer, 
la  position  des  c6tcs,  leur  pente  sous  l'eau,  tan- 
tôt rapide,  tantôt  douce,  la  difféi-eute  largeur 
des  eanaux  etdet  détroitt,  eofin  les  ^reots  et  les 
courant!),  toutes  ces  cirronstauces  lociiles  et 
quelquefois  accidentelles  altèrent  lu  marche 
des  marées,  la  font  dévier  de  celte  r^ula- 
rité  qu'elle  «aralt  dans  une  mer  ïïbtt,  aug- 
mentent l'Intensité  du  flux  sur  les  côtes  des 
canaux  resserrés;  et  eu  fiiisant  varier  le  depré 
des  frottements  des  eaux ,  raccourcissent  ou 
protoogeat  la  durée  relative  de  la  haute  et  basse 
mer.  Ainsi  on  volt  dans  les  ties  de  la  mer  du 
Sud  des  marées  n-^nilif  res  et  peu  considérables 
d'un  ou  deux  pieds  d  clevatiou  [*y,  tandis  que 
sur  les  eôles  oecidentales  de  TEurope  et  sur 
celles  orientales  de  l'Asie,  les  marées  sont  ex- 
trêmement fortes  et  sujettes  à  beaucoup  de  va- 
riations. On  nous  assure  que  l'île  de  Formose, 
près  de  la  Chine,  a  éprouvé  en  I63S  une  marée 
qui  passaaurdessnsdc  la  chaîne  des  montagnes 
qui  traverse  l'ilc;  mais  cela  est  un  peu  diffi- 
cile à  croire.  i>ur  les  côtes  de  la  France  qui 
bordent  la  If  anche,  le  flux ,  resserré  dans  un 
iNissin ,  et  en  même  temps  repercuté  par  les 
;ôtes  d'Angleterre,  s'élève  h  un-  hauteur 
/norme;  à  Saint-Malo,  jusqu'à  50  pieds ^'). 

«Dons  le  golfe  delbmbourg,  In  marée  est 
quelquefois  le  résultat  de  trois  forces  combi- 
nées, savoir:  d'un  flux  arrivé  par  le  détroit  de 
Calais;  d'un  autre  Ilux  venant  par  les  Iles  Or- 
cades  et  réOéchi  vers  la  mer  d'Allemagne  par 
le  courant  polaire  ou  par  des  venis  très  forts 
du  nord-ouest  ;  enfin  (à  ce  que  je  crois'  de  la 
répulsion  des  eaux  de  l'Elbe  et  des  autres  fleu- 
ves. Le  flux  ordinaire  est,  à  Hambourg,  de  6 
pieds  8  pouces  ;  le  flux  des  sysyi^es  est  de  7 
pi*'(i«  ^  pouces.  Mais  le  vent  soufflant  avec  vio- 
lence du  nurd-ouest,  le  flux  s  clè\  e  Jusqu'à  18 
pieds,  quelquefois  même  à  20  pieds  et  au-delà. 
Hambourg  est  à  trente  Ueucs  de  l'embouchure 
de  l'Elbe,  et  le  flux  fiiit  ces  trente  lieues  en 

(')  Fonur,  Obscnritioitt  pemlsat  un  ivjÈgt  au- 
tonr  du  monde. 

(*)  A  Cliepstow,  dant  le  comt^  de  Mon  mou  Ih  ,  en 
Angleterre,  la  marée  monlc  à  «G  pieds;  à  l'embou- 
chure de  rindus.elle  atteint  30  pieds.  Chabcrl  assure 
que  dans  la  baie  Française^  en  Amérique ,  elle  s'é- 
lève quelquefois  JujKju  à  70  picdi,  J,  H. 


6  heures  23  minutes;  étant  arrivé  à  l'embou- 
chure du  fleuve,  il  emploie  -h  à  -îr  d'heure  à 
forcer  le  courant  fluvlatllc  de  rétrograder.  Im 
m(*me  courant  fiiit  qu'^i  Hambourg  le  fîux  ne 
dure  que  4  heures  18  minutes,  et  le  reflux  8 
heures  5  minutes.  Cet  exemple  peut  servir  à 
expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  marte, 
serrée  dan^;  un  canal  étroit  et  rcpoussée  par 
un  courant  contraire  à  sa  direction, 

»  Dans  la  zone  torride ,  les  marées  se  pn>- 
pagHit  d*ericnt  en  occident,  anwe  le  meuve» 
ment  des  astres.  Dans  la  zone  tempérée  boréale, 
elles  arrivent  du  sud  ,  et  dans  la  zone  tempérée 
australe,  du  nord  :  ainsi ,  dans  l'une  et  l'autre, 
dieo  viennent  de  la  sone  torride,  qui  est  la 
partie  du  globe  où  la  puissance  des  astres  agit 
le  plus  directement  sur  les  mers.  Il  y  a  des  ex- 
ceptions purement  locales.  La  zone  glaciale  du 
nord  ne  se  ressent  que  fort  peu  des  marém; 
son éloigi)ement,kMtemsqui l'entourent,  les 
•jincps  (1o?it  ces  mops  sont  encombrées,  tout 
concourt  à  détruire  ici  re£fei  de  l'attraction  si» 
dérale.  Nous  ne  savons  rien  de  la  aonei^acUt 
du  sud. 

»  Si  l'on  objecte  contre  cette  thtVyric  de  l'at- 
traction lunaire  l'absence  de  toute  marée  dans 
quelques  golfes ,  dans  quelques  niéditerranées, 
nous  fépondnms  qu'au  eodiraire  ces  phéno- 
mènes sont  de  nou\  ent  s  pr  euves  en  faveur  de 
l'hypothèse  contre  laquelle  on  les  invoque. 
Dans  les  petites  masses  d'eau,  la  lune  a^t  en 
même  temps  sur  toutes  Imparties  ;  elledimfnue 
la  pesanteur  de  toute  l:i  Tuas«e.  Mnfntcuant  il 
y  a  peu  ou  il  n'y  a  point  d'eau  einn  rMinantc 
qui  pourrait  venir  s'accumuier  avec  la  masse 
attirée  en  promontoire  liquide;  car  celte  tntih* 
mcscence  doit  moins  sa  naissance  à  un  mou— 
vement  vertical  des  eaux  attirées  qu'à  l'af» 
fluence  latérale  des  eaux  voisines,  en  vertu 
delà  plus  grande  pesanteur  de  cdles^^i.  VeOà 
pourquoi  la  Méditerranée  n'a  que  de  très7>etites 
marées  qui  semblent  se  former  principalement 
dans  le  bassin  étendu  ù  l'est  de  l'ile  de  Malte, 
et  qui  se  propagent  an  nord  dans  le  gslfe  de 
Venise,  où  dles  montent  quelquefois  à  ot 

7  pieds. 

»  L'Océan  communique  reflet  de  ses 
rées  aux  golfes  et  aux  médltemn^  qui  «ot 

leurs  canaux  d*entrée  tournés  vers  les  points 
cardi!inii\  d'où  la  marée  arrive.  La  Baltique  et 
la  .Méditerranée  ne  sont  point  dans  ce  cas.  Les 
baies  de  Bafiin  et  de  liudscHi  y  sont  ;  aussi  la 
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mnr^e  y  est>e1le  sensible.  Le  golfe  d'Arabie  eu 
est  encore  un  exemple  frappant. 

»  Panoos  à  la  eoolidération  des  moiNWMMi^ 
^prts  de  VOeém,  ùa  des  tounmU  gMmtx 

et  particuliers. 

m  On  r^arque ,  surtout  entre  les  tropiques , 
et  jusqu'à  90  de|^  de  latitude  nerd  et  sud , 
un  mouvement  continuel  dans  les  eaux  de  l'O- 
/"t'vîn,  qui  les  porte  d'orient  en  occident  dans 
une  direction  semblable  à  celle  des  vents  a/»- 
Mé$,  nwto  ccntniire  à  celle  de  la  ratatton  du 
igtobe  (*)•  Les  navigateurs ,  pour  aller  d'Europe 
en  Amérique,  sont  oblii:'"^  fie  descendre  à  la 
latitude  des  Canaries  pour  prendre  le  ooorant 
qui  les  porte  atec  rapidité  à  rooeident.  Ib  cb- 
serveat  la  même  règle  pour  aller  d'Amérique 
en  Asie  par  l'océan  Pacifique.  On  pourrait 
croire  qu'ils  font  ainsi,  seulement  a  cause  des 
vents  uiizés  j  mais  ils  assurent  qu'on  distingue 
tzès  bien  l'aetton  du  courant  atmospUrIcal  de 
celle  du  courant  océanique.  On  la  reconnaît, 
parce  quo  le  vaisseau  fait  plus  de  chemin  qu'il 
ne  pourruil  loiie  à  1  aide  du  vent  seul  {^].  Les 
eorps  flottants  à  la  suiftce  des  eaux  riudiquent 
4|galement.  On  en  éprouve  des  effets  extléme- 
ment  violents  dans  plusieurs  détroits. 

»  Un  second  mouvement  porte  les  mers  des 
pMesven  l'équateur.  Il  a  aussi  son  mouve- 
ment correspondant  dans  l'atmosphère.  La 
preuve  la  plusdëcisive  de  la  réalité  de  ce  mou- 
vement est  celle  qu'on  tire  de  la  direction  des 
glaçons  flottants,  qui  se  portcttt  constamment 
dea  pôles  vers  l'équateur. 

"  L'origine  de  ces  deux  mouvements  paraît 
dépendre  de  l'action  du  soleil,  de  l'évaporation 
et  de  laNtatlai  du  globe* 

»  Le  mouvement  qui  porte  les  mers  des 
pôles  vers  l'équateur  (et  que  jp  (h-^iL'norni  ]->ar 
les  noms  de  couranU polaire»,  Oorml  et  aus- 
tral) s'explique  de  la  manière  suivante.  Tous 
les  jjoufS  les  rayons  solaires  décomposent  une 
énorme  quantité  d«f  lace  ;  ainsi  les  mers  po- 

{•)  Foumicr,  Ilydrograptiie  Jlb.  ÎX  ,  c.  xxu.  forc- 
mtta.  Géographie  générale,  ch.  xjv,  prop.  1  iqq. 
Pownal,  HydrauHc  and  nautical  observations,  in 
Ihe  alUalie  Océan,  Londres.  nS7.  FratikUn,  Mari- 
lime  okaerTatloos ,  dam  les  TrmuaeHma  of  ihe  Âme- 
ricnn  ioriely  of  PhU.i<J<-'ph\.t ,  vol.  Il,  p.  ^IT.  u/f. 
^Uariat,  daii»  lu  Vujfdgo  de  Marctuod.  Dami-ur , 
Fenur,  elr. 

Leeapitaine  Sabine,  dan»  le  vojage  qu'il  ûl  de 
Sioir.i-l^onc  à  Pfew-York.  â  boni  ëu  Pheaumt, 
f  ri  ;  1.1  iGOl)  milles  géographiques  de  courants  sur 
moo  de  oeUe  traversée.  J<  U. 
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laires  ont  toujours  une  surabondance  d'eau 
dont  elles  tendent  à  se  décharger  ;  comme  l'eau  , 
sous  l'équateur  a  une  UMrfndre  pesanteur  ^é- 
ciûque,  et  que  d'ailleurs  l'évaporation  très 
forte  sous  la  zone  torridc,  en  absorbe  une 
bonne  partie,  il  est  nécessaire  que  les  eaux 
voisines  accourent  pour  rétablir  réquiUbre; 
ce  mouvement  se  propage  d'une  région  aqua^ 
tique  â  l'outre,  et  nin<;i  :i  t  rinque  instant,  1rs 
eaux  circumpolaires  sont  sollicitées  à  se  por- 
ter vers  l'éqtnitear. 

»  Le  mouvement  d'est  à  Vouest  (que  Ton 
pourrait  appeler  courant  tropique  ou  équato^ 
rial)  parait  tenir  à  des  combinaisons  plus  corn- 
pliquées.  Les  vents  alizés,  loin  de  pouvoir  être 
l'unique  cause  du  mouvement  g^éral  de  la 
mer,  en  pourraient  plutflt  être  l'effet,  du  moins 
en  partie,  i^  soleil  et  la  lune,  en  avançant 
chaque  jour  à  l'occident,  relativenunt  ù  un 
point  fixe  pris  sur  la  terre,  doivent,  ael<ni  Buf- 
fon,  entraîner  la  masse  des  eaux  vers  l'occi- 
dent. Cette  circotistanec  retarde  les  ruai'ccs 
Journalieies,  de  sorte  que  l'on  peut  ifgardcr 
le  flux  comme  une  intumescence  des  mers 
qui  fait  le  tour  du  plobe  en  24  heures  19  mi- 
nutes, ou  en  reculant  chatjue  jour  vers  l'ouest. 
D'où  l'on  conclut  qu'il  doit  naitre  une  ten- 
dance babitnèlle  des  eaux  vm  Tooeldent. 
Cette  explication  ne  satisfait  point  aux  phéno- 
mènes. Voici  celle  qui  nous  n  paru  la  plus 
plausible.  L'action  du  soleil  et  la  rotation  ter- 
restre diminuent  constamment  ta  pmantcur 
des  eaux  é([uatoriales ,  et  I'('vaporation  en  fait 
disparaître  une  quantité  infiniment  plus  grande 
que  ne  peuvent  lui  rendre  les  fleuves.  Les 
eaux  des  mers  plus  éloignées  de  l'équateur 
sont  donc  sollicitées  de  remplir  ce  vide,  et  de 
là  pniMi  ïinent  les  deux  courants  po!?iires. 
Maintenant  ces  eaux, qui  viemicnt  des  zones 
plus  froides  (surtout  dans  le  Grand-Océan, 
où  le  passage  d'un  climat  à  l'antre  est  plus 
rapide)  ;  ces  eaux ,  dis-je,  ont  une  pesanteur 
considérablement  plus  grande  que  celles  qu'el- 
les viennent  remplacer.  D'un  autre  côté,  et 
c'est  là  l'essentiel,  elles  sont  animées  d'un 
mouvement  de  rotation  infiniment  plus  lent 
que  ne  l'est  la  partie  d'eau  qui  se  trouve  ha- 
bituellement dans  la  zone  torridc.  Or,  ces 
eaux,  par  leur  force  d'inertie,  ne  se  dépouil* 
lent  .  amais  tout  d'un  n  •  ]»  du  dcgrC  de  mon- 
vcmcnt  qu'elles  ont  une  toh  najuis.  Donc  elles 
no  pourront  po^  suivre  lu  rotation  du  globe; 
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lourdes  et  Immobiles,  p!1os  sont  tout-à-coup 
tombées  dans  la  sphère  de  In  plus  rapide  mo- 
bilité; elles  conservent,  pour  quelques  in- 
stBDts,  leur  cantctère  primitif.  Mats  la  partie 
solide  du  ^}ohc  toujours  mnc  vers  l'orient 
nvecla  même  rapidité  clout  elle  fuit  réellement 
ces  eaux,  qui,  eu  restant  toi^ours  un  peu  en 
arrière,  aanblant  ae  rnooinoir  vera  rooeMeot, 
et  ainsi  s'éloigner  des  rives  oecidentalcs  des 
continents;  tandis  que,  sur  h  s  rives  orienta- 
is, la  terre  s'avance  vers  les  eaux  ;  et  celles- 
ci,  m  ae  eonftiniiaiit  pas  avee  asseï  de  rapidité 
an  mouvement  de  rotatioli,  lenibleBl  a'avaii- 
cer  vcr«  !;i  terre. 

•  Ainsi,  te  grand  et  merveilleux  raouve- 
ment  ii*eit  qu'une  vaste  et  paisible  oscillation, 
qui  ne  dépend  que  de  réqufllbre  seulement  de 
l'Océan.  M"'*^  Inrçqn'fine  oscillation  si  puis- 
sante trouve  dans  sou  cliemin  des  passages 
étroits ,  des  obstacles  qui  la  gênent ,  la  détour- 
nent tans  rarrèter,  die  ae  diange  en  eourant 
flolentet  s<iiivcnt  dangereux. 

»  Chercbous  maintenant  à  exposer,  dans  on 
système  raisonné,  les  dltenca  mndHteatiOoa 
dn  mouvemoit  propre  de  TOcéan. 

"  L'océaiî  Pacifique  s'éloigne ,  par  le  mou- 
vement péncral ,  d^  côtes  de  l'Amérique ,  en 
se  portant  à  l'est.  Ce  mouvement  est  très  ibrt 
dans  la  libre  et  vaste  étendue  de  cette  mer. 
Près  le  cap  Corrientes,  au  sud  de  l'embou- 
ohure  de  la  Plata,  on  semble  souvent  voir  la 
mer  fuir  la  terre  par  cette  seule  cause.  Les 
vaisseaux  aont  portés  avec  rapidité  du  port 
d'Acapulco  ,  au  Mexique,  jusqu'aux  lies  Phi- 
lippines. Pour  en  revenir,  on  est  obligé  d'aller 
au  nord  des  tropiques  cbcrciier  le  courant  po- 
laire et  les  vents  variables.  D'un  autre  cÂté, 
le  eourant  polaire  du  sud ,  ne  trouvant  aucune 
terre  qui  l'arrête ,  entraîne  en  toute  liberté  les 
^aoes  polaires  jusqu'à  des  latitudes  où  le  mou- 
vement dn  eourant  équatorlal  se  Ibit  d^à  un 
peu  sentir.  Voilà  pourquoi ,  dans  l'hémisphère 
austral ,  on  rencontre  des  glaoes  flottantes  à 
50  et  môme  40  degrés. 

t  L'océan  Pacifique,  dans  son  mouvement 
vers  l'est,  est  arrêté  par  un  immense  arcbipd 
de  bas- fonds ,  d'Iles,  de  nionta^ies  son<uma- 
rines ,  et  même  de  terres  assez  a>asidérable$  ^ 
il  pénètre  dans  ce  labyrinthe ,  et  y  forme  un 
courant  après  l'autre.  La  direction  qn'obser- 
veut  les  jTinripir-»;  (rciifrr  ces  courants  est 
Goofonne  au  mouvemeat  géuérai  vers  l'est.  U 


est  naturel  que  les  inégalités  du  bassin  de  la 
mer,  les  côtes ,  les  chaînes  sons-marines ,  dé- 
tournent quelquefUs  ces  oonrants  vers  lenoid 
ou  au  sud.  On  conçoit  encore  aisément (fn'vM 
fnrtc  ri'pereussion  <irs  rnux  de  l'Oeéan  ,  re- 
poussécs  par  une  grande  terre  comme  la  iV'ou- 
velle-UolIande,  peut  même  produire  OU  (MNMM* 
courant  qui  retouraera  vers  l'ouest ,  et  i|ni, 
en  se  brisant ,  produirait  encore  d'autres  von- 
rants  diversement  dirigés.  Voilà  l'origine  de 
ces  courants  si  contraires  et  si  dangereux  dont 
il  est  parié  dans  les  Foyo^w  de  Gook  et  do  Ln 
Pérou  se. 

•»  Le  courant  principal ,  dirigé  vers  l'est,  neit 
encore  avec  force  dans  ie  détroit  de  Basa  qui 
sépare  ta  Nouvellfr-Hollaade  de  l'Ile  delNcncn. 
C'est  le  courant  (]ui  y  porta  le  capitaine  Flin- 
ders,  etquiemp^elia  tant  d'anciens  navigateurs 
d'y  entrefi  parce  qu'ils  s'en  aj^rochèreutdans 
une  Areetfon  contraire  à  celle  de  la  mer  (*).  Le 
même  courant  agit  dans  d  *troit  de  Torres 
qui  sépare  la Nou velle-H ( 1 1 1 1 ml c  de  la  Nou  velle- 
Guinée  ;  mais  ici  il  e&t  subdivisé ,  par  les  in- 
nombr^es  in^lités ,  en  plusteors  counnts 
d'nnedireetton  variéeetlneobstante.  •  Un  autre 
grand  courant  très  reirarqiinWe  est  celui  qui 
venant  du  pôle  austral  se  dirige  vers  l'est  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  méridio- 
nale pour  retourner  ensuite  à  Touest  vers  bi 
Nouvelle-Guinée.  On  en  doit  la  connaissance  à 
un  savant  marin ,  M.  Duperrcy .  qui  nous  a 
fourni  les  détails  que  nous  allons  donner  sur 
les  phénomènes  curieux  qu'il  présente. 

La  bande  méridionale  de  ce  courant  est  par 
le  -i-i*  parallèle  sous  le  11-2*  degré  de  longi- 
tude, et  par  Ic4û'  parallèle  sous  le  90*  degré. 
A  cette  latitude,  mais  sous  le  77*  mérfîka 
oriental ,  c'est-à-dlrc  vers  le  golfe  de  Penoas , 
il  se  divise  en  deux  parties  dont  l'une  va  dou- 
bler le  cap  Hom ,  et  dont  l'autre  longe  ia  côte 
ooeidentale  du  nouveau  eontinent  Jusque  sons 
le  10*  parallèle,  où  il  toumeè  l'ouest  m  m 
vaut  la  limie  équlnoxiale,  qu'il  ne  fraucliit 
point ,  parce  que  le  cap  Blanc  ou  la  pointe  de 
Pay  ta  le  force  à  Interrompre  sa  nuudw  vers  le 
nord  pour  prendre  la  direction  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Ce  courant  frappe  perpcudlculoircmcnt  la 
cftte  du  Chili,  de  manière  que  M.  Duperrey  lui 

(<}  Flinden,  Observations  pcDdiot  ton  vojageaa 
détroit  de  Ban.  Londres,  1801*  Comp.  Vertfs  4ê 
£EmmtMuam,  l,  2M> 
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attribne  le  creusement  des  profonds  golfes  qui  i 
bordent  cette  côte ,  tels  que  celui  de  Pennas 
et  eehil  dans  lequel  ee  trouve  l'arohlpel  de 

Chiloë  et  quelques  Autres  plus  au  nord  ,  jus- 
rpi'a  (  fluide  Valparaiso;  tanflis  que  la  portion 
qui ,  liepuis  celui  de  Pennas,  se  dirige  au  sud 
jusqu'aux  Iles  Mahmines ,  a  profondément  dé- 
coupé les  eûtes  occidentales  de  la  Patagonie, 
formé  les  iles  qui  la  liorclfut  et  sépare  du  eon- 
tinenti'arefaipelde  la  Xerre-de-Feu.  La  portion , 
au  contraire ,  ifui,  au  nord  de  Valparaiso ,  se 
dirige  vers  l'équateur,  semble  avoir  creusé  le 
grand  enfoncement  (jne  présentent  les  eûtes  oe- 
■  dden taies  du  coutiueut  américain,  entre  le 
et  le  15«  parallèle. 

L'aeHon  de  ce  cousant,  suivant  M.  Duper- 
rcy,  ne  se  serait  pas  bornée  à  donner  à  ces  côtes 
la  couiignration  qui  les  caractérise;  touriiaiil 
autour  de  la  Terre4e>Feu,  non  seulement  il  se 
ftltaentir  au-delà  du  eapdee  Vierges,  o&  il 
attrait  formc^  un  assez  grand  golfe,  mais  il  agi- 
rait journellement  souâ  d'autres  rapport»  nou 
moins  importants. 

Ce  eourant  est  dans  une  rdation  IntUneavee 
la  direction  générale  des  vents,  et  ceux-ci  avec 
la  marche  apparente  du  soleil.  Lorsque  cet 
astre  est  dans  rbémispbèreseptcutriuual,  c'est* 
àpdire  depuis  le  92  mars  Jusqu'au  SS  septem- 
bre, le  courant  s'élève  vers  le  nord;  quand  il 
est  dans  1  hémispbère  austral ,  pendant  ics  six 
autres  mois,  le  courant  descend  vers  le  sud-est, 
en  sorte  qu'il  osdlle  entre  la  podtion  de  Val- 
pandao  et  celle  de  Valdivia.  A  partir  de  ces 
deux  points,  il  inHue  considérablen>ent  sur  la 
température  générale  de  tout  le  iiUoral  ueci- 
dental  derAmérlquemérldionale*  Ainsi,  dans 
la  partie  inférieure  du  eourant,  la  chaleur  aug> 
mente  à  mesure  qu'on  approelie  du  cap  Hnm , 
tandis  qu'elle  diminue  en  ioi^eant  au  nord  les 
efttes  du  Pérou. 

Cet  effet  est  prouvé  par  Texamen  de  la  tem- 
pérature des  eaux  du  courant  avant  qu'il  n'ait 
atteuit  les  côtes  de  l'Amérique,  par  exemple, 
entre  Je  lOô"  et  le  90*  degré  de  longitude.  En 
Janvier,  elle  est  de  4  d^rés  an-dessus  de  zéro, 
tandis  qu'après  avoir  touché  la  cAtr,  la  portion 
qui  va  doubler  le  cap  iiorii  preMCute  a  la  même 
époque  9  degrés  dans  les  parages  de  ce  cap. 
Et  ce  qui  démontre  bien  que  cette  élévation  de 
température  n'est  point  un  effet  de  la  chaleur 
t'onlinentale,  c'est  (|ue.  depuis  le  jK^int  de  dé- 
part d«  celte  poi  liou  du  coui'aui ,  iu  icnij^cru-  1 


PHYSIQUE. 

tmc  de  la  mer  est  supérieure  h  celle  de  l'air. 
Sur  les  côtes  du  Pérou,  au  contraire,  la  tem- 
pérature de  l'air  est  supérieure  à  celle  de  la 
mer. 

On  voit  pr\r  }h  que  ce  courant,  qui  part  du 
pôle  austral,  s'échauffe  à  mesure  qu'il  s  ap- 
prodie  du  30'  parallèle  ;  que  de  ce  point  il  u 
acquis  une  température  supérieure  à  celle  des 
côtes  du  Chili,  qu'il  va  bientôt  modifier  en 
l'élevant  :  tandis  que  la  partie  qui  continue 
vers  k  nord,  se  trouvant  Inférieure  à  celle  des 
côtes  du  Pérou ,  va  la  modifier  en  l'alnissant. 
Il  est  à  remarquer  encore  que  la  température 
des  efttes  du  Chili  et  du  Pérou  est  inférieure  à 
celle  qu  on  observe  à  la  même  latitude  sur  les 
côtss  du  Brésil  et  dans  l'océan  Atlantique. 

Cette  modification  de  température,  produite 
par  l'influence  du  courant  austral ,  explique 
plusieurs  faits  dont  on  ne  pourrait  pas  se  ren- 
dre compte  autrement.  Ainsi ,  sur  les  côtes  du 
Pérou ,  dont  la  température  est  abaissée  par 
rnctlon  du  courant,  il  n'existe  point  d'escla- 
ves ;  on  n'en  a  pas  besoin  pour  la  culture  de 
la  terre,  et  les  colonies  d'Européens  s'y  sont 
conservées  dans  leur  pureté  primitive  :  les 
hommes  avec  leur  taille  et  leur  viïxiicur ,  les 
femmes  avec  la  blancheur  de  leur  teint  ;  tandis 
que  sur  la  côte  opposée ,  e'estMre  am  Brésil, 
sous  les  mêmes  parallèles,  l'excès  de  la  cbar» 
leur  oblige  à  avoir  des  esclaves  africains  pour 
cultiver  le  sol,  et  a  fait  sensiblement  dégénérer 
l'espèce  européenne.  Enfin ,  l'élévation  de  tem* 
pérature,  produite  par  le  courant,  au  Chili, 
explique  pourquoi  la  végétation  offre  les  mêmes 
caractères  qu'a  la  ïerre-dc-Feu ,  et  pourquoi 
les  colibris  se  trouvent  depuis  le  Chili  j  usqu'aa 
cap  Horn.  Ces  considérations  prouvent  tout  le 
parti  que  l'on  pourrait  tirer,  ù  l'aide  d'obser- 
vations bien  faites ,  de  l'action  des  courants 
pour  expliquer  certains  ftdts  relatifil  aux  dt- 
mats ,  et  même  à  la  configuration  des  conti- 
nents, des  prandes  iles  et  des  archipels 

<•  Entrons  maintenant  dans  l'océan  iudien  ; 
nous  y  trouverons  ce  fameux  courant  perpé> 
taà  qui  va  le  long  de  la  Nouvdle->ilollaode  et 
de  l'Ile  de  Sumatra,  toujours  au  nord,  jusqu'au 
fond  du  fiolfe  de  Bengale.  Ce  courant  est  un 
résultat  nécessaire  de  la  pression  des  courants 
polaires  sur  la  large  ouverture  qu'a  l'océan 
Indienansud.  Cet  océan  est  bordé,  vers  le  nord, 

N  t'  i  nii  M  initd  de  Géographie  pbyaiqOS  OB 
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par  un  contiueot  ;  le  courant  cquatorid  qui  s'y 
forme  n'est  donc  que  fhible,  ou  pcot-élre  nal, 

à  rause  de  l'absonce  d'une  masse  d'e^iu  froide 
au  nord.  D'un  autre  côté,  l'océan  Paciflque 
n*y  peut  point  porter  ses  forces  ;  elles  se  sont 
brisées  et  dispersées  permi  le  grand  laby- 
rinllie  d'IIrs.  Ainsi,  la  foive  des  effluves  polai- 
res du  sud  domine  sans  rivale  et  sans  obstaolo 
dans  l'oet-an  Indien,  et  y  produit  ce  courant 
perpétacl  qui  se  dirige  vers  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  sur  une  ligne  de  plus  en  plus  inclinée  au 
nord-Ducst ,  ou  suivant  la  coufonuation  des 
eûtes 

»  L'action  damoovementgéDénilderOoéan, 

d'alwrd  faible  dans  l'océan  Indien ,  comme 
nous  l  avons  dit,  augmente  peu  à  j^u,  jusciu'à 
ce  qu'elle  prenne  le  dessus.  11  est  aisé  de  con- 
cevoir qu'une  semblable  force  d'Impulsion , 
qui  agit  dans  un  vaste  fluide,  et  qui  en  anime 
toutes  les  moléculos.  doit  s'accroître  à  mesure 
que  ce  fluide  s'étend  dons  la  direction  de  la 
force  motrice.  Alors  une  partie  de  la  mer  réa- 
fiit  £ur  l'autre,  et  la  somme  de  ces  effets  répé- 
tés dn  ient  ininuMi-^eà  la  longue.  I.cs  principes 
expliquent  pourquoi ,  vers  l  ile  de  Java ,  le 
mouvement  naturel  de  la  mer  est  remplacé  par 
le  courant-nord     dont  nous  avons  (larle  ,  et 
pounfiioi  ce  même  mouvement,  vers  l'oc  eidcnt, 
se.  trouve  dans  les  parages  de  Ccylan  et  des 
Maldives.  Mais  bloitAt  une  nouvelle  circon- 
stance locale  fait  décliner  ce  mouvemoit  de  sa 
direction  naturelle.  Une  chaîne  d'ilee  («r  de  1>ns- 
fonds  s'étend  du  cap  Comorin  dans  la  presqu  i  1  e 
des  Indes  Jusqu'à  la  pointe  septentrionale  de 
Madagascar.  Le  oonrtint  principal ,  omèlé  par 
ces  obstacles ,  se  tourne  vers  le  sud-est  ;  et , 
en  conservant  celte  direction ,  il  glisse  le  long 
de  cette  chaîne  de  montagnes ,  les  unes  sous- 
marines  ,  les  autres  à  découvert.  Ayant  passé 
Madagascar,  il  tourne  vers  l'Afrique  ,  vient  se 
heurter  contre  ce  continent,  et  rase  avee  tmc 
grande  Violence  les  côtes  de  la  Terre  de  Natal; 
ou  moment  où  la  o6te  de  l'Afrique ,  se  tour- 
nant  vers  l'ouest ,  cesse  d'opposer  un  obstacle 
à  la  marclie  des  eaux,  le  courant  perd  tonte 
son  impétuosité  et  va  se  réunir  au  mouvement 
général  de  l'océan  Ethiopien 

• 

(')  faremui ,  Géogroptiic  générale,  ch.  XIV, 
prop.  9i.  Voyages  de  r;<>ifir,ile  MaeartiUft  M  Mar- 
cikand.elc.'— OOndilnn  couram-mnl,  ou  uncourant- 
«itf»pottr  déilgner  un  courant  qui  a  lellc  directioo.— 
(l)  fWnw,  Géograplite  ftaérsle,  eh.  XIV*  (lep.  ». 


»  Nous  avons  dit  qoe  vers  les  Maldives  le 
courant  prindpnl  on  la  gnmde  nasse  d'eau  se 

tourne  au  sud-ouest  ;  mais  des  courants  plw 
superficiels,  et  par  conséquent  plus  i  nrinMes, 
continuent  d  aller  de  l'est  vers  l'occideutf  c'est- 
à-dire  vers  le  golfe  d'AraUe  et  les  o6tes  de 
Zanguebar.  Ce  sont  ces  courants  qui ,  toorate 
vers  le  sud-ouest,  rend^-ntle  canal  dr  Mozam- 
bique d  une  navigation  si  difficile ,  et  qui  ont 
donné  au  cap  Corriêntu ,  lor  la  côte  afriuiine 
d'Inbambanc ,  le  nom  qa'II  parte.  Ils  se  réi' 
Hissent  au  bas  de  ce  Cap  avee  le  courant  per- 
pétuel. 

»  Bemarquons  id  qu'en  général  les  courants 
qui  ne  s'étendent  pas  à  u&egrande  profonABor 

sous  le  niveau  des  enux,  sont  variables  ou  su- 
jets a  cluinger  avec  les  \ents ,  surtout  lorsque 
ceux-ci  agissent  long  temps  avec  une  force 
égaleetoonstante,  comme  lefentlesmoiiMont. 
Ce  sont  ces  vents  qui  donnent  tour  à  tour  (Us 
directions  entièrement  opposées  aux  cou  rants 
qui  régnent  depuis  les  Maldives  jusqu'à  i  A- 
rabie  et  au  Zaï^^idiar.  Les  baula^fonds  et  les 
rochers,  dont  ces  pn  rag^  sont  purseméa,  y  eoD* 
tribuent  égalemeut. 

•  Le  counmt-nofd  qui  règne  le  long  de  la 
iNouN  elle-HoUande  et  de  l'Ile  de  Sumatra pousBS 
une  branche  à  travers  le  détroit  de  la  Sonde. 
Ce  courant,  selon  quelques  auteurs ,  serait  le 
même  qui  domine  dans  les  mers  de  la  Cbine , 
et  que  La  Pérouse  a  trouvé  d'une  si  grande 
force  dans  les  mers  du  Japon  et  dans  la  man- 
che de  Tatarie  ('J.  Mais  en  comparant  en- 
semble les  rapports  des  divers  navigateurs , 
il  nous  parait  décidé  que  ces  oouranlB,  non 
seulement  varient  avec  les  mou-^sons .  maie 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  liaison  continue  en- 
tre eux.  Tous  les  courants  sud  et  nord  qu'on 
observe  le  long  des  côtes  orientales  des  osn- 
tiuents,  ne  sont  que  des  suites  nécessaires  du 
mouvement  général  de  l'Océan  vers  l  oeei- 
dcnt  ;  les  eaux  poussées  parce  mouvement  >  ers 
les  cMes  orientales  des  deux  continents ,  et 
n'y  trouvant  aucune  issue ,  doivent  forcement 
reiluer  le  long  des  côtes ,  dans  la  direction 
sud  ou  nord ,  selon  que  les  localités  le  déter- 
minent. 

>»  On  ressent ,  dans  le  détroit  de  Bering,  le 
courant  polaire  qui  amène  les  glaces  des 

M  Voynge  (!  ■  /  :  Pérouse.  Vojfi  ci-après  tri  dt»' 
cripUons  du  Japon,  de  It  Corée,  ét  It  Terre  ftlet*, 
e(e. 
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mers  polaires  aux  environs  du  Kamtchatka. 

»  Passons  aux  courants  de  l'océan  Atlanti- 
que. Ce  qui  détermine  en  grande  partie  ces 

courants,  c'est  la  forme  du  iiaflain,  qaiestiu*- 
Jlnlment  plus  long  que  large. 

»  Le  premier  couraut  qui  s'offre  à  nos  re- 
gwds  est  odoi  qui  porte  les  eaux  de  Tooéan 
Éttii^icn,  le  long  des  côtes  du  Brésil ,  dans  le 
détroit  de  Masellan  et  dans  l'océan  Pacinque. 
Ce  mouvement  est  conforme  u  la  marche  gé- 
nérale de  rOeéan.  Il  parait  par  les  voyages  de 
Marchand  et  iïInQvaham,  qu'il  y  a,  entre  la 
Terre  de  I-"eu  ,  la  iNouvel!c-rTCorp;ie  du  sud  et 
la  Terre  de  Sandwich  (ou  la  IhuU  cuutrale 
deGMk%  plttslnirseoaniits  opposés;  mais  on 
li*en  a  pas  de  connaiisaDoe  complète.  » 

Parmi  los  iihis  remarquables  des  p;rands 
courants,  on  doit  citer  le  courant  des  Agullat, 
qui  paramétre  eaubv  ^  u  tes  vents  alizés.  >  Ces 
vents,  en  soufflant  constamment  dans  l'oréan 
Indien, de  l'est  à  l'ouest,  doivent  produire , 
près  de  l'cquateur ,  une  intuiMscence  liquide 
sur  la  o6te  orientale  de  1* Aflriqne.  Cette  eau 
accumulée  se  déverse  sans  cesse  du  nord  au 
sud  par  le  détroit  de  Mozambique.  Dès  que, 
parvenue  au  parallèle  du  cap ,  la  digue  orien- 
tale, qui  l'avait  nialiitenue  jusque  là,  disparaît, 
cette  eau  doit  se  précipiter  vers  l'ouest.  C'est 
ainst  qu'elle  forme  \r  conrniif  des  Apndlas. 
Ce  «jurant, d'après  les  observalious  de  M.  John 
Davy ,  a  une  température  de  4  à  5  degrés 
centigrades  sopérienrs  à  celle  des  mers  voi- 
tines  {•).  » 

"  Le  plus  célèbre  courant  iicrpéluel  de  l'o- 
céan Atlantique  est  celui  par  lequel  les  eaux , 
portées  vtolcinment  dans  le  golfe  du  Mexique, 
dégorgent  par  le  canal  de  Bnhnma,  et  courent 
avec  une  rapidité  incroyable  au  noixl,  ou  plutôt 
au  nord-est.  Il  suit  les  cùUs  des  Etats-Unis , 
devient  tflfq{ours  plus  large  et  en  même  temps 
plus  faible,  et  s'étend  ,  selon  quelques  navi- 
gateurs ,  jusque  sur  les  côtes  de  l'Ecosse  et  de 
la  ÎS'orvége.  II  est  facile  ù  reconnaître  par  la 
belle  coaleur  bleue  de  ses  eaux  » 

(')  Nouveau  Manuel  de  Géographie  physique  ,  ou 
introduciioQ  i  l'éUiite  de  U  «éolosie,  pu  i^^Ti. 
Huoi,  1817. 

(>]  Ce  grand  couiMit,  qui  sait  dans  les  deux 

mltphères  la  même  dircclion  que  Ir?  rpnls  alizés,  Cf  l 
conou  def  marins  du  nord  »ou&  lu  lutrn  de  Gulf- 
Stream.  M.  de  Hamboldt  Iccomp.ue  .i  un  inimnisp 
fleuve,  au  moyen  da^uei  l«  oav!;zniion  de  l'océan 
Atlantique,  depuis  ks  edlei  d'H^iugau  Jusqu'aux 


Parmi  les  courante  particuliers,  on  peut 
citer  celui  qui  entraine  dans  le  golfe  de  Guinée 
les  vaisseaux  qui  s'approdient  trop  des  eôtes 
de  l'Afrique ,  et  qui  ne  leur  permet  de  sortir 
de  ce  golfe  qu'avec  difiOcuIté  ('}. 

Canaries ,  et  depuis  ces  Iles  Jusqu'aui  cAtes  orien- 
tales de  i'Am^ique,  offre  moins  de  dangers  que 
certains  voyages  depuis  remboucbure  de  quelques 

fleuves  de  France  Jusqu'à  un.'  (rcntaine  de  lieues  en 
remouLant  leur  cours.  Il  «étend  du  iii'  au  30*  de» 
gré  de  latiludc  de  chaque  côté  de  la  ligne,  snlTant 
la  iituatioo  apparente  dn  Mdeil  à  la  marche  duqnel 
Il  semble  être  subordonné.  Il  commence  i  se  rai  ru 
sentir  ail  sud-ouest  des  Açorcs.  Il  est  Irés  faible  du 
3à<  au  là*  degi^  de  latitude.  Près  de  la  llgne'sa  direo- 
lion  e»t  moins  constante  que  vers  le  10*  on  le  I&* 
degré.  Après  s'être  dirigé  vers  la  baie  de  Honduras, 
il  traverse  le  golfe  du  Mexique,  et  se  jette  a^cc  ùn- 
priuo.Mic^  dans  le  canal  de  Hahania,  où  il  acquiert 
une  vitesse  d'environ  i  mètres  par  seconde,  malgré 
an  vent  du  nord  très  violent  qnl  règne  loojovn  dam 
tes  parages.  A  sa  sortie  de  ce  canal ,  le  Gulf-Stream 
prend  le  nom  de  courant  de  la  Floride.  Il  dirige  alors 
avec  une  rnpidile  de  .'.  mille>  [)ar  heure  sa  route  vers 

le  nord-est.  Au-deia  de  Maranham.  le  capiiainn 
Sabine  Itti  reMmnit  nne  vitesse  de  pim  de  4  milles 

par  heure,  Kntrc  Cayo-Uiscaino  et  le  banc  de  Ba- 
hanin  ,  sa  lart:eur  e.^t  de  I&  licues;  de  17  sous  le  X8* 
degrc^  de  Inliiude,  el  de  id  à  50  SOUS  le  parallèle  de 
Cbarle&town.  Au-delà  de  ce  point ,  sa  vitesse  n'est 
pins  que  d'an  mille  par  heure.  Depuis  le  41*  Jus« 
qu'ati  Cl'  degré,  sa  larRctir  C5t  de  80 lieues  marines. 
Le  là  il  se  «iirij^c  luut-a-(ou|)  vers  l'e.-t  et  l'est-sud- 
est  jusque  prè&de>  Açorcs,  d'où  il  suit  sa  route  sur 
les  Canaries  et  le  détroit  de  Gibraltar,  où  I)  va  for- 
mer te  courant  sppdé  Orieniat.  Sont  le  S3»  parallèle, 
dit  M.  de  llumholdt,  un  navire  peut  passer  dans  le 
même  jourdu  courant  oriental  dans  le  grand  courant, 
équinoiial.  .Sous  la  latitude  du  cap  Blanc,  le  courant 
aprte  avoir  longé  la  oOte  d'Aflrique,  se  recourbe,  <e 
dirige  d'abord  vers  le  sud^nest,  et  flnit  par  rénnlr 
SCS  eaux  à  celles  de  Gn!f-Sircam.  Une  zone  de  l-iO 
licues  de  largeur  sépare  le  courant  équalurial  de 
celui  qnl  se  dirige  vers  l'oriCDl.  Ainsi  les  eaux  ma' 
ri  nés  de  ce  grand  courant  ptreottreni  une  cspiec  de 
cercle  de  3,800  lieues  de  circonférence  dias  respaee 
d'environ  ;i  ans,  savoir:  1-5  mois  pour  aller  des  Ca- 
naries au&  côtCÂ  deCaracasi  lO  pour  Tuirc  le  tour  du 
golfe  du  Meslqne;  2  pour  parvenir  près  du  I  aii<  ic 
Terre-Neuve  ,  et  10  à  11  pour  aller  de  ce  banc  é  la 
côte  d'Afrique.  Du  46»  an  M>«  degré  de  latitude ,  le 
Gulj-Strcant  offre  viii  serond  Irras  qui  se  dirige  dtt 
sud-ouest  au  nord-est  vers  les  cdles  de  l'Europe. 

La  température  de  cet  Immense  courant  sous  lea 
40'  et  4i'  degrés  de  latitude ,  est  de  18  degrés  ;  huri 
du  courant,  les  eaux  de  la  mer  n'en  ont  que  14. 
Sons  le  parillèlc  de  Cliarlestown ,  il  en  a  i!o,  et  les 
eaux  qui  sont  en  dehors  du  courant  sont  à  environ 

6  degrés  plus  bas  ;  près  da  b«oc  de  Terte-Neufe  II  a 

7  à  8  degrés,  " 

(')  On  connaît  encore  un  grand  nombre  d  autres 
coaranb  perticaliers:  dans  le  golfe  de  Gaseoiae  U 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TRENTE^TROISIÈME. 


«  Jjts  courants  puiaires  du  uojtl  offmil  des 
«BMs  très  rcmaïquaUM  (*}  :  ce  aont  eui  qui 
apportent  sur  les  cdtet  de  l'isloude  une  si  énor- 
me quantité  de  glace ,  que  tous  les  goires  sep- 
teotriauaux  de  ce  pays  s'en  remplissent  jus- 
qMTau  fiMnd,  quoiqu'ils  aieot  sonveot 500 pieds 
de  profoodeur  ;  la  gtaee  s*élève  même  sous  la 
forme  de  montagnes.  D'autres  années  il  n'ar- 
rive point  de  glace,  mais  d'immenses  amas 
de  bols  fkrttants ,  tortotit  des  pfns  et  des  sa- 
piaa.  C'est  dans  l'enfimcemeut  dcnii-cirealBire 
de  la  côte  scptcntriooaU'  dt  I  Islande  que  ces 
bois  et  CCS  glaces  s'amuuceleut.  Il  est  évident 
que  c'est  une  seule  et  même  cause  qui  les  y 
amène  ;  et  ooinme  II  ne  peut  guère  y  avoir 
sons  le  pftie  môme  un  pays  qui  produise  de 
grands  arbres ,  il  ne  reste  que  la  Sibérie  ou 
1  Amérique  septentrionale  d'où  ces  bois  pour- 
raient venir* 

»  Le  plu'nomènc  de  ces  forints  flottantes,  qnl 
ne  se  tfDin  ent  qiM'  dans  les  mers  eireuinpoiai- 
res  du  nord,  a  beaucoup  occupe  les  géographes, 
et  11  n'est  pas  encore  parlUtement  expliqué. 
On  croit  t|iie  ces  bois  viennent  en  partie  du 
golfe  du  Mexique  par  le  courant  de  Bahama, 
parce  qu'on  a  vu  quelquefois  des  espèces  qui 
ne  croissent  qu*au  Mexique  et  au  Brésil;  mais 
ces  espèces  y  sont  eu  petite  quantité.  La  Sibé- 
rie et  la  côte  scptentrioiiîile  inconnue  de  l'A- 
mérique y  conlribueut  probablement  davan- 
tage i»). 

»  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  puisse  y  avoir 
dans  le  même  endroit  deux  cou-  ants,  l'un  au- 
dessus  ou  à  la  superficie  des  e^ux,  l'autre  au 
ftond.  Plusieura  fttits  semblent  iNrouver  cette 
hypolbèse,  proposée  par  le  célèbre  JSTa/fey. 

en  eit  an  qui  se  dirige  vers  Ic  nord-c»t  ;  dans  U  Mi- 
iHtSnRiiiée,  edet  qui  vient  de  l'océan  AUanlique 
•ottlscMeseptentrionsIe  de  l'Afrique,  remonte  vers 
le  nord  «ur  les  cdlesde  Syrie,  et  parait  s'arrtHer  a 
l'ilc  de  Candie,  d'où  il  se  dirige  vers  la  Sicile ,  et  de 
là  vers  la  péntn.sule  hispanique.  Dani  le  ditroit  de 
GoostanliDopIc ,  dans  celui  dea  Dardanelles  et  dans 
l'Arehlpel  grec,  les  courants le  dirigent  toujours  vers 
le  basiln  de  la  Méditerranée.  j.  H. 

(•)  Ces  courants  sont  surtoai;ttien  sensibiei  dans 
l'océan  Glacial  arctique,  sur  iMcAle*  du  Groenland, 
de  l'Islande  et  de  la  Laponic  ,  an  rlMmii  de  Bering, 
oà  ils  se  dirigent  ordinain-rncni  du  iKrrd  au  sud ,  et 
quelquefois  en  sens  roiilrairi'.  Dnns  le  Grand-Oréan 
austral  on  en  rc!ij>eal  à  la  Terre  de  Feu,  4  la  Moa- 
vêlle^Zélande  et  dam  les  parages  du  Nonveeu- 
Shetland  aiHtral.  j.  n 

(•)  Voyei,  pour  une  dlscufilOQ  ulu»  ample,  la 
dsacripttondel'/ileNde.  *^ 


Dans  les  parages  des  AntiUt»  il  y  a  des  endraitï 
où  un  bâtbncot  peut  s'ananerwi  milieu  d  un 
courant,  en  laissant  tomber  à  une  eertalne  pro- 
fondeur connue  nn  «  f'Me  auquel  est  attachée 
une  suade  de  plomb.  11  doit  sans  doute,  a  celte 
profondeur,  y  avoir  un  courant  contraire  à 
celui  qui  règne  à  la  supet^cie  dea  eaux  ;  le  re« 
pos  naît  de  l'égalité  de  ces  deux  forces,  qui 
entraînent,  l'une  le  bâtiment,  l'autre  le  câble 
avec  ia  sonde  {»),  Des  circonstances  sembla- 
bles ont  été  observées  dans  leSund.  Il  y  a  Bea 
de  croire  que  la  MéditcrnuuV  se  déeharge  par 
un  courant  inférieur  ou  caché.  Une  difTéreote 
doisité  des  couches  d'eau,  une  grande  rapidité 
de  mouvement,  et  la  cohérence  des  moléettlcs 
fluides,  ^oiIà  ks  raisons  plausibles  qu'on 
donne  a  cette  espèce  de  doubles  courants  ^. 

»  11  est  plus  aisé  de  prouver  et  d'expliquer 
Texistence  des  courants  opposés  l'un  à  cétéde 
l'autre.  Dans  le  Kattegat,  un  courant-nofd 
sort  de  la  Baltique  le  long  des  côi»  »;  i;.  Sut  dr, 
un  autre  courant-sud  y  entre  le  long  des  mi& 
du  Jutland.  Dans  la  mer  du  Nord,  il  y  a  uo 
courant-nord  qui  vient  du  Pas-de-Calais^  et  aa 
courant-sud  qui  \n  depuis  les  lies  Orcades  le 
long  des  côtes  britanniques.  Les  grands  ficti- 
ves, en  se  décbaigeant,  ceeasimiDent  à  leur 
embouchure  des  courants  souvent  contraires 
à  ceux  de  la  mer;  11  senit  superflu  d*en  citer 
des  exemples. 

»  Lorsque  deux  courants  d'une  direction 
plus  on  moins  contraire,  et  d'une  force  égale, 
se  rencontrent  dans  un  passage  étroit,  ils  tour- 
nent tous  les  deux  sur  une  ennrbe ,  qui  quel- 
quefois est  une  spirale,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
réunissent  ou  qu'un  des  deux  s*éefaappe.  Cot 
ce  qu'on  appelle  on  tournant.  Les  plus  «iè- 

':  Observations  du  Dr.  Stubb.  dans  Iw TfSMMI- 

tiyii>  ijliUuïujjhiques ,  n°î7, 

(>)  L'existence  de  ces  dsoiries  COVraoto  ai/frtevt 
et«qi<rlciii»cslloiad'«lR  prouvée;  on  sait  que  «Uns 
UO  de  lei  plus  fécenti  ouvrages  le  sa\ant  .M.  iiuii  4 
déiuoiitré  que  l'on  pourrait  expliquer  ces  apparences 
de  douilles  courants  dans  certains  détroits  par  de» 
différences  de  niveau  qiri  eiistenlau  foudde*  men. 
M.  Bain,  a  Edinbourg,  a  de  plus  signalé,  dans  un 
ouvrage  publié  en  1817.  un  grand  nombre  de  cir^ 
coiisi.iiircb  qui  |>ru\i'nt  avoir  induit  en  errew  Itt 
marins,  en  leur  faisant  attribuer  à  rjctioo  de*COe- 
ranis  la  dllMrenee  observée  entw;  l'espace  réelTement 
parcouru  par  !»«  nftvirr  rt  Ii<  cliomin  apparent  infi;,^ii<» 
par  ia  bou.sj;ule.  Con&ultcï  1  ou» rage  de  M.  Hoff,  in- 
lilulr  :  Gcchitclite  der  durcit  Ueti  rlujcrung  ttaO^ 
Kieictuin  tuuHrUçken  verMndtnmgea  der  Erdoàerflat' 
*^  J»  H* 
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bressont  :  ï  Eurtpe,  près  de  l'île  d'Kubet':  le 
Charybik,  daus  le  dtitruit  de  Sicile;  le  Mals- 
irmm,  âana  la  Norvège  Mpteotrlonale,  «t  les 
Tomados,  assez  violonfs  pour  engloutir  des 
vaisseaux,  et  que  l'on  connaît  ê;\)^<^  les  mers 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Ces  tuunioals  aug- 
meuteot  quelquefois  de  forée  par  le  coneours 
de  deux  hautes  marées  cont  mires,  ou  par  l'ac- 
tion fifs  vents.  Ils  entraînent  les  vaisseaux, 
les  i:ieut  contre  les  rochers,  ou  les  submer- 
gent, et  en  laisMot  reparaître  ki  débrle  quel^ 
que  temps  après.  On  a  brodé  sur  M  fond  assez 
simple  dfs  fables  n)ei-veillp\i?e«;  on  a  parlé 
de  gouftres  au  fond  de  la  mer,  de  lleuves 
aouterralDs,  et  d*autKa  eheaes  lemblables, 


m 

dont  l'existence  n'est  riem  moins  qne  prouv»V. 

»  La  profondeur  des  courants  est  un  pro~ 
Mèfne  de  physique  assez  dMBcUe  i  résoudre. 
Cependant  les  courants,  perpétuels  par  leur 
régularité  et  par  leur  action  extrêmement  forte, 
même  dans  te  plus  grand  calme,  indiquent  as- 
ses  qu'ils  ont  une  profondeur  eoosldëndilc^ 
Leur  vitesse  n'est  pas  généralement  comue; 
elle  est  mdépetid  tnto  <h-  celle  des  vents  et  des 
oodulatioDs,ettt  es  dit  ilcile  à  déterminer  d'une 
maulère  précise  (').  Il  y  a  I4en  d'autres  qucs* 
tioDs  insolubles  qu'on  pourrait  proposer  au  su- 
jet de  cet  immense  Océan  ,  1)prr('fHi  d<>  l'Uni- 
vers, et  qui  peut-être  eu  deviendra  le  tom» 
beau.  » 


LIVRE  TRENTE- QUATRIÈME. 

Suite  de  la  Théorie  de  laGéogiaphlc.  —      subsUoce*  minérales  qui  composenl  la  partie  solide  du  Glvlte. 
—  Première  scellon  i  lliDérsnx;  leur  emploi  daiu  les  aili  et  rindastrle. 


La  croûte  solide  de  la  terre  se  compose  de 
bancs,  de  coucheS|  qui  ofïi'ent  duiu>  leur  struc- 
ture plus  ou  moins  de  régularité  et  de  solidité, 
et  d0  dépéts  de  matières  pulvérulentes,  argi- 
leuses ou  terreuses,  disposées  d'une  manière 
irrégulière.  L'étude  de  la  succession  de 
eoudws  et  de  ees  dépôts  oonstitiie,  selon  nous, 
deux  branches  de  connaissanees  importantes, 
que  l'on  confond  quelquefois,  mais  à  tort,  en 
une  seule  :  l'une  est  la  géognosiCp  qui  a  pour 
objet  de  déterminer  leur  position  relative; 
l'autre  est  la  giogédê,  qid  se  propose  de  re- 
chercher les  causes  qui  ont  prrsîf!  '  i  la  forma- 
tion de  ces  couches  et  de  ces  de^ts.  Ces  deux 
branchesde  «mnalisanccs  constituent  la  géo- 
lofiè;  La  première  dirige  le  mineur  dans  les 
travaux  qui  ont  pour  oî^iet  de  reconnaître  le 
gisement  des  métaux  cmploycii  dans  les  arts 
et  l'industrie;  la  seconde,  retraçant  Thistoire 
des  diangeuMnts  ou  des  révolutions  qui  ont 
modifié  et  qui  modifieront  encore  l'enveloppe 
extérieure  du  globe,  se  rattache  directement  à 
la  géogi'aphie  physique.  Mais  ou  conçoit  qu'a- 
vant de  retracer  les  foits  snr  lesquels  s'appuie 
aujourd  hui  la  géologie,  il  convient  d'examiner 
quelles  sont  les  principales  substances  qui 
jouent  un  rôle  dans  la  composition  de  l'é- 
corce  terrestre,  quelles  sont  surtout  celtes  qui 


par  leur  utilité  méritent  le  plus  d'attention. 
Ces  notions  préliminaires  nous  conduiront  au 
moyen  d  apprécier  une  importante  source  de 
richesse  pour  les  États  :  la  quantité  de  miné- 
raux utiles  on  prédeuz  eatploltés  sur  leur  tw> 
ritou-e. 

Les  progrès  de  la  ddmie  moderne  ont  prouvé 
la  néeùsité  de  prendre  In  science  des  analyses 
pour  principal  guide  de  la  minéralogie,  en 
s'appuyant  cependant  sur  les  carafitèree  exté- 
rieurs des  minéraux,  caractkes  basés  sur 
leurs  formes,  quelquefois  si  r^Uères  et  si  va- 
riées; sur  leurs  structures;  sur  leurs  proprié- 
tés optiques,  c'est-à-dire  sur  le»  wuleur» 
propres  qui  les  distinguent  ou  sur  edles  qu'Us 
reflètent  en  vertu  de  l'agrégation  de  leuit  mo- 
lécules;  sur  leur  pesanteur  spécifique;  sur 
leurs  propriétés  électriques  et  magnétiques; 

(•)  lt.delidaiboldt  pense  que  c'est  k  l'aclion  d'un 
courant  Mos-eurin  dirigé  des  pôle»  ver»  l'équaleur 
(|u'll  Tant  attribuer  les  basset  teiDpéntnrei  observées 

parles  nnNifî.ilours  j  iIlîTércntes  latitudes.  Le  capi- 
taine Beccbcy  a  truuvc  la  lenipdraturo  des  eaux 
polaires  aii<deMtt»  de  6*  S  i  leur  surface,  et  à  so 
bra«s<>«  au-dessous  do  fA;  le  capitaine  d'UrviJJe* 
par  i:i  degrés  de  latitude  australe,  a  puisé  i  8fO 
brasses  di-'  i  Lau  à  i'\b,  et  le  capitaine  Kotzcbue  4 
fOi  hraMes,  et  par  la  3t*  degré  de  laUlude ,  à  3->.&. 
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sur  leur  pbosphoresceDce,  sorractioa  qu'opè- 
rent sur  eux  certains  addet;  mr  leur  ôdear 
«a  leor  saveur;  enfin  sur  lenr  dureté,  leur  té- 
nacité, leur  ducliliU' ,  m  sur  la  dissfmblance 
tirée  de  la  couipai'ai^u  des  caractères  qu'of- 
IDrent  les  minéraux  qui  ont  entre  eux  des  rap- 
ports extérieurs.  Les  principes  cristallographie 
quc'S  adopt<?spar  Ifnu  v  seront  doue  Ions-temps 
fiK'oie  un  puide  sûr  pour  le  inincratogiste  ; 
mui&  lu  compoiiiLioa  clîituiquc  doit  déwmais 
servir  de  base  A  la  etassifloation.  Uatty  Favatt 
senti;  M.  Bronguiart  a  fait  de  l'application  de 
ce  principe  l'appui  de  sa  elassifîcation  mixte; 
le  savant  chimiste  suédois  iierzélius  eu  u  luit 
«M  anpUcatioii  complète;  mais  M.  Beudant 
noussembtc  avoir  été  plus  licureux  en  appli- 
quant d'une  manière  plus  étendue  la  théorie 
des  proporttous  deiiuics  «t  le  système  utuuù- 
que  i  l'étcide  de  la  minéralogie.  C'est  donc  la 
classification  de  ce  sll^ant  que  nous  alkNlS 
prendre  pour  L;uide  dans  cet  exposé. 

Suivaut  la  deliuiliou  qu'eu  douue  M.  Beu- 
dant (>),  Tolifel  de  la  mioàralogie  est  de  con^ 

naître  les  corps  qui,  de  temps  immémorial, 
ont  reçu  le  nom  de  minéraux.  Mais  ihuis  dirons 
avec  lui  que  a  cette  deuumiuuuou  ue  doit  ce- 
pendant pas  iUre  exclure,  eonume  on  l'a  cra 

souvent,  les  liriuides  et  les  fluides  aériformes 
qui  se  trouvent  nalurellemeiit  ;i  la  surface  ou 
dau^  i  lutérieur  de  lu  terre,  poicc  que  si  le  uom 
de  minéraux  parait  pen  lenr  convenir,  Us  n'en 
sont  pas  moins  des  corps  bruts,  et  ue  peuvent 
être  compris  parmi  ceux  qu'où  doit  regarder 
coouue  formés  à  1  aide  des  forces  vitales.  > 

Tons  ces  corp^  se  groupent  en  trois  dasiea 
et  en  fomlUci.  La  première  classe  est  celle  des 
^osofyfcs.'elle comprend ,  d'après  la  définition 
de  M.  Beudant,  les  substances  renfeiiu  iit 
comme  principe  électro-négatif  des  corps  gu- 
nux,  liquides  ou  solides,  8U8oq;»UMes  de  for- 
mer des  combinaisons  payeuses  permanentes 
avec  l'oxigûuc,  avec  l'Iiydrogèuc  ou  avec  le 
phtort  (radde  flaorique).  La  seconde  dasse, 
celle  des  Uttcolyta^,  se  compose  des  snb- 
stanccs  renfermant  comme  principe  élcctro- 
n^tif  des  corps  solides  qui  ue  donnent  géné- 
lalement  que  des  solutloos  blandies  avec  les 
acides,  et  ne  sont  point  susceptibles  de  former 
dcsgsz  permanents.  £niln  la  troisième  classe, 

(')  Tr  iiié  ch'm<  ni'iiri:  de  Minéralogie,  lom.  I"| 

psg.  8 1^  2'  éditlou.  —  Pari»,  im,  —  («}  De  Aivx^t 
Ititne,  et  de  )w^«  niable. 


celle  des  ehroieolytu  ^  j,  est  formée  de  sui>- 
slances  renfermant  oomme  principe  électnK 

négatif  des  corps  solides  susceptibles  de  former 
des  sels  ou  des  solutions  colorées  et  ne  se 
duisant  Jamais  en  gaz  permanent. 

La  nombreuse  classe  des  gasdytcs  roiftnas 
dooie  Ikmilles,  dont  la  plus  imiK)rtante,  par 
le  nombre  de  ses  espèces,  est  celle  de  niicidct, 
corps  composés  de  silice,  c'est-a-dire  d'oxide 
de  êHiemmp  ou  mieux  d'adde  silicique,  soit 
seul,  soit  combiné  avec  divers  oxides.  Elle  sa 
divise  en  deux  cenres,  le  genre  silice  et  le  genre 
silicate.  Dmn  le  premier  se  trouve  le  fuars  on 
le  cristal  de  roche ,  minéral  nqwit  fortement 
le  verre,  et  cristallisant  en  prisme  hexagone; 
employé  jadis  à  faire  des  coupes .  de'^  lustres 
et  d'nutrcî^  objets  de  luxe,  mais  remplacé  au  • 
jourd  hui  pur  l'espèce  de  verre  appelé  cristaL 
Le  quan  limpide  cstcependantencoreenaiags 
pour  fabriquer  des  verres  de  hmettes  qui  ont 
Tavanlage  de  ne  pas  se  laisser  rayer.  Les  au- 
tres variétés  de  quarz  sout  V améthyste ,  que 
ren  taille  pour  la  moulerie;  le  quars  Janne, 
ou  la  fausse  topaze ,  et  le  quarz  brun  ou  en- 
fumé ou  !a  topaze  de  Sibérie.  L'on  emploie 
aussi  u  divers  objets  de  luxe  Vagale,  surtout 
lorsqu'elle  est  ornée  de  ces  dendiltes  de  man- 
ganèse appelées  herborisations;  la  ealcédoint, 
dont  on  fait  des  coupes,  des  tabatières  et  des 
cachets;  la^rt^otne  ou  la  cornaline,  qui  platt 
par  sa  belle  coulcor  rmige  et  sa  deaatbnn^af 
rcnce;  la  chrysoprast.  d'un  vert  clairet  tendre; 
l'agate,  ou  la  calcétinmc  onyx,  dont  les  cou- 
ches de  diverses  nuances  se  prêtent  admira- 
blement au  talent  dn  gravenr  en  camées.  La 
calcédoine  arôdique  mhydn  est  une  petits 
géode ,  un  tubercule  creux  renferm.iTit  ime 
goutte  d'eau  quesatranslucidiiepcimeld  aper> 
cevoir  ;  on  en  fiilt  aussi  des  bQoax.  Lacefeé- 
dobiê  ioipée,  qui  se  uuauce  et  se  panacbe  de 
rouge  de  ^ert  et  d'autres  couleurs,  est  em- 
ployée aux  mêmes  usages  que  l'agate. 

La  slVce,  qui  forme  ces  variétés  prédeuscs, 
prend  une  pâte  moins  fine  et  donne  alors  la 
calcédoine,  pierre  à  fusil,  le  quarz  agate ;>yr»- 
maque,  ou  pierre  à  briqxtet,  dont  l'utilité  n'a 
pas  besoin  d'être  rappelée  ;  la  calcédoine  cel- 
luiairs  ou  pierre  meulière,  dout  les  petites  ca- 
vités  irrét:ulièrrs  en  font  la  pierre  la  plus  pro- 
pre a  la  confectioii  des  meutes  de  moulin. 
Luliu .  parmi  les  variétés  que  nous  citerons 

('}  De  xt><^«  I  osaleer,  et  de  ViH,  leleMe. 
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«icorû,  bien  q^i'Hlrsne  soient  d'atietmp  utilité 
dans  les  arU}  ou  remarquera  le  quarz  neetique 
qoe  l'on  reemllle  à  SidiiMhieii,  près  Paris, 
etqiif,  tout  en  rayant  le  vwre,  Jouit  de  la  sin- 

gulifre  propriété  de  nager  sur  l'pau. 

Le  genre  silice  comprend  encore  une  espèce 
importante  (»ninie  pierre  prédeme  :  e'cst  Vo- 
pofe,  substanc»  qui  n'offre  aucun  Indiee  de 
crîstnlIis.Ttinn,  ni  flouh!o  réfraction,  inriis  qui 
du  reste  prcscute  tous  les  caractères  du  quurt^. 
Les  bijoutiers  emploient  les  variétés  irisées, 
qulptadientparleiirs  reflets  rouges,  Jatmes  et 
biens.  Pnrmi  ces  variétés  se  trouve  l'opnle 
laiteuse,  tniiviilucide  blanche,  l'opale  ferrugi- 
neute  ou  le  jaspe  opale,  et  l'opaie  hydrophane 
qui  a'atlaelié  i  la  fauigae,  et  qui,  plon(^  dans 
Veau ,  change  son  opacité  en  inie  aCTéable 
trrînsprirrnrc  que  relèvent  (|uel(iuefois  des  re- 
Ikts  in^ci.  Mats  ces  variétés  ue  sont  d'aucune 
utnné  dans  les  airts. 

Le  genre  silicate  nous  offre  un  grand  nom- 
bre d'espèces.  Dans  les  nilirates  ahminnix 
nous  distinguerons  la  ttauroiide,  qui  doit  son 
nom  à  ta  forme  de  crofat  qu'elle  afTeete  ordi- 
nairement  ;  le  disthène,  dont  les  variétés  bleues 
ont  quelquefois  été  placées  pnrmi  les  pemmes; 
rémeraucfc,  qui  n'est  d'aucun  usage  lorsqu'elle 
est  opaque  comme  celle  des  environs  de  Lt- 
rooge»,  mais  qui  est  rangée  parmi  les  plus 
belles  pierres  précienseî;  lorfîqne,  comme  colle 
du  Pérou,  elle  flatte  agréablement  l'œil  par  sa 
belle  couleur  verte,  et  qui,  avee  la  ooulenr 
Meue,  prend  chez  les  lapidaires  le  nom  H'ai- 
grie-marine  et  celui  de  béril  Uiv^fin'vUc  est 
d'un  vert  jaunâtre  ^  Veucltue,  qui  cristallise  en 
prisme  et  se  brise  ftdicraent  ;  le  grenat,  qui 
Ibrme  un  sous-genre  et  dont  les  diverses  es- 
pèces reçoivent  diffrrmts  noms  ;  ainsi  le  gre- 
nat noir  est  la  mclantte,  le  rouge  violet  est 
Yalmandine  ou  le  grenat  syrien,  le  vert  jau- 
nâtre ou  le  rouge  orangé  porte  les  noms  de 
groêtnlftire  et  d'f»,«oni7e.  Les  belles  variétés 
de  grenat  syrien  et  d'essonite  sont  emplox  ces 
dans  la  bijouterie  et  sont  d'uu  prix  élevé  lors- 
qu'elles sont  d'une  teinte  ^ive  et  unie. 

D'aïilres  silicales  alumineiix  nous  offrent  la 
tnésotypc,  substaïu  e  blanche  qui  cristallise  en 
prismes  rhumboiduux;  la  préhnite,  qui  se 
présente  en  libres  radiées;  Véfiéote  qui,  par 
ses  variétés  de  composition  ou  de  cristallisa- 
tion, f(»rme  un  sons-pfnre  ;  la  inelonite  ou 
l^aciuthc  i)iandie  du  Vésuve;  la  wermriU, 


tantc'it  blanchâtre,  grisâtre,  verdâtre  on  mu- 
geâtre  \  la  nèj^heline  qui  cristallise  eu  prismes 
hexagones  ;  la  1honwmit$  en  prismes  à  base 
carrée  ;  la  pinite  m  prismes  rectaogulaires;  la 
chabaste,  substance  blanche  en  rhomboïdes  , 
ïamphigène  en  dodécaèdres  ;  i'analcime  en 
cubes  ;  la  foufmHitf s  en  {Mrlsmes  rhomboidaux 
obliques  ;  Vharmotom»  dont  les  prismes 
tangulaires  se  disposmt  souvent  en  croix  ;  la 
stilbite,  tatilût  fibreuse  et  tantôt  cristallisée; 
ta  nomVe,  qui  à  l'éclat  du  mica  joint  la  blan* 
cbeur  de  la  neige;  la  maragdit»  qui  unit  la 
couleur  verte  à  l'rclii  nacré;  Vanthophyllite, 
substance  lamellaire  bruuâti-e,  d'un  éclat  mé- 
talloïde ;  la  jpagodite  ou  pierre  de  lard ,  dont 
les  Chinois  fliçonnent  et  nous  vendent  ces  pe- 
tites figures  que  l'on  nomme  magots. 

A  la  suite  de  ces  minéraux,  qui  ne  sont  re- 
cherchés que  dans  les  collections,  nous  place- 
rons comme  qnPB'ic>i'tt>^  ^  même  divisfon 
Vidocrase,  qui,  bien  que  de  peu  de  valeur,  est 
taillée  pour  la  bijontrrio  lorsqu'à  la  couleur 
verdâtre  elle  joint  la  iranspureuee  ;  la  cor- 
êUritt  dont  la  belle  variété  bleue  ou  violacée 
reçoit  den  lapidaires  le  nom  de  saphir  d'^u  ; 
le  feldspath  qui,  décomposé  par  l'action  de  l'air 
et  de  l'eau,  forme  cette  matière  argileuse  si 
utile  comme  terre  à  porcdalne,  ou  qui,  offhuit 
une  bdie  teinte  verte  sous  le  nom  de  jn'erre  dti 
amazones,  ou  l'éclat  changeant  de  Paventurine 
sous  celui  de  pierre  de  soleil,  ou  le  blanc  écla- 
tant et  nacré  sous  celui  de  pierre  de  htne,  est 
recherché  pour  la  bijouterie.  Nous  devons  en- 
core citer  la  labradorite,  que  l'on  a  long-temps 
appelée  le  feldspath  opaUn,  belle  substauce  à 
reflets  vl6  et  dumgeants,  Meus,  rouges, 
verts,  etc.,  que  l'on  emploie  comme  ornement 
dau'^  df-,  mrnf>lr's  pri'clciix ,  on  pour  faire  des 
tabatières  ;  et  la  cymophane,  matière  vitreuse 
d'un  vert  jaunâtre  que  l'on  taille  à  fticettes 
sous  le  nom  de  chrysolUe  orieitiale. 

Dans  les  silicates  alumineuT  flnorifhres, 
ou  phtorifères,  se  trouve  le  mica,  matière  fo- 
liacée dont  les  grandes  feuilles  sont  employées 
en  Russie  pour  servir  de  vitres  aux  bâtiments 
de  îruerre,  et  dont  les  lamelles  môlées  ;ni  snl  le 
coloré  se  ^  endent  sous  le  nom  de  poudre  d'or 
pour  l'écriture. 

Les  silicates  alumineux  eMer^iret  ne 
nous  offrent  encore  qu'une  seule  substance 
recherchée  des  mînéralogj':tcs ,  c'est  Id^soda* 
litSt  qui  cristallise  en  dodécaèdres. 


Digitized  by  Google 


1 


414 


LIVRE  TRENTE-QUATRIKME. 


Si  nom  passons  aux  silicates  nlumineax  bo- 
fifkrttt  nous  y  remarqueroni»  deux  substances  : 
VwKbÊU»  en  i^me*  to^  aplaHi  ettranchants  ; 
la  towrmalin»,  dont  les  vtriéléf  rauges  ac- 
quièrent dans  Iji  io«ill<>rif  un  prix  nnnlogue  à 
celui  du  nibis,  et  dont  les  vertes  et  les  bleues 
font  employées  dam  la  b^outerie  anglaise. 

Ij'hauyne,  sulwtance  vitreuse,  bieue,  en  do- 
dek'aèdres  rhomboïdaux;  Vhehoine,  substance 
Jaune  en  cristaux  tétraèdres  ;  le  lapis-laxuli, 
if&t  Too  CB^ioie  ewnme  ornenieQt  ou  dont  on 
llibrique  le  bien  d^ontremer,  sont  les  trois 
prinn'pnirs  qui  appartiennent aox  atllcateeala- 
miueux  sulfurifères. 

La  gadoUmitt  minéral  brunâtre  ou  Jau- 
nâtre, ri  me  erirtalUié;  le  timm,  qui  le 
rnontre  îantAt  inrnlorr,  rt  rnnt<M  l)run  rou- 
geâtre.  Jaune  brunâtre,  jauuc  pâle,  verdâtrcet 
bleuâtre,  et  qui  est  quelquefois  utilisé  dans  la 
faaUlerle  emie  les  noms  de  hyacinthe  «n  de  jar- 
gon, sont  en  t^te  des  silicates  non  alumineux. 

Cette  seconde  division  des  silicates  se  par- 
tage en  plubieurs  groupes  :  les  ferrugineux 
flonpffiHient  VUtnÊit,  minéral  en  fldsaeaiix, 
en  fibres  et  en  prismes  rlioniboïdaux.  dont  le 
nom  ittdk{ue  qu'il  vient  de  l'Ile  d'Elbe  ; 
Vaehmite,  substance  verte,  dont  la  ei-iiitallisa- 
tien  est  aussi  |iriematk|ue,  et  la  Csrrsesrfe, 
que  l'on  a  improprement  appelée  chlon'fe,  et 
qui  ?;c  trntno  dans  les  bancs  ioférieurs  delà 
pierre  u  bài-ir  des  environs  de  Paris. 

Les  siKoates  noo  alumineas  9uui§mU$i§iu 
coraprenncnt  le  rhodonite  ou  le  manganèse 
oxidé  silicifere  d'Hfmy,  substance  rose  dont 
les  variétés  compactes  que  l'on  tire  de  Sibérie 
sont  employé  à  faire  des  bottes  el  d'antres 
objets  d'agrétnent;  ainsi  que  la  maretlint,  ou 
le  manganèse  oxidé,  qui  doit  son  nom  à  la 
vallée  de  Saint-Maroel  eu  Piémont  ou  elle  se 


On  pourrait  appeler  silicate  non  alumiiicux 
xincifère  la  calamine  qui  est  un  silicate  de 
sine  Ce  minéral  est  d  un  usage  important 
pour  la  AAttealiBB  du  lallon.  De  même  on 
pourrait  comprendre  sous  le  nom  de  silicate 
aluminetix  mprifère,  le  chrysocolle  ou  le  cuivre 
bydrate-siliceux,  et  le  dioptate,  substance 
Terte,  vitreose,  qui  crittalUse  en  prisme 
hexagone. 

r.f";  silicntes  non  nlumineux  fnagrif'.<i'  n.^-, 
lormcut  vui  grand  nombre  d'espèces,  compreu- 
muI  le  firiâfit,  j^ience  peu  eatiinée,  que  les 


lapidaires  taillent  en  facetfp?;  !ri  fnpmiine , 
dont  les  plus  belles  variclcs  &ont  truvailiées 
entaUeSf  en  plaqdM  et  en  «olaonet,  tuidls 
que  l'une  des  plus  utiles,  appelée  pierre  okure, 
sert  dans  plusieurs  pays  n  fnire  des  poteries 
d'un  très  bon  usage;  le  dtaiiage,  &ubstanee 
verditit  ou  brunAtre  d'an  éclat  cbatoyant  ;  le 
talc ,  matière  onctueuse ,  tendre ,  écailieusast 
feMilIrtcr  ■  \a  stéatHe ,  que  l'on  emploie  avec 
sucei's  pour  adoucir  le  frottement  des  madUaes 
dont  les  fouages  sont  en  hôte,  et  qui,  pahré-> 
risée,  sert  à  faire  ^Iseer  les  hottes  enr  le  pied, 
tandis  que  les  tailleurs  s'en  seneut  en  mor- 
ceaux pour  toicer  la  coupe  des  habits  ;  la  ma- 
gnénte ,  dont  OU  tÊÊukpkt  les  pipes  dilna  en 
écume  de  mer. 

Les  silicîites  non  alumineux  calcaire»  com- 
prennent l'édelforse  ou  la  trémoiite ,  qui  se 
présente  à  l>*état  oomimcte  ou  en  petites  fibics 
d'un  blane  mat;  et  la  woUartomtt ,  snhstanse 
blanche  ou  jaunâtre  et  d'un  éclat  nacré. 

La  dernière  division  renfenne  les  sUicaUt 
doiMt»  à  base  de  chaux ,  de  magnétie  et  de 
proUnide  de  ftr.  Elle  comprend  les  ptfrùximm 

et  les  amphiboles;  on  y  distincme  Vhypersthène. 
employé  en  bijoux  à  cause  de  son  o<  lat  métal- 
loïde; l'apophylliU  t  toujours  blaiiciie  et  sou- 
vent nacrée;  Va^$$t»  ou  l'oNnont»  soyeux , 
que  Pline  nonuue  lin  incombustible,  que  l'on 
tisse  quelquefois  ou  dont  on  fabrique  un  pa- 
pier indebtrueUble,  et  dont  les  anciens  faisaient 
des  tissus  que  l'on  nettoyait  «n  les  jetant  ai 
feu  ,  et  dans  lesquels  OU  brtlalt  lia  d^uittes 
mortelles  des  rois. 

I>a  seconde  lajuiHe  des  gazoUtes,  celle  des 
fterMss,  est  composée  de  corps  formés  d'acide 
borique,  soit  seul,  soit  combiné  avec  divas 
oxides.  Otte  famille  est  une  des  moins  n-^m- 
breuses  en  espèces,  et  comprend  trois  geiuv»; 
I  mais  les  reeherdics  chimiques  étendront  pro- 
imblemeut  son  donudoe. 

Le  genre  horoxiil''  ne  renferme  qu'une  s^wh 
espèce,  l'acide  borique  hydraté,  appelé  4<w#«- 
Unê,  parce  qu'il  wt  lueuettle  prêt  Sasio,  daas 
le  pays  de  Sienne. 

liC  genre  horaU  comprend  le  horax ,  sub- 
stance bbmcbe,  saline,  si  commune  dans  les 
eaux  de  certains  lacs  de  l'Inde ,  du  Tibet ,  de 
la  Tatarie  et  du  Potosi ,  et  si  utile  pour  facili- 
ter la  fusion  des  métaux  et  la  èorânto  oa  k 
borate  de  magnésie. 

le  genre  bori-fUict^e  se  trouve  la  i9r 
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thoiite,  minéral  vitreux  et  blaudiâtre,  qui 
cristallise  en  prisme  droit  tlMMiilNiidal  ;  et  la 
botryolite  ou  chaux  boratée  silieeiiie» 

La  famille  lîcs  carbonides  renferme  sept 
genres  peu  nombreux  tu  espèces.  Le  premier 
genre  est  le  carbone ,  corps  éminemment  com- 
Imstible  qui,  dans  l'état  parfltit,  forme  mi 
minéral  n  itreux  cristnllisé ,  le  plus  dur  tir  tous 
les  iiiiiH-raux  et  le  plus  estimé,  le  diamant, 
euliu  ,  que  la  vivacité  de  ses  reflets ,  la  force 
de  sa  réfiractioo,  pUMCDt  en  téCe  de  tontes  les 
pierres  précieuses. 

La  substance  même  du  diamant ,  le  carbone 
mélange  avec  une  petite  quunlitu  d'oxitie  cle 
for,  CQONitttue  tefngpAtle,  impK^ment  appelé 
raine  de  plomb,  et  qui  sert  à  faire  les  crayons 
que  l'on  vend  sous  ce  nom.  Uni  à  l'hydropèno . 
le  carbone  lurme  Y  anthracite ,  minerui  uoir  et 
wwJmsIiMe  qui  donne  en  brûlant  ime  grande 
cbaieur,  mais  qui  ne  bnite  pas  aussi  facile- 
ment que  la  houitie,  nu'iaiiire  de  carhune,  d'hy- 
drogéne,  d'azote  et  d'oxigène,  employé  pour 
le  dMidftfc  des  appotements ,  pour  raliment 
des  forges ,  des  usines  et  des  machines  à  va- 
peur, et  qui ,  par  la  carbonisation ,  fournit  le 
gaz  hydrogène  carboné  dont  la  combustion 
produit  le  plus  bd  édaliage  que  l'oD  eooD^sse 
jusqu'à  ce  Jour. 

I)a!i  ^  le  '^enrc  carbure  on  place  comme  es- 
pèce une  sub&tauce  gazeuse  incolore ,  appelée 
grisou,  mélange  de  carbone  et  dliydrogèue 
qui,  dans  les  bouillères,  s'enflamme  à  l'ap- 
proche d'un  corps  en  combustion  et  détone 
fortenuiit  lorsqu'il  est  en  contact  avec  l'air 
atmospiierique.  Lue  seconde  espèce  est  le 
iMqifcft,  substanee  Uqaide,  inflammable ,  et 
soluble  eu  tonte  proportion  dans  l'alcool.  !,es 
\apeurs  du  uaphte  .  que  l'on  tire  d'Amianos 
sei  vciit  coomie  lega/,  liydit^èue  à  1  éclairage 
de  la  Tille  de  Fanne.  Cette  matière  entre  dans 
la  composition  de  certains  vernis;  on  l'emploie 
aussi  comme  vermifuge  en  médecine. 

Le  meiUu  torme  l'espèce  unique  du  gairc 
mèttate,  Cest  on  minéral  jannâtre  ou  roogeA- 
tre ,  résinoide,  erislallisant  en  octaèdre  et  don- 
nant à  ranalyse  mi  acide  particulier  appelé 
melUtique. 

M.  Beodant  eomprand  dans  le  genre  «noie 

une  substance  nommée  guano,  qui  fornte  dans 
ko  Iles  de  Cliinche  près  de  Pisco  .  sur  les  côles 
ân  Pérou  ,  des  amas  de  ,)0  a  tiO  piedi»  d  épais- 
seur et  d'une  grande  étendue  ;  mais  doit-on 


com  pter  au  nombre  des  min^ux  une  mati^ 
qui  ue  p^iralt  étM  qoe  l'aeeuvinlatiaa  des  ex- 
créments d'une  multltode  innombrabie  d*el«- 

seaux? 

Le  genre  carbonite  ou  oxalaie  ne  renferme 
encore  qu'une  espèce  appelé  humboldtite  ou 
oxalatedefer. 

Vacille  carboniquêtomib  la  seuleespècedn 
genre  earbonoxide. 

Dans  le  geure  carbonate  se  tiouveut  plus  do 
vingt-quatre  espèces  dont  nous  ne  mentfoiin^ 
ronsque  les  plus  imporLintes.  Le  natrony  ou 
le  sous-carbonate  de  soude ,  est  une  substance 
s<dine  qui  couvre  de  ses  elïUirescences  nei- 
geuses les  plaines  basses  de  la  flongrie,  de 
l'Arabie,  de  l'Inde,  et  de  quelques  parties  de 
l'Htrypte.  On  l'utilise  dans  la  fabrication  da 
verre  et  du  savon. 

Le  eorôonofe  é$  duua  eomptend  tm»  1m 
calcaires,  depuis  le  limpide  spath  d'Islande, 
(|v«'.  pour  sa  propriété  de  doubler  les  objets 
lorsqu  on  les  regarde  à  travers  deux  de  ses 
faces  opposées,  on  emploie  dans  les  expé- 
riences sur  la  polarisation  cte  la  lumière,  de- 
puis les  innombrables  décroissements  que  pré- 
sente la  cristall  isation  rhomi)otdale  des  variétés 
à  formes  régulières  jusqu'à  ces  élégantos  sfa-  « 
lactites  qui  tapissent  de  mille  façons  l'intérieur 
de  rcrtîiines  cavernes ,  jus(ju'au  marbre  le  plus 
commua,  jusquù  la  craie  que  l'ua  pétrit  en 
palus  sous  le  nom  de  blane  d'Espagne ,  jus- 
qu'aux roches  coqulllières  que  l'on  brûle  pour 

les  transformer  en  clmn^  e  jn';f[u':i  !;t  l'oelie 
compacte  employée  pour  1  imprunci  ie  lithogra- 
phique, enfin  jusqu'au  mélange  grossier  de  ces 
molécules  sédlmentaires  qui  constituent  la 
pierre  à  b.1tir  des  environs  de  Paris. 

Le  carbonate  de  fer,  appelé  sidérose,  qui 
renferme  ordinairement  du  carlionate  de  chaux, 
erislallise  oonune  oette  dernière  onbstanee,  OQ 

se  présente  en  rognons  irréciiliprv.  C'est  un 
des  minerais  les  plus  importauts  pour  la  pré- 
paration du  fer,  et  que  l'on  traite  avec  le  plus 
de  fieUtté.  Cest  «M  qui  aUmenle  les  liMir- 
neeux  appelés  à  la  Catalane. 

l'urmi  les  carbonates  de  cuivre  on  distingue 
la  $nalachites,  variété  mautelouuee  ou  fibreuse, 
d'un  beau  ^ ,  que  l'on  traite  poeur  eo  obtenir 
le  métal ,  ou  que  l'on  scie  en  plaques  pour  en 
recouvrir  des  vases,  des  meul>Ies  et  différents 
objets  d'ornement,  oudout  on  t ait  des  camées 
etdesbyoux. 
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Daus  la  famiUe  des  hydrogmide*  m.'  piuc«ut 
natureHemcnt;  comme  fiimiant  deux  gnim , 

Yhydrogène  et  Ymh;  de  mèroe  qu'ai  téte  de 
cclli'  des  tiitnJf*  m  azotides  se  rangent  Vazote 
et  i'air  almosphcrique.  L'azotate  de  potatie, 
OU  le  «alpétre  «  vient  ensuite;  Il  se  fimne  à  la 
surrace  du  sol  dan»  certaines  contrées  :  telles 
sont  en  France  quelques  localités  de  la  rive 
gauche  du  Rbôue  et  les  landes  de  la  Gascogne, 
les  plaines  de  nhar,  de  Sabolcs  et  de  Szath- 
mar  en  Hengrie,  la  PodoHe,  l'Oukraine ,  les 
plaines  de  la  mer  Caspienne,  celles  de  la  Perse, 
du  Bengale,  de  la  Chine,  de  l'Arable,  de 
l'Egypte,  les  environs  de  Uma  et  ceux  de 
Kentucky  ;  dans  plnstoors  cavernes ,  à  In  sur- 
face des  vieux  murs ,  et  dans  les  c'tab^es ,  1rs 
écuries  et  les  caves.  Cette  substance  fournis- 
sant l'acide  nitrique  ou  azotique,  et  servant  à 
la  fabricati<m  de  la  poudre  à  canon,  on  forme 
des  salpctrières  artifleielles  au  moyen  d'un 
mélange  de  matières  animales  et  végétales 
qui ,  en  se  décomposant,  fournissent  de  l'azote, 
dont  on  tire  racûe  azotique;'  on  bien  on  fa- 
brique le  salpêtre  en  traitant  les  pîAtres  im- 
prégnés d'azotate  de  chaux  et  môles  a  des  ma- 
tières potassées.  L'azotate  de  soude,  qui  forme 
sous  une  eoudie  d'argile  une  couche  de  deux 
ou  trois  pîcds  d'épaisseur  dr  plus  de  40  lieues 
d'étendue  dans  le  district  d  Ataeaina  au  Pé- 
rou ,  esil  exploité  pour  la  préparation  de  l'acide 
azotique.  Les  azotates  de  dkaiic  et  de  11109»^ 
$ie  accompagnent  souvent  l'azotate  de  potasse. 

Le  soufre  est  en  tète  de  la  famille  des  «1//- 
fwride*.  Ce  mmeiui ,  qui  cri^kluliise  eu  octaè- 
dres et  en  aiguilles ,  qui  fiHrme  des  stalactites, 
ou  se  présente  à  l'état  terreux ,  est  trop  connu 
par  son  utilité  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en 
rappeler  les  usages  divers.  Il  fournit  Tun  des 
acides  les  plus  importants  pour  l'Industrie, 
raclde  sulfurique,  et  sert  à  la  fidirkatfam  de  la 
poudre  à  canon.  Dans  les  iiiilfurfs  on  comprend 
l'hydrogène  eut  fur  é,  qui  se  dégage  des  volcans 
00  se  feit  jour  par  les  crevasses  produites  pen- 
dant les  tremblements  de  tenc,  ou  se  trouve 
à  l'état  de  solution  (huis  frrind  nombre 
d'eaux  minérales,  ïe sulfure  d'argent  ou  ïar- 
gyroee ,  eomblnaison  qui  fournit  la  plus  grande 
partie  de  ce  métal  que  les  mines  livrent  au 
commerce;  \a  galène,  ou  le  sulfure  de  plomb, 
qui  brille  d'un  \  if  éelat  et  ({uc  l'on  emploie 
concassé  à  la  fabrique  des  papiers  métallifères 
dont  on  couvre  des  bottes  et  des  coHlnels  de 


peu  de  valeur,  et  pulvérisé,  à  former  le  vernis 
des  poteries  grossières;  la  Umi9 ,  ou  le  sut- 
tare  de  zinc ,  que  l'on  uUttse  aussi  bien  que  la 
rnlfiminc  comme  alliage  du  cui%Te  dans  la  fa- 
brication du  laiton  ;  le  einabre,  ou  le  sulfure 
demeronre,  d'où  Ton  tire  ce  métal  si  utile  pour 
le  traitement  métallurgique  d'autres  nnétaoxj 
pour  l'étamn^'f  des  glaces ,  et  pour  faire  divers 
instruments  de  physique;  iapyrite,  ou  lesul~ 
Aire  de  fer,  dont  on  fiibriqnait  autrelMs  des 
byonx  sons  le  nom  de  marcassite ,  et  que  l'on 
transforme  en  sulfate,  nHH'ic  dnns  diverses 
branches  d'industrie  ;  la  moiybdénite,  dont  les 
chimistes  tirent  Fadde  molybdique  ;  lemljlliri 
d'antimoine,  dont  on  obtient  à  l'état  de  pureté 
ce  métal  si  utile  pour  la  préparation  de  l'ém^ 
tique  ,  et  comme  alliage  dans  la  fonte  des  ca- 
ractères d'imprimerie;  le  iulfur»  etartemk, 
qui  fournit  les  bdles  couleurs  appelées  wpin 
rouge  et  orpin  jaune;  enfin  les  sulfures  de  coi- 
vre,d'étain,  de  cobalt,  de  bismuth,  qui  ne 
sont  point  importants  par  leurs  usages. 

Les  fu/Zo-im^'Hinfida  nickel,  de  Av,  de  onh 
vre  et  de  cobalt,  ne  sont  intéressants  que  pour 
le  minéralogiste  ;  le  dernier  cependant  est  ex- 
ploité comme  les  autres  minerais  de  cobalt 
pour  en  former  l'oxide  dont  on  lUt  le  ham 
bleu ,  si  utile  dans  la  peinture,  et  pour  oiacr 
les  faïences  et  les  porcelaines. 

Les  sulfoxide*  renferment  V acide  eulfurtus 
que  les  volcans  r^ettent  à  l'état  de  gss ,  ou 
qu'exhalent  les  solfatares  ;  et  le  vitriol  ou  l  a- 
cide  tiilfurique  hydraté  ,  (jue  l'on  trouve  com- 
biné avec  l'eau  dans  les  cavernes  de  l'ile  de 
Milo,dans  certains  laes,  comme  à  Java,  ou 
dans  quelques  ruisseaux,  comme  le  Rio-Vi- 
!>n<jre  au  pied  du  Puracé  dans  l'Amérique roé- 
niiiutiaic,  et  toi^ours  au  milieu  de  terrains 
volcaniques. 

L'acide  sulfurique,  combiné  avec  difSéienb 
oxides  métalliques,  forme  les  sulfates,  com- 
binaisons très  nombreuses.  Ainsi  l'on  a  le  rai- 
fttf  de  plomb,  qui  cristallise  en  octaèdre; 
celui  de  baryte,  facile  à  reconnaître  par  sa  pe> 
sauteur;  celui  de  ^fronuane ,  qui  se  préstnte 
en  brillants  et  limpides  cristaux  qui  tapissent 
les  cavités  qu'oflftent  les  dépèts  de  sooftv  in> 
tercalés  dans  les  marocset  les  calcaires  an  «al 
di  Noto  et  à  Sfazzara,  en  Sicile,  ain^i  qu'à 
Conilla,  près  Cadiz ,  en  Espagne,  eten  petites 
aiguilles  dans  les  marnes  du  gypse  de  Mont- 
maitre;  mais  cette  sntetance  n'est  cmplîi!^ 


Dlgitized  by  Google 


que  pour  certaines  expérieaces  dans  les  lubo- 
ntoJici;  celui  de  ekmm,  oa  le  gypse ^  qui, 
après  avoir  perdu  par  la  calcinntion  son  eau 
de  cristallîsatioD,  forme  te  plâtre,  si  utile  dans 
les  coQStructioDS,  ou  qui,  lorsqu  ii  est  blms 
et  d*tm  gnin  Un ,  te  tminillf  soos  le  nom  i*9\- 
bâtre  gypseuxoud'alafttufrtïey  it  LiU  i  qui, 
dépourvu  d'rfm,  spécialement  et  Un  que  l\m 
exploite  à  ikudigUÔ,  eu  Italie,  comiu  sous  le 
nom  de  vmrh^ii  ^«fyaflie,  plait  par  sa  cou- 
leur d'un  joli  griâbleaitre;  celui  de  chaux  et 
de  soude,  connu  sous  le  nom  de  glauhérite , 
-ou  de  sel  de  Glauber;  celui  de  magncsie,  ap- 
pelé sel  d'Ëpsom,  et  employé  comme  purgatif; 
oelnl  d'alumine»  que  rindoetite  rcgr^  de  ne 
pas  trouver  en  assez  grande  abondance  dans  la 
nature ,  parce  qu'il  serait  prc<'ieux  pour  la  fa- 
bricatîoude  l'alun:  il  est  vrai  que,  par  com- 
peDsatk»,  godqiict  eoDtréei  volcttriqoes  en 
renftrment  abondammait  que  l'on  emploie  à 
cet  usage,  et  que  la  nature  produit  l'aiun,  ou 
le  sulfate  d'alunùue  et  de  potasse ,  que  l'on 
trouve  en  efflnreeeenee  à  ia  sotibtt  de  certains 
BCllMei,l9pcléspo^oette  raison  alumineiue. 

Un  seul  genre  compose  la  famillo  des  chlo- 
rides  :  c'est  le  genre  ehiomrey  en  téte  duquel 
se  traove  ooduiie  espèce  Vaeiâ»  eMorhydriqut, 
qui  8*cdiale  dea  volcans  et  montre  sa  présence 
dans  certaines  eaux  minérales.  Ttiie  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  cet  acide  est  employé 
dans  les  Dabriques  de  couleurs  et  à  la  prépa- 
mtioii  des  timn  destinés  pour  la  teintiire.  Let 
principales  combinaisons  qui  forment  !(  s  es- 
pèces du  genre  sont  le  chlorure  à'anjent,  rare 
dans  les  mines  d^Ëurope,  mais  commun  dans 
cèDcsdii  Mecdiiae  et  dti  Péroa;  le  Merunéh 
euicre,  ou  VatacamUe,  substance  verte  que 
l'on  recueille  dans  le  désert  d'Atacama  en 
Amérique,  et  qui,  pulvérisée,  est  employée 
dans  ce  pays  eomme  saMe  à  mettre  sur  l'é- 
crilure  ;  le  chlorure  de  sodhim,  ou  le  sel 
gtrnino,  qui  forme  des  dépôts  considérables 
en  i::.urope ,  sans  compter  celui  de  Dieuze  en 
Franee,  doot  rtiaage  est  de  première  néeessité 
pour  l'homme,  et  même  pour  les  bestiaux, 
rjuî  le  recherchent  avec  une  sorte  d'avidité  ; 
cniin,  le  chlorure  daminomatiuej  ou  le  tal- 
miae,  qtd  le  trouve  à  la  surftioe  des  laves  ou 
en  masses  plus  on  notes  considérables  autour 
de  quelques  volcans  ou  dans  les  solfatares  de 
l'Asie  centrale,  dont  les  caravanes  le  livrent 

a»  comncrae  tous  le  nom  da  ad  de  Tatarie. 
I. 


PllYSIOUt;, 

Ce  sel,  qui  sert  en  teinture,  est  employé  quel- 
quefois en  médecine. 
L'iode,  qui  doit  son  nom  aux  belles  viq^rs 

bleues  qu'il  exhale  par  l'action  de  l'acide  sul- 
furique,  se  combine  dans  la  nature  avec  la 
soude,  ia  magnésie,  le  ziue,  ie  mercure  et  l'ar- 
gent, dont  il  lidt  autant  d'toAirM,  mais  jusqu'à 
ce  jour  sans  utilité  pour  l'industrie. 

Les  conibinaisdDs  de  quelques  snhstances 
avec  le  brùtm^  nouveau  corps  cLimique,  sont 
encore  tsop  peu  connnes  pour  que  nous  en  ' 
parlions  :  laissons  doue  la  famille  des  bro- 
mides,  et  passons  à  celle  des  phtorides  qui 
doit  son  nom  au  phtore.  La  chaux  fluatée, 
appelée  plus  anciennement  spatti  fluor,  et  au- 
jourd'hui fluorine,  est  un  phtorure  d»  dUNMP. 
Cetto^bstance,  qui  affecte  des  couleurs  va- 
riées et  souvent  assez  vives ,  cette  substance 
qui  cristallise  en  cube,  en  octaèdre  et  en  do- 
décaèdre, a  souvent  été  taillée,  suivant  SCS 
couleurs .  sous  le  nom  de  faux  rubis ,  f-msse 
topaze,  fausse  émeraude,  etc.  Bans  le  Der- 
byshtre  en  Angleterre,  oà  lUe  est  aam  ooni* 
mune,  on  en  Mbrlque  des  vases,  des  bottes, 
di  s  clianfleîiers  et  d'autres  objets  :  on  croit 
mtiue  qu'elle  était  chez  les  anciens  <»uployée 
à  fabriquer  les  edèbres  oosm  flHirrAûw.  La 
cryoHt»  du  le  pAlornre  d'ahaiiàM  st  de  chaux, 
qui  n'est  connue  qu'en  petites  masses  lami- 
naires blanches,  n'est  recherchée  que  pour  les 
collectious  minéralogiques,  attendu  qu'elle  n'a 
encoie  été  trouvée  qu'au  Groenland. 

Trois  substances  formées  de  la  combinaison 
de  la  silice,  de  ralumine,  et  de  la  magnésie 
avec  le  phtore,  forment  le  genre  phtorosilicate  : 
ce  sont  la  pimitêt  qui  crtstallise  en  prismes 
irréguliers  ;  la  condrodite  en  prismes  rliom- 
boldaux  tirant  sur  le  jauuàtre  ou  le  brunâtre  ; 
et  la  topaze,  la  seule  des  li-ois  qui  tienne  un 
rang  parmi  les  gemmes.  Les  topazes  blanches 
limpides,  et  celles  qui  sont  d'un  jaune  pur, 
d'un  jaune  orangé,  d'un  rouge  hyacinthe  ou 
rosâtre,  s'emploient  fréquemment  en  byou- 
terie  ;  mids  comnte  les  dernières  ne  sont  pas 
très  communes  dans  la  nature,  on  transforme 
les  topazes  jaunes  en  rosâtn  t  n  k  s  soumet- 
tant a  l'action  du  feu,  ce  qui  leur  fuit  donner 
le  nom  detopases  brAlées. 

DanslM  sélénides,  le  «e/^nium  forme  les 
léléniuret  de  plomh,  de  cuivre  et  (rniMrrs  mé- 
taux ;  mais  ces  coiubioaisous  n'oflrcut  jusqu'il 
présent  aucun  genre  d'uliUté.  Les  UUuritki 
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ne  ioal  pas  plus  iatéressants  ;  mais  le  telluri, 
qui  leur  donne  son  nom,  ett  un  des  oorpc  stan- 

pies  de  la  chimie,  un  métal  ;  et  quoiqu'il  ne 
soit  pas  utilisé,  sn  cristallis<ition  en  prismes 
hexagones  ou  eu  luiues  le  fajlrediereher  pour 
kt  eoUMUaM .  Geiwiidint  qvdqiMt  wm  de 
MB  Qomblnaisoos  sont  exploitées  par  le  mi- 
neur, parce  qu'elles  renferment  une  assez 
grande  quantité  d  or  et  d'argent  pour  récom- 
penser MS  teTtuau 

Les  phosphates  forment  à  eux  seuls  la  fa- 
mille des  pkosphorides ;  Vapatite,  ou  le  phos- 
phate de  chaux,  colorée  en  bleu  ou  en  verdâtre, 
a  iovfcnt  été  taillée  pur  Ict  la{iidâire«,  mais 
aUe  a  peu  d'éclat  et  de  valeur;  les  autres  na- 
riét»'"*,  surtout  ee!!rs  qui  sont  cristal  Usées,  ne 
sout  rechecchées  que  pour  les  collections  ^  a 
LogroiBO  CD  Eslnoiadure,  on  l'exploite  en 
grande  masse  comme  pierre  à  bâtir.  Le  phos- 
phaté de  plomb,  qui  cristallise  en  aiguilles  et 
en  prismes  ;  celui  de  fer  que  l'on  reooonait  a 
sa  beUe  coukur  blaue  ;  cdtti  d«  «H«ir«  et  méoM 
mM  à*wmmê,  n'offrent  aucune  particularité 
remarquable  à  qui  n'est  point  mineralouistc. 
Bans  les  phosphates  alumineux,  ligure  comme 
appendice  à  la  kUipntkUê  ou  ktMuUte,  joli 
«dBAral  Mm  qui  eriBtaUiae  en  prismes  carrés, 
ta  ealaite  ou  la  turquoise,  qui  ne  s'est  point 
encore  montrée  crisUillisce,  mais  qui  est  re- 
cfaerdiée  dans  la  bijouterie  lorsqu'elle  est  d'un 
beau  bleu  dadd. 

En  tête  de  la  famille  tîes  arsénides  se  place 
la  substance  métallique  appelée  arsenic,  sub- 
stance redoutée  par  ses  effets  nuisibles.  Lui  à 
d*avlTCt  métaux,  tdsque  raigentyl'aiitiiiNlBe, 
le  bismuth,  le  cobalt,  le  nickel  et  le  cuivre,  il 
en  forme  autant  d'arseuiures,  dont  quelques 
uns  sont  employés  dans  les  arts  :  tels  sont  la 
tmatihtê  ou  l*aïâéol<ire  de  eobalt*  dont  «m  tire 
Toxide  de  ce  métal  qui  sert  à  colorer  le  verre, 
les  rmnrt-v,  h\  f;iu'nec  et  Irt  i>orfTlnine;  et  la 
mckeltHej  ou  1  arseoiurc  de  uickei,  utilist;e dans 
les  laboratoires  pour  préparer  les  «Ktdcs  de  ce 
métal.  L'acide  aursénlque  se  combine  avec  la 
diaux,  le  plomb,  le  H)h;tU,  1o  nickel.  If  cuivre 
et  le  fer  ;  mais  ces  combinaisons  ne  M>ot  inté- 
ressantes que  pour  le  minéralogiste. 

Les  leucolytes^  ou  corps  qui  donnent  par 
les  nc'dr^  cirs  ■solutions  blanches,  forment  la 
deuxième  clus&c  des  substances  minérales,  ils 
se  divisent  en  huU  MUm.  Ea  tMe  de  celle 
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célèbre  chez  les  aVhlinhtas  qui  espéraient 
trouver  en  lui  la  piem  pMhtofàah,  Ce  aé- 

U'U,  a  l'état  de  pureté,  sert  au  même  usa^e  qu'à 
l'état  de  sulfure;  il  fournit  l'cmeliqtie,  il  entre 
comme  alliage  dans  la  compositiou  du  mctal 
da  dodia  et  dans  les  miroirs  de  téleseopes. 
Combiné  avec  l'argent,  il  forme  un  antimo- 
niurc  de  ce  métal  ;  il  s'unit  rt  l  oxipène,  qui 
lui  douite  uu  aspect  uaere,  ou  avec  le  soulire 
qui  le  colore  en  roai^lirun. 

L'étaiu  coin(M)sc  le  genre  unique  de  la  fin^ 
mille  des  F.taifniiiff.  Ce  métal  ne  se  trouve 
poiut  al'«tai  ualii ,  mais  a  celui  d  oxide.  U  est 
très  répandu  dans  la  nature,  quoique  la  finmee 
n'en  offre  encore  que  des  indices.  Mous  rap- 
{>elleroas  en  peu  de  mots  son  utilité  :  à  t'aide 
du  mercure  ,  il  sert  Àetamer  les  glaces  ;  il  est 
employé  pour  la  soudure,  à  la  ""■li'riiHMi  de 
plusieurs  ustensiles,  et  comme  alliage. 

La  f;m!inc  des  bmnuthide*  comprend  le 
bismuUi  uatif,  substance  métallique,  très  fo- 
sifale,  servant  à  divers  aUlages. 

Le  mercure ,  doiA  noua  CfOQS  n^fféé  Ici 
différents  emplois ,  se  trouve  natif  ou  à  l'état 
de  pureté  en  globules  brillants  et  liquid«â.  11 
préasBla  Taspect  de  rétain  lâMidn.  Ce  n'e&t  que 
dans  les  diraats  septentrionauL  et  à  nae  très 
basse  tempt  rature  qu'il  acquiert  la  dureté  et 
la  solidité  des  autres  métaux  expns<is  a  l"r:îr. 
Vosnalgime,  ou  le  mercure  ar<^eutai ,  est  une 
combinaison  naturdle  de  deux  tiers  de  mer» 
cure  et  d'un  tiers  d'argent.  Ces  deux  substaa- 
ces  constituent  la  famille  des  hydrargyrides. 

L  argeut  forme  le  geure  ujùque  de  la  fainille 
desarfyrûlst^  lesusagmetl'utiUtécosciittrsp 
connus  {X)ur  avoir  besoin  d'être  rappelés  id. 

]>ai)S  In  famille  des  phmhidff  se  prfst-iilc 
le  plomb ,  d  al)ord  à  I  ctat  uatil  et  en  très  pe- 
tites quantités  comme  dans  certains  laodalli 
volcaniques,  puis  combiné  avec  l'oxigèoe  ,  qui 
eu  fait  le  massicot  et  le  minium  naturf»h-  ,  re— 
eonoaissabtes,  le  premier  a  sa  couleur  jaune , 
etle  BCCQndàMbdleniitnee  rouge. 

L'olMNitN*  combinée  avec  diverses  nnhalan 
CCS  forme  plusienrs  composés  dont  deux  sur- 
tout sout  au  nombre  des  geounes  j  uoJe  au  fer 
et  à  la  ehauz ,  on  bien  au  to  et  à  In 
die  reçoit  des  lapidaires  le  nom  de  sapb 
qu'elle  est  bleue  ;  celui  de  rubis ,  remarquable 
par  de  beaux  reflets  rouges ,  euiiii  ceux  de 
topaae,  d'améthyste  et  d'émrriudc  orientales, 
Kl  liîma  ioAt  4'uii  fcaan  jmian. 
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d'uQe  teiute  pourprée  ou  d'un  vert  agréable. 
Ces  pienm  si  redierehées  appartiennent  tou- 
tes a  l'espèce  appelée  corindon.  Uiiieà  TeBU^ 
l'alumine  f1p\  icn?  le  mint  r  il  blanc  ou  ver- 
(Utre  appelé  gtfpsiu  ;  mais  lorsqu'elle  rem- 
plit le  r61e  d'acide,  dans  sa  o>mbinaison  avec 
la  magnéde  et  la  silice,  elle  devient  le  tplnelle 
rouge  ,  que  los  bijoutiers  montent  sous  les 
noms  de  rubis  spiueile  et  rubis  balai».  Avec 
Toxide  de  zinc,  elle  forme  la  yahnite,  mmcrul 
rm  qui  cristalliae  en  octaèdre,  qni  ndetons  les 
corps, excepté  le  corindon  et  lediamant,  mais 
qui  u  est  recherché  que  pour  les  colitctions. 
Avec  l'oxide  de  fer  ctla  magnésie,  elle  prend  le 
nom  de  j^ianaHê  ou  de  spindie  nois  qui  de* 
vient,  à  l'aidedu  poli,  remarquablepor  son  éclat. 

ÎVous  arrivons  enfin  à  In  troisième  classe , 
celle  des  chroicolytes ,  c'est-a-^re  des  corps 
eolides  qid  fermait  des  sels  ou  des  solutions 
colorées.  Elle  comprend  les  métaux  les  plus 
précieux  et  les  moins  oxidabU  s ,  et  ceux  qui , 
par  une  disposition  contraire,  sont  moins  sus- 
eepUbles  d'uae  «ppUealion  utile.  Dans  la  Ai- 
mille  des  titanides,  nous  voyons  le  titane  oxidé 
ou  rutile,  qui  n'est  employé  dans  les  arts  que 
pour  quelques  couleurs  sur  porcelaine.  L'acide 
tUanique,  comblnéavec  le  fer,  forme  la  dtrieh» 
tonite  ,  substance  rare,  remarquable  par  les 
teintes  irisées  qu'elle  présente.  Uni  avec  la 
sircone  et  le  fer,  avec  l'oxide  de  cmutn,  avec 
la  diaux,  avec  la  silice ,  il  coMfltne  eneorc 
quclqu£8  minéraux  qui  ne  sont  recimfcfaés  que 
pour  l'étude. 

Le  taotaie,  après  avoir  été  long-temps  oon« 
aidétii comme  vn  métal  qui  se  pn^entait  tou- 
jours à  rétat  d'oxide  dans  la  nature ,  a  été 
rayé  de  la  iiste  de  la  nouvelle  minéralogie. 
Les  substances  que  I  on  groupait  sous  ce  nom 
sont  regardées  comme  une  combinaison  que 
fisrme  l'adde  tantaliqneavee  les  oxidesde  fer, 
ne  manganèse  et  de  tantale,  avec  la  chaux  et 
l'ytlria  en  diverses  proportions.  Ces  substan- 
ces, dont  nous  ne  rappellerons  pas  les  noms  peu 
sonores,  constituent  lafemilledesfMIaKrfs». 

Il  en  est  de  in(5nic  du  niolyM^nc  oxidc:  il 
n'est  plus  considéré  que  comme  acide  molyh- 
diquti  il  se  trouve  à  la  surface  du  sulfure  de 
molybdène*  Il  forme  aveele  plomb  un  molyb- 
date  connu  autrefois  sotis  le  nom  de  plomb 
jaune,  couleur  qui  lui  n  fait  donn<  r  celui  dr 
mètinoMC.  Les  deux  espèces  cuuâLiluuil  ia 


wolfram,  dont  on  tire  l'acule  tungstique, 
et  ta  scbéelite,  autrement  tungitate  de  ehauXf 
appartiennent  ft  celle  des  ItmfsfMcs. 

Dans  celle  des  ehromidet  nous  ferons  re- 
marquer comme  appartenant  au  genre  chro- 
mite ,  Veisenchrome^  composé  d'alumine  et  de 
slUee«  combiné  avec  le  peroxide  de  fer  et  roxlde 
de  chrome,  minéral  utilisé  pour  la  préparation 
du  ehromate  de  plomb,  belle  couleur  jaune 
employée  dans  la  peinture,  et  pour  obtenir  un 
oxfde  vert  qui  sert  à  peindre  sur  la  poroelaiDe. 
La  crocoïse  ,  ou  le  ehromate  de  plomb  »  sert 
aussi  à  former  un  beau  jaune. 

La  famille  des  uranidea  ne  nous  oiïrc  qu  une 
seule  substance  qui  sott  de  quelque  utilité: 
c'est  le  pichurme,  ou  le  protoxide  d'tu^ne, 
employé  dans  les  la!>oratoîres  h.  la  ptépaiatlOD 
de  différeots  oxidcs  de  ce  métal. 

Parmi  les  femilles  qui  nous  restent  à  exa- 
miner, nous  distiniîuerotis  celle  des  mangani- 
c/e«,  dont  les  différentes  espèces  sont  utilisées 
pour  la  préparation  de  i  o^iigène  dans  les  ia- 
boratirires ,  pour  purifier  le  verre  Mane ,  en 
en  faisant  disparaître  les  taches  et  1  >  f  lusics 
couleurs ,  et  pour  la  fabrication  du  clil  uc  ou 
de  l'eau  de  Javelle ,  employée  dans  les  mauu- 
fMtnres  de  toHe  peintes.  C'est  surtout  le  per- 
oxide de  ce  métal  combiné  avec  l'oxide  de 
fer,  combinaison  à  laquelle  on  n  donné  le 
ii0u\  eau  nom  de  pyroiuiite,  qui  est  le  minerai 
le  plus  commoi  et  qui  trouve  lee  plus  dm»* 
farêuses  appUcaticDS  dans  les  arts.  Le  deutoxida 
roupe  âf  manganèse,  qui  formp  les  deux  es- 
pèces nommées  actrdese  et  psilofnélane  dans  la 
nomenclature  mln^alogique  de  M.  Botdant , 
est  aussi  très  répandu  dans  la  natmw,  et  piliH 
cipalemcnt  on  usage  dans  les  verreries. 

Une  famiiie  plus  importante  encore  par  son 
utilité ,  est  celle  des  sidéridet ,  qui  comprend 
les  différentes  espèces  de  fer  qui  ne  figurent 
pas  dans  les  combinaisons  de  ce  métal  que 
nous  avons  déjà  citées.  Le  fer  pur,  à  l'état  mé- 
tallique ou  natif,  se  trouve  en  très  petite  quan- 
tité dans  les  Ûloot  mAallifères  ;  mais  dans 
quelques  contrées  oti  en  connaît  des  masses 
considérables  à  la  surface  du  sol ,  ou  tout  au- 
uonce  leur  origiue  météorique.  Le  fer  appelé 
oléine  est  m  oxide  de  ce  métal  :  sa  erislalll- 
sation  rhomboédrique  et  son  éclat  souvent 
irisé,  d'autres  fois  son  aspect  terreux  ou  sa 
belle  couleur  rouge ,  rendent  très  nombreuses 
dans  les  eoUeelloos  ses  intétiisautes  variétés  ; 


• 
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tandis  que  ses  riches  gisements  sont  exploités  I  bics  et  d'autres  ustensiles  en  usage  dans  les 
avee  ovnntagc  pour  ks  nsinea  ;  qve  les  varié-  |  usines  et  les  laboratolKS,  et  qwlqwMs 

tt's  ocrcuscs  foumifiscnt  à  la  peinture  le  rouge 
tic  Prusse  et  l'ocre  rouge  ,  cl  que  d'autres  v  a- 
riétés servent  de  cra^rons  rouges  dli  sont  tail- 
lées en  branlsBcrfrs  qui  dtnmeat  le  poli  à  Tor 
de  nos  byoux  ou  a  celui  qui  orne  nos  porce- 
luînes.  Lp  pfruxide  de  fer,  appelé  Umonite , 
comprend  ces  géodes  ou  rognons  crimx  nom- 
mà  vulgairement pteiTM  /ot^b,  ces  minerais 
en  grains,  tantôt  de  la  gmsseur  et  de  la  forme 
d'un  pois ,  tantôt  si  ix'tits  (ju'ils  sont  ù  peine 
distincts ,  tantôt  mèlts  a  l  aigile  et  formant 
une  matière  terreuse,  tantôt,  enfin,  cristallisés 
en  cubes,  en  octaèdres  ou  en  aiguilles. 
espèce  est  encore  un  minerai  précieux  pour 
l'exploitation  :  c'est  celui  qui  alimcute  les  prin- 
cipales usines  de  i  rance,  et  c'est  dans  ces  va- 
rlétésterreoscsquesontconiprises  l'ocre  jaune, 
la  terre  d'ombre  et  la  terre  d'Italie.  C'est  à  la 
même  famille  qu'appartient  l'espèce  composée 
de  peroxide  et  de  protoxide  de  fer ,  connue 
iotts  le  nom  d'aimant,  utile  dans  certaines 
expériences  de  physique  par  les  propriétés 
magnétiques  qu'elle  communique  à  l'acier,  et 
qui  rend  celui-ci  propre  à  faire  l'utile  instru- 
ment apsfelé  boussole,  et  plus  utile  encore  en 
Suède  et  en  Norvège ,  où  elle  est  si  abondante 
qu'elle  fournit  l'excellent  fer  que  l'on  tire  de 

ces  contrées. 

fies  «oftalrùfftnenousprésententanssl  qu'un 
peroxide  de  cobalt,  qui  provient,  à  ce  que  l'on 
croit,  de  la  décomposition  de  l  arséniure  de  ce 
métal  :  il  n'est  d'aucun  usage,  mais  aussi  il  ne 
Ibrme  que  de  légers  endntts  noirs  ettencux  à 
la  surface  de  quclqnes  minéraux. 

I^  s  eupridet  comprennent  le  cuivre  natif  qui 
se  présente  en  octaèdres,  en  lames,  en  ma- 
melons et  en  fliamenis  déliés,  et  les  oxides  dn 
même  métal ,  tantôt  mAn  et  terreux,  ou  rouges 
et  cristallisés 

Il  nous  rcbte  encore  à  mentionner  quatre 
métaux  qui  sont  chacun  l'espèce  unique  d'une 
femille  distincte.  L'or,  bien  que  toi^oars  à 
l'étnt  natif,  se  présente  uni  en  diverses  propor- 


tions avec 


l'argent , 


il  cristallise  en  cubes,  en 


octaèdres,  ou  !»e  présente  eu  lames,  en  ra- 
meaux, en  paillettes  et  en  grains  de  grosaenr 

très  variable,  ainsi  que  nous  aunns  allleiirs 

oocflsion  de  le  dire. 

Le  2)latùu,  métal  utilisé  dans  ces  deiniers 

tem ps  pour  fabriquer  descfaandièicsi  des alani- 


ployé  pour  donner  à  la  faïence  l'éclat  et  l'ap- 
parence de  la  vaisselle  plafc,  est  rcronnaissable 
a  sou  gris  de  plomb  approchant  du  Jjianc  d'ar- 
gent. 11  se  présente  en  grains  isolés  plus  on 
moins  épais,  et  plus  souvent  en  petites  pail- 
lettes. Sa  pesanteur  spécilique  étant  à  ]>eu  près 
égaie  à  celle  de  l'or,  le  rend  très  propre  à  M> 
slfier  ce  denricr  métal. 

On  trouve  en  petites  paillettes  mélangées  an 
platine  le  palladium,  qui,  ntluit  à  son  état  de 
pureté,  n'ei>t  pas  moins  éclatant  que  Je  métal 
qu'il  accompagne:  on  en  a  ftbrii|né  ée»  vases 
d'ornement ,  mais  d'un  prix  beaucoup  plus 
élevé  que  l'or. 

Enfin,  Viridotmnef  alliage  naturel  d  osmium 
et  d'Irlilfum ,  s'offre  aussi  an  milieu  du  platine, 
en  grains  plus  ou  moins  cristallins. 

Ici  pourrait  se  terminer  l'npcrru  méthodique 
des  principales  substances  minérales  :  dous 
verrons  dans  le  llm  suivant  le  r61e  qu'dies 
jouent  ou  la  place  qu'elles  occupent  dans 
Gorce  du  globe. 

Pour  compléter  Thisloire  des  du  taux,  il  nous 
reste  à  donner  une  idée  de  trois  de  leurs  pro* 
priétée  quilcs  rendent  te  pins  utiles  à  l'Indus- 
trie humaine:  la  AietôM,  la  mallMililé^}à 
ténacité. 

La  ductilité  est  la  propriété  que  pussode  un 
métal  de  se  réduire  en  un  fil  plus  ou  molas 

long  par  le  moyen  de  la  filière ,  et  la  mallé^ 
bilité,  celle  qui  lui  permet  de  s'étendre  en  lame 
très  mince  par  le  moyeu  du  laminoir.  Pour 
ftdre  mieux  comprendre  la  différence  qui  les 
distingue,  nous  allons  classer  les  métaux  ks 
plus  usités  dans  les  arts,  suivant  leur  plus bsot 
degré  de  ductilité  et  de  malléabilité. 


OwUUM. 

Or. 

Argent. 

Argent. 

Platine. 

Cairre. 

Fer. 

Étala. 

Coim. 

PUUne. 

Zinc. 

Honib. 

Élain. 

Zinc 

Plomb. 

Fer. 

Mckel. 
rallaélam. 

Nirkel. 

L'or  est  le  plus  ductile  et  le  plus  malléable 
de  tous  les  métau'c.  Une  once  d'or,  prtssée  n  In 
tilieie ,  peut  donner  un  ûi  de  73  iieut-j»  de  lon- 
gueur; la  méoM  qoantilé  élcadae  sur  un  qr- 
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lindre  d'argent,  que  l'on  passera  également  à 
la  fllière ,  donnera  un  fll  dure  de  97  Ueues  de 
iOOO  toises.  Ce  fil  doré,  soninb  à  la  preasioii 
du  laminoir,  pourra  être  K'duit  en  une  lame 
d'un  huitième  de  ligne  de  largeur,  longue  de 
111  lieu»,  et,  si  l'on  cousidère  les  deux  côtés 
de  cette  baw  réunis,  une  once  â*or  couvrira 
une  aoiftee  d' un  quart  de  ligne  de  lai^  sur  ime 
longueur  de  III  lieues,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, une  superlicie  de  2400  pieds  carrés. 

La  linaeiti  n*c8t  point  dans  le  même  rapport 
que  la  ductilité.  Le  fer  est  le  plus  tenace;  le 
zinc  et  le  plomb  le  sont  OK^ns  que  tons  tes  au- 
tres métaux  ductiles. 

Si  ou  les  suppose  réduits  chacun  en  un  fll 
de  deux  millimètres  de  diamètre,  ou  de  moins 
d'une  li^e,  ils  olTrirant  pour  la  ténacité  les 
rapports  suivants  : 

Le  r^r  (apportera   240  kiiog. 

Le  caivre   13T 

Le  piaiiae.   m 

L'argent   86 

L'or   G8 

L'étain   H 

Le  zinc   IS 

I.c  plomb   10 

L'exploitation  et  la  préparation  des  métaux 
usuels  contribuent  puissamment  À  augmenter 


les  ressources  eommerciale-'i  il'un  Etat  :  l'-VIe- 
mague,  la  Russie,  la  Suède  et  l'Angleterre  suut 
les  contrées  de  l'Europe  les  mieux  partagées 
mm  ce  rapport. 

PoiM  le  fer,  l  Anglelerre  occupe  le  premier 
rang;  puis  viennent  la  Russie,  la  France  et  la 
Suède. 

Pour  \eplonA,  les  Etats  les  plus  riches  sont 
dans  l'ordre  suivant  :  l'Angleterre,  la  Prusse, 
l'AutridiP  et  l'Espagne. 

Pour  le  cuivre,  l'Angleterre,  la  Russie,  ? 
Suède,  k  Saxe  et  rAntriche. 

Four  VéUUn,  l'Anglelerre,  la  Saxe  et  FAu 
triche. 

Pour  le  zinc,  lu  Prusse,  l'Angleterre  et  l  Au 
trldie. 

Pour  le  mtntwre,  VEspagaibf  rAutrfébe  et  le 

Pérou. 

^  Pour  le  cobalt,  la  Saxe,  la  Suède  et  l'Au- 
triche. 

Pour  l'argent,  le  Mexique,  le  Pérou,  ITlat 
de  Buénoa-Ayres,  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Saxe. 

Pour  l'or,  le  Brésil,  le  Mexique,  la  Russie, 

le  Chili,  l'Elut  de  Buénos-Ayres  et  l'Aiitriclie. 

Pour  le  platine,  les  népubliques  du  Cluli  et 
de  Buénos-Ayres,  et  la  Russie (';. 


LIVRE  TKElSTE-Cli^QUIÈME. 


delà  Théorie  de  la  Géograpbie.  —  Des  substances  niinLValo«  qui  composent  In  portie  fOlMe  du  Globe. 
Dauxième  «ectiOD:  Rocbe»;  leur  emploi  daoslcs  aria  et  l'iodutuie. 


Dans  le  livre  précédent,  nous  ne  nons  som- 
mes occupé  que  des  sobstanees  minérales, 
considérées  isolément;  nous  avons  fait  voir 
l'ordre  dans  lequel  les  classent  les  principes 
de  la  ddmie  moderne;  nous  avons  indiqué 
leur  degré  d'utilité.  Sui\  uns  une  marche  ana- 
logue dans  la  classificatiQii  et  la  description 
des  roches. 

On  comprend  sous  le  nom  de  rocAe  une 
mansyninéraie  composée  d'une  ou  de  plu- 
sieurs subsbinces.  T.e  degré  d'agrégation  de 
ses  parties  ne  change  rien  à  cette  dénomina- 
tion. Ainsi  l'argile,  mélange  de  silice  et  d'alu- 
mine, qui,  Bëcbe,  se  laisse  entamer  par  l'on- 
ct,  humecté  d'eau,  se  pétrit  sous  les 


doigts  ;  le  sable,  composé  do  silice  seule  on 

de  quartz  pulvérulent,  qui  se  divise  comme  de 
la  iioussiC  re,  soiît  des  roches  aussi  bien  que 
le  marbre  et  le  granit. 

Un  savant  minéralogiste  qid  a  étudié 
avec  autant  de  sagacité  les  roches  sous  le  rap- 
port mir.éralogiqueque  s  ius  le  rapport  géolo- 
gique, les  divise  minéralogiquement  en  deux 
graudes  classes  :  celle  des  roches  konwgène» 
ou  fîmplei,  qu'il  dé^gne  ainsi  parce  qu'elles 
paraissent  n*être  formées  que  d'une  seule 

(■)  Voyez  noue  srt.  JV^Mm*.  dans  l'Encyclopédie 

moderne.  _  . 

(»)  M.  At.  Urmptiart.  Voyez  son  ariklc  ilOCftM 

dent  le  Oldtoapiiro  des  Sciences  nalorelics. 
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substance,  et  celle  des  rrvrîies  hétérogènes  ou 
composées,  qui  ne  suut  qu  un  mvlHuge  de  di- 
vers  minéraux.  Les  roches  bomàgèoea  ren- 
ferment quelquefois,  eu  petite  quantité  il  est 
vrai,  des  minéraux  qui,  ne  faisant  p  is  partie 
iat^rante  de  la  masse,  ne  sont  point  earucté- 
ristiqaes.  Haûy  avait  disposé  la  première 
classe  de  ces  roches  en  deux  (Nrdres  :  le  pre- 
mier comprenant  les  roebcs  phanérogènes ^ 
c'est-à-dire  composées  de  substances  visibles  i 
te  second  fonné  de  rodies  aUXogittei,  c'cs^- 
&-dlre  dont  la  composltloQ  reste  cachée  à  l'œil. 
M.  Rronpiiart  a  adopté  cette  division.  Il  par- 
tage la  seconde  classe  eu  deux  autres  ordr^  : 
cduJ  des  rodm  de  erfilaffiiraKdi»,  eteeld 
des  roches  à'agrigalion. 

Dans  l'examen  que  l'on  fait  d'une  roche, 
plusieurs  caractères  essentiels  sont  à  considé- 
rer :  oeii*est  que  par  eux  qu'un  peut  larecoi)- 
naltre.  Les  principaux  sont  la  «omjfetiMo»,  la 

structure,  la  ditretr,  }n  fcTf}trr. 

Lorsqu'on  exuiiiii)e  la  composUion,  on  doit 
disUnguo*  les  parties  MHufidMmfst  d  les 
tttBoeeidenteUes  d'une  rodis.  Les  premières 
la  carnctérisent.  Les  secondes  sont  principa- 
lement des  sultôtaoces  minérales  disséminées 
f rrégolfècement  dans  la  roche,  mais  qui  n'en 
ehnngeqljioiut  les  caractères. 

La  str\trtvrp.  présente  aussi  différents  carac- 
tèreacj^nt  nous  ne  rappellerons  que  les  princi- 
pauxl^ii  l'appelle  lamellaire  lorsq[u'elle  offre 
une  réanioo  de  petites  lames  cristallines, 
comme  dans  le  marbre  de  Pnrn^  ;  sphéroïdale 
on  globulaire^  lorsque  les  parties  qui  consti- 
tuent la  roche  présentent  une  réunion  de  petits 
spliéroldes;  pagmmtûire,  Iorsqu*en  la  cassant 
elle  se  divise  en  tin  grand  nonil)ro  de  frag- 
ments anguleux;  entrelacée,  lorsqu'elle  se 
compose  de  pai'ties  anguleuses  ou  arrondies 
qui  s'engrènent  les  unes  dans  les  autres  et  qui 
sont  liées  par  une  autre  substance:  telles  sont 
les  brèches  calcaires  et  siliceuses;  fx/^ih  ou 
feuilletée  f  c'esl-a-dire  présentant  la  réunion 
d'Un  grand  nombre  de  fieuillets  Aidles  à  dësu- 
nir,  cnmme  dans  Us  schistes-ardoises. 

dureté  dans  les  roches  diffère  selon  celle 
des  substances  qui  les  composent  :  lorsque 
celles-ci  sont  d'une  dureté  à  peu  près  épie,  le 
poli  qu'elles  reçoivent  est  très  vif;  de  là  vient 
que  les  rochers  homoiïèiH's  ou  presque  homo- 
gènes acquièrent  par  ie  poli  un  éclat  qui  les 
toit  rechcrelMr  dans  nos  arts  d'ornement*  le 


porphyre  et  certains  nuulires  en  offrent  de 
nombreux  exemples. 
La  f éiTfMFs  se  rapporte  aux  différents  frag^ 

ments  d'une  roche  considérés  isolément,  comme 
la  structure  se  rapporte  à  leur  ensemble.  Elle 
est  grenue  lorsque  la  roche  est  composée  de 
petits  grains  arrondis  ou  anguleux  réunis  par 
une  pâte  :  ce  carartère  est  tiès  visible  dans  les 
grès;  elle  est  nlmlaire  lorsqu'elle  offre  des 
cavité  nombreuses ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  taves  ;  elle  est  im|NfMe  lorsque  les 
parties  qui  composent  la  roche  sont  réunies 
par  ■jn'^'  pf^te  homogène,  ainsi  qu'on  le  voit 
pour  les  porphyres  et  les  brèches  \  elle  est  ttr- 
rtutê  lorsque  la  eassure  oflSre  un  aspect  terne, 
aiial(^e  à  celui  que  présente  l'argile  sèche , 
enfin  la  texture  reçoit  les  dénominations  de 
lamellaire,  compacte  ou  fibreuse,  dénomina- 
tions qui  se  comprennent  suffisamment. 

Passons  maintenant  en  revue  les  prindpala 
roches  dont  se  compose  l'écorce  de  notre  globr, 
et  qui  actiuicrent  de  l'importance,  soit  jor 
leur  emploi  dans  les  arts,  soit  par  le  rôle  qu  el- 
les jouent  dans  les  tiiéories  géologiques.  Dsos 
cette  énunu'ration  nous  suivrons  la  nomen- 
clature de  M.  d'Omalius  d'Halloy  '')  et  les 
caractères  spécifiques  adoptes  par  M.  Bron- 
gnlart.  * 

Rockeê  pkmuigt  (■).  Dans  cette  classe  se 

rangent  le  quartzite,  ou  le  quartz  en  roche,  à 
texture  sublamellaire  ou  grenue,  roche  homo- 
gène qui  prrod  un  poli  brillant  ;  le  grè»,  d'une 
texture  gi-enuc  et  d'une  couleur  tantôt  blan- 
châtre, tantôt  rougeâtre,  tantôt  variée  dans 
ses  nuances  de  Jaune  et  de  rouge  sales  « 
comme  celui  qu'on  appelle  èi^rr^.  On  u^te 
CCS  diverses  variétés  de  grès  en  réservant  le 
blanc  pour  le  pavage,  comme  dans  les  en\  Irons 
de  Paris,  et  pour  la  bâtisse,  comme  dans 
quelques  parties  de  l'AUcmagne  j  le  rouge  ou 
le  ferrugineux  pour  les  meules  de  couteliers, 
et  le  bigarré  pour  les  constructions.  On  peut 
encore  ranger  parmi  les  roches  pierreuses 
le  sable,  malgré  sa  texture  pulvérulente: 
il  affecte  toutes  les  couleurs  que  donne 
le  fer  qui  y  est  quchincfois  fort  abo^idant. 
Lorsqu'il  est  blanc,  on  l'emploie  avec  avan- 
tage dans  les  verreries  ;  lorsqu'il  est  coloré,  il 

(■]  ïi'OmuUu»  d'Jhlloy:  ÉlémeiiU de  Géologie.— 
Paris,  i83i.  —  (>)  Elles  ont poar Imms dei  mélaïas 
kétiroptiaet  ,c'eil-i^\re  qui  se  montrent  totuioivpttt 
itnutger  C<T(p«(»  autre  ;  é^n,  aspect  J. 
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entre  dans  lacomposition  de  certaios  ciments. 

Piusieurs  espèces  de  silex  forment  dans  les 
ooucbes  de  l'écorce  terrestre  des  dépôts  assez 
oonsidénbles  pour  être  rangés  parmi  les  r»> 
chcs ,  tels  sont  le  $iUx  pyromaqu»  dont  on 
fait  les  pierres  <^  briquet,  h'  <f'7':r  corné,  em- 
ployé eu  pierre  à  fusil,  et  le  siUjc  meulière  qui, 
par  satextare  cavemeuse,  est  d'un  usage  ex- 
cdleot  en  meules  de  moulin.  Le  jaspe  forme 
souvent  des  bancs  continus  :  son  éclat  est 
mat  à  l'état  binit,  et  brillant  lorsqu'il  est  poli; 
sa  texture  est  fine}  ses  vives  couleurs  le  font 
redieraber  pour  des  coupes ,  des  tabatières  et 
di\  r  rs  f)bjpts  précieux.  Le  jaspe  schisteux,  ou 
phtamte  lydien,  est  une  pierre  noire  à  texture 
compacte,  qui  sert  aux  bijoutiers  comme  pierre 
de  touche.  Le  iripoU,  qui  n'est  en  quelque 
sorte  que  de  la  sîliec  pure,  offre  une  texture 
terreuse,  les  î  oiilinirs  du  grisâtre,  du  jauudtre 
ou  du  ruugeûlre,  cl  sert  à  polir  les  pierres  et  les 
métaux. 

Une  roche  composée  de  fer  et  de  quartz  et 
d'une  stnicture  sehistoide,  doit  attirer  notre 
attention,  c'est  le  tidérocrvste.  Elle  semble 
être  le  gtte  ordinaire  des  minerais  d*w  et  de 
diamants  qui  rendent  si  précieux  certains  ter- 
rains d'alluvion  du  Brésil.  L'/iya/omic(«^  formé 
de  quartz  et  de  micaj  présente  une  structure 
massive  ou  schisteuse;  cette  roche  renferme 
des  nions  et  de  petits  amas  de  fer  et  d'étain. 
M.  Bronçniart  a  donné  le  nom  d'arkose  à  une 
roche  à  texture  grenue  qui  offre  l'apparence 
d*mi  grès  à  gros  grains,  et  qui  est  composée  de 
quarts  et  de  feldspath.  Quelques  variétés  de 
cette  roche  çervnit  à  faire  des  meules  de  mou- 
lin, d'autres  sont  employées  dans  les  construc* 
tioos;  celle  qui  est  à  petits  grains,  rarement 
plus  gros  que  des  grains  de  millet,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  nrknse  miUaire,  est  riche  en  mine- 
rats  de  enivre.  Lepsammite^  qui  est  une  sorte 
de  grès  micacé,  est  essentiellement  formé  de 
sable  quartaeux,  d'argile  et  de  mica;  qud- 
qucs  unes  de  ses  v nnV tés  sont eKcellentes  pour 
le  pavage  et  la  bâtisse. 

Les  roches  formées  de  débria  anguleux  ou 
arrondis  d'autres  rodies  quartscuces,  réunis 
par  un  ciment  siliceux  plus  ou  moins  souillé 
d'argile  et  de  fer,  constituent  des  èrècAw  lors- 
que ces  débris  sont  anguleux,  et  des  poudin- 
gues  lorsqu'ils  sont  arrondis.  La  nature  cepen- 
dant n'adîmet  point  nos  Ihnites  tranché  ;  elle 
léontt  souvent  dans  la  même  roche  et  lesfirag- 
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ments  anguleux  et  cent  qu'un  transport  vio- 
lent semble  avoir  arrondis.  Quelques  unes  de 
ces  roches  sont  employées  à  divers  objets 
d'ornement,  tels  que  des  eoupca  et  d'antres 
vases;  l'nne  des  plus  belles  est  le  caillou  de 
Rennes,  ainsi  appelé  parce  qu'on  le  trouve  aux 
environs  de  cette  ville.  Elle  ne  se  présente 
qu'en  morceanr isolés,  de  médiocre  grossear; 
mais  sa  pâte,  d'un  fond rouge pourpré ,  parse- 
mée de  taches  jaunes  on  rougeâtres ,  la  fait 
rechercher  pour  en  faire  des  tabatières. 

On  donne  depuis  long-temps  à  Florence  le 
nom  de  maeigno  à  une  roehe  à  texture  gre- 
niic,  formée  de  petits  çralns  de  quartz  môlés 
nwc  du  caleaire;  on  l'exploite  pour  les  con- 
structions et  le  pavage  de  celte  ville.  Le  même 
nom,  Mepté parles  minéralogistes,  sert,  avec 
la  dénomination  de  solide,  mollasse,  schistoîde 

compacte,  à  désigner  quatre  variétés  diffc- 
rcutes  de  cette  roehe.  Le  maeigno  solide  prend 
sous  le  ciseau  une  surface  unie  et  presque  po- 
lie  à  laquelle  les  paillettes  de  mien  blanc  qu'il 
renferme  donnent  un  aspect  agréable  :  le  cir- 
que antique  de  Frcjus  a  été  construit  avec 
cette  pierre;  le  maeigno  mollasse,  exploitédans 
les  environs  de  Lausanne,  y  est  employé  aux 
constructions;  le  macif^no  compacte,  ou  la 
pietra  forte  des  Italiens,  sert  au  même  usage. 

Le  sel  gemme,  que  nous  avons  vu  dans  le 
Livre  précédent  figurer  parmi  les  chlorures, 
forme ,  sous  le  nom  de  sel  marin  rupettre,  une 
roehe  pierreuse  importante.  Il  se  trouve  eu 
masses,  en  amas  et  en  couches  puissantes  dans 
certains  terrains  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite.  Le  sulfate  de  chaux  forme  à  la  fois  aussi 
uuc  espèce  minérale  et  une  roche.  Nous  ne 
rappellerons  pas  son  utilité,  mais  nous  dirons 
qu'il  se  divise  en  trois  variétés  selon  sa  tex« 
turc;  ainsi  celle  du  gypse  saccharoïdc  est  la- 
mellaire ou  grenue,  celle  du  gypse  grossier  est 
conipacteou  lamellaire,  euliii  on  appelle  Abreux 
celui  dont  la  texture  présente  une  réunion  de 
fibres  minces  et  allongées  qui  ont  souvent  l'as- 
pect et  le  brillnut  soyeux.  Le  sulfate  de  stron* 
liane,  ou  la  célestine,  forme  uu&di  une  roche  à 
texture  fibreuse,  tandis  que  le  sulfate  «h  te- 
ryie,  ou  la  barytin»,  se  présente  à  l'état  com- 
pacte et  lamellaire. 

Une  substance  d'origine  volcanique  Valu- 
niie,  tantôt  compacte,  tantôt  sous  lorme  de 
brèche ,  et  toujours  avec  une  texture  terreuse} 
se  présente  dans  la  nature  eu  masses  ou  en 
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haiws  puissutkU  qui,  par  l'alun  qu'on  eu  retire, 
&out  uae  richesse  pour  les  pays  qui  les  pos- 
sèdent. 

I.c  rarhnnatf  dr  cluiu.r ,  coDSidëré  comme 
roi'he,  preud  le  uom  de  calcaire;  il  comprend 
lu  pierre  ù  bâtir  la  plus  grossière ,  les  albâtres 
veinés  et  unis  employés  àdivers  olijets  de  Inxe 
cl  ccHe  grande  \ar!('té  de  marbres  <jui,  chez 
les  anciens  et  les  modernes,  semblent  destinés 
ù  l'urucrocut  des  temples  et  des  p^Uais.  L'al- 
l)Atre  est  un  caleaire  ooncrétionné  qal  se  forme 
journcilement  dans  certaines  cavernes  par  le 
sédiment  que  des  eaux  calcarifèrcs  déposent 
sur  leurs  parois.  Ce  sédiment  forme  des  con- 
crétions appelées  ttataetUet  lorsqu'elles  des^ 
ccndent  de  la  voûte  caverneuse,  et  stalagmites 
lorsque,  déposées  par  les  eaux  qui  tombent  des 
premières,  de  nouvelles  coocrétioas  s'élèvent 
sur  le  sol  de  la  enveme. 

«  Les  albâtres  veiné»  les  plus  connus  sont 
ceux  de  Baslia,  en  Corse,  de  Mont-Réal ,  de 
Caputo  et  de  Saguoa,  en  Sicile.  Celui  de  Ma- 
lagD,  en  Espagne,  dont  le  palais  du  rot  à  Ma- 
drid est  décoré,  présente  un  mélange  de  veines 
jaunâtres  et  d'autres  de  couleurs  foncées;  il 
oHre  iK'aucoup  d'aualc^ie  avec  celui  dont  on 
voit  une  belle  colonne  antique  au  Musée  du 
Louvre.  Deux  autres  colonnes  paiement  an- 
tiques, qxw  l'on  remarque  dans  le  même  éta- 
blissement, peuvent  donner  une  idée  de  l'al- 
Mtre  lâcheté,  quJne  diffère  du  pi^cédent  que 
par  la  manière  dont  il  est  taillé,  les  restes 
de  Néizétaux  et  les  graines  de  chora  qnc  l'on  y 
remarque ,  et  dont  quelques  analogues  vivent 
encore  dans  nos  étangs. 

»  Les  albâtrtâ  uni*  étalent  estimés  des  an- 
ciens, qui  les  réservaient  pour  les  ouvratres  les 
plus  délicats.  Le  blanc  était  recherehé;  on  l  ex- 
plolteit  aux  environs  de  Rome,  mais  on  ne 
connaît  plus  le  lieu  d'où  on  le  tirait.  Ualbétre 
d'Aracena,  en  Andalousie,  est  d'un  blanc  né- 
buleux, avec  quelques  veines  opaques  d'un 
jaune  aurore  qui  tranche  d'une  manière  fort 
agréablo  sur  la  belle  transparence  du  fond.  Les 
ancien^  l'auraient  point  estimé,  parce  qu'ils 
rechercbaient  dans  l'albâtre  la  translucidilé 
plutAtqucla  transparence.  L  albâtre  dcSicnne, 
presque  transparent,  est  d'une  couleur  jaune 
de  mit  1  imîe  ;  il  ressemble  parfaitement  à  celui 
que  l'on  tire  de  Malte  et  dont  on  fait  de  si  jo- 
lies statues.  Mais  le  plus  remarquable  est  l  ai- 
bâtre  blanc  jaunâtre,  appelé  Mental;  le  Musée 


du  liouvre  possède  une  belle  statue  grecque  lUm^ 
le  goût  égy  ptien,  représentant  Horus,  faite  de 
cette  substance.  Il  est  à  présumer  que  oel  al- 

bfllre  fut  tiré  de  rÉfrypte.  On  en  exploite  de 
semblables  aux  environs  d'Alicantc  et  de  Va- 
lence, en  Espagne,  et  près  de  Tr<ipani,  en  Si- 
cile. 

»  L'histoire  des  marbres  antiques  serait  très 
intéressante  si  l'on  pouvait  connaitre  exacte- 
ment les  lieux  d'où  les  anciens  statuaires  et 
sculpteurs  les  tiraient.  A  propos  des  aouvenira 
de  l'antiquité,  nous  devons  rappeler  que  la 
mot  latin  marmor,  dérivé  du  grec  u^cua^o^y 
qui  signifie  blanc,  prouve  que  ce  uuni  fut  par- 
tieutièrcment  donné ,  dans  Vorigioe,  au  ^éri> 
table  marbre  statuaire.  Le  premier  et  le  plus 
célèbre  qui  ait  été  employé  est  le  marbre  de 
Paro*i  c'est  de  celui-ci  que  sont  faites  la  >'é- 
nus  de  Médids  et  la  Diana  chasseresse  qui 
remplace  au  Muséo  dtt  Louvre  l*Apollon  du 
Ik'lvédère.  Le  marbre  pentélique,  que  l'on  ti- 
rait du  mont  Pentélès,  plus  fin  et  plus  serré, 
mais  d'une  teinte  moins  unie,  se  reconnaît 
dans  plusieurs  statues  antiques  dn  Musée  :  le 
fameux  torse  est  le  reste  d'une  statue  qui  avait 
été  tirée  d'un  bloc  de  ce  marbre.  Dans  la  suite, 
les  statuaires  grecs  abandonnèrent  le  marbre 
de  Fàros  pour  celai  de  iami»  piès  Cairare,  que 
son  prain  saccbaroïde  rendait  plus  propre  à  la 
sculpture;  l'Apollon  du  IMvédère  prouve  l'an- 
tiquité de  l'époque  à  laquelle  on  commença  à 
s'en  servir.  Le  noir  cntiqnej  suraonuné  mor^- 
mor  luculleum,  parait  avoir  été  tiré  des  car- 
rières des  environs  d'Aix-1a-Cha[)ol!e.  Le  rovgû 
étEgyptû  ou  rouge  antique ,  nmrmor  /Egyf~ 
tium,  dont  les  cinièiits  ontétéretrouTéea  oUr 
le  M  et  la  mer  Rouge,  est  âevam  pbu  rare 
encore;  les  morceaux  (pjc  l'on  en  rencontre 
dans  le  commerce  servent  à  faire  de  petits  or- 
nements. Leverl  anltfiw  est  une  brèdie  coniH 
posée  de  fragments  de  serpentine  réunis  par 
un  ciment  calcaire  mélanaé  de  talc:  on  l'ex- 
ploitait dans  les  environs  de  ïbessalooique. 
On  en  voit  quatre  bdlcs  eotoUHS  dans  Vvs^ 
cienne  salle  du  Laocoou,  au  Louvre.  Le  bleu 
antique,  d'un  blanc  rosé  avec  des  tacîirs  d'un 
bleu  ardoise,  en  zigzag  interrompus,  uc  doit 
pas  être  conibndu  h\ce  le  bim  turquin  antique, 
dont  on  sait  que  les  carrières  se  troQvajent 
(l  ins  le  nord  de  l'Afrique,  tandis  que  l'on 
ignore  d  où  les  anciens  liraient  le  premier.  Ia: 
petit  antique,  que  la  finesse  de  sou  i^ruiu  a  fait 
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no:T>mor  ainsi  par  les  marbriers,  est  veirn^  de 
btuac  et  de  gris  d'ardoise  j  il  se  tirait  de  Sta- 
remma ,  en  Toscane.  Le  jmmt  onljfiw  «'ex- 
ploitait «D  Maeédoine:  la  grecque  qui  entoure 
les  deux  tables  Inpis  Inî-uli  de  la  galerie 
d'Apollon  est  faite  de  ce  marbre.  Le  grand  an- 
tique est  une  belle  brèche  entièrement  calcaire, 
cotnpoiée  de  flri^ents  et  de  linéaments  d*im 

noir  foncé ,  Tnrlnnc:(''s  âv  fnîrmrnts  du  plus 
Ix-nu  blanc:  on  ignore  d  ou  les  anciens  le  ti- 
niieut.  Le  c^Un  antique  est  une  chaux  car- 
iMHMtéemagnéeilère  dans  liqaelle  letalefbrme 
des  veines:  on  croit  q^iMl  est  originnircdc  l'ile 
d'Eubée.  Ln  brèche  violette  antique j  appelée 
aussi  brèche  d'AUp,  ce  qui  a  fait  croire  qu'on 
la  tinit  de  Syrie,  s'exploitait  probablement 
dans  les  environs  de  Carrare  où  Ton  en  trouve 
encore  de  *mblables.  Ses  couleurs  sont  très 
variées  \  le  plus  souvent  elle  présente  des  frag- 
mcDtt  angoleox  de  eoulenr  Ulas  sur  un  floiid 
brun-^Ultie  La  irèeJke  ofriettine  antiqw 
n'est  pas  moins  variée  par  les  couleurs  de  ses 
fragments  rouges,  gris,  violets,  etc.,  sur  un 
fond  noir  ;  ce  marbre  prodoit  un  tris  bel  effet, 
ninsi  qu'on  en  peut  juger  par  une  cokmne  pla- 
cée dans  la  salle  du  Musée  du  {«ouvre.  On 
ignore  si  les  anciens  le  tiraient  de  l'Afrique, 
comme  son  nom  semble  Tindiquer.  La  èvîdie 
rou  et  la  6rèd»  jwM  antiques ,  la  première 
composée  de  petits  fragments  rosâtres  sur  un 
roupc  clair,  la  seconde  d'un  jaune  clair  avec 
des  taches  plus  foncées,  sont  d'une  origine  in- 
oonnne.  Ncms  pourrleiis  encore  parler  de  la 
brèche  arlequine,  pn^sentant  des  taches  rondes 
de  diverses  couleurs  ;  de  la  brèche  rouge  et 
blanche,  dans  laquelle  ces  deux  couleurs  do- 
iniiiettt;  dela  ftrteA*  vUrye»  composée  de  ftug- 
ine&ts  angaleux  blancs,  bruns,  rouges  et  jau- 
nMres  ;  de  la  brèche  fleur  de  pécher,  qui  offre 
de  grandes  taches  violettes  ou  lie  de  vin  sur 
«n  fbnd  blane;  delà  imMdl«ll«/aHiieet  de  la 
lumaehelle  noire  et  blanche,  qui,  comme  toutes 
les lumachelles,  sont  remplies  de  fnitrments  de 
coquilles;  etd'autres  marbres  dout  1  origine  est 
également  incoBQQe  ;  mais  eomme  nous  avons 
dlé  tes  plus  importants,  nous  allons  dire  m 
mot  des  marbres  modernps.  -> 

Il  est  peu  de  contrées  qui  uc  renferment  du 
marbre  :  les  voyageurs  en  ont  rapporté  des  dif- 
férentes lies  derOcéanie;  nous  avons  va  que 
les  anciens  tiraient  do  l'Afrique  quelques  uns 
de  ceux  auxquels  ils  attachaieut  le  plus  de  prix; 


!r\  civilisation ,  qui  fait  de  si  grands  pas  en 
Amérique,  et  qui  propage  sur  ce  continent  le 
go<kt  et  le  luxe  européens ,  a  fait  cliercher  et 
découvrir  dllMicntea  vartétéa  de  marbras,  de- 
puis 1rs  bords  du  Saint-Laurent  jusqu'à  Tex- 
trémitc  méridionale  de  la  chaîne  de^î  Andes  ; 
l'Asie  parait  être  la  partie  du  monde  la  plus 
riebe  sous  ee  rapport  :  la  Chine,  mindoustatt, 
la  Syrie ,  la  Perse  et  la  Sibérie ,  renfffinent 
des  marbres  de  toutes  les  variétés  ;  ceux  de 
l'Europe  sont  les  plus  counus,  parce  que  l'an* 
tique  civilisation  de  eette  contrée  en  a  renda 
l'emploi  presque  vulgaire.  La  Suède  et  la  Nor^ 
vége  ont  des  carrières  exploitées  depuis  long- 
temps. L'Allemagne,  si  riche  en  autres  produits 
minéranx ,  en  possède  plusieurs  qui  ont  acquis 
de  la  réputation  :  on  connaît  celui  de  Hose-, 
d'un  jaune-paille  et  orné  d'herborisations  ;  les 
marbres  rouges  de  Bohême ,  les  marl>res  verts 
du  Tyrol ,  celai  d^Osnabrack ,  recbetdié  pour 
sa  couleur  noire,  et  celui  de  Ratishmine,  re* 
nommé  pour  sa  blancheur.  Les  montagnes  de 
la  Suisse  en  fournissent  Une  glande  variété. 
L'Italie ,  plus  riche  peut-être  qoe^|||rtes  les  au- 
ti-es  parties  de  l'Europe,  a  ses  tnearbreêjmmèt 
de  Sienne  et  celui  de  Vérone ,  d'une  belle  teinte 
rouge ,  sur  laquelle  se  détachent  des  ammoni- 
tes. Florence  a  son  marbre  vert,  et  celui  qui 
présente  ces  apparences  de  raines  qui  eu  Ibnt 
rechercher  les  plaques  pour  les  cabinets  des 
curieux.  Prato,  Bcrçameet  Suze  ont  leurs  mai^ 
bres  verts  tachetés  de  blanc  ou  de  gris ,  qui 
doivent  leurs  principales  couleurs  à  la  serpen- 
tine. On  exploite  dans  les  Abnizzes  des  mar- 
bres coquilliers,  connus  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  lumaehelle  grise  U  Italie  ;  mais  la 
eftte  de  Gênes  est,  de  toute  l'Italie,  la  partie 
qui  fournit  le  plus  de  marbres  à  nos  statuaires. 
C'est  là  que  l'on  trouve  ces  brèches  si  variées 
par  leurs  couleurs ,  ces  beaux  bleus  turquins , 
ces  marbres  serpeirttoeux  verdâtres,  ce  jporfor%i2. 
noir,  tâcheté  de  jaune  et  veiné  de  blanc,  eufln  *f 
ce?  innrbre?  statuaires  de  Corrare,  qui  l'em- 
portent sur  tant  d'autres  par  leur  finesse  et  leur 
netteté. 

Ia  pêntaisnle  bbpanique  pourrait  rivalber 

par  ses  marbres  avec  l'Italie  ;  ceux  des  envi- 
rons de  Moiiiia  passent  pour  être  d'un  grain 
aussi  beau  que  cdui  de  (ârrere  ;  les  royaumes 
de  Graïade  et  de  Gordoue  e  n  possèdent  qui  ne 
lui  cèdent  point  en  blancheur.  Les  marbres 
espagnols  colorés  les  plui  renommés  sont  :  le 
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marbre  grb  de  l  oledc ,  les  marbres  pris  de  la 
Mauche  et  de  la  BÏMSiye ,  le  »oir  jaune  de 
«ette  provinoe,  le  noir  vdné  de  blanc  de  Mop- 
vic'dro,  les  marbres  violets  de  la  r<atalop;iie , 
le  rouge  de  Séville  et  de  .Mniiiia  ,  le  vert  de 
Grenade ,  le  rose  veiué  de  bluuc  de  Sautiago^ 
et  les  lumacbeiles  rouges  de  Greiutde  et  de  Gor- 
iloue.  Le  Portugal  possède ,  comme  le  i-esle  de 
la  iK'!!i!i'«'ile,  des  marbres  du  plus  bel  effet. 

Lu  lii  aud&'Bretague  ca  exploite  qui  ne  le  ce- 
dent  en  beauté  à  aucun  autre  du  continent.  Les 
Pays-Uas  fout  un  grand  oimmercc  de  ces  mar- 
bres noirs  bitumineux ,  employés  dans  les  mo- 
numents l'unèbres  ;  de  ces  marbres  d'un  beau 
n<^,  sur  lesquels  se  détadient  des  coquilles 
d'un  blanc  éclatant,  et  de  ces  marbres  tendres 
«oirâfres ,  remplis  de  madrépores,  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  die  petit  granité  :  c'est  le  marbre 
.e  moins  cher,  et  celui  que  nos  ébénistes  em- 
|ilofent  le  plus  fréquemment  pour  les  dessus  de 
meubles  ;enfln  le  marbre  Sainte-Anne  ^  fl  un 
fond  gris  avec  des  tadies  irréguiières ,  et  dont 
sont  ftits  les  dessus  de  tables  de  la  plupartdes 
cafés  de  Paris.  Ges  marbres  s'exploitent  dans 
les  environs  de  Namur,  de  SaiukBcmi  et  de 
Moos. 

•Plus  les  marbres  sont  purs ,  c'est-^ire 
plus  ils  Sdot  blancs  et  d'un  gnin  serré,  pins  Ils 

sont  susceptibles  de  résister  à  Tnction  de  Taf- 
mospbère.  Les  belles  couleurs  qui  les  distin- 
guent et  qui  les  fout  rechercher  bout  dues  à 
dilTérents  ozidea ,  aoals  surtout  aux  ozides  de 
fer,  dont  les  diverses  modifications  produisent 
la  plupart  de  ces*  imanees  si  voriées.  J'ai  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  remaï  quer  que  l'oxide 
qui  les  colore  est  disposé  à  une  décomposition 
que  détermine  l'action  niternative  de  la  ploie 
et  des  rayons  solaires.  Quelquefois  les  mar- 
bres renferment  du  fer  sulfuré  :  leur  décom- 
position estalora  plus  rapide ,  par»  que  ce  mé- 
tal uni  au  soufre  ne  résiste  point  à  l'humidité. 
D'autres  fois  de'^  nuirbres  qui  paraissent  très 
durs  cèdent  avec  le  temps  a  l'intempérie  des 
saisons,  lorsqu'ils  restent  oonstamment  expo- 
sés à  Tair;  mais  le  minérali^'ste  qui  les  exa- 
minei-a  reconnaîtra  facilement  In  cause  (Je  ce  tte 
altération.  Plusieurs  renferment  des  pnitios 
d'argile ,  d'autres  doivent  quelques  unes  de 
leurs  veines  à  leur  mélange  avee  le  schiste , 
nver  la  mri'»iit'<ir  on  (luelques  matières  tal- 
queuses  ;  ces  dilTercutes  mnf  >;T<;  se  décompo- 
sent,  des  veines  entières  diispai-aiâscnt  et  ne 


laissent  plus  que  leur  place  vide ,  et  le  plus 
beau  nwrbre  prend  alors  l'aspect  sale  et  désa- 
gréable de  tout  ce  qui  p<Mne  rempreinte  de  b 
dégradation.  Les  marbres  deCampan,  dont  les 
couleurs  sont  si  agréables,  et  d  riiîtres  d'une 
nature  analogue ,  sont  surtout  sujets  à  cet  in- 
convénient ;  il  ihutdone  avohr  soin  de  ne  les 
employer  que  dans  les  intérieurs ,  autrcnient 
ou  ris([uenut  de  les  voir  sp  carier  « 

Lorsque  nous  traiterons  des  terrains  et  des 
formations  g^'-ologiques,  nous  parlerons  de  plu- 
sieurs autres  calcaires,  tds  que  le  eou^eetê 
fin  ou  la  pierre  liHiographique ,  le  $ilifeux  q\n 
abonde  en  quartz  résinite,  YooUtvpt  qui  four" 
nit  d'excellentes  pièces  de  construction,  la 
ertM  dont  on  IMt  le  blane  d'Espagne,  le  Ua», 
calcaire  lileir  qui  donne  une  eliaux  estimée,  le 
travertm ,  calcaire  eonerétionné  qui  a  sen i  «ux 
anciens  à  construire  les  temples  de  Pestum  et 
les  plus  beaux  édlAoes  de  Eonw ,  et  la  éiOmm, 
calcaire  magnésifère,  qui  offre  cela  de  parti- 
culier qire,  réduite  en  chaux  par  la  calcination, 
et  répandue  dans  les  champs  en  culture,  elk 
produit  un  efftf  contraire  à  celui  des  autres 
variétés  de  chaux ,  en  ce  qu'dia  nuit  à  la  v^é- 
tation  nu  lieu  de  l'activer. 

La  plus  importante  roche  pierreuse  à  base 
detalccst  lasMTsnfàis.  Son  poli  ooeliieax,  ses 
couleurs  variées,  dans  lesquelles  le  vcart  do- 
mino assez  ordin-rirement,  la  font  exploiter 
pour  en  fabriquer  des  vases  et  d'autres  ol^eti 
de  luxe. 

Le  gneint  radie  à  structure  feuilletée,  «s- 

scntie'.lement  composée  de  mica  et  de  feld- 
spath, est  riche  en  filons  métallifères ,  princi- 
palement en  cuivre ,  en  étain ,  en  carbonate  de 
fier,  en  argent  et  en  plomb  aigentïAiv.  Les 
m<*mes  métaux  se  trouvent  dans  le  fntca^eAute, 
xehistr  miraré,  qui  diffère  do  précé»dcnt  en  ee 
que  le  quartz  y  remplace  le  feldstnilh. 

Un  mélange  à  peu  près  égal  d'amphibole  et 
de  feldspath  compacte  forme  les  éiorUtê,  jr»- 
nitoides,  tchistoidf^,  porphxjroxdes ,  et  autres. 
Le  beau  granité  orbiculairc  de  Corse ,  qui  pré- 
sente une  réunion  de  sphéroïdes  d*amphibole 
noir  entourés  d'une  auréole  de  feldspath  Uane, 
qni  se  détachent  sur  un  fond  pris^tre,  est  une 
variété  de  cette  roche:  on  en  fair  des  objets 
d'ornement  d'autant  plus  précieux  que  cette 
variété  est  asses  tare. 

lAirnit  <ie  notre aitidei!faf^r«,ddn$  l'EaS}- 
clop.  moderiM,  j.  h. 
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Vaphanite  d'Tînin-,  ou  la  eamétnne  de  Do- 
ioinieu,  roche  liumugeue  en  apparence,  et  le 
trapp  ou  le  (rappite,  qui  n'est  que  la  méroe 
fodie  renfermant  de&  cristaux  de  feldspath, 
paraissent  être  {l  ime  origine  ign^  Le  spilite, 
qui  semble  a\oir  la  même  origine,  est  formé 
(i'uue  pâle  d'aphauite  avec  des  noyaux  et  des 
veines  olcniras.  C'est  de  cette  dernière  rodie 
que  l'on  tire  la  plupart  des  agates  que  l'on  tra- 
vaille à  Oberstein.  Lorsque  le  spilite  est  d  une 
tc  vture  poreuse  et  teireuiie,  lor&qu'ii  renferme 
du  pyroxèa»  «t  da  mica,  il  prend  le  nom  de 
wAê  oa  de  valàte. 

Nous  comprerMlrons  encore  parmi  les  roches 
d'ori^œ  iguée  la  dolèrite,  composée  de  feld- 
ipath  lamellaire  et  de  pyroxène ,  et  qui  se  di* 
vise  quelquefois  en  prismes  et  en  sphéroïdes 
comme  le  basalte;  le  mcluphyre ,  mt-lancc  in- 
time de  pyroxèae  et  de  feldspiUh,  renfermant 
des  eristanx  de  cette  dernière  substance;  et  le 
basalte,  roche  noire  à  texture  compacte ,  sur 
l'orlizine  de  laquelle  les  minéralogistes  et  les 
géotogistes  du  siècle  dernier  étaient  divisés 
d'opinion,  nuus  sur  laquelle  on  est  d'accord 
aiyourd'hid.  Qud  est  le  géologue  qui  oserait 
soutenir  sérieusement  que  le  basalte  est  le 
attltat  d  une  précipitation  aqueuse? 
.  Les  pépérines  sont  des  roches  conglomérées 
ou  reninrién  par  les  eatix,  ou  bien  sortiei  des 
cavités  volcaniques  sous  forme  d'éniptlons 
boueuses.  KUes  sont  composées  de  fragments 
Oitlinau  ciueut  anguleux ,  qui  ne  sont  que  des 
à&Kriê  de  roebes  pyroxéaiques  déomsiposées. 
C'est  line  variété  de  cette  roche  qui  a  recouvert 
une  partie  de  Pompf'ia:  une  autre  forme,  à 
Home,  la  roche  Taipeicnue ;  enlin  une  autre  a 
fourni  la  pierre  de  constructioii  du  tombeau  de 
Gccilla  Metella  près  de  Rome. 

Une  des  roches  \  oleaniques  les  plus  utiles , 
quiriqu'on  ne  la  trouve  qu'en  fragments,  c'est  la 
|Mme«,  qui  doit  sou  nom  à  un  groupe  d'Ace  de 
la  Méditerranée  qui  en  fournissent  beaucoup 
au  commerce.  La  ponce  sert  a  polir  un  arand 
nombre  de  corps,  et  s'emploie  aussi ,  surtout 
en  Italie,  dans  la  composition  de  certains  ci- 
ments* 

Parmi  les  laves ,  il  en  est  plusieurs  d'une 
grande  utilité  comme  piiTres  de  construction  : 
telles  sont  la  iiphnne  pammenleuse ,  ou  la  lave 
de  Volvic,  dont  Clennoot-Ferrand  et  Biom 
sont  biUies,  et  dont  on  a  essayé  de  revêtir  les 
trottoir»  de  Pami  la  iipktrvM  ftldtpatkifiu. 


exploitée  aux  environs  d'Andemach  ;  la  Uueo- 
«(tne^que  sa  structure  schisteuse  fait  employer 
à  couvrir  les  baMtatlons  aux  oivirons  du  Mont- 
Dor,  et  quelques  variétés  de  tr^iehyU,  radie 

d'un  aspect  terne  et  mat,  dont  la  pâte  rouîicfltrc 
ou  grisâtre  est  parsemée  de  cristaux  de  feld- 
spath vitreux  ou  d'albite. 

Le  ftiâtpath  forme,  dans  certaines  monta- 
gnes, des  amas  ou  des  couches  dont  la  stnie- 
tiire  est  tantAt  laminaire,  lamellaire  ou  grenue, 
lorsque  cette  roche  est  mêlée  de  quartz,  elle 
prend  le  nom  de  pegmatitêf  Tune  de  ses  plus 
jolies  variétés  est  surnommée  graphiqvUgjpnnt 
que  le  quartz,  disposé  en  lignes  brisées,  y  prend 
l'aspect  de  caractères  hébraïques.  Une  autre 
doit  à  la  couleur  brun-rougeâtre  du  foldspath 
le  nom  de  granité  feuille  morte.  C'est  une 
pe^matitc  pulvérisée  (lui  sert  à  couvrir  lapor— 
celaine  d'un  enduit  émalllé  et  brillant. 

La  réunion  du  foldqMrth,  du  quartz  et  du 
mica,  constitue  le  véritable^ranite,  dont  noua 
nous  dispenserons  de  rappeler  les  différents 
usages.  Cette  roche  prend  rarement  un  beau 
poli}  mais  on  confond  souvent  avec  elle  la 
syénite,  dans  laquelle  l'ampbibole  remplace, 
comme  partie  essentielle,  le  mica,  et  qui  doit 
son  nom  h  la  ville  de  Syène  en  Egypte,  aux 
environs  de  laquelle  les  anciens  l'exploitaient. 

On  connaît  sept  à  huit  variétés  de  par^ 
phyreg,  qnc  l'on  désicne  d*a))rès  leur  couleur, 
et  qui  sont  d'autant  plus  estimées  que  leur 
pâte  est  d  une  nuance  plus  vive,  et  que  les 
cristaux  de  feldspath  tranchent  dessus  d'une 
manière  plus  nette.  Les  anciens  employaient 
cette  roche  beaucoup  plus  fréquemment  que 
les  modernes  :  ce  qu'atteste  un  grand  nombre 
de  leurs  monuments.  Le  porphyre  antique, 
dont  la  pilfc  est  d'un  brun-rouge  vif  et  foncé, 
se  tirait  de  l'Egv  pte  et  de  l  Arabie  :  !a  même 
variété  existe  aux  environs  de  Meissen  et  de 
Ptanitz  en  Saxe;  une  Jolie  variété,  dont  on  fltlt 
des  V  ases  et  d'autres  objets  d'ornement,  est  te 
porphyre  brun  de  Sundi  rwn'rl  en  >'or\éfic. 
Ce  qu'on  appelle^oryAyj  f  ot  inculaire  de  Corse 
est  \c  pyroméiidê  dont  la  pâte  jaunâtre,  com- 
posée de  fddspath  compacte  et  de  quartz,  ren- 
ferme de  gros  globules  radiés  du  centre  à  la 
circonférence.  La  roche  si  estimée  des  anciens, 
et  que  l'on  désigne  communément  sous  le  nom 
de  j)or]iAyp»  vert  mUfue,  est  Vophite,  dont  la 
pâte  et  les  cristaux  de  feldspath  sont  d'une 
belle  couleur  verdAtrei  la  commission  sci^- 
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tiflqiic,  envoyée  par  le  gouvcrnomonl  fran- 
çais m  Morte,  a  découvert  au  mont  Taygetc 
le  gtsemeat  de  cette  précieuse  substance. 
Bf.  Pu  il  Ion  de  BoUaye  a  proposé  de  l'appeler 
proiophyre. 

Les  mrioiUes  sont  des  roches  aoalc^ues 
aux  porphyres  quant  à  la  pâte  ;  mate  an  lieu 
de  cristaux,  celle-ci  renferme  des  noyaux 
sphf'roidaux  d'une  couleur  différente,  et  quel- 
quefois plus  durs  que  le  reste  de  la  roche. 
Quoiqu'elles  soient  d*Qn  aspect  assez  agréable, 
surtout  lorsqu'elles  sont  polies,  elles  n'ont 
aucun  emploi  spécial  dans  les  arts  et  Tin- 
dustrie. 

Les  principales  rodies  argileuses  sont  Tar- 
gile  et  la  marne.  L'argile  est  une  substance 
composée  de  silice,  d'aluniini'  et  d'eau  ;  elle 
est  onctueuse  au  louchci-,  faeile  ù  polir  pur  ie 
ftottement  de  l'ongle,  prompte  à  s'imprégner 
d'eau,  et  susceptible  alors  de  prendre  sous  les 
doigts  les  formes  les  plus  variées  ;  la  terre 
modeler  est  une  argile.  Lorsqu'elle  est  sèche, 
elle  happe  foitement  à  la  langue,  et  répand 
une  odeur  particulière  par  le  contact  de  Tha- 
leine  ;  mais  ce  dernier  caractère  lui  est  com- 
mun avec  les  schistes  et  avec  les  substances 
analogues  qui  contiennent  de  i'oxidc  de  fer. 
L'argile  affecte  des  couleurs  très  variées,  tdies 
que  It  roupie,  le  jaune,  le  brun,  le  gris  et  le 
bleuâtre  qu'elle  doit  à  cet  oxide.  Quelquefois 
eUe  est  veinée,  ou  tachetée  de  brun  sur  un 
fond  gris  :  telle  est  celle  qui  contient  quelques 
centièmes  de  chaux,  et  que  l'on  trouve  en  lits 
dans  le  gypse  de  ISIiMitmiirtrc  cVoù  on  l'extrait 
pour  la  vendre  u  Pans  sous  le  nom  de  pierre 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  l'ai^ile, 
plusieurs  sont  employées  utilement  dans  le 
commerce  et  dans  les  aria  :  le  dessinateur  se 
sert  d'une  argOe  oercuse,  sous  le  nom  de 
crayon  ronge  ;  le  peintre  trouve  une  belle  cou- 
leur brune  dans  l'emploi  d'une  argile  ferrngi- 
neusc,  appelée  lerre  de  Sienne  :  d'autres  cou- 
leurs, eomuKS  soua  les  noms  de  brun  rouge, 
ocre  Je  rue,  terre  (Nombre,  terre  de  Cologne, 
rouge  d'Angleterre,  sont  autant  d'argiles  fer- 
rugineuses. Le  sculpteur  ébauclic  son  travail 
en  se  servant  d*nne  ai^'lc  pour  modeler  ses 
figures.  La  porcelaine  doit  sa  finesse  et  sa 
beauté  à  rnrci'c  Manehe  appelée  kaolin;  on  la 
tirait  autreloii  de  la  Chine,  mais  depuis  long- 
•>  on  M  sert  de  celle  que  l'on  liouvc  en 


Franee  près  de  Limoges.  Les  poteries  glis- 
sières se  fabriquent  avec  une  variété  appelée 
argile  plastique,  du  mot  grec  ir)iaffM»>je  forme, 
parce  qu'elle  est  employée  par  tons  les  po- 
tiers; cîlle  de  Montereau  sert  à  la  fabrication 
de  la  faïence  fine,  que  l'on  nomme  terre  an- 
glaise ou  terre  de  pipe.  L'atgile  ooromune, 
vulgairement  appelée  terre  glaise,  dont  la 
composition  est  de  32  parties  d'alumine,  de 
63  de  silice,  et  de  4  à  5  parties  de  fer,  est 
employée  à  ftJre  des  tulles,  des  briques  et 
des  fourneaux.  Cest  encore  une  ar^le  qui, 
dans  les  fabriques,  sert  à  dégraisser /es  draps 
et  à  leur  d^er  le  lustre  nécessaire  :  elle  est 
connue  sous  le  nom  à' argile  smectiqut  ou  terr» 
à  foulon.  Ce  que  les  pharmadena  nomment 
bul  d'Arménie  est  une  argile  ocrense.  Enfin, 
ï'almagre  des  Espagnols  n'est  autre  chose 
qu'une  argile  dont  ils  se  servent  pour  polir  les 
glaces,  et  qu'ils  mêlent  à  leur  tabac  pour  loi 
donner  cette  couleur  rougeâtre  qui  le  distiu^ 
gue;  cette  même  suhsinnce  entre  avec  le  pi- 
ment dans  lu  plupart  de  leurs  mets.  Ainsi 
l'iadustrlc  humaine  a  su  varier  presqu'à  riu- 
fini  l'emploi  d'une  matière  r^andw  avcc  tut 
de  profusion  sur  la  terre. 

On  désigne  sous  le  nom  de  marne,  en  mi- 
néralogie, une  suhstance  essentfellenMnt  i 
posée  d'aigle  et  de  calcaire,  ou,  si  l'on 
de  silice,  d'alumine,  de  elianx  et  d'acide  car- 
bonique, en  proportion  variable,  malgré  son 
apparence  bomogène.  Ses  principaux  carac- 
tères extérieurs  sont:  im  aq^tenreux,  mis 
texture  lâche ,  très  peu  de  dureté ,  enfin  une 
solidité  qui  varie  jusqu'à  la  friabiliîr.  Elle 
jouit  aussi,  comme  l'argile,  de  la  faculté  de 
faire  pâte  avec  l'eau. 

Suivant  une  loi  qui  s'applique  a  toutes  les 
substances  qui  forment  l'ecorce  de  notre  globe, 
les  marnes  les  plus  différentes  passent  del'une 
à  l'autre  par  des  nuanees  inacnaibles;  oepai- 
dant  on  les  divise  en  trois  espèces  principales: 
la  marne  argiletm,  la  monif  .ca/eatr««  et  la 
marne  sableuse. 

La  marne  ai^euse,  plus  argileuse  que  cal» 
eaire,  forme  trois  variétés  :  la  schistoide  est 
ainsi  appelée  de  sa  structure  schisteuse  et  de 
sa  facilité  à  se  diviser  en  feuillets  minces.  îjl 
wmftuU  est  presque  toujours  solide,  onc 
tueuse  au  toucber.  La  marne  figuli/ie,  d  une 
ténarité  ([ui  la  rapproche  de  /'argile,  facile  a 
delayci  dans  l'eau,  est  très  rechercbce  pour 
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les  fabriques  de  faïence,  et  fort  connue  suus 
le  nom  d*aigfle  à  potier. 

La  marne  calcaire ,  p!us  calcaire  qu'argi- 
leuse, se  distingue  comme  la  pn  cédante  en 
plusieurs  variéléi».  La  iiiariie  &ciii&tuidc,  ten- 
dre et  fhdle  à  se  diTlim  en  ftailletB,  se  délaie 
aisément  dans  Teau,  mais  ne  s'y  met  point  en 
pf\U\  Ln  marne  compacte  ne  fait  pâte  avec 
1  eau  que  lorsqu'elle  a  été  long-temps  broyée } 
die  est  blandie  et  s*einp1cde  souvent  drâs  lu 
fabrication  de  la  porcelaine  tendre.  Cette  manie 
affecte,  par  l'effet  du  retrait,  une  disposition 
particulière  qui  présente  la  réuuiuu  de  &i\  py- 
ramides à  quatre  fàces  striées  parallèlaneiit 
aui  c6tés  de  la  base  et  rapprochées  à  le&r 
sommet.  La  marne  friable,  quel([uefois  dure 
i  la  sortie  de  ses  bancs,  mais  prompte  à  se 
déliter  à  Talr,  oà  elle  devient  teodre  et  Ihdle 
à  se  réduire  en  poudre,  est  le  calcabe  le  plus 
récent  des  environs  de  Paris.  Tjx  marne  sa- 
bleuse se  délaie  iiftcilement  dans  l'eau  ;  elle  ne 
pourrait  être  distinguée  en  variétés  que  tà  Ton 
lurcnalt  pour  caractères  les  différentes  nuances 
et  1b  quantité  de  sable  qu'elle  présente. 

L'usage  de  marner  les  terres  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Cependant,  malgré  son 
Qtitllé  reconnue,  on  ne  pourra  le  pratiquer 
avec  tout  1(  succès  désirable  que  lorscjuc  de 
nombreux  essais,  faits  avec  sagacité,  auront 
prouvé  quelle  est  son  action  directe  sur  les 
terres  et  sur  les  végânnx.  L'opinion  la  plus 
répandue  est  que  le  marnage  modifie  l'aridité 
ou  la  ténacité  d'un  terrain,  de  manière  que  1^ 
marnes  argileuses  paraissent  convenir  aux 
terres  trop  légères,  et  que  les  marnes  cal- 
caires produisent  tin  effet  salutaire  sur  les 
terres  grasses.  Mais  si ,  comme  l'ont  observé 
quelques  savants,  l'action  des  marnes  sur  un 
sol  a  pour  résultat  l'absorption  de  l'ogdgène  de 
l'air,  ou  si  les  végétaux  y  puisent  l'acide  car- 
lx>Dique  nécessaire  à  leur  nutrition,  on  conçoit 
combien  il  y  aurait  encore  d'études  à  faire 
pour  calculer  tons  les  efUets  du  marnage 

Le  fichiste,  par  sa  texture  terreuse  et  terne, 
et  par  sa  structure  feuilletée,  est  ietype  des 

'.')  yojei  no$  article»  Argit»  M  Tenâûu,  dao* 
rBtefclop.  modcnt.  J.  H. 


roches  sdiisteoses ,  soit  parce  qu'elles  en  ont 
la  structure,  soit  parce  qu'il  en  fionne  la  base. 
Quelques  schistes  sont  utilisés  dans  les  arts 
et  l'industrie  ;  le  tchùte  argileux  est  nommé 
vulgairement  j^Mire  à  feau,  parce  qu'on  l'em- 
ploie avec  de  l*eau  pour  préparer  certains  mé> 
taux  à  recevoir  le  poli  ;  le  schiste  ardoise  »  par 
la  facilité  avec  laqTH'llo  i!  sr  divise  en  feuilles 
minces,  est  employé  a  la  couverture  des  édt» 
fiées  ;  lé  «dkiils  wtiaite,  plus  dur  que  les  pr^ 
cédents,  use  le  ftr,  pourvu  que  celui^i  ne  TaC- 
taque  p?»';  nvec  «ne  partie  pointue  ou  an(3:tilense; 
il  se  compose  de  deux  lits,  l'un  jaune  et  l'au- 
tre noir  :  le  premier  sert  à  affiler  les  rasoirs, 
et  le  second  leseouteaus. 

L'ampéfite  est  une  roche  feuilletée  noire  qui 
se  divise  en  deux  variétés  :  Vampilite  aktmt' 
Mtt»  renferme  du  soufre ,  du  lin-  et  de  rata- 
mine  :  aussi  fournit-il  au  commerce  une  grande 
quantité  d'alun  et  de  sulfate  de  A  i-  VnmpfUte 
graphiquee&t  assez  tendre  pour  se  laisser  cou- 
per flicilement  :  on  en  Mt  des  crayons  connus 
sous  le  nom  de  pierre  tT Italie  è'cst  waA  ee 
que  les  menuisiers  et  I»  maçons  appuient 
pierre  noire. 

Plusieurs  métaux  autopsides  (*)  fonuent, 
dans  le  sein  de  la  terre,  des  cottches  asseï 
épaisses  et  des  amas  assez  puissants  pour  être 
considérés  comme  roches;  telles  sont  la  cala- 
mine,  qui  comprend  le  carbonate  et  le  silicate 
de  zinc;  le  ctitvre  pyrtteux,  on  te  sulfure  de' 
ce  métal;  le  manganèse  terne,  ou  l'oxide  de 
manganèse  ;  la  pyrite,  ou  le  sulfure  de  fer  ; 
Vaimmt,  combinaison  de  peroxide  et  de  pnn 
toxide  de  fer,  qui  forme  des  montagnes  entM> 
res  en  Surdf,  vn  Norvège,  dans  l'Asie  septen- 
trionale et  au  Brésil;  le  fer  oligiate,  ou  le  per- 
oxide de  fer  ;la  lïmom'te,  ou  l'hydrate  de  fer, 
et  la  sidérose,  ou  le  carbonate  de  fer.  Eniln 
l'anthracite,  la  houille,  le  lignite  et  in  tnnrbe, 
peuvent  ôtre  r^ardés  comme  des  rocket  com- 
Imstitl», 

Maintenant  que  nous  counalssons  les  miné- 
raux et  les  roches  qui  composent  l'écorce  ter- 
restre, nous  allons  examiner  leurs  dispositions. 

(')  C'ett-i-dire  qui  r offrent  «mu  leur  vériiabie  at- 
pseï  («viWt  •oNnèBM,  S^'t,  aspect). 
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8ul(«  d«  la  Théone  de  11  Géograplilt.  ~  De  ta  dli|MiltiOB  det  ptriles  lelidei  de  ta  Tem.    Piemlir»  lae- 

tiun  :  (le  la  siratification  des  ftochcs,di>$  n.ines.  des  Lits  qui  iM  dlflMUidet  Anutdee  Ffleoi  nétal- 
llquui  des  Urècbes  ooeiuci;  des  Cavernes  à  ossements. 


Lorsque  leseaui  de  I  unique  Océan  oon- 

vraient  toutes  1rs  région ^  i;*  la  terre  aujour- 
d'hui habitée,  elles  formercut  diiTérents  dépôts 
qui  se  disposèrent  par  couches  parallèles, 
comme  tous  les  sédimeu  ts  qui  se  précipiteDt  au 
fond  des  eaux.  Ces  (li\isions  parallrlcs  sont 
appelées  strates  dans  le  langage  scientiii- 
que,  el  I'oq  doime  le  uom  de  stralificalion  à  la 
disposttk»  générale  de  tous  les  strates. 

Ou  cOQÇolt  que  si  les  couelics  sont  horizon- 
talcs,  pn*'s  ppiiivoiit  que  lu  masse  mim  ialc  ù 
laquelle  elles  upparlicmicut  est  encore  duiis  la 
Bièixie  pasitkNi  que  lorsqu'elles  ont  été  dépo- 
sées :  c'est  ce  qu'un  appelle  stratification  ré- 
gulière; si  les  couches  sont  contournées  dans 
diUéreuts  sens,  la  slratiiiuaUoa  est  appelée  ir- 
réguHin  t  elles  présentent  quelquefois  de  lar» 
ges  lissures  qui  s'étendent  sur  une  longueur 
considérable  et  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  failU*.  Ces  failles  sont  évidemment  le  ré- 
sultat des  èhangements  de  niveau  dans  inie 
partie  das  couches.  Les  strates  présentent 
beaucoup  de  variété  dans  leur  position  :  son- 
vent,  après  avoir  gardé  sur  un  espace  plus  ou 
moins  considérable  leur  horizootalité,  ils  s'iu- 
dlncnt,  puis  se  relèvent  et  redeviennent  iiori- 
zontaux;  quelquefois  ils  sont  contournés  en 
formant  des  ondulations ,  oomme  on  le  voit 
dans  certaines  moutugucs  ou  les  eoueiies  s'é- 
lèvent d'un  o6té  dans  le  sens  de  la  pente,  se 
courbent  au  sommet  et  redescendent  vers  la 
pente  opposée;  d'autres  fois  ils  sont  repliés  et 
brises  en  zigzags,  ainsi  que  le  démontrent  les 
.  couches  houillères  de  Valeiiciennes.L'inellDui- 
son  des  couches  varie  de  manière  à  former  des 
angles  de  plus  en  plus  ouverts,  depuis  lO**  Jus- 
qu'à 80. 

I4irsque  deux  systèmes  de  couches  sont  pla- 
cés l'un  sur  l'autre  en  eonservant  le  même  pa- 
rallélisme, on  dit  que  ers  systèmes  sont  en 
stratification  concordante;  dons  le  cas  con- 
traire, ils  sont  en  ttratifieatkn  Steorimte 
ou  traugrurice.  Dans  oe  dernier  cas,  il  est 

(•)  Du  msitalltt  rtmni  (eoaclie). 


évident  que  le  système  inHérieur  a  éprouvé  on 
soulèvement,  un  affaissement,  un  bouleverse- 
ment quelconque  avant  que  le  supérieur  s'y 
soit  disposé.  On  voit  parlé  combien,  dans  Im 
observations  géologiques,  il  est  important  d'é- 
tudier la  stratiflcatioo  des  terrain»  d'une  ooo- 
twe. 

Il  y  a  des  roches  qui  ne  présentent  point  de 
stratification  :  tels  sont  legranite  porphyroide, 

fa  p^matite,  l'euphotide,  l'ophiolite,  le  spilite, 
le  rnélaphyre,  le  |k)ri)l>yre,  le  ininiophyre,  le 
traeliyte  et  le  ba:>uUc.  Main  ces  deux  derniè- 
res roches,  et  principalement  le  basalte,  aJTe» 
tent  la  division  prismatique.  Tout  le  monde 
connaît  les  mijestueuses  colonnades  que  pré- 
sente cette  roche  dans  tous  les  pays  qui  ont  oté 
le  théâtre  d'une  antique  voleanisation.  Ea 
France,  le  pavé  des  Géants  à  CIu  navari,  à 
Vais  et  à  Itigaudel  ;  dans  les  Iles  Hébrides  eu 
Écosse,  la  célèbre  grotte  de  Fiugal  et  le  cir- 
que basaltique  de  Hull  ;  dans  le  comté  d' An- 
trim,  en  Irlande,  l'immense  amas  de  coIoums 
basaltiques  appelé  aussi  le  in^  o  des  Géants, 
en  offrent  de  remarquables  et  célèbres  eicm- 
pies. 

«  On  eonsîdèm  comme  maoeê  nom  HnA' 

fiéex,  (lit  un  habile  géolopie  ('  ,  les  parties  de 
l'éeniL-o  du  f/lobc  qui  présentent  une  i-paisseur 
coiibideruble  s<uis  être  divisée  par  des  joints 
de  sbratîOcatioD  ;  mais  deux  eireonstanoes  sont 
cause  qu'il  est  souvent  très  difûcile  de  distin- 
guer ces  masses  de  roches  stratifiées  :  la  pre- 
mière, c'est  qu'elles  peuvent  n'être  que  des 
couches  d'une  épaisseur  considérable;  la  se- 
conde, c'est  qu'étant  ordinairement  faraverséc* 
par  une  grande  quantité  de  fissures,  i!  pst  tre-^ 
difOcile  de  savoir  si,  parmi  les  joiulâ  que  1  ou 
aperçoit,  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  le  résultat 
de  la  stratification.  » 

Quolcjuc  parmi  les  roches  qui  n'offrent  point 
de  traces  de  stratification  il  s'en  trouve  qui 
affectent  la  forme  prismatique ,  ce  n'est  pas  à 

(-)  D'OmeUUu  d'Halto»  i  ÉlémeoU  de  Gèolocie.-^ 
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dire  pour  eeta  que  ces  deux  manières  d'être  se 
repoussent  nratncUcnoit  ;  clHes  Mut  ta  «m- 
tnire  quelquefois  réunies  :  aia^ ,  dans  les 
masses  de  eypse  de  Montmartre,  les  couches 
appelées  hauts  pUUrs  par  les  ouvriers,  joi- 
gnent à  la  divWoii  en  strates  la  structure  pri»- 
nntique. 

Noxis  avons  vu  plus  haut  que  les  mots  strate 
et  couche  avaient  la  même  signification  ;  ([ulI- 
quefois  on  les  emploie  comme  hyuouyinei>  de 
èflme»  et  de  Utt.  Cependant  nous  croyons  utile 
de  préciser  ce  que  Ton  doit  entendre  par  ces 
diverses  dénominations.  Les  strates  oit  conclu  s 
dcsiguent  les  grandes  divisions  d'un  terrain  ou 
d'une  fnrmatioo;  les  ^anet  sont  les  subdivi- 
sions des  strates  ;  les  Uls  pcu>  eut  être  consi- 
dérés comme  les  suhclivisions  des  kincs.  Pre- 
nons pour  exemple  le  calcaire  des  environs  de 
Faris  :  lescarriersy  dlstinguenldiCférentslMUics 
plus  ou  moins  durs,  et  ron  doit  dire  que  plu- 
sit'iirs  fk'  leurs  dénominations,  très  bien  com- 
prises des  architectes ,  ont  passe  dans  le  lan- 
gage scientifique.  Le  calcaire  grossier  parisien 
est  partagé  en  ttratet  ou  eowJlef ,  parmi  1cs-< 
quelles  on  distingue  le  fm^c  vrrt  des  ouvriers , 
auquel  succulent  les  bancs  à  lucines  et  à  cé- 
rithes ,  qui  doivent  leur  nom  à-la  préaenee  de 
ces  deux  genres  de  coquilles,  et  ces  bancs  sent 
séparés  on  recouverts  par  des  liis  de  marne. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  de  la  dispo- 
sition générale  qu'affectent  les  roches;  voyons 
maiolettaiit  quelle  est  edie  des  métaux  que  Ton 
y  exploite.  Ils  s'y  présentent  en  couchu,  en 
amas ,  en  nids,  en  filons  et  en  veines. 

Une  coucha  minérale  est  une  masse.éteodue 
en  longaeur  et  m  largeur  sur  une  ftiible  épais- 
aeur;  elle  est  parallèle  ("i  la  stratification,  et 
pîiniit  être  contemporaine  de  la  masse  qui  la 
renierrae.  Les  diverses  espèces  de  fer,  de 
plomb  BuHtaré  et  le  euim  pyritenx,  se  pré~ 
sentent  fréquemment  en  couches.  I.es  amas 
sont  fk's  courbt's  d'une  médiocre  étendue,  mais 
d  une  e|){u»>eiir  considérable^  e'est  ce  qui  leur 
a  feit  quelquefois  donner  le  nom  d'mmu  eou- 
tàés;  la  calamine ,  le  cuivre  pyriteux ,  le  roan- 
panèse  oxid»^  pt  Ir  fer,  constituent  de  sembla- 
bles amas  ;  les  montagnes  de  fer  magnétique 
qoe  des  amasd'nne  grande  pro- 
portloa.  Jjorsque  les  amas  sont  peu  considé- 
rables et  disséminés  dans  la  rôcbei  on  les 
appelle  mds. 

Voici  l'idée  qu'un  de  aoaimnts  doonidit 


amas  métalliques  :  •>  Les  amas  sont  ordinaire- 
ment intercalés  dans  des  masses  de  nature  dif- 
férente ,  et  alors  ils  ont  souvent  la  forme  de 

boudins,  d'œufs  ou  de  lentilles,  mais  dans  des 
proportions  i^igantesques;  d'autres  fois  ils  sont 
déposés  à  lu  surface  du  sol ,  et  alors  ils  pren- 
nent souvent  la  forme  de  nappes,  de  bateaux , 
de  poches  « 

Ce  qui  prouve  que  les  filons  et  les  veines 
sont  d'une  formation  postérieure  à  celle  des 
foucbes,  des  amas  et  des  nids,  c'est  qu'ils 
coupent  transversalement  dans  leur  rpaisscur 
les  strates  qui  les  renferment.  On  pounait  les 
considérer  comme  des  fissures  ou  des  fentes 
qui  auraient  été  remplies  par  des  suhstawfs 
métalliques.  Les  parties  non  métalliques  qui 
forment  la  ma^se  principale  d'un  filon  portent 
le  nom  de  gatiyue.  Les  veines  ne  sont  que  de 
très  petits  filons;  elles  sont  tantôt  droites, 
tantôt  contournées ,  tantôt  simples,  tantôt  ra- 
mifiées, i  llt  s  se  croise  nt  et  se  coupent  de  mille 
manières  et  traversent  eerluiues  roches  dans 
tons  les  sens.  Les  mineurs  allonands  donnent 
le  nom  de  stockwerk  à  une  réunion  de  filons 
ou  de  velues  qui  pénètrent  dans  un  massif  en 
affectant  la  fonne  d'un  réseau;  les  veines  de 
certalm  nuo'bres  en  peuvent  donner  une  idée. 
Les  minéralogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'âge  de  ces  réseaux  :  les  uns  les  rec;ardcnt 
comme  contemporains  de  la  roche  qui  ies  re- 
cèle; d'autres  prétendent  qu'ils  sont  posté- 
rieurs :  ce  qui  parait  plus  probable. 

On  a  aussi  donne  le  surnom  de  fratjmcn- 
taircs  à  des  filous  composés  en  général  de 
iraj^meutsplusou  moius  gros  de  diverses  sub- 
stances. Us  semblent  avoir  leur  plus  grande 
largeur  vers  la  surface  de  la  terre,  et  aller  en 
se  rétrécissant  sans  atteindre  à  de  grandes 
profondeurs. 

«  Les  uns  sont  presque  exclusivement  com- 
posés de  fragments  de  roches  unis  par  un  ci- 
ment pierreux  ;  tels  sont  ceux  qui  traversent 
pluiieurs  masbifs  calcaires  des  l)ords  de  la  Mé- 
diterranée ,  et  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
trèeftu  osseuses ,  parce  qu'ils  sont  composes 
d'une  espèce  de  calcaire  brèche  renfermant  des 
ossements  de  mammifères.  D'autres  fois  ils 
sont  composés  d'argile ,  d'ocre ,  de  fer  hydraté 
terreux  rentormant  des  noyaux  ;^des  géodes , 
des  blocs ,  et  qnckiucfois  des  amas  de  fer  hy- 
draté, de  ^aienr.  de  calamine,  de  phtauitc  et 

{>)D'<Jmttiiia  d'Uailoy  i  ÉléineuU  de  Géologie. 
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d'autics  substanees:  tels  Mot  les  prtndpmx 
gîtes  de  nbiends  de  fer  du  sud-est  des  Pays- 
Bas.  Du  reste ,  Il  y  a  une  telle  liaison  entre 
ces  filons ,  les  mitres  dépôts  fragmentaires,  les 
filons  proprement  dits,  les  amas  couchés  et 
les  ooodies,  qu'il  est  souvent  impossUile  de  dire 
àquelle  catégorie  apparliont  certain  gîte  '\  >• 
Cependant  il  est  à  remarquer  que  la  grande 
différence  qUi  existe  entre  les  véritables  liions 
et  les  brèc^  osseuses ,  sous  le  rapport  de  leur 
origine,  c'est  que  les  premiers  paraissent  avoir 
été  remplis  de  bas  en  haut  par  la  matière  mé- 
tallique y  probablement  a  l'état  de  sublimation, 
tandis  que  les  seconda  ont  été  formés  de  haut 


en  bas  à  l'aide  des  eaox  qui  cntndnèroit  tai 
débris  dont  ils  sont  odïnposés. 

Une  cause  analogue  à  celle  qui  a  produit  ces 
sortes  d  alluvions,  transformant  en  vastes  d- 
raetlères  certaines  cavités  souterraines  ,  a 
donné  de  la  célébrité  à  la  eaveqiede  Gailcn- 
reuth  en  Bavière ,  à  celles  de  Kirkdale  et  de 
Kuhlocb  en  Angleterre,  à  celle  de  Lunel-%ieil 
eu  France  y  et  à  plusieurs  autres  que  nous  au* 
roos  oceasion  de  citer  on  de  décrire  dans  cet 
ouvrage ,  et  dont  le  sol  argileux  est  en  quelqiM 
sorte  pétri  d'une  innombrable  quantité  d'osse- 
ments d'animaux  perdus  ou  qui  ne  vivent  plus 
dans  DOS  réf^ons  tempérées. 
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Les  divers  dépôts  ou  les  roches  qui  forment 
i'écorce  solide  du  globe,  loin  de  se  môlcr  arbi- 
trairement, se  présentent  dans  un  ordre  td, 
que,  pour  pen  que  l'on  en  étudie  lasueeession , 
l'inspection  d'une  roche  suffit  pour  pouvoir  dire 
quelle  doit  être  celle  qui  la  supporte  et  celle  qui 
la  recouvre,  lorsque  cet  ordre  n'est  point  inter- 
vompa  par  des  lacunes  plus  ou  moins  impor- 
tantes. L'association  d'un  certain  nombre  de 
roches  constitue  un  groupe  auquel  on  doime 
le  nom  de  formation;  plusieurs  formations 
constituent  un  tnrain* 

Mais  il  en  est  des  roches  comme  des  êtres 
organisés  :  les  animaux  et  les  véi^étaux  passent 
des  uns  aux  autres  par  des  nuances  presque 
Insensibles,  et  le  i^ne  animal  est  tellement 
uni  par  une  longue  série  de  chaînons  au  r^e 
végétal ,  que  vers  les  points  de  contact  des 
deux  règnes,  leurs  caractères  semblent  se  cmi- 
Jbndre.  De  même,  lorsque  l'on  passe  d*untei^ 
raln  &  on  autre  sans  interruption,  on  voit  les 
roches  qui  forment  le  caractère  principal  du 
premier  de  ces  groupes  (»mmeucer  a  alterner 
avec  celles  qui  cametériscnt  le  second,  et 
celles-ci  devôiir  suooessivement  plus  abcn- 
dantes  à  mesure  que  les  autres  diminuent  ou 
cessent  tout-à-fait.  •  11  résulte  de  là,  dit  M.  d'O- 
llialinsd*Hailoy,  que  toutes  les  divisions  éta- 

(«)  LTOamUm  ^UaOtf  i  ilémsnis  da  GMofie. 


hlies  pour  classer  les  terrains  ont  éprouvé  beau- 
coup de  variations,  et  que  les  géologîâtes  sont 
si  peu  d'aœord  à  ce  sujet,  que  chacun  d'eux  a 
pour  ainsi  dire  sa  méthode  particulière.  - 

Au  lieu  donc  d'adopter  la  Méthode  Werut- 
riennc,  par  laquelle  on  divise  les  terrains  eu 
primitifs,  intermédiaires,  secondaire  et  ter^ 
Hakra,  dontun  grand  nombre  da  géologistes 
ont  reconnu  les  inconvénients,  nous  nous  ser- 
virons de  celle  que  nous  avoîis  proposée  ail- 
leurs, parce  qu'elle  nous  scmiiie  l'aciiea.  com- 
prendre et  pn^re  à  se  eooRloniier  avec  Mes 
les  autres  (*}. 

A  l'exemple  de  plusieurs  céolosist^s.  nous 
rangeons  les  terrains  et  les  formations  en  com- 
mençant par  les  plus  réeenta.  Cette  maid» 
semble  plus  naturelle  que  la  marche  oontrairs 
puisque ,  par  les  phénomènes  qui  se  passent 
pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux  dans  les  forma- 
tions modernes,,  nous  pouvons  nous  rendre  pins 
facilement  compte  de  ceux  qui  se  sont  déve- 
loppés dnns  les  anciennes  époques  (idéologiques. 
Cette  méthode  est  d'ailleurs  couforiue  à  Tordre 
de  superpositkm  que  présenteafant  Isa  diflé* 
rentes  cevehea  de  réooMa  tenrestie  ai  dks  M 

(')  Noaveau  cours  tleuientalre  de  Géologie  ptf 
M,  J.-J.-N.  HuoU—  Paris,  1837  cl  IS39,  2  vui.  in  y  . 
—  NoaTeen  manuel  complet  de  Géologie;  par  ie 
mina,  i  teL  bKl8.  —  Mis,  W». 
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tronvaient  réunies  tout^  sur  Un  {Miut  quel- 
conque de  uotre  planète. 

TRRR.Vl.N  RKCENT. 
DKPÙI'  lui  roKîi."». 

Rochei  de  inadréporu. — Les  polypiers pier- 
renz  appartenant  à  laliimllle  dcs  madrépores, 
et  notamnoetit  au  genre  astrée ,  qui  construi- 
sent antourdes  lies  de  l'Oecatiip  des  rérifs  quel- 
quefois funestes  aux  navigateurs,  contribuent 
JoumeUement  à  raoerolssement  de  certaines 
masses  eakaires  qui  tendent  à  envahir  plu- 
sieurs plapfs  (h^  ridons  équatoriales.  Dans  la 
mer  &ouge,  les  dépôtJi  que  forment  ces  petits 
aDimammutat  aoBt  asm  coaildéiaUes  pour 
que  l'on  poisse  en  eutnlre  des  plems  d*an  vo- 
lume énorme. 

AUuvioiu  marin«<.-*Les  dépôts  aliuviens  ma- 
rinsse  composent  de  raccumutattonde«  galets 
sur  certaines  plages,  de  ces  petites  collines  desa- 
blr  qn'nn  appelle  duues,  de  ces  agglomérations 
de  cailloux  roulés  qui  forment  de  véritables 
poudingues,  et  que  l'on  ebserve  sur  les  bords 
de  la  Manche ,  aux  environs  de  Caea,  enfin  de 
ces  dépôts  de  coquilles,  comme  on  en  voit  sur 
la  plage  du  Havre,  entre  l'entrée  du  port  et  les 
phares. 

Bipôli  aoKafiii*  —  Ne  doitoo  pas  donner 
ce  nom  à  ces  amas  de  sable  et  de  gravier  réu- 
nis par  un  ciment  calcaire,  qui  se  forment  près 
des  côtes  de  quelques  golfes ,  et  dont  une  ro- 
cbe,  observée  par  Saussure  près  du  phare  de 
Messine,  et  assez  solide  pour  être  employée  à 
fptirc  des  meules,  offre  un  exem^e  remar- 
quable ? 

OBfeuteoaipmdre  dans  le  même  groupe 

les  (îépfits  cnVaircs  qui  couvrent:  le  fond  de 
quelques  mers  :  tel  est  le  calcaire  grossier  qui 
se  forme  à  la  baie  des  CbienS'Marius  dans  la 
NonvcUe-floUande,  par  l*aggiomécatioii  de  dé* 
bris  de  coquilles  et  de  coquilles  entières  qui 
vivent  dans  les  paragesde  celte  ^  ns'c  tcrrr  'dm- 
tralieunej  tel  est  encore  le  dcjjiôt.  calcuire  qui 
se  ftntne  près  des  oâCes  dans  les  Antilles ,  et 
principalement  au  port  du  Moule  à  la  Guade- 
loupe, où  cette  roch<>,  composée  de  débris  de 
coquilles  et  de  madrépores,  renferme  quelque- 
iris  des  squelettes  bumidns  et  des  débris  de 
vases  flt  d'autres  objets  fiibriqués. 

^'ous  pouvons  encore  citer  une  roche  que 
nous  avons  observée  en  1837  sur  les  côtes  de 
la  Grimée,  et  qui  appartient  à  un  dépôt  de 
I* 
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même  nature  :  c'est  une  a^lomération  de  sa- 
ble micacé,  de  cailloux  et  de  coquilles  brisées, 
liées  par  un  ciment  calcaréo-ferrugineux  qui 
se  fonne  encore  sur  certaines  plages  de  cetto 
péninsule,  et  qui  fournit  même  une^erre  de 
construction  à  la  fois  solide  et  légère. 

ÂmoÊ  tawrhtux.  —  La  tourbe  se  dépose 
dans  les  marais,  les  étangs  et  les  laa  ;  les  {rial* 
nés  basses  et  sableuses  de  la  Belgique,  de  la 
Hollande  et  de  la  basse  Allemagne  ;  le  bassin 
de  la  Somme  en  France,  et  même  quelques 
plateaux  où  ajournent  les  eaux,  sont  ftivora- 
bles  h  raccumnlation  de  cette  substance.  Elle 
atteint  quelquefois  une  épaisseur  de  jilns  de 
20  pieds.  Dans  ces  dépôts  importauts  clic  pi-é- 
sente  trois  modiflcations  principales,  dqpuls  sa 
superficie  jusqu'au-dessous  de  la  masse  :  la 
preuiiere  n'est  qu'un  tissu  de  parties  végéta- 
les encore  fort  recounaissables,  renfermant 
de  petites  coquilles  tenrestres  et  aquatiques  ; 
la  seconde  n'offre  plus  que  quelques  fila- 
ments végétaiLx  ,  et  la  troisième  qvi'une  sub- 
stance noire  compacte,  quoique  tendre,  et  ne 
renlinrmant  plus  de  parties  reoonnaissables. 
C'est  rçfte  dernière  qui  est  préférée  comme 
combustible.  Outre  le«^  ro(iin!lcs  dont  nous 
venons  de  parler,  on  trouve  dans  la  tourbe  des 
ossanentsd*animauz  qui  appartiennent  prin- 
cipalement à  des  espèces  vivantes,  et  quelque 
fois  même  des  monuments  de  l'industrie  hu- 
maine. 

Ama»  ditritiquei. — Ces  amas  comprennent 

les  détritus  de  divers  corps  organisés  et  de  plu- 
sieurs roclies  qtii  difft-rcnt  selon  les  localités  : 
telle  est  la  couciie  mmcc  et  superficielle  de 
lerreotf  on  de  Urre  tigitaU  qui  s'augmente 
lentement  par  les  débris  des  végâaox  qui 
ornent  la  surface  de  la  terre  :  tels  sont  ces  dé- 
pôts terreux  qui  ressemblent  à  la  terre  végé- 
tale, mais  qui  ne  sont  pas  propres  à  la  végéta- 
tion, et  qui  se  forment  par  la  décomposition 
des  roches  schisteuses  et  feldspathiques  ;  tels 
sont  les  éboulù  qui  composent  le  talus  des 
montagnes,  et  qui  ne  sont  souvent  formés  que 
de  fragments  d'autres  roches.  Les  amas  détri*  . 
tiques  renferment  souvent  des  ossements  d'a- 
nimaux, des  coquilles  terrestres  et  des  bois  ù 
l'état  diaibonneux,  ainsi  que  des  flvgments 
d'objets  appartenant  à  l'industrie  humaine. 

AUuvions  (îuviatiles.  —  Ces  fllluvîons  se 
composent  de  limon  ou  d'une  terre  argileuse 
qui  fsnftnw  souvent  aues  de  temau  pour 
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foimer  une  exoeUeate  terre  végétale,  de  petiti 
fragmoriti  de  rœbes  roulés  auxquels  on  éomoB 
HuBmétêÊMtêffmin,  deetiUoiizainodit, 

de  blocs  même  assez  volumineux.  On  trouve 
aussi  dans  rps  dégâts  des  corps  organisés  ap- 
partenant au  règne  animal  et  au  règne  végé- 
tal; dM  «riNWt  artiera,  tuiAOCi  Vélaï  char- 
bonneux, et  d'autres  fois  assez  bien  conserN  és 
pour  pouvoir  être  employés  dans  les  arts.  Les 
ulluvions  ou  ies  atterrissements  qui  forment 
In  ddta  da  Nil,  àn  BhAne  et  da  GangB,  !«• 
amas  sablonneux  à  renibouehure  de  l'F^sciiut 
et  de  la  Meuse,  et  ceux  dans  les((mls  \  a  se 
pecdne  le  Bhin  et  qui  constituent  le  sol  de  ta 
fioUaode,  appaiOemient  à  la  ianuÊkm  allii- 
vienne. 

Amas  Uiffacég.  —  Nous  comprenons  dans 
ce  groupe  les  sédiments  que  déposi^it  certaiitcs 
tonroet  ;  tds  font  1m  tnivcrtiiis  ciploilét  aux 
environs  de  Rorae,  le  calcaira  que  dépo- 
sent les  eanx  <hs  cnscadcs  de  Tivoli,  celui 
que  forment  journellement  certaines  sources 
andegiiee  àcdlee  deSaiiil-AlyreàCfemoBt- 
Fmiind,  tes  inenutatlDllset  les  sédiments  lais- 
sés par  ccftnines  eaux  courantes  dt  s  environs 
de  Provins  sur  les  végétaux  qu'elles  baignent 
ou  tarie  Ml  qu'elles  pareoureat,  et  tant  d'au- 
tres exeia^ct  du  mémo  genre. 

Amas  covrrriinvvj-': .  —  On  poiirri.i*  roin- 
prendre  sous  cette  dénomination  les  Ut^pùls  de 
stahetite»  et  d*albttr»  Amnés  par  inMtnitkMi 
corleeputtie  des  eavenet^*ll«  finiuciitpar 
combler. 

Amas  siUcetix.  —  Les  dépôts  siliceux  aban- 
donnés par  les  eaux  de  quelques  sources  cliau- 
des,  teRes  que  celles  da  Moat-Dor,  el,  sar  une 
plus  grande  échelle,  eeîlo  du  Ciysir  m  Is- 
Inndo,  forment  évidemment  une  classe  a  iwrt. 

Amas  salifiret.  —  ?îous  comprenons  dans 
cette  daase  les  efllorescences  de  natnmetde 
borax  qui  se  déposent  au  fond  des  lacs  de 
quelques  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

TnRAnr  cxtsmiev  ou  dilutiem  . 

Ce  terrain  parait  devoir  sou  origine  a  de 
grandes  luondations  qui  onteotratoé  aiaedes 
débris  de  différentes  nx-iies  les  osMiuents  des 

animaux  qui  couvraient  la  terre  avant  l'épo- 
que de  ces  catastrophes.  On  peut  le  diviser  en 
deux  dépôts,  d<aX  l'un  est  plus  audeo  que 
l'autre.  , 


Amoi  tftwwwMg  tt  e^iHlmitMir  êê  la  «laWi 

du  Rhin. — Ces  amas  consistent  en  une  masse 
de  sable  mêlé  de  couches  argileuses  et  renfer- 
mant un  grnnd  nombre  de  cailloiix  roulés,  sur- 
tout dans  fca  partJa  lutfllive. 

On  y  trouve  des  nasimfnts  de  rfainoeéMaat 
d'élépliants.  Ou  y  a  même  tmuvé  des  osse- 
ments hun^tns,  que  nous  coustderotis,  avec 
M.  Boué,  oommpcontfinporaixis  des  grands  pa- 
chydermes* 

Amas  dilmnens  dan*  ht  cazenus.  —  Ces 
amas  consistent  en  un  iimoo  argiJettx  et  en 
une  coudte  plus  ou  moins  Unisse  de  cailloux 

par  des  fentes  et  des  crevasses  qui  n'existent 
plus,  parce  qu'elles  ont  été  remplies  par  ies 
stalacUlcs  qui  se  forment  joumciiemml  daoi 
la  {dvpart  de  ces  «avflés. 

Plusieurs  de  ces  cavernes  renferment  des 
osHrmcnfs  humains  mèk'»;  à  dt^s  d^-bris  dt 
grands  animaux  qui  n  existent  plus  «ians  le» 
eouméea  oA  i'oo  tmove  «es  débris. 
Brèche»  ossewes. — On  a  donné  ce  nom  à  des 
dépôts  plus  ou  moins  solides  composés  d'«r?ilf 
ferrugineuse,  de  sable  et  de  calcaire ,  envelop- 
pant des  ossements ,  des  dâl»ris  de  dIfliiwMiss 
rodbes,  et  qui  rempliï.seut  ies  fentes  et  les 
crevasses  de  certaines  falaises  qui  boidcatla 
Méditerranée. 

AnM4  lêVhotteux.  —  Ces  amas  se  composent 
de  limons  form^  d*arglle  et  de  saUe,  on  d  ar- 
gile et  de  tourbe.  Les  colUnes  argUeuicaatsa' 

blonneuses  du  \'al  d'Arnoen  Toscane,  qui  re- 
cèlent, u  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
l'Arno,  des  ossements  de  rhinocéros  et  d'autre» 
grands  animanx,  ap|»artlenaent  A  «es  dépMs. 

Amai  détritiques.  —  Ces  ama*  coœprcu- 
ncnt  1"  des  dépôts  de  «iravier,  de  cailloux  rou- 
les, des  utasises  de  giés  et  de  poudingues, 
comme  ceux  4pii,  ^tass  les  em^nms  da  M% 
s'étendent  depuis  l'embouchure  de  l'Orge  dans 
la  Seine  jus(fu'ù  Rosny,  sur  le  bord  de  ce 
fleuve;  2"  les  sables  et  les  masses  de  roches 
gnuiiaquci«qal  oouwnt  la  Westpbalic,  le 
Hanovre,  le  Holstein,  le  Mecklenbourg,  le 
lîraiiclebo'jrp,  k-s  ri\7m<>s  et  les  plaines  delà 
Poméranie,  de  la  Prusse  et  d  une  partie  de  U 
Pologne,  et  qui  reposent  sur  le  aol  dcfois  uar 
dpoqwililMoniaitt  cnuNOicnt  du  AuirfDdf 
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la  mer  Baltique,  pai»que  ces  roches  ont  été 
arrachées  aux  flancs  des  montagnes  de  la  Scan- 
dinavie Jusqu'au  pied  desquelles  t*éleiideiit 
ces  mêmes  dépôts.  Daus  les  grandes  vallées 
de  la  France,  de  l'ft'ilie  et  de  l'Allemagne,  les 
dépôts  détritiques  diluviens  renfermeut  des 
dfiiilB d^aaimaux;  mais  les  ptaines  qui  bardent 
ia  Baltfqoe  paiaiiient  en  tee  eottèccment  dé- 
pourvues. 

Dépôts  Umonettx  métalliféret  etgtmmfèret. 
C»  d^ôli  te  oompoeent  de  sables  plu  on 
moins  argileux ,  méléi  de  gravier  et  de  petits 

cailloux  ronlés  contenant  des  diamants,  des 
topazes  et  d'autres  pierres  précieuses ,  et  don- 
MBi  Heu  par  leur  ridiesie  métalliqna  à  des 
cxploftatloQs  d'une  grande  fmpoilaneef  tels 

sont  îps  ff rrains  de  transport  qui  servent  de 
gisement  aux  diamants  dans  l'Inde ,  aux  dia- 
mants et  aux  topazes  du  Brésil ,  et  même  en 
Sibérie ,  an  pied  des  monts  Ourals,  ainsi  que 
vient  de  le  constntpr  M.  de  Humboldt  ;  tels 
sont  encore  les  terrains  d'où  l'on  tire ,  par  le 
lavage,  de  i'or  en  grains  et  en  paillettes  dans 
TAbyssinie ,  de  For  et  do  platine  an  Brésil  et 
à  la  Colombie ,  ainsi  qn'en  Sîlx'rie  ,  où  l'on  a 
plusieurs  fois  reevieilli  des  masses  d'or  du  poids 
de  plusieurs  kilogrammes. 

TERilAlN  SUPfcRCRÉT^CÉ. 
vTACB  «orisim. 

Cet  étage  se  partage  en  deux  grospes:  l'an 
comprenant  des  dépMs  d'eau  doiioe,  et  l'autre 

des  d<'p<'tts  mniins . 

Groupe  nymphten  ou  (teau  douce,  —  Nous 
ne  eiterons  que  les  dépôts  les  plus  Importants 
de  eegraipe. 

Les  galeU  et  lignite»  de  la  Brette  présen- 
tent un  dépôt  de  cailloux  roulés  agglomérés 
par  un  ciment  ordinairement  marneux  ou  peu 
solide,  renfermant  une  lignite  cunpacte  qui  al-*! 
terne  avec  des  marnes  ^sAtrcs  et  des  grte  cal» 
cnriforr-s. 

Le  gres  à  hélices  t^Aix,  que  l'on  peut  ap- 
peler anisi  ealeaire  à  k&ittê,  est  one  sorte  de 
grès  calcaire  d'une  couleur  jaunâtre,  présentant 
un  grand  nombre  de  trous  et  de  crevasses  ta- 
pissées de  calcaire  spatliique.  La  partie  supé- 
lienre  de  ce  dépôt  contient  un  nombre  im- 
mense de  coquilles  marines,  accompagnées  de 
coquilles  d'eau  douce  et  d'une  si  grande  quan- 
Uté  d' hélices ,  qu'on  en  a  déterminé  une  Yiiig- 
tB!nad*cspèeés. 


Le  qrmijif  tfitmiim  OU  amt!»  esaftcnd  tas 

dépôts  suivants  : 

Lem^  f  Angleterre,  qui  n'est  qn'nn  eOBS* 
posé  de  couches  de  sabla  Itaiiugliwia,  de  gro* 

vier,  d'arpile  ("t  de  marne  bleue  ou  brune 
mêlée  de  ooquiUcs,  formant  ime  masse  épaisse 
quelqosAÉi  deptas  de  900  pieds.  Le  eragse 
montre  aux  environs  de  Suffolk  et  de  Norwicic, 
dans  le  comté  de  Norfglk  ,  et  dans  quelles 
localités  du  Sussex  et  du  Lincoln. 

Les  «Mme»  «ntapsnnéNe»  iê  fltàH»  sont 
l'un  des  plus  importants  dépôts  de  ce  groupe. 
Elles  constituent  les  collines  qui  K'éînult  nt 
sur  les  deux  versants  de  ta  chaîne  des  Apen- 
nins, et  qnafoa  désigne  soos  le  nom  de  eoi> 
linu  mAt^wmmu,  Elles  se  composent  de 
niamr<î  fîltviircs  plus  n\\  mnfn?  dures,  quel- 
quefois micacées ,  de  couleur  grisAtre,  brunâ- 
tre ou  bleuâ^.  Scraventoes  marnes  renferment 
une  immense  quantité  da  coquilles  marines 
de  la  plus  bHIr  fonservatioo.  Des  lits  de  U- 
gnit^  y  sont  quelquefois  intercalés. 

A  leur  partie  supérieure  se  troarent  des 
eaillovx  roulés  et  des  couches  de  sabla  nwh- 
peâtrc  ou  faunî^trc  in ('t'ingé  d'argile, ctvstt- 
fermant  des  lits  de  grés  cakarifèr^. 

âTtfSMoru. 

Crt  étii;p  comprend  \m  prftnd  nombre  de 
dépôts  dont  nous  ne  citerons  aussi  que  les  plus 
importants  «i  tas  pins  eonnns. 

CMomn  moellon  de  MontptUIêt.  —  Ce  dé< 
pAt  se  compose  de  sables,  de  marnes  et  d'un 
calcaire  à  grains  grossiers  et  a  texture  lâdie^ 
appelé  caleaire4nMilon ,  parce  qa*il  est  en 
fet  employé  pour  la  bâtisse  à  Montpellier. 

Faluns  de  h  Tourainc.  —  f.c  dépAt  connu 
depuis  long-temps  sous  ce  nom  occupe  un  pla- 
teau situé  au  sud  de  Tours,  entre  l'Indre  et  ta 
VteMe. 

Il  consiste  en  wne  musse  de  1  à  4  mètres 
d'épaisseur,  composée  de  débris  de  coquilles 
mai'iues  sans  aucun  ciment,  sans  aucune  liai' 
son,  pwmilesf veto  on  remanfiie  de  petits  cail- 
lou X  roulés  plus  ou  moins  nombreux  selon  les 

localités, 

Meuitires  eupéviewres  dee  $m)iroM  4i  P0- 
—  Ce  dépAt  se  compose  d'aigite  grisâtn 

ou  rougefltre  renfermnnt  drs  masses  de  silex, 
tantôt  compacte  et  tantôt  caverneux,  entas- 
sées péle-méle,  c'est-à-dire  sans  aocnne  trace 
deslnttltaatioii.  Les  iHaceKvemoiiXfOncriblés 
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de  trous,  étant  wmvent  employés  à  faire  des 
meules  de  moulins»  ont  mérité  îe  nom  de  meu- 
lières qu'on  leur  donne.  Les  meulières  com- 
pactes sont  riches  en  coquilles  et  en  végétaux 
d'eau  douce  t  tandis  que  les  meulières  ea- 
voneuses  en  s<n»t  totalement  dépourvues. 

Calcaire  kuuitn,  ou  travertin  iupériew. 
—  Ce  dépôt,  connu  aussi  sous  le  nom  de  cal- 
caire de  la  Beauco,. est  ordinairement  blanc, 
passant  au  JaunAtre  et  au  grisâtre.  Tantôt  H  est 
friable,  tantôt  il  est  marneux  ;  ({uelques  unes 
de  ses conchrs  sont  l•l^n^L:l'(  ^  siliee ;  mais 
toujours  il  est  siilonuti  daas  sou  intérieur  par 
de  petites  cavités  stnnenses  qui  traversent  les 
eoucfacs,  comme  m.  ;  nul  mi  t  qu'il  était  enoore 
à  l'état  pt'^tcnx,  (li's  i.iullrs  lie  '-^'(■t aient  fait 
Jour  à  travers  eu  s'eievaut  du  ioud  des  lacs  où 
U  se  déposait. 

SabUi  0t  grès  iU»  de  Fontainebleau.  —  Ces 
sables  et  CCS  in  <>< ,  qui  ont  été  nommés  sables 
9tgris  marins  supérieurs,  parce  qu'en  effet  il 
n*y  en  a  pas  de  ptuA  récents  dans  lei  dépôts 
parisiens ,  sont  très  développés  dans  les  envi- 
rons do  Fontnidi  l  ît  au  ;  voilà pouiquoi  llsont 
reçu  le  nom  de  cette  lucalité. 

Les  grèssonttoijjjoursà  la  partie  supéiueure 
des  sables  ;  ils  y  constituent  des  niasses  tube^ 
coleuses  plus  ou  moins  considérables  et  quel- 
quefois d'une  grande  étendue ,  mais  jamais  ils 
ne  forment  des  couches  continues. 

Dans  quelques  localités,  comme  a  Etara— 
pes  et  nn  Pntrnt,  près  Château-Iuindon ,  ces 
mamelous  de  gres  sont  f;;ros  comme  une  noix 
en  comme  le  poing,  taudis  qu'ailleurs,  comme 
aux  environs  d'Orsay  et  de  Fontainebleau,  ils 
ont  jusqu'  i  ,?  et  4  mètres  d'épaisseur  et  30  à 
60  de  longueur.  Ces  gres  sont  très  vnîiés  dans 
leur  texture.  uns  sont  tellement  Jaciles  à 
désagr^,  qu'on  les  réduit  en  sable  aveenn 
marteau  de  faible  grosseur;  d'autres  fois  ils 
sont  solides,  et  l'oneaiîiitdetièsbonspavés. 

Cet  étage  présente  des  dépôts  d'une  nature 
très  variée ,  dont  les  différents  types  se  trou- 
vent dans  les  environs  de  Paris  ;  ce  qu'il  offre 
«urtout  de  rf>rnnrquable  ,  c'est  une  alternance 
bien  marquée  de  dépôts  lacustres  et  de  dépôts 
^marins. 

Mmmmarinti,  —  Ces  marnes  sont  grises 
ou  bleuâtres  à  leur  partie  supérieure  et  blan- 
ches à  leur  partie  inférieure  ;  elles  renferment 


une  quantité  plus  ou  moins  considérabte  de 
coquilles  marines. 

Calcaire  lacustre ,  ou  travertin  moyen.  — 
Ce  cFilcaire  est  siliceux,  et  sa  partie  supérieure 
se  compose  de  silex  caverneux  ou  de  meuUiru 
que  l'on  peut  appeler  in/iiriMfrif;  teileaiont 
celles  que  l'on  exploite  à  Laferté-sous-Jouarrc. 

Mamts  vertes  et  marnes  jaune*. — Ces  mar- 
nes forment  deux  assises  distinctes,  dont  la  su- 
périeure se  compose  de  marnes  d'an  vert 
jaunâtre,  et  l'inférieure  de  marnes  jaunes 
contenant  des  coquilles  dont  les  analoguet  vi* 
vent  à  l'embouchure  des  lleuves. 

Jfamsi  et  9$|ws.  —  Dans  ce  dépôt,  qui  m 
se  présente  pas  partout  aux  environs  die  Paris, 
les  marnes  sont  généralement  blanches  et 
feuilletées,  et  le  ^pse  qui  alterne  avec  elles 
est  tantAt compacte  et  tanlôtàtexiareslaDCl» 
laires. 

Ce  dépôt  est  d'origine  l-icustre,  ainsi  que  le 
prouvent  les  coquilles  d  eau  douce  et  les  pois- 
sons que  l'on  y  trouve.  Le  g>  pse  contient  m 
grand  nombre  d'iMSsemcnts  appartenant  à  plu- 
sieurs genres  de  mammifères  pachydermes, 
c'est-à-dire  à  peau  épaisse,  animaux  toutrè- 
fuit  perdus,  et  qui  se  rapprochent  un  peu  des 
tapirs,  U  renferme  aussi  les  ossements  de  quel- 
ques  oiseaux  et  de  plusieurs  cvpeccï  de  reptiles. 

Calcaire  lacustre  ou  travertin  inférieur,—' 
Au-dessous  du  gypse  ou  des  marnes  qui  le 
représentent  on  voit  ordinairement  un  calcaire 
souvent  siliceux  et  quelquefois  compacte  ou 
marneux ,  contenant  des  coquilles  d'eau  douce 
et  des  ossements  de  pachydermes. 

Sables  et  grès  dits  de  Beau^uimp»  —  Ces 
sables  et  les  grès  qui  les  renferment  soTit  pé- 
néralemeut  blancs  ou  grisâtres,  ils  coutiexineol 
ordinairement  un  gnmdiiambrede  coquilles 
marines ,  souvent  de  la  plus  parbile  ooimr* 
vation. 

Jfames,  s«N«s  et  calcédoines.  —  Ce  dépôt 
renfermesouveirtdcapleudomaphoresde  gypse 
lenticulaire  en  carbonate  de  chaux ,  comme  à 

Yaugirard,  et  en  quartz,  comme  à  Passy, 
ainsi  que  des  rognons  géodiques  de  quartz  ca- 
rié ou  grenu  dont  rintérirâT  est  tapissé  de 
cristaux  de  quarts  limpide  et  de  cristam  de 
calcaire. 

Calcaire  grossier.  —  Sous  ce  nom  ou  com- 
prend la  pierre  à  bâtir  que  l'on  exploite  dans 
un  rayon  assea  étendu  autour  de  Bâtit.  led^ 
pôt  que  forme  ce  caleaire  se  divise  en  trob 
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étages  :  len^^Mtr,  appelé  hhnc  de  roche  par 
les  carriers ,  est  dur  et  reafenne  un  grand 
BmBbndeooqaOles  appciéesoerftttis;  Te  moyen 
est  caractérisé  par  la  grande  épaisseur  de  la 
masse  qn"û  constitue  et  par  l'abondance  d'imp 
petite  coquille  appelée  miliolittre  ;  l'inférieur, 
phttoa  moins méhagé  de  sable ,  est  d'un  gris 
YsrdAIra  dAàraboDdanoe  d'un  sOlcale  defer 
en  petits  graîris. 

£q Belgique,  le  calcaire  grossier  est  repré- 
MBlépariuiaisemblede  sables,  de  grès  et  de 
calcaires. 

Angleterre ,  il  est  rrprcsmtr  pnr  des  ar- 
giles bleuâtres,  contenant  des  rognons  de  cal- 
cnlre  argllcax  et  des  coquilles  marines. 

SaltU  H  $fU  «àlearifhre  glanttmtnm,  — 
Pans  beaucoup  de  localités ,  cette  assise  se 
confond  dans  sa  partie  supérieure  n\  ec  le  cal- 
caire grossier,  et  dans  sa  partie  inférieure  avec 
d'autres  saUes. 

Elle  consiste  en  sables  plus  ou  moins  char- 
gés de  silicate  de  fer  appelé  glauconif.  et  con- 
tenant des  n^ons  de  grès  qui  renferment  la 
même  sQlwtuiee  minénde. 

Sable$f  grh$,  argile,  poiidingues  et  caiUoux 
rotUit.  —  Au-dessous  des  sables  et  grès  dont 
nousTeDons  de  parler,  on  trouve  tantôt  des 
ssbl»  plus  on  moins  ai^ifères;  quelquefois 
des  sables  coquillicrs,  comme  dans  les  environs 
de  Laon  ;  d'autres  fois  des  «tables  et  des  grès 
ferrugineux  ne  formant  qu'un  seul  dép6t  avec 
rm^le  plastique  qu'Us  monvrent,  comme 
dans  les  environs  de  Paris. 

Au  même  niveau  ?('o!o{riq[ue,  on  trom  o  dnns 
quelques  localités  un  dépôt  de  cailloux  roules 
que  férait  sovrent  mie  péte  ^leeuse  qni  eu 
fait  un  poudingue  assez  solide.  Ces  cailloux, 
souvent  blonds,  d'autres  fois  noirs,  sont  des 
silex  pyromaques  provenant  de  la  craie. 

A^9  fUutiqut  etargUe  à  fi^ÏM.— L*ar- 
gile  plastique,  qui  doit  son  nom  à  la  propriété 
dont  elle  jouit  de  faire  pâte  avec  l'eau  et  de  re- 
cevoir ensuite  fa<dlement  les  formes  qu'on  lui 
Imprime,  présente  des  conlears  assez  m- 
riées ,  tdies  que  le  blanchâtre,  le  jaunâtre, 
le  grisâtre,  le  Uenâtie,  le  rougefltieet  le  noi- 
râtre. 

L'argile  à  lignftes  offte  dans  les  environs  de 
Laoo  et  de  Soissons  h  pen  près  ies  m<mes  eou^ 

leurs  qur  I  nrgile  plastique;  elle  nlternc  avec 
des  couches  de  llgnites ,  Iwis  iai  l>oiiis(  s  qui 
ont  conservé  plus  ou  moins  Itur  it^tuic  pri- 
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mitive  et  qui  sont  plus  on  moins  diargés  de 

silice. 

On  trouve  cette  argile  non  seulement  dans 
les  environs  de  Buis ,  mais  dans  une  grande 

pari  ie  de  la  France  septentrionale,  cn Belgique 

et  en  Angleterre. 

Dans  plusieurs  localités  des  environs  de 
Itols,  on  trouve  an-dessous  de  ces  argiles  de» 

couches  de  calcaire  tantôt  lacustre,  comme 
dans  les  environs  de  Reiras,  et  tantôt  marin, 
comme  au  bas  de  la  colline  de  Meudon,  À 
Port-Marly,  près  de  Ifontereau ,  etc. 

TERRAIN  CRÉTACÉ. 

Ce  terrain  se  divise  en  trois  étages  ou  for- 
mations. 

Etage  supérieur,  ou  formation  crétacée.-^ 
]a  craie,  qui  constitue  la  partie  sup<'n>)ire 
des  formations  de  cette  époque,  sert  à  distin- 
guer IheUement  eèlle-ci.  La  craie  bfancbe  ft 
silex  pyromaques  noirs  employés  pour  batbre 
le  bri(iuet;  la  craie  jaunâtre ,  ou  tufau  à  silex 
blonds  j  la  craie  bleue  et  la  craie  mélangée  de 
gralœi  ferrugineux  vcrdâtres,  ou  la  craie  clito- 
ritée,  s'offrent  successivement  de  haut  en  b.is. 
Des  marnes  arf^ilcuses  d'un  bleu  grisï-tir  et 
des  sables  verts  succèdent  à  ces  diverses  espè- 
ces de  cnde,  et  ferment  avee  oelleS'Ci  une 
masse  totale  d'environ  deux  cents  mètres  d*^ 
paisseur.  Les  dépouilles  de  mollusques  marins 
qu'on  y  trouve  eu  abondance  sont  pix^sque 
toutes  totalement  différentes  deceties  des  épo- 
ques précédentes,  dians  plusieurs  localités, 
ces  hanrs  ornvpux  renferment  des  couches  de 
calcaire  compacte. 

Les  montagnes  appartenant  à  l'époque  cré> 
tacée  en  Ftirne,  en  Angleterre  et  dans  ta 
Suède  mt^ridionale  s  iit  toujours  arrondies  ou 
terminées  par  de  grauds  plateaux;  les  escar- 
pements y  sont  rares ,  leurs  flancs  sont  rapides, 
leurs  vallées  peu  larges ,  mais  profondes. 

Etage  mogen,  ou  Formation  argilo-arcna— 
cèe,  —  Cette  formation ,  À  laquelle  on  donne 
aussi  lenom&^rteverttse compose  principale» 
ment  de  marnes  et  de  grès*  Les  roches  qui  y 
dominent  sont  des  sables  et  des  grès  ferruci- 
neux ,  des  masses  d'argile  et  de  marne  de  plus 
de  200  mètres  de  puissance ,  et ,  dans  la  per^ 
tie  Inférieure, des  couches  de  calcaire  argileux, 
alternant  avec  des  marnes.  Les  dépôts  qui  lui 
ap]wrtieimeut  se  montrent  en  France  depuis 
l  emboucbure  de  la  Sdue  jusquijprèsde  Caç;;; 
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en  Ânfïleterre,  sur  les  cAtes  de  la  Manche;  en 
Savoie,  au  pied  des  Alpes;  en  Allemagoe, 
dans  ta  Bavièra ,  ta  Wcttplialta  et  ta  Hartz; 
cnGalicie  ils  emuftitneot  c«  que  Ton  nomme 

le  grès  des  Karpathes. 

Les  montfitnits  fortntcs  de  ces  roches  soui 
g^aéralemeot  aplaties  et  peu  élcfvën  ;  cUct  ont 
■ne  tendance  marquée  à  fornur  des  plateaux 
et  de«!  plaines  étendues  ,  snrioutdaua  lesftys 
qui,euloureut  le  bassin  de  l'aris. 

ÈUig$  infirieur  oo  FormaUm  wiatiiÊim 
et  FcrmaHom  mitcomitnne.  —  Gn  Anglcim, 
l'étage  Inférieur  est  représenté  par  une  forma- 
tion que  les  Anglais  uomntent  wealdcn  rock , 
dénomination  qne  l'on  tnrihdt  en  firançais  pai- 
farmation  fBétUUmne.  C'est  un  dépôt  qol  at- 
teint une  puf«sanw  d'environ  190  m''tres. 

Cette  formation  se  divise  en  troi^  assises  : 
ta  typérteun  comprend  principalement  des  ar» 
glles  à  texture  schisteuse;  la  moyenne^  des  mar- 
nes, des  silex  et  des  ^'rr^  l'inférieure,  des 
calcaires  qui  alternent  avec  des  marnes  plus  on 
moins  wéMeme», 

Sur  ta  continent  ta  Airnialkin  wéaldienne  est 
fréquemment  remplacée  par  ta  formation  néo- 
eomietmtf  ainsi  appelée  parce  qu'an  en  a  re- 
connu le  type  dans  les  environs  de  Neufcbâtel 
en  Suisse. 

E!fr  rnnsîste  principalement  en  un  cnlrnirc 
jaune ,  reposant  sur  des  rnames  grises,  et  con- 
tenant souvent  uq  grand  nombre  de  corps  or- 


nUAIN  JDEASSIQUE. 

Ce  terrain  se  divise  en  deux  grandes 
tionSé 

Forwatimoolitique.  —  T.i»  nom  û'noUtfn 
été  donné  à  un  calcaire  composé  de  petits  grains 
nssenddttitàdcsaeallidepoisioM.  Geealcaire 
IMot  servir  à  eamelériser  nne  formattan  à  ta- 

(ludlf  apparti^-nnont  des  df^p^^ts  d'une  grande 
étendue,  entre  autres  presque  toute  la  chaîne 
dn  Jum.  Ils  se  composent,  depuis  leur  som- 
aset  Jnsqn'à  leur  base,  d'abord  d'an  eakaiie 
lamellaire,  puis  d'an  calcaire  à  petits  grains  , 
exploité  en  Angleterre  comme  pierre  de  con- 
struction, et  de  marne  argileuse,  contenant 
qnélqnefiila  des  eoQdws  de  oaieaira. 

Dans  les  environs  de  Boulogne ,  cette  for- 
maliona, comme rn  ATit'Ipterre,  ISOàSOOpieds 
d'épaisseur  ;  elle  lormc  des  collines  évasées , 
soavcot  tcnnlnécs  par  des  ptaiMna  ;  kp  «NW- 


pemeuts  y  sont  rares}  les  vaiiée»  ae 
sur  des  angles Mverta^  4t^es  isal  pHn ém- 
aées  et  à  pentes  pins  danasa  que  eeltan  étta 

craie. 

A  la  base  de  la  formation  ^écédeote  se  pré- 
sentent un  calcaire  remirii  de  madrépores,  dM 
marbres  ooquilliers  eouBoa  son»  ta  aam  da  jb- 

macheUet ,  des  sables  ferruptinemc ,  nnemarae 
bteue  très  ('j)aisse  ,  eu  France  comme  en  An- 
gleterre, et  recelant  des  restes  de  reptiles  gi- 
gSDteaqnea ,  dea  cntaaires  gmos  appalés  Ma- ^ 
mies,  des  calcaires  tantôt  schisteux,  tantAt 
c()mpntlp? ,  tom  rmU\]q[n-s ,  fournissant  la 
pierre  iithugrupbique,  du  cuicuire  a  polypiers^ 
des  calcaires  entièrement  formés  draottles, 
mais  en  renfermant  qui  sont  quelquefois  si- 
Hceuscs  et  d'autres  fois  ferrugineuses ,  sépa- 
rées par  des  d(  pôts  argileux  et  reposant  sur 
des  marnes  et  des  grte* 

On  doit  à  M.  Rozet  des  rense^pieroents  sur 
l'aspect  qu'offrent  les  monUii'nos  appartenant 
à  la  partie  inférieure  de  celle  formation.  11  a 
remarqué  que  lorsque  tes  eomfaes  saut  iMif- 
zoolales  ou  peu  inclinées ,  ces  montagnes  ssBt 
terminées  par  de  loncs  plateaux  !é<rerement  en 
pente  vers  les  vallées  j  mais  lorsque  les  cou- 
cfaca  sont  très  inellaées,  les  montBpMsafltaat 
m  escarpement  d  on  côté  et  me  peirtt  de  Tmf 

trc.  Au  pifd  de  chnrfue  escarp'ment  rf*CT>e  tm 
talus  plus  ou  moins  élevé,  dominé  par  des  ro- 
ches quelquefob  très  bmilw ,  préMMnl  dtt 
fonscs  btiarres ,  et  prenant  de  Mb  i*«p«aide 

grandes  murailles  flanquées  detoTirs. 

Formation  liatique.  —  Cette  formation,  ap- 
pelée Norpar  les  Anglais ,  compTfidMBMSa 
bnportante  de  marne  d'un  griS  bMMra,  de 
calcaire ,  de  grès  et  de  schistes  argileux.  On 
trouve  aussi  dans  les  dépôts  maraeui  des  * 
sements  de  grands  reptiles. 

Le  léat  est  m  roebf 
gris  plus  ou  moins  bleuâtre,  à  pâte  plutôt  ser- 
rée que  compacte,  à  cassure  généra Iproenl 
terne,  quoiqu'on  y  voie  quelquefois  bniierde 
petites  tamdies  spatidqnctf f  et  d<tiiiiiint  ne 
forte  odeur  argileuse  lorsqu'on  rhuroccte.  Ce 
calcaire  a  aussi  été  app^-lé  raleaire  à  gryphéei, 
parce  que  parmi  les  corps  organisés  qu'il  ren- 
ftrrae,  ta  coquine  appelée  gryphée  arquée  y 
abonde  et  le  caractérise. 

L'arîrile  domijic  dans  les  assises  Inférieures 
de  cette  formation  ;  mais  pins  ou  remonte  vers 
iu  partie  supériewt,  jlw  kl  IHi df  Citaidrt 
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mametix  deviennent  pnîssanis  et  nombreux. 

Qoeiqties  variâtes  (ie  Im  ont  nne  cassure 
comImMs;  d'autres  peuvent  prendre  on  bora 
CtéUe  exploitée»  comme  marbre;  enfin  il 
en  est  ^ff}  sont  Wandiâfres,  et  qf\i  peuvent 
être  employées  comme  pieri-e  littK^rajÂique. 

La  fomMtUoftliftriqwoocupede  larges  plaines 
an  pied  des  montagnes  de  la  précédente.  Les 
aspérités  quViff  présente  constituent  de  cmnds 
plateaux  escarpés  d  on  côté  et  en  pente  de 
fautrë.  Ces  plat^nix  sont  sfllonnës  puâa  vtA- 
iées  étroites.  Les  monts  isolés  qn'eHe  présente 
se  font  reconnaître  h  leur  forme:  comme  les 
bancs  pierreux  y  sont  superposés  à  la  masse 
argileuse,  la  partie  supérieure  olfire  do  Éaaei 
àbnpu»  en  à  pentes  npfdes,  tnidts  qae  l'in- 
fÉrlenre  préKotedes  eoctoon  «iMndIs. 

Ce  territeeomposéprindpaleinent  de  marne, 

de  (  fileatre  et  de  grès  rouge,  est  le  plus  com- 
pliqué de  toute  la  série  géologique.  On  y  recon- 
■■R  twn  loniirafliiS  wsinicns. 
FoniMifioii  ktnprique.  —  Ce  qui  donne  une 

grande  Importance  à  cette  t'o  rm  a  t  ion,c'estqn'eI  le 
comprend  le  gisement  du  3cl  gcramc,  et  qu'elle 
donne  oalssanee  à  ées  sources  salées.  Elle  se 
compose  d'abord  d'un  grès  à  grain  fin ,  nommé 
keupfT  prir  les  Allemands,  et  renfermant  des 
empreintes  de  végétaux  :  ce  grès  alterne  avec 
des  ai^iies  et  des  marnes  blanches,  grises, 
iiMgcs,  vluMItu ,  Menés  et  Tertes^  ee^ui  leur 
0  valu  le  suniora  d'irisées;  de  dhcrs  dt'pôts 
irr^uliers  de  îrvp<e,  de  grès,  de  dolomies,  an- 
dessous  desquels  reposent  des  couches  de  ce:» 
dlIKicBiBS  MChes  sHemsBt  ftfw  des  bsucs 
de  sel. 

Les  montagnes  appartenant  h  cette  forma- 
tion ont  tous  les  caractères  extérieurs  de  celles 
de  IftIinnudioD  Mtttlqae. 

FwiMdljeii  coiieAyfîMiiw*    Cette  fonration 

se  compose  en  grande  partie  du  calcaire  com- 
pacte appelé  imtêchMaik  par  les  Allemands,  de 
esles&e  moTMiix  d  de  sel  gemme. 

Ce  calcaire  est  eompacte,  à  cassnre  unie, 
mate  et  souvent  un  r  -'i  éeaillensc.  Sa  conlenr 
est  généralement  le  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
et  quelquefois  le  gris  de  ftimée.  Cependant  ees 
caractères  eonvleniient  plus  particulièrement 
niix  promtt'res  assises  de  ce  dcpAt  ;  car  les  se- 
condes se  distininient  par  une  cassure  Inégaie 

par  d«i  nuances  qui  varient  U^  blanchâtre 


au  pris/itrc,  du  rosâtre  au  jaunâtre.  L'épais- 
seur de  ses  couches  dtminHe  graduellement  de 
bas  en  haut. 

Cette  fannation  constitue  des  monti^pes  peu 
élevép-^ ,  maïs  des  plaines  assex  dtendtjes  ;  leurs 
cinoes  suut  (Nrdinairement  arrondies,  et  présen- 
tent les  mtnws  (mdniatlons  «fue  ks  eoodhes 
qui  les  composent.  Quelquefois  leur  dos  est 
assez  long  et  étroit,  ou  bien  e!!es  iorraent  des 
collines  plates  on  légèremeitt  i)ombées;  elles 
soiitsttlennéespnrdeiMnlMrmxmvbkS,  dans 
lesquels  on  rencoolre  Sdwent  des  groupes  de 
r()(  lu  s  disposés  d'une  manière  biiinre  ou  gn^ 
tesque. 

FtufmÊiitm  pmelHêim*  —  Des  isam»  siw 
gltensti  iwgia, grisâtres  et  jaonAtrcs,  renfeiw 

n'aîtt  des  gypses,  des  mlraires  macnésicns  et 
du  sel  gemme;  des  nKhes  quartzeu:>es,  ou,  si 
l'on  veut,  des  grès  appelés  bigarrét,  parce 
qu'Us  sent  de  même  oonlesr  que  les  marnes, 
et  remplis  de  végétaux  appartenant  à  des  fou- 
gères, des  conifères  et  des  liliacées;  d'autres 
grès  plus  inférieurs ,  formés  de  cotlkwx  roulés 
réunis  par  un  dniSBl  ^liceux  et  argileoi  et  ap- 
pel(^s  rrrès  vosgiens ,  sont  les  prine^poleSfOclMS 
de  cette  formation. 

Fortiuition  magnés^ère,  —Elle  est  eompo- 
sée  principuteneat  de  ealeafrestanlM  grenus, 
tantôt  compactes,  au  milien  drsquels  se  trou- 
vent des  cmifheH  de  gypse,  de  calcaire  ma- 
gnésien, de  àtl  gemme,  et  des  schistes  riches 
en  poissons  flisaiies. 

Les  calcaires  de  cette  formation  constituent 
des  montagnes  d'une  grande  hauteur,  dont  les 
Uancs  sont  arides  et  sauvages,  et  dont  les  som- 
mets se  terminent  par  des  pies  esearpës  et  des 
crêtes  dentelées;  les  vallées  qui  les  séparent 
sont  ordinairement  étroites,  et  surtout  encom- 
brées par  des  ébonlements. 

Formofiofi  puumérythriquê, — Ainsi  que 
rindiqiue  ie  nom  que  nous  lui  donnons,  cette 
formation  se  compose  principalement  de  grès 
rouge,  rougeâtre,  et  quelquefois  jaune.  Ces 
gi  ès,  accompagnés  de  sables,  sont  quelquefois 
associés  à  des  schistes. 

Cette  formation  djnslituc  des  plateaux  et 
des  collines  à  sommets  tantôt  aplatis  et  tautùt 
arrondis.  Les  pentes  de  e»  collines  sont  eidi- 
naîremcnt  assez  douces,  mais  quelquefiais  elles 
offrent  des  escarpements  et  des  rochers  coupés 
d'une  nuuiic  I  e  bi/arre  ou  groupés  coffliue  des 
monceaux  U€  i  ulni&. 
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TERRAIN  CARBONIFÈRE. 

€6  terrain  se  divise  natufellement  en  frob 
formations. 

Formation  houillère.  — Elle  se  compose,  à 
sa  i>artie  supérieure,  de  roches  quartzeuses  mé- 
langées, q[ui,  après  avoir  été  long-temps  con- 
foodaes  avec  les  grès,  ont  reçu  de  M.  Bron- 
guiart  le  nom  à'arkoses  et  de  pséphites.  On 
trouve  aussi  intercalées  au  milieu  de  ces  roches 
ordinairement  riches  en  minerais  de  cuivre, 
d'autres  rodics  d'une  origUie  fgnée;  ks  test^ 
orgnniqucs  se  rapportait  à  dM  pobBOns  et  à 
des  végétaux. 

L'étage  inférieur  est  une  suite  d'alternances 
plus  ou  moins  nombreoaes  d'aigUet  adilitenaes 
et  micacées,  et  de  roches  quartzeuscs  ou  de  gi-ès 
micacés,  que  M.  Brongniart  distingue  sous  le 
nom  de  psammiteif  accompagnés  quelquefois 
de  calcaire  noMtre  :  c'est  an  milien  de  e» 
roches  que  se  trouve  la  houille.  Les  arples 
schisteuses,  et  même  les  autres  roches ,  fci;- 
fermcnt  de  nombreuses  empreintes  de  Juugereb 
et  de  végiélanx  moDoeotylédons. 

Cette  formation  constitue  de  nombreuses 
collines  dont  les  couches  s'enfoncent  de  tous 
côtés  dans  le  sol. 

FomaHen  carbon^in.  ^  Les  calcaires  de 
îa  formation  précédente  prennent  dans  celle-ci 
un  (icN  cioppement  considérable  :  ils  sont  d'a- 
bord d'une  couleur  gribâtre,  d'un  grain  serré 
<Hi  légèrement  lamellaire,  et  d*une  odenr  féttdc 
lorsqn'on  les  frotte  ;  ils  deviennent  plus  foncés 
d;ins  les  couches  inférieures,  et  même  tout-à- 
fuil  uoirs.  Ces  derniers  contiennent  de  l'an- 
tkraeitt,  snbstanoe  csmlniBtiljle,  presque  en> 
tièrement  composée  de  carbone ,  et  facile  à 
distinguer  de  la  houille  par  la  lenteur  ftTec  la- 
quelle elle  brûle. 

En  Angleterre,  cette  Hmnatioa  attelât  un 
développement  tollcmenf  considérable,  qu'elle 
dépasse  sou\ent  300  mètres  d'épaisseur.  Elle 
constitue  des  montagnes  importantes,  termi- 
nées par  de  grands  plateaux  interrompus  par 
des  vallées  étroites  et  des  goi^es.  Ces  monta- 
gnes ont  des  flancs  escarpés,  et  sont  creusées 
par  de  grandes  cavernes. 

F^rmaHonpakM^pimitmérythriqut.  — Die 
est  composée  de  roches  mélangées  d'agglomé- 
rats de  différents  fragments  et  de  roches  ho- 
mogènes. La  couleur  dominante  de  quelques 
grèsltU  a  fbit  damier  le  nom  de  forMMflen  de 
etmid;  ^rit  rovgi^  pour  la  distingner  de  celle 


qui  comprend  des  grès  rouges  moins  anciens. 

Ces  radies  forment  des  montagnes  qui  at- 
teignent une  hauteur  de  300  à  400  mèlree. 

En  gênera!  ^  fcs  montatrnos  de  grès  rouge 
offrent  des  sommets  arrondis  et  des  penta 
Mses  donees. 

TERRAIN  SCHISTEUX. 

Nous  comprenons  sous  oe  nom  cette  série 
de  gneiss,  deinicaediiile8,deaeUiteet  te 

calcaires  qui  présente  de  nombnnx  punsBijin 

des  ufis  nnx  .lutres. 

iS'uus  divi&ous  ce  terrain  en  trois  formations. 

Farmaihn  «itarisntM. —Cette  formation  se 
compose  de  diverses  rodm  quartzeuses^ldles 
que  des  quart/ites,  des  psammitr  s  de?  ps(i- 
phites,  des  poudiugues,  groupées  d'une  ma- 
nière très  variée,  avce  <fes  lehistes  ai^leux  à 
débris  de  plantes  mooocotylédones,  des  ndws 
quartzeuses  à  texture  prrenue,  et  remplies  de 
restes  organiques  ;  enfm,  des  calcaires  ai  ci  l  f  i  ;  \ , 
gris  ou  bleuâtres  comme  celui  de  Dudic^  eu 
Ai^leterrc,  et  des  schistes  ardoisés  rmnwfl 
ceux  d'Augei-s  en  France. 

Ces  calcaires  et  ces  schistes  sont  riches  eu 
crustacés;  ony  trouveaussi quelques  débris  de 
poissons  :  ce  sont  les  plus  .anciens  votéliffés 
connus. 

En  Angleterre,  cette  formation  constitue  des 
ligues  de  oolUnes  dont  les  pentes  jsout  douces 
et  qui  circunscrivcntdcs  vallées  peu  profondes. 
La  même  disposition  se  iUt  temarqucr  amsl 
dans  la  ?îorroandie. 

FonMion  eambrienne. — Cette  foimatioo, 
dont  le  type  existe  en  Angleterre  «à  die  est 
très  développée,  se  compose  de  schistes  ai^ 
Jeux,  de  schistes  ardoisiers,  de  schistes  sili- 
ceux, de  calcaires,  depsammites^et  de  schistes 
ddeilteux. 

C'est  dans  cette  formation  que  se  présentent 
lr=:  plus  anciens  corps  organisés,  c'est-à-dire 
dt^  pul>piers,  des  crustacés,  des  nautiles  et 
des  vé^nx. 

Cette  formation  est  une  des  plus  riches  eo 
fiions  métallifères.  Les  imjvartantejdiiJiiÉtd'é» 
taiu  du  Coniouailies  en  depeudeut. 

Lee  montagnes  qui  composent  les  rodws  de 
cette  formation  sont  assez  élevées.  En  général 
elles  se  terminent  par  des  plateaux  fort  éten- 
dus comme  dans  la  Belgique  et  la.  Bretagne. 

Fommfion  mkMehkUmie,  —  Cette  forma< 
ttenieeonpMede  inieuelilslB,degndis,et 
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d'antrps  rorhes  que  l'on  a  propos»^  d'nppeler 
métamorfhiquetf  parce  qu'elles  ont  eu  effet 
nAl,  pur  Tcfltt  de  la  dùdear,  une  aorte  de 
inëtuncniiliose  qui  leur  a  6té  l'aspect  qu'elles 
aTSient  pendant  qu'elles  se  fonnaiei^t. 

On  peut  partager  cette  fonnatioa  eu  deux 
groupes  :  le  groupe  supérieur  on  micasekii- 
tmwy  e'csNt^re  dans  le^pid  domine  le  mi- 
eBBch?<!to  ;  !e  groupe  inférieur  ou  gnnsiifm 
dans  lequel  domine  le  gneiss. 

Au  milieu  du  gneiss  se  trouvent  souvent  des 
calcains  blancs  lamellaires  ou  sacdiaroides, 
le  cipolin  ou  le  calcaire  sacchnroïde  micacé  ; 
l'ophicalce  ou  le  calcaire  talqueux;  des  quart- 
sites  ou  des  roches  de  quartz,  et  des  amphitx)- 
IKes  ou  des  rocbcs  d'amphibole. 

T>nns  les  micaschistes  on  trouve  dos  schistes 
ai^lcux  amphylindes,  des  sehiistes  talquni\ 
ou  talcschistes,  des  quartzites  micacés  ou  by  o- 
lomictes,  des  dolomies,  des  gypses,  etc. 

T  a  formation  raîcaschisteusc  contient  des 
rainerais  de  cuivre,  d'étain,  de  plomb,  de 
fer,  etc.,  ainsi  que  d'importants  gisemoits  de 
gemmes* 

T>os  montagnes  de  micaschistes  n'offrent 
point  de  pentes  abruptes  ni  de  profondes  val- 
lées ;  leurs  contours  un  peu  arrondis  ne  pré- 
sentent p<^t  de  saUlies  fbrt  élevées;  leurs 
sommets  offrent  ordinairemnit  des  plaines 
étendues.  Les  chaînes  qu'elles  forment  sont 
quelquefois  disposées  par  groupes,  dont  quel- 
ques sommets  s'élèvent  aundcsans  de  tous  an- 
tres ;  rarement  deux  sommets  placés  à  peu  de 
distanceatteigoentlamèrae  hauteur.  Knlin  leurs 
pentes  sont  fréquemment  disposées  eu  forme 
de  tèmsaes,  et  traversées  par  de  nombreux 
ravins. 

Les  gneiss  forment  des  dépôts  d  une  grande 
étendue  et  des  montagues  assez  élevées  qui 
offirent  moins  de  saillies  aiguës  et  des  pentes 
plus  escarpées  que  la  plupart  des  autres  roches 
anciennes.  En  général  ou  les  distintme  de  celles 
de  granités  par  leurs  contours  moins  pi-ouon- 
eés  ;  elles  n'ont  point  les  denteivres  et  les  dmes 
pointues  de  celles-ci,  enfin  rarement  elles  pré- 
sentent ces  hautes  sommités  qui  dominent 
toute  une  contrée.  Ces  différences  tiennent 
probablement  à  la  fteillté  avec  laquelle  l'ac- 
tion de  l'atmosphère  décompose  le  gneiss.  Ces 
montagnes  offh^nt  ordinairement  de  lai-ges  val- 
lées ;  on  y  voit  rarement  les  précipices  et  les 
gorges  resserrées  qui  distinguent  les  monta- 


gnes  granitiques.  Si  le  gTipÎs<^,  au  contraire, 
s'élève  graduellement  en  forme  de  terrasses, 
elles  présentent  alors  le  même  aspect  que  les 
chaînes  de  oolUncs,  et  leur  élévation  est  peu 
considérable. Ce  n'est  qu'au  Brésil  qu'on  trouve 
des  montagnes  de  gueiss  de  1,200  pieds  d'éié» 
vation. 

SÉRIB  PLVTONIQLB. 

Ce  grand  groupe,  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  «érie,  comprend  tous  les  dépôts  d'ori- 
gine ignée  que  l'on  peut  partager  en  trois  ter- 
rains qui,  grotip/s  suivant  l'époque  où  ils  se 
sont  formes ,  se  présentent  dans  l'ordre  sui- 
vant m  commençant  par  le  plus  ancien. 

TERHAIN  GRAMTIQUE. 

Ce  terrain,  qui,  en  géuéral,  par  suite  du  pre- 
mier refroidissement  du  globe,  ai  a  formé  la 
crottte  solide  la  plus  ancienne,  se  divise  eu  deux 
format'on';.  celle  dans  îrifiuetlc  domine  le  gra- 
nité proprement  dit  et  celle  dans  laquelle  do- 
mine le  porphyre. 

Ce  terrain  a  reçu  la  dénomination  de  terrain 
primitif ,  parce  que,  dans  la  plupart  des  locali- 
tés où  on  le  remarque,  les  granités  supportent 
en  effet  tous  les  autres  terrains.  Mais  cette  rè-> 
^e  n'est  pas  sans  ttceeptlon ,  parce  que  le  gra- 
nite  s'est  fait  jour  à  différentes  é]ifTf]ttt's  et  a 
souvent  recouvert  df^«  dépôfs  du  terruinjuras- 
sique  et  même  du  terruui  crétacé. 

Fonnatùm  §ranitiqw,  ^  Cette  forroatioa 
comprend ,  outre  les  granités ,  d'autres  roches 
qui  s'en  rapprochent  par  les  substances  dont 
elles  sont  formées,  telles  que  les  gramtes 
porphyrotdei,  les  pegmatita,  les  pntofytui, 
les  tyénites  et  les  dioriles. 

IaI  facilité  avec  laquelle  le  granité  se  décom- 
pose donne  aux  montagnes  qui  eu  sont  formées 
leur  aspect  pittoresque.  La  diversité  de  leurs 
formes  étonne  l'œil  de  celui  qui  parcourt  pour 
la  première  fois  ces  hautes  chaînes  de  monta- 
gnes; elles  sont  escarpées,  et  leurs  sommets  se 
terminent  en  pointes;  leurs  lianes ,  privés  de 
vé},'étaux,  n'offrent  que  de  grandes  masses  cpii 
fatif^uent  l'cril  par  leur  nudité.  Souvent  d"é-  ' 
normes  dépôts  de  glaces  ou  de  neiges  couron- 
nent leurs  dmes ,  quelquefois  terminées  par 
des  sommités  qui  représentent  des  pyramides 
droites  ou  des  p\  nmides  qui  paraissent  être 
posées  sur  leur  sommet  ;  d  autres  fois,  surmon- 
tées d  aiguilles  élancées  onde  plUer»  massifs 
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elles  semblent  menaeer  de  leur  chute  I  explo- 
nleor  tfol  lei  enmrioe.  A  chaqae  pas  qu'il  fait 
Il  n'speKOlt  ^e  des  parties  saillantes  suppor- 
tant LToupc^  dr  rncf-.rs  ;ini(iTK'(;lrr<;  f]ti('  l'on 
prendrait  pour  des  débris  de  cimej»  plus  consi- 
dérables que  le  tempsa  rarvenéet;  leur» flancs 
«oarpés  «mt  déchirés  perpeDdiculairemeot  de 
quelque  côté  q\i'on  les  examina. 

Ces  monbignes  présentent  des  vallées  pro- 
fondes, parsemées  de  rodicn  bilsés  dont  les 
ailles  sont  a^as  ou  de  nasses  arrondies.  Ces 
gorges  et  ces  vallées  pnrnisscnt  d'nutnnt  jiliis 
profondes,  qu'elles  sont  ordinairemcut  étroites 
et  qu'elles  olTrent  des  pentes  rapides  ^  elles  sont 
telleroent  nombreuses  qu'elles  semblent  cou- 
per tes  chalMB  de  asontagnes  dans  toutm  les 
directions. 

La  plupart  des  fragmente  de  rocbes,  sou- 
tentd'uB  Tolome  Aoorme,  cpd  s'élèvent  sur 

les  sommets  frrnniti((iips  ou  qui  rncombrnit  les 
vallées,  ne  sont  jamnis  daus  leur  position  na- 
turelle; tout,  dans  leur  forme,  annonce  un  dé» 
placement  violent  et  qaelqtielMs  m  transport 
lointain.  Ces  masses ,  prx)upécs  do  la  manière 
.nplus  bizarre,  forment  tantôt  des  passaL'cs 
souterrains  et  tuulôt  des  cavernes  profondes. 

Formation  porpkyrifu». — Les  jporpj^m, 
les  milaphijres,  les  euritcs  et  les  trappîtes;  les 
ophiolilhes ,  roches  bien  connues  sons  le  nom 
de  serpentiiica  i  les  tuphotides,  ïadolomie  et 
d*antres  roebes  moins  Importantes,  apporthiH 
ncnt  à  cette  formation. 

Les  porphyres  constituent  ordinairement  de 
petites  montagnes  arrondies  ou  coniques ,  qui 
.montrent  souvent  une  certaine  dépression  sur 
les  flancs. 

î  »'<  ophiolithts  constituent  dos  monfncncs 
ordinairement  peu  élevées,  dont  ies  pentes  sont 
assez  rapides,  les  eronpes  arrondies  et  la  forme 
généralement  conique.  Quelquefois  leiu-s  flancs 
sont  profondément  sillonnés  ou  présentent  des 
coupes  escarpées  en  forme  de  folaiscs  ou  des 
rochers  ft  pointes  pyramidales. 

TERRAIN  l'YRoiuE. 

Ce  terrain  se  compose  de  roebes  qui  se  sont 
fitit  Jour  à  difTérentes  époques,  mate  depuis  les 
granités  et  les  porphyres. 

On  pt Mit  y  distinguer  au  moins  deux  forma- 
tions, celle  des  traehytes  et  celle  desboialus. 

FçrmaHen  tnckylique,  —  Les  traehytes 
seul  dés  nches  qui  mA  beanoovp  d'analogie 


avee  les  porpbyres }  mais  leur  ru<k&6e  et  «hh 
vent  m>e  sorte  de  porosité  sont  des  sasnrtiws 

évidents  de  l'action  du  feu  qu'ils  ont  éprouvée* 
lis  sont  contemporainsdesrschei  appâléai 
gilophyrtt  et  euriteê. 

Les  montagnes  de  tiKliytes  asnttanm  iss> 
Mes  an  stAlien  des  plaines,  laaIAt  groupées  ]m 
une?5  sur  les  autres  jtisqn'à  une  certaine  hau- 
teur. La  plupart  s'elevant  graduel leineut,  et 
d*UQe  manière  r^iière,  en  forme  de  teen 
majestueuses  et  de  d(hneaf  offrait  usa  einsn- 
iVrence  Immense  ou  des  pyramides  pisantes- 
ques.  Leurs  cimes  présentent  des  sommets  ai- 
gus ou  des  plates-fonnes  assez  étendu»,  des 
d^nessioBS  ou  descofimeerocatSfttsIs  jeasais 
de  cratères.  l>orsque  plusieurs  montagnes  tra- 
ehytiques  s'élèvent  à  côté  les  unes  des  autres, 
de  profoudes  vallées  le»  sépareut  ordiuaire- 
raent* 

T^s  traehytes  forment,  en  Amérïqoe,  le 

Chimborazo  et  le  Pichincha;  en  France,  le 
Puy-de-Sancy ,  le  Cantal  et  le  Puy-de- 
Sème. 

Formation  baïaUtqite.  —  Les  basaltet,  si 
remarquables  par  leur  strnrtnre  prismati- 
que, quelques  roebes  appelées  àolerite,  sfUUi 
et  vakite;  d'autres,  qui  ne  sont  que  des  agré* 
gâtions  de  roches  de  la  même  orlgioe,  appar- 
tiennent à  la  seconde  époque  des  terraiae  ds 
fosioD. 

Les  dépMs  basalt^ues  finMBt  dcia  cvéMh 
présentant  des  groupes  de  pdsmeaqMlquefiis 

très  réguliers,  on  des  masse  ffnî  <r  di\i»nit 
naturellement  en  tables  d'une  grande  snrfses 
ou  en  boules  composées  de  ftnllkta  fid  sem- 
blent être  appliqués  aatoar  d'ms  mjm  ds 

forme  ovoldc.  Tautôt  ils  donnent  lieu  à  des 
plateaux  as^ez  étendus,  d'autres  fois  à  dis 
cimes  isolées  dont  les  escarpements  rapides 
portent  l'empreinte  de  la  mafaidutcaapa  qui  les 
a  dégradées.  Les  vallées  qui  séparent  les  mon- 
îaLmcs  qu'ils  dominent  prouvent,  juir  leur  dis- 
position, qu  elles  ont  été  formées  par  des  fis- 
sures OU  émisées  par  des  courants  aqueux 
doués  d'une  grande  force ,  et  d'une  impnlsion 
rapide  long-temps  après  leur  fusion.  On  dier- 
eheralt  en  vain  les  cratères  qui  ont  vomi  les 
laves  basaltiques ,  ils  ont  à  jamais  dispani* 

TERRAIN  VOLCAMQUë. 

Ce  terrain  est  le  plus  moderne  de  la  série 
pltttOBlqae,  poiiqa'll  le  Anne  cneoie  tsus  lif 
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Jours.  Il  comprend  toutes  les  montagnes  à 
cratèns* 

On  peut  le  diviser  en  trois  formations  :  celle 
des  tnchirtes  iaedenieS|<eUe  de»  wmgkmiérat» 
et  celle  des  laves. 

Formation  trachy  tique. — Les  tndiyles  ap- 
parlieiinent  aussi  aux  volcans  modernes  :  les 
volcans  actifs  de  l'Amérique  méridiounl  f  t 
ceux  aujourd'hui  sous-marins  qui  ont  furmc 
depuis  les  temps  bMwriquest  quelques  unes 
deetles  de  la  Grèee,  et  qol  en  soolèvcnt  en- 
core atijounl  bul,  nous  montrent  parmi  leurs 
pruduits  des  tnictiytes  plus  ou  moins  mo- 
ditîei». 

Formation  conglomératifuê,  —  Cette  for- 

mntion  comprend  des  rfu-hr"^  d';igr{^<;ation  com- 
prises sous  les  Duras  dcpeperine,  de  hreniole, 
de  Inrèche  volcanique  et  de  tnoya*.  Leur  mode 
de  foriuatioQ  est  dA  à  des  torrents  (fol  pnt— 
vicuneiil  soit  de  rt:it('neur  du  .sol,  soit  de  Ja 
fonte  des  neit-TS  qui  couvrent  la  cime  des  vol- 
cans, boit  enliii  des  eaux  pluviules  qui  toinbeut 
pendant  les  éruptions,  et  qui,  délayant  des 
matières  argilcusi  s  et  limoneuses  avec  les  de- 
bris  volcaniques  dont  le  sol  est  couvert  tout 
autour  du  volcan,  forment  ces  roches  à  i'uide 
d'an  nonvcan  remaniement. 

^ous  comprenons  aussi  dans  la  même  for- 
mation les  matières  pulvérulentes  que  lancent 
les  volcans,  et  que  l'on  nomme  c«A</rw,/oj>(^^i^ 

Formation  lavique,  —  Caractérisée  par  des 
lave?!,  cette  formation  Ile,  sans  nuance  tran- 
diée  et  sans  interruption,  les  volcans  éteints 
aux  voleans  brûlants.  Les  époques  précédentes 
n'ont  pas  laissé  de  cratères,  on  plutôt  n'en  ont 
probul>lenH'Tit  ;nmais  eu  :  leurs  produits  se  sont 
tsàt  jour  a  travers  l'enveloppe  brisée  du  globe. 
Su  cdl»-Gl,  m  cODlnÉtt,  toi  bondwi vol- 


caniques rivalisent  de  beauté  et  de  r^lanté 
avec  les  cratère,  qui  lancent  par  intervalles 
des  matières  fondues  et  polvérulentes ,  des 
flammes  et  de  la  fumée.  Ces  laves  sont  plus  ou 
moins  poreuses ,  quelquefois  même  aussi  com- 
pactes que  le  basalte  ie  plus  serré  j  d'autres  fois 
dies  aoqaièrent  à  différants  degrés  la  straetvie 
\1trfuse  depuis  la  ponce,  qui  n'est  pour  ^f^^ 
dire  qu'un  \errc  poreux  et  fibreux  ,  jusqu'à  la 
stigmite  et  à  l'obsidienne ,  qui  sont  de  véri- 
tables verres. 

Tas  amas  de  laves  poreuses  on  compactes 
des  volcans  éteints  ju-cscntent  des  montagnes 
d'une  hauteur  moy cuite  et  de  forme  conique, 
dont  les  Immensea  oontonrs  olBrent  à  leur  base 
de  vastes  plateaux  inclinés  qui  s'étendent  en 
divergeant  sur  le  sol  et  dans  !e  fond  des  vallées. 

Les  volcans  brûhmts  sont,  par  leur  forme, 
comme  par  la  plupart  de  leurs  produits ,  f  out- 
à-fait  semblables  aux  volcans  éteints;  ils  ne 
sont  pas  répandus  sur  d'aussi  grands  espaces; 
mais  ils  sont  généralement  d'une  élévation 
plus  oonsldéraMe. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  volcans  moder- 
nes, c'est-ù-dire  de  ceux  qui  ont  brûlé  depuis 
les  temps  historiques.  C'est  en  traitant  des 
phénomènes  atmosphériques  que  nous  dirons 
quelques  mots  des  aérolithes  ou  pierres  tom- 
bées de  l'atmosphère.  Jetons  maintenant  un 
coup  d'oeil  sur  les  débris  organiques  disséminés 
en  si  grande  abondance  parmi  les  différents 
dépôts  qui  composent  la CKAte solide do globe: 
ils  méritent  qu'on  leur  eonsaerB  wût  secUoo 
particulière  ('}. 

(■)  Consultez  pour  plus  de  d^talts  les  ourragci 
SUivaiiU  :  ^'ouvniu  ri.urs  ilcmtnlaire  de  Géologie, 
par  M.  J.-J.4V.  llnol ,  2  vol.  in-»",  1S37.  —  1839.  — 
—  iVwNWi  mmutl  compUi  dê  GMtgU  on  l'raiti  414' 
mnUahêdtetmteitneêt  I  VOl.i».  fS.  — 1*40. 
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«  Les  restfô  d'êtres  or^iniqucs  enfouis  dans 
les  entrailles  de  la  torre  sont  autant  de  médail- 
Ira  géologiques,  mais  des  médailles  sans 

date  '  . 

»  Les  corps  organiques  fossiles  appartiennent 
à  trois  classes  :  les  débris  qui  ont  conservé  leur 
état  naturel ,  du  moins  en  partie;  les  rateta»- 
tes  pétrifiées  y  et  les  empreintes. 

»  Les  débris  de  la  première  classe  sont  prin- 
dpalemeat  des  ossements  et  même  des  sque- 
lettes entiers,  qui ,  après  avoir  été  dépouillés 
de  la  peau  et  des  chairs  qui  les  couvraient,  sont 
restés  les  uns  enfouis  dans  la  terre ,  les  autres 
cachés  dans  de  profondes  cavernes  ^'). 

•  iMpétrificaHonê,  en  prenant  ce  terne 
dr^iis  1p  scit;  vitli^Tirr,  comprennent  tous  les 
corps  pierreux  qui  ont  la  figure  d'un  corps  or- 
ganique. Il  y  a  en  des  cas  où  un  suc  pierreux 
a  coulé  dans  une  cavité^  formée  par  va  corps 
orgîuiiiirir ,  Irquel  a  dîst^ani.  Alors  la  masse 
pierreuse  s'est  écoulée  dans  la  cavité  qui  était 
restée  vide,  et  a  pris  les  formes  extérieures  du 
corps  organique  qui  y  était  auparavant.  Si  ce 
corps  était,  par  exemple,  une  branche  ou  un 
tronc  d'arbre ,  la  pierre  aura  ù  son  extérieur 
des  nœuds ,  des  rugosités  ;  mais,  dans  l'inté- 
rieur, die  oflHra  tous  les  caractères  d'une  vraie 
pierre  ;  elle  ne  sera  ,  pour  parler  avec  Haûy  , 
«  que  la  statue  de  la  substance  qu'elle  a  rem- 
it placée.  • 

»  D'autres  fols  une  substance  vitale  ou  anl- 

mnle ,  en  se  drrnmpf»sant  successivement  et 
par  d^rés  marqués ,  est  d(j"à  entourée  et  pres- 
sée par  un  suc  pierreux.  A  mesure  qu'une  mo- 
lécule organique  se  dissout  et  disparaît,  une 

mn!rrnlf>  pierreuse  la  remplace.  Ainsi,  de  mo- 
lécule en  molécule ,  la  matière  pierreuse  s'ar- 
range dans  les  places  restées  vides  par  la  re- 

('}  Nous  indiquons  par  injuillemetê  let  passages 
du  leite  d«  Mtlie-llnm  qoe  noiu  avon<;  comersh , 
CMnin«  pouvant  aervfr  d'iotroduccion  à  te  l  ivre. 

.1.  H. 

(')  On  peut  ranger  daos  la  mime  claj&c  la  débrlt 
que  les  glaces  de  la  Sibérie  nous  «DlcoDMnrtfiaTW 
quelques  rcstei  de  eteir  «l  de  peau,  J.  H. 


t  rai  te  graduée  des  parties  vi^talesou  auimalesj 
et ,  en  se  moulmit  dans  ces  cavités,  die  copie, 
trait  pour  trait,  la  oonteitnre  dn  corps  orga- 
nique. "Voilà  comment  on  explique  communé- 
ment la  formation  de  ce  qu'on  appelle  bois  pé- 
trifiés ;  imitation  si  fldde  du  vrai  bois ,  que , 
sur  la  coupe  transversale  ,  on  distingue  Tap- 
parencc  des  couches  concentriques  qui ,  dans 
l'arbre  vivant,  provenaient  de  son  accroisse- 
ment annuel.  Quelquefois  on  est  même  en  état 
de  reconnaître ,  dans  les  linéaments  de  la  ooik 
texture,  l'espèc  e  à  laquelle  appartenait l'aiim 
qui  a  été  reproduit  en  pierre  ('). 

*  Les  corps  mélallisés,  et  ceux  qui  ont  été 
diangéa  en  bitume  ou  en  charbon,  sqiparticn- 
neiit  au  mt'me  système  de  formation. 

»  Les  empreinte*  se  trouvent  entre  les  feuil- 
lets de  ccrlaincs  argiles  ou  de  certains  bchistcs 
et  de  quelques  calcaires  ;  ce  sont  des  reliefiioa 
des  creux  représentant  des  moulesde  coquilles, 
quelquefois  de  polypiers,  surtout  des  fcuiti», 
des  roseaux,  des  plantes  entières,  principale- 
ment de  respëoe  des  ibugères.  Ces  dernièrM 
empreintes  ont  ceîa  de  singulier,  que  si  l'un 
des  feuillets  oiïre  l'empreinte  en  creux  de  la 
face  opposée  à  celle  qui  porte  les  frucUiicatiooâ 
(ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire),  rantre 
feuillet  offrira ,  non  pas  le  creux  de  la  face  des 
fructifications ,  mais  le  relief  de  la  même  face, 
qui  est  en  creux  sur  l'autre  feuillet.  Apparem- 
ment ,  comme  Brugniènê  l'explique  ,  la  fine 
gère,  déposée  sur  l'argile  molle,  a  été  recou- 
verte par  un  nouveau  dépôt.  Dans  la  suite, 
cette  plante,  réduite  en  matière  charbonneuse, 
ou  pénétréepoir  lies  parties  les  plus  déliées  do 
dépôt  schisteux,  s'est  comme  incorporel  et 
identifiée  avec  ceiul-ei  ;  et  comme  la  face  des 
fructifications  est  inégale ,  celle  opposée  plus 
lisse ,  il  est  naturel  de  croire  qu'il  y  a  en  moins 
d'adhérence  entre  i*argileet  cette dcnfèrefica. 

(')  Monge  le  Jeune,  Journal  de  pkgtiqiu ,  17SI , 
pag.  ?55  cl  suivantes.  (  Comp.  Daubtnio» ,  ésm  les 
f^çom  dttÉcote  normale,  lome  MI.  pag.  393  etsul?.) 
—  (')  Jounal  d'Hittoireotlurelie,  n*  4,  pax.  tU 
sirain 
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Vonà  pourquoi  c'est  ordinairement  cellcM-i  qui 
se  pimente  lorsqu'on  sépare  les  feuillets  du 
iditote  ugneiiz.» 

Nous  allons  considérer  suocetrivcBMllt  les 
diverses  classe?  de  débris  fossiles. 

Dans  les  dépôts  de  difTérentes  roches,  telles 
foe  les  calcaires ,  les  grès  et  les  sèhbtes  qui 
rcufenneni  des  débris  organiques,  il  est  facile 
de  remarquer  que  les  rcstf  s  d'animaux  ou  de 
plantes  ne  sont  pas  tous  semblables.  Cette  ob- 
semthm,  qui  ne  sonfflre  point  d'exceptions,  a 
dû  conduire  à  une  idée  féconde  en  résultats,  et 
qui  a  déterminé  tant  de  iiîihîrnlistrs  à  étudier 
et  à  comparer  les  monuments  d  un  monde  qui 
tt*est  plus  :  c*cst  que  tous  oes  <tres  n'ont  point 
vécu  ù  la  même  époque,  et  qu'ils  appartien- 
nent, pour  ainsi  dire,  à  diverses  créations  qui 
ont  été  modifiées  en  raison  des  changements 
que  la  température  de  la  terre  parait  avoir 
^roavés. 

Première  époque  des  êtres  organûés.  —  Il 
est  difficile  de  décider  si,  comme  la  Genèse 
nous  le  dit,  les  v^tanx  ont  précédé  les  ani- 
maux, on  s'ils  sont  contemporains,  ou  enfin  si 
quelques  mollusques  nuurins  ont  vécu  avant 
la  plupart  des  plantes.  Cependant,  comme  il 
est  probable  que,  lors  de  1  apparition  des  pre- 
miers êtres,  toute  la  terre  était  couverte  d'eau, 
il  importe  peu  de  rechercher  si  les  mollusques 
marins  eurent  la  priorité  sur  les  végétaux; 
rien  ne  répugne  à  penser  que  les  uns  et  les  au- 
tres ont  pu  vivre  à  la  même  éfitap»  :  c'est  ce 
que  coiidrinr  nt  nussi  fes  premiers  terrains  à 
déiNls  organiques,  puisque  dans  quelques  uns 
on  ne  trouve  d'abord  qne  des  v^étaux,  et 
dans  d'autres  que  des  animaux. 

Les  schistes  ardoisicrs,  ainsi  que  les  plus 
uadens  csdcairra,  renferment  des  restes  d'aui- 
maux  de  la  division  des  polypiers;  d'autres 
esmius  des  géologistes  sous  le  nom  d'orrAocè- 
rw,  etrfuî,  appartenant  fi  l'ordre  des  céphalo- 
podes, avaient  leurs  pieds  autour  de  la  téte, 
et  d'autres  qui,  sous  le  nom  de  tritobitesj  sont 
regardés  comme  étant  de  la  classe  des  crusta- 
cés. Ces  singuliers  êtres  n'ont  plus  d'analogues 
vivants  au  sein  de  nos  mers;  cependant  leur 
race  parait  s'être  propagée  jusqu'au  moment 
ok  pamrent  différents  mollusques,  comme  les 
peignes,  tes  arches,  les  bucardes  et  les  térébra- 
tuiest  animaux  à  coquilles  bivalves,  qui  appar- 
tiennent à  des  genres  encore  vivants. 

Les  plante»  fossiles  n'elftcnt  polirt^  eonme 


les  animnnr ,  des  caractères  qui  en  facilitent 
la  détermination  :  à  l'état  vivant,  ces  caractè^ 
res  se  retnmvent  dans  les  organes  de  la  frne- 
lificatîon,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celles  dont  on  voit  les  restes  ou  les  empreintes 
dans  la  pâte  de  certaines  roches  \  ce  n'est  done 
que  par  des  comparaisons  fondées  sur  la  forme 
des  feuilles,  que  les  végétaux  fossiles  ont  pu  * 
être  groupes  d'une  manière  plus  ou  moins 
uette.  On  a  l'emarquc  que  ceux  qui  appartien> 
nent  à  V^ioque  dont  nous  nous  occupons  ont 
quelque  rcssemblaneeaveeles/lieiif*  lesjn^ 
les  et  les  fougères. 

Deuxième  époque.  —  Kous  n'avons  point 
vu  de  vertèbres  parmi  les  aninanx  de  la  pre* 
mière  ^oque  ;  il  semblerait  que  les  ciraoïH 
'  stances  propres  à  leur  d'H  cloppement  n'eus- 
sent point  encore  eu  le  temps  d'étendre  leur 
influence,  puisqu'on  ne  trouve  aucune  de  leurs 
d^pQOlIles.  La  fimnation  des  rodies  granltt* 
ques,  encore  toute  récente,  annonçait  pour 
ainsi  dire  la  iin  du  chaos;  mais  il  fallait  du 
temps  pour  que  la  terre  fUten  état  de  nourrir 
les  animaux  dont  nous  allons  nous  ooenperi 
et  celle  foule  innomln-  ililc  le  végétaux  afflt* 
quels  les  houillères  doivtui  leur  origine* 

Dans  la  première  époque,  nous  avons  vu 
qu'il  est  difficile  de  décider  si  les  plantes  se 
sont  montrées  avant  les  animaux  ;  mais  dans 
la  seconde  il  n'eu  est  pas  de  même,  c'est  au 
règne  végétal  qu'apparticiment  les  premiers 
débris  organiques. 

Ce  sont,  comme  dans  la  formation  précé- 
dante, des  tiges  de  rosuMX,  et  d'autres  gra- 
minées; desimpressioDS  de  différentes  /"ou^d- 
resfiVaiolbres  qui  ressemblent  hâeitycopodes, 
àdes  marsileacées,kihs préifs  o\\  équisetncèes 
et  à  des  palmiers..  Leur  nombre  est  si  prodi- 
gieux, qu'ànolos  de  siqpposer  un  lape  detemps 
énorme,  on  ne  conçoit  pas  que  tant  de  plantes 
aient  pu  s'accumuler  sur  la  même  place.  On 
remarque  même  dans  les  schistes  qui  les  ren- 
ferment quelques  unes  de  leurs  feuilles  qui 
se  sont  changées  en  véritable  charbon  de  terre; 
qu'on  juge  alors  quelle  Immense  quantité  de 
végétaux  il  a  fallu  pour  former  ces  vastes  dé- 
pôts faonllten  qui  ont  quelquefois  près  de  six 
pieds  d'épaisseur,  et  qui  occupent  des  contrées 
souvent  fort  étendues.  Lt  florr  de  ccttc  épo- 
que présente  aujourd'hui  plus  de  250  espèces 
qui  ont  été  décrites. 

CesplanteSy  auzqudles  on  ne  peut  compfr* 
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rer  qoe  celles  ^ui  crolMe&t  dans  let  n^ious 
éqninoxiales,  tant  •mnwntcxIniiMrdliuÉws  par 
leur  grandeur  :  aiacl,  ia  Ibogère  arborescente, 

'  qiii  vif  snn?  les  tropiques,  s't  lri  r  qnejcjuefoib 
à  huit  ou  dix  pieds  \  tandis  que,  d'aprcs  les  dé- 
bris que  l'on  en  tnoTC  dîns  kl  hMif Hères , 
lâ  même  fougère  fiMUe  atteint  une  hauteur 
huit  à  neuf  fois  plus  considérable.  Suivant  les 
observations  de  M.  Ad.  Brongniart,  qui  s'et»t 
spédalcmeot  occupé  des  planles  fcMsUes,  les 
dtaotjrlédaaet,  qoi  fMrmsttt  an(|oord'bul  les 
trois  quarts  des  plantes  connues,  ne  font  pas 
le  tiers  des  végétaux  que  l'on  oonnait  à  l'état 
fossile.  On  est  donc  forcé  de  ecmclure  de  ce 
hk,  et  de  la  ressemblance  de  la  plupart  des 
plantes  observées  dans  des  (ii-{M>ts  anal(>gues 
sur  les  différents  points  de  inAee  globe,  dans 
toute  l'Europe,  uu  Uruculaud,daiis  l'Amérique 
aeplentrionala ,  dans  Tlndt  et  la  Noii¥«îl»> 
Hollande,  qu'aux  anciennes  rp<Kntes  écologi- 
ques, la  terre  offrait  partout  uue  haute  tempé- 
rature :  vérité  aussi  grande  que  l'application 
m  cet  fluÊniÊ,  et  qui  coïncide  d'une  manière 
admirable  avec  les  belles  expt-riruces  du  sa- 
vant Fourier ,  pour  prouver  que  lu  terre  a  été 
donée  d'un  &u  centrai  qui  a  d'alxNfd  été  d'une 
gnuide  inlHMtté,  et  qui  eoMite  a  ikvorii6  la 
nâissflnce  et  le  développement  d'un  p-and 
nombre  d'êtres  du  règne  animal  et  du  ri  pie 
v^toi,  auxquels  une  haute  température  était 

I,es  liges  et  les  feuillc-s  ne  sont  pas  les  seuls 
restes  de  végétaux  que  l'on  trotI^(•  fossiles- 
ou  a  souvent  recudlli  dans  ie^  tcrraïas  houil- 
lertdfls  frvftictdaiempiciiitesdefleivf;  les 
fruits  sont  très  difficiles  à  délei  mincr.  Cepen- 
dant on  en  a  observé  {plusieurs  qui  ont  dû  ap- 
partenir à  des  pius,  a  dei»  coeoUefs  et  à  quei- 
ques  antres  arim»  doot  qnehpes  •"■'^^m 
seulement  végètent  encore  sur  la  terre. 

Cependant  qu'on  ne  croie  pas  que  les  \ôfié- 
taux  auxquels  les  bouiiiëres  doivent  leur  ori- 
gfae  aient  pu  vivre  aeeamulés  ainsi  sar  la 
même  place  ;  ils  ont  été  entraînés  par  des 
cours  d'eau  dans  des  golfes  ou  à  l'emboachnrc 
des  ileuves,  et  ont  formé  ainsi  d'éuoriues 

Les  mollusques  qui  af^wrtiennent  à  In  se- 
conde époque  ont  \Hwr  enveloppe  des  coquilles  ' 
univalves  et  bivalves.  Parmi  les  fossiles  a  co-  1 
quilles  univalves ,  on  na  ranorque  géoénde- 
ment  qnedes  siiiisn<i>  Us  priiflliii»  «en-  j 


res  qui  les  ecHiStitiKot  «ont  ;  ies  aamanius, 
k§  «rtkteèm,  les  mitUiUi  tt  les  biltÊêmUitt 
Plus  de  80 espèces  d'ammonites  ont  été  àieti  > 
tes  :  angnndnoodiM  d'aiins  nekaont  pallDl 
encore. 

Les  molliis^pcsà  esquilles  bivalves  a^par- 

tiennent  aux  génies  térèbratule  ,  gryphee , 

dnyuli',  huitre ,  moule  i^lmulelte.  Dans  quel- 
ques de^U  de  la  même  époque,  on  trouve  eu- 
ooredesIrilbMfM,  plusieurs espèeesd'Meri- 
nitet ,  HAhêI  ifu'un  grand  nombre  d'autres 
polypiers,  accompagnés  de /;ror/ucfu<  mollus- 
ques qui  existaient  déjà  dans  I  époque  précé- 
dente. On  pourrait  en  tirer  la  om&équeoce  que 
les  circonstaitces  qui  avaient  favorisé  l'exis- 
tence de  ces  êtres  à  la  première  époque  agis- 
saient encore  à  la  &ec(Huie.  Cependant  les  dif- 
férents dépôts  qui  eonstilaent  eette  dernière 
montre  inoontestaUemcnt  que  déjà  plusl^m 
modifications  agissai<  nr  t:r  1 1  ^  rie  nnimak. 
Ainsi  dans  les  terrains  de  âediiu<bul4>  supra-in- 
férieurs, les  peignes  et  les  ««irrms  sont  pea 
nombreux  ;  ils  commençât  à  paraître  avant 
Uà  formation  de  la  craie,  et  dans  celle-ci  sur- 
tout les  oursins  deviennent  très  communs;  de 
même  sur  une  soixantaine  de  genres  qni  con- 
stituent la  fomille  des  polypiers* dans  la  ftr^ 
mation  des  sédiments  ny)vens,plus  de  qua- 
rante appartiennent  aux  dcp<Hs  antérieurs  a  la 
craie ,  et  une  vingtaine  beulenient  a  ceux  qui 
fail  sont  postérieurs. 

Il  n'a  encore  été  question  d'aucun  animal 
vertcbrt'  d-insles  terrains  renfermant  les  êtres 
de  ia  première  époque  j  c'ei>t  à  la  seconde  seu- 
lement que  Ton  volt  pandtre  les  premiers  pois- 
sons ;  ils  sont  généralement  si  différents  df 
ceux  qui  vivent  dans  l'Occan,  qnc  1rs  7>^^Ao~ 
gistes  qui  se  sont  occupes  de  leur  étude  et  de 
leaadescHpttoQ  ont  été  obligés  d'inventer  dei 
mots  pour  les  désigner.  Ainsi,  dans  les  schistes 
de  Claris,  en  Suisse,  on  a  trouvé  une  aumiiite 
inconnue,  que  M.  de  iiiaxuville  a  uonnuic 
ananeAfllmn  ^ariêimtum ,  et  un  poisson 
difCère  de  tous  ceux  que  Ton  Ctmnatt,  et  qu'il 
aappelé|ia/<9or/tyn«/tMm  gUirieianum.îyviv^rr*' 
localités  en  ont  présente  un  qui  se  rapprociie 
des  esturgeons,  mais  qui,  par  plosieurB  eatt^ 
tères,  a  mérité  la  nom  de  palœonisnun  ;  cioq 
espèces  du  nouveau  penre  appflé  palcrothrif- 
tumf  enfin  d'autres  qui  semblent  appartenir  a 
pluslenrs  genres  oonnos ,  tels  qoe  le  kanaf 
(«h|M«} ,  te     (asns  ),  te  IrocAsI  (  «spff  ), 
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gtrùmntie  {itromatett$  \  ,  et  diverses  espèces 
des  georefi  e^j^rm,  êcombre,  tpart,  baiùU  et 

Dans  le»  dépôts  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  épo<iue  on  n'a  trouve  au- 
Cfui  débris  de  nuunmlfèreii  ;  il«&tdooc'prot»ai>ie 
que  tes  premier»  vcttdMrés  tùtA  des  poteona 
et  des  reptiles.  Il  paraît  mène  constant  que 
le  liquide  dans  lequel  ceux-ci  Aeeurent  «-tait 
propre  à  nourrir  des  poi&sons  d  eau  duuce  et 
d*eM  imrfDe ,  puls^  toora  dépoalllcs  appar- 
tiennent à  cet  deux  grandes  classes.  Les  rep- 
tiles les  ftaa  mMtrfuabiet  Mot  les  wi- 
vanta: 

Le  montfor,  espèce  de  léniidqai  vivait  sar 
les  bords  des  iMtves  «tdes  éÈÊa^  de  l'An- 

cieo-^TofKl*-. 

Le  geo^aurus,  animal  qui,  parla  dimeu^oo 
deaesdéMs,diwdt  tttshidue la  taigaear de 
If  àl9pleds ,  et  qot  servit  peut^tav  da  pas- 
sage des  moniNirs  aux  crocodiles. 

Le  me<feUo»atinu ,  lézard  gigantesque,  dont 
la  loagvflar  allait  MhdcKida  90  pieds ,  et  qui , 
parla  dlMwaloa  de  qaelqiiee  <^ments  ré- 

cemnx'nt  <^<Vf>nv<Tts.  pouvait  en  atteindre  60. 
L'illustre  savant  dont  ies  recbei  dies  anatomi- 
qocs  «ut  IklteaBBaHre  tant  d'animanx  perdus, 
acrieuléqae  cet  animal  devait  être  élevé  de 
terredeplus  de  4  ple^l^  I  n  f  rrnede  ses  dents 
trandiantes  a  servi  à  iui  prouver  aussi  qu'il 
devait  èkre  très  voraee. 

Le  moMMMriM  est  un  reptile  qol  semble 
avoir  servi  de  pn>-<^n<;e  des  sauriens  sans  dents 
au  palais  aux  tauriem  à  dents  palatines.  Sa 
longueur  pouvait  être  de  20  à  24  pieds. 

Le  saarotfsjiifcalay  dillèra  de  toas  les  sau- 
riens contins.  Ses  débris  ont  été  désiuvcrts 
près  des  l><)rd8du  Missouri. 

Les  ossements  de  l'igucmoêtmrm ,  animal 
deplasdeSOpledsde  longaew^oatélélnni- 
Tés  au  milieu  de  terrains  qui  annoncent  qu'il 
vivait  iodifféreouneiU  dans  tes  laes  et  dans 
l'Océan. 

L*leèlèyosaMrHS  tenait  dapoissfltt  et  da  lé- 

j^rd  ;  chacune  de  ses  mAchoires  était  garnie 
de  60  à  90  dents.  L'étude  de  son  squelette  a 
fait  voir  à  M.  ti.  Cuvier  qu'il  était  pourvu  de 
deux  yeox  énonnes  qui  lui  AKilitaleot  la  vision 
pendant  la  nuit  ;  ses  membres  courts  l'obli- 
peait'iit  k  nît'icr ,  mais  il  de\'ait  mni|>ei'  sur  le 
rivage  a  lu  manière  des  phoques,  il  habitait 
lesmers, «tsataaia,sel«ilea  espèees,que 


l'on  porte  à  quatre  ou  cinq ,  vaiiatt  fmtr  la 
longueur  de  â  à  là  pieds. 

Le  ptiêioiimn»  Hait  an  lésaid  wargasMe 
pourlalongueurdesonoou,  composé  de  35  ver*  ^ 
tèbres.  Le  vcutredecetanim<il  étnii  peu  bom- 
bé ,  ce  qui  devait  donner  a  l  euseniûe  de  son 
eorpsaneftrmetrtsaUsBgée.  Aen  juger  par 
quelques  débris,  M  avait  dcpula  9  piedajûa» 
qu'à  27  de  lon<ïueur. 

Tous  ces  reptiles ,  si  diùereutj»  de  ceiix  de 
nos  jours,  paraissent  les  avoirpréeédés.  Jamais 
ils  ne  sont  aeoooipagDés  de  €Maadi]ci  scBslila» 
bips  aux  nAfres. 

Cependant  le  teUotawna,  trouvé  dans  le 
calealK  des  cnvinns  da  Gan,  dftedes  came- 
tères  qui  semblant  pnmver  qu'il  dnt  Itn  l'In- 
termédiaire entre  les  rqittles  andans  et  les 
reptiles  modernes. 

Les  Isrftcst,  vaisfaieB  dn  genre  ekéUmée, 
appartiemient,  avee  les  palssoos,8ux  animaux 
les  plus  anciens  'î'i  LM  'mpp  \tTt('hr<'s.  D.tns 
les  terrains  de  sédiments  moyens  de  Luné- 
ville  ,  deSolenre,  de  MaèsMcbt  et  de  l'An- 
gleterre, on  n'a  trouvé  que  des  Individus  qui 
diffèrent  efMîsidr'rablement  âv  ei'iix  qiti  '.'ivrat 
sur  la  terre ,  quoiqu  ils  aient  quelque  auaio> 
gie  avec  le  genre  précédent  et  les  énufdeê. 

orîKJiisés  sur  ta  terre  nous  montn'  nus^i  des 
débris  d'oiseaux  ;  mais  ils  depeudeul  tous  de 
l'ordre  des  nageurs  et  de  celui  des  échassiers: 
onnedalt  point  être  étonné  de  n'en  trouver 
aucune  espèce  des  autres  ordres  ;  il  fallait  que 
des  portions  de  continent  fussent  touUà-fait  à 
sec  pour  que  des  gallinacés ,  ou  ceux  qui  ont 
l'faafailade  de  se  peither ,  tionvasscnt  deqini 
se  nourrir  ;  ainsi  la  géologie  atteste  encore  ici 
la  grandeur  des  a  ues  de  la  nature  et  la  sa- 
gesse de  sa  marcl>e ,  puisqi;^  chaque  espèce 
d'êtres  n'a  para  sur  œHe  terre  qu'à  l'époque 
la  plus  convenable  pour  .sa  eonservation .  Ixs 
oiseaux  aquntiques  ont  neet^sairemeut  >eeu 
avant  les  mamimîeres  terrestres ,  parce  qu'ils 
prennent  leur  nourriture  dans,  les  came ,  et 
qu'ils  n'ont  besoin  que  de  quelques  imi  tions 
de  terre  pour  reposer.  ealeaire  de  Pap- 
penheim  recèle  des  ossemeutii  d'oiseaux  na— 
fleurs;  œ  qui  prouve  qu'à  l'époque  où  Us 
vivaient,  quelques  rivages  jxu  étendus  circon- 
scrivaient de  vastes  amas  d  enu  ;  mais  les  dé- 
bris d  oiseaux  ccbassien»  trouvés  eu  Angleterre 

asalwnt,  par  leurorganisatimi  néna,  qu'à 
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répoqae  où  des  terrains  secoudatres  se  for- 
miloitaioon,  deitlet  ^Aevalent  an  Mio  de 

l'Océan,  et  que,  sur  cet  premièm  ph^,  des 
oiseaux  à  longs  tarses  ,  au  bec  efUlé ,  au  vol 
rapide ,  pouvaient  trouver,  dans  une  vase  que 
leur  amfoniiatloii  leur  ML  tedierdier,  les  lai^ 
ves  et  les  petits  mollasques  qui  ftniicat  leur 
nourriture  habituelle. 

Troisième  ^pogue. —  animaux  mollus- 
qvesqui  appartiennent  à  eette  époque  forment 
une  série  de  genres  et  d'espèces  extrâmenkcnt 
nombreuse.  Ils  constituent  trente-six  genres 
de  polypiers ,  cinq  oursins  ou  ^ichimdtê, 
quatre  de  tttUtrUUê,  deux  iSmmMétt ,  trois 
de  serpuléSy  cinq  de  tubicoîés ,  deux  Auphola- 
dhrn;  cinquante-im  genres  de  mollusques  à 
coquilles  uni  val  V  eh,  dix  a  ctMjuilies  cloisonnées 
et  neuf  de  erutta^. 

Les  mollusques  de  l'argile  plastique,  dépAî 
que  nous  aMins  vu  être  pliU'é  fiitrt'  la  craie  et 
le  calcaire  grossier,  se  divisent  cuire  deux 
gmapee^doot  l'on  n'est  oonposé  qned'anl^ 
maux  d'eau  douce  et  terrestre,  et  l'autie  d'a- 
nimaux marins  ;  les  premiers  se  rapportent 
aux  genres  suivants  :  planorbe,  lymnee ,  paiu- 
dùu,  mélanie ,  phyn  ,  mékmopêidê,  nérU$  et 
cyrène.  Au-dessus  de  ceux-ci  se  trouvent  des 
huUres,  des  cérites  et  des  amptUlaires. 

Les  mollusques  qui  ont  succédé  à  ceux  de 
l'argile  plustkpie,  et  dont  on  trouve  des  traees 
dans  le  calcaire  ^Tossier,  comme  la  pierre  à 
bâtir  des  environs  de  Paris,  en  offre  tant  de 
preuves,  sont  des  lUMmmij^w  et  diverses  es-- 
pèccsdc  polypiers,  des  cérites  t  des  bsemêi, 
des  bttccardes,  des  volutes,  des  cras$ateUes, 
des  tmruelles,  des  car  dites,  des  pétoncles, 
des  calyptrées,  des  cythéréest  des  ampuUaires, 
des  olwit,  des  fuseaux,  des  eém»,  des  tel- 
Irf^,  rte.,  auxquels  il  faut  ajouter  de  pt'its 
luollusqiies  muIUloculaires  appelés  omlUes  et 
mt}tof»V«s.  Ces  divers  mollusques ,  et  beaucoup 
d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  dif- 
f  r<  ii(  généralement  de  oeus  qui  viirant  dans 
non  mers. 

Le  nombre  des  vertflwés  aquatiques  cUint 
on  retrouve  les  débris  dans  les  terrains  appar- 
tenant à  cette  époque ,  forme  une  réunion  de 
55  genres.  Ils  sont  beaucoup  plus  riclies  en 
espèces  que  les  précédents;  plurieurs  parais- 
sent voisins  des  nôtres;  on  grand  nombre  se 
retrouve  encore  dans  nos  mers.  Nous  pour- 
rions faire  une  longue  liste  de  ces  animauj^ , 


si  nous  voulions  eu  détailler  les  gror^  et  les 
espèces,  et  si  nous  y  joutions  ediet  que  roB 

ne  conuûtl  que  par  les  dents  fossiles,  que  l'on 
a  si  long-temps  appelées  glossopètres,  ou  lan- 
gues pétrifiées ,  parce  que  ces  fossiles  étaient 
regardés  autrefois eonune des  langues  deair- 

pents  ;  opinion  qui  se  répandit  iVrihord  à 
Malte,  m  saint  Paul  pétrifia  tous  les  serpents, 
parce  qu  il  avait  été  mordu  par  un  de  ces  rep- 
tiles. 

L'Océan  de  rAnclen-Monde  a  nourri ,  ainsi 
que  tout  le  prouve,  des  mammifères  d'une 
taille  considérable  ;  on  en  jugera  par  l'enumé- 
ratien  du  fi^t  nondne  de  oenx  dont  on  «»- 
trouve  les  ossements. 

Les  phoques  sont  rares  u  l'état  fossile.  Deux 
espèces  seulement  ont  été  trouvées  dans  les  en- 
virons d'Angers;  elles  difllient  de  celles  qui 
vivent  dans  nos  mers;  I'uik  est  deux  fois  plus 
grande  que  le  phoque  commun ,  l'autre  est  un 
peu  moins  grande  que  celui-ci. 

Les  espèces  fossiles  que  l'en  peut  attribuer 
aux  lamantins  se  rapprochent  un  peu  de  ct:\]€s 
du  llresil ,  quoiqu'elles  en  diffèrent  par  des  ta- 
racteres  tranchés  et  par  une  taille  plus  coujU- 
dérable.  U  est  à  renuuquer  que  ces  animanKi 
qui  ne  vivent  plus  que  près  de  la  zone  torride, 
ont  dû  être  très  communs  dans  1^  eaux  mari- 
nes qui  couvraient  le  sol  de  la  France,  puis- 
qu'on les  trouve  dans  les  terrâtes  tertiaires 
d'Angers,  de  Bordeaux,  dr  l'ilc  cVAix,  rt  tîaus 
les  environs  de  Mantes,  d'Etampcs  et  de  Long» 
jumeau,  et  qu'en  1830  nous  en  avons  décou- 
vert des  débris  dans  l'eMelnte  nlne  de  Vci^ 
sailles. 

Ou  connaît  une  espèce  gigantesque  de  laman- 
tins fossiles,  qui  a  été  découverte  dans  les 
terrains  aigHeux  de  la  eôle  oeddentale  du  Ma» 

ryland,  en  Amérique. 

On  a  trouvé  plusieurs  espèces  de  dauphins 
en  France  et  eu  1  lalie.  Mais  celle  dont  on  a 
découvert  le  squelette  presque  entier  dans  la 
vallée  du  Pô,  en  1793,  diffère  Ji  s  espèces  vi- 
vantes par  ses  caractères  autant  que  par  sa 
taille  ;  cUc  avait  environ  13  pieds  de  longueur. 

Les  hyperx>odom^  animaux  qui  servent  de 
passage  des  cachalots  aux  dauphins,  ont  laissé 
des  débris  plus  ou  moins  cotisiderables  dans 
les  terrains  de  sédiments  supérieurs.  M.  Cu« 
vier  en  a  reconnu  troiae^èoes  distinctes.  On 
soit  jusqu'à  présent  qu'ils  ont  dû  habiter  l'es- 
pace comfcis  depuis  Anvers  just^u'À  Manuilte, 
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à  en  juger  par  les  osseraeuts  trouvés  dans  les 
environ*  de  oesdeux  villes. 
Les  débrfsde  baleines  fossiles  diffirantoom- 

plétemenl  de  ceux  ûvs  hali  inrs  -v  ivantes.  En 
1806,  ou  découvrit  a  mi-cûte  du  moutFul- 
goasco,  à  environ  600  pieds  au-dessus  du  sol 
iela  imllée  du  P6,  ploîtearsoisaiiaits  appar- 
tenant à  une  baleine  du  sous-gcnrc  rorqual , 
dont  la  taille  ne  paraissait  point  avoir  excédé 
une  vingtaine  de  pieds.  On  en  a  également  dé- 
eonvert  aux  environs  de  Bordeaux,  en  Angle- 
terre  et  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les 
restes  de  ces  animaux  sont  rares  dans  les  en- 
virons de  Paris;  cependant,  eu  1779,  un  mar- 
chand dis  ^  de  la  ne  Dauphiiie  trouva,  en 
creusant  rlnns  le  fond  de  sa  cave,  au  milieu  de 
l'argile  jaunâtre  qui  recoiiMT  les  bancs  pier- 
reux du  calcaire  grossier,  uu  os  qu'il  brisa 
pour  ne  pas  se  doimer  la  pefne  de  le  retirer  en 
entier.  Ce  fragnienf  pesait  227  livres.  I,cs  .sa- 
vants de  cette  époque  recounurnit  bien  qu'il 
appcurtenait  a  uu  cctact:  ',  mais  ni  Laraanon  ni 
DanbentoQ  ne  purent  dédner  à  quelle  espèce. 
M.  Cuvier  ayant  eu  depuis  ce  temps  l'occnsion 
de  le  comparer  avec  des  os  de  Imleines,  recon- 
nut que  cet  ossement  était  un  fragment  de 
uddiolre,  d'une  espèce  Inconnue ,  voisine  de 
la  baleine  du  Groenland,  et  que  l'animal  avait 
dû  avoir  60  pieds  de  loncnieur. 

C'est  dans  ies  dépôts  appartenant  à  la  der- 
nière époque  géologique  que  Ton  ictnwve  des 
refiles  qui  peuvent  être  rapportés  à  diverses 
tspèces  de  crocodiles;  on  n  m«*me  reconnu 
parmi  leurs  débris  une  espèce  qui  parait  être 
voisine  du  eaiman  à  lunettes.  D'après  les  cal- 
culs de  M.  Cuvier,  leor  taille  a  dû  avoir  de 
9  à  15  pieds  de  longueur. 

Si  nous  parlons  des  tortuet,  nous  dirons  que 
les  restes  de  cesanimaux  sont  asset  nombreux 
dans  les  dépôts  de  sédiments  supérieurs  ;  on 
y  a  reconnu  des  tortues  trionyx  et  des  rmy- 
d^.  Leurs  caractères  spécifiques  les  rappro- 
ehent  des  tortues  exotiques  ;  ainsi  la  genre 
trionyx  fbeslle  ressemble  beaucoup  à  la  même 
tortue  qui  vit  à  .T;\vn  rt  (Inns  les  eaux  du  NII. 

La  quantité  prod^euse  d'ossements  fossiles 
de  mammUIre*  terrestres,  reeuellUs  depuis  le 
peu  d'années  que  la  seienee  s'occupe  à  les  ras- 
sembler, prouve  que  les  rtnim-^ux  perdus,  voi- 
sins des  tapirs,  smt  très  nombreux  ;  que  plu- 
sieurs réunissent  les  earaetères  de  divers 


rapprochent  des  tapirs  et  des  rhinocéA^,  et 
Vanthra  eotherium,  qui  offre  quelque  rapport 
avee  l'Uppopotame.  Quant  aux  terrains  qui 
renferment  la  plupart  de  ces  débris ,  leur  ori- 
gine d'eau  douce,  attestée  par  un  trrand  nom- 
bre  de  lymnées,  de  plaaorbes  et  de  beaucoup 
d'antres  coquilles,  prouvent  Vexislence  d*an« 
ciens  grands  lacs  répandus  à  la  surface  de  na- 
ît o  continent,  et  particulièrement  sur  le  sol  de 
lu  i;  rance.  Ces  lacs  ont  été  long-temps  peuplés 
de  erooodf  les  et  de  diverses  e^èœs  de  tortues 
qui  liabitent  les  eaux  douces  des  pays  chauds. 
Les  dfpnts  calcaires  sur  lesquels  les  lacs  se 
sont  lurmés  auuoucent  aussi  la  présence  anté* 
rienre  des  eaux  martnes.  Ainsi,  not»  le  répé- 
tons,  il  faut  admettre  dans  les  mêmes  lieux  le 
retour  successif  des  eaux  salées  et  des  eaux 
douces,  ou ,  ce  qui  est  plus  conforme  avec  ce 
qui  se  passe  encore  sur  la  terre,  que  dans  des 
mers  intérieures  il  se  formait,  par  l'action dea 
grands  cours  ()'«  au ,  des  dépôts  fluviatiles. 

Cependant  nous  devons  encore  faire  remar- 
quer un  Alt  qui  n'a  p(rint  échappé  à  la  saga  - 
cité  de  M.  Cu\ier,  c'est  que  nos  carrières  à 
plâtre  fournissent  la  })reuve  de  l'antique  exis- 
tence de  deux  animaux  qui  ne  trouvent  leur 
reesembianee  que  parmi  ceux  dn  Nonveau- 
jMonde,  le  tapir  et  le  sarigue. 

Outre  CCS  animaux,  les  lianes  de  gj'pse  des 
environs  de  Paris  recèlent  les  ossements  de 
plusieiirsberblvores  dont  les  genres  et  les  e»> 
pèces  ne  vivent  ptus  sur  la  terre.  Ils  appar* 
tiennent  aussi ,  comme  les  tapirs  et  les  rhino- 
céros, à  l'ordre  dea  pachydertim,  ontmimatm 
àfea»  ifoim.  C'est  à  M.  Cuvter  que  l'on  en 
doit  la  connaissance  complète.  I>a  première 
espèce  de  son  genre  palœotkerium  ,  c'est-à- 
dire  animal  ancien,  ressemblait  par  la  taille  à 
un  petit  cheval,  mats  elle  en  différait  par  ses 
formes  lourdes,  par  ses  Jambes  grosses  et 
courtes,  par  scf?  pieds  que  terminaient  trois 
doigts  enveioppcs  chacun  d'une  corne  arrondie. 
Comme  le  tapir,  cet  aninml  avait  la  queue 
courte  etefûlée,  le  museau  allongéet recourbé 
comme  une  sorte  de  petite  trompe  ;  enlbi  il 
avait  av^  celui^:!  la  plus  grande  analogie  par 
la  eonlbrmation  de  sa  tdie  et  par  rarrange- 
ment  et  la  forme  de  ses  dents.  M.  Cuvier  l'ap- 
pelle pal(rolheritm  magmm;  c'est  la  plus 
grande  espèce  du  genre  ;  elle  avait  plus  de  qua- 
tre pieds  et  demi  de  haut  jusqu'au  garrot. 

Les  antres  espèoes  différaient  plus  de  eeUoHit 
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LIVBE  TREPfTE-HOmtofK. 


par  teurtallleqiiepftr  les  nuances  desprincipaux 
cawflWwi  wpédfiqatt*  La  niwa>  iff^ort» 

rium  mtdiim)  est  comparée  par  M.  CmUar  an 
babiroussa;  la  troisième  ' palfrotherium  crai- 
ittm)  ne  différait  du  tapir  d'Âraerîque  que  par 
Ml  taille,  qui  ne  dépaMait  paacdlê  d'un  eodmi 
de  nu'diocre  grandeur;  la  quatrième  {palœo' 
theritim  latnm  ' ,  phis  ramflsst'e  (hms  sn  fnrme 
et  plus  petite  que  le»  préceUcutts,  devait  éire 
la  phM  lourde  el  peut^tiu  la  plui  pwvaieuM 
de  toutes  les  espèces  du  genre  ;  la  cinquième 
i  palaotherium  evttum)  ne  diff<^t  de  !  ?  pn  - 
ceilente  que  parca  qu'elle  était  plus  petite  ;  la 
tfxHnM  {ftditoUmrmm  mmu)  avait  wtàtm  à 
dlx-i^idt  pouces  ih  iMiiiteur  ;  ses  jambes  grêles 
pt  fines  lui  (iom  iic  nf  l'i  xt«'rieur  d'un  tapir 
presque  aussi  elauce  qu  un  chevreuil  ;  la  sep- 
tièm{r«il0wlhtrmm  mtkiwmm)  mmiblaltau 
Ifènv  par  sa  taille. 

T.ps  f^pt'ff"*  f  t  ]*'n  so!»s-cenrc8  compris  d'a- 
bord sou»  le  nom  d  anopioih$rium,  c'est-à-dire 
mimai  mm  ééfman,  ont  pour  «UMlèfe  un 
Système  dentaire  qui  les  rapprodie  des  rumi- 
nant», et  particulièrement  du  ehame^M,  etdetix 
doigts  comme  celui-ci  reiUermes  chacun  dan» 


La  pnmière  espèce  {anoplothtrium  com- 
mune) avnit  plus  de  trois  pieds  de  haut;  hoii 
corps  était  long  de  cinq  pieds  et  quelques 
pouces,  sans  y  comprendre  la  queue,  dont  la 
longueur,  de  ptiede  trois  pieds  et  demi,  lui 
donnait  quelque  ressemblanco  n\ec  la  loutre. 
Conmie  tent  d'eau  ou  l'hi^potame,  elle  vi- 
^  leaMt  sur  terre,  tanl6t  dane  Tcau,  où  elle 
allait  chercher  les  racines  et  Ict  plantes  qui  y 
croi""?nipnt.  T>a  seconde  espèce  nnoplotherium 
êecundartum)  ressemblait  pariaitemeut  à  la 
pvéeédarie;  niali  au  lieu  d'avoir  la  tadlla  d'un 
iœ,  eOè  cv^t  eella  d'un  pore. 

Le  sous-genre  .ryphndon ,  remanjuable  par 
l'élégance  de  ses  formes,  était  la  gazelle  de 
r AiNlen-MoQde ;  sa  queue  était  eoitfte,  et, 
cnmm e  tous  les  ontmaux  agiles,  légère  et  crain- 
tifs,  il  avnit  de  longues  oreilles  propres  à  être 
averties  au  moindre  danger.  Le  sous-genre 
êi^uibm*  comprend  traie  eeptaee  dont  l'une, 
appelée  lepùtimm,  avait  la  Mlle  et  les  habi- 
tudes du  lièvre,  et  lea  deux  antrea  cellee  du 
rat. 

Le  xyphoian  et  le  H^okum  avaient  le  poil 
ras,  et  u'éteieat  poliitaquatIqocaceuiMl'aiio- 
plolberiofla. 


Pour  compléter  la  série  des  animaux  de  la 
troisième  époque,  noos  devons  direon  metdee 

rongeurs ,  des  cerfs,  des  carnivores  et  des  oi- 
senux .  1  c%  premiers  paraisstnt  être  voisins  des 
caiiipa^iois  et  des  ca&toriî  ;  les  débris  des  s^ 
o(Hids,  trouvée  daoe  leeeottehce  réguUèrespiei^ 
reuses,  diifèrent  de  tous  ceux  qu'on  connaît 
vivants.  Les  trobième»  sont  peu  ucmbreux; 
iU  sont  voisios  du  genre  canu,  quoiqu'ils  dii^ 
ftrMtdeooedivenee  eapèeeede  ehleaa,  aiaJ 
que  du  loup,  du  renard  et  du  chacal.  Quelqoea 
uns  cependant  paraissent  appartenir  îm\  coa- 
tis, aux  imions  et  aux  geuettet».  tu  i>cui ,  dont 
la  taille  est  un  peu  aa  dwieui  de  ertiedu  loup 
et  de  l'hyène,  vivait  sur  le  sol  des  environs  de 
Paris,  a  la  même  époque  que  les  «moplothr^ 
rttiOMetque  les  foUtothertuméf  et  dwaii  taire 
de  grande  ravagas  panni  eee  bcririvetee. 

Quant  aux  oiseaux ,  ils  font  gén^aioMUl 
partie  de  I»  famille  des  gallinacés.  Les  gypses 
des  environs  de  Paris  reràleut  ée»  os  qui  ont 
appartenu  à  une  eepèee  voisine  de  la  calUa, 
d'autres  qui  se  rapprochent  de  ceux  de  la  lié* 
onsse.  de  l'alouette  de  mer,  de  l'ibis,  du  cor- 
moran, du  l>u2>ard ,  du  luibusord  el  de  la 
ehouette.  liais  ee  qui  peut  paraître  extraordi- 


naire, c*cet  qu'on  a 


trouxé  dea  eeafi 


d'oiseaux  ;  nous  avons  eu  occasion  d'ohsener 
eu  Auvergne  quelqueti  uuii  de  ces  œuli»,  grus 
eoaune  eeux  d'une  poule,  qui  ontétédéeni- 

verts  dans  les  carrières  de  calcaire  d'eau  douai 

de  la  S.'\ii\  et;tt,  :t  ((uelques  lieu»  s  d  ls>f)irc. 

L'époque  dont  nous  nous  œcupou»  com- 
prend un  trte  fpaod  namlire  de  polaaoDa  Aie- 
siles.  Il  serait  trop  long  de  relMcr  Id  toMsi 

les  esp^'ces  ([ue  l'on  a  cru  y  reeouu.dtre;  pres- 
que toutc.<>  dnïerent  des  espèce*  vivuites»  il  en 
eetméme  quelques  unes  qui  n'eut  auouBa  aa^ 
logie  avec  celles  de  tmê  mers. 

Ou  pourrait  croire  que  les  restes  organiquca 
dont  nous  venons  de  donner  l'éBumératioo  r&- 
poeent  tous,  oeonne  auxesvirons  de  Paris, 
dans  des  terrains  placés  à  une  médiocre  éléva- 
tion au-dessus  de  l  Oeean ,  cependant  il  eu  est 
tout  autrement:  il  existe,  par  exemple,  m 
Suieae,  une  localité  intércaeante  par  les  nom- 
breux eeaemente  qu'elle  renfenne,  c'cet  le 

mont  ilr  \:\  Mnltère,  près  du  Inr  de  Genève. 
5a  fomuiliou  parait  être  d'une  époque  analogue 
à  eelle des  terrains  parisiens;  ony  a  trouvédes 
débffto  de  toutes  aortes  d'animaux  :  parmi  hs 

€■  alla  daa  vertèbica  et  daa  dcMtt  ar 
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pnrtpnant  à  des  reqtiim,  ii  des  rouMêttes,  à  des 
marteaux,  à  des  griseU  et  à  des  eutracûmtf 
ptrmf  Ira  rapUleSt  dw  tvftm»  Urm$m;p»taA 
les  mammifères  earanssiers,  des  hyènet  iiicon- 
tmes;  pnrml  les  pachydermes,  des  éléphantu, 
des  rhinoeérot  et  une  espèce  de  cochon  ou  ta- 
pir; ei^,  {Murml  tes  nminanti,  in  toAnuà  voi- 
sin de  Vantilopc.  La  roche  qui  renferme  ces 
débris  rst  placée  A  plus  de  680 iiiètrwafrdmos 
du  Qiveau  de  la  mer  \^), 

Qmirièiiu  ^o^e.~LMaiilnH«x  dont  nom 
allons  rappeler  les  espèces  paraissent  apparte- 
nir i  une  éfxKy'ip  que  nous  considérons  comme 
étant  la  quatriume.  Kiie  diffère  des  précédentes 
plutdt  par  lanaliiredes  ternilM  qui  rentement 
ces  débris  que  par  ces  débris  mêmes;  cepen- 
dant nous  n'  v  vf-rrons  plus  kf>  palœotfieriitnig 
ni  ie»  anopioiheriumê ,  ou  du  moins  ils  sont 
ibrtnmsi;  nom  y  tioiiveniiit  CDeore  raolin  Ira 
animaux  d'une  époque  plus  ancienne:  tout 
semble  nniioncer  qtic ,  viftimes  de  qtielqne 
cruptiuD  des  eaux ,  ils  avati  iit  disparu  de  ia 
•wiliw  do  la  «ntc.  Nous  trouveront  à  leur 
place  des  rhhiœéros ,  des  éléphants,  des  mas- 
todontes et  nn  jrrand  nombre  de  nimiunnt«.  11 
est  probable  que  ceux-ci  se  virent  pendant 
long-temps  paisibles  posteraearsdneoiitlnenli 
ou  Iles  qui  constltiutlcot  la  partie  sèche  de 
notre  ploh^  jusqu'à ee  que  de  nouvelles  irrup- 
tions des  eiiux,  dcseendura  de  bassins  plus 
élevés,  vinssent  entraîner  lenrs  dépouilla  dans 
les  valléra  où  on  Ira  traovf  ai^urd'bui. 

(>ttf'l«fiif's  uns  de  (•»■«  aninvaax  étonnent  jwr 
leur  taille;  des  os&emenis  réunis  avec  soin  mi 
pmvé  l'exlatenee  de  tapin  hauts  de  1 1  pieds 
,  al  langs  de  1 8  ;  celle  de  quatre  espèces  de  rhi- 
nocéros, l'une  à  narines  cloisonnées ,  l'autre 
dépourvue  de  ce  caractère  ;  une  troisième  mu- 
nie de  dents  Indshras,  et  me  quatrième  qui 
diffère  principalement  des  autres  par  ia  taille. 
Celle  à  narines  cloisonnées  panit  ri\  oir  \vMtè. 
particulièremeirt  la  Sibérie,  quuiqu  un  en  ait 
trouvé  quelques  osscmsiili  en  Allemagne  ;  elle 
avait  ia  tHo  phM  gRNM  et  le  ventre  plus  près 
de  terre  qtic  rf'sfKce  tinicorne  qui  vit  encore. 
Sa  téte  n'était  point,  comme  dans  celle-d,  cou- 
verte de  prototoanora  et  de  callosttés  irrégu- 
lières; elle  était  lisse  comme  cel'e  du  bioome 
qui  habite  la  contrée  du  cap  de  Bonne  Espé- 

Bn'trri.r;-  Sur  Ic  çi^rmrnt  rîrs  offfTrifnU  fossile* 
liu  fflom  d«  la  MuUue.wiMaâi«i  cuia  6wiMimné9»m 


ranre ,  mais  elle  était  teîlement  couverte  de 
poiis,  principalement  aux  pieds,  qu'il  y  a  lieu 
de  crafK  qu*elio  était  destinée  à  vivre  Ams  Ira 
pays  froids.  Comme  on  n*cn  troave  plus  dans 
les  contrées  hyperboréennes .  on  doit  niontpr 
eette  espèce  à  toutes  celles  qui  oui  dispai  u  de 
lasmfteedelilerre. 

Nous  ne  détaillerons  point  la  description  qut 
Pallas  donne  de  \i\  dérniivrrtr  qui  fut  faite  au 
mois  de  mars  1772,  daiis  un  dépôt  d'allavions, 
sur  le  bord  dn  Vilhoiti  en  Sfbéio,  d'un  rUno» 
céras  appartenant  à  l'espèce  dont  nous  venons 
de  parier,  et  qui  était  couvert  de  chnir  et  de 
sa  peau.  Cette  découverte  en  rappelle  une  autre 
braticoup  plus  récente  et  qui  prouve  qu*à  Yé^ 
poque  dont  nous  nous  occupons ,  un  animal 
voisin  de  l'éléphant  et  appelé  flKnmnoMf/t  hft* 
bitait  l'Asie  septentrionale. 

Le  nom  de  «umNNOHf  A  on  de  mimsionf  pa- 
raît voiir  du  mot  tatar  manma  qui  signifie 
terre;  parce  qne ,  suivant  les  idées  populaires 
des  Tatars  et  des  Sibériens ,  ee  grand  aninMd 
vit  dans  kl  tenre  et  meurt  dès  qu'il  voit  la  hi* 
roière.  Le  même  préjugé  existe  chez  les  CIil- 
ftoi<i  ^lour  le  même  animal ,  qu'ils  nomment 
1  iyn-chu,  et  dont  ils  trouvent,  comme  lraSU)é- 
rlens,  de  nombreusn  dépouHIra  dans  leurs 
provintts  septentrionales. 

Ce  sont  prinei|)alement  les  rivières  qui  des- 
cendent vers  ia  mer  Glaciale  qui  mettent  à  dé» 
eonverl  le  plus  d'osaemcnta  de  wutmmmuki, 
parce  que,  eoulant  an  milieu  des  vastes  plaines 
s;iM'»iinensesou  limoneuse*  !n  Sil>érie.  elles 
s  ciitleiitconsidérablemciit  u  1  époque  du  dcgei^ 
et  cnminent  beilemcnt  dra  portions  de  lenra 
rives,  qui,  dans  les  déchirements  que  cause  la 
enie  des  eaux ,  emportent  ees  nombreux  osse- 
ments. Cependant,  il  laïut  dire  que  partout  où 
dans  Ira  plainra  bassra  on  ereuse  un  puits  o« 
des  fondations,  on  découvre  un  grand  nombre 
de  ces  débris.  C'est  surtout  dans  les  bassins 
qu'arrosent  la  JLeiiaj  ÏIntUghirka,  I'Amo- 
(hjr.  VIrtyehc,  VAmgan,  la  IVuiifOMtèa,  la 
Khatanga,  VOb  et  le  iemstï»  qu'on  en  trouve 
h-  ]>lns  ;  mais  les  bords  de  l  lrtyche  en  renfer- 
ment surtout  UM  quantité  prodigieuse. 

JPIusIettrs  oorps  de  era  naanmioutfas  ont  été 
trouvés  revêtus  encore  de  leur  peau  et  de  leurs 
chairs.  En  1799,  un  péchcurtoungouse  aperçut, 
prés  de  l'emlMMicbuTe  de  la  ,  une  masse 
inlbrmaraeottverle  daflaMt;  ranBéesntvaala 
il.  vit  gM  eattt       éWtiD  iM  nnini  en- 
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gUgée  dans  les  glaçons  ;  mais  peadaut  l'été  de 
1801  il  découvrit  les  flanct  eharaus  et  le* 
défeitfCS  d'un  grand  nnimal  que  la  funle  des 
glam  avait  mis  en  partit»  ù  découx  irt.  Knlin, 
eu  1804,  les  chaleurs  ayant  ele  plus  grandes 
et  les  glaees  nyont  fondu  plus  vite,  cette  nuMa 
vint  échouer  sur  la  côte.  Le  pêcheur  rnU  va 
les  défenses  et  1rs  vendit;  mais  M.  Adaais, 
membre  de  1  académie  de  Petersbourg ,  qui 
iroyngeait  alors  daus  la  Russie  asiatique,  in- 
struit de  cette  découverte,  se  rendit  sur  les 
lieux  l'u  l^(>().  Il  y  trouva  l'animal  fort  mu- 
tilé: quclcjucs  Iakoutcs  l  uvait^nt  eu  grande 
partie  dépecé  pour  eu  donner  la  ehair  à  leurs 
chiens  ;  les  ours  et  les  loups  en  avaient  déN  oré 
le  reste;  cependant,  à  rcvccption  d"un  pied 
de  devant,  le  squelette  ctaii  resté  intact.  La 
peau  sèehe  de  la  tete  pouvidt  donner  une  idée 
de  «elle  qui  recouvrait  le  corps ,  et  dont  quel- 
ijues  lambeaux  se  voyaient,  ainsi  que  plusieurs 
ligaments,  sur  des  parties  peu  charnues  assez 
ï&a  eonservées.  H.  Adams  remarqua  sur  une 
des  oreilles,  restée  entière,  une  touffe  de 
crins;  il  distiuLMia  m/me  la  prunelle  de  l'oeil, 
et  de  (dus  il  retrouva  dans  le  crâne  la  cervelle 
dcMéâiée.  Le  oou  était  garni  d'une  longue  cri- 
nière ,  et  quelques  portions  de  peau  couvertes 
de  crins  noirs  et  d'une  laine  roiiL'e;Ui  e  lui  prou- 
vèrent que  ce  mammouth  m  etaii  eutièrerneut 
revêtu.  En  effet ,  la  masse  de  poils  que  les 
chiens  et  les  autres  animaux  avaient  laissée  en 
dévorant  les  chairs  pesait  plus  de  30  livres. 
Cet  animal  était  mâle;  ses  défenses,  que 
II.  Adams  retrouva  et  racheta  à  Iakoutsk , 
étaient  longues  d'environ  12  pieds  en  suivant 
leur  courbure;  une  seule  pesait  yso  livres. 
Sa  téte ,  sans  les  défenses ,  en  pesait  plus  de 
400*  M.  Adams  oliserva  que  l'animal  de- 
avoir  une  (lueue  trèsœurte  et  épaiitse.  La 
peau  est  d'un  trris  foiuv-  ;  elle  tic  diffère  de  celle 
des  éléphants  des  Indes  que  parce  qu'on  n'y 
distingue  pas  les  points  bruns  qu'on  remarque 
dans  la  peau  de  ces  derniers.  Les  poils  duut  il 
était  couvert  sont  de  trois  sortes  :  les  plus 
longs,  qui  ressemblent  À  des  crins,  ont  12  h 
t$  pouces:  leur  couleur  est  brune;  d'antres 
n'ont  que  9  a  10  ponces  :  Ils  sont  plus  minces 
et  de  couU'iir  fauve;  enfin,  une  lafuc  de  4  à 
5  pouces  de  longueur,  mais  fine  et  douce,  et 
de  couleur  Anivedair,  garnissait  la  ndne  des 
autres.  Tout  annonce  donc  dans  le  mammouth 
un  animai  destiné  à  vivre  dan»  une  contrée 
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froide  avec  les  rhinocéros  de  la  même  espèce 
que  celui  de  Vlttwnl(>). 

Les  défenses  du  mammouth  sont  génf'nilc- 
nient  très  grandes ,  plus  ou  moins  arquées  ea 
spirales  et  dirigées  en  dehors,  de  manière  que 
œlls  de  gauche  et  celle  de  droit!  se  distioeneot 
facilement ,  parce  que  le  cà\.é  extérieur  est  tou- 
jours usé  par  les  frottements  que  leur  a  fait 
subir  l'animal.  Sa  taille  ne  dépassait  généra- 
lement que  de  S  à  3  pieds  edle  de  rél^iilmnft 
des  Indes,  qui  en  uUeint  ordinairement  9  de 
hauteur;  mais  il  avait  des  formes  plus  trapues, 
et  quoique  l'espèce  des  Indes  soit  celle  dont 
0  se  rapproche  le  plus,  on  remarque  entra 
ces  deux  animaux ,  dit  M.  Cuvier,  plus  de 
différence  qu'il  n'y  en  a  entre  l'âne  et  le  che- 
val (2). 

Le  maromouHi  n'était  point  nn  animal  par» 

ticulier  à  l'Asie  septentrionale  ;  malgré  les  loo^ 
poils  qui  recouvraient  sa  peau,  il  habitait  plu* 
sieurii  contrées  méridionales  de  l'Europe  ixiesh 
tale«  En  1890  •  <m  en  dcoouvrit  tm  tkam  sur 
les  bords  du  Boug ,  à  quelques  lieues  de  l'cm* 
bouehure  de  cette  rivière  dans  le  Dnifi>er  :  il 
uunuuce  un  animal  de  Id  pieds  de  hauteur  : 
00  en  voit  un  fragment  dans  le  Hosénm  d*Ua- 
toire  naturelle  de  Paris;  celui  de  Pétersbourg 
CTi  possède  un  crâne  long  de  4  pieds,  qu:  fut 
découvert  près  du  Volga,  dans  une  couche  de^ 
sable  ferrugineux  ;  le  même  étubtissement  ai 
renferme  une  mâchoire  gigantesque  qui  Ait 
mise  à  découvert  par  les  flots  de  la  mer  à  pen 
de  distance  d'Axof. 

U  parait  que  tous  k»  restes  de  mammonOi 
se  rapportent  à  la  même  cspèee;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  df  ceux  des  rhinopcros, 
M.  Cuvier  a  divise  ceux-ci  eu  quatre  espèces  : 
celle  à  narines  cMsonnées,  qu'il  appelle  fU- 
noeerot  tichorhtnuM,  appartient  plus  spéciale- 
ment h  la  Sibérie;  celle  dont  les  os  du  nez 
sont  plus  minces,  et  qu'il  nomme  pour  cette 
raison  k^orkmui,  se  trouve  en  Italie;  Û 
donne  le  nom  d'mein'en»  à  celle  que  l'on  trouve 
en  Allemagne,  parée  qu'elle  est  munie  de  dent» 

(•)  Mimvlm  4e  TAcaUm'e  dePéunèourg  t  aaals 

1815. 

(•)  Voyes  daw  VE»effdapédhméaMtiiqaê ,  Dtoâm- 

nalre  de  Géographie  physique,  notre  article  (hw 
menUfostUet  i  et  dans  les  Annales  des  Scumet  m$a- 
rellet,  l.  X,  notre  Mémoire  intitulé  .-  Quelque*  comn- 
déralimi  gioU^itpm  «v  ta  pntoHM  «k$  déM$ 
nuuut  wtrtHréi  dm  A»  éifirpUtt  eoueku  d»  t 

^  a. 
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Incisives  ;  onûn  la  plus  petite  espèce,  appelée 
MMMiliMr,  et  qui  âé|»assait  à  peine  la  taille  du 
tBi^  ordinaire,  a  M  trouvée  eo  Flrane^  dans 
les  environs  de  Moissac  (']. 

Un  savant  naturaliste  étranger  a  reconnu 
dans  des  ossements  fossiles  découverts  en  Si- 
bérie vu  aatmal  qui  n'existe  pins  sor  la  terre 
«t  qn*fl  a  nommé  elasmotherium  M.  Cu- 
vier  présume  qu'il  devait  tenir  à  la  fois  de 
i'élépliaiit,  du  cheval  et  du  rliiuwéros  dont  il 
avait  ft  peu  près  la  taille,  et  qu'il  se  nourris- 
sait de  graminées. 

l 'i  nnr  mbrable  quantité  d'ossements  fossiles 
d'élépiiauts  a  de  quoi  fatiguer  l'imagination  la 
pins  iàmiUarisëe  avec  l'idée  de  la  fteonditéHe 
la  nature,  lorsque  l'on  considère  que  depuis 
les  temps  les  plus  recules,  l'i^oirp  ffissile  est 
connu  ;  que  Théopbraste  et  i'liue  en  ont  parié, 
et  que,  dans  les  temps  modernes,  on  en  a  dé-  I 
couvert  CD  Espagne,  en  Italie,  en  Franee,  en 
Allemagne,  en  Hobème,  en  Hongrie,  en  Suède, 
en  Danemarli,  dans  presque  toute  l'Europe, 
en  Amérique  et  dans  l'Asie  septentrionale.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces;  elles  sont  ordi- 
nairement plus  grandes  que  celles  qui  vivent 
dans  les  eoatrées  méridionales  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  ;  on  peut  s'en  fidre  une  Idée  par  les 
dimensions  de  leurs  défenses  :  la  plupart  dé- 
passant 8  pieds  de  longueur,  etqutdquM  uues 
ont  au-delà  de  13  pieds. 

Plusieurs  auteurs  ont  imaginé  que  les  dé- 
M  de  rhinocéros  et  d'éléphants  que  Ton 
trouve  en  si  grande  quantité  jtisqvie  dans  les  con- 
trées les-  plus  septentrionales  de  l'Asie  prou- 
vaient que  ces  contrées  avaient  jadis  éprouvé  la 
mémo  température  qoe  sous  les  tropiques ,  et 
que  ee  n'était  que  depuis  que  le  climat  en  avait 
ciiangé  que  ces  animaux  avaient  péri.  Il  faut 
avouer  que  la  question  est  difficile  à  résoudre. 
M.  Guvier  nie  la  possibilité  d'un  changement 
graduel  de  température  :  Fn  effet,  dit-il  en 
parlant  du  rhinocéros  qui  tut  trouvé  revêtu 
de  sa  peau ,  comment  seruit-il  arrivé  des  In- 
des,'0Q  d'un  autre  pays  chaud,  sans  se  dépe- 
cer ;  comment  se  serait-il  conservé,  si  la  glace 
ne  l'eût  saisi  subitement  ?  et  comment  l'eût- 
«lle  pu  saisir  de  cette  manière,  si  le  change- 
ment de  climat  eàt  été  insensible?  • 

Un  changement  snbit  de  climat,  dans  l'une 

(■)  M.  G.  Cuvier  :  Recherclin-;  sur  les  offrmenis 
fiMtile».—  (>}  M.  Goutfde  Fitcher:  Mémoires  de  la 
6ociélé  taipérials  des  ntinrtUilcf  ds  MoMoy. 
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des  çrrancles  contrées  delà  terre,  est  inadmis- 
sible en  piiysique,  si  l  oa  suppose  qu'il  ne 
poisse  être  produit  que  par  un  changement 
également  subit  dans  l'axe  de  la  terre  :  ce 
dont  le  savant  Laplace  a  prouvé  l'impossibi- 
lité. Mais  le  soulèvement  des  graàides  chaînes 
de  montagnes,  prouvé  par  tant  de  fhits  qu'il 
n'est  pas  un  savant  femiltarisé  avec  les  ques- 
tions géologiques  qui  se  refuse  à  l'admettre, 
ne  peut-il  pas  conduire  à  la  solution  de  cette 
grande  question  ?  Déjà  M.  de  Humboldt  a  re- 
connu ,  en  parcourant  l'Asie ,  que  les  moQtS 
Ourals  ont  dû  être  soulevés  à  une  époque  nsses 
récente.  D'autres  faits  rapportes  par  ce  savant 
expliquent  la  conservation  des  grands  animaux 
qui  nous  occupent.  Ainsi  il  est  constant  que 
(fepuis  le  54*  jus([u'avi-de!à  du  63*  parallèle, 
la  terre  couserve  une  très  ba«se  température 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Sous  le 
62*  degré,  le  sol  reste  gelé  à  12  ou  15  pieds 
de  profondeur  ;  h  Iakoutsk,  à  4  degrés  et  demi 
au  sud  du  cercle  polaire,  la  glace  souterraine 
est  un  phénomène  général  et  perpétuel.  On 
peut  donc  concevoir  co.Timcnt  du  6-2'  au  72" 
deeré  de  latitude,  de  Iakoutsk  à  rcmbouclun'e 
de  la  l^cna ,  l'épaisseur  de  cette  couciie  de 
terre  congelée  doit  augmenter  rapidement.  On 
peut  par  conséquent  concevoir  aussi  comment 
dans  le  nord  de  la  Sibérie  on  trouve  do  prands 
animaux  fossiles  qui  ont  conservé  leur  chair 
et  leur  peau. 

Quant  à  la  cause  qui  doit  avoir  change  brus- 
quement la  température  de  cette  contrée,  ne 
pourrait-elle  pas  être  ulti  ibuée  au  soulèvement 
de  l'Oural  et  de  FAItaï,  qui,  en  élevant  le  sot 
de  la  S  bérie,  en  la  privant  de  rînflueucc  des  « 
vents  du  sud  pour  la  livrer  au  souffle  plneial 
de  Borée,  aurait  lout-à-ooup  fait  périr  des  ani- 
maux qui  y  vivaient  auparavant  à  la  Ihvenr 
d'un  climat  tempéré? 

Ausurplus,  >oiei  eonimentM.de  Humboldt 
explique  le  pbéuomène  qui  nous  occupe  : 

a  Parmi  les  animaux ,  quelques  unes  des 
races  les  plus  vigoureuses  se  sont  retirées  sans 
doute  vers  le  sud ,  et  ont  vécu  quelque  temps 
encore  dans  des  régions  plus  rapprochées  des 
tropiques.  Desospèees  ou  des  variétés  (je  rap- 
pelle les  lions  de  l'ancienue  Grèce ,  le  tigre 
royaldelaDzouugarie,  la  belle  panthère  Irbis 
à  longs  poils  de  la  Sibérie)  sont  allées  moins 
loin  ;  elles  ont  pu,  par  leur  organisation  et  les 
effeU  do  riialiitiide,  s'acclimater  au  centre  de 
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la  zono  t(  mp<^rtkî,  et  même  c'est  l'opinion  de 
M.  Cuvicr  itUitivcmcut  aux  pachydermcR  à 
poils  épais)  à  d«f  ré^lm»  ^uè  boréales.  Or,  si 
dans  une  des  dernières  révolution';  lyA-d  i^proii- 
vées  la  surfîice  df  notre  planctf,  par  i-xeniple 
dans  le  soulèvement  d'une  chaîne  de  mouta- 
gflcs  très  réeenle,  pcndaot  Tété  sibériCD,  des 
éléphants  à  niflchoirc  liiftrieiire  plus  obtuse, 
à  dent»  màchelieres  plus  étroitement  et  moins 
sloueusemeat  rubaoées  ^  si  des  rhinocéros  à 
deux  «ornes,  très  difflireots  de  eeax  de  Sa* 
matra  et  d'Afrique,  ont  couru  vers  It  s  bords 
du  Vflhoui  et  vers  l'embouchtire  de  In  Lena, 
leurs  cadavres  y  ont  trouve,  dans  toutes  les 
taisons,  à  Ut  prafondcur  de  quelques  pieds, 
d'épaisses  couches  de  terre  cûn^relée,  capables 
de  les  garantir  de  la  putréfaction.  De  légères 
secousses ,  des  crevassemeuts  du  sol ,  des 
cbangemenls  dans  Télat  de  ta  surftice  bien 
moins  importants  que  ceux  qui  ont  eu  lieu  en- 
core de  noi  jours  sur  le  plateau  de  Quito  ou 
dans  l'ardiipel  des  Grandes-Indes,  peuvent 
avoir  eaosé  eelte  eooscrvation  des  porttes  mu^ 
culaires  ou  ligamenteuses  d'éléphants  et  de 
rhinocéros.  La  supposition  d'un  reflpoidisse- 
ment  subit  du  globe  ne  me  parait  par  coQsé» 
quent  aneonement  néeessalre.  Il  ne  ftint  pas 
oublier  que  le  tigre  royal,  que  nous  sommes 
accouttimés  h  appeler  un  animal  de  la  zone 
torride,  vit  encore  aujourd'hui  en  Asie  depuis 
Vextrëmlté  de  rHIndoustan  jusqu'au  Tarba- 
gatal  au  liaut  Irtydie  et  aux  steppes  des 
Kirgbiz,  sur  une  étendue  de  4n  dccrrés  eo  lati- 
tude, et  que  de  temps  en  ti'mps,  eu  été,  il  feit 
des  Incursions  eent  lieues  plus  au  noid.  Des 
Individus  de  cette  race  qui  arriveraient  dans 
le  nord-est  de  la  Sibérie ,  jusqu'au  parallèle 
de  62^  et  6ô*,  pourraient  par  l'effet  des  ébou- 
lemento,  ou  sous  d'autres  etrconslanees  peu 
extraordinaires,  offrir,  dans  l'état  actuel  des 
climats  asintiqtics,  des  phénomènes  de  con- 
servation très  semblables  à  ceux  du  mam- 
mouth de  M.  Adams  et  des  rliioooéros  du 
Vilboul.  J'ai  cru  devoir  soumettre  aux  natu- 
ralistes et  aux  f;éoloi.nu  s  ees  considérations  stir 
la  température  liabituellc  du  sol  dans  le  nord 
de  l'Asie,  et  sur  la  dtatributlott  géographique 
d'une  même  espèce  de  fjrands  carnassiers  Ile 
tigre  royal  t  depuis  la  zone  équatoriale  jusqu'à 
la  latitu'Je  du  nord  de  l'Allemagne.  On  ne 
confondra  pas.  J'ose  m'en  flatter,  eequt  estdu 
domaine  des  hypothèses  probables  et  ee  qui 


appartient  aux  éléments  numériques  de  la 
climatologie  susceptibles  de  précision  et  d*lm 
haut  degré  de  certitude  (M.  • 

Il  en  est  du  maxîodnvtr  rr»mme  du  mam- 
mouth; la  patrie  du  premier  est  principale- 
ment l'Amérique ,  comme  celle  du  seoond  est 
l'Asie.  Rtval  de  l'éléphant  par  sa  taUle,-«ni- 
bhtbl!  \  fui  par  sa  trompe  et  pnr  .ses  longu»^ 
défenses ,  le  mastodonte  en  différait  par  la 
forme  de  ses  dents,  qui,  au  lieu  d'être  plat», 
sont  mamelonnées  ou  tnhereuleoses.  C'est  sur 
le  terrifoire  des  Ktats-T'nis  que  cet  animal  fiit 
d'ai)ord  découvert;  mais  depuis  que  la  forme 
caractéristique  de  ses  dents  est  Ucn  connue , 
le  nombre  de  ses  espèces  s*élève  à  rix  qui  ont 

habité  dhrrses  contrées  de  la  tefre.  Ce^X  h 
l'inie  des  pins  petites  qu'appartiennent  quel- 
ques ossements  très  bien  conservés  qui  ont  été 
découverts  depuis  peu,  avee  d'antres  sÉpe* 

ments,  aux  environs  d'îssoîre,  dans  nne  lo«i- 
llté  que  nous  avons  eu  occasion  d'examiner, 
et  qui  est  couverte  d'environ  trois  ceuts  piedi 
de  produits  volcaniques. 

Dans  les  terrains  d'alluvion  qui  renferment 
la  plupart  des  grands  animaux  fossiles  dont 
nous  venons  de  parler,  on  trouve  plusieurs 
espèces  d'hippopotames,  d'ours,  d*hyènes  et 
de  cerfs,  dont  quelques  unes  étaient  d'une 
tnillc  ciuantesqne  en  coîiipnrnison  de  celles  qui 
existent  \  enlin  de  divers  ba?ufb  et  de  cbevaox, 

tous  plus  ou  moins  différents  de  ta  plupart  de 

ces  animaux  vivants. 

Leur  destruction  semble  avoir  été,  dans  no» 
régions  tempérées,  le  résultat  de  plusieurs  iuoo- 
dations  produites  non  par  des  pluies  sflrablft> 
bles  à  celtes  du  déluge  delà  Genèse,  mais  [Vir 
la  rupture  de  certains  lacs  qm*,  placés  sur  dc> 
plateaux  élevés,  formèrent  plusieurs  déluges 
partiels,  en  répandant  leurs  eaux  sur  dos  ter- 
rains situés  au  dessous  d'eux.  C'est  à  la  même 
cause,  provoquée  peut-^tre  aussi  par  le  <;nii!e- 
vemeiit  de  certaines  montagnes,  qu  il  taut  at- 
tribuer ces  dépôts  argileux,  si  rMhes  en  ostf» 
ments,  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de  brèches 
osseuses,  et  qui  remplissent  les  fentes  de  cer- 
tains rochers  calcaires  situés  sur  les ^rd»  de 
I  ta  Méditerranée.  Us  oosements  qtm  l'on 
troii\  c  dans  ces  brèches  appartiennent  à  des 
rmniiiants,  à  des  lapins,  à  des  campapiols.  à 
des  bœufs  et  à  d'autres  animaux  qui  differeul 

(•}  UtmbiMi:  Fra^eaU  de  géologie  el  de 
toI«|i« 
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si  peu  de  ceux  de  nos  jours,  quoiqu'ils  parai»- 
sent  avoir  appartenu  À  des  climatH  différents , 
qu^ils  semUent  avoir  été  oomprii  dans  l'une 
des  dernières  InondatloDS  qut  OOt  lilloDDé  Ift 

surface  de  la  terre. 

Les  mérae&  inondations  qui  ont  rassemblé 
dans  les  tomins  d'allavtoii  lesosscmants  des 

divers  animaux  que  nous-  venons  de  nommer, 
scml)lent  avoir  entraîné  dans  ta  plupart  des 
cavernes  uatuieties  les  carnassiers  et  les  ber- 
lilvores  qn*ini  y  a  reconons     La  disposition 
des  différentes  eavités  qui  constituent  ces  ca- 
vernes ne  permet  point  de  supposer  que  les 
herbivores  y  aient  été  entriUnés  par  des  car- 
nassimqnian  fUsalent  leur  demeure,  puisque 
les  plus  remarquables  de  ers  rnvcrnes,  telles 
que  celles  du  Hnrz,  celles  de  la  Bavière,  celles 
que  Ton  counail  sur  te  revers  des  Alpes ,  le 
long  de  la  route  de  Laybaoiià  Trlesle,  tout 
formées  de  diverses  cavités  qui  communiquent 
des  unes  aux  autres  par  des  puits  et  des  gale- 
ries placés  à  des  niveaux  très  différents  j  et 
que  les  premières  comme  les  demitees  des 
grottes  qui  compose  ir  unt'  même  caverne  sont 
presr]i]c  ésalement  remplies  d'ossements.  Ce- 
pendant quelques  unes  paraissent  avoir  servi 
de  repaire  aux  camasalerB  dont  on  y  trouve 
les  débris;  celle  de  Kirkdale,  en  Ancleterre, 
et  celte  de  l>unel-Vieil,  près  de  Montpellier, 
semblent  avoir  été  de  ce  nombre.  Dans  l'une 
ctdana  ravtre,  le  nombre  des  os  de  ruminants 
est  beaucouy)  plus  considérable  que  celui  des 
carnassiers  ;  de  plus,  ils  présentent  tes  tiaces 
des  coups  de  dent  de  ces  animaux,  et,  bien  que 
les  dernières  inondations  aient  pu  y  entraîner 
UO  grand  nombre  d'autres  ossements,  cllt  s 
niis^fiit  bien  avoir  dû  servir  d'asile  à  la  plu- 
puj  i  des  carnivores  donton  y  reconnaît  les  dé* 

(')  On  D'est  point  d'accord  sar  l'origine  de  ocsca- 
veraest  les  uns  n'y  volent  qne  le  réwUat  d'une  déta- 
grégatinn  [i  iini  't  '  [|ui  s'open- dans cerlaiDscalcaires 
deslerraiiii  de  »édiiMCiiU  utoyeos  eltupra-iotérirurii; 
d'antre*  veulent  qu'elles  aient  été  eripuées  |iBr  des 
raui  souterrain*.  Mais  commenl  ces  eaui  auraieui- 
elle$  pu  m;  raatembler  dam  lei  entrailles  de  la  lerre, 
si  ellc«  n'j  avaient  pa  t  modes  cavités  déjà  toutes 
forint?  tnlio  on  a  supputé  avec  plu«  de  raison 
que  ces  pira\ations  si  nslcs,  «u  qui  Q'iMit  guelq<ie- 
fois  qu'une  étruile  ouverture,  avalent  pu  être  for- 
mées par  l'aelion  de  ceilaini  gnz  sur  la  matière  de 
la  rorhe  encore  mulle,  et  (iii ,  «  licirhani  a  -e  déga- 
ger à  l'exiériour,  oal  éieudu  dans  dillcrcuts  seii.^  ces 
cavité»  Jus  »u*A  ce  qu'ils  aient  pu  trouver  une  issue 
en  M  btiaot  on  psMSge.  I.  B. 
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bris.  Dans  la  caverne  da  Kirkdale,  les  carnas- 
siers sont  des  tigres,  mais  principalement  des 
hyènes  ;  on  y  a  remarqué  aussi  des  os  de  re* 
nards  et  de  belettes  mêlés  ft  un  frrand  nombre 
de  débris  d'éléphants,  de  rhinocéros,  d'hippo* 
potames,  de  chevaux,  de  boeufli,  ét  eeife,  de 
lapins,  de  campagnols  et  de  rats.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier ,  c'est  qu'on  y  a  retrouvé  des  ex- 
créments fossiles  parfaitement  semblables  à 
ceux  de  l'hyène.  La  mène  observation  a  été 
fiUtedaoa  la  caverne  de  Lunel-Vieil,et  de  plus 
on  y  n  reconnu  trois  espèce»  distinctes  de  cet 
animal.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne  connaissait  que 
l'espèce  qui  parait  se  rapporter  à eelle  du  Cap, 
l'hyène  tachetée.  Aujourd'hui  il  paraît  certain 
que  la  même  caverne  recèle  les  os  de  deux  au» 
très  espèces  ,  dont  l'une  sç  rapproche  de 
l'hyène  rayée,  et  Pautre  de  rhytoe  brune; 
mais  en  général  ces  animaux  fossiles  sont 
d  une  taille  phis  élevée  que  celle  d<^s  bvènes 
vivantes.  11  n'est  pas  étonnant  que  daus  les 
deux  cavernes  de  Kbrkdale  et  de  Lunel-Vieil , 
qui  renferment  à  peu  près  les  mêmes  débris  de 
carnassiers  et  d'iu  rbivores;  le  nombre  d  osse- 
nieuts  dç  ces  derniers  soil  pour  ainsi  dire  pro- 
digieux. On  sait  que  l'hyène  se  nounit  rare- 
ment d'animaux  vivants  ;  sa  poltronnerie  na- 
turelle rempéched'attaquer  les  animaux  même 
plus  petits  qu  elle.  Un  chien  lui  fait  prendre  la 
lùite  ;  «Mis  elle  s'empare  de  tous  les  cadavres 
qu'elle  rencontre  el  U  s  emporte  dans  saro-* 
traite,  où  souvent  elle  les  accumule. 

Les  grandes  cavernes  de  l'Aiiemogne  diffè- 
rent de  celles  des  environs  de  Montpellier  et  de 
Kirkdale,  moins  par  le  nombre  des  ossements 
de  ruminrints ,  que  par  celui  des  carnassiers 
qui  y  sont  ordinairement  très  variés.  D'après 
les  calculs  d'un  savant.  Il  parait  que  sur  cent 
os  trouvés  dans  celle  de  Gailenreuth  en  Ba- 
vière ,  il  y  en  a  presque  toi^ours  quatre-vingt- 
sept  de  diverses  espèces  d'ours,  trois  de  glou^ 
tons,  deux  de  tigres  ou  de  lions,  cinq  de  , 
renards  ou  de  putois,  el  trois  d'hyènes.  I^res- 
que  tous  ces  animaux  différent  de  ceu.x  qui 
vivent  encore. 

Ce  n'est  que  dans  les  dépôts  très  récents, 
comme  ceux  des  tourbières  de  différentes  con- 
trées, que  l'on  trouve  des  restes  d'animaux 
tout-ù-Aiit  semblable»  à  ceux  de  nos  jours  ; 
cependant  on  voit  en^-  pc  ,  par  leur  taille,  que 
l'homme,  leur  eiUK-mi  déclare ,  n'exerçait  point 
sur  la  terre  un  empire  aussi  absolu  iju'aujour- 
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(1  iiuij  il  D'y  ét^t  cert^ioenicut  poiut  eu  aussi 
grand  nombre.  Les  ossemoits  de  bCMlfs  y  dé- 
pusscnt  en  grandeur  cet  aurochs  qui  habitait 
Jadis  Ifs  forùt.s  df  la  (•  nilr,  qui  ne  se  re- 
trouve plus  que  daiiit  quelques  unes  de  celles 
de  la  litbufuiie.  Les  datnu,  les  cerfs  et  les 
éinns  étaient  d'uue  haute  sbilvie,  et  portaient 
des  bois  dont  les  dimeusiotis  snrpnsseat  de 
beaucoup  ceux  de  cesauiraaux  qui  peuplent  en- 
corenMOOtiIrées  ouïes  fortts  septentrionales. 
Nous  n^BVODB  poliit  parié  des  d^[NMiilles  de 

riir>mmf  pnn-p  (fiiMI  \)'v<^\  pas  eiK'ore  suffi— 
sainuient  prouve  que  les  ossements  humains 
que  l'on  a  trouvés  dans  les  caverues  ou  ^hois 
les  brèches  osseusca  appartiennent  réellement 
h  la  même  époque  que  les  débris  d'animaux 
perdus  qu'ils  accompagnent.  Les  faits  les  mieux 
constatés  semblent  devoir  fiiire  admettre  que 
rhomme  ne  parut  sur  In  terre  qu'après  l'époque 
dp  ces  crnndes  inondations  (jnf  noeumulèrent 
tant  d  animaux  dans  les  terrains  d'alluvHHi, 
dans  les  brèches  et  dans  les  cavernes.  Ce  n'est 
que  daiis  les  terrains  tonriieux  qu'il  a  laissé 
des  traces  de  son  existence;  il  est  tclltmrnt 
nouveau  sur  ce  globe  dont  il  s'est  rendu  le 
maître^  que  tout  porte  à  le  considérer,  pour  la 
date  de  sa  naissance,  comme  le  dernier  chef- 
d'oeuvre  de  la  création,  selon  l'esprit  de  la 
Genèse. 

De  TensemUe  de  tons  les  ftits  que  nous  ve- 
nons d*facpoeer,oil  ne  peut  se  dispenser  de  tirer 

plusieurs  consi'qiH'ncp-;  :  r\-s{  (juc  les  plantes 
et  ics  mollusques  sont  les  plus  anciens  corps 
organisés  dont  on  retrouve  des  traces  ;  que  les 
poissons  commencent  la  série  des  vertébrés ,  et 
que  leurs  dépouilles  devraient  être  extrême- 


ment nombreuses  s'ils  ^ient  eu  piapu<  Uon 
des  aninanx  à  coquilles;  que  leur  nombre  ert 
moins  considérable  que  celui  de  ces  derniers , 
!>nrp<'  que  leurs  corps  se  corromj  ejit  plus  faci- 
ierauitf  et  que  beaucoup  d  espjues  !>erveut  de 
nounriture  aux  autres;  que  les  reptiles  maiiia 
ont  succédé  aux  premiers  poiisoitt  ;  qw  pIlK 
sieurade  ceux-ci  semblent,  pardiverses  nuances 
dans  leurs  formes,  avoir  servi  de  pas&agc  aux 
reptiles  qui  vivent  encore,  mais  que  ces  pas- 
sages ont  été  si  lents  que  des  crocodiles  con> 
serves  depuis  4(H¥)  ans  dans  les  catacombes 
deTticbes,  et  compares  a  (xux  qui  vivent  dam 
le  Ni! ,  n'ont  ofTeit  aucune  difflircnoe  anx  i 
cherches  des  anatomistes;  qu'après  \es 
mlers  reptiles  paraissent  les  mnnîmiferes  ma- 
rins ;  que  les  premiers  continents  furent  bab^ 
par  des  volatiles  avant  de  l'être  par  det  mam- 
mifères hei-bivores  anxqueft  se  sont  joiiita  eiH 
suite  les  animaux  carnassiers;  que  les  qua- 
drumanes, ou,  si  l'on  veut,  les  singes,  sont 
postérleors  à  la  création  de  tbua  les  animaux 
fossiles,  et  qu'on  n'en  trouve  pas  plus  de 
débris  que  d'ossements  Immaiiis-  qu'enfin  les 
diverses  espèces  d'animaux  dont  on  retrouve 
les  traces  prouvent  de  la  manière  la  plus  évt* 
dente  cette  grande  vérité,  si  féconde  en  résul- 
tats phil(is(>ph!qurs ,  que,  plus  les  couches  qui 
f(M-mcnt  l'écorce  de  notre  planète  sont  an- 
deoncs,  plus  les  animaux  qu'elles  recèlent 
s'éloignent  des  genres  et  des  eqpèccs  qui  cou- 
vrrnt  aujourd'hui  sa  surface,  et  que  ce  n'est 
que  dans  les  dernières  ooudies  que  l'on  re- 
trouve des  espèces  qui  dhcnt  ptna  ou  moins 
d'analef^oa  de  resscmblaoee  avec  les  ëtm 
vivants. 
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«  îiicnn  an  i'lc  l'essor  de lacuriosltéliumaine; 
en  vaiu  la  terre,  les  eaux  et  les  airs,  en  nous 
offirant  mille  difficultés  Insolubles,  nous  ont- 

lls  rappelé  l'impuissance  de  notre  esprit  :  nous 
no  connaissons  qu'imparfaitcmpnt  ce  qui  existe 
*ulour,  et  nous  osons  rechercher  comment 


I  tout  a  commencé  à  exister  !  Nous  prétendons 
ix'montcr  de  l'étal  présent  de  la  terre  à  l'état 
qui  l'a  précédé,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'o- 
rigine du  globe;  nous  voulons  tracer  Thistoire 
de  la  terre,  d"nprr<  des  inductions  et  des  nna- 
lo^s  :  quelle  témérité  !  Dans  le  cours  de  eut 
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ouvrage,  od  a  vu  que  la  géographie  physique 
ne  peut  s'empéeher  de  lier  enienable  quelques 
lUte  qui  se  reproduisent  souvent,  et  d'en  tirer 
des  conclusions  générales  ;  elle  est  môme  for- 
«Ke  quelquefois  de  présenter  les  faits  d'une 
manière  hypothétique,  parce  que  les  obaerva- 
tciirs  nous  ont  fourni  leurs  remarques  sous 
cette  forme.  >Inis  la  péoî;raphic  physique  n'a- 
dopte ni  n'aftirrae  que  ce  qui  est  prouvé  par 
rexpérienoe.  Les  systèmes  géologiques,  au 
cootraire,  ont  pour  but  avoué  d*expiU|iier  la 
mnrchf  des  révolntinns  inroTinues.  d'après  des 
mouumeuts  tiouveut  c^uivix^ues;  ils  se  per- 
Mltent  de  suppléer  au  silence  des  fldta  par 
detaiial<^es;et  ainsi,  d'hypothèse  en  hypiH 
thèse,  ils  décomposent  le  clobc  et  le  recompo- 
sent, Gooune  si  ce  vaste  corps  était  un  petit 
noiceaa  de  métal,  que  te  chimiste  pAt  fondre 
dans  son  creuset. 

M  D*abord,  la  partie  du  glohe  qui  nous  est 
connue  n'est  qu'une  millième  partie  tout  au 
plus  de  son  volume  entier.  Nos  fouilles  à 
peine  effleurent  la  terre  ;  la  masse  des  obser- 
vations est  iofiuimcnt  petUf ,  rt  cependant 
oit  accorde  à  la  spéculatioii  uuc  liphere  im- 
BMDSe* 

»  L'argument  le  plus  fort  contre  la  possibi  - 
lité d'une  théorie  de  la  terre  parait  Otre  donné 
'  par  la  considération  de  cette  admirable  méca- 
■  njfifec^tofdontles  lois  Immuables  malnttei^ 
nent  les  globes  dans  leur  position  respective  rt 
leur  dépemlance  mutuelle.  11  est  difikilo  de 
concevoir  dans  ce  système  du  monde,  si  htm 
pnmvé  par  Tastronomle,  un  dérangeasent  par- 
tiel qui  n'influe  sensiblement  sur  le  tout  en- 
semble. Or,  la  géologie  spéculative  ne  vit  que 
de  dérangements  et  de  bouleversements.  Les 
diangements  des  pftles,  les  augmentations  et 
diminutions  du  volume  de  la  terre,  les  inimen- 
les  enveloppes  d'eau  pour  tenir  toutes  les  sub- 
Hauces  terrestres  eu  dissolution,  le  refroidis- 
sement, le  dessédieroent  et  tant  d'autres 
|randes  révolutions  hypothétique?,  nécessaires 
lans  la  théorie  de  lu  terre,  n'ont  guère  pu  avoir 
Jieu  sans  altérer  l'équilibre  établi  par  tagra- 
vltattoft  universelle. 

«Telles  sont  les  raisons  qui  nous  semblent 
prouver  à  priori  1" impossibilité  d  etablir  au- 
cuu  système  générai  sur  In  formation  primi- 
tive éa  globe. 

..  Presque  toutes  les  ancîeniips  opinions 
géologique)»  se  rapportent  i  deux  ba^es,  l'une 
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adoptée  par  les  vulcanistes,  l'autre  prélérée 
par  les  ncptonlens. 
»  Les  premiers  disent  :  la  terre  fut  au  eoni' 

mencement  dans  une  fusion  ignée;  rllf  s  r  • 
refroidie,  elle  n'a  été  couverte  des  eaux  que 
dans  la  suite.  Les  forées  qui  lui  donnèreut  sa 
figure  actuelle  furent  l'air  et  le  calorique,  ou 
le  feu.  Les  terres  ont  été  soulevées  par  une 
force  intérieure;  les  bouleversements  ont  été 
occasionnés  par  des  éruptions  volesnlques.  Les 
terrains  de  transptHTt  ont  été  form^  par  les 
débris  des  terrains  supérieurs. 

»  Les  neptuuieus  a&surent  que  la  terre  se 
trouvait  dans  une  dinoiutim  aqtiaHqu*  *t 
firoide,  du  moins  jusqu'à  une  certaine  profon» 
deur.  Les  corps  solides  se  formèrent  par  des- 
sèchement, par  précipitation^  par  cristallisa- 
tion, etc.  L'Océan  ancien  s'est  retiré  ou  a 
disparu.  Les  terres  se  sont  bouleversées  ea. 
s'alTnissant  par  leur  jiropre  poids.  Les  terrains 
tertiaires  se  sont  formes  duus  le  sein  des  eaux. 

>»  Ces  idées  plus  ou  moins  développées  et 
approfondies,  diversement  nuancées  et  mêlées, 
constituent  In  base  de  toutes  les  théories  de 
la  terre .  recueillies  par  le  «avojit  Delamé- 
lAfrie  (•). 

"  Les  Égyptiens  paraissent  avoir  tenu  pour 
le  svsteme  neptunien.  Les  eaux  avaient,  selon 
cu.\,  couvert  toute  lu  terre  j  elles  s'étaient 
enfouies  dans  les  vastes  cavités  qu'ils  suppo- 
saient exister  dans  l'intérieur  du  globe  ;  ils 
croyaient  qu  elles  en  pourraient  ressortir  un 
jour.  Lue  giaiHle  ile  ou  un  coutineut,  selon 
eux,  s'était  afOdssédans  le  sdn  des  mers;  lia 
le  nommaient  V Atlantique.  C'est  Platon  qui 
nous  a  transmis  ces  restes  du  système  égyp- 
tien 

»  Il  parait  que  les  Hébreux  et  les  Chai- 

déens  avaient  les  marnes  idées  que  les  Égyp» 
tiens,  excepté  que  les  Cbaidéens  croyaient  à 
l'existence  d'un  fluide  central  semblable  à  l'at- 
roospbère,  et  qu'ils  considéraient  le  globe 
comme  avant  été  deux  fois  couvert  des  eaux, 
d'abord  par  les  eaux  ciuiotiques,  ensuite  par 
un  déluge  mthend,  La  cause  de  ce  déluge 
était,  sdon  les  Cbaidéens,  U  d^angmient  ê» 
Taxe  du  globe,  produit  par  une  attraction  ir- 
régulière des  plauètcs  supérieiu-es.  Chez  les 

Delamiiberie ,  Théorie  de  la  Terre,  t.  V ,  p.  280- 
ô3  i.  —  (>)  Puuo,  la  Timco.  Id.,  in  Cralca.  Mantr 
ii>  'n.  Epil.  oslur.  HeetUt  de  mios.  JBgftL, 
Ub.  I. 
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Hébreax ,  œ  déluge  figura  comme  un  miracle 
opéré  par  la  toute^absonoe. 

M  Les  plus  anciens  écriU  des  HArenx,  at- 
tribuas à  leur  11  trf-^liitcur  Moïse,  nous  ont  con- 
serve encore  tiéi>  complétemeut  uue  tradition 
intéressante  dtmtlet  traces  se  retioairait  dit  /, 
beauooop  d'autras  peuples^  savoir,  celle  de 
sût  époques  pMîronîques  ou  d'une  formation 
successive  du  globe.  Si  les  Hébreux  parlent  de 
sis  jours,  et  les  ÈtnuKfoes  de«tom^a>M;  si 
]fS  Indiens  ont  étendu  ces  époques  à  des  mil- 
lions d'an  rn-es,  cola  ne  ehnnt?e  rien  au  fond  de 
l'idée,  et  ces  expressions,  toutes  oontradictoi- 
ns  qu'elles  paraissent,  ne  sont  «rue  des  tour- 
nnres  diverses  du  langage  poétique  <  '  i  i  ]  hé- 
tiquPfl'-H  |M'iip!ps  nncit'iis.  M.  Ddur,  dont  In 
ftii  chrétienne  n'est  pas  suspecte,  n  a  juniais 
cru  pouvoir  expliquer  le  système  géogonique 
de  Moïse  autrement  cpi'cn  prenant  le  mùijowr, 
iV.m^  \m  sens  fljmré,  pour  une  époque  quel- 
conque. Tout  théologien  instruit  sait  que,  pour 
expliquer  les  prophètes  hébreux,  et  surtout 
Daniel,  on  a  recourt  ft  la  même  méthode  d'in- 
terprétation {•). 

>•  On  s'aperçoit  Aidlement  que  ces  système 
neptoulens  sont  nés  dans  les  pays  wemuàm 
qui  ont  été  formés  par  la  retraite  lente  ou  su- 
bite de  lît  mer,  tels  que  Tl^sypte,  la  Chaldée, 
les  bordi»  du  golfe  Arabique.  Quant  aux  dé- 
luges universels  survenus  ^rAs  le  premier 
dessèchement  du  globe,  il  est  remarquable 
qu'on  les  représente  la  plupart  du  temps 
comme  subits  et  de  peu  de  durée.  On  ne  voit 
pas  comment  de  semblables  révolutions  au- 
nient  pu  ^'opérer,  à  moins  d'adopter  l'idée 
qne  le  "jlnbe  terrestiT  soft  creux  dans  ^on  in- 
térieur, et  que  ies  terre»  s'y  soieul  tnfoocées. 
Ainsi  la  Ibrmallon  des  montagnes  par  alfti»- 
(>ement  a  dû  nécessairement  faire  partie  de 
tous  les  systèmes  géogoniques  qui  procèdent 
par  la  voie  humide. 

*  Le  système  vnteanique  parait  égslement 
être  né  chez  quelques  nations  orientales  ;  car 
feux  des  Grecs  qui  le  profefssnient  avaient 
pui»e  leur  Instruction  dans  l'Orient.  A  ce  sys- 

(•}  Comp.  Deluc,  Lettres  i  lUumcnbacta ,  n9S.  lé^ 
Ttallé  és  gMogie,  1S09.  La  Céoftoate,  en  i  vol.,  en 

allemand,  par  AUberscUlmj  ,\\cT\\a  ,  I7S0,  cuolient 
UDC  Irèi  bonne  eiplicaliun  du  mo&.iii{|iK', 
rfgardé  du  point  de  vu*-  ir>rti>rii]iu-.  le  célèbre  oricn- 
tallite  £ic*Aom ,  «  (îouingue,  l'a  expliqué  mu»  le 
tapport  poéMaue  i  vofci  ton  Â4mis«w  rf«  Uu»rs»m 
MM|M9  H9rtwii^t  tome  IV. 


tème  appartient  l'hypothèse  du  smtlèvsmtmt 
des  mtmtttpuêt  à  laquelle  quelques  prophètes 
hébreux  bien  postérieun  à  Iloise  semblent 

a>oir  t'ni»  allusion. 

»  Ueius,  législateur  assyrien,  parait  avoir 
admis  que  la  terre  se  tiuuve  périodiquement 
dans  un  état  de  coullagratlon  universelle,  et 
dans  cf-hii  d'une  inondation  £»cii(  r;i'('  f).  Sui- 
vant un  passage  de  1  rogue  Pompée  ^ ,  las 
deux  systèmes  qui  attribuent  l*origfn«  du 
mon  Je  au  feu  et  a  l'eau  partageaient  les  sirf- 
fraizes  des  iihilosoijlies  de  l'Orient,  roux  qnf 
adoptaient  le  premier  pensaient  qne  la  terre 
s'était  soeeessivement  reflroidfe  en  oonunen- 
çant  par  les  pôles;  leurs  antaiinnistes  SOQl^ 
naient  (jne  la  mer  s'était  retirée  peu  à  peu. 

»  Les  idées  des  Orientaux  fournirent  aux 
Grecs  le  fond  sur  lequel  ils  ont  brodé  tovtas 
leurs  rêveries  géogoniques.  Thalès  apporta 
d'Égj'pte  le  système  neptunien,  qui  fnt  pro- 
bablement celui  de  tous  les  anciens  poètes  et 
théologiens  grecs.  Bomère  [*}  semble  Tadsp- 
ter.  Ari8toteetPlotarque(<)ladlquent  lesrai- 
sms  viir  lesfptelles  ces  nneipix  neptuniens  se 
l'onduient  j  elles  se  réduisent  a  uue  seule,  sa- 
voir, que  Ton  voit  les  animaux,  les  plantes, 
et  même  le  feu ,  naître  de  l'humidité. 

>.  Les  tai)Ieaux  que  Lucrèce,  Virgile  et  Ovide 
nous  tracent  de  la  première  formation  du  globe  ' 
terrestre  renferment  toutes  les  idées  princi- 
pales des  théories  neptuniennes  modernes  :  dis* 
solution  dans  un  vnste  fluide  ou  dans  le  chaos, 
précipitatiou  chimique  pur  attraction  ou  afti- 
nité,  précipitation  mécanique  par  sédiment, 
enfln,  coagulation  et  coosolidatiOO. 

>t  Le  nombre  d.e  phtlosfi[>hes  yn'<'<:qiM  ?it»r- 
huaient  exclubivenieni  au  fi  u  elémentmre  l  o- 
rigine  de  hi  terre ,  ne  parait  pas  avoir  été  co» 
sidérable  ;  car  on  ne  saurfUlifflrmer  que  telle 
fut  l'opinion  de  Pythat'ore.  quoiqu'il  regardât 
l'âme  de  loua  les  êtres  connue  une  parcelle  du 
feu  divin.  L'obscur  Héradlto  dit  le  premier 
que  •  le  feu  a  tout  formé  et  peut  tOUtdbsuu' 
dre  »  Les  stMicicn-,,  selon  Cfcéron,  auraurU 
partagé  cette  opiniuii;  mais  Seucque  diil.ire 

(0  Btroutt,  tp.Senec,  Qua!«l.nat.,  Ul,  cap.  sxix. 
—  (•)  Jiuti»,  HM.  epift. ,  111».  Il  cap.  i.  Cînr.,  * 
nal.  iK-or.,  I,  qun  A.  ae.idrm.  IV.  Sen.,  Q«MtRat 
III.  M.  —  (  1  Iliad.  \IV,  2iP,.  —  (.)  Arnime 
phj!'.,  lib.  i,  cap.  ni.  (k)nip.  /<<  .  Mcleciol. ,  1 ,  ^'v. 
i-'<4ii.,  de  Placiti»  phii  .upboruiB,  lib.  I,  c.  m. — 
{*)  Dh§,  Latn. ,  lib.  IX.  A\  Jmim.  PansiCt  là 
GrncM.  «S'ia^.t  ftifie.  ecl«i.  l,c.  xiii* 
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aa  contraire  qu'Us  regardaient  I  eau  comme  ie 
principe  du  monde.  Au  surplun,  quand  Héra- 
dite  disait  «  que  la  terre  ëtait  le  sédiment  le 
"  plus  f'pais  (lu  ffii,  Ttau  était  de  la  terre 
-  dibMiule  par  le  feu  ,  et  l'eau  vaporisée  for- 
i  mant  J'airi'),  •  il  cet  évident  qu'il  ne  pensait 
point  au  lyitème  des  vulcanistea;  H  pt  bliait 
que  composer  une  philosopliie  eorpuaculaire 
générale. 

»  il  en  fut  de  même  à  l'égard  de  œux  qui 
créaient  la  terra  et  le  monda  en  général  par  la 

concours  de  molécules  ou  atomes  6[^nrs  dans 
le  vide.  Dans  les  atomes  de  llemoeritc  et  d  K- 
picure  ,  qui  s'attachaient  l'un  à  l'autre  au 
moyen  de  quelques  petites  Inégalités  de  figu* 
rrs,  îcsffitf'lle»  faisaient,  pour  ainsi  dire,  fniu-- 
tiou  de  cimbet^  dans  tes  corpuscules  fut  t'ai- 
mmi^  et  qui  s'attirent  eu  vertu  de  leur  nature 
icmblable  (^i ,  oo  erolt  voir  toutes  les  bases 
de  notre  théorie  des  affinités  chimiqurs,  et  par 
conséquent  de  nos  geotugies  les  plus  modernes 
et  les  plus  vantées.  La  réunion  des  atomes  est 
lilen  évidemment  ta  même  eboee  que  ralfrae> 
/l'on  simple  des  molécules  ;  et  si  l'on  dit  :  ces 
'  corpuscules  aiment  a  se  reunir  ,  parce  qu'ils 
sout  d'une  nature  semblable ,  ou  :  ee^  niulé- 
eolca  tendent  à  se  réunir  par  nne  atiraetiom 
éfcctive ,  toute  la  différence  ne  cou.si.sfc  que 
dans  un  peu  plus  ou  moius  de  précisiou  dans 
les  termes. 

»  L'idée  da  Franklin  qui  Mt  tout  naître  de 

Tair  avait  été  proposée  par  Anaximène  de  îMi- 
let,  dont  les  opinions  sont  sans  doitte  déflmi- 
rées  par  les  esprits  bornés  qui  l'accusent 
d'athéisme 

»  Les  Grecs  nç  se  bornèrent  pas  à  ces  sys- 

*  tèmes  pénéraux;  ils  se  formèrent  des  hypo- 
thèses plus  positives,  fondées  sur  les  faits 
qu'oflMt  la  géogniphle  physique  des  contrées 

*  alors  connues.  L'écoulement  des  lacs  ou  étangs 
marécageux  qui  couvra  entia  Thessalie avant  la 
formationouplutûtuvantl  agrandissementdela 
vallée  de  Tempé  fit  naître  Tidée  que  toutes 
les  méditerranées,  et  spécialement  le  Pont- 
F.iixMi,  avnicnt  élé  oriiîinalrement  des  lacs 
fermes  aux(|iicls  des  révolutions  vioieiites 
avalent  ouvert  une  issue.  Xartihus  et  Siraton 

{■)  /'/iiJ.,  de  IMacit.  pliilosopli.,  t.  —  (')  «  Pari' que 
f  i-m  |iaribu'<  Juiigi  rc>,  rlr.  •  l.tuni.  —  \^'\  Plut. .  de 
FliciU  àitoà.,  I.c.  ^ugutl.,  de  Civ  Uei,  Viil.  2. 
Cie.t  de  Itat.  Deur.,  i.  —  (>)  ilerod.,  Vil,  i»,  i^O. 
6'frQt.t  IX I  667.  Alinst.  tmetm*,  VI ,  tM ,  elc.»  etc. 
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ayant  ohsen-éque  le  solde!» Haute- Asie  rcn- 
feiniuit  des  cuquillitgesde  mer,  en  eooclurent 
avee  beaucoup  de  raison  que  ces  contréea 
avaient  été  couvertes  d'eaux  marines  (');ma{s 
lorsque  Sfraton  prétend  expliquer  ce  phéno- 
mène commun  à  tout  ie  globe  par  une  cause 
loeale,  par  Pexistenee  d'nne  andenae  médl^ 
terranéc,  formée  de  la  réunion  du  Pont-Euxin 
avec  la  mer  (  aspienne,  il  tombe  dans  une  er- 
reur gra\«.  i\ous  prouverons  ,  dans  l'endroit 
convenable,  qu'une  sambldile  médlterranée 
n'a  point  existé  depuis  le  commencement  des 
temps  historiques.  De  même  que  les  grandes 
révolutions  causées  par  les  débâcles  des  grands 
lacs  et  des  mers  intérieures,  paraissent  abs<H 
kl  ment  antérieures  à  l'existence  du  genre  hu- 
main ,  les  déluges,  causés  par  le  dérangement 
de  la  mer,  appartiennent  à  tm  âge  que  l'bis^ 
toire  ne  connaît  point.  La  considération  des 
débris  d'animaux  met  ces  \érités  hors  de 
doute  ('  .  Mais  lu  Grèce,  par  la  nature  de  son 
sol ,  dut  éprouver  beaucoup  d'eboulemenls  et 
d'excavations ,  par  conséquent  beaucoup  dV 
nondations  particulières  ;  le  déluge  de  Dtuca— 
lion  désola  la  Thessalie ,  et  spécialement  la 
canton  montagneux  nommé  Hellas  (*]  ;  ediil 
d^Ùgygh  bouleversa  la  BéoUe  («).  Naturelle- 
ment, les  traditions  populaires  raft-irhrrciif  h 
ces  catastroplies  qui  avaient  frappe  des  pro- 
vinces entières  chaque  ancienne  inondation 
dont  le  soavenir  s'étaitconservé  dans  qudqua 
canton.  Ainsi,  un  seul  entonnoir  peu  considé- 
rable fut  montré  dans  l'Attique  comme  monu> 
ment  du  déluge  de  Deucalion  :  c'était  par  là , 
disait-on,  que  s'étalent  écoulées  toutes  les 
eaux  de  cette  inondation  ^  .  Douze  ou  quinze 
siècles  après  l'époque  assignée  à  ces  événe- 
ments ,  des  historiens  sont  venus  rassembler 
ces  tradidonséparses,  et  eu  composer  les  brtt- 
lantstableaux  de  prétendus  déhic'cs  univer- 
sels ,  inconnus  aux  auteurs  plus  andeos 
1)  autres  écrivains  grecs,  peu  «iCH^tltts  da  CCa 
débék;les ,  de  ces  irruptions  et  déluges.  Inven- 
tèrent riiypothèsc  di.  ilesséchemeut  successif 
de  la  mer.  Aristole  leur  objecta  qu'ils  tiraient 

{•1  Xtra»,,  GéOgr..  I.  Alm.  —  (•)  Voyez  ci-det- 
Mis,  I.îv.  XXWIII.  —  (»)  ^jmtfoif..  I,  c.  7,  Jtnêt., 
MvU'i.i.il.  l.  14.  —  Ci  f^arro,  de  R.  R-,  îll,  Con»p. 
/•■'(>rt'i,  Mémoire  sur  les  déluges  d'OgTgé*  rt  rie  Dru- 
calliai  ylcudtwte  iki  /iis<  iiptiuii.%,  l.  XXlll,  p.  i29- 
_  (*)  i>«iiMlt..  I ,  cap.  18.  -  («i  . 
£«cMa  de  Des  Sjit.  Piut.tà»  Soisrt.  anim. 
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des  fnits  nulhcntîcfijes  one  conclusion  foussc: 

•  U  esl  vrai ,  disait  ce  grand  naturaliste,  que 
9  plusiears  oontrées ,  jadis  eouvertes  d'eau , 

•  sont  nminteuant  réonles  au  Qootfiwitt  ;  mais 

•  ie contraire  arrive  aussi,  la  mer  n  f;»it  yhi- 
9  sieurs  irruptions  ^*).  >>  L'Iiypothè^e  dcsat- 
territteroents  Ait  aussi  propôaée:  Polybe  >1- 
magilM  liue  le  Pont-Euxin  se  comblerait  par 
la  vase  qu'y  apportent  les  rivières  ;  mais 
deux  mille  ans  n'ont  point  suffi  pour  réaliser 
celte  pro^iétle  géolo^qoe.  Le  fleuve  Pyramus 
de  Cilicie  n'a  pas  non  plus  porté  ses  atterrisse- 
menls  jusqu'aux  rivages  de  Chypre,  comme 
l'avait  annoncé  un  oracle.  Enlin,  pour  achever 
de  paroNirir  le  ccrele  des  syrtènoes  géologi- 
ques ,  plusieurs  Grecs  attribuèrent  aux  érup- 
tions volcaniques  des  effets  plus  considérables 
que  ceux  dont  nous  avons  des  témoignages 
historiques.  Strabon  pense  qu'elles  peuvent 
soulever  et  engloutir  des  contnVs  entières, 
et  il  cite  pour  preuve  dcix  liniinjs  du  Pelo- 
pouèse  aiiimes  a  la  suite  d  un  ti-unl>lement  de 
tcm(>). 

»  Parmi  les  modernes,  Palissy  ■*)  annonça 
le  premier  des  idées  saines  sur  les  eoquilles 
fossiles  ;  il  reclama  contre  le  préjuge  qui  \  ou- 
lalt  n'y  voir  que  des  Jeux  de  la  nature  ;  n  osa 
roî'nie  soutenir  cfue  ces  débris  fossiles  d'aiii- 
m.'uix  marins  étaient  trop  abondants  pouravoir 
pu  être  apportés  dans  les  lieux  ou  ils  se  trou- 
vent par  un  délu^  Instantané  comme  edol 
dont  Moïse  nous  a  conservé  le  souvenir  .Ces 
vérités  étaient  trop  fortes  pour  le  siècle  où  vi- 
vait Palissy  ;  elles  furent  mal  appréciées.  Sté- 
no» les  démontra  de  nouveau  \f) ,  et  partant  de 
cette  base,  il  prétendit  que  les  couches  de  la 
terre  ont  dû  être  formées  comme  des  sédiments 
dans  un  fluide,  et  que  les  montagnes  doivent 
leur  origine  à  l'afTalsseinent  et  aux  ruptures 
des  couches  originairement  horizontales  ;^). 

"L'Anglais  Burncl,  homme  de  beaucoup 
d'esprit ,  mais  qui  n'avait  pas  observé  les  phé- 
nomènes ,  créa  le  premier  une  théorie  com- 
plète {• .  Avant  le  (îélugt,  dit-il ,  la  surface  de 
la  terre  était  plane ,  sans  montagnes ,  sans  val- 
lées. TiHites  les  matières  s'étaient  disposées 

[')jiri*t,^Méléorol,,  1. 14.  —  (•)  Polyb.,  Hi»l.l.  IV, 
Cip.  4(Mf.  Edition  Gronor.  l ,  pag.  49S«433.  ~- 
(i)  .Vfro*..  I,  Édil.  de  10?0.  —  (»)  A.  1S81.  — 
(^)  l'incyr'tupcdti'  melLuiliquc.  Céogra|ihie  pbv«lque, 
1,  an.  P<Ui%^<j.  —  [<>,  A.  lbG9.  —  (')  AtcHùHt  i>l»*«ri. 
de  MlidQ  inira  loUduai.  —    A.  issi. 
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autour  du  cenlre  du  globe,  conrormément  à 
leur pesauteur^ l'causurnageadeloulespartsC  . 
Cependant,  des  mattèreshnileusesirtus  légères 
que  l'eau  formèrent  peu  à  peu  une  dernière 
couche  qui  enveloppait  les  eaux  et  tout  le  globe. 
Sur  cette  croûte  extrêmement  fertile  vivarent 
dans  un  printemps  perpétuel  les  générations 
antédiluviennes.  I>e  déluge  fit  tout  changer  de 
foce,  la  croûte  se  dessécha,  et  les  wiux  aernies 


fireut  des  efforts  contre  cette  enveloppe  l«^re; 
die  ereva  et  s'éeroula  dans  l'aMme  des  cnix. 

Sa  chute  flt  changer  l'axe  du  plobc  et  par  con- 
séquent la  température  des  clin  a?»;.  Les  bords 
redressés  de  la  croûte  formèrent  nus  monta- 
gnes. 

»  il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  à  nos 
lecteurs  combien  ce  système,  puisé  dans  la 
seule  observation  des  lies  llotlautes ,  est  peu 
suffisant  pour  expliquer  la  nalssaroy  de  ces 
lourdes  et  dures  rocbca  dont  se  coin|NMCBt  les 
montagnes. 

»  Deseartes  et  Leibnitz  (>,  prirent  un  essor 
plus  audacieux  :  la  terre,  di«iient41s,  est  m 
petit  soleil  qui  s'i  st  couvert  d'une  croûte  opa- 
que, laquelle,  en  s'affaissant,  a  donné  nais- 
sance aux  montagnes.  Leibnitz  considérait 
toute  la  masse  du  globe  comme  ayant  été  vl- 

trillée,  Idée  dont  Ruffon  s'est  emparé. 

"  Un  autre  système  arbitraire  fut  proposé 
par  l'Anglais  Whiston  ^^j.  Cet  astronome  re- 
garde la  terre  comme  une  comèle  qui  murait 
quitté  sa  marche  prîmiti'.e  par  une  cause  qu'il 
n'indique  point,  pour  prendre  la  marche  cir- 
culaire d'une  planète  ;  n'étant  plus  sujette  à 
des  altemadves  d'un  extrêiM  édurafTeaicnt  et 
d'un  extrême  refroidissement,  la  matière  chao- 
tique de  l'ex-comète  se  précipita  selon  les  lois 
de  la  pesanteur  spécifique.  Une  partie  de  la 
chaleur  ^mltlve  de  la  comète  se  oonacrfa 
dans  son  centre;  ce  centre  était  enfnurè  d'eau, 
la  croûte  extérieure  du  globe  était  d  une  fer- 
tilité extraordinaire,  et  les  hommes  vivaient 
plusieurs  siècles.  Hais  la  trop  grande  Valeur 
leur  échaviffait  trop  le  sang  ;  ils  devinrent  si 
Impies  que  le  Créateur  n'y  vit  pas  d'autre  re- 
mède que  de  les  noyer.  A  ce  dessein  il  fltvc- 
•nlr  une  autre  comète  qui  envctoppa  la  ton 
dans  sa  queue  iromeise  ;  or,  comme  une  queoe 

f'}  Theori.i  Iclluris  sarrn .  etc.  î.ondrc*,  1681.— 
('j  A.  1670,  rrinripcj.  Ue  ithilojophlc,  paru  IV,  n'î. 
—  (J)  K.  IG.S3.  ProUMjvtt,  In  Art.  erud,  —  pjà.  ITM, 
A  iie«  Theoty  ofllioairlh.  lioadres. 
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49  comète  nt  composée  de  vapeurs  et  d  eau 
(qui  oserait  en  douter?),  la  terre  fut  considé- 
rablement rafraîchie.  î)'ntl!f  urs,  Tattraction 
de  la  comète  troubla  l'é<iuilibre  des  eaux  intc- 
lieares;  il  y  eut  dansées  eaux  un  violeuL  ilux 
et  reflux  ;  la  croûte  extérieure  de  la  terre, 
ébranlôr  dans  ses  fondements,  s'écroula  dans 
un  endroit,  se  fendit  dam  un  autre  :  voilà  comme 
quoi  le  déluge  universel  arriva.  La  comète 
exécutrice  de  la  volonté  du  Créateur  s'en  alla  ; 
les  eaux,  reprenant  leur  njuilibre,  rentrèrent 
dans  les  cavités  soutei-raiues,  lesquelles  avaient 
été  assea  élargies  pour  recevoir  les  eaux  de  la 
comète  ;  la  firoidmr  et  autres  mauvaises  qm- 
lités  de  ces  eaux  ont  réduit  la  triTe  à  ce  degré 
de  stérilité  et  d'épuisement  où  elle  se  trouve 
aitfourd'Jiuf. 

•  Cette  hypothèse  de  Wbiston  a  été  souvent 
renouvelée  en  tout  ou  en  partie.  Dolomictt  y  a 
puisé  ses  principales  idé^. 

•  Un  compatriote  de  Whiston,  un  observa- 
teur infihtigabic  et  scrupuleux,  Woodwtrd, 
composa  une  thnirie  bien  plus  modeste  f«).  Il 
admet  que  toutes  les  substances  terrestres  ont 
été  dans  une  fluidité  aqueuse.  Comme  il  faut 
^Hir  cela  une  grande  masse  d'eau,  il  suppose 
qne  tnut  l'intérieur  du  glob:'  n'r;-;t  qu'un  vaste 
abîme  d'eau.  1-e  déluge  de  Moïse  consista  dans 
u»  écroulement  de  la  eroftte  du  globe  dans  ce 
grand  abîme,  dont  les  eaux,  selon  Woodward, 
eurent  une  foire  dissolvanio  toute  particulière, 
laquelle  cependant  n'agit  point  sur  les  coquil- 
lages et  les  autres  restes  du  rè^ne  animal.  Ou 
voit  que  l'esprit  observateur  de  Woodwardiui 
faisait  sentir  qu'il  est  impossible  d'expliquer 
par  une  seule  inondation  passagère  la  position 
dé  tant  de  couches  de  coquilles  au  milieu  de 
Ihums  pioTCux.  Mais  sa  force  di$$olwtntt  est, 
éomme  il  en  convient  lui— méme^  une  qualité 
occulte  et  miraculeuse. 

•  Un  savant  allemand,  Canurmiut,  en  at- 
taquant Wood^«  <ird ,  émet  l'opinion,  avjour^ 
d'hui  démontrée,  que  les  bancs  de  coquilles 
n'ont  jamais  été  transportés  ni  pu  Vètfe  par 
un  déluge  quelconque,  et  qu'an  contraire  les 
animaux  auxquels  ils  doivent  leur  existence 
ont  vécu  et  sont  morts  dans  l'i  nclrcît  même  où 
on  les  trouve  ('^.  11  est  vrai  que  Camerarius 
exposa  celte  opinion  d'une  manière  très  con- 

l' ,ff^ooduaid.  \.  170S.  An  Ijsai  loward  lUcoatu- 
ral  hlstory  of  llicearlh  172  !.  —  CamerttriiUt  ia 
DiiMrt.  Tsuriaciu.,  p.  2S6.TttUac.,  i7li. 


m 

fuse.  En  lui  répUquant,  Woodvsard  avança 
que  les  éruptions  volcanique»  n'ont  donné 
naissance  à  aucune  montagne  considérable, 
encore  moins  à  des  tiet  et  à  des  contrées  «k- 

tiercs 

•  Nous  ne  parlerons  point  de  la  végétation 
des  pierres  qu'avait  rêvée  le  eéltim  Joume* 

fort  (':,  ni  de  quelques  propositions  isolées  de 
Scheuchxtr,  dont  J.e  grand  génie  obsrr\  îiteur 
était  enchaîné  par  les  préjuges  qui  attribuaient 
tous  les  changements  du  globe  à  un  $mA  dé- 
luge (3).  Le  spirituel  Fontenelle  a  eu  le  mérite 
de  dire  le  premier  qu'il  a  certainement  fallu 
phnieuis  lévolutions  pour  modeler  la  surface 
du  globe  et  pour  amonoeler  ces  vastes  ruines 
qui  nom  environnent  de  toutes  parts  (<). 

»»  Le  système  volcanique  trouva  à  cette  même 
époque  plusieurs  défenseurs  ardente  et  ha- 
biles, que  Ton  aurait  tort  de  passer  sous  si- 
lence. Ray  croyait  qu'au  moment  même  de  la 
création,  lors  de  ia  séparation  des  substances 
humides  et  solides,  il  y  eut  des  trorablemcuts 
de  tene  qui  soulevèrent  les  montagnes  i»).  La 
terre  sortit  peu  à  peu  de  l'Océan,  ce  qui  donna 
aux  animaux  marins  le  temps  de  déposer  leurs 
dépouilles  au  sein  des  eaux  (6).  Hook,  en  sup- 
posant l'origine  primitive  des  couches  par  la 
voie  de  sédiment  dans  un  fluide ,  admettait 
des  éruptions  volcaniques  assez  fortes  pour 
soulever  de  vastes  terrains ,  et  uiémo  iwur  les 
fondre  et  les  calciner  LaMorc  Moro,  'en 
observant  qu'il  y  a  des  montagnes  qui  n'of- 
frent ni  débris  de  corps  marins  ni  indice  de 
stratifleatiou  (*),  attribuait  à  toutes  les  mon- 
tagnes secondaires  tne  orîghie  volcanique;  ce 
sont,  à  SCS  yeux,  des  coulées  de  lave  qui  ont 
pris  naissaiice  sous  les  eaux.  En  modifiant  et 
combinant  ces  diverses  idées,  le  savaut  Raspe 
en  composa  sa  théorie  volcanique  de  la  nais- 
sance des  îles  nouvelles,  ouvrage  souvent 
copié  avec  inexactitude  par  des  vulcauiâtes  cé- 
lèbres j'I. 

[')  Naiural  hisiory,  of  ibe  esrth  enltrged  and 
dcfended,  elc  ,  p.  If&sqq.  Londres,  im  — (»)  A. 
I7e0.  —  (J)A.  iTiiO  -  fi)  A.  1716.  -  ;^  A.  lOM. 
—  ('  )  ffoij ,  Tlitce  |)bysico-llic<»lugical  di.HOursei, 
p.  ici.  Londres,  1C03,  2*  éd'U.  —  (')  A.  170&. 
iiitokii,  Oper.  postbam.,  1S9-310.  ÉdU.  1.0Dd.,  I70fi^ 
in>rollo.  ~  (a)  A.  1740  Lùm.  Mûto,  de  l'OrifiM  dei 

C<i{iuîIIa<;ps  ru^^ilc^,  ch.  Xl(  cl  Xlii. —  [i'  A.  1TC3. 

Jimpc ,  Spécimen  bbloriae  naturalls  globi  lerraquel 
1  i  1)06  de  Mvl*  è  mari  aails  ImaUt.  Uipsieli, 
1764. 
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»  Ces  divers  sysUnnet  8'éc!ip«5prcnt  devant 
«elui  qoe  créa  Buffon  (•} ,  et  auque  l  sa  plume 
Mlltnle  dmiM  toat  l'éelal  d'un  poCme.  Ce 
grand  écrivain  suppete  qtte  les  soleils  et  Ict 
comètesont  été  produits  comme  nous  les  voyons 
et  avec  les  forces  Deces&airro  pour  leur  faire 
ptivoOTlr  Ityrt  orUlit.  Mtls  11  y  a  96,000  ans 
qu'une  comète  tomba  obllquemeut  dans  le  so- 
leil et  en  détacha  la  650*  partie.  Cette  ma??e 
lancée  dans  l'e^ce  se  divisa  et  forma  tuutts 
les  planètes  de  Dotie  syrtfane  solaire,  qui,  par 
le  nsouvement  de  rotation,  acquirent  tme fi- 
gure spht^roTdale.  Notre  globe  était  dans  un 
état  d'iiicuudc&c-ence,  mais  surface  se  re- 
froidit et  se  eensoHda;  Il  s*y  ferma  toulefels 
des  cavités  immenses.  Une  partie  des  vapeurs 
qui  s'étalent  élevées  dans  l'atmosphère  se  con- 
densa et  forma  les  mers.  Os  eaux  attaquèrent 
laperDe  aoUdedo  globeet  en  dlaeolvèrent  une 
portion;  c'est  ainsi  que  se  formèrent  les  terres 
et  Ici  pierres.  Les  eaux  de  l'Océan,  attirées  vers 
l'éqtuiteur  par  les  marées,  y  oitralnèrent  une 
gnuide  qoMillté  de  subataDoea  diasoates;  e*eit 
ainsi,  dit  Buffon,  que  naquirent  les  grandes 
chaînes  de  montagnes  dirigées  d'orient  en  oc- 
eident.  Malheureusement  ces  chalnesn'existent 
point:  It  grande  rangée  de  montagnes  qat  en- 
vironne le  globe  n  une  autre  direction  ;  Buffon 
s'est  (\o\mt-  le  tort  d'expliquer  par  une  suppn- 
^Uou  invraisemblable  en  eile-méme  un  fait 
absoliHMnt  imaginaire*  Mal»  contiDuons  à  ex- 
poser sa  théorie.  Les  eaux  primitives  du  globe 
s'enfuirent  dans  les  ra\îtés  dont  on  a  déjà 
parle,  alors  les  cuntments  parurent.  La  tme, 
dus  l'espaee  de  43,600  «m,  ae  refroidit  ati 
point  que  les  végétaux  et  les  animaux  purent 
vivre  à  sn  surface.  Ces  êtres  naquirent  vers  le 
pôle  et  se  répandirent  successivement  vers  les 
régions  équatorialea.  tes  couches  serondalres 
se  formèrent  por  la  décomposition  de  la  matière 
vllriiiée  méicc  de  sédiments  marins;  deswiu- 
ses  accessoires ,  les  vents,  les  courants  d'eau, 
les  éroptioos  volcaniques  et  les  tremblements 
de  terre,  modelèrent  ensuite  les  montagnes  et 
les  vallées.  L'Océan  ehrin^re  lentement  ses  ri- 
vages, en  attaquant  par  son  mouvement  géné- 
ral les  e6les  orienlalea  qu'il  détroit;  il  a  de 
cette  manière  pv  Mit  pluflleiir»  fols  le  toor  du 
globe  ;»). 

«Le  système  de  Buffon,  reiule  dans  ses 
(•)  A.        —  (■)  Haffon,  TIléorie  de  la  Terre,  d«iu 

le    vsIttBM  de  sm  UUieiif  oaianlle.  raris,  1746. 


points  principaux  par  des  naturalistes  obier» 
valeurs,  ne  compte  plus  de  partisans  excluifs, 
mémeparmt  ceux  qui  regardent  le  hn  eonanie 
l'agent  principal  qui  a  formé  notre  globe.  On 
ri'i'nrflerait  aujourd'hui  comme  une  folie  toute 
hviwiht'iequi  tendrait  à  expliquer  la  prcnitere 
origine  de  notre  globe  et  la  manière  dont  il  a 
été  lancé  dans  l'espace*  La  géologie  ne  cbercbe  " 
plus  q\i'à  remonter,  prir  l'evnmon  t\vs  roonu- 
ntenti»  pliv  :>iques ,  d  uite  époque  a  une  autre, 
jus({u'à  ce  qu'elle  arrive  à  un  état  de  cboen 
antérieur  à  tous  les  monuments  ('). 

«  T.n  théorie  la  plus  fortement  soutenne  el 
la  plus  vivement  coutestée  de  cette  ^K>que 
moderne,  est  celte  de  JMiie(*).  Ce  savant  su^ 
pose  que  la  terre  et  tous  les  corps  célestes 
étaient  des  masses  d'éléments  confus  !es« 
quels  une  volonté  divine,  en  leur  coiuinuiii- 
qnant  une  certaine  quantité  de  ivmlère,  flt 
naître  les  précipitations  chimiques  par  les* 
(jnelles  se  formèrent  les  croûtes  de  roches  so- 
lides dout  nous  voyons  les  fragments.  Cette 
croAte  eonaolidée  a'aflhlssa  plueleura  Ibtt  ;  les 
bords  qui  aoot  cités,  appuyés  sur  des  cloisons 
de  cavernes  souterraines,  formèrent  les  mon- 
tagnes. Les  eaux ,  qui  d'abord  couvraient  le 
globe  entier,  t*inflltrèrent  dans  les  partie»  ccn- 
tralesoù  subsista  toijours  l'ancien  chaos.  Alors 
parurent  les  premiers  continents  plus  étendus 
que  les  nôtres,  mais  suspendus  au-dessus  des 
immenses  cavernes.  Le  aoldl  ne  les  éclairait 
pas  encore.  Lorsqu'il  y  naquit  des  végétaux 
d'une  nature  dilïérente  des  nAtres,  leurs  de- 
bris  formèrent  nos  houillères.  Les  coQliueots 
actuels,  cacbés  sous  la  mer,  se  couvrirent  de 
dépôts  de  ooqililUlBM;  les  éruptions  volcani- 
ques y  répatidirent  des  couches  de  laves.  i*ar 
un  grand  et  dernier  affaissement,  les  couUucats 
primitifs  s'éeronlèient  au  sein  descavités  sou- 
terraines ;  la  mer  se  précipita  sur  ces  terres  et 
engloutit  dans  ses  profondeurs  les  générations 
(|ui  les  habitaient;  cette  catastrophe  est  le  d^ 
lu  (je  tinhenH  décrit  par  Midse,  et  dont  M  a 
cru  retrouver  le  souvenir  cbez  beaucoup  dte 
nations.  C'est  alors  que  parurent  soudain  à  la 
face  du  jour  nos  continents  actuels»  formés  sons 
la  mer.  Dans  les  terrains  meubles  de  naeeo»> 
tinents  se  trouvaient  ensevelis  péle-méle  le» 
re>tes  (ic  rptndrufnvU's  qui  avaient  hatMtf  des 
iles  écroulées  ;i'.  .iiit  le  déluge  universel,  ti  les 

('}  Detucftïémwlê  de  géologie,  $  10,  p.  11.» 

mo-isio. 
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débris  des  cétacés  qui  avaient  p«ipié  la  mer. 
La  oonsenratloo  de  «s  restes  qu'on  trouve  en- 
core presque  entiers  dans  li  s  pays  froids,  et  le 

peu  d'épaisseur  des  eouches  de  tt-nc  vciftale 
formée  au-dessusde  nos  cuatiiieiiU,  coucuureut 
à  prouver  que  leur  antiquité,  ou  pour  ndeux 
dire  Ii'ur  apparition  au-<k<ssu8  des  eaux,  ne 
date  point  siècles  extrêmement  éloignés  de 
nous  ('). 

■  Telle  est  la  tiiéorie  do  célèbre  naturaliste 

de  Goiù've.  L'Idée  principale  de  ce  systoine  , 
celle  de  pliisii'ui'*  n}T?n'<semcnts  de  la  surfaire 
du  giube,  et  plusieurs  Uétails,  surtout  ceux  qui 
regudent  Tor^ne  dM  restes  d*aninuiax ,  réu- 
nirent les  suffrages  des  snvnnts.  On  trouve 
quelques  difficultés  à  concevoir  les  \nstpn  ca- 
vités dans  lesquelles  le  monde  antédiluvien  à 
dû  s'engloutir  ;  il  semble  que  cette  idée,  mt~ 
pruntéede  Woodward ,  n'a  été  introduite  dnns 
la  tiiéorieque  parledésird'expliquer  ledrluL'e. 

»  Divers  naturalistes  ^  qui  tous  admettent 
avee  Delue  que  la  terre  s'est  formée  dons  un 
fluide  aqueux ,  diffèrent  sur  le  rang  qu'ils  as- 
signent aux  agents  qui  ont  opér^  les  ri  voliitiuus 
et  les  ruptures  de  la  croûte  du  globe.  SauS" 
mm  (*/  t'est  quelquefois  eqirlmé  connue  s'il 
admettait  des  sottMvenents  du  terrain  par  le 
feu  volcanique  «  ou  par  d'autres  fluides  élas- 
»  tiques ,  »  aitn  d'expliquer  comoieiit  les  eou- 
èhes  granitiques  qui  servent  de  baae  à  toutes 
Jm  antres  ont  été  élevées  en  certains  endroits , 
an  de  former  les  crêtes  de  montagnes  (';. 
Mai»  1  idée  qu'il  a  le  pluj»  coostammoit  soute- 
nue, c'est  celle  des  courants  trte  violents  qui, 
en  agitant  l'ancienne  mer,  ont  entraîné  à  de 
grandes  distances  les  débris  de  roches  primai- 
res ,  surtout  du  grauite  que  l'ou  trouve  épars 
à  la  surfÎMe  des  lemins  de  sédiments  supé- 
rieurs Il  est  difficile  de  concevoir  des  cou- 
rants dn'ti  s  d'une  forre  r  ipable  de  rouler  an 
loin  des  paus  entiers  de  montagnes ,  même  eu 
supposant  les  vallées  comblées  et  fannant  an 
plan  Incliné.  Il  est  plus  naturel  d'attribuer  le 
phrnrim  HP  dont  il  s'agit  aux  glaces  marines 
qui  ont  pu  porter  ces  débris  de  montagnes  à 
travers  l'anciemte  mer. 

•  Le  célèbre  W$nur»  en  attribuant  aux  af* 
IbiHements  une  grande  influence,  pense  pour- 

(■)  Deliir,  Lettres  >ur  l'histoire  de  U  Terre,  adres- 
sés» è  M.  MamentMich.  /d  ,  ElémenU  de  géologie,  — 
^  A.  imiTSe.—  (J)  Sautture,  Voyage  d«M  l«t 


tant  que  divers  ûdts ,  entre  autres  le  gisement 
des  bosBites,  ne  s'expliquent  que  par  upe 
hausse  et  baisse  périodique  de  ta  mesee  daa 
clément*^  f1uî<ies  '  . 

»  Lorsque  Pailat  (») ,  pourex^uer  la  pré- 
seneedes  débris  d'élépbmta  en  Sibérie,  fidC 
déborder  toute  la  masse  de  l'océan  Indien  qui, 
selon  lui ,  aurait  couvert  et  travers»"  I»'  plateau 
<^tral  de  l'Asie ,  en  roulant  du  sud-est  au 
nordKNNSt,  c'est  par  do  éruptions  volcealquai 
etdcs  tremblements  de  terre  qu'il  veut  produire 
u  Q  mou  \  entent  ai  extcaocdinaire  et  il  ineonc^ 
vable 

I*  LesavantettalKurieuzIMMiAlirlia  com- 
posé une  théorie  très  clrconstïmeiée ,  très  riche 
en  faits  et  en  idées ,  dans  laqneiie  il  cherche  à 
ramener  les  révuiutionsduglobeàdes  luis  chi- 
miques ,  sans  pourtant  dédaigner  lea  causes 
mécaniques  (*).  Toutes  les  mouilles ,  toutes 
le»  vallées  se  sont  formées  par  cristaHivntion 
dans  un  immense  fluide  dont  ce  chimiste  se  ilé- 
faamneau  moyendel'évaporatiQn,  paroe  qu'il 
s'est  décidé  à  regarder  la  masse  eentiale  dn 
plobe  comme  un  rristal  solide. 

»  L'opinion  de  i>eluc  sur  l'autiquitc  peu  re- 
culée de  nos  continents  a  été  adoptée  par  u& 
grand  observateur  qui ,  sans  faire  de  système, 
a  loneé  dans  le  monde  savant  des  idées  isolées, 
mais  fécondes  m  résultats.  Doiomieu  ^\ ,  ce  nons 
semble ,  ne  tendait  guère  qu'à  ^rer  le  systè- 
me de  Whiston  de  ce  qu'il  av^itde  tropbypo- 
tiietif[tir.  'loiites  les  bases  géologiques  de  ce 
savant,  iu  dissolution  de  toutes  tes  substances 
terrestres  dans  un  dissolvant  qui  a  étédébuit; 
la  coagulation  de  ces  substances  qui ,  après  la 
destruction  du  dissolvant  primitif,  se  précipi- 
tèrent et  se  cristallisèrent  pour  former  une 
écorce;  la  émue  e^irkure  qtièleonque  qui 
vknt  briser  et  concasser  cette  écorce  ;  enfln , 
les  marées  de  diu-huil  emt$  toises  <f  élévation 
qui  remuèrent  toute  la  masse  des  eaux,  balayè- 
rent le  Ibnd  des  mers,  soulevèrent  ettnmspoi^ 
tèrent  des  bancs  de  coquillages ,  creusèrent  les 
vallées  et  modelèrent  tout  le  terrain  secondaire; 
toutes  ces  bases ,  dis-je ,  existent  deja  dans  le 
système  de  Whiston.  Il  est  mémo  difBdle  de 
concevoir  la  possibilité  de  toutes  ces  révolu- 
tions violentes  et  subites,  sans  lu  eoneurrenee 
d'uu  corps  céleste  quelconque;  or,  comme  tout 

(')  A.  1791.  —  t»l  A- 1791.  —  (  Paiitt» ,  Olxerva- 
tloM  sur  l'origine  des  in«al^e« .  p.  74  »  r 

fr«HaiM>  —  A.  lin.»  (A)  im^nt. 
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prouve  la  stabilité  du  système  planétaire ,  il 
u'y  a  que  les  oomètci  anxqiieltes  <m  poisse 
«voir  reooon.  Mais  o»  oomèles,  comment 

prouver  qu'elles  sont  des  corps  nsscz  solides  et 
assez  denses  pour  exercer  de  si  fortes  attrac- 
tions sur  le  globe  terrestre?  Ticho^Brahé,  Ga- 
lilée ,  Kepler,  Lahire  et  Henebdl ,  ont  regardé 
les  comètes  comme  des  météores  éthéréens. 
Ainsi,  les  tiiéories  de  la  terre  aboutissent  tou- 
jours en  dernier  lien  à  dev  qucsUODS  Inaotn^ 
Mes,  et  tout  œ  qu'on  apprend  en  les  étudiant, 
r'est  d'en  douter. 

»  D'en  douter!  s'écrieront  quelques  Ecos- 
sais eu  lisant  ces  lignes.  Non ,  il  n'y  a  plus 
lieu  à  des  doutes  depuis  que  Hutton  et  Play- 
fair  ont  découvert  la  vr  iîc  ronstitutiou  de  notre 
globe  {*].  Ne  save>*vous  pu:»  que  les  continents 
actuels  se  déiniiseal  par  les  wtions  de  l'air,  de 
la  gravité  et  des  eaux  courantes  ;  que  leurs 
matériaux  ,  trniisportés  sur  li-s  eûtes  ceUes- 
cijsout  re^udus  par  les  dift'ea'nts  mouve- 
ments de  la  mer  sur  toute  rétendue  de  sou 
Ibod  ;  qu'une  grande  ekaUmr  âueme  cndurdt 
ces  matériaux  dont  il  résulte  une  masse  sem- 
blable à  celle  ûe&  couches  minérales  dont  nos 
continents  sont  eomposés  ;  ([ue ,  lorsque  cette 
lente  dégradation  a  détruit  nos  continents ,  la 
chaleur  interne  souleva  en  masse  les  couches 
formées  sur  le  fond  de  la  mer,  ee  qui  repoussa 
la  mer  sur  les  continents  rases ,  et  produisit  de 
nouveaux  continents,  livrés  à  leur  tour  à  une 
îrntr  It'iiradatiou?  Ces  alternatives  de  conti- 
nents nuissauts  et  périssants  ont  deja  été  ré- 
pétées plusieurs  fois,  et  ou  ne  peut  point  fixer 
un  terme  à  cet  encbalnement  de  métamor- 
pli0aes(O* 


»  Nos  lecteurs  seutiront  d'eux-mêmes  com- 
bien ce  nouveau  système  est  cootiaire  à  l'évl^ 
dence  desftdts;  seulement  nous  les  pricnas 
d'obser\er  que  l'idée  d'une  formation  des  cou- 
ches minérales,  par  une  cuisson  souterraine 
semblable  à  celle  qu'a  opérée  M.  Hall  dans  ses 
fameuses  expériences,  mériterait  d'être  a^iro- 
foiuiie  d'iint'  tnantère  indépendante du  système 
exclusif  des  hluttoniens. 

»  Pendant  que  les  savants  d'Europe  dispn» 
talent  sur  les  théories  que  nous  venons  d'énu* 
nicrrr,  le  Nouveau-Monde  en  vit  naître  on 
plutôt  renouveler  un  système  différent  de  tour 
les  autres.  FratMin  supposa,  d'après  Anaxi- 
mène,  que  non  seulement  toutes  les  substaneea 
fi  rreslrcs,  mais  même  toute  la  maliére  engé> 
uéral ,  avaient  existé  oomme  un  gaz  aérifttfme 
ëlaiMique  oonflisémcnt  répandu  dsùns  les  espaces 
célestes.  La  gravitation  commença  à  se  fidre 
sentir,  les  molécules  gazeuses  furent  attirées 
vers  des  centres;  il  se  furroa  des  globes  d'air. 
Ged  supposé,  il  est  fecUe  de  concevf^  tput  le 
reste  du  système  de  Franklin  ;  toutes  les  sub- 
stances se  Inissent  réduire  à  Tcfat  aériforme; 
donc,  conclut  Fraulilin,  elles  ont  toutes  ^ 
naître  par  la  condensiaioik  de  l'air;  amd  a  dt 
se  former  la  cnKUe  extérieure  du  0obe  qui, 
d  ins  ce  système,  n'est  qii'une  mince  enveloppe 
solide  autour  d  uu  vaste  fluide  élastique  ;  les 
mouvemtnts  de  cet  etr  centrai  piadniniient, 
comme  on  voit,  sans  difficulté  les  tremblements 
de  terre.  Enfin,  ce  système  n'est  pas  une  simple 
satire  des  théories  de  la  terre,  comme  on  pa- 
rait ravoir  cru ,  c'est  une  hypothèse  tout  aussi 
raisonnable  et  aussi  ingénieuse  que  ceUes  de 
tant  d'autres  géologues.  » 


LIVRE  QUAKAi'^TUME. 

Mit  de  la  Théorie  de  ta  Géogrsplile.  —  Des  Béfolatloai  pliY^ «eci  arrfvéei  1  la  suiIIms  du  Globo  iifoii 
les  Icmps  Uilorkiacs* — Des  soUlèTsaisato  de  Noalagnci  et  da  fW  cnlial. 


«  Nous  avons  décrit  l'état  physique  actuel 
du  globe  tenestre;  à  chaque  pas  que  nous 
avons  Mtdans  cette  carrière,  nous  avons  pu 

nous  convaincre  que  Tordre  de  choses  qui  siib- 
gisle  aujourd  iiui  u  dù  cire  précède  par  plu- 

(•)A.  1788-1802.—  (')  Ptayfair^  HlusUaliont  of 

fhoHulletttan  Ifeeocyeriheesrth.  MlnbMus,l«tt. 


sieurs  ordres  différents.  L'existence  du  moude 
matériel  n'est  qu'une  série  de  métamorphosm; 
comme  l'onde  se  mile  à  l'onde,  les  éiémeots, 
agités  d'un  mouvement  continneK  se  cnnfon- 
deut,  se  remplacent,  se  combiaeut  sous  mille 
formes  renaissantes.  Dans  ce  flux  et  reflux  de 
l'être  et  dn  néanti  nous  iloCtoBa  oamna  la 


MIeMgèra  ^*aiift  Moto  et  mime  vapie  ai>- 

portCf  soulève,  entmloe  et  engloutit.  Comment 
donc  espérerions-nous  embrasser  par  la  pen- 
fée  l'immeose  chaine  des  révolutions  que  no- 
tre monde  a  pa  snbf rf  N<ms  marehous  sur  des 
débris,  mais  savons-nous  tle  combien  démen- 
ties antérieurs?  Les  sitcles  ont  entassé  ruines 
sur  ruines  ;  a  cliaque  pas  nous  foulons  des  mo- 
ttumeots  OQ  la  mato  de  fa  nature  gmva  This* 
toire  du  giobe;  mais  leurs  inscriptions  sont 
conçues  dans  un  langape  hiérofilyphique  dont 
la  clef  peut-être  ne  sera  jamais  trouvée. 

»  ïxi  feible*  clartés  que  le  nisonnemcnt  on 
l'expérience  ont  fournies  se  rapportent  ù  deux 
classes  de  rliaiiL,anu'iits  qni  se  sont  opères  sur 
le  globe,  ix's  uns  se  renouvellent  sous  nos 
yeux,  ou  du  moins  ont  eu  pour  témoins  des 
hommes  tjui  nous  en  ont  transmis  la  mémoire. 
D'autres  révolutions  ne  nous  sont  connues  que 
par  des  effets  qui  nous  étonnent,  par  des  tra- 
ces qu'on  doit  sidvre  en  siience,  bien  résolu 
de  s'arrêter  où  elles  cessent  de  nous  guider. 

»  I^s  changements  dont  on  peut  prouver  la 
realité  portent  des  caractères  très  différents. 
Les  nns  ent  été  opérés  avee  la  plus  Inconceva- 
ble rapidité  ;  dans  la  pro'^Tession  imperceptible 
des  autres  on  s'apcryoit  que  la  puissance  du 
temps  est  iulinie. 

•  De  toutes  les  forces  coonues  il  n'y  en  a 
aucune  qui  n'ait  contribué,  pour  si  peu  fjue 
ce  soit,  à  elinnger  la  surface  du  glolx.'.  Le  feu 
joue  le  iùle  le  plus  brillant;  mais  Teau  sem- 
ble avoir  en  une  sphère  d*aetivtté  encore  plus 
grande.  Va  r  caciie  derrière  son  apparence  de 
faiblesse  une  très  grande  force  destructive  et 
recompobaute.  Lit  terre  elle-même,  en  obéis» 
sant  aux  lots  de  l'équilibre,  a  concouru  à  mo- 
deler sa  surface.  Knfln  les  travaux  de  l'homme, 
quoiqu'au  dernier  ran<;,  figurent  dans  quelques 
coins  de  ce  vaste  tableau. 

»  Nous  allons  parcourir  mpidement  les  ft»' 
tes  du  globe. 

»  L'atmosphère  produit  des  météores  dont 
les  effets  lents,  mais  continuels,  doivent,  en 
s'aecomntontde  siède  en  siècle,  former  une 
somme  Immense.  Les  vents ,  qui  déracinent 
des  forêts  entières,  onf  pns(  de  loin  les  fonde- 
ments des  liouiUcrcs.  Les  pluies,  en  ruisselant 
des  flancs  de  la  montagne,  en  déioiniissentet 
en  hérissent  une  partie,  tiUKÎis  qu'elles  en  ar- 
rotïdissent  et  en  élèvent  d  nutm.  I.a  gi-éle,  la 
neige,  se  rassemblent  en  vastes  glaciers,  d'où 
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sortent  les  fleuves  impétueux  qui  excavent  Ui 

vallée,  Ramond  a  vu  (pie  les  sommets  des  Py- 
rénées étaient  partout  sillonnés  par  la  foudre. 

»  Mnb  l'air,  à  lui  seul,  a  une  force  dissol- 
vante très  considérable.  II  décompose  à  la 
longue  toutes  les  substances  connues.  La  ro- 
che la  plus  solide  se  fend,  et  se  divise  en  frag- 
ments^ ceu.x-ci  se  brisent,  se  délaient,  et  for- 
ment du  gravier,  du  sable,  que  les  vents  et 
les  eaux  courantes  entraînent  loin  du  sol  qui 
les  vttnaitre.  \a\  ehaieiir  et  l'humidité,  en  se 
succédant,  accélèrent  cette  dégradation  lente 
qui  se  continue  sous  nos  yeux. 

»  I>'air  di<:s(  niiiir  In  itf>uss!crc  fioictifiante 
des  plantes,  transporte  des  nuages  entiers  de 
sable  et  de  cendre  volcanique,  tient  en  disso- 
lution des  parties  aqueuses,  salloes  et  terreu- 
ses. Il  contribue  donc  Incontestablement  à 
changer  la  surface  de  la  terre. 

»  Cette  action  de  l'air  devient  surtout  sensi- 
ble dans  l'extension  eonttouclledcsMMMmoii* 
vantt.  On  en  a  ru  âv  irrorirls  effets  prés  Safnt- 
Pol-de-Léoii  eu  Bretagne,  où  un  village  entier 
a  été  enterré  sous  les  sables,  de  manière  qu'on 
n'en  voit  plus  que  le  dodier  L'Angleterre, 
le  Jutlnnd  et  la  Scanie  ont  éprouvé  et  (  prou- 
vent encore  des  inondations  semblables.  Au 
Groenland,  la  fameuse  chaîne  de  colline  de 
pure  glaoe  nommée  VIMMt,  est  située  entre 
deux  eaps  formés  de  sables  mouvants  que  les 
vents  portent  quelquefois  sur  des  vaisseaux 
éloignés  de  plus  de  12  lieues  Ainsi  les  phé- 
nomènes des  déserts  africains  se  retrouvent 
près  du  pAle.  Nous  avons  vu  dans  le  Jntland 
des  endroits  où  le  sabie ,  étant  d'une  extrême 
flnesse,  présente  comme  une  masse  fluide  dans 
laquelle  on  peut  se  noyer.  On  confit  que  le 
vent  puisse  entraîner  cette  poudre  à  des  dis- 
tances consldétnbles,  et  créer  de  cette  manière 
des  déserts  de  sable. 

»  Les  travaux  de  l'homme,  en  pavant  des 
rues,  en  bâtissant  des  maisons ,  en  portant  de 
l'engrais  sur  les  champs ,  en  élevant  des  di- 
gues le  long  des  fleuves,  tendent  insensible- 
ment, mais  puissamment,  à  exhausser  le  ter- 
rain. On  s'en  aperçoit  surtout  dans  les  villes, 
auprès  des  anciens  édilices.  Pour  entrer  au 
Panthéon  de  Rome,  il  fallait  autrefois  mouler 
huit  degrés,  ai^ourd'hul  il  flmt  en  descendcu 

('\  MémoiKS  de  l'Académie  des  Sciencfs  de  Piris, 
1722.— (•)  CV«MS,liclaiioBduGroeDltDd.£ip«te,«le., 
etc. 
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outont.  Il  n'est  pas  h  présumer  que  Tédifico  i 
su  spit  eufoucé,  car  il  a  conservé  le  même  isi- 
veau  depuis  denstiècles 

tt  Les  plantes  aquatiques  changent  souvent 
tin  mnrais  m  une  prairie  humide.  Ce  sont  d  a- 
Ijord  les  hifjmrit ,  les  utricularUg,  les  e^uiti- 
tum  et  divers  Joncs,  qui  foraient  avee  leurs  ra- 
cines eotrelacces  un  tissu  flottant  sur  l'eau 
Loucnsp;  ensuite  le  sphagnum  palustre  se  ré- 
pand sur  toute  la  surfacCf  aspire  l'eau  comme 
une  éimnge,  et  crée  un  lit  aux  bruyères  et  aux 
lieliens  qui  tous  les  ans  exhaussent  le  terrain 
par  leurs  dépôts.  IVaulres  fois  nue  baie  tinn- 
quille  se  peuple  de  nymphéa,  û'arundu  jpUrag- 
mites  et  d'autres  plantes  qui  retieimcnt  les 
parties  terreuses  rejetées  par  les  eaux  du  de- 
Ihmts.  Des  que  ce  limon  a  pris  un  peu  de  soli- 
dité, on  y  voit  germer  des  saules ,  des  osiers 
et  d'autres  arbres  appartenant  aux  espèces  qui 
aiment  le  sol  aquatique 

»  La  végétation  contribue  encore  de  diver- 
ses manières  à  changer  l'aspect  de  la  terre. 
Regardons  cette  plante  ii  m^ea,  cette  mousse 
qui  s'élève  le  long  des  murs  d*im  palais  dé- 
sert ;  en  se  décomposant  et  en  renaissant,  elle 
aura,  dans  quelques  siècles  d'ici^couvcrt  et  en- 
terri  ces  masses  orgueilleuses  que  le  luxe 
élève  pour  lo^er  la  suprt'nie  puissance.  Les  ca- 
davres des  plus  vils  animaux  s'entassent  où 
brillaient  les  trOues  des  monarques.  Kes  brous- 
sailles couvrent  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien, et  les  tours  de  Babylone  rompent  sous 
l'herlM*. 

»  Les  êbouleoienls  et  r^uverscmenti  de  mon- 
tagnes ont  souvent  des  causes  étrange  aux 

explosious  volcauitiues  et  aux  tremblements 
de  terre.  Taiit«)t  ee  sont  1rs  eaux  (l'un  fleuve 
rapide ,  d'un  lac  agile  ou  même  d'un  courant 
iouterrain,  qui  rongent,  creusent,  minent 
iouniemeut  une  masse  de  rochers  ou  de  ter- 
rains solides.  Des  couches  de  sable,  de  gravier, 
d argile,  de  craie,  qui  servaient  de  support, 
sont  dissoutes  ou  entraînées  ;  un  vide  existe , 
la  masse  supérieure  s'y  cnftmoe  par  son  pro- 
pre poidi.  D'autres  foiï>  des  eaux  s'^iîterrriincs 
pénètrent  sous  un  terrain  nouveau ,  sous  une 
coud»  v^^le;  elles  supportent  d'abord  cette 
croûte,  puis  la  détachent,  la  déchirent;  et  en- 
Hn  1  tttt)  ainent  par  lambeaux  on  i'eugloutiç- 

scut  tout  entière. 

V)  Msrgmim»,  GéograpUie  iib)»ique,  %  148  ,  11 , 
110.  —  C]  Miutn ,  Voyais  dritalle ,  II,  IM 


Tantôt  c'est  une  fissure  qn^lronque  ou 
moyen  de  laquelle  une  partie  d'une  montagne 
se  détache  de  sa  masse  principale ,  et,  prives 
par  là  de  son  point  d'appui  naturel,  Clt  sllK 
fiée  d'en  chercher  un  autre  en 'se  rei!Vfr<?nt  ou 
bien  en  glissant.  I.es  montagnes  peuvent  m 
détruire  même  par  l'influence  des  fluides  at- 
mosphériques ;  et ,  comme  l'a  dit  un  iSTaot 
naturaliste  ,  la  foudre  les  brise,  l'air  les  dè» 
compose ,  l'eau  les  divise  et  en  entraîne  les 
débris  dans  les  valléei  et  daw  les  plaioes 
qu'ils  exliaussent. 

"  Sans  doute  ces  différents  genres  dr  do 
trucUon  ont  dû  contribuer  à  la  fonnaliou  de 
la  Nirfhoe  actuelle  du  globe.  Fartont  aoait'fr 
i«er<»vons  que  débris  et  ruinci;  ces  limsdt 
roche  courbés,  renversés,  brisés;  ces  lacs  pro- 
fondément creusés,  ces  cavernes  quidoo» 
dent  vers  l'aUme  ;  ces  pics  qui  cbndmtki 
eieux,  cesftnmoises  escarpcmeoliaitgiriB 
toutes  les  mers  du  i:1  ^be,  ces  Alpes  qni  m 
penchent  au-dessus  de  l'Italie,  ces  Andes  qui 
plongent  dans  l'Océan  lenrs  ilaiies  glganl» 
ques  ;  ces  JbrètB ,  ces  races  de  quadrupèdes, 
ces  animaux  aquatiques  rnsrvplis  p^lt^raêle, 
tout  ludique  à  notre  pensée  effrayée  et  attrif- 
tée  que  die  vastes  catastrophes  ont  coattitai 
à  doimer  an  globe  son  a^ect  actuel. 

»  Mrits  nf>us  ne  voulons  parler  ici  qucdei 
faits  dont  1  histoire  a  conservé  les  détails. 

>•  Les  éboulcments  qui  proviennoit  d'un 
excavation  faite  par daseaox,  arrivent  tous  les 
ans  dans  les  pays  montagneux,  le  long  des  ri- 
vières. C'est  ainsi  que  le  Rhône  s  fonne  ta 
voûte  sous  laquelle  il  semble  se  perdre.  Ci^ 
ainsi  que  l'Ad^  en  1767,  engloutit  le  bourg 
de  Ncumarkt  et  autres.  Dans  la  ^n^^ége  méri- 
dionale ,  le  rapide  Gloromcn  descend  du  msr 
met  des  monts  Dofrines  vers  ta  mer  du  >'onl, 
et  forme  un  peu  au-dessus  de  son  CDilNMKbiis 
la  belle  cascade  de  Sarpen.  Le  remous  des  eaux 
de  la  cascade  avait  creusé  sous  le  rivage  sas 
mare  souterraine  à  100  toises  de  praftaienr. 
Le  5  février  1702,  le  château  de  Borge ,  avee 
toutes  ses  dépendances,  s'mfnnçn  dnnscetws 
et  y  disparut  totalement,  de  sorte  qu'on  me 
à  sa  place  qu'un  lac  de  800  pieds  dehogi 
sur  .300  à  400  de  large  (»). 

1»  Le  désastre  du  bourg  de  Pleurs ,  dans  le 
'pays  de  Ciiiavenna,  proviiit  d'une  cause  scm- 

(•)  Fmtoofidan,  lll»(oir«  D«iui«il«  dt  la  ffwMft» 
l,ch.i»,$  14, 
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biBbIc.  Des  ruiss«au]i  et  des  sources  saos  nom- 
bre  eraunleiit  let  fraKiles  baies  du  mont 

Gonto.  Le  25  aoôt  I6l8,  les  quartiers  de  ro- 
cher doDt  cette  montagne  était  compost'c  se 
détachèrent  ran  de  l'autre,  et  roulèi-eut  sur  le 
Inurg  qu'Ut  toamltnnt,  afiMl  (n>ft  cdai  de 
Sehilano;  W  y  périt  8,430  indnî  lns:  ini  Inc 
couvrit  la  plaee  ou  s'éJcvoient  '200  maisons 
élégantes  j  tout  l'or  que  le  commerce  y  avait 
amasié  pendant  un  alèele  Ait  en  vn  etto  d*«ll 
rendu  au  sein  maternel  de  la  terre  ('1 . 

»  r>c  erntides  tHeiidiios  de  terre  s'enfoncent 
quelquefois  tout-à-coup ,  et  font  place  À  de 
vaetee  eavltés  (>}. 

1»  Les  plaines  éprouvent  d'nntres  sortes  d'é- 
boulements.  Les  terrains  tovn  heux,  snspei)diis 
sur  l'eau,  s'afflilssent  sous  le  poids  des  forêts, 
dea  malMiia  et  dea  habitante.  L'Irlande  volt 
tem  ka  ana  le  nombre  de  ses  lacs  s'accrotti'e 
pnr  renfoncement  des  tourbières.  C'est  à  ces 
enfoncements  que  les  forit$  sovterrainet ,  du 
niolnfl  en  parité,  doivent  lenr  origine.  Il  y  en 
a,  comme  snr  les  côtes  de  Lincoln  '  ,  qui  sont 
formf^rs  conjointement  pnr  l'affaissement  des 
coies  marécageuses  et  par  d'anciennes  inva- 
sions de  la  mer;  mais  pour  la  plupart  ellea  se 
rencontrent  dans  dea  tourbières.  Ainsi,  dans 
l'ilede  Mon,  il  se  trouve  au  mlllen  d'nnmnmls, 
à  30  pieds  de  profondeur,  des  sapins  encore 
snr  leurs  racines.  An  village  d'Hatlleld,  dans 
le  eonté  d'York,  on  voit  des  arhres  qui  ont  à 
cAté  d'eux  leurs  noix  et  leurs  glands.  La  Hol- 
lande, la  Suisse,  la  France  offirent  d'autres 
lUti  semblabtea;  mais  é'eat  la  Suède,  qni  nous 

(•)  CkmÊfmi,  IMuarUL  VI. 

(•)  Daas  flsi  itnMm  annéts ,  to  HaaoTre  a  pvé- 

icnlf  un  nxempW?  de  rc  gpnrp.  î.f  ?î)jiitllet  IRÎfi,  vprs 
&  licuie.')  du  soir,  un  t'c'al  de  loniiiTrc  ffTriiy.iblc  se 
fit  enlendrc  aux  en>  irons  du  vill.i^p  «le  Inirhis,  dans 

l«  balllisiedeScliwonfeU.  Le  ciel  iuit  lereio  ;  louU 
é-muf  an  ausge  é|is>t  «!•  iioiiiiléta  otteuitii  l'air, 

et  la  terre  &ï-bou)a  avec  un  terrible  fracas  sur  une 
étendue  de  HO  pieds  de  circuafiïrcnce.  en  turniant 
UQ  gouffre  tellement  profond  qu'un  rniMim  fm- 

fM<  une  Rilaais  paur  arriver  an  fond.  Le  bruU  d« 
fMn  qu'on  y  Mind  •  AiH  i»veraiMf  ev«  la  Hkaine. 

dont  la  Miurce  e»t  à  deux  licnrs  de  ,  a  dans  cet 
endroit  on  iMStln  j)0\iii'rrnin  :  ona  rcrnarqné  en  effet 
qa'ao  ■MMaent  même  de  l'étwulemcni  II  s'est  opéré 
nn  grand  Âan|imeBt  dans  le  cours  de  eelte  rivtèra. 
D'antm prélendlcni  qu'il  y  a  un  lac,  opinlo»  Ibndéi 
sur  ce  que  pluticun  foUli  (UMHikaNnla  «nt  en  lieu 
dans  tes  environs.  II, 
(>)  Cbrria  de  Strta .  iu»  les  Anmilci  têt  Ftm-* 


fooralt  rexemple  le  plna  onrieux,  Prèa  d*A- 
larp,  en  Westragothie,  il  y  a  deux  tourbières 
composées  d'un  limon  épais  et  d'une  tnurhc 
légère  \  on  y  volt  une  grande  quantité  de 
tronea  et  de  raeinea  qu*on  enlève  loua  lea  ana 
pour  s  on  servir  en  guise  de  combustible; 
l'année  suivnoff,  m  en  trouve  eucore  la  môme 
quantité,  ce  qui  provient  sans  doute  d'un 
immcuae  amaa  d*arbrea  ensevella  dana  oetle 
tourbière,  et  que  le  dégel  annuel  soulève  ;«). 

»)  Dans  la  marche  ëlcctoralc  de  Rrande- 
bourg,  il  y  a  le  iac  d  Arejjd,  formé  par  deux 
écroulements,  l'un  arrivé,  à  ce  qu'on  crotl,  en 
815,  l'autre  en  1685.  Comhiende  lacs  aintt 
forrru'-s  cn  Prusse  et  en  Pologne  !  Combien 
ci  autres  événements  de  cette  nature  dont  la 
mémoire  a'eat  perdue  ou  que  la  tradition  a  dé> 
Hgurés  !  Strabon  nous  apprend  qu'à  l'entour 
du  lac  Copals,  en  Béotie ,  les  ccroulcmenls 
étaient  très  fréquents,  et  changeuicut  souvent 
le  eoura  de  In  rivière  de  G^liùaus ,  qui,  a  la 
(in ,  s'écoulait  par  dea  caoBui  Muterraint 
construits  de  mains  d'hommes.  Comme  au- 
jourd'hui ces  canaux  ue  sont  plus  entretenus, 
et  que  le  lae  Gapaia  eat  changé  en  nn  marais , 
on  demande  ce  que  deviennent  les  eaux  de 
Cepbissus.  II  ne  parait  qne  trop  probable 
qu'elleaont  creusé  un  ri'servour  souterrain,  un 
lae  invisible,  mais  qui  peut^èlia  un  Jour  ciw 
gloutira  la  Béotie,  et  renouvdlen  ainai  (a 
luge  (f  Ofjygès. 

»  Mous  avoub  parlé  des  lacs  souterrains,  el 
entre  autres  de  ealui  de  ï'Ott^Frm,  qui  élnik 
à  découvert  dana  ledouaième  Biède;  peu  à 
peu  il  s'est  formé  à  sa  surface  une  croûte  de 
nwtieres  tourbeuses  et  limoneuses ,  qui  à  leur 
tour  se  aont  raoouvertea  de  terrea  végétales. 
Aujourd'hui  eette  croûte  est  assez  (wte  pour 
<Hi'on  pn^  en  voitnrr  dt  s'^us  et  pour  qu'on  y 
laboure,  sème  et  motsiîouue.  Cependant  les 
habitants  y  font  des  trous  de  deux  à  quatre 
pieds  de  profondeur ,  pour  trouver  l'eau  qni 
leur  sert  ù  rouir  leur  lin.  Il  existe  probable  - 
ment un  lac  souterrain  près  de  Narbonne,  dans 
le  teiriloire  de  Livière.  Ou  y  voit  cinq  gouf- 
fres, nommés  les  OElioli,  d'une  profoiuleur 
extraordinaire  et  remplis  de  poissons;  la  ttrre 
qui  les  environne  tremble  sous  les  pas  des 
paysans  hardis  que  la  pédic  y  attire. 

{<)  /îtr7;);,jim ,  Géographie  physique,  II.ÎU,  lio' 
thof,  .Mi^rnoires4sl'Acad4mle4«i8ciMM«saeSloeli- 
bolro,  1767. 
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■  On  oonoolt  âirilement  les  désastres  qui  de 
temps  en  temps  manifestent  l'existence  de  ces 
lacs  souterrains  dans  des  endroits  où  personne 
ne  lea  soupvoaiudt.  En  1792,  ou  vit  tin  lac  se 
iMmier  dant  fai  vHle  de  Lens-le-Saulnier  ;  plu- 
jiîeurs  moison»;  y  (Vspfinircnt ,  ainsi  qu'une 
portion  de  la  grande  route  de  Lyoo  à  Stras— 
Iwurg  ('^.  Od  pense  que  c'était  on  andea  étang 
d'eau  s<iU*e ,  oà  11  n'était  d'abord  formé  une 
pellicule  ,  puis  ime croate  lé<;èrc  de  végétaux, 
et  enfin  uq  terrain  bolide  eu  apparence;  mais 
une  grande  aécheresae  ayant  ùàt  baisser  les 
cnnx  aoolerraines,  cette  croûte  manqua  de 
support  «t  dut  s'enfoncer.  Le  mont  Jura  pré- 
sente de  nombreux  vertiges  d'enfoncements 
aeinbtables.  Les  Pyrénées ,  dans  leurs  parties 
ealcaires,  en  oiftent  également.  Ikiffon  rap- 
porte  qu'une  montagne ,  en  i  BT8 ,  s'étant 
éeionlée  dans  des  cavité»  souterraines  rem- 
plies d*eau ,  cann  une  tarte  tnoodallon  dans 
une  partie  de  la  Gascogne.  Les  Alpes  Julien* 
nés,  où  est  !e  fatunix  Inc  de  Zirknitz  ,  ren- 
liarmentdaus  leurs  nombreuses  cavernes  beau- 
coup de  réservein  semblables. 

»  Sénéque  avait  donc  raison  de  dire  :  «  Bans 
»  quel  lieu  du  elobe  la  nature  n'»-t-ellepasdes 
»  eaux  à  sa  disposition  pour  noua  assaillir 

•  quand  elle  voudra?  Presque  partont  nos 

•  fouilles  aboutissent  à  trouver  de  l'eau,  i^on- 
■  te/.  ces  immenses  Ifics  invisibles,  ces  mers 

•  souterraines,  ces  lleuves  qui  roulent  dans 

•  m»  étornelle  milt  Combien  de  eattses  d*lnon- 
a  dntkm  dans  ces  eaux  qui  coulent  et  au«des- 

•  sous  et  autour  de  nous  î  Long-temps  capti- 

•  ves,  elles  se  mettront  en  liberté   Les 

•  radies  entr^ouverles  de  toutes  parts  (bumi*- 
»  ront  autant  de  courants  d'eau  qui  s'élnnce- 

»  ront  vers  l'Océan   (!es  délu<res  d'eau 

»ou  de  feu  arrivent  quand  il  plait  à  Dieu 
»de  reecmneneer  un  ordre  plus  parMt  de 

•  choses.  • 

»  Nous  allons  parler  des  éboulements  dans 
lesquels  l'eau  n'a  pas  exercé  une  influence  im- 
médiate et  dominante;  car  rarement  il  arrive 
nn  désastre  auquel  cet  élément  soit  toutMit 
étranger* 

■  Beaucoap  de  montagnes ,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu ,  sont  originairement  composées  de 

grandes  pierres  absolument  détachées  Tune  de 
l'autre.  Il  y  a  beaucoup  de  montagnes  sera- 

(•)  Btrtnndt  HoavMux  principes  4e  géohKie, 
P.19S. 


blables  entte  la  Norv^<re  et  la  Suède.  Une 
coupe  transversale  du  mont  Quedlie  montre 
un  banc  de  40  toises,  composé  de  petites 
pierres  pbtes ,  tantdt  ealeaires ,  teatAt  nliloa* 
neuses ,  et  toujours  sans  aucune  liaisan,  nai 
aucun  ciment.  La  plus  faible  secousse  suffit 
pour  faire  ébouler  ces  amas  formés  par  des 
révolutions  antérleurea  dus  temps  hiiloii» 
ques. 

»  A  ssez  d'autres  causes  concou  rcnt  à  décom- 
poser les  miwta^es  les  plus  solides.  Le  froid 
extrême  fait  souvent  crever  et  sauter  de  gm 
blocs  de  rocfaer.  Dans  la  Westrogotliie,  prèi 
Tlunnebei-îî,  on  voit  deux  piliers  réguliers  dé- 
tachés d'un  rocher  par  la  seule  forcedu  froid ('). 
La  Norvège  éprouve  beaucoup  de  ra\^{;es  par 
des  avalanelies de  pierres,  duesàde semblaUll 
effets  du  froid.  Dans  ks  climats  plus  doox, 
l'action  successive  du  froid  et  du  chaud  n'est 
pas  moins  destructive  quoique  plus  paisilile. 
Dans  ces  mêmes  mentîmes  de  Westrogodife 
dont  nous  venons  de  parler,  Bergmann  n  ob- 
servé que  les  rocliers  de  trapp  avaient  une 
eroftte  plus  pAle  et  plus  poreuse  do  tété  de 
soleil. 

«  En  beaucoup  d'endroits,  les  squelettes 
montagnes  attestent  ces  changements.  Prei 
d'Adersbacb,  en  Bohème,  on  sepromènedus 
un  laby  rinthe  de  blocs  de  grès,  posés  prrptn- 
dicttini remeut,  hauts  de  100  à  200  pieds  ft 
d  une  périphérie  égale  à  la  moitié  de  leur  hau- 
teur. Ces  colonnes,  ou  plutAt  ces  toorsesrréH, 
oceu|fent  un  espace  d'une  lieue  et  un  tiers  de 
long  sur  une  demi-lieue  de  lari/e.  Un  niissciu 
y  serpente  et  s'y  perd  dans  un  gouffre.  Des 
arbres  et  des  arlnistes  mêlent  leur  verdore  un 
masses  grisâtres  des  rochers.  Ce  labyrinthe  est 
évidemment  le  reste  d'imc  pinni;ii;iic  dont  les 
parties  les  rooius  solides  &c  i»unt  écroulées  rt 
ont  été  entraînées  par  les  eaux  coorssM. 
D'autres  contrées  en  dirent  les  pendants,  tels 
que  le  Stonehenge,  en  Angleterre;  leCmn- 
tenstein,  eu  Saxe  j  les  rochers  de  Svit-Fceue,  a 
la  Chine ,  et  plusieurs  assemblages  d'énonseï 
pierres  dans  les  Cordillères  du  Pérou.  Les  na- 
tions primitises  clioisirent  ces  lieux,  pleins  de 
la  puissance  divine,  pour  y  exercer  le  culte 
qu'elles  vouaient  à  des  êtres  d'une  nature  su- 
périeure. 

"  f  nction  lente,  mais  continuelle  et  comW* 
nue  de  toutes  les  causes  que  nous  venous  d'ior 
i'i  ilvgmanH,  Géognpblt  pbjsique,  U,  Mt 
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dh|iiflr,  amène  les  eatastrophes  les  plus  éton- 
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•  Les  (Icbris  du  mont  des  Dinblt  iets,  en 
Suisse,  offrent,  dii-oti,  une  scèue  tix-s  pitto- 
resque: des  portions  de  bois  et  de  pAtumges 
échnpp(5s  au  désastre  commun,  des  lotluis 
brisés  ,  démantelés  ,  fendus  de  liant  en  bas  et 
qui  sembieiit  unaoucer  de  nouveaux  buulever- 
ioneiits;  des  torrents  qui,  fbroés  de  se  creuser 
un  nouveau  lit,  rongent  le  tronc  des  mélèzes 
et  des  sapins  ,  à  demi  noyés  dans  leurs  flots: 
tels  sont  les  groupes  variés  qui  ornent  ce  théâtre 
de  dévastation. 

»  Ce  fut,  selon  l'Histoire  de  l'Académie  des 
sciences,  nu  mois  de  hiin  171'i,  mais,  selon 
Bournt  et  autres  écrivuuis  du  pays,  le  23  sep- 
tembre 1713,  que  les  sommets  des  IMablerets 
tombèrent  tout-û-coup  et  couvrirent  une  éten- 
due d'une  bonne  lieue  carrée  de  leurs  débris , 
qui  forment  souvent  un  iii  de  pierres  épais  de 
30  verges  et  davantage.  Quoique  plusieurs  oeiw 
taines  de  cabanes  eussent  été  ensevelies  dans 
ces  ruines,  il  n'y  périt  hcurcusemeiit  que  dix- 
buit  personnes.  Les  bœufs,  et  surtout  les  clté- 
vies  el  les  montons,  eu  ftirent  les  prindpalcs 
victimes.  La  .poussière  qui  s'éleva  lors  de  la 
cbutc  de  la  montagne  produisit  pendant  t[w\~ 
ques  instants  une  obscurité  semblable  a  celle 
de  la  nuit,  quoique  l'événementeAtlieu  à  trois 
heuret  aivte  midi,  par  un  temps  serein 

i»Koas  avons  une  relation  plus  satisfafsar  te 
de  l'éboulemeut  d'une  montagne  qui  eut  lieu 
CD  1751,  près  de  Sailancèe,  en  Sav<rie.  Le  na- 
turaliste Oonati  décrit  ainsi  cet  événement  : 
Vw  irninde  partie  de  la  montagne  située  au- 
dessous  de  celle  qui  s'écroulait  était  composée 
de  terres  et  de  pierres,  non  pas  disposées  en 
carrières  ou  par  lits,  mais  confusément  entas- 
sées. D'anciens  éboulements  de  ces  pierres 
avaient  laissé  peu  à  peu  sans  appui  le  rocher 
principal  de  la  montagne  supérieure.  Cette 
niasse  se  composait  de  cinq  bancs  horizon- 
taux et  distincts.  Les  deux  premiers  étaient 

(')  Bour-it.  Iirîoription  des  Alpcj  Pcnnincs,  etc. 
Eà€l .  Illnértirc ,  II ,  M.  Ce  dernier  rapporte  que  la 
ctiatlrapbe  de  I7I<I  te  reoootela  en  n40 ,  et  fit  (Ji'nr 
plusieurs  personnes  Ce  tat  par  suite  de  ce  dernier 
événement  que  les  emn  de  la  Llserne ,  •rrélé*  par  les 
(l.ibris,  formcrcnl  ic  [  ciil  Inc  de  Dcrborentzee.  Les 
glaciers  de»  Diablercis ,  par  teur  poids  el  par  les  eaui 
qui  m  dtoralMl,  sont  probablement  la  principale 
rnij  p  dr  ccséboulcmenU,  en  «gistant  Moa  COM  aur 
une  ructte  calcaire  bcito  à  dtoeiD|iosw.      J«  H. 


d*une  ardoise  fragile;  les  deux  suivante  of* 

fraient  un  marbre  coquiller,  fendu  trans- 
versalement à  ses  couches  ;  dans  le  cin- 
quième l'ardoise  reparaissait ,  mais  ses  feuil- 
lets étaient  dans  une  positioa  verticale  et  en- 
tlèrement  désunis.  Les  eaux  des  trois  lacs, 
creusés  dans  ce  dernier  banc,  pénétrnicnt  con- 
tinuellement par  les  fentes  de  la  montagne; 
les  neiges  abondantes  de  Tan  1751  augmenté 
rc nt  les  efforts  de  ces  eaux ,  et  déterminèrent 
la  chute  de  trois  millions  de  toises  n;bes  de 
rochers,  volume  qui  seul  suffirait  pour  former 
une  grande  montagne.  La  ehirte  de  cette  mon- 
tagne avait  été  accompagnée  d'une  poussière 
exlraordinairement  fine,  et  qu'on  avait  prise 
pour  de  la  fumée,  parce  qu'elle  se  soutint  plu- 
sieurs jours.  Le  bruit  se  répandit  qu'on  volean 
avait  fait  une  éruption  au  milieu  des  Alpes, 
ou  l'on  îi'nvnit  jfimr<is  connu  les  ravripcs  des 
feux  souterrnius.  i^iais  Douall,  envoyé  sur  le» 
lieux,  dissipa  ces  craintes  mal  fimdécs 

»  Il  y  a  encore  un  autre  genre  de  catastro- 
phes qui  n'est  pas  moins  curieux  dans  ses  cau- 
ses ni  moins  funeste  dans  ses  effets  :  c'est  lors- 
qu'une concbe  de  terre  on  de  rodie  glisse  sur 
uu  autre  terrain  sans  se  briser  ,  sans  se  mor- 
celer. On  a  vu,  vers  l'année  1806,  lecomraeuce- 
meut  d'un  événement  de  cette  nature  à  Solutré, 
près  de  Méeon.  Après  de  grandes  pinles,  les 
couches  de  terre  qui  se  trouvaient  sur  la  mon- 
tagne de  Solutré  glissèrent  sur  les  bancs  de 
pierres  calcaires  qui  forment  le  corps  de  la 
montagne  :  elles  avaient  d^àcheminé^uslenrs 
centaines  de  toises ,  déjà  le  village  allait  être 
enseveli  Jorsque  les  pluie?  cessèrent ,  et  ce 
terralu  mouvant  s'arrêta.  Un  cite  encore  dans 
ce  genre  antUt  bien  plus  étonnant:  une  partie 
du  mont  Go&fM,  dans  l'État  de  Venise,  se  dé- 
tacha pendant  la  nuit,  et  glissa  avec  plusieurs 
luibitations,  qui  furent  entraînées  jusque  dauti 
la  vallée  prochaine  ;  le  matin ,  à  leur  réveil , 
les  habitants,  qui  n'avaient  rien  senti ,  furent 
très  étonnés  de  se  voir  au  fond  d'une  vallée , 
et  crurent  long-temps  qu'un  pouvoir  surnatu- 
rel les  avait  truisportés  par  Tabr  dans  quel- 
que climat  lointain ,  Jusqu'à  ce  qu'en  exami- 
nant les  environs,  ils  aperçurent  les  trncesde 
cette  révolution  qui  les  avait  si  merveilleuse- 
ment épai^és  ('). 

lO  Donaii ,  cilé  par  Somtwre,  Voyages ,  S  493. 
{>)  DaSSsnUJuin  tW,wu  psrilsdsia  am- 
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»  Souvent  divam  désastres  s'eaèhAliwDt  ;  les 
dâuges  naissent  d»  éboulementa  et  en  ocea- 

slonnent  de  nouveaux. 

•»  En  1772 ,  la  monlaiinc  de  Piz ,  dans  la 
marche  de  Trévise ,  État  de  Venise ,  se  fendit 
en  deux  ;  une  partie  se  nm%'ersa  et  ooavrit 
trois  villages  avec  leurs  habitants.  Vn  ruis- 
seau, arrêté  par  les  décombres ,  forma  eu  trois 
mois  un  lac.  La  partie  restante  de  la  montagne 
a*y  prédpita  t  le  lté  déborda,  beauooiq^  de 
monde  y  périt ,  plusieurs  villages  sont  eooorc 
ensevelis  sous  les  eaux  (■]. 

>•  Cet  aperçu  sufQt  pour  faire  connaître  la 
différence  qu'il  y  a  entre  un  ébonlemcnt  et 
un  tremblement  de  terre,  catastroplies  trop 
souvent  coufoudue:»  pur  ks  anciens,  et  eneoic 

lagae  de  terrier,  piis  d'Ucoire ,  éprouva  vm  cata- 
•irofilMMinMalilei cette  partie,  tut  bqui  lie  éuit  bâti 

le  village  de  T'ardlnei>,  gII^^3  jusqu'au  basdc  la  inon- 
tagae ,  entraînant  avec  Trara»  les  arbres  el  les  ma i- 
•ona.  Uo  ebanii»  û»  j^axt  et  un  édifice  furcui  trans- 
poffléiaia»ép»Dnf«rtiK«a  aocidenl.  U  dernier  Jour, 
un  ncher  bualtiqae  de  100  pkdt  dt  haatour  fût 
lout-â-coap  renvené  en  pradoissel  une  maiaiotioQ 
épouvantable. 

lA  vallée  de  Uoldau ,  au  pied  do  mont  Rigi,  en 
SBiiM ,  lat,  le  1  lepleBtue  lum ,  i  S  heurea  du  toir, 
lelliéllTe  d'un  érAmaietil  dv  tnéme  genre,  naals 
plus  terrible.  Il  était  toinbt^  |jen<i.inl  l'lii>er,ditEbei. 
une  énorme  quantité  de  ne  ge ,  et  les  mois  de  Juillet 
et  (i'aoât  avaient  Mé  MiraordInaIremenI  ptavlenij 
dana  U  matinée  do  S  on  entendit  un  craquement 
dani la  nanugne  ;  mais  à  6  tieurc*  du  soir,  le»  cou- 
ches de  brè(  hc  qui  ^'l'U■ndaicnt  entre  le  SpilzbucI  et 
la  Steinbcrgcrnue,  se  délacbéreni  de  la  montagne  et 
•e  préeipilércnl  avec  le  firaewdu  tonnerre  dani  la 
TSlIée,  d'où  leurs  débris  remontèrent  1c  long  !ft 
bue  du  Rigi.  Là  longueur  de  eeo  couches  était  tic 
1000  pifils,  leur  hauteur  de  luo,  cl  leur  largeur  de 
prés  d'une  licuc.  Cn  6  minute»  le»  vallées  de  Goldau 
•t  de  Bnilngen  furent  converies  tnr  vn«  soperflele 
d'une  lieue  carrée  d'un  amas  de  df'r  omlwi*  de  ffK)  à 
20O  pieds  de  hauteur  :  leurs  richeis  prairies  elleun 
champs  rcrlilcs  Turent  changéi  cn  un  aOTreui  détert, 
quatre  villages  furent  ensevelis  ain»l  que  presque 
tous  leofs  babitmis,  et  la  partie  occidentale  do  lac 
de  Lovrca  fut  cornblfr.  J.  H. 

(')  Géugraphie  de  Gatpari ,  en  allemand,  tom.  I, 
paC*  370.  Ea  IKOl,  une  montagne  tomba  dans  le  lac 
de  Laeeme;  les  eaux  violemment  agitées  s'élevèrent 
ll»rtaa-de«8ns  du  rivage,  et  entraînèrent  des  babl- 
i«s<>7  frinn^Pv  on^c  personnes  périrent ,  et 
t  agitnllon  des  eaui  »c  lit  .(cntir  jusqu'à  Luceme.  — 
En  I79&,  une  partie  du  village  de  Wm|^  tui 
inondée  et  entraînée  dans  le  lac  de  Lveerm  par  un 
torrent  de  tanite  de  plusieurs  toises  de  hauteur  et 
d'un  quart  de  lieiie  de  lar^ieur.  Sa  marche  fut  heu- 
reusement aises  lente ,  ce  qui  permit  aux  babilanls 
do  «auTcr  ce  qalla  pewédalcnl  ;  elle  dura  qoiase 
jours.  B. 


auJourd*hal  par  le  vulgaire.  Les  effets  ml 
souvent  les  mêmes ,  le  mode  d'agir  et  tes  flw* 

ses  dllTèrctit.  Il  y  a  dos  éboulcmcnts  sans  se. 
cuusses  volcaniques ,  mais  cclle&-ci  occasion- 
nent  souvent  des  élboulcnients.  Les  aocicm 
croyaient  cmpèclict-  lis  tremblements  de  iMic, 
en  creusant ,  dans  les  villes  et  à  l'entour,  des 
foasùs  et  des  j^ts  profonds ,  pour  ouvrir  im 
chemin  aux  vapeurs  souterraines.  11  est  plus  lir 
que  les  hommes  sauraient ,  avec  qaelqw 
tf'iition  ,  éviter  les  funestes  effets  des  éboule- 
meats.  D'abord,  eu  choisissant  l'emplaceme&t 
d'une  vllh  ou  d*un  village ,  on  doit  niveler  les 
li< tuteurs  voisines  ,  et  examiner  la  soUdiléii 
la  caducité  des  rochers.  Alors  i!  est,  i^nén- 
mcnt  parlant ,  facile  de  &e  placer  hors  de  1&  à- 
rectkm  des  ébouiements  possibles.  Un  nati- 
raliste  grec  prédit  aux  Spartiates  la  chalid'aM 
partie  a^  aucée  du  mont  Taygète,  qui,  pru 
après,  écrasa  un  quartier  Ue  leur  ville.  Dac&- 
naux  d^tamlemeiit  pour  débarrasser  les  dm»- 
tagnes  de  letin  eaux  surabondantes, des 
servoîrs  où  l'on  réunisse  ces  eaux  pour  les 
diiktribuer  aux  campagnes,  aux  fabriques  y  des 
digues ,  des  murailles ,  peut-être  de  profoudi 
fossés  pour  arrêter  ou  amortir  les  chocs  dis 
avalanches  ,  voilà  ce  que  l'industrie  humaioe 
peut  opposer  à  ces  forces  redoutables  de  la  i» 
ture ,  dont  un  des  plus  utiles  effets  cstd'éfcil» 
1er  notre  Intdligenee  et  d'cnllaninur,  ea  lliri- 
tnnt ,  notre  courage. 

»  En  traçant  l'hydrographie  terrestre,  doos 
avons  d^à  parlé  des  forces  très  consIdàablN 
des  eaux  courantes,  et  lee  éhoolenoits  qie 
tioits  venons  de  décrire  nous  en  montrent  plu- 
sieurs effets.  Leur  action  est  encore  plus 
générale.  Le  torrent  vagabond  qui  roule  des  ro- 
chers  et  des  forêts  démdnées  ;  la  rivière  pro- 
fonde qui  lentement  mine  1rs  montagr^ps  dont 
elle  baigne  les  pieds  ;  le  tieuve  large  el  puis- 
saut  qui  change  à  son  gré  l'eroplacemcat  éi 
soii  Ut,  et  tentât  crée ,  par  ses  dépêls,  ao  ddto 
d'Eiîyptc  ,  t*ititAt ,  en  engloutissant  vi-^tes 
terrains ,  produit  de  nouveaux  lacs,  comme, 
par  exemple,  le  lac  Biesbosch  en  Hollande; 
voilà  des  forcée  qui,  misée  cn  cenvre  p»  Il 
rinture,  pour  qui  les  siècles  ne  sontquedil 
instants,  ont  pu  sut'Iire  a  opé^  r  line  trèsgrsodl 
partie  des  changements  que  ie^  terrains  de  lé* 
diment  ont  éprouvée. 

»>'nus  citerons  que!qp_ie5  exemples  de  cbr;- 
gemenU  très  sincère  dus  à  ia  seule  icUM 
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àm  eaux  counuitet.  Sur  le  mont  lÀmur ,  en 
Norvège,  oo  voit  deux  mitet  erentées  dans 

un  rocher  r:^!rnire,  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
La  roche,  épaisse  seulement  de  3  doigts ,  qui 
les  sépare,  laisse  apercevoir,  à  travers  ses  fen- 
tes, «iiM  fivlère  coulant  dons  la  route  la  pins 
basse.  Il  paraît  que  les  v:\ux  d'un  lac  situé  h 
qnelqiics  centaines  de  pieds  plus  liaut  se  sont 
Buceeàsivemeut  creuiîé  ces  deux  deixtuclies  à 
tniTcn  le  vodiir.  C'est  tinBl  que  la  rlvMie  de 
(inulen^  dans  le  m^me  i^ays,  se  perdit  en  1 
et  reparut  quelques  années  après  avec  une 
extrême  violence ,  eu  roulant  devaut  elle  les 
débris  de  la  prison  souterraioe  où  elle  était 
descendue  (').  Le  Jura,  et  en  cénéral  toutes  les 
montagnes  calcaires,  offrent  des  faits  du  mi^- 
roe  genre.  Le  lac  de  Joux ,  celui  de  Grund- 
Vanx  et  Men  d'autres ,  ont  ereusé  dans  le  roc 
les  entonnoirs  par  où  découlent  leurs  eaux. 
Quelquefois,  lorsque  les  parois  du  canal,  dans 
lequel  les  eaux  se  frayaient  un  clieroin,  étaient 
longées  et  excavées  à  un  certain  point ,  le  toit 
de  ce  canal  devait  s'écrouler;  alors  il  se  for- 
mait tantAt  une  gorge  coupée  &  pic ,  à  travers 
laquelle  les  eaux  s'enfuyaient,  comme  près 
d*Orgelet  snr  la  route  de  SainM^laude  ; 
tBnt5t  rissue  de  la  vallée ,  barrée  par  les  dé- 
combres, forçait  les  eaux  à  donner  naissance  à 
«n  lac ,  tel  que  celui  de  SiUan ,  près  de  Nûd- 
tua  (»). 

»  lin  autre  phénomène  singulier  se  présente 
daiis  les  entonnoirs  sans  issue ,  qu'on  appelle 
en  Suède  ekaudièrei  de  géants.  Ce  sont  des 
excavations  dreulalm,  quelquefois  tounées 
en  spirale ,  ayant  les  côtés  très  lisses,  Situées 
la  plupnrt  sur  les  flancs  des  montagnes,  et 
oooteuaiU  souvent  au  centre  une  pierre  arron- 
die. Le  voyageur  Kalm  a  «dnervé  de  ces  en- 
Ibncements  aux  Etats-Unis  près  le  fort  ISi- 
oolson.  On  en  cite  des  exemples  observés  en 
Suisse  et  en  Sibérie,  mais  ils  s'y  reuo>atrcut 
nnlqueracttt  dans  la  rocbe  calcaire  Au  con- 
traire, ceux  de  la  SuAde  et  des  Etats-Unis 
existent  de  préférence  dans  !e  granité.  Selon 
Bergmam),  ils  ont  été  formés  par  dci.  eaux 
courantes  qui  s'y  engouffraient  et  qui  y  fai- 

(•)  Pcni^ian,  Histoire  wituretlA  de  la  NortéRe. 
—  {<')  Ihrtmt^t  Noiiveent Priaelpcs  de  Géologie, 

p.  17&.  —  (')  Itlem,  iMâem,  p.  178.  Comp. Saiwure, 
Voyagrt ,  $  M4.  —  Patria ,  Hi»toire  natu- 
relle (les  mlaéisai,  tll,  Ml.  Samtnrêt  TojagM, 


saient  tournoyer  une  pierre  détachée  d'un  nn 
cher  voisin. 

>•  Il  y  a  beaucoup  de  lacs  qui  tiennent  en 
dissolution  des  substances  salines,  terreuses, 
métalliques ,  bitumineuses  ;  ces  substances 
Ibrment  quelquefois  des  dépôts  simples  ;  d'an^ 
très  fois  elles  sont  cnliaînées  au  fond  du  lac 
par  une  précipitation  chimique.  Plusieurs 
causes  peuvent  y  concourir.  Les  différents  gaz 
et  acides  dont  les  eaux  de  ces  lacs  sont  char^ 
ptTs  peuvent  faire  naître  des  cristallisations  ; 
un  refroidissement  dans  les  lacs  qui  jouissent 
d'un  certain  degré  de  chaleur  peut  encore 
avoir  le  mémeeffet  11  est  certain  que  les  restes 
des  êtres  qui  vivent  et  meurent  dans  ces  eaux 
y  forment  des  couches  de  terre  calcaire.  ï>Pi5 
arbres,  des  végétaux,  qui  y  !»ont  entraînés  par 
les  eaux  courantes,  forment  des  Iles  flottantes 
qui  peu  ù  peu  se  lient,  s'étendent  et  finissent, 
soit  par  couvrir  les  lacs  d'une  croûte  de  terré, 
soit  pi»r  s'y  enfoncer  et  en  exhausser  le  fond. 
Ajoutons  que  plus  une  masse  d'eau  stagnante 
perd  en  profondeur,  plus  elle  s'évapore;  car 
la  vaporisation  de  l'eau  est  toujours  en  raison 
directe  de  su  surface,  et  en  ruiM)u  inverse 
de  sa  profondeur,  comme  les  expériences  le 
prouvent.  Il  y  a  dans  tous  les  pays  monta^ 
gneux  et  maréca|»eux  de  nombreux  exemples 
de  petits  lacs  qui  se  sont  desséchés  par 
une  de  ces  causes  ;  on  peut  donc  sans  témé- 
rité croire  qne  les  mi^mrs  pliénomènes  ont  eu 
lieu  eu  grand,  cl  que  plusieurs  gnmdes  plai- 
nes ont  été  formées  dans  des  roéditerra- 
nées,  comme,  pur  cx«npte ,  «w  portie  de 
celles  qui  boident  la  mer  Caspienne  et  le  lac 
Aral. 

»  Les  encombrements  d'un  lac  commencent 
par  wseerrer  son  bassin  ;  atials  le  lac,  recevant 

toujours  la  même  quantité  li'r  iti ,  se  déborde 
nécessairement  ;  et,  s'il  parvient  à  préci- 
piter dans  d'autres  lacs  inférieurs,  il  peut  pro- 
duire des  débordements  snecesslft  qui  chan- 
gent la  surface  des  terrains  environnants.  Ces 
efforts  seraient  plus  violents  si  des  lacs  glacés 
et  trop  remplis  d'eau  venaient  à  débàeler  si- 
multanément. Les  eaux,  dans  ce  cas,  seraient 
pent-étre  animép?  d'une  force  si  impétueuse 
qu'elles  pourraient  renverser  tout  ce  qui  se 
rencontrerait  sur  leur  chemin,  fiiire  de  larges 
échanenires  dans  les  diaines  de  montagnes, 
et  ainsi  former  de  grandes  vallées.  Tcttr  d 
a  été  développée  par  Sulxer,  et  outrée  par  La- 
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«wiMMi  {■).  Elle  se  présente  très  naturellement 
lorsqu'on  considère  les  lirnuds  fars  de  l'Amé- 
rique septentrionale  qui  s'ccoulcnt  l'un  dans 
l'autre,  et  tous  à  la  liu  dans  le  fleuve  Saint> 
Ijmniit.  SI  le»  terraf M  <|al  bordent  rOhk»,  et 
où  l'on  trouve  les  os  des  mammo  îtli»; .  sont 
Imprégnés  de  sel  ;  si  la  plaine  qui  entoure  le 
fleuve  des  Amazones  est^  comme  on  dit,  ab- 
«ohuneul  composée  de  terres  moites  et  dé- 
pourvues de  pierres  ;  si  l'on  trouve  sur  In 
plaine  de  Crau  en  Daupbiué  les  mêmes  galets 
et  cailloux  roulés  que  sur  les  bords  da  lac  de 
Genève,  toutes  ces  circonstances  peuvent 
•*eîp'irîi;pr  nu  moyen  de  récoulemcnt  rhs 
lacs  iutcricurs;  mais  la  certitude  biiituriquc 
manque  et  manquera  toujours  à  ces  hypo- 

»  I?  est  (railleurs  rrrtnin  qur  1rs  vallées  ont 
dû  préexister  pour  que  l'écoulcmuit  des  eaux 
se  Ht.  Aifksi,  tout  ce  qu'on  peut  accorder  à 
cette  théorie  de  l'excavation  du  terrain  par  des 
COUrnnt';  d'rnti,  doit  Iwrncr  ;\  des  cfft't';  qui 
ne  regardent  que  les  couches  superlicicJles. 

»  Noos  aboniomi  une  question  qui  a  beau- 
coup occupé  les  géographes  physiciens:  les 
eaux  de  la  mer  ont-elles  diminué  ? 

»  Commençons  par  délinir  le  sens  de  la 
question.  Il  ne  s'agit  pdnt  de  ces  fluides,  ma- 
rins ou  autres,  qui  à  diverses  époques  cou- 
irraient  Ir  plobe.  et  dntiç  Icsjîueis  vivaient  les 
Innombrables  mollusques  et  polypes  que  nous 
avons  vus  exister  jusque  sur  le  sommet  des 
plus  hautes  montsgnes.  Il  est  évident  que  ees 
fluidi  s  ont  dispnni  ;  mnis  le  mode  lent  OU  ra- 
pide de  cette  di&parition,  et  ses  causes  internes 
ou  cxtenes,  ne  peuvent  nous  être  connus  que 
parcoi^ecture.  L'homme  n'existait  point  Ion 
de  ces  révolutions  qui  ont  entassé  le'^  uns  sur 
les  autres  les  restes  des  animaux  de  mer  et 
d*catt  douce.  Il  n*est  question  que  des  chan- 
gements qu'a  pu  subir  la  mer  du  globe  ter- 
restic.  drpuis  la  derniète  révolutMUi  qui  créa 
nos  continents  actuels,  ici  la  réponse  devient 
possible. 

«  Une  expérience  assez  longue,  celle  de  plus 
de  vingt  siècles  éclairés  par  le  flambeau  de 
l'histoire ,  semble  prouver  que  la  mer  ac- 
tuelle, considérée  quant  à  son  volume  et  à  sa 
masse  totale ,  est  dans  un  état  parraitement 
fetationnaire,  de  sorte  que  l'évaporation  de  ses 

(<)  £oMMoii,  Jeanslde  phjil^w»  1710,  dtosmkie. 

p.47i. 


eaux  est  ^t<  à  la  quantité  dont  les  fkom 

l'augmentent,  et  que  son  étendue  n'est  »i  dimi- 
nuée, ni  auiimeutée.  Mnis  des  circonstanm 
locales,  comme,  par  exemple,  le  défrichement 
des  terres,  la  destruction  des  forêts,  rcnjpir^ 
pemcnt  ou  le  débtairTnmt  des  rivicrrs,  peu- 
vent pour  un  certain  temps  faire  varier  le 
niveau  de  quelques  mers  litfériMim.  DTaotitt 
causes  temporaires  ou  locales  peuvent  pro- 
duiic  dans  l'Océan  m^n>e,  non  pas  une  aug- 
mentation ou  une  dimiimtiou  de  volume,  mais 
de  petites  «dilations  ({ui,  en  foisant  sortir  hs 
eaux  de  leur  équilibre,  occasionnent  d'un  cAté 
les  petites  retraites  de  la  mer,  par  conséquent 
la  formation  de  nouveaux  terrains  ^  et,  duo 
autre  côté,  de  petitca  Invadens  de  la  mer  sr 
la  terre.  Ces  changements  se  eompenseot  ns> 
tuellement,  et  sont  de  trop  peu  d'étendue,  et 
surtout  trop  variables ,  pour  influer  sensible- 
ment  sur  la  forme  des  grands  ooutineats. 

»  La  mer  actuelle  travaille  en  deux  manières 
h  chfiD'.'cr  la  forme  deseï;  nt'es.  Elle  crée  de 
nouveaux  terrains  en  y  dépo;>ant  du  sable, du 
gravier,  des  coquilles  et  des  plantes  marioct; 
en  repoussant  et  retenant  le  limon  et  les  autres 
mntièrrs  nppnrtées  par  les  fleuves,  en  miiinnt 
k&  montagnes  qui  bordent  la  cdte,  ce  qui  pro- 
duit des  éboolemcnts  ;  en  se  retirant  elleHnâne, 
soit  parce  que  les  fleuves  apportent  une  mris- 
drtr  quantité  dVrui .  ou  parée  que  d'un  autre 
côté  elle  a  conquis  quelque  terrain  sur  lequel 
elle  a  étendu  une  partie  de  ses  eaux,  Mes  » 
vahi  des  terrains  anciens  en  les  minant  et  ki 
faisant  crouler,  ou  en  s'élevant  au-dessus desoo 
niveau,  lorsque,  par  une  cause  quelconque, 
son  bassin  aura  été  resserré  en  d'antres  cfr» 
droits  (•). 

•  Les  mers  d'Euraf^  étant  tes  mieux  dncr» 

(*)  Ce  n'esi  pu  Katraifnt  l'actton  4e  la  mer  ^ 

tend  à  dégrader  If»  falaÏM'-s:  les  sourtc»  gui  Iraur- 
«enl  certains  terrains  qui  tMirdciit  le»  râles  (lar* 
viennent  au  même  ré»ullâl.  C  rsl  ainsi  que  loos  M 
ans  les  falaises  de  la  ^olmaadie  cèdcnl  «M  farlic 
de  leur mawc  A  rOc6an.  Ces  (iilaltea  lOnt  Ibrméo  «M 
mnsies  de  craie  rcpo.'.anl  sur  des  cou<  hcï  «farple 
et  de  sable;  dans  certaines  localités  Irt  sources,  ra 
imbilwnt  sans  cesse  les  cuuehes argileuses,  ronigli»- 
ser  celles-ci  sur  les  couche*  plui  loildcs  4|iii  leitnp 
portent ,  el  par  leur  propre  poldf  elle»  lonl  eutttV 
néc«  ven  le  rivni;e;  ailleurs,  radi  an  de»  rao»  plu- 
viales dégrade  le»  masses  supérieures  de  craie  el  ea 
provoquent  la  choie  nir  la  plage.  Ces  elTcb  »cnib(eot 
ne  s'arrêter  que  lorsque  le*  falaise*  iwtMqiii»  m» 
inclinaison  d'environ  lb  dcgréi.  ^>  ^ 
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v^a,  D0U8  fourniront  les  preuves  de  nos  asser- 
tions. Commençons  par  la  Méditerranée. 

•  ?ious  avons  vu  qu'en  prenant  dans  Homère 
le  nom  d*Sgypto»  pour  odai  da  fleuve ,  et  non 
pas  pour  celui  du  pays  ('  ,  on  pomnit  se  dis- 
penser d'admettre  que  lu  mer  a  comblé  le  pré- 
tendu ancien  golfe  qui  entrait  dans  l'Egypte 
Jiieqn*àThèbet,  et  qui  séparait  d'une  Journée 
de  oavigation  I'Hp  de  Pharot  de  la  tern*  ferme, 
comme  ou  i'afrirmc  communément  (a).  Quel- 
ques atterrissemmts  moins  considérables  out 
aans  donte  eu  lien  deput»  l'époque  odi  Héro- 
dote nous  donne  la  première  description  de  ce 
pays;  ils  nmt  dus  moins  encore  au  limon 
qu'entraîne  le  lleuve,  qu'aux  vents  qui  em- 
portent avec  eux  les  sables  des  déserts  voisins. 
C'est  ce  qui  arrive  encore  Jouraelleuttltt  SUT 
les  côtes  de  l'Egypte  {^j. 

(•)  Voiet  ti'  deM«»  liT.  II,  p.  30. 

(•)  UM  ftfanle  diiMrtalton  de  M.  Lettonne,  ta- 
•érée  dans  le  BnUftlit  univer-nt  (scnlon  des  scicnci-s 
naturelles.  Juin  iH.n  ,  mn.  XXV) ,  nrouve  que  le 
mot  A'^vTg;  Mgnillp  dans  Homère  l'Egypte,  et  non 
le  Mil ,  ailendu  que  kisque  le  pofte  grec  parle  de  ce 
ITeove,  il  se  sert  toujoort  dn  mot  ««Tap&c  «  auquel  II 
aji  uti  A<VinTo;,  pris  adjcclivcmcnl.  It  siiil  iIc  I;i  que 
l'ile  de  Pbaros ,  dont  il  e»l  qucsllon  daiu  rOii}5»ée , 
était ,  selon  l'expression  d'Homèie,  éloignée  du  cun- 
llneat  0*  tam  U  diamut  jmw  Jfa»$ckir  c»  wt 
jûar  eniferm  ayiU  valuttui  doni  «m  «nU/avoNiMr  en/Te 
/.M  loiUs.  Mais  comme  l'Ile  (îe  Pharos  qui,  réunie 
depuis  au  contineul  pour  Termer  le  vieux  port 
d'ilcxandrie ,  n'en  élait  éloignée  que  d'environ 
7  sudes  on  IMloiies,  ei  non  d'une  journée  de  navi> 
galion ,  il  (lilUlt  admettre  qo*nomère,  qui  d'ailleurs 
lie  connaivail  pas  l'Kgyptc  ,  6lnil  lomt)^  ilans  une 
grave  erreur  en  parlant  de  cette  lie,  ou  «uppu^er  que 
depois  l'époque  dont  parle  le  poêle,  les  allerri>se- 
mentt  d«  NU  avaleal  conaldérablement  rapprocbé 
nie  dn  eoniinent.  Ce  dernier  parti  m  celai  qu'ont 
|iri>  les  iCûliaslcs  cl  tes  anciens  aulenrs  nièmes ,  îris 
que  Slrabon  ,  Plutanjoe,  Pline,  Sénétjuc  el  Poinpo- 
nius  Mêla.  €•  lont  M'ult-menl  les  modernes  qui  ont 
imaginé  que  par  le  mot  Ativinoi  Homère  avait  dé- 
•igaé  le  Nil  :  par  li  ils  justifient  i  peu  près  la  posi- 
tion qu  il  doniicàl'hi  .!<■  J'haros ,  en  ay-int  ioiii  ce- 
pendant de  ne  prendre  pour  le  >il  que  la  braialic 
de  ce  fleUTe  appelée  canopique,  dont  l'embouchure 
était  à  nn  pce  plue  de  6  lieues  de  l'Ile,  bien  que 
eelie  dliUnce  même  fAt  Mco  petite  pour  être  ani- 
milée  û  celle  d'une  Journée  de  nnviKatlon  ;  mais  f!s 
•e  rejeUleat  sur  l'imperfection  des  procéder  nau- 
tiques i  l'époque  d'Homére.  Tel  est  en  substance 
rol4etde  U  disscrutiun  de  M.  Lelntnne.  il  leaie  donc 
proQvé  que  pour  expliquer  ane erreur  évidente  com- 

tniiC  par  le  poClc.  les  niicieiis  cl  tes  mudrrnr*  oiil 
eu  recours  à  dtiTéreutcs  cuppo»ilion$  t^gakinenl 
Inadmissibles.  J*  H» 

(  S)  A  près  ces  mot»,  Malle-Bran  ajouuili  «  U  port 
d'Aleuudrie  i^eneombre;  la  ville  dtOanileUe*  dont 


»  Le  long  des  côtes  orientales  de  la  rocr  Mé- 
diterranée et  de  srs  p'oîfr?,  nn  observe  peu 
d'atterrissemctitb  j  cepcaaaut  1  iie  de  Tyr  a  été 

la  mer  baignait  les  murs  au  temps  de  I^onis  iX,  s'en 
(ronve  aujuurd'boi  considérablement  éleignie.  Kn 
compensation,  le  lac  Mcnzaieh  parait  s'être  formé, 
soit  par  l'écoulement  d'un  bras  du  Hi\,  dont  oa 
aurait  négligé  le  cursge.  Mil  par  mm  lirnptioa  de 
la  mer.  • 

Nous  avona  retranché  ce  passai»  in  letle,  parée 

qu'il  tendrait  à  perpétuer  des  erreurs  trop  long- 
temps accréditées,  même  parmi  les  savants.  De  nou* 
veliei  recherche*  htsloriqnca  lei  oondamneai  pour 
Jamai». 

On  a  beaneoaptrop  exagéré  la  marebe  des  alleiu 

rl»scmeiils  formés  a  l'emboiirhure  des  fleuves.  On  a 
calculé  forl  léKéremcnl  qu'ils  s'élendaicnl  de  3  à 
3  lieues  par  mille  an»,  tandis  que  leur  acem  -  i ment 
est  eitréroement  lent.  Si  le  port  d'Aleaandrie  t'en- 
combre  depula  long-lempe,  ifcsl  qne  de|lu1<  long- 
lemps  celle  \lllc  a  perdu  son  Importance  cmmer- 
cialc  ;  c'est  que  depuis  long-temps  l'Kgyptc  est 
soumise  à  rinduenre  du  ^ùtiM'rneincnl  turc,  dont 
rimprévo)ance  est  bien  connue,  et  qu'aujourd'hui , 
malgré  lee  vuei  d'amélioration  Introdaiie*  dam  ce 
pays  à  la  faveur  «lu  crédit  dunt  y  Jouissent  les  Euro- 
péens, le  mal  e-t  détenu  \\uiit  ainsi  dite  sans  remède. 
D'un  autre  c()té,  si  Dainielte  n'est  plos  située  au 
bord  (le  la  mer ,  ce  n'est  puinl  aux  atlerrissemeitta 
du  Nil  qu'il  Elut  l'atirtbaer,  malt  1  nn  flill  Milo- 
riquc  rcsié  inconnu  Jnsqii'nti  moment  où  un  savant 
orieiitali»te  a  pruuvc,  jinr  l'anturilé  dei  historiens 
arabes,  que  l'ancienne  ville  do  Damiette  ajanl  été 
trop  loog'Iemp»,  poar  le  repas  des  .Musulmans,  le 
rendei-voaf  drs  armée*  de  croisé»,  fhil  détrnila  el 
reportée  à  S  lieitet  plut  loin  dans  l'ialéricar  dei 
terres. 

On  lit  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  de  M.  Reynand, 
Intitulé  s  Ktinuu  lUt  hi^mieut  arabes  retaiifii  au» 
çHtrrei  dn  eroi-adei ,  que  .,vcr«  l'an  ,  au  rapport 
de  Makrizi,  les  émirs  de  l'Égypte ,  dans  la  crainte  de 
quelque  nouvelle  invasion  de  la  part  des  rliréiiens 
de  l'Occident ,  se  délcrmincrent  à  raser  Damiettc, 
ville  oii  te  dirigeaient  depuU  iong-tem|>s  les  Ootiea 
ennemie!  ;  que  celle  eilé  ftat  renversée  de  Amd  en 
comble,  et  que  les  habitants  s'établirent  loin  des 
bords  de  la  nier;  ce  qui  donna  naissance  à  la  ville 
d'aujouid'Itui.  Eu  12«>,  le  sultan  i;it)ars  fil  fermer 
la  brandie  du  Mi  qui  pataail  a  Uamietle .  aQn  d'dter 
aui  valtMOHiT  chrétlene  tant  moyen  de  pénéirerdana 
le  Cffur  du  pays.  «  On  enfr-nça  des  tn>nc»  d'arbres 
dans  le  lit  du  lîcu>e  à  l'eudrotl  où  il  se  Jette  dans  la 
mer,  et  il  devint  impossible  aux  gros  navires  de  le 
remonter.  Encore  aujourd'bni ,  ponnait  Makrizi .  le» 
gros  bltlmcntt  qui  viennent  par  mer  ne  penveni 
franibir  ce  pa-sap;e,  on  et  obllpé  de  décliar^er  les 
marchandises  sur  des  barques  p<riieuiiéres  iiommces 
ftmes ,  qui  les  Irantparlent  i  la  nouvelle  i  amieiie  : 
un  gros  hAliment  ne  poumlt  tenter  le  passage  tans 
de  prands  danger*.  f.a  Dimielte  «el«eli«n'e>l  fias  é 
la  mém  -  place  que  l'ancienne:  elle  est  (  lus  élr.i-née 
de  la  mer  :  elle  commença  par  des  cabanes  de  ro- 
icani.  et  anJonrd*bQi  «Ile  e*t  daveoee  aoe  ville 
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mie  an  eooliiMnt  far  me  main  plat  polttante 

que  celle  d'Alexaodre.  Le  Mt^nndre  n  comblé 
ppn  h  peu  In  vnlfér  drirr?  laquelle  il  coule,  et 
qui  jadis  était  uu  guiie.  Le&  habitanU  de  Milet 
et  d*Éphèae  ont  plmieoft  Me  chengé  Pempto- 
cernent  de  leurs  villes ,  en  ^nivnnt  la  mer  qui 
8*éloi<::init  de  leurs  murs.  Kn  Grèce  on  ne  voit 
aucun  uUerrisscracQt  cousiderublc  sur  les  côtes 
d*cit;  nMie  «ir  «Iles  d'oucet,  la  oâébie  Ile  de 
Leiicate  est  de\  enue  une  presqu'île.  Un  prand 
nombre  d  tlots  situés  devant  les  eraliouchures 
des  rivières  se  sont  joints  à  la  terre  ferme  ('). 

»  Dans  le  poire  de  Ventie  des  changements 
très  remnrffiînliIcH  ont  eu  lieu.  Ramazzini , 
ayant  observe  que  tout  le  pays  modenois  est 
suspendu  au-dessus  d'un  lac  souterrain,  et 
que  roD  y  trouve  beaucoup  de  coqnillcaf  s'est 
même  persuadé  que  In  Lonibnrdie  avait  en 
grande  partie  été  formée  par  les  atterris&ements 
combinés  du  Pô  et  de  la  mer.  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  certain,  e'eit  qm  le  F6  faisait aatreAria 
de  très  pmnds  ravages  en  inondant  souvent 
des  provinces  entières  ;  on  l'a  enchaîné  par  de 
Ibrtes  digues  ;  mais  en  renouvelant  ces  rem- 
parts, qui  préservent  le  pays  d'une  submer- 
sion totale,  on  a  forcé  le  lleuve  à  exhausser 
lui-même  son  lit;  ce  qui  fait  que  le  niveau 
des  eaux  du  Pô  est  aujourd'hui  élevé  de  plu- 
sleuis  pieds  aiHdeMUS  des  terrains  qui  l*eii- 
^fironnent. 

»  Les  environs  de  fiavennc ,  d'Aquiléja  et 
de  Venise  offrent  des  fldts  plus  constants  et 
mieux  prouvés.  II  est  hors  de  doute,  d'après 
1rs  observ  ations  de  Manfrtdi  ,  que  le  ho! 
auprès  de  Ravenne  a  baissé  tellement  que  ie 
pavé  de  la  cathédrale  n'est  qu'à  6  pouces  an- 
deatos  du  niveau  de  la  haute  marée;  mais  en 
même  temps  la  terre  s'est  étendue  de  manière 
que  cette  ville ,  placée  autrefois  au  milieu  des 
nuurais  et  des  lagunes,  et pourvae  d"»  ex- 
cellent port    ,  estaiyôard'hiil  éloignée  do  la 

InporlaDle, commerçante, einée  de  bains,  de  mo»- 
quée«,  de  collèges,  en  un  mot  une  des  plus  Scliec 
villei  de  Dieu  qui  te  puiMenl  voir.  ■ 

Quant  au  lac  Menralcli ,  il  [inrall  avoir  ronné 
pluidt  par  d»  dunea  de  iable  que  par  rcovahiuc- 
■MOI  de  la  mer.  Sm  eaux  toni  saumâUei  Jutge'i 
l'époque  de  !a  crue  du  Nuises  eBvlrODtMttl  Cou- 
reru  de  marais  salante.  J.  H. 

(')  Sirab.,  lit).  II,  passim.  Plin.,  Ilifrl.  nal.,  Il,  c 
|t.  —  {^)AlaHjredi,  De  «uctft  mtrU  alliludiue ,  in 
Opiuc.  Bomtàetu.,  It,  130. •~(')  Bkmchi,  Spccim. 
miûsinarinl.  itf«r»i  dcsCiliaismenU  dt  la  terre, 
Il .  cb.  ih. 


met  dé  trots  milles  d'Italie  (7  de  lieue)  et  en- 
tourée de  prés  et  (îr  champs.  Les  Vénitiens 
craîçnent  de  voir  leurs  lagunes  se  de&sécbcr , 
et  cependant  le  sol  même  de  Venise  s'est  lui 
pea  enJbnoé.  Aqull^a  était  autrdbti  voiltae 
de  la  mer  (').  Ou  prétend  que  la  mer,  au  coa- 
traire ,  fait  des  invasions  sur  les  côtes  de  I  is« 
trie  et  de  la  Oolmatie;  on  y  trouve  des  co- 
lonnes ,  des  pavés  en  mosalqoe  et  des  uns 
sous  les  eaux. 

»  La  côte  occidentale  de  l'Italie  pré&etite, 
dans  un  très  petit  espace ,  deux  phénomèod 
en  apparence  contradtctoirée.  Les  marais  Poo- 
tlns  couvrent  aujourd'hui  une  pnrrie  de  facot* 
(fAppius,  tandis  que  dans  rcmlx>ucliure  mène 
du  Tibre  on  voit  un  terrain  qui  n'y  était  poiia 
du  tempa  des  anciens  Romains.  Mais  ce  B*at 
pas  la  mer  qui  a  couvrr?  le  chemin  d'Apph;$, 
ce  sont  les  rivières,  dont  lu  négligence  des ba- 
bitauts  modernes  a  laissé  encombrer  les  en- 
boucbures.  De  môme ,  si  les  fameuses  dbIhidi 
de  plaisance  de  ranr'etnie  Baiœ  se  trouvHst 
aiyôurd'bui  cusevelies  sous  l'eau ,  c'e&t  que 
ces  édifices ,  séjour  du  luxe  et  de  rosteoUtion, 
étaient  bâtis  au  milieu  de  la  mer 

»  Sur  U  s  (  6t('s  cîc  rKspazuc  et  de  la  France, 
la  Méditcrrauec  u  également  perdu,  sans  riea 
avoir ^gné  ;>j.  Depuis  l'cflibonchare  du  Rbtei 
Josques  à  Agde,  la  mer  a  perdu  du  tenraia, 
ou ,  comme  on  dit ,  s*r?t  retirée.  Le  port  de  B^'U»- 
celonne  devient  tous  les  Jours  moins  profond. 
Ainsi ,  sans  entrer  dans  un  plus  long  détail , 
nous  pouvons  dire  que  la  somme  des  atterris^ 
sements  connus  de  la  Mfditerranéesembleplu* 
considérable  que  celle  de  ses  envaitissemeoU. 
Mois  d'un  côté  nous  sommes  bors  d*éttt  és 
pouvoir  comparer  les  États  modenes  ctia» 

(')  Ce  que  noos  avons  dit  d'Alexandrie,  noui  It 
dirons  i  plui  Ibna  raison  d'AquiUiit  1 11  etl  ceftaia 
qoe  depals  la  ralae  d»  Mtle  fille  «BtlqM  ptr  MMi, 

elle  n'a  Jamais  pu  «e  rcrvcr  ;  que  la  conséqneMede 
ta  détresse  a  été  l'augmeiUatiun  de»  marais  iosalubra 
qui  l'entouraient,  et  que  son  insalubrité  a  hit  négli- 
ger l'entrtUen  d«  son  port,  nais  qu'il  l'eit  pu 
prouvé  qu'elle lell  ^os  lole  de  la  ner  qsi  Sa  k^S 
de  »•  pro«jiéril(*.  J«  H« 

(')  VojÇï  Peinture  d  Hercuiatium  ,  tOm.  III. 

(4  Ici  Malte-Brun  ajoute  :  •  Aigoes-Mories,  diw 
led-dSTanl  Lansuedoc,  était,  as  uéMtmaèàt, 
voisine  de  la  m<r,  qui  à  prêtent  en  eUlMp**^ 

deui  lieues.  «Ce»!  encore  uiac  cri<'ur qui  • 
Jusqu'à  ce  Jour  pour  un  fait  lnco»ie»lali!e  -  qW  ra- 
baissemeot  de  ta  Méditerranée  du  céU  ]  \ik 
Mortes.  Iloiu  leavojflM  à  es  i«yet  le  laeteor  au  ii>re 
un*  de  est  eam|e.  h  ^ 
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deot  ûm  e6lM  ils  l'AfHfrue }  de  l'autre  côté , 
Il  y  »  wg  !■  MUntimm  m  nombre  hêtA  âe 
ports  eéidbrei  qui  conservent  exactement  lê 
même  niveau  des  eaux  qu'aux  temps  dos  .iîi- 
dens;  Marseille,  Gènes,  Syracuse,  Navarins 
M  ^Uw  €l  Vingt  antrei  Hein  te  tnravent 
dans  la  même  poiltion*  La  mines  d'Hercula- 
numtoucbent  ft  la  mer  comme  In  vîllr  elle- 
mten  do  temps  de  Strabon.  Le  pavé  Uu  théâtre 
UtI  à  Adria ,  il  y  a  environ  9ACM  ans,  ii*e8t 
que  d'un  pied  et  demi  plus  élevé  que  la  haute 
marée  de  l'Adriatique  ;  dans  Tocéan  Atlai-ti- 
que ,  les  ports  de  Cadiz  et  de  Lisbonne,  et  plu- 
itaut  aotm  que  Tod  pounalt  efter  encore , 
aTont  point  éprouvé  de  diengements.  Sur  la 
1K)intp  du  comté  de  Caernarvon  dans  le  canal 
Saint-George ,  le  puits  de  la  Vlei|;e ,  que  les 
lièltrins  allaient  vidtar  dia  le  ensfème  sfèefe , 
n'est  toujours  aboidaMaqn'à  la  basse  marée. 
Sans  la  mci  d Omnn  .  une  tie  de  sable  située 
àTemboucbure  de  l'Iudus  est  encore ,  comme 
an  tampa  d'Arrien,  oonverte  par  le  flux  et  k 
ne  pendant  le  reflux.  Donc  il  n'y  a  pas  Uea  à 
wpposermie  dîmiinUlnn  nt^rt^mle. 

■  L'ûcéau  Atlantique  a  fait  quelques  atter- 
tiMencoti  eor  lea  efltaa  de  Firanee.  Il  a  eoo^ 
tribué  À  élever  oea  land^  sablonneuses  qui  ré- 
gnent de  Bordeaux  Jusqu'à  Bayonne  ;  plusieurs 
baies  y  ont  été  oombléês ,  et  l'Adour  s'est  vu 
oMigé  de  dvercfaer  un  nonrcao  déboaché.  Un 
district  entre  La  Rochelle  et  Luçon ,  et  en  gé- 
néral tout  le  maraù  de  ta  Vendée ,  ont  été  nr- 
ra<dké8  oux  eaux  La  petite  baie  où  est  situé 
le  mont  SalnMIiehel ,  entre  la  Bretagne  et  la 
MormandJe,  parait  ^leoieat  le  dàaécher. 
Mais  nous  avon^  vu  la  mer  reprendre  auprès 
de  Dol  dei  terrains  qui  lui  avaient  appar- 


M  UMmomkn,  «lailiUms  é»  la  Vaailé*. 
n  CcM  A  M.  Fuirttm  4*  Mtmu^  eorretpondtBl 

de  l'Académie  des  Sciences,  que  l'on  doit  la  connais- 
sance des  buttes  coqoilliéres  de  Saim-Michel  en 
thtmt,  à  deui  lieues  au  sud-oiie!it  de  Lucon.  Elles 
SMi  stloéet  i  a  UlMa«lNsdM  bords  de  l'Oodai  i  leur 
longamrest  d'eavlien  eoumètrea,  et  Imr  sommet 
tsl  t  ievé  de  15  iiictrcs  au-dessus  de»  pl  Iiiul  s  ma- 
tées. Elles  »onl  conipo»6c«  do  coquitk»  mannc!»  ii») 
«nteoRservé  leur  solidité  et  leur  eouleor,  et  qui 
appertienneol  aux  mêmes  espèces  que  celles  qui 
vivent  pris  de  nos  côle*.  Rien  ne  parait  Justifier  l'o- 
pinion (juc  cc's  rnlllin'v  .nriii  lui  riro  Torm^cs  par  UH 
soulivenieut  pruduil  par  quelque  cummollon  soit- 
terrainc;  il  al  plus  naturel  d'admettre  qu'elles  ont 
été  miaca  4  déc«MV«rt  par  fabalMMat  daà'gcéaa» 


»  Vareniui,  Lulofct  autres  géo^pbes  ont 
décrit  lea  atterriMemciits  qm  la  mer  d*AUe- 
roagne  a  formés  snr  les  cAtes  de  k  Hollaude. 

Ou  voit  ici  beaucoup  d'effets  d'un  ;,'oiire  diffL*- 
rent,  qui  tous  concourent  au  môme  but  ;  ou 
naît  aurtout  on  exemple  frappant  de  cea 
cissltudes  étemelles  auxquelles  l'action  de  la 
mer  sur  les  terres  semble  être  soumise.  Dans 
les  temps  les  plus  reculés  dont  l'histoire  parle, 
ces  eontrécsétalent  d'Immenses  marais  que  lea 
flots  de  la  mer  et  les  fleuves  se  dispataiettt{ 
le?  premiers  y  apportaient  du  sable,  les  seconds 
du  limon  ;  ainsi  il  s'y  forma  des  terrains  plus 
élevés  et  en  quelque  sorte  habitables  ;  cepen- 
dant ces  terrains,  tantôt  couverts  d'eau,  tantôt 
laissés  à  sec,  appartenaient  également  à  l'un 
et  à  l'autre  éléments.  L'Industrie  humaine  di- 
rigealecours  emntdcs  rivières,  anrèta  la  fbreuc 
des  vagues  par  d'Immenses  digues,  et  se  créa  de 
cette  manière  unepatrie  au  sein  même  des  eaux. 
Mais  il  resta  des  lacs,  des  bourbiers,  des  ma- 
lais; les  rivières  minaient  sourdement  ces 
terrains  mal  affermis  ;  la  mer  y  pénétrait  par 
les  luises  embouchures  des  fleuves.  Plusieurs 
grandes  marées  furent  les  époques  des  écrou- 
tanents  et  des  révolutions  désastreuses  dont 
les  trais  satvanles  sont  les  jjdus  remarquoi- 
bles. 

•  Le  Zuydertée  n'était  anciennement  qu'un 
IsodemédiocK  étendoe,  qui  s'éconlalt  dans 

In  mer  par  la  rivière  de  Ulle,  le  Flevo  de  Ta- 
cite. Environ  ver*?  l'an  15fiO,  la  mer  y  fit  une 
irruption;  de  vastes  tcrruius,  que  les  eaux 
esarantes  apparemment  airadent  mlnéa ,  s*é- 
croulèrent,  et  le  Zuyderzée  exista.  Le  golfe  de 
Dollart,  entre  l'Ost-Fri^r  et  la  province  de 
Groningue,  était,  jusqu  cu  1-277,  un  cauLuu 
ftrttle,  oonvert  de  riantes  pNdries.  Le  19  no* 
vembre  I4îl,  la  force  réunie  de  la  mer  et  des 
rivières  renversa. les  digues,  et  noya,  près  de  ( 
Dortrecht,  72  magnillques  village»,  avec 
100,000  Individus  (  à  ce  qu'on  dit)  :  ainsi  M 
forma  le  lac  de  Bies-Boch^  qui  oonqfe  line 
superficie  de  13  lieues  carrées  ^«j. 

mais  II  r<^t  HimcHe  de  croire  qu'elles  ont  été  aban  ' 
donnée»  par  la  mer  depuis  1rs  temps  historiques  :  cet 
événement  doit  remonlcr  i  la  dernière  (époque 
géologique,  époque  qui  est  prottablement  la  même 
qui  a  va  laciDal  delà  Mnelw  i^mivrir.  et,  séparant 
la  Grande-Bretagne  de  la  France,  former  les  lies 
Britanniques.  H. 
(•)  fAdof,  Introduction  ils GéQgnpUei*|slqw, 

•nhaUaadaU,$4S3«N. 
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»  Les  c6tn  danoises  de  SIerR-fg  et  de  Hol- 
strin  nous  présentent  un  spectncle  à  peu  près 
semblable.  La  mer  y  a  feit  des  conquêtes  et 
én  perles.  L*tte  de  Nmrd-§lnmd  Ait  englou- 
tie en  1634,  celle  de  He!goland  avait  été  fort 
endoni?nnc'('c  d,'»ns  Ip  treizième  siècle.  D'un 
autre  côte,  la  nuT  apporte  sur  les  càlei  de  la 
terre  ferme  du  limon  gros,  de  l'argile  biraâtre 
et  du  sflbie:  lorsque  ces  matières  ont  pris 
qiufqTic  coasfstnnof,  on  les  entoure  de  digues; 
CCS  terrains  devitrunent  si  fertiles,  qu'eu  très 
pea  d'années  Ils  dédommagent  les  cultivateurs 
de  tous  les  frais  que  leur  acquisition  a  coAtés. 
Sur  les  côtes  dit  Juthind  ,  dans  le  district  de 
tby,  la  mer  a  rempli  de  sables  plusieurs  an- 
ciens golfes,  oà  des  pintes  avalent  leur  re> 
U^îte,  d'après  l'histoire  ancienne  du  Nordj 
elle  a  pouf-fHrp  ftmw  l'isthme  qui  la  si^pare 
eujourd'bui  du  golic  dit  Liim-fiord,  qui  sem- 
ble avoir  été  un  ancien  détroit.  Toute  la  cAte 
occidentale  et  septentrionale  du  Jutland  de- 
puis 55"  24  )  jusqu'au  cap  Ska^^en  f:.7"  40'  cn- 
Yironj,  nous  semble  être  un  produit  de  la  mer, 
qui,  én  entassant  des  sables,  a  ftlt  une  c6te 
unie  de  ce  qui  était  autrefois  unecbatne  d'Iles. 

n  petits  changements  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  iiallique  ne  prouvent  nullement  une 
dIminulfoD  générale  des  eaux  de  cette  mer  y% 
Des  naturalistes  célèbres  ontdonué  icft  Coquil- 
les et  autres  débris  fossiles  comme  preuves  de 
cette  diminution  générale,  tandis  que  des  his- 
toriens s'efforçaient  de  la  prouver  par  l'en- 
combrcment  d'anciens  ports  et  détroits.  Ces 
deux  arcunienfs  >^f  npportcut  évidemment 
a  deux  époques  diik rentes.  Nous  avons  vu 
qn'à  TexceptioD  de  quelques  dépdts  marins 
qui  appartiennent  évidemment  à  une  époque 
inoderno,  t^us  les  débris  d'animaux  fossiles  se 
rapportent  a  uuâge  antérieiur  aux  sociétés  Ini- 
maines;  quant  aux  temps  historiques,  qui 
pour  la  Suède  ne  connencent  qu'avec  le  neu- 
vième siècle,  il  y  aeu  sur  quelqiic^  fAtcsdela 
.Suéde des  atterrisseroeats,  surloutentre  ces  la- 
byrinthes de  radiers  qui  la  bordent  en  grande 
partie.  Ces  atterrissements  sont  dus  à  la  vfo- 

(•]  lÀnnmu*,  de  tcllurij  babiUbilif  incr^menlo, 
4M<mi.  acadtm..  11.  430.  /rf.,  Voyage  de  Weflrop). 
thie,d'Adand,  de  Sranlr.  rlr.  ()t  (\Imu..  01)MT>nl. 
Aeatf.  Seleiic.  Siicr..  I7U.  |i.  aj,  l).,h„,  m*«>ire  dé 
U  Suède,  |Ji('f.icc.  Berijmann,  GrogrAphic pliy»it|uc, 

*■  ^«w.  DiMoor»  eonIciMol  1 
l'Miliitit  de  la  dlfpute  sar  la  dlmtouilaa  <tas«aui. 


lence  des  courants,  qui  en  même  temps  sont 
très  variables;  mais  les  portes  et  les  coïKfuétes 
de  cette  mer  se  compensent  mutueliemeut.  Si 
le  détruit  «itre  la  PUméranie  suédoise  s'en- 
combre du  côté  du  nord ,  il  devient  tous  les 
jours  plus  profond  du  c6té  de  l'est.  En  géné- 
rai ,  on  doit  dire  avec  BrotcaUius  (•]  que  si 
mille  observations  prouvaient  la  dimhratfan 
des  eaux,  une  seule  observation  contraire  suf» 
firait  pour  réduin»  ces  observations  à  une  vé- 
rité purement  locale.  Or,  ce  n'est  pas  une, 
mais  cent  observatloos  contraires  qui  prouvent 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'abaissement  général  dans 
le  niveau  de  la  mer  Baltique.  Di-  vieux  eh^nes 
de  trois  siècles ,  et  croissant  sur  des  terrains 
bas,  voisins  de  la  mer,  des  châtenux  qui  cxio» 
tent  depuis  des  siècles  dans  des  lieux  qui,  se> 
Ion  rhy^wthèse  de  Celsius  ,  nurnicnt  dû  être 
nouvellement  sortis  de  dessous  l  eau ,  voila  ce 
qu'on  a  victorieusement  opposé  aux  calcols 
hypothétiques  des  dessécheurs.  BrowalKoa  Ut' 
diqiie  beaucoup  d'eirdroits,  même  sur  les  côtes 
suédoises,  ou  la  mer  est  devenue  plus  pro> 
fonde.  Je  dois  i^ter  que  les  géographes  ail^ 
mands  assurent  la  même  ehose  en  géoéni, 
quant  aux  côtes  allem:nj(l(  s  de  eette  mer. 

»  Les  ai^umeuts  lii^toi  iques  eu  faveur  de  ta 
diminution  des  eaux  de  la  Baltique  ont  M 
également  renversés.  On  avait  insisté  sur  les 
expressions  values  des  géographes  irrecs  et  ro- 
mains, ([ui  représentent  la  Scandinavie  comme 
une  grande  Ile;  mais  st  la  mercAt,  depuis  les 
temps  de  Pline,  tmissé  assez  pour  que  le  sot 
de  la  Finlande,  Hvw  de  bOO  à  1,000  pieds, 
fût  sorti  de  dessous  les  «lux,  ii  s'ensuivrait 
que  le  Mecklenbonrg,  le  Holsteio ,  les  landes 
de  Hanovre  et  de  Westphalie,  et  l'Ile  des  lîa- 
taves,  terrains  élevés  seulement  de  -2  à  400 
pieds ,  auraient  du  être  paiement  sous  l'eau; 
tandis  qu'il  est  bien  certain  que  les  armées 
romahics  y  fUsalent  la  guerre ,  et  que  Ptolé- 
mée,  nu  commencement  du  deuxième  siècle, 
décr  t  ces  régions  de  manière  qu  on  y  recon- 
naît leurs  formes  actuelles,  à  quelques  petits 
changements  près. 

»  Les  cartes  du  moyen  :1<re  ne  prouvent  rien 
en  faveur  de  la  diminution  des  eaux.  On  eon- 
sene  dans  le  couvent  de  SatntrMidiel  de  Mu- 
rano,  à  Venise,  une  mappemonde  qui  a  été 

(0  MnuaiiMi ,  Recbcielies  pbjtiqaet  et  hiitaif- 
ques  sur  la  préteadaa  dimiaMUoo  des  eaut, 
SlodUntin,  176S. 
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faite  par  ud  des  moÎDes  de  ce  monastère, 
nommé  Fra  Mawo.  Otte  carte  a  été  faite  avec 
les  secours  fournis  par  un  P.  Quirini,  qui.  en 
1431 ,  avait  navigué  jusqu'en  Trondliiem,  et 
de  là  avait  traver^  ta  Suède  par  terre.  On  y 
voit  la  mer  Baltique  plus  étendue  <|u'elle  oe 
lest  aujourd'hui  (').  Mais  qui  np  snit  pas  que 
sur  toutes  les  cartes  auviennes  des  dessina- 
teurs et  des  (rmvears  mal  baUles  ont  arrondi 
IcscapB,  resserré  ou  étendu  les  iles,  et  déblayé 
1rs  mrrs  stIfKi  leur  bon  plaisir?  Comim'iit 
peut-on  nttribntr  une  si  grande  autorité  a  des 
fartes  générales ,  fhttet  dans  des  sièdes  où  il 
n'y  avait  pas  encore  une  seule  carte  spéeiàl* 
levée  n\  cc  soin  ? 

»  Knfln  l'argument  ({u'ou  a  re^rdé  comme 
décisif  en  ftiveur  de  l'état  statlonnaire  de  la  mer 
Baltiquedepuis  vingt  sièelesi  c'est  l'identité  de 
t:  !it  f!f  nnnis  de  provinces  et  de  districts  con- 
nu^ dans  1  histoire  ancienne  du  nord ,  et  qui  se 
retrottveiH  enoore de  nos  Jours  appiiciués  aux 
mêmes  lieux  ;  c*est  la  tessembln née  du  pays  tel 
qu*ll  existe  rxvcc  tout  ce  qui  se  lit  ilu  /.  les  an- 
ciens historiens;  l'antique  célébrité  (dans  In 
Scandinavie)  des  coitfréesqui  n'auront  pas  seu- 
lement pu  exister,  si  Ton  admet  rb\  potlièse 
celsienne;  enfin  iest'encc  absolu  destraditious 
populaires  et  des  anciennes  poésies  scaldiques , 
qui  n'auraient  pas  manqué  de  conserver  des 
souvenirs  très  vifs  d'une  aussi  gronde  et  aus^i 
mémorable  métamorphose;  en  nii  mot,  n-t-on 
dit,  si  la  mer  Baltique  a  diminué,  cet  événe- 
ment se  rapporte  à  ces  temps  reculés  dans  la 
nuit  des  siècles,  où  peut-être  «ne  très  graiyie 
catastrophe  causa  un  dessèchement  géuéral  de 
l'Océan  qui  couvrait  une  grande  païUe  de  la 
terre.  Mais  si  une  telle  révolution  a  eu  Iteu, 
c'est  certainement  un  événement  qui  n'a  rien 
de  commun  ni  avec  l  ordri'  de  c  îin  >  s  sous  le- 
quel nous  vivons,  ni  avec  une  diminution  suc- 
cessive de  la  roer  actuelle  ('). 

»  On  peut  proposer  &  l'é^urd  de  la  roer  Bal- 
firjur  iru  h',  pr'flit-sf  moins  présomptueuse;  on 
peut  attribuer  uniquement  aux  grands  delVi- 
cbemeuts  de  la  Finlande  et  de  quelques  pro- 
vinces russes ,  ainsi  qu'à  In  destruction  succes- 
sive des  forêts  dans  tout  le  nord,  une  diminution 

(•>  Voy.  ce  que  nous  «voes  dll  de  Fna  Mmn, 
liTie  XIX.  pag.  ii9.  JH. 

(>)  £riii9  (depuis  nummé  fMjerbring) .  de  Fiinda- 
IBenilf  cbroDologisc  Sueo-Golliicir.  p.  48-àO'5A-73-'7G. 
Ml.9u:liHs,  Kpi&copocopia  Sueo-Goïkicâ .  II.  148. 
«I'kAm,  EsquIiM  de  l'origioe  dcspevples.  p.  il ,  «le 


PQYSIQUS.  4ai 

successive  dans  la  quantité  des  eaux  Iluviatilef 
versées  dans  la  mer  Baltique  ;  par  conséquent 

cette  mer,  autrefois  un  peu  plus  élevée  que  la 
mer  du  Nord  et  l'Océan ,  aurait  baissé  jusqu'au 
niveau  général  des  autres  mers.  Non  seulement 
les  défrichements  diminuent  quelquefou  et 
d'autres  fuis  augmentent  la  quantité  d'eau  cou- 
rante d'une  contrée,  mais  ils  changent  aussi  la 
constitution  atmoiiphérique  ;  ils  la  rendent, 
généralement  parlant,  plus  chaude;  par  cou* 
séquent,  ils  nucniputrnt  rôvaporritinn  rpii  se 
fait  Jountellement  à  la  surface  des  eaux.  ISuua 
croyons  que  cette  explication  pourrait  être  su& 
ilsaute  pour  rendre  compte  de  tous  les  ching^ 
ments  qu'on  observe  dans  le  idveau  des  mm 
mcd.terranées. 

«Nous  avons  vu  opérer  la  mer  Baltique; 
nous  avons  vu  l'ile  de  Hveen,  le  célèbre  sé* 
jour  de  Tycho-Brahé,  diminuée  par  la  violence 
des  flots;  tandis  qu'à  peu  de  lieues  de  là,  près 
la  pointe  méridionale  de  la  Scanie,  il  ^'est  formé 
un  Mot  composé  de  sables,  qui  s'est  exhaussé 
et  consolide  par  In  réunion  de  quelques  grami- 
nées qui  y  ont  pri^  racine.  Elle  s'agrandit  tous 
les  ans  sans  que  la  mer  voisine  baisse.  Les  dé- 
troits par  où  se  déchaînent  les  lacs  et  les  mé- 
dilerranées  peuvent  être  comparés  aux  thunes, 
qui  souvent  font  éprouver  à  leurs  rivages  des 
changements  locaux. 

»  Iji  gelée  contribue  à  hausser  certaines 
parties  des  côfes  de  la  Baltique.  Ounnd  les  lacs 
et  tleuves  sont  gelés ,  les  terres  poix-uses  qui 
les  bordent  forment,  avec  l'eau  voisine,  une 
seule  masse  de  glace;  si  maintenant  des  eaux 
non  gelées  viennent  se  joindre  à  la  nuissc  éga- 
lement non  gelée  des  lacs  ou  des  fleuves ,  la 
croûte  de  glace  doit  se  soulever;  les  terres  ge- 
lées suivent  ce  mouvement;  le  vide  qui  se 
forme  au-dessous  de  ces  couches  soulevées  se 
remplit  par  le  limon  et  le  gravier  du  fond  des 
lacs  et  des  fleuves;  ainsi ,  après  le  dégel ,  elles 
restent  au  niveau  plus  élevé  qu'elles  ont  pris. 
Ou  observe  ces  faits  tous  les  ntis  dnns  l'Ostro- 
bothniei')'  glaces  marines,  sut>ittment 
brisées  par  quelque  oscillation  de  la  mer,  S0tt> 
lèvent  des  rochers  entiers  et  les  portent  plus 
on  avant  dans  les  terres.  On  cite  en  Suède 
deux  rochers  qui  doivent  à  cette  cause  une 
position  plus  élevée  qu'ils  ne  ravalent  antr»- 

foiSi>}. 

(•)  Rergmanu ,  Géographie  phykiquf,  Il  5M  tijq. 
{*)  it«iMé*iv,  bteterUiioB,  cic,  daiu  luUttawm 
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*Kalm,  ceJudideuTC  voyageur,  qui  a  si 
bteD  obs€rv'é  l'Aroérique  septentriooaie ,  dit 
qnll  M  fhlt  des  attnrrlMencBto  èoosidérables 
dans  la  province  de  la  Nouvelle-Jersey,  le  long 
des  rivières,  mais  il  tes  attribue  aux  défriche- 
ments. La  terre  sauvage,  couverte  de  rochers, 
de  raoaties  et  de  rouées,  ne  donne  aqçune 
^ftoe  aux  eaux  courantes,  tandis  que  les  ter- 
rains labourés  présentent  à  l'nction  Ho  ces  eaux 
une  surface  ameublie  par  la  churrue,  décom- 
posée par  Talr  et  le  soMI ,  et  dont  les  molé- 
cules lisses  et  légères  se  laissent  faciloniciit 
entraîner  et  emporter  par  les  rivières.  Ci-lle 
observation  nous  parait  excellente  et  parfaite- 
moBt  efloftmne  à  ee  qu'en  volt  dans  le  nord , 
surtout  dans  les  tenains  arglleiut  et  limo- 
neux ('). 

•  Nous  croyons  inutile  d'entrer  duns  un  détail 
iBtnnttenx  sur  ee  qui  icgaide  les  antres  parties 

du  inonde.  Les  accroissements  du  Tthama  de 
l'Arabie  et  In  prétendue  submersion  du  Pont 

de  l'Académie  de  Stodibolia,  J7C^  Noos  deveat  «s* 
pendtDt  dira  M  que  1*  qocilloo  de  PtlMlMemeot  de 

la  DalUque  a  paru  bmcz  Importante  pour  que  vers 
l'an  ISta  le«  goavernemenU  suétkiltet  russe  aient 
cru  <Iivoir  charger  de»  navanU  recommanda  blet  de 
vérifier  lea  ebaenratioQS  de  leun  devtaciers,  et  de 
Sser  fu  été  mènerai  euelee  des  polato  de  comparai- 
son propre*  k  eonataler  le  Tafl.  Dps  roi  hcs  qui  sortent 
du  teindeseaui,  cl  qui  portent  l'emprvinle  de  la 
main  derbomme,  ont  »ervi  sur  ij|uj>ieun  plagesi  de 
poloK  de  comparaison.  Lea  recherches  que  noua  rap- 
pclont  ont  servi  A  démontrer  un  ababtemeot  dent- 
veau  qui  ne  suit  pas  la  même  loi  dans  toutes  les 
parties  de  la  Baillqae.  C'e^l  dans  le  golfe  de  boibuic 
qu'il  est  le  plusconaidirable:  il  parait  être  de  4  pieds 
par  sitcle,  et  dimioue  dans  la  direction  du  tudj  il 
ifeM  ploa  que  de  S  pleda  par  f lécle  aur  la  eAle  de 
Kalnar.  Gea  rccherebe*  ont  conduit  A  i»  mnnni^ 
saneed^tn  fail  qui,  pourn'avolr  pas  été  ionsUiti  par 
des  savants,  n'en  e^t  pas  moins  digne  de  luule  leur 
attention:  c'est  que  les  eaui  delà  Baltique  oc  »'a- 
baissent  p<is ,  mais  que  c'est  le  ternfn  de  laeôie  de 
Bothnie  qui  s'élève  depals  Inng-tcmps.  Tettc  opinion 
fit  répandue  parmi  let  babitani»  de>  lltil»  Kraniiiqurs 
qui  t)  id,  ni  la  c6le.  O  qui  semble  i  appuyer  plutôt 
4)ue  ta  conircdiro,  c'est  que  les  Uea  d'Alaad  et  de 
Goifiand,  qui  sont  «akalns  et  «rénedM,  pisient 
yearoe  point  éprouver  ce  changement  de  niveau.  Kt 
eaifcl,  ai  rabêittenMnt  apparent  de*  eaui  e«t  dù 
au  lOuléicnienL  Je,  lermuiî,  ce  soulèvement  doit 
être  lieauconp  plus  sensible  sur  les  Dcbea  de  ^neiia 
et  de  granité  qoe  lor  le  calcaire,  palaque  les  pre* 
■Utea  aentbeaacoap  plus  rapprochées  que  les  antres 
de  eealN  d'eeltoo  qui  produit  le  ao<ilèvemen<. 

L'exbausacnteiit  de  la  côte  de  Vali  .n  alMi .  en  i  <-;^;', 
donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  ce  qui  parait  se 
passer  sur  les  célea  de  la  Bothnie.  9,  H. 

{')  ICaft» ,  dié  pet  Mrwmh  %  101. 


^Àdam,  qui  joicrnit,  dit-on,  l'ilc  de  Ceyinn  à 
l'Inde,  nous  fourniraient  un  contraste  dcude. 
Le  Yoyag9  4$  Némrgm  nous  apprendrait  que^ 
malgré  des  marées  Immenses,  les  côtes,  à  Tem-  . 
bouchurc  de  Tlndus,  n'ont  pas  été  sensible- 
ment changées  depuis  les  siècles  d'Alexandre. 
En  noua  liant  ans  annales  chinoisea,  nons  an- 
rons  au  contraire  de  belles  preuves  pour  le 
dfsst'cbpment  continuel  du  globe.  Mais  les 
côtes  nord-ouest  de  l'Amérique  nous  offri- 
raient des  tneea  de  rairldité  de  l'Oeéan.  En- 
fin tous  les  faits  bien  examinés ,  bien  pesés, 
ne  notis  m»'neraient  qu'à  cette  conclusion,  que 
la  tner  actueUe  tst  dans  un  état  ttaliommirt^ 
et  que  son  nivean  ne  se  telsee  et  M  s'élhe 
que  par  des  causes  locales  et  temporalieiyMBi 
qu'en  général  son  volumr  phanpf  {'). 

»  Contemplons  maintenant  les  ravages  d'im 
autre  élément.  Le  nom  de  «oloMt  «ntproDlé 
de  celui  que  les  Romains  donnaient  nu  dieu 
qiiî,  selon  eux,  présidait  à  l't'lémeiU  du  feu, 
débigne  aiyourd  iiui  les  luoulaj^es  qui  voims- 
sent  de  la  flamme,  de  la  fomée  et  des  tometi 
de  matière  fondue.  On  dit  aussi  un  mont  lyat- 
vome.  I.a  cheminée  par  laquelle  sortent  lafu- 
niée  et  la  matière  fuudue  finit  par  une  vailS 
eavHé  en  forme  decâoe  tronqué  et  ramn& 
Celle  bouche  du  volcan  s'appelle  cratère. 

"  C'est  un  des  phénomènes  les  plus  ef- 
frayants et  les  plus  inz\iei>tueux  que  l'éruption 

(*)  Plusieurs  pli jilcleiis  eot  peniét  an  oeofialre, 
qae  rtMao  deraU  leadra  i  Mnoer  n  BiMaa 

élevant  son  niveau.  En  tenant  compte  de  leuies  les 
causes  qui  peuvent  contribuer  a  produire  ce  résallal, 
Idlcs  que  k'!>aUcrrissements  furraéa  par  les  Oeuvesà 
letif  embouchure,  ieaéboutementadescAiesescaipéai 
qui  bordent  eerlalae  rivages,  l'eeenatallN eaall* 
nuellî  dcjt  dipouilles  de  nn)llu»ques,  de  polypes  <l 
de  tous  les  animaus  marius;  1  accruUseiaefil  ua* 
ce^e  renaisnitdasnombrcui  végëtaui  qui  pouueat 
«m  fond  des  meti,  rabeorpUon  de  llfulde  opérés 
parlée  aalmaiit  et  les  viféian,  on  eompfeedNft 
encore  i  m  ilr  i  ui-.  ilcui  mille  ans  jculcnimt  q  i« 
i'uu  a  quelque!!  point»  de  cunipariiiM»»  kur  U  diniinu* 
tiun  ou  l'étal  stationnaire  des  mers,  ces  cbangeoieotl 
seraient  prcsqae  Inaensiblca,  alosi  que  l'a  praati 
M  Hutr  par  «n  eeleal  trte  ilmpte.  n  suppose,  par 
exemple,  la  mi  >  i  firie  qu'occupent  les  men  é#»l« 
i>eulenieal  aux  deux  tiers  de  la  aurlace  ioUk  de 
globe ,  et  pour  élever  d'un  pouce  le  alvcan  des  eaui, 
Il  faudrait  qu'il  y  tombât  une  masse  égalo  ^ 
22  milles  cubiques  allemanda ,  ou  anssi  grandeqa* 
loul  le  Délia  du  Ml.  el  f  .iutc  de  .Si.Ot)  piedi: 

l'on  juge  par  là  de  la  quantité  de  nuUère  s»li^  V^^ 
laadialipear  predahe  ans  sapiinlillw  àt  qo4* 
qaes  «èlns.  ''I* 
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d'un  volcnii.  Les  signes  nvant-eourcurs  <lc 
rexplosion  nrinoiiecnt  déjà  le  combat  Invisible 
des  elénieiib  en  cotirroux.  Ce  sont  des  mouve- 
mente  violents  qui  âmnlent  «a  loin  la  terra, 
des  mugissements  prolongés ,  des  tonnerres 
souterrains  qui  roulent  dans  les  flânes  de  la 
moDt^iie  tourmentée;  bieutùt  la  fumée,  qui 
Édii  imaque  eootlnadlement  de  te  temche  do 
volcan,  auû;nienlp,  s'i^palssîl  et  s'élève  sous  la 
forme  d'une  eolonne  noire.  Le  sommet  de  cette 
colonne,  cédant  à  son  propre  poids,  s'otiaisse, 
^amndlt  et  ae  présento  foni  iMpect  d'uM 
t^tede  pin  qui  a  pour  tronc  la  partie  inférieure. 
Cet  arbre  hideux  ne  reste  pas  long^temps  Im- 
mobile ;  les  vents  en  agitent  la  sombre  masse 
«t  te  ditpenent  en  rameaux  qal  fonneBt  «ntant 
de  traînées  de  niinues.  IVautres  fois  la  scène 
s'ouvre  avec  plus  d'éclat;  uA  jet  de  Iknime 
s'élève  au-delà  des  nuages ,  se  tient  immobile 
pendant  qvelqne  tempe ,  et  aanbte  alon  ime 
cnlnntip  de  feu  (pli  repose  sur  la  terre  et  me- 
nace dcmbraser  ia  voûte  des  cieux.  Uuc  iumce 
noire  l'environne  et  en  interrompt  de  temps  en 
tanpa  Tédat  éblouissant  par  des  veines  obs- 
curfs.  De  nombreux  éclaira  semblent  sortir 
de  cette  masse  eutlaramée.  Soudain  la  brillante 
cascade  semble  retomber  dans  le  cratère,  et  à 
ses  tenribics  eterléa  raeeède  une  nuit  profonde. 
Cependant  l'effervescence  faitdes  progrès  dans 
les  abîmes  intérieurs  de  In  montagne:  des 
cendres,  des  scories ,  des  picrroi  enflammées 
a*éièveot  en  lignes  diverHentea,  eorame  les 
perbr<^  d'un  feu  d'artillcc,  et  rctninlvent  autour 
de  la  bouche  du  volcan  i  d'énormes  Iragineuls 
de  rochers  semblent  être  lancéseontrelcsdeux 
par  lea  brai  de  nouveaux  Titans.  Souvent  un 
tt)iTent  d'eau  est  chassé  avec  iinp;  tuosilé  et 
roule  en  sifQant  sur  les  i-ocbers  enlkimmes.  Ea- 
ûn  il  s'élève  du  foi^de  ta  coupe  ou  du  cratère 
une  naatière  liquide  et  brûlante  semblable  à  un 
métn!  vu  fusion;ellcreniplittoute  la  capacité  du 
cratère  et  vient  jouer  sur  les  bords  de  l'oriiiœ. 
Une  quantité  abondante  de  icorlca  flotte  à  «a 
anilMe;  ellea  se  montrent  et  disparaissent  tour 
à  tour  selon  que  ia  masse  litiuidc  ^■<•h've  ou 
s'abaisse  dans  le  cratère  où  elle  semble  bouil- 
lonner. Ce  spectuclu,  d'une  horrible  nuO^*^? 
n*C8tque  le  prélude  de  désastres  réels.  La  ma- 
tière liquide  se  déborde ,  coule  sur  les  flancs 
du  cène  volcanique  et  descend  jusqu'à  sa  base. 
Ut  quelquefois  èlle  s'arrête,  et,  semblable  à 
m  aerpenlda  feu,  n  lepUe  sur  cltoHnéote. 
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Plus  souvent  elle  se  dilate  et  sort  de  dessous 
une  espèce  de  croûte  solide  qui  s'est  formée  à 
sa  surface;  elle  s'avance  comme  un  fleuve  large 
et  tapétueux,  détruit  el  enveloppe  tout  ce  qui 
se  présente  sur  son  passage ,  franchit  les  obs- 
tacles qu'elle  n'a  pu  renverser,  dépasse  les 
remparts  des  citée  ébranlées,  envahit  des  ter~ 
nina  de  pluelean  lleoee  d'étendue,  et  tnna» 
forme  en  un  instant  des  campagnes  florissantes 
et  tranquilles  en  une  plaine  brùlee,  oùledéft* 
espoir  erre  parmi  des  ruines  lumantes. 

«  Lea  vBémea  ravagaa  peuvent  avoir  Iton 
sans  que  la  matière  liquide,  appelée  UiV9t  aorte 
précisément  par  le  haut  du  volcan  ;  elle,  est 
quelquefois  trop  compacte,  trop  pesante,  pour 
être  wulevée  Jusqu'au  sommet.  Alors  son  vk^ 
Iri  it  effort  occasionne  plusieurs  nouvelles  ru|H 
turcs  dans  le  flanc  de  la  TnoatagUO  OÙ  W 
torrent  igné  se  précipite. 

»  Considérons  maintenant  rempteeegassit 
des  montagnes  volcaniques. 

»  Une  grande  cliatne  de  montagnes  igni^  o- 
mes  s'etcnd  tout  autour  du  Graiid-Occau. 
Terre  de  Feu,  te  Chili,  le  Pérou,  toute  la  dtelkM 
des  Andes,  sont  remplis  de  \oIeans.  On  dis- 
tingue au  Pérou  ceux  d  Arequipa  et  de  Pi- 
chinca,  celui  de  Cotopaxi,  dont  la  flamme,  en 
1738,  s  éleva  à  plus  de  2000  pieds,  et  dont 
^explo^iou  fut  entendue  à  120  lieue»  de  dis- 
tance, s'il  faut  en  croire  les  Espagnols.  Le 
Chimhoraxo,  la  plus  haute  montagne  du  globe, 
est  un  volcan  éteint  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres, llumlwldt  a  vu  fumer  l'Antisana,  élevé 
de  ;i030  toises.  Si  nous  passons  l'isthme  de 
Panama»  nous  trouvons  les  volcans  de  Nicara» 
gua  et  de  Guatimula;  leur  nombre  est  infmi  : 
il  y  en  a  qtii  conservent  de  la  neige  éternelle, 
et  qui  par  conséquent  atteignent  à  une  grande 
hauteur.  Viennent  ensuite  ceux  du  Mexique 
proprement  du,  sa\oir  :  l'Orizaba,  le  Popoca> 
tcpctl,  élevé  de  2771  toises,  le  Jorulto,  sorti 
de  terre  eu  17ôU,  et  plusieurs  autres,  tous  si- 
tué» sous  le  19«  parallèle  de  latitude  ('}.  La 
Californie  renferme  cinq  volcans  eu  activité. 
Il  n'est  pas  douteux,  d'après  les  rapports  de 
Cooli,  de  La  Pérouse  et  de  Mala$pina,  qu'il 
n'y  ait  des  volcans  très  considérables  et  es 
grand  nombre  dans  le  nord-ouest  de  l'Amért 
que.  l  e  mont  Saint-Elie  a  près  de  2800  toises 
de  hauteur.  Ces  volcans  forment  l'anneau  in- 

(•)  JàtmMdt,  ïMàl  sur  le  Meùque,  ch.  lU, 

ch.vul»^s». 
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termcdiaii'e  cotre  ceux  du  Mexique  et  ceux  des 
fies  Aléoutlennes  et  de  la  presqu'tle  d'Alaska. 

Ceux-ci,  qui  5ont  en  très  cmud  nombiT,  tant 
éteints  que  brûinnts  continuent  la  ehaine 
vers  le  Kamtchatka,  où  il  y  eu  a  trois  d'une 
grande  vlofeaoe.  Le  Japon  en  a  huit,  et  l'Ile 
deFoiTOose  en  renferme  également  plusieurs. 
Mninti'nnnt  la  bande  volc«nniqup  s't'Iaryit  l't 
devient  d  une  immense  étendue  ;  elle  embrasse 
les  Philippines,  les  Marlamies,  les  Molucpies, 
Java,  Sumatra,  les  Iles  de  la  reine  Charlotte, 
les  Kouvelles-Hébrides,  et,  en  un  mot,  tout 
ee  vaste  archipel  qui  forme  la  cinquième  par- 
tie du  monde.  Il  en  sera  parlé  en  détail  dans  la 
description  de  ces  Iles.  Il  serait  trop  long  de 
les  énumérer  tous,  puisque  la  seule  ile  de  Java 
en  renferme  six  à  sept 

»  Les  autres  chaînes  volcaniques  sont  loin 
d'être  aussi  étendues.  I!  y  en  a  peut-être  une 
dans  la  mer  des  In  trs.  Les  iles  de  Saint-Paul 
et  d'Amsterdam,  pur  des  révolutions  souter- 
raines, le  formidable  volcan  de  l'ile  de  Bour- 
bon, et  les  jets  d'eau  chaude  dans  !"tle  de  INÎa- 
d-iL^R^rar,  voilà  les  éléments  coouus  de  cette 
ciuuuc. 

»  Le  golfle  d'Arable  baigne  les  i^eds  dn  voU 

can  de  Oebel-Tur.  Les  environs  de  !a  mer 
Morte,  et  tonte  la  chaîne  de  nionla;:nes  (|ui 
parcourt  lu  b>  rie,  oui  été  le  Ujéâtre  de»  érup- 
tions volcaniques.  11  semble  permis  de  lier  ces 
deux  faits. 

»  Une  vnste  bntide  voleani«pie  (uTiipc  la 
Grèce,  l  llaUc,  i  Ailcmii^iie  et  iu  France.  Ou 
eotinalt  les  flimeuses  révolutions  de  l'Ardiipel 
grec,  et  ces  iles  nouvelles  produites  par  des 
explosions  sous-marines.  Bicnt('»t  le-  célèbres 
sommets  de  l'Etna  se  présentent  u  nus  re- 
gards :  cette  montagne  brûle  depuis  trois  mille 
trois  cents  ans  ')  ;  elle  est  cependant  entourée 
de  volcans  éteints  qui  semblent  beaucoup  plus 
anciens.  Les  îles  de  Lipari  semblent  devoir  leur 
orlu^  aux-  voleaia  qu*cllcs  renferraeot.  Le 
Vésuve  n'a  pas  toujours  été  le  seul  mont  iirnl- 
vome  du  roj'aume  de  N.iples  :  sur  une  bmnrhi- 
avancée  de  l'Apennin  se  forma  aneienncmcut 
le  grand  volcan  de  la  JlMM-ifonZ/ina  (f  ;  ee 

(•}  Gmeiin .  Description  de  U  Ruuie,  1 ,  33S.  — 
(*)  Siriijrolt,  Introduction  é  la  Géogrtpble  (en  hol- 
badai»),  p.  07.  —  (J)  GuiHua ,  vojr.  CoUeeu  «emtim., 
Hit.  tnn^ ,  len.  VI,  4S0.  —  {*)  Scipitm  ÊnUak, 
Topognpbia  CanpMtas^cl  tnJmam^t  rf«  ii*f*i4«** 


qu'on  nomme  les  Chmiip»~Pàlégré$9$  est  mM 

i-éunion  de  cratères  dont  les  uns  sont  devenus 

des  lacs,  d'autres  des  plain.  s  arides  et  fuman- 
tes, au  milieu  desquelles  se  fait  remarquer  la 
Solfatare;  d'autna  enfln  des  fortts  on  des 
champs  fertiles  (*}.  Les  Iles  Ponces  sont  un 
produit  %ûlcanique-  les  catacombes  de  Rome 
sont  creusées  duus  des  laves;  la  Toscane  est 
remplie  de  sources  chaudes,  sulfureuses,  et 
d'autres  Indices  de  volcans.  ArduùU  a  oIh 
servé  aux  environs  de  Padoue,  de  Vérone  et 
de  Vicence,  un  grand  nombre  de  volcans 
éteints;  la  Dalmatie  en  a  piusieui-s.  Un  savant 
miuëralofnste  a  fidt  connaître  ceux  de  la  IkiH 
crie  ' .  I/AHemague  en  renferme  un  grand 
nombre,  dont  les  mieux  reconnus  sont  ceux 
de  Kamberg,  en' Bohême  j  de  Transberg,  près 
Gœttini^e,  et  ceux  près  Bot»  et  Andonacb, 
sur  les  bords  du  Rhin.  Tj»  partie  méridionale 
de  lu  France  est  remplie  de  volcans  éteints, 
parmi  lesquels  le  mont  Cuntal,  le  Puy-de- 
DOroe,  ceux  dn  Bfontp-Dor,  ont  obleDa  «ae 
grande  célébrité  i'). 

»  L'océan  Atlantique  n'est  pas,  comme  le 
Grand-Océan,  ceint  d'une  cliaùie  de  monts 
Ignlvomes,  mais  il  en  reufame  dans  son  acin 
même  plusieurs  groupes.  Si  la  principauté  de 
Galles,  l'Ile  de  StafTa,  et  quelques  autres  par- 
ties de  rE(X>sse  et  de  l' Irlande  contiennent  des 
preuves  non  équivoques  de  rexisteoee  d» 
volcans  éteints,  l'Islande  nous  présente  son 
lielcla,  son  Kalla<:iaa-lœkul ,  et  plusieurs  au- 
tres volcans  qui  s'«:ieveul  du  sein  des  neiges 
étemelles.  Ce  foyer  volcanique  est  an  des  pins 
actifs  du  globe  ;  le  fond  même  de  l'Océan  est 
aîx'té,  et  les  (lots  portent  souvent  des  champs 
entiers  de  pierre  i>o»ce,  ou  même  cèdent,  eo 
bootlSoiinant,  leur  place  à  des  Iles  nouvelles. 
Plusieurs  circonstances  foni  présumer  qu'il  y 
a  quelques  volcans  dans  l'intérieur  du  Groen- 
land. Cette  contrée  glaciale  éprouve  des  se- 
eonsses  de  tremblement  de  terre. 

M  Le  milieu  de  l'océan  Atlantique  recèle  on 
autre  foyer  volcanique.  I^s  Açores  et  les  Ca- 
naries en  ont  éprouvé  les  effets.  Le  pic  de 
Ténériffe,  qui  a  1900  toises  d'élévath»,  est  le 

(')  Voyex  BOlre  «rlicle  Folcant ,  dan*  la  Céogrt- 
phie  phytiqae  de  l'Encyclopé  il«  méUMd^pM. — 

(')  Beudant:  Voyag*^  minéralogique  et  géologique  CB 
Hongrie.  3  vol.  in-4«.  Ttris,  IR2?.  —  (>)  Hrroidintai, 

Volcans  ancien»  cl  modfrncs,  ri  n'.'ijr n  s  phy-sique- 
meol,  eic.iAUobelm,  1791 ,  t  vol.  {ta  •UeiMDd> 
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volcnn  le  plus  cMevédc  î'Anoim-Mondc.  Il  est 
très  probable  que  GâJies  a  daus  sou  voisinage 
uii  volcan  bousi-iniiriii. 

»  Les  Antilles  renferment  probablement  un 
nystcmc  ent  cr  de  volcans;  on  en  connaît  à  In 
ianuuque,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Grenade. 

»  On  iH'ut  encore  citer  queU|ues  volcans 
épnrs,  ou  qui  appartiennent  à  des  groupi's 
peu  connus.  Tils  sont  !e  mont  F.lhuitz  en 
Perse,  les  volcans  éteints  de  la  Daouric,  re- 
connus par  Pull  in  et  vij»»t«6  récemment  par 
M .  de  Humboldt  ;  ccnx  que  ce  savant  a  signn^ 
lés  dans  l'Asie  centrale;  peut-être  quelques 
volcans  nu  nord  de  la  Chine;  enfla  celui  qui 
s'est  formé  dans  l'île  de  Fuégo,  prOs  le  Cnp- 
Vert,  et  ceux  que  les  auteurs  portugais  indi- 
quent dans  lu  Guinée,  le  Congo  et  le  Alono- 
motnpa  ^'). 

».  Il  résulte  de  cet  aperçu  général  que  le  plus 
grand  nombre  de  volcans  est  dans  le  voisinage 
de  In  mer  cl  dans  les  Iles.  Cependant  qiM-lqnps 
uns  de  ceux  de  la  cluiinc  des  Andes  sont  à 
plusde  trente  lieues  de  l'Océan;  ceux  du  centre 
de  l'Asie  sont  à  plus  de  dOO  lieues  de  toute 

(•)  M.  Arago  a  publié  en  1  R}t ,  daiit  rAnaoïlrt  du 
burraudrs  luiigiludrs ,  uoc  liste  dos  vnicatikbrùlnnlt. 
qttl«'tlè«c  à  103  ;  inaU  d'a|trrs  <lr»  recherches  ininii- 
|iea»of  que  nom  venons  de  dire  &ur  rc  sujet,  nous 
trniivonii  qu'il  p^btcsur  ta  Irnf  6.'i9  v«lcan*  aclir»  ou 
soiralai  e»  l.'Kuropc ,  dans  laqueUe  nom  ne  compre- 
nons pasTUIaiiilc,  i-ii  rciirrriiic2?,  l'Asie  lJS,rAfri- 
qiie3à,  l'Amérique 20*,  el  rocéaiilc  isî.Ces  vo  rans 
toni  dlsfwteés.  ein»!  que  Ta  Ml  remarquer  M  de 
B'irh  t.inidl  cnti<iue%,  ro  m  me  sur  le  cou  tiocnl  amé- 
ricain cl  dan»  ks  Anlilles.ou  dans  les  titt  éf  la 
Sonde,  les  Moluques  cl  les  l'iiiliiii.incs.  le  Japon, 
les  Kouriles  cl  la  presqu'île  de  Kainicbatka  ;  uu  bien 
en  ijrnuy*  ayant  un  iminl  cculrwf .  tomme  les  itcs 
!.\|>-iri .  l'i-laiiile.  tes  Açnres,  h-?.  Cmarirs ,  les  Sand- 
Wirl» ,  le^  lie»  îles  Amis  cl  celles  de  la  Sot-iéK'. 

Ira  dinicnsions  des  cralcres.  tic  sudi  |>a*  toujours 
en  rapport  avec  la  liaulcur  du  vulcaos}  vu  en  Jugera 
par  le  ubiean  nilTaut  t 
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mer,  et  dans  les  autres  contrées  ceux  qpii  sont 
le  plus  rapprochés  de  Ift  mer  ne  panlsscnt  * 
pas  avoir  de  communication  avec  celle-ci.  Un 

autre  fuit  p-ncm!,  c'est  que  les  cratères  des 
volcans  souM-cnt  dans  toutes  sortes  de  ter- 
rains granitiques )  schisteux,  aiplcux,  primlp> 
tilk  ou  secondakcs  ;  mais  rim  ne  nous  éelalre 
sur  une  autre  question  bien  plus  intéressante, 
savoir  dans  quel  terrain  est  le  foyer  de  ces 
terribles  feux.  La  solution  de  cette  question 
tient  à  celle  de  l'origine  du  feu  volcanique, 
laquelle  a  été  discutée  depuis  Ucn  des  années, 
sans  qu'on  ait  pu  s'accorder. 

wRouett»,  ihimareiê  et  d'antres  savants , 
attribuent  Torlgine  du  feu  volcanique  exclu» 
sivement  ù  rinflammntinîi  ries  bitumes,  des 
chnriKms  de  terre,  des  bois  fossiles,  de  la 
tourbe. 

»  Une  explication,  qui  fût  d*ai)oi4  génër»» 

lemcnt  adoptée,  a  été  proposée  par  Lemery. 
Ce  i>a\ant  ncadéfnic.en  attribua  les  phéiïo- 
mènes  volcainques  ù  l'inflammation  spontanée 
des  pyrties.  Far  une  expérience  fameuse ,  Il  n 
rendu  cette  hypolhcse  très  probable.  Il  fit  un 
mélange  de  cinquante  livres  de  limaille  de  fer 
et  de  soufre,  il  l  humecta,  et  l'enfouit  sous 
terre  à  une  certaine  profMideiir;  le  mélanB» 
s'échauffa ,  et  finit  par  s'énflamiBcr  avec  a- 
plosïon  v{  commotion  (•  . 

»  Dcpuib  ce  bavant,  lu  plupart  des  natura- 
listes ont  ornnblné  les  deux  ophriM»,  en  re- 
gardant les  pyrites  comme  le  slégc  et  la  cafise 
du  feu  volcanique  ;  tandis  que  les  vastes 
schistes  bitumineux  et  cltarbonneux  qui  se  trou- 
vent souvent  stratillésdans  les  mènes  terrains, 
servent  d'aliment  au  feu  souterrain,  qui  s'éteint 
lorsqu'il  ne  trouve  plus  de  quoi  se  nourrir. 

»  il  reste  toigours  des  diXlicuUes.  Les  frag- 
ments de  granité  que  les  volcans  njcttent,  et 
qui  semblent  indiquer  la  pince  de  leur  foyer 
sous  la  formation  «iraniticpic  mpnie;  celte  lon- 
gue durée  de  roclivité  de  certains  volcans  ; 
l'impossibilité  que  les  terrains  voisins  puissent 
fournir  ù  des  éjections  si  copieuses ,  sans  s'ex- 
ca\er  et  s'écrouler:  la  foire  iiiconcevabic  avec 
(Aquelte  ces  matières  pesantes  sout  lancées 
vers  les  cieux  A  des  hauteurs  énormes;  à  cAté 
de  cette  force  étonnante  et  de  celte  explosion 
subite,  la  nature  particuliire  de  la  fusion  voi-' 

(  )  Mém.  (te  rAcatl.  î'W  Cr\u-  ctriérJcncc  a  H6 
répétée  en  Hollande.  Journal  de  yhyunuc,  17M, 
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r:*ti)fiup  ,  qal  rnrement  va  jusqu'à  nrodutre  la 
vitritlcatioQ ,  qui  semble  ptus  souveut  cuire 
qw  Mltr  :  «oilà  des  dMOMtiBoai  qvl  M 
cratie  à  hmuaoïp  de  mniwliiti»  cmnéi  dans 

te  pcnrc  d*observnti/ni*( ,  que  les  foyers  des 
(  oicaus  se  trouveut  a  uue  très  grande  praitt»- 
deur,  et  que  leur  activité  cutdiwèdMfltuiif 
plus  génc^rales,  telles  que  l'électricité  ou  les  gas 
élastiques  enfermés  dans  le  sein  du  globe 
Mue  pense  que  le  foyer  des  volcans  est  dans 
im  ttrMa  rMdv  de  flnids  priraiur,  dam  le- 
quel, lelon  lui,  la  terre  te  forma,  et  que 
e  feu  volcanique  e<;t  d  une  nature  chimiqîif 
bien  différente  de  celle  de  Imis  les  feux  cou- 
nus  ^'}. 

(')  Dolonneu,  Jourual  de  phys.,  an  VI,  p.  408. 
l'anjat  Stiiut-Fond ,  iurles  volcans  du  Vivaral».  Id. 
JtlQéndogie  des  toIcuu.  id.,  MmmI  dtt(éol«gle,  II, 

(•)  Ddue.  Lcllros  à  niumcnbacb ,  elc  Si  D«vy, 
M*  d'âubui&soD  de  Voi«tn!i,  M.  ri,if-I.us«ac ,  ainsi 
qa«li.BronBiiiart.qutappliqurn  I  originedcs  volcans 
et  l'ean  marine  vaporisée,  cl  différeoU  gaz,  et  l'ao- 
tliMi  de  dtirércBtt  nélaas  oxigénables.  ont  reeovn  à 
dhrrs  p)it*a«raénc»  cbiniii|ue«  puur  eipU<|uer  ceux 
qui  te  développent  dans  les  volcan»,  on  doit  se 
demander  est  bien  démontré  que  l'air  puicse  clr- 
caler  tlbremeot  dans  les  cavités  souterraine»,  condl* 
ikM  néoetsalre  à  ta  combuitlun  des  méuux  oxJgéoa- 
bUt.  Il  Tant ,  en  outre  ,  que  l'eau  delà  mer,  reconnue 
par  ce  Mvaot  comme  un  agent  oéceésairef  puiwe 
s'infiltrer  Jusqu'à  une  assez  grande  proToadeurt  et 
expliquer  pourquoi  des  volcans  qui  brûlaient  autre- 
fois Mot  sans  activité  aujourd'hui,  quoiqu'ils  soient 
|>ro.-'  de  id  nier;  il  faudrait  encore  chcrctier  un 
aut«e  agent  que  l'eau  pour  les  voicani  de  l'Asie  cen- 
trale.» D'alilcurt  ,  lea  mémei  eauseï  cblmtqaei  pour- 
raîcnt-ellcs  produire  de?  rfTels  nufM  dîfTi'rontî;  qtie 
ceux  du  Véiuve,  qui  voinil  iJca  torrenls  de  lave  et 
qui  uili.ilf  ilv  l'acide  li»  droi  liloriqu*',  el  des  volcans 
aniéricatoi  qui,  au  lieu  de  lave,  reictient  des  lor- 
tentc  d«  boue  tans  exhalaUoat  de  git  hydroeblori- 
(ptr?  l/rtpllcation  dont  il  s'agit  offre  donc  de  gran- 
des diniruUi^.s,  i\  l'on  >cut  lui  donner  une  applicalinn 
gén-  rcJe. 

kircber,  Iloael,  Paw,  .Mairan,  BaiHj,  Dolomicu, 
Ordinaire,  MM.  Cordter,  ÉHe  de  Beaiimont,  et  d'O- 

maliiis  d'Halloy ,  en  s'arrorrlinf  h  considérer  les  vo!- 
tani,  comme  de*  ^oupiraiu  (^ar  i^tqncU  lu  feu  central 
H*  Tait  jour,  nous  Mmblcnl,  siutoul  pour  les  dcr- 
oieri,»'appayer  sur  de»  faits  quialleiîleall'ciistence 
d'un  Ta»te  ^yer  d'Incandescence  aa»de«fua«  de  la 
croûte  terrestre.  Opii'1i]-t!'-  iirii''r;  âr^  id*r;  et  des 
expériences  sur  le«quetle»  s'appuieiu  ie6  rniriiiàie& 
sont  admissibles  avee  la  ibéorie  du  feu  central;  le* 
j^^ioomèoes  sur  lesquels  la  cbimie  ne  peut  nous 
éclairer  sont  même  flieiles  I  eipUqner  par  cette 
thforie.  F.nfln  rrlle  ri  Hnnt  les  grands  pbéDOmines 
volcaniques  aut  faiu  géologiques  les  plus  important!, 
iids  qne  les  soettvemevls  dss  clmlms  de  moniapes 


«Vn  phénonièiif  (t'rriMr.  intiimnicut  lié 
avec  les  éruptions  volcanique*,  dei»aiMl|î  aotri; 
attenticNi.  Je  veux  parler  dci  trcipblemeoUdis 
terre ,  de  ces  mouvements  QQOVllIsifs  9Ù  la 
face  de  la  terre  s'ébranle,  soit  en  suivant  une 
directioQ  horizontale  ^  par  de6ouduUtiuiu6eitt- 
Mablca  à  «elles  de  la  roer,  aoit  vmieakvmt , 
loffsqtt'QDe  partie  du  terrain  est  soitlevée,  IW 
tre  eqgloutic  ,  soit  enfin  eirculairement ,  lors- 
que les  masses  pc^autes  de  rocbers  et  de  terre 
setouracntcominesurun  pivot  Telles  loiit 
les  trois  espèces  de  mouvcment  distioguéeapar 
Italiens  qui  s'y  connaissent  '  . 

»  Les  tremblements  de  terre  produisent  les 
efTeto  les  plnsdésastreux  ;  ils  changent  aottvcnl 
la  surface  d'un  pi^s,  de  manière  qil*il  CStdif- 
ticilc  de  Ir  rrconnaître.  D'énormes  crevasses 
semblent  découvrir  aux  ^  eux  des  vivants  l'em- 
pire des  ombres  ;  ees  floiftes  exhalent  des  flam- 
mes bleuâtres  etdes  vspeurs  mortelles  ;  avec 
le  temps  elles  donnent  naissance  à  des  vallées 
nouvelles.  £n  d'autres  eodroits,  les  montagnes 
sont  en^uties  ou  renversées  ;  souvent  deta- 
(hiTS  l'une  de  l'autre,  elles  f;lisseut  sur  des 
terrains  plus  bas ,  et  comme  leur  lorcc  d'im- 
pulsion redouble  par  chaque  mouvement ,  ces 
roehers  anbulaats  Ihuiriilssiat  des  vaJtoos  et 
des  collines.  Ici  le  vignoMe  «nlntai  deaeeftft 
de  s;i  hauU'ur,  et  '>  icnt  5e  placer  au  milieu  des 
chnmpa  de  blé  \  la ,  des  fermes  avec  leurs  jar- 
dins ,  détachées  eo  anese,  vieDaeiit  se  joindre 
àdes  villages  éloignés.  Autre  part,deMMveaax 
|:m  s  sont  erci-^^rs  nu  milieu  des  terres;  In ,  des 
rochers  juiM[u  uioiti  inviolés  élancent  soudain 
leurs  huBoides  iflniMto  4ttaci» da  la  mer  écu- 
mante.  Des  sources  tarissent;  das  rivièicsdj» 
paraissent  et  se  perdent  sous  terre  ;  d'autres . 
arrêtées  par  les  débris  des  roehers ,  se  répan- 
dait et  fimneut  de  vastes  marais.  Des  «ourcts 
nouvdies  jaillissent  des  flancs  décfaifél  de  la 
montagne;  lesflni\  e<^  naissants .  dnns  Irtiriru- 
ne&se  impétueuse ,  s'efforcent  de  se  creuser  un 
Ift  à  Iravers  les  mines  des  villes ,  des  palais  et 
des  temples.  L'humble  cnbaoeon  laisMal^ 
m'-rc  dp\!t'rif  l'nv^'r  des  malheureux  qui  OOt 
échappe  a  celle  leiribie  catastrophe;  niais  tous 

semble  être  appelée  à  contribiscr  tAtou  lard  a  l'arai- 
cement  de  l'bistoire  de  notw  ptauièle. 

Vof  es  notre  trilde  0^«Umm  daas  fUmn/tUp.  mà* 
tbedfqne.  S,  0. 

(')  Bertrand,  sur  les  Tn  inMemcnls  de  Icrre.  f)Ut>- 
mirn.  Mémoires  sur  ke  irom^iemcnt  d«  la  Galabo. 
Bmiim  »  «le.,  de.  j  MmeU,  UUbssw  ia  CaMn 
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CBU «loi  MirakDt  pQ  Bar  vi  vre  ne  r  0  Qt  pas  voulu . 
On  voit  nn  nmi  trop  lîdélc  tenir  eml)rassé  le 
carpe  de  son  ami ,  et,  dans  cett»  posture ,  at- 
tndretnnqvItlcRieiit  la  diate  d'une  nnrailte 
quttenniiw  ses  jours.  Oo  voit  plus  d'une  jeune 
amante  se  précipiter  dans  le  gouffre  qui  vient 
d'engloutir  l'objet  de  sa  tendresse.  A  Messine, 
nue  mère ,  trop  sensible ,  était  déjà  sauvée  du 
danger  ;  pâle ,  et  à  demknorte,  die  était  dans 
Ifs  bras  de  son  épmx  qui  avec  beaucoup  de 
peine  l'avait  rappelée  à  la  vie.  Elle  jette  autour 
tfflUe  an  regard  presque  éteint  ;  elle  cherche  le 
pins  Jeune  de  ses  en^nts  :  hélas!  elle  l'aper- 
çoit sur  !e  balcon  du  palais  qui  déjà  s'écro  iîc. 
Elle  veut  s'élancer  :  son  époux  la  retient;  mais 
rtBMNur  nu^rad  est  le  plus  fort  ;  rien  ne  peut 
arrêter  cette  mère  désolée  :  eltft  monte  Tesca- 
lier,  dt^jà  à  moitié  détruit  ;  elle  traverse  la  fu- 
mée et  la  flamme  ;  les  pierres  détachées  qui 
tombent  autour  d'elle  semblent  la  respecter. 
Bile  «ttalBt  le  cher  objet  de  toiles  oes  «fré- 
tions; die  le  prend  dans  ses  bras:  au  même 
instant,  toutes  les  colonnades  s'ébrnn!f'?it ,  la 
teire  s'entrouvre,  le  palais  disparait ,  aiSpas- 
tarsifeelphisl 

"  Ce  qni  rend  les  tremblements  de  terre  en- 
core plus  terrih!f5 ,  r'rst  rjn'on  n'a  point  de 
signes  sûrs  qui  en  indiquent,  soit  l'approche, 
lolt  Ift  llii.  Ils  ont  lien  dans  tontes  les  saleons 
et  sous  toutes  les  constitutions  atmosphéri- 
ques. Un  bniît  souterrain  les  annonce  à  la  vé- 
rité ;  mais  à  peine  est-il  entendu,  que  déjà  la 
tene  s*ébran1e*  Les  anlnianx,  surtout  les  die- 
vaux ,  les  chiens  et  les  poulets ,  montrent  par 
leur  frayeur  une  sorte  de  pressentiment  ('j.  Le 
baromètre  tombe  eitraordinairement  bas. 

■  Les  tremblements  de  terre  agissent  avec 
une  rapidité  étonnante.  Ce  fut  une  seule  se- 
cousse qui,  le  5  février  1783,  bouleversa  la 
Calabre  et  anéantit  Messine  en  moins  de  deux 
minutes.  Mats  ces  secousses  se  répètent  son- 
Tent  pendant  des  mois  et  des  années  entières, 
comme  en  1755. 

«  La  direction  du  trembletMntt  de  terre  est 
un  des  lUts  tes  plus  remarquables  de  la  géo- 
graphie physique.  Tantôt  on  remarque  un 
centre  d'action  où  les  secousses  ont  le  plus  de 
violence,  et  ce  centre  change  quelquefois  de 
place,  comme  si  ta  force  souterrsine  frisait 
4m  kùBês.  TantAt  on  dMfaigne  une  eeelaine 
i%ne  selon  laqudie  cette  force  senAle  se  mon- 

(')  i'em»,  Qoml.  nat.  VI,  1 , 29. 
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voir,  la  spbère  d'une  telle  révolution  semble 

souvent  embrasser  un  qunrt  du  globe;  ter- 
restre. Le  tremblmu  iit  de  M.sboune  fut  senti 
au  Groenland,  aux  Indes  occidentales,  en  Nor- 
vège et  en  Afrique.  Cdol  de  160t  ébranla 
toute  l'Kurope  et  une  partiede l'Asie.  En  1 803, 
on  a  ressenti  des  secousses  presque  simulta- 
nées à  Alger,  en  Grèce,  à  Coustantinople,  à 
Boukbarest,  à  Kief  et  à  Moscou. 

»  Aucune  partie  du  globe  ne  semble  être 
exempte  de  ces  terribles  effets.  IjCS  Alpes  ne 
contiennent  aucune  trace  volcanique,  et  ce- 
pendant dies  sont  souvent  ébranlées  par  des 
tremhfc'iiuuts  déterre  ('  .  La  mine  d'argent  de 
Koni.  1  (  ,  u,  rti  Norvège,  fut  mise  à  découvert 
prn-  une  bccuu^se  en  1623.  La  zone  glaciale 
même  y  est  sujette  ;  le  Groenland  ressent  de 
fréquentes  secousses,  et  en  175S  la  Laponie 
éprouva  une  violente  coramotioai  la  Sibérie 
en  ressent  fréquemment. 

»  Souvent ,  mais  non  pas  toujours,  la  mer 
prend  part  aux  oonvulsiens  de  la  terre  f). 

(•)  Colleel.  Afid.,  t.  VT.  DetamAherie ,  Tb6oried« 
la  terre,  %  IP^*^ 

(*)  Cei  coovulftions  suni  souvent  dues  iiniqucmeat 
à  l'setlOB  des  volcan»  »ou5-marins.  Ceuwl  parais- 
tent  oceoper  oertainea  réglons.  Ainsi  eo  17S0,  daos 
les  parages  de  la  côte  sad>Ottest  de  l'Islande ,  dei 
flammes  sorliri' lit  pcndaiii  plusicur»  moi.-'  du  scinde 
rOctan;  puis  on  vit  s'6lever  une  Ile  qui  biira  des 
flamineset  (tes  plerm  ponees,  et  qui  bii-iuùt  après 
disparut.  Près  des  rdtcs  dtt  KsinUbalka  plutieurs 
ptiénomèncs  semblables  $e  sont  développé».  Knire 
l'Ami'riiinc  vl  l'Asie ,  dansie voisinage  de  1  ilf  d  Oum- 
nali,  l'une  des  AléouUenncs.  le  S  mai  17UC,  on  vit 
sortir  du  sein  des  flois  niw  colonne  de  ftsinéfl .  ei  à  la 
suite  d'tinp  terrible  secousse ,  s'élever  une  nouvelle  Ile 
qui  ximil  doplerrcscl  de»  flammes.  En  J 801,  sa  sur- 
r.iceolail  Icllcmonl  rliaiido ,  (ju'il  l'iait  inipossitilt'  d'y 

marcbcr.  Elle  avait  alors  2  milles  et  demi  de  circon- 
férence el  SM  pieds  délévailon.  Elle  tenrermsit 

qi]:itr(\  cAnes ,  dont  le  plus  grand  parais-oalt  élrc  haut 
de  plusieurs  milliers  dc>  pieds.  I^r^quc  le  capitaine 
LangMlorria  vit  en  iKOt; ,  nie  runtinusltAcroUrem 
eifcoBMrence ,  et  le  pic  eu  bsutcur. 

nafteot*  Mit  allesieat  reiisience  d^a  wleaa 
sous-morin  ]iTh  de  l'ilc  Saint-Mtchcl ,  dans  les  Aço- 
res.  Le  II  juin  \r,M,  pendant  un  viulent  Irenible- 
mcnl  de  terre ,  un  vU  s'élever  pris  de  celle  Ile  une  lie 
volcanique  de  deux  lieues  environ  de  longueur  et 
de  plus  de  300  pieds  de  hauteur,  qui .  malgré soo 
étendue,  ne  larda  a  disparaître.  I.e  31  décembre 
1719,  une  nouvelle  commoliuu  vulcwique  til  surgir 
une  nouvelle  lie  votesnlque  entre  Saint- Michel  el 
Terceire.  Sa  hauteur  p«rmcttall  de  l'apercevoir  de  7 
i  8  lieties  en  mer.  £lle  Jetait  beaucoup  de  ftuné», 
de  ci  iiiiM  ^  t  de  pierres  ponces;  un  torrent  de  lave 
coulait  de  ses  flancs  escarpés.  En        elle  s'élall 
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En  1755,  les  eaux  du  Tage  s'élevèrent  subi- 
trmoit  A  30  pied»  «u-dessus  de  iear  nivcMi 
ordinaire,  et  refluèrent  diins  le  même  instant 
avec  une  telle  force,  que  l'on  vit  le  iniîiiu  (Ui 
fleuve  à  sec.  Quatre  minutes  après,  même  phé- 
nomène; il  se  répétu  jusqu'à  trots  taH».  Des 
nouvemeots  semblables  eurent  lieu  le  même 
Jour  à  Madère,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Marti- 
nique. Dans  le  tremblemeulqui  anéantit  Lima, 
en  1746,  rOeâm  eut  un  immvementde  même 
nature,  mais  proportionné  à  la  masse  d'eau 
qui  fui  ébranlée  ;  il  s'élança  sur  la  terre  pen- 
dant un  espace  de  plusieurs  lieues  j  tous  les 
grands  vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port  de 
Callao  furent  engloutis  :  tous  les  petits  bâti- 
ments furent  lancés  au-delà  de  la  ville.  Les 
navigateurs  assurent  que  les  vaisseaux  éprou- 
vent souvent  des  ébranlements  terribles  par 
un  mouvement  subit  et  oonvulsif  dans  la  mer, 
fort  semblable  aux  commotions  qtii  secouent 
les  oontinents.  Ces  tremblenienti>  de  mtr  ont 

abaUfée  Jusqu'au  niveau  de  la  mer;  le  17  noveait>r« 
1743,  elle  avait  liUparu  complélemenU  Le 31  Janvier 
ISII,  à  la  iuUe  d'une  «écoute  Irc»  violente ,  une 
nouvelle  oaverlure  volcanique  t'annonça  vers  le 
rn.in'C  orit-'iilal  de  Sniiil-^li.  lii'l  :  de  la  fninct' ,  des 
ccudies,  du  »ahie,  de  la  terre  el  d>^  l'eau,  furent 
projeiéa  bors  de  la  mer;  la  riimte  iTélevaii  par  gran- 
des maste*  à  quelques  centaines  de  |>ieil»,  cl  des 
pierres  étaient  lancée»  Jusqu'à  2000  pieds.  (>tteëru|>- 
tiidi ,  ,iprf>  a\i)ir  durt^  Ituiljuur.i,  C  s.-a  CDniiiîiHenicnl. 
Matià  l'endruit  où  el-e»'6tait  dé>elup|)ée,  clou  aupa- 
ravant OD  ne  irouvall  le  f'ind  qu'A  tio  au  SU  branes , 
s'élevait  un  banc  sur  lequel  les  Ilots  venaient  se 
briser.  I.e  tS  juin  de  la  même  année,  une  sceonde 
éiui>ii"ii  I  I  iiiifi'hl.i  aUT  iiiiii  iiii<i.i>  di'  fitrec  que 
la  luciiiiure,  iitais  beaucoup  plu»  prc»  du  rivn^c; 
elle  produisit  une  Ile  da  3110  pleila  ilc  hauteur  et  d'un 
mille  de  circonférence ,  terminée  par  un  cratère  q*ii 
vomtMail  de  l'eau  chaude.  Vers  l.i  tin  de  fi*vricr  l»  J2, 
011  tic  rcCL»iiiiai>>.nl  \>lus  In  i*l.iri'  (lu'.n.iii  «rrujiéc 
celle  ile,  que  par  la  v.ipeur  que  l'on  vovaii  de  temps 
en  tcmpa  sortir  de  l'Océso. 

Au  mois  de  Juillet  i«3l ,  on  signala  l'éru pli i m  d'un 
volcan  qui  s'était  élevé  au  sein  de  la  Méditerranée, 
entre  la  Sirile,  l'Ile  de  Panleilaria  il  1*'  l>anc  de 
Skerki,  dans  le  voisinage  de  celui  de  Nerita.  I^a 
Anglais  lui  donnèrent  le  nom  d'Ile  finhnm ,  le» 
Français  celui  de  Julut ,  et  les  Siciliens  celui  do 
Fernaiiila  ;  mai»  ces  dilTi'rents  noms ,  im|io»é»  par  les 
navigateurs  de  trois  nations  dilT^renles,  ti  olVienl 
plut  d  intérêt  :  l'Ile,  qui  avait  im  mètres  de  circu»- 
Krence  el  70  de  hauteur  le  f  0  wpiembre  f  831 ,  était 
aur  le  point  de  disparaître  au  commencement  de  IS32. 
A  ta  place  qu'occupait  «on  cratère  .  on  voyait  »enle« 
m  !  1,  ;i  relie  diniiéri'  (époque,  s'élever  j  In  hauteur 
de  20  pieds  une  colonne  d'eau  tiouillaotc  de  h7 
pledjt  de  éiamèlre,  et  répandaul  uœ  torle  odeur  de 
Mtnme.  Ji.  il. 


peut-être  lieu  sans  qu  il  existe  en  même  tcmpa 
aneun  tremMement  de  terre  ;  d'autrea  firts  ils 
sont  l\fùt  (les  secousses  sous-marines  dans 

Ir  fori:1  i"iié!ii,-  de  rOccan. 

»  L^s  causes  de  ces  catastrophes  ne  sont  jpas 
bien  connues.  Les  seooustcs  peuvent  être 
duites  par  l'électricité  terrestre  et  atmosphi^ 
ri((uo  qui  eîierche  à  se  remettre  eu  équilibre  ; 
CCS  pheuomèues ,  dont  ou  ue  peut  guère  cou- 
tmter  la  réalité,  dépendent  de  la  oonstitutioii 
temporaire  des  saisons.  L'opinion  la  plus  gé- 
néralement reçue  attt  ihnr  hs  trt  niliîrmrtits 
de  terre  à  des  vapeur*  elatUqutt  reufcriut-cs 
dans  les  cavités  souterraines,  soit  qu'elloi 
proviennent  de^  pluies  abondantes  ramassées 
'  (Iniis  les  cratères  des  volcans.,  soit  qu'elles  se 
dt-gn^eut  des  matières  enilaiura<xs  a\ec  les- 
quelles des  fleuves  souterrains  ou  les  eaux  do 
la  mer  se  seraient  mises  en  contact  ;  soit  enfin 
qu'elles  se  développent  par  la  fenfientatiou  de 
ce  Uuide  souterrain  que  Delue  suppose  être  le 
résidu  des  eaux-mères  du  globe.  Ces  vapeurs 
se  dilatent  par  la  chaleur,  et  en  cberchantune 
issue  elles  soulèvent  ou  ébranlent  le  ter- 
raio 

»  Si  «Me  dernière  liypothèse  est  vraie, 
comme  tout  nous  le  fait  croire,  les  Japonais 

n'auraient  pris  eu  tort  de  dire  cjue  c'est  un  grand 
dra^jou  suus-niariu  qui  souleva  la  terre  par 
son  liaidne.  Une  semblable  tradition  existe 
d:ins  In  mythologie  des  Scandinaves.  C'est  pro> 
bablement  dans  ce  scns-la  qu'Homère  a  donné 
il  Neptune  l'épitliètc  d'£ttmsigaioê  .  c'esL-SL" 
dire  (| ul  secoue  la  terre. 

»  ]\;)us  n'avons  (MIS  cherche  à  diminuer  l'efr 
froi  (|u"ins|)irent  les  trm.hlemenis  de  U  irc: 
mais  nous  ile\ons  pourtant  contredire  les  t-vri- 
vaius  systématiques  qui  en  out  exagéré  les  ef- 
fets, dans  linteistion  d'y  faire  voir  la  seule 
eause  des  révolutions  arrivées  à  la  surface  du 
globe,  il  n'existe  aucun  exemple  historique- 
ment prouvé  d'une  terre  ou  lie  con^dérâble 
qui  se  soit  formée  par  une  éruption  volcanique 
ou  par  un  tremblement  de  terre.  Lesoulévement 
le  plus  considérable  que  I  on  connaisse  est  celui 
du  terrain  volcanique  de  Jorullo ,  dans  le 

('}  Dtlae  :  T.ctiresà  Rinmenbach.  pag.  164,  IM, 
édition  rrnnr.iit>e.  Il  nous  semble  inutile  de  cherrber 
niix  iretiilileincnl).  de  lone  une  autre  cause  querelle 
qui  produit  les  volcans.  On  sait  qu'il  arrive  frèqueen 
meot  que  Ica  commoiiona  terrrtires  ccskuI  par  Ti- 
ritiiiton  d'une  montsipe  ignit  uine.  J.  II. 


Digiiized  by  Gpogle 


GÉOGRAPaiE  PHYSIQUE. 


4S5 


MoTifquc;  H  eut  lieu  en  1759:  on  vit,  sur  Vv~ 
lt'n;liie  d'une  dcmi-liinic  cnriTe  ,  des  flammes 
sortir  de  la  plaine  ;  des  t'nigineiits  de  rochers 
tacandescents  ftirent  lancés  &  des  bftuteura 
prodigieuses  ;  et  à  travers  une  nuée  épaisse  de 
cendres  ,  sillonnée  par  les  feux  volcaniques  , 
on  crut  voir  se  gonfler  lu  croûte  ramoiiie  de 
la  terre.  Du  milieu  du  terrain  soulevé ,  qui  a 
jusqu'à  160  mètres  d'élévation  ,  sortent  quel- 
ques milliers  de  petits  cônes  volt-nniqucs  lan- 
çant de  la  fumée  et  luisant  entendre  mi  bruit 
toutcmiin.  Parmi  ces  petits  volcabs  s'élèvent 
alz  grands  volcans,  qui  ont  de  400  à  500  mè- 
tres nu-dessus  de  l'ancien  ui\eau  de  In  plaine. 
Strabon  parle  d'un  terrain  soulevé  près  dcMé- 
tliime,  en  Grèce,  à  la  hauteur  de  7  stades,  qui, 
en  prenant  le  stade  à  1111  au  de^ré,  forment 
encore  plus  (le  Ton  mètres.  On  cite  unvolcnn 
dans  l'ile  de  i  nnor ,  qui  avait  une  cIcMition 
eonsldémbie ,  et  qui ,  en  s'éeroulnnt  tout  en- 
tier, n'a  laissé  à  sa  place  qu'un  marais  fan- 
geux ';.  Il  résulte  de  ces  exemples,  et  d'autres 
semblables,  que  les  terrains  soulevés  ou  en- 
gloutis par  les  forces  volcaniques  se  bornent 
à  ces  masses  de  rochers  incandescents  ou  sco- 
rifiés  dont  se  forment  les  clu  mitiées  des  vol- 
cans, it  qui,  rejetees  par  la  bouciie,  retom- 
bent à  l'instant  même  autour  de  l*orlficq  ^*). 
Les  phénomènes  de  Jorullo  se  plient  même  à 
cette  théorie,  Cétnicnt  des  milliers  de  i)ettte5 
chemiuées  volcaniques,  qui,  eu  se  formaulau 
mAue  Instant,  prtotoient  Faspect  d'un  sou- 
lèvement (>). 

i';;  fJumboUt  :  Essai  sur  le  MPiiqiic ,  2îa  Hcro!- 
éingen  :  Vuicans  anciens  cl  rnoiierin'S.  —  [')  JJeluc  : 
Traité  élémcnlairc  de  géologie ,  ÎI0-ÎI4. 

[i,  Va  événement  plu»  récent  inirit»  d'étfC  rap- 
porté; il  donnera  lo  mesure  des  coalèvcmcote  que 
liouveiil  produirt!  Ii  s  IrifiihlcmciiU  de  terre.  Le  géo- 
logisle  «uglai»  M.  Lyell  le  décrit  d'après  te  rapport 
de  témolBt  dtgnci  de  eoiiflaiics  t  nom  alloni  traduire 
lUléralcmrnl  ce  qu'il  en  dit. 

«  I.e  19  novembre  I8M,  la  côte  du  Chili  éprouva 
on  tremblctncnt  de  icirc  liOs  dolrui  lif.  I.o  choc  fui 
rcttcntl  slroultanémenl  sut  uu  C!>pacc  de  itOO  milirs 
du  nord  au  tud.  Santiago.  Valparaiso  et  quiltiiies 
antrr'î  villps  furent  tr^  endommagée».  Lorsqu'on 
ci.itii.iia  le  tcrr.iiii  ûvi  aU'iiIours  dans  la  matinée 
qui  >iiivil  le  choc  ,  on  Innnii  gin- loiile  la  lî^iic  <lc 
cAtea,  pendant  une  longueur  de  plu»  de  ioo  miilrs , 
avait  été  élevée  av-desiu»  de  son  premier  nivea 
A  Vatpar.tisa ,  l'élévation  était  de  3  pieds ,  et  i  Qum- 
icro  de  4  pied».  Une  partie  du  lit  de  la  mer  re>ta 
nue  et  à  sec  a  itmréc  liaule,  avec  des  baiir>  d'huilics 
de  tnouici  et  d'autres  coquillage»  adtiéreuts  aux 
foelen  lar  leiqaeU  lit  croiinleai ,  tous  les  poinoo* 


n  Tout  ce  qu'on  n  dit  des  Iles  cré^ou  en- 
glouties par  les  volcans,  se  réduit  donc  au  sim- 
ple foit  de  l'existence  des  -volcans  sou»4narins, 

qui  tantôt  forment,  tantôt  détruii^nt  les  bords 
de  leur  eratére.  Nous  développerons  autre  part 
cette  observation  générale  en  traçant  l'histoire 
de  l'iiede  Santorin ,  l'exemple  te  mieux  connu 
qu'il  y  ait  de  ces  sortes  de  révolutions.  Il  est 
aisé  d'en  conclure  qtie  les  Mots  réellement 
crées  ou  détruits  p<ir  les  volcans  ne  peuvent 
élrc  que  d'une  tK's  petite  dimension»  et  que 
lei  prétendues  caUkStrophes  de  l'.^llantide  et 
de  la  Frislande  ne  sHuriieiit  être  nfirihuées  à 
des  éruptioas  volcan  ques  piir  des  hommes  ac- 
coutumés à  examiner  avant  de  croire. 

»  A  côté  des  révolutions  volatniques  il  faut 
plai  er  U  s  érupiious  bonntses,  phénomène  qui, 
df  temps  en  imii  ^,  ;\  lieu  dans  les  volcans, 

étant  morts,  ri  exhalaul  les  cflluvcs  les  plus  déMi- 
grcaLlea.  Une  vieille  rarcaM>e  de  navire  nautragé, 
que  l'un  ne  fiouvait  approcber  avant,  devint  acccs-> 
»i  lile  par  terre  f  ati»  que  sa  duUinee  de  l'ancien  rivage 
fût  aiKUMcmerit  diiiiiiiuif.  On  olin-rva  {jiic  le  rours 
d'eau  d  un  tnuuiin,  à  euviruu  uo  laïUe  tic  la  oar , 
aci|uil  une  pente  de  t4  ]KMiee»  dans  nioinsde  lUO  ver- 
ge^  (mètres)  de  iontueur,  et  l'on  doit  dédaire  d« 
re  fait  que  l'élévation ,  dans  qnelqoca  parties  de  Hn* 
lénriii  du  pa5>,riil  plus  coii-idi^i ol.lc  qitt»  \rrs  la 
côte,  line  partie  de  c<  lli-i  i ,  am»)  CIcvte  ,  <-oil^isUil 
en  granité,  dans  lequel  on  voyait  des  Ibsures  paral- 
léh-K  dont  on  pouvait  suivre  quelques  unes  Jusqu'à 
un  demi-mille  dans  tes  terres.  De  pelitt  eftnes ,  d'en- 
\irnii  4  piiiU  de  t>aut.  furent  fut iiiiS  dans  |>hi»ieurs 
cantons  par  la  sortie  d'eau  mêlée  de  >«lilea  travers 
des  ercui  en  entonnoirs,  pliénomène  tK's  commun  en 
Calatire.  Les  mai»«n«du  Chili,  qui  étaient  coasirui- 
les  sur  le  roc,  sonlMrent  motos qne celle* qal  étalent 
bâties  sur  des  iiTiains  d\illuvion.  I.'airc  sur  latiuollc 
s'étendit  cette  alleraiiun  permanente  de  niveau  fut 
estimée  être  de  lUO.OOO  milles  carrée».  On  suppose  que 
tout  le  paya,  depuis  le  pied  de»  Andes  Jusqu'A  une 
grande  di.>lanre  sous  la  mer,  acquit  une  plus  grande 
élévation,  jusqu'à  environ  2  milles  du  rivage.  I.eU-- 
vation  sur  la  côte  éUitite  2  à  t  pieds  (  à  la  diMance 
d'un  mille  daua  les  terrea,  elle  doit  avoir  été  de  6,  « 
ou  7  pieds. 

»  Les  sondes  dans  te  havre  de  Valparaiso  elianRè« 

rciU,  »  i  le  fond  de  la  mer  s'éleva.  I.ps  dmrs  ronii- 
nucrcut  jusqu'à  la  fin  de  septembre  lar.);  niomeators, 
48  beorea  ae  passaient  rarement  sans-  qu  on  en  res- 
seniti  un ,  et  quelquefiila  deuk  ou  trois  avaleat  lies 
dans  les  91  heures.  MM.  Grainmobaervireiit,  après 
le  trenililcini'iii  do  is;2,  que.  outre  la  grève  élevée 
nouvellement  au  des»us  du  niveau  de  la  haute  ma- 
rée. Il  j  avait  plusleura  lignes  de  rivages  élevée»  les 
unes  au-dessus  des  autres.  eonki»tantcnc4iiii>ui  mê- 
lés de  coquilles,  et  s'étendanl.  dan*  une  dtreelloo 
p.iialUli- au  rivage,!  la  hauteur  de  M  piods  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  •  (  l^nnctgUs  oj  Geoioyy, 
cfe.L0Bd.»l«U.)  U* 
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mais  qui  se  présente  encore  isolé  et  dépendant 
de  causes  particulières.  Le  Maecaluba,  en  Si- 
cile, est  le  ptu«  fameux  pannt  les  monté  ter- 
viwm$,  s'il  nous  est  permis  de  créer  re  terme 
noiivefin;  dans  l'état  ordinaire  ,  on  \()it  une 
fange  scmi-lluidc  bouillouner  dans  les  cnloii- 
ooirs  qui  tennineat  chaque  montleole  élevé 
sur  cette  montagne,  ou  plutôt  sur  cette  colline 
arpfleiise.  Tn  fanirc,  s'ëlevant  en  demi-globe?;, 
rcîuinbc  après  avoir  laissé  échapper  une  bulle 
d'air:  mats  11  y  a  des  époques  où ,  après  une 
grande  pluie ,  tous  ces  jK-tits  cratères  dispa- 
raissent; la  masse  entirif  de  I.i  montntrne  fer- 
mente ;  on  eutcud  des  tonnerres  souterrains  ; 
uue  gerbe  de  boue  et  de  pierres  s*étanoe  à 
SIX)  pieds  de  haut.  Près  de  Sassuoto,  dans  les 
environs  (]'•  M  n1(Mie,  plusieurs  fondrièr«'s,  ap- 
pelées les  italtes ,  prei>eutcut  en  petit  des  phé- 
nomènes semblables  ;  elles  Se  troUTcnt  dails 
ks  tertres  §mûi&  de  terres  salines  et  alcali- 
nes ;  OB  en  1  VU  sortir  de  la  Aimée  et  des  flam- 
mes (*). 

La  Crimée,  et  nie  de  Taman  qui  en  est 

voisine ,  renferment  plusieurs  collines  d'où  il 
sort  des  éruptions  boueuses:  sur  nne  langue 
de  terre  vis^-vis  de  cette  Ile,  il  y  a  une  autre 
osiline  nommée  en  tatar  RûhMHm  ,  qui ,  en 
1794*  épiotna  une  explosion  terrible:  une 
colonne  d'un  feu  ronce  juile  s'elançaà  près  de 
300  pieds  de  iiauteur  ;  la  boue ,  mêlée  de  bi- 
tume, fût  lancée  à  un  quart  de  lieue  de  dis- 
tance ;').  La  masse  culière  qui  avait  été  re- 
jetée fut  estimée  à  100,000  pieds  cubes  ;  c'éta  t, 
selon  Pallas ,  de  l'argile  bleuâtre    .  Les  col- 


(•)  Do/omtoi,  Voyage  sut  lies  LIpari,  hx  fine, 
Comp.  Spattamani,  Voyages,  V  ,  Î2J-227  ,  Irailuciion 
de  I  i'^r  III.  —  ;-;  Paiiu^ ,  \  ojagc  dansltltmieiiierl- 
dionale  dàM  les  annéi»»  r.Vi  et  1794. 

(^]  On  a*e>t  pas  d'accord  sur  Ia  question  de  garoir 
ti  tel  Stbes  doivent  être  contidérés  cumiiie  dca  ptii^- 
Bomènet  volcaniques.  Ainsi  quo  nous  Tarons  dit 
ailli'urs,  si  l'on  Ycol  rati^t-r  i  i.i  li  (■;•<  |ilirii'iiiivi.i> 
loua  ceut  qui  produlaeul  à  ditTerents  iotcrvatles  le 
lejet  arec  violenee  de  Sltwrcet  mailèrei  liiieldes  oa 
gazeuses  lancées  d'une  profundcur  p'iis  ou  nrnins 
grande,  les  Salses  pourront  entrer  dans  celle  c,ii(^- 
gorie.  Mais  en  considérant  que  les  volcan^  oui  intis 
leur  Ibjer  à  une  profondeur  considérable}  qu'ils 
annoneeet  leyr  «liiienee  par  àm  dégagemapts  d* 
fbrnée,  de  gaz  enf1.immé«  et  de  matières  liquides  ou 
en  incandescence;  que  d.itis  les  Salsci,  au  contraire, 
tout  iiKliiiiie  un  cfnlrc  (rm  linn  jiiliK'' à  utie  (it  litc 
proloodeurj  que  bien  qu'il  $'j  maniltele  de  U  cba- 
kurt  Jtmato  oo  n*an  voll  loKIr  dts  ntaUèral  locan- 
nl  ttqiiéllasi  que  leur  Milon  esnilsiseo 
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tinet  craitsanieê  qu'on  trouve  ati  pied  du  Cau- 
case ,  près  Bakou  et  près  de  l'embonetara  te 
Kour ,  l'aaden  €^rut ,  tiennent  à  la  mémo 
classe,  si,  comme  le  pensent  ijn»!q?ies  obser^ 
valeurs ,  elles  sont  produites  poi-  des  sources 
qui  rejettent  une  boue  argileuse  saltaCî  II  iTell 
formé  de  cette  manière  d«s  oottbNsdèTOMiei 
d'élévation 

»  Les  volcans  eux-mêmes  rejettent ,  quoi- 
que avec  pins  devldlencs,  deinnfiènssn  ta- 
sion  aqueuse;  ceux  qui  couronnent  la  chaîne 
des  Andes  aux  environs  de  Quilo  »e  vomissent 
que  peu  de  scories,  mais  une  énorme  quantité 
d'eau  et  d'aiiglle  mtlés  dn  mAtm  cl  d«  son- 
in^).  Ces  exemples  suffisent  ce  nous  SemUe, 
pour  faire  sentir  que ,  loin  d'Wre  uQ  phéno- 
mène isolé  et  de  peu  d'importance,  les  érup- 
tions des  matières  terreuses  cnftisloii  aqueuse 
sont  encore  aujourd'hui  une  des  sources  leé 
plus  remarquables  des  ehnni^eTnnrtts  arrivés  & 
la  surface  du  globe ,  et  qu  elles  ont  probable* 
ment  eu  Jadis  uue  très  grande  influence  sur  la 
oonfIguratleQdu  sol.  « 
Nous  venons  d*exposer  les  prlndpnnx  phé* 

un  dégagement  de  gaz  qui  s'enflamment  quelqueroU, 
et  en  un  rejet  de  motièrii  argileuses,  iiiélan^éc&  avec 
d«  l'eau  et  accompagnées  presque  toujours  de  bitume, 
de  pétrole,  de  oaphte,  el  «aavaoi  de  ael  naria,  m 
sera  porté é  Teoennallfa  qae  les  Sslies  «Iles  velesas 
appartieoaeal  i  des  pbénooiéoes  d'un  ordre  dUM* 
rcnt.  J.  H 

(')  r.erch,  Voyages  cités  par  Giorgi ,  UcM  riplioB 

de  la  Russie,  1.  J 14.  <  Le  27  oovemiMe  ISI7,  dit 
M.  de  Rttinboldt ,      craqaemenu  et  des  ébraalv- 

nienls  irrre.'-tres  Irh  viuîcnls,  fijrcnt  suivisau  village 
de  k'krnali ,  (laii>  la  |irt>vinre  de  Bakou  ,  i  Slieues  de 
Li  cùlo.  iirciflciiLi:!'  lie  la  mer  Ca<picnnc,  d'une  érup- 
tion de  flammes  et  de  pierres.  Un  crnplaccoienl  long 
de  5(KI  (otscs  et  large  de  160  brûla  |iendan(  27  befam 
interruption,  t-t  s'ilt-va  au-dcssus  du  niveau  du 
terrain  vuisto.  Après  que  tes  flammes  te  flureal 
éteintes,  00  vU  Jaillir dei colonnes  d'eau  qui  eenlftat 
encore  aujourd'hui  comme  des  puits  arléaiens.» 

I.'élendue  de  l'action  produite  par  les  phénomèna 
qui  M'  dt'Neloppent  am  enviruns  de  Taman  el  de 
Uakou  les  rapproche  beaucoup  plus  des  volcans  que 
dea  Saltet.  tine  lettre  adreisée  ê  ce  luiet  par  M,  Lent 
d<"  Pélersbourg  à  M.  de  Humholdl ,  ronflrme  fPt'.e 
opinion.  On  y  voit  que,  Lien  qu'il  ne  s")  forme  puiul 
do  cratères,  les  éruptions  donnent  naissance  i  des 
ctnes  i  que  les  lente»  qui  divisent  le  sol  rrjcltcnl  un 
Hmon  arglleni  qui  a  bcoueoiip  d'analogie  avee  les 
éru|iUon»  botieilsp? ,  et  qu'il  >')  iléveldiitic  une  cha- 
leur qui  i'Iàc  le  llit  iiiioincUc  à  plui  de  2S  degrés 
centigrades.  Voyez  Fragment  de  yéologie  et  de  cltmo' 
totogie  aùu(i<}Het,  par  M.  de  Humboidu  J.  H. 
(•}  Uumboidt,  Tatdesa  des  ricloos  équaleilalei, 
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Domèiicsqui  ootpu  eontrlboer  àmodlfler  Teii- 

vdoppe  extérieure  de  notre  globe;  Tooeasiou 
prcsoiitc  iiatiii  rllemciit  de  donner  un  aj>erçu 
diis  principaux  laits  qui  appuient  une  théorie 
féconde  ca  résultats  :  nous  voulons  parler  de 
celle  des  soulèvements  (').  Fondée  sur  des  ob- 
ser^'nt1ons  eénlogiques  Irrécusables ,  elle  ne 
devait  point  se  trouver  à  la  suite  dt^  di ft en  nts 
systèmes  qui^  enfiiDtés  à  diverses  cpuques, 
oi  A  été  honorés  du  titre  ambitieux  de  théories 
de  la  Jerrc. 

De  tous  temps  des  hommes  supérieurs  ont 
paru  deviaerceque  l'ol»ervattoQ  devait  prou- 
ver plus  tard.  Kircher  passa  pour  un  rê\cur 
|ors(nril  attribua  la  forriKifinn  des  rnontngiies 
à  di;>  soulèvements  produits  par  un  ieu  ctn- 
Cral;  Ptaijfair,  Brmiakel  quelques  autres, 
adoptèi*ent  cette  opinion ,  qui  expliquait  d'une 
manière  .sitni)le  l;i  pi  t'5.ence  de  coquilles  fossiles 
sur  des  sommets  tort  élevés.  Mais  il  était  ré- 
servé à  M.  Eli*  tfs  Bmmont  de  l'appuyer 
sur  des  MU  nouveaux ,  et  d'en  tirer  des  con- 
séquences aussi  mnncs  qu'intéressantes,  q\:i 
détermiueul  l  ige  relatif  des  moutagoes.  1  uus 
les  tenalns  de  sédiment  ont  dû  être  formés 
par  voiede  précipitation  au  fond  d'un  liquide, 
et  se  déposer  en  couches  horizontales.  LorMtiip 
ces  couches  sont  inclinées,  elles  ne  peuvent  1  a- 
voir  été  que  par  Teffet  d'un  soulèvement  Si 
les  couches  se  relèvent  eo  s*appuyant  vers 
l'une  de  leurs  extrémités  sur  la  pente  d'une 
montagne,  il  est  évident  qu'elles  sont  antérieu- 
res à  la  funnalkm  de  oelle-d;  au  contraire, 
leur  boriaontallté  se  continue  jusqu'au  pied  de 
la  montagne,  c'est  que  eelle-ei  rtnit  ât'jh  for- 
mée lorsque  les  couches  se  sont  déposées. 
Telles  sont  les  principales  bases  de  la  théorie 
qne  nmis  exposons;  eltcs  sont  aussi  simples 
que  faciles  à  vérifier. 

D'après  ces  principes,  il  est  évident  que 
l*borlaootaUté  de  couches  de  la  formation 
boulHèreau  pied  des  collines  du  Bocage,  dans 
le  département  du  Calvados;  de  eell^  de  la 
formation  oolitique  au  pied  des  montagnes  du 
Morvaot  en  France;  du  Tkuringer-Waldetdu 
BœbroeP'Watd,  en  Alienagnei  de  eeUes  de  la 

('}.  I-ei  faits  ras»cml>l(*s  par  noire  «avant  ami 
M.  Eliede  Beaumonl  sont  iri>{)  iin[Kirt;>!it'<  pour  ne 
psi  iMMifor  plsM  dam  cet  eipiMé  des  révolatlons 
Énlvéct  i  la  lailhee  du  glebe^  ReVi  M  ftmai  lai- 
m  de  qmUq&m  spsifMS  relalM      ttm  eeatrtL 

J.  H. 


PHYSIQUE.  m 

formation  argito-arâaaeée ,  ou  du  grès  vert, 
aux  pieds  du  montPHat,  en  France,  de  TErs- 

pcbirpp  ,  en  Alleinaiiiie .  et  des  montagnes  du 
pays  de  Galles  et  du  l'Ecosse;  de  celles  de  la 
fiinnatlon  tertiaire  supérieure,  aux  pieds  des 
Pyrénées,  des  Apennins,  des  Alpes  iuUeunes, 
du  mont  Carmel,  en  Syrie,  des  Alléjïlinnys, 
en  Amérique,  et  des  Ghattes,  dans  l'Inde  ;  de 
celles  de  la  formation  tertiaire  lacustre ,  aux 
pieds  des  montagnes  de  la  Corse,  de  la  Sardai* 
pne,  du  T.ihnii  et  de  TOural  ;  de  celles  de  la 
formation  détritique,  aux  pieds  du  Mont- 
Blaae,  du  Mont-Rose  et  des  Alpes  occidenta- 
les ,  des  montagnes  Scandinaves  et  des  Goi^ 
dilltVes  du  Brésil;  enfin  de  celles  de  la  iwitton 
lu  plus  récente  des  terrains  diluviens ,  aux 
pieds  des  monts  Elbours ,  en  Perse ,  des  monts 
Himalaya,  en  Asie,  et  de  l'Atlas,  en  AIHqne, 
prouve  que  la  naN«nrM'e  <\v  cps  montagnes  se 
rapporte  à  huit  époques  bien  distinctes  de  sou- 
lèvements qui  se  sont  succédé  dans  l'ordre 
que  nous  venons d'indiqueryt).  Peuiétreméme 
qtic  la  Cordillère  des  Andes  appartient  à  une 
date  encore  moins  ancienne.  IJn  fait  très  re- 
marquable ,  c'est  que  les  chaînes  de  même 
époque,  au  lieu  de  se  trouver  sur  le  prolonge 
tnfiit  d'une  même  ligne,  sont  parallèles  à  un 
des  grands  cercles  de  la  sphère. 

L'ensemble  de  tous  ces  Ma,  joints  à  ceux 
que  la  %éolo^ïe  pourra  rassembler  encore  sur 
un  prand  nombre  de  points  incertains,  devra 
servir  de  fondement  à  une  l)oune  classification 
géographique  des  montagnes,  et  sape  déjà  par 
leur  base  les  classiflcatloos  par  systèmes  el 
proupe;;  fondés  sur  ies  nuuifleations  qu'elles 
présentent. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  force  qui  a 
soulevé  les  plus  hautes  montagnes  duglete,  si 
co  n'est  celle  qui  produit  les  eominotions  appe- 
lées tremblements  de  terre,  les  montagne 
ignivomes  et  les  défections  volcaniques;  si  ce 
n'est  enfin  l'action  màne  du  feu  central?  Nous 
ne  rappellerons  pas  les  calculs  par  lesquels  la 
savant  Fourier  a  déterminé  les  lois  du  reiro>- 
dlssenent  de  la  leiie  primitivement  eu  incan- 
descence et  riojluence  du  feu  central  ;  nous 
n'exposerons  pas  la  longue  série  d'observa- 
tions faites  sur  une  foule  de  points  de  l'Europe 
et  à  diverses  profondeurs ,  ni  les  Intéressantes 
expériences  &ites  par  H.  Gordier,  mats  nous 

(•)  Voyez  poor  \ti  montsgass  de  la  Fnac»,  Is 
Livre  LU  de  cet  ouvrage. 
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rappellerons  les  principales  coasctiuraces  que 
ce  savaDt  géologue  en  a  »u  tirer  ('j  : 

V  L*existeiioe  d'une  clialcur  Iirterne,  Indé- 
pendante (le  rinniirnrc  dps  myons  solairrs  , 
conséqucinment  propre  nu  globe  terrestre ,  et 
croissant  rapidement  a^ec  la  prolbnd^r; 

9*  La  prababinté  qoe  ravgmentatkm  de  In 
chiilcur  soutcrniinc  ne  suit  pas  partout  la 
même  loi  y  qu'elle  peut  être  double  et  même 
triple  d'un  pays  à  uu  autre  ; 

9*  La  oertitttde  que  ces  dirrérences  ne  sont 
en  rapport  constant  ni  avec  les  latitudes  ni 
avec  les  longitudes; 

4"  Enfin,  un  acnoisienient  beaueoiip  plus 
lafride  qu'on  ne  l'avait  supposé,  puisqu'il  peut 
aller  à  1  degré  pour  15  et  même  13  mètres  en 
certaines  contrées ,  et  que  provisoirement  son 
terme  moyen  ne  peut  pas  être  fixé  à  moins  de 
SI  mètres. 

Les  applications  que  U .  Cordier  fait  de  ces 
dcmnées  à  la  théorie  de  la  terre  sont  très  twm- 
Imuses,  nous  ne  rapporterons  que  les  princi- 
pales :  il  admet  que  le  ^\ob€  a  été  fluide  avant 
de  prendre  sa  forme  sphéroîdale,  et  qtie  sa 
fluidité  était  due  À  la  clvaleur  ; 

Que  cette  chaleur  était  excessive,  puisque , 
dans  son  état  actuel ,  en  la  supposant  de  1  de- 
gré  pour  2.")  mètri-s  dp  jirofondi  ur,  elle  serait 
de  plus  de  250,000  degrés  du  Ihcrmomctre 
centigrade ,  au  centre  du  sphéroïde  ; 

Qu'à  une  très  petite  profondeur,  eu  égard  au 
diamètre  de  \v  terre,  sur  certains  points  de  la 
France,  par  exemple  de  55  lieues,  de  5,000 
mètres  à  Carmeaux,  de  30  à  Uttry  et  de  23 
à  Decize,  elle  serait  capable  de  fondre  toutes  les 
laves  et  une  grande  partie  de  roehcs  connues; 

Que  tout  porte  à  croire  que  la  masse  inté- 
rieure du  globe  est  encore  dans  sa  fluidité  ori- 
ginaire, et  que  c'est  un  astre  refroidi  seulement 
à  sa  surfaee ,  ainsi  que  Descartea  et  Leibnitz 
l'avaient  pensé  ; 

Que  les  phénomènes  volcaniques  s'accor- 
'  dent  avec  les  expériences  rapportées  plus  haut 
pour  prouver  qu'il  ne  faudrait  pas  mfme  des- 
cendre à  la  i»-ofoudeur  qui  vient  d'étie  indi- 
quée pour  y  trouver  la  température  de  100  de- 
grés du  pyraroètre  de  Wcdgwood,  qui  suffit 
/  pour  eolicftenir  la  fluidité; 

[')  Conitillei  VEuni  nr  lu  ii  mpèr.ttarf  de  riiiiérfeur 
de  lu  i^rre ,  lu  A  l'Acadéitiic  dc*  bciciircs  par  M.  Cor- 
dier.  au  moi*  de  juillet  I82T.  el  ioMié  daiii  tes 
HAMïMt  dm  MuHum  teutoirt  iiMmffe. 


Que  la  croûte  terrestre  s'étnnt  consolidée 
par  te  reflroidlssement  de  la  couche  la  pi  us  su- 
perdeieile,  il  s'ensuit  que  dans  la  série  des 
imlies  iTimnrdiales,  les  plus  pmfaiuK's,  nu 
lieu  d  circ  les  plus  anciennes ,  ctnii  me  on  I  n 
admis  Jusqu'à  présent,  sont  uu  coutraire  le» 
plus  récentes  ; 

Que  bien  qu'on  ne  pi:i<;<;r  nier  que  le  refroi- 
dissement de  In  surface  de  la  terre  est  tout-à- 
fait  insensible,  parce  le$  perles  de  e/uileur 
y  iOHt  ineegtamment  eompenséeg  par  Ctfftt 
dt une  propagation  qui  prorèffe  uniformément 
du  dedans  au-dehors,  il  est  plu^  que  probable 
que  ce  refroidissement  continue,  que  la  croûte 
du  glolte  s'aecroit  encore,  et  conséqucmmcnl 
que  la  formation  des  terra'ns  primordinux  n'a 
pas  cessé  et  ne  cessera  que  lorsque  le  refroi- 
dissement aura  atteint  sa  limite; 

Que  d'après  In  marche  du  refroidissement, 
les  roehes  (jiii  fornieiit  l*en^eloppe  de  in  terre 
doivent  être  disposées  dans  l  oi-dre  de  leur  fu- 
slbtlilé;  en  effet,  les  couches  ma<n)ésiennes, 
calcaires  et  quartzeuscs,  sont  les  plus  voisktoes 
de  la  snrfaec  ; 

Que  1  epa  sseur  moyenne  de  l'écorcc  terrestre 
n'excède  probablement  pas  5  lieues  de  5,000 
mètres,  et  que  d'après  les  expériences  foites, 
il  est  probable  que  cette  épaisseur  moyenne 
n'équivaudrait  pas  à  la  soixante-troisième  par- 
tie du  moyen  rayon  de  la  terre.  Elle  ne  st  rait 
même  c|ue  la  quatre-centième  partie  de  la  lou- 
er non  r  développée  d'un  méridien  ; 

Que  l'épaisseur  de  cette  écorce  est  jprobatrie> 
ment  très  Inégale. 

Suivant  M.  Cordier,  la  chaleur  propre  que 
le  soi  de  chaque  lieu  dégage  est  l'élément  fon- 
damental de  son  climat,  et  cette  chaleur  né» 
tant  point  é<;ale  partout,  est  une  nouvelle  cause 
à  ajouter  à  celles  qui  font  que  des  pays  situés 
à  In  mé^me  lattttide  ont ,  tontes  choaet 
d'ailleurs,  des  climats  différents. 

L'une  des  conséquences  dc  la  fluidité  du 
centre  de  la  terre  est  l'élasticité  de  son  éeorae, 
ce  qui  porte  à  admettre  que  le  phénomène  des 
marées  s'exerce  sur  la  masse  terrestre  elle- 
même.  Cet  effet  est  aujourd'hui  très  faible, 
mais  dans  l'état  or  ginaire  du  globe,  les  ma- 
rées terrestres  lie  durent  pas  avoir  moins  de  i 
à  à  mètres. 

Si  l'on  admet  que  la  matière  incaudcsceute, 
soumise  au  nefroidiiaenent  séeuialfe  actuel, 
se  déoonpase  dc  ananière  à  fournir  des  partica 
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gazeuses  et  dp?  pnrtics  solides,  on  expliquera  | 
très  naturellement  l'oripine  de  la  matière  i)rc- 
nùère  des  tiemblemenb»  de  terre.  •  Unccxces- 
«  slve  température  maintient  cette  matière  pre- 
»  mière  à  l'étnt  gazeux,  Tnal^ré  rinduencc  de 
»  Texcessive  pression  qu'elle  éprouve  aux 
I»  graudes  profondeui*s  dont  il  s'agit.  Les  cnpri-  1 

•  deux  phénomènes  des  tremblements  de  terre  | 
».  tiendraient  d'ailleurs  à  l'extrême  ini'p.ilitéde 

»  la  surface  intérieure  de  l'ecorce  de  la  terre.» 

On  peut  fidéme  évaluer  le  degré  d'iuenndes- 
eenee  qui  produit  les  phénomènes  voleaniqoes: 
si  les  laves  sont  rejettes  d'une  prorondeur  de  ' 
20  lieues,  il  faut  qu'elles  soient  pressées  pnrune 
force  équivaleute  à  celle  d  euvirou  28,000  at~ 
mospitères» 

Les  faits  relatifs  à  la  tcmp  'mtiirc  Intérieure 
de  la  terre  peuvent  encore  fournir  une  explica- 
tion de  la  formation  des  sources  minérales.  On 
sait  que  les  substanees  qu'elles  contiennent 
s  >nt  annlopups  à  celles  qui  s'exlinlciit  des  era- 
tères ,  des  laves  et  des  solfatares  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'elles  proviennent  d'un  réser- 
voir commun  ;  hypothèse  qui  expHquelenr  tem- 
pérature à  peu  près  invariable  ,  et  qui  s'accorde 
avec  plusieurs  faits  géologiques  pour  prouver 
que ,  dans  les  temps  antérieurs  à  l'époque  géo- 
logique actuelle ,  elles  étalent  beaucoup  plus 
nombreuses. 

Dans  son  savant  Mémoire,  M.  Cordier  fait 
encore  remar(iuer  combien  l'hypothèse  de  la 
fluidité  centrale  peut  jeter  de  jour  sur  les  ques- 
tions les  plus  importantes  de  la  géologie.  «  Il  ' 
»  sera,  dit-il ,  facile  d'étendre  ces  inductions,  j 
»et,  par  exemple,  d'expliquer  d'une  manière  ; 

•  également  satisfhisnnte  la  formation  des  ter*  I 
m  raU\%  primordîniix  non  stratifiés,  celle  des 

»  terrains  dits  inlermédiaire*,  celle  des  lilous,  ^ 
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»  celle  des  couches  cypseuses ,  sulfureuses,  sa* 
»  lines ,  calcaires  et  mncrnésirnncs  du  so!  $e- 
»  condaire.  »  On  comprend  combien  est  fé- 
conde cette  hypothèse,  tandis  qu'on  est  frappé 
de  la  stérilité  du  système  nepturrcn,  dont  l'ap- 
plicQtkm  rigoumise ,  déduite  de  la  comparai- 
son de  la  masse  d'eau  de  tout  notre  glubè  avec 
celle  des  matières  terreuses  et  métalliques ,  foi^ 
cerait  A  admettre  que  50,000  kilogrammes  de 
ces  dernières  ont  pu  se  dissoudre  daus  uu  kilo- 
gramme d'eau. 

»  C'est  ainsi  que  tous  les  élémente  s'arment 
pour  s'entrc-détruire.  Et  que  sont  pourtant  ces 
révolutions  que  nous  voyons,  en  comparaison 
de  celles  qui  ont  dû  concourir  à  la  création  du 
monde ,  et  qui  pcut^tre  un  jour  en  amèneront 
la  lin  ?  Ces  astres ,  ces  soleils  sans  nombre  qui 
nous  éclairent ,  ne  peuvent-ils  pas  s'éteindre  ? 
Cette  voAte  du  globe  qui  nous  porte  ne  peut- 
elle  pas  s'écrouler  sous  nos  pieds?  L'équilibre 
des  mers  ne  peut-il  pas  être  détruit,  et  les 
ilôts  écuroants  ne  rouleront-ils  point  un  Jour 
au-dessus  de  ces  continents  remplis  des  mo- 
numents de  notre  industrie?  terre  ne  s*a|^* 
prochera-t-elle  pas  du  soleil  pour  s'y  engloutir 
eomme  une  goutte  dans  l'Océan?  Ne  s'égarera- 
t-clte  pas  dans  des  régions  où  In  lumière  et  la 
dialeur  affaiblies  ne  répandent  plus  aucun 
germe  de  vie?  Qu'il  serait  nffi-eux  d'cxisfcr  nu 
milieu  de  ces  éléments  pcrlldes ,  au  seiu  de  ce 
périssable  univers ,  sans  la  confiante  Idée 
d'une  suprême  intelligence  qui  enduiine  ou  di- 
rige à  son  gré  les  redoutables  et  aveugles  forces 
de  In  nature  !  La  croyance  â  un  ordre  de  choses 
supérieur  à  la  matière,  à  un  monde  moral, 
peut  seule  nous  fortifier  contre  les  terreurs  qui 
de  toutes  prirts  assIéOTut  la  fréle  et  précaire 
existence  de  notre  être  physique.  » 
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■  li  faut  quitter  la  terre,  et  voir  au-dessous 
éte  nos  pieds  ces  montagnes  et  ces  mers  dont 

notre  avide  curiosité  a  contemple  les  mer-  ' 
veilles.  Un  vaste  assemblage  de  divers  fluides  < 
enveloppe  uolre  globe  et  en  forme  en  quelque  i 
aorte  une  partie  intégrante;  cet  océan  céleste  \ 


qu'on  appelle  atmosphère,  c'est-èdtre  sphère 
des  vapeurs,  va  devenir  le  théAlre  de  nos  re» 

chcrrîies. 

»  L'atmosphère  est  l'immense  laboratoire  de 
la  nature,  où  cette  chimiste  étcruelle  rassem- 
ble les  divers  gaz  enlevés  au  n^obci  les  distille. 


LIVRE  OUABANTE-tlNlEMB. 


les  sature,  les  décon^ose  et  les  volatilise,  ou 
les  condoiae  et  les  précipite,  selon  des  lois  et 
des  procédés  que  les  chimistes  mortels  <;'efrt)r- 
cent  souvent  en  vain  de  deviner.  Tous  ics  êtres 
terrestres  poi  leut  leur  tribut  ù  l'atmosplière, 
tous  en  reçoivent  des  prinelpes  nécessaires  à  ta 
vie,  h  In  v6tri'l;ilion  ,  probaMcmcnt  mt'mc  à 
l'existence  liioreanifpjo.  Il  n  y  a  pcut-^tre  au- 
cun corps  qui  ne  puisse  être  réduit  à  l'état 
a<ri ftvme  par  la  chaleur,  et  qid  ne  puisse  être 
amené  à  l'état  solide  par  le  froîd.  Ainsi  notre 
planète  étant  transportée  dans  la  température 
dont  Jouit  Mercure,  une  partie  de  nos  mers  et 
dé  tu»  terres  se  vaporiserait  et  se  mêlerait  à 
l'atmosphère,  tandis  que  si  notre  globe  s'éga- 
rait tni  Jour  dans  les  réfriniis  froides  de  Sa- 
turne ou  d'LJrauus,  une  grande  partie  de  notre 
atmosphère  se  coi^ensnrait  et  pasMralt  ft  l'é- 
tat de  congélation. On  peut  donc  définir  ainsi 
notre  atmosphère  :  «  L'asscmljlac:e  de  toutes 
•»  les  substances  capables  de  conserver  l'état 
S  tëHrorme  au  degHi  de  température  qui  règne 
I»  Autour  du  glol>e  terrestre.  » 

»  Les  duides  atmosphériques  peuvent  être 
divisés  en  trois  cla&ses  :  la  première  com- 
prend Voir,  le  fluide  atmosphérique  proproi" 
nient  dit;  la  seconde  renferme  les  vapeur» 
aqueuses  et  antres  suspendues  dans  l'atmo- 
iipliére  ;  la  troisième  eniin  se  compose  de  di- 
vers IMâti  airifomm,  ou  supposés  tds,  qui 
se  montrent  dans  l'atmosphère,  soit  visi!)lc- 
ment,  soit  par  leurs  effets.  Nous  tâcherons  de 
ne  considérer  chacun  de  ces  objets  que  sous  les 
rapports  qui  intéressent  directemeirt  la  géo- 
{:raphle  physique,  en  renvoyant  les  lecteurs 
intoux  d  une  instruction  plus  détaillée  ù  pln- 
siturs  exccUeots  traités  de  pliysique  qui  uous 
ont  servi  de  guides. 

»'  L'air,  qui  forme  la  plus  grande  partie  de 
l'atmosphère,  n'est  pas  un  élément  simple,  i.a 
chimie  moderne  a  prouvé,  en  analysant  et  re- 
composant Talr  commua,  qu'il  y  entre  ordl> 
nairenieut  deux  subfitanees  dans  des  propor- 
tions bien  différentes,  saNoir:  0,21  de  gaz 
oxigént,  qu'un  nonuiiait  daiis  l'ancienne  phy- 
sique air  fWt  et  0,79  de  90X  azote,  autrement 
nommé  air  impur.  Quelqucft>is  i!  s'y  trouve 
seulement  77  centièmes  de  ^'uz  a/ote,  et  2  de 
gaz  acide  carbonitiue  ou  d'atV  fiie.  Maii>  l'a- 
clde  cariranique  étant  très  sotuble  dans  Teau, 
est  promptement  saisi  et  entraîné  par  les 
pluies  ;  ainsi  son  s^our  dans  l'atmosphère  ne 


peut  être  que  momentané  ;  d'ailleurs  sa  pe* 
santeur  le  borne  aux  ré^ont  iafcrleuro.  Am 

eoutraire ,  l'oi'r  inflammable ,  aujourd'hui 
nommé  gaz  hydrogène ,  pur  i>a  grand  légèreté, 
gagne  les  régious  supérieures  de  l'atmo^pliere. 
Ce  gai  parait  même  s'élever  plus  haut  que  ko 
réû'ions  auxquelles  sont  parvenus  les  baliont 
atrostftttpies,  machines  qui  lui  doivent  leur 
force  ascendante.  Du  moins  .^I.  Gay-Lus:iac, 
à  3,400  toises,  a  pris  un  flacon  d'ahr  qui  n'é- 
tait pas  plus  chargé  d'hydrogiM  que  l'air 
dans  lequel  nons  vivons. 

"  Le  gaz  oxigène  est  seul  propre  a  la  respi- 
ration  animale.  Mais  s'il  était  en  trop  franda 
quantité,  il  exciterait  trop  les  esprits  vitaux,  il 
userait  trop  no»  forces,  et  nous  ferait,  j>our 
ainsi  dire,  vivre  trop  vite.  De  i  autre  coté,  le 
gasf  OMoiê  D'est  pas  propre  à  entretenir  la  vis 
animale;  c'est  ce  que  son  nom  grec  indique. 
C'est  donc  le  mélange  de  ces  deux  gaz  qui 
doune  à  l'atmosphère  une  constitution  fa^ora- 
Ue  à  l'existenoe  des  animaux.  • 

L'oxigène,  sans  Utjuel  il  n'y  a  point  de 
combustion,  sert  a  la  respiration  des  animaux 
à  sang  rouge  ;  l'azote  puiuit  être  absorbe  par 
les  animaux  à  sang  blanc  ;  les  végétaux  s'em- 
parent de  l'acide  carl)oni(]ue.  Ces  dernien 
versent  daus  l'atmosphère  des  (orrt  ut*  d'oxi- 
gone,  mais  seulement  lorsqu'ils  sout  expœés 
aux  royous  du  soleil.  ■  VoilA  pourquoi  nous 
respirons  un  air  si  salubre  dans  une  belle  caro* 
pagne  légèrement  <)mbias;ee  de  Iwis  ;  taudis 
que  dans  l'iuU-rieur  des  grandes  i'uréts  l'ou 
trouve  souvent  l'air  épais  et  malsain  (•).  Mais 
nulle  part  on  ne  jouit  d'un  air  plus  propre  i 
entretenir  les  forces  vit;des  dans  un  juste  équi- 
libre que  sur  la  mer,  ou  le  uiouvemeut  con- 
tinuel conserve  dons  de  Justes  rapports  l'oxl- 
gène  et  l'azote. 

«  L'air  est  un  fluide  extrêmement  délié  et 
subtil ,  de  sorte  qu'il  ne  se  rend  s«usible  au 
toucher  qu'à  l'aide  d'un  mouvement,  oooune, 
par  exemple,  dans  le  vent.  Il  est  également 
insipide  et  inodore,  dans  son  état  de  pureté. 
L'air  est,  selon  les  rigides  newtoniens,  traïu- 
pamti  ou  plutftt  IneMkfe  ;  et  la  eoulenr  bIcM 
de  l'atmosphère  viendrait  de  la  plus  grande 
réfrangibilité  de  rayu:.s  deluntière  l)!eue 
D'autres  savants  croient  que  la  eoultur  bleue 

(■)  Ingenkoést,  Expériences  tur  les  pltntes.  — 

(•)  JVcMMMi  Opttee  Iwi*.  TMMIi  di  dfoiy.  de» 

Am  etc. 


Digitized  by  G 


* 


GÉOÛlLAPUlE 

est  inluTiMite  à  l'air,  c'est-à-dire  que  les  mo- 
iëculea  de  i  nir  ont  la  qualité  de  produire  la 
couleur  bleue  eu  se  combiuaut  avec  la  lu- 
mière (■). 

»  La  pesanteur  de  l'air  est  encore  un  f;iîl 
dont  Tixiiiication  pr^te  à  des  discussions,  et 
que  uoui»  nom,  l>uruerou&  à  exposer.  Galilée  a 
démontré  la  peswileur  d«  Talr  pur  la  dilfé- 
rcnce  de  poids  entre  deux  vases  remplis,  l'un 
d'iùr  comprinu',  !  t  l'autre  tl'air  à  l'état  na- 
turel. Lu  puiupc  pucuinuiiquu ,  l'eau  qui  re- 
monte dans  un  tuyav^  et  le  mercure  qui  s'é- 
Iè\  e  daus  le  baromètre,  soot  autant  de  preuN  es 
de  cette  vérité.  La  pression  qu'exerce  une  eo- 
lonuc  d  air,  prise  depuis  l'extrémité  de  1  ut- 
moefliére  jniqn'au  niveau  des  roen,  «t  igaie 
au  poids  d'une  colonne  de  mercure  d'épaisseur 
cuiil<-.  et  de  28  pouces  ;76  centimètres)  de 
huuteur.  Prenez  un  tube  de  verre  d'envii'on 
un  mètre  ou  3  piedsll  lignes  de  long,  de  4  4 
5  millimètres  (environ  2  lignes)  de  diamètre, 
scellé  par  un  bout  et  ouvert  par  l'autre  ;  rem- 
plUsex-le  de  mercure,  ayant  appliqué  le  doigt 
sur  Tormcof  ranverset  le  tutei  et  placez  le 
bottt  ouvert  dans  une  cuvette  nnftnnant  du 
mercure;  retirez  le  doiL't,  et  vous  verrez  à  l'in- 
stant le  mercure  det»ceudie  dans  le  tube  à  la 
hatfleHr  d'cnvInMi  18  pooees.  De  même  l'eau  ^ 
dam  les  pompes  aspirantes,  s'élève  à  une  bau- 
tciir  de  32  pieds  (10,-1  mètres)  ;  or,  cette  hau- 
teur e&t  à  celle  de  28  pouces  daus  le  rapport 
Invene  die  dmsltéi  de  l'eau  et  du  mercure. 
Une  même  cause  agit  donc  Ici.  Ce  ne  peut  être 
CfMP  1;t  pc^^nteur  de  l'rir  extérieur  qui e^t  SUT 
le  mercure  dans  la  eu  velte. 

•On  eeniHtf  t  le  kanmètnt  instrument  Aindé 
«nr  reapéricnce  que  nous  venons  de  décrire.  Cet 
Jn'^frTimeiit ,  qui  indique  Ifi  pression  qu'exerce 
l'air  atmosphérique^  sert  à  me&urer  les  ditïé- 
Nnts  niveauji  des  lieux  terrestres.  L'abaisse- 
mmtmi  l'élévatioo  dn  mereure  dans  le  baro- 
mètre est  en  rapport  avec  In  densité  de  l'air 

qui  varie  selon  le  poids  dont  il  est  chargé  i^j. 

*  » 

;■  ■  Gaihc,  r.^'^nî  snr  la  ttu^oric do>. couleurs. Comp. 
Ht..-  .inuhti ,  G£oztaphlc  iilijsUjuc,  11,21.  f'ourcrofi 
b)Mèmé  dnconniilMhert  cliimlquei,  1,  p.  lis. 

(*}  Lonqm  le  unops  c»l  à  la  ploie»  le  roercore 
t'SiMlMe  ;  Um  le  cil  eooiteite ,  il  rUève.  il  MeiMe- 
rull  «•cpi'rTfinnl  rpie  ^ah^i^«^fî1^n^  «  l'^lêfalîon  du 
itiereure  detrail  luivre  une  marche  foui  opposée, 
pill»qtie,  par  uti  Ie»ii|i6  plotleni,  Tair  pantt  plus 
loori  4|ae  Mnqee  le  ciel  e«i  Mieia.  Mali  r«i|rii«MiaA 
de  ce  Ml  en  Mi  tlmple ,  •(  l*en  coasldtre 
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On  a  démontré  qué  quand  les  densités  sont  en 
progression  géométrique,  les  hauteurs  du  ni- 
veau sont  en  progression  aiithmélique  ;  donc, 
ou  peut  connaître  l'une  par  l'autre.  Les  mé- 
thodes de  calcul  inventées  par  Del  ne,  Lapinre 
et  Ramood,  ainsi  que  les  r^les  pour  (  imiter 
les  erreurs  tetsées  par  la  teihpéralttre,  ne  pcu< 
vent  être  exposées  que  dans  les  traités  spé- 
cialement consacrés  à  ta  haute  pliNsiijnc  ' . 
.Mais  la  géographie  pb>'sii|Uc  doit  rendre  grâce 
aux  seleilcei  éjectes  du  ]ief  Jtetionnement  d'un 
instrumciît  dont  t' Usagé  HiuUiplié  peut  seul 
nous  conduire  prnmptemént  à  des  notions 
étendues  sur  la  cuu/Iguration  des  moutagnes, 
des  plaines  et  Uti  vhiTécâ. 

»  tà  pression  qiie  l'air  ckeirc  sur  un  corps 
humain  dç  IT)  pieds  eai-rés  de  éurfnec,  est  de 
plus  de  33,000  lUres;  ét  la  variation  d'une 
seule  ligne  dan$  lâ  fiatiteur  du  inercurfe,  fiiit 
un  changement  de  140  livres  dans  la  pression 
de  l'air.  Sur  des  mnnlaL'nes  très  liaufe!^,  la 
diminution  de  In  pesantcul',  jointe  à  d'autres 
clreoiiitàtifees,  fait  éprouver  ttut  hommes  des 
vertiges,  des  nausées,  des  fiémorrhagiesetun 
mal-être  universel  ;  il  est  proljalilc  (ju'à  une 
hauteur  très  grande,  la  raréfaction  extrême  de 
l'air,  l'abeence  du  91s  azote  et  ValMindanee  du 
gnz  hydrogÈne,  entratneraient  ime  mort  Im- 
médiate. 

•  Le  rapport  entre  le  poids  de  l'air  et  de 
reaudtetillécjà  latempérAhii^^ebdu  therm»- 
nn  tre  de  lléaUtnur,  par  Une  pression  moyenne 
de  28  pouce?  de  mercure,  est,  selon  des  expé- 
riences très  soignées, celui  de  1  à  SU.  L'air 
exerce  une  pression  égale  efi  tous  sens  ;  sans 
cela,  il  briserait  les  corps  fragiles.  Cette  quil- 
!î'('  !'()!  lii'c,  h  l'instant  même  011 ,  pnr  tine 
cause  quelconque,  l'équilibre  entre  ses  parties 
est  rompu,  de  fendre  h  le  rétablir  i  <fest  le 
principe  de  tous  ses  mouvements.  I(  faut  CD* 
corc  oWrver  que  le  pnids  de  l'aîr  atmosphé- 
rique, à  l'état  ordinaire,  provient  peut-être  en 
grande  partie  des  corpi  étrangers  qui  y  flot- 
tent. LauA$rif  d'après  la  difTércnce  qui  se 
trouve  entre  la  propagation  réelle  du  son  et 

à  tort  que  Ton  l'imagine  (tôtiérulcmcnl  que  l'air 
humide  est  plat  loard  que  l'iir  »eo.  U'atr  cbarfé  d« 
Tapeurs ,  occupant  un  plus  grand  volume,  «I  néeet» 

sair^niciit,  dnn»  un  c$p.icc  donné»  ptUf  l^;;!^  que 
celui  qui  n'en  csl  i>ns  chutf^é.  J.  H. 

(')  Mécaninue  aMf-T  iv    .  ;■  !  lUimond , 

Mémoires  de  l'initUat .  eliMe  dee  làenm,  TI,  4W 
JVafly,  Physique,  $S4U-4W. 
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e  lle  que  donne  la  tîii'unc,  n  estimé  que  si  l'on 
consi'lrrnit  un  pied  cubique  d  air  comme  com- 
poiyc  de  i]84  |Mti  ties,  il  y  eu  aurait  222  de 
matière  étrangère,  c'cst-à-dLre  i  peu  près  ud 
tiere  ('). 

»  L'élasticilc  ÙQ  Va\r  est  la  qunlilô  qu'il  a, 
étant  compressible,  de  résister  à  la  furce  qui 
le  comprime  et  de  m  rétablir  mob  sod  ancien 
volume,  ou  mf'rne  sous  un  xolume  plus  çn-aud, 
des  ([uf  la  force  comprimante  cesse  d  agir. 
Ou  ue  connaît  pas  positivement  les  termes  de  la 
compressibiiité  et  de  la  dilatabilité  de  l*alr  :  oo 
sait  bi'ulcracnt  qu'elles  sont  exlrêmement 
grandes.  Boyle  prétendit  avoir,  sans  le  secours 
de  la  chaleur,  d.latc  i'air  13,76G  fois  (^.  .  Per- 
sonne n'ignore  la  manière  dont  on  le  comprime 
dans  le  fusil  à  vent;  en  s'échnppantillanoe 
une  balle  nvcc  une  prande  rapidité.  » 

Plus  i  uir  jouit  de  son  élasticité,  plus  il  oc- 
cupe d'espace  on  se  dilate.  Newton  a  colcuié 
qu'à  R7  lieues  de  hauteur,  Tair  ^^^aitd'unmil- 
liard  de  milliards  de  fois  plus  rarcfié  qu"i\  la 
surface  terrestre  .Mais  cette  raréfaction 
doit  avoir  un  terme.  Le  ressort  de  i'air  sera 
d'autant  plus  arTaibli,  que  la  force  avec  la- 
quelle ehaiiue  molceule  tend  à  s'éloigner  de 
celles  qui  sont  au-dessous  d'elle  sera  devenue 
moindre  que  la  force  de  la  pesanteur  qui  les 
ramène  vers  la  terre,  l.a  dilatabilité  de  l'air 
aura  donc  son  terme  nu  point  ou  ces  deux  foc^ 
ces  opposées  seroiU  égales. 

«  Puisqu'on  ne  sait  pas  Josqu'oà  peut  aller 
la  raréfaction  progressive  de  l'air,  on  ne  peut 
pas  non  plus  déterminer  la  hauteur  précise  de 
l'atmosphère.  Diverses  methotli-s  pour  y  par- 
venir sont  toutes  Justes  à  un  certain  degré, 
mais  insu  msantes  pour  amener  une  conclusioQ 
rigoureuse. 

*  Si,  avec  Delue  {* ,  on  regarde  l'air  comme 
de  Téthcr  condensé  par  la  gravitation,  il 
s'(  ns  :ivrait  que,  sl  la  terre  était  le  seul  grand 
corps  de  l'univers,  son  atmosphère  serait 
sans  bornes.  Mais,  puisqu'il  y  a  d'autres 
globes,  l'air,  à  une  certaine  distance,  doit 
commencer  i\  cravilcr  vers  eux,  cesser 
de  se  dilater,  et  de  nouveau  se  condenser. 
Ceci  ne  nous  apprend  rien  de  positif.  Les 
astronomes  se  sont  servis  des  réIhiclionSt  les- 
quelles sont  sensibirs  ù  18*  au-dessous  de 

(•)  Méinoirei  de  lerliii,  I7CH,  —  (>]  ,  Ify- 

drotui.  proji..  li.  —  (J)  i\ewMM,U|idce,quc»l.  28. 
—  (*)IIMHAcall«M  it  ralnoiphèw,  lom.  Il ,  p.  MS. 


î  l'horizon ,  mnis  elles  varient  avec  la  tempé- 
rature. iNeaumoins,  en  prenant  un  terni 
moyen,  on  en  a  conclu  la  luiuteur  de  i'atnio- 
spiière  38,000  toises, ou  entre  15à20iievies  'j. 
Le  Iwromètre  serait  un  moyen  sûr  et  facile 
pour  résoudre  la  question,  sl  l'airn'était  pas 
compressible;  mais  l'étendue  différente  des 
eondws  du  même  poids  et  la  présence  dea 
corps  liét('rop:ènes  rendent  le  calcul  \on^  et 
incertain.  Velue  a  trouvé  que  la  hauteur  de 
l'atmosphère,  prise  jusqu'au  point  ou  le  mer- 
cure dans  le  baromètre  ne  se  soutiendrait  qn'à 
une  ligne,  serait  de  25,100  toises,  ou  environ 
11  lieues;  et  celle  o'i  îe  mercure  ne  serait 
qu'a  7,  de  ligi»e,  serait  de  35,005  tois«,  ou 
environ  ib  lieues  et  demie. 

»  L'atmosphère  terrestre  se  Jilate  ou  se  res- 
serre, en  raison  de  la  chaleur  ou  du  froid  qui 
y  règne.  Sous  l'équateur,  la  raréfaction  causée 
parles  rayons  du  soleil  concourt  avec  ia  foroe 
centrifuge  à  faire  renfler  l'atmosphèie;  de 
sorte  qu'elle  doit  former  autour  de  la  terre  un 
sphéroïde  extrêmement  npiati.  LapLace  croit 
que  ladifTéreoce  entre  les  deux  axes  ne  peut 
être  à  son  maximum  que  celle  de  2  à  3.  II  est 
même  naturel  de  supposer  une  sorte  de  flux  et 
i-eflux  dans  l'atmosplière,  correspondant  aux 
marées  de  l'Océan.  Mais  d'Alembert  et  Boa- 
chovich  ont  démontré  que  les  forces  attracti- 
ves du  soleil  et  de  la  lune  ne  remuent  qoc  «ai- 
blcment  uu  fluide  subtil  comme  i  aluio- 
sphère  0. 

»  L'immense  quantité  de  particules  dont  les 
corps  teiTç  stres  se  déchargent  par  évaporation, 
s'élève  dans  l'air  sous  la  forme  de  vapeurs. 
Cette  transpiration  du  globe  est  extrèroeroent 
forte  sous  l'équateur,  mais  le  froid  des  pMcs 
même  ne  l'anéantit  pas  tout-à-fuit.  Il  existe, 
selon  quelques  savouts,  une  grande  différence 
entre  Viwpùrtatoii  tranquille^  par  laqudia 
les  seules  parties  de  l'eau,  transformées  en  un 
fluide  élastiq'ir,  s'élèvent  dans  I  fiir,  et  Véva- 
poraHon  (imtuUuetue,  dans  laquelle  les  va- 
peurs âastiques,  en  se  dégageant  avce  una 
?xtrême  rapidité,  entraînent  avee  eltet  «D 
rrand  nombre  de  moléniles  aqueuses  ^an» 
eur  état  naturel     L'évaporaliou  tranq  iiile, 

(■)  iMiande .  Aslmnomie,  lom.  II.  pag.ià9.— 
'>]  flJiiHH ,  Mémoire  tm  i«  flux  «I  rellui  do  fol- 

tu^l^\lhi•lt^ ,dani\^  J/imoire*  de  f  A caatmie de  Hr» xtU 
Ut,  lom.  iV.  —  UuU,  sur  l'Ëvoiiorâtioo.  p. 
48^,  loa  «M*»       «n^  («D  atl.J.  âJdunétfi, 
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qui  a  iieu  ilaiis  l«^s  ivgloiiâ  tempereesi  et  tVui- 
ite8f  ne  change  pas  autant  Télat  naturel  de 
Tatmosphcre  que  l'êvaporation  tumultueuse, 
phcDuinëue  coutimiel  dans  la  zoite  ton  idi-.  Les 
parties  aqueuses  répiuidues  en  graud  iiumbrc 
dans  l'atmosphère  des  régkxis  chaudes^  lui 
enlèvent  une  portion  de  son  caluriqui',  p.ir 
cnnsc-quoul  de  son  élaslieité,  ee  (Hii  le  rend 
liioius  sensible  u  tuule  iturte  de  conintutions, 
et  explique  la  grande  fminobilité  du  baromè- 
tre dans  cette  zone.  Il  puruit  certain  que  ni 
le^  pluies  périodiqnes,  ni  les  ouragans  nu'nie, 
ue  fuut  sortir  le  baronieire  de  la  tranquille 
UQironnité  qu'il  montre  dans  le  voisinage  de 
ré<iuatcur;  tandis  que,  plus  on  approche  du 
pt^le,  plus  ses  oscillations  deviennent  considé- 
rables. Cette  variutioQ  de  pesuntcur  dans  l'at- 
mospbëre,  dans  les  zones  tempérées,  semble 
lie  pouvoir  être  attribuée  qu'à  des  variations 
d'élasticité  produites  par  l'êvaporation. 

u  La  nature  diverse  des  substances  terres- 
tres produit  encore  des  modifications  dans  l'é- 
vaix)ration.l.rs  gaz  azote  et  carbonique,  dégagés 
abondamment  de  plusieurs  roches,  ne  sau- 
raient cUc  indifférents  dons  le  procès  qui 
renouvelle  sans  cesse  le  fluide  atmosphérique. 
Beaucoup  de  molécules  terrestres,  réduites  à 
une  prande  ténuité ,  s'élèvent  dans  l'uir,  té- 
moin les  pluies  salées ,  soufrées  et  autres.  Lu 
quantité  même  de  l'êvaporation  dépend  de 
l'espèce  des  subslanees  composant  la  suifacc 

du  globe. 

»  Lu  terre  mêlée  avec  de  1  cuu  l'ouniit  plus 
de  vapeurs  que  l'eau  pure  (*)  ;  ce  qui  est  sans 

doute  dû  à  une  espèec  de  fermentat'on  qui  dé- 
gage une  plus  friande  portion  de  calorique.  Par 
une  cause  semblable,  l'eau ,  au  moment  de  sa 
congélation  ,  s'évapore  plus  fortement.  Les 
plantes  envoient  à  l'uir  une  immense  quantité 
de  vapeurs  ;  l'êvaporation  de  Vhelianlhus  an- 
nHir«,  par  exemple,  est  dix-sept  fuis  plus  forte 
que  celle  d'nn  homme ,  4  ^Hté  de  surfiioes. 
Ouclle  ne  doit  pas  être  l'influence  de  ces  épais- 
ses forêts  qui  couvrit  encore  tant  de  vastes 
contrées  I 

«*  La  plupart  des  physiciens  n'ayant  point 

encore  examiné  avec  attention  les  différentes 
modiflcations  de  l'év  aporation ,  se  bornent  à 
dire  qu'une  partie  de  l  eau  ,  élevée  en  vapeur , 

Magatia  de  phyiiqoe  de  Voigl,  VIII,  I7S  iqq.  (en 
•11.  ). 

(0  Saùn,  Mànoicct  de  r  Audéiaie  de  Puis,  1741. 


se  mêle  intimement  à  l'air  atmosphérique  qui 
la  dissout;  cette  «au  y  est  imlsibie;  mais 
lorsque  l'air  est  saturé  d'eau ,  tes  (larticules 
aqueuses  qui  ne  cessent  de  s'élever  ne  sedis*- 
sol\ent  plus ,  et  y  restent  suspendues  en  va- 
peurs vésiculaires,  dont  la  réunion  foraie les 
nuages  et  les  brouillards,  et  donne ,  en  géné- 
ral, naissance  à  tous  les  métêoret  aqtieux.  Il 
arrive  aussi  qu'une  partie  de  1  eau  dissoute  par 
l'air ,  en  s'en  dégageant  de  nouveau  par  una 
cause  quelconque,  prend  la  forme  de  vapeurs 
vésiculaires. 

»  Les  météores  aqueux  se  présentent  de  deux 
manières  :  suspendus  dons  l'air,  comme  les 
brouillards  et  les  nuaLu  s,  ou  tombant  à tcrrCf 
comme  la  rosée,  la  pluie  et  la  nei^e. 

'»  Le  froid ,  en  condensant  les  \apeurs  qui 
d(^'à  se  sont  élevées  en  l'air,  la  chaleur  en  ra- 
réliant  l'air  et  sollicitant  les  vapeurs  à  se  dé- 
gager de  la  terre  et  à  s'élever  ;  enfin  ,  un 
changement  quelconque  dans  la  constitution 
physique  de  l'atmosphère ,  produit  ces  réu- 
nions des  vapeurs  visibles  (|ue  nous  nommons 
brouillarth  quand  ils  s'étendent  surin  surface 
de  la  terix> ,  et  nuages  lorsqu'ils  planent  dans 
l'espace.  En  s'élevant  dans  les  airs  ou  sur  les 
montagnes ,  le  voyageur  franchit  quelquefois 
une  zone  de  nimges,  et  voit  ces  amasde  vapeurs 
s'étendre  au-dessous  de  lui ,  comme  une  plaine 
couverte  de  neige  floconneuse  ;  mais,  même 
sur  le  Cbimborazo,  on  voit  toujours  à  une  hau- 
teur immrn>;p  eert.nns  uuages  blatichâlrrs , 
semblubies  u  des  ilocous  de  laine.  Ces  uuuges, 
qui  sont  peut^^tre  à  une  centaine  de  lieues  du 
[jlobe,  doivent  probablement  leur  élévation  à 
I  eieetrictté  négative  dont  ils  sont  pourvus ,  et 
qui  les  repousse  de  la  terre,  taudis  que  l'élee» 
trtcité  positive  y  bXt  descendre  les  brouil- 
lards ,').  iX'luc  a  vu  un  nuage  très  éle\é  des- 
cendre avec  rapi*lit«''  vers  la  ferre,  répandre 
une  forte  pluie  d  otage ,  et  reniuuter  a  son 
premier  niveau  avee  la  même  promptitude, 
ce  qui  était  évidemment  un  effet  de  rélectrt» 
clté  »). 

»  i..es  brouillards  sont  de  deux  espèces,  «ec« 
et  humideë,  Genx-d  sont  très  rares  dans  la 

zone  torride  ;  ils  assiègent  contimn  l'cmcnt  les 
régions  polaires  ;  la  raison  de  ccUe  différence 

(  )  ftei.  hardi .  Voyn-rur  nérlcn  ,  gaiclte  de  Berlin 
Juin  isio.  —  (*)  hui>e,  iur  rK»a|Kjialion ,  cbap.  L, 
p.  m  «ij/.  —  {>)iMâe,  MedUkallOB»  ds  r«la»- 
I  «li«ce«  U,  714. 
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est  aisée  à  trouver:  la  compresstoo  habituelle 
de  ratmosphèrt  et  ta  deuité  4iut  bewooup 
pi»  grandes  vers  le  péle,  les  vapeurs  ne  peu- 
vent s'(■le^  rr  vt  «■(''îniinirr  de  la  terre,  l-es 
brouillards  secs  pruviennent,  selon  quelques 
sàvonts,  des  vapeurs  souterraines  ;  ils  mon- 
tMDt  une  liaison  sensible  avec  les  éraptkma 
volcaniqurs.  Tel  ('tait  du  moins  le  cas  du  to- 
meux  brouillard  qui ,  en  I7ë3 ,  envdoppa 
toiUe  l'Europe  au  nu>meat  oà  le  fea  v<rieani- 
qiM  ébranlait  l'Islaoda  (*).  En  J756,  avant  le 
désastre  de  Lisbonne,  un  semblable  brouillard 
se  montra  dans  le  Tyrol  et  en  Suisse  ;  Il  pa- 
vot oompoaé  da  raoléctilei  tarretUes ,  réduites 
à  une  extrême  finesse  f). 

«  Parmi  ks  météores  aqueux  tombant  h 
terre,  la  roêée  a  liait  naître  le  plus  deconjeetu- 
Nt;  elle  paiait  Étra  d*una  double  nature  :  elle 
peut  en  pajtle  être  produite  par  la  traoapfati- 
tion  des  plantes,  mais  la  plus  grande  quantité 
ic  forme  par  la  précipitation  des  vapeurs  qui , 
pendant  un  jour  efaand ,  se  sont  éio  ées  à  une 
hauteur  peu  aonsiUorable.  L'influence  de  l'é- 
lectricité sur  ce  pbénoïTn''np  rsf  ccrfaino,  ([uni- 
que encore  mal  expliquée,  car  la  rosée  ne  se 
montre  abondante  qu'après  une  journée  où 
l'air  a  été  très  électrique  etclle  nas'attaohe 
nulle  part  en  plus  grande  quantité  qu'à  l<i  sur- 
face des  corps  qui  ne  sont  pas  conducteurs 
d'électricité)  tels  que  le  vcri'eet  la  porcelaine  ; 
lea  métaux,  au  eootralrapavaiBieiiti'abiariwr. 
La  rosée  est  nulle  ou  fuible  dans  tes  régnons 
polaires,  dans  les  contrées  nridcs  et  sur  les 
mers  des  zones  tempérées;  plus  abondante 
aoualea  tilmata  chandt,  aile  y  remplaee  sou- 
vent la  pluie  ;  mais  et)  plu&ii  lu  s  pays  elle  est 
nuisible  à  l'accroissement  des  plantes  et  à  In 
santé  de  Tbomme  ;  elle  l'est  surtout  dans  les 
pajpa  nmvéeagnii ,  ai  laa  vapeara  qut  s'élè- 
vent pendant  le  jour  saut  d'une  nature  mal- 
foisante. 

»  La  gelée  blanche  est  une  rosée  qui  s'est 
gelée  un  moment  après  qu'elfe  est  tomb^. 
Fixée  sur  les  arbres  dépoulllésde  leur  verdure, 
elle  présente  l'aspect  d'une  végétation  cris- 
talline. 

•  La  flMé  tombe  èn  mm  lorsque  les  va- 

(■)  BtnUdmgen,  Réficiloas  fur  le  grand  brouillard. 
Brunswick,  1783  (  en  allemand  ).  —  (')  fAimbert,  Aet. 
flelv.,  tom.  m.  ««fyMOM,  aéo«r.  pby». ,  $  163.  - 
(*)  Dm  Fav,  MioMifO  tur  le  rtsée.  Mémoires  ét 
fàÊÊiL  dN  SdeatM,  ITH,  ^  Itt. 


peurs  vésiculaires  qui  eu  font  partit;  se  réa* 
nisaaot  en  gauHM.  Cea  (Duttea  n*ant  dana  non 

climats  que  quelques  lignes  de  diamètre^  nais 
dans  In  /.ono  torride  ellr-^  ont  jusqu'à  un  povtç^. 
Ainsi ,  la  difTérence  qu'où  remarque  entre  la 
plula  d'oni0es  et  la  plate  ardbiaiya  pandt  n'étrt 
qu'aocidentelle,  et  Toriglne  de  l'une  et  de  l'au* 
tre  peut  être  attribuée  à  unr  diminrtiou  d'é- 
lectricité dans  les  nuag^.  Les  montagnes  sont 
autant  de  pointes  qid  sootiiint  le  fluide  âec- 
trique  ;  voilà  pourquoi  il  pleut  pivaque  eon- 
tliua-llement  dans  certains  pays  moutajmcttT, 
comme  sur  la  c6te  orientale  de  la  Kor\^  et 
de  l*£aoaae.  Dans  tes  contrées  oè  le  tonnerre 
est  inconnu ,  comme  aux  environs  de  lima  et 
sur  toute  la  côte  du  PérOtt,  on  BO  CMUIBlt  pSS 
non  plus  la  pluie  ('). 

»  Lorsque  les  vapeurs  aqueuses  se  congè- 
lent soit  en  tombant ,  soit  dans  l'air ,  dies 
forment  des  nW^M.  La  cristallisation  ordinaire 
du  sel  ammou-ac  en  petits  cristaux  plumeux 
offre  des  phénomènes  semblables  à  celui  qui 
sa  préMnIa  dana  la  crIstBillaatlon  de  la  neige, 
x  SI  l'on  remplit  nu  r  n^c  dp  verre,  profond  et 
»  ciiaud  ,dit  Monge,  d'une  dissolution  de  sd 

■  ammoniac  saturée  à  chaud ,  et  qu'on  laisse 

•  ensuite  leutementreflfidfr  e^e-«l  dans  ua 
tt  air  calme,  la  surfarr  du  liqitiric  est  la  pre- 
»  mière  qui  arrive  à  in  supersaturafion  .  tant 
»  à  cause  du  refroidissement  direct  qu die 
»  éprouve,  qu'à  eausade  la  eoneenlration  que 

■  révaporntton  y  provoque;  c'est  donc  à  la 
surface  que  les  premiers  cristaux  se  for- 

»  ment.  Ces  cristaux  d'une  extrême  petitesse 
M  aent  aussitôt  submergés  que  IbrroéSiCCparee 
»  que  leur  pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus 
»  grande  que  celle  du  liquide  qui  les  contient, 
M  llsdesoendent  avec  lenteur  ;  eu  même  temps 
»  leur  volume  augmenta  par  une  addition  de 

•  cristaux  semblables  qui  se  forment  sur  leur 
»  passage ,  en  sorte  qu'ils  arrivent  au  fond  du 
»  vase  en  flocons  blancs ,  nombreux  et  volo- 

•  mtoeux.  La  progressioa  rapide  de  la  erfetsl- 
»  Hsntîon  est  due  uniquement  à  l'affinité  des 
»  molécules;  lo  premier  cristal  qui  descend  n« 
»  fond  donne  comme  un  sigue  de  ralliement 
»  à  tootts  les  moléeulas  qui  avalent  une  tes— 
»  dancc  à  se  réunir.  »  On  peut  comparer  il  ers 
pliénomcnes  In  formntinn  de  la  Tinf^c ,  dont  les 
premkrs  cristaux,  nés  au  haut  de  1  atmosphère, 

('}  ibite, ■ur!'BTap«r«il4M, ehsp.&t>âS,  pag.m 
au.  —  (•)  MMft,  Aaastes de cMmle, Y»  p.  i , afi 
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déterminent ,  à  mesure  qu'ils  descendent ,  par 
Texcès  de  leur  pesanteur  spécifique,  la  cris- 
IllliialiMl  d«s  HBOtéeutes  aqueuses  que,  sans 
tour  présence ,  l  oir  environnant  aurait  rete- 
nues  en  dissolution.  Il  en  résulte  des  étoiles 
à  s|x  rayons ,  lorsque  le  temps  est  calme  et 
que  Ift  tempéralure  n'est  fu  anci  élevée  pour 
déformer  les  cristaux  eu  fondant  leurs  angles  ; 
mais  lorsque  l'atmosphère  est  agitée  et  qtie  la 
neige  tombe  de  trop  haut,  les  cristaux  se  heui^ 
lent ,  se  réuainent  ea  groupes  el  ftraieitées 
flocons  irréguliers. 

«  La  gréU  a  été  regardée  long-temps  eomme 
de  la  neig»  ou  de  la  pluie  neigeuse  qui  a  subi 
plisfevn  csogéfaitioiiB  et  plustam  fMMss 
psviioidles,  eu  passant  par  différentes  zones, 
les  unes  temptMccs.  les  autres  f/hicirilcs.  Ix-s 
hypothèses  que  l'ou  a  ima^iaéiu>  pi>ur  i'\pli- 
fMT  sa  foruMlkNi  ont  été  jusqu'à  ce  jour  peu 
satitffaisautes.  Klle  parait  seulement  devoir  être 
assimilée  ù  certains  phénomëues  électriques: 
on  sait  que  1  ulecU-icité,  eu  combioanl  Toxi- 
§kDC  «t  rhydrogène ,  leur  calèTO  une  partis  ds 
Jsiir  «alsrlqiw.  Aussi  la  grtts,  même  celle  du 
printemps,  est-elle  accompagnée  de  traces 
d'électricité  (V  C'est  par  un  appareil  électrique 
qu  ou  est  parvenu  à  tantlcr  la  grêle.  On  peut 
l||<Mter  que  les  éruptions  des  volcans  sont  sou- 
vent suivies  de  la  chute  d'énormes  grêlons  . 

violence  avec  laquelle  la  grêle  est  laocée 
sous  un  angle  obliqiw  et  indépendarament  dn 
voU,  s'expliqueinUon  supposant,  avec  le  cé- 
lèbre Yolta,  deux  nuages  sitnés  l'un  nu-dessus 
de  l'autre,  électrisés  en  sens  inverse,  attirant 

[•)  €  On  culcnd  quelquefoU.  avant  !i  cliuic  dt  la 
frUs^  ixt  M.  Kngo ,  uo  bruil,  un  craquciiimit  par- 
lieuUsr  qu'il  «crail  illflicile  do  mieux  déUiiir  qu'eu 
le  comparaui  4  celui  «iue  iproduii  un  MC  de  oois  qu'on 
vide.  La  plupart  des  méltorvlogfila  croient  que  les 
grclutu  poussés  \'ar  les  \  fin=  ^■L'nlreclRM:|ucnt  cunli- 
WieUcmeol  daus  ic>  nuagesi  qui  le^  putieul,  cl 
M ••«ivanl  eus,  l'origine  du  niugissemctil  dont  la 
rfiuie  du  méUore  ctl  précAdéc.  U'aulrcf  Mipposeot 
quu  les  grêlon»  wol  Ibriemeot  «I  *wi«i««  éleciri- 
»6i ,  et  rcgarcienl  dé*  lors  le  craquemcnl  n\  qucMion 
^^infiy.  résultai  des  petites  décbargtu  elcariquc» 
«I  lattle  Ma  lépéUes.  •  (  Nvlcs  ^icicnUriquet  : 
^tmnutrt  du  bunau  de»  lont^iudt»,  ISi7.} 

Les  grêlons  varient  de  groitMir  devais  celle  d'un 
pois  Jusqu'à  celle  d'un  a-iif  :  <  cficndant  l'ur.ipL-  ijui , 
le  iSiNittel  nSS»  traversa  en  |cu  d'Ueurc»  du  laiOi 
HMri  tonte  Is  Fnsnce .  produisit  ds*  frtlon»  dont 
Iwplu»  gra<  pesaient  une  derDi-livrc.  J-  H. 

(>)  btephettttn,  Tablean  de  rislande,  p.  307  [en 


e^  rrpon<;«ant  tour  à  tour  les  gouttes  d'eau  qui 
$e  trouvent  dans  l'intervalte qui  les  sépare,  el 
produisant  dans  ces  gonttea  d'eau,  chaînées 
d'électricité  contraire ,  une  évap^aUaa  d'eè 
r('siiltf>  un  refroidissement  qui  provoque  la 
Jurauttion  d'uu  noyau  de  glace,  ou  la  grêle  qui 
serait  ensuite  poussée  dau  la  diagonale  de  sa 
pesanteur  et  de  la  r^ltanle  des  deux  dlree- 
tion«s  (Vs  images  (•'. 

»  luis  iiout  les  priucipaux  faits  que  la  pl^ 
sique  a  devinés  à  régsrd  de  la  ftsantUeu  des 
météores  aqueux.  I^eur  influence  sur  le  Men- 
^tre  de  la  terre  est  plus  fac  ile  ù  déterminer. 
iXous  voyons  toute  la  nature  languir  quand 
ratmosi^ière  retient  trop  long-temps  le  fluide 
enlevé  à  la  terre  :  les  plantes  penchent  triste- 
ment leur  feuillage  jaunissant;  les  animaux 
â4iuteul  U'urt»  forces  défaillir}  l'homme  lui- 
même,  ne  respirant  que  de  la  poussière,  peut 
difficilement  se  procurer  un  asile  eonli  e  la  cha- 
leur qui  l'accable  et  contre  la  seclieresse  qui 
le  dévore;  mais  à  piiue  les  eaux  célestes  se 
senMIes  répandues ,  que  tous  les  Itris  vivanla 
sesntcnt  rcoaitre  :  1rs  champs  reprennent  leur  - 
parure  verdo^raute,  les  !lt  urs  leur  édat,  les 
animaux  ia  liberté  de  leur»  mouvements,  les 
éUnentsde  l'air  leur  équilibre  salutaire.  U 
neige  elle-même,  dont  le  osa  effraie  les  peu- 
ples méridionaux,  est  un  vér^taMc  bienfait  de 
la  nature;  elle  ^aoUt  les  rueiièes  des  plantes 
dsB  eflSels  d'un  Anid  rigoureua;  elle  faumeeCe 
lentement  des  terres  eè  la  pluie  ne  s'arrêterait 
pas;  elle  fraie  à  l'homme  du  nord  des  routes 
commodes  et  agréables  sur  lesquelles  il  glisse 
joyeusenent  dans  osn  Uger  et  iwillaat  tinl- 
Q^au,  tandis  que  l'habitant  du  midi,  sous  un 
riel  ?ï«'bu!eux,  reste  également  privé  dts  atjré- 
nients  de  l'hiver  et  de  ceux  de  Tété.  Ln  grêle 
seule,  parmi  les  météores  atiucux,  nese  montre 
jamais  que  sous  Taspeet  d'une  oalunilé;  lea 
oiseaux  et  les  quadrupèdes,  par  insUneti  «a 

(•)  On  connaît  encore  deux  autres  espèces  de  grêle  : 
ta  plus  frci|ucule ,  intermédiaire  entre  la  pluie  et  la 
grêle,  e»t  le  grifil,pc\i\t  grrl«<  qui ,  dans  les  rêgiuui 
U'iii(u^rL'C3 ,  lonibe  pendant  T'  i  l  i  .  „u  comuiencc- 
meul  du  priiiit-m|>«  uu  é  la  liu  de  l'automne  :  il  no 
te  (oeetiequi-  iJtiKbnl  les  orages  passagers,  et  tou- 
jours sous  forme  de  petits  graioa  que  l'un  dirait 
cumtnc  saupoudrés  de  Tarinc.  l/aulre  e>p«rc  ne  dif 
fère  de  la  pri<  i'ili  nie  (j  ne  par  sa  diatiliaiitilL-.  d<  ui 
sortes  de  grêle  paraiïkeut  cire  des  gouttes  de  pluie 
qui,  leoiiieQl d'un  nuage,  en  travSfSHlt  no  sntie 
plus  tas  el  cependant  plu  (loid.  J.  B. 
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cachent  dès  qu'ils  en  ont  eu  le  pressentiment  ; 
l'homme  m  sirit  ni  prévoir  ce  météore  ni  en 

arréler  les  ravnges;  il  n  pu  nir  li  tfncr  la  fou- 
dre, mais  il  voit  In  jrrric  ccruscr  ses  bics , 
briser  sesarbi'es  fruitiers,  et  cndummiiuer  sies 
maison*  mêmes ,  uns  pouvoir  y  appwter  au- . 

COn  remède  ('\ 

•  L  cxtc's  d  lnimidilé  pourrait  bien  devenir 
funeste  à  la  terre;  innls  il  est  difllcile  que  cet 
exoès  ait  llco.  La  quantité  des  eaux  «tmosplié- 
riques  vi-rsées  pr  les  météores  nqupux  ^.lt■U• 
selon  Ir'^  c'iniats.  Il  est  probable  que  |xu*tout 
la  qjaauic  de  l'eau  évaporée  détermine  celle 
qui  descend  de  ratm«»ph«re. 

»  Les  effets  salutaires  des  nT'iTrcs  nrpinix 
sont  encore  moditiés  par  lu  nature  chimique 
des  eaux  atmosphériques.  Les  pluies  et  les  ro- 
sées salées  aux  envirans  de  la  mer  Caspienne, 
ducs  aux  vapeurs  qui  s'élèvent  d'un  sol  Impré- 
^né  de  divers  sels  ,  contribuent  probable- 
ment à  ces  eflloresoences  salines  qui  env  ahis- 
sent peu  à  peu  le  sol  Jadis  fertile  de  la  Perse. 
Elles  sont  si  fortes,  que  dans  une  nuit  d'cté 
froide,  on  tes  voit  se  déposer  sur  les  chameaux, 
sous  la  forme  d'un  givre  contenant  du  sel  am- 
moniac. Itens  le  Jutland  occidental  ,  nous 
voyons  des  brouillards  wiim^tres  s'élever  du 
sein  de  la  merf  consumer  le  feuillage  des  ar- 
bres, CD  arrêter  la  vi^étation,  sans  nuire  à 
eellc  des  graminées.  Les  brouillards  d'iiutoni- 
ne ,  en  France ,  prfiliablement  chargés  d'élec- 
tricité, hâleut  quelquefois  la  maturité  du 
raisin. 

m  Parmi  les  météores  aqueux,  il  y  en  aqnel- 

ques  uns  q<:i  iKi-ssaîent  autrefois  pour  surna- 
turels, mais  auxquels  des  observations  plus 
exactes  ont  ôté  tout  ce  qu  ils  avalent  de  mira- 

(')  On  a  rrn  pouvoir  déloumcr  ce  fléau  par  un 
appareil  auquel  un  a  donné  le  nom  de  parayréte  ; 
mail  il  parait  que  l'on  en  a  exagéré  on  mal  consuté 
Icaelhi*.  Il  aérait  tri*  tiagulier  qu'an  paracn'Ie  pût 
Mre  IndHIêremimat  formé  d'une  longue  |>crrlic  de 
hv'\i  à  KiqiiPÎle  Ic>  uns  (iienl  une  iioimc  de  ruî\rp, 
landii  que  U'auircs  n'en  nicllciil  pomi  ;  que  les  uns 
erment  d'un  fil  métallique  qui  plonge  dans  le  sul , 
landb  que  d'aiiirea  ntgliBent  celle  précaution ,  n  qui 
cependant  prodnlmli  le  même  efliFt  -,  lorsqu'il  ett 

prouvé  |)ar  lin r  rnnlc  (ri'icriiplt's  qiip  !<•>  promis  arbre» 
qui  t'éléveiU  |)lti!.  que  rc*  percltC!>  dans  l'alnio»plièrc  ; 
n'empêchent  p.is  In  grpledc  ravager  le-.  \';\js  Irs  plus 
liolié*,  et  que  le*  parâionnerrea  éfiêti  daiu  ict  villa  [ 
aeparafuentavvlraueiifleinatteaeeiareeineiéotc.  f 

j.  II. 

i*i  GmeliR ,  DeacripUon  de  la  Ruuie ,  111 ,  i  . 


culeux.  Telles  sont  les  pUiitt  dt  ttmg  qui  ont 
lieu  lorsque  Tenu  pluviale  entraîne  avec  elle 

iMic  irninde  ([nantité  de  certains  insectes  roiif^ 
qui  (luttent  dans  l'atmosphère  ou  qui  four- 
millent sur  la  terre  (').  Les  pluies  de  $ou(n 
sont  dues  à  une  apparence  que  les  Ails  oel  é^ 
mentie.  En  164G,  au  mois  de  mai,  on  vit  pieu» 
voir  à  Copenhague  une  matière  qui,  examinée 
par  les  savants  d'alors ,  leur  parut  être  du 
soufre  minéral  i^j  ;  mais  le  même  phénomène  se 
renomrlnrn  ISOf,  épalf  meut  au  mots  de  mai, 
et  les  savants  d'aujourd  hui ,  en  analysant  la 
matière  tombée,  n'y  virent  qu'une bublânce 
végétale  semblable  au  semen  lyeopodln^.  U 
phosphorescence  de  cette  substance ,  au  mo- 
ment de  la  pluie  qui  eut  lieu  pendant  In  nuit, 
avait  offert  un  spectacle  effrayant.  U'autra 
exemples  concourent  à  ne  voir  en  général,  dos 
les  pluies  de  soufre,  que  la  chute  d'une  poudre 
v(^étale  enlevée  par  une  trombe,  plienomcnf 
que  nous  décrirons  plus  loin.  A  Uordt aui ,  m 
1761 ,  le  vent  apporta  une  nuée  compom  de 
la  I  oussière  jnunétre  qu?  couvre  les  étamlnts 
des  tleurs  de  pins  dnns  les  lan<les  voisines  f<i. 
Les  ouragans  enlèvent  aussi  quelqueims  des 
gerbes  de  blé  et  de  petits  animaux  comme  éèi 
sauterelles,  des  ernpauds,  qui,  en  retombant 
à  une  distance  considérable,  effraient  les  boa- 

(■)  Swammcrdam  et  Réaurour  altribucol  à  uoe 
maliére  rnugrllrc  que  répandrai  eeilaiui  papilloai 
qui  viennent  de  subir  leur  mèlamor)  tiiiM<,  lc>  ucha 
é|>anies  sur  le  sol  apiii»  uue  prélenrlue  tftuie  dt  «nj. 
Q^elqueruis  les  gouttas  de  pluie  suiil  cbargcc»  d'uaa 
pouMière  minérale  «craoéc  qui  accrédite  rbu  le  pca> 
pic  rctitlence  ramatarene  de  ces  pluies  de  sang.  U 
M  mars  IHi-l,  à  la  suite  d'un  ^îdIi  hI  mai-,  [irmlin; 
lequel  le  ciel  était  de  couleur  de  feu ,  ii  (oinba  «  Cè- 
racc ,  co  Caitliro,  une  ploie  roogeAlre  qui  rausa  uaf 
grande  frayaui  1  i«  laifvt  goitites  laUiaictiltarli 
lerrc  de*  tarhea  couleur  de  «ang,  duei  I  nae  nuitéit 
tfrreu.se  qui,  d'après  l'analjrsc  qui  en  fui  fiiii' .  cai»- 
(enail  delà  tiiice.dc  l'alumine,  delà  cbaut.dufet. 
du  chrome,  el  sue  suttslancertiilnCHie.KMilSfRNO» 
plus  loin  que  celte  matière  m  nppfoclio  beiaCNip 
de»  picrrea  méléortquea.  J.  H. 

Jf  'nriniut,  Muséum  ,  Mb.  I ,  r.ip.  i\  ,  sert.  I. 

(I)  Mémoires  de  yiùory  el  de  /hijn.  Il  |iaratt  aaui 
que  1.1  iwussière  végétale  qui ,  dans  ces  circowluecst 
colore  la  pluie ,  cal  due  A  un  cliampigDon  du  put 
ure'io.  at)s|ticl  les  bntanislet  ont  donné  lenonmié' 
ciliqiic  iiiuitn.  f  r  r  lit .  reconnu  par  Ramowl  fi 
Sau^$urc  a  été  ruuliaué  par  le  savant  Robert  Bre«a, 
ce|rf!ndaiit  M.  de  Candollc  pense  que  ca  O'eit  ptM 
Vure-io  qui  roture  la  pluie  el  la  neige  en  fMige,Mti( 
un  petit  véi^élnl  de  la  famUle  dca  algnat.  J*  H' 
V  .s  l  ufond,  Dict.  des  Merr.  d«  la  MNn». 
tom.  lll,p.  19(;. 
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oes  femmes  des  campagnes.  Le  phénomène  le 
plus  effimyant  daos  oe  genre,  U$  pluiei  de  feu, 

a  été  obsi  rvL'  à  deux  reprises  par  un  grand  na- 
turaliste, (lui  déclare  n'y  avoir  vu  qn'une  pluie 
fortement  chargée  d'électricité,  et  qui  élince- 
lait  en  toachant  la  terre  (*). 

»  Passons  aux  météores  lumineux,  et  d'a- 
bord â  ceux  qui,  selon  la  physique  commune, 
dépendent  de  la  réfraction  et  de  la  réflexion. 

»  Les  rayons  solaires,  disent  les  Newtoniens, 
en  passant  d'an  milieu  plus  rare  dans  un  mi- 
lieu plus  dense,  subissent  une  inflexion,  une 
déviation  de  leur  chemhi  direct,  qui  s'appelle 
rifraetion.  Les  sept  rayons  visibles  ont  une 
réfrangibilité  dilTércntc;  les  rouges  ont  la 
moindre;  viennent  ensuite  roranpe.  le  jaune, 
le  vert,  le  bleu  clair,  l'indigo,  io  vioiet.  Tous 
les  corps  qui  sont  visibles,  sans  être  lumineux, 
ont  la  propriété  de  réfléchir  la  lumière,  de  la 
fpponssor  et  renvoyer.  Les  nuaçes  et  l'air 
même  ont  cette  propriété.  Les  rayons  qui  ont 
le  plus  de  réfrangibililé  sont  aussi  les  plus  ré- 
flexibles. Ces  deux  causes  nous  procurent  les 
spectacles  les  plus  agréables  et  les  plus  majes- 
tueux de  la  nature.  Si  le  ciel  brille  d'une  cou- 
leur azurée ,  tantôt  claire ,  tantôt  fonoée ,  c'est 
l'effet  des  rayons  bleu ,  indigo  et  violet  qui , 
d'abord  réfléchis  par  la  terre,  sont  ensuite reo- 
voyés  vers  nous  par  l'atmosphère. 

»  La  réfraction  de  la  lumière  lui  permet  de 
se  répandre  peu  à  peu  dans  notre  hémisphère , 
obscurci  par  les  ombres  de  la  nuit,  long-temps 
avant  que  le  soleil  n'y  paraisse,  et  iorsixuc  cet 
astre  est  à  18  degrés  au-dessous  de  notre  ho- 
rizon. Le  crépuscule  et  l'mbe  sont  un  grand 
bictifait  pour  les  laboureurs,  pour  les  naviga- 
teurs, pour  les  malheureux  iiabitauts  de  la 
zone  glaciale.  Par  leur  effet ,  les  deux  pôles 
doivent  jouir,  pendant  environ  neuf  mois ,  de 
la  lumière  solaire.  Le  soleil  lui-même  [Kinut, 
par  la  réfraction,  au-dessus  de  l'horizon  avant 
qu'A  n'y  arrive  en  effet. 

»  L'duror^  et  le  eoueher  d»  «oIm7  doivent 
leurs  teintes  brillantes  à  ce  que  l'air,  vers  In 
nuit  et  au  matin ,  se  condense  et  se  remplit  de 
beauooup  de  vapeurs.  Les  rayons  très  réfran- 
gfi>les  nous  parviemient  peu  ou  ne  nous  par- 
viennent point;  les  rouges  et  les  jaunes  ont 
seuls  assez  d'inflexibilité  pour  pénétrer  à  tra- 
vers Tatmosphère ,  et  pour  rendre  les  vapeurs 
et  les  nuages  comme  autant  de  miroirs  mo- 

(•)  AiyiiMMit.GéOfrapiitopbrsIqae,  II.  ifi,  S 
I. 


biles.  C'est  la  même  raison  qui  souvent  fait 
paraître  le  soMl  plus  rouge  le  soir  et  le  matto. 

Le  doux  spectacle  de  l'aurore  et  du  crépuscule 
est  presque  refusé  aux  réçîons  équaton'nles, 
ou  le  soleil  se  lève  à  peu  près  verticalement  ; 
c'est  vers  les  pôles  que  ces  clartés  rélÛchies  de 
l'astre  du  jour  se  prolong^t  le  plus,  et  cban* 
gent  souvent  la  nuit  entière  en  un  jour  ma 
gique  dont  l'Européen  méridional  ne  saurait 
se  faire  une  juste  idée. 

»  Les  paréties  sont  des  phénoniènei  moins 
communs.  On  Vi>tt  à  entr  ('n  .soU  il ,  souvent 
au-dessus  et  au-dessous,  plusieurs  images  plus 
OU  moins  vives  de  cet  astre;  ces  faux  êoteth 
sont  tantôt  entourés  d'un  cercle  d'une  luinir  re 
pdle ,  tantôt  ornés  des  eouU  urs  de  l'iria;  le 
plus  souvent  ils  n'ont  pas  une  parfaite  rondeur, 
et  l'on  en  a  vu  qui  avaient  des  queues  lumi- 
neuses. Ce  météore  n'a  jamais  été  vu  en  même 
temps  de  plusieurs  endroits  éloignes  :  il  elinnî^e 
même  d'u&pcet  pour  des  spectateurs  très  voi- 
sins l'un  de  l'autre;  c'est  doue  un  effet  d'op- 
tique. Comme  il  neige  et  grêle  ordinairement 
au  niomcut  où  une  telle  parélie  disparaît,  on 
croit  que  c  est  dans  une  masse  de  petites  ai- 
guilles de  glace  suspendues  dans  l'air  que  se 
réfléchit  l'image  du  soleil  ;  les  rayons  passent 
probablement  à  travers  une  ouverture  entre 
de^  uuugcâ  epuis,  comme  lorsqu'on  fait  tuinber 
rimage  solaire  dans  la  chambre  obscure  (').  Il 
y  a  aussi  des  parasétènes  ou  de  fausses  loues* 
Ces  illusions  ne  pein  ent  guère  avoir  lieu  que 
lorsque  le  soleil ,  eioiguc  du  zénith ,  darde  ses 
rayons  obliquement  sur  l'atmosphère;  aussi 
presque  toutes  les  piirélies  arrivent  le  matin 
ou  le  soir.  Tj's  parélies  et  les  parasélèries  ont 
souvent  lau  dans  les  contrées  ou  règne  un 
froid  humide  ;  on  les  observe  principalement 
au  milieu  de  l'hiver  ;  on  les  voit  fréquemment 
au  firoeiiland  ,  et  l'on  assure  qu'eux  environs 
de  ia  Laie  d  Hudsou,  le  soleil,  en  se  itvant, 
semble  ordinairement  avoir  une  queue  (^). 

»  L'arc-Mi-eiel  a  beaucoup  de  rapport  avee 

(•)  I/uyghens,  Ditisrl.  «le  eoronls  et  pacUeiits,  la 
op.  relict.4  11.  Bm^mmUf  gfognpbië  pbiilqne» 

(')  Un  phénomène  beaucoup  plus  rréqaeni  est  cdai 
que  l'on  nomme  Aa/o*  ou  canrMM;  de*  vapean  légè* 
rcs  dissémioées  dan*  l'atmosphère  en  lont  prob&ble> 
tiiont  la  cauic.  Le  soleil ,  la  luno  cl  étoiles  se 
moolrenl  entourés  <1'ud  ou  de  plusieurs  cercles  lurol- 
nens.  Ordinairement  ces  ct-rcici  sont  hianrsj  d'antret 
foi!  Ib  offrent  1rs  msanccs  de  l'arc-^n-cicl.     J.  H« 

38 


Digitized  by  Google 


UVRE  OUARANTK-UNIKVIE. 


Ic8  parques ,  et  les  accompagne  ordiiiairenient. 
Persoune  u'ip;uoro  que  cet  arc  de  cf  rcle ,  si 
merveiUeuseineot  coloré,  est  le  produit  des 
Mpt  rayoni  sofadras  réf raetéi  dans  de»  pnttet 
d*eau  suspendues  dans  Tnir,  r  t  réfléchis  sur 
un  nungc  obscur,  coninu"  am  un  foud.  C'est 
dans  les  traités  de  physique  qu'il  faut  chercher 
rexpllcatliiii  de  ce  phéDomène  (*}. 

»  Ce  qu'on  a  nommé  Vapétkioiê  iti  voya- 
geurs, est  un  pliénoméne  du  même  genre  que 
rarc-cii-ciel.  Places  sur  la  inoDtagiie  trè«  éle- 
vée dePnin1winarca,d«iieleOnito,  leeacB- 
démielens  Bouguer,  Godin  et  La  Condamhie 
virent  leur  propre  imap^e  reflétée  daiis  un 
brouillard  très  ûa  et  entouré  de  plusieurs  cer- 
cles coœeiitriqiies  oraCt  des  eooteun  de  l'Jris. 
Le  specire  iu  Brocke»  est  une  llhttkm  optique 
du  même  genre. 

»  Le  mirage  ou  l'apparition  des  objets  qui 
ne  se  trouvent  point  réellement  dans  rhorison, 
ou  qui  s'y  trouvent  dans  une  autre  situation , 
est  une  des  illusions  optiques  !es  plus  remnr- 
quables.  Sur  mer,  elle  fuit  paraître  des  rochers 
et  des  banes  cacbés  sous  l'eau,  oomme  s'ils 
étatent  élevés  au-dessus  de  sa  surface  ;  ainsi 
les  marine?  suédois  ont  Ioiit;-temps  cherché  une 
prétendue  lie  magique  qui  se  montraitde  temps 
en  temps  entre  les  lies  d'Aland  et  les  oAtes  de 
rUplande:  c'était  un  écucil  élevé  par  le  ml~ 
rage  D'autres  fois,  Jes  Anglais  ont  vu  avee 
effroi  la  côte  de  Calais  et  de  Boulogne  se  rap- 
procher en  apparence  des  rivages  de  leur  Ile. 
Les  vaisseaux  se  présententquelquefois  comme 
s'ils  étaient  renversés  ou  comme  s'ils  navi- 
guaient dans  les  nuages  {^j.  Le  plus  fhmeux 
exemple  de  ce  phénomène  est  celui  qui  se 
montre  fréquemment  dans  le  détroit  de  Mes- 
sine, et  que  le  peuple  attribue  h  la  fée  Mor- 
gaue,  fata  Morgana  ;  le  spectateur,  placé  sur 
k  rivage  italien,  voit  sur  le  plan  iucluié  que 
forment  les  flots  pressés  au  milieu  du  détroit , 
dis  images  de  palais,  de  remparts  crénelés, 
de  maisons  et  de  vaisseaux,  tantôt  renversées, 
tanlùt  Goufuséiueot  redressées» ,  et  qui  sem- 
Uem  lui  ptéswier  des  villes  el  des  paysages 

V  (■}  liaOyt  Traité  de  phjtiqae,  $$  SU-vri.  Comp. 
I  OteervalloAisarrare-tii^el,  saMei  dtrapplIealloB 
|#niie  nonycllo  tlnVjrîc,  pfc,  par  M.  l'abbé  P.  Pari», 
y  1788.  j9io<,Trailc  (ilémcntaire  d'astronomie  physique. 
'    —     Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm.  — 
{ifMinasi,  Gilbert,^.  Vojes  Ifl  Mémoin  wr  les 
FMê  Morfiana,  dans  Iw  JumKw  iH  ^«tofc». 


aériens  ,').  De  lous  les  effets  du  min«?c  celui 
qui  a  ete  le  mieux  examiné,  c'est  i'iliusioa 
optique  qu  upiouvirsnt  les  Franfals  dans  tes 
déserts  voistas  de  rKg>  pte  ;  la  plaine  de  sa- 
bles, couverte  dans  le  lointain  d'une  vapeur 
épaisse ,  leur  offrait  l'image  trompiuse  d'un 
vaste  lac  vers  lequel  ils  se  précipitaient,  mais 
qui  semblait  fuir  devant  eux  ^  .  Tous  ces 
zarres  jeux  d'optique,  digues  d'exercer  la  sa- 
gacité des  savants,  qui  sans  doute  n'y  verront 
pas  l'effet  d'une  seule  et  unique  cause,  ne 
peuvent  être  que  brièvement  indiqués  dans  un 
traité  de  péoura|)li'e  i>ln  siqne  fî;. 

»  1^  lumière  zodiacale  mérite  plus  spécia- 
lement uotre  attention:  c'est  un  grand  phéno- 
mène qui  doit  tenir,  on  à  la  nature  de  l'atmo- 
sphère terrestre ,  ou  à  la  position  du  i;l()I>€ 
envers  le  soleil.  Cette  lumière,  qui  Cdt  con- 
stante sous  l'équateur,  se  présente ,  après  le 
coucher  du  soleil,  sous  la  figure  d'une  clarté 
tranquille,  blanchâtre,  et  de  forme  lenticu- 
laire, awant  sa  base  tournée  vers  le  soleil  et 
sou  axe  daus  le  zodiaque.  Mcùran  a  suj^sé 
que  oetto  lumière  était  l'alniosphère  du  so- 
leil *  ;  mais  cette  explication,  assez  généra- 
Jement  admise,  est  absolument  rejetée  par 
M.  de  Laplace.  Cet  illustre  géomètre  observe, 
ee  nous  semble  avoe  raiMO,  que  Tatmosphère 
du  soleil  ne  saurait  avoir  la  forme  lenticulaire, 
ni  s'étendre  nu-deiù  de  l  orbilcde  Mercure,  tan- 
dis que  ia  lumière  zodiacale  semble  même  à'^ 
tendre  an-delà  de4*Qrblte  terrestre  (S).  SUI  nous 
était  permis,  dans  un  ouvrage  de  cette  itature, 
de  développer  de  nouvelles  opini(m&  rsiativea  à 

(')  Philosopbicai  Tfamaciioiu,  1799.  —  (>]  A/oaçc, 
sur  le  Mirage,  dans  les  Mimoires  d'J-'gypte,  I,  Ch. 
J?io(,  Méitioirc  sur  le  Mirage ,  inséré  dans  les  Mé- 

iriuires  ilc  l'Iiietitiil. 

()}  Le  mirage  est  à  la  ft^  oo  ptiénomiM  de  likê»- 
tloB  et  de  rMeiloD.  Il  y  ê  réfriMlbM,  puisque  r«ril 

aperçoit  tes  objets  à  nn  painl  de  l'horizon  diffi'rTDl 
de  ctiul  ou  ils  .'•ont  ri^cUcriieiiI ,  il  }  a  rt'^flcxinn, 
pulj^que  la  cmirlic  d'air  ta  iilii<  inirrh  iKi'  produit 
l'efTet  d'un  miroir  t  les  objets  s'y  peigneai  reovcrséik 
Ainsi,  dSM  les  plstets  de  l'Bgrr*s>  !•  pntle  bam 
du  ciel  se  n'fli'cliis^int  dans  la  r '  Virhe  d'air  qui  cou- 
vre le  sot,}  jjfûduii  I  image  diiu  lac,  et  les  \i!Ias«» 
Mtués  à  la  dislance  d'entiron  2  lieues  r^fl(*rhi>.«fnl 
leur  Imag^  lenvasée  dmi  ce  Us  tHwrcBi  eoiuM 
dMismw  mm  tfMfvlile.  Le  pté—aèie  as  pteiei 
sanl  néccisairemeDt  à  un«  dislance  constante  de 
l'observateur ,  a  mesure  qu'il  avance  l'illusion  sa 
reproduit  plu»  loin.  J.  H. 

(i)  Afairon,Tnlié én faeiw*  bertels,  p.  it.  — 
(i)  Laphce ,  S|sièmeéemen«ft,  Hv.  IV,  ch.  i. 
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la  physique,  nous  oherdierions  à  rendre  vrai- 
lemUable  que  te  liimlère  ■odteealen'ettaiitra 
chose  que  le  fluide  luminpux  propre  du  globe 
terrestre,  attiré  par  le  soleil  dans  la  direction 
de  8«  route  jourualière  apparente,  et  qui,  étant 
aaenmiiié  rar  eelte  ligne ,  devient  "vMlile  au 
moment  du  déclin  de  cet  astre;  cet  efDaye, 
formant  une  hnnde  elliptique  dont  le  grand 
diamètre  c&c  toujours  dirigé  vers  le  soleil,  doit 
se  préaeater  mnn  ma  figure  lenlteiilalra,  dont 
la  partie  la  pins  large  est  tourné  vers  le  soleil, 
n  est  vrai  qnr  cotte  explication  suppose  que  le 
fluide  lumineux  répaudu  dans  tout  l'univnra 
a^aonoBnle  anioar  dai  globe»  oétcfb»,  en 
yalaoïi  de  leur  masse  et  de  leur  densité,  ce 
q|ttl  n'est  qu'nne  hypothèse  eneere  Ibrt  Ineer^ 
tslne. 

>  Parmi  les  wiétêon9ignii  dont  wkib  allons 
jwnt occuper,  le  tonner r§  ocenpe  le  premier 

ranc.  On  '^nfr  (fu'il  est  le  profloit  de  l'électri- 
dté,  doiit  la  théorie  doit  èUc  étudiée  dans  les 
mnés  de  pbyslqne.  Nous  avons  vn  que  la 
préseiKse  toute-puissante  du  fluide  électrique 
se  manifeste  d'une  manière  très  sensible  dans 
l'air,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle  et  les  nuages, 
qn!  flottant  au  mlltott  de  l'atmosphère.  Ces 
corps  reçoivent  la  vertu  électrique  des  mains 
de  la  nature,  par  des  moyens  qui  ne  nous  sont 
pas  précisément  connus,  quoique  lesexpérloi- 
ces  de  lAvolsler  et  de  taplace  aient  mfs  hors 
de  doute  que  les  corps  terrestres,  en  se  vapo- 
risout,  enlèvent  h  la  terre  une  partie  du  fluide 
électrique  qui  lui  est  propre.  OÔ  sait  que  c'est 
au  câèbre  FronjUm  que  nous  devons  lapreove 
positive  de  rélcctrlclté  de  l'atmosphère  ;  il  osa 
le  premier  dresser  un  appareil  contre  les  nua- 
ges, et  arracher  au  ciel  les  carreaux  de  la  fou- 
dre. L'éieetricité  dse  nues  d'orages  est  pres- 
que tot^ours  celle  que  les  phydetens  nomment 
vitrée  ou  positive;  elle  augmente  à  mesure 
i^u'oa  s'élève  dans  l'atmosphère,  et  doit  par 
conséqoent  être  très  vigourease  dans  les  con- 
dies  d'air  oè  naissent  les  orages.  Toot  le 
giobe  terrestre  peut  ^tre  recnrdé  eomme  un 
vaste  réservoir  de  l'une  et  de  l'autre  électricité, 
naii  plus  souvent  de  la  ruineuse  ou  négative. 
Tant  que  ces  deux  corps  restent  dans  leur  état 
aatitrel,  il  y  a  équilibi-e  entre  les  deux  électri- 
cités, et  par  conséquent  repos  ;  mais  si  l'un  de 
tmètmx  corps,  sott  laterre,  soit  l'atmosphère, 
est  éicctrisé  par  une  quantité  additive  du 
fluide  électrl^,  il  n'y  a  plus  égalité  de  léful» 


slon  et  d'attraction}  le  fluide  pari  sous  la 
fbrme  d'une  étincelle  :  e*est  te  fenére,  qui  est 

ou  descendante  ou  ascendante.  Quelquefois  on 
voit  ces  deux  espèces  de  fondre  presque  dans 
le  même  moment;  la  terre  et  l'atmosphère 
semblent  se  renvoyer  tour  A  tour  leur  surplus 
d'électricité.  L'étincelle,  ottirée  et  conduite  de' 
préférence  par  des  métaux  et  des  corps  humi- 
des, exerce  des  ravages  qui,  n'ayant  pu  être 
elwervée  de  sang'froid,  restent  encore  enve- 
loppés d'obscurité.  Ici  la  foudre  excite  des 
flammes  rapides  et  dévorantes:  \h  elle  se 
borne  à  courber  et  à  fmcnsser  les  objets  qu'elle 
rencontre;  tanlftt  elle  6te  en  un  Instant  la  vie 
aux  animaux,  tantôt  elle  parcourt  les  vtte» 
ments  d'un  individu  sans  lui  nuire. 

»  On  a  observé  une  espèce  de  flux  et  de  re- 
flux périodique  dans  le  fluide  électrîcfuc  de 
l'atmosphère.  En  été ,  lorsque  la  terre  est  sè- 
che, q?re  le  jour  est  chaud,  sec  et  serein ,  l'é- 
h'ctricité  atmosphérique  \a  en  croissant  de- 
puis  le  lever  du  soleil  jusque  vers  le  milieu 
du  jour,  où  elle  parvient  A  sonimun'tnr/m;  elle 
y  reste  statlonnn ire  pendant  une  couple  d'heu- 
res ,  et  diminue  ensuite  jusqu'à  la  chute  de  la 
rosée.  Yers  minuit  elle  se  ranime ,  pour  s'é- 
teindre de  nottvean  et  presque  entièrement. 
En  hiver,  le  maximum  de  ri'teolrieifi*  est  à 
huit  lieures  du  matin  et  à  huit  heures  du  soir; 
elle  est  pins  fUMe  dans  la  Journée.  Dans  tou- 
tes CCS  variations,  l'électricité  ntrnosphérique 
semble  suivre  assez  exnctement  Ir  f!f>\ f  loppe- 
ment  du  gaz  hydrogène,  qui  est  plus  ou  moins 
considérable  dans  les  dlfllireiits  mémento  du 
jour  (').  Les  phénomènes  électriques  aMèclent 
certaines  parties  du  globe  de  prtférencc.  Vers 
les  pâles,  le  d^agementdu  gaz  hydrogène  est 
pcM  abondant,  et  en  même  temps  11  n'y  a  point 
de  frottement  continuel  entre  la  tenre  et  l'at- 
mosphère; aussi  ne  voft-on  que  rarement  la 
foudre  éclater  dans  ces  contrées  ;  le  tonnerre 
n'y  est  qu'une  feible  décrépitatioo.  A  mesure 
qu'on  s'avance  vers  l'équateur,  le  gaz  hydro- 
gène devient  plus  abondant,  et  en  même  temps 
les  orages  plus  forts.  C'est  sous  la  ligne  que 
l'on  trouve  cette  vaste  étendue  de  mer  où  ré- 
gnent presque  sans  Interruption  les  tonnerres 
et  les  orages.  Il  y  a  cependant  des  contrées 
sous  la  ligne  où  il  toiuio  fort  rarement.  Si  la 

(')  SatÊSwrtt  Vo;ages,§$S0O-803-831.i:«»io«iMr, 
Mém.  ds  rAesdénifs,  llâS,  p.  «O-ftl.  Acesri*, 
ilwtriell«teiTiitrs,SlM7. 
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fondre  semble  être  parttctillèKmeiitatttrée  vera  |  noms  de  lon^  ou  lotieAe#  ardmteê  etautres  ; 

les  endroits  itiaréraiicux  ,  ni'  pourrait-on  [las  |  aujourd'hui  i!  est  rare  dans  la  zone  tomiHrrf, 
en  cliercher  la  cnusc  dans  la  présence  du  i:az  i  et  ne  devient  commun  qtie  vers  le  60'  degré 
inHammable  des  tnaruis,  qui  u'e^t  qu'uu  gaz  i  de  latitude.  Il  coramenee  ordinairement  trots 


hydrogène  Impur? 

On  a  pr(Hendu  qu'il  y  a  dans  le  fluide  élec- 
trique du  plobe  deux  murants  ;  l'un,  des  pôles 
vers  l'equateur,  i  auU-e  en  sens  contraire.  C'est 
ose  hypothèse  asseï  probable. 

»  Les  ornjies,  malgré  les  malheurs  qu'ils 
causent  de  temps  en  temps,  et  qnf  le  paraton- 
nerre ne  pre\ieut  yns  d  une  manière  absolue, 
méritent  d*étre  regardés  eomme  on  des  plus 
grands  biciifuits  du  Créateur.  Ils  répandent  de 
la  fraîcheur  dans  i  atmosphère  échauffée  et 
desséchée,  désaltérée  par  les  pluies  d  orage, 
la  plante  reprend  son  vert  brillant,  la  lleor  re- 
lèvc  sa  t(*t(>  languissante;  les  moissons  et  les 
fruits,  penéiri's  d'une  nouvelle  clialeur,  mû- 
rissent plus  rapidement,  ett'liomme  en  silence 
adore  le  grand  Être  dont  la  puissance  vient  de 
se  manifester. 

»  iVous  allons  considérer  divers  phénomènes 
iguéj»,  mais  dont  aucun  ne  présente  la  terrible 
éoei^e  du  toonene.  Cest  un  speetacle  aussi 
ma^iifique  qu'étonnant  que  ces  aurores  bo- 
réales, tant  de  fois  ehanteis  par  Osslan.  Dans 
ces  météores,  teints  de  i>aug  et  de  iéu ,  quel 
po^  ne  verrait  les  ombres  des  guerriers  qui, 
jadis  vainqueurs  de  la  terre ,  à  présent  domi- 
nateurs des  airs ,  se  penelient  de  leurs  nuages 
pour  regarder  les  combats  de  leurs  neveux  ! 
Ces  pèles  et  tranquilles  lueurs  ne  sont-elles  pas 
Ips  fi  lies  des  héros  qui ,  moissonnées  dans  knir 
printemps,  planent  aujuurd  hui  sur  l'aile  du 
vent?  On  entend  leurs  soupirs  et  les  levers 
bruissements  de  lenrs  robes  resplendissantes. 
Quelles  colonnes  lumineuses  s'élèvent  vers  le 
zénith  et  s'y  assemblent  de  toutes  parts  !  C'est 
le  palais  errant  des  morts.  Peintres  et  poètes, 
e'est  à  vous  qu'il  est  permis  de  retracer  toute 
cette  mape.  ^Jous  devons  nous  bot  ncr  h  une 
description  rigoureuse  i  '  .  L'aurore  lK)réale  se 
montre  toujours  du  c6té  du  nord  dons  nos 
contrées  européennes  ;  elle  tire  ordinairement 
un  peu  à  l'ouest.  Au  Groeuland,  on  aperçoit 
quelquefois  ce  phénomène  du  côté  du  midi. 
Dans  rbémisphère  austral,  il  &e  moutre,  mais 
avec  un  éelataflhlbli,  du.ofttédu  p6Ie  du  sud. 
Les  imclens  paraissent  l'avoir  décrit  sous  les 

(•)  ^/airan ,  Traité  des  aurores  bonViics'.  p.  iiS. 
Mergmann ,  CéographtO  pbjiiAïuc^  II «  Ud-lQi.  { 


ou  quatre  heures  après  le  coucher  du  soieil; 

i!  s'annonce  par  un  nuage  sombre  qui  pré- 
sente à  peu  près  la  figure  d  un  segment  de 
cercle  dont  Tborizon  forme  la  corde.  Ce  seg- 
ment vu  à  Upsal ,  poa  exemple,  est  d'un  noir 
foncé,  tandis  qu'en  Lnponieil  paraît  grisâtre  ou 
même  devient  presque  invisible.  Bientùt  sa 
circonférence  parait  bordée  d'une  lumière  blan- 
diétre  qui  semble  quelquefois  se  consumer 
tranquillement.  Le  plus  souvent  le  segment 
nébuleux  s'ouvre  en  erevasse's;  il  en  sort  des 
jets  et  des  rayons  de  lumière  colorés  en  jaune, 
rose,  pourpre  ou  vert  céladon*  Un  mouve- 
ment ^éni  ral  apite  toute  la  masse  nébuleuse  et 
eciairee;  des  rayons  plus  vils  les  uns  que  les 
autres  se  croisent  comme  des  écloii's  au  milicn 
d'une  vaste  clarté;  peu  à  peu  11  se  fonne  au 
zénith  une  couronne  brillaute  qui  semble  être 
le  point  (  entrai  de  tous  les  mouvements  de  la 
matière  lumineuse.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant une  heure  ou  deux  presque  toute  rëten- 
dne  du  ciel ,  le  phénomène  se  resserre  d'ubtird 
du  côte  du  midi,  ensuite  a  l'ouest  tta  l  est,  et 
liait  par  disparaître  au  nord.  Le  soleil  levant 
éteint  ces  clartés  rivales  de  la  sienne.  Biais 
plus  on  s'éloigne  du  i»A!e,  moins  on  voit  dis- 
tinctement ces  diverses  phases  de  l'aurore  bo- 
réale. Lllc  ne  parait  géiieralemeut  ca  France 
que  comme  une  lumiàv  peu  élevée  au-dessus 
de  l'horizon. 

»  Les  physiciens  ont  donné  divers  explica- 
tions de  ces  phéuomenes;  celle  qu'a  pruposee 
dernièrement  le  profiesseur  lÂbe$  a  paru  aux 
sa\nnts  réunir  la  simplicité  à  hi  probabi- 
lité '}. 

«  Ce  physicien  pose  d'abord  six  principes  : 
1»  Si  Ton  excite  Tétineelle  électrique  dans  un 
mélange  de  ga2  azote  et  de  gaz  oxigcne ,  il  en 
résulte  de  l'acide  uitrique«et  de  rac'dc  nitrcux, 
ou  du  gaz  nitreux,  suivant  le  rapport  qui  existe 
entre  le  gax  oxigène  et  le  gax  azote  qui  com- 
posent le  mélange.  2°  L'acide  nitrique  exposé 
au  soleil  prend  plus  de  e(*uleuret  de  volatilité. 
SchéeU  a  observé  leprenner  ce  phénomène,  et 
M.  LibtitL  fhitlMesstts  des  observations  fre- 
quttites.  Ayant  placé  un  récipient  sur  une  sou- 

:  :  Traité  de  piiji^us,  psr  L»$s,  loss.  Ul». 
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«oupe  contenant  de  l'acide  nitrique,  et  ayant 
exposé  le  tout  au  soleil ,  il  n  vu  que  l'acide 
s'est  coloré,  et  que  le  récipient  a  etc  rempli  dv 
vapear»  rutilantes  qui  s'y  souteoalent  iotig- 
temps  en  répandant  une  claru-  semblable  à 
celle  des  aurores  boréales.  3°  Dans  les  fl  u  nns 
qui  contiennent  de  l'acide  nitreux,  ou  aperçoit 
toujours,  aii4esnude  Taeide,  une  vapeur  très 
range  et  très  volatile  qui  ne  se  condense  ja- 
mais. 4*  r.e  iraz  nitreux ,  en  contact  avec  Tnir 
atmosphérique,  exhale  des  vapeurs  rutilantes 
qui  s'envolent  dans  l'atmosphère.  5'  Le  gnz 
hydrogène  qui  se  dé^aai'  de  la  surface  du 
globe  va  occuper,  dans  les  liaTitc?  régions  de 
l'atmosphère ,  une  place  marquée  par  sa  pe- 
santeur  spccillque.  fi"  La  chaleur  solaire 
a  très  peu  d'aettvité  dans  les  r^ons  po- 
laires. 

»  £q  rénéfliissant  sur  ces  princji>cs,  il  est 
aisé  de  voir  que,  In  prodoetion  du  gaz  hydro- 
gène étant  presque  nulle  dans  les  régions  po- 
laires, le  fluide  i'ifrft  i(|uc,  <mi  refluant  de  l'c- 
qualeur  vers  le  pôle  ne  doit  rencontrer  qu'un 
mélange  de  gaz  azote  ou  de  gos  oxigèuc  ;  que 
réttnoelie  électrique  fixe  et  combine  ces  deux 
gaz  ;  que  cette  réunion  doit  donner  lieu  à  une 
production  de  l'acide  nitrique,  de  l'acide  ni- 
treux ou  du  gaz  nitreux,  selon  le  rapport  qui 
r^e  entre  les  deux  gtiz  oomposantSt  et  que 
de  ces  gîiz  etaeidc"^  nitriques  ou  nitreux  doi- 
vent s'exhaler  des  vapeurs  rutilantes  et  vola- 
tiles qui  donnent  lieu  aux  phénomènesdeTau- 
rore  boréale.  Si  ces  phénouièiu  s  n'ont  pas  lieu 
dans  les  zones  tempérées,  c'est  que  dans  leur 
atmosphère  fortement  échauffée  il  se  trouve 
toujours  un  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz 
hydrogène^  que  l'étincelle  électrique  fixe  de 
préférence  en  y  occasionnant  la  foudre  et  le 
tonnerre.  Ces  deux  plaDomcnes  ne  sont  iwixi 
oonnus  dans  les  régions  polaires ,  pîirce  que  le 
^  hydrogène  y  manque. 
«Les  observations  de  (rmeHn  !c  père,  dans 
sou  voyage  de  Sibérie,  tendent  a  eonlirmer  i'o- 
jjjrinion  de  M.  LSm.  En  avançant  dans  la  Si- 
bérie orientale,  les  aurores  boréales  deviennent 
toujours  plus  fréquentes,  plus  éblouissîmtes; 
on  dirait  que  les  contrées  glaciales  entre  le 
léntséi  et  le  cap  Bering  sont  la  patrie  de  ces 
phénomènes.  Or,  c'est  justement  la  partio  df 
l'ancien  continent  où  le  froid  est  le  plus  vif,  r  ^ 
par  conséquent  ou  11  se  développe  le  moins  de 
gax  hydrogène. 


•  Cette  expUoaHon  peurlant  ne  rend  pas 

1  ni<^nTî  fie  plusieurs  circonstances  du  phénomè- 
ne ,  entre  autres  du  segment  noirâtre  qui  en 
forme  la  base  ;  il  faut  attendre  que  des  obseï^ 
vateurs  éclairés  en  aioit  fait  l'application  sui- 
vie à  un  certain  nombre  d'aurores  lioréales. 
Nous  demanderions  à  ces  observateurs  si  l'au- 
rore boréale  ne  serait  pas  en  partie  due  à  on 
effet  de  mirage^  si  le  segment  dreulaire  ne 
serait  pas  l'image  du  globr  trrrrstrc  lui-même, 
répétée  dans  l'atmosphère  nocturne  1  Alors  les 
rayons  lumineux  qui  paraissent  sortir  de  ce 
segment  nébuleux  sortiraient  réellement  de  la 
terre  elle-même.  C'est  une  idéequenous  livroua 
è  l'examen  des  savants 

»  D'autres  phénomènes  ignés  nous  rappel^ 
lent  vers  la  surfiice  terrestre.  On  aaitquedee 
matières  animales  en  putréfaction  il  se  déve- 
loppe toujours  du  phosphore,  qui,  s'enflam- 
raaut  par  le  contact  de  l  utniosphère ,  produit 
des  flammes  légères  et  mobiles.  Telle  est  pro- 
bablriuent  roriizinc  de  ces  feujc  fûUefs  qm  vol- 
tigent dans  1  obscurité  a  la  surface  des  terrains 
marécageux ,  sur  les  cimetières  et  sur  les 
champs  de  bataille;  Usent  pu  causer  les  pr^ 
tendues  apparitions  d'esprits  dan^;  le  s  églises  , 
où  une  mauvaise  habitude  eutâSJ!>uit  les  restes 
des  morts.  Le  gaz  hydrogène  se  combine  sou- 
vent avee  le  phosphore;  ce  mélange  n'est  pas 
propre  à  la  respiration ,  il  suffo<iue  subitement. 
C'est  encore  une  circonstance  qui  semble  en- 
trer dans  beaucoup  d'iilstoires  de  revenants  et 
d'apparitions 

»  Il  se  dégage  aussi  des  marais  un  air  In- 
flammable qui  est  fit!  fuz  hydrogène  mêlé  avec 
de  l'azote,  i^  air  qui  brûle  à  la  surface  de  cer- 
taines sources  connues  sons  le  nom  de  fontai- 
nes ardentes  ,  provient  également  du  gaz  hy- 
drogène phosphore.  Il  existe  une  de  ces  sources 
dans  la  piiroisse  de  Sainl-liarthélemy,  dépai^ 
tement  de  l'Isèie.  Ledéf^igement  du  gaz  in- 
ilammableest  pendant  l'vU-  s  cmisi  lérable , 
qu'on  voit  continuellement  une  llamme  de  sept 
pieds  de  hauteur,  et  que  des  voyageurs ,  à  son 

(')  Malgré  ces  explicalions  el  tant  d'aulrr^  qn'il 
terail  trop  long  de  cilcr,  on  peut  dire  que  la  cau*e 
qui  prodaU  Ywiwt  bofésle  n'eit  point  encore  com- 
pléleiiipnt  imituio.  J-  H- 

,  (i)  Le  gai  niilainriiablf  deimarall  eil  Thydrogéne 
;  proto-carboné  ,  ce  ui  qui  .s'uvlialc  el  s'cnQafame  a  U 
I  lurface  dei  cimeuèrcf  bumides  e»l  rbjdrogèae  per- 
I  phoiphwé.  9* 


Mi  LlYES  QUABi 

CQ  com- 
bustion ('). 

»  Les  feux  foUet» ,  ués  d'un  développetneot 
d'hydro^e  per-phosphoré,  doivent  nécetsat- 

rcmciit  sYt(  indio  rajiidement  ;  une  succession 
de  ces  fcnx  parailra  donc  anx  yeux  du  specta- 
teur ôtre  une  seule  llatnme  qui  se  transporte 
avec  rapidité  d*an  lica  dans  ravtre.  En  veut- 
on  approcher,  l'air  poussé  devant  noasfbiwle 
feu  léger  a  s'éloigner.  Il  y  a  d'autres  feux  sem- 
blables qui  se  montrent  Immobiles  dans  oncer- 
Wo endratt;  tl  en  existait  un  prte  Bettwidc 
en  SuMc ,  qui  était  attribué  à  un  (îrnuon  veil- 
lant sur  des  trésors  ;  un  simple  mineur  osa 
diriger  une  fouille  qui  mit  à  découvert  une  ca- 
verne fempHe  de  pyrite  sulftunmse  et  de  pé- 
trole ,  dont  la  oombustioD  avait  été  le  esnse  du 
phénomène  p  . 

»  Le:»  étuile»  tombantes  ou  tolaïUes  sont  COQ* 
nues  de  tout  le  monde.  On  les  volt  sous  forme 
de  petits  triobcs  de  feu  parcourir  la  voûte  du 
ciel  (lai'.s  toutes  les  directions ,  en  décrivant 
des  courbes.  Leur  apparition  est  très  fréquente 
dans  les  pays  chauds,  et  pendant  l'automne 
et  le  printemps  dans  les  r^^ons  tempérées. 
Klles  ont  probablement  pour  cause  un  gaz  hy- 
drogène plus  ou  moins  sulfuré;  car  le  phos- 
phore est  trop  rapidement  enflammé  par  le 
contact  de  l'nlr  pour  qu'il  puisse  s'élever  aussi 
hmit.  fp  qui  semble  prouver  l'origine  .sulfiun^ 
hydrogenique  de  ces  météores ,  c'est  la  consi- 
dération des  droonstances  qui  les  accompa- 
gnent ou  les  suivent.  Ces  feux  ,  à  ce  que  l'on 
assure,  tomhj-nt  souvent  à  terre,  et  l'on  ne 
trotjve  à  l  endroit  de  leur  chute  qu'une  matière 
fétide,  glntineuse,  d'un  blanc  tirant  sur  le 
Jaune.  Or  mi  ail  fine  le  gnz  hydrogène  sul- 
furé tient  du  soufre  en  dissolution  ,  que  l'iiv- 
drogèoc  et  le  soufre  ne  briiient  point  en  même 
tempo;  que  par  conséquent  la  partie  Sttlfttneuse 
peut  se  précipiter  à  terre ,  pendant  que  Thy- 
drogène,  mêlé  a  l'oxigène  de  l'air,  s'allume 
par  une  légère  étincelle  électrique  (-"j. 

(}  Bouvier,  Journal  delà  médecine  éclairée  par 
les  sciences  physiques,  lom.  III,  ii«8.  ^  mMémoU 
rcs  de  l'Académie  de  Stockholm,  1740.  kfrgmmn 
Géographie  physifjuf,  II,  80.  * 

(3)  l.'oii^iiic  lies  é[i)ilc!.  tombantes  est  encore ln> 
Itarfaiiemeiii  connue;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'eel  que,  «fapréi  des  otMervatiem  récentes, 
l'époque  où  l'apparition  de  ces  corps  scmbicrjll  être 
la  plus  générale  cl  la  plui  nombreuse  serait  vers  le 
milleo  de  novemlm,  et  nelUMBcnl  dans  la  nnit  du 


»  Le  feu  de  Sainl-Ehne  est  assez  générale-, 
ment  regardé  comme  une  accumulation  de 
matière  électrique  autour  d'une  pointe  qui  se 
meut  dans  l*alr.  Ainsi  ee  <Imi  doit  nalnrall»> 
ment  se  montrer  souvent  au  sommet  des  màti 
d'un  vaisseau  na\lguant  avec  rapidité.  les 
anciens  ont  remarqué  ce  phénomène;  uue 
paire  de  ces  tèax  s'appelait  Catlor  H  PûUnet 
un  seul  portait  le  nom  d'Hélène,  Souvent  on 
Vit  les  tnnr'es  d'une  armée  ornées  de  ces  bo  »- 
qucts  électriques  ^').  Un  twluraliste  bueiloii 
voyageant  i  cbeval  par  un  temps  nelgnix,  vit 
ses  doigts ,  sa  baguette  et  les  oreilles  de  son 
cbeval  couverts  d' in  rcu  de  cette  nature  *. 

Les  globes  de  [eu  ou  météoroUtei  offrent  uo 
specmde  beaucoup  plus  imposant  que  tous  les 
phénomènes  préct*dents.  On  en  volt  d'ime  éton- 
nante grandeur;  leur  lumière  est  quelquefois 
rougcâtre,  mais  plus  souvent  d'une  blancheur 
viveet  éblouissante,  semblable  à  la  flamme  du 
zinc  mêlé  avec  le  nitre.  Ils  se  meuvent  avec  la 
rapidité  de  l'éclair,  et  semblent  parcourir  les 
hautes  régions  atmosphériques,puisqu'ontesa 
vus  en  mène  temps  à  des  endroits  fort  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre.  Peut-être  ceci  n'esl-il 
qu'une  suite  de  leur  marche  rapide,  qni  est 
quelquefois  de  six  lieues  par  seconde.  On  le» 
voit  souvent,  dans  Tespace  de  quelques seeon» 
des,  apptimltre,  tra\erser  l'horlzoa,  éclslflr 
comme  un  feu  d'ariince,  se  briser  en  mor- 
celtux,  ou  lancer  des  torrents  de  flammes.  Une 
terrible  détonation  ébranle  les  airs  etiatene 
au  moment  où  ils  éclatent.  Il  yoiaquisepl^ 
cipileut  comme  la  foudre,  écrasent  les  toits  de* 
maisons,  tucut  les  animaux,  démâtent  et  fInK 
cassent  les  navires.  B'antres  fols  ils  manM 
sur  la  terre  comme  un  tnu  i  l  illon  de  feu,  hrè- 
îent  les  vés^étnux,  dévorent  ou  du  moins  ren- 
versent tout  ce  qui  se  rencontre  sur  le  chemin. 
La  foudre  les  accompagne  quelquefois;  en  gé> 
néral ,  l'électricité  et  l'hydrogène ,  peut-être 
aussi  le  gaz  nitreux,  semblait  jouer  id  un 
grand  rôle  ;  mais  l'apparition  trop  momenta- 
née de  ces  phénomènes  n'a  pas  pernus  de  les 
observer  avec  soin.  • 

12  au  13  de  ce  mois.  Ce  phénomène  a  été  otMenrè 
d  ins  des  années  différentes el  dansdivetsetcoiitréei, 
toujours  vers  le  II ,  le  If  ei  le  13  novembre,  i.  & 
(')  Homer.,  Odysi.,  XX,  m.  Oc,  de  Dlrlnat., 
1 .  18.  nrg. .  Georg. ,  1 ,  47».  Ptin. ,  Hlfl.  nal.,  Il, 
cap.  xïxvii.  Sciuco,  Qu»st.  nat..  I,  I.  Cttw,  DcIL 
Afric.,  6.  Liù.  X\11, 1.  — (*j  ForUMt,  duM 
m«ii ,  Géographie  ptijelque,  $  ISO. 
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LUURMMphère  ft  dê  M  iMipt  eoBtribaé  à 
augmenter  le  nombre  des  substances  soltdeB 

du  gîobe  ;  pluies  df  pif rrei,  décrites  comme 
dos  prodiges  par  beaucoup  d'historiens  grecs 
et  romains,  ont  élé  mitM  bon  de  doate  pat  les 
obMtVQtions  éclairées  ûêê  Biot^  des  Chladni 
et  de  plusieurs  autres  savants.  Toutes  ces 
substauces ,  lancées  sur  ia  terre  du  haut  des 
cicux,  contiennent  Im  mliiieB  éléments  :  de  la 
stiice,  dn  souA««d«  la  rnaf^ie,  de  la  manua- 

iièsc,  du  clironic,  dn  fer  rt  tlii  7iir!;(  l.  Elles 
semblent  n'être  que  les  uoj^auK  Uet»  globes  de 
feu  qu'on  volt  souvent  travevssr  Tatmosphère 
avec  un  éclat  éblouissant  pour  disparai  ti-e  en 
un  clin  d'œil.  Ainsi  les  bolides  ou  pierres  at- 
mosphi-riques  seraient  des  concrétions  for- 
mées par  les  ga£  élémentaires,  et  peut-être  par 
un  efftt  de  l'éleetrietté*  Mais  elles  peuvent 
aussi  ^ trc  reçnrdécs  comme  autant  de  satelli- 
tes ou  lunes  en  diminutif  qui ,  tournant  nu- 
tour  de  notre  planète,  finissent  par  s'y  réunir 
lorsque  des  causes  Ineomraes,  mais  flieiles  à 
concevoir,  leur  ont  fait  perdre  une  partie  de 
Inir  fnrce  centrifuge.  I.e  saire  Franklin  a-t-il 
eu  tort  de  penser  «  qu'il  a  pu  y  avoir  un  temps 
»  où  11  pleovait  pierres  oomme  ai^oiird'hal 
»  il  ptent  de  Peau  (*)î  » 

(')  Ces  eorps ,  dont  on  a  il  long-temps  révoqué  en 
doute  l'flilsleoce ,  ei  que  l'on  désigne  non  sculerncnl 
par  1»  noms  mentionnés  ci-deHtti,  mais  eneors  pir 
ceux  de  plerret  de  Joufire,  ptorrvt  tf»  b  bmt,  o4i«- 
liu\,  uuviù'i  [1,  miiéoritet,  eiraunitet,  ot  boaiilie», 
ont  élé  lo  sujet  d'uo  grand  nombre  d'hypothèses  pour 
expliquer  leur  fermallon.  On  a  supposé  qu'ils  pou- 
vaient Ctre  lanrés  par  les  volcans  de  U  lune}  et 
MM.  t^iot  pt  Pûlsjnn  ont  calculé  qu'il  ne  badraK 
qu'une  ^llrsic  qii.ilrc  ou  cinq  fols  plus  pr.iiid*-  que 
celle  d'un  tioulet  de  canon  pour  détacher  de  noire 
Mlènile  vn  de  eea  eorpa  ei  l'enlistaer  dans  outre 
atmoîplii'  rr  (vi(  !.|ucs  physiciens  ont  pensé  que  des 
volcan»  tUuÉs  i)rcs  des  p6les  de  notre  planète  pou- 
valcallsneer  dans  l'espace  des  déjeclions  i  une  hau- 
teur «IMS  euMldérable  pour  les  oMiger  4  se  mouvoir 
autour  de  ia  terre  ]nHu*i  ce  «u«  des  causes  acciden- 
telles les  cnlralDcnt  â  sa  surfare.  La^rangc  a  prouvé 
qu'une  force  dou»e  ou  quinze  fois  plus  forte  que  celle 
delà  poudre  i  canon  sufTiraii  puui  iiro  luirc  ce  résul- 
tat. On  peut  dire  qu'aucune  des  hypothèses  propo- 
sées n'explique  la  cause  de  ce  pbénemène.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  «'il  est  le  r(*«>illat  de  la  com- 
IlinaiMO  de  différents  corps  émnnLS  de  la  terre  à 
1*^1  gâteux*  ces  corps  sont  cnlruiucs  a  une  hauteur 
qui  surpasse  celle  que  l'on  s'accorde  4  donner  i  l'at- 
mosphère terrestre ,  puisque  plusieurs  de  «es  téro- 
lites  ont  été  ap<'rvucs  en  même  temps  de  Itetix  ns?pz 
distants  pour  faire  admettre  qu'elles  étaient  éle- 


PHYSIQUB.  m 

•  Tons  les  f^énomèoes  que  nous  venons  de 
eonsldérer  se  montrent  avee  éelat  w  mine 

avec  fracas  :  il  y  en  a  un  qui  se  présente 
oomme  le  résultat  d'une  petite  force  invisible, 
tranquille ,  mais  qui  n*ea  endurasse  pas  moins 
tout  le  globe  terrestre.  Je  veux  parler  du  ma- 
fjnédsme.  Ce  phénomène  est  fort  peu  connu 
quant  à  sa  nature.  Tout  ce  qu'on  sait  se  réduit 
i  ceci  :  il  semble  exister  une  matière  ou  force 
quelconque  qui  Inilue  piofaalilenient  sur  tous 
les  corps  terrestres,  mais  qui  se  manifeste  prin- 
cipalement en  agissant  sur  la  mine  de  fer  oxi  • 
dulée  nommée  aimant.  Ces  substances,  pré~ 
scntées  l'une  A  l'autre,  s'attirent  mutuellement 
par  un  certain  point  et  se  repoussent  par  un 
autre  ;  elles  tournent  constamment  ces  deux 
points,  où  leur  action  magnétique  se  oonoen- 
tre,  vers  les  deux  pôles  du  monde;  elles  com- 
muniquent par  le  frottement  ou  par  le  contact, 
cette  vertu  à  des  barres  et  à  des  aiguilles  de 
fer  ou  plutôt  d'acier,  de  sorte  qu'uue  telle  at- 
olls aimanléi  indique  par  une  de  ses  pointes 
le  nord  ot  par  l'autre  le  sud,  sauf  quelques  dé- 
viations. Ou  chercbe  ù  expliquer  ce  phénomène 
de  ia  direction  des  aimants  en  supposant  que 
le  globe  seit  loi-rotaift  un  grand  alnumt  qui 
exerce  sa  force  ransnétique  sur  tous  les  corps 
plus  ou  moins  sensiblement  \').  ISous  n'entre- 
rons pas  dans  les  discussions  auxquelles  cette 
hypottièse  donne  lieu 

La  terre,  coostdéiée  oomme  un  grand  al* 

véM  i  plus  de  quartnie  Ueues  de  H  snrhee  éo 

globe.  H. 

(')  On  a  prétendu  aus&i  qu'il  existait  dans  les 
régfons  polaires  des  mines  d'aimant  qui  accumulaient 
vers  le  pdie  l'Inilneiiea  magnétique]  nuls  les  Crarans 
de  H.  Ampère  tendent  i  assigner  une  lutrerauNsu 
magntHisnie.  si  l'on  coiisidèro  en  cfTct  in  Ici  re  com  nic 
une  pile  galvanique  ri^uitatit  de  l'asscinblage  des 
dllMrenles  roches ,  on  pourra  même  expliquer  les 
vnnaiions  diurnes  de  l'alguilie.  L'espérieMS  preavs 
en  effet  que  des  dbques  de  même  tiatutu,  dOUt  II 
température  est  dilTérente,  produisent  de  l'éleclrl- 
cité  ;  on  peut  donc  admettre  que  le  changement  de 
température  qui  a  lieu  tous  les  jours  de  l'est  a  l'ouest 
pendant  la  présence  du  soleil,  doit  avoir  de  l'in- 
fluence sur  la  position  des  courants  terrestres.  J.  II. 

{•)  jEpinus ,  Tentamen  theorice  maipiflicœ  ;  les  Mé- 
moires de  CottUm*,  membre  de  l'institut;  ceux 
A'F.uler ,  dans  les  Mimofrei  dt  Brrtbi ,  1761 ,  176&  et 
1757  ,  les  Mi^riKiires  su'^dob  ,  pour  le?  années  17W)  et 
IT68.  avec  la  carie  de  If  tlkc;  les  Transactions  de  la 
Seelélâ  royale  Irlandaise,  vol  iv,  DuMIn.  Van 
,\  u  inden.  Mémoires  sur  l'analogie  de  l'électricltS  a 
du  magnétisme.  Hnûg,  Physique,  §§720^. 
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maDt,  a  des  pôles  et  un  tkiunteur  différents  de 
ceux  qu»'  lui  donnent  sa  f lettre  et  sa  rotation. 
C  est  ce  que  démouti  cnt  les  deux  espèces  de 
déviation  observées  dans  l'aiguiUe  aimantée. 

n  \ji  déviation  ou  l'angle  que  l'axe  de  l'ni- 
puillo  aimantée  fait  avee  le  méridien  du  lien 
s'appelle  déclinaison;  elle  e^t  orientale  ou  oc- 
ddentale;  elte  varie  dans  divers  endroits  du 
glirfie,  h  divers  temps  de  l'année,  même  ù  di- 
verses heures  du  jour.  (  (S  diininntionsetaug- 
mentatioos  semblent  être  périodiques.  Les 
variations  sont  mémo  très  considérables.  A 
Londres,  la  dét  liuaison  était  de  1 1"  15'  à  l'ouest, 
en  1580;  ni  IG.')?,  l'aiLniille  montrait  directe- 
ment le  nord  ^  eu  1092,  on  remarquait  deju 
0°  de  déclinaison  occidentale,  et  en  1799,  cette 
déclinaison  était  montée  à  21**.  En  1580 ,  la 
déclinaison  vers  l'omst  était  à  Paris  de 
11"  30' i  elle  a  diminue  jusqu'en  1663,  ou  elle 
resta  à  stéro  jusqu'en  1666  :  e*est4-dlre  que 
dans  cette  ville  la  déclinaison  était  nulle.  Elle 
recommença  ensuite  vers  l'onost ,  de  sorte 
qu'en  1078  la  déclinaison  était  de  1"  28';  en 
1795,  elle  montait  à  S2«  30^  vers  l*oaest  {*).  On 
trouve  sur  le  globe  des  suites  de  points  dans 
los(niels  la  déclinaivon  r^t  luille;  mais  ces 
bandes  sans  déclinaison  ciiaugeul  tous  les  ans 
d^  position.  On  est  obligé  de  refoire  les  map- 
pemondes magnétiqixes  tous  les  dix  à  doaze 


»  Les  oscillations  diurnes  sont  aussi  consi- 
dérables. CeffttM  observa  une  variation  de  12" 
dans  une  heure,  et  de  2  à  7  minutes  dans  les 
2-1  heures.  Les  expériences  de  Ctn^ini,  faites  à 
Paris ,  donnent  le  résultat  intéressant  que 
voici  :  Députe  huit  heures  du  matin  à  deux 
heures  après  midi,  la  direction  de  Taiguille  se 
rapproche  de  In  méridimne;  olle  s'en  écarte 
ensuite  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  et  reste 
slationnaire  pendant  la  nuit.  La  somme  des 
oscillations  vtn  Touest  l'emporte  sur  «lie des 
inoovenientseu  sens  contraire 


(')  UcpuU  celle époqae  ,  la  ilMinalson  a  au«mciitf' 
|us4|u'en  1813  qu'elle  était  de  ii'>  âS .  L'aiguille  re&u 
encore  italionnairc,  el  en  I8i6  elle  recominenfa  «on 
HMNivciiieot  rétrograde.  En  léU ,  U  dédiMiMn  était 
ét  3t*  10'  ven  l'ouest;  en  fSSS,  de  3f*  13'  daoi  la 
inùme  dirct  lion. 

Kn  tHîk ,  iu  (i(!'clinaison  était  a  lx)ndres  de  24»  8'. 

J.  H. 

(*)  La  marche  dei  otcillalioDS  diurnes  n'e&t  pas  la 
même  daua  toas  les  mois  de  raooie  ni  daos  tous  les 
lieux  de  la  terre.  Elle  alielni  wn  maiinram  i  FsHs 


•  L'inclinaison  consiste  en  ce  que  raigaîHe 
aimantée  qui,  sous  l'équateur  ordinairennent., 
se  soutient  dans  l'équilibre  hwizontal  qu'on 
lui  a  donné  en  in  plaçant  sur  son  pivot,  s'en 
écarte  à  mesure  qu'on  approche  des  pèics  : 
l'une  de  .«;os  extrémités  s'al)aisse  toujours  vers 
le  pôle  voisin.  La  plus  grande  inclinaisou  dont 
on  ait  parlé  jusqu'ici  est  edie  de  83",  obser- 
vée par  P/iipps  a  la  latitude  de  79°  44'  nord. 
D'ni)rès  les  observations  de  M.  de  Uumlwldt, 
l'intensité  des  forées  magnétiques,  et  surtout 
rinciinaison,  augmente  en  allant  de  l'équateur 
aux  pôles,  tandis  que  le  voyageur  aérien 
M.  r-av  -Lussac  a  constate  ([n'a  3,G00  toises 
au-dessus  de  nous ,  ciles  cUiicnt  les  mêmes 
que  sur  la  terre  CJ. 

•  Le  cercle  qui  coïncide  avec  le  plan  vertical 
passant  par  la  direction  de  l'aiguille,  s'appelle 
mtridtm  magtUlique.  Les  points  ou  se  cou" 
peraient  tons  ces  méridiens  seraient  les^^et 
magnétiques  de  la  terre.  Un  grand  cercle  sous 
k'fîncl  i  iiiclinoison  de  l'aiguille  est  nulle,  sera 
l'e^uu/eiir  magnétique.  D'après  les  savantes 
redierches  du  célèbre  Biot  l'équateur  ma- 
gnétique forme  iiujourd  luii  a\ec  l'équateur 
terrestre  un  angle  de  10  ôO  .")6"  ;  son  nœud 
occidental,  sur  l'équateur  terrestre,  est  à 
120*  2'  2"  A  roocident  de  Paris ,  c'est-à-din 
pria  des  ties  Gallapagos ,  dans  la  mer  da  Sud, 

dans  le  riiùiii  de  juin,  cl  ï'ùIcvk  à  lî  ;  sujii  miuîiuua 
a  lieu  en  décembre,  el  est  de  'J  .  a  (.ondres,  en  juia 
et  juillet,  elle  eil  de  19'  0" ,  cl  eo  décembre  de  T  fi". 
Les  phéfloménea  atniocpMfflqoet  dam  lesqueb  rélec* 

IriiitÉ  jou<'  un  prand  rôle  ont  bcauciip  d'innurnce 
sur  ces  \ariatioii».       loudre  tooibaril  près  d'uoe 

aiguille  change  quelquefois  u>«t<é-<oup  se»  pôle*. 

J.  H. 

(•)  Dana  1*  voyaBS  que  U.  de  HUmboMt  fit  en  ISSt 
en  i\  ussie  el  en  Asie,  Il  obierva  les  Indlnaisona  iul- 

Yan(e$  : 

Ile  Blrouldiicassa.  4&<>4S'43"  16  octobre      ?i'i  ' 

Sarepla  48'  30'  2o"   9  octobre  C?»  J  .  • 

Saraiof  &!•  31'  12" 

Bamaoat  5l*f9'Sf' 

Kyrfillm  Sh"  3T'  0" 

IkTCfof  jii'  ;iC" 

Tobolsk  SS"  12'  39  ' 

Pélersbourg  59"6C'3l" 

L'Inclinaison  varie  aussi  ctiaque  inn^  dam  U 
nu'iiuî  lieu  :  en  17'.)8,  vAr  dnil ,  a  Paiis,  de  :,i  • 
en  JSiO,  de68"  5r;en  isi7,  de  68"  as'.clea  iS2i, 
de68»S'i".  J.  H. 

(')  Mémoires  de//:  m/jo/c/jel  fi(0(,  sur  Ie«  >arialior!<i 
du  magnétisme  terrestre  à  dilTérenlcs  tatiludej.  Jo  u' 
■ai  4c  pfcyijqaa,  IHmalre  an  Xlli,  p.  S44  tqq. 


4  octobro  $4*  40'  9 
laoAl.  .  €»•  Vf 

12  sept..  .  et'  1.V  'j" 
?Ojuin..  ,  C9*  la  i'  * 
53  Juillel..  70>  &5't* 
C  d*c.  .  ,  7l«  C  T 
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d'où  il  sait  que  son  nœud  orientai  est  à 
69"  57'  55  '  h  i'orieot  de  Paris ,  dans  la  mer 
d«s  ludes.  L'cquateiir  maguétiqiie  d^ccnd  au 
sud  de  réquatenr  terrestre  dans  l'oeésii  Éthio- 
pien, et  s'élève  au  nord  dans  le  Grand-Océan. 
Ainsi ,  un  hémisphère  boréal  projeté  sur  l"c- 
quatcur  naagQcU(iue  présenterait  encore  un 
plus  grand  exofts  de  terres  sur  l'hémisphère 
aquatique  opposé,  que  n'en  présente  défâ  un 
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hémisphère  boiéal  prnifeté  sur  l'équatenr  tmw 

restre,  circoiistnncp  {iiiî,  jointe  à  la  directtott 
magnétique  de  plusieurs  chaînes  d'Iles,  noua 
fait  pressentir  le  grand  i-ùle  qu'a  dù  jouer  le 
magnétisme  dans  la  Ihnnation  du  f!lobe. 

»  Nous  avons  appris  A  connaître  tous  les 
fluides  atmosphériques;  nous  allons  consklt^ 
rer  \e&  mouvements  qui  agitent  tout  cet  océan 
de  gas  et  devapeun.  • 


LIVRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 


Suite  de  la  Théorie  de  l«  Géographie.  —  Des  mouvemeots  proprei  de  l'AtmMpbère,  ou  des  Venta. 


t  L'atmosphère  éprouve  des  mouvements 

qui  en  déplacent  les  particules  en  différents 
sens,  et  qui,  tous  ensemble,  dépendent  d'une 
cau&e  unique  î  savoir  :  de  l'équilibre  rompu, 
dont  le  rÂabUsseroent  a  nécessairement  iieu 
selon  les  lois  communes  à  tous  les  fluides.  Un 
cluingcmentdans  la  température  d'une  colonne 
d'air,  la  transformation  d'une  partie  des  <^az 
atmosphériques  en  eau,  leur  congélation,  en 
un  mot  tout  ce  qui  cause  un  vide  ,  une  con- 
densation ,  une  dilatation,  et  qui  par  consé- 
quent rompt  l'équilibre  entre  diverses  parties 
de  l'atmosphère,  y  produit  nécessairement  le 
déplacement  rapide  d'une  masse  d'air |  un 
vtnt  plus  ou  moins  \iuleiit  •  . 

n  Le  degré  de  \eiocite  des  vents  étant  la  cir- 
ooostanoe  qui  frappe  le  plus  les  sens,  il  en  r^ 
suite  plusieurs  dénominations  aÀitRtlres, 
dont  voici  les  i)riiicipalcs  : 

Méphyr..  .  qui  parcourt  par  féconde  i  à  10  p**^ 

f^eiitdta»^Wi  modéré.  .  .  .  M,  .  .  fO  i  fS 

— /ortou  Rfanil  vont  /(/,..  l(;  à  25 

—  impuni' (ij- uu  coup  de  veol.  Id.  .  .  2*  à  âi» 

(  ve'tie   id.  .  .  3â  A  40 

ThHfiiie  Z  iMoycMM  Id,  .  ,  40  à  40 

(  fortê  /tf.  .  .  SO  i  60 

1^         (  européen  Id.  .  .  RO  A  joo 

^^""9'*  \  américain..  .  .  .  Jd.  .  .  lOO  à  3no 

»  On  ne  désigne  pas  la  direction  des  vents, 
comme  odie  dîés  courants  maritimes ,  par  le 

(■)  On  comprend  encore  parmi  les  causes  qui  pro- 
dniscnt  les  wiits ,  ic  mouvement  de  rotation  de  la 
ferre,  les  marée*  et  les  grands  coareou  d'eau ,  l'état 
brgfomitriqac  on  «leelriqut  ds  i*alr,  l'action  de  la 
lune  et  celle  dn  mMI,  et  Isa  phénomènes  volcani- 
ques. J.  H. 


point  du  compas  oit  Ils  tendent,  mais  par  cdul  ' 

d'où  ils  \  iennent  :  ainsi  un  vent  de  nord  est 
directement  opposé  à  un  courant  nord. 

»  Nous  distinguons ,  sous  ic  rapport  de  la 
durée,  les  vents  comUmts  des  vents  varkMet, 
et  sous  If  rnppr^rt  de  rétenduC)  les  vents ^tfné^ 
raux  des  partiels. 

»  Il  y  a  deux  mouvements  généraux  et  con- 
stants dans  ratmospbère  :  l'uu  règne  dans  la 
zone  torride  et  porte  l'air,  relativenuiif  à  la 
terre,  à  l'occident,  dans  un  sens  conroniie  a 
celui  du  mouvement  général  des  mersj  i  uutre, 
qui  se  fidt  surtout  sentir  dans  les  sones  tempé- 
rées, et  qui  amène  l'air  polaire  vers  l'équaleur  : 
ce  dernier  mouvement  produit  donc  deux  cou- 
rants ou  effluves  polaires  semblables  à  ceux 
que  nous  avons  déjà  observés  dans  les  mers. 

»  Considérons  d'abord  le  mou>  ement  équa- 
torial  de  l'atmosphère,  qui  produit  les  vents 
alizés  ou  le  vent  constant  d'est,  qui  souffle 
dans  la  aone  torride.  Ces  vents  ont  probable- 
ment pour  cause  première  la  dilatation  qu'é- 
prouve l'air  par  l'action  de  la  chaleur  ;  car  il 
est  évident  que  la  chaleur  du  soleil  [que  nous 
supposons  dans  le  plan  de  l'équatenr)  raréfie 
les  colonnes  d'air  et  fi's  rlcve  au-dessus  de 
leur  niveau;  d'où  il  résulte  qu'elles  doivi  nt 
néoMsairement,  ou  se  dissiper  dans  les  espaces 
célestes,  ou  retomber  par  leur  poids  et  se  porter 
vers  les  i>ôles  dans  les  parties  supérieures  de 
l'atmosphère.  Mais  dans  le  même  temps  11 
doit  survenir  un  nouvel  air  frais,  qui,  arrivant 
des  régions  polaires,  vient  remplacer  celui  qui 
a  été  raréfié  à  l'équatenr.  Il  se  formera  deux 
courants  d'air  opposés,  l'un  dans  la  partie  iit- 
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fërieure,  l'aiitre  daoi  ia  partie  supérieure  de 
ratmosphcre.  Or,  la  vitesse  réelle  dont  chaque 
uoléettle  d*afr  ataniinée,  due  &  la  rotation  de 

la  terre,  iloit  ùlcc  d'autaut  plus  petite  qu'elle 
est  plus  près  des  pôles  :  d'où  il  rcauUu  que 
Tair  circompuiaire,  eu  tt'avauçaut  >  ers  l'cqua- 
tcur,  et  en  oooservant  pendant  un  espace  de 
temps  sa  vitesse  primitive ,  doit  tourner  avec 
plus  de  lenteur  que  les  [i. allés  eorrespon- 
dautes  de  la  terre  j  corps  situes  u  la  sur- 
flu»  de  la  terre  doivent  donc  le  dioquer  avee 
l'excès  de  leur  vitesse,  et  en  éprouver  par  sa 
réactiou  une  résistance  opposée  ix  ieurmuuvc- 
uieijt  de  rotaliuu.  Ainsi,  pour  l'observateur  qui 
K  enA%  en  repoe,  Talr  parait  n  mouvoir  dans 
un  sens  directement  contraire  à  celui  de  h 
rotation  du  globe,  c'est-Àniire  d'orient  eu  oc- 
cident. 

k  Les  difflfrentes  posîtioiia  du  aolelt  dans  les 

diverses  saisons  produiront  dnns  ces  mouve- 
ments de  ratmospliï  re  des  niudincations  dont 
nous  iudiquei'ons  la  marche  générale.  Lorsque 
le  soleil  passe  du  cAté  du  pôle  boréal,  en  avril, 
mai  et  juin,  l'atriiosplière  de  cet  lu'misphère 
est  diliiîte  proportionnt  Ikuicut  depuis  l'équa- 
tcur  ju&qu  au  pôle.  Cet  air  s'elevcra  donc,  et 
le  vide  causé  par  sa  raréftustiw  dans  les  (tou- 
ches infcricures  sera  rempli  par  un  courant 
polnirc.  On  aura  dans  cette  saison  un  vent  du 
nord  i  mais  ce  vent  du  nord ,  à  une  certaine 
latitude,  par  exempte  430  di^rés,  rencontrera 
le  vent  général  d'est  ;  s'il  le  rencontre  sous  un 
angle  droit,  ii  se  fera  un  mouvement  composé, 
et  ou  aura  le  veat  du  nord-ouest.  Le  soleil , 
arrivé  au  solstice  d'été,  échauffera  plus  ou 
moins  toutes  les  parties  de  l'hémisphère  bo- 
rèiû ,  et  cette  chaleur  s'y  soutiendra  quelque 
temps  :  c'est  pourquoi  il  nous  viendra  moins 
de  vents  du  nord  en  Jaillet  et  en  aoàt.  Mais 
l'astre  du  jour  rétrograde  ;  l'air  polaire  se  re- 
froidit et  se  condense  de  nouveau  ;  l'atmo- 
sphère cquatoriale  se  dilate  de  plus  en  plus.  Le 
vent  général  da  nord  recommencera  donc  en 
septembre  et  octobre.  Ce  vent  augmentera  de 
plus  en  plus,  à  mesure  que  le  soleil  s'éloignera 
de  nous  et  s'approchera  du  solstice  d'hiver. 
II  y  aum  mi  terme  où  la  condensation  de  l'air 
au  nord  de  î'équatcur,  et  la  dilatation  de  celui 
de  l'hémisphère  austral  s'arrêteront  :  alors  il 
règuera  dans  toute  l'atmosphère  un  équilibre 
pitts  ou  molnt  paiftlt:  ee  font  les  Joun al- 
^ODlens. 


»  Ces  mêmes  phénomènes,  dans  le  sens  in- 
vci^e,  doivent  avoir  lieu  dans  l'heinispbere 
austral.  Il  rè{$nendt  donc  sur  tout  le  globe  des 
vents  équatoriaux  et  des  vents  polaires  répi- 
liers,  si  ces  mouvements  généraux  n'étaient 
pus  coulrariét»  cl  dclourut»  pur  une  iuiiuitts  de 
eausee.  N'avonsHurat  pas  vu  qœ  des  varia- 
tions semblables  influent  sur  les  courants 
aquatiques  ?  Or,  !'atmosj)licre  étant  un  fluide 
inûuimenl  plus  bublil  et  en  même  temps  akoiin 
homogineqae  Teau,  il  n'eal  point  étonnant 
qu'elle  soit  plus  sensible  à  la  moindre  impul- 
sion et  plus  st^ettc  à  des  cboDgemeots  inat- 
tendus. 

»  Les  inégalités  de  la  sorlkce  terrastre  et  la 

diversité  des  sols  influent  certainement  beau- 
coup sur  la  constitution  de  l'atmosphère.  Là 
s'élèvent  des  montagnes  couvertes  de  neiges 
étemelles;  Talr  ne  peut  donc  y  éprouver  la 
même  dilatation  que  dnns  les  vallées  •  ici  s'é- 
tendent des  s:ibks  brûlants  ou  des  f4-r<Ms.  d  6 
marais,  des  savanes  qui  exhalent  di\crs  gax 
inflammables  ;  ailleurs  ce  sont  de  grands  bas- 
sins d'eau,  entourés  et  coupés  irrégulièrement 
par  les  terres.  11  y  aura  donc  dans  l'air  des 
condensations  et  des  dilatations  reluLi\fs  et 
partielles  :  c'est  ce  qui  produit  les  bri94ê  de 
mer,  de  terre,  et  les  Irises  de  montagnes.  Ces 
changements  se  feront  différemment  en  été  cl 
en  hiver,  le  jour  et  la  nuit.  Il  y  aura  donc  des 
brises  de  matin  et  de  st^;  ce  sont  ces  otaw 
matinales,  ces  zéphyrs,  dont  rhaicme  ra- 
fraîchissante nous  ranime  dans  la  saison 
diaudc. 

•Ces  brises  alternatives  se  fbot  sentir  même 

à  des  latitudes  très  élevées,  comme,  par  exem- 
ple, à  Bergen,  eti  \or\  ége.  Les  îles  de  la  mer 
du  Sud,  nonobstant  leur  petite  circonférence, 
attirent  pendant  le  jour  tellement  vers  elles  to 
vent  général  d'est ,  qu'il  les  embrasse  pauf 
ainsi  dire  de  toute  s  ]  irts,  et  soufUe  de  tous 
les  points  du  compas  vers  le  sommet  central 
de  nie.  la  nuit  venue,  Tair  lefloe  de  ce  centre 
vers  la  mer  dans  toutes  les  directions.  Cette 
belle  observation  de  Forster  jette  OU  grand 
Jour  sur  la  théorie  des  vents* 

»  Enfin,  les  chaînes  de  mooti^nes  peuvent 
arrêter  les  vents  dans  la  partie  inférieure  de 

l'atmosphère,  ou  les  déf<n!rncr  dt*  leur  marche 

directe,  quelquefois  leur  donner  plus  d'impé- 
tnostté,  comme  les  coûtants  de  mor  acquièrent 
plus  de  fbree  dans  les  détroits  et  auprès  des 
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prooioatoirea.  Cet  inoQvaMiilt  iriolenls  de 

l'air  arrêté  par  un  obstacle  ont  surtout  rendu 
fameux  le  cap  des  Tempêtes,  le  cap  Horn,  le 
cap  de  fiouDe-^Espérance,  et  le  cap  Sud  de  la 
terre  de  IHemeD,  ainsi  que  le  détroit  de  Bab- 
el-Maudeb  en  Anfaie,  Ir  Bonchc-du-Dragon 
eu  Amérique,  sans  m  nommer  d'autres. 

»  Les  exhalaisons  du  sol  coouuuuiqueat  aux 
veole  leur  nature  purtiealière.  Ainsi  le  som- 
nwum,  oa  smiîf/i,  en  Arabie,  porte  l)eaucoup 
de  i^'îiz  nitreux  ;  le  harmattan,  en  Guinée, 
iieaucoup  d'oxigcne  \  le  khamtint  ou  ehamM%, 
«a  Egypte,  beaucoup  d'ajute. 

•  lies  positions  de  la  lune  peuvent  influer 
sur  les  vents,  en  produisant  dans  Tatmosphère 
une  espèce  de  flux  et  reflux }  mais  uous  ne 
croyons  nnllement  que  ce  soit  Taetioa  imnié* 
diate  de  l'attraetion  lunaire  qui  excite  ces  os- 
cillations :  cette  action  immédiate ,  dans  un 
fluide  aussi  subtil,  est  extrêmement  passagère, 
et  à  peu  près  nulle  quaut  à  l'effet;  e'ett  plutôt 
l'Océan  qui  réai^t  sur  l'atmosphère.  En  gé- 
néral, les  mouvements  de  lu  mer  doivent  in- 
fluer beaucoup  sur  ceux  de  1  air.  C'est  du  sein 
de  la  mer  que  se  développent  en  grande  partie 
lot  principes  eonrtttnants  de  Talr  atmo^héri* 
fj'ir  :  ces  pnrtirs  auront  donc  ime  vitesse  pro- 
portionnée à  celle  des  particules  aquatiques 
dont  elles  viennent  de  se  dégager. 

»  Les  nuages,  en  interceptant  ou  en  con- 
flrnsanl  les  rayons  du  ?nlril  -,  la  pluie  ordi- 
naire, par  son  action  rciruidissiuite  ;  la  vé- 
gétation ,  en  absorbant  beaucoup  d'air  \  la 
déeompeeitfoÉi  dci  ntttttrcs  animales  et  vé- 
gétales peuvent  cootriboer  à  in  fbmtatlan  des 
vents  locaux. 

•  Les  ouro^aiw  sont  pn^blement  d'origine 
étofltriqoe.  Au  moaunt  oà  rétineelln  électri- 
que combine  !e  pnz  hydronc'ne  avec  le  rnr 
oxigène  pour  produire  la  pluie  d'orage ,  11  se 
ûdt  probablement  une  combustion  d'une  assez 
eonsidérable  quantité  de  gaa  hydrogène,  ce 
(ftii  fait  une  chute  subite  (^p  pluie  ou  crèle  ; 
donc  il  y  aura  un  vide  très  grand  dans  lequel 
Tair  ambiant  se  précipitera  nvee  une  donnante 
npMUé  et  quelqnefBla  sekMi  les  diiMUona  les 

plus  opposées. 

»  Les  Antilles,  les  lies  de  France  et  de  Bour- 
bon, le  royaume  de  Slam  et  la  Qiine  sont  les 
pays  oè  las  <wïipw  axeroent  le  plus  souvent 

leurs  rr^vncrr'^.  Les  mirasans  de  l'Europe  ne 

sont  nuiienci^  oootfexaliks  À  eeux  des  pays 
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plus  néridienaui,  et  généralenent  pulant  en 
sontplns  souvent  des  toumaia$  itair  occasion- 
nés par  la  rencontre  de  deux  vents  contraires. 
Dans  un  véritable  ouragau,  tous  les  éléments 
semblent  s*armer  et  se  liguer  pour  ladcstnuH 
tion  de  In  nature.  Les  foudres  se  croisent,  In 
tonnerre  mugit  sans  interruption  ,  la  pluie  se 
précipite  par  torrents.  La  vélocité  du  vent  sur> 
passe  de  beaucoup  eelle  d'un  boulet  de  canon 
et  celle  de  la  poudre  renftrmée;  il  balaie 
tout,  Tiv  issons,  vijwnes,  cannes  à  sucre,  forêts 
et  nuubous }  on  dirait  qu'on  a  rasé  le  tmain 
paroà  tl  n  passé.  Il  oommenoe  de  diverses  mfr 
nîères.  Quelquefois  c'est  un  petit  nuage  noir 
qui  se  montre  t.';r  !e  sommet  d'une  montagne; 
dans  le  mène  lubtâul  où  il  semble  s'asseoir 
iurift  montagne,  il  «a  deseendies  eÔCes,  roule, 
s'élendct  couvre  tout  l'horizon.  D'autres  foli 
l'ornge  s'avance  sous  la  forme  d'une  imt-c 
couleur  de  feu  qui  se  montre  subitement  sur  un 
del  calme  et  serein  (*). 

•  La  trombe,  ou  le  ê^pktm,  est  un  phéniH 
mène  non  moins  dangereux.  Ou  en  distin|;ue 
de  terrestres  et  de  maritimes;  il  vaudrait 
mieux  les  diviser  en  Irowftet  ^air  et  fromèst 
émt.  Cette  dernière  sa  présents  ovdlnalr»- 
mcnf  di-  l-i  manière  que  nous  allons  dt  t  rire. 
AuHie«buus  d'un  nuage  épais  la  mer  s'agite  de 
nmuveoaents  violents;  les  flots  B*élanccntaM0 
rapidité  vers  le  centre  de  la  masse  d'enu  agl> 
tée;  y  étant  arrivés,  ils  sont  dispersés  en  va- 
peurs aqueuset»,  et  s'élèvent  en  tourbillonnant, 
suivant  une  spirale,  vers  le  nuage.  Cette 
loane  conique  et  ascendante  est  reneontrt^ 
par  une  autre  colonne  descendante  qui,  du 
ceutre  de  la  nue ,  se  peuche  vers  la  précédente 
et  s'y  réunit.  Soimnt  la  eolonne  marine  nSO 
à  80  toises  de  diamètre  près  la  base  ;  mais  tou* 
tes  les  deuTc  elles  s'amincissent  vers  le  milieu, 
où  est  leur  point  de  réunion  ;  et  là  elles  n'ont 
quedewi  on  trois  pieds  da  diamètre.  Toute  la 
colonnnatptéBente  comme  un  cylindre  cmOf 
ou  connue  nu  ttibe  de  verre  vide  à  l'iutériciur. 
Ellegltiiiie  sur  la  mer,  saus  qu'on  s'aperçoive 
d'auenn  vent;  on  en  a  vu  pinrtenii  cnoambla 
qui  suivaient  des  dlrcetiens  différentes.  Lors» 
qi;c  la  nue  et  la  base  marine  de  la  trombe  ne 
se  meuvent  pas  avec  une  vitesse  ^le,  on 
voit  la  trombe  se  pencher,  se  eouriicr  même, 

(')  FoKji ,  Ai.ii;  1  in  lie  physique.  VII,  86-40  _(eu 
allemaiid }.  Corni'.  l-.nr;tloiM-.lii:  mrlhodiQOe, 

lias,  iein.Ul,ptrtker,p.»i»«w. 
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et  à  la  fin  se  déeUrer.  Alors  on  entend  un 
brait  eomme  eehri  d'une  casondc  qui  rouirrait 

dans  une  vnllée  profando.  Souvent  des  foudres 
sorteut  du  seiu  même  de  in  (rombe,  surtout 
dans  te  moment  où  die  se  brise  ;  mats  on  n'en- 
lend  pas  le  tonnerre.  Les  physieiens  expli- 
quent ce  phénomène  de  ia  maiiîî  rp  suivante. 
Deux  veuts  se  rencontrent  ;  il  existe  un  tour- 
billon ;  un  nuage  qui  se  trouve  entre  ees  denx 
vents  est  condensé  en  forme  conique,  et  tourne 
circulairement  avec  mpiditi'.  Cotte  rotation 
anime  toutes  les  particules  de  la  nue  d'un 
monvement  centrIÂige;  elle  se  précipite  vers 
les  parois  extérieures;  il  existe  \m  vide  dans 
l'intérieur,  autour  de  l'axe  du  cône,  l-'eau,  et 
tout  autre  corps  qui  se  trouve  au-dessous  de 
ce  vide,  y  est  entraîné  par  Vdkt  de  la  pesan- 
teur qui  cherche  à  se  mettre  en  équilibre. 

Après  avoir  considéré  les  causes  trénérn- 
Ics  des  vents  et  celles  qui  en  modiiieut  les  cf- 
feto ,  suivons  maintenant  la  trace  de  ceux 
d'entre  ces  mouvements  atmosphériques  qui 
par  leur  ré^Iarité  et  leur  généralilé  intéres. 
sent  le  plus  la  géographie. 

>  Dans  rocécm  Atlantique ,  le  vent  général 
d'est,  nommé  vent  alizé  ,  règne ,  selon  que  le 
soleil  est  dans  l'un  ou  dans  l'autre  hémisphère, 
jusqu'à  28  ou  jusqu'à  32  degrés.  Sur  les  côtes 
nord^de  l'Amérique,  ce  vent  s'étend  Jus- 
qu'à 40  degrés.  On  voit  déjà  par  cet  exemple 
que  les  conrants  atmosphériques,  comme  ceux 
de  la  mer,  s'élargissent  toujours  à  mesure 
qu'ils  s'avancent;  d'un  autre  'Coté ,  les  vents 
d'est,  comme  le  mouvement  des  mers  à  l'ouest, 
ne  peuvent  commencer  à  se  faire  sentir  vigou- 
reusement qu'à  une  certaine  distance  du  con- 
tinent oriental ,  e^est-A^llre  de  lenr  point  de 
départ,  ijx  même  circonstance  n  lieu  dans  ro> 
céan  Ethiopien,  où  le  vent  d'est  s'éfcud  ùan~ 
lemeut  de  quelques  degrés  de  plus  aux  côtes 
du  Brésil  que  près  te  cap  de  Bonni»-Espéranoe. 
Ces  vents  d'est,  recevant  toujours  le  choc  des 
deux  courante  atmosphériques  polaires  sous  un 
angle  plus  ou  moins  droit,  se  changent  en 
wfê-ett  dans  l'hémisphère  boréal,  et  en  sud- 
est  dans  l'iiémisplière  austral.  Mais  à  mesure 
qu'on  s'approche  des  côtes  d'Amérique,  le 
veut  général  d'est  prend  de  la  force,  surmonte 
l'efTet  des  courants  polaires ,  et  suit  plus  on 
moins  sa  direction  propre ,  savoir  de  l'est  à 
l'ouest. 

■  il  règue  sur  les  o6t^  de  la  Guinée,  sur- 


tfiut  depnisSierra-LéoDe  jusqu'à  llledeS^nl- 

Étienr  .  i  l  une  étendue  de  cinq  cents  lieues 
de  côtes,  lies  vents  de  sud  et  de  sud-ouest.  Il 
tourne  d  autant  plus  au  sud-ouest  et  à  l'ouest, 
qu'on  se  rapprodie  de  la  terre.  liOrsqjn'oo 
ajoute  à  cette  circonstance  le  fait  constant 
qu'il  règne  quelquefois  dans  la  Guinée  un 
vent  d'est  d  une  extrême  violence ,  il  est  per- 
mis de  regarder  ces  deux  mouvements  eomme 
ayant  une  liaison  directe;  les  vents  de  sud  et 
de  sud-ouest  ne  seront  que  des  effluvri  pop» 
tiels  du  vent  alizé  général ,  qui  sont  attirées 
sur  te  vaste  continent  de  l'Afrique,  où  l'airesl 
prodigieusement  raréfié  par  l'action  des  rayons 
solaires  répercutés  par  des  sables  brûlants. 
Mais  comme  cependant  le  vent  général  d'est 
doit  quelquefois  se  AJre  sentir  diras  l'intérienr 
de  ce  continent,  il  arrive  que  cette  grande 
masse  d'air ,  accumulée  et  condensée  sur  le 
plateau  ceutral  de  l'Afrique,  fait  de  temps  en 
temps  des  sorties  violentes. 

1»  Sur  les  conAns  des  deux  vents  nli/cs  de 
l'Océan  occidental,  entre  les  i'  et  10«  degrés 
de  latitude  nord,  et  les  330'  et  36û'  degrés  de 
longitude  (de  l'Ile  de  Fer),  il  y  a  un  tr^et  de 
mer  où  les  navigateurs  éprouvait  des  calmes 
perpct'icls,  accompapiîcs  d'une  chaleur  suffo- 
cante ,  de  coups  de  touucn  c  et  d'éclairs  terri- 
bles ;  enfin  des  pluies  si  ftéquentes  et  si  aboo- 
dan  tes ,  que  l'on  a  appelé  ces  parages  la  mer 
de  Pluie.  Les  petits  vents  qui  s'y  rencontrent 
ne  sont  que  des  bouffées  subites  de  peu  de  du- 
rée ,  et  qui  sTélendent  très  peu  ;  de  sorte  que 
quelquefois  chaque  heure  donne  un  veut  dl^ 
férent,  qui  dégénère  en  calme  avant  qu'un  a» 
tre  ne  lui  succède. 

•  Les  calmes  régnent  également  sur  les  li- 
mites du  vent  alizé  et  des  vents  \-ariables; 
mais  ils  y  sont  bientôt  détruits  par  des  coups  de 
vent  et  par  des  tramdet,  ou  tornadoi. 

»  C'est  après  avoir  observé  œt  état  habltnd 
de  l'atmosphère ,  qu'on  a  pu  fixer  des  règles 
certaines  pour  la  navigation  en  Amérique.  On 
cherche  toujours  à  gagner  le  sud  et  les  latitu- 
des voisines  du  tropique,  parce  que  là  on  esl 
sûr  de  trouver  un  vent  frais  d'est  oa  de  nord- 
est,  qui,  joint  aux  courants,  vous  pousse  rapi- 
dement vers  l'Amérique.  Four  rewnbr  en  £u* 
rope,  on  eberebe  à  gagner  au  moins  les  90 
dcLM-és  de  latitade  ,  parce  que  c'est  là  où  les 
vents  c  lumonecnt  à  devenir  variables;  ils 
sont  cepeudaut  le  plus  sou  veut  au  sud-ouest. 
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»  Bras  le  fiWiul^Am  ou  la  mCT  Padfique , 
nous  retrouvons  le  mouvement  général  de  l'at- 
mosphère de  l'nrinit  en  occident,  modifit'  par 
les  deux  courants  polaires.  La  vaste  ctcudue 
de  cette  mer  permet  à  Tatmosphère  de  déve^ 
lopper  r^lièrement  ses  mouvements  naturels. 
Les  vents  alizés  de  nord-est  et  de  sud-est  sont 
si  cous  ton  ts  et  si  forts  dans  cette  mer^  que  s'il 
y  avait  un  détroit  à  la  place  de  nstbme  de  Pa- 
nama, «m  Irait  beaucoup  plua  vite  à  la  Chine 
par  l'ouest  qno  par  l'est.  Ces  mouvements  par- 
tent de  l'Amérique  et  de  la  cbainc  des  Andes; 
ita  aont  donc  plus  AtfMea  et  ont  moins  d^éten- 
diie  sur  les  o6tes  de  l'Amérique ,  uu  ils  ne 
commencent  qw  vers  les  tropiques  et  iiiènie  en 
dedans  de  ces  cercles.  Sur  les  côtes  opposées 
de  TAsIe  et  des  terres  Australes ,  Ils  s'étendent 
Jusqu'au  quarantième  parallèle.  Les  Espagnols, 
pour  aller  d'Âcapulconiix  Philippines,  ne  font 
que  se  laisser  cutraiuer  par  les  vents  et  les 
courants ,  qal  les  poussent  en  ligne  drotle  et  en 
fort  pCQ  de  temps  au  lieu  de  leur  destination; 
voilà  pourquoi ,  en  nnviiruant  pendant  si  long- 
temps sur  cet  Océan,  Us  n'out  découvert  que 
très  pett  de  ces  terres  australes,  dont  ils  n'é- 
talent  cependant  pas  très  éloignes.  Pour  re- 
tourner nu  Mexique,  ils  remontent  jnsqu'îui 
Japon,  d'où  ils  s/n  dirigent  sur  les  côtes  nord- 
ouest  de  la  Califomie.  C'est  à  la  fiiibtesse  du 
courant  polaire  boréal,  tant  aérien  qu'aqim ti- 
que, qu'il  faut  attribuer  cette  crrniKÎc  étendue 
des  veuts  alizés  ^  comme  c'est  la  force  supé- 
rieure des  courants  polaires  du  sud  qui  liait 
régœr  les  veoto  du  sud  le  long  des  cAtes  du 
Pérou. 

«  Ce  n'est  que  dans  Voeéan  Indien  que  les 
fameuses  mtnuiom  ou  vents  de  semestre  sem- 

blent  détruire  l'uniformité  du  mouvement  gé- 
néral de  l'atmosphère,  quoique  sans  doute  elles 
y  pourraient  être  ramenées,  si  l'on  couuoissait 
toutes  les  drconstanees  qui  y  infloeot.  Voici 
d'abord  les  faits.  Depuis  le  10*  degré  de  latitude 
sud,  jusqu'au  tropique  du  rapriouruc  fA  ;m- 
delà,  le  vent  général  alizé  d'est  ou  de  <>ud-€st 
règne  sur  Tocéan  Indien.  Il  s'étend  quelquefois 
en  été  jusqu'aux  2«  et  3*  degrés  de  latitude 
sod.Passéle  lO'flt'iré  commencent  les  rnows- 
êom  (']  ou  les  veuts  périodiques  de  six  mois. 
Au  nord  de  l'équateur  il  règne,  depuis  avril 
Juaqii*eD  octobre,  un  violent  vent  de  sud-ouut, 
accompagné  de  tempêtes,  d'orages  et  de  pluies; 
i'i  D'an  mol  maUi,  wmnbtt  «feal-à-Alte  HiMB* , 
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dans  les  autres  six  mois  II  souille,  deuontMl, 

un  vent  doux  et  agréable.  Entre  le  2*  et  le  12* 
parallèle  de  latitude,  les  vents  soufflent  gé- 
ncraleraeut,  dans  le  semestre  hivernal,  de 
nwè-outit,  et  dans  Tété,  do  9ii4^»u$t{*). 

H  Ainsi ,  dans  l'hiver,  la  constitution  atnuk* 
sphérique  offre  ces  éléments  principaux  :  vents 
de  nord-est,  au  ndrd  de  lu  ligne  ;  vents  de  nord- 
ouest,  au  sud  de  la  ligne  jusqu'au  10*  parai' 
Icle  ;  enfin ,  vent  alizé  d'est  et  de  sud  est.  Dans 
l'été,  les  phénomènes  sont  moins  contradic- 
toires :  ventsdesud-ouest,  depuis  ie  10*  parallèle 
jusqu'aux  extrémités  septentrionales;  vents 
alizés,  au  sud  du  10«  parallèle. 

»  Ces  dispositions  générales  subissent  des 
variations  déterminées  par  la  conllguration  et 
TélévBtton  des  cAtes ,  par  les  détroits  et  les  eou^ 
rauts  de  mer.  Les  deux  moussons  de  nord-est 
et  de  sud-nuest  sont  plus  faibles,  plus  varia- 
bles dans  le  golfe  du  Ikngale,  et  plus  constan' 
tes,  plus  violentes  dans  le  golfe  d'Arable.  Ces 
deux  moussons  s'étendent  également  plus  an 
laideur  vers  l'ouest,  car  elles  dominent  sur 
tout  le  trajet  de  mer  qui  est  entre  l'Afrique  et 
l'Ile  de  Madagascar.  Dans  les  parages  entre  la 
Chine,  le  royaume  de  Siam,  Sumatra  et  l'é- 
qnnteur,  ces  moussons  se  lont  e<;alemeut  sentir; 
mais  elles  y  sont  prewiuc  tout-à-fait  twrd  et 
iud,  sauf  les  variations  locales;  dlcs  s'éten- 
dent Jusqu'aux  11^  Philippines,  et  même,  quoi- 
que avec  beaucoup  d'inconstance,  jusqu'à 
celles  du  Japon.  Les  moussons  entre  1  equa- 
teur,  riie  de  Java  et  la  Nouvello^uinée  sont 
à  peu  près  conformes  à  celles  de  la  mer  de  la 
Chine  pour  la  direction ,  qui  varie  seulement  uu 
peu  vers  le  nord-ouest  pour  lamoussou  du  nord, 
et  vers  le  sud-est  pour  celle  du  sud.  Mais  ces 
moussons  ne  coromeocent  que  six  semaines 
après  celles  des  mers  de  la  (^liine. 

»  Voici  encore  d'autres  cit  coustances  remar- 
quables. Les  moussons  ne  diangent ,  ou ,  dans 
l'idiome  des  na^  igatcur8,  ne  se  brisent  passu^ 
hitenient;  ce  brisement,  qui  a  ordinairetrv  nt 
lieu  quinze  jours  ou  quatre  semaines  api  es  ie* 
équàioseê,  s'aummce  par  l'aflUUIsseroent  da 
la  mousëon,  par  des  calmes  et  des  coups  de  vcnt 
qui  se  succèdent  rapidement,  par  des  oraqcs  , 
des  trombes,  des  travades  et  des  ourogaub  in- 
diens nommés  taSfmmt,  terribles  surtout  par 
les  explosions  de  la  matière  électriqueaccumi»> 

(')  Afoorcs  Prîietical  navigation  ^  13*  éélUoO*! 
dres,  1786»  p«g.  1X4  etsuivuiei. 
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Ht  par  la  raoosson.  T.f^  corpmencempnts  fit-  la 
mousson  subeéqueute  sout  li  abord  soumis  a 
des  variattons ,  jusqu'à  ce  qu'elle  établisse  eu- 


»  Les  r:^vicnterirs  nssiirrnt  rpi' nu  sortir  de 
la  régiou  où  domine  une  idous&oq,  ou  est  sur , 
toutes  autres  circrastances  à  part,  de  trouver 
«a  mit  tite  fert ,  inpélwNix ,  il  direol^ 
ment  contraire  à  la  mousson.  Ils  doivent  avoir 
observé  ce  phénomène  avec  beaucoup  de  soin , 
puisqu'il  eu  résulte  pour  eux  de  grands  dau- 
gM«,  pw  Ica  calmea  «t  lot  taomaii  d'air. 
Ceci  ne  peut  guère  s'expliquer  qu'en  suppo- 
sant, avec  Jlalley ,  l'existence  de  deux  cou- 
rants: i'uu  supérieur,  formé  par  l'air  chaud 
01  méfié,  et  ravtratollMaarf  eonpmié  da  la 
colonne  d'air  froide  et  condensée.  Cette  hypo- 
thèse devient  prc-^qw^  une  vérité  eonstatré , 
par  1  observation  du  peu  d'élévation  qu'ont  les 
iMNiiMiiMi;  M  doet  on  irait  la  |Nwave  évidenla 
dans  la  presqu'île  en-deçà  du  Gange,  où  les 
mons^mis  sont  arr^ti^s  pendant  plusienrs  mois 
par  ia  chaîne  des  mootâ  Ghattes,  laquelle  oepen- 
dantn'calpaa  fModigleaaioiwt  Iwute  \  4a  Mrta 
que  ia  o6te  de  Coromandel  et  celle  de  Malabar 
ont  toujours  leurs  saisons  sècbes  et  plarieQies 
dans  les  temps  opposés  de  l'année. 

t*  D^apièa  Pexposé  précédent,  c'est  la  ssnla 
moHuon  de  lud-ouett  qui  offire  un  phénomène 
décidément  contmire  m  mouvement  f?<^néral 
de  l'atmosphère ,  car  la  moussou  de  nord-est  y 
csteenfimna;  efclea  fentidnDonhraest,  aasad 
4e  la  ligne ,  paralsNiit  ne  pas  étn parMteraent 
constants  ,  et  ponrrnîent  ne  provenir  d'un 
mouvement  composé,  ou  d'un  courant  d  air 
anpArieQr.  Qdélleestrar^lflede  eaTent  se- 
ncstnl  q«i,  pendant  l*été,  souffle  de  sud  et 
4e  sod -ouest  snr  tout  IVr-nn  Tndion?  Cette 
question  a  exercé  la  sagacité  des  géographes- 
physiciens  ('}.  TeM  l^^xpHcallottdflnt  JfoJlsy 
a  posé  les  bases,  et  qnl  nom  a  para  la  phis 
probable: 

»  Les  mooisons  changent  toujours  quelque 
temps  après  les  équiuoxes;  elles  souillent  «m" 
starnmrnt  Mrs  l'hémlsphève  oè  est  le  soleil: 

donc  l'action  de  cet  astre  sur  l'ntmo'îp'hèrp  en 
est  visiblement  une  des  causes.  Lorsque  ses 
rayons,  réfléchis  des  monts  du  Tibet,  brû- 
lenft  les  plaines  du  Bengale  et  les  vallées  dn 
royaume  de.  Slam ,  en  y  raréfiant  et  dlls^^t 

(•}  Dttm,  ModiaeallMIS  de  t'atmosphèr« ,  n*  730. 
Euat  de  pliy«iqa« ,  li ,  87». 


l' atmosphère,  i'nir  froirl  drs  régions  du  Eod 
pokiie  y  est  vioieotmeut  attiré.  L'action  da 
soIeU  est  scoandéa  par  le  aourant  aquatique, 
qui ,  des  mers  polaires  australes,  vient  domi- 
ner diUKS  rdie  dos  IndeS.  Ce  courant  doit  ap-. 
porter  unu  culuuuc  de  vapeurs  qui  se  dcga^t 
continuellement  à  sa  sur&ce.  ijoutonar-y  l'ab* 
scnoa  d'im  oanrant  aqnattqtiadn  nonl;  roa 
peut  même  croire  que  les  montagnes  du  Tih t 
et  les  chaînes  de  l'Asie  centrale  conservent  et 
arrêtent  l'air  froid  qui  pourrait  se  porter  de  U 
Stbériavsrsrin4e. 

n  Mais  pourquoi  ce  vent  polaire  ne  règne-t- 
ii  point  au  sud  de  l'équatcur?  Par  la  même 
raison  qui  y  rend  peu  seu&ibie  le  courant  pi»- 
laira  aquatlqne.  Le  mouvement  général  ds 
l'Océan,  n'étant  ici  arrêté  par  aucun  obstacle, 
a  trop  de  force  pour  être  raotlilié  par  !i»  courant 
polaire.  La  même  clio&e  arrive  dans  l'atmo- 
^dièfe  iM^ours  intimcnient  vnta  à  l'Océan , 
qui  sans  cesse  la  modifie  et  l'alinieute.  Mais  à 
mesure  qu'on  laisse  la  ^n^n  rile-Hollande  en- 
tre fioi  et  l'oeéau  Paciliquu ,  il  est  évident  que 
te  nienvanient  général  de  la  mer  des  Iiidca  ait 
abandonné  à  ses  propres  forces,  et  ces  foras 
sont  bientôt  vaincues  par  le  courant  polaire, 
qui,  long-temps  détourne  ou  piutiVt  cacbé  par 
te  moavement  général  dia  men,  réparait  dMS 
toute  son  énergie.  La  colonne  d'eau  polairt 
remplit  alors  ratmo«;phère  des  particules  froi- 
des qui ,  par  leur  pesanteur,  détenniueut  Umle 
te  masse  de  ratmaephèra  àw  porter  vcks 
quateur  avec  plus  de  force  et  plus  directensnt 
qu'elle  n'aurait  fait  sans  cela.  A  m  Pf^te,  il  pour- 
rait aussi  y  avoir  des  couranU  supérieurs  daas 
l'atmosphère  qni  ileiefiidiiSMt  la  Ime 
aux  limites  ou  commencent  les  menasens. 

»  Du  c^té  de  l'ouest ,  les  montagnes  de  Lu- 
pata,  en  Afrique,  et  celles  de  Madagascar 
peuvent  et  doivwtaiimaeeneenrfr  à  tenir 
l'air  nébuleux  et  ongenx  pour  te  ranaason  da 
Hiid-ouest,  qui,  pour  cette  raison,  cpinmfnrf 
de  ce  c4té  d^  dans  le  canal  de  Muzanabique. 
PenlUra des  mentugaee daaa l'intérieur  de  la 
Noufelte^ollande  exmort  dn  cMé  d'isl  naa 

influence  scniblahie. 

»Le  soleil  pa&saut  dans  l'hémisphère  au- 
stral, la  mousson  change  de  direction  ;  te  masse 
d'air,  concentrée  pendant  l'été  sur  te  pteAeaa 

ccntrnl  dr  ['Asie  ,  s'chmnip  en  se  ptTlantTm 
les  rt^uMis  au  sud  de  i'tMpmtenr  ,  ou  l'at- 
mosphère a  été  dilatée  et  diaâàpee  par  la  ciia- 
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leur  solaire.  Cette  mousson  vient  de  nord-est 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  mer  des  Indes, 
parce  qu'elle  a  le  plateau  central  uu  nord-est. 
La  mer  de  la  Chine  et  les  parages  de  Bornéo, 
de  la  Nouvelle-Guinée,  de  Java,  ayant  le  ii  n- 
tre  de  l'Asie  au  nord  et  au  nord-ouest,  l;i  mous- 
son leur  arrive  de  ces  points  du  compas.  El  te 
leur  vtanIdanB  ane  progiendoD  lente,  à  eaoM 
de  nombreuses  Iles  dont  les  montagnes  élevées 
rnmHpnt  et  la  détournent.  Ij>  ^nous^on  nord- 
est  est  douce  et  agréable ,  parcu  que  la  mas&e 
d'air  eoncenlrée  aor  leplatean  ceirtral<te  TAiie 
pendant  Tété ,  avait  originairement  passé  par 
In  Tone  tnn  itÎ!'  rt  «  tait  ensuite  restée  exposée 
à  l'action  du  6oleii  vers  les  temps  du  solstice: 
ce  qal  loi  a  enlevi  le  ftaid  et  la  nébttkMfté, 
qu'antrenent  elle  aurait  pu  acquérir  par  lo 
contact  avec  l'atmosphèrr  sibérienne.  Il  parait 
possible  que  cette  mousson  du  nord-est  ren- 
contre vers  le  9i  on  9*  dcgvé  de  laMtade  sud 
un  reste  de  la  monssoD  préoédenle  ;  ce  reste 
est  peul-^tre  entretenu  par  les  montaîrnes  de 
l'Afrique ,  de  Madagascar  et  de  la  ISouvelle- 
Hollandc  ;  car  l'air  ftoid  do  ees  montagnes 
n'est  pas  solHelté  de  le  porter  vers  le  pâle  du 
sud  ,  et  n'a  donc  nuctm  autre  débouché  que 
celui  vers  l  équateur.  Il  s'ensuivrait ,  de  ce 
choc  direct  de  la  nouvelle  et  de  Tanelcnne 
mousson,  an  monvement  compoté  qui  produi- 
rait ces  vents  du  nord-ouest  trî  s  communs 
entre  l'éqnateuret  le  dixième  parallèle  austral, 
pendant  tout  le  temps  que  dore  la  iwaisson 
de  nor^cst. 

M  L'une  et  l'autre  moxisson  sont  plus  fortes 
dans  le  golfe  Arabique,  parce  que  cette  masse 
d*«a»,  très  resserrée  et  peu  profonde,  n'a 
d*e1le-in«nie  que  des  eonrants  superOciela  qni 
ne  peuvent  résister  à  l'action  des  vents. 

»  C'est  niost  que  tmites  les  irrégularité»  que 
présentent  les  vents  affectés  à  un  lieu  ou  à  une 
légion  du  globe,  ne  sont  que  les  effets  eombi> 
nés  des  eonrants  aériens  générant ,  des  bri>es 
partielles,  du  mouvement  apparent  du  soleil 
«kde  l'cxpositiou  des  montagnes. 
»  leiceleai  qui  mms  a  snM  ians  esa  dé- 
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talls  arides,  mais  Indlspi^nsables ,  voudrait 
peut-^tre  (pi'on  le  récompensât  en  lui  retra- 
çant le  tableau  des  effets  utiles  ou  agréables 
de  tons  ees  vents,  dont  nous  venoosd'indiqncr 
les  routes.  Devons-nous  nous  arrêter  A  redire 
des  choses  si  connues?  Les  vents ,  ou  le  sait , 
purifient  i  uimosphèrc,  en  y  entretenant  une 
agitatlea  psrptfmeUa  ;  Us  dinlpant  les  miasmes 
qu'exhalent  les  marais  et  les  eaux  slapnantcs; 
ils  soulèvent  et  transportent  les  nuages  desti- 
nés à  fertiliser,  la  terre  au  moyen  de  la  pluie. 
DeamliUons  de  graines  végétales,  pourvues  de 
peliles  aigrettes,  voltigent  sur  l'aile  des  vents, 
et  répandent  au  loin  l'empire  de  la  végétation. 
L'homme  a  su  se  faire  du  vent  un  ievicr,  qui, 
appliqué aul  moulina ,  noua  épargne  un  tnif 
vail  immense.  Si  l'Océan  est  le  grand  chemin 
du  globe ,  les  vents  sont  les  infatigables  cour* 
siers  qui  portent  rapidement  nos  vaisseaux 
d'un  pôle  à  l'autre.  En  ne  eoniidérant  les  venta 
que  sous  les  rapports  pittoresques,  combien  de 
jouissances  ne  procurent-ils  pas  a  celui  qui 
aime  le  gi'oud  spectacle  de  la  luUure,  surtout 
aux  habitants  des  mantagnesi  Tantôt  les  vents 
étendent  sur  toutes  les  vallées  un  rideau  de 
nuages  qui  laisse  apercevoir  les  sommets  des 
Âlpea  lointaines  comme  autant  d  îles  Uissàni^ 
nées  dans  un  océan  ;  tantôt,  déchirant  en  par- 
tie ce  rideau,  ils  nous  ouvrent  tout-à-coup  les 
perspeolives  les  plus  étonnantes,  ou  les  jours 
les  plus  vils  forment  uu  heureux  contraste 
avee  les  ombres  voisines.  C'est  aux  eoops  de 
vent  que  le  peintre  et  le  vo\  aueur  doi\  cnt  lea 
vues  les  plus  singulières  qui  peuvent  s'olïrirà 
leurs  regiirds.  Daus  les  souees  d'été ,  et  sur- 
tout d'automne ,  ee  senties  vents  qui,  ai  ac»- 
OQmulaat  et  modelant  de  longues  traînées 
de  nuages ,  créent  et  détruisent  devant  nos 
yeux  ces  paysages  fugitifs,  ces  nuwtagnes 
aériennes  que  eokmnt  les  fous  du  soleil  oo«r> 
chaut. 

"  L'atmosphère  éprouve  encore  diverses  mo- 
diticatious,  relatives  à  sa  température  locale 
ouauefima/  phytiptês  ees  modiÛcaUoos  vont 
fflire  lesi^et  du  Livre  «lIvaDt.  » 
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Suite  d«  UTbéorie  deU  Géograpbie.^De  la  Température  locale  de  l'Atmosphère  ou  dcsClijiuli  pby*iqtMi. 


•  Anémie  partie  de  la  géographie  pbyshfiie 

n'a  été  plus  généralement  livrée  à  l'empire  de 
la  routine  et  des  préjui^'s  que  celle  où  Ion 
tniite  de&  causer  des  climuts  pliysii^ueii.  Ou  a 
long-temps  considéré  le  soleil  eomme  la  souioe 
unique  de  la  température  que  nous  éprouvons 
dans  les  diverses  régions  de  la  terre  ;  les  in- 
fluences que  1  ou  nceurduit  aux  vents  n'ont  été 
déterminées  qu'après  quelques  observations 
locales  faites  par  Hippocrate  en  Grèce  ou  dans 
les  contrées  voisines.  Pour  que  cette  partie  de 
la  physique  terrestre  ait  pu  être  approfondie, 
Il  a  flilin  que  des  nations  civilisées  n<m  seule- 
ment eussent  envoyé  des  voyageurs  près  des 
pôles  et  sous  l'équateur ,  mais  encore  qu'ils  y 
eussent  formé  des  établissements  stables.  C'est 
en  réunissant  sous  des  points  de  vue  géné- 
raux les  résultats  des  observations  lo<-alf8,  ré- 
servées pour  nos  descriptions  sp<*cialps ,  que 
nous  essaierons  de  tracer  ici  une  esquisse 
de  dimatohsiê  oonforme  à  l'état  aetnd  des 
sciences. 

»  I.C  climat  physique  comprend  la  chaleur, 
le  froid,  la  sécheresse ,  l'humidité  et  la  salu- 
brité dont  Jouit  un  endnrft  quelconque  sur  le 
l^be. 

"  Les  causes  du  climat  physique  sont  au 
nombre  de  neuf;  les  voici  :  1»  l'action  du  so- 
leil sur  l'atmosphère  ;  S*  la  température  tn> 
térîcuro  du  globe  ;  3°  l'élévation  du  terrain 
au-dessus  du  nivcnu  de  l'Océnn  ;  4"  In  ju  nte 
générale  du  terraiu  et  ses  expositions  iucalcs  ^ 
0»  lapoaltiondeses  montagnes  rdativement  eux 
points  cardinaux  ;  G°  le  voisina^ie  di  s  fzrandcs 
mers  et  leur  situation  relative  ;  7'  la  nature 
géologique  du  sol  ;  8"  le  degré  de  culture  et  de 
populatioD  auquel  un  pays  est  parvenu  ;  9"  les 
vents  qui  y  régnent. 

■•  r/air  ne  paraît  pas  acquérir,  immédiate- 
incnl  par  le  passage  des  rayonî*  solaires,  un 
degré  oonsldérable  de  chaleur.  C'est  ce  que 
prouve  le  refroidissement  sumrssif  des  diffé- 
rentes couches  d'air  observé  sur  toutes  les 
montagnes.  La  distinction  entre  le  calorique 
Ittrtqui  éehauffe  les  molécules,  ^\»ealimque 


latent  qui  seulement  Icsdllate^»',  nous  falteon» 

ccvoir  que  l'air  supérieur,  plus  dégagé  des 
vapeurs  et  moins  comprime,  doit  laisser  passer 
plus  librement  les  rayous  culorit'tques  ;  qu'au 
contraire,  plot  l'air  est  condensé,  plus  les 
rayons  seront  arrêtés,  repoussés  et  refléchis 
en  plusieurs  sens  ;  le  choc  des  deux  fluiiUs 
sera  plus  vif;  et  c'est  probablement  d  ua  choc 
semblable  que  provient  le  dégagement  du  ca- 
lorique latent,  principale  cause  de  la  dmlcor 
sensible  de  notre  atmosplièrc. 

»  Mais  ce  qui  surtout  contjibue  à  échauffer 
l'air  inférieur,  c'est  la  réflexion  des  rayons  qui 
viennent  se  heurter  contre  la  terre ,  et  qui, 
renvoyés  ven;  l'atmosphèi-e,  s'y  arrêtent  dans 
la  partie  intérieure,  emprisonnés  pour  ainsi 
dire  au  milieu  des  vapeurs  aqueuses  dont  eik 
est  chargée.  Cette  réDexiou  accumule  néoes- 
snirement  le  calorique  dans  certaines  rt'^ons 
voisines  de  la  surface  terrestre.  i\ous  ne  pou- 
vons exposer  id  la  théorie  du  calorique  con- 
sidéré comme  uu  corps  rayonnant,  théorie 
n'-cemnient  développée  ;  mais  il  sufllt  à  notre 
but  d  observer  cette  ctialeur  exlraordioaire, 
qui  souvent  règne  entre  deux  côtes  de  la  même 
montage,  tandto  que  la  plaine  voîaûie  a'cit 
que  médiocrement  échaufTée. 

»  Le  degré  de  la  chaleur  solaire  immédiate 
est  déterminé  \mr  quatre  causes  (*),  La  pre- 
mière est  la  distance  du  soleil  à  la  tene;  si 
l'on  prend  la  distance  moyenne  égaie  a  10,000, 
celle  qui  a  lieu  au  solstice  d'été  se  trouve  égale 
à  ;  0,1 66,  et  celle  du  solstice  d'hiver  ^i;ale 
a  '.).s;i3  :  le  rapport  est  à  peu  près  comme  30 
a  29.  La  (juautitc  des  rayons  tombant  sur  le 
même  plan,  étant  comme  les  carrés  des  dis-/ 
tances,  leurs  rapports  seront  comme  841  à 
900,  ou  comme  1  à  1  -n-.  Ainsi  la  quantité  des 
rayons  solaires  que  le  gtobc  reçoit  en  générd 

(')  taplaee  et  Laminer,  Mémoire  sur  le  raloriqae 
latonl,  dans  le»  Ménoirtide  f  Aewtimie  rfri  Scientet, 
17S0,.  p.  3SS.  —  (') /'mo.K ,  Théorie  thi  r.iloiique 
rayoïinanl.  Orncve,  IKOO.  — (■)  /liuiVu»  ,  Mémoires 
de  l'Aradémie  des  Scicnrc»,  17 19  et  I76&.  Btutçmcr, 
siirb  gradation  de  la  lumière.  A««y«iaiai,Géograpkla 
phyiitjuc,  §  110. 
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m  hiver  est  plus  grande  qne  oélle  qu'il  en  re- 
çoit rn  été.  La  seconde  cause  que  nous  avons 
à  considérer,  est  la  direction  plus  ou  moins 
oblique  dans  laquelle  les  myoïis  frap(>eiit  la 
terre;  ce  qni  dépend  de  la  haateur  du  soleil 
dans  l'écliptique.  Plus  le  myon  tombe  ditcc-- 
temerjt,  pins  îl  a  de  force,  et  eu  même  temps 
il  en  tombe  plus  sur  une  étendue  donnée.  Fa- 
tk»,  en  eonsidérant  la  perpcndienlarité  des 
rayons  qid  leur  donne  une  plus  prnnde  force, 
estime  que,  toute  autre  cause  à  part,  la  cha- 
leur de  rété  à  celle  de  l'hiver  devait  être 
comme  9  à  1.  Mais  ees  ealcnls  supposent  In 
surface  de  In  terre  exactement  sphërique,  sans 
ia  moindre  ponte  locale.  \.n  troisième  circon- 
stance à  considérer,  est  la  durée  du  jour  ou  la 
longaeiir  de  Tare  seml-diomeque  le  soleil  dé- 
crit. La  continuité  auomente  l'elTet,  et  les 
courtes  nuits  ne  laissent  évaporer  qu'une  pe- 
tite quantité  de  ia  chaleur  acquise.  KqCiu  ,  la 
quatri^e  cause  qnl  modifie  la  chaleur  solaire^ 
est  la  réfraction  qne  doivent  éfirouvcr  les 
rayons  en  passant  par  {'lus  oîi  moins  de 
couches  d'atmosphère.  Bougurr  a  calcule  <|ue 
sur  10,000  rayons,  Il  en  parvient  à  un  point 
donné  8,123,  s'ils  an  iv, nt  perpendiculaire- 
ment; 7,624,  si  l'aniile  de  din  etion  est  de 
50  degrés  ;  2^031 ,  s'il  est  de  7  degrés;  et  seu- 
lement 5,  si  la  direction  est  horizontale. 

»  La  chaleur  solaire,  distribuée  d'après  ces 
quatre  principes,  serait  absolument  différente 
de  celle  que  nous  éprouvons  réellement.  Au 
solstice  d'été,  on  aurait  sous  ia  ligne  20  degrés 
dn  thermomètre  de  Réannrar;  &  Paris,  36  ; 
sous  le  cercle  polaire,  68;  et  sous  le  parallèle 
de  74  degrés  de  latitude ,  on  éprouverait  la 
cUalcur  épouvantable  de  80  degrés  de  Réau- 
mur  ;  elle  diminuerait  ensuite  vers  tes  pAles* 
Au  solstice  d'hiver,  le  froid  serait  également 
distribué  d'une  manière  tout-à-fait  contraijc 
à  l'expérience.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  douter 
que  Taciion  directe  et  Immédiate  des  raycm 
dn  sotril  ne  détermine  pas  à  elle  seule  les  cli- 
mats piwsiques 

»  Avec  Yclëcalion  du  terrain ,  le  froid  aug- 
mente dans  une  profpression  très  rapide.  Il  est 
superflu  d'en  citer  dos  cxemitles.  Qni  nr  sait 
pas  que  l'hiver  règne  encore  sur  les  Âlpes  et 

(■)  Lcï  eipérlpnrcs  qui  nttoslent  l'cxIstCDce  d'un  fea 
r«>nlral  Irnilcnt  évidfmmcnl  é  prouver  que  son  action 
doit  influer  sur  les  dlmsls  nvi  régnent  à  la  surface 
de  la  terre.  i.  U. 

i.  .. .  - 


les  Pyrénées,  quand  les  fleure  du  printemps 

couvrent  les  plaines  de  la  France  septentrio- 
nale? Cette  disî'osltion  bienfaisante  de  la  na- 
ture étend  considérablement  le  nombre  des 
pays  halrftables  dans  la  lone  torrlde.  Il  est 
l)robablc  que,  derrière  les  places  brûlantes  de 
la  Guinée,  il  existe  au  centre  de  l'Afrique  des 
contrées  qui  jouissent  d'une  température  heu- 
reuse; ODOime  on  volt  la  vallée  prlnlanlère  de 
Quito,  située  sous  la  même  latitude  que  ces 
funestes  eAtes  de  la  Guyane  française,  où  la 
chaleur  humide  entretient  l'étemel  germe  des 
maladies.  D'un  autre  oftté,  e*e>t  l'élévation  con* 
ttnuelle  du  terrain  qui,  dans  l'Asie  centrale^ 
étend  I;i  rt^ion  froide  jusqu'au  3ô«  parallèle 
de  latiiude,  de  sorte  qu'en  montant  du  Ben- 
gale au'  Tibet,  on  se  croit  en  peu  Jours 
transporté  de  l'équateur  sous  le  pôle. 

.1  J,'e.TpmUim  pénérale  doit  être  distinguée 
de  l'exposition  locale.  La  France  ocddentale, 
par  exemple,  a  l'exposition  générale  vert  lA 
coucher  d'équinoxe  ;  et  cependant  ta  vallée  do 
l'Allierestexposéeaunopd  :  eelledela  Mayenne 
au  sud;  celle  de  l'Oust,  eu  Bretagne,  au  sud- 
est  Ainsi,  la  pente  générale  d'une  grande  cou* 
trée  n'exclut  aucune  des  pentes  locales  les  ptai 
opposées.  Cependant  on  peut  admettre  comme 
un  principe  générai  que  la  somme  positive  de 
toutes  les  exposilioitt  loeates  est  dans  le  même 
sens  que  l'exposition  générale.  Ce  principe  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  de  faraudes  étendues, 
comme,  par  exemple,  au  bassin  total  d'une 
rivière. 

«  Tout  le  monde  sait  de  quel  effet,  pour  la 
température,  est  l'exposition  d'un  terrain  re- 
lativement au  soleil.  Un  coteau  indiné  de 
45  degrés  vers  le  midi,  le  soleil  étant  élevé  de 
45  degrés,  reçoit  les  rayons  solaires  sous  un 
nuple  direct,  tandis  rue,  sur  ^me  plaine,  ces 
mêmes  rayons  frappent  le  sol  sous  un  angle 
plus  obtus  de  45  degrés,  c'est^hdire  avec  un 
quart  de  moins  d'énergie  ;  et  le  coteau  incliné 
au  nord  de  4')  dcp"és  seulement  sera  frappé 
des  rayons  solaires  sous  un  angle  de  iH)  de- 
grés, c'est44Ure  dans  une  direeti<Hi  qui  le  tait 
glisser  le  long  de  la  surface.  SI  letnniA  est 
encore  plus  incliné  au  nord,  il  ne  recevra  au- 
cun rayon,  et  restera  constamment  dans  i'om- 
hre.  Ces  différences,  déjà  sensibles  dans  les 
pays  de  collines,  deviennent  énormes  datis  les 
cuntn'cs  couvertes  de  hautes  montaj:ncs.  C'est 
aliiiri  que  dans  ic  \  oiuis  ou  voit  les  Alpes  d'uu 
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côté  <»)uverte8  Ue  glaces  éteraelles,  tandis  que  i 
1rs  v!î:nohi('s  >A  les  vcr«:ers  omcot  le»  co- 
tettux  upposett  ik  tous  les  ubariucs  de  la  ff- 
MDdlté. 

lill  y  a  encore  uae  autre  cirooMlaBeeà  ob- 
server. L'anclf  (î*inoi(l»  nr«^  des  rayons  solaires 
est  bien  détermine,  pour  un  mcMnent  donné  du 
Jour,  par  l'expositton  d'un  leitain^  maUU 
vute  auMl  avec  la  marche  diunie  dv  soi.  La 
coteau  qui  le  mntio  recevait  les  myotrs  solaires 
août  un  angle  diitci,  les  reçoit  déjà  plus  obli- 
«{ttenieiit  à  midi,  et  pent^ttre  les  rayons  de 
raprèi-roidi  ne  feront-ils  que  glisser  sur  la 
surface  de  ce  terrain.  Il  an  ivc  pn^cisémcnt  le 
contraire  avec  les  <»>teaux  exposes  au  couchant. 
Ced  a  des  conséquences  tris  remarqoables  que 
BOUS  ^Uons  indiquer. 

••  Toute  exposition  ocv-f '/'•"M/,-  tl.r'puis  sud- 
ouei»t  a  nord-ouest]  doit  ëUc  plus  chuude  que 
l'exposition  orientale  correspondante,  toutes 
antres  choies  étant  ë^es  ;  car  les  rayons  dn 
matin,  qui  frnppcnt  directement  les  coteaux 
exposés  au  levant ,  ont  à  combattre  le  froid 
qui  s'y  est  rassemble  pendant  la  nuit.  Lorsque 
l'atmosphère,  dans  l'aprèsHnidl,  sera  à  son 
plus  grand  degré  d'écliauffcnient,  le  rayon  so- 
laire ne  viendra  plus  conceutrer  cette  masse 
de  chaleur  sur  les  terrains  en  cxpositiou  orien* 
tslo,  cor  11  n'y  tombera  qu'obliquement.  Au 
contraire,  les  coteaux  qui  penchent  vers  le  cou- 
chant se  sont  déjà  (wurvus  de  chaleur  pendant 
toute  la  niatinéc  ;  et  lorsque  le  layoti  ttulaire 
viendra  les  frapper  directement,  en  y  rosocm- 
blant  tout  le  calorique  de  l'atmosphère,  il  n'y 
trouvera  aucun  obstacle;  toutes  choses  au  con- 
traire seront  disposées  eu  faveur  de  son  action. 

m  Sons  nous  orrèter  A  des  explications  plus 
détaillées ,  remarquons  seulement  qu'en  vertu 
de  ce  principe  les  expositions  sud-tud-ouett  et 
ÊmU-vueit  sont  les  plus  chaudes  de  toutes,  tan- 
dis que,  por  contre^up,  celles  non^f  sont 
les  plus  froides.  On  entend  bien  qu'il  n'est 
question  ici  que  de  V hémisphère  boréal,  et 
qu'on  fait  toujours  ab&traclion  d'une  foule  de 
oireonstaDces  locales  et  temporaires. 

>.  Comme  un  froid  modéré  Mt  très  favorable 
à  la  santé,  et  que  d'ailleurs,  sous  la  latitude 
de  la  Grèce ,  le  degré  ordinaire  du  froid  le 
peut  ftdre  regarder  plotAt  comme  rolhJehis* 
sont  que  comme  désagréable ,  U  est  évident 
que  l'immortel  Hippocrate  avait  raison  de  rc- 
oommauder  les  expositions  orientales  sous  le 


rupport  de  ta  sjilubrit<^  'V.  Maisn'estnl  pasooi^ 
traire  au  bon  nmn  de  vouloir  appliquer  es 
même  piincipeaux  climats  plus  \  ui&in»du  péte 
oÉ  l'on  eiaint  le  froid,  et  oà  la  chalcor,  eéné> 
ralement  plus  modérée ,  n'amène  avec  elle  aa> 
cune  de  ces  maladies  épidémiques  dont  parle 
Ilippocrate  ?  il  y  a  tant  de  eircoustaitees  qui 
concourent  A  rendre  on  climat  lalubre  ou  mal-* 
soin,  agréable  ou  rude ,  qu'il  serait  très  im- 
prudent de  vouloir  carnctértHer  les  climats  «nt- 
qumeia  d'opr^  ks  expot»Uions  générales  on 
locales. 

"  Si  l'on  ne  considérait  les  expositions  que 

par  elles-mêmes,  en  faisant  abstraction  des 
autres  cireoti:>tauce:> ,  ou  pourrait ,  avec  iiip* 
pocrate,  comparer  cdics  orientales  an  prin- 
temps ,  celles  du  midi  à  l'été,  celles  de  l'oee^ 
dent  à  l'automne,  celles  du  nord  à  l'hiver  :  car 
il  est  vrai  que  la  constitution  la  plus  commune 
des  climats  sous  ces  expositions  répond  à  celles 
des  saisons  auxquelles  oo  les  rapporlo.  Ccpca* 
dant  une  rnriipnnii  ^on  pins  exacte  et  plus  si- 
gaiiîcalivc  buail  celle  a^ec  les  pointé  dujow. 
Le  plus  grand  froid  se  fuit  sentir  au  grand  ma- 
tin ;  ce  point  correspond  A  rexpooitlOB  noid- 
est  qiri  t  «,t  la  plus  froide  ;  lacliaicur  nugmcnte 
jusqu'à  trois  heures  après-midi;  de  même  les 
expositions  devicnueni  toujours  plus  fa\oriihles 
A  la  chaleur  jnsqn'A  celle  de  sud-ooest;  vien» 
ncnt  ensuite  le  soir  et  minuit,  points  corres» 
pondants  aux  exposlUons  oocidentalra  et  bo- 
l'éales. 

»  En  examinant  les  cUmats  particuliers  A 

chaque  ])ayf;  (dans  les  volumes  suivants  de 
cette  Géographie] ,  on  verra  ces  observations 
générales  confirmées  par  un  grand  nombre 
d'exemples. 

>.  La  poxition  des  montagmêê  n'est  pas  tou- 
jours essentidlemenl  liée  aux  pentes  du  ter- 
rain ,  puiàqu  il  y  a  des  plateaux  montagneux 
qui  (A  la  vérité  dans  uns  peUte  partie  de  kar 
éte  ndue)  n'ont  aucune  pente  générale,  comme 
danî>  lu  .Mongolie,  dans  le  l  ibet,  et  fiue.  d'au- 
tre part ,  on  trouve  des  pays  qui  se  penchent 
de  plusieurs  cMés ,  sans  que  leur  partie  la  plus 
élevée  soit  garnie  de  véritables  montagnes , 
comme,  par  exemple ,  le  centre  de  la  Romie 
d  itiurope. 

»  Les  montagnes  agissent  sur  les  climats  de 
deux  manières  :  elles  attirent  lea  vapeurs  sao- 

(  ;  UippMmUt  Tfsllé  des  slis,  éei  eus  et  «is 

lieux. 
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pendues dani  Talr ;  «s  vapeurs,  en  n  con- 
densant, produisent  tes  images,  les  bpooyiardSf 

fjui  ordinairement  di'rtiboîit  à  notre  vue  les 
cimes  des  muutagne».  Souvent  aussi  ces  as- 
semblages de  matières  aqueuses  que  les  vents 
poussent  çàd  là  sont  arrêtés  dans  leur  mrche 
vnaabondr  pnr  les  chaînes  de  montagnes,  où 
ils  s'accumulent  dons  ies  hautes  vallées.  Ces 
erfcts  sont  encore  plus  sensibles  lorsqu'une 
chnine  de  montafines  est  eouronnée  de  ùuéU 
que  respecta  la  haclic  destructive.  Elles  aug- 
mentent l'élévation  de  la  montagne  ;  elles  en 
resserrent  les  passages  j  elles  fournissent  sur- 
tout unallment  biépufnbleaiix  eaux  courantes. 
ÏA  destruction  des  for^s  peut  quelquefois  être 
lin  l>'<"(fait  pour  un  pays,  en  lui  procurant  une 
cii  culaiion  cà'air  plus  libre  ;  mais,  poussée  trop 
loin,  c'est  un  fléau  qui  rava^  des  contrées  cop 
ilciTS.  On  en  n  vu  des  exemples  funestes  dans 
les  îles  du  Cap- Vert,  sans  en  citer  beaucoup 
d'autres  d'une  moindre  évideuce.  C'est  la  des- 
tmetion  des  forâls,  et  non  pas  un  prétendu 
r^roidi$$mMt  du  globe,  qui  a  rendu  la  partie 
mérid ionnlc  de  l' Islande  plus  accessible  au  froid 
épouvantable  que  trop  souvent  les  glaces  Hoir 
tantes  lui  apportent  en  a'arfâtaiik  sur  ses  cMes 
septentrionales.  Quoique  les  montagnes  ne 
puissent  nnptrher  les  mouvements  généraux 
de  rattnosptiere  d'avoir  lieu,  elles  peuvent  ce- 
pendant, en  les  arrêtant  en  poi'tie,  rendre  cer- 
tains vents  pins  ou  moins  IMqucnts  pour  une 
eerlainc  éti'ndue  de  terrain.  On  ne  doute  point 
([uc  les  Alpes  ne  concourent  à  garantir  à  la 
i>ellc  Italie  son  iieureux  clinuàt,  son  printemps 
étemel  et  ses  doubles  molsBons. 

»  Les  exemples  des  climats  rendus  plus  froids 
par  la  position  des  montagnes  ne  manquent 
pas.  Si  ies  Liussies  centrale  et  méj'idiunale  sont 
exposées  à  des  firolds  disproportionnés  à  leur 
latitude  et  à  leur  exposition ,  qui,  «a  grande 
pnirtle,  est  méridionale,  c'est,  entre  autres  cau- 
ses» parce  qu'elles  n'ont  pas  au  nord  une  chaiue 
de  montagnes  qui  puisse  aflMblIr  raetloii  des 
vents  glacés  qui  viennent  de  la  mer  Blanche 
et  des  monts  Ournliens.  La  Sibérie  est  dans  un 
cas  diftéreut  et  encore  plus  défavorable  :  elle 
est  inclinée  au  nord,  par  conséquent  ouverte 
aux  vents  de  la  mer  Glaciale  ;  en  même  temps 
sa  pente  immense  est  au  sud  couronnée  par  les 
monts  AUai,  qui  empêchent  les  vents  frriid^ 
de  s'en  aller  plus  iom,  et  qui  intercepteul  ceux 
de  r  Asie  méridkNMle. 
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»  L*abri  que  donnant  les  montagnes  cooli» 

les  vents  peut  quelquefois  devenir  nuisible  pat 

cxef«s.  Ainsi  on  voit  la  chaleur  devenir  insup- 
portable dans  les  vallées  qui  concentrent  et 
réfléchissent  vivement  en  été  les  rayons  du 
soleil. 

'  Larsqtie  îes  vallées  sont  larges  et  évasées, 
qu'elles  ont  une  pente  assez  considérable  pour 
récoutemeut  des  eaux,  et  qu'elles  donnent  un  • 
aeeès  libre  aux  vents  du  nord,  la  température 
peut  y  f'tre  sèche  et  froide,  comme  dans  l'an- 
cien pays  de  Champsaur  en  France.  Les  ha- 
bitants jouiront,  dans  ce  cas,  d'un  bon  teint 
et  de  beaucoup  de  santé. 

•>  Dans  les  vallées  basses,  étroites,  enfim- 
cées,  qui  ne  reçoivent  les  vents  secs  que  très 
obliquement,  les  eaux  des  torrents  et  des  pluies 
s'arrêtent  et  deviennent  marécageuses  :  l'air 
n'y  circulant  pas,  les  brouillards  et  l'humidité 
y  sont  perpétuels.  C'est  dans  ces  endroits  qu'on 
trouve  les  êtres  faibles,  mous  et  stupides,  qu'où 
nomme  eritiiu.  Devenus  sourds,  muets  el 
presque  aveugles,  ils  retient  insensibles  h 
toutes  les  impressions,  excepté  à  des  appétits 
lubriques;  si  on  ies  frappe,  ils  ne  témoignent 
aucune  sensation  ;  on  en  voit  qui  ne  sont  pas 
même  exeltés  par  aucun  b^in.  Leurs  bras 
abattu? ,  leur  bouche  béante ,  leur  cou  tuméfié 
et  pendant,  leur  couleur  blafarde,  laissent  voir 
le  dernier  terme  de  la  d^^pradaUon  humaine  et 
de  la  digàiéresecnee  animale.  Le  froid  humide 
qui  pèse  constamment  sur  ces  contrées,  et  qui 
n'est  interrompu  que  par  les  vapeurs  chaudes 
et  également  relâchantes  de  l'été,  peut  être 
regardé  comme  la  véritable  cause  dn  goitre  et 
du  crétinisme  :  ces  maladies  ont  beaucoup  d'a- 
naloL'ie ,  pour  leur  cause  et  leurs  princ:pnux 
effets,  avec  les  bouffissures,  les  tumeurs  arti- 
culaires et  l'espèce  d'imbédlllté  des  Scythes 
efféminés  dont  Hippocrate  fait  mention.  Fo- 
(léré,  (jui  a  visité  en  observateur  le  val  d'Aoste 
et  la  Maurieune,  où  se  reuoontre  le  plus  grand 
nombre  de  crétins  et  de  goitreux,  remarqua 
qu'il  n'en  existe  ({ue  dans  le  centre  des  vallées 
des  Alpes  :  la  m  'i^ie  ^aIlée  n'en  présente  que 
lorsqu'elle  abandonne  la  plaine  et  qu'elle  si 
rétràîit  ;  elle  cesse  d'en  produire  dès  qu'elta 
s'évase  an  sommet  des  montagnes,  et  qu'ella 
gagne  m  air  plus  vif  et  plus  sec  où  vivent  des 
liornnu  s  parfaitement  sains.  On  trouve  de  ces 
maladies  dans  le  Bas-Valais,  à  la  base  des 
Pyrénées  et  des  Apennins,  dmii  quelques  val- 
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Icrsdu  Dauphlné  et  de  In  llnut^-Pnivonce.  Les  | 

blafards  qu'on  a  vus  dans  plusiciu's  coiitm  s 
luimiili  s  clc  r.\m(  rif|up,  les  nc}ii*es  blancs  des 
montagnes  d'LtUiopic  l't  de  ftliKlngasiur,  les 
nègres  pics ,  pamlssent  être  des  espèces  de  eiH^ 
tins  dans  une  plus  ou  moins  grande  dé<;OnO- 
ration.  Zimmennann  attribue  aux  chalems 
étouiïaïUes  qu'on  l'cssettt  dans  de  protbiuUs 
vallées  de  la  Suisse  In  cause  des  manicb  (ini 
sont  communes  dons  ces  endroits  ;  il  rapporte 
'  que  les  babitatits  de  ces  purges  sont  obligés 
d'envoyer  pendant  les  étés  leurs  enfants  sur 
les  luiutes  montagnes  pour  leur  conserver  la 
mémoire  et  la  raison. 

»  I.o  \  oisinage  de  la  mer  inodèrc  les  tempé- 
ratures excessives.  Dans  les  climats  ardents, 
les  contrées  maritimes  sont  moins  chaudes 
que  le  milieu  des  plaines.  Dans  les  latitudes 
élevées,  lescôfrs  et  les  îles  sont  moins  froides 
que  rintérieui-  des  continents.  Dans  les  mon- 
tagnes de  la  ÎSor>  e^c,  on  a  \  n  une  armée  sué- 
doise périr  de  froid  ;  on  en  trouva  les  cadavres 
encore  en  rang  :  cependant  les  côtes  de  ce  pays 
jouissent  d'un  climat  très  doux;  le  port  de 
Bergen  ne  gèle  pas  aussi  souvent  que  In 
Seine*  ViHel  un  exemple  encore  plus  près  de 
nous.  I^s  lauriers,  figuiers,  myrtes,  grena- 
diers, qui  ne  peuvent  subsister  en  pleine  terre 
au  centre  de  la  France ,  croissent  uatuinrlle- 
ncnt  et  très  bim  à  Brest  t>). 

»  voisinage  de  In  mer  rapproche  aussi  les 
temix'ratures  des  saisons.  L'on  voit  a  l'Iy- 
moutliquv,  bien  que  la  chaleur  moyenne  de 
Tannde  soit  en  totalité  un  peu  moindre  (|uc 
celle  de  Paris,  les  mois  d'hl\er  sont  bien  moins 
froids  que  dans  cette  dernière  ville:  le  tin  r- 
momètre  n'est  Jamais  descendu,  du  temps 
d'Huxham ,  plus  biis  que  —  10,  et  n'a  pas  été 
plus  haut  que  X  2. 

»  La  nature  du  sol  doit  influer  sur  le  climat 
de  plusieurs  manières.  Tous  les  terruias  ne 
s'éduiufftxitpas  avec  leméme degré  de  promp- 
titude ;  tel  sol  perd  vite  la  chaleur  acquise ,  tel 
nntie  !?  conserve  long-temps.  Lesrxlialaisons, 
qui  diUei'ent  selon  la  nature  du  sol,  s'élèvent 
dans  l'atmosphère  et  s'Identifient  avec  elle. 
Les  terrains  argileux  et  ceux  qui  sont  impré- 
gnés de  sel  refroidissent  l'atmosplièrc ,  les  amas 
de  sables,  lorsqu'ils  sont  a  sec,  augn:entent  la 
dudciur.  On  croit,  par  exemple,  que  le  grand 

(')  Toies  Une  Ul%  i.  11. 


froid  et  Tair  malsain  qui  régnent  dans  les  poo- 

vemements  d'Astrakhan  et  d'Orenliourg  sont 
en  pnrtîr  dus  à  In  nntuto  snlinc  du  sol.  tnndis 
que  plusieurs  provinces  de  la  I-  rance  doivent 
en  partie  leur  température  sèche  et  snlabi«  à 
ce  (|ue  leur  sol  est  sablonneux ,  calcoire  et  en 
nent  i  n'  !(  '_'pr.  T.es  trrmins  rocnilleux  et  aride"; 
t'ourni:>!>ent  le  moins  de  vapeure  Ijc  con- 
traire doit  se  dire  des  terrains  marécageux; 
ces  terrains,  et  même  les  sables  Imprègnes 
d'hum=dité,  diminuent  In  chaleur,  et  comme 
les  eaux  y  sont  pour  In  plupart  stagnaiiti*^,  la 
durée  des  gelées  s'y  prolonge  sans  que  i>our 
cela  elles  amènent  un  ciel  serein  et  exempt  de 
brouillanls  insalubres.  Voilà  pourquoi  rhi\cr 
de  \n  Hollande,  sous  .')2  de^Mvs  de  latitude,  est 
Aouvent  plus  désagréable  que  celui  des  iles 
danoises,  sons  le  55*  parallèle.  Ueffet  des  ma» 
récages,  dans  les  régions  ebnudes,  est  cr.cor»' 
plus  funeste:  ils  y  fermentent,  et  il  s'en  cle^c 
une  quantité  de  miasmes  putrides;  c'est  à  eux 
que  les  eôtes  orientales  de  TAfriquc  et  quel- 
ques parties  derAmériquedolvciit  leur  climat 
pestilentiel  (^). 

»  Il  est  certainque  le  ciel,  dans  cltaque  pays, 
a tm  aspect  dlfTérent.  La  voûte  azurée,  qui, 
par  une  illusion  d'optique,  borne  |>nrtout  notre 
vue,  semble  plus  abaissée  en  Anglcten  e  qu'eu 
France.  L'itolien  cherche  en  vain  sin-  les  bonU 
de  la  Seine  ce  cid  pur,  serein  et  Immense,  celte 
Ptnwsphère  d'un  bleu  claîr  ou  d'un  rouge  de 
feu ,  f|nl  n  tnnt  contribué  à  inspirer  les  Ua- 
phaet  et  lesCorrége.  Mais  le  ciel  d'Italie  mènic 
est  nébuleuxen  comparahion  de  celui  qui,  dans 
l'été,  couvre  les  heureuses  Iles  de  Tocéan  Pn- 
cilique,  ces  paradis  de  la  zone  tonide.  Ccst 

{>]  Ainsi  (|iic  Ta  fait  observer  M.  dc  Huml.  ! 
une  élcnducdc  13!  dcgré$  de  longitude  pré.«cii(cti  v.r 
l'ancien  continent  une  large  Minturc  prcstjue  cuis- 
linue  de  dc:>erU  sablonncaT  ,  de|iiii!<  l'eiirémité 
occidcnlale  du  Sabara  en  Afrique,  juMju'à  l'cilré- 
rai lé  orientale  du  (lobi  en  A^il'.  I  n  se  rapiicl.mi, 
dit- il,  que  Tirradialioa  élève  dc  jour.  »ou«  cette  laii- 
tade ,  la  lempératiire  dM  Mlilet  à  plot  de  M  on  4» 
degrés,  on  peut  cnncevoir  de  quelle  inlluence  U 
conliniùlé  d  uu  terrain  decctlc  nolurc  doit  cire  pour 
la  disitibulion  delà  chaleur  d'une  vaste  partie  d*i 
gUihr.  ilunitfoldi^  Fragmenla  de  géologie  ei  de  climâ- 
tolugie  atialiqucf ,  lom.  II.  i.  H. 

(»)  Sous  la  lonc  eilra-lropicalc,  les  eaui  slaijrian- 
Ics  et  courantes,  les  lacs,  les  mardis  el  le»  rbicrcs 
sujelles  à  des  Inondations  périodiques  lempéreot 
l'ardeur  de  Télé ,  pirce  que ,  dans  lear  évaporatloa , 
ellet  sbioriieDl  du  caloriiipn.  ffmiMdi,  FiagoMnli 
de  géol.,  eic.  J.  U. 
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anx  difTérents  degrés  de  la  raréftictton  de  l'air 

ninsi  qu'à  la  nature  des  exhaluisnns  terrestres, 
qu  ii  faut  attribuer  ces  différents  aspects  du  ciel 
d'où  dépend  cq  partie  la  beauté  d'un  climat. 
■•  L'homme  influe  lentoneiit,  malsiHiliiMim- 

ment,  sur  h  température  de  l'rtir.  Sruis  Incul- 
ture, il  y  aurait  peu  de  climats  s.iluhrcs  et 
agréables.  Coutcinplous  un  pays  désert  :  les  ri- 
vières, abandonnée  à  leur  fougue,  s'engorgent 

et  î-c  dt'hordeut ,  leurs  eaux  ne  servent  qu'à 
former  (le  tristes  marais  ;  un  labyrintlie de  buis- 
sons et  de  ronces  cou'.re  les  pius  fei  liies  co- 

lenujc  ;  dans  les  pré<,  le  Iddcux  cbampignon  et 

la  mousse  inutile  étouffent  les  herlH'S  nutri- 
tives; Ip5  for(*ts  deviennent  impénétrable^  aux 
rayons  soluin  s ,  aucun  vent  ne  vient  disperser 
1rs  putrides  exiialalsons  des  arbres  qui  ont  sue> 
combé  sous  le  poids  des  siècles;  le  sol,  privé 
de  la  bienfnisantc  cbnleur  atmosphérique,  n'ex- 
hale que  dis  puisons  ;  le  souille  de  la  mort  plane 
mrcette  contrée.  Mois  le  courage  et  l'Indiutrle 
vfennent-ils  y  aborder,  les  marais  sontdessé- 
cbés,  les  rivièi-es  coulent  d;iii«  leur:  lits  dé- 
blayés, In  hache  et  la  flamme  eeiaireissenl  les 
forêts;  la  terre,  «lilonnée  par  la  charrue,  s'ouvre 
aux  rayons  du  Jovr,  au  souffle  des^-ents;  l'air, 
l«  sol  ef  les  eaux  prennent  i>eu  à  peti  un  eamc- 
tére  de  salubrité,  et  la  nature  vaincue  cède 
soD  empire  à  lltoiiinie  qui  s'est  créé  une  pa- 
trie. 

»  La  culture  d'un  pays  nouveau  est  souvent 
accompagnée  de  couscqucuces  désastreuses 
qui  ne  doivent  pas  toujours  être  attribuées  à 
rimprévoyanee  des  colons.  Le  sol  nouveau,  au 
premier  moment  où  In  eharrue  l'ouvre  et  où  U  s 
rayons  solaires  y  pénètre  ut ,  doit  nécessaire- 
ment subir  une  forte  é\  aporatiun,  et  ses  exha- 
laisons, qui  ne  sont  pas  toujours  d'une  nature 
Innocente,  à  peine  élevées  dans  l'air,  s'y  tou- 
denseot  par  le  fioid  encore  tiès  vif,  surtout 
pendant  les  nuits.  De  là  ces  maladies  épidé- 
miquesqnl  ravagent  les  colonies  nouvellement 
fondées.  la  destruction  des  forêts,  poussée 
trop  loin,  aincue  surtout  des  suites  funestes. 
Nom  Tavons  d^à  dit  plus  haut,  dans  les  Iles 
dn  Cap- Vert,  c'ist  l'incendie  des  forêts  qui  a 
desséché  les  sources  et  l'atmospiière.  L:\  IVrse, 
l'Italie,  la  Grèce  et  bien  d'autres  contrées  ont 
perdu  de  cette  manière  leur  heureuse  tempé- 
rature. La  coupe  des  forêts  qui  couvraient  tes 
Pyrénées  a  rendu  l'air  malsain  dans  la  vallée 
d'AzuU)  départemeutdes  Pyréuées-OrieiUales, 


parée  que  l'absence  de  crt  obstacle  permet  an« 

jourd'hui  un  libre  passade  au\  \etits  du  sud. 
On  forme  des  plaintes  semblables  dans  la  Cas- 
tille  et  dans  l'Âragon. 

»  Les  «eiilf  Tégnmti  de  chaque  contrée 
diflent  différrmineut  l'innucnce  réunie  de  tous 
les  éléments  qui  constituent  le  elimat  physi- 
que ,  et  que  nous  venons  d'examiner.  Mais  la 
nature,  la  direction  et  l'intensité  des  vents, 
dépendent  de  l'exposition  pénérale  el  locale, 
du  voisinaiie  des  mers,  de  l  e  ievation  des  mon- 
tagnes, et  d'autres  cireoiistances.  Ainsi  les 
causes  du  climat  forment  entre  cites  un  cercle 
du(|uel  on  ne  peut  indiquer  ni  le  premier  dial- 
non  ni  le  dmiicr. 

»  On  neuuit,  point  caractériser  la  nature  phy- 
sique des  vents  d'une  manière  générale  d'apr^ 
les  points  du  compas  d'où  ils  viennent.  Hi|)po- 
crate  s'est  servi  de  cetle  méthode,  mais  en  se 
Ijorniuit  u  une  petite  piirtie  du  globe.  Qu'on  ne 
fosse  ptrint  à  la  gloire  de  ce  grand  homme  l'in- 
jure de  vouloir  ériger  ses  maximes  locales  en 
rèiïles  universelles. 

»  Toutes  les  variations  des  vents  dépendent 
de  l'équilibre  de  l'Atmosphère.  Il  s'ensuit  que 
la  chaleur  d'un  climat  et  le  froid  d'un  autre 
ont  une  influence  continuelle  l'une  sur  l'autre. 
Les  parties  septentrionales  d'un  grand  conti» 
nent  enverront  (|nel(|uefol8  leur  air  flttld  vers 
les  parties  nu  ridionales,  et  de  même  elles  en 
recevront  (incIqueiVis  des  souffles  eeliauffants. 
\j\  grande  mobilité  de  l'atmosphère  ne  pennet 
pas  qu'on  Iwme  ces  faits  à  des  localités:  toute 
la  masse  de  chaleur  et  de  froid  qui  entoure  le 
Jobe  est  dans  im  flux  et  reflux  (-(Mitinnel  et 
universel.  Ainsi  l'on  peut  poser  les  principes 
suivants.  La  dnleur  de  la  urne  torride  et  le 
froid  iH)lairc  se  balancent  mutuellement,  et 
de  la  tlueîtntion  de  leur  équilibre  dépendent 
les  variations  du  frokl  et  du  chaud  qu'on  res- 
sent dans  les  «mes  tempérées.  Tout  vent  dans 
la  zone  tempérée,  venant  du  pôle  voisin  ,  est 
froid,  et  to:it  vent  équatorial  est  chaud,  sauf 
tes  exceptions  ducs  à  des  localité.  Ainsi  lo 
vent  du  sud  rafluidilt  les  envbtms  du  cap  de 
Boimc-Hlspérance,  tandis  (jue  le  \eiit  du  nord 
a  le  même  effet  pour  l'Europe.  I  n  vent  de 
terre,  s'il  vient  par  dessus  des  plaines  très 
élevées  et  ouvertes,  e&t  presque  toujours  fhild 
et  see  dans  les  xones  tempérées.  Mais  entre 
les  tropiques ,  s'il  passe  par  des  plaiues  peu 
élevées,  couvertes  de  sables  brûlants,  U  doit 


Digitized  by  Google 


nVRE  OUARANTE-THOISfEMB. 


«18 

être  sec  et  chaud.  Les  vents  qui  prenueut  ori- 
gine sur  tes  montagnes  ne  se  plient  pas  non 
plusèune  rt>i;l(>  ^rnérale  ;  car  il  y  a  des  mon- 
tnîmcs  coiivoi  ti  s  de  ^^larr ,  d'autres  où  il  règne 
une  humidité  singulière  ;  les  vents  y  prennent 
donc  des  caractèrcsdifféreiits.  Quant  aux  vents 
demer,  ils  sont,  presque  sans  exception,  humi- 
des, chargés  de  brouillards  et  de  vnpeurs  sa- 
lines. Comme  l'air  qu'ils  amènent  est  presque 
toi\jours  ou  plus  chaud  ou  plus  froid  que  l'air 
de  terre,  ils  oecarionuent  constamment  cette 
sorte  de  décomposition  des  vapeurs  atmosphé- 
riques ffiu  rtmis  procure  de  la  pittie. 

H  II  s'ensuit  que  tout  pays  de  ta  toue  lein- 
pérée,  qui  n*est  séparé  de  l'équateur  que  par 
une  grande  étendue  de  pays  contigus,  a  né- 
cessairement l'air  plîîs  linhitm  llemcnt  chntid 
que  tel  pays  qui  voit  entre  lui  et  lu  zone  toi- 
ride  de  vastes  mets.  Par  ooutrenîoup ,  k  s  pa  >  s 
des  zones  temp^^,  qui  cmt entre  eux  et  le 
pAlc  voisin  beaucoup  de  terres,  et  qui  sont 
séparés  de  l'équateur  p<ir  des  nwvs ,  auront  lu 
climat  haUtuellement  plus  Troid  que  d'autres 
pays  sous  la  même  latitude ,  mai*  sous  une 
autre  roiiibliiaison  de  localités. 

»  Si  nous  appliquons  ces  divers  principes  a 
la  partie  septentrionale  de  rancicn  continent , 
nous  verrons  que  la  diminution  àiormc  de 
chaleur  (ju'on  observe  en  s'av  »nçanf  vers  l'est 
sous  les  mêmes  latitudes ,  est  due  en  grande 
partie  à  la  forme  et  à  la  position  de  cette  masse 
de  terre.  La  partie  occidentale  est  ëcbauflifie 
par  le  voisinage  de  l'Afrique,  qui,  seniblahlc 
à  une  immense  fournaise,  distribue  sn  rlialeur 
à  l'Arabie,  a  la  Turquie  d'Asie,  u  1  irlurope. 
An  contraire,  l'Asie,  dans  ses  extrémités  au 
nord-est,  éprouNC  des  froids  extrêmes;  c'est 
en  partit!  parce  qu'elle  n'a  df  ro  rMf  point  dp 
terres  qui  s'étendent  vers  1  cqualeur.  Si  le 
Grasoland  d^,  sous  le  60*  panllèle,  malgré 
son  exposition  méridionale  et  le  voisinage  des 
mers,  a  un  climat  plus  rigoumrx  que  !'t 
pouie,  sous  le  72'  parallèle,  dans  uue  exposi- 
tion septentrionale,  qncile  autre  raison  pent" 
on  assigner  à  ce  phénomène  que  la^séparatiott 
de  la  Laponic  d'avec  les  terres  arctiques ,  au 
moyen  d'une  vaste  mer,  tandis  que  le  Groen- 
land s'étend  probablement ,  en  s'élargissaut , 
vers  ie  pôle,  ou  du  moins  vers  le  89^depé  de 
Intitude  ?  I.'Arncriqiir  septentrionale  a  peu  de 
terres  situées  dans  la  zone  torride  ;  elle  a  peu 
de  commuoicatiou  avec  l'Amérique  méridio- 


nale; enlln  elle  s'étend  probablement  à  l'ouest 
de  la  baie  deBaffhi  vers  le  Groenland;  eette 
partie  du  monde  n'offre  pas  une  si  gtandedif* 
féreuce  de  climat  iwvc  l'Europe. 

»  Il  résulte  encore  de  nos  principes  uuecon  • 
séquence  générale  pour  les  contrées  de  la  uns 
torride.  Les  vents  alizés ,  en  soufflant  oontt- 
luit  llemcnt  de  l'est  par-<lessus  la  mer,  contri> 
bueut  à  rendre  toutes  les  côtes  maritimes  orien- 
tales plus  froides  que  ue  le  sont  les  o6tes 
exposées  au  couchant.  D'un  autre  c6té,  ptos 
un  continent  est  large  d'est  à  l'ouest,  plus  ces 
Acnts  s'écliauffent  en  passant  jxir-dessus  des 
(cries  brûlées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  les 
Iles  Antilles  jouissent  d'une  température  mo- 
dérée ,  tandis  que  In  Sénégambic  est  tourroeit- 
lée  par  In  plus  terrible  chaleur  dont  on  ait 
exemple.  Le  Congo  est  plus  chaud  que  l« 
Zanguebar*  Si  les  montagnes  du  Pérou  ont  le 
eliiuat  plus  froid  que  le  Brésil ,  c'est  QHcTâ^ 
vation  du  terrain,  ou  toute  autre  eirconsfanec 
locale,  peut  souvent  avoir  assez  d'influence 
pour  anSSmtir  rellfetd'niw  cause  générale. 

•  Telles  sont  les  diverses  causes  qal  eoneon- 
ront  à  former  celte  constitution  générale  de  l'at- 
niospliei  e  qu'on  nomme  le  climat.  On  doit  sei>- 
tirque  ii>:>  rcâulluU de  tanldc causes  différentes 
no  se  laissent  pas  fiiellemcnt  soumettre  à  uaa 
classincation.  Ilippocrate  l'a  tenté  par  rapport 
à  la  Grèce  ;  il  prend  pour  base  les  expotitiam 
et  les  vmu.  Mais  il  est  aisé  de  prouver  que 
ses  quatre  climats,  très  réda  dans  les  lienx 
ou  il  les  a  observés ,  ne  se  retroQVcnt  pas  dans 
toutes  les  régions  du  globe,  auxqiifllf^s  <,cs 
commentateurs ,  peu  pénétrés  de  son  esprit , 
veulent  étendre  son  système. 

*  Hippocrate  commence  son  éerit  anr  les 
airs,  les  eaux  et  les  lieux,  par  l'exposé  do  but 
qu'il  se  propose.  «  il  est,  dit-il ,  essentiel  pour 
»  un  médecin,  en  entrant  dans  une  ville  qnH 
»  ne  connaît  point,  d'en  «saminar  Tcsposltloa, 
»  les  vents  dominants ,  les  saisons  ,  la  nature 
M  et  l'élévation  du  sol ,  la  qualité  des  eaux  doot 
»  les  habitants  font  usage,  et  le  genre  de  vie 
»  qu'ils  suivent — Malntenaa^,  oonlinw4*l, 
»  je  vais  exposer  comment  on  doit  épier  et  ex- 
»  plorer  (')  chacune  de  ces  choses.  «  N'est-ïl  pas 
clair,  d'après  cette  phrase  vaguement  rendue 
par  tons  lestraduetaors ,  qoe  Vinientleii  d*Hi^ 
pocrate  n'était  point  de  composer  un  traiié 
sur  les  climats  physiquca,  traité  dont  ktna- 
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lérianx  n'étaient  pas  encore  rasscinblés  de  son 

temps,  mais  qu'il  voulait  seulement  par  l'ex- 
posé de  ses  obscr\ations  propres  et  locales, 
iudiquer  à  ses  successeurs  la  route  à  suivre 
pour  en  IMre  de  nouvelles?  Ce  but  modeste  de 
l'auteur  a  été  méconnu,  ou  tout  au  plus  fai- 
blement indiqué.  Des  observations  très  îttté- 
ressanteSi  mais  bornées  exclusivement  aux 
contrées  qui  s'étendent  depuis  ta  mer  d'Axof 
jusqu'aux  bouches  du  Nil ,  et  des  bords  de 
l'Euphratc  aux  rives  de  la  Sicile;  ces  observa- 
tioijs  locales,  dis-jc,  ont  élc  chaugées  en  gé- 
néralités ftmsses  et  dangereuses.  Donnons-en 
quelques  exemples. 

«  Hippocrate  nous  dépeint  «  les  contrées 
»  expo&ées  aux  seuls  vents  chauds  du  raidi 
»  comme  devant  abonder  en  eaux  saumâtres  et 
»  malsaines;  car  ces  cau\  sont  ordinaireme«t 

•  peu  profondes,  échauffées  en  été  et  froides 

•  en  hiver.  >•  Puis  il  décrit  ks  maladies  qui 
doivent  y  dominer  :  «Ln  hommes  y  ont  la 
»  téte  pleine  d'humlditëet  de  phlq;me;  ils  sont 
»  sans  force  et  sans  vifiueur  ").  >■ 

»  Ces  observations  se  rapportent  aux  côtes  | 
mérldlofiBlesde  ta  GrèceetderAste-Mineure, 
voisine  de  Tlle  natale  d'IIippocrate.  Selon  Ma- 
rîti,  toute  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Chy- 
pre éprouve  de  fréquentes  intempéries  de  l'air  j 
les  eaux  saumâtres  y  abondent;  c'est  on  pays 
très  malsain*  Les  eMes  de  la  Caramanle  onde 
l'ancienne  Cilicic  sont  dans  le  m^me  t  as.  A 
Satalie,  à  Ayîts  et  à  Adana,  le  mauvais  air 
force  les  habitants  à  se  retirer  pendant  l'été 
anr  les  montagnes.  Et  pourquoi  l'exposition 
méridionale  do  ces  contrées  est-elle  si  mal- 
saine? Strabou  et  Quinlc-Curce  nous  le  di- 
ront ;  «  Parce  que  la  Cilicie  est  une  plaine 
>  étroite,  homét  au  nord  par  ta  cbalne  du 

•  mont  "Taurus;  les  vents  du  midi,  réfléchis 
»  par  les  montagnes,  y  causent  des  chaleurs 
»  étouffantes  ;  d'ailleurs,  la  côte  offre  des  ma- 
■  inisetdcs  étangs  C^,.  »  IXun  antre  cAté,  a> 
céron  nous  apprend  que  les  nei<:es  rendaient  le 
passage  du  montTaurns  difiiciie  a\aiit  le  mois 
de  juin  Voilu  pourquoi  la  température  de 
Tair  et  des  eaux  de  la  CiUcie  éprouvait  des 
variations  trop  fortes  pour  ne  pas  être  nuisi- 
bles* Sans  doute  no  peut  apj^iquer  cette  ob- 

'')  /A;.,  cr  .,'.,  (le  acr. ,  aquis ,  locis ,  'fj  "W, 
tiH.  de  Curay.  —       StniO.,  Goog.  XIV,  2t)0. 
Cesatib.  Alrcb.  Quint.  Cwc. ,  lit,  C  Mi.— 
ccr.,  EpitU  «4  r«mU.  XV,  4. 
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servatlon  à  d'autres  contrées  où  le  même  oon- 

cours  de  cireonstanees  a  lieu;  sans  doute 
le  vent  du  midi  est  pénéraleraent  humide, 
clinud  et  malsain  sur  les  c6tes  de  la  Méditer- 
ranée. Sans  rile  de  Lesbos,  selon  Vitmve, 
les  vents  mi'iidionnux  causent  souvent  dev 
épidémies.  Kn  Atlique,  ils  amenèrent  une 
fois  la  peste.  Virgile  môme  dénonce  ces  vents, 
«  dont  les  humidiés  haleines  menacent  les  ver- 
«  gers,  les  blés  et  les  troupeaux  »  Éten- 
dons même  ce  caractère  pénéral  aux  côtes  du 
golfe  de  Perse.  Les  vents  méridionaux  y  amè- 
nent la  saison  pluvieuse  et  des  cbaleursébmf* 
faates.  A  Susa,dit  Stralnui,  leà  habitants 
»  n  oseni  s'exposer  aux  elialeurs  du  milieu  de 
»  la  journée.  »  A  Bassora,  selon  OUer,  le  vent 
du  midi  paralyse  toutes  les  forces  du  corps 
humain. 

»  Mais  passons  sur  le  rivage  opposé  de  l'A- 
frique :  Aribtotc  déjà  savait  que  les  vents  m6« 
ridionaux  y  sont  souvent  froids  et  tot^ours 
secs,  parce  qu'ils  viennent  du  mont  Atlas  (>]• 
\)e  nu'me  à  Paris  nous  éprouvons  des  vents 
du  sud  chargés  de  la  froide  atmosphère  des 
montagnes  de  l'Auvergne.  Ces  mêmes  vents 
sont  tràs  froids  eu  Souabc  et  en  Bavière,  car 
ils  y  arrivent  par  les  Alpes.  Partout  les  vents 
se  modilient  d'après  la  nature  des  lieux  par 
lesquels  ils  passent. 

»  Qu'al-Je  besoin  de  «s  exemples?  Hippo- 
crate lui-même  n"ajûute-t-il  pas  immédiate- 
ment :  «  Mais,  mcine  piirmi  txa  villes  (exposées 
»  aux  vents  chauds  du  midi^,  celles  qui  sont 
»  bi(»i  ouvertes  au  soleil  et  aux  vents  doivent 
»  éprouver  dans  un  moindre  degré  ces  fâcheu- 
»  ses  alternatives.  »  En  efTet,  Tarsus  en  Ci- 
licie offrait ,  malgré  son  exposition  méridio- 
nale, un  diraat  sain  et  des  eaux  Unqpides  ^. 

«  Le  climat  septentrional  d'Hippocrate  n'est 
pas  plus  universel  que  celui  que  nous  venons 
d'examiner.  Les  vents  du  nord  à  Arkbaogel 
et  à  Dontzidt  apportent  rbuinidtté  et  aonft 
moins  froids  que  les  vents  du  lOd  (*)  ;  OSt  va« 
riaiions  dans  la  natiu*c  des  vents  renversent 
les  autres  conséquences.  Citons  uu  example 
pris  dans  Ui  Pénbuule  hispanique  sons  la  la- 

(')  t^irg.  G«org..  1, 44S.  Bacol.  11,  &7.  f^iinw.  I, 
cap.  «.  —  {*)  Ariu.,  ProUemal.  XXVI,  it^t, 

Comp.  Aul.  Gel!.  XVI,  it.  fjuan.  Pfianal.  IX, 
447  iqq.—  i*)  Dio  Curytonome,  Oral,  de  lano.  — > 

(0  K«m»,  GésfispWe  pii|iiqae,  t.  UI,  pait  2, 
p.  110. 
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tiliide  de  la  Grèce  septentrionale .  I.es  Asturies 
sont  cxpnsci'sau  nord;  lecHmnt  rs»  frni<],  mais 
exti-émemcnt  humide  i  les  naaladjcs  remuantes 
•ont  une  espèce  de  lèpre,  des  dysenteries ,  des 
tumeurs  scrofuleuses,  et  d'autres  de  la  nature 
ie  colles  que  li-  pc  rt'  âv  l;i  médecine  attribue 
sux expositions  mendionalts  ('). 

»  Ln  ressemblance  qu' H  ippocrafe  établit  en- 
tre le  climat  du  midi  et  celui  d'orient  se  trouve 
mcort*  fausse  pour  l'KuroiH'  occidentale,  où  les 
vents  du  midi  ressemblent  plus  généralement 
à  ceux  d'ocddcnt  par  leur  humidité  et  leur 
douceur,  tandis  qu'au  OOtttrtlIre  les  vents  d'est 
sout  notoirement  jtlus  froids  que  les  vents  du 
nord  même,  attendu  que  ces  vcuU»  nous  vien- 
nent, par  la  Hussie  centrale,  des  niants  Oura* 
Uens  et  des  conllus  de  la  Sibérie.  L'affection 
catarrhale  qui  rèîjîm  en  1782  Ait  eéin'raîpmrnt 
attribuée  au  froid  rigoureux  apporte  subite- 
ment par  un  vent  d'est,  à  la  suite  d'une  con- 
Utitntku  anstrate  et  humide* 

»  Nous  ne  pouvons  pas  non  pins  ndnuttrc  la 
théorie  hippoci'atique À  l'yard  des  clim  ats  ocri- 
dentmue,  «  Tontes  les  nations,  dit-il,  exposées 
»  aux  tenfs  oecù/en/at/xont  le  climat  insalu- 

•  lire;  les  eaux  qu'elles  bftivnit  w  'mi>i  point 

■  limpides,  parce  que  les  brouillards  du  ma- 

•  tin  se  mêlent  avec  elles  avant  d*étre  dissi- 

»  pésparle  soleil  qui  les  éclaire  plus  tard  

>.  Kn  second  lieu,  les  liabitants  de  ces  lieux 
»  sont  exposés  à  des  changements  brusques 
t  de  température;  cardans  les  matinées  d'été 
»  il  y  souffle  des  vents  frais,  il  y  toni])e  des 
k  l  o'^r  rs  ■  dans  raprès-midi  la  chaleur  les 

•>  tourmente  Ils  ont  le  teint  pâle,  le  cnrps 

»  fiiible  Bespirant  toujours  un  air  épiiis  et 

■  malsain,  leur  voix  devient  forte  et  rnu- 

»  que  L'occident  nous  présente  l'image  de 

»  l'automne,  peuples  qui  habitent  sous 
»  cette  coiMtltotkm  cllmatologique  doivent 
■*  participer  aux  maladies  des  peuples  septen- 
»  triniuuix  et  rnéridio-iîuix.  «  Vu  connnenta- 
teur  ajoitte  :  «  lis  doivent  joindre  la  férocité 

■  des  peuples  dnnoid  A  la  légèreté  des  peuples 

•  du  midi.» 

»  Toutes  ces  oliserv  ri  tiens  d'IfippocTOtp,  sai- 
nes et  justes  lorsqu'on  les  explique  dans  leur 
vial  MUS,  deviennent  puériles  et  absurdes  lors- 
qu'on en  veut  faire  des  règles  général  es. 

•  Quels  peuples  sont  plus  «cposéa  à  l'occi  • 

(0  Casait,  Annales  des  voyages,  I.  Vlli,  p.  T6  aff* 
TÎiierrif,  Obwrv.  médicale»  »ur  l'I-^pagae. 


dent  que  les  Portugais?  Ont-ils  pour  cela  la 
voix  rauque?  Au  contraire,  leur  langai;e  est 
infmimeut  plus  doux  que  celui  des  Espagnols. 
L'air  qu'on  respire  en  Portugal  est-il  épais  et 
malsain?  Bien  loin  de  là,  les  Anglais  y  en- 
voient leurs  malades  pour  recouvrer  la  santé. 
Les  Irlandais,  cootinuellemcut  tourmentes  itar 
les  tempêtes  venues  de  l'ouest,  ont^ils  le  teint 
pâle? Au  contraire,  on  reconnaît  un  Irlaodala 
parmi  viniît  Anglais  à  son  teint  vermeil. 

»  Hippocrate  a-t-il  donc  avancé  des  choses 
fausses?  A  Dieu  ne  plaise  que  Je  l'en  accuse  f 
Mais  il  a  voulu  parler  uniquement  de  certai- 
nes conf  if'e»;  de  hi  (irèoe;  expliquées  dans  le 
sens  local,  ses  observ  ations  sont  justes  et  pro> 
fondes.  Toutes  les  côtes  ocddentalet  de  VÎWy-- 
rie,  de  l'Kpire  et  du  Péloponèse  ont  en  effet  le 
climat  inconstant  qu'HIppocratc  compare  à 
l'automne.  Le  zéphyr  y  amène  souvent  des 
pluies  et  des  brouillards;  encore  de  nos  Jours, 
lezt'iihyr  impétueux  et  pernicieux,  dontHomère 
parle  si  souvent,  se  l'.iit  sentir  dans  ces  para- 
ges (').  Les  Elieus,  selon  Strabon,  iJesychius 
et  Eiostathe,  étaient,  de  tous  les  Grecs,  ceux 
qui  avaient  la  prononciation  la  plus  rude  ;  ces 
peuples  et  leurs  eolouies  mettaient  souvent  une 
lettre  canine  ou  les  autres  Grecs  n'en  mettaient 
point  ;  ils  disaient  Aeror  ou  her  an  lieu  de  Aé- 
ros  Les  Étoliens  probablenieut  parlaient 
plus  ma!  encore;  leur  férocité  d'ailleurs  est 
connue  :  Polybe  et  Thucydide  les  traitent  de 
denû^ar^am  (*).  Enfin  les  habitants  de  nie 
de  Zante,  selon  Scrofuni,  ont  le  teint  pâle.  Les 
Grecs  occidentaux  en  général  n'étaient  pas 
aussi  grimds  de  corps  que  ceux  de  l'est  et  du 
nord.  Ulysse  fut  nommé  par  lea  Étruriens  le 
A'flin  vagabond. 

•>  Voila  les  ol)servations  d'Hfppocmtp  jnvt)- 
liées  ;  voila ,  je  pense ,  la  vraie  manière  de  lire 
et  d'expliquer  un  auteur  ueieii,  en  le  compa- 
rant avec  d'autres  écrivains ,  ses  oontcmpo> 
rains  ou  ses  compatriotes. 

»  L'exaraeucritique  des  quatre  climatsd'H  ip- 
pocrate  doit  nous  convaincre  de  l'impossibilité 
de  fonder  une  dassiflcatton  des  températures 
sur  leurs  caM«rs,  attendu  que  ces  causes  va- 
rient toutes  avec  les  circonstances  géographi- 
ques. C'est  en  considérant  les  principales  com- 

(•)  Homtre ,  Odyss. ,  V,  295.  XU ,  289.  XIV  ,  4ù)5. 
^  (>)  Suab. ,  K ,  3M.  hetyek.,  in  y.  Erelrfi.  Euaut^ 
m  lljad.  II.  27î>.  — n  l'olijb..  XVII.p.m.Cdil. 
Usaul>.  Tkucyd.,  III ,  cap.  9t. 
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binafsons  des  qualités  qui  caractérisent  tes 
cHmats  ,  qu'on  peut  les  classer  d"une  mniiière 
géuérale.  La  chaleur  et  ie  froid  peu\cut  être 
ttcoompagnés  d'humidité  ou  de  sécheresse  ;  de 
là  il  r^ultc  quatre  climats  principaux. 

»  Mous  avons  d'abord  le  climat  chaud  tt  sec. 
Tel  est  (Uius  un  degré  extrême  celui  des  déserts 
de  Sahara  et  de  TArah^e;  la  terre  brûle,  le 
ciel  est  d'airain  ;  les  eaux  saumâtres  se  vendent 
au  poids  de  i'or  ;  les  plantes  languissent  faute 
d'aliment;  les  hommes  et  les  animaux  y  sont 
nerveux ,  maie  en  petit  nombre;  lestehitaolt- 
vâtres  et  les  tempéraments  bilieux  dominent 
parmi  les  peuples  de  ces  contrées  ;  leur  carac- 
tère féroce  et  sauguiuaire  répoud  à  celui  de  lu 
nature. 

>•  Le  climat  chaxtd  et  httmide  est  celui  du 
Bengale,  delà  Mésopotamie,  des  côtes  de  Zan- 
guebar,  de  la  Seaégambie ,  de  ia  Guyane  ^  de 
Panama;  là  brille  une  étemelte  verdure;  li 
naissent  les  uéants  du  règne  végétal  ;  mais  là 
aussi  d'énormes  reptiles  se  traiuent  dans  ia 
faoge  des  eaux  ci*oupissuutesi  qui  exhalent  la 
peete  ;  rhomme  roboile  «e  pro|nge  avec  rapi- 
dité ,  mais  son  caractère  moral  le  rapproche 
des  brutes  ;  la  peau  noire  et  le  tempérament 
phlegroatiquc  appui- Lxeuxieut  de  preféreuce  a  ces 
réglooa. 

»  Le  climat  froW  et  ne  nourrit  une  végéta- 
tion robuste  ,  mais  peu  abondante  ;  les  eanxy 
sont  ordinairement  pures,  mais  crues  ;  les  ani- 
maux et  les  hommes ,  reqjkrant  plus  d'oxigène, 
ont  de  la  force ,  de  la  santé  ;  Il  y  a  équilibre 
entre  la  partie  morale  et  la  partie  physique. 
Ils  se  propagent  lentement ,  mais  avec  ordre  ; 
|«  tempérament  sanguin  et  la  peau  blanebe  pré- 
dominant dans  ce  climat,  qui  appartient  à  la 
plus  grande  partie  de  rKurope  et  de  l'Asie. 

»  Enfin  le  climat  frotd  et  humide  dans  son 
estrime ,  tel  qu'on  l'éprouve  en  Sibérie  et  an 
nord  du  Canada ,  enveloppe  l'atmosphère  de 
hrotiilltirds  mn'sains  ,  et  réduit  la  végétation  à 
de  Ui^tes  broussailles ,  à  des  mousses  rampan- 
tes; les  animaux  s*y  «ouvrent  d'une  épaisse 
fimniiie,  sons  laquelle  ils  restent  engourdis 
we moitié  de  l'annet' ;  l'homme  grand,  mais 
iklble  et  lourd ,  ne  pense  qu'à  défendre  contre 
la  nature  marâtre  son  existence  physique;  la 
peau  raoge^uivrée  et  le  tempérament  mélan- 
e>olique  semblent  nés  de  cette  constitution  du 
':iimat. 

-  En  dévciQppantde  cette  manièn  une  idée 
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du  célèbre  philosophe  Kant  ''\  nous  ne  vou- 
lons qu'indiquer  a  la  pensée  ies  combinaisons 
des  températures  extrêmes  et  leui*s  effets  tes 
pitis  probables.  Nous  oonvenoosqueles  quatre 
climats  principaux  n'existent  peut-être  nulle 
part  sans  quelques  niodificaiions  qui  en  altè- 
rent la  nature.  Ces  modiiicatiuns  sont  de  deux 
genres  :  les  unes  résultent  d'une  succession 
de  deux  climats  différeuts  dans  la  même  ré- 
gion; les  autres  sont  dues  au  dep:ré  plus  on 
moins  élevé  de  chacune  des  quatre  qualités 
constltutlveB  du  dlroat.  Ce  sont  ces  modillca» 
tlons  qui,  mnlijré  le  système  hippocrntien, 
peuvent  mériter  à  un  climat  quelconque  la 
qualilicatiou  de  tempéré^  attendu  que  le  vrai 
sens  de  ce  terme  dénote  une  oonstitotloQ  at- 
mosphérique  tlnns  Ir^quelle  le  froid,  le  chaud, 
le  sec  et  l'humide  sont  également  modérés 
l'impar  l'autre.  Ainsi,  eu  Egypte,  la  succession 
de  la  chaleur  bomide  pendant  l'hiondatioa,  et 
de  la  chaleur  sèche  pendant  le  reste  de  l'an- 
née, tempère  un  climat  qui,  sans  l'une  ou  l'au- 
tre alternative,  serait  insupportable.  De  même 
la  Hollande  volt  avec  plal^r  le  firold  sec  stt&> 
céder  au  froid  humide,  qui  à  lui  seul  rendrait 
ce  pays  extrêmement  malsain.  Daufies  fois 
cette  succession  se  faisant  trop  rapidement , 
ou  les  deux  températures  étant  trop  difTéren-^ 
tes  l'iirie  de  l'autre,  le  climat  devient  plus 
désagréable  (jue  s'il  n'y  régnait  qu'uiie  seule 
ternperulure.  C'est  ainsi  que  les  habitants  d'A- 
stndihan  et  de  quelques  autres  villes  éprou* 
vent  en  été  les  chaleurs  de  l'Afrique,  et  en 
hiver  les  froids  de  la  Sibérie.  Les  mêmes 
constitutions  atmospheiiques  se  ti*ouvent  en- 
core modifiées  par  le  climat  lolaii'c;  ainsi  la 
chaleur  sèche  qui  rend  le  Sahara  prcsijtie  in 
accessible,  devient  à  Madrid  ou  à  '^'ar^eilie 
une  température  très  eonveuable  à  l'homme. 
Les  ftmestes  effets  de  la  chaleur  humide  8'af<^ 
faiblissent  de  même  en  s'eloignant  de  l  éiiun- 
tt  ur.  l>"un  autre  côté  ,  on  trouve  le  froid  sec 
ou  iuuuide  de  plus  eu  plus  supportable  à  me- 
sure qu'on  descend  du  pôle  vers  les  tropiques. 
Par  exemple,  à  Bei-gen,  en  Norvège,  et  à 
Brest,  eu  France,  c'est  toujoui-s  la  môme  con- 
stitution de  riii\er  rendu  variable  et  humide 
par  le  volsfaiaged'un  océan  qui  ne  gèle  jamais  ; 
mais  quelle  différence  dons  l'intensitéduftoidl 

(')  Mémoire  sur  ici  «jualrc  priii(  i|iales  conttitulioni 
de  l'eipèce  humaiae.  <iaiu  le  recueil  inlittUé  t  U 
I ,  psr  i:Nf  fl  (en  alleaMHid  ). 
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>  CesolNertatlmMtiirlti'éritableaooepCk^ 

dn  mot  dimat  nous  cotiduisetit  uaturellemcut 
àiefcfMn  ('(Hip  (l  œil  sur  les  dherses  tom|K'ra- 
tures  dt&  cinq  zones  dans  lesquelles  on  a  l'ha- 
btliide  de  diviser  leglob». 

t  La  Mone  torridt  n'éprouve  que  deux  &:n- 
Sons ,  l^inc  »lr!ie  et  l'autiT  phirirufe  ('  .  La 
première  fst  n'f»ardee  comme  l'été  ,  et  l  autrc 
comme  l'hiver  de  ces  climats  ;  mais  ils  sont  en 
opposition  directe  avec  l'élé et  l'htvor  céleste; 
car  la  pluie  accompagne  toujours  le  soleil,  de 
sorte  que ,  loi  s(|uc  cet  astre  se  trouve  dans  les 
signes  scpteiilrioiiaux,  les  contrées  au  nord  de 
la  ligne  ont  leur  salsoa  pluvieuse.  Il  parait  que 
la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une  contrée 
y  échauffe  et  raréfie  continuellcmciit  l'atmo- 
sphère; l'équilibre  cit  rompu  a  clxaquc  mo- 
ment ;  Tatr  fhiid  des  contrées  plus  voisines  des 
pôles  y  est  à  chaque  instant  attiré  ;  il  y  con- 
dense les  vapeurs  suspendues  dans  l'almfv 
S|dière  j  doue  il  y  existe  des  pluies  presque 
cuitinueltes.  Les  contrées  de  la  SMie  tonîde 
où  il  ne  s'élèx  e  point  de  vapeurs  ne  connais- 
seut  point  de  saison  pluvieuse. 

■  Les  local itéâ  ,  surtout  les  hautes  chaînes 
de  montagnes  qui  arrêtent  ou  détotnocnt  les 
moussons  et  les  vents,  influent  tellement  sur 
Us  saisons  physiques  de  la  zone  torride ,  que 
souvent  l' intervalle  de  quelque  Ueues  sépare 
l'été  de  rUver.  En  d'autres  endroiu,  il  y  a 
deux  saisons  pluvieuses  et  deux  saisons  sè- 
ches, qu'on  distingue  par  les  dénominations 
de  grande  et  petite. 

»  La  chaleur  est  presque  toigoura  la  même 
à  10  ou  à  15  degrés  de  ta  ligne  équinoniale* 
Mais  vers  les  tî''»[>i<|iirs  on  ressent  dc'jà  une 
différence  entre  la  teiupciature  qui  re^ue  au 
moment  où  le  soleil  est  au  zénith  et  celle  qui 
a  lieu  lorsque,  dans  le  solstice  opposé,  les 
rayons  de  l'astre  du  jour  tomhent  sous  un  an- 
gle qui  est  plus  obtus  de  47  de}:ies.  Aussi  on 
poorrait,  avec  Polyhe,  diviser  lu  zone  torride 
en  U-ois  autres  ;  la  Mom  iquatoriah  propre- 
ment dite  est  tempérée,  si  ou  la  compare  à  la 
tone  du  tropique  du  Cancer,  composée  des 
contrées  les  plus  chaudes  et  les  moins  habita- 
bles de  la  terre.  La  plus  grande  chaleor  obser- 
vée, qui  est  de  35  degrés  de  I\("auraur,  l'a  été 
à  Bagdad  à  33  de^jr*  s  de  iulitude.  Ia  zone  du 
tropique  du  Capricorne  contient  peu  de  ter- 

{ )  KuMH.  Qésf.  fénlrale,  ch.  XXVI.  propo».  tu 
«n.  B€rfmai»,  Géogn^e  phjriqve,  $  Ht. 


res  ;  mais  il  parait  qu'elle  éproave  dcs  dm* 
leurs  momentanée  s  extrêmes. 

»  Iji  pluport  des  aiuJens,  méconnaissant 
l'observation  de  Polybe ,  crurent  que  la  cha- 
leur allait  en  augmentant  dn  tropique  ver»  1*^ 
quateur.  Ils  en  conclurent  que  te  mlUeadeln 
zone  torr'dr  était  inhabitable.  On  s<iit  aujour- 
d'hui que  plusieurs  circonstauctis  concourent 
à  y  établir  une  température  supportable.  Les 
nuages ,  les  grandes  pluies,  les  nuita  naturel- 
lement très  fraîches  ,  leur  durée  étant  égale  â 
celle  des  jours,  une  forle  évapomtion,  la  vaste 
étendue  des  mers,  lu  proxiiutlé  des  numiagoes 
très  hantes  et  couvertes  de  neiges  étemelles, 
les  vents  alizés  et  les  inondations  pi'riodiques, 
contribuent  également  à  diminuer  ia  ehalour. 
Voilà  pourquoi,  dans  la  zone  turride,  ou  ren- 
contre toutes  sortes  de  climats.  Les  plaines 
sont  brûlées  des  feux  du  soleil.  Toutes  les  cô- 
tes orientales  des  grands  contine  nts  ,  battties 
par  les  vents  alizés,  jouisseut  d'une  tempéra- 
ture douce;  les  contrées  élevées  sont  aséme 
froides  ;  dans  la  vallée  de  Quito  règne  un  éter- 
nel printemps;  et  peut-être  que  l'intenVur  de 
l'Afrique  renferme  plus  d'une  ooutree  Uuum 
du  même  avantage. 

B  Rien  n'égale  la  beauté  majestueuse  de 
l'été  dans  ia  zone  torride.  I.e  soleil ,  à  sou  le- 
ver, traverse  en  uu  instant  les  nuages  brûlants 
de  l'orient,  et  remplit  la  voûte  des  cienx  une 
lumière  éblouissante  dont  aucune  trace  d'oarh 
brc  n'interrompt  la  splendeur.  I.a  lune  brille 
ici  d'un  éclat  moins  paie;  les  rayons  de  Vénus 
sont  plus  vifs  et  plus  purs,  la  voie  Imitée  ré- 
pend une  clarté  plus  sdnllllanle.  A  cette 
pompe  des  cieux  il  faut  njnnter  la  sérénité  de 
1  air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  de  la  v^eta- 
tion ,  les  formes  gigantesques  des  planta  et 
des  animaux,  toute  la  nature  plus  grands, 
plus  nnimée,  et  cependant  moins  inconstante 
et  moins  mobile. 

•  Ijts  zones  tempérées  sont  dedonuua- 
gées  par  les  charmes  doux  et  variée  du  pria- 
temps  et  de  l'automne,  par  les  chaleurs  modé- 
rées de  l'été  et  les  risuours  salutaires  de 
l'hiver  î  cette  succession  de  quatre  saisom 
n'est  point  connue  au-delidu  trqpiqoetd  vers 
les  pAles.  Même  la  partie  de  la  zone  teropé> 
réc  bort'nle  qui  s'étend  entre  le  tropique  et  le 
35*  degré  de  latitude,  ressemble  eu  beaucoup 
d'endmlti  à  U  mue  tmid«.  Jusque  vcn  le  dû* 

(■)  JUrfumm ,  GéofnpUe  phyiiqae*  S  lU. 
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àefféf  la  gelée,  daas  les  plaioes,  n'est  ni  forte 
ni  de  kmpie  dorée;  tl  eet  également  rare  d'y 
TOir  tomber  la  neige,  quoique  sons  doute  il  ne 
soit  pa*?  vnii  que  lors  d'une  ehute  de  neige  les 
dames  de  lUiine  ou  de  i>iapte8  sortent  de  la  co- 
médie pour  j(mtr  d'un  epectacle  si  extreordl- 
nftln,  ni  que  les  académiciens  courent ,  la 
hN^gnctte  à  la  main ,  examiner  cet  étonnant 
phéiofnène.  Les  contrées  élevées  ressentent 
toute  la  rigueur  de  VïàHT,  et  les  artires, 
même  dans  la  plaine,  perdent  leur  feuillage  et 
restent  dépo\iilté?  tic  ^  ordaN  dans  les  mois 
de  novembre  et  décembre, 

»  G  est  depuis  le  40*  jusqu'ao  60*  degré  que 
la  saeeesafcm  des  quatre  saisons  se  montre  le 
plus  réculière  et  le  plus  sensible,  sans  rpp»  ti- 
dant  e:<poser  la  santé  de  I  homme.  C'est  aussi 
entre  ces  latitudes  qu'habitent  aujonrdlrailes 
peaples  les  plus  instmlts,  les  plus  dvlltsés,  et 
ceux  qui  montrent  le  plus  de  courage  sur  mer 
et  sur  terre.  Il  semble  que  dans  les  pays  où 
1*00  n'a  poiut  d'été,  les  babltanU  manquent  de 
génie,  on  da  moins  d*esprit  et  de  goAt  ;  tandis 
que  là  où  il  n'y  n  point  d'hiver,  on  ne  connaît 
guère  la  vraie  bravoure,  la  constance,  la 
loyauté ,  et  les  autres  vertus  civiles  et  mlU- 
tali«e.  Mais  rappeUmssMMis  que  cTcst  l'homme 
lui-même  qui  a  créé  en  grande  partie  ces  cli- 
mats salubrcs;  la  France,  l'Allemagne  et 
l'Angleterre  ressemblaient ,  il  u  y  a  que  vingt 
lièdes,  aa  Canada  et  à  la  Tatarie  ehlnoise, 
contrées  sttoéei,  aussi  bien  que  notre  Europe,  à 
mie  distance  moyenne  entre  l'ëq  u  ateu  r  e  1 1  e  p<51c , 

I.  An-delâ  du  60«  degré,  et  jusqu'au  78'  [qui 
parait  être  le  terme  des  tenalDS  haUtables 
dans  l'hémisphère  boréal),  on  ne  connaît  en 
général  rjnr  deux  saisons  :  on  éprouve  un  long 
et  rigoureux  hiver,  auquel  succèdent  brusque- 
ment desclialenrs  quelquefirfs  Insnppmtables* 
L'acUon  des  rayons  solaires,  faible  en  raison 
de  l'obliquité  de  leur  direction ,  s'accumule 
pendant  les  jours  extrêmement  longs ,  et  pro- 
duit des  effets  auxquels  on  ne  s'attendrait  que 
dans  la  tone  lorrlde.  Il  y  a  des  exemples  de 
forêts  qui  se  sont  embrasées ,  et  fîr  n<Muïron 
qui  s'est  îondn  sur  les  flancs  des  vaisseaux. 
Dans  1  hiver ,  au  contraire ,  on  irolt  les  eaux- 
de>Tle  K  eoiigeler  dans  les  Ohambres  ehauf- 
fies,  et  une  croûte  de  glace  couvrir  jtisqn'aux 
drape  de  lit.  On  n  trouvé  la  terre  gelée  à  100 
lieds  de  profondeur  ('}.  Le  mercure,  flgé  dans 

t*)  gmêllHt  Yonie  en  OMito. 


le  thermomètre,  laisse  le  degré  de  A-oid  indé- 
termli^.  Je  parle  tel  desextrémcs  et  de  la  zone 

en  général.  Les  expositions  méridiouales  ou 
le  voisinage  de  la  grande  mer  adoucissent  le 
climat  jusqu'à  un  degré  qui  paraîtra  incroya- 
ble aux  esprits  prévenus.  Bergen  en  Norvège, 
et  toute  la  cdte  de  ce  pays  entre  60  et  62  de- 
grés de  latitude,  a  l'hiver  très  pluvieux,  mais 
rarement  de  la  neige  ou  des  gelées  ;  cette  sai- 
son est  moins  rigirareusef  et  on  y  use  moins 
de  combustible  qu'à  Krakovie ,  à  Prague,  à. 
Vienne  en  Autriche,  sous  Ô0à48  degrés  de 
latitude.  1^  zone  froide  jouit  d'un  calme  at- 
mosphérique qui  est  inconnu  dans  la  réghm 
tempérée;  point  d'c^rage,  point  de  çrêle,  ra- 
rement une  tempête;  l'éclat  des  aurores  bo- 
réales ,  réfléchi  par  la  neige ,  dissipe  les  ténè- 
bres de  la  nuit  polaire;  les  jours  de  plnsfeurs 
mois ,  quoique  d'une  magnificence  monotone, 
accélèrent  d'une  manière  étonnante  le  jeu  de 
la  végétation  ;  en  trois  fols  vingt-quatre  heu- 
res la  neige  est  ftmdue  et  les  fleurs  B*^p«- 
nouissent. 

•  Cette  succession  des  zones  physîqnes  n'est 
point  égale  pour  les  deux  hémisphères.  En 
parlant  des  glaces  de  mer,  iKms  avons  observé 
que,  dans  les  mers  areUqoes,  on  n'en  aperçoit 
giièrr  rip  crosses  masse-^  flntMntrs  avnnt  le 
70*  degré ,  ni  de  champs  tixes  que  vers  les  75 
à  60  degrés  de  latitude  ;  tandis  que ,  dans  les 
mcrsantarctiques,  on  rencontre  l'un  et  l'autre 
à  50  et  60  degrés ,  de  latitude  australe.  Bans 
In  Terrr  de  Feu,  dans  celle  de  Sandwich,  et 
dans  plusieurs  autres  îles  situées  vers  les  Si*  et 
5Q*degrésde  latitude  australe,  les  montagnes, 
même  dans  Tété  austral ,  restent  couvertes  de 
neige  jusqu'aux  bords  de  la  mer  {'\ 

»  Cette  diminution  de  chaleur  parait  cesser 
tont4-eoup  entre  le  30»  et  le  40*  degré  de  la- 
titude ;  car  de  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Iïol- 
lande  il  sort  des  vents  enflammés ,  taudis  que 
les  montagnes  de  la  terre  de  DIemen  restent 
couYertes  de  ndges  éternelles  H  ;  ^'"^^ 
éprouve  dans  ces  parages  les  passages  les  plus 
subits  d'une  chaleur  étouffante  à  un  fkoid  très 
sensible  ^. 

m  Les  astronomes    semblent  attribuer  ce 

0  Fonur,  Oook,  Dulrymple,  etc.  —  (")  Piron^ 
Voyage  aax  Terres  australe» ,  II.  —  (')  LabUlarMn, 
Voyage  à  la  rrdierche  <le  La  Pérouse,  II,  S7.  — 
{y\M(ùran,  Mém.  de  TiUadéiDie,  1766,  ^AlKtjEpi" 
MM,  Oofltet  de  Dtotribat.  cilor.  per  leUenm. 
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contraste  aniquement  an  séjour  plus  ooart  que 
fait  le  soleil  dans  les  tàgKS  mcridionanx,  c'est- 

à-dirc  à  la  plus  grande  rapidilé  du  mouvement 
de  la  terre ,  lorsqu'elle  est  duus  son  périhélie. 
Le  soTeil  estTJonrtet  18  heures  de  moins  dans 
les  signes  méridionaux.  Mais  la  différciuT  pro- 
duite pnr  rcîte  cause  ne  serait  que  de  ~,  et  la 
difTérencc  rcellcnncnt  exiâtaute  est  à  peu  près 
de  f .  La  théorie  du  calorique  rayonnant  a 
fourni  une  antre  explication;  on  a  cberdié  à 
démontrer  que  ,  dans  tin  temps  donné,  l'hé- 
misplièrc  austral  perd  une  plus  groude  quan- 
tité de  sa  chaleur  propre  constante  qne  n'en 
perd  rhéralsphère  horéal  (*).  Mais  cette  cause 
ne  devrait  pas  tout-ïW-ntip  cr-sser  d'nî;lr  vers  le 
40*  degré.  Il  faut  doue  cherchei'  sur  ta  terre 
même  la  ralsmi  du  phénomène  qui  nous  oc- 
cupe. 

»•  La  vaste  étendue  des  mers  Antarctiques  , 
l'absenee  totale  d  uue  arande  trri  e,  et  la  forme 
des  continents  qui  se  tennineat  \ers  le  sud  en 
pointes  de  peu  de  largeur,  ouvrent  nn  champ 
libre  aux  courants  maritimes  polaires,  et  leur 
permettent  de  pousser  de  tous  cAtés  les  glaces 
du  pâle  du  sud  vers  la  zoue  tempérée  australe. 
Là  elles  s'entassent  et  s'arrêtent  en  partie ,  en 
s'nccrochant  l'une  à  l'autre  ;  en  partie  elles 
sont  empiehées  d'nller  plus  loin  par  In  force 
di^à  très  sensible  du  mouvemeut  général  de 
l'Océan  vers  l'ouest  ;  enfin  elles  se  fondent  en 
partie  par  l'action  de  la  chaleur  solaire ,  qui 
doit  être  déjà  considérable  à  ôO  dei^rés,  ([uoi- 
qu'elle  ne  fasse  que  peu  d'etïet  sur  le  thermo- 
mètre f  parce  que  les  glaces  fondantes  Tabsor- 
bent  aussitôt  qu'elle  se  répand  dans  l'air. 

"  Comme  il  n'y  a  point  de  terme  fu  r  où  le 
mouvement  des  eaux  polaires  \ei-s  l  equateur 
s'arrête  et  se  change  en  mouvement  général 
vers  l'ouest  ,  ce  cbantpement  étant  soumis 
à  l  inlluencede  plusieurs  causes  locales  1 1 1( m-  ' 
poraires,  il  n'y  aura  pas  non  plus  de  limite 
constante  ponr  les  glaces  australes.  Aussi , 
tantôt  les  navigateurs  en  ont  rencontré  des  Iles 
fixes  vers  le  50*  degré,  tantôt  ils  ntit  poussé 
10  degrés  plus  lolu,  vers  le  pôle  du  sud ,  sans 
en  rencontrer  seulonent  des  morceaux  flot- 
tants. Ces  variations  de  latitude  sons  le  némc 
méridien  srmhlcut  confirmer  notre  explica- 
tion j  ou  ue  puurt  ait  même  en  assigner  aucune  I 

(')Pr«mf,8Ur1ecaloriq(iR  rnvonnanl.p.  |ïi*M, 
—  (•)  VoiM  ei-éttM$ ,  Uv.  XXXiil .  p.  «05  êqq. 


aotw  cause  s ufBsanle  que  l'aetioD  des  eoomilt 

polaires. 

»  Ces  glaces  mobiles ,  poussées  de  tous  côtés 
vers  le  tropique  du  Capricorne ,  ne  s'arr^ent 
que  lorsqu'elles  rencontrent  les  coormli  qpii 
poitent  à  Test,  et  qni ,  en  les  entraînant,  leat 

impriment  un  mouvement  combiné  ;  mouve- 
ment qui ,  constamment  modifié  par  le  courant 
équatorial,  lenrlbit  décrira  nnes{^e  jusqu'à 
ce  qu'elles  se  fondent.  Elles  peuvent  donc 
trcr  inopioémeot  dans  une  zoue  d'ailleurs  tem* 
pérée ,  où  leur  présence  cause  et  ces  transi- 
tions anUlesdn  ebaud  «u  froid,  et  ces  immenses 
brouillards  dont  parlent  les  navigateurs. 

»  Kn  admettant  notre  explication  ,  on  n'au- 
rait pas  betoitk  de  supposer  la  quantité  dts 
glaces  australes  aussi  énorme  qu'elle  le  serait 
dans  toute  autra  hypothèse.  Car,  selon  nous , 
CCS  places  qui  se  montrent  vers  les  50'  et60«de- 
gi-és  de  latitude  ne  marqueraient  pas  la  cir- 
conscription d'une  calotte  spbérique  de  glaces 
fixées  autour  dn  pôle,  mais  cHes  fonncraicnt 
seulement  une  enceinte  variable,  derrière  la- 
quelle il  iM)urrriit  se  trouver  de  vastes  etrjidues 
de  mers  qui ,  de  temps  en  temps ,  ne  reufer- 
raeraient  aucunes  glaces. 

»  \jà  théorie  des  climats  physiques  présente 
encore  une  demitTr  question  :  Admettons- 
nous  un  chaugeuieut  soil  réel ,  soit  bcuiemeat 
possible  dans  ladirecUoo  de  l'axe  terrestre? 
Cette  question  intéresse  non  seulement  les  géo- 
graphes ,  mais  tous  les  peuples  de  la  tenr. 
Sous  l'obliquilé  de  Técliptiquc ,  saus  cet  au<^ie 
d*incUnaIson  qui  existe  entre  le  plan  de  rota- 
tion et  le  plan  de  l'orbite,  il  n'y  aurait  ni  in- 
égalité entre  les  jours  d'hiver  et  d'été ,  ni  chan- 
gement de  saisons,  en  tant  que  celles-d 
dépendent  des  causes  célestes.  L'éqnatnir 
serait  encore  plus  constamment  échauffé  qu'il 
I  ne  l'est  ;  mais  des  deux  côtés  on  verrait  la  i  ha- 
leur  diminuer  dans  une  pi*ogression  trcsrapide^ 
chaque ciimataunit  sa  température  invariable, 
et  ce  serait  pour  chacun  celle  de  son  printemps 
et  de  son  automne  actuel ,  mais  très  \  raisem- 
blableraeut  un  peu  plus  froide.  La  terre  ne  se- 
rait donc  gnèra  habitable  a»delà  du  45*  on 
50*  degré.  Voilà  ce  printemps  étemel  que  tes 
poètes  voudraient  nous  fn'H-  regretter.  Beau 
ioiq)  de  pldiusuphes  et  d  uttlionomcs  ont  cm 
que  l'éclipiique  et  l'équateur tendaient  réelle^ 
j  ment  à  coïncider  ensemble.  Les  anciens  astru 
nomes  ont  trauvé  l'obliquité  de  l'écUptique  do 


Digitized  by  Google 


GÉOGliAPhife:  PUYSIQUË, 


5t5 


24  dfgrés.  Kmto<?thènc,  250  nns  avant  J(^sus- 
Christ ,  la  troma  dc23degr.  50  minutes;  Al- 
baUguiuâ ,  en  880 ,  de  23  degr.  35  mtaotes 
40  BCQondcs;  Tyebo>Brahé ,  en  1587,  de  23  dc- 
pt-és  !îl  miniTtrs  secondes  :  elle  oscilie  nu- 
joiiid'hui  autour  de  23  degrés  23  minutes.  Sa 
diminution  séculaire  semble  avoir  été  jusqu'ici 
de  57  seeomict.  Mate  EuUr  et  laplace  ont 
prouvé,  par  des  calculs  subtils  et  profonds, 
<jue  cette  diminution  provient  de  l'attractiou 
mutuelle  de  toutt^s  les  planètes  dont  les  orbites, 
ftiveraement  incHnées ,  cherebent  constamment 
à  se  confondre  dans  un  même  plan  ;  d'où  il  ne 
'  résulte  que  des  inei-'aliles  temporaires  conte- 
iiues  entre  des  limites  lixes.  Le  soleil  contribue 


surtout  à  ranimer  constamment  toutes  ces  va- 
riations au  point  d  ou  elles  étaient  parties. 
Sans  la  force  attractive  du  soleil ,  les  planètes, 
surtout  Jupiter  et  Vénus ,  seraient  à  même  de 
ehauper  l'obliquité  de  !  ecliptique  de  10  À 
12  degrés.  Mais  le  puissant  monarque  du  sys- 
tème planétaire  réprime  ces  efftirts ,  et  empê- 
che que  l'obliquité  ne  puisse  jamais  varier  de 
plus  de  2  1  riron  s.  En  général ,  tout  le  sys- 
tème du  nioude  semble  ai\jourd'hui  osciller  au- 
tour d'an  état  moyen ,  d'où  H  ne  s'éloigne  que 
très  insensiblement  de  côté  et  d'autre.  Les  com- 
bats violents  df  s  L'-rninies  forces  de  la  nature 
ont  cessé;  nous  vivons  dans  une  époque  de 
calme  pbysique.  t 


LIVRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

Solte  dSlaTMsrie  de  la  Géographie.  —  De  la  Terre,  considi  réc  comme  te  séjour  des  èlres  OfpalqOii.  — ' 
Première  «eclion  :  De  la  Di&lribulioo  géographique  de»  végélaui. 


«  Nous  avons  décomposé  le  globe  terrestre 
en  ses  parties  solides,  liquides  et  aériformes  ; 
passons  à  la  considération  de  ces  êtres  innom- 
brables qui  étalent  sur  tous  les  points  de  ce 
globe  le  spectacle  de  la  vie ,  qui  en  embellis- 
sent la  surfrtoc.  ([ui  en  consument  les  inépui- 
boiA^s  sucs  nourriciers ,  et,  par  un  sortcom- 
moD,  7  trouvent  mille  tombeaux  divers.  Sans 
doute  ces  productions  et  ces  habitants  de  la 
tt  i  ren'  v  sont  luiint  disséminés  au  hasard  ;  des 
lois  générales  ont  assigné  à  chaque  classe  de 
ces  êtres  organiques  son  berceau  et  sa  tombe  ; 
ces  lois ,  nous  devons  les  étudier  avant  d'en- 
treprendre la  descriptioo  des  diverses  parties 
du  monde. 

Par  leur  abondance  et  par  leurs  rapports 
intimes  avec  le  sol,  les  végétaux  réclament  la 
première  place.  C'est  à  la  botaniciuc  à  e.xnmi- 
uercu  détail  les  trésors  du  regue  végétai,  ces 
fleurs  brillantes  et  passagères ,  ces  cnliees  qui 

Du  chuit  de  leurs  parfunu  embarrasMnt  ribellle , 

ces  étamines,  ces  pistils,  tous  ces  organes  des 
amours  Innocentes  ;  ces  ovaires  qui  survivent 

à  l'enveloppe  maternelle,  et  en  se  développant 
deviennent  des  fruits  succulents  :  ces  «germes 
qui ,  sous  un  mince  volume ,  renferment  l'es- 
poir des  généiations  à  venir;  tontes  ces  cbar- 


manfcs  merveilles  revêtues  de  tant  de  formes, 
et  proiluites  par  le  jeu  simultané  de  tant  de 
forces  divei-î>es ,  que  i  on  croirait  volontiers 
la  nature  occupée  de  ce  soin  unique ,  si  I'od 
ne  savait  que  ce  sont  là  ses  moindres  ouvrages. 
Iji  géoi,'rnphie  physique  s'occupe  de  la  dis- 
tribution du  règne  v  t^etnl ,  et  y  trouve  asseï 
de  matière  à  admirer  cette  sagesse  quia  pré- 
sidé à  la  production  de  l'univers  '  .' 

•»  I^températurede  l'nir  parait  seule  mettre 
deslxtrnes  physiques  à  l'exlensiond  une  espèce 
végétale.  L'échelle  de  la  cbalenr  atmosphéri- 
que sert  aussi  d'échellè  ordinaire  aux  progrès 
de  la  végétation.  Voilà  pourquoi ,  sous  le  cli- 
mat brûlant  de  la  zone  torride,  on  n'a  qu'à 
s'âever  sur  les  montagnes  pour  Jeolr  des  firuito 
et  desfleurs  de  la  zone  tempérée.  Tonrntfort 
trouva  au  pied  dn  mont  Ararnt  les  végétaux 
ordinaires  de  l'-^rmeuici  au  milieu,  ceux  de 
l'Italie  et  de  la  France  \  sur  le  sommet ,  ceux 
de  la  Scandinavie  (*).  For$t«r  vit  plusienrs 

f  HumboUi,  EMal  »ur  la  Géographie  de»  planlci, 
Siromauer ,  .Spécimen  geographi»  bolanicaf,  Gol- 
UDg«  ,1804.  Htrgutam  ,  Gcograpli.  pliy-- .  ^^^^  ^ 

(>)  Tout  le  monde  «ait  que  U  hauteur  plus  ou 
moins  grande  des  stsilom  doons  i  Is  véiélslteii  les 

Iplus  «rands  rap|iorl*  avec  celle  des  régions  plus  ON 
moins  rapproché*»  du  pôle.  Ainsi  M.  Gaudio ,  dans 
M  nora  h€lve$ka»  fâlt  remaïqacr  qtfU  «ilils  « 
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plaute»  des  Al^  sur  le«  iuoQtogoea  de  la 
T«mde  Fm  (^).  SI  1m  villées  dat  Andes  «ml 

ornées  de  banaulcrt  el  de  |MlflBkn|  ks  rëgîoDa 

plus  iHevécs  do  o«>ffr  cbfi?np  nourrissent  des 
diéoe« ,  des  siipias ,  des  viuetUers ,  et  une 
tMl«dftg0UM  oonunuii  ira  antd  de  TEi- 
M]pe^.LlKMune,  profitant  de  cette  diapoii- 
tlon,  a  transporté  et  disséminé  presff  ie  sur 
toute  la  surface  du  ^obc  ces  grammée*  qui 
ANVotacot  sa  principale  nourriture.  Quel- 
qws  eutres  plantes  utiles  ont  été  raiduci 
oonunnnes  à  tous  h-^  cHniats  par  la  nnture 
même.  Les  plantes  antitcot  butiques ,  si  sa- 
lutaires pour  le  navigateur  languissant  dans 
sa  prison  flotttnte,  sont  répandues  partout 
on  il  y  a  encore  un  pevii'c  t]v  ^  ir.  On  trouve 
du  cresson  ,  de  la  chicorée,  de  1  oseille  sau- 
vage sur  les  rivages  toujours  glacés  de  la 
baie  d'Hudson ,  et  dans  la  Sibéite  ainsi  bien 
que  dans  ces  heureuses  îles  éparses  au  milieu 
de  l'océan  Pacifique  (^J.  Les  arbustes  qui  ne 
diargent  de  baiei  et  de  petites  fruits  agréables 
au  goût  viennent  dans  les  pays  les  plus  inha- 
bités. Dans  le  Groenland  m^me  ,  !r  tTfiscillicr 
porte  de  très  bous  fruits.  La  Lapuniu  possède 
une  ressource  dans  ses  arbustes ,  tels  que  I  V- 
ploe-vlnette,  le  mûrier  nunpant,  r«ii«illier  et 
autres. 

»  Mi  le  froid  extérieur  ui  l'absence  de  la 
lumière  u'arréteut  entièrement  la  vie  végétale. 
Les  eavemes  et  les  mines  donnent  naissance  à 

un  certain  nombre  de  pbntes ,  surtout  des 
cryptogames  (*).  Plusieurs  saxifraics  et  renon- 
cules, les  saules  rampants,  aiusi  que  tous  les 
UdMos ,  elment  le  froîd.  La  neige,  loin  d'em- 
pêcher les  fonctions  vitales  de  ces  végétaux, 
les  garantit  de  l'effet  des  gelées  ,  et  leur  four- 
nit en  aboudouce  l'oxigèiie  qu'elle  contient , 
et  qui  I  CD  acenilssant  leur  vigueur,  accélère 
la  germination  des  semences  '*).  llamonda 
eoMhtfitf' que  des  p!;intr^  c;irh('n-s  ppiidîint  plu- 
biuuii aunées  sou*  la         y  a\  ;iii  ut  (:u:.;juué 

Suisse  un  grand  nomhre  de  planles  qui  vivent  sur 
ks  c6tc«  de  l'Océan  glacial  arcUque,  soil  en-dCfA, 
•ail  au-4cl4  du  ccrde  polaire.  11  ^oule  même  que 
plus  én  Iroli  qnaris  «tes  plantes  de  la  Lapoole  fonl 
partie  de  la  Flore  brlv6t!qiic.  J.  II. 

(•)  Bemerkungen ,  p.  (en  allemand).  —  {')  //iinf 
botdt,  Essai  sur  la  Géog.  des  plantes,  p.  34.  —  ^n» 
demn,  troisième  voyage  de  Cook.  patim,  —  (<)  «S'e»- 
polf ,  Dln.  ad  ideBl.  natur. ,  p.  I ,  p.  l4-f10.  Htm- 
boldt,  Floras  Fribf  rg.  sublcrr. ,  clc.  —  (»] j  ,  rj 
frait,  Joam.  de  l'École  poljtecbnlque,  4*  «aaier, 
mlV,p.UIK4Tdl.  I 


de  vivre  (■).  L'organisation  des  plantes  alpines 
ou  polaires  se  prête  à  une  croissanœ  et  à  un 
dévetoppcment  si  rapMes,  qv'aa  petit  nomlm 

de  jours  chmids  leur  ï-ifTil  pour  fiructiÛer  l*). 
Peut-être  même  la  neige  éternelle  serait  le  sé- 
jour d'une  sorte  de  végétation  ;au  moins  Saus» 
iure  yairoové  une  poaasière  raogeitTC,  dem 
la  nature  ,  très  probablement  végétale  ,  n'est 
pas  eucorf  suffisamment  éclaircie  .  Patrin 
et  Sokolof  ont  vu  eu  Daourie  des  terraios  cou- 
verts de  végétaux,  <|veiqmeMèrenient  en- 
vironnés de  neiges  éternelles  (*). 

»  lia  chaleur  e.xfrèmc  n  t  rente  encore  moins 
la  force  productive  de  La  nature  dans  ie  r^ne 
végétal,  pourvu  qn'dle  seitaeooinpegnée  d'Ira- 
midité.  On  voit  dt  s  plantes  naitre  non  seule- 
ment sur  les  bords  des  sources  chaudes,  mais 
même  au  sein  de  ces  eaux  qui  semblaient  de- 
voir les  ftifie  périr.  On  en  trmive  des  exemples 
depuis  l'Islande  jusqu'au  Cap,  et  depuis  le 
Kunitchatk  1  jn-squ'à  l'Ile  d'Ambolne  r.es 
exhalaisons  suliureusea  et  les  mofettes  des 
cavernes  voleaniques  senUent  n'exercer  sur 
lu  végétation  qu'une  influence  lente^  beraée, 

tnndis  ttii'ellesdonneiitaMM  titmf mnm 
iuatmitanee  (") 

•  C'est  rabsenee  de  riiniiiidUé  qui  oppose  à 
la  végétation  les  obstacles  les  plus  redoutables. 

"Voyez  sous  l'équateur  ,  comme  vrrs  Ir  pôle, 
ces  déserts  sablonneux  condamnes  à  une  éter- 
nelle stérilité  1  Avcanegwitte  de  pluie  ne  sau- 
rait s'arrêter  dans  ce  sol  tneehéwnt  et  loi^ours 
remué  par  les  vent*;  ;  nncun  germe  ne  saurait 
s'y  fixer.  C'est  sans  doute  à  des  cnusps  à  ppn 
près  senditalilet  qu'il  faut  attribuer 
de  plusieurs  montagnes  dont  les  flancs  ceear^ 
pés  ou  les  sonniifts  nplatts  n'offrent  aucun 
abri  aux  colonies  végétales  que  les  vents  v 
font  aborder;  tandis  que  d'autres  montagnes, 

(•)  Bamondt  ObMnrst.,  p.  &1 .—  (•)  Maruni,  Voyage 
au  SplUberg,  p,  S4  (en  allemand).  lÀMnœi  Flor. 
Lapp.  prsf.,  p.  XX. 

(1)  CeUe  poussière,  observée  par  Siatture,  est 
probaI>lemeni  la  même  ^ae  celle  qnf  dosM  aneeoiH 
leur  rouge  brillante  aux  neiges  perpétuelles  da 
Groenland ,  ci  qui  n'esl  que  le  végétal  appelé  uredo 
uiiu!h  dont  nou» avons  d^i  paiiAipnpoi  des  phé> 
Doméncs  iimospbériqoes.  j.  h. 

(*)  Patrim ,  Voyafe ,  p.  if.— (»)  Olafim  et  PimU 
MN,  Voyage  en  Islande,  rn  allemand.  It,  p  ii 
f?l.  f^ieheninihou  ,  kamlcluika,  en  allemand, 
p  or.  iV/Juj-.nunn,  Voyage,  en  allemand,  p.  Hi.Lai&^ 
lardUre.  tome  1,  p.  324.  —  («}  Soutarie,  OEurrei 
<rilBiniiton.p,i4e.Asl**,  Tour, etc.,  ll^p.ioi. 
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à  une  lemp^rr>tnrp  pins  fi  oidp,  conscn'ent  en- 
core quclqui-  plantes.  Par  exemple,  on  voit 
dans  le  Derbybhire  une  colline  qui  ne  j^rodait 
aucune heriie,  parée  que  ses flaneeee décom- 
posent journellement  en  lamdics  schisteuses 
qui  roulent  en  bas(*). 

»  La  pression  de  l'atmosphère  exerce  uac 
iniluciwe  firappante  sur  la  conflgnration  et  la 
vie  des  plantes.  I^s  végétaux  vivent  principa- 
lement par  leur  surfhce  ;  de  îà  leur  grande  dé- 
pendance du  milieu  qui  les  entoure.  Les  anl- 
raaiiic  obéissent  plotôtàdestHtmiftif  Intérieurs, 
et  se  donnent  la  tcmpérataie  f|ul  leur  convient. 
T^n  respiration  par  l'épldornu'  «  st  !a  plus  im- 
portante fonction  vitale  dcb  ^>laates  ;  et  cette 
fonction  y  en  tant  qu'elle  aerl  à  évaporer  et  à 
sécréter  des  fluides,  dépend  de  la  pression  de 
rntmosplu'rc.  C'est  pourquoi  les  plantes  alpi- 
nes sont  plus  amniatiques,  plus  garnies  de 
poils,  et  couvertes  de  nombreux  vaisseaux  sé- 
crétoires.  Au  eontralre,  elles  croissent  avec 
dîfnculté  dans  les  plnincs  où  leur  respiration 
par  répidcrme  est  déi  aniri  e,  parce  que  la  pres- 
sion de  l'air  y  est  plus  forte 

••  La  nattti-e  chiroiqne  du  sol  montre  son 
influence  sur  les  végétaux  plutôt  en  inotliflnnt 
leur  port,  leurs  sucs  et  leurs  fruits,  (in'en  hor- 
iiaut  leur  extension.  Pourtant  le  sel  commun, 
dissous  et  répandu  sur  le  sol  en  quantité,  y 
rend  la  naissance  des  végétaux  prcs(iue  im- 
possible i.a  fusion  qnc  subissent  les  laves 
est  probablement  la  seule  cause  qui  y  returtle 
pendant  des  sicelcs  les  progrès  de  la  végéta- 
tion, tandis  que  les  cendres  A  ()lcani(|ues  don- 
nent promptcmcnt  naissance  à  de  i  ichcs  mois- 
Mus  ou  a  de  beaux  vignobles.  Kn  général,  les 
terres  ne  servent  guère  que  d'appui  et  d*abri 
aux  plantes  ;  elles  se  nourrissent  de  Teau  et 
des  flniJes  luiileiix  qui  se  rassemblent  dans  la 
terre  et  ([iie  leurs  racines  sucent.  Lue  fail)lc 
quauUtc  du  tcri-c,  dissoute  dans  ces  iluiJcs, 
est  abaorbée  par  la  plante.  D*aulres  causn 
contribuent  encore  à  la  vie  végétale  ;  les  plantes 
nq^rent  \m-  leurs  trachées  les  divers  nuides 
de  l'atmosphère;  la  lumière  suriuui  doit  pré- 
sider an  phénomène  chimique  par  lequel  la 

(')  Kuttmer,  Deylrcge,ele.,c'c<t-A-dir«  Mém.  sur 
l'Angleterre,  cahier  7,  p.  20.  —  (»)  UumboUtt  Ts- 
bleaui  (le  la  nature,  Il ,  p.  116,  n*  14. 

(J)  J'onhil ,  i  :  r  K^ypt. ,  p.  4&.  On  a  remarqué 
auMi  que  lea  primevères ,  les  genUanc»  el  les  taii- 
ftaïaslMbtlMilpIiisiwillcwlUveaieBt  tesnoaugacs 
calealici  qoe  IMI  aulit  lamla.  J.  H* 


nourriture  de  la  plante  s'n-'similp  h  sa  sub- 
stance. I>es  terres  élémentaires  que  l'on  retire 
d'une  plante  par  l'analyse  chimique  parais^ 
sent  plutAt  être  le  produit  et  le  résidu  de  la 
digestion  par  laquelle  le  végétai  s'assimile  ses 
aliments,  que  des  parties  venues  direclemeut 
de  la  terre  environnante  (*).  Les  expériences 
de  M.  Sehradtr  ont  ftdt  voir  que  des  plantes 
qui  végétaient  dans  du  soufre  sublimé  don- 
naient à  l'analyse  les  mêmes  terres  que  celles 
qui  croissaient  à  la  façon  ordinaire  i^,.  Ces 
observations,  fournies  par  la  physiologie  vé- 
gétale, peuvent  expliquer  pourquoi  la  terre 
siliceuse  forme  une  si  grande  part  ie  de  la  sub- 
stance des  végétaux,  quoique  ies  terrains  «il- 
calies  M  revêtent  ordinairement  d'une  végé- 
tation plus  vigoureuse  et  plus  abondante  que 
les  terrains  granitiques.  U  terre  cn  'j  aire  at- 
tire l'humidité,  répand  la  dialeur,  a  tourait 
aux  plantes  de  l'adde  carbonique.  Mais  c'est 
la  silice  qui  domine  dans  la  meilleure  terre 
végétale  {^].  I-a  terre  silictnise  abonde  aussi 
dans  les  graminées  et  dans  plusieurs  joues. 
On  a  trouvé  dans  les  cendres  de  la  paille  de 
seigle ,  Jusqu'à  70 povr  100  de  silice.  Les  join- 
tures du  bambou  renferment  des  cristallisa- 
tions de  pure  silice  (*).  Il  y  a  pourtant  d  autres 
plantes  qui  sont  comme  imprégnées  de  terre 
calcaire,  telles  que  le  ebara  vulgaris,  Vfiyp- 
num  critta  castrensis,  la  neckera  dendroïdes, 
et  quelques  autres  cryptt^ames  liucore 
d'autres  plantes,  telles  que  la  ioUotaMi»  les 
salicornes,  les  mésembryanthèmes,  nagent 
(•)  .yoirNer»  Eoejel.  méllMd.  pbjslol.  iH^, 

tome  I.  ,   .  i  11  1 

Une  expérience  encore  peu  connus  vWBl*  I  appui 
de  CCS  faili  :  elle  eut  lieu  dans  tt>  JciriiLrcs  anra-es, 
au  priDleinpa,  «n  SiWile,  \cr*  le  CO»  degré  de  lati- 
tude. Un  curieux  mil  «ne  pomme  de  lerre  dans  un 
vite  rempli  de  terreau,  qiiMt  enterra  enMiilc  dao» 
une  couche  de  même  engrais ,  en  >uilc  (|ue  la  jibnie 
n'avait  pour  aliment  que  le  lirreau.  A  répu(|ue  de 
la  maturité  du  tubercule,  celui-ci  avait  absorbé  tout 
l'engrais  ;  Il  n'en  restall  plas  dans  le  te»,  <H>t  Irau- 
valt  si  complètement  rempli  par  le  v6gélal,quc  tous 
le»  tubercules  n'en  foi  niaient  une  uia*^e  qui  rein- 
plis»ail  toute  la  capacité  du  vase.  J-  H- 

(>]  Schruder,  dcus  Mémoires  couronnés  sur  la  nâ-. 
lure  des  parties  tertvnies  des  plantes,  BwWn,  1800, 
en  al!eniiiiui.  —  ('1  ICtpéricnces  de  Fouicroy,  de 
G'iotort.clc.  tocïci.nai.,  l*bïs.  végétale,  tome  I. 
pag.  no.  —  (')  iMuiyathm,  Samlung  praktischer 
Abliandl.,  lll,  p.  187.  Daiy,  Journal  de  Nicbolsoo, 
vol  11  n"  57.  p.  ^C.  Macie  ti  Ausself  PbllosopB. 
Transact..  vol.  lAXX  et  lAXJU.  -  (*)  HiÊmMdt, 
Apluriimen ,  p.  J05-10C. 
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pour  ainsi  dire  daus  une  dissolution  de  na- 

»  Oq  peut  réduire  toutes  les  subst.uu-cs  que 
la  chimie  relire  des  végétaux  à  (f!?alre  tlé- 
ments,  savoir  :  l'oxigène,  l'Iiydrogeiu',  i luote 
et  1«  carbone.  L'alcali  qu'on  extnlît  de  plu- 
sieurs végétaux  doit  prul)abltment  sou  origine 
à  l'azote;  le  tannin,  principe  ostrin'rimt  tju'on 
trouve  dans  l'écorce,  les  racines  et  les  iVuilies 
de  quelques  arbres,  semble  être  du  carbone 
daus  un  etut  particulier.  Tout  est  incertitude 
dans  la  sioloL'ii-  vj-gttale,  et  la  yéo{iraplnc 
des  plantes  ii  en  peut  encore  emprunter  qu'un 
trèt  petit  nombre  de  principes. 

"  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  d'é>ldent,  c'est 
que  la  force  végétative  emlîntssc  foute  l'éten- 
due du  globe  depuis  un  pùie  jusqu  a  i  autre, 
et  depuis  les  sommets  des  Andes,  où  le  Ucben 
rampe  sur  les  rochers  les  plus  durs,  jusqu'au 
sein  de  la  mer,  d'où  s'clèvriu  les  prairies  flot- 
tantes d'algues  et  de  fucus.  Le  fruid  et  la  cha- 
lear,  la  lumière  et  l'ombre,  les  terrains  ftrtiles 
et  les  déserts,  chaque  lieu  et  chaque  temiic- 
rature  a  son  genre  de  végétation  qui  s'y  plait 
et  prospère  (').  Les  cryptogames  se  ramilient 
mkM  sur  les  sombres  voAtes  des  mines  et  snr 
les  parois  des  cavernes  les  plus  profondes. 

»  La  marche  que  suit  la  véiiet nHon  dans  ses 
conquêtes  sur  la  matière  inoigaïuque  ulïre 
des  gradattcms  remarquables.  «  Que  du  fond 
de  la  mer,  dit  M.  deHnmboidt,  un  volcan  sou- 
lève tntit  à-coup  au-dessus  des  flots  bouillants 
un  rocher  couvert  de  scories,  ou ,  pour  rappe- 
ler un  phénomène  moins  terrible,  que  des  né- 
réides reunii  s  -  élèvent  leurs  demeures  cellu- 
laires pendant  des  milliers  d'années,  jusqu'à 
ce  que,  se  trouvant  uu-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dles  meurent  après  avoir  ainsi  formé 
une  île  aplatie  de  corail  ;  la  force  organique 
est  (\v<h  prèle  pour  faire  naître  la  vie  sur  ce 
rociiei .  yui  peut  y  porter  si  soudaintiuent  des 
semences?  Sont>«e  les  oiseaux  \  oyageurs,  les 
vents  ou  les  vagues  de  la  mer?  C'est  ce  que 
le  grand  éloignement  des  cAtes  rend  difTii  ilc 
à  décider.  Mais  à  peine  l'air  a-t-il  touché  la 
'  pierre  noe ,  que  dans  les  contrées  septentrio- 
nales il  se  forme  à  sa  surfirae  un  réseau  de 
Clet<^  Trloiités  qui,  à  l'oeil  nu,  paraissent  des 
taches  colorées.  Quelques  uns  sont  l)ordés  par 
des  lignes  saillantes ,  tantôt  simples,  tantAt 

(■)  lÀHHée,  AaMniltt.acad..  IV,  (i  i.—l')Humboldt, 

TeMiMui  de  k  nanue,  U,  16. 


doubles;  d'auU'es  sont  tra\cr:>câ  par  dej>  mI— 
I  Ions  qui  se  croisent  A  mesure  qu'ils  victtUt- 

sent,  leur  couleur  claire  devient  plus  foncte. 
Le  jaune  qui  brill.iit  au  loin  se  change  en  brun, 
1  et  le  gris  bleuâtie  des  lepraria  prend  iuseu&i- 
I  Irfement  une  teinte  de  noir  poudreux*  Lèses- 
I  trémités  des  enveloppes  vieillissantes  se  rap- 
'  prochent  et  se  confondent,  et  sur  le  fou  J  obscur 
se  forment  de  nouveaux  lichens  de  loime  cir- 
culaire et  d'un  blanc  éblouissant.  C'est  aind 
qu'un  réseau  organique  s'établit  par  coudies 
'  successiNes.  Ou  le  chêne  majestueux  élève  au- 
Jourd'liui  sa  téte  aérienne,  jadis  de  mioces  li- 
chens couvraient  ta  roche  dé^raurvue  de  terre. 
Des  mousses,  des  graminées,  des  plantes  ba- 
haeé<s(  t  dos  arbrisseaux,  remplissent  le  vide 

Ide  ce  long  intervalle,  dont  la  durée  ne  peut 
être  calculée.  L'effet  produit  dans  le  Nord  par 
,  les  lichens  et  les  mousses,  l'est,  dans  la  zone 
!  tornde,  parle  pourpier,  le  tioniplircun,  et  d'au- 
tres plantes  basses  habitantes  des  rivages.  » 

•  Cette  belle  observation  tend  à  établir  des 
époques  dans  l'histoire  de  la  propagation  suc- 
cessive de<;  plantes  qui  couvrent  aujourd'hui  la 
terre.  Sans  doute  lorsque  la  végétation  éten- 
dait déjà  son  tissu  de  verdure  sur  les  mmUi^MS 
primaires  et  secondaires,  on  voyait  encore  les 
terraiiis  Icrliaires.  ù  peine  desséchés,  cou^^rts 
d'un  limon  fangeux  et  semés  de  quelques  plan- 
tes languissantes,  de  joncs,  de  mousses  et  d'é- 
pais buissons  d'osier  et  de  saules.  Les  Grecs 
prétendaient  que  les  hommes,  les  animaux  tt 
les  plantes  avaient  long-temps  habité  iea  mon- 
tagnes avant  de  se  répandre  dans  les  plaines  et 
sur  les  d^tes  [V«  Tacite  nous  peint  la  Germanie 
remplie  de  marais  inaccessibles,  atijourd'liui 
en  grande  partie  desséchés.  Eudbeck  luinnénir 
couvieut  que,  d'api*ès  les  traditions  indigènes, 
les  parties  basses  de  la  Scandinavie  offraient 
le  même  aspect  Ainsi  l'histoire  semble  con- 
firmer I  hy|>ollièse  si  savamment  développée 
pur  Lacépède  et  Ratnond  [*) ,  d'aprt's  laquelle 
on  doit  regarder  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes comme  autant  de  centres  d'où  la  popu- 
lation végétale,  aussi  bien  qu'animale,  s'est 
répandue  sur  le  reste  du  globe. 

•  En  effet,  les  chaînes  des  Alpes,  de  l*Atha 

(')  Plat,  de  Leg..  lU ,  Oj>er.  Il ,  p.  an,  cdil  Ser- 
ran. ylrisM.,  Méléorol.,  Il,  IL  Sirab.,  Géog.,  L 
XIII.  407,éd.Ca».— (•)  liMdbeck,  \nanlica,  I,  p.  Ai. 
Torjaci,  Hlit.  Norv.,  I,  p.  tfi.  —  Mémoires  is 
nnsUtnt  ei  Aooales  du  Mosénia. 
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et  dti  mont  Taarus,  le  plateau  central  de  l'A- 
sie, celui  de  l'Afrique  méridionale,  les  Andes, 
les  Atlegbanys,  semblent  être  la  patrie  des  vé- 
gétaux qui  couvrent  Ica  contrées  situées  à  leurs 
pieds.  A  ces  grands  centres  du  règne  végétal, 
le  progrès  des  découvertes  joindra  bientôt  les 
plateaux  ou  les  cbatnes  de  montagnes  qui  doi- 
vent occuper  l'intérieur  de  la  Nouvelie-Hoi- 
|aTif!(>  et  le  nord-ouest  de  l'Amérique. 

»Ce  serait,  selon  nous,  dénaturer  entière- 
ment une  Idée  juste  et  évidente  que  de  vouloir 
enoore  réduire  ces  centres  de  la  vie  végétale  et 
animale  à  un  seul  centre,  ainsi  que  l'ont  fuit 
plusieurs  savants,  trop  attacbés  au  système 
invraisemblable  d'une  retratle  lente  et  uni- 
forme de  la  mt  r.  La  force  organique  dont  la 
matière  a  été  animée  n'nurait-elle  agi  dans 
l'origine  que  sur  un  seul  poiut  du  globe  V  Iji 
nature  n'aural^elle  pas,  sur  les  rivages  du  Sé- 
négal ,  exercé  le  même  pouvoir  qu'aux  bords 
du  Gnnffe?  Pourquoi  les  blés  seraient-ils  nés  en 
Tatarie  avant  que  de  naître  en  Europe?  Pour- 
quoi TEspagne  et  l'Italie  n'auralent-clles  pas 
produit  des  oli vicrs  sauvages,  puisque  In  P(  rï,e, 
liirn  |)lns  floitio.  eu  est  couverte?  On  exagère 
beaucoup  les  prétendues  migrations  des  plan- 
tes. On  v«it,  par  exemple,  que  l'Europe  ait 
ivçu  le  froment  et  l'orge  de  lu  Tat;uic  ;  le 
noyer,  de  la  Perse;  l'olivier,  de  la  Syrie;  la 
vigne,  des  bords  de  la  mer  Caspieuuu;  eulin 
on  accumule  des  tânoignages  historiques  pour 
prouver  que  presque  toutes  nos  pinutcs  utiles 
sont  venues  cl'  \^ie  'j  ;  mais  toutes  ces  obser- 
vatious  des  aucuui>  peuvent  se  mppoi  tti  uni- 
quement à  la  etdtwn  d'une  plante  et  non  pas  à 
son  origine.  Sans  doute  l.ucullus  a  le  premier 
amené  de  Cerasonte  en  Pont  les  cerisiers  cul- 
tivés depuis  en  Italie  j  mais  en  rapporlaut  ce 
lut,  Pline  nous  dit  que  les  cerises  de  Lnsitanie 
étaient  les  plus  c:ilimées  dans  la  Gaule  bel- 
glquc,  et  qnc  la  Macédoine  en  produisait  une 
espèce  particuiière  Aurait-il  parlé  de  la 
sorte  si  les  eertoiers  die  Macédoine  et  de  Lusi- 
tauie  descendaient  de  ceux  du  Pont?  Le  même 
auteur  st-mble  convenir  que  la  vigne  était  in- 
digène eu  Gaule  ^^j.  Lu  tradition  unanime  de 

(•}  //^tfwr,  0[ii;<f.  rfid.,  vol.  I,  p.  ^30-383. /.niHt'f, 
Colonie  pUnUi  uni,  t  ic.  'St>niiijti,  ciic  |»af  IlumbulUi, 
Tableaux  de  la  na'.urc  l.  iJuntmde  la  ^/u/fc, Aperça 
de  forigioe  àe*  plantes  céréale* ,  AumUt  dt*  wga- 
fM,X,8SI  Ptim^  m.  XV,  csp.  S&.  — 

(I)  PiM.«  llk  ZXV,  h  t, 

h 


I  l'antiquité  fait  naître  en  Sicile  ou  dans  l'At- 
tique  la  culture  du  froment,  culture  contem- 
poraine des  premiers  essais  de  Wgislatkm  (■]. 

Une  espèce  de  seig|le  connue  sous  le  nom  cel- 
tique û'arinca  ,  ron'^ervé  (i;uis  le  terme  dau- 
pinnois  '  t^ue^,  était  indigène  dans  les  Gaules  P). 
Ces  exemples,  qu'il  serait  abé  de  multiplier, 
prouvent  que  les  plantes  céréales,  et  engén^ 
ral  les  végétaux  de  l'Kurnpe,  peuvent  se  pas- 
ser de  I  honneur  d'une  origine  étrangère.  D'un 
autre  côté,  l'on  ne  saurait  nier  que  les  migra- 
tions de  l'honuiie  aient  singulièrement  influe 
sur  l'extension  géographique  des  plantes.  Non 
seulement  l'borame  transporte  à  de«seiu  le  ca- 
fé ver  de  l'Arabie  atix  ties  de  Colomb,  et  la  pa- 
tate de  rAniéri<iue  aux  ri%;ucs  de  l'Europe; 
mais  même  le  simple  ii;i.s;n  tl ,  en  laissant  une 
graine  éti-angère  se  mêlera  un  ballot  de  mar- 
diandfse,  a  répandu  plusieurs  plantes  du  Bré- 
sil aux  environs  de  Usbonne,  et  i(uclqucs  unes 
de  celles  du  PortuL'nl  sur  les  côtes  voisines  de 
Falmoutli  et  de  Plymoutb  eu  Angleterre. 

•  II  y  a  dans  la  dissémination  des  plantes 
plusieurs  singularités  dilTu  ilis  à  expliquer  et 
même  à  définir.  Quelques  plantes  semblent 
vivre  en  société  et  occuper  exciusiveroeut  de 
vastes  terrains ,  d'où  elles  bannissent  tout  au- 
tre végétal.  C'est  ainsi  qu'à  travers  le  Jutland, 
le  llolstein,  le  Hanovre,  l;i  ^Vestphalie  et  la 
Hollande,  ou  peut  suivre  uue  longue  cbaine 
de  collines  uniquementcouvertesde  la  bruyère 
ordinaire  et  de  la  bruyère  tetnUix»  Depuis 
des  sii'i  li's,  les  peuples  ntrrieulteurscombutlcnt 
avec  peu  de  succès  contre  )a  marcbe  progres- 
sive de  ces  pbalauges  \égéialcs  ,').  Il  est  en- 
core singulier  que  le  genre  criea  ne  se  trouve 
que  surun  des  cftfés  de  notre  planète  Parmi 
les  cent  trente-sept  espèces  de  bruyères  con- 
nues jusqu'à  présent ,  on  n'en  rencontre  pas 
uue  seule  dans  le  nouveau  continent,  depuis 
la  Pensylvanie  et  le  I.abraiîor  jusrprà  Nootka 
et  Alascbka;  elles  paraissent  même  peu  cook- 
muncs  en  Asie.  On  voit  d'autres  fois  des  sauts 
singuliers  dans  la  distribution  des  plantes.  La 

(0  Panmn. ,  In  Arcad.  CaUim,,  Hymn.  in  Ccrcr. 
P/i»i.,Vll,  5(1.  ~{')Plin.,\\lll,S.^{*iUMmMdt, 
Tableaux  de  la  nature,  11,  47. 

[.)  Ce  genre  occupe,  aw  une  SilUe  1srfenr,1a 
vasu  (  iLMilue  de  côlcs  qui  prolonge  en  Afrique, 
depuis  le  cap  de  Boiinc-b^pcrauce  jusqu'au  détroit 
de  (.il.r«Iiar,eienEui«petfepaUCBiUiJiMqu'au  cap 

KMd, 
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plupart  lies  a'l>n'^  farrslirrs  Ii'  VKuropc  , 
même  ics  plus  robustes ,  disparaisseut  vers 
les  monts  Oontiais,  et  lortiKit  vert  Ici  bords 
du  Tobol  et  de  l'Irtysch  :  ils  ne  croissent  pas 
fil  Sibcric,  quoique  Kous  le  rnOinc  climat.  I.c 
chéne^  le  noisetier  et  le  pommier  sauvage,  sui- 
veot  oette  eonununc  loi.  On  eu  cfaerdienit  en 
vain  un  pied  depuis  le  Toiiol  Jusqu'à  la  Daoii> 
rie  ;  pourtiat  les  deux  prcmirrs  reparaissent 
tout-à-coup  sur  les  bords  de  l'Argoun  et  de 
l'Amour;  le  dernier  se  montre  de  nouveau 
dans  les  ties  Aléoutlennes 

"  Crs  rpmnrques  doivent  faire  sentir  com- 
bien il  serait  diiTicilc  d'indiquer  avec  certi- 
tude des  régioM  de  géographie  botanique , 
objet  qui  d'ailleurs  semble  appaitaolrà  la  par- 
tic  de  ce  Précis  qti!  ponticnt  les  descriptions 
particulières  des  divoi  s  pays.  Ici  nnns  devons 
nous  borner  à  quelques  aperçus  sur  l'aspect 

(')  Céorgi,  Description  ûc  la  liUïsic ,  111*  tome, 
&•  partie,  p.  1301,  I30.S,  1315. 

Lm  plantMderAfrtque  septeotriODaleM  propagent 
en  Italie  par  trots  rouies  dlffAtcotcf  t  celles  de  la  LU 

h)c  Ir.MiNcnl  (  Il  fin  i  1',  en  Sicile  et  en  Calabie ; 
ftJk'^  de»  ttUci  afncaiiit  s  qui  bordent  la  Méditerra- 
née se  retrouvent  en  Sardai^ine  el  en  Corse  ;  celles  de* 
«6tes  de  l' AfH^aa  occidcnlale  s'étendcot  en  Espagne, 
en  PTOTenee  et  dam  les  ftivlront  de  Gênes,  t/»  pria- 
dpairs  (le  rcs  dirnièrcs  qui,  ('■laiil  (nmmuncsà  l'A- 
frique orientalo-i^eptenlrionale ,  oc  d^^passcnl  pas  le» 
monligoes  de  Gênes,  font  l'iri*  «ityr/arAiiim ,  le  c«- 
rinthe  atpen ,  le  eonvalntluM  irkolor,  les  pratiam  ma" 
jta  etutfniM,  cl  \e»eahiota  urceofaïa.  Celles  de  l'A- 
frique ieplcnlri(iiiali>-!ir<  tlontalc ,  cl  qui  ne  iruii- 
vcnl  pas  dans  l'Italie  inéri«lioaale,»onl  ï'aphtfUanihct 
montpeUieme$f  le  eneorttm  trieoceum,  }tletuiHm  fa» 
eiditm,  Yeltttagniit  ttnr)-  ;l'  f  ''in,  1r  h  ii!cvrnm  frulico- 
9tm,  etc.  Enfin  le»  piaules  dt;  l'Afrique  soiilentrlo- 
nale,  qui  ne  se  rencontrent  ni  sur  les  plages  ort  iiien- 
tales  de  l'Europe,  ui  daot  l'iulie  méridionale ,  mais 
qui  vivent  en  Sardaline,  en  Corse  el  aui  envtroni 

de  Cènes,  sont  ri>M  jinjrf,.',  \'or,hii  uci. minai,},  If 
scrophufaria  meUifi  ra ,  le  raïutucuiu*  fluùtllutia  cl  le 
Curiliivnns  crelicim. 

On  A  remarqué  que  lepbatangittm  Ueoiar,  que  l'on 
volt  paraître  aax  environs  d'Alger,  tnverw  l'Espagne 

cl  le»  PTr<^née<,  et  erititinue  fa  marrhr  Jusqu'en  Bre- 
tagne ;  que  le  mesittia  polijfotia  se  trouve  en  Portu- 
gal ,  dans  le  tud-ouesl  de  la  France  el  jusqu'en 
Irlande}  que  le  raaioiidj<i  f^/nnaSea  suit  lowlct  les 
velUei  qui  sinonnenl.  dans  la  direction  du  nord , 
les  (Jptii  versants  des  Pyrénées,  tandis  que  cellei  qui 
te  dirigent  dans  un  autre  sens  en  sont  loul-à-fail  dé- 
pourvues, n'aulrcsenfln  semUent  tvelr  firanchi  l'im- 
mensilé  de*  mers  pour  se  montrer  sur  les  points 
les pitti éloignés: quelques  rryplogamesqul  habitent 
le»  côles  oeridrntales  dci'ancicniM  fr,  tigre  ont  élé 
retrouvée*  i  reitrémité  de  l'Amérique  australe  rt 
dni  les  Iles  Holeidnes.  h  R 


et  les  nvnntn^es  de  la  végétation  dans  les  di- 
verses jEones  du  globe. 

•  La  sone  gladate  rcnftnne  peu  d*e«piett; 
mais  comme  dans  les  courts  moments  de  l'été 

pnlnire  la  vt^étaf  ion  est  très  rapide,  ces  espè- 
ces deviennent  plus  nombreuses  ea  individus 
que  l'on  ne  le  croit  communément.  La  veràuce 
de  Tété  polaire sebormanx  ooteauxeiposésaa 

midi  ;  elle  est  momentanée,  mais  elle  est  q\iel- 
quefois  brillante.  Outre  la  mousâe  et  les  b'- 
chens ,  on  y  volt  nirtout  des  f<mgèru ,  des 
plantes  roH^pmte»  et  des  arbustes  à  balai, 
tel»?  qtie  les  groseilliers,  1rs  nihns  cham{rmo- 
ru«,  les  rubta  aretieus  et  les  divers  vacciniwnf 
ressources  et  délices  de  la  Sibérie  et  de  la  La- 
ponle.  Nulle  part  «s  fruits  n'abondent  da> 
vantage,  nulle  part  ris  n'ont  autant  de  saveur. 
La  zone  glaciale  admet  aussi  quelque.s  arbres, 
surtout  des  btnUêaux  et  des  saules;  mais  ils 
restent  nains  toute  leur  vie,  et  nea'âèvwt 
qu'a  un  ou  deux  pieds.  Tel  est  eependanl  le 
privilège  du  climat  de  I  Kurope  ;  la  I>a|X)nie, 
qui  est  presque  en  totalité  située  dans  la  200e 
^'laciate,  produit  du  seigle,  deslé(|;umcs,ctau* 
ralt,  selon  M.  de  UemxeUn,  de  belles  forf-ts, 
si  une  mauvaise  économie  n'avait  pas  entraîné 
leur  destruction.  Comme  les  mousses,  les  li- 
chens de  l'Islande  et  du  Groenland  se  Ntrau» 
vant  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées  ,  on  pent 
dire  que  la  zone  glaciale  ne  possède  aucune 
espèce  végétale  exclusivement. 

<•  La  zone  tempérée  boréale  doit,  eons  le 
rapport  du  rè^e  vécétal,  être  jwrtngée  en 
deux  moitiés;  mais  la  limite  de  ces  demi-zo- 
nes varie ,  selon  le  climat  local ,  depuis  ie  ôû* 
jusqu'au  4o>  parallèle. 

»  Srr  h  limite  de  In  zone  tempérée  el  de  la 
glaciale  commence  l'étemelle  verdure  des  pins 
et  des  sapins,  ces  arbres  dout  la  forme  se  ra^ 
proche  de  la  cristallf  satlou ,  et  qui,  au  milieu 
des  hivers  .  r  ^nscnnnt  la  ehnleur  de  la  rie, 
ressemblent  aux  peuplcsduNordqui,  dans  leur 
âpre  climat,  développent  toutes  les  ressources 
du  génie  et  du  eounge. 

"  Plusieurs  arbres  fruitiers,  les  pommiers, 
les  poiriers,  les  cerisiers,  le*  pruniers  ;  certains 
baumes ,  comme  le  chou,  les  pois,  les  raves, 
viennent  mteox  ou  sont  plus  cultivés  dans  la 
moitié  septentrionale  de  la  zone  tempérée.  Le 
lin  et  le  cliauvre  y  sont  indigènes  ;  la  verdure 
y  est  plus  brillante,  surtout  dans  les  pays  ma» 
rillmet.  A  ineailie  qu'on  y  avance,  le  chéoe, 
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l'AraMr,  l'orme,  le  tilleul,  prennent  le  dessus 
sur  le  pio  et  le  sapin.  Les  fruits  plus  délicnts , 
VMxty  le  cftion,  l'orange,  la  flgiie,  et,  parmi 
les  arbres  SMivagM,  le  cèdre,  le  cyiîrts,  le 
Ifége,  appfirHrnncnt  plus  spl'eialement  h  h 
partie  la  plus  méridionale  de  la  ni^mc  zone. 
Il  y  a  ménae  une  différence  sensible  entre  la 
culture  des  légumes  an-ddà  eten-deçftdu  4S» 
degré.  Les  fèves,  les  lentilles  et  tes  artichauts 
paraissent  indigènes  au  sud  de  eette  liirnc  ;  les 
ognons  y  ont  moins  décrété;  plusieurs  végé- 
taux déllcaia  on  Bromsdqucs  (oommeles  iruf- 
fe$]  ne  viennent  pas  dans  la  même  perftcUon 
aa  nord  de  ce  parallèle. 

»  La  vigne  et  les  mûriers  occupent  le  mi- 
Ileii  entie  le  90*  et  le  M'paralltfe.  DSama 
m^mc  que  si  la  viorne  a  suhl  la  eivilisation 
jusqu'au  50'  degré  et  au-delà^  co  n'est  qu'en 
France ,  eu  Allemagne  et  en  Hongrie ,  partie 
da  globe  trop  petite  pour  ne  pas  èire  regardée 
eomme  une  exeeptîon.  I^i  véritable  patrie  de 
!a  vicTip  e«^î  au  sud  du  45'  degré  ;  les  piipirs 
qui  habitent  au  noi-d  de  ce  parallèle  arrachent 
à  leur  sol ,  à  Ibroe  de  traTail  et  de  aelenoe,  ce 
que  la  nature  prodf^ie  h  l'ignorance  des  vi- 
gnerons d'Italie  et  à  laparme  de  onix  d'Es- 
pagne. 

«  Les  péeftM»  les  oMeoti,  les  amaniêi,  les 

cognassiers,  les  châtaignes  et  les  noix  crai- 
gnent également  le  voisinage  du  tropique  et 
celui  du  cercle  polaire. 

»  Quant  aux  céréales ,  VoMtn»  tl\*ùrg$  sont 
les  espèces  qui  s'accommodent  le  mieux  du 
froid;  l'orge  surtout  semble  allonger  ou  rac- 
eourdr  la  période  de  sa  vie  végétale  d'après 
la  durée  des  étés;  en  Laponle  età  Olekmbisk, 
en  Sibérie,  elle  mûrit  en  sept  à  huit  semaines; 
malgré  cette  étonnante  rapidité  de  croissance, 
l'hiver  de  Sibérie  la  surprend  quelquefois  {•). 
Entre  le  00*  et  le  40*  degré ,  l'agriculteur  plus 
heureux  remplit  ses  granges  de  teigle,  de  fro- 
ment, de  millet,  de  blé  sarrasin;  riche  de  ces 
trésors,  il  n'envie  point  à  des  climats  plus 
méridionaux,  et  situés  vers  le  tropique,  leur 
rix,  leur  mais ,  et  autres  espèces  semblables. 
Ces  blés,  moins  favorables  h  la  santé  et  à  la 
vigueur  de  l'homme,  peuvent  même  réussir 
jusqu'à  la  latitnde  de  60  degrés  ;  mats  une 
boiNW  économie  rurale  leur  pirélire  des  cul* 
tores  moins  incertaines. 

»  L'Européen  ne  au  nord  des  Alpes  est  su- 
(']  Céorgi ,  Detcriptlon  ds  la  Bwite,  lU,  7ic. 
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jet  à  se  former  une  faiis-^n  idée  du  caractère  de 
la  zone  comprise  entre  le  40'  et  le  26»  degré  de 
latitude.  Sortant  de  nos  beWes  forêts  de  chê- 
nes, de  nos  vergers  riants ,  aecoutomé  àfouler 
même  dans  l'été  un  beau  gazon ,  il  franchit  les 
Alpes,  les  Cevennes,  les  Pyrénées;  il  est  frappé 
de  l'aspect  nu  et  brûlé  de  la  Provence,  de  l'I* 
talle  on  de  l'Espagne;  Il  se  représente  an-delà 
de  la  Méditerranée  les  vastes  mers  de  sables 
de  l'Afrique,  et  il  est  tenté  de  croire  que  toute 
cette  zone  est  naturellement  dénuée  d  arbres  : 
II  se  trompe.  Il  est  vrai  que  dans  tous  les  pays 
voisins  de  la  Méditerranée  ,  et  où  domine  le 
calcaire  secondaire ,  une  partie  de  lu  supcrticie 
du  sol  n'est  qu'un  rucher  nu.  La.  l)eauté  pit- 
toresque de  l'Itslle  a  surtout  pour  cause  le 
contraste  agréable  qu'offrent  la  r(K-he  inani- 
mée et  ta  végétal 'on  vigoureuse  éparse  ça  et 
là  sur  sa  surface.  Mais  partout  ou  cette  roche 
moins  crevassée  retient  l'can  A  la  surflice  de 
la  terre ,  comme  sur  les  bords  enchantés  du 
lac  d'AIbano,  l'Italie  a  ses  forêts  de  eli<^nes 
aussi  touffues  et  aussi  vertes  que  celles  qu'on 
admire  dans  le  nord  de  l'Europe  (').  Les  grands 
déserts  ou  mers  de  sables  d'Afrique  sont  un 
phénomène  local  et  qui  ne  tient  point  aux 
zones ,  puisqu'il  se  répète  eu  Perse  et  eu  Ta- 
tarie sons  une  latitude  beaucoup  plus  élevée. 
C'est  un  haut  fond  de  l'ancienne  merdugloliei 
si  l'on  admet  la  théorie  de  Deluc. 

»  Il  faut  cependant  convenir  que  la  zuue 
tempérée  chaude,  on  celle  dn  40»  Jusqu'au 
25'  parallèle,  offre  en  général  moins  d'humi- 
dité constante  et  une  végétation  moins  hclic 
que  la  «oue  tempérée  froide  ;  il  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  États-Unis  et  la  Chine,  ré^ 
gions  où ,  par  une  suite  de  la  situation  géognn 
phique,  le  climat  de  la  zone  tempérée  froide  et 
celui  de  la  zone  turride  se  touchent  immédia- 
tement, et  souvent  alternent  ensemble,  ce  qui 
y  produit  le  mélange  le  plus  agréable  de  la 
végétation  boréale  et  de  odie  desr^ons  équa* 
torialcs. 

«  La  xofM  forrMè  possède  des  richesses  vé^ 

gétales  que  l'on  désirerait  en  vain  naturaliser 
dans  les  autres  régions  du  globe.  C'est  elle 
qui  voit  mûrir  les  fruits  les  plus  succulents 
et  les  aromates  les  plus  piquants  ;  tonte  lu 
végétation  y  a  plus  de  fnee ,  plus  de  variété 
et  plus  d'éclat  ;  les  rayons  ardents  du  soleil  y 
érigent  lu  plante  en  arbuste ,  et  l'arbuste  en 
('}  llumboldit  Ttltleaux  de  It  lUtare,  I,  20. 
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avlNw;  ee  n'est  pas  une  rimple  aàve  qui  ooule 

dans  les  vpines  des  végétaux,  ce  sont  des  bau- 
mes, cks  lîommts,  des  sucs  qui  flattent  et 
excitent  le  goût  diflicilc  et  cmou^i>e  du  \olup- 
tueax  Européen ,  des  remèdes  prédeux  et  uni- 
ques contre  ces  mnux  qui  .nssii'iimt  l'luimnnité. 
Quel  paradis ,  si  l'on  pouvait  y  transporter  la 
civilisation  et  la  morale  !  C'est  là  que  s'clévi'ut 
la  ctmne  è  mère»  le  eaféfer,  le  pofmter,  t'ar6r« 
à  pnin,  le  pisaïuj  ,  l'immense  huobah ,  Ws 
choux  palmistes,  le  cacao,  \n  vanille,  la  can- 
ntllc ,  la  noix  muscade ,  le  poicrier,  le  caïa- 


du  Nord.  Les  végétaux  qui  vivent  en  aoeiélé. 

et  qui  r(  luîrnt  monotone  l'aspect  des  cnmpa— 
f;ncs  de  l'Europe,  manquent  presque  entière- 
ment dans  les  rt^oos  équatonales.  Des  arbres 
deux  fois  aussi  élevés  que  nos  chênes  s*y  pa- 
rent de  fleurs  aussi  grandes  et  aussi  Ih'Hî  s  <7tio 
nos  lis.  Sur  les  bords  ombragés  de  la  rivière 
de  la  ^Madeleine,  dons  l'Amérique  méridionale, 
croit  une  aristoloche  grimpante,  dont  tes  fleurs 
ont  quatre  pieds  de  circonférence.  Les  cnfnnb 
s'nmuseut  à  s'en  couvrir  la  tete.  Ajoutiv  a  ce 
tableau  les  formes  gigantesque:»  des  baoUtbs. 


pkritr,  etc.  Il  y  a  eoeore  beaucoup  de  bois  de    dont  la  clroonférenoe  s'élend  quelquefi^  à  60 


teinture  et  des  espèces  par^i'"•1lif'5cs  de  Me, 
comme  le  durra,  le  holciu,  le  cainbti,  le  kébni, 
qui  apparlicmieut  presque  exclusivemeut  à  la 
lone  torride,  tandis  que  cette  zone  tt*est  pivëe 
d'aucune  espèce  de  celles  qui  viennent  situs  un 
ciel  moins  ardent.  La  plante  qui  en  Sibérie 
végète  dans  la  plaine ,  se  trouve  aux  plus  bautâ 
sommets  des  montagnes  sous  la  ligne,  et  les 
flancs  de  ces  mêmes  monts  représeuteot  la  looe 
tempérée. 

•  L'aspect  de  la  végélatiou,  sous  l'équatcur} 
cndianle  l'Imagination;  c'est  là  que  les  plan^ 

tes  déploient  les  formes  les  plus  majestuei^scs. 
De  même  que  dans  les  frimas  du  Nord  l'écorcc 
des  arbres  est  couverte  de  lichens  et  de  roous* 
ses,  de  même  entre  fes  tropiques  le  eyaidj» 
dium  et  la  vanille  odorante  animent  le  tronc 
de  V anacardium  et  du  figuier  gigantesque.  La 
verdure  fraîche  des  feuilles  du  pothM  con- 
traste avec  les  fleurs  des  orchidées,  \ariees 
de  mille  couleurs  bizarres.  Les  bauh  inia , 
les  grenadilles  grimpantes  et  les  banisleria 
aux  fleurs  d'un  jaune  doré,  enlacent  le  tronc 
des  arbres  des  forêts.  Des  fleurs  délicates  nais- 
sent des  racines  du  ti  r  ,hr';ma-gnazuma,  ainsi 
que  de  l'écorcc  épaisse,  rude  et  noircie  du  ca- 
Icbassier  «t  du  guMtwUt.  Au  rollien  de  cette 
végétation  si  rièbe,  et  de  cette  confusion  da 
plantes  i-'rîmpîuiles,  le  nntumliste  a  souvent 
de  la  peine  à  recoonaitre  à  quelle  tige  appar- 
tiennent les  feuilles  et  les  fleurs.  I7n  seul  ar- 
bre orné  de  poMttmûl,  de  higmnia  et  de  ém" 
drobium,  forme  un  groupe  de  vei^ètaux  qui, 
s^arés  les  uns  des  autres ,  cou vriraieut  un 
espace  cqnsidéralile  {*).  Dans  ki  nme  torride, 
les  plantes,  plus  abondantes  en  sucs,  offrent 
une  verdure  plus  éclatante  et  des  feuilles  plus 
grandes  et  plus  brillantes  que  dans  les  climats 
(•j  Utmbotdt,  Tableaux  de  la  naUire,  II,  60. 


pieds,  et  In  t  tillc  élégamment  hardie  des  eu- 
calyptus et  des  palmiers  a  cire  qui,  atteipn^jil 
de  l.'>0àl80  pieds  d'élévation,  forment  dt» 
portiques  aériens  au-dessus  des  forêts. 

»  Lt  liautrur  prodigieuse  à  laquelle  s'élè- 
vent sous  les  tropiques  des  contii^es  eutières, 
et  la  température  froide  de  cette  élcvatioo, 
procurent  aux  habitants  de  la  zone  torride  ua 
cc'.ip  d'œil  extraordinaire.  Outre  les  groupes 
de  palmiers  et  de  imnaniers,  ils  ont  aussi  au- 
tour d'eux  des  formes  de  végétaux  qui  sem- 
blent n'appartenir  qu'aux  r^ons  du  Nord.  Des 
cyprès,  des  sapins  et  des  chênes,  desépines- 
Nir.ettes  et  desauues  qui  .se  mpprochcnt  beau- 
coup des  nôtres  ,  couvrent  les  caulous  mon- 
tueux  du  sud  du  Mexique,  ainsi  que  la  chaîne 
des  Andes  sous  l'équnleur. 

»  tii  mnv  tempérée  australe  viendr  ait  rnnin- 
tenant  Urmiuer  le  titbieau  pli}  togru^juiquc  du 
globe,  si  on  osait  assuror  que  sous  le  rapport 
de  la  vi'*gét,itioii  il  existe  une  zone  semblable. 
Mais  II  semble  que  le.s  trois  extrcmités  de  l'A- 
mérique, de  l'Afrique  el  de  lu  i\ouNelie-Hoi- 
laode,  comprises  dans  cette  nme,  ne  oontieo- 
iK  Tit  que  des  colonies  véiiétales,  qui,  de  la 
zone  torride  de  chacune  de  ces  relions,  se  sont 
répandues  au  sud.  D'après  ce  puait  de  vue,  il 
est  probable  que  la  végétation  de  ces  trois  ex* 
trcmltés  de  continents,  même  lorstjn'elle  sera 
mieux  connue,  offrira  plutûl  des  scènes  locales 
qu'un  tableau  général.  » 

Essayons  maintenant  de  donner  nn  aperga 
de  la  v^tation  marine  ('). 

0  Afin  de  compléter  le  Livre  relatif  à  la  dîsif  iliu- 
tion  géographique  des  nous  le  tcrraiuuajk  p«i 

un  passau'o  ^  .1  les  piailles  marines  ,  «trait  de  Par 
ticle  f'igiuitiou,  queooiu  avooi  publié  duu  V£»- 
cgctsipidU  métkaaiqiu,  «I  par  ua  laliiesa  qal  InittqM 
le  nombri"  plante»  que  l'on  COBBSlt  dans  les  di> 
verse»  contrées  de  la  terre.  J.  H. 
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tmmÊfmuB,  àqid  Ton  doit  de  nombreuses 

recherches  sur  la  distribution  des  v<%ëtaux 
marins,  a  fait  judicieusement  observer  que, 
de  même  que  les  plantes  les  moins  compli- 
quées dans  leur  organisation,  telles  que  les 
agames,  semltlent  braver  les  chaleurs  les  plus 
vives  et  les  froids  les  plus  rudrs,  et  vivent  par 
ooDséqueut  au&si  bien  sous  lu  xonc-  lorridc  que 
SMS  la  aone  glaeiale;  quelques  hydropliy  tes 
des  eaux  salées,  les  ulmcéet,  par  exemple, 
végètent  indifféremment  daiis  les  mers  é([un- 
toriales  et  sur  les  rochers  mnrius  du  Oroeii- 
'  land.  Mais  les  uuanees  de  végétaticm  que  nous 
avons  remarquc(  i  \  différentes  hauteurs 
pour  les  plantes  lenthUt  s.  \\v  paraissent  pas 
applicables  aux  plantes  qui  habiu  ul  le  sein  des 
laert.  «  Sovnitaes,  dit  LamouRraix,  à  rin- 
flucnce  de  la  couche  d'eau  qui  les  couvre,  elles 
suivent  les  courbures  des  côtes,  et  la  quantité 
des  e&pccc^  peut  diminuer  en  partant  d  un 
point  déterminé  et  suivant  la  dlreetkm  des 
terres  ,  mais  cette  diminution  ne  rayonne 
jamais.  On  ne  peut  pas  compter  comme 
une  diminution  rayonnante  celle  que  pré- 
sentent quelques  genres,  et  qui  a  lieu  d*une 
mer  profonde  vers  la  côte,  ou  des  côtes  vers 
la  mer.  Pour  les  hydrophytes,  de  même 
que  pour  les  phanérogames,  il  y  a  des  locali- 
tés centrales  «ù  dca  formes  purticullères 
semblent  dominer,  soit  dans  des  (groupes  de 
plusieurs  genres,  soit  dans  des  groupes  de 
plusieurs  espèces.  A  mesure  que  l'on  s'éloigue 
du  point  où  elles  ae  montrent  dans  toute  leur 
tenté  et  dans  toute  leur  profusion,  ces  for- 
mes percU'iit  quelques  tmsde  leurs  caractères; 
elles  se  d^adeut,  se  confondent  avec  d'au- 
tres, et  finlsMut  par  disparaître  pour  ftire 
place  à  da  nouveaux  caractères,  à  de  nouvel- 
les formes,  eotlèraneat  difiTéreates  des  pre- 
mières. * 

Le  savant  naturalisle  à  qui  nous  c mprun- 
tans  M  passage  a  reconnu  qu'il  existe  des  dif- 
férences  tnitntm  es  dans  les  hydrophytes  qui 
OPalssent  à  Ut:  grandes  distances.  Ainsi,  dans 
la  grand  iMSSln  atlantique,  on  voit,  depuis  le 
pôle  jusqu'au  40*  degré  de  latitude  nord,  une 
v^^'ptation  différente  de  celle  f!e  !a  nn-r 
Antilles  et  du  golfe  du  Mexique,  deceiic  du 
la  cAte  orientala  de  TAmérlque  du  Sud,  de  celle 
de  l'océan  Indien,  de  celte  enfin  de  l'océan  Pa- 
ciûque  et  des  pnraçes  d<  h\  Nouvelle-Hol- 
lande. Leshydropbyteft  de  la  Méditerranée  et 


de  la  mer  Noire  dlfUferentdc  eeltesdes  Océans  ; 

cependant  on  reniarqueanssldes  différences, 
non  seulement  ilans  les  mers  voisines,  mais 
dans  différents  parages  de  la  même  mer  :  ainsi 
la  Méditemmée  est  peuplée  de  plantes  que 
l'on  retrouve  dans  la  mer  Noire ,  et  cependant 
celles  de  la  côte  d'Alexandrie  et  de  Syrie  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  Suez  et  du 
fond  de  la  mer  Rouge. 

On  sait  que  la  végétation  marine  des  Cana- 
ries n'est  pas  semblable  à  celle  des  Antilles; 
mais  Lamouroux  nous  apprend  aussi  que  les 
Iwnmaria  pyriftra  des  mers  australes  remon-' 
tent  jusqu'à  Valparaiso,  c'est-à-dire  jimju'au 
33*  degré  de  latitude,  et  que  le  laminariapor- 
roidea,  que  l'on  observe  dans  les  parages  de 
Callao,  remonte  jusqu'à  600  lianes  plus  au 
nord  ;  que  cependant  ISS  hydrophytes  dcs  oA- 
les  du  Portugal  ne  '^mt  \\m  les  mêmes  qtie 
celles  des  côtes  de  la  iNunnundie  et  de  i'Angle< 
terre. 

D'après  les  faits  recueillis  par  divers  bota- 
nistes et  conflnnés  par  le  savant  qui  nous  a 
fourni  ces  généralités,  il  existe  de  grands  rap- 
ports entre  les  plantes  de  la  baie  d'Rudson ,  de 
celle  de  BafQn,  du  Spitzberg,  de  l'Islande  et 
de  la  Norvi-ge  boréale  :  mais  les  hydrophytes 
du  détruit  du  Magellan  n'ont  plus  d'identiques 
à  la  Nonvelte^landeou  sur  ta  d^te  de  IMemen. 
Kntre  les  deux  tropiques,  les  sargasses  forment 
d'immenses  prairies  Uoltimtes;  au-delà  du  30* 
degré  de  latitude,  elles  ne  sont  plus  que  par 
groupes  isolés.  Les  laminaires,  si  communes 
dans  les  mers  froides ,  deviennent  rares  sous 
le  40*  de2;ré;  les  conferves  forment  environ 
les  deux  tiers  des  plantes  des  mers  du 
Nord,  kl  mniitàk  de  celles  des  c6tes  de  France, 
et  un  pcn  plus  du  tian  de  cella  dn  galfc  de 
Venise. 

En  se  rapprochant  des  régions  tempérées  on 
chaudes,  le  nombre  des  fueaUu  atdes  (hrÛUtt 

augmente;  ces  dernières  devienneQt  peu  à  peu 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreuses  que  les 
précédentes  ;  mais  vers  le  ii*  ou  le  4â*  degré 
elles  commencent  à  dlmimier,  tandis  qne  1er 

fucacées  paraissent  au  contraire  s'accrottrc.  Les 

dktyotécs  au;,'mentent  depuis  le  pôle  jusqu'à 
t  equateur;  les  uivacées  au  contraire  varient 
peu. 

En  attendant  des  observations  plus  exac- 
tes, ajoute  Lamouroux,  que  eelles  qui  ont  été 
fidtes  Jusqu'à  ce  jour,  on  peut  évaluer  que  les 
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faux  douces  et  les  cAtes  de  France  offrent  au 
luuim  sU  cents  espèces  d'hydropbytes. 

Les  MvyMfW,  oommunet  entre  les  drai 
tropiques,  dépa&seut  rarement  le  42*  degré  de 
latitude  dans  les  deux  bémisplu  n  s.  Les  tur- 
binaires  ne  se  trouvent  jamais  qu'entre  les 
deux  tropiques  on  ôaa»  leur  vototnase.  Im 
eystoeeiret  dominent  du  25«  au  30*  degré  de 
latitude  et  sont  rares  au-delà  ;  les  vrais  funn , 
particuliers  au  bassin  atlantique,  se  plaisent  du 
44*  ftu  55«  degré  ;  Ict  iMMiunVM»  oommiiiMi 
fOU  les  glaces  polaires,  sont  très  rares  nu  36* 
tlcLTé  :  elles  dominent  entre  le  -IS»  et  le  60«. 
C'est  là  que  commencent  à  paraître  les  dama- 
TMtUt,  rares  an  56*.  Les  ^tordas ,  planlm  so- 
ciales que  l'on  observe  en  petit  nombre  aux 
Antil!es ,  n'ont  qu'une  seule  espèce  en  Europe. 
Les  claudées  ne  vivent  que  sur  les  oôtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Les  fsmjnersst  se  plaisent 
dans  les  régions  voisines  des  tropiqncs }  les 
halyméniet  dans  h  pnrtle  moyenne  des  zones 
tempérées;  les  érinacéei,  sous  les  tropiques. 
ïjea  laureneieé,  les  hypniu  et  les  fleen/opAorw 
sont  plus  réi^ndaes  entra  les  tropiques  que 
dans  les  régions  froides  on  tempérées  :  ks  du- 
moniieê  appartiennent  à  ces  Ueraicres  miic$. 
Les  amantiet,  rares  partout,  ne  dépassent  pas 
les  tcoplqnes.  Les  ébafoptèret,  les  padinei  et 
les  dictyntées  auîrmentent  des  pôles  ri  I  f'qua- 
teur;  les  fiabeiiaires  n'existent  que  dans  la 
Méditerranée.  Les  hryopêU  appartiennent  prln- 
dpalenmit  àlaieoe  tempérée;  les  eaulerpt* 
aux  répons  équatoriales;  les  tpongodUtê  enfin 
sont  pour  ainsi  dire  cosmopolites. 

TelleB  sont,  d'après  Laroouroux,  et  dans 
rétat  actuel  de  la  science ,  les  principale  ré- 
gions qu'habitent  les  hydrophytes.  On  voit  que 
leurs  stations  sont  généralement  moins  tran- 
chées que  celles  des  vég^nx  torestres;  mais 
iTesfc  qn'aoxl  ^  nUHen  dans  lequel  elles  vivent 
est  soumis  ù  une  température  plus  uniforme 
que  celle  À  laquelle  sont  exposées  les  diverses 
régions  terrestres. 

TaIUAO  COHPAHATir  du  nombre  d'fnpicen  de  piaules 
muum  datu  let  divrtet  régions  du  glo^. 

£UROPB. 
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«  La  force  inconnue  qui  n  rcpundu  sur  le 
globe  la  Tle  animale,  et  qui  l'y  entretient,  ii*a 
pas  sans  doute  éU^  circonscrite  dans  une  seule 
r^ion.  Partout  la  matière  a  dû  s'animer  à  la 
voix  du  grand  Être  j  partout  les  molécules  élé- 
mentaires, en  se  rapprochant,  en  se  disposant 
en  fibres,  en  muscles  et  vn  os,  ont  dû  présen- 
ter !(•  spectacle  de  cette  gtnéraîùm  ;<pm\tnn>^e 
qui  probablement  a  lieu  tous  les  Jours  pour  les 
cnitnmx  infutaires ,  pour  «a  monades  que  la 
vue  année  imèiiie  n'aperçoit  que  comme  un 
point:  pf^ur  ces  voJroces  qui  ne  sont  qu'un 
glube  de  matière  sam  organes  ;  pour  ces  rôti- 
fires  qui,  après  6tre  restéi  desséchés  pendant 
plusicnni  années,  reprennent  de  la  vie  dès 
qu'on  les  humecte  (').  Il  est  difficile  de  croire 
qu'il  existe  dans  cette  première  tendance  de  la 
matière  vers  l'organisation  des  ffifTéreDoes 
fondées  sur  la  positkm  géofpraphtque  des  I  icux . 

D  Les  xoophytes  sont  en  grande  partie  si  mal 
connus  rt  si  difluiles  à  classer  qu'on  ne  sau- 
rait dire  si  cliaque  r^on  maritime  possède  en 
piopra  tdte  on  telle  espèce.  Le  eerotl,  aninal 

(0  Comp.  Qiiilir,TaUcaB  âéaienlilie  des  anl- 


au  dehors  et  rocher  eu  dedaus,  les  madréporu 
et  les  mUUftm,  qui  an  oonlralro  ont  une  cn~ 

veloppe  piermisc,  semblent  n'exister  que  dans 
les  r(^frions  chaudes,  d  ai'--  les  mers  échauffées 
par  les  rayons  dirccU»  du  soleil.  11  y  a  sur  le 
globe  troli  ou  quatre  «i«rt  éê  earaU,  ^fttMt» 
dire  peuplées  de  polypiers  :  d'abord  la  partie 
du  Grand-Océan  où  s'élèvent  les  iles  basses, 
cellesdes  Amis,  la  Nouvelle4^lédouie,  les  ile^i 
Salomon,  et  en  (général  les  étendues  de  mer 
comprises  entre  les  diverses  parties  de  V  Océa- 
nien c'est  là  qu'à  chaque  pîis  le  nnviaateur 
court  risque  d'échouer  contre  un  rocher  de  co- 
rnll  s'élevant  perpendiculairement,  non  d'une 
profondeur  immense,  comme  ou  l'avait  cm 
jusqu'il  présent,  mais  d'un  banc  de  sable  ou 
d'un  haut-fond  (')  ;  la  deuxième  région  de  ce 
genre  s'étend  dq^ls  la  côte  de  Malabar  Jus^ 
qu'à  celles  de  Madagascar  et  de  Zang\iebar  ; 
notre  Méditerranée  est  la  troisième  région, 
mais  le  corail  précieux  qu'elle  fournit,  et  qui 
est  recherché  depuis  rAlWque  jusqu'au  la- 


(')  Nous  avons  déji,  _   -  „    -  „^ 

terme  de  haui-fomi ,  pour  dMfaerce  quoron  ^pdle 
impropremeoi  bat-fond,  *> 
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pou,  diffère  essentiellement  des  groissièi'e&  &ui>- 
stanees  dont  sont  eomposées  les  lies  de  la  mer 

de  Sud.  Les  golfes  d'Arabie  et  de  Perse  pa- 
înis'îcnt,  d'après  les  anciens,  être  peuplés  de 
zouph^  tes  qui  y  forment  comme  des  forêts 
•outerraines  La  mer  des  AatHles  et  le  golfb 
du  Mexique  dohint  contenir  lieaucoup  de  ma- 
dn-ptu  i-s.  Mais  qui  connaît  nssiv.  k's  diverses 
holoihuriei,  astéries,  méduses  et  autres  légers 
embryons  d'êtres,  pour  assigner  leur  région 
natale?  Les  laborieux  voyageurs  Péron  et  A«- 
minrr,  (\\ù  ont  ù  bien  observé  les  formes  fu- 
gitives etdiHicates  des  zoopbytes  ont  trouvé 
le  genre  pymoma  cantonné  dans  une  seule 
ré^n  de  la  mer  Atlantique,  et  ils  pensent  que 
clïnque  rsprco  de  zoo|)liyte  n  snn  dotiiii-ilc 
déterminé  par  la  température  qui  lui  est  ue- 
'  ccssaire. 

»  L'abtme  rrafenne  cnoore  des  monstres 

qu'il  est  dangereux  d'observer  de  près.  TI  nous 
parait  probable  que  la  grandeur  des  poulpes 
varie  selon  la  profondeur  des  mers  ou  ils  dfr> 
meurent.  Si  le  détroit  de  Messine,  si  la  Manche 
en  offrent  notoirement  i|tit  aient  des  bms  de 
10  pieds  de  loni; ,  pourquoi  traiterait-ou  de 
fables  ks  lecits  très  circonstauciés  des  an- 
ciens^ et  des  roodenies.»,  qui  parlent  de 
poulpes  pris  dans  la  Méditerranée,  dans  la 
mer  Atlantique  et  dans  la  mer  des  Indes,  et 
dont  les  bras,  d'après  des  mesures  faites  de 
sang-froid,  se  sont  trouvés  avoir  30  à  40  pieds 
de  long?  .Ne  serait-il  pas  même  dans  les  règles 
de  la  saine  critique  de  suspendre  notre  jugc- 
meut  à  l*^;ard  de  ces  monstrueux  polypes , 
désignés  en  Norvège  sous  le  nom  de  kr^im, 
«1  dont  plusieurs  naturalistes  estimables  (*j  ont 
cru  trouver  r.  \i5tenee  démontrée  de  nouveau 
pardcs  ol)sei siitionî»  récentes 

(<)  Pliu, ,  Hi»L  nal. ,  XIII ,  7b.  —  (*)  Voyaçe*  aux 
Tenet  iu  iralM,  1,  492,  el  l'aUa».  pl.  XXIX-XXXI. 
—  {*)  PliH.t  IX,  ao.  A^^i4m.t  HUt.  DtL,  XIII ,  6.  — 
(I)  Atdrmmid.,  de  Molluseft,  part.  Vf  I,  Jakntion, 
de  Etanguib.  aqiiat. ,  lîli.  I,  tit  {,  c.  I.  Suediaur^ 
Journal  de  physique,  17K-»  vol.  Il,  p.  J84  rqq. — 
(*j  flou:,  Misl.  nal.  des  vers,  I ,  p.  36.  Denii  Mont- 
fan,  Uittoira  dn  inolluiqiics  ,11.71.  I&3-SIS.  Put' 
mant,  Brfllsli  footog?  ,  IV ,  tab,  28 ,  /If/.  44. 

riiii.;  (iii'i  11  aii'iit  dil  Denis  Vrinlfortet  quelques 
autre»  pour  appuyer  les  rérits  dr$  ancieoc  sur  l'eti»» 
leooe  d'an  poiilfwdoni  les  bras  aaralral40|iied»de 
longueur,  el  pour  rendre  vrabemblable  ce  que  rap- 
portent i|ue1ques  navigateurs  sur  la  taille  f2if(.-inte>que 
du  ki  .kpn  ([tii  fait  soriilirrr  un  \aisMMii  >oiis  >oiirs 
CD  t'enlaçanl  de  quelque»  luu  de  tes  bras,  landU 
par  SM  aoin*  bni,  U  w  Usai  siladiè  â  qaci- 


•  Les  zoopby  tes  ou  amituiux  végéUsuUt  nous 
offrent  les  pronttw»  éhaucfcwdela toree  oén> 
trice;  ce  ne  sont  paa CMOte dca êirca Uiittvl- 

duels,  ce  sont  des  masses  confuses  ou  rami- 
fiées de  plusieurs  êtres  atàiméj>  d'uu  commm- 
cément  de  vie  (1).  • 

que  rocber;  eu  éoortne«  moIloMioe*  et  ce  terrible 
babitanl  des  men  do  Réni  doivent  être  teligali 

parmi  l tniinniiT  fabuleux,  ou  du  moios  00  al 
aulori^<'  a  adtiu  lire  que  tout  ce  qu'on  t'e&t  plu  4 
rapporter  à  ce  sujet  n'est  fondé  que  sur  le»  réciu  eia- 
gcrés  de  quelque*  mateloii  effrayé».  Il  peoi  exiner 
des  poulpes  tloot  le»  bm  aient  i  à  lO  pied»  deUMtf, 
1  ce  qui  it  ur  (luinu  rjit  un  d  Mi  toppemciit  du  doubte; 
I  un  navire  a  pu  M>nilirer  par  un  coup  de  veut  «u  uh^ 
j  ment  où  quelque  poulpe,  d'un  dimension  au-destus 
de  celle  que  ces  aaimaus  alte  pient  ordloaifoncat, 
I  »e  sera  montré  à  la  surface  des  eaut  ;  mal»  Il  M  tau 
I  point  oiililicr  qui-  le  .M-rpciit  de  mer,  d'une  lailk 
I  gigantesque,  doulle»  journaui  américains  oui  signale 
I  l'eilslenee,  et  que  plusieurs  naviijateurs  avaieat 
aperçu,  s'est  trouvé  n'être  qu'on  tlMn  d'oae  doa* 
laine  de  pieds  de  longueur. 

lA-  iiu[iilirc  de  iiuillusqiics  connus  s'étcve  à  plus  de 
B.OUO ,  dout  6,0OU  vivent  dans  le»  mtn,  et  2.0UO  dao» 
les  eaoi  doueet  et  »ur  la  lemc-  i.  H. 

()  Le<i  ToophTips  sont  des  animani  gélalineu, 
dont  le  corps  ai  aïlaii^i  cl  cuulrsrtile,  et  qui  n'ont 
d'autre  viscère  intérieur  qu'un  canal  alimcntatre 
avec  une  leule  ouverture  servant  de  Uoucbe  el  d  a- 
nni.  On  les  t  nommés  poljpes  dès  la  pins  banie  anti- 
{|uiit',  pnrrf  que  leur  bouche  est  entuiiri  ."  ilf  if-nta- 
cules  ou  de  bras  nombreui.  Tous  ces  aniniaui .  dit 
M.  G.  Cuvier,  sont  ameepUbles  de  former  de»  anl- 
roauieompotés,  en  poiusantdÉaonTeaoK  individu, 
comme  des  bourgeons;  nianmOlasIU  se  propagent 
aussi  par  t!!'"  imfï. 

Ou  les  divise  eu  polgpt$  m»,  tels  que  les  cor^net  et 
les  •pidieellairtt  ;  et  en  polffpt*  à  poiffpier»,  que  Von  a 
lonç-temps  regardés  comme  de»  plantes  marines.  On 
divise  cts  derniers  en  polypier.%  fitsibU*  00  non  tntti- 
remi'nl  pierreux  •  parmi  eux  se  trouvent  des  ;/or(/oru>, 
dont  le»  rameau  I  cornés  le  »oudeol  en  forne  de  lar- 
ges flsallles  ;  ie«  épongt».  dont  les  flbr»  entrecratato 
et  corfnres  (1î«irnsent  en  mn»^es  arrondies;  les 
coraux ,  dont  plusieurs  sont  recbercbés  pour  le<ir 
belle  couleur  ronge  |  et  en  pd^iers  pierreux ,  Jamais 
flexibles,  qui  compNonent  ces  nombreuses  familles 
de  ttiadtéporet ,  miOéporei ,  de  tut/iporet ,  etc.,  si 
fécondes  dans  les  eaux  de  l'Océanie. 

1/ile  de  Timor  est  remarquable  par  l'abondance  des 
alcyons  et  des  tu bl pores  qui  baMiantse»  para^; 
c'est  à  celle  de  Coam  que  tous  les  genre»  de  niopliy« 
les  viennent  s'offrir  aux  regirds  dn  navigateur. 

Les  |>(il}  '  i(  f  xibles  paraissent  se  plaire  dans  ici 
régions  tempércc^  :  leurs  dimensions  diminuent  I 
mesure  qu'on  s'approche  des  pMes.  Cependant  tes 
éponges  sont  plus  nombreuse»  vers  l'équateur,  bien 
que  plusieurs  se  montrent  Jusque  près  de  nos  ràtesi 
,  mai»  lIIcâ  dliipRnUMnlcomplilenieatTcisl«aiégf«M 

I polaires. 
U  iMdedasGhleMaBrias^dSBsrAastiBlle.a  paru 
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Vins  dévelo|>pét  que  les  zoophy  tes,  les  mol- 

lusque$,  tant  nus  que  testacés,  Jouissent  déjà 
d'uue  vraie  existence  iDcUviduellc.  Parmi  les 
premiers  dous  vkxob  va  les  |)oulpcs  et  les  sè- 
che» si  ennnniiis  dans  la  Méditernuée  (*)  ;  oc- 
(  tipnns-nnus  dcs  seconds  ou  des  imdlusqueâ 
ronchifères. 

■  Leurs  divers  genres  ont  divoses  parties; 
les  cocptillages  de  Timor  ne  se  trouvent  sur 
les  cAtos  de  la  Nouvelle-Hollande  que  jusqu'à 
I  l  pointe  f?tid-ouest  ;  de  l'antrecôté,  les  coijuil- 
lugi's  de  rUe  Diemen,  tels  que  l'Aa/io/w  gigan- 
tea  et  la  pkananetta,  dimlottent  de  grandeur 
en  suivant  les  cottes  de  In  N  nnrlle-Uollandc 
jusqu'au  détroit  du  roi  George,  et  disparais- 
sent au-delà  {^^.  Le  jambonneau  ou  la  piuuc- 
marine,  dent  le  byssus  édatant  écHpse  la  soie, 
ne  prospère  que  dans  les  mers  de  1*1  nde  et  dans 
la  Méditei  rant'e.  Iji  pinladine  ou  VhuHre  à 
perles  ne  donne  des  produits  riches  et  parfaits 
que  dans  les  mers  ëquatoriales.  Mais  ramuH 
gement  naturel  est  souvent  dérangé  ;  les  bâti- 
ments auxquels  les  eoquillages  s'aoccochent, 

a  no»  ntlaralliiei-vojagcurs  dépoun  polypiers 
plerreui,  tandis qne  les  diverse»  e^invc^  d'cpuiiiits 
y  «onl  très  nombreuses.  J>  H. 

(')  l  es  poulpes,  les  sèches  et  les  calmars  iodIoo 
aliment  pour  l'habilanl  de  l'arcbipetet  des  c6lea  de 
rilalie.  Tout  le  rmmdc  sait  que  tes  ctU  h^iloi'odesioiiii- 
Mal  de  la  Tacullé  de  répandre,  lorsqu'ils  veulent 
ddiapper  aut  pouTSuIlM  d'an  ennemi,  une  liqueur 
noire  qui  trouble  l'eau  :  c'est  celte  liqueur  qui  foor- 
nil  ûuidc»!.iiijlcut>-  la  cuuiciirapiielée  ft'pia ,  el  celle 
que  l'un  connaît  sous  le  nom  ii\  <f  c  de  lu  Chiuf. 
h»  parties  osMuses  de  ces  ankmaus  qui  vivent  sur 
nos  cMes  toni  vendnei  tout  le  nom  de  Macwfta  «la 
mer .  pour  flre  plnr.^e*  dans  les  cages  dc>  seflns, aux- 
quels elle»  servent  a  nettoyer  le  bec. 
»  Une  autre  famille  de  mollusques  nus  est  celle  des 
midusairei.  Ce  sont  des  animaui  mariM  tellement 
mous,  gélatineux  et  iranspnrent* ,  qu'il» reMemWenl 
à  (le  la  ^elée.  Leur  forin  r  i  celle  il'im  disque  con- 
Teae  eo  dessus  et  concave  en  des^ous;  Ipur  dos  est 
ornédeltgnei  Menés,  rouge», ou  d'autrt-s  couleurs, 
di-l  osées  en  rosaces  ou  en  cercles,  qui  ne  sont  pas 
sans  élégance,  i-eur  corps  se  termine  par  on  pédon- 
cule qui  leur  donne  quelque  re^semblane  avecun 
Chamnignoni  certaines  espèce»  onl  leur  circonfé- 
lence  bordée  de  long»  fliaroento,  qne  «««nmc 
lentarules.  Malgré  leur  transparence  et  Icor  mol- 
lesse, les  méduse»  paraiwiii  ««  nourrir  d'animani 
marina,  et  mime  de  poisfon».  I.a  plupart  de  ces  ani- 
maui  sont  du  nombre  de  ceux  qui .  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  liant ,  rontribuent  è  rendre  phospho- 
rescentes les  eaux  de  l'Océan.  Ils  habltenr  toutes  les 
région»!  mais  principalemeolla  haute  mer.  J.  H. 

(•)  Pénm  et  Letatur,  Aonalet  du  Haiéani  d'hii* 
lotenstnnUn.XY. 


les  transportent  d'un  p61e  à  l'autre.  Ce  n'est 
que  par  cette  voie  que  les  eaux  de  la  Hollande 
ont  été  peuplées  de  ce  taret  [teredo  navaliê) 
qui  détruit  les  vaisseaux,  et  menaoe  sans  cesse 
de  SCS  valves  perforantes  les  digues  holiaDf 
daiscs  ,'\ 

•  La  sécrétion  calcaire  des  zoophytes  est 
déjà  roche  ou  pierre  au  moment  oè  ranimai 
meurt;  la  sécrétion  calcaire  des  mollusques 
testacés,  ou  les  coquilles,  ne  forme  des  roches 
qu'en  se  décomposant.  La  structure  des  co- 
raux et  des  madrépores  est  grenue;  celle  des 
coquilles  est  lumelleuse'ou  stratifiée. 

»  Nous  arrivons  a  un  autre  ordre  d'animaux 
plus  élevé  dans  ta  série  des  êtres  ;  c'est  l'ordre 
des  ùuectes,  dont  les  vers  forment  la  pins  bosse 
échelle.  UinseCte  qui,  dans  ses  métamorplKK 

(')  Plusieurs  moHtisquej  bivalves,  comme  les  huî- 
tres, le»  iime<>  et  quelquo  autres  genres ,  vivent  réu- 
nit en  grand  nombre,  el  fonnenl  pour  ainsi  dire 
de»  bancs  sur  une  étendue  oouldéraMe.  lyautrcs, 

tels  que  k\s  mi/e»,  les  luiroirç»  et  les  \o!cn<^ ,  vivant 
presque  soUlaire«,  s'eoruuceulçà  et  là  dans  le  sable 
OU  la  YSM  delà  plage  ;  d'au  très,  comme  les  phoMu, 
par  un  mouvement  rotatoire.  j'orrfMt  les  rocbeitOtt 
les  pierres  que  baigne  la  mer,  .  y  Tout  une  re- 
traite. I.C*.  Urt'Ôrallili  ^  ,  U'S  ]tei(JIIC*  ,  ICS  Iniltt,  ICS  /j  /- 

Ira*,  sont  abondamment  répandu»  daiia  toutes  les 
régtéiii,  tandis  que  les  mye*  et  inpaitdom  paraissent 

n'appartenir  qu'aux  mers  du  Nord  ;  les  camen  ne  \  {- 
vent  que  dans  Uv  ione  australe ,  et  les  tn(lucnf>  n'ont 
encore  été  trouvées  que  d  les  tners  situées  entre 
rinde  et  rooéaoie.  L'influence  de  la  chaleur  favorise 
l'acemtssement  de  certains  mollusques,  ainsi  que  le 
preuve  cette  grande  iridncne  dont  !e<!  vnlve<  fer\enl 
de  bénitiers  dons  l'église  duSaiul-Suli'icc  a  l'aris. 

Parmi  les  univalves .  la  ^pirulc ,  le  nauiilt ,  les  cdnet, 
les  olives  et  les  porrr/  iiws,  habitent  les  mers  xoisioes 
des  tropiques,  quelques  nn»,  comme  le>««ettK,se 
lieiiiienl  a  de  praiidi's  prufondeLii ,  d'autres  s'éloi- 
gnent rarement  des  tùlis  ;  d  aulre*  enliu  se  tiennent 
à  une  grande  di»tancc  des  lerrcs;  on  les  voit  voguer 
i  la  suriace  de  U  mer  loiyqu'eUe  est  calme,  ou  é  une 
profondeur  plus  Ou  moins  grande  selon  qu'elle  est 
plus  ou  uKiins  agilée. 

On  a  remarqué  co  général  que  la  plupart  de»  famil- 
les ,  qu'un  grand  nombre  de  genres ,  et  même  d'es- 
pcees  de  muliusque»,  soit  bivalve»,  tolt  uni valm, 
oiip  iriiennent  à  tonte»  tes  mers  OU  aux  contrées  ici 
plu>  i.pp()>écs,  mais  que  cette  communauté  a  surtout 
iieu  entre  le»  aooe»  torridc  et  tempérée.  On  a  remar- 
qué encore  que  le  nombre  de  genres,  uu  d'espèces 
du  même  pcnre  ,  «  t  le  vdiume  qu'atteignent  les  mol- 
lusques soul  tu  rJi>on  dircelcde  l'accrolssemenl  de 
température  j  mais  qu'une  fonle  d'c^pi'-f.  s  peuvent 
supporter  une  différence  considérable  sou*  ce  rap- 
port ,  puisqu'on  les  retrouve  dans  presque  toutes  les 
régions,  tandis  que  cet  tains  genres  ou  certain*  grou- 
pe ,01,1  propres  à  certaines  localitla.        1.  H« 
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ses,  en  passant  par  Ici  états  de  larve  et  de 
ébrysallde,  rappelle  le  développement  succes- 
sif des  o^ons,  de  la  tige  et  dt»-  (leurs;  l'in- 
secte qu'on  pourrait  appeler  une  fleur  ailée  et 
animée,  possède  d^jà  dans  aoa  oiganlsattoa 
ooiîipliquée  quelques  traces  obscures  de  sensi- 
bilité, quoique  l'irritabilité  y  prédomine  en- 
core, et  montre  xin  instinct  beaucoup  plus  dé- 
veloppé que  celui  des  mollusques     C'est  au 

(')  La  dislribiilion  (:t^i>srai>luqiic  lîcs  insrrlcs  est 
■oaoïiM  lut  mimes  règles  qoc  celle  des  végéUm. 
•  L*ol»miiion,  •  dltletavant  eotomologttteLatreille, 
nous  apprend  f;  tr  1»"^  pays  les  plu»  féconds  fo  ani- 
maux a  i>ic(ls  articulé»,  en  intecles  surtout,  sont 
eeut  dont  la  végétation  est  la  plus  riche  et  te  renou- 
Telle  le  plua  promplemeot.  Tels  aont  les  effeu  d'une 
éhileur  forte  et  ioal«Rne ,  d'âne  bomldllé  modérée 
el  «le  In  vari^Ii?  dir  «ot.  rius  an  ronlmirr  on  s'nppro- 
che  de  ce  terme,  où  les  neige»  el  les  places  tout 
éternetlei,  toit  en  allant  rers  les  pôles,  soit  en  s'é- 
levant  sur  dfs  moolagimt  i  un  point  de  leur  hau- 
teur qui ,  par  l'afraiblisiwnent  du  colérique ,  présente 
ks  tnOnics  plu'noini'iu's ,  plus  te  nombre  des  plantes 
et  des  insectes  dlmlniie-  Enlln ,  dès  qu'on  aborde  ces 
riglons  qne  l'btTer  obsède  sans  cesse,  ki  êtres  vi- 
vants ont  df<pani .  et  la  nature  n'a  plus  la  force  de 
produire.  »  riusieurs  Insectes  dw  environs  de  Paris 
n'habitent  dans  le  midi  delà  Fn-n  r  fj  le  des  mmita- 
gneisous-alplnesi  les  Pyrénées  el  les  Alpes  offrent 
dei  espèces  proprei  i  la  Soède  «t  ans  aelm  eoetrtct 
septentrionales  de  l'Europe.  La  taille  dp?  Insertes  e5t 
généralement  en  rapport  avec  IVM^valion  de  la  Icqi- 
pérature  de  certaines  contrées  :  1rs  plus  grands  poptf- 
loni  se  trouvent  aui  Moluques;  ceux  de  la  divition 
des  iroyen%  sont  propret  ani  Indet  erlenlalet  cl  à 

l'A  m  ('ri  que. 

11  seiiil»leratt,  ajoute  M.  Latrellle,  que  le  voisinage 
de  l'Océan  eiercerait,  du  nord  au  sud,  une  assez 
grande  innuence  ter  U  nature  det  loMcict ,  ear  pln- 
sieurs  espèces  det  enetiom  de  Borderai  te  trouvent 

dans  les  parties  de  l'Espagne  f Un  <'  sous  le  même 
méridien.  Quoique  les  Inseetcs  de  uos  départements 
teptentrlonanx  soient  les  mêmes  que  cens  do  l'Alle- 
magne ,  Il  semble  que  te  Rbin  et  ses  montagnes 
orientales  forment  une  limite  que  pltisienrs  ne  fran- 
Chistenl  point.  Vers  le  cours infi^rie  n  1;  in  Seine,  là 
OÙ  la  vigne  commence  i  prospérer,  ou  voit  paraître 
ici  IniMiei  det  eonlt4et  chandet  de  PEnrope  ord- 
dentale.  O.nns  les  parties  de  la  France  oii  l'nHvfer  et 
le  grenadier  croissent  spontanément,  on  remarque 
quelques  e^pécrs  afi  icuincs.  l.rs  conlrccs  rit-  rF.sp.iïnc 
bolgnéea  per  la  Méditerranée  nous  offrent  plusieurs 
tnteetet  du  Levant.  Ceux  de  la  cAte  de  Ceromtndel , 
du  Bengale ,  de  la  Chine  mi'ndinnnlp  et  dti  TiliOl 
mënie  ,  ienil)lenl ,  par  quelques  amiiités,  npitailfiiir 
au  climat  aTricain  :  ce  Climat  s'étend  aussi  sur  les 
Uet  Ceuaiies,  et  mémo Jutqa'i Sainte-Hélène. 

La  forme  allongée  et  fatmoiphireliamlde de  nou- 
veau ronlUuTi  (. I  j  î^  iueiil  rommenl,sous  les  mCme? 
parallèles,  les  insectes  j  différent  de  ceux  de  l'ancien. 
Malten  y  lenaïque  let  artom  lappaitt  et  ka  »én« 


milieu  de  la  plus  vigoureuse  végëtatton ,  c'est 
dans  la  zone  équatoriale  que  naisst  nt  li  s  iu- 
.seetes  îcs  plus  brillants  et  I*  .s  jiUis  forts.  Ce 
sont  les  papillons  d'Afrique,  des  Indes  orien- 
tales et  d'Amérique  dont  iéa  eouleors  écla- 
tantes rivalisent  celles  des  métaux.  C'est  en- 
eore  dans  ces  régions ,  et  surtout  danr.  l'Ainé- 
rifîtiemériflinnnii-,  que  les  fort'ts,  pi'nplîT>  de 
militons  de  veià  luisants,  offrent  à  l'oeil  du 
voyageur  nocturne  le  speclacle  d'un  immcMe 
incendie.  Le  termite  d'Afrique,  nommé  aussi 
fourmi  blanche,  bâtit  des  collines  solides,  et 
V araire  de  la  Guyane  attaque  avec  succès 
les  oiseaux.  Les  Antilles  possèdent  le  plos 
grand  des  insectes  terrestres,  le  icarabéê  her- 
cule. Certains  genres,  surtout  les  cousins,  les 
abeilles  et  les  mouches^  paraissent  être  repao- 
dus  également  sur  tout  le  globe  ;  le  court  été 
du  pôle  en  fait  ëclore  une  multitude  aussi  io- 
nonibrable  que  les  chnleurs  de  la  zone  torride; 
1.1  mciustiqne,  qui  tourmente  le  voyageur  aux 
bords  de  l'Ortuoque,  ressemble  à  celle  qui 
bourdonne  en  Laponie.  Fartoot  oi  rhomme 
n'a  point  desséché  les  mnrai.s  et  éelairci  les 
forêts,  les  insectes  régnent  en  tyrans;  l'his- 
toire connaît  plusieurs  exemples  de  >  iile»  et 
decootrées  reodaes  Inbabllablea  par  la  noltl- 
tude  d'abdlles,  de  go^^  ou  de  conaina  (<).  Où 

dissemblances  en  raison  du  climat.  Les  espèces  de  la 
Caroline  différent  de  celles  dcscontrè«  s  au  nord; 
quelques  papillons  de  la  Géorgie  sont  commuas  «ai 
Antilles  ;  les  Imeelet  de  l'Amérique équlnoilale  res- 
seniblenl  à  ceux  de  l'Ile  de  la  Trinité  ,  le  VrrHll  en 
possède  plusieurs  qui  se  retrouvent  a  la  Guyane; 
enfla ,  i  ptrlir  de  tropique ,  les  espèces  dégénèrent  a 
mesure  que  l'on  se  dirige  vers  le  sud.  LvimUt, 
Introduction  à  la  gèograpbie  générale  detaradinidtt 
el  des  insectes.  J-  H. 

(")  hénd.,  V,  10.  Ptitt^  Vill,  20-48.  ^tiam.,  XVn, 
as.  PaNton.,  la  Aebilcit.  Corop.  Andhorf,  HleroMl" 
con .  1.  IV,  c.  13,  vol.  II,  p.  sqq.  Un  insecte  plis 
redoutable  par  ses  émigrations  e!>t  l'espèce  de  saute- 
relle appelée  acrydiam  mgntùrium.  I.cs  troupes  in- 
nombrablet  de  ee  criquet  produisent  un  bruit  tontd 
qui  répand  au  loin  l'épouvante;  tttr  la  ronle  ^n'ellic 
siiivciil,  l'nstre  du  jour  est  «hsrtirci  ;  lorsquVî'fs 
S'abattent  sur  ia  terre  ,  les»  arbres  se  briéenl  «<>us  b-nr 
poids,  et  en  quelques  heures  II  ne  reste  iilus ,  sirr 
line  (Mendue  de  plusieurs  lieues,  une  seule  feuille, 
un  seul  brin  d'herbe  ;  tout  est  dévoré  ;  la  plus  belle 
campagne  prend  lout-i-coup  l'aspect  du  plus  triste 
désert.  Si,  par  suite  de  leurs  ravagea ,  la  contrée  sur 
laquelle  elles  te  leot  arrêtées  ne  leur  oifte  plu»  astti 
tic  subsistances,  leur  mort  produit  un  nouveau  f1<*.iii- 
Icun  cadavres  putrétiés  répandent  dans  les  airs  des 
niainiM  petlUenUdi  qui  Itont  nalUe  det  nwladiet 
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A  VU  des  nrm(*es  et  des  tribus  entières  s'enfuir 
devant  ces  faibles  insectes,  devenus  iovinci- 
bles  par  leur  nombre.  • 
PâmA  ka  Inseeles  aquatiques  oa  les  enu- 

taré':,  il  en  est  plusieurs  qui  doivent  fixer  notre 
attention.  Tve  pnfyphème  géant,  le  plus  grand 
de  tous,  habite  sous  Téquattut ,  comme  l'in- 
dique soB  nom  vulgaire  de  eràb$  tkê  M<^Ui~ 
qufs;]v  limnfe  potypftèine,  ([ue  sur  les  eAtcs 
do  l'Amc^rique  ou  appclk'  cn^.^rrf!'-.  ]i,ircf  (lu'il 
en  R  in  forme,  atteint  jusqu  u  deux  piids  du 
longueur.  Les  erabu,  dont  on  connaît  une 
quinzaine  d'espèces,  sont,  après  les  précédents, 
les  crustacés  qui  atteignent  la  p!iisçrande  taille; 
trois  espèces  vivent  sur  les  côtes  de  l'Europe  ou 
on  Ica  recherdie  oomme  un  mets  délicat;  les 
autres  habitent  les  r^OQSéquatoriales;  toutes 
sont  plus  oti  moins  vorneeset  se  réunissent  en 
troupes  pour  dévorer  les  animaux  morts.  Le 
bmiari  ermif»,  habitant  du  Grand-Océan  et 
de  I" Atlantique,  vil  au  contraire  dans  la  soli- 
tude et  s'établit  dans  les  coquilles  univnhes 
qu'il  trouve  vides.  Dans  les  îles  de  l'Océouic, 
on  en  rencontre  souvent  sur  la  terre  traînant 
leur  maison  à  plus  de  1,000  pas  du  rivage.  La 
langnvstf,  recherchée  sur  nos  tables,  offre 
plusieurs  points  de  ressemblance  avec  le  ho- 
vutrd,  mais  se  fait  remarquer  par  ses  brillantes 
couleurs.  Le  hideux  tourlowrou,  qui  vit  sur 
terre  et  sous  l'eau  dans  les  régions  méridio- 
nales, quitte  souvent  la  fange  ou  le  terrier  qui 
lui  servent  de  retraite  pour  Mer  peudaul  la  nuit 
dans  les  droetières  dévamr  las  cadavres  (*). 
Enfin  \etphyUo8omet,  que  l'on  trouve  dnn«i  les 
parages  de  quelques  lies  de  l'Atlantique  et  du 
Grand-Océan ,  sont  les  crustacés  les  plus  ex- 
tnioidlnairespar  latranspaienee  eriitalliaa  de 
toutes  les  parties  de  leur  corps. 

»  Les  pnimtnns  offreut  déjà  le  commence- 
ment d'uue  ûbsiiicatiou  intérieure,  mêlée,  il 

4|tidéiiiiqaM,  deat  oa  a  comparé  lai  lavsfoi  à  eeni 
de  l«  peste. 

Ces  insecte»,  qui  sortent  des  coalrée»  oricntalei  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  lepieolrionak,  te  «oui  Muveol 
répandus  ea  Eiiro|M  et  Joiqae  du»  la  Fnnce  néit- 
dionale.  J.  H. 

{')  C«»  t\m  DODs  ajoutons  ici  relativement  aui  crus- 
larr-  ,  <îi;i  encore  quelques  m  Ai  sur  leur  dislribu- 
Uon  |6oKrapbique.  Les  lÀihodt*  toot  pariiculiers  é  la 
flMT  én  Fhml ,  cl  ne  dcMeodeat  qne  ]0M|a'i  rentrée 
dn  eanat  de  la  Manrtre;  le*  homole%  liabttent  l  i  Vdi- 
terrant^e  ;  les  lewipi-deê  se  tienncoldans  Ici  parages 
dr  In  Nouvelle-Hollande,  et  les  oeypode»  ne  se  Irou- 
veot  que  dtas  1«#  fi«|s  cbeadt  H  taUoaaeai.  Jt  H. 


est  vrai,  de  (juclques  traces  de  ces  sécrétions 
extérieures,  de  ces  couvertures  solides  qui  ap- 
pai'Uennent  aux  reptiles  et  aux  animaux  sans 
vertèbres.  Les  poissons  n'ayant  ni  Paveugla 
instinct  des  inseetes,  ni,  dans  un  haut  degré* 
l'instinct  motivé  des  mammilcres ,  paraissent 
inférieurs  même  à  plusieurs  animaux  u  sang 
blanc,  quoiqu'ils  fiittcnt  partie  d'un  ordre  su* 
pcricui'à  celui  auquel  ces  animaux  appartieu- 
nent.  I.e  ix"j,uc  animal  n'offre  pnisit  une  série 
prugrci>&ivc,  niuis  deux  graiidc:>  séries  compo- 
sées de  plusieurs  ordres  pragressifli  dmcona, 
de  sorte  que  les  gradations  dans  le  perfection- 
nement de  l'orannisation  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent se  trouver  cuutmuees  de  genre  en  genre, 
à  travers  l'édielle,  mais  snilement  de  l'en- 
semble d'un  ordre  à  celui  d'un  autre. 

H  Le  défaut  d'industrie  que  nous  venons  de 
remarquer  dans  les  poissons  rend  probable  que 
dbaque  bassin  de  l'Océan  a  ses  trïbus  parttcu^ 
lières  qui  y  naissent  et  meurent.  Ou  connaît 
les  stations  i]r  quelques  espèces  de  poissons. 
Ainsi  la  viorne,  répandue  dans  toutes  les  mert 
boréales,  entre  l'Europe  et  l'Amérique,  se  ra*- 
sembte  principalement  sur  les  grands  bancs  de 
fable  au  sud-est  de  Te^re-^'euve.  Poursuivie 
par  vingt  mille  pécheurs,  elle  se  reproduit  avec 
une  féœndité  étonnante;  on  «  calculé  qua 
chaque  femelle  portait  dans  son  ovaire  plus  de 
m  tif  rTiillions  d'œufs  (''.  Les  cortjphinet  et  les 
chi'todons  ou  bandoulières  se  tiennent  exclusi- 
vement dans  la  zone  lorride;  ce  sont  diverse:» 
espèces  de  «S  génies  qui,  à  cause  de  leurs  bril- 
lantes couleurs,  ont  reçu  le  nom  de  dorades. 
Ce  sont  les  ennemis  les  plus  actifs  des  poissons 
volants,  qui  également  ne  se  montrent  qu'entre 
les  tropiques  ou  tout  au  plus  vers  le  -io*  pa- 
rallèle de  latitude.  Ces  genres  se  trouvent  aussi 
hk-n  dans  l'Océan  oripotnl  que  dans  l'Atlan- 
tique, mais  il  est  probable  que  les  espèces  va- 
rient. On  croirait  les  ptitum  élscf  rAptM  dr- 
conscrits  dans  b  sane  torride;  en  effet,  le 
gymnote  électrique  appartient  exclusivement  à 
l'Amérique,  et  le  <rem6iei4r  ou  le  tiiurtu  »l«c- 
trinu  aux  fleuves  d'Afrique.  Mais  la  iwfitU 
parait  répandue  dans  toutes  les  mers. 

'  Ouel  œil  mortel  a  pareonni  Icsprofoiideurs 
de  1  Océan?  Qui  en  conuolt  les  productions  et 
la  température?  GomMendecAindoBt  les  pê- 
cheries sont  mal  décrites  !  En  analysant  même  • 
les  magnifiques  ouvrages  des  Lacépèd»  ctdea 

('}  Ckvicr»  TaMetu  éiiaieaUire ,  p.  M7. 
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Cmier»  nom  ne  pourrions  pdnt  oomposer  un 

tableau  vraiment  gteM»  0t  les  deseripUons 

particulières  de  chaq ue  mer  sont  réservées  pour 
d'autres  volumes  de  ce  Précis, 

»  Les  migmtbns  des  poissons  sont  provo- 
quées par  le  besoin  de  trouver  des  eaux  moins 
profondi  s  afin  iVy  déposer  leur  frai.  Ainsi  li  s 
harengs,  venant  du  fond  de  la  mer  Glaciale,  se 
transportent  tous  les  ans  sur  les  eAtes  de  Tfs- 
landf ,  de  l'Ecosse,  de  la  ^orvége,  de  la  Suède, 
du  Daiu-ni.ii  k,  île  la  Hollande  et  des  États-Unis 
aussi  bien  que  sur  celles  du  Kamtchatka  et  des 
lies  voisines.  11  parait  prouvé  que  les  Iminen^ 
ses  légions  de  harengs  suivent  machinalement 
les  chaînes  des  bancs  et  rochers  snus-marins 
qu'elles  rencontrent.  Les  variations  prétendues 
et  réelles  qu'éprouvent  ces  migrations  sem- 
blent aussi  dépendre  des  causes  locales  que 
nous  îndi(Hiprons  dans  un  autre  endroit.  Les 
thons  se  trans[^ortrnt  également  tous  les  ans 
de  i'occau  Allauin[ue  dans  la  mer  Méditerra- 
née, (hit  que  d^à  les  anciens  avalent  observé 
et  décrit  '  Outre  ees  migrations  annuelles,  et 
en  partie  exaetiinent  connues,  les  courants 
doivent  eu  occasionner  d'autres  qui  échappent 
à  robservatfon.  Il  est  vrai  que  lâ  poissons  en 
général  paraissent  souffrir  beaucoup  par  un 
chanfrcmcnt  soudain  de  température  ,  ce  ijui 
peut  faire  croire  que  les  poissons  vivant  a  la 
sufflkoe  de  la  mer  sont  circonscrits  dans  cer> 
tatnes  r^ons.  Mais  d'un  autre  cAté,  les  obser- 
vations de  MM.  Biot  et  Laroche,  en  démon- 
trant l'admirable  propriété  qu'<mt  le»  oignes 
respiratoires  des  poissons  de  séparer  d'au- 
tant plus  d'oxipène  qu'ils  deseendent  à  une 
phis  trrande  profondeur  '  ,  ne  mettent  aucune 
borne  aux  migrations  des  espèces  qui  vivent 
dans  les  couches  inférieures  de  la  mer(^}. 

{')  Oppian  Ilalieulie  III,  v,  m^  T.77.  —  ''^  Proven- 
çal e\  HumMdt,  Mémoire»  dr  la  SociiHi-  d'.Vrcupil, 

II,  :iOS.  —  [••)  Hioi,  ibul.  ,  p.  187. 

(*)  {.'Océau  a .  comme  la  terre ,  «ei  r^ion»  popu- 
leuses et  SCS  solitudes.  Htm  let  premfèrei  vivent. 
■eJon  les  lalitudps,  rortaln»  imt'  1  n-  qui  y  trouvent 
lâ  subsistance,  la  chaleur  ri  la  lumière  qui  leur 
conviennent;  les  sc( «nilfs  sont  parcourues  dans  tous 
1rs  sens  par  des  poissoos  qui ,  lemblables  ao  lion  et 
au  tigre  da  désert,  font  vm  guerre  eontlnuelte  aut 
espèces  drsifn ('PS  par  leur  faible«^<p  â  Mii;.',iiio  leur 
ToracUé  Le  rcqnin  (  tqualm  carcltariu*  ] ,  tuniine  le 
plii>  avilie ,  est  celui  qui  parcourt  les  plus  grandes 
dtsUnccs  j  00  le  rencoalre  dans  toalcs  iei  nwn  à  la 
Mite  4 ei  valwesas  »  dont  let  tmilunidkei  lui  «mo- 
mt  is  Boarrtlure.  Les  «eryjrtiMa  etlciaenMtwfp 


»  Les  poissons  des  lacs  et  des  fleuves  soot 

encore  mo'm^  suscepUblei  â*nne  classifieatkn 

géographique.  Los  t'enros  n/prtn»*  et  perça, 
dont  la  carpe  et  ia  perche  soui  les  types,  peu* 
plent  presque  toutes  les  rivières  des  sones 
tempérées  ;  les  egtargeoiu  habitent  les  petites 
méditerranées,  telles  que  la  Ba!tiq\if .  la  Cas- 
pienne, le  Pont-Euxio.  La  grande  espèce  \aci- 
penser-kui&  f  que  l'on  rencontre  IMquenmicnt 
dans  le  Volga  et  le  Danube ,  le  cède  encore 
pour  la  taille  au  mal ,  ou  «■î7r?r??f  (jhiuis  ,  le 
géant  des  poissons  tluviatilcb.  Le  vorace  6ro- 
eket  y  et  quelques  autres  espèces ,  vivent  sou- 
vent dans  des  mares  souterraines  qoi  ne  com- 
muniquent avec  l'atmosphère  que  par  de 
petites  ouvertures. 

•  Une  droonstanoe  plus  digne  de  figurer 
dans  un  tableau  général ,  c'est  la  présence  des 
poissons  de  mer,  tels  que  le  cabeliau ,  dans  le 
lac  Ouinipeg,  au  centre  de  l'Amérique  septcn» 
trionale  » 

II  y  a  des  poissons  qoi  s'avancent  hors  de 
leur  élément;  les  anguilles  traversent  les  prai- 
ries, et  sur  la  eote  de  Toromaudel  une  espèce 
de  perche,  perça  scandens,  grimpe  sur  les  pal- 
miers ;  un  fériopkthalmê ,  mentionné  par 
Commerson  comme  habitant  la  Nouvelle-Ir- 
lande nionti-  aussi  sur  les  arbres  et  ooort  sur 
le  siihm  comme  un  petit  lézard. 

•I  Lldstolre  naturelle  nous  pardomwta  de 
ne  point  séparer  des  poissons  ces  êtres  équivih 
ques  qui ,  avec  le  sang  chaud  des  roamniil^ 

qui  vivent  do  rliasse,  n'ont  point  de  limites  liieis;  lia 
traversent  eu  troupe  l'Océan  dam  tous  les  sens.  Mai*, 
à  reieeplion  de  ce*  espCcea,  aouveni  le  Mvlgateor 
parrourt  tics  espaces  immenses  «ans  rcnt  onlrcr  de 
ptJl<»^uIl^  ;  ce  n'ai  que  lurii]u'il  a^iproclie  de  quelques 
Krand.«  bancs  ou  de  quelque  lerre  qu'il  en  voit  en 
grand  nombre,  parce  que  ces  animaux  y  cbcccbeal 
dci  abris  et  des  lieux  eommodes  pou  r  y  déposer  le«m 
œufs.  Qurl(n<erois  dans  ia  haute  mer  on  rencontre  de 
petites  e»(^icce»  ;  mai»  le  plus  »uuvenl  elles  y  ont  été 
entraînées  par  les  courants  i  l'abri  des  fucus  ou  des 
granda  arbres  déraeiaéi.  Deiu  lei  meis  éqaaU»riaiei 
btbiumt  en  milien  de»  léeilk  de  madrépores  tes  eàé- 
lotlont ,  ]eê  poinfiri-ntrei ,  les  acaniutei ,  et  |)lu>teurs 
autres  genres  aui  taillantes  couleurs.  Prés  des  cdlea 
rocheuses  battues  par  la  tempête  s'ol^,  disent 
MM.  Qooy  et  Gaimard,  l'éclaUnte  lrit>u  des  f>alt  ut, 
BQ  nager  TacItUnl  et  Incertain,  et  des  lai'toideti 
lèvreji  charnues  et  r<Mractiles.  /(ematq,  *lv  quelque  $ 
poiunttf  de  mer.  Ann.  des  Se.  aat.  J.  H. 

(')  Coidtmit  Bemsrqiiea  aur  le  veTige  de  Fkntêt 
dans  Sprengel.  Choix  des  voyages,  etc. .  IV  ,  164  (en 
allemand).  —  (»)  Uaidorj ,  Transact.  of  ihe  Uoaeaa 

•Mieir»iii,af. 
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res ,  posièdeot  un  mélange  de  formes  propres 
ma.  poiMons  et  aux  quadrupèdes.  HiÀtitants 

delà  mer  et  r!t'  la  U-rrc,  les  baleines ,  Ip  nar- 
wil,  les  cachalots,  les  dauphins,  les  morses, 
les  phoques,  lient  par  le  perfectionnement  pro- 
gressif de  leur  organisatioii  deux  ordres  diU^ 
rcnts  ;  il  y  a  peu  do  choses  qui  distinguent 
une  baleine  des  poisson^.,  et  il  3^  n  des  plioques 
qu'on  a  coafoudus  avec  des  loutres.  Plus  l'os- 
siflcatioo  est  complète  et  plus  les  organes  se 
détachent,  plus  ta  sensibilité  s'accroît.  Les 
phoques  et  les /aman f  m  j  offrent  d^À quelques 
ti'uces  d  affections  soiiaU  s. 

»  Comme  les  mammifères  aropliibies  et  eé* 
tacés  ont  besoin  de  respirer  fréquemment  l'air 
atmosphérique,  il  parait  qu'ils  doivent  être 
bornés  à  certains  climats.  Les  phoques  des 
mers  aasjnlcs  sont  des  espèces  difréreotes  de 
celtes  qui  peuplent  les  mers  boréales  Le 
lion  de  mrr  des  paratîcs  du  Kamtchatka  dif- 
fère essentiellement  de  celui  des  mers  de 
Groenland;'^ .  Les  phoques  mtiilmn,mvetuu> 
marins,  qu'on  prétend  exister  dans  la  mer 
Caspieimc ,  dans  les  lacs  d'Aral ,  de  Raikal  et 
de  Ladoga  {\  paraissent  être  une  espèce  rap- 
prodiée  des  loutres  et  difRÉrentes  des  phoques 
malins,'  ce  qui  nous  dispense  d'admettre  les 
révolutions  physiques  par  lesquelles  on  a 
voulu  les  faire  arriver  dans  ces  eaux  intérieu- 
res ,  comme  si  la  nature  ne  pouvait  pas  pro- 
duire des  phoques  partout  La  gninde  ba- 
leine des  mors  boréales,  quoiqu'elle  soit 
autrefois  entrée  dans  la  Méditerranée ,  n'a 
guère  pu  s'approcher  de  l'équaleui  j  les  balei- 
nes de  rOeéan  austral  sont  probablement  d*une 
autre  race.  Le  cachalot  à  gmssc  téte,  habitant 
des  riions  équatoriales,  surtout  de  l'océan 
Indien,  et  qui  nous  donne  l'ambre  gris,  diffère 
easentlellement  du  fnand  cachM  des  mers 
glaciales. 

»  Parmi  les  animaux  terrestres,  les  r^tUes 

(•)  Pirtm,  AnntlM  dn  Muiéam,  XV,  aOO.  — 

(')  SirlUr,  \nv.  Homm.  rtlmp.  Il,  360-36C.  Otio 
Faùrieiitn ,  Fauna  GroenUnaica ,  p.  7.  —  Ara- 
cA«RRjnilMr,V«|tie«o  Sibérie  et  au  Kamtebstka, 
I.  II. 

(«)  On  peut  en  dire  aittini de  quelques aulfct  eéle- 

eét  :  1/:^  (' a  lii  Gaiii^c  nourrUsenl  uq  dauphin,  et 
M. de  Humbuldl  en  a  ol>^rvé  une  aulre  e»pèfc  dans 
Ifll  foréls  inondées  da  Cassiquiare  el  de  l'Orënoque  ; 
une  espèce  de  lamantin  habile  plusieurs  fleuves  de  la 
Colombie,  une  autre  l'emboucbure  dei  fleuves  de 
rAlHqoe.  i.H. 


Ml 

occupent  le  dernier  rang.  Leurs  or^es  sont 
empâtés;  quelques  uns  leur  manquent  en 

partie;  un  épais  bouclier  ou  une  peauécail- 
leuse  les  couvre  ;  tes  os  sont  mous  -,  la  force  v{. 
taie ,  disséminée  dans  tous  les  membres ,  n'a 
point  de  eentre  d'énvgie  ;  enfin,  ches  quelques 

espèces,  les  parties  de  l'animal  étant  décou- 
pées se  reproduisent  d'elles-mêmes.  Tons  ces 
U'ails  earueleristiques  indiquent  uu  premier 
essor  de  la  nature,  un  détadiement  imparfait 
de  la  matière  brute.  Aussi  les  reptiles  sem- 
blent-ils [u  nspérer  dans  la  houe  échauffée  par 
les  rayons  vcriicauxdu  soleil.  Le  crocodile  de 
TAfrique,  le  gavial  du  Gange  et  les  divers 
caïmaiM  d'Amérique,  sont  les  géants  de  l'ordre 
des  sattritm;  c'est  dans  les  régions  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  et  des  Terres  Océani* 
qucsqu?  Xe^Hrpmts  gigantesques  se  roulent 
en  orbes  immenses  ou  portent  sous  leur  dent 
un  venin  morte!  ');  les  tortues,  qui  paissent 
les  algues  dont  se  tapisse  le  fond  de  l'Océan , 
ne  couvrent  d*une  infinité  d'oeufs  que  les  sa^ 
bles  des  régions  é(|uatoriales  f). 

»  Les  ailes  dont  les  oiseaux  sont  pounus 
semblent  leur  assigner  l'atmosphère  entier 
pour  domaine;  votât  le  plumage  dont  ils  sont 
couverts,  et  qui,  semblable  à  une  vraie  vég^ 
tation,  varie  silon  les  cli!ii;its  et  les  tempéra- 
tures, nous  prouve  que  ces  êtres,  en  apparence 

('}  Le  genre  àoa,  qui  comprend  le  iwa  géant  (boa 
gigas  ) ,  dont  qaelqucs  individus  ont  pins  de  30  pieds 
de  long .  le  bna  devin  (boa  eonitrielor) ,  Vabema  {boa 
cc'uhri^!,  l.i  tifiUri,-  't'ii;t  horlulana] ,  le  teyiale,  le 
mangeur  île  chiens  e(  le  mangeur  de  tau,  et  quatre  OU 
dnq  antre»  espèces,  n'en  romple  êucune  qui  toit 
véiiéncusi*.  Il  n'en  est  pas  de  mtmt  du  genre  crotale 
ou  serj-etit  à  ioiiueiiet ,  qui  se  conipo»c  de  buit  e.spè- 
ces.donllc^  [jIiis  ruiimn's  siml  U'  boujuirn  {  croi'tlut 
korriétu),  le  cumard  l^crotalu»  ttmus),  le*  mitlet  \cro- 
ialta  rnUUritu)  et  le  dtyaas.  J.  H. 

{'^  I^s  tortues  marines,  ou  les  cAe/onfj,  font  quel- 
qii.  r.jls  de  longs  voyage*  afin  de  trouver  un  lieu 
r.norabi''  pour  j  ()eiKi-''er  leurs  œufs.  Lç*  lorlues 
d'eau  douce,  c'est-à-dire  Itsimydet,  les  cMlidet 
•I  l«t  rWoner,  restent  eaebies  dans  la  fiinse  ou  tm 
roseatu  ;  1<  >  lorttn"-!  u'rrrstrp?  ne  sont  point  ronfor- 
mées  de  niauitTC  a  ctilreiircmlrc  des  vo>.i^'cs;  elle» 
habitent  les  rontré4-s  méridionales  de  rKuro|u\  On 
peut  dire  de  ces  derolèrcs  ce  que  M.  Bory  de  Saiol^ 
VIneeoi  dil  de  Ions  les  reptiles  lerresties:  ee  sent  de 
toii'  les  aiiini  nii  rein  qui  ?e  Ji^pLircn!  !c  plut  diffi- 
cilement. Ainsi  lesi.M-"!  »  soiii  américaines,  le  pro> 
lie  anguintl  le  batilic  propre*  à  i'Aiitrielic ,  les 
caméléon»  appartiepoent  à  l'Anciea-Nonde.  et  notre 
bideus  erapauit  commun  n'a  jAittSli  été  trouvé  bois 
de  l'Europe  «eeldentate.  J*  fl. 
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si  libres,  sout  pourtant  soumis  à  certaines  lois 
géographiques.  Gemnênies  à  qui  lenroonsti- 
tutlca  robuste  permettrait  de  s«  répandre  loin, 
tablent  attac'lirs  ynr       aoCits  et  drs  afftr 
tlous  aux  lieux  qui  ti>s  virent  uaitre.  Aiusi  le 
condor  et  \eroide$wMt9urs,  qui  planent  au- 
dessus  de  Chimbora»»  même ,  n'abandonnent 
point  la  chaîne  des  Cordillèrps  du  Pérou  et 
du  Mexicfuc;  le  vautour  dei  agneaux  et  le 
grand  aitjU  ne  s'éloignent  pas  des  sommets  de 
nosAîpes.  Vai^h  éèm&r,  ou  Vwfràii^  est 
|HHit-(*fro  n'paiidu  auto\ir  du  plobe.  Dans  l'or- 
dre nafuri'l  ûc^tylvaint,  les  voyageurs  se  sont 
souvent  trompés  en  confondant  les  espèces 
étrangères  avec  celles  d'Europe;  ainsi  leseo* 
laot  d'Afrique  et  des  Indes  diffèn'nt  de  nos 
corheatix,  et  les  manakins  d'Amérique  ne  sont 
point  nos  mésanges,  malgré  quelques  traits  de 
ressemblance.  La  zone  tonride  ne  possède  ce- 
pendant pas  seule  des  perroquel»  ;  communs 
en  Amérique ,  on  en  a  retrouvé  Jusque  dans 
l'Ile  Macquarle,  au  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  ÏM  kahatoèê,  oommuns  aux  Indes 
orientales,  soutires  répandus  aus^i  dans  l'O- 
O'ante;  lef«  perruchet  se  trouvent  en  Afrique, 
dans  l'Inde  et  dans  l'Océanie;  les  loris  vivent 
dans  les  Iles  an  sudHWCSt  de  TAste,  et  les 
Ofif  et  les  pap^goU  »  ou  les  perroquets  pro- 
prement dits,  sont  to!i8  d'Amérirj'ir.  f.'^  fa- 
meux oueau  de  Paradis  ne  sort  pas  môme 
d'une  région  assez  étnHte  de  k  lone  torride, 
1     savoir ,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  Iles  voi- 
sines. Parmi  les  oiseaux  qui  ne  savent  pas  vo- 
ler ,  chaque  région  équatoriale  isolée  par  des 
mers  a  produit  ses  espèces  particulières  ;  Tau- 
inehs  d'Afrique  et  d^Arabie,  le  easoor  de 
Javn,  des  îles  voisines  et  de  la  Nouvclle-nol- 
tande,  et  lelouyou,  l'autruche  d'Amérique, 
offrent,  dans  des  espèces  très  disliuctes ,  la 
même  tendance  géniale  dans  roijganliation. 
Les  oiseaux  de  moyenne  et  de  petite  taille, 
dans  les  contrées  equinoxiales ,  brillent  des 
couleurs  ies  plus  magnifiques;  leur  plumage 
reproduit  Téelat  métallique  des  insectes  de  la 
même  zone. 

»  zone  tempérée  pour  les  oiseaux  s'étend 
dans  notre  hémisphère  depuis  le  30*  parallèle 
jusqu'au  60*  ;  en  dedans  de  ces  limites,  les 
genres  et  même  quelques  espèces  n'ont  plus 
à£  réîîioQS  particulières  bien  fixes  \  d'ailleurs 
les  hommes  en  ont  transplanté  ou  entraîné  sur 
leurs  pas  «ne  feule  d'cafèoes  originairement 


bornées  à  une  seule  contrée.  Le  pbénomàifl 
géographique  le  plus  remarquable,  cTest  la  mt> 
gration  awluelledfls  totmisUef,  des  e^o^Mt 

et  des  grues,  qui,  aux  approches  de  l'hiver, 
abandonnent  les  contrées  boréales  de  l'Eut  ope 
pour  se  raidre,  soit  ctt  Italie  et  en  Espagne, 
soit  même  CD  AMque.  Quelques  auteurs  assu^ 

rcnt  que  certaines  espèces  d'hirondelles  se 
plongent  dans  les  lacs  et  les  marais,  où  elles 
restent  engourdies  pendant  l'hiver  ('}. 

La  sone  glaciale  compCe  un  prtit  nombre 
d'espèces  qui  lui  sont  parL'CuHèrcs,  et  qiii  ap- 
prtiennent  au  fjenre  canard  anas}  (^).  Tel  est, 
eiilre  autres,  ï'ana»  tnoUissitiM,  dont  les  nids 
nous  fournissent  l'édredon.  La  ckau$tu  h- 
pone  [itrix  laponica  )  et  le  lagopède  ptarmi- 
gan  [tetrao  lagopus)  vivent  sur  les  montitcr  ^s 
couvertes  de  neiges  perpétuelles  de  l'ancl^u  cl 
du  nouveau  continent. 

»  Chaque  grande  division  maritime  du  globe 
a  ses  oiseaux  particuliers.  }.'nlbatros  plane 
sur  les  flots  d^  qu'on  s'approciie  du  40*  pa- 
rallèle de  latitude.  Ln  frégatet  et  les  o<Mawr 
des  tropiques  ne  s'éloi(!nent  pas  de  la  zone 
torride;  leurs  espèces  différent  probablement 
d'un  océan  Â  l'autre.  Le  pingouin  du  p6le  est 
le  représcolaBtdu  imiidkof  des  mers  austnics; 
ces  oiseaux  sans  ailes  offrent  la  dernière  d^ 
génération  de  l'ordre  auquel  ils  appartienntnt. 

»  Nous  voilà  arrivés  à  un  ordre  d'auimaux 
bien  plus  parfaitement  organisés  que  tous 
osux  que  nous  venons  de  oonsidéiêr.  C'est 
surtout  par  rapport  aux  mammifères  terrestres 
qu'il  est  intéressant  de  considérer  la  distribu- 
tion géographique  des  espèces  dans  les  diverses 
Eones  et  dans  les  deux  oontinenis.  Cette  re> 

eherelie  a  déjà  jeté  un  prand  jour  sur  l'his- 
toire de  In  terre,  et  se  Ue  même  à  celle  de 
riiororoe  (';. 

•  Dans  les  migrations  des  animaux,  fl  as 
s'agit  pas  tant  de  leur  force  active,  ou  de  l'c- 
nergie  de  leurs  orpnnes,  que  de  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  leur  force  passive,  c'est-à-dire  is 
faculté  de  résister  aux  changementa  de  tem- 

(•)  Comp.  Guinam,  dim  Baffon  ,  Hi.'tolre  de*  ot- 
Mtut.Tol.  XVII,  p.  g&7.  Dainci  IfarriHgion ,  Uh- 
cellaaict,  p.  îià.  Mem.  of  the  Americsp  Acsdeoi)  ot 
Boston,  I,  p.  494,  II,  93  «79.  G.  de IlOirtfcélUrd , 
dan*  dllTiTcnls  mémoires. 

(')  Le  gtartmai  comprend  les  nombreofesespètti 

dp  cnnardi,  dO  «IfllM  M  1.  H. 

(3)  Zimmermam  ,  Z00l0|ls  féOpSpMfas,  •  fOL 

io-S",  nui,  ta  ali. 
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pérature.  Souvent  dans  tout  un  genre  une  seule 
espèce  est  douée  de  cette  faculté.  B'autrcs  fols 
une  «pèce  auimale  ne  doit  &a  grande  extension 
qa*aux  soins  de  rhomme,  qui  a  su  se  Tassu- 
Jettir,  et  qui  l'a  transportée  avec  lui  aux  deux 
1  vifs  du  monde.  Ix-s  organes  extérieurs  d'un 
nninial  subissent  déjà  de  grands  changements 
par  le  seul  effÙ  de  sa  iomuHeUé  ;  la  diversité 
des  elimata  en  produit  d'autres  non  mollis  i»> 
niartpinMes.  Quant  aux  animaux  sanvaucs, 
iU  se  règlent  dans  leur  migration  surtout  d'a- 
près l'abondance  00  la  disette  de  vivres;  les 
eamivoreê  trouvent  partout  leur  nourriture 
naturelle  ;  et  par  cette  raison,  ils  ont  dû  se  ré- 
pandre fort  au  loin.  Ceux  qui  ne  souffrent 
point  les  grands  froids  n'ont  pu  passer  de  i'aiH 
den  dans  le  nouvean  continent,  parce  qne  les 
seules  communiontions  immédiates  qu'il  y  ait 
entre  ces  deux  continents  sont  celles  formées 
par  les  gluceii  arctiques.  Il  y  a  beaucoup  d'es- 
pèces animales  dont  l'histoire  prouve  rancien 
séjour  dans  des  climats  l)cnu('mip  plus  froids 
que  ceux  où  ils  vivent  aujourd'hui.  Tanlàt  les 
persécutions  continuelles  de  I  homme  les  ont 
anéantis  ou  chassés  ;  tantftt  les  progrès  de 
l'agriculture,  en  diminuant  les  forêts,  leur  ont 
enlevé  à  la  fois  leifr  territoire  de  chasse  et  leurs 
asiles. 

•Plmlenrs  manunlftres,  par  leur  extension 
à  pou  près  générale ,  éludent  les  lois  d'une 
classification  géographique.  Ces  quatlrupèdos 
sont,  ou  en  état  de  dome$licité,  comme  le 
cUen,  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre,  le  cheval, 
i'lae,  le  eodion  et  le  chat,  ou  dans  Vétat  sau- 
vage, comme  le  renard,  l'ours»,  le  lièvre,  le 
lapin,  te  cerf,  le  daim,  l'écureuil,  le  rat,  la 
souris,  rbennine.  Il  y  en  a  cependant  parmi 
ces  aidmaiix  qui  ne  vivent  pas  dans  la  xone 
glaciale 

•LecAicn,  lidèlc  compagnon  do  l  homme,  l'a 
stUvi  dans  tous  les  climats  j  il  est  chez  quel- 
ques peuples  le  seul  animal  domestique,  et 
remplace  pour  eux  h  la  fois  !c  cheval  et  le 
iKEuf.  \  ers  l  equateur,  comme  vers  le  pôle,  il 
perd  sa  voix  ;  son  aboiement  se  change  en  un 
■wrmnre.  On  Ironve  les  diverses  espèces  de 
thiens  répandues  depuis  !c  Groenland  et  la 
Liiponie  jusqu'au  cap  Uorn  et  à  la  r^ouvelle- 
Zélaiule. 

m  Le  hauf  vit  Jusque  sous  le  64«  degré,  et 

même  en  LaponSe  jusqu'au  71*.  Il  parait  que 
cet  attimal  est  natif  de  la  partie  la  plus  chaude 


de  la  zone  tempérée  de  l'ancien  continent; 
c'est  là  (ju  il  a'trint  le  plus  haut  degré  de  force 
et  de  eouruge.  Main  duus  les  climats  humides 
et  froids,  comme  la  Galide,  le  Holsteta,  Ylr^ 
lande,  il  prend  un  plus  grand  volume,  et  les 
vaches  y  donnent  plus  de  lait.  En  Islande, 
c'est  dans  les  vallées  exposées  au  nord  et  sous 
le  65*  degré  de  latltade  que  le  bétail  vtont 
mieux  ;  les  vaches  n*y  ont  point  de  oomci, 
mais  donnent  beaucoup  de  lait.  L'ancienne  co- 
lonie islandaise  eu  Groenland  a  dû  exporter 
du  beurre,  du  bcsuf  salé  et  des  peaux  de 
bœufs  (*).  Ainsi  Uk  bienfaisante  Providcneau 
voulu  que  cette  utile  espèce  piH  supporter 
presque  tous  les  climats,  et  sui>re  l'homme 
jusqu'aux  derniers  confins  de  la  natureanimée. 

»  La  6re&tt  et  la  Mvre  supportent  égal^ 
ment  le  fioid  [xtîairc  et  les  chaleurs  do  la  zone 
torride.  1.41  chèvre  existe  en  assez  grand  nom- 
bre en  ÎNorvége  et  en  Islande  .  li  parait  qu'il 
y  a  trois  races  originaires  de  mouton  :  l'une 
venue  de  Barbarie  et  du  mont  Atlas,  l'autre 
de  la  Tatarie,  et  la  troisième  du  (;ana<!a.  C'est 
la  race  d'Afrique  qui  s'est  répandue  en  Espa- 
gne et  en  Angleterre.  L'tfeul  de  la  breUs, 
Vargdi  ou  le  mm^fton,  vit  encore,  selon  /tm- 
mermann,  dans  toutes  les  grandes  montasmes 
des  deux  continents.  Le  eafricome  et  le  bou' 
quetin,  qui  sont  kcs  ancêtres  du  bouc  et  de  te 
chèvre,  habitent  tes  plus  haute  aommetade 
l'Europe. 

»  U-  cheval,  qui  n'existait  point  dans  le 
nouveau  continent  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens, s'est  répandu  en  Europe  et  en  Islande, 
Jiisqn'au-dr1i\  du  cercle  polaire.  En  Asie  il  ne 
passe  guère  le  64'  parallèle.  En  Amérique  il 
est  répandu  jusque  sur  la  terre  des  Pistagons, 
dont  le  climat,  sous  le  50*  degré  de  latitude 
méridionale  ,  répond  aux  climats  de  rhémft> 
sphère  horeal  sous  le  60*  degré.  » 

«  Le  chevul,  dit  un  naturaliste,  est,  après 
le  chien,  le  plus  docile  et  le  plus  affeetueui 
compagnon  de  l'homme  ;  11  s'Identifie  avec 
toutes  les  positions  de  la  vie,  et  s'est  acclimaté 
dans  t4)us  les  pays  uù  ii  a  suivi  l'homine  :  il 
est  originaire  du  pteteau  de  la  Taterle  ;  ou  en 
connaît  des  races  nombreuses  et  variées  qui 

(•)  Spteuttimntak,  tSS,  Ml,  mVojss  el-dsHBS 

liv.  xvni,  |..  :o4. 

(>;  Le  genre  t  Lit  re  comprend  trois  espères  :  la 
chèvre  caucasiquc,  la  cliii  re  de  Nuùic ,  cl  la  chicrc  Of 

itfwito  qui  hsiMie  toutes  iwmoDlatoa  de  l'Aiie.  J  U. 
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soat  celles-ci  :  arabe,  persane,  tatare,  turque, 
frwuylvaMM,  mùldaw,  hmmritime,  friunne, 
Mi»M,  Hûlienne,  andaloui»,  mgtaite,  gat- 
loûte,  normande,  limousine,  navarrine,  au- 
vergnate, bretonne,  ardenuaiee,  (rane-com' 
ioU$,  i<Ni<bfMn««,âe  la  Cwunryue  etde  Carte  ; 
mais  la  plni  remarquable,  sans  ooiitte<lit,  est 
la  ealmouque  qui  est  revt^ttip  d'un  poil  tn  s 
long,  très  aboudaot,  et  de  couleur  blan- 
che {•)• 

»  La  race  la  mieux  praportiomiée  t'est  ré- 
pand lu-  d'abord  entre  les40*  et  55'  parallèles, 
elle  était  probablement  native  de  la  Grande- 
Boukharie.  Les  ciievaux  tatares  et  ceux  de  Po> 
logne  et  de  la  Hongrie  nous  seroblent  avoir 
conservé  le  tyi^e  orii;iii?'r!'  (h  la  race.  Dnns 
les  pays  d  iiu  froid  humide  tempéré,  et  dxuis 
des  pâturages  fertiles,  cette  luémerace  est  de- 
Tenue  plas  gnmde  et  plus  forte;  les  formes, 
mieux  développées,  ont  pris  cette  harmonii- , 
cette  noblesse  guerrière  qui  distingumt  Us 
chevaux  danois,  normands  et  napolitains  ;  ceux- 
d  ont  cependant  été  nMés  avec  la  race  arabe. 
La  troisième  variété  s'est  fornu'i'  j)ar  dégéné- 
ration  ,  dans  les  pays  trop  liumidcs  ;  on  peut 
même  suivre  les  degrés  de  celle  truusl'urma— 
tlon;  les  dievaux  da  pays  de  Brème  offrent 
déjà  les  pieds  moins  bien  faits  que  ceux  du 
tiolstein  et  du  Jutland.  Si  l'on  avance  jusque 
dans  rOst-Frise ,  les  formes  deviennent  tou- 
jours de  plus  en  plus  grossières. 

»  line  seconde  race ,  petite ,  quelquefois 
presque  naine ,  a  le  corps  carré ,  et  est  douée 
d'une  grande  force  et  d'une  agilité  surpreuaute. 
Elle  semble  être  originaire  des  plateaux  sep- 
tentrionaux de  l'Asie,  des  steppes  des  Kli]gbi2, 
quoiqu»'  Pnlias  regarde  les  elievaux  sauvages 
de  ces  contrées  comme  s  mua  des  haras 
Cette  race,  sdon  quelques  rapports,  parait 
être  répandue  dans  le  nord  de  l'Inde  (>) ,  dans 
la  Cliine  et  dans  les  tics  du  Japon.  Il  est  plus 
certain  qu'elle  est  commune  en  Russie  et 
eu  Scandiuavie;  les  Norvégiens  l'ont  portée 
an  blande  et  en  Écosse.  Elle  existe  daû  Tlle 
danoise  de  Sécland. 

<>  Une  troisième  race  est  douée  des  (jualilés 
les  plus  brillantes:  elle  unit  la  légèreté  et  la 
souplesse,  une  grande  vigueur  et  un  earaeière 
aident.  Noos  voulons  parier  de  la  fwiinrabe, 

{')  Luton,  Mannel  de  Mammalogie.  —  (*}  PaUas, 
Volages,  I,  p.  976,  ia>8«.  —  (*]  Pemmu,  OutUoes  of 
lbo|lobe,  II,m 


qui  sans  doute  a  une  commune  origine  aTtt 
celle  de  Biil»rle ,  si  elle  n'en  est  pas  la 
souche.  Les  chevaux  andalous  en  desoendcnl 

sans  mélange.  Les  Anglais  disent  que  Unr» 
chevaux  de  course  vicuneat  uniquement  da 
croisement  de  la  race  barbe  avec  celle  arabe. 
L'histoire  prouve  que  les  Romains,  les  Saxons, 
les  Danois,  les  Normands,  en  y  introduisant 
les  races  de  leur  pays,  ont  fondé  celle  dt 
l'Angleterre  ;  ensuite  des  particuliers  ont  de 
temps  en  teoi^  fiUt  venir  des  étaloos  arabes 
et  barbes. 

»  L'âne,  quoiqu'il  ne  passe  pas  pour  un 
animal  très  délicat ,  supporte  moins  le  froid 
que  le  cbeval  ;  en  Europe,  il  n*est  guère  oom* 
mun  que  jusqu'au  52*  degré  ;  on  ne  croit  pas 
qu'il  puisse  se  propager  à  60  degrés  de  latitude. 
Les  climats  les  plus  favorables  a  1  aue  soot 
ceux  entra  le  20^  et  40*  parallèles.  Là  il  devient 
grand  ot  beau  ;  il  est  vif  et  docile;  on  le  tient 
eu  honneur  ^'i. 

»  L  âue  sauvage  n'existe  aujourd'hui  qu'en 
Tatarie,  où  il  ne  dépassa  pas  le  48*  d^  de 
latitude 

»  Il  faut  hien  rrsnudre  à  parler  du  «>- 
chon;  l'hibtuire  de  cet  animal  immonde  jette 
un  grand  jour  sur  «Ile  de  Tbomme.  Lecodion 
est  répandu  dans  tout  l'ancien  continent ,  i 
commencer  du  64<  parai  lele  de  latitude  boréale. 
Le  sanglier  ne  s'étend  pas  jusqu'au  60*  degré. 
Dans  le  Nouveau-Monde  il  n'y  avait  ptrfnt  de 
ces  anbnanx  avant  sa  découverte  par  Colomb; 
ou  les  y  a  portés,  et  ils  y  vivent  depuis  le 
50' parallèle  jusqu'à  la  Fatagonie.  On  a  trouvé 
le  codion  presque  SUT  toutes  les  lies  du  Grand- 
Océan  ,  où  11  est  même  le  prioelpalanûnBl  d» 
mestiqup. 

»  Le  chat ,  répandu  actuellement  sur  tout 
le  globe ,  ne  se  trouvait  pas  originaireiueut  en 
Amérique.  Gomme  de  tout  temps  cet  animal 
a  dû  eHre  compagnon  des  navigateurs ,  son 
absence  primitive  en  Anu  ricjue  est  un  argtt> 
ment  très  fort  contre  les  prétendus  voyages 
des  Carthaginois ,  et  raitont  contra  l'opinion 
que  les  Japonais  annieiit  entretenu  «a  coifr> 

(')  De  6ran(ij>r^,  Vojage  an  Bengale  p  II,  239. 
l^ieba^,  Dewript.  de  l'ArsIile.  Beektrt^mmmiktam, 

lib.  II,  ch.  13. 

(>)  L'âne  khour,  espèce  peu  connue  ,  vit  à  l'état 
sauvage  dans  les  dt'serts  de  l'Asie  ;  les  troupe*,  ion- 
venl  iiombrcufrc»,  de  ceUe  espèce,  habiteol  l'été  kl 
eoUlaei,  el  rhlvet  lei  plslnct.  J.  H. 
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mcrce  fréquent  avee  le  noid-ooest  de  l'A- 
mérique (*)• 

»  Les  fôpèces  d'<mimaiix  sauvages  répan- 
dues dans  tous  les  climats  des  deux  continents 

sont  en  tW'S  petItnombrc;ilestmémedoiitfux 
qu'il  y  fn  ait,  à  rcxccplion  de  celles  (lui  ont 
été  apportée:»  dam  le  INou\  cau-Mundc  par  les 
hommes. 

»  Le  renard  est  peut-être  de  tous  les  qua- 
drupèdes sauvages  le  plus  répandu  et  celui  qui 
s'acclimate  le  plus  aisément.  Des  troupes  nom- 
breuaee  de  rauuds  habitent  la  Nouvelle-Zem- 
ble et  les  bnds  de  la  roer  Glaciale  ;  mais  il 
n'y  en  a  pas  un  moindre  nombre  au  Bengale, 
en  £gypte,  et  sur  la  eôte  de  Guinée.  Le  nouveau 
oooliiwnt,  dit  ImmtrmoHn,  en  est  rempli 
depuis  les  parties  septentrionales  du  Groen- 
land ,  sous  le  78*  degré ,  jusqu'au  IMexique , 
et  de  là  le  long  des  Cordillères,  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan.  Le  renard  Prieolareou  l'a- 
fmnradttty  se  trouve  aux  États-Unis  et  au 
Feraguay. 

■  Des  animaux  semblables  au  lièvre  se  trou- 
vent ^^ement  en  Sibérie  et  sur  le  beuegal , 
sur  les  bords  de  la  haie  de  Ba£Qn  et  dans  tout 
le  Nauveaii-Moiide.Bufron  adontéde  l'identité 
des  lièvres  amfTioains  avec  ceux  de  l'ancien 
continent  ;  aiguurd  hui  ou  suit  qu'il  en  existe 
plusieurs  en  Amérique.  On  a  dit  que  ceux  du 
Groenland  lie  diffèrent  des  nôtres  qu'à  l'égard 
du  poil  qui  reste  toujours  blanc  (^j  ;  mais  les 
lièvres  de  ce  pays  arctique  paraissent  pour- 
tant être  de  l'e^pèee  fqH»  vaMUii  qfd  est 
eommuneen  Sibérie  et  dont  le  pelage  est  gris 
buve  en  été  et  blanc  en  hiver  [^). 

»  L'écureuil  t  selon  Zimmermauu  ,  Imbite 
l'Europe  entière  et  l'Asie ,  depuis  les  c^Ltrémi- 
tés  de  la  Sibérie  jusque  dans  le  royaume  de 
Siam,  et  se  rencontre  dans  r.\fri(iuc  et  les 
deux  Aniériq^nes.  Mais  dans  elia([ue  partie  du 
moude  les  espèces  sonldiiTercales. 

»Lelqm»»<Nri^naired* Afrique,  d'où  il  s'est 

(')  Le  chat,  et  ions  ce  nom  nous  n'enleodoni  pw" 
1er  qoedet  eipèeM  lucepllbles  d'être  réduites  en 

domesticité,  «si  «riginaire  de  l'Europe:  on  le  trouve 
Huvage  dan;j  nos  forêts,  et  on  en  disliogue  en  do- 
raesticité  quatre  principak-5  satiétés  :  le  ckai  tigre, 
te  ckal  du  dmrircus,  le  cbat  ifJKêpagae  et  le  chat  d' An- 
gora, J.  H. 

i>)  OOio  Fabricmt,  Fauna  Gfoenlandic.i  sy.slcrna- 
tice  »Uieos  aoimalia  Groeniaodic  occidenUJii,  bac- 
HMU  tndicala,  Gopenhagnet  iTMk.  —  (>)  iîmH  « 
afsttne,  édif.  If .  fiRMUi,  I,  p.  m 
t. 
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répandu  en  Europe  par  l'Espagne ,  doit  avoir 
été  transporté  par  des  colons  dans  le  uotiveau 
continent  où  il  a  passé  de  la  domesticité  à  l'état 
sauvage. 

»  Le  cer/' parait  indigène  dans  les  deux  con^ 
tinents.  Il  habite  l'Kurope  jusqu'au  (M'  degré, 
et  l'Asie  jusqu'au  55' ,  et  ea  quelques  endroits 
jusqu'au  W  degré.  Il  est  donc  diffleile  de 
croire  qu'il  ait  passé  en  Amérique ,  comme 
Zimmermann  le  veut  («)  :  le  cerf  canadien  ^ 
ayant  des  bois  sans  emj>aumures ,  est  consi- 
diéréavee  raisea  ctnnme  une  espèce  à  part 
Zlmmermaim  cherche  encore  à  prouver  par  de 
nombreux  témoignages  que  le  cerf  est  répandu 
dans  les  lies  de  Java,  de  Sumatra  et  de  Cey  lan, 
ahisi  que  dans  1* jU>ys8inle ,  dans  la  Guinée  et 
dans  la  Barbarie.  Mais  d'abord  les  cerft  de 
l'Inde  et  des  ilcs  au  sud  rst  de  l'Asie  appar- 
tiennent à  des  espèces  dillcrcutes  de  celles  de 
l'Europe  Quant  à  l'existenee  des  eerfii  en 
Afrique,  comme  elleest  unanimement  niée  par 
les  anciens  (♦}  et  ûiiMrmrnt  aflirmée  par  les 
modernes  '  ,  il  parait  vraisemblable  qu'elle 
se  borne  u  quelques  troupeaux  égarés  d'Asie 
ou  peut-être  sorito  des  parcs  royaux  et  proeon- 
sulaires  (•). 

•  Mettrons-nous  l'our*  eommrm  au  nombre 
des  umnaux  répandus  tout  autour  du  globe? 
Ziromemann  le  retrouve  sous  tontes  les  la&- 
tndes,  à  partiriAn  oerde  polaire  vers  réqoa- 

(  j  Ceci  ne  doit  s'entendre  que  de  la  plupart  des 
espèces  du  genre  ccrj  ;  car  \'oTi<jinal  des  Canadieiij 
estl'tfteiideraDCieocoaUDeitt  (c«nrwoke<j;  et,  de 
plus,  le  TtmM  (ecrsM  («wttfi»)  est  conmve  n  nord 
de  l'Europe  et  de  rAmériquf .  J.  II. 

(*)  Il  n'est  pas  certain  que  ce  cerf  soit  difTérent  du 
wapiti  qui  habile  les  vallées  du  Haut-Missouri.  Les 
autre» cerfii  «néricoliis  Mnt,  an  nord,  le  eerfàgnm' 
det  «nUUi  {cenm  mocrofii),  et  cefiit  de  Firgiuit  (««r- 

I  u,ï  t'irj/ifijoJiHv}  ;  et ,  au  8ud,  le  ci  rf  guazonpoucou 
{ccivu»  paludosus ,  celui  du  Mexu^ue  {cervut  mexiea- 
m»),  le  eerffiuMOuti  [cervus  campestrii) ,  le  cerf  fua^ 
loupita  {cervtu  n^},  tM»  cvf^uMUiira  (eerinun»* 
morivagtu],  J.  H. 

(j)  Ainsi,  dans  rHindoBSfan,  ce  sont  le  cerf  wal^ 
Uch,  le  cerfaxii,  le  cerf  cochon,  le  ctrj  Uippelaphe  ,\s 
terfnoir  et  le  eerfd'jfrlaioitf  et .  daoe  l'Ooésnie ,  ce 
sont  le  cerf  des  Mcriaurrc*,  lo  ««/  cAmial,  le  «rr/ 
muntjak  et  le  cerf  i      .  J.  H. 

(V)  Herod.  Pi,  192.  Comp.  PUn.,  ^imi.,  etc.  Apud 
tTuscling,  ad  Ueiod*,  loc.  cit.  —  (»)  Gotaker,  Mli- 
cellan.  1.  Il ,  cap.  8.  Skaw,  Voyages  (en  firmcitt}, 

I  ,  "Ai. 

(•>)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ctrj  emmm  (cerviu  ela- 
th»»)  M  tfoeve  non  aeoleiiMDtea  Eenipei  mais  eo 
aHeetdtMienardderAlMQBe.  J.  II. 
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leur  et  av-ddi;  mais,  dans  les  rdatlons  qu  il 
die ,  ou  ne  dtoticgue  pas  toujours  de  quelle 
tflrii'td  il  P5t  question.  L'ourt  noir  paraît  ré- 
pandu dans  1^  deux  mondes.  L'existence  de 
l'ourt  hrm  d'Europe  dans  l'Afrique  septen- 
triottate  est  démontrée.  L'Américpie  a  ses  es- 
pèces partirn!ièrr<;.  Tl  en  existe  uup  dont  le 
pelage  est  brun  en  Sibérie;  c'est  sur  les  riva- 
ges de  la  mer  Glaciale  qu'habite  l'ours  blanc 
OQ  nariliine 

»  Il  resterait  à  discuter  l'extonsion  tïi'opra- 
phique  de  (luclqiics  petits  ouiinaux,  sur  !es- 
qut'is  il  est  très  facile  de  se  tromper.  L  her- 
•iAm,  on  labdclleaii  museau  noir,  ne  vit  pas 
sous  tous  les  climats  et  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  quoi  qu'en  ait  dit  Zimmermann; 
elle  n'existe  point  m  Amérique,  et  parait  ne 
fointavolr  quitté  l'Eurapeet  le  nord  de  l'Asie. 

*  Les  rats  et  les  iourù,  nos  parasites  in- 
commodes, s'embarquent  dans  nos  navires, 
et  passent  sans  danger  l'cquateur  et  les  cercles 
pelairCB.  C*cst  par  la  navigation  que  «a  deux 
eipèoes  ont  dû  se  répandre.  Cependant  sur 
tenr,  ni  les  rats  ni  les  souris  ne  supportent 
le  ftvid  de  la  zone  giaeiaie  ;  il  n'y  en  a  point 
an  Groenland  ni  dans  la  partie  la  plus  septen- 
trionale de  la  Laponie.  En  Siliérie,  Us  ne  s'é- 
tendent  pas  m^mc  au-delà  du  62*  parallèle  ('■']. 

"  Concluons  qu  i!  n"cst  pas  démontré  qu'au-, 
cune  espèce  animale,  exactement  îdeutiquc,  se 
■Dit  répondue  naturellement  sur  tout  le  globe. 
Bans  des  climats  qui  se  ressemblent,  les  otga- 
nisatlons  ont  pris  des  caractères  qui  serappco» 
dient  sans  se  confondre. 

■  Il  y  a  des  quadrupèdes  qui,  pouvant  sup- 
porter un  très  grand  degré  de  IMd,  se  sont 
Bépandus  dans  les  deux  continents,  mais  ils 

0)  Lteoalevr  du  pelaie  est  on  caracière  qui  .i  plus 
ffÛnsMt  fttduil  le»  vo)  a;;cur»  en  erreur.  AiiiM  l'ours 
à  psil  noir  esble  bien  daiu  Ici  deux  moodei .  nuis 
n  tft^rttent  à  dm  «ipèees  dfflérmttt.  L'mrrt  nojr 

proprçmenl  dît  habite  l'Amérique  se;  t'^niri  ruato  ; 
mais  Vours  du  Jibet ,  Voun  du  Chili  [  nrsns  ornaïus) , 
l'ours  aux  gronda  Uvres,  l'onrj  malais  ci  Vmri  de 
£omio{urta»êitrif9piùa)f  qui  finmeol  autaoi  d'c»- 
pèees,  sont  Min.  Il  en  en  de  même  des  oan  à  poil 

brnn  :  Tour*  de  Sibirie  { ur!  i\  mltnrn  ]  csl  de  la  même 
couleur  qnc  Vont»  brun  d'Europe  [uruis  nrciot).  Le 
pins  grand  de  tous  les  ours  appartient  à  l  Amcriiine 
ICptCOtriOBale ,  c'est  Voun  féroce,  aus»i  redoutable 
parss  tante  que  p«r  la  force  et  son  agilité  ;  il  a  8  .i 
VpiMbdelu:  u    I.  j.  H. 

L'Islande  nourrit  ane  wpèce  partictiUèra  qui 
psrtekuttSB  dseMisle.  J.  B. 


n'ont  point  passé  les  tropiques,  ils  n'appar- 
tiemient  qu'à  la  zone  tempérée  froide  du  nord. 
Le  rrnne  est  de  tous  les  animaux  terrestres 
couuu!»  celui  qui  s'éloigne  le  moins  du  pôle.  En 
Scandinavie,  Il  ne  peut  guère  vivre  au  sud  du 
65«  parallèle;  en  Rustie,  le  cUmat  plus  froid 
lui  permet  d'exister  jusque  sons  le  63*  drcrc: 
en  Asie,  il  descend  encore  plus  bas,  et  l'extré- 
mité de  sa  spbère  s'étend  dans  la  Tatarie  chi- 
noise, chez  les  Toungouses,  au-delà  du  90*  d»* 
;îré.  Cotte  îirnie  nhlîf]ue,  \\t(>c  depuis  U 
Lapouie  jusqu'à  la  terre  d'Veso,  est  très  re- 
marquable, parce  qu'elle  désigne  à  peu  prà 
la  «one  ^UdaU  phy$iqu$  de  l'anden  eonfr 
nent  ('\  I.e  renne  ne  trouve  qu'ai  dedans  de 
cette  ligne  le  liehen  ''i  dont  il  se  Doarrit. 
Comme  le  uouveau  coutineut  est,  sinou  plus 
fMd,  du  moins  pins  inculte  que  la  Sibérie,  le 
renne  ou  le  caribou  du  Canada ,  qui  est  te 
même  animal,  y  descend  Jusqu'au  4ii"piK 
rallèle. 

»  L'otrrs  hkme  ou  jpolotWi  animal  alisoln» 
ment  différent  de  l'ours  ordinaire  terrestre,  et 

infiniment  plus  terrible,  habite  stir  toutes  \(% 
cAtcs  de  la  mer  Glaciale,  et  se  laisse  transpor- 
ter d'un  pays  à  l'autre  sur  les  glaces  flattau- 
tes.  Cette  manière  de  voyagera  donc  pu  être 
commune,  ou  l'est  plutôt  encore  à  des  ani- 
maux moins  p  aads  que  l'ours  blanc.  Ainsi  les 
migrations  des  espèces  animales  polaires  ne 
prooventpasque  les  deux  eontinenta  nient  été 
contigus  autrefois.  Un  pont  de  glace,  td  que 
Cook  en  trouva,  suflit  potu"  les  expliquer. 

»  L'isatis  ou  le  renard j)ototre«  animal  «Af- 
férent du  renard  ordinaire,  panit  aimer  le 
froid  presque  plus  encore  que  le  rennecftqns 
l'ours  blanc;  car  eelui-ci  se  retire  on  se  cache 
lorsque  la  nuit  polaire  commence,  et  ce  n'est 
qu'alors  que  fisatis  se  montre.  L'isatis  n'est 
pas  borné  au  voisinage  immédiat  dn  pdie;  il 
descend  jusqu'aux  Iles  Aléoutiennes  et  au 
Kamtchatka  d'un  côté,  tandis  que  de  l'autre  Q 
se  montre  en  Idande  et  en  Laponie. 

w  Quelques  autres  espèces  habile»  à  nager 
ont  pu  passer  par  les  lies  ÂléouUenucs  ou  par 
1c  détroit  de  Bering.  Parmi  eeli^-ci  on  doit 
nommer  la  loutre^  qui  se  trouve  dans  Tanciai 
continent,  députe  le  70*  degré  Jusque  vers  le 
20'',  dans  le  royauit^e  de  Siam  ;  mais  en  fea» 
rope  les  pays  sur  la  Méditerranée  ne  te  osa- 

(•}  Géorgi,  Descript.  de  te  Rouie,  UI,  Itlft.— 
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naissent  gaère  ;  peut-ùtre  la  culture  l'en  a-t-  i 
élle  ehanée.  Bans  le  Nouveau-Monde,  elle  | 
habite  depuis  le  Gff  parallèle  jusqu'à  l'équa- 
tcnr.  La  loutre  marine  aime  les  côtes  du  Kamt- 
chatka et  du  nord-ouest  de  l'Amérique  envi- 
ron entre  le  66*  et  le  40*  de  latitiKie 
septentrionale. 

»  L'industrieux  et  paisible  castor  n  pp'it- 
('tre  Jadis  habité  tout  le  globe,  ou  du  mohxa 
toute  ia  zone  tempérée  boréale;  car  il  y  eu 
avait  en  Italie^  en  Perse,  en  Egypte  (<).  La  ci* 
vilisafion  imparfaite  de  cette  mce  a  été  dé- 
truite par  l'homme.  Dans  le  Nouveau-Monde, 
on  trouve  encore  de  petites  républiques  de 
caston  depuis  le  Qp*  juaqu^an  80*  pendlèle  bo- 
réal. Même  dans  les  déserts  du  Canada ,  les 
ci^tors  <^out  retirés  fort  loin  des  iiabitations 
de  1  iiummc. 

I»  ta  marie  babite  les  deux  tiers  de  la  lone 
tempérée  du  nord,  en  commençant  par  les 
67  '  en  lùirope,  les  64<*  en  Asie,  et  les  60"  en 
Amérique. 

•  L*estension  de  quelques  antres  espèces 
animales  est  douteuse.  Le  UuÊp-tenitr  on 

tyfwr,  ce  tigre  des  climats  froids,  n'existe 
qu'au  sud  du  cercle  polaire  ;  dans  l'ancien 
coutiQeut  il  se  montre  jusque  dans  les  Pyré- 
nées et  dans  la  Mongolie.  On  ne  connaît 
qu'imparfaitement  les  animaux  du  Nouveau- 
Monde,  surtout  de  In  Caroline  et  du  Mexique 
septentrional,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
lyme.  Un  animal  qui  de  Jour  en  jour  devient 
plus  rare,  l'^/an,  semble  craindreles  froids  ex- 
trêmes, puisqu'en  Europe  il  ne  <)i^sc  guère  au- 
delà  du  64'  parallèle i  de  L'auUe  côté,  on  ne 
le  trouve  pas  an  sud  dn  fis*,  fin  Asie^plusen 
avance  ver:»  1  est,  plus  11  devient  méridional. 
L'éfin  d'Amériqac,  quoique  peu  différent,  pa- 
rait être  d'une  race  particulière  ;  du  moins,  l'é- 
lan d'Asie  ne  dépasse  point  le  Kamtcliutka  et 
les  Iles  Kouriles  (•).  La  région  de  réian,  en 
Amérique,  commence  sous  le  parallèle  avec 
lequel  elle  finit  en  Europe,  c'est-ù-diro  au  sud 
de  la  baie  d'Hudfon,  et  s'étend  jusqu'à  ia 
Monvclle-Angleterre,  ounABMdans  riatérleur 
jBsqu'àrOhio. 

•  L'écureuil  toîant  [tciiiroptfn($^  s't'tend 
aussi  loin  au  sud  et  au  nord  que  les  forêts  de 
sapins  olill  &it  sa  demeure  en  Asie  et  en  Amé- 
rique* la  «MitHoffs  suit  en  Eunpe  la  cbaine 

(')  Géorgi,  Descript.  de  la  BaMle,IIL*-(9Glor9iV 
Dcfcript.  de  U  Bunle,  Ul,  i«07. 


des  Alpes  et  des  Karpathes.  Elle  n'existe  pas 
CD  Scsmdlnavle,  mais  il  y  en  a  en  Pologne 
en  Oukraine.  On  la  retrouve  à  l*eodKNwhnffa 
du  Don  et  au  Caucase  :  elle  habite  les  monts 
Oorals,  près  de  la  rivière  de  la  Karoa ,  et  de  là 
cette  lace  s*est  étendue  jusqu'en  Douarie.  Dni 
le  Nouveau-Monde,  elle  se  tnmve  depuis  le 
Canada  jusqu'en  Virginie,  et  même  sur  h  s  îles 
de  Ikdiama.  Le  blaireav  «t  quelques  autres 
petits  animaux  habitent  également  la  awitlé 
septentrionale  de  ht  aoiie  tsmpéréft 

»  Les  quadrupèdes  qui  appartiennent  exolu- 
givemeat  à  l'un  ou  a  l'nutrr  des  deux  conti- 
nents sont  en  général  U  uue  uatui'e  u  ne  poa<^ 
voir  supporter  le  ftoid  qui  règue  au-delà  du 
60*paiallèle.  Le  lemming,  espèce  de  souris  qui 
souvent  marche  par  grands  troupeaux,  d  un 
pays  dans  l'autre,  habite  toute  la  zone  glaciaie 
de  Tanden  et  du  nouveau  oontiiiMiL  Le  «!••- 
vrotain  porte-musc  habite  les  montagnes  de 
l'Asie,  depuis  le  Cachemire  et  l'Altai  et  depuis 
riraouaddy  jusqu'aux  embouchures  du  fleuve 
d'Amour.  L'Amérique  ne  possède  aucun  anl» 
mal  de  ce  dernier  genre. 

"  Parlons  des  animaux  qui  semblent  être 
attachés  aux  confins  de  ia  zone  tempérée  et  de 
la  zone  torridc. 

»  Le  eAMMMàdenxbosics paraît originaira 
de  la  BaetrianeouGrande-Boukharie  Il  vit 
dans  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Crimée,  et 
jusque  chez  les  Kirghiz  et  les  Bachidrs  sous  le 
65*  degré  de  latitude,  et  dans  un  cttmatftrt 
rigoureux  Le  chameau  vit  même  dans  toute 
la  Dzoungaric,  dans  la  Mongolie  et  dans  le 
pays  des  Tatar^Mauddunix,  où  l'hiver  com- 
mence en  septembre  H;  ne  flj^t  qu^en  mal.  fl 
ne s*éland yasan-delàân  Wàêgeé  en  Gbfna 
et  aux  Indes;  il  ne  peut  pas  vivre  dans  la  pres- 
qu'île en-deçà  du  Gange  :  mais  en  Arabie ,  il  a 
été  transporté  plus  près  de  la  zooc  torride. 

>  Le  d^vNMNliirf,  ou  le  chaïneBn  à  une  bosae, 
connu  par  sa  légàrélé  à  la  course,  paratt  ori- 
ginaire de  l'Arable  (*)  ou  de  l'Afriqu»»  ;  il  r  été 
transporté  jusque  dans  la  Chine  méridionale^ 
mais  il  prospère  surtout  en  Afrique  oùil  h»- 
bite  l'Eio'ptc,  toute  la  Barbarie,  les  bords  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie,  toute  la  NJgritle,  et 
même  la  Guinée  et  l'Abyssinle.  Nous  avions 

I(')  Ariu. ,  Hisl.  anim. ,  îî  .  CSp.  1  Plir.  Vlfl ,  18. 
Bochart ,  Hierozolcon  ,  Hb.  Il ,  cap.  *  ,  p.  87-89.  — 
i')P»llas,  VoyaKC*  en  Kuule,  II,  Ml  ltf.f  Itli  |^ 
m* — (*)  Mort,  loee  ctiais. 


• 


DigitizecI  by  Google 


Ll  V  RE  OU  AU  ANTE-CINQUIÈME. 


conjecturé  qu'il  se  trouvait  même  duus  ie  €«iitre 
de  l'Afrique  n  ;  on  vfe»t  «■  effet  de  FdlMSver 
ira  nord  du  pays  des  Bowliouaiias,  boub  le 

tropique  dn  Ca|)riconie. 

•  Les  chameaux  de  t  une  et  de  l'autre  espèce 
semblent  être  principalement  attachés  à  cette 
longne  suite  de  platèanz  montagoeiix  et  de 
plaines  nues  et  élevées  qui  traversent  tout 
l'anden  continent,  et  où  ils  trouvent  les  plan- 
tes salines,  les  saltola,  les  sUUicCj  les  arle- 
MwAi,  le  eMster  des  steppes  et  le  eyftaïf  Atrw 
ÊHHu,  dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire. 

»  L'agile  chamois  aime  les  montagnes  de  la 
zone  tempérée  )  1^  cimes  des  Pyreuées,  des 
Alpes  ,*  des  Apennins ,  des  Karpatb^ ,  du  Càu- 
case ,  et  se  trouve  en  Sibérie  jusqu'aux  bords 
de  richim.  IJantUope-satga  et  l'antilope  à 
goUre  habitent  le  plateau  de  Tatarie;  la  pre- 
mière s'étend  jusqu'an  53*  pai«llUe.  ÏA  ga- 
iéU»,  ma  yeux  doux  et  brillants  «aime  les 
contrées  plus  méridionales  ;  compatriote  du 
chamois  dans  le  Cauc^'ise,  elle  s'étend  jusqu'en 
Arabie,  et  a  travers  toute  l'Afrique  jusqu'en 
3fa^iniiie.  On  la  retrouve  dans  la  «ine  tem- 
pérée  australe  et  dans  la  Cafrerie,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  espèces  d'antilopes.  Le 
genre  des  antilopes  suit,  comme  les  chameaux, 
les  grands  plateaux  de  Tanden  oonHiisnt;  ce- 
pendant il  y  a  des  espèces  qui  paraissent  pro- 
pres à  la  zone  tempérée  froide . 

»  Le  chakal  existe,  selon  Zimmermann,  eu 
Turquie,  en  Barbarie,  au  Bengale,  et  en  gé- 
néral  dans  les  pays  d'Asie  et  d'AA-ique  situés 
entre  43  et  8  degr^  de  latitude  nord.  Mais  un 
animal  qui  vit  si  près  de  la  ligne  peut  sans 
doute  la  passer  ;  les  prétendus  loups  du  Congo 
et  de  la  CaAwie  nous  pandssent  tire  Àés 
chakals.  » 

Le  buffle,  généralement  considéré  comme 
originaire  de  la  zone  torride,  est  devenu  do- 
nestique,  et  a  été  transporté  jusqu'au  40*  pa- 
rallèle boréal  en  Europe  et  en  Asie.  Deux  au- 
tres espèces  voisines  ont  chacune  leur  patrie  à 
part:  le  bctuf  grognant,  ou  V^adt,  habite  le 
ptatewi  de  la  Hongoliert  te  Tibet;  le  kntfflê  de 
Cafreri»  {koê  «fl^sr  )  parait  lépaadndans  toute 
r Afrique;  erir  pourquoi  ne  rapporterait-on  pas 
à  cette  espèce  tous  les  récits  des  anciens  (s)  sur 

(■)  Géographie  de  tootet  tes  parties  du  Moade,  pe- 
Ulée  par  MmtUe  et  Mali^Brm  ,1,1)1%. 

(*)  Agalharcid.%^.  Phot. ,  Bibliolb. ,  C.  39-  Sirab., 

G«f  XVI»  p.  us  «dit,  Ganob.  L  Pim, ,  Vtlt,  21 


des  taureaux  monstrueux,  carnivores,  redou- 
tables aux  animaoi  et  anx  faommes,  qa'o« 
prétend  avoir  vus  dans  la  Haute-Bttiiopie, 

c'est-à-dire  dans  le  Scnnaar  et  l'Abyssime,  et 
auxquels  Philostorge  donne  le  nom  de  tanr- 
éléphants?  Ces  rapports  sont  coniirméii  par  d«3 
téBMignagea  modernes  (■).  Uespèee  à  eorms 
inohilf  s,  obscurément  indiquée  par  les  aocicni, 
parait  avoir  ete  reconnue  sur  la  côte  de  Mosam- 
bique.  Peut-être  retrou veiti-t-un  aussi  un  jour 
les  boenfli ou  buffles  des  Garamantes,  qneleon 
cornes  tournées  vers  la  terre  formaient  à  paître 
à  reculons.  On  pourrait  croire  que  le  bonam 
décrit  par  Aristote,  et  qui  vivait  sauvage  dut 
les  roontsgnes  de  la  Paxmie  et  de  In  Bffidie, 
canton  de  la  Thrace ,  était  un  aurocbs,  aqpéee 
qui  vit  encore  dans  les  montagnes  do  Cencase 
et  des  Karpatbes,  et  dont  il  existe  qui-lquib 
iodivîdiis  dans  les  finte  de  la  Lithoank.  It^ 
montagnes  du  Tibet  renferment  aussi  piusteo» 
espèces  fort  remarquables ,  telles  que  le  bœ^ 
gour  et  le  bœuf-jnngli-gau  bos  frontalis^. 

«  ISous  arrivons  à  des  espèces  propres  a  ia 
lane  la  plus  cfaaade  de  Taoeien  oontiDeot. 

»  La  nombreuse  famille  des  «M^  gamlHide 
dans  les  forêts  entre  les  tropiques,  et  n'aime 
guère  les  clinuits  tempérés,  du  moins  dans  soi 
état  sauvage.  Bes  sii^s  exposés  snr  tes  rociMfS 
de  Gibraltar  y  ont  moltipUé.  Comme  le  mot 
sitige  a  été  pris  dans  une  acception  très  géué- 
rique,  on  a  dit  que  cet  animal,  quoique  bonté 
à  la  sonfi  torride,  se  troavaft  également  dans 
les  deux  continents  ;  mais  en  distingnaDt  les 
espèces ,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  point  ijui  soit 
commune  aux  deux  mondes.  Il  y  a  même  une 
limite  bien  tranchée  outre  la  région  qu  occupent 
les  guenoM,  lesuM^oto,  le  numdr^,  le  «Mn* 
panzé  et  les  autres  singes  d'Afrique,  et  ceir 
où  habite  le  véritable  oran^-oi/fCTMjr,  le  ijibbcm, 
le  wouwou,  singes  les  plus  rapproches  de  iâ 
figure  bumainc ,  et  qui  se  troovent  dans  leaihi 
de  Bornéo  et  de  Java.  Dans  les  quadrumanes, 
il  y  a  de  même  des  limites  marquées  à  i  haqne 
genre  j  les  loris  sont  des  Indes  «M'ieotales  ;  lo 
^al%of  de  la  Sén^vnbie,  et  les  maii$  pto- 
prement  dits  appartiennent  à  Madagascar. 

»  La  girafe  ou  }v  camclopnrdalis,  si  remar- 
quable par  la  liauteur  de  sa  taille ,  par  son  cou 

(il  fatii  distinguer  les  bœols  d'Inde  â  très  grandes 
cosw.s  i'iin.  YHl,  45.  jElian.,  Htsi.  aaim.  XVII,4i^^> 
[  )  /.u'ioif.  conuami.  ad  lifftor,iSthlop.  1,  cep. 
lOilH.eap.  li. 
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de  ovOTP ,  par  ses  mœnrs  douces  et  iniioi-nitcs, 
semble  u'appartenir  qu'à  une  seule  région  de 
l'Afrique,  savoir  à  celle  qui  s'étend  'en  lon- 
^vimr  entre  le  cap  GtuudaAii  et  celui  de  Bonnc- 
Espt'rancc ,  et  ;\  laquelle  on  doit  joindre  les 
plateaux  montagneux,  qui  pcobablcmeot  occu- 
pent tout  l'intérleor  néridioiHi]  de  FAfHqne , 
entre  les  sources  du  INil  et  celles  des  rivières 
(le  Congo ,  de  la  Coenzn  et  du  Zambi-zo.  Ci  tte 
région ,  très  peu  connue ,  excepté  sur  ses  bords, 
bemble  être  très  riche  en  espèces  animales  :  on 
y  eooitatttrais sortes  d'ânes,  \exèbn  eomrnm, 
que  les  anciens  nommaient  hippotvjre  ,  le  zihre 
Jînrchell  {equug  zcbroldes)  et  le  couagga;  on 
y  voit  le  sanglier  auquel  deux  protubérances 
placées  dechaquecôté  dn  museau  ont  Iklt  don- 
ner le  nom  de  xanglier  àmcuque.  Comme  a-tte 
r(''!];ionde  rAfri'r  'f'  j'^uit  d'une  température  peu 
chaude,  la  giraic  pnrait  y  être  ctrcooscrite 
moins  par  le  climat  que  par  son  extrême timl' 
dite.  On  la  volt  Jusqu'au  28*  parallèle  dn  sod, 
mais  seulement  sur  la  côte  orientale. 

a  Les  deux  variétés  du  rhinocéros  ont  cha- 
cune leur  patrie  :  oeHe  ft  deux  oonies  n'habite 
que rAfÉrkfue  méridionale,  à  commencer  par 
le  Coni^o  pt  l'Abyssinie;  l'autre,  à  une  corne, 
.se  trouve  aux  Indes  orientales  et  dans  la  Chine. 
Dans  ce  dernier  pays ,  les  rhinocéros  vivent 
jtuqo'an  30*  parallàe  du  nord;  Ils  se  sont , 
de  l'autre  cAté,  rt^pridus  juscjup  dans  1rs  ilrs 
de  la  Soude.  Quelques  relations  font  pourtant 
croire  que  des  rliinocéros  à  une  corne  existent 
an  Monomotapa  ;  mi^  ne  seraient-ils  pas  d'une 
espèce  particulière  ('J  ? 

»  hippnpotamf  est  «Tiiinnrd'hui  borné  à  la 
seule  Afrique  ;  habitaut  de  tous  les  grands 
fleuves  de  cette  partie  dn  monde,  fl  s'y  nour- 
rit de  végétaux  ;  il  se  montre  déjà  en  grand 
nombre  près  du  cap  de  Bonne-Espérance, 

•  Les  éléphatUs  d'Afrique  et  d'Asie  sont  de 
deux  races  différentes ,  et  qui  probablement 
ne  se  sont  pas  mêlées;  car  l'éléphant  asiaticiue 
n'habite  que  les  Indes,  la  (  hinr,  drpuis  la  la- 
titude de  30  degrés ,  et  quelques  iles  au  sud- 

(•)  Boithelt  a  eo  effet  sigMlé  daas  les  plaines 
néridlOMiM  de  FAMqae  iido  espèce  encore  mal 
connue,  et  dont  la  taille  est  double  de  celle  du  rhi- 
nocéros du  Cap4  les  zoologiste»  lui  donoent  le  nom 
de  rhinocéros  de  Burrhell.  Ainsi  l'on  conmtt  dnq 
espèces  d«  rhlaMén»  vivanu  t  d«ai  en  Afriqae ,  une 
en  Asie,  et  den  dm»  les  llm  de  JSva  et  de  Suma- 
tra. Celte  dernière  a,  COBUM  edk»  d'Afrique ,  deui 
cornes  sur  k  nez.  J,  H* 


est  de  l'Asie  où  il  a  été  eoiuluit  par  l'homme  : 
on  ne  trouve  eu  Perse  et  en  Arabie  que  ceux 
que  de  temps  en  temps  on  y  mène,  ctl'oiwsalt 
que  l'éléphant  ne  multiplie  pas  lorsqu'il  est  en 
état  de  domesticité.  L'éléphant  africnin  ne 
monte  qu'au  W  d^ré  de  latitude  nord  \  delà 
jusqu'au  Cap ,  toute  rjUHipie  en  est  remplie. 

»  Le  lion ,  ce  puissant  et  redoutable  roi  du 
peuple  quadrupède,  a  perdu  une  grande  partie 
de  ses  Etats  j  car  il  existait  du  temps  d'Ho- 
mère, et  même  de  odui  d'AijMole,  en  Grîee 
et  en  Asie-Mineure  (').  On  sait,  par  lUsIolre 
profrinr  rt  sacrée,  qn'i!  y  avait  des  lions  en 
Arménie ,  eu  Syrie ,  en  Palestine  et  eu  Egypte. 
Dans  tous  ces  pays ,  le  lion  ne  se  montre  plus. 
Ce  terrible  animal  a  appris  à  craindre  les  ar- 
mes encore  plus  terribles  de  l'homme  ;  il  .s'est 
retiré  dans  les  contrées  les  moins  peuplées-  ;  il 
habite  les  déserts  de  l'Arabie ,  d'où  il  fait  des 
excursions  aux  environs  de  Bagdad;  on  le 
trouve  en  Perse  dans  les  montagnes  de  THin- 
doustan,  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  les 
Chattes  et  dans  i'Iudo-Cbine.  L'Afrique  a  tou" 
jours  été  et  est  cneole  le  pays  qui  noorrtt  le 
plus  de  lions,  quoique  les  Romains,  en  les  re- 
cherchant pour  leurs  spcetaeles  sanguinaires , 
en  aient  diminué  le  nombre.  Les  plaines  éle- 
vées ,  mais  brtiaafies ,  qui  sont  aa4elàdm  nsnt 
Atlas,  nourrissent  les  lions  les  plus  Arts  et  les 
plus  courageux. 

»  Le  tigrt ,  moins  répandu  que  le  lion , 
monte  plus  pr^  du  pôle;  Tonmefort  en  vit 
plusieurs  sur  le  mont  kaaxx.  Les  antenra 
russes  prétendrnt  qu'on  voit  de  temps  à  autre 
un  tigre  s'égarer  jusqu'en  Mongolie  et  aux 
bords  de  l'Icbym  eu  Sibérie  Il  existe  aussi 
dans  la  Perse  orientale  et  en  Chbie;  maïs  les 
climats  où  il  développe  le  mieux  son  vaste 
corps  et  son  earactèrc  féroce,  sont  ceux  dtt 
Uengale ,  du  l>cicliau ,  de  Malabar,  de  l'Ind»- 
Chine,  de  Ceyian  et  de  Sumatra.  C'est  là  que 
le  tigrt  royal,  digne  favori  des  monarques  de 
l'Orient ,  s'enivre  du  sang  des  esclaves  qu'on 
livre  à  sa  rage. 

»  L'Afrique  ne  rsnfetnie  point  de  vrais  ti- 

(>)  Menu.  Vil,  e.  tH,  jiri$i,,  hltL  inim.  Vt 

c.  31. 

(»;  (iéorgi ,  De&cripUon  de  la  Russie  ,  III ,  1619. 
Mous  tToas  va  plus  haut  que  ce  fait  a  élé  confirmé 
tout  récemment  par  le  témoignage  dt  M.  de  Rom- 
boldl,  et  que  l'on  trouve  des  tigiCi  Jusqae  sur  la 
pcQle  oecideotale  de  fAlUI.  j.  li. 
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gres  :  elle  ea  a  revanche  les  panthères  et  tes 
léopards,  deux  espèces  qui  ne  diffèrent  sen&i- 
blejQ&eat  que  par  leurs  taches ,  plus  belles  et 
mieux  arrondies  chez  le  léopard,  qtd  baUle 
mrtout  la  Guinée  et  la  SéD^SVûd^te.  L*«im, 
qui  diffère  de  la  panthère  ywr  son  poil  gris  et 
son  naturel  plus  doux,  est  plus  répandue:  ou 
la  tiuuve  dans  toute  la  Barbarie ,  dans  l'Ara- 
bie, «t  Jusque  dans  It  IMiite  et  la  GUoe. 
Elle  se  montra  «a  tmkùoê  de  Xmnnctsk  en 
Sibérie. 

»  De  cet  aperça  de  la  disbibtttion  géogra- 
phique des  airimaux  propres  à  randen  ooDti«> 

nent,  il  semble  résulter  une  vi'rité  c^hiérale: 
Vintirietir  de  r Aair  et  relui  de  l'Afrique  ont 
été,chacitn  dê  leur  côte,  les  gaines  d'un  eer- 
Isài  iMiiilr*  d'upècet  Mknaki*  Le  Ugre, 
réMpham  indien,  le  chameau  à  deux  bosses,  le 
mniifnn  ^r\^^nf!P,  le  houîan  ou  !lne  sauvage, 
le  dxiggtai  ou  l  âuc-cheval,  lebœuf  gn^aut, 
l'élan,  le  porte-musc,  voilà  les  animaux  ca- 
raetérfsHqoes  dn  plateau  central  de  l'Asie. 
Ceux  qui  caractérisent  le  plateau  oriental  de 
l'Afrique  sont  :  le  Iton  ,  l'éléphant  d'Afrique  , 
le  dromadaire,  la  girafe,  le  bufûe  de  Qifrerie, 
le  iMm,  le  eonagga,  les  guenons ,  les  man- 
drills. Nous  sommes  persuadés  que  le  plateau 
septentrional  df^  l'Afrique  ou  le  mont  Atlas , 
le  plateau  occidental  de  l'Asie  ou  le  Taurus , 
et  le  oontre de  rEuropeon  ks  Alpes,  ont  éga- 
tament  eu  leurs  races  animales  indigèies, 
mais  ces  yi^rités  p;i^nérales,  nous  l'avOUDOS , 
oflrent  un  moindre  degré  d'évidence. 

•91  les  deux  grandes  masses  de  Tanden 
eontinent  ont  produit  chacune  ses  raoei  d'ani- 
maux ,  pourquoi  le  Nouveau-Monde  n'auralt- 
!1  pas  les  siennes?  Pourquoi  la  mapiifique 
ehaine  des  Gurdiiières  du  Mexique  et  du  Pc- 
nm  aorait-elle  été  pins  étrangère  an  mouve- 
ment général  des  forcer  vitales  <p»  les  pla- 
teaux d'Asie  et  d'Afrique? 

•  Il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  de  penser 
qne  le  continent  iraste  et  isolé  de  rAmérique 
a  eu  aussi  sa  création  à  part.  Les  animaux , 
en  très  petit  nombre ,  qui  ont  pu  passer  d'un 
continent  à  l'autre  par  le  nord  ne  pouvaient 
guère  parvenir  à  traverser  les  dlmats  plus 
chauds  du  milieu  de  l'Amérique.  Ainsi, 
l'Arnî^rique  méridionale  du  moius  serait  res- 
tée absolument  déserte,  si  ia nature,  qui  ne 
laisse  aucune  terre  sans  habitants,  n'avait  pas 


maies  absolument  étiaiiSiKiàr»elmi1IMide. 

»  Parmi  les  animaux  ^yiiî  appartîennent 
en  propre  à  l'Amérique  septentriouale,  nous 
croyons  qu'on  peut  compter  le  grand  étea, 
nommé  moose-deer  par  les  Américains.  Les 
onrs,  les  lynx,  les  onces  de  l'Amérique  (') , 
&out  probablement  aussi  diffcrcntâ  do»  ani- 
maux des  mêmes  noms  dans  l'aocieii  conti- 
nent, qne  le  sont  les  écnreaib  et  les  Uèvici 
dont  ils  se  nourrissent. 

»  Le<;  6î>on;?,  on  les  taureaux  à  bosse,  sont 
les  plus  grands  quadrupèdes  du  Nouveau- 
Monde.  Ils  errent  en  grands  troupeaux  dq^ 
la  baie  de  Hudson,  dans  tout  le  Canada,  daas 
le  territoire  occidental  des  États-L'ius,  dans 
la  Louisiane,  au  Nouveau-Mexique,  et  jusqoe 
snr  les  bords  de  la  mer  Vermeille,  ou  ^ede 
Californie  ;  ainsi  ils  vivent  depuis  le  bt  jus- 
qu'au 33"  parallèle  de  latitude  nord.  Ils  diiïé- 
reut  des  zebut  de  l'Inde  et  de  l'aurochs  de 
l'Europe.  Hais  la  laine  épaisse  qui  rerétlev 
des  et  leur  con,  ainsi  que  la  barbe  qfol  coqvr 
îour  menton,  rappellent,  il  faut  en  convenir, 
les  binons  décrits  par  les  anciens  cnmm^  ua 
animal  de  la  Sc}  Ihie  (').  » 

Ije  èmf  musqué,  ou  plulOt  Vovibot  nm»- 
que,  animal  qui  appartient  à  un  genre  tout 
différent  du  bœuf,  puisqu'il  est  de  la  taille 
d'une  génisse  de  deux  ans,  et  qu'il  offre  l'as- 
pect d'un  gros  mouton ,  habite  les  extrémités 
de  l'Amérique,  entre  le  Welcsme,  lanwrde 
R  inin  et  la  rivière  du  Cuivre. 

«  rSous  arrivons  aux  animaux  indigènes  de 
l'Amérique  méridionale.  Le  jaguar  Jielu  onça)^ 
le  tigre  du  Nouveau  Monde,  ressemble  à  to 
panthère  j>ar  le  poil,  et  comprend  des  indivi- 
dus qui  égalent  le  tif^re  en  c;rnndeur.  I.e  pum 
ou  ie  couguar,  qui  a  été  appelé  lion  ^m«n> 
quê,  resseroblersit  plutôt  au  loup  pour  k 
corps,  et  au  léopard  de  Guinée  pour  la  téte.  Gs 
sont  deux  espèces  absolument  étrtinirères  à 
l'ancien  monde.  Ij:  couguar  ne  s'étend  que 
juMia'an  45*  degré  de  latitude  australe. 

»  Le  Uana  ou  guanaeo,  qu'en  a  nommé  trè» 
improprement  le  chameau  du  Nouveau-Monde, 
etqui,  à  l'etal  sauvage,  porte  le  tuim  de  lama 
alpaea  ou  jMteo,  et  le  Isma  masgma  ou  vif»- 
gn$,  que  l'on  réduit  en  domestidté,  habitent 
le  Chili  et  le  Pén»  Jusqu'au  }0*  degré  de  latl- 

0  Le  YéilisUe  vm  és  renés  fAnéri^oe  tst 

jaguar,  J.  R. 

('}  c  TiOeil  «fia  Usontes.  »  Suu  Hippol.,  t.  M. 
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tude  mt-ridioiuile  ;  îls  oe  se  répandent  point 
dans  les  piaiaes  daXucuman  ni  daus  celles  4a 
Paraguay. 

t  Le  tafbr,  le  plus  grand  quadrupède  de 
l'Amérique  métidSouale,  quoiqu'il  n'ait  que  la 
hauteur  d'une  vacoe  (');  l'armadillc  ou  le  ta- 
tou ,  le  tajatiou-péceari ,  le  paresseux  ai,  le 
bradype-unau,  le  fourmUùr  proprement  dit, 
le  tttmtmoir,leiiii^vn agoutis  et  coatis,  espè- 
ces qui  toutes  reconnaisscut  rAmérique  méri- 
dionale pour  leur  patrie,  ne  s'étendeut  en  gé- 
néral que  jusqu'au  tropique.  Le  tqjauou 
cependant ,  selon  quelques  rapports,  se  trouve 
dans  le  Chili.  Les  petits  singex  à  queue ,  les 
gapajom,  les  sagouins,  \e&  tamarins ,  et  au- 
tres espèces  semblables,  sont  très  uombreu- 
les,  très  variées  et  très  Jolies  dans  toute  la 
SOOe  torride  de  rAnu'-rîque  ;  elles  diffèrent  es- 
sentiellement des  singes  d'Afrique  et  d  Asie. 

»  Aux  oenilns  de  la  zone  teoipéréc  se  mou- 
trent  des  eerfii  de  ptusieurs  espèces,  des  ron- 
geurs encore  incoimus ,  et  l'élégant  hamster 
ekinehilla.  Les  animaux  qui  appartiennent 
exclusivement  au  nouveau  continent  soiît, 
comme  on  voit,  très  notabreuv;  mais  ce  qu  il 
y  a  de  remarquable,  c'est  qu'aucun  n'y  atteint 
une  taille  élevée,  c'est  qu'on  n'y  voit  aucun 
analogue  *des  géants  de  l'aucieu-MoïKle.  La 
géographie  physique  nous  apprend  les  causes 
da  eetle  parttenlarlté.  Ne  ooiinais8oa*4MNis 
pas  la  configuration  particulière  du  continent 
américain?  Des  montas^ne-^  froides  et  on  partie 
arides  cèdent  immédiatement  iu  place  a  des 
fbrétsraaiéeag^ttses,  à  des  plaines  liaUtnfllle< 
ment  inondées.  La  zone  torride,  en  Amérique, 
offre  peu  d'étendue  en  terrain  ;  la  zone  tempé- 
rée, au  nofd,  est  envahie  par  de  froids  marais; 
edle  du  fod  M  reniisme  qu'une  pointe  du 
ooi^nent.  Ainsi,  partout  dans  ce  mkae  vmH- 
nent,  les  crandcs  espèces  animales,  on  sont 
«trangcres  au  clin:\|Bt ,  ou  n'y  trouvent  pas  uu 
espace  libre  pour  se  développer.  Mais  les  anl- 
flttuf  eonvenables  au  dimat  de  l'Amérique  et 
que  l'on  y  np^iortc,  n'y  perdent  point  Imr 
taille,  leur  beauté,  leur  force.  Le  cheval  et  k 

(■}  Cet  lalmal  t  été  )onf-leiii|w  le^rdé  comme 
Qntqiie  dimiOD  eapèee  el  ptrtiealler  i  ce  cenlloenl  ; 

on  en  a  trouvé  une  autre  e»|jëce  à  Sumatra. 
M.  Leisoa  penso  que  le  mi  des  CtalDois,  dont  on  a 
lliU  une  e«pk:eMiu  la  nom  éSMp&M  iinenii$,  al 
un  animal  fantaitiqae  composé  de  quelques  traiu  de 
rtl^haat,  du  tigre  et  de  pluiiean  totm  aaiman. 

J.  H. 
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bœuf  n'ont  point  dégénéré  dans  les  vastes  pâ- 
turages du  Paraguay.  Si  la  nn  c  humaine  a 
paru  s'ubétardir  en  Amérique,  attribuons  ce 
phén(Hnène  an  désordre  politique  des  oolooiet 
mal  organisées,  et  aux  vioes  d'une  populatton 
ramassée  sans  choix. 

I  Si  Its  reptiles  et  les  insectes  abouUeut  ep 
Amérique,  si  quelques  uns  y  parviennent  à 
une  taille  plus  grande  qu'ailleurs,  ce  n'est 
que  rektivement  aux  parties  connues  de  l'A- 
frique. Ces  parties,  peuplées  d'un  temps  im- 
mémorial, ont  va  leurs  animaux  primltift  fttir 
devant  rboonne;  mais  qui  sait  si  l'intérieur 
de  cette  terre  inconnue  n'offre  pas  de  vastes 
marais  aussi  peuplés  de  reptiles  et  d  insectes 
que  le  sont  la  côtes  de  la  Guyane? D'ailleurs, 
le  Ddta  du  Gange  ne  fourmille-t-U  pas  de 
serpents  énormes? 

>i  Le  caractère  distinctif  de  la  zoolnme amé- 
ricaine méridionale  consiste  donc  principale- 
ment dans  la  différence  des  espèces,  difTi^ce 
qui  prouve  combien  cette  grande  péninsule 
est  restée  étrangère  au  reste  du  monde.  Flfr^ 
n'a  même  reçu  aucune  espèce  animale  de  l'A- 
mérique septentrionale,  tandis  que  eelle-cl  a 
vu  le  nombre  de  ses  animaux  s'augmenter  de 
quelques  uns  de  eeoi  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

•  U  reste  à  consldérir  m  foyer  de  popula- 
tion animale  encore  peu  canna,  nais  certti- 

neraent  bien  distinct  de  ceux  que  nous  avtms 
examinés.  Les  iles  au  sud-est  de  l'Asie,  et  par- 
ticulièrement la  grande  lie  nommée  Nouvelle- 
Hollande,  se  trouvent  dans  une  position  très, 
semblable  à  celle  de  l'Amérique  méridionale. 
L'Australie  est  Ip  hf-rrpnu  de  races  animales 
très  différentes  de  cciics  des  deux  continents; 
mais  ces  laces  ae  sont  peu  répandues  dans  la 
reste  du  vaste  Archipel  qui  occupe  le  milieu 
du  Gran<d-Océan.  On  n'a  trouvé  dans  ces  Iles 
ni  les  ortMl/tor^/i^ua,  ni  1^  womèal,  ni  les 
opoêtum,  animaux  pardeoliers  à  la  Nbuvélle- 
Uollande.  On  peut  dire  qu'à  trois  exceptions 
près,  l'Australie  n'a  présenté  jusqu'à  ce  jour 
que  des  carnassiers  de  la  division  des  marsu- 
fimm,  Konaïquons  cependant  que  les  if jtfel- 
jtm,  OQ  HiHiuts,  que  l'en  peut  regarder 
comme  le  typt'  de  cette  famille,  sont  confinés 
dans  r  Amérique  méridionale  ;  que  les  couscous 
sont  répandus  dans  la  Polynésie  et  la  Malai- 
sie, et  qu'à  la  Nouvelle^uinée  ou  trouve  la 
hmngwtnm  des  aaeiena.  Mais  dan»  la  Nouvelle 
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Hollande  seule  on  Iroiiveces  on^fAorynfiMt, 

petits  ('dontt's  qui  pn.sscnt  ponr  être  ovipares , 
les  rr/iidntf  et  ]f^^  prtmirislris.  T.r  cnmnr  np- 
pnrtieut  en  commua  uux  ilcs  .Vloluques  et  de 
la  Sonde  et  à  la  Nonvelle-Hollande  ;  d  les  db- 
zyureg  remplaceDt  dans  l'Australie  les  civette» 
des  autres  parties  du  gtobe,  le  koala  reste  sans 
aiULlogue.  Quant  aux  carnivores  amphibies, 
ce  sont  les  mêmes  espèces  qui  vivent  sur  tou- 
tes les  lies  de  la  Polynésie  méridionale;  la 
roui.<tctle  à  téte  ccmlri'e  (pteropus  poliucepha- 
luêi  de  ia  baie  de  Carpcntarie  se  trouve  égale- 
ment à  la  IfouvelMulnée.  Nous  pouvons 


donc  oonstdërer  la  cinquième  partie  du  moiidie, 

ou  les  terres  Océaniques,  au  sud-est  4e  Ul  mer 
de  \n  Chine,  comme  h\  pr^trio  d'une  masse 
d'espèces  animales  dout  les  découvertes  uité- 
rleuKs  angmenlenmt  le  nombre  et  édairciMn^ 

l'analogie. 

n  I  cllfs  sont  les  notions  fjfftfTnles  que  nom 
avons  pu  donner  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  animaux.  Quelque  In^ifait» 
qu'elles  soient,  elles  aideront  nos  ieeteurtà 
classer  les  iioiiibreux  détails  que  renfermeront 
nos  descriptions  partieuUèrvs  des  r^oos  et 
des  contré^  » 
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flaile  éê  la  IMeris  d«  la  <!éograpble.  —  De  la  Terre,  eemldéNe  eomme  la 

—  Trol^me  McUon  t  De  rasaine  pbjiiqM. 
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«La  terre  dominait  au-dessus  des  mers; 
les  nuages  envoyaient  leur  douce  rosée  ;  les 

ruisseaux  serpentaient  dans  la  plaine  5  les  fo- 
rêts revêtaient  les  flancs  de  la  montagne;  les 
lleurs  émaiilaient  la  a>IIine;  dans  les  airs,  au 
fimd  de  TOeéan ,  et  sur  tonte  la  surftoe  du 
globe,  les  animaux  divers  se  livraient  aux 
mouvements  de  leur  intcll  f'f  nrc  imparfaite. 
Mais  aucun  être  ne  concevait  la  majestueuse 
liarmonfe  de  ce  vaste  univers  ;  aucune  pensée 
libre  et  immortelle  ne  planait  au-4essa8  de 
toute  cette  poussière  animée;  aucun  œil  ne 
s'élevait,  humide  de  larmes  pieuses ,  vers  la 
■oufoe  étemelte  de  la  vie*  Le  Créateur  du 
monde  voulut  qn'il  existât  dés  êtres  capables 
de  compcendie  son  divin  oavnge,  et  l'Aomme 
naquit. 

»  L'oi^anisation  physique  de  i'bonlme,  en 
lut  vendant  commune  ces  lois  de  génération, 
d'accroissement  et  de  destruction ,  auxqndlcs 
toute  !a  îintiire  vivante  est  soumise,  porte  ce- 
pendant ,  danii  toutes  ses  parties  et  dans  son 
ensemble,  un  caractère  si  particulier,  si  ex- 
traordinaire, si  sublime,  qu'il  est  impossible 
de  supposer  aiinnie  parenté  ,  proche  ou  éloi- 
gnée, entre  les  brutes  qui  ne  font  que  vivre 
sur  la  lare,  et  celui  qui  est  né  pour  y  com- 
mander. Celte  allure  draile  et  élevée,  qui  an- 
Qoneele  courage  et  ladlgnilé;  ces  mains»  fld^ 


les  exécutrices  de  ia  volonté,  ouvrières  adroi- 
tes des  travaux  les  pins  sniprenants  ou  les 
plus  utiles  ;  ces  yeux ,  détournés  de  la  vOe 
poussière ,  et  dont  le  regard  pensif  cmbrasie 
l'immensité  des  cieux  ;  ces  ot^anes ,  qui  per- 
mettent à  l'homme  d'exprimer  la  p!&uséc  par 
des  sons  articulés,  variés  et  nuancés  à  rinflni: 
ce  mélange  admirable  de  force  et  de  soupicSK 
dans  tous  ses  membres  ;  en  un  mot,  l'harmo- 
nie et  la  perfectibilité  de  tous  ses  sens,  lui  as- 
signent le  premier  rang  parmi  tons  les  êtres  vi* 
vants  et  lui  assurent  l'empire  deJa  terre. 

L'anatomie  et  la  physiologie  ont  mis  ces 
ventés  hors  d'atteinte  j^'y.  Les  naturalistes,  qui 
ont  prétendu  oiwfoadre  Tespèce  humaine  avec 
celle  des  singes ,  malgré  la  difTérencse  eaaciK 
tielle  des  pieds,  du  bassin  et  des  organes  d^  ta 
voix ,  paraissent  n'admettre  aucun  principe 
auistont  pour  la  classification  des  espèce. 

•  Les  désavantages  apparats  de  notre  org&- 
nisation  hfltent  m^me  le  perfectionnement  de 
notre  existence.  Doués  de  la  force  du  lion,  rul- 
rasscs  comme  l'éléphant,  couverts  d  uucpeao 
impénétrable  au  fhrid  et  à  rfaumiéBté,  nous  se* 
rions  peut-être  restés  engourdis  dans  une  stu- 
pide  Indolence  sans  arts  et  sans  industrie. 
délicate  faiblesse  du  corps  humain ,  au  mo^ 
ment  de  sa  naissance,  la Icnteor de  aoa 
(')  VeittK  Oirttt,  UfiOM  d'MMiopile  cwnpar. 
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croiâsement ,  la  multiplicité  de  ses  besoins , 
toutes  ces  InfiimltéSf  tras  ces  maux  que  Iaimp 
tore  Doas  a  donnés  pour  escorte,  sont  autant 
d'aiguillons  qui  ont  rxrité  notre  sens  intérieur, 
autant  de  liens  qui  ont  uni  l'homme  à  l'iiomme 
et  fliit  !mitre  les  premières  société.  De  la  fel- 
hlesse  prolongée  de  notre  enfance  résulte  la  so- 
cicté  intime  des  parents  et  des  enfants  ;  rie 
cette  association  naît  la  perpétuité  de  l'uuiou 
conjugale.  La  rëmlèii  de»  homniet  cnftmillles 
est  suivie  de  la  formatioa  des  tribus  et  des  na- 
tions, ("vst  en  se  réunissant  à  ses  semblables, 
snns  une  commune  loi,  que  l'homme  s'est  pour 
ainsi  dire  créé  homme;  c'est  eu  appréciant  sa 
hMu»  et  en  inventant  des  instruments,  qn'il 
s'est  empan^  des  forces  infinies  de  la  nature 
entière;  il  a  senti  sou  indigence,  voilà  sa  vraie 
richesse. 

«  Cet  animal,  si  dittingaé  de  tons  les  antres, 
Ibime,  dans  la  série  des  êtres ,  un  oràr$  isolé 

qui  ne  contient  qu'un  seul  genre  et  une  seule 
espèce;  car  on  entend  par  espèce  un  ensemble 
d*êtres  organiques  qui  se  reprodobeut  entra 
eux,  et  qui  ne  diffèrent  que  par  des  qualités 
variables  et  étrangères  aux  caractères  qni  eon- 
stitnent  l'espèce.  Or,  toutes  les  races  humai- 
nes que  nous  connaissons  produisent  par  leurs 
mélanges  des  Individus  féconds  on  eapabics 
de  produire  h  leur  tour  [').  D'un  autre  ciMé,  les 
diff'Trnces  qti'on  observe  entre  ces  races  se 
bornent  à  des  qualités  que  nous  voyons  en- 
core tons  les  jwm  varier  par  l*fnfloence  du 
.  dimat,  de  la  nourriture  et  des  maladies  (3). 
«  T^i  première  de  ces  assertions  n'a  pas  be- 
soin d'être  développée  ;  on  connaît  assez  les 
nonibrenses  dasws  do  mHd  et  de  muTtffper 
qu'ont  produites  les  unions  des  diverses  races 
humaines.  Quant  an  seeond  pnfnt ,  il  c^t  bon 
d'observer  que  les  différences  par  lesquelles  se 

(')  Nous  devons  faire  obsen  cr  cppendant  qnc  la  dé- 
ftiÀiOD  de  l'ttpie«,  Mlle  qu'elle  esl  donnée  ct-dessus, 
n*eit  point  demlore,  quoi  qu'en  aient  dUqaél<taek 

Mvants  naturalislcs,  a  faire  rejeter  Tn  diviMon  dn 
genre  humain  en  expère»,  puisqu'il  càI  reconnu  que. 
desanimaot  d'cspèrcs  hicii  Iranchi^es,  entre  autres 
le  cblen  et  le  loup,  produiient  des  méti»  fietmdt. 

i.  if. 

Btumenbach,  dc  Vatletale  nativi  ggncris  bv- 
mani.  traduit  en  français  par  M.  Chardel. 

Plusieurs  variétés  accidentelles  paraissent  être  en 
efet  le  résallal  de  quelque!  aflections  maladives. 
Ceat  alofl  que  M  perpétneat  ks  oltoio*  en  Afrique , 
les  catjott  dans  les  P:nénéei,  et  les  eritins  dans  les 
Alpes.  J.  H. 
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distinguent  les  variétés  des  upices,  sont  re- 
latives ou  i  la  «felurw,  oq  &  la  fk^ionmie,  ou 
à  la  couleur,  ou  à  la  nature  des  tàê9€tue,  on 

enfin  à  la  forme  du  crâne. 

«Pcrsoune  n'ignure  qu'une  vie  simple,  une 
nourriture  abondante,  un  airsalubre,  donnent 
ù  tons  les  êtres  oi^aniques  des  formes  plus 
hrllr'^  et  plus  grandes.  L'exemple  des  Lapons 
et  des  Hongrois,  dont  la  langue  iudiqne  l'ori- 
gine commune ,  et  qui  diffèrent  extrêmement 
par  la  taille  et  la  physionomie,  prouve  assez 
que  la  beauté  de  la  mCme  race  varie  selon  le 
climat  et  selon  les  (junlifés  du  pays.  Les  Ger- 
mains dc  ïaeite,  ces  Palagous  de  l'Europe,  ue 
se  trouvent  plus  dans  l'Allemagne  civilisée , 
tandis  que  le  Hollandais  ,  dans  fintérieur  de 
la  colonie  du  Cap,  est  devenu  un  géant ['). 
Combien  de  contrastes  ne  rencontre-t-on  pas 
dans  nne  seule  nation  et  à  de  petites  distances  I 
Les  paysannes  dc  la  Westrogotlile  sont  des 
Vénus,  et  celles  de  la  Dalt'carlio  sont  généra- 
lement laides,  quoique  l'une  et  1  autre  pro- 
vince' soient  an  centre  de  la  vraie  piitrie  des 
Goths(^.  Les  passions  vlcdentes,  le  Joug  do 
l'hypocrisie,  les  occupations  tristes  ou  agréa- 
bles, les  habitudes  de  l'activité  ou  de  l'inertie, 
impriment  un  caractère  permanent  aux  phy- 
sionomies des  nations  entières. 

»  Phisirurs  difTérenccs  de  {dkyslonomie 
sont  rou\rai:e  de  l'art,  du  moins  en  partie. 
D'après  les  rapports  nombreux  de  témoins 
oculaires,  il  est  certain  que  les  nègres,  les  ha- 
bitants du  Brésil  et  1rs  Caraïbes ,  les  peuples 
de  Sumatra  et  ceux  des  îles  de  h  Société,  dé- 
priment et  aplatissent  soigneusemeut  le  nez 
des  nouveaux-nés ,  usage  qui ,  sans  doute,  ue 
peut  pas  faire  naître  cette  configuration  héré- 
ditnb-e,  mais  qui  contribue  à  rendue  les  ezo^ 
tions  inûniment  rares. 

•  Les  variétés  de  couleurs  semblent  égale- 
ment dépendre  des  ciroonstanoes  exiérienies. 
La  même  nation  renferme  souvent  des  indivi- 
dus de  teintes  extrêmement  différentes.  Iji 
cause  de  la  couleur  réside  dans  le  tissu  mu- 
queux  et  rétlcnlalre  qui  est  immédiatement 
sous  l'épiderme.  SI,  par  l'influence  d'une  ex- 
trême chaleur  ou  par  quelque  autre  cause  lo- 
cale ,  le  carbone  surabonde  dans  l'économie 
animale,  U  est  r^feléau-dehors  avec  l'hydro- 
gène par  Faction  des  vaisseaux  sanguins  da 

(■)  Barow,  Voyage  nu  fnp.  .Sv.;rmanu  ,  Thimberï) 
tlx.  —  (•)  Arendt ,  Vojage  en  Suéde,  1,  S34 ,  etc. 
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derme;  mais  le  contact  avec  1  air  atmosphéri- 
que 1  ayant  précipité ,  il  vient  iixcr  dam  ie 
rénan  muquenx.  Cette  applicati(m,  fiNiraift 
par  la  chimie  moderne,  nous  fait  coocevoir 
pourquoi  la  peau  des  hommes  blancs  noircît 
dans  certaines  maladies,  tandis  que  les  nègreâ 
dans  le  même  cas  blanchissent  ou  plutAt  jau- 
nissent. I/un  et  Tautfe  ph&iomène  indii  i uont 
un  dér'in<:orncnt  dans  sécrétions.  .Mais 
nous  ne  dissimulerons  point  le  seul  inconvé- 
nient de  cette  explication;  si  les  nègres  des- 
cendent d'une  race originairemnit blanche,  il 
a  fallu  des  millions  d'années  pour  que  l'action 
répétée  du  climat  leur  rendit  la  couleur  nuire 
héréditaire.  Or,  les  monuments  géologiques 
semblent  démontrer  ie  peu  d'antiquité  dn 
genre  humain.  "  Ainsi,  nous  diront  certains 
M  philosophes,  ou  accorticz-nous  pour  Taction 
»  des  causes  qui  ont  forme  les  ruées  liumuiues 
»  mie  immense  série  de  siècles,  ou  avoaei  que 
»  ces  races,  si  elles  n'existent  que  depuis  ô  h 

*  6,0OO  ans  ,  ont  dii  naître  de  couples  dilTé- 
»  rents,  et  qui  dcju  offraient  tous  les  caractè- 

•  res  de  leurs  deseendants  (>).  » 

(■)  Quelle  que  soit  l'influence  de  l'action  solaire 
fur  la  peau ,  il  al  certain  que  celle-ci  revient  à  son 
premier  élat  lorsqu'elle  n'e»l  plus  totimiu  à  ceile 
Mthm.  C«tle  leilon  d'atReuis  a  dea  toroei  a«ex  rei- 
trftiiif  :  flîe  nV^i  certainement  pas  de  nature  à 
Lran»lurriicr  une  naliun  de  tilancs  eu  iiègn*,  ni  une 
oalioD  (le  nègres  en  blancs,  sous  quelque  latitude 
qu'cllei  •'éUbtbicol,  et  quelque  longue  que  piiiue 
éti*  la  durée  de  rtelioo  du  dimal.  Depuis  environ 
IroU  siècles  (|ue  les  Portugais  sont  établi:,  ^ur  Ij  edie 
deGutat-e,  sur  le  territoire  qui  nuurt  U  la  rsee  cie^re, 
on  ne  voit  pas  iju  ils  aient  pris  une  teinte  plu-s  luii- 
cée  que  mus  le  Mleit  du  iH>rtugal.  Les  PortusaUci  el 
Itt  bpagnoleB  lont  même  devenon .  au  BrMI  el  aux 
Phili|)pincs ,  plus  blanches  que  d.in>  leur  patrie-  On 
ne  voit  p«s  iiou  plus  que,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale,  les  nègres  soient  d'une  eonlaariiMiluMin. 
D'ailleurs  ce  qui  renverse  toutes  les  suppositions  des 
partisans  de  l'influence  des  climats  sur  la  teinlc  de 
Sa  peau,  c'est  qu'aui  mêmes  latitudes  on  trouve, 
dans  les  diverse*  parties  du  (lobe,  des  peuples  de 
«ooletir  difKreote.  Cette  ebiervailoa  a  été  rail»  avee 
biMMicoup  (le  >^ rivicité  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  : 
«  Sous  ce  brûlant  (Equateur,  dtl-il,  qui  traverse  dans 
l'aneleii  monde  la  patrie  des  Éthiopiens  el  des  Papous 
conteur  d'ébéiNt,  «■  n'a  pas  ironvé  de  nègre»  en 
amérique  ;  les  naïaiels  de'  eetle  antre  terre  aernUeni 
au  <  Vrr  d'aulanl plus  blancs  qu'ils  se  rap- 

prociienl  davantage  de  la  ligne  équtuoilalc;  et  la 
paenee^oela  eouleur  noire  n'est  pas  causée  unlque- 
QtM par  l'ardeur  des  centréas  Islertropf cales,  c'est 
que  let  Laponi  et  tes  Groentandals,  n^iious  un  ciel 
gladai,  ant  1  1  peau  plus  ronr('i'  iin  icsHalaisdes  par- 
tl«  le»  pluscbaudet  de  l'uni  ver».  •  Ajoutons  queioa» 


Les  nombreuses  variétés  dedieveux  dé- 
pendent également  des  sécrétions  des  substan- 
ces âéiuaildNB  dont  la  enrpa  se  eompoMi 
mais  ici  se  présente  une  contradiction  daaa 
les  faits.  Parmi  les  nations  civilisé  e'--  fie  l'Kii- 
rope,  la  couleur  descbevetu^  devient  con^taiB- 
roent  plus  dalre  à  mesure  qu'on  avance  |«ia» 
qu'à  une  certaine  Umifee  vers  le  nord  ;  parai 
les  nations  sauvages  on  barbares  de  l'Afriqae, 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  on  retrouve  une 
métt^e  oouleor  de  chevetu  dans  des  climats 
absolument  difl&eiiis.  Ainsi,  tandft  tpieritiK 
lien  aux  cheveux  ii'iirs  et  Ir  blond  Scandi- 
na\e,  bien  qu'apparU-naiit  a  la  même  variété 
de  l'espèce  humaine,  offrent  des  effets  sensi- 
bles de  racUoo  du  cUroat,  les  Lapons  ef  kg 
Samoîcdes  ont  les  che\-eux  aussi  noirs  ^ 
aussi  rudes  que   le  Mongol ,   le  Tibetam 
et  le  Chinois ,  à  la  race  desquels  d'autres  rai- 
sons les  ibnt  Joindre.  Tons  les  peuples  nè- 
gres ont  les  cheveu  laineux,  même  les  Yn- 
lofs ,  qui  les  ont  un  peu  plus  lonss  et  moint 
frisés  (1).  Il  ne  parait  pas  non  plus  que  Ict 
cheveux  amérleabis  offrent  dcsnwnicescBin- 
parables  à  celles  qu'on  voit  chez  les  nntlflW 
européennes.  Ainsi  In  nature  des  cheveux  reste 
toi^ours  UQ  des  arguments  les  plus  spécieux 
en  fiivetir  du  système  qui  admet  plusieurs  es^ 
fèm  d'hommes. 

»  Observons  pourtant  que  dans  la  race  eu- 
ropéenne la  eouleur  des  ehev  eux  semble ehan-» 
gei  uvec  kl  civilisation,  ou,  si  l'on  aimi;  mieux, 
avee  la  dépravation  des  nationf.  La  race 
blonde  qui,  du  temps  d'Homère,  foumiiSBitV^Ul 
Grècedes  rois  et  des  héros,  dominait  encore  an 
siècle  de  Tacite,  en  Gaule-tielgique  et  en  Ger- 
manie; aiyouid'hui  elle  parait  t*éteiiidn  da» 
les  villes  du  nord  (9^. 

le  même  climat  on  voll  les  Japenala  à  la  peaa  d'à 

Jaune-uran^c  pile,  el  les  Amo.»  au  Icifit  brun->er- 
dàtre,  que  l'on  a  compare*  d  la  couleur  des  écreriaaai 
vivantes.  J.  fL 

;  )  nr.m*,  Africa,  v,e9. 

^•1  M.  A.  /JeimOM/iwi  (  Histoire  naturelle  de&  nett 
humaines}  relaie  des  faits  qui  tendent  à  proaver 
l'invariabilité  de  la  couleur  des  cbereui  quand  (t 
n'y  a  pas  méfange  de  neet;  tfmi,  depuis  SOO  ane 
qu'une  racfaui  cheveux  blonds  est  établie  en  f^fsndc, 
clic  n'y  a  point  éprouvé  le  moindre  cbangerocol  dia» 
la  couleur  des  cheveut;  ils  n'y  ont  pas  pris  la  lelila 
de  la  cbevelnre  des  Groenlandaia.  Cest  <bmc  au  mé- 
lange des  rseee  qnlt  teal  atlrilmerlea  cbangemeou 
dans  la  oooiSar  dsa  ciwveas  dm  qwiqaes  aatloM. 

J.  H. 
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■  Les  ^  nriétës  de  la  forme  du  crdne  sonblent 
être  âe  plus  d'importance  q^ie  toutes  celles  qu« 
nous  avons  examinées.  Cependaat,  depuis  que 
les  savant»  recherehes  de  Gell  (*,)  mà  démon- 
tré que  la  eonflguratlMi  eitérienre  dtt  erêne 
dépend  lie  la  forme  du  cerveau,  on  ne  saurait 
considérer  ces  diversités  dans  une  substance 
molle  et  susceptible  de  prendre  toutes  les  for- 
mes, eeœnw  un  caractère  propve  à  tadiquer 
une  diversité  d'espèce  '\  Iji  forme  du  crâne 
nous  parait  dépendre,  autant  que  la  physio- 
nomie ,  du  caractère  mond  des  individus. 
QiMlqoMI  M  soK  pas  possible  d'assigner  i 
chaque  passion ,  à  diaque  talent,  un  organe 
particulier  dans  le  cerveau,  il  semble  constant 
^e  les  hommes  doués  de  beaucoup  de  talents 
et  de  passions  fortes  ont  la  tète  plus  garnie 
d'éminences  ou  de  bosses  que  In  multitude. 
Un  autre  fait,  c'est  que  la  nation  où  les  indi- 
vidus se  ressemblent  le  plus  par  le  caractère 
•lllne  one  ferme  nattonale  eonstanteda  qrâne  ; 
qwnd  on  a  va  «ne  tite  d*Hindoa,  en  les  a 
vues  toutes  ;  au  contraire,  en  Europe  ,  où 
les  caractères  varient  extrêmement,  on  trouve 
des  crânes  de  toutes  les  formes,  même  les  plus 
dMgnéesde  ee  qniiuns  en  semUe  le  type  ré- 
gulier. 

■  La  forme  du  crâne  dépend  souvent  d'une 
cause  artificielle.  Une  pression  exercée  conti- 
nvellcincat  pendant  une  longue  snite  d'an- 
nées, donne  le  plus  souvent  aux  os  planes  du 
crâne  une  configuration  particulière  qui  (de- 
vient même  nationale.  Cet  effet  peut  dépendre 
de  le  manièie  dont  ptnslmrs  nations  placent 
leors  enAmts  dans  le  bereean,  on  Ucn  d*ane 
W)mpres^'on  mnnucllc  cxorcre  avec  soin  pen- 
dant long-temps.  Yesale  rapporte  que,  de  son 

^)  GaVst  «^wnl«(iii,AnBtonilsdnenrma,  ete., 
avec  flf .  Chez  A'chœll. 

(*)  il  but  toutefoii  iodiquer  ici  une  diitincUoa  ina- 
porianle.  LesprotubérMOMef|VileBMoliMnrée«|Mr 
Gall,  et  qu'il  considère  avec  tàot  de  laleot  et  de  Mga- 
cité  comme  iudicei»  des  différeotes  facultés  morales  et 
Intellectuelles,  ne  changent  point  la  formo  générale  du 
crAne.  L'ouverlare  de  l'M^e  bcial,  la  dépression 
plat  an  nofm  gitnde  de  la  btille  aaNnn,  la  tallHe 
des  pommelles,  la  direction  dos  mictiolrcs,  Tinclinat- 
soa  des  yeut,  peovem  donc  être  considérées  comme 
autant  de  caracléres  spécifiques,  \insl,  A  l'Inspection 
d^on  criae,  oo  peal  déunniner  à  qod  peuple  li  ap> 
partlent,  è  molni  qufll  m  provienne  d*ane  tsm  atiil> 
lardle.       J.  H. 

(1)  Comp.  le  bd  «Hivnge.:  Dftcriftio»  du  Hindous, 


tempe,  les  Allemands  avalait  presque  tous  la 

tête  aplatie  postérieurement,  et  é!nrp;i('  sur  les 
oôtés ,  parce  qu'on  les  couchait  constamment 
sw  le  dos  pendant  qn'Us  étalent  au  beicean  (*). 
Les  Belges,  accoutumés  au  contraire  à  mettn 

les  enfents  dormir  sur  le  cMé,  se  faisaient  re- 
marquer par  la  longueur  de  la  tète.  Les  Amé- 
rfealns  nuvages,  depuis  la  Caroline  méridio« 
nale  jusqu'en  Nonvean-Mexii|ue,  ont  tous  le 
crâne  déprimé,  parce  qu'ils  donnent  dans  le 
berceau,  à  leurs  enfants,  une  position  déclive, 
de  manière  que  le  verlex ,  qui^  repose  sur  un 
aae  rempli  de  sable,  snpport»  tant  le  poids  dn 
corps  (' . 

»  Un  usai^e  qui^n  existé  chez  les  nations 
les  plus  antiques  comme  cbez  les  moder- 
nes, dans  nos  dlroats  et  dans  les  pays  lei 
plus  éloignés,  c'est  de  ramener  la  tétedêsnoiH 
veaux-nés  à  une  forme  nationale,  au  mnypn  de 
liens,  d'Instruments  différents,  ou  de  la  sim- 
ple pression  des  mains.  Cette  habitude  eut  lien 
jadis  ou  se  retrouve  encore  ai^onidlinl  dm 
les  habitants  de  plnsii-urs  parties  de  la  Ger- 
manie (*),  chet  les  Belges  ,  les  t  ranç.ils  (*), 
ches  quelques  peuples  d'Italie,  chez  les  insu- 
laires de  TArcbipel  grée  les  Turcs,  les  ani> 
riens  Sipjnes  et  les  Macrocéphales  du  Pont- 
Kuxin  ;  elle  est  en  ^  içiueurchei  lesliobitants 
de  Sumatj-d,  de  i\icobar  (•),  et  s\irtout  cbes 
différentes  nattons  de  TAmérique,  telles  quo 
les  peuples  du  détroit  de  Nootka  ^)  ;  les  Cha<s 
tas,  nations  Indigènes  de  la  Géori^ie,  lesNVax- 
sasbs  de  la  Caroline,  les  Caraïbes,  les  Péni- 
efens  (■*),  les  Omaguas  ("^  et  ehes  tes  ni 
des  Antilles  Cet  usage  fut  défendu  i 
l'Amérique  espRfmnlp  p<ir  !e  flf^crrt  d'iin  enn- 
cile  On  possède  les  descriptions  les  plus 
eiaetes  des  moyens  que  ces  sauvages  em- 

(•)  Fetole,  cilé  par  Blumenbach,  %  63.  —  {•)  jédair , 
History  of  ihc  north  American  Indians  .  i^^c  9. 
—  {'J  J.  Chr.  Gom,  Aektmaim ,  d«w  Neue  Ma- 
fMln  Ar  AonM  ds  JMMivep,  I.  11.  p.  64.— 
{*)Spigel,  de  Hum.  Corp.  Fabrld,  p.  17.  —  (*)  An^ 
dry, Orthopédie ,  t.  II,  p.  3.  —  (•)  Philittf,  médeciQ 
épirote  ,  ni  par  Hlumenbaeh.  Strabon,  I,  XI,  p.  368. 
àîfp,  de  aerib.  aq.  et  ioe.  ~  {f)  Kie.  Fomana  dans 
Jateffe  JtcaaMvftw,  i.  III,  p.  ISI.  —  (•)  Manden, 
Hislonr  ofSumalra,  p.  3S.  -~  Mtartt'i  Vojages, 
p.  346-  —  Oviedo ,  Historia  gêner,  de  las  Indias. 
Torquemada,  Monarchia  Indiana,  t.  III.  Ultoa,  Rela- 
dodel  viage,  t.  ii,  p.  Lm.^{'<)  U  CbmfomriM,  Mhu 
derAeid.detScisoce«,  1745,  p.  4?T.  — (■»)  TW**"* 
de  Chanvaton,  Voyage  à  la  ^;arîin{q^Ie,  p.  — 
(<*)  Jm.  Soim.  d«Aguire,  Colieclio  maximacoocilio- 

novlafMi»I.Yi,p.«M. 


LIVRE  QUARANTE-SIXIÈME. 


ployaient  pour  donner  à  la  téte  dr  leurs  en- 
fants, par  uae  pression  uniforme,  la  coalîgu~ 
ration  qu'ils  désintent  ('].  Ce  fidt  étant 

démontré  par  tant  de  témoignages  authenti- 
ques, il  reste,  à  la  vérité,  encore  h  prouver  si 
les  formet»  du  crâne  obtenues  par  ces  moyeuiï 
flofssau,  après  une  longue  snlte  de  génîm- 
tions,  par  être  ht  nditaires  et  devenir  Olie  oon- 
fonnatioii  ti :  !  n  llc.  ce  qui  ne  paraît  pas  po?>- 
flble.  Uippocrute,  dans  son  Traité  des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux,  parle  en  partieuller  des 
JTumici^pAafM*  nation  voisine  du  Pont-Boxin . 
Selon  lui,  nucun  nutrr  peuple  n'a  la  t(?fe  faite 
comme  eux  ;  cette  ('(iiitdruKition,  partieulii-re 
dans  le  principe,  de^iendait  de  leurs  usages. 
Les  Macrocéphales  regardaient  la  longueur  de 
la  tMe  comme  un  indice  de  courage  ;  d'après 
cette  opinion  ,  ils  pétrissaient  la  t^te  dps  en- 
fants nouveau-nés,  et  tâcliaient  par  diife- 
fents  moyens  de  l'alkmger  aux  dépens  de  sa 
laigear.  Cette  forme,  dit-il,  finit  par  devenir 
naturelle,  et  il  Alt  inutile  de  rien  faire  pour  la 
produire. 

»  Il  y  a  encore  d*antrea  df  verrités  dans  les 
formes  du  corps  hmnain  qui  paraissent  pro- 
pres à  des  nations,  et  peut-tMre  <^  des  variétr's 
entières  de  I  espèce  humaine.  On  prétend  que 
plusieurs  tribus  sauvages  ont  les  oreilles  mo* 
Ules;  mais  c^cst  probablement  par  une  mau- 
vaise plaisanterie  que  plusieurs  auteurs  ont 
assure  que  le«  anciens  Bataves  avaient  les 
oreilles  d'une  difformité  particulière,  et  que 
ches  les  Biscayens  cette  partie  &t  d'nne  Ion- 
puein-  remarquable.  Les  mamelles  pendantes 
des  négressfôi  sont  dues  à  l'usage  d'allnitpr  les 
enfants  suspendus  derrière  le  dos.  i.  antpleur 
de  cette  partie  semble  appartenir  an  climat 
chaud  et  humide.  Les  nègres  ont,  à  ce  qu'on 
assure,  les  sianesde  la  virilité  très  prononcés. 
Les  femmes  mongoles  peuvent  encore)  après 
plusieurs  aceoudwments,  se  fldre  passer  pour 
vierges  Nous  parlerons  autre  part  de  la 
difformité  des  femmes  boschisminps ,  dans 
l'Afrique  australe.  Chez  les  peuplées  de  la  mer 
du  Sud  ou  du  Grand-Océan  oriental,  les  chefs 
et  les  grands  doivent  à  leur  paresse  et  à  leur 
manière  de  s'asseoir,  des  jambes  sinculière- 
meut  enilces.  Peut-^re  aussi  Vélèphantiasis, 
maladie  eommuiu'  en  Afrique,  en  Arabie  et 

(';  Journal  de  l'iiysique,  d'août  1781,  p.  32. — 
(•)  Géorgie  DSKrlptioB  in  nstloBS  de  la  Bosde, 
U,Mn. 


dans  l'Hindoustan  (>},  étend-elle  son  empire 
sur  les  Terres  Océaniques.  Les  jambes  torses 
ou  cambrées  des  nègres  avalent  d^à  frappé 

les  anciens  et  j>aralss(  nt  tValcraent  com- 
munes aux  nations  movii'  ilf  s  3  attribue 
cette  difformité,  soit  a  i  i  quilatioa  prématu- 
rée, solt  &  ta  position  des  enftnts,  qiil«  fixés 
pendant  l'allaitement  sur  le  dos  de  leurs  mène, 
s'y  appuient  fortement  avec  les  çennux. 

»  il  y  a  des  variétés  plus  essentielles  dans 
la  proportion  des  membres  inférieurs et  qui 
tieimcnt  à  la  race.  Les  sauvages  de  la  Nou- 
\elk-n(jllande  ont  les  jambes  extrêmement 
longues  et  minces  Il  n'est  pas  vrai  que  cette 
particularité  se  retrouve  chez  les  Hindous, 
comme  rassure  un  observateur  pen  digne  de 
confiance  (*).  Mais  il  parait  certain  que  1rs  Mon- 
gols et  les  Américains  ont  les  jambts  il  les 
caisses  trop  courtes  en  proportion  du  reste. 
Plusieurs  nations  ont  naturellement  les  mains 
et  1rs  pieds  petits.  On  a  obscr%'é  sur  les  armes 
des  Hindous  que  la  poigtiée  des  sabres  est  trop 
petite  pour  la  plupart  des  mains  européennes. 
On  die  aussi  les  Gfainois,  les  Kamtdiadides, 
les  Esquimaux ,  les  Péruviens ,  les  Hottentots 
et  les  habitants  de  la  Nouvollf^-îîollaude 

»  l>es  diverses  nations  diffèrent  encore  beau- 
cou  p  par  le  degré  de  force  dont  elles  Boot  douées. 
Us  belles  expériences  de  MM.  Pénm  et 
pnier  ont  prouve''  que  les  nations  sauvages  ou  i 
demi  civilisées  le  cèdent  aux  Européens  pour 
tous  les  genres  de  force  active ,  mais  nous  pen- 
sons qu'dies  possèdent  dans  un  degré  plu 
éminent  cette  force  passive  qui  résiste  à  n»> 
tempéric  des  saisons. 

»  En  résumant  toutes  les  observations  faites 
par  tes  voyageurs,  le  câèbre  Bbimêi^aek  ré- 
duit toutes  les  variétés  de  fespècc  humaine  i 
cinq  types principau  T ,  auxquels,  après  uu  mûr 
exameu,  nous  croyons  ne  devoir  apporter  qut 
de  légères  nodillcsitioM. 

»  £a  jHnemârs  MTïWé  occupe  les  inrties  «n- 

(•)  Allard,  HUtoire  d'une  maladie  particulière  an 
gysiémelf  mpbalique.-'(>)lpiii.,  Probtan.V,  14,  Me; 

(3)  Pallan,  4ur  les  Nations  monpolcs ,  t.  I  ,  p.  «. 
—  (*)  Prfron  ,  Voyages  aux  Terres  australes,  Allai, 
XX.  —  (')  Bonllaye  le  Cous.  Voyages  al 
Ob&erv.,  p.  153.  Gonp.  SotvftUt  !.€.—(•)  DeUiBér- 
binaii ,  \oj.  aatoor  dtt  monde ,  t.  Il,  p.  61.  Dm^ 
}<'er.  Suite  du  Voyage  autour  du  inonde,  p.  100. 
if  aie»,  Fbiloioph.  TraB&act.,  t.  LX,  p.  109,  et  Cur- 
lis ,  ibid. .  1.  LXIV ,  383.  fTalkin  Teneà,  AoCOntol 

tiic  SeUleoMUt  of  Port  JackioQ,  p.  179. 


d  by  Google 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


557 


fiales  de  l'ancien  (\HiUiicnt,  savoir^  l'Asie  oc- 
cidentale, l'Afrique  orientale  et  Mptmtriooiile, 
rHindoustan  et  l'Eunipe.  Ses  caractères  sont 
la  rniîlciir  do  la  prau  plus  ou  moins  blanche 
ou  bruue,  Icsjoufii  teintes  d'incarnat,  les  che- 
veux longs,  hcms  ou  blonds,  la  téte  presque 
spbériqtte,  la  bCB  ovale,  étroite,  les  traits  mé- 
diocrement prononcés,  le  front  uni,  le  nez  lé- 
gèrement arqué,  la  bouche  petite;  les  dents 
incisives  des  deux  mâchoires  placées  perpendi- 
cttlBlrement;  les  lèvres,  et  surtout  Tlnférieure, 
mollement  étendues,  k*  menton  plein  et  rond  : 
la  résrnlnrlti'  des  traits  de  co  visage,  qui  est 
celui  des  peuples  de  l'Kurope,  le  fait  en  général 
nguàxT  comme  te  plus  beau  et  le  plus  agréa- 
ble. Les  traits  de  l'Hindou,  ceux  de  l'Abyssi- 
nien et  du  Berbcr,  habitant  du  mont  Atlas ,  ne 
diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux  des  Eu- 
ropéens ;  il  n*y  a  que  lu  peau  qui  est  rembrunie 
par  l'effet  du  climat,  et  qui  d'alUenra  diez 
rilindou  Pt  l'Abyssinien  même  prend  une  teinte 
tri"^  I  !nire  dans  les  provinces  montagneuses. 
M.  iîiumenbacb  dé^igue  cette  race  sous  le  nom 
de  Caueatimuf  mais  ce  nom  blesse  les  droits 
de  l'histoire  civile,  qui  n'a  aucune  raison  pour 
croire  les  peuples  du  Caucase  plus  anciens  que 
ceux  du  mont  Atlas  ou  des  Alpes.  M  la^y- 
sioloi^ie  ni  la  géographie  physique  ne  foufnis- 
aent  la  moindre  preuve  d'une  origine  commune 
de  cette  variété  de  l'espèce  humaine  ;  elle  a  pu 
se  former  partout  où  existent  les  causes  phy- 
siques dont  elle  dépend. 

»  La  deuxième  variété  est  celle  qn'oD  avait 
d'abord  si  mal  désignée  sous  le  nom  Aatartare, 
quoique  les Tartares  ou  /"«/arx  proprement  dits, 
n'y  apparlicnnt  ul  point  ;  iiiumeubach  lu  uuniine 
mon^iAiqw,  nous  l'appellenKisearîtff^oa  race 
orientale  de  t ancien  continent.  Eu  voici  le  ca- 
ractère :  couleur  jaune  ;  cheveux  noirs,  roides, 
droits  et  peu  fournis  j  la  tète  presque  quadran- 
gnlalre;  la  foee large,  à  la  fois  phtne  et  dépri- 
mée; les  traits  peu  marqués  et  comme  fimdus 
ensemlile  ;  l'espace  entre  les  sourcils  lai  et 
uni;  le  uez  petit  et  camus  ;  les  joues  globuleu- 
ses et  saillantes  en  ddwrs  ;  Tonverture  des  pau- 
^tes  étroite  et  linéaire;  le  menton  pointu. 

Cette  variété  se  compose  de  tous  les  Asia- 
tiques à  l'orient  du  Gange  et  du  mont  Beiour, 
eûepié  les  Malais  de  l'extrémité  de  la  Péain- 
iule  aoHlelà  du  Ganp*  Bn  Bweiieon  la  ro- 
trouve  ,  selon  Bluraenbach ,  chez  les  Lapons , 
Gh€2  les  Finnois,  ^  en  Amérique,  cbex  les 


Esquimaux  répandus  depuis  le  détroit  de 
Bering  jusqu'au  Grocnlanâ.  Mais  mras  nous 
sommes  convaincu  qa*Il  flmt  rapporter  les 
Finnois,  desceiuîantsdes  anciens  ScyiJics  d'Eu- 
rcipp  à  la  première  variété,  dont  ils  forment 
une  très  uncieuue  subdivision ,  ayant  comme 
les  Celtes  et  les  Baïqoes ,  leor  ply stonomte 
et  leur  idiosne  à  part,  ainsi  qu'il  seradémODtré 
dans  notre  deseription  de  l'Europe. 

>•  La  race  orientale  de  l'ancien  continent , 
droonscrite  dans  les  bornes  que  nous  venons 
de  tracer ,  offre  une  remarquable  identité  de 
teinte,  de  physionomie,  de  for-nc  du  orâne, 
et  même,  ainsi  que  uous  le  verrons  dans  la 
suite ,  de  langues. 

»  La  variété  américedne  le  lappcocfae  àptil> 
sieurs  égards  de  celle  que  nous  venons  de 
considérer.  En  voici  les  principaux  caractères  : 
couleur  cuivrée;  cheveux  noirs ,  droits,  roides 
et  rares;  front  court  ;  les  yenx  enfineés,  le 
nez  presque  camus,  et  cependant  saillant  ;  en 
tîénéral ,  les  pommettes  éminenles  ;  la  faec 
large  sans  être  plane  ni  déprimée;  les  traits , 
vus  de  profll,  paraissant  très  prononcés  et 
comme  profondément  soilpt^.  La  forme  du 
front  et  du  vertex  est  souvent  id  un  produit 
de  l'art. 

*  Cette  variété  ooenpe  tonte  l'Amérique, 

excepté  les  extrémités  septentrionales ,  habi- 
tées par  les  Esquimaux.  Elle  parait  renfermer 
plusieurs  branches  qui  diffèrent  considérable- 
ment s^t  par  le  teint  qui,  blanc  dies  lesXristt- 
nanx,  arrivepresqu'an  noir  chez  les  Bréailîens, 
soit  par  les  traits  et  par  la  forme  du  erflne, 
tantôt  aplati  et  tantôt  allon£;é.  Tous  ces  peu- 
ples ont  de  la  barbe  ,  mais  elle  est  luibic , 
il  y  en  a  qui,  &  Tinstar  de  quelques  nations 
mongoles  et  malaises,  se  l'arrachejit  Le  pré- 
jugé qui  représente  les  Américains  comme  im- 
berbes a  été  propagé  par  le  philosophe  J^aw; 
un  écrivain  encore  plus  accrédité,  rhistorieo 
/Jo&erMon ,  a  prétendu  que  tous  les  Améri- 
cxiins  ont  les  mêmes  traits  de  visage  :  tant  les 
vérités  delà  géographie  })hysique  oat  été  mé- 
connues ou  dédaiguees  par  ceux  qui  eut  écrit 
l'histoire  de  l'hoailDe. 

«Nous allons  revenir  vers  l'est  pour  con- 
sidérer la  quatrième  variété  de  l'espèce  hu- 
maine j  c'est  celle  des  Terres  OeiulqmB,  dé* 
signée  par  Blumcnbach  sons  le  nom  trop 
arbitraire  de  race  malaise.  Eu  voici  le  carac- 
(<)  lUwmêitbatk,  Mafiiio  éeGoUiflfue,  etc.,  «M. 
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tke  encore  très  Inccrtabi  :  couleur  basaoée  ; 

chcvoux  Doirs,  mous,  cpai-ç,  abondants  et  fri- 
fics  ;  la  tète  légèrement  rctixcie  ;  le  front  un 
peu  bombé  ;  le  nez  gros ,  large»  épaté  ;  la  boo- 
grande  ;  la  màdioiré  8Q]iérleiire  un  peu 
avancée;  les  traits ,  vus  de  proOl,  paiflment 
iparqués  et  distincts. 

»  Cette  variété  comprend  les  ihsulaires  de 
la  mer  Pacifique  «  les  habitants  des  Iles  Ma- 
riauncs,  Philippines,  Moluqucs,  delà  Sonde, 
cl  les  indiirf'no';  de  la  péninsule  de  iMalaca,  la 
plupart  (les  iiabiiaots  de  la  ^ouveiie-Uoilande, 
et  cenx  de  la  Nouvelle-Zélande  »  peut-être 
même  quelques  unes  des  nations  de  Mada- 
gascar. Mais  qu'il  est  difflcile  de  rîen  statuer 
sur  des  peuples  aussi  imparfaitement  connus, 
et  qui  paraissent  renfermer  des  tribus  d'origine 
diverse!  L'immortel  Quiros,  qui  le  premier 
découvrit  les  Iles  de  la  Société ,  dlstin<:ua  soi- 
gneusement la  disparité  qui  existe  entre  leiîrs 
habitants;  il  dit  que  les  uns  ressemblent  aux 
blanes,  les  autres  aux  mulâtres ,  et  enfin  aux 
ncgres  '  .  Des  voyageurs  plus  modernes  ont 
^ilemeiit  comparé  la  caste  dominante  dans 
nie  d'O  -imti  aux  Euronéens  du  Midi ,  et  le 
peupleaux  mulâtrcsC^.  Uextenston  trèsgnindo 
de  la  langue  malaise,  qui  a  d'afaord  foit  sup- 
poser l'identité  de  ces  nations ,  pourrait  ne 
provenirque  d'ancituues  roigratioDS  etcooquè- 
les.  Cependant  les  sauvages  de  ît  Nouvelle- 
Galles  du  sud  qui  parlent  un  Idiome  dilMroit 
du  malais,  offrent  les  priiipîjiaux  caractères 
physiques  de  la  variété  telle  que  nous  l'avons 
dépeinte 

»  La  tUt^êUmê  grande  division  du  gam 

htimnln  ,  ou  la  variété  nègre ,  que  Blumen- 
badi  appelle  éthiopienne,  ne  pr^nte  rien  de 
Juteux.  Ses  caractères  sont  :  la  couleur  noire  ; 
leedwvenx  nolis  et  crépus;  la  tite  étnHte, 
comprimée  sur  les  côtés  ;  le  front  très  convexe , 
Voûté;lesosde  la  pommette  saillants  m  avant; 
les  yeax  à  fleur  de  tète  ;  le  nez  gros ,  'et  se 
ooiilhndant  presque  avee  la  mAel^rtresapérieu- 

(■)  Qnmt  dans  Dalrfmple,  Collecl.  of  Vof.  lo 

ilw  sottik  pariisOeun,  1. 1.  p.  tsi.  —  (,)  Bn^at»' 
wiUe,  Vofage  tutonr  du  monde,  p.  SU. 

(*)  Let  natumlMca  qui  ont  tïïmué  les  trois  der- 
niers vii>agei  de  cln  LiiTinavigaiion  cnircpris  par 
ordre  du  gouvemenetii  nancalt,  oDltecoona  qu'il 
«laii  ImpoMiMetfé  CMMprenéM  iMM  la  taee  matahe 
les  hâblttntsdela  Nouvellf-tlnlhndr  rt  de  h  Ni.u- 
veUe-Zéiaodc,  Ica  TaUiena,  le*  Neudo«iM  et  let  Sasd- 
«lehieni.  H. 


rc ,  qui  est  portée  en  avant  ;  le  bord  alvio- 
laire  étroit  et  allongé  ;  les  dents  incisives  «^u- 
péHenres  placées  obliquement  ;  les  Ie^Tei, 
particutiéremcnt  la  supérieure ,  gonflées  ;  k 
menton  retiré  ;  les  jambn  en  gâiM  cnmMKi 
»  Cotte  variété  répandue  dans  toute  l'Afri- 
que occidentale  et  méridionale  se  retrouve 
aussi  sur  les  côtes  de  Madagascar,  probable- 
ment sur  «elles  de  nordHwost ,  de  la  Novvill^ 
Hollande,  dans  les  grandes  lies  de  Van-Dte* 
men,dc  laCalédonle  etd<'l;i  >'oiive!!p-<Tuiii<'-*': 
on  croit  même  qu'elle  occupait  aucicauemeal 
les  Iles  PhOIppines,  Bornéo,  Java  et  Somrtn  ; 
lesi4//'ofiroiti,qul  habitent  encore  l'intérienr 
de  quelques  nues  de  ces  îles ,  sont  nègres;  les 
indigène  des  îles  Audoman  le  sont  également 
Quand  nous  observons  les  différaices  entre 
un  véritable  nègre,  à  teist  de  Jayct,  à  cheve- 
lure laineuse ,  crépue  ,  an  Caffre  à  teli  AiTOoe 
cui\Té,  à  cheveux  Ininenx,  Ion?:? ,  un  Dicmè- 
nois,  un  nouveau  Caluioujcu,  un  Papoo  à 
couleur  de  suie ,  àcbevenx  frisés;  nous  res- 
tons incertains  si  ces  trois  races,  séparéo 
d'ailleurs  par  des  mers  et  des  moutagnes,  sont 
chacune  originaire  de  son  domicile  actuel ,  ce 
si  elles  descendent  d'une  souche  eommnnc. 

Les  Bottcntots  fhnnent  encore  une  cxcep> 
tion  remarquable  ;  la  forme  de  leur  crâne  est 
celle  de  la  race  malaise  ;  ils  ont  le  teint  et 
la  barbe  ftlble  de  la  variété  mongole ,  mais 
leur  chevelure  laliKuse  les  lapprodie  àm 
nègres. 

»  Telles  swit  les  principales  variétés  de 
l'espèce  bumaiue  répandue  sur  tout£  la  sur> 
IheedugtobeC). 

(')  Nous  avons  cnnsprw^  daiis  son  intégrité  la  d»> 
riBcallon  du  genre  humain  donnée  par  MaUe-Braa, 
d'aprét  Blumeottacb,  qiioitju'il  nuus  <-ûi  été  r»c\k  * 
la  modifler  coBiidérabiemeol  en  la  mcUaQl  en  nr- 
porl  avec  Ip»  difrércntes  clattillflStlons  qal  eol  ïft 
proposées  depuis  Llonte. 

La  eatonKsie  Miédola  adoMt ,  eMmne  Buifcs. 

«tif  sritlf  rspfrr  tntmninp,      NiV  rn  v?irl(*t(*5.  OU9 
qu  il  adnpie  t>oni  let  cinq  iuivaalea:  ïamtncnm 
brune ,  Yeitfopiennt  Uamàt ,  l'OiMjfM  jmm  » 
ettlHe  sÊtirt,  cl  la  mominiMise, 
M.  Doméril  neonMdt  etm^  vatléléi  <  ta  eaamft^faÉ, 

ou  arat<'-rurapi'fn>>c  ,  VhwfH'rtrorétlUlltf  IS  MMmsft|«li 
malaise,  la  nègrt,  el  ïaméncQiru, 

G.  Cuvier  ne  voit  que  trois  races  rtrotneolat  dirtie» 
les:  la  MoncAa  «n  emeuiqne,  la  jaant  ou  momfoiique,  et 
la  nèfrewa  érMopffM.  Il  avone  qae  ni  les  Matai*  ni  les 
Papous  lu  vt"  !tit«enl  sl^t  mmi  i;iii|>orter  à  l'une 
ces  bois  iraadas  raoes)  nais  U  m  Itobts  pas  d«  ca> 
laeiéNSsaflssvls  psur  dlittuast  les  ptc^iais  é» 
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■  Les  uûcieos  s'étaient  à  tort  imaginé  que 
b«m  torride,  enAniée  dm  tao.  do  tolÀ , 
Ii6  permettait  pas  aax  faabituitsdê  deax  zones 

tempéifH's  de  communlqiicr  onsomble.  Ces 
prt;jugcs,  qui  rétrécissaient  l'univers,  ont  dis- 
paru devanl  les  liimlàKsiiue  les  Ccion^,  les 
Gmnm,  les  Cook  nous  ont  procurées.  Les  na- 
Tigatenrs  ont  trouvé  des  lial>itTnts  rians  les 
climats  les  plus  brûlants  et  dans  le  voisinage 
des  pôles,  sur  les  côtes  les  moina  abordables , 
CI  dans  ces  Iles  (fa*m  immense  Océan  semblait 
sdparcr  du  restp  du  monde.  Les  Iles  do  Spitz- 
berg  et  de  la  Nouvelle-Zemble,  au  nord,  la 
terre  Sandwich,  les  Iles  du  Fulklaud  et  de 
Kevgnelen ,  au  and ,  «ont  les  mils  pays  d'une 
étendue  remarquable  qui  se  soient  trouvés 
absolument  sans  habitants. 

»La  terre  entière  est  donc  ia  patrie  de 
rhomme.  H  supporte  tous  les  climats,  et  ses 
habitations  s'étendent  jusqu'aux  derniers  con- 
flns  de  la  natora  animée.  Les  Hsquimaux  de 

flhidoat  eneartqoes  et  de>  Cbhioli  mon^Diique^ , 

et  f'"  [lirTtinnilr'  îp^  Pnfii'/i.is  ne  scraiciil  pn-:  l^  ^ 
néfre»  aocieoaeiueni  égarée  »ur  la  mer  des  ladef. 
Les  haMtaaii  ém  wé  des  deui  cootlnents.  dit-il, 
les  Samolèdcs,  le$  t  apons,  les  R«quiroaui,  viennent, 
scluii  (|ucl(iucs  uns,  de  la  r.icc'monf  oie;  selon  d'autres, 
ils  ne  sont  que  des  rejetons  il(^j;«*néri's  du  rameau 
scjlbe  et  tatar  de  la  race  caucaslquc.  Im  Antéri- 
eshM  ras-mliiMa,  eioal^tia ,  a'onl  pu  cneoicélre 
ratni>néii  rlairement  ni  i  l'une  ni  a  l'autre  de  nos 
raccâ  de  l'ancien  cootioeol ,  et  cependant  iU  n'ont 
pas  non  pl(i>  de  rarietbc  1  la  fols  précis  et  constant 
qui  puisse  en  faire  une  rscs  parUculitte.  (  BègÊt  ani- 
mal, tome  1",  IS29.  ) 

M.  Virey  admet  deui  espèces ,  qu'il  dislingue  par 
>'ouveriure  de  l'angle  facial,  et  qu'il  divïM- en  sii 
races.  On  sait  que  cet  angle,  tppcK-  nnulr  lU  Cimier, 
est  formé  par  dem  lisne»  partant  des  dents  incisives 
supt  ricurts,  et  diriRec';  l'nne  i  la  raclnp  du  nez,  et 
l'autre  au  trou  auditif.  La  première  cspi^e  a  l'.tngle 
boial  oavert  de  8&  à  QO  degré*  ;  elle  comprend  1« 
MM  Mndke,  la  raeieloMiid*,  et  la  reeé  etdvrme;  li 
Mconde  espèce  a  l'angle  facial  de  7'.  n  R'>  degrés;  elle 
fenferme  la  race  brune-foncit,  la  race  noire,  et  la  met 
moiiiUre. 

H.  Garoot  luH  aoe  divUioa  âiiala(M  à  edle^le 

Celnl-d  rtconnaH  In>i  rares:  la  blanche  ,  la  ;  .  ' 
et  la  mire,  qni  se  divisent  cliacune  en  rameaux  et  en 

ËoGn  M.A.  Desmoulins  et  M.  Bory  de  Salnt-Vin- 
«ent  divisent  le  ^enre  homme  ■  le  premier  en  IG 
espèce»,  et  le  second  en  1 5  ej-pèces. 

Kous  donoerona  à  la  fin  de  ce  Urre  un  tables»  de 
cea  mis  demfém  etaMMetliaaa  fal  asot  ptnteeni 
les  pins  complètes  et  les  plas  SB  lappert  avec  I» 
connaimncec  rooderoics.  J.  H. 


Groealaud  habilcut  jubquo  sous  le  80*  jpa- 
fttffèis.  A  rantre  extrémité  ^  la  stérile  Tem- 
de-Fcu  nonnit  Ici  panvres  Pécherais.  Le 

iVouveau-Mondc ,  quoique  eti  général  moins 
peuplé,  est  dune  habité  d'un  bout  à  l'autre* 
Dans  rancien  continent,  les  baUtatlons  de 
rhonune  tommt  on  ensemble  qui  n'est  in- 
terrompu que  par  quelques  landes  sablon- 
neuses ^  et  au  milieu  même  de  ces  déserts,, 
rhonune  a  peuplé  les  Oan$,  ces  lies  de  Ter- 
dure  éparses  dans  un  océan  de  sable. 

»  Ijc  corps  humain  supporte,  sur  les  bords 
du  Sénégal ,  un  degré  de  chaleur  qui  fait  bouil- 
lir l'csprit-de-viti;  dans  le  nord-est  de  l'Asie, 
Il  résiste  à  un  froid  qui  rend  le  merenresollde 
et  malléable.  Les  expériences  de  Fordyce,  de 
lionhaarr  et  tîe  Tillet  pronvrijt  que  l'homme 
e^t  plus  eupublu  que  lu  plupui  l  des  animaux 
de  supporter  un  très  grand  degré  de  chaleur. 
On  peut  croire  que  notre  corps  résisterait  éga- 
lement à  im  froid  extrême ,  pourvu  qu'il  eût 
les  mouvements  libres.  Comme  d'ailleurs  le 
froid  ne  doit  guère  augmenter  au>-delà  du 
"S"^  ou  du  80*  degré,  il  est  probable  que 
l'homme  ferait  voile  son»;  les  p<'iles  aussi  bien 
que  sous  l'équateur,  s  il  n'y  était  ^  arrêté 
par  les  glaces. 

»  La  Acuité  qu'a  l'homme  de  s'aedimalsr 
partout  et  en  peu  de  temps  parait  venir  de  !a 
même  cause  qui  rend  sa  santé  moins  ferme 
et  moins  durable  que  celle  des  animaux.  Les 
anhnauz  doivent  &  la  plus  grande  affinité  des 
moU'^ciilc.';  de  leurs  corps  avec  la  matière  brute, 
as  instincts  qui  nous  manquent.  IN'os  sens  au 
contraire  ne  sont  si  irritables,  notre  corps 
n*est  si  susceptible  d'impnariens,  la  fougoe 
de  nos  passions  n'est  si  impétueuse,  que  parce 
que  toute  notre  organisation  est  plus  fine,  plus 
délicate,  plus  spirituelle  pour  ainsi  dire.  L'io- 
stabllité  de  notre  santé  et  rincertitude  du 
terme  de  notre  vie  dépcodeot  easentlellement 
de  cette  mobilité  de  nos  organes.  Mais  grâce 
À  cette  même  mobilité ,  nos  oi^es  se  pilent 
amc  ftkcilité  et  promptitude  aux  volontés  do 
notre  âme.  Une  jferme  résolution  de  ne  print 

5L>  laisser  \nînf'rf  pn.r  une  mnindir  est,  de 
l'aveu  de  tous  les  médecins ,  un  des  remèdes 
les  plus  efllcaces ,  tandis  qu'une  imagination 
craintive  aggrave  k  moindre  faidiipfiallioo. 
C'est  ainsi  que  notre  corps ,  pour  s'rnilurcir  et 
se  roidfr  contre  l'influence  d'un  climat  nou- 
veau, n'attend  que  les  ordres  de  l'inteiligeoce 
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à  laquelle  il  sert  d'organe  ;  sous  chaque  cli- 
mat ,  les  uerfe ,  les  muscles ,  les  vaisseaux ,  en 
le  toidant  on  se  rdâchant,  en  se  dilatant  m 
se  resscri  iint ,  prennent  bientôt  l'état  habituel 
qui  convient  au  dei^re  de  cholcurou  de  froid 
que  le  corps  éprouve.  » 

Ou  dit  asses  eommuiiénciit  que  le  nonabie 
tiiliil  des  hommes  vivants  sur  la  terre  peut 
•s'élever  à  un  milliard  ou  1 ,000  million?.  Mais 
tous  les  calculs  qu'on  a  faits  à  ce  sujet  sont 
ddoiventétre  dé|KKirv!u  d'exadHiide.  D'après 
toutes  les  probabilités,  la  popotation  du  gkbe 
entier  doit  s'élever  àenviron  740  millions:  ce 
serait  peu^étre  Texagérer  beaucoup  que  de 
révatner  à 800 mUlioos.  J>u»è  oette  évaluation 
P£uropeest  comprise  pour  228  millions ,  l'Asie 
pour  390,  l'Afrique  poui  fio.  l'Amérique  pour 
42 ,  et  rOcéanic  pour  20  raillions  (>]. 

M  IVous  trouverons  des  résulats  plus  positifs, 
en  considérant  les  divers  rapports  qui  exietHit 
entre  les  nombres  des  naissances,  des  décès, 
des  mariages  et  des  individus  vivants  de  chaque 
sexe  et  de  i  liaque  âge.  » 

K  L'hoiDin«  naît  ftible,  dit  un  natnvaliste  ; 
»il  tète  d'un  an  à  18  mois,  ne  marche  seul 
"  que  vers  deux  ans,  reste  long-temps  d('h)Ie , 
>  entre  dans  l'adoleflcenoe  vers  16  ans ,  dans 
»1a  virilité  à  30,  dansTége  mûr  à  40,  dans 
»  la  vieillesse  à  60,  etdéo^lt  alors  rapidemeot 
•  vers  le  tcnne  do  son  existence  » 

«  La  limite  naturelle  de  la  vie  humaine 
semble  être  l'âge  de  80  à  90.  Peu  d'hommes 
d^aatentee  terme  ;  l'immense  m^|orité  périt 
long-temps  avant  de  s'en  être  approchée.  Le 
quart  de  tous  individus  nouveau-nés  meurt 
dans  la  prenoicrc  année  ;  à  peine  si  deux  ctn- 
quièmêê  atteignent  la  sixième  année ,  et  avant 
la  vingtième  ou  vingt-deuxième ,  la  moitié 
d'une  génération  est  dans  le  tombeau.  L'ordre 
que  la  mort  observe  en  frappant  les  humains 
est  un  des  phénoraènee  les  pins  admirables 
dans  la  nature;  les  causes  en  sont  tarop  multi- 
pliées et  trop  compliquées  potir  pouvoir  être 
développées  ici.  Les  dangers  qui  accompagnent 
plusieurs  métiers,  la  fougue  des  passions ,  la 

(')  Ces  oslimations  ut  s'éloignent  pas  beau,  oup  do 
eelles  qu'a  présentées  M.  A.  lia\b\  dan»  lialance 
ftlUùpiÊ  d»  gl9l>t^  en  1828.  Malte-Brun,  en  jsio.  dou- 
mlti  rsarope  170  mlTHons  d^babf tanis ;  à  l'Asie, 
320  à  340;  4  rArriijut-  "n  i  fAtiuVique,  40,  et  à 
l'Océanie ,  SO;  ce  qui  furniail  un  loul  de  630  à  MO 
millions.        J.  H. 

(*}  Leautt  MaBuel  de  memialosic. 

* 


corruption  des  mœurs ,  y  contribuent  aatuft 
que  la  faiblesse  natordle  da  corps  hmiMiiH. 
En  général,  la  dyréê  mm/enmi  de  la  Yte  fas* 

maine,  Tune  portr'.nt  l'autre ,  se  trouve  entre 
38  et  42  ans,  c'est-a-<iire  que  de  38  ou  4â  in- 
dividus, il  eu  ratiurt  chaque  année  un  ('}.  • 

Ce  rapport  varie  staigoUèremeiit  selon  les 
sexes,  les  localités  et  les  climats,  m^e  d'une 
province  à  l'autre.  En  France,  la  mortalité 
moyenne  e&t  d'un  individu  sur  3d.98  ou  de 
100  sv  3.096;  tandis  qu'elle  est  d*im  indi* 
vidu  sur  26.3  dans  le  département  du  Finis- 
tère, et  seulement  d'un  sur  53. r>  daiis  celui 
des  Hautes-Pyrénées.  Dans  la  Belgique  et  la 
Hollande  réunies  on  oomptsitcn  1828  nn  décès 
sur  43.8  vivants;  tandis  que  dus  la  provùiûs 
de  Dreuthc  c'était  un  sur  55 ,  et  dans  ct  f/c  de 
Namur  un  sur  57.9;  que  dans  la  Hullande 
septentrionale  c'était  un  sur  34.5 ,  et  dans  la 
Zélande  nn  sur  31.4.  Dans  la  Suède,  ta  msr- 
talité  était  de  un  sur  44.69,  et  en  Russie  d« 
un  sur  40.  Kn  Angleterre,  le  nombre  moyra 
ûea  décès  est  de  un  sur  49,  tandis  que  dans  le 
pays  de  Galles  il  est  de  mi  sur  60  C') . 

»  La  mortalité  est  plus  grande  dans  les  villes, 
et  surtout  dans  les  villes  importantes,  que  dnit? 
les  campagnes.  A  Paris  on  compte  un  décès 
sor  33  individus.  Waryentfyi  suppute  qu'S 
meurt  à  Stockholm  un  homme  sur  17,  et  une 
femme  sur  21.  Suivant  Pricc,  il  meurt  dans  les 
grandes  villesd'Anfj;leterre,iinnee  ctmimune,  un 
individu  sur  19  a  23  j  daus  les  petites,  un  sur 
28,  et  dans  les  ena^ignes ,  seelement  «m  sur 
40  à  50.  Aristotc  déjà  enijage  les  pnuverne- 
ments  h  empêcher  l'accumulation  de  la  popu- 
lation daus  les  villes  [^j.  Sutnmlch  estime  pour 
TAlkmagne  la  mortalité  à  on  stur  40  dans  Is 
villages,  à  un  sur  32  dans  les  petites  villes, 
et  à  uu  sur  28 ,  sur  24  ,  et  même  22  daris  'a 
grandes  villes  j  aussi  compure-t-il  cellc»-ci  » 
une  peste  coilifaineile.  Ce  préjugé  général  exa> 
gère  un  mal  réel.  Les  campagnards  ent  saas 

{']  li  est  reconnu  que  ,  i\  loui  les  enrants  ëtatest 
sou  mi»  à  U  vaecioâUou,  ce  r«|^rl  terait  cbangé,  et 
que  la  «ie  «ofenne  Mtall  «iigoMBlie  de  trok  i 
q«atfetuiées$alBSlltdiiféeiacsltde 41  â  4Saos. 

j.  H. 

(*)  ConsulU-z  les  Mémoires  de  M.  FUlermi  sur  la 
population  de  la  FiaMe.de  M.  QiM«/«t  sur  celle  des 
Pa  V  !.  Ba  s  ;  le  rapport  de  la  continiHioD  ws^ale  tfe  M»* 
li&lique  fait  au  roi  de  Suède  en  1838;  les  caii-ul>- 
tisliqueisur  U  inorlalitécn  Russie,  par  C.  Uermatxn^ 
et  le  New-TIme»  du  . . .  février  ISIS.     i*  H, 
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doute  deux  grands  avantages  sur  les  citadins  ,  | 
celui  d'un  air  plus  pur,  et  ce  lui  d'une  vîi*  plus  | 
sobre  et  mieux  réglée  :  mais  comme  de  Tautre  | 
o6té  les  paysans ,  les  chasseurs  et  les  pécheurs 
MMt  exposés  à  des  accidcots  violents,  et  mè- 
nent une  vie  misérable ,  on  peut  douter  que 
les  désavantages  réels  des  villes  soient  aussi 
c^rauds  qu'on  les  a  crus.  L'appareucc  vient  de 
ee  qae  les  hApItaux  sont  presque  tous  établis 
dans  les  villes  ;  les  nialacU's  des  canvpn<incs  et 
des  indigents  y  afllueiit.  f  )r,  sur  2G  820,000  dé- 
cès à  Paris ,  ou  eu  truuve  urdinairemcut  7  à 
8,000  pour  les  seuls  hôpitaux  ('}. 

»  Il  parait  que  l'air  des  plaines  nues  et  éle- 
vées, ou  des  montagnes  d'un  accès  Ifhre  .  est 
fovorable  à  la  iungévité  ;  oq  peut  dire  lu  même 
Gh«}sede  l'atmosphère  insulaire ,  qui  est  toa- 
jours  renouvelée  par  l'air  maritinie.  Ui  Russie, 
la  Norvège,  la  Suède .  le  Danemark,  l'F.eosse, 
l'Irlande  et  ia  Suisse ,  voilà  les  pa}  s  qui  nous 

(<)  /leelureht$  tiuiuiifiift  wr  1«  viUe  de  faril  et 
te  département  de  ta  S«tne ,  fSfl9.  Les  obierratlou» 

du  dorleur  Villcrnu',  dnns  !>'in  :1/r'  sur  l.i  mur- 
taiiti  ett  France,  prouveut  qu'on  a  beaucoup  trop 
ei«gifé  Ici  flifeto  lie  U  eorruplion  des  morars  qol 
di<;tinguc  les  villes  populeuses.  ISicu  qu'elle  influe 
kur  la  grande  morlalUé  qu'on  y  remarque,  on  doit 
plutôt  aUribuer  celle-ci  à  la  ]n  mi',  j  uiu'  in.iirri- 
lore  malsaine  et  i  l'enuuseroeut  d'un  grand  nombre 
d'IodtTldoa  dans  des  habluttiona  amlpropm.  Dam 
les  départements  rlrhc<,  !a  mnrijiité  est  de  1  sur  4ti. 
et  de  1  sur  Ua:  »  U:»  Uépartcmenls  pauvres.  Avant 
la  lévolUlion  de  17^9,  qui  a  eu  pour  résultat  une  ré- 
parti lion  plus  égale  d«  la  fortune  par  la  dIvWon  des 
glande»  propriétés,  la  mortalité  était  beaacoup  plus 
COfllldérable  en  France  qu'elle  ne  l'e.st  aiijnurd'hiii. 
Ainsi,  en  1781,  on  compUil  un  décè»  sur  '2»  iJiUt«i- 
dus;en  1803,  la  mortalité  n'était  plus  que  de  I  sur  30; 
•l  die  I W  i  iiti,  elle  ne  d^axiaiL  guira  1  sur  39; elle 
eslenin  Wflvée,  ainsi  quettotisravofudlt  plus  liant, 
à  1  »ur  40.  il  est  vrai  qu'il  faut  tenir  eurn|)te  de  l'Iieu- 
reux  effet  qu'a  produit  la  vaccine.  •  Les  mesures 
liropisa  i  améliorer  le  sort  des  indigents,  dit  avec 
bcaoeoap  de  raison  M.  Villeriné,  lonl  cent  fuis  plus 
importantes  que  celles  qui  ont  pour  bnt  de  les  bien 
.loigner  daitv  l  i  >  l  i't|)ilaui,  quand  c'est  la  misère  ijui 
les  y  a  conduite.  11  faut,  ajoute-iril,  veiller  de  plus  en 
irfgail'eiécution  deaièf^eineoiadeialabrité,  éclai- 
rer les  classes  inférieures  par  l'enseignement  élémen- 
taire, favoriser  parmi  les  ouvriers  les  associations 
de  recours  mutuels,  leur  procurer  de  l'ouvrage,  etc.  • 
On  doit  cciieiidaol  tenir  comiile  de  certaioet  in- 
Ooencea  locales,  tellea  q««  toeHniai,  rélévatfoa,  la 
sécheresse ,  l'humidité  du  sol  et  la  ri.iint  rr  tic  vivre 
des  babitaou:  ain^l.  en  comparant  la  mnrtaiué  en 
Hollande  et  en  Belgique,  on  voit  que  le  premier  de 
ccsdeui  paya,  4  ta  vérité  moins  salubre  que  l'autre, 
piéania  un*  morlaUté  plus  foru,  quoiqu'il  soit  plus 
fkka.  J.JI. 

1. 
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foiimissent  les  exemples  les  plus  nombreux  et 
les  plus  authentiques  d'hommes  et  de  feiiiines 
a>  uul  prolongé  leur  vie  au-deia  de  100  ans.  On 
peut  compter  dans  ces  pays  un  centenaire  sur 
3  ou  4  mille  individus  >).  Mais  il  y  a  beaucoup 
de  contrées  ou  la  longévité  est  commune,  sans 
qu'on' ait  à  cet  égard  des  données  exactes. 
Pline  désigne  la  région  de  l'Italie  qui  s'étend 
des  Apennins  au  P6,  etde  Plaisance  versBO' 
logne ,  comittc  ayant  été  trouvée  singulière» 
ment  riche  eu  vieillards  de  100  ans  jusqu'à 
150,  lors  des  dénombrements  faits  sous  les  em- 
pereurs Glande  et  Yespasicn  Les  rares  exem- 
ples d'inie  !on^'é\ité  extrême,  d'une  vie  de 
150  ans  et  au-deia,  semblent  pourtant  appr- 
teuir  indistinctement  a  tous  les  pays.  Si  l'Aià- 
gleterve,  dont  on  vante  la  salubrité,  a  ofTert 
jusqu'à  troisou  quatre  exemples  d'hommes  par- 
venus à  l'âge  de  1.50  à  169  ans  ,  la  Honei  ir, 
qui  n'est  pas,  généralemeut  parlant,  un  pays  très 
salubre  f  a  vu  le  Aimeux  IHmt  Czartan  pous- 
ser sa  carrière  Jusqu'à  185  aos  et  Jmm 
tinvin,  âgé  de  172  ans,  avait  une  femme  de 
464,  et  un  fils  cadet  de  1 1 7  ans.  C'est  dans  le 
Bannat  de  Temeswar,  pays  cependant  maré- 
cageux et  st^et  à  la  (lèvre  pétéchiale,  cette 
pfste  curopwnne ,  qu'on  a  observé  ces  exem* 
pies  de  longévité  et  bien  d'autres  (*). 

w  Une  vie  sobre  ^  exempte  de  passions  tu- 
multueuses contribue  certalnemeutAproloujeer 
rexlstetice.  D'après  l'auteur  d'un  petit  ouvrage 
très  curieux  ,  intitiilé  Apologie  du  jeûne  , 
152  aoBcborètes,  pris  dans  tous  les  siècles  et 
sous  tous  les  cllmals ,  ont  produit  11,589  aM 
de  vie  ,  par  rf)ns!  fjueiit  76  ans  et  un  peu  plus 
de  trois  mois  pour  ehacun ,  au  lieu  que  le  même 
uombre  d'aeadémieieus ,  moitié  de  l'Académie 
des  scienees ,  moitié  de  celle  des  belles-lettres, 
n'a  donné  que  10,511  ans  de  vie,  par  consé- 
(juent  69  ans  et  un  peu  plus  de  deux  mois  de 
vie  pour  chacun.  Il  n'est  donc  pas  impossible 
que  dans  les  slèdea  de  l*iiuioceiice  patriarcale 
il  y  ait  eu  des  nations  et  des  tribus  chez  qui 
les  vieillards  de  Iô0à200ans  étaient  plus  nom- 
breux que  parmi  nous.  C'est  ce  que  les  anciens 

(•)  Susmileht  Ordre  divin,  ttc,  $  m.  —  (•)  Plût,, 
Vît,  41L— (1)  AoMiiMNi,  mio«.  tram.  n«*4  4  ttm.Bad- 
rfnm'/.  Mémoire,  I.  ini  ;  in,  I74.  Ilarhy,  Misrellan., 
VI,  art.  8.  —  (•)  Commtitii.  de  rebtis  m  uieui.  uaiur. 
eime'lic.  g>'Uii,  vol.  V,  p.  147.  —  (â)  JJanov.  Raretés 
nataicllei,  1, 120  (eo  altemaiMl).  Cramtr,  Appead.  ad 
Madleia.  castrens.  decllmate  Hnogarlco.— Joar* 
Btl  de  médecine,  vol.  IJtXIII,  p.  MO. 
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n.nirmciU  des  Saes,  des  Cyitti  de  l'Inde,  des 
Épiem  en  Étoile ,  et  des  habitants  des  monts 
Athot  et  TiBOtus.  » 

Dans  In  mnrche  ordinaire  de  la  nature  ,  du 
moins  ciicz  lis  pcnpics  civilises;,  et  en  faisant 
abstt'uelioa  dia  caiiluus  niurccugtiux  ravagés 
■Douellemcnt  l»ar  les  épidémies,  Il  ualt  plus 
d'individus  qu'il  n'en  niourt.  Ou  a  trouvé  des 
rapports  très  différi-nts  :  dans  les  campagnes, 
liouNeut  11  naît  1  eufaut  sur  22  vivants  ^  dans 
tes  villes ,  le  rapport  est  moins  favorable,  sou- 
vent de  1  à  40,  plus  ordinairemeatdo  1  à  35. 
Le  elimat  fait  ici  une  difiïi  ince  très  remarqua- 
ble, climat  le  plus  ^^ulutire  n  est  cependant 
l\is  toujours  celui  où  il  nait  le  plus  d'enfants  : 
par  exemple,  en  Danemark,  le  rapport  des 
naissaniTS  aux  vivants  i  st  dt-  I  à  31  ;  en  Psor- 
vésp  il  est  pomme  I  à  .M.  ï'.u  l  lanre,  ce  rap- 
port est  comme  1  a  32.  Lu  auteur^  qui  fait 
autorité  dans  les  redierches  statistiques  {'  ,  a 
dressé  un  tubleau  du  nombre  d'enfants  par  mé- 
uncrs  dans  les  divers  pays  de  l'Europe  ;  volei 
(jui'iiiues  uns  de  ces  résultats: 

Il  naii,  .innt^c  communs,  ptrmtrlA0e2 


Uan*  la  Suède   i.  ai 

OmsIaMotcovie   &.  n 

Dan»  h  IToUnndn   j.  20 

Dani  la  Li-l^jique   5.  ?7 

Dan*  une  parUc  de  l'éMMe.  .   6.  I3 

Daas  l'Angleierie   S.  60 

Uni*  la  Moravie  et  Is  Sftéfie   4.  Si 

Dans  la  Bohème.   5.  27 

£q  France   4.  31 

Daaa  le  départ,  du  BafRkln,  réeal  aa  /ara, 

«1  France   6.  02 

Dantia Tentlée, rêanf eau  Morbihan. .  JJ.  .  .  b.  i9 

Danila  Loire,  rc^uriic  mu  îs,i>sc«-Alpei,/d,  ,  .  5.  .M 

Dans  les  Pjieaées-Oriealales.  14.,,,...  6.  17 

Dan*  le  canloD  de  Frtbouif.   5.  S& 

Dans  la  Savoie   r,. 

Dam  le  gouvememenl  de  Veni»e   à.  46 

KaPerUifaI   5.  14 


On  voit  par  ces  exemples  que  l'ancien  pré~ 
Jugé  qui  faisait  regnidi  r  le  \oi  â  comme  Vof~ 
feint  des  natioM  est  tuut-ù-fuit  dénué  de 
lbDdement{*). 

(•)  H.  Beuoitm  de  ChOunum^f,  MoUce  sur  l'inlen- 
sllé  de  la  feoondilé  en  Europe  au  cemmeocemcni  du 
STV  siècle,  insérée  diw»  le  l<>me  IX  des  AnMlea dei 

sciences  naturellei^,  autiéc  isiC. 

(>]  M.  Bcnuiiton  de  Chàicauneat  prouve  nème<|ae 
la  ttoonditi  est  plus  grande  au  midi  qu'au  nord. 
Four  cela  il  partage  l'Europe  en  dcui  dimaU 
unlniips,  (lonl  l'un  cufiinicnçaiil  an  l'oilugal  ctfinis- 
Hni  â  la  Belgique,  s'élcad  du  40*  au  60*  parallèle. 


I  «  Le  gciàre  de  vie,  la  nature  des  dilïerents 
métiers  et  la  qualité  des  aliments  dont  un  peo' 
plc  fait  usage,  sont  les  ciroonstanees  qui  iflh> 

lîuent  plus  sur  la  propncafion  de  l'espèce  que 
I  le  climat.  On  croit  avoir  (»l).scr\i' q oc  les  peu- 
ples qui  se  nourii>aciit  depoi^àuuâ  muiliplieiit 
plus  facilement  que  ceux  qui  ne  mangent  que 
de  la  viande  •)  ;  mais  l'exemple  cité  i>ln>  Ij:'uI 
du  nombre  (renr-ints  par  mariape  dans  h? 
deux  deparltmttili  maritimes  tic  la  V  eudoet-t 
du  Morbihan,  eumpiurésàd*auti'es  parties  delà 
France ,  ])i-euve  que  celte  obstr\  ation  eit  Il- 
lusoire. On  a  nus:<i  attribue  la  fécoij<liti  des 
femmes  de  la  Soiugue,  coutrée  peu  salubre, 
au  sarrasin  qui  fuit  la  nourriture  principale  de 
ses  habitants;  car  cette  espèce  de  grain,  eomm 
on  l'obierve  dans  U  s  oi«>caux,  semble  échauf- 
fer davantage  les  oi>raiie.sdeia  reproduc-ion  ' , 
mais  tout  put  le  u  croire  que  si  dau!»  ce  pays 
insalubre  le  nombre  des  enfants  par  mariage 
Vi  ir.pnrle  sur  celui  des  pays  vot^ill>>,  c'est  que 
la  niortiililé  \  c  ^t  |)|us  forte.  CIkv.  icb  peuples 
qui  uiéueut  une  vie  errante  et  qui  &uut  peu 
nombreux,  Il  nolt  moins  d'enfants  que  dans 
les  pays  où  les  individus  des  deux  sexes  se 
th)uvent  plus  rapprochés  et  jjIus  souvent  eu 
présence  l'un  de  l'autre.  Cependant,  à  l'épofyne 
d'une  haute  civilisation,  le  nombre  des  nais- 
sances diminue  par  la  cfaertë  des  subsistances 
qui  rend  les  mariages  plus  difficiles.  L'époque 
ou  un  peuple  vit  principalement  d'agriculture 


cl  représente  la  région  méridionale  ;  I  nuire  jJIaul  <k 
Uruscllcs  à  Stuikii<tliii ,  ou  du  .-.o  au  HT,  formels 
région  septentrionale.  Dans  la  première,  il  trente 
que  100  meriaBCi  donnent  457  nalManeee,  et4|«e 
daii$  Kl  bcnuidc,  Ir  nu'mc  rtotiibio  d'unions  nVn  (ir.H- 
duit  que  iJU.  l.a  dilU-rtncc  ,  ajuuit-l-Jl,  devient  en- 
core plus  grande  si  l'on  compare  les  deui  lOMpén* 
turc»  etlremes:  ainsi  on  comp|r,|iour  lOO  mariafcs. 
&I0  enranla  en  Portugal,  et  96»  aeolement  en  Suéde. 

L'auteur,  iluui  nous  rappelons  l<*s  ob.<iervaUeaa, 
asiigae  avec  rauou  a  la  féooodiié  dea  marlageimê 
caese  plnseflleace^  riolnenee  de  la  lempératorvi 
cVi-t  l'almndanrc  des  Milj-lslanrcs  ou  un  U\v.ïl 
a&aufé.  U  {coonnait  (|ite  ic&  naissances  ne  peateat 
éire  très  nombreuies  chez  un  peuple  paovre  et 
opprimé ,  manquant  d'Industrie  ou  de  liberté  ;  mal» 
si  l'ooottleetalt  que  la  MeieoTie  est  presque  au;»!  fé- 
conde que  la  Belgique,  il  y  nurait  n  r<-fH>t]drc  que 
les  serfii  raasea  iODt  mieus  vèlus  mieui  nourris, 
mieui  legii  q«e  la  ploparldea  peysant  des  pay» 
libre».  j.  îf. 

(')  Montesquieu  ,  F»prit  de»  lois,  l.  XXIII,  cb.  13. 
—  (•)  Mém.  de  la  Société  royale  de  NédeelDe,  < 
1776,  paru  U.  p.  70. 
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et  dans  «ne  alnnoe  moyenne  parait  être  celle 

où  il  augmente  le  plus. 

»  Ce  sont  ces  ialUitiu-es  physiques  de  l'air, 
de&  alimcuU  tt  du  gciuc  di:  \  te  t^ui  rcadeut 
certainee  aaisons  de  l'année  plus  fertOes  que 
>s  autres.  Pline  appelle  le  printemps  la  saùon 
Jémtah.  Hippoerate  n^  ait  observé  avant  lui 
)ue  le  printemps  était  la  !>aiM)u  la  plus  favo- 
fnbleà  la  oonoepUon.  Le  soleil  et  Tamour  ral- 
Jument  en  même  temps  leur  flambeau .  Aristote 
a  dit  avec  raison  que  ce  sont  le  soleil  et  l'homme 
qui  ttavaillcut  ù  la  reproduction  de  l'homme. 
Des  observations  &ites  daui»  plusieurs  pays 
semblent  toutes  s'acoorder  à  indiquer  les  mois 
de  décembre  et  de  jan\icr  comme  ceux  où  il 
liait  le  plus  d'enfants.  Des  circoustauee»  lo- 
cales, dépendantes  du  genre  de  vie  d'une  oa-> 
lion,  peuvent  changer  cette  règle  générale.  En 
Suéde,  selon  H^arjen/in,  le  mois  où  il  y  a  le 
plus  de  naissances  est  celui  de  septembre,  et 
icmoiâ  de  janvier  ne  vient  qu'après  celui-ci. 
O  Aiit  n'a  rien  d^étooMUtt  lorsqu'on  se  rap- 
pelle que  ehei  tous  les  peuples  du  nord,  sur- 
tout dans  les  campagnes,  l'époque  de  Noël  et 
du  nouvel  au  donne  le  signal  de  Idtes,  de  ras- 
semblementâ  et  de  plaisir. 

•  Des  causes  politiques  et  morales  influent 
li-ès  directement  sur  raiia;mcnlation  des  nais- 
sances. Le  défaut  de  suh&ii»tance  s'oppose  à  la 
multiplication  des  mariages,  et  ce  n'est  que  par 
des  noariages  que  l'État  peut  espérer  de  volrnal- 
tre  beaucoup  d'enfants;  le  libcrtinnçie,  la  com- 
munauté des  femmes,  la  polygamie,  le  divorce, 
n'ont  jamais  eu  d'influence  salutaire  sur  la  po- 
pidatiott.  n  est  démontré  par  des  dénombre^ 
ments  authentiques  que,  sur  deux  masses 
d'individu!;  ('lmIcs  m  nombre,  ecllc  qui  vit 
dans  le  mariage  produit  plus  d'enfants  que  celle 
qui  se  livre  à  la  débauéhe.  Quant  à  la  flunense 
institution  proposée  par  Platon,  nous  nous  en 
rapportons  à  or  pbîlobophe lui-môme;  la  com- 
munauté des  femmes,  telle  qu'il  la  concevait, 
réglée  par  des  lois  austères,  avait  pour  but  de 
UmiUr  la  population  en  l'épurant  (>;  .  U  poly- 
gamie des  Orientau?i ,  vu  réiialité  de  nombre 
des  doux  sexes ,  ne  donne  à  un  homme  plu- 
sieurs femmes  qu'en  condamnant  au  célibat 
une  grande  partie  de  la  natikm.  Aussi  Montes- 
qulea  l'a  déclarée  nuisible  à  la  populatton  ^  ; 

?»)  PlBi.,  de  Bepubl.,  llb.  V.  —  (•)  LeUre*  per- 
<(-ii      lett.  ItO.  Esprit  des  loifi  Uf.  XVJ,  «h,  St 

\\s.  XXIII,  cb.  2. 


mais  ee  même  philoiophe  s'est  eonaUtoé  le  dé- 
fenseur de  la  facilité  et  de  la  fréquence  du  di- 
vorce; il  a  osé  attribuer  à  cette  institution 
l'énorme  nombre  d'habitants  qu'il  donne  à 
randen  empfae  romain;  enfin  il  insinue  que 
la  religion  cbrétienne,  en  prêchant  la  conti- 
nence et  l'indissolubilité  du  mariage,  a  fait  di- 
minuer le  nombre  du  genre  humain/].  Cette 
ingénieuse  oakmuiie  est  aisément  réfutée  par 
les  témoignages  des  andens  eux-mêmes,  qui 
tous  s'accordent  à  représenter  l'antique  sain- 
teté du  mariage  conmie  la  source  la  plus  di- 
recte des  forces  inépuisables  de  la  république 
romaine  {s};  tandis  que  sous  les  empereurs, 
dans  les  siècles  de  la  corruption,  l'Italie  serait 
restée  inculte  faute  de  bras  si  elle  n'eût  pas  été 
cultivée  par  des  légions,  ou  plutôt  des  nations 
entières  d'esclaves  amenées  de  toutes  les  par* 
ties  du  monde  Le  mal  réel  que  fait  le  célh 
bat  des  prêtres,  institution  purement  humaine, 
ne  saurait  balancer  les  services  qu'a  rendus  ie 
christianisme,  même  sous  le  seul  rapport  do 
l'augmentation  et  de  la  conservation  die  notre 
espèce. 

B  L'if^-îL'e  imnioilcré  des  liqueurs  fortes 
énerve  egalciaeut  un  peuple  et  dessèche  les 
sources  de  la  propagation.  Un  peuple  aetif, 
eobre,  modéré  dans  ses  passions  comme  dans 
ses  plaisirs,  sera  toujours  plus  fécond  qu'un 
peuple  abâtardi  par  le  luxe,  la  mollesse  et  la 
Jouissance  des  voluptés,  que  dédaigne  ou  qut 
désavoue  la  nature.  Une  preuve  de  que  Ton 
virt^t  de  dire  nous  est  fournie  p;H- 1  :i  mnipn- 
ruison  des  pays  agricoles  et  des  pays  de  vi- 
gnobles. Il  parait  prouvé  qu'on  terrain  d'una 
lieue  carrée  en  champs  ne  peut  occuper  et 
nourrir  que  If^90  individus;  au  lieu  qu'im 
pareil  espace  planté  en  vigne»  entretient  2ti0.i 
personnes  (*).  Pourquoi  néanmoins  les  pays 
vignobles  sont-ils  souvent  plue  mal  peuplés 
que  des  provinces  agricoles  80««  le  m^mc  cli- 
mat? Pourquoi  les  paysans  vignerons  sont-ils 
souvent  si  malheureux  ?  C'est  sans  doute  parce 

{')  Monteiquicut  Lcltrtu  perstncs,  lell.  >10  et  Il2» 
Comp.  Esprit  de»  lois,  XVI,  15;  XXIH,  SI.  à  Is  fin. 
—  ')  Di(m^!..  Hnllcnrn.,  Il.f'a'f.  Maxim..  II,  c.  4. 
Jtil,  Geli.,  IV.  c.  3.  Plui. ,  Parall.  de  Thésée  et  Ro- 
inalu$.6'ir.,  de  Republ.,  lib.  VI.  .  .Majores  nostri  fir- 
miier  Habilita  rnatriinonia  «M  fOlatf««l.*— W  Ptin. 
Ilisl.  nal.,  XXXIII,  lO.  Sumco,  deTrsa«mHI.,e.  S, 
de  brrvit.  >ila' ,  r.  ,  y/ihtu.  ,  DeipDOSOpb. .  VI  . 
tijM.  de  Magniludioe  IVomaDâ.  Il,  I&.  —  0)  Diicoun 
VU  k»  n^vtt  IMJoo»  175e, 
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que  l'ivrognerie  est  plus  favorisée  dau*  un  ttl 
pays,  et  austd  parce  que  le  produit  anooel  de 
b  vigne  Mt  pitis  Inoertain  que  celui  des  se- 
mailles en  blé 

»  L'éjpoqtie  de  la  puberté  arrive  plus  tôt, 
»  dit-on,  duiis  les  pays  chauds  et  méridionaux 
»  que  dans  les  elinuits  ilniids,  cmnnie  ceux  des 
»  pays  septenti'louaux  et  des  montnsiius  l'Ie- 
»  vées.  •  Cette  thèse,  vulgairement  adoptie, 
a  besoin  de  restrictions.  11  est  vrai,  par  exem- 
ple, que  les  femmes  barbaresqucs  smit  oom- 
muQémcnt  mères  à  onze  ans,  et  cessent  d'avoir 
des  enfants  à  trente  •  .  Buffon  rapporte,  d'n- 
j^rès  Tbévenot,  qu'au  royaume  de  Dekliaii  ou 
marte  les  gai^çons  à  dix  «m  tes  filles  à  hait, 
et  qu'il  y  en  a  qui  oot  des  enftmts  à  cet  âge  ; 
de  sorte  fiu'elles  peuvent  ^tre  grand' m  ère!' 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  Mais  si  cela  était 
purement  reffet  du  climat,  comme  Buffon  le 
eroit,  il  s'ensulmtt  une  eonséquenee  fbrtslu- 
gulière.  Le  clîmnt  smis  lequel  habitent  les  nb- 
gres  du  Sénégal  est  eerlaiiiement  plus  chaud 
que  celui  de  la  Uarbarie,  el  même  que  celui 
de  la  picaqu'ite  de  Dekhan.  IVuie,  si  c*est  l'in- 
fluence du  climat  seul  (juî  hâte  répo((ue  de  la 
puberté  chez  les  peuples  de  1  Inde,  et  qui  la 
fixe  à  dix  ou  onze  ans,  la  même  inlluence  de- 
vrait fixer  l'époque  de  la  puberté  i  sept  ou 
huit  ans  chez  les  nègres,  ce  qui  serait  absurde. 
Au  contraire,  lonfes  les  relations  que  nous 
avons  consultées  bcmbleut  indiquer  que  la  pu- 
bené  (èei  les  nègna  n'est  pas  beaucoup  plus 
hâtive  que  ches  les  peuples  méridionaux  de 
l'Europe.  Il  paraît  donc  que,  même  dans  la 
zone  torride,  le  phénomène  physique  dont  il 
est  question  dépend  plutôt  de  la  êi(férmMde$ 
ra     ( I  ue  de  odle  du  climat  (>]. 

»  Souvent  aussi  on  doit  en  chercher  la  cause 
dans  TextrAme  dissolution  des  mœurs.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  phénomène  dont  nous  parlons 
n'influe  probablement  que  très  peu  wat  le  nom- 
bre (1rs  naissances,  et  point  du  tout  sur  l'aug- 
mentation de  la  population.  D'abord  on  a 
observé  que  partout  où  les  femmes  sont 
nubiles  de  très  bonne  heure,  elles  cessent 
aussi  plus  tôt  d'être  fécondes  :  aux  Indes , 
elles  vieillissent  déjà  à  trente  ans.  D'un  au- 
tre côté,  les  enfants,  dans  ces  p«iys,  sont 

(')  Skaw,  Voyage  en  Barbarie,  tom.  I,  p.  395. 

(•)  On  sait  enefTeiquela  puberté  se  manifeste plui 
tard  dam  la  race  caucosiquc  que  daoi  la 
gole  «l la  race  nèfre.  J.  U. 


plus  faibles  et  sujets  à  une  mortalité  plus 
grande. 

«  Cette  dernière  obaervatiMi  doit  même  8*ê- 

tendre  indistinctement  à  tous  les  peuples  ;  on 
doit  toujours  se  garder  de  conclure  à  une  aug- 
mentation de  population,  uniquement  parce 
qu'on  volt  un  énorme  excédant  de  naissances 
sur  les  morts.  T-orsque  ces  excédant$  sont  trop 
disprn|X)rtiop.nés  au  nomhre  des  morts  et  a 
celui  des  mariages,  ou  est  fondé  à  soupçonner 
quelque  Inexactitude  dans  ta  rédaction  des 
listes,  ou  quelque  circonstance  physitiue  e\- 
traordinalre.  Le  rapport  du  naiisances  att^r 
mariages,  l'un  portant  l'autre,  et  dans  un  pays 
de  quelque  étmdue,  ne  peut  guère  être  au» 
dessus  de  ni  au^essous  de  3  nais^nces 
pour  un  mariafre.  I.e  rapport  ordinaire ,  dan< 
les  pays  les  plus  civilisés  du  monde,  est  de 
4  nalasances  pour  un  mariage.  Le  rappt^ 
enire  bt  ftaissanetê  «I  ta  4éel$  est,  année 
commune,  depuis  101  jusqu'à  l'iO  pour  100. 
Ce  dernier  rapport  même  n'a  lieu  que  dans 
quelques  provinces  de  peu  d'étendue  et  singu- 
lièrenMttt  ftivoriiées  de  la  nature.  Tout  oe  qo'il 
y  a  de  plus,  en  parlant  d'un  pays  étendu,  doit 
paraître  suspect,  à  moins  d'être  prouve  par 
des  dén(Hnbrements  et 
d'un  grand  caractère  d'authenticité 

»  £uler  a  calculé  la  table  suivante,  au 
moyen  de  laquelle  on  voit  uissitât  en  combien 
d'années  le  nombre  d'individus  d'une  nat  on 
peut  doubler  dans  dcseirconstttneesdimnéfft  *\» 
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»  Le  même  géomètre,  en  admattant  des  SDp- 
posittons  extrêmement  Ikvorables  A  la  pi«p»* 

(')  ru/rr, Tables cummuniquéeaiil'wmflc^ (Mis 
divin,  c.  Vill,  SS  ibï-iX-m. 
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gatioit  de  rcspèoe ,  a  ealculé  une  table  en  séries 
réeillTeotes.doiltle  résultat  général  est  que  le 

genre  humain  a  pu  se  tripler  en  vinpt-quatre 
^os,  et  qu'au  bout  de  trois  cents  ans ,  la  posté- 
rltéd*iin  seul  couple  a  pu  s'éleverà  3,993,954 
individus. 

>  Si  l'on  évalue  le  nombre  totiil  des  liumains 
"^OO  millions,  le  rapport  entre  les  décès  et 
tes  vivants ,  de  1  à  33,  et  celui  entre  les  nais- 
sances et  les  vivants  de  i  à  S9  |,  on  trouve 
les  résultats  suivants  pour  la  totalité  du  globe  : 


on«  année.  .  , 
UD  Juur  .... 
une  heure.  .  . 
yoe  minute .  . 
ane  tcconde. . 


2.1,728,813.  .  . 
6&,010.  .  . 


îl,SJ2,t2l 
&8,I20 


■*  D'où  il  suivrait  que  le  nombre  total  du 
genre  humain  pourniit  dans  une  année  aug- 
menter de  2,516,692  iiutnidus,  si  les  guerres 
et  les  épidémies  ne  Fempéchalent  pas.  Cette 
augmentation  ferait,  eu  cent  ans,  monter  le 
nombre  des  hommes  à  3,216  millions.  La  terre 
pourrait  bien  en  nourrir  encore  plus  ;  mais  les 
témoignages  de  l'histoire  semblent  just^u  ici 
8*aeeorder  à  indiquer  une  aua;menUition  beau- 
coup plus  lente  de  l'espèce  huiunine. 

»  r.e  rapport  entre  le  nombre  des  deux  $exet 
eut  un  objet  tit^a  important  pour  ia  statistique 
et  pour  la  légistation.  En  Europe,  Il  naît  tou- 
jours plus  de  garçons  que  de  filles ,  dans  le  rap- 
port de  16 à  15,  de  21  à 20,  ou,  selon d'niifros, 
de  26  à  25.  La  mortalité  est  aussi  plus  grande 
parmi  les  enfitnts  mâles,  à  peu  près  dans  le 
rapport  de  27  à  26;  d'où  il  suit  que  vers  la 
quinzième  année,  l'équilibre  est  presque  rétabli 
entre  ies  deux  sexes;  cependant  il  y  a  encore 
un  surplus  pour  te  sexe  maseultn.  Mais  ce  sur- 
|rtu8 en  hommes,  et  même  souvent  un  nombre 
trois  ou  quntre  fois  plus  grand ,  est  anéanti  par 
les  inierres ,  les  voyages  dangereux,  les  éroi~ 
grations,  dont  rcffet  tombe  moins  sur  le  sexe 
féminin.  Ainsi ,  en  dernière  analyse,  les  fem- 
mes trouvent  toujours  en  plus  grand  tionibre 
dans  nos  climats  que  les  hommes.  CcUe  difl'c- 
rence  est  surtout  très  sensible  après  une  longue 
guerre  ;  selon  Wargeotin ,  die  s*cst  élevée ,  en 
France,  après  la  guerre  de  sept  ans,  à  890,000, 
sur  24  ou  25  millions  d'âmes  ;  et  en  Suède,  après 
la  guerre  du  Nord ,  ù  127,000,  sur  2,500,000  i 
individus.  D'après  les  calculs  de  M.  Kick-  | 


manu,  elle  8*est  élevée  en  Angletnrre,  en  1811, 

à  :î88,S8G,  sur  9,538,827  habitants,  et  en 
1821,  a  ;ilO,5l3,  sur  11,261,437  habitants. 

»  ^Néanmoins  la  dilierence  en  nombre  entre 
les  deux  sexes  n'est  pas  en  Europeasscsgnoida, 
ni  surtout  assez  constante,  pour  qu'il  soit 
permis  d'en  tirer  quelque  conclusion  défavo- 
rable au  système  de  la  mouoganue,  ou  des 
mariages  entre  un  seul  homme  et  une  seule 
femme.  Ces  sortes  de  mariages,  seuls  oonfoi^ 
mes  à  In  di  Miité  humaine  et  À  une  saine  mo- 
rale ,  sont  encore  protégés  ^Mir  de  puissantes 
raisons  d'économie  politique,  et  personne  ne 
doute  que  la  pt^ygmm,  ou  le  mariage  d'un 
homme  avec  plusieurs  femmes,  ne  serait  une 
institution  funeste  pour  le  bien-être  de  l'Kurope. 

»  Quelques  voyageurs  ^' .  a\uit'al  paru  croire 
que  dans  les  climats  eliauds,  il  natt  beaucoup 
plus  de  Ûlles  que  de  garçons  ;  et  comme  le  sexe 
masculin  y  est  encore  sujet  h  une  plus  rapide 
destrucUoo  que  parmi  nous,  le  surplus  des 
femmes  devait  devenir  extrêmement  grand; 
d'où  Montesquieu  conclut  que  la  polygamie  a 
ehez  ces  peuples  des  excuses  très  pla  r^  !i!es; 
mais  le  fait  d'où  il  part  s'est  trouvé  absolument 
faux.  Les  recherches  du  P.  Pareonio,  dans  la 
Chine  ;^),  les  listes  de  baptêmes  tenues  par 
les  missionnaires  danois  de  Tranquebar  (') , 
les  dénombrements  faits  par  les  Hollandais  à 
Amboiuc  et  à  Batavia  [*)  ;  eulin ,  les  renseigne- 
ments pris  à  Bagdad  et  à  Bombay  par  le  ju- 
dicieux iNlebuhr  ,*!,  et  ceux  que  l'on  s'est  pro- 
eurés  depuis  sur  plusieurs  pays  de  la  zone 
torride,  ont  démontré  que  le  nombre  des  en- 
ftmts  des  deux  sexes  n'est  pas  plus  dispropor- 
tionné dans  l'Orient  qu'en  Europe. 

>»  On  prétend  ,  avec  plus  de  raison,  qu'il  y  a 
des  peuples  qui ,  ayant  ia  coutume  de  vendre 
au-dchors  un  grand  nombre  de  femmes,  en 
manquent  chez  eux ,  ce  qui  les  «  engagés  à  éta- 
blir  la  pohjandrie  ,  ou  lemariau'e  rl'ime  femme 
à  plusieurs  maris  C'i.  Cette  n^stitution .  si  elle 

{•)  Kirmffer,  descripUon  du  J<-i|K)n,  I ,  I.  2,  cb.  &. 
Recueil  drs  voyages  de  la  compagnie  des  Indes.  1 , 340. 
—  ;•]  LeUres  édifiantes,  recueil,  3L\VI,  p.  8  (ParU, 
174.31.  —  (J)  Suiimileh,  l'Ordre  divin,  etc.,  S  4I«.  — 
(V) /'ii/cM(yn.  Beschryving  van  Aniboina,  11,  p.  342. 
5frt(«/cl;,  Naderonldckkingennop|>ensdcn  ïtaal  Tan 
hrl  mcnscheiyk  gwlagt,  pag,  104  (en  bolland.).  — 
(i)  JViebuhr,  DcKriplion  de  l'Arabie,  I.  102 
(<j  Dahalde,  Description  de  la  Chine,  IV,  401. 
6'»raA.  (dcscr.  de  la  Mi><Jip\  IX.  79S,  édil.  Almel. 
Comp.  Atietnitit,  droit  rooMlque,  U,  199  (  eo  aile- 
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existe,  est  évideinuu'ul  la  moins  favorable  à  la 
proingstlon. 

»  On  estime  assez  communément  que  lort- 
ffii'il  nait  10,(X)0  enfaiiK  'hm  un  rnnton  quH- 
c-oiique,  il  doit  y  avoir  eu  tout  295,02-2  ha- 
bitants des  deox  sexei,  dont  93,003  eufants 
etHdessous  de  quinze  ans,  et  902,019  peraon- 
nes  nii-flcsMis  de  cet  dpe.  Parmi  ces  individus 
il  y  aura  tout  au  plus  23,250  mariages  mono- 
{i;uni(|ues  (dont  la  durée  moyenne  peut  être 
évaluée  à  SI  nos),  5,013  veuves,  et  4,359 
veuft,  le  reste  eélibutalres.  • 

Taiu  I  \t  (!r.<  principales  Clansifications  re- 
latives aux  différentes  Races  ou  Espcccr 
tVBomme», 

Ctoâtifieativu  propou'c  par  M.  Borff  de  Soial-yin- 

Cflll  ('). 

isrrcB  Dv  cK>Rc  IIOMMK. 
t  LETOTniQUES,  à  cheveux  unit. 
*  ProprcR  .i  l'aiicicii  continent, 
i .    tAfitCM.  JAMTIQOB  {homo japeticM}. 

A.  fiw  tùgaïa.  Races  qui  de  Um  lerap*  i^iriè- 

reiil  de  Inrgcs  v<^lcmrTil<î—j  el  qui  devien- 
nent chauves  par  le  fiotti. 

a.  Kara  caucayiquc  (occidenUIe). 

11.  Race  péttugt  (méridionale). 

B.  Gmt  traeaitt.  Raeea  dont  loatea  les  variéiùt 

onl  adopté  les  vêlements  (îtroils— ;  et  qui 
deviennent  cliauvpii  par  le  verlei. 

c.  Han-  celiiijue  (occidentale). 

d.  Aaofl  «raianiftw  (lioitale}. 

!•  Fitriiti  teafone. 
2"  f  'artt't,'  \i  I  n  oiK-, 

11.  EsrÈcs  AiADiQUB  {liotno  arabicut). 
a.  lUce  «diMiiQiie  (oceMentile). 

b  Race  adamitiue  (orientale). 
Ifî.    E.<pf;CK  IIIXDOUE  {Iwno  iiidim^]. 
i\  .    I  si  icK  sr.XTHîfiVE  (homo  scyihiciu), 
V.  Esràct  SiH IQOS  (ftomo  iinicus). 

**  Gofflmane»  i  raocien  et  an  nouveau 
conlinenl. 

Vi.    Esi'ttt  uwLttao^iiîrttiK  [hon.o  hypcrboreus). 
Tlf.   Espèce  REPTUMc.Nnc  {Iwmo  uepimiamis)* 

a.  Raco  »utui%e  (oricDlale). 

b.  Raee  océanique  (occidentale). 

c.  HàCC  papour  fmlcriiicdi.iirt'''. 

VIII.    KsptcK  AUiTHALAs;E?(.iK  {homo australoticiu). 
'  *  *  Propret  an  nouveau  eonlinent. 

1X>    EsriCE  CilLOMBIfirc  '/t<7ttW  rotr,ml>ini<!\ 

X.    BSPfcci  AMKiiiCAi!iE  [lnnHo  uii(erii.aiiusj. 
XI.    KsrKc.p  PATACOM  (homo  paiagonu*^. 

t  t  OULOTRIQUES,  à  eimeux  créptu. 
Xlt.  Savici  miorimna  (Aomo  Mhiopteiut). 
XIH.    Espèce  CAriE  (Ai»mo  ca/fr). 
XIV.   Espèce  uÉtAsiBUKS  [homo  milaniciu). 
1 1 1  HOMMES  MONSTRUEUX. 

a.  CreUni. 

b.  AlUnoi. 

(*)  V«juirMil«miMiM.  *■  Otf<i<wnlii  rtilun inum,  Mtu«Ui. 
MM  Vlll.^  iMk. 


ClasiipCdlîoti  propoiée  fir  JU.  A,  D<Amoii/ÛM 
I.  Etpèea  acTTNiQOB. 

fl.  Race  inda-ijcrm^bia, 

b.  Race )inmi\c, 

c.  Race  uirquv. 

II.    Espèce  CAUCASICSIXR. 

III.  E*p4ee  siMiriqVK. 

a.  r.nCf  i.-r.:!;  . 

b.  Race  ttruico-pélusge. 

c.  Race  celH^e. 

IV.  Espèce  ATLANTIQOt. 

V*  Espèce  ■moooi. 

VI.     I.>l(n  O  MUMtiOLl4^>UK. 

8.  Race  iiiJo^êimque, 

b.  Race  mongole. 

c.  Race  hijperborécime. 

VII.  Espèce  KOUtlLILMIK. 
Vlll,    IL^jK-co  i; I  liioi  i!.\MC. 

IX.  Espèce  KCKo-ArfticAiJii(*J. 

X.  Bipéee  AOSTto-AraiCAiiit. 

a.  Race  AoffpHfpfc. 

b.  Race  tioutouanas  ou  botchitmane. 

XI.  Espèce  MALAISK  on  OCÉAMQVl. 

1*  CWoitftjetH. 

i»  Daffùki  et  Jîead}M  de  RoTHéo ,  et  pin» 
sieurs  des  Hanf^nu  on  ^êftmauê  ém 
Moluques. 

S*  Jamu,  Smauleni,  Ttmarims  ei  iC^ 

lat>. 
i*  Potffné»ien$, 
&"  (h::.  (k>  Madagtwar. 
XII.  Espèce  rAPoijE. 

XIII.  lipiM  nioBi  ociANinni. 

I*  3Iayi  ou  Afoijci  de  la  Cocliiochine. 
î«  Stimaug,  DnijuL,  fti .,  des  montagnes  de 
Malacca. 

I*  Peuples  de  la  terre  de  Diemco,  de  la 
lfonv«lle-4^lédonle  et  de  l'areblpai  da 

Saint-Eiprit. 
40  f^'insimttart  des  montagnes  de  Mada- 
gasear. 

XIV.  Espèce  Aa<tTIIALA.SIEX?ll. 
XV.     Espèce  COLOMBIENNE. 

XVI.     Espèce  AMÉRICAINE. 

J'  OmaguaB,  Guaranis  t  Conados,  Patit, 
jittufès,  Otomaques,  etc. 

2">  Mn'^ntilcs  et  GnalcQi. 
8*  lilbayui,  Charruat,  etc. 
4«  Ârtmcant,  Patlclm,  Tstwikt»  OU  i**- 
tagout, 

S*  Ptcherait,  Indigènes  del«Tar»4»>ftii. 

Claisificatiim  pn^otie  par  M,  ZcMM 

I.     R  \rp  Pf  A\rtIE  ou  CAt'CASIEXNK. 

I"  rnrilcau.  -/"i m^fn,  Assyriens, Cbaldéeos, 
Arnt)p>,  Pli^iiicicns,  Juits,  Abyssins,  ete. 

S'  rameau.  /M<tt««,  Germât»  h  Pliaifipw. 
Crites,  Ganlabrtt.  Perses,  eie. 

rameau,  \atilic,  Tnuirr,  Si  jdjos,  Fai^ 
tbes,  Turcs,  Fînlandaiii,  iiongrols. 

!■*  VWI4I4,  nnoau  matms. 

9*  variété,  rameau  œiamm, 

(>)  Vui|.jrrii>CTtiiM|rMtf*liMÉiiMea».CMta,  lailjiiwi  Ot  ta  ^ 

atSwrtiltdTAttiqw. 

Cl  MMietMHMwi^.  -  tst) 


Diqitized  by  Goo^Ie 


gëogeâphië  politiqli:. 
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1"  rameau  mandchou. 
t*  Itmvau  tiuique. 

4*  rameau  hyperboré^n  ou  ethimau»  l.apoiu 
en  partie,  Samoièdcs,  Etklmiitx  du  La- 
brador, hahitanlfféMKoarllMellIWlIw 
al^uUeoBta. 

i«  itiilMii  «M^ieaiii. 
a.  piravieu  tl  wuxieaiit. 
h.  arancan. 


lU. 


p.  p'illUJOII, 

&*  rimcau  tuongoi-^i^itH  ou  ca«'(4(«« 

RiCI  ROlil  QQ  UKLANIUm, 

I"  r0mC4n  ilhiopien. 

î«  ramean  fo/;r. 
•  .T   ntiieaii  Uviteuioi. 

4*  rameau  f apou. 

6*  ranaau  «Minmlf it. 

6'  rameau  a!fonrmi;-endamint. 
T*  rameau  atj'Jurous-auMiralien. 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 

flldlt  M fln  At  It  niéorle  générale  de  ta  GiWiRraphfe.  —  De  l'Homm«> .  «'nntidité 

perfectible ,  uu  principe»  de  Géographie  l'oliUque. 


twmut  éirt  mocal 


«t  Long-temps  nous  emm  eonsidéré  la  terre 

cnmmo  un  corps  physique  ayant  des  rapports 
f'.\ec  d'autres  corps  physiques  qui  l'cuN  iron- 
iicut  ou  qui  habitcut  à  sa  surface.  Mais  dès 
qu*à  travers  t'immense  série  â'ëtres  qui  s'est 
développée  devant  nous ,  nos  rcclit  rches  sont 
arrivées  jusqu'à  l'hominc,  nous  avons  aussi- 
tôt vu  la  Géograpiiie physique  céder  peu  à  peu 
la  place  à  la  Géographie  politique.  Cette  bran- 
che de  notre  science  coDSidère  la  terre  d'après 
ses  divisions  politiques  ,  et  dans  ses  mppoi  fs 
avec  les  diverses  sociétés  civiles  qui  s'y  sont 
établies.  Il  est  évident  que  cette  partie  de  la 
Géographie  a  comme  les  autres  ses  principes 
généraux,  tlonl  Ti nscmbU'  formpune  théorie, 
et  dont  iu  connaib^alice  duil  pn-céder  l'étude 
des  descriptions  particulières.  Mais  ceux  de 
ces  principes  qui ,  fondés  sur  la  nature  de 
uoti  v  i  tii',  ne  ^ar)t'^t  pas  au  gré  des  caprices 
humains,  i>oiit  eu  petit  nombre;  les  autres 
rapports  changent ,  binon  d'un  royaume  À  un 
autre,  du  moins  d'une  partie  du  monde  à  Tau- 
tre,  ce  qui  nous  engage  à  nous  borner  ici  à 
un  exposé  rapide  des  premiers  ,  en  réservant 
aux  autres  leur  place  convenable  dans  les  in- 
troductions particulières  à  la  description  de 
diaque  grande  division  du  globe. 

»  I.e  lanffage  artictifé^  noblo  héritage  de  la 
nature  humaine,  es>l  le  premier  lien  social  qui 
manifeste  et  qui  perpétua  TuiiioB  dvlle  des 
hommes.  Peu  d'animaux  ^  même  parmi  les 
oiseaux  et  les  quadrupèdes ,  ont  un  lannapc 
nriiculé  ou  à  sons  distincts  et  constjuits;  ces 
langages  d'ailleurs  ne  s'élèvent  guère  qu'il  dix 
ou  douM  InOeziODS  de  la  voli.  Aueun  animal 


n'a  un  langage  rattomi^  c*e8t-è-dtredoQt  les 

divers  sons  expriment  constamment  et  distînc- 
tcmcnt  des  kUes  générales.  Cette  faculté  d'ex- 
primer nus  idées  par  des  mots  assure  seule 
rexercice  oonlinuel  de  notre  mémoire;  et, 
sans  la  mémoire,  que  serait  le  Jugement? 
L'homme  n'est  un  être  raisoimaltle  qu'au 
moyeu  de  la  parole.  C'est  la  [jaiole  qui  rend 
communes  à  toute  l'espèce  les  observations  « 
les  sensations  et  les  découvertes  de  l'individu; 
de  la  naissent  les  seii  iices,  les  ai  ts,  la  civili- 
sation et  la  perfectibilité  iiuléûuic  du  genre 
humain.  Le  langage,  considéré  comme  fteolté 
morale  et  physique,  paraît  donc  inné  à 
l'homme;  mais  le  cîioix  des  sons,  leurs  niod!- 
fientions,  leurs  combinaisons  ont  dû  dépendre 
de  la  libre  volonté  des  hommes  ;  la  logique 
naturelle  y  a  sans  doute  influé,  mate  aussi  les 
passions,  mais  aussi  le  f;oûl,  lu  délicatesse  des 
oroaiies.  la  nature  du  elimat,  la  situation  de 
la  société.  Les  langues  primitives ,  composées 
de  peu  de  mots,  simples  comme  les  merars  et 
les  idées  de  ceux  qui  les  parlaient,  ont  natu- 
rellrmcnt  dû  se  penîre  en  se  confondant  avec 
les  idiomes  plus  parfaits  qui  en  étaient  sortis, 
comme  les  nations  primitives  se  sont  perdues 
en  donnant  naissance  aux  nations  connues  de 
rhistuire.  Ainsi  le  germe  disparait  quand  la 
plante  élève  dans  les  airs  sa  téte  fleurie;  ainsi 
les  premières  racines  tombent  en  pouwlère, 
tandis  que  l'arbre  élend  an  lobi  ses  branches 
verdoyantes. 

B  Slais  si  la  recherche  de  la  langue  primi- 
tive parait  aujourd'hui  abandonnée  de  tous  les 
vrais  savants,  Us  m  désci^èrent  pas  de  Dxer 


tSe»  UVRE  QITABA 

te  nomliM  de  Im^uti-mèm,  i^cst-4~din  de 
eelles  qui,  dans  les  mots  prlndpmiz  doDt  elles 
se  composent,  dans  les  inflexions  ^mmati- 
cales  qu'elles  admettent,  et  dans  ia  syntaxe 
qu'elle  ■ulvent,  nous  offrenl  on  ceractère 
dépendant  de  tonte  autre  langue.  Ces  langues- 
mireu  mêmes,  en  présentant  quilqucs  traits 
d'une  ressemblaïux  éloignée,  en  rappelant  obs- 
cnrément  te  possibilité  d*une  origine  com- 
mune, foraient  entre  elles  des  famillet,  sans 
qu'aiuMine  d'elles  puisse  prétendre  à  une  pré- 
éminence d'antiquité 

»  En  effet,  à  quel  caractère  rec<mnaitrions- 
nous  te  baute  antiquité  d'une  tangue?  Ikât- 
elle  être  enmposor  principrilement  devoyellef, 
comme  l  utaitien,  le  zend ,  le  basque  ou  ilx  - 
rien,  l'algonquin,  le  caraïbe,  l'esquimau  V  Muib 
ces  langues,  toutes  en  voyelles,  ne  se  ressem- 
bit  lit  d'ailleurs  sur  nuciin  iM)iiit.  La  langue  la 
plus  fiMe-icmic  scra-t  elle  monosyllabique, 
cuiuiiie  le  célèbre  Adelung  ('-'j  voudrait  nous 
le  faire  cn^?  Mais  le  ehfnote,  te  tibétain,  le 
tonquinois  et  le  siamois,  qui  seraient  dans 
cette  supposition  les  langues  primitives,  ne 
préseotenl  poui*  les  sons  aucune  ressemblance 

(■)  L'étude  pbilosopliiriiu'  des  langues  preuve  que 
toolei  se  lieiiDenl  les  unes  les  autres  par  de»  Duaa> 
CCS  taflnle».  Dm  l«ur  aiantire  d«  te  Ibnncr,  dit 

M.  Klaproth,  tout  'st  nllf-ralion  ou  dérivation,  et 
rien,  ou  presque  iien,  n  est  création.  Aujourd'hui 
les  philologues  ne  s'occupent  plus  de  rechercher  les 
l^réienducs  tan^tu-mint ^  auiquelles  un  a  donné, 
fooms  aux  prèienduei  hmguei  primiiivet ,  une  in- 
flMaCC1|u'el  es  n'ont  jamais  pu  avoir.  Aussi  M.  Kla- 
proth, dont  l'autorilÊ  en  semblable  question  e^t  du 
plus  grand  poids,  dit-il  avec  raison  :  •  il  faui  donc 
banoir  une  quantité  d'eipreislonsahaardes  qui  >e  re- 
produlieot  encore  journellement,  même  dans  h»  uu- 
vraget  élémentaîie> .  lelks  (|ii<  lumjitt  s-mrres  et  l»n- 
fues  /)//et;caril  n'est  plus  peniiisquede  voir  des  «cevrs 
dans  les  idiome*  qui  eiistent  présenteilieiil  sarit 
surface  du  globe.  Parmi  ces  sœurs,  il  y  en  a  plusieurs 
dont  les  traits  se  ressemblent,  et  beaucoup  d'autres 
gui  ont  uiif  plnsioiiuinic  loiit-à  fait  dilTércnte.  Cela 
n'empécbe  pourtant  pas  qu'elles  n'appartienneni  aui 
mêmes  pireou.  •  L'opinion  de  M.  Klaproth  ne  f^ll, 
SCliinnou>,  que  rnnfirmernotrc  opinion,  fjni  est  celle 
de  tout)  ceux  qui  éludieul  ia  iialuic;  que  les  laugues 
ne  peuvent  offrir  que  des  caractères  «ncerlaius  pour 
lê  claMiÛcatlon  des  rtp^r»  ou  des  racei  d'hommes, 
el<|ue  }t»t9r»ttitt$phij.tiquet,  beaucoup  moins  vagues 
d'ni!'  -ir  q  ir>  ne  le  prétemleni  |ps  philologues,  sont 
les  plu»  permanents,  et  consequernment  sont  les  plus 
•AisiiWfna  itmrrimx  à  reconnaître  et  à  distinguer 
Im  grands  groupes  du  genre  humain.      J.  If 

(>}  MiiMridaut,  ou  Notice  générale  des  langues, 
fir  AMmf,  Deut  vol.  lo-t",  |«*  fo|.,  p.  i^. 


aveetes  Ufomes  des  Celtes  ou  des  Nègn».  SI 
nous  voulons  examiner  les  langues  août  te 

rapport  de  leurs  formes  grammaticales  et  de 
leur  syntaxe,  oous  en  trouverons  d'un  ct")te. 
dans  lesquelles  les  rapports  des  geiir^,  des 
personnes,  des  modes  d'action  et  des  temps, 
sont  cA primés  par  les  combinaisons  les  fl» 
inpt'iiieuses,  les  plus  délicates  et  les  plus  pro- 
fondes, comme  dans  le  sanskrit,  T  hébreu  et  te 
gree;  deTautrecMé,  nootca  verrons  oà  tans 
ces  rapports,  quoique  toqjonn  nécessaires  à  ta 
pensée,  ne  sont  rendus  i\w  prir  des  alliances 
de  mots  vagues,  obscures,  puériles  et  arbitrai- 
res, comme  dans  te  cblnoto,  te  eelte,  les 
idiomes  des  Nègres  et  ceux  de  la  Nouvelte* 
Hollande.  On  dirnit  que  ces  dernières  langues 
doivent  être  les  plus  anciennes ,  comme  étant 
plus  près  de  te  nolur»,  dans  l'acception  >ul- 
gaire  de  ce  mot;  eepôidant  llitetofre  nous 
prouve  évidemment  que  les  Hébreux  .  les  In- 
diens et  les  Grecs  existaient  au  moins  aussi 
auclennemeut  que  les  ^'ègres,  les  Celtes  et 
les  Chinois. 

»  It  est  doue  indifférent  par  oii  l'on  com- 
mence à  compter  les  anneaux  d'une  eh  uMf  mii 
se  perd  dans  la  nuit  des  siècles.  Aous  itom- 
merous  en  premier  lieu  ta  Famille  des  Imnpm 

lNDn-GERMA?ilQtE8  ,  qul  règUCnt  depuis  les 
bords  (lu  Ci-Hiu^M  Usqu'aux  rivages  de  l'Islande. 
].es  principaux  genres  de  cette  famille  se  sui- 
vent dans  l'ordre  géographique  que  nous  allons 
Indiquer.  Le  sanskrit  a  régné  anciennement 
sur  tout  rBindoustan    ;  du  sanskrit  descen- 

(')  ■  La  cfvitlsatlon  et  la  hante  cnltnre  qui  ont 

régné,  dit  M.  Kl.iprolh  ,  parrni  le-  |  <  uj  i,».*  liindous. 
avant  leur  dégradation  par  ia  conquête  des  Nusnl* 
nianii ,  vivent  encore  dans  leur  llUtratoffS ,  H  prin- 
cipalement dans  leur  idiome  savant,  k  san^kni.  La 
perreelion  grammaltcak-  de  cette  langue  a  porte  se* 
adfTiîr.ileiirs  à  la  trtiinier  romme  Irë»  ancienne; 
maison  sera  peul-éire  obligé  de  raballn  beaucoup 
de  eeUe  lianie  «nllqvtté  après  qn*on  se  «era  1iTf«  à 
un  examen  pins  mftr  .  et  qu'on  aura  recueilli  .  i-  nr 
décider  relte  i|iie>lion.  des  nialétiaui  plu»,  mtm- 
breux  que  ceux  qui  sont  présentement  à  noire  db- 
posUioo.  U'aillean  il  ne  parait  pas  probable  que  le 
sanskrit  itt  Jamais  été  un*  langue  pariée  ;  1*optnkNi 

que  cet  Idiome  ne  Mtit  qn'im  perfi  i  :i  niicmrnl  de 
la  langue  parlée  par  le*  prémices  conquérants  indo- 
germaniqnes,  a  beaucoup  plus  de  vraisemUaneeqm 
celle  qui  fill  dn  sanskrit  la  première  sourre  des 
langues  Mtaellcs de  l'HindousUn,  du  crée,  du  latin, 
du  .sl/ive  ,  et  d'antres  de  la  même  famille.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  l'antiquité  du  sanskrit  remonte  vers  la  pé- 
riode de  nette  lie,  M  peoMtre  pies  banc.  •  j.  n. 
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dent  le  dewanagara,  l'idkiine  le  plus  pur  de 
rinde,  le  tmmiHfM  tt  phuleuM  aiitns  dia- 
leetes  parlés  dans  leDekhan.  Outrp  un  fcrtain 
nombre  de  racines  que  le  siinskrit  a  de  com- 
mun avec  le  grec,  le  latin,  le  slavou  et  l'alle- 
mand,  il  oflire  enoon  dans  set  nombremcs 
dédinaisons  et  dans  ses  conjugaisons  étendues 
les  rapports  les  plus  f nippants  avec  plusieurs 
langues  de  l'Europe ,  surtout  avec  le  grec  et 
le  tatlii.  La  Perie  nous  présente  trais  languca 
aoeifliiiies  :  le  xenê,  qui  parait  avoir  été  la 
Janprue  sarrrr  le  pelhufi,  langue  de  l'ancienne 
Medie ,  et  le  par  si,  idi<»ne  de  la  Perse ,  d'où 
descendent  en  peifie  le  jmtmii  medene  et  le 
komiê.  Dans  tout  ce  «me  de  langnes,  on 
retrouve  beaucoup  de  mots  germaniques;  la 
grammaire,  infiniment  moins  riche  et  moins 
parfaite  que  celle  du  sanskrit,  se  rapproche 
aor  pliisleun  points  du  géoie  des  langues  alle- 
niaude  et  anglaise  ;  les  consonnes  sifflantes , 
inconnues  dans  le  sanskrit,  se  montrent  d^à 
le  parsi. 

»  VarmMm  est  noflé  aussi  parmi  les  lan- 
gues indo-germaniques  ;  il  en  est  de  même 
tle  la  langue  des  Ossètes ,  p^ple  qui  habite  les 
montagnes  du  Caucase.  ^ 

•  Le  genre  des  kmgtut  gncquu  est  un  de 
eeuzdtBt  nous  connaissons  le  mieux  les  di- 
verses espèces.  L'hellénique  propre  avait  trf>is  1 
dialectes  :  le  dorique ,  qui  est  entieremeut 
éteint  ;  Vioniquc ,  avec  lequel  leyrve  moifonM 
paraît  avoir  le  plus  de  rapports  \  enfin  VéoUen 
qui,  transplanté  très  aneîennementca  Italie  | 
donna  naissance  au  latin  ^<). 

»  Au  genre  des  ton^iMs  dMmuM,  qui,  par 
lenn  déotiiudsons  et  plusieurs  autres  traits , 
se  rapprochent  du  prec  ,  Bp{»artionnpnt  le  sla- 
von-iliyrien,  le  polonais,  le  bohcinieu ,  le  russe 
et  les  divers  restes  de  la  langue  wendc  ;  la 
langue  des  Daoes  et  des  Gètes  était  proba- 

(')  I/bisloire  ne  donne  rien  de  précis  sur  l'arrivée 
4m  tribus  indo-germaniques  eo  Europe:  il  est  pro- 
bable que  leurs  émigratioot  ont  eu  lieu  k  des 
époques  très  différentes  et  Ir^  reenléei.  11  psnil. 
Conune  le  pense  M  K  ii  rolh  ,  que  ,  mfnic  avant  la 
vcDUd  des  premières  colonies  gre(  (jucs  en  Europe  . 
d'aotm  Irlbni  de  la  même  famille  s'étaient  déjà 
filées  dans  les  contrées  septentrionales  de  celle  par- 
tie du  monde,  où,  cnntme  leurs  parents  dint  l'Inde, 
•Iles  se  fondirent  avec  les  uiicien!-  aborigènes.  Les 
niMat  de  cette  hypothèse,  dit  M.  Klaprotb  ,  se 
troaTeni  daas  IM  tiani  todcHsertnsniqoes  qu'on 

remirriuedaat  l'albSBllS  •!  dtBi ICS  idiomes  gtéUc 

Cl  kiiori.  H. 


blemcnt  une  ancienne  branéhe  de  ee  genre. 

•  Dans  le  genre  dee  k»svm  ^ertMniquet , 
on  aperçoit  une  très  ancienne  division  :  les 
langues  (risonm^  francique,  MdMHifte,  on^/o-» 
saxonne  et  aUmanique ,  forment  la  brandie 
UmtMÛ^p  tandis  quelemoMo-^of/it^uf,  con- 
servé dans  les  évangiles  d'L'lphilas,ri>fonf/fïi> 
et  le  seandinave  moderne  dans  ces  deux  prin- 
cipaux dialectes,  \t suédois  et  le  danois,  con- 
stituent la  branche  ^olAtgiM;  ces  branches 
diffèrent  comme  le  grec  et  le  latin. 

»  À  côté  et  même  au  milieu  de  cette  grande 
famille  composée  des  langues  les  plus  parfai- 
tes ,  nous  voyons  d'autr»  fiunlUes  ^ement 
très  anciennes  ,  mais  qui ,  dans  leur  gram- 
maire grossièrement  combinée,  n'offrent  au- 
cune ressemblance ,  ni  entre  elles  ni  avec  les 
langues  iodo-germaniques.  Telles  s<Mtt  dans 
rocddent  de  l'Europe  les  langues  ««ftifiMt» 
dont  les  principales  espèces  sont  Verxe  ,  parlé 
encore  en  Ecosse  et  en  Irlande;  \e  gallois  ou 
le  kymrique,  conservé  dans  la  principauté  de 
Galles,  et  le  ettf  proprement  dit,  dont  le 
bas-breton  est  nn  reste  très  mélangé.  Dans  la 
péninsule  hispaniqne  ,  il  existait  une  langue 
ibérieune  ou  cantabre,  dont  le  basque  nous 
offre  les  restes  Intéressants,  et  4|ut,  rivale  de 
la  celtique  par  sa  simplicité  primitiv  e ,  en  dif- 
'  fere  totaUmcnt  par  les  mots  l'I.  Dans  l'Italie 
et  la  Grèce,  les  langues pelasge,  thrace,  Hiy- 
rimmê,  étrusque  et  antres,  ont  disparu  avant 
d'avoir  été  observé* s  par  des  philosophes. 
Peut-être  rottonaw  eafe-tl  un  reste  de  l'il- 
lyrien. 

n  Des  débris  de  toutes  ces  laides  anciennes 
et  de  leur  mélange  a>'ec  le  latin ,  ensuite  avee 

les  Idiomes  (^ermniîiqties,  slavons  et  mt^me  ara- 
bes ,  sont  nés  des  idiomes  mixtes^  tels  que  le 
vulaque  ,  Vitalien,  le  provençal,  W  français, 
Vangloi»,  Vnpagnol,  leportugoù. 

«Au  nord-est  de  IKuropc,  on  aperçoit  les 
restes  épars  de  la  grande  Famille  des  langues 

SCYTHICO-SARMATIQUES.    C'cSt  IC /ilMW»»  aVCC 

IVtfomei»  et 40  Kwiiîèn,qtt*eB  peut  considérer 

comme  le  genre  le  plus  distinct  de  toutes  les 
iiitres  l;in::i:cs  dn  {çlobc,  ou  du  moins  de 
toutes  celles  de  I  Europe.  Le  lapon,  \e  per- 
miaque,  le  tehirémitte^  avec  divers  autres 

(■)  Le  ba»(jue  est  la  seule  lanfçue  de  l'Europe  oe» 
cidentalc  qui  n'ait  pas  été  modifiée  par  T  -  i  li  rnci 
iodo-genasnlqttcs ,  quoiqu'elle  Mil  mêlée  de  beau- 
coup de  mou  qal  iour  appartisnaenl.      J*  H. 


Digitized  by  Google 


870 


UVB1S  QUABANTB-SKPTIEME. 


idiomes  n  paudus  1c  long  des  monts  Ouralâ  et 
du  Volga,  le  hongrois ,  originairt  d6  CMBlénws 
régions ,  offrent  toujours  des  Ira  Ils  de  fhmiile. 
Rïais  dans  le  lithuanien  et  ses  dialectes  mn% 
voyons  le  phénomène  d'une  Innînie  difïéreiile 
des  langues  indo-germaniques  par  ses  nielnes, 
et  qui  cependant  possède  dans  sa  grammaire 
des  Hiiesscs  étonnantf"^ .  t^rs  rrssmtrres  inron- 
lîoes  aux  autres  langues  sc  vthiques,  enllu  des 
rapports  Incontestables  avec  le  grec. 

«LeCamase,  situé  au  centre  des  régions 
où  dominent  les  langues  indo-gcrmaniques  , 
loin  de  présenter  ttnc  «touche  commi-no  de  ces 
langues,  en  interrompt  la  chaîne,  et  nous  ofire 
dans  le  géorgien,  le  eirewim,  et  quelques 
autres  autres  idiomes  singulièrement  mdes  et 
simples,  une  fam!Ue  ou  philrtt  un  groupe  de 
langues  à  part,  langues  peu  connues  et  sans 
doute  très  anciennes 

»  Mais  si  nous  éfi  ndoim  nos  regards  sur  la 
Syrie  ,  la  'M(''sr»potamie,  rAra1))('  et  l'ATiyssi- 
uic,  la  belle  et  intéressante  Famiilc  des  languu 
ÂBÂsnSBMins  nous  attache  par  Téelat  de  leur 
ancienne  civilisathn:  abondance  des  sons  gut- 
tnrniix  ,  richesse  immense  de  mots,  inflexions 
multipliées  du  verbe,  simpticité  et  même  pau- 
vreté sous  les  autres  rnpporls  grammaticaux  , 
tels  paraissent  les  caractères  communs  de  ces 
langues ,  parmi  lesquelles  nous  distinguerons 
Varafte  nncien  et  moderne,  avec  ses  colonies  , 
le  moresque,  répandu  dans  toute  l'Afrique  sep- 
tentrionale, le  geez  et  romAan'ftte,  dialectes 
parlés  en  Abyssinie  ,  et  les  divers  idiomes 
flvjihes  qui  s'étendent  le  Ions;  de  la  côte  oricn- 
tiile  d'Afrique;  i' hébreu  dans  ses  diverses  mo- 
difications depuis  rantique  idiome  de  Motee 
Jusqu'aux  <1:  I  n  tes  ehaldaïquc,  samaritain  et 
autres,  aujuurU'lnii  éteints ,  à  i'cxeepf ion  du 
dialecte  rabbinique  ou  l'bebreu  moderne  ;  ie 
phénicien»  dont  le  puniqu»  ou  carthaginois 
est  la  branche  la  plus  célèbre ,  et  dont  le  patois 
arabe-maltais  conserve  peut-être,  quelques 
restes;  le  syriaque  ou  m-améen  proprement 

(•)  Lm  langues  caucastqircs ,  à  cpUon  de  celle 
UeÂ  Ottiiei ,  Unmcm  ileiu  grand»  gruupcs,  suivant 
M.  Klaprotb.  I.'r>ri<  nra/  comprend  !(>!>  dialectes  des 
Le»g}il  Cl  des  &iiU  oo  Miaittjeghi  ;  \  occi<icnt„t  se 
compote  ém  tdlomes  des  diny^renlrs  tribut  des 
Trherkes^cs  et  (1rs  Abazes.  Ces  lan(;ucs  se  r.ijipio- 
chenl  des  idiomes  tepletilrioaaux  de  l'Asie  cl  de 
fmraps  orientale  qui  appsrtieaaeBl  i  inHi  loiwbei 
diflVKalest  riérfaidWMM,  làeaméMU  9iVouraiieime. 

i.  II. 


ditj  enlîu  le  chaldéen,  djucrent  de  l'hébreu 

»  Gomme  la  plupart  des  nations  qui  parlent 

ces  Inncrues  descendent ,  selon  Moisc.  de  Sem, 
on  a  voulu  désigner  cette  iumiiiu  sous  le  non 
général  de  ten^vft  9émUiquet  ;  on  a  également 
voulu  donner  aux  langues  indo-germaniques 
îo  nom  de  languet  japhéliques.  Mais,  en  ad- 
mettant ces  deux  dénominations,  ou  tombe 
dans  lIncoBvénIent  d'attribuer  aux  descen- 
dante de  Cham  toutes  ko  autres  lanfnies,  de» 
puis  le  crite  jusqu'au  mexicain  ,  et  depuis  le 
nè^re  jusqu'au  ehinois,  malt;re  la  diOVrenee 
originaire  évidente  de  ces  langues.  lionioii»> 
noua  aux  résultait  de  l'observatioa. 

»  La  FaniîIIe  des  langues  de  tAme  orim- 
taie,  (Ml  des  langues ifo?.'OM'Lî.4nT0i»F8,  diffère 
entièrement  de  celle  des  langues  iRd(Kgenna> 
niques.  Elle  comprend  la  tibétain ,  le  ekmoie , 
le  Birman  dans  les  dialectes  de  Péiiou ,  d'Ava 
et  autres,  Vannamique  dans  les  (!  :  Ir  ctes  du 
ToDgkin  et  dé  la  Cocbinchine,  et  le  siamois 
dans  cenx  qui  se  parlent  dans  le  Kambodje 
et  jusqu'à  la  région  montagneuse  de  la  pres- 
qu'île de  Malaeea.  Toutes  ces  Ifuipue??  roaji- 
queut  plus  ou  moins  de  moyen«!  pour  rnamuer 
iiirectement  les  cas,  les  genres,  les  mniibres, 
les  modes  et  les  temps ,  ceux  qnl  les  parlent 
sont  rthlîcés  d'  suppléer  à  l'absence  des  ibrran 
grammaticales  et  des  règles  de  syntaxe  par 
des  intonations,  des  gestes,  et  par  une  sorte 
d'écriture  hiéroglyphique  (*?. 

»  Le  nord ,  le  centre  et  l'occident  de  TAsie 
renferment  I»  Famille  des  lanffuet  TAT\rES. 
comprenant  trois  ou  m^e  quatre  genres  de 
langues  infiniment  supérieures  aux  idiomes 
monosyllabiques.  Le  IttreofflOf»,  leAovMtfrect 
diver«r'<?  fnrrjtirie  tin-n-'''-^  nn  tatareif,  pnrlées  par 
les  Talars  pt  opreineal  dits,  depuis  la  Crimée  et 
Kaznn  jusqu'au  Tobol,  et  à  Khi  va  par  les  Tmc^- 

{')  le  iibftain  tl  le  birman  offfciil  beaucoup  ik 
points  de  ressembla  11  ce;  le  chinait  se  diviM  eafla- 
•leun  dislectci  qui  diffirent  principalement  par  ta 
prononeiatlm:  la  langue  des  leUrét  oo  ItHonau-fi^i^ 
est  LaM'^e,  dil  M.  K:aiirotlt,  ^ur  le*  mêmes  racmei 
que  loub  les  autres  dialectes  cliinoU,  mais  ses  forme* 
sont  moins  rudes,  et  elle  s'rtl  débit  de  plusieu» 
coHiioniics  linaU's  qui  funt  pnriir  ilrs  mrls  radicjui 
chinois.  L'annawujue  rtukrinc  litautuujj  de  mut* 
cliiuuis  qui  paraik&rol  y  avoir  Ué  introduits  par  de 
noiabrcusec  colonies  diinoises  établies  dam  FAd- 
oatn  deux  i  trolf  slèrlei  avant  noire  ère.  Le  stamok 
cl  1.1  \;iup]c  de  £«ai  as  sont  qae  des  dialectes  d'oa 
même  idiome.  J.  U. 
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Ottomans  et  autrestribus,  se  distinguent  par  un 
«yillait  gmnuiuitleB]  nm  eompict,  gurtont 
à  VéguA  desoaDjugaitoni,  et  par  la  faculté  de 
composer  des  mots  nvec  autant  de  liberté  que 
le  grec,  le  persau  et  l'allemand:  on  y  trouve 
plusieurs  racines  germaniques  (').  La  langue 
mmifctÊ,  pauvre  en  combinaiMBS  gramimitl- 
eales,  r  pourtant  des  déclinaisons  complètes  ; 
elle  est  riche  vn  voyelles  et  en  mots  hurmo- 
uieux.  La  langue  mandchoue ^  quoique  rem- 
plie de  mots  iwHiMyllaliiqDeSi  possède  des 
formes  grammaticales  très  complètes  et  très 
variées:  elle  offre,  chose  situjulière,  quelques 
racines  grecques  et  germaniques  (3).  earim 
et  le  §wpùM^  nuANniieiit  des  mots  mongoles 
et  ditoOliC).  Le  fOHMfOtU«  est  un  dialecte  du 
mand'^îion  T  e  samoxhde  en  diffère,  (lepeiulnnt 
on  est  tenté  de  croire  que  toutes  les  langues  de 
rAsie  centrale  et  septeirtrioiuile,  mieux  son- 
nues,  se  rai^^nt  dans  une  seule  famille. 

"  La  pîirtii'  orientale  dt-  la  Sibr  ric  no-is 
••offre,  dit  M.  Klaproth,  quelques  faibles  et 
Il  misérables  tribus,  qui  cependant  sont  d'un 
M  grand  Intérêt  pour  l'étude  des  langues,  pnree 
»  que  celles  qu'elles  parlent  fomienl  ((Uîitrc 
I»  souehe«;  distinctes.  Ce  sont  les  Yotikhagires, 
n  qui  habitent  à  l'orient  des  Turcs-Iakoutes , 
t  sur  les  bords  de  le  mer  Glaeiale  et  de  Tin- 
m  dighirka  ;  les  Koriaike»,  dans  le  nord  du 
..  Kamtplintka;  les  Knmtchadaleê ,  dans  cette 
••presqu'île,  et  à  l'extrémité  de  l'Asie,  les 
»  TehmUaehi,  qui  paraissent  être  un  peuple 
Kvenu  de  TAmérique,  puisqu'ils  parlent  la 

•  même  lanL'Hp  f[(!P  Ifiivs  voisins  dans  cette 
••  partie  du  monde,  desquels  ils  ue  sont  sépa- 
••  rés  que  par  le  détroit  de  Bering.  La  langue 

•  desTcboiAldlis  appartient  indubltablemeiit 
»  à  eelle  des  Américains  polaires,  parmi  les*» 

(•)  M.  Klaproth  fait  remarquer  que  les  idiomes 
tuics  monlreat  une  si  grande  uniformité,  qu'un  ha- 
Mtstttde  Constsntinople  peut,  sans  graode  dltteulté, 

(»()rn;iri  ndrc  un  TurO  Ott  TêlIfS dS ta Sllléfi»  OM  dt 
l'Aftie  cealrale.  J.  H. 

(*)  Cette  ressemblance  tient,  nuivanl  M.  Klaprolb, 
é  quelijuc  ancienne  migration  de  tribus  indo-germa- 
niqucs  >  ers  rOrienl,  msif  dont  l'époque  restera  Tral- 
acmblablcmenl  couverto  d  un  voile  myst^ricui.  J.  H. 

()]  Le  coréen  forme  un  genre  de  langue  parliculieri 
la  laogoe  Japonaite  •  une  grammaire  tiît  eompll- 
qultjroais  ,  quoiqu'elle  renferme  des  mois  cliinols 
qoty  ont  été  Importés,  elle  n'a,  d'après  M.  Klaproth. 
aucun  npport  véritable  ni  avec  le  chinois,  ni  arec 
l«i  Idiomea  parlés  par  les  mti<ms  qui  avoisloent  le 
Japea.  Un  ditlecie  japonais  est  en  usage  daos  la 
pldperi  des  Ilea  Uson-klwe.  i.  H. 


«quels  il  faut  ratifier  les  Grocnîmi riais,  le 
»  Eskimauxet  les  liabitants  de  Kadiuli. 

«  La  langue  des  JToun'bt  s*étend  eo  dltté- 
»  rents  dialectes  depuis  la  pointe  méridionale 
"du  Kamtchatka,  par  les  îles  Kouriles  et 
»rVéso,  jusqu'au  détroit  qui  sépare  cette 
»  terre  du  Japon.  Plus  à  l'ouest,  elle  est  par- 
"  lée  sur  toute  la  grande  île  de  Tarrakai  et 
«  même  sur  le  continent  de  la  Tatarie,  à  l'em- 
»  bouchure  de  l'Amour,  par  les  Galiaks  et  au- 
t  très  tribus  de  la  mftne  raœ.  Cet  tdlome  forma 
"  une  souehe  à  part,  et  offre  peu  de  ressem- 
"  blancp  nvrc  d'autres  langues  {*).  »» 

»  Les  Terres  Océaniques,  depuis  Sumatra 
Jusqu'au->delà  d'O-taiti ,  nous  présentent  une 
série  d*ldiomes  qui  tous  ont  des  rapports  avee 
le  mnhig,  que  l'on  parle  dans  la  p<''ninsule 
orieiUnle  des  liuirs.  Le  même  genre  se  retrouve 
à  Modugasear,  mais  dans  un  état  plus  parfait, 
avec  une  grammaire  plus  eanblnfe.  Les  lan- 
gues  de  la  FamiHe  malaub  sont  répandues 
dans  cet  immense  archipel.  Leur  centre  est  dans 
les  grandes  iles  de  Sumatra  et  de  Java.  Le  ta- 
galog  et  le  bissayo  des  Iles  Philippines  se  trou- 
vent aux  Iles  Moluques  et  aux  Iles  Manannes  ; 
}l  y  en  n  des  traces  à  la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
deux  langues  ont  aussi  des  rapports  avec  le 
mandchou  et  le  mongole.  Le  tdttien  est  répandu 
dans  toutes  les  petites  tics  du  Grand-Océan. 
Plus  à  l'ouest,  les  peuples  nècres  de  la  Nou- 
vcllcCMédonic,  de  la  Nouvelle-Guinée,  de  l'Ile 
Van-Dicmeu  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  par- 
lent des  Idiomes  qui  probablement  ibnnent  une. 
ou  plusieurs  familles  à  part. 

"  L'Océanie  nous  pr'  srnteun  usnge  singu- 
lier :  les  princes,  à  leur  avènement  au  trône, 
changent  plusieurs  mots  du  langage  national. 
Cette  institution  se  retrouve  en  Afrique.  Les 
nombreux  idiomes  des  sanvnges  seraient-ils 
d^nc,  en  partie  du  moins,  des  espaces  d'ar- 
gots,  créés  et  adoptée  pur  des  familles  isolées 
et  obligées  d'être  en  garde  les  unes  ctfntre  les 
a  u  t  res  ?  Cette  hypothèse  offre  beaucoup  de  vrai- 
semblance. 

»  j;^  langues  de  l'Afrique,  extrêmement  peu 
connues,  ont  paru  innombrables  à  quelques 
voyageurs.  D'autres  pensent  que  cela  n*est  vrai 
que  des  idiomes  des  nègres  proprement  dits. 
En  effet,  depuis  le  Sénégal  jusqu'au  cap  Ne- 


(■}  ATaprolA,  arUda  J^angriiM,  dan»  rEoqrclopédIt 

J.  H. 
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gro,  le  langage  parlé  yuit  sou^t  de  village  ^  s'étaodent  sur  fureique toute Uputieoeeldn- 


en  village;  les  langues  des  Yoloft^  dfff 
lahs,  du  pays  de  Dahomey,  des  royfmmos  de 
Bénin  et  de  Congo»  ajn&i  que  celle  de  ia  Mi- 
grlUe  fméiteure,  ofAreot  pourtant  lee  mêmes 
oomblnafaoDS  de  ooosooiies  cl  quelques  note 
eommuns. 

»  Dans  le  nord  de  l'Afrique,  la  langue  des 
Btrhfrt ,  qui  se  divise  en  plusieurs  dialectes, 
nous  panit  le  dernier  reste  des  idiomes  perlés 
le  lontî  dn  mont  Atlas  el  de  !n  Méditerranée; 
maison n'eDatiuedcAublcs  notions.  A  iuroéme 
souche  appartieiiueat  le  tamtuey  du  Maroc,  le 
ehùviah  de  Tunis,  le  loiMrft  do  Feaan,  le 
tibbo  du  Sahara,  \eehillah  ou  chillouh  du  Da- 
rah,  et  d'nutres  que  l'on  ne  connaît  encore  que 
très  iiuparfaitetneut.  Le  copte  ou  le  cophte, 
reste  de  l'snelen  égyptien,  est  mieux  connu  : 
on  sait  combien  il  est  dégéntT(^,  puisque  sur 
cent  niot^  plus  de  la  moitié  ajppertiennent  au 
grec  ou  à  l'arabe. 

«  Qoantau  fond  égyptien  de  la  langue  cophte, 

•  dit  M.  Klaproth ,  on  aurait  pu  penser  qu'on 
„  rptronvrr-ait  dans  d'autres  idiomes  de  l'Afrl- 
»  que  septentrionale  des  mots  qui  lui  appar- 
»  tenaient;  mais  cette  redierdie  n'a  pas  encore 
»  produit  de  résultats  satisfaisants.  On  trouve 
"  au  contraire  un  bon  nombrede  termis  cophtos 
»  qui  ont  des  rapports  frappants  avec  les  idio- 
»  mes  ouraliens,  tels  que  le  votiali,  le  permien , 
»  le  morduin ,  l'ostiak  de  l'Obi ,  le  vogoul ,  et 
»  principalement  le  trhcn'niis'^e  vl  le  tchouva- 
>  cbe.  D'autres  mots  euplite»  olïrcut  des  ressem- 
»  blances  avec  ceux  de  la  langue  des  Samoiè- 
»  des,  des  peuples  du  Caucase  et  de  l'Europe 
»  septentrionale.  S<  s  r  ipportsavcc  les  dialectes 
»  de  l'Asie  méridionale  sont  moins  fréquents; 

•  ils  paraissent  annoncer  que  l'on  peut  conce- 
»  voir  des  doutes  sur  rorigine  africaine  des 
"  Egyptiens.  Nous  savons  d'ailleurs  que  la  ci- 

•  vilisation  de  l'ancienne  Egypte  n'a  pas  stiivi 
■  le  cours  du  iMl,  mais  qu'elle  a  au  contraire 

•  remonté  ce  fleuve;  ces  deux  foits  viennent 
»  donc  à  l'appui  l'un  de  l'autre.  » 

Dans  la  Nigritie  orientale,  les  divers  idiomes 
foulaht,  tels  que  le  foullan  et  le  fellata^  forment 
une  PamiUe*  Le  mandin§o  et  ie/sttoûlMi  dans 
la  Sénégambie,  le  9okko,  parié  par  une  nation 
ci\  ilisée,  le  souiou  et  le  kong  se  rangent  dans 
une  autre,  différente  de  celle  du  yolof  et  du 
èouftem.  Les  langues  acAmUtW,  au  nombre  de 
huit,  panisient  anssi  former  uneFowîllei  elles 


lie  de  la  Guinée;  mais,  de  l'aveu  de*?  philo- 
logues les  plus  instruits ,  le-s  autres  idionit^  de 
cette  grande  contrée  sont  diflicilci»  à  classer 
avceoertitude.  Ileacst  demtmeâea  Idienca 
de  la  IN'igrilie  intérieure  et  du  Bouraou ,  qui 
paraissent  former  deux  ou  trois  familles  dis- 
tinctes. Grâce  aux  recherdies  de  quelques 
vants  voyageurs  (*) ,  db  oannatt  un  peu  i 
les  langues  de  l'AlHque  orientale  dans  ta  région 
du  Ml  ;  on  y  entrevoit  au  moins  fyvintre  souches 
différentes  :  la  imi6miiim,  la  bkharuh^  ia  teha- 
ret-agew  et  la  ehiMo4ankdi, 

Sur  la  côte  orientale,  depuis  Magadoxo  jua- 
qfu'au  pay>  des  HntfnUnts,  les  noms  géoera- 
phiques  démontrent  ia  généralité  de  la  langue 
cafre,  qui  même  parmi  les  Beyouanas  coo- 
servcdestmeea  évidentes  d'un  uélaiigeairue 
l'arabe. 

Dans  l'Afrique  méridionale,  à  partir  éf^ 
o6tes  de  l'océan  Atlantique,  les  langues»  du 
Congo  s'étendent  asaes  lobi  dans  l'intérieur. 
Ces  idiome^  Montrent  aussi  des  rapports  frap« 
pants  avec  celui  dcsCafres.  A  l'extrémité  aus- 
trale de  cette  partie  du  monde  le^  Iluiieutots 
parlent  tm  idiome  particulier,  rempli  de  glous- 
sements et  de  battements  de  langue  qui  pradui» 
sent  iiv^  sons  semblables  à  des  cris  d'oiseaux. 
Ces  hommes  ont  ia  langue  plus  courte  et  pittt 
épaisse  que  nous 

«  Serait-il  possible  que  le  caradère  et  le 
génie  diffiTcnîs  des  laniiages  humains  fussent 
les  résultats  d  une  ditierence  liérédiLaire  dans 
les  organes  de  la  parole  V  Si  l'on  admettait  c« 
principe,  on  pourrait  en  tirer  des  cooelusions 
importantes.  Par  exemple,  les  Chinois,  les  E&- 
kimaux  et  les  Mexicains  ne  peuvent  proTiouccr 
un  r,  ils  le  remplacent  par  uu  i;  scraicut-ils 
donc  tous  d'une  origfaie  commune?  Mais  gar^ 
dons-nous  de  nous  livrer  avec  trop  de  cooflance 
à  ces  sortes  d'analogies;  elles  pourraient  con- 
duire à  des  erreurs  grossières.  Ou  a ,  par  exem- 
ple, cru  observer  que  la  consonne  vmhbait 
qu'un  Européen  saurait  à  peine  prononcer 
au  commencement  d'un  mot,  était  commune 
aux  langues  des  ISègres  et  des  Américains  mv- 
ridionaux.  L'observation  est  vraie ,  mais  ou  oe 
saurait  pas  en  conclure  la  commune  origine  de 
ces  peuples,  attendu  que  la  conAisiOD  de  m  et 

KolrC  autre?  S  et  Seetaen.  —  (')  TÀrhumiei», 
dan»  les  Àrchivef  elhnograpbiquw ,  par  yaur  ti 
0eriiMl,I,lttiq4. 
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h  te  refroove  dans  le  dialecte  éoUeo  {%  dua  lei 

anciens  Grecs ,  qui  sans  doute  ne  dcseendcnt 
ni  des  Féinviens  ni  des  »^res.  Il  y  a  dans  ta 
^lonëge  des  familier  entières  qui  commeocent 
tous  les  mots  |wr  les  eonsomies  ti$,  si  com- 
munes dans  i'idiome  des  Nègres  d'Angola.  La 
confusion  du  6  et  du  se  retrouve  chez  les 
iïrecs,  les  Gascons  et  les  Russes.  sous  gut- 
turaux des  Arabes  se  retrouvent  dans  rolle» 
mand,  langue  d'une  famille  différente.  Ces 
exemples  prouvent  qu'il  est  bien  difHeile  de 
distinguer  ce  qui,  dons  ces  sortes  de  biearre- 
ries,  tient  à  des  causes  physiques  et  ooostantes, 
de  ce  qui  ne  dérive  que  des  caprices  de  l'esprit 
humain.  Kevenonsà  réntnnération  des  idiomes. 

»  Les  langues  américaines  oc  sont  guère 
mieux  connues  que  celles  d'AlHque.  M.  de 
Humboldt  pense  qvMI  y  a  dans  cette  partie  du 
monde  un  très  grand  nombre  de  langues  Indé- 
pendantes les  unes  des  autres.  Ce  qtil  en  n 
multiplie  Te  nombre,  eest  i  usage  de  cbaque 
nation  eonquérante  etde  chaque  dynastie  d'in- 
troduire une  nouvelle  langue.  Ainsi  les  Tol- 
tèques  y  les  IJuaztèqurs  et  les  Aztèques  ont 
fait  dominer  successivement  la  leur  dans  le 
Mexique.  Ces  tangues ,  dans  lesqueUes  on  a 
dberché  péniMemttit  quelques  Ikiblcs  rapports 
avec  les  idiomes  mongolîques  ofit  une  com- 
position et  une  syntaxe  très  compliquées.  » 

Les  idiomes  esquimaux,  au  nombre  de  cinq, 
forment  une  Famille  qui  unit  l'ancien  oooti-' 
nent  au  nouveau  :  ainsi  le  tchoukiche,  que 
parlent  les  peuples  de  l'extrémité  orientale  et 
sej^teutrionale  de  l'Asie,  offre  des  rapports 
avetYaglemoute  que  parlent  les  peuplades  des 
cAtPs  «'t  les  Iles  de  l'extrémité  occidentale  et 
septentrionale  de  l'Amérique.  Les  autn  s  lan- 
gues sont  l'aléoutient  eu  usage  dans  les  ilcs 
Aléoullennes  dans  la  presqu'île  d'Alaska,  le 
trhougatchekuncfja ,  riche  en  formes  gramma- 
ticales, et  i  rtAimaudont  un  des  dialectes  est 
le  groeniandau. 

La  cote  oeddentaie  de  l'Amérique  du  nord 
offre  environ  trente-déux  idiomes  qui  parais- 
sent former  quatre  groupes  principaux. 

Dans  l'intérieur,  chaque  peuplade  parle  pour 
ainsi  dire  un  langage  différent  :  aussi  est-il 
presque  impossible  de  classer  avec  quelque  cer- 
titude ces  diverses  langues  que  Ton  évalue  au 

I/)  /Îi'p^itî;  pour  ^a^itc;.    Miliu  [lulir  f  r 

UUo  meo  du  grec  p/w,  itrimilif  probable  mù$  iousilé 
tUfithm,  cit.*  «le 


nombre  de  vingtdeux.Usgroupesque  l'on  dis- 
tingue le  mieux  sont  Viroquois  et  Valgonquin. 

Ix*s  bords  du  Missouri  sont  habités  par  les 
Sioux-Usages  dont  les  idiomes  ofD-eut  des  rap* 
ports  de  femllle.  La  plus  grande  obscurité  rè- 
gne  encore  sur  la  plupart  des  idiomes  usités 
dans  l'immense  ré^rion  dti  plateau  cenUul  de 
l'Amérique  septentrionale  :  on  y  remarque  ce- 
pendant quatre  ou  dnq  soucbes  différentes  : 
le  tarahoumara,  le  panii,  le  eaddoê,  YaiU^ 
cnpa.<  et  le  cheîimachas. 

u  Lu  grnmmuire  de  la  langue  mexicaine,  dit 
»  M.  Klaproth ,  est  r^liëreet  ricbe  en  Ibrme. 
»  L'idiome  de  Cora ,  parlé  dans  les  missions 
»  de  Nayarit,  appartient  à  la  même  souche 
»  que  celui  des  Aztèques ,  et  sa  grammaire  est 
»  aussi  riche  que«celle  de  ces  derniers*  Outre 

*  la  langue  mexicaine,  plusieurs  autres  idiomes 
"  sont  rnr  nre  parlés  dans  le  Mexique  ,  ils  np- 
»  particnnent  à  des  familles  différeutes.  Celui 
»  de  Huasteca  est  indigène  daus  le  diocèse  de 
«Mexico;  Il  parait  avoir  quelque  analogie 
«avec  le  maya  et  le  pocuncfii  du  Yucatan. 
»  L'o/Ao«)i  est  1  idiome  du  peuple  qui  porte  ce 
»  nom  et  qui  hubltc  dans  le  diocèse  de  Mexico, 
»  de  la  Puebla,  de  Mécfaoacan  et  de  la  !Vou- 
»  vcUe-Galioe  ;  le  macahui  est  un  dialecte 
»  parlé  dans  les  montagnes  à  l'ouest  de  la  val- 
»  lée  de  Mexico.  L'othomi  est  le  plus  répandu 
»  dans  la  Nouvelle-Espagne ,  après  le  mcxi- 
»  cain  ;  il  se  distingue  par  un  grand  nombre 
»  de  monosyllabes  et  par  la  fré(iuencc  de  îîcs 
»  aspirations  nasales  et  gutturales.  La  langue 
»  totonaca  est  parlée  dans  une  grande  partie 
»  de  l'intendance  de  Vera-Cruz  et  dans  le  <Us- 
»  trict  de  Zccatlan,  ()r  Ile  de  Pucbla.  Outre 
'  ces  idionies  répandus  sur  le  continent,  les 
»  ludigcues  des  grandes  Iles  de  Cul>a  et  de 
»  Hidti  parlaient,  à  ce  qu'il  paraît,  une  même 
»  langue,  qui,  actuellement  éteinte,  avait  luic 
»  grande  affinité  avec  le  maya ,  encore  eu 
»  usage  dans  une  partie  de  la  presqu'île  de 

•  Yueatan. 

•  Dans  l'Amérique  méridionale,  nous  ren- 
»  controns  d'abord  la  lanjîue  caraïbe  qui  est 
»  parlée  en  différents  dialectes ,  dont  les  prin- 
»  cipaux  sont  le  «orotftc  proprement  dit,  pris 
»  du  Cap-Nord,  dans  la  Guyane  française,  et 
>•  jadis  usité  dans  les  petites  Antilles  et  chez 
»  les  Yaol  de  la  Guyane  ;  le  second  dialecte 
>•  connu  est  celui  des  Parii^otos  près  rOum- 
ablcbe,  qui  tombe  dans  legoUsdePiufa^  le 
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»  troisième  est  le  tamanaca ,  parle  par  les  | 

•  Tamauaques,  natiou  jadis  très  puissaute, 

•  mais  réduite  a«^ourd*hut  à  un  petit  nombre 
m  d'individus  qui  vivent  sur  la  rive  droite  de 
»  l'Orénofiiic ;  les  Anvaqucs,  qtiî  cliiiienreut 
n  dans  ia  province  (ic  Cumnna  et  hur  le^»  rives 
M  malsaioes  du  Bcrbice  et  du  Surinam ,  par- 
»  lent  an  qnatrième  dialecte  caraïbe;  il  y  qq 
»  a  encore  plusieurs  autres ,  mais  ils  sont  in- 
»  connus.  l>nns  \n  vaste  région  située  entre 

•  rOrénoque  et  le  fleuxc  des  Amazones ,  il  y 
»  a  également  une  infinité  de  peuplades  et  de 
«langues;  mais  nous  n'avons  pas  encore  les 
»  moyens  do  le.s  classer  ;  la  plupart  dt-  ces 
>  idiomes  nous  sont  tout-à-fuît  incouuus.  Dans 
»  le  Br^il ,  la  langue  principale  est  celle  des 
«Guarani ,  dont  celte  qu'on  appelle  vulgaii-e- 
«meut  le  brésilien  ou  tingoa  gcrarîe,  n'est 

•  qu'un  dialecte,  ainsi  que  les  idiomes  des 
»  Tupinamba ,  Tupi,  et  ['homa^ua.  Les  au- 
»  très  langues  du  Brésil  et  des  pays  qui  en 
n  dépendent  n'offrent  que  peu  de  points  de 
»  contact  entre  elîe^  ou  nous  sont  si  peu  con- 
»  nues  qu'il  serait  téméraire  de  vouluii  huaar- 
»  der  avee  d'aussi  faibles  oaatériaux  une  clas- 
»  sification  ethnographique  des  tribus  qui  les 
»  parlent.  La  ianpîie  propre  du  Pérou  t-st  la 
»»  quichiOf  dont  Vaimara  n'est  jnis  très  difl'e- 

•  rente.  Le  tnœobi  et  fidioroe  des  Abipones 
•>  forment  une  famille,  ainsi  que  ceux  de  Vi- 
»  delà  et  de  rx)ulc  ;  Us  lanpucs  xamtica,  chi- 
oquiio,  mobtmi ,  cayubaba  et  sapibocona , 
«constituent,  ù  ce  qui!  parait,  deb  M>ucias 
n  difTérentea.  La  bingue  arweatut  esl  celle  du 

Chili  ;  elle  diffère  du  patagon  parlé  dans  la 
partie  ia  plus  méridionale  de  l'Amérique.  » 
«  Telle  est  la  série  des  principales  langues 
parlées  par  l'espèce  humaine.  Qoelle  longue 
échelle  depuis  l'idiome  du  Nè|îre  et  du  Chi- 
lK»is,  qui  ne  distingue  qu'à  peiiie  le  .sinizuller 
du  pluriel,  jusqu'à  la  langue  î^itcquc,  ou  la 
pensée  la  plus  raffinée  et  la  plus  approfondie 
rencontre  toutes  faitcii  les  formes  qui  peuvent 
la  fixer  !  Il  y  a  des  langues  qui  n'eut  aucune 
expression  pour  des  objets  étraupers  aux  sens 
extérieurs,  tels  que  l'ànie  ou  Dieu  ;  il  y  eu  a 
qui  n*out  pas  mane  de  terme  équivalent  au 
verbe  être  ou  au  substantif  monde.  Mais  si  la 
metapliysique  parait  refusée  à  la  grande  ma- 
jorité du  genre  humain,  tous  les  peuples,  màne 
les  plus  Huivagaa,  ont  le  seutlmcotde  rcsif»- 
teoec  des  forces  invisibles  qui  r^igbsent  la  oap 


t  turc  et  les  de^fi  ices.  jj^s  diverses  manières 
dont  les  nations  manifestent  ce  sentiment  con- 
stituent autant  ûerdigûmt  diverses  ;  lee  «df  a 
extérieurs  qui  {^uvent  être  ia  résultai  de  en 
croyances  relipeusrs  sont  des  cultes. 

»  Le  nom  de  pol^  théisme  tst  donné  à  toute 
religion  qui  admet  plusieurs  dieux,  quelles 
que  soient  la  nature  et  la  dignité  qu'elle  leur 
assigne.  On  en  oonnait  plusieurs  classes.  La 
plus  grossière  de  toutes  est  le  fétichUhtt,  ou 
l'adoration  des  fétiches.  Par  félicite  ou  en- 
tend toute  sorte  de  dKwes  animées  ou  inani- 
mées, que  les  prêtres  de  ces  religions  foi;t 
regarder  aux  s?iuvn;L'es  comme  des  êtres  eiT- 
chaules  ou  doues  de  quelque  force  magique  et 
divine.  Çes  superstitions ,  les  plus  llMurdes  dt 
toutes,  régnent  parmi  les  natiooa  abruties  de 
la  cùte  de  Guinée,  et  elu'/.  beaucoup  d'autrrs 
sauvages.  Elles  se  sont  mêlées  à  toutes»  le» 
croyances  religieuses.  La  Pierre  nXiirc  atloree 
à  kl  Meeque  avant  Mahonwt,  et  le  dieu  PMku 
des  Bonalns,  éteient  ladubilaMcingnt  des  fé- 
tiches. 

»  lAi  tabéisme  tient  un  rang  plus  eievc  ; 
c'est  radoration  des  corps  eélestes,  du  aoldl, 
de  la  lune  et  des  étoiles,  soit  séparément,  sait 

tous  ensemble.  Ce  système  très  ntirim  .  ré- 
pandu sur  toutii  l'étendue  du  globe,  même  au 
Pérou ,  s'est  avee  tautet  leaMitrea  teli- 
gions  ;  mais  il  n'existe  plus  sana  mélange  que 

eliez  quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient  di-s 
Sabcens  ou  Sabietis,  ancien  peuple  de  l'Arabie. 

u  Les  philosophes  raisonnèrent  sur  \es  idées 
encore  brutes  de  ta  multitude  ;  les  Ugbiateurs 
en  firent  des  instruments  de  civilisation  ou  de 
servitude.  Il  se  forma  troi?;  hypothèses  sur  la 
u^iture  de  l'univers  :  le  maleriulisme ,  ou  le 
pmthH$m,  crut  que  t«ut  ae  qui  «xitte  est 
pénétré  d'un  esprit  divin  ;  le  dualism*  admit 
deux  êtres  éternels,  Dieu  ef  !n  matière,  le  bon 
et  le  mau\ais  principe  ;  enlin,  le  système  des 
émaniêtit  supposa  que  tous  les  èliea ,  les  haut 
et  les  mauvais  génies,  étalent  éinaaéf  d'an  ' 
Dietf  suprême  {^). 

»  Ijt  panthéisme,  moditie  par  les  lois  na- 
tionales, et  se  confondant  avec  le  sabéisme, 
devint  le  poUftkHtm  falsouaé  ou  mylntrio- 
giquc.  On  peut  classer  sous  ce  nom  toutes  les 
religions  dans  lesquelles  les  attributs  de  l'Être 

{')  Mot  qtil  vîpnl  du  mot  porlugaî»  fttiuo.  - 
(')  Cudwortk ,  Systém.  iolellect.,  cliap.  I-III.  Diipnii, 
Ori^nedcsCutles. 
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suprômc  sont  personniiiés  sous  la  figure  d'ê- 
tres divins  séparés.  Ces  religions  ne  sont 
donc  rtea  malDs  que  barbares  ou  Indignes  de 

Ir.  mison  humaine  ;  Hlcs  sont  les  ptns  favo- 
rables à  la  poésie  t  r  aux  beaux-arts.  Kl  les  o  it 
fleuri  chez  les  peuples  les  plus  clvilists  de  l  aii- 
tiffuité.  Néanmoins  elles  sont  de  plusieurs 
genres  très  différents  l'un  de  l'autre  j  on  peut 
les  n'-duire  à  trois  classes.  La  plus  anciciuie 
est  peut-être  la  religion  des  Égyptiens.  On 
peut  l'appeler  soomorpkitm  (<).  »  Les  Grecs 
imitèrent  les  formes  admises  dans  la  reliizion 
égyptienne ,  mais  Ih  mëcoimurent  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  celte  religion.  CJiez  les 
G  recs  comme  chez  les  Romains ,  la  nature  hu- 
maine, embellie,  servit  de  type  aux  diverses 
personnifications  de  la  diviniti^.  C'était  donc 
un  anthrn-pnmnrphi^mf .  KKe  variait  à  l'infini. 
L'adoraliun  di:»  litio.'»  jialiouaux  modilla  le 
polythéisme  des  Grecs  et  des  Romains.  La 
vénération  des  morts  eu  général ,  née  d'iui 
sentiment  nritiuTl,  se  mêla  à  tnutcs  les  rt  !i- 
gious;  mais  dans  quelques  uneïi  elle  parait 
avoir  Joué  le  premier  rAle.  C'était  le  cas  cliez 
les  Celtes ,  ([ii' ou  range  d'ailleurs  parmi  les  piv 
!^  t'icislLS.  Cl:( /.  (raiitrcs  nations,  comme  le? 
l>yne«s,  les  Chaldcens  et  les  Phéniciens,  le 
culte  des  astres  et  des  forces  physiques  de  la 
terre  parait  avoir  prédominé. 

»  Dans  la  religion  des  braehmanes,  l'Être 
suprême  lui-même  est  censé  se  déguiser  sous 
diverses  formes  divines,  humaines  et  ani- 
males. On  sent  qu'il  serait  possible  de  regar- 
der cette  croyance  comme  la  source  de  toutes 
les  autres,  mi^mc  du  fétichisme;  maïs  on  sou- 
tiendrait peut-être,  avec  plus  de  rmson,  que 

(•)  Let  MvaDles  recherches  de  Mil.  Chtmpollioa 

ont  répandu  une  vive  lumière  sur  les  croyances  reli- 
gieuses drs  Égyplii-ns.  Ce  peuple  .idmclUil  un  Klrc 
tupr^mc  ,  unique  et  i'Iernei ,  rimrnort.ililé  de  l'dme 
dogme  d'ane  vie  falare-  Le  dieu  lotti-puiwani 
a'élaiC  npréicoté  par  «ueum  image}  aes  qualités 
«eulcs  étnioiil  iiri\^'innyii''  ••.  A  rli.-riine  Je:  (  C>|hm- 
soonificatiuii»  C'iaieiil  t.ui>»aciCd  tlilIcictiU  aUriliuls , 
ans  eolllbrc  spéciale,  un  nnimnl  parliciilicr.  Ainat 
UnlAt  «elle  divinité  allégorique  était  olforte  aux  res- 
pecta de  la  mntlttQde  aona  la  forme  d*nn  tOTx>s  liu- 
rnaln  rcvrdi  (!<•  m-s  s\ nilif.li's  ,'>|iéciain  ,  d'jiilrcs  frl- , 
poriaul  la  tèlu  de  l'animal  cou»arr6  et  orn6e  Uc  la 
cuitTiire  da  dieu ,  on  enfin  totia  la  forme  de  l'antmal 
lui-même  avec  cette  mdme  coifTiirr.  Ile  \h  rrttc  nuil- 
tltude  de  figures  rcli^icusos  qui  disilinijucut  le  eullc 

Ofi^ypticii,  et  dont  piu.viciirs  oiTreat  Isat  iTaulogle 
avec  Ict  diviotlé»  de  la  Grèce.  J.  H. 


le  brahmanisme  n'est  qu'un  fétichisme  enno- 
bli. Toutes  les  erreurs  se  ressemblent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  qualifier  la  rellgloii  des 

Hindous  de  théomorph!.<mc.  Cest  de  tous  les 
cultes  anciens  celui  ([ut  s'est  le  mieux  soutenu; 
il  règne  encore  parmi  les  Hindous.  » 

Du  brahmanisme  s'est  formé  le  bouddkùm 
ou  culte  de  BoHâéka,  qui  se  divise  en  trois 
sectes:  le  houihlhifme  primitif  oi\  le  MiflUi- 
néisme,  répandu  dans  te  Deklum  et  l'Ile  de  Gey- 
1  a  n  ;  le  bottddkime  réformé,  né  dans  l'HIndoos- 
tan,  d'où  il  fut  porté  jadis  au  Tibet  et  dans  la 
Boukharie,  aujourd'hui  en  usage  à  Ceyinn.  et 
importé  de  cette  Ile  dans  l'Indo-Cidne,  la  Co- 
rée,  la  Chine  et  le  Japon  ;  enfin  la  laMÎiim« 
établi  dans  le  Tlbetau  trelsième  siècle,  et  iue- 
eessivcment  adopté  par  les  nalions  mnnîro!pâ 
et  par  quelques  Toimgouses.  Dans  le  sama- 
néisme,  appelé  improprement  ehamanisme  par 
({uelques  auteurs,  Bouddha  est  regardé  comme 
la  neuvième  incarnation  de  Wichnou.  Les boud- 
dliii^te-;  I  (■f^vm^é^  lîonnrent  Rouddha  comme  un 
dieu  pttisiiaut  iHKiai  le  nom  de  Chakia-Mouni, 
c'est-à-dire  le  fieux  péniiwt  de  îû  main»  4$ 
Chakia;  les  Mongols  le  nomment  onliiialre- 
mcnt  Chifjhfmovni  et  Bourkhan  bakcln  l'in- 
stituteur divin}  (•>  Chez  les  lamlstes,  il  est  in- 
carné dans  la  personne  du  !)alal>tama  qui 
réside  h  Lhassa,  au  Tibet  ;  c'est  un  persoiinaglB 
eli():si  rnraiit.  tantôt  dnnsla  classf^  supérieure, 
tantôt  dans  celle  des  sirapU  s  artisans,  confor- 
mément aux  Intentions  primitiTes  de  Bouddha, 
qui  ont  été,  comme  1c  dit  un  de  nos  savants, 
d'abolir  la  distinctidn  des  cistes  et  de  ramener 
le«  esprits  à  des  notions  plus  saines  de  la  Jus- 
lice  divine  et  des  devoirs  des  hommes  -J).  Les 
lamlstes  ont  adopté  plusieurs  cérémonies  et 
quelques  Idées  des  sectes  chrétiennes  de  la  Sy- 
rie. Au  lamisnic  tniuvo  mêlé,  dnns  plusieurs 
pays  de  l'Orient,  le  culU  des  esprit»  ou  le  na- 
turaUsm»  mythologique  de  l'Asie  orientale, 
professé  très  anciennement  à  la  Chine  par  les 
tno-sse  ou  docteurs  de  b  raison. 

»  Le  système  des  deux  principes  et  celui  de» 
émanations  devaient  naturellement  se  con- 
fomlnî  pour  peu  que  les  dualistes  accordas» 
MMii  (le  supériorité  h  l'un  de  leurs  principes , 
ou  pour  peu  que  les  émartisles  admissent  la 

(']  M.  Ktavroiii.  Vie  dc  Bouddha,  d'aprèa  lea  Une» 

iiionguls.  Mémoires  rcLilifs  à  l'Asie,  I.  Il,  iSÎS.  — • 
(•}  .M.  .Ii'lI  Ilcinutat.  Uiseours  l'i.ri;;iiu'  de  la  lii*- 
raicliie  lamaïque.  Mélanges  ajiiaiitiucs,  loni.  1, 1S2& 
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poiilUlMéd^iiM  rév«>lto  contre  rÊtie  mprtaie. 
Voilà  powqooi  les  religions  dàivées  de  ces 

deux  sources  se  distinguent  avec  poiiie  k  s  unes 
des  autres.  Ëlles  appartieaiieut  même  toutes 
CMemble  au  mtmothéi$m ,  si  Ton  oouvient 
d'appliquer  ce  nom  à  toute  religion  qui  n'ad- 
met rjii'iin  seul  M'rilable  Dieu,  quelle  (|iic  ^nit 
la  foule  de  géuics,  de  fées,  d'auges,  dcdiubles 
doDt  OQ  l'eoviroime. 

»  On  connaît  trois  anciens  systèmes  rdl- 
pieux  qui  ont  pour  base  un  dualigme  plus  ou 
moins  prononct'.  I.r  piTmirr  est  la  rrUgiondei 
mages  ou  de  Zoroa*tre.  11  y  a  uu  Lire  !>upréme 
appdé  Zêrwtm,  ou  le  Isnips  tang  donMS*  d'où 
sont  émanés  deux  principes,  l'un  bon ,  appelé 
CD  ancien  persan  Ehoro-meodaz ,  et  par  les 
Grecs  Oromaze;  l'autre  mauvais,  nommé  eu 
ancien  persan  EngkreMnêmioicht  et  par  les 
firecs  Arimane,  Ils  se  combattent;  le  bon  rem- 
portera à  la  fin  une  victoire  complrif  Cette 
croyance,  que  l'ou  connaissait  as:>ez  bien  par 
les  bistMrieus  grecs,  se  conserve  encore  parmi 
les  J'omt  ou  C^^TM»  dans  le  Kennan  et  dans 
d'autres  pays  de  l'Asie.  « 

Vers  le  premier  siècle  de  notre  ère,  il  se  ré- 
pandit dans  remplre  romain  un  culte  venu  de 
la  Perse  et  connu  sous  le  nom  de  omCIs  mi- 
thriafjue,  ([ui  offrait  de  grandes  ressemhinnces 
avec  la  religion  de  Zoroastre,  mais  dans  le- 
quel le  dieu  Mithra,  Ois  d'Oromaze,  chargé 
de  la  conduite  du  soldl  et  du  gouvernement 
du  monde,  médiateur  entre  Oromaze  et  les 
bonnnes,  était  l'otisiet  d'une  adoration  sp^ 
ciule. 

On  connatt  moins  la  rdlgion  ancienne  des 

peuples  esi'lavons;  Biel-bog,  le  dieu  blanc,  et 
Czerno-bog,  le  dieu  noir,  paraissent  y  figurer 
comme  deux  puissances  ennemies.  Deis  monu- 
ments authentiques  nous  donnent  une  Idée  de 
l'odinisme  qui  régnait  dans  la  Scaudinavle  : 
Odin,  le  chef  des  dieux  bons;  5i/rfHr,  le  des- 
tructeur du  monde,  le  mal  physique;  Loke, 
le  mal  moral,  et  tous  les  autres  dieux ,  sont 
dans  la  dépendance  d*iii/ÎMbr«  ou  le  Père  uni- 
versel. 

«  A  travers  tant  d'ingénieuses  erreurs  ou  de 
rêves  bizarres,  la  céleste  vérité  se  frayait  en 
silence  une  route  longtemps  ^norée.  tine  pe- 
tite nation  reconnut  l'unité  absolue  de  la  Divi- 
nité pour  base  de  sa  reli«;ion.  î,e  judatsme, 
dont  plusieurs  idées  et  images  ressemblent  à 
celles  des  n^ges  de  la  Perae  ou  des  prêtres  | 


^yptiens,  se  divise  at^ourd'lml  en  deui  sectes 

principales,  sn\oir:  celle  des  karaites,  qui  ne 
prrnnent  pour  ttuide  que  les  li>res  du  Vieux 
i  estament,  et  celle  des  rabbinistcs,  qui  attri- 
buent au  recueil  connu  sous  le  nom  de  Tabnnd 
une  autorité  presque  divine.  C'est  cette  der- 
nière secte  qui  domine  en  France  et  dans  k 
reste  de  l'Europe  occidentale 

•  Le  ehrUHttttimt,  qui  a  pria  son  origine 
dans  le  sein  du  judalane,  et  qui ,  mêlé  ensuite 
avec  !a  phflosoph'e  platonicienne,  modifie  pnr 
les  progrès  de  l'esprit  humain,  s  est  divise  en 
une  infinité  de  systèmes ,  étend  aujourd'hui  sa 
bienfaisante  influence  sur  les  contrées  les  plus 
civilisées  et  dans  toutes  les  |ni  tics  du  monde. 

»  L'Eglise  grecque  ou  orientale,  qui  se  rap* 
proche  le  plus  du  dulstianisme  des  cinquième 
et  sixième  siècles,  est  tolérée  dans  toute  la  Tur- 
quie, prot l'idée  en  Hongrie,  en  ï'selaxonie,  en 
Croatie,  en  Dalmatic,  et  dominante  eu  Russie 
et  dans  les  lies  Ioniennes.  Parmi  ses  branches, 
on  distingue  tes  nestoricns  dans  la  Turqiâe 
d'Asie,  autrefois  très  répandus  eu  Tatarie,  ea 
Mongolie,  et  jusque  dans  In  Chine;  et  1rs  mo- 
nophysites,  lesquels  comprennent  ies  coptrs 
en  Egypte ,  et  en  Abyssinie  les  Jacobites  (*). 

»  L'Eglise  hiiîne  ou  oeeufoinâle 8*cstscpBiéc 
en  deux  firands  pnrtis. 

•  L'Eglise  cat/iulique,  apostolique  «t  ro- 
maine étend  son  empire  sur  la  majeure  partie 
de  la  France,  sur  l'Italie,  l'Espagne ,  le  Portu- 
gal, les  (roi«  'pnrts  de  l'Irlande,  la  plus  'grande 
partie  de  l  empirc  d  Autriche,  la  moitié  de  la 
mqiMirehiepn^ienne,de  la  confédératioB  suisse 
et  des  puissances  secondaires  de  la  cooiédéra- 
tion  germanique ,  et  dans  les  vastes  colonfts 
e5:pagnoles  et  portugaises  d'Amérique ,  d'Afri- 
que et  d'Asie.  Le  pape  en  est  le  chef  spirituel. 
UEgliae  gallicane  se  distingne  par  ses  libertés, 
qui  opposent  mw  barrière  hivindUe  aux  ufur» 
pations  de  Rome. 

"Les  Grecs-unis,  qui  ont  quitte  l*i:^iix 
grecque  orientale ,  fimaent  un  IhUMe  appendiee 
à  l'Eglise  catholique. 

M  Les  Egtiuê prottêtanteg,  d'après  des  nnan- 

(  '  I/l'-tilisr  grfrqiic  n'admet  point  que  le  Sait  t- 
Espril  procède  du  Péreel  du  Fils,  cl  ne  se  »erl  poiol, 
pour  la  contécriUon,  ét  pain  sans  levain.  Ce  «ont  là 
les  principjui  prélctlcs  qui ,  après  de  longs  dèbaU 
de  la  pari  des  patriarches  de  Coustantinoplc  ,  pi>i^i 
lu-  point  ri-eonnailrc  l'autorité  du  pape  .  onl  ami  tii 
la  «éparalioo  de  l'Église  grecque  ei  de  l'Eglise  laiine. 

J.  H. 
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ces  assez  légères,  se  partagent  en  trois  bran- 
ches. Le  luthérmimm,  on  VEgUn  iwmgé- 
Ufue  ,  domine  en  Prusse ,  en  Saxe ,  en 
Hanovre,  dans  le  Wurtemberg  et  dans  cVdntres 
Etats  de  l'Aneina^iif,  on  Dincinark ,  en  Nor- 
vège, en  Suède,  en  Livouie  et  en  Fiiilaude. 
Dans  rempUre  d'Autriche,  un  grand  nombre 
d'individus  suivent  les  d(^es  de  cette  Eglise. 
l,e  eahinùme ,  on  VEgHse  réformée  ^  ,  domine 
principalement  en  Ucivvtie ,  dans  quelques 
pays  d'Allemagne,  en  Hollande;  elle  règne  éga- 
iemeaten  Ecosse  sous  le  nom  d'i^^/ise  presby- 
térienne; les  Anglais  donnent  à  ses  sectateurs 
le  nom  de  puritains.  Ou  compte  parmi  les  ré- 
famés  testnd^WBdaiits  ou  congrégatioiutlbtes, 
qui  dominent  parle  nombre  dans  les  Etats-Unis 
d'Amérique. 

>  L'Eglise  anglicane  uu  épiscopale  ne  se  di&- 
tti^ue  des  autres  Eglises  protestantes  que 
parée  qu'elle  a  maintenu  la  hiérarchie  épisco- 
pale. Elle  rc':;ne  en  Angleterre  ainsi  qn.e  dans 
ses  colonies,  et,  quoiqu'en  minorité,  domiae 
impérieusement  en  Irlande. 

»  Sans  embrasser  ancnn  système  d'Intel^ 
nnoe,  et  sans  vouloir  tnsuller  à  des  hommes 
souvent  respectables,  nous  donnons  ici  le  nom 
de  secte  a  tjut  parti  religieux  qui  n'est  devenu, 
dans  aneuD  endroit,  asses  nombreux  pourdo* 
miner  dans  l'Etat  Les  principales  sectes  chré- 
tiennes sont  :  les  unitaires,  sociniens  ou  anti- 
trinitaires,  protégés  en  Transylvanie,  dans  la 
Polc^ne  prussienne  :  un  très  grand  nombre  de 
catholiques,  de  luthériens  et  de  calvinistes  sont 
en  secret  attachés  à  ce  système;  les  arminiens 
ou  remontrants,  parti  ne  en  Hollande  et  quî 
s'est  rapproché  des  unitaires  j  les  niennonites, 
d'abord  connus  sous  le  nom  d'anabaptistes,  et 
décriés  à  cause  de  leur  fanatisme,  aujourd'hui 
les  plus  paisibles  de  tous  les  sectaires  ;  tes 
baptistes,  parti  nombreux  eu  Amérique  ;  les 
f^èn$-m<tm9«»  ou  hembutes ,  espèce  d'anoda- 

(')  L'LgUiie  èvangéliciue  ne  reconnaît  que  deux  w 
cremcnU,  le  baptémo  ei  l'eucharittie.  Dans  1c  pre- 
mier, le  pécJié  n'Mt  point  cffacà;  d«at  te  Mcood, 
pour  lequel  elle  w  tert  du  pain  uns  levain,  elle  ad- 
inel  la  présence  réelle,  mais  non  le  rhaii^;rttn'nt  de 
sobstaoce  eo  une  autre.  Elle  rejette  la  peuiieiice,  la 
coDfeaaleAaortcttlaite,  IstiodnlgeiieHt  le  purgatoire, 
Jet  Images  el  U  messe.  J-  H- 

(')  I/Kgliae  réformée  rejette  la  présence  réelle  dans 
l'eucbarislie  ,  le  sacrifice  de  la  messe,  le  purcnloire, 
riovocalioa  des  saints ,  la  biérarcbie  de  l'Egliie  el 
tacMinoiilci.  UcuniDanioary  bll  sons  les  deas 
«fèces  eiaieedv  pain  oïdlDsifs.       J.  H. 

I. 


tion  monastique  qui,  au  reste,  suit  les  dogmes 
du  luthéranisme,  et  répand  les  bienfaits  de  m's 
instructions  douces  et  austères  parmi  les  na- 
tions snnvages;  ]cs  quaker.^  ou  trcnjbleurs.  en- 
tluxisiastes  paisibles ,  n()inl)reux  dans  l'Améri- 
que angluise ,  aux  Eiats-lluis  et  eu  Angleterre^ 
les  shakers  î  les  tunhsrs  et  autres  assodatlom 
semblahics  aux  quakers;  les  swédenborgiens , 
secte  mystique  de  Siiètle  et  d'Angleterre  ;  enfin 
les  méthodistes ,  qui  se  distinguent  par  une  ri- 
gueur outrée  en  morale ,  et  qui  sont  nombreux 
en  Angleterre,  et  surtout  dans  les  Etats-Unis.* 

Le  christianisme,  outre  tous  les  ennemis 
sortis  de  son  propre  sein,  a  vu  s'élever  à  oM 
de  lui  un  rival  d'abord  dangereux  et  «mon  in- 
commode dans  le  mahomètisme,  ou,  d'après  la 
façon  (le  i^irli-r  des  mahoméfans  eux-mêmes, 
\'i.<lain,  qui  en  arube  signitie  soumission  à 
Dieu.  Cette  religion  n'est  qu'un  mélange  de 
JudiOsme  et  de  christianisme,  avec  quelques 
ornements  poéti((ues.  f-i  religion  maliomélane 
domine  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique ,  ainsi  que  daus  la  Turquie  d'Eu- 
npe;  elle  est  tolérée  en  Russie.  On  y  distingue, 
eonnna  parmi  les  chrétiens ,  plusieurs  partis. 
Les  sonnitfs,  hien  que  partagés  sur  la  disci- 
pline en  quatre  rites  appelés  hmbàlites,  sehs^ 
féites,  motél^s  et  hané^es,  du  nom  Icmt 
fondateurs  Hanbal ,  Schafêi,  Mfllek  et  Abou- 
Hanifa,  se  retianlenf  tons  eomn;c  également 
orthodoxes,  parce  (|u'iis  ne  diffèrent  que  sur 
des  questions  peu  importantes.  Ils  s'accordent 
à  considérer  la  succession  des  premiers  califes, 
telle  qu'elle  a  eu  lieu,  comme  légitime,  et  a 
mettre  les  explicaiions  lliéoloLziques  données  en 
dtveri>câ  etrcouiiUiuces  par  les  priucipciux  com- 
pagnons de  Mahomet ,  Abou-Bekr,  Omar  «t 
Osman,  au  nombre  des  articles  de  foi.  Leur 
nom  vient  du  mot  arabe  sonna  {tradition) ,  par 
lequel  ils  désignent  ce  recueil  de  décisions  re- 
ligieuses. Ce  parti  est  le  plus  nombreux;  il 
occupe  tout  Tempirc  ottoman,  l'Egypte  et  le 
reste  de  l'Afrique ,  l'Arabie,  les  Iles  de  l'océan 
Indien ,  et  compte  iieaucoup  de  partisans  parmi 
les  tribus  de  race  tun|ue  établies  en  Russie  et  ' 
en  Perse.  Mais  la  doctrine  d'Abou-Hanifa  est 
généralement  suivie  en  Tiirquie ,  eeite  de  Scha- 
féi  en  Ei;yptc ,  celle  de  Mulek  dans  les  Etats 
barbaresques,  et  celle  d'ilanbal  en  Arabie. 

Sous  le  nom  deseAyytes,  qui  stgnifleen  arabe 
âtctaint,  les  sonnites  désignent  tous  ceux  qui 
se  sont  s^aréa  d'eux  ;  mais  ceux-ci  au  coo- 
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tnire  se  «mt  appelés  odaMt ,  c'esM^dlrejHN^ 

fùafu  (/e  ia  jusHec.  Los  scliyytes  partant  du 
principe  qiH'  Ail,  cousin  de  Mahomet,  l'tait  le 
seul  héritier  de  l'autontc  du  prophète,  et  ad- 
melluit  que  cette  autorité  passa  aux  descen- 
dants directs  d'Ail,  maudfeseot  Abou-Bdtr, 
Omar  et  Osman,  et  rcposisscnt  tous  ceux  ([ui  itc 
se  rangèrent  pas  sous  iï-U  ndju-d  de  leur  priucc 
fkvori.  Coiist'queiinneut  ils  rejettent  la  sonna. 
Leurs  ramilleatioiis  présentent  des  dlfMraooes 
ftnportanti's.  Les  deux  fils  d'Ali,  Hassan  et 
Hosscîn,  et  les  descendants  directs  di»  r<  hii-ci 
Jusqu  au  dernier  de  tous,  appelé  le  maJidi  ou 
le  iHrig4,  qui ,  ayant  disparu  &  l'âge  de  douxe 
ans ,  passa  pour  s'être  caché  dans  quelque  lieu 
inconnu,  en  attendant  qu'il  pût  n paraître  sur 
(a  terre  et  y  faire  triompher  la  b;>niic  cause , 
fernent  une  suite  de  dmtze  personnages  qui 
ftirent  nommés  mam,  c'est-à-dire  les  ehê^  par 
èxe^knee.  En  atten<1ant  le  retour  du  mahdi , 
fi  n'y  eut  plus  d'autorité  légitime  stir  In  terre , 
€t  Ici  rois  furent  oeoscs  les  simples  lieutenants 
dft  Ttean.  (Test  par  suite  de  cette  croyance'  que 
les  souverains  de  !n  Perse  de  h  dynastie  des 
Sbfis,  qui  prétendaient  descendre  en  ligne  col- 
latérale des  imanSf  se  disaient  les  aciavet  du 
rôi  dé  ce  pays,  et  qu'Us  cntretenaieiit  sans  cesse 
à  Tspahan  des  chevaux  pour  le  service  de  l'iman 
lorsqu'il  arriverait.  Cette  doctrine  domine  en- 
core chez  les  Persans;  elle  fait  même  chaque 
Jour  des  progrès  dans  Tlnde,  où  les  empereurs 
inogols  faisaient  jadis  triompher  le  rite  sonnite, 
et  on,  depuis  l'occupation  anglaise,  le;,  tiuisul- 
mans,  presque  tous  d'origine  persane,  jouissent 
jhuiè  entière  liberté  de  «msefence.  Cependant 
un  grand  nombre  de  scbyytes  prétendirent 
qu'à  AH  seul  avait  appartenu  depnh  ihomet 
le  gouvernement  des  affaires  de  ce  monde , 
qu^  avait  été  revêtu  d'un  caractère  divin ,  et 
Ils  radorèrent  comme  un  dieu.  Tels  sont  les 
«Of?f?7n>  rt  1rs  mutoualis,  qui  occupent  une 
partie  des  hauteurs  du  Liban.  D'autres  sehw- 
les,  quoique  partisans  des  imans,  soutinrent 
qn'H  y  avait  eu  erreur  au  si^et  du  septième ,  et 
qu'au  lieu  de  Moussa  il  eût  fallu  proclamer  un 
de  SCS  frères  appelé  Ismacl  :  de  là  leur  fut  don- 
née la  dénomination  d'ùmaéUeHi.  Mats  cette 
secte  se 'dlvfsa  bientét  en  plusieurs  branches. 
Quelques  Ismaéliens  pensèrent  qu'après  Ismaël 
lê  caractère  d'iman    ait  passé  ù  des  person- 
nages incoimus  qui  se  dcclai-eraient  en  leur 
tcoips*  Àbisl  la  quiUté  de  mahdi  fut  successi- 


vement attribuée  par  eus  ans  odlfES  flMn 

de  la  race  d'Ismaêl ,  qui ,  pendant  les  dixièsKf 
onzième  et  douzième  siècles,  doffiîûèreîit  sur 
une  partie  de  l'Alrique,  sur  l'Egypte  et  %ai  te 
Syrie.  A  cette  secte  appartinrent  les  isnuélieas 
établis  en  Perse  aux  enviions  de  CsiUs,  d 
ceux  qui,  occupant  les  montagnes  voisines d« 
Liban ,  devinrent  si  fameux  dans  k  moyca%t 
sous  le  nom  d'Aucutim. 

Ces  deux  branches  subsistent  enoon  tel 
les  mêmes  contrées ,  mais  avec  moins  de  puii* 
sance.  C'est  à  cette  dernière  qu'il  ^n|f8i» 
ter  les  druxu. 

Outre  tes  somrites  et  ks  scfayytes,  floiili 
encore  dsax  seeles  célèbres  par  le  rôle  qu'elles 
jouent  encore  en  Orient.  Ce  sont  cei)  ^  1 
yezidis  et  des  vahhabile».  Les  premiers  occu- 
pait les  montagnes  comprises  entre  rEopbfik 
et  le  Tigre  :  leur  croyance  est  un  mélange  dt 
mahonietisme ,  de  manichéisme  et  de  christia- 
nisme. Les  seconds  prirent  naissance  eu  Arabit 
vers  le  milieu  du  dix4iuitième  siècle  ;  leur  doc- 
trine est  celle  de  risbunisme  réduite  à  sa  plw 
grande  simplicité  "). 

"  Il  est  diliicile  de  fieu  dire  de  jwsitif  surle 
nombre  de  sectateurs  que  compte  ci)<i(|itt  tciî- 
gion  actuellement  existante  sur  le  gMie.  ta 
zèle  maladroit  engage  les  divers  parlià  a  co- 
gérer leur  nombre ,  comme  si  Sénètîue  c  av:!it 
pas  eu  raison  de  dire  qu'une  grande  nujonk 
est  souvent  un  Indice  d*uno  mauvaise  cause 
Les  incrédules  surtont  ont  rois  une  iroportann 
I  ridicule  à  exagérer  le  nombre  des  mslMMMtiM 
et  des  païens 

«Les  langues  et  lescioyancGs  reli^easestMil 
les  liens  de  la  sociéti  morale ,  qui  i>ou\eat  m- 
vit  à  la  chute  de  la  $ociété  civUe  et  polit^u. 
Mais  c'est  celle-ci  qui  détermine  la  circwr 
I  scriplion  des  États  et  des  empires  que  la 
gnphie  politique  est  cbaisée  de  décnre.  Il  W 
prendre  une  idée  générale  des  Ibrmcs  TSDîs 
de  cette  société. 

M  Les  liens  qui  unissent  le  mari  à  1  ep«>t<H 
el  les  parents  aux  enfante  formèrent  la  fiusille 

('}  Noua  devons  la  plupart  reiueignemeD^tM 
■oM  4lonnoiM  ici  ler ntlanlune  i  H.  Ueimmd,^ 

a  traité  des  questions  de  re  ^:pnrr  liii-s  -«  Mv^f 
menu  arab:s,  ptnaM*  ti  owls  du  laOuicl  ^i^ioi.  fir^ 
1838,  1  vol.  iii.8o.  4'  U 

{*j  Argumentum  ptaiÙRl,  lurte. 

(')  Voy»  i  la  BU  dn  Imiift  VI  le  laèUui  «uracMI 
de  ta  p"imbaiem  ita  f Mvfor  Ni^oNi,  à  la  de  Cn"^'  -t 
1809.  4'  ë- 
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ou  la  ^Çfi^i^  domestique.  Les  rapport  du 
maître  an  domestuiue  prirent  d^fà  naissance 
dan»  cet  état  de  la  société.  Le  faible ,  ne  ptni- 
vniil  se  procurer  un  pati  imoiiu-  ni  s'y  mniu- 
lenir,  a  dû  de  bonne  heure  se  (k'iiiJer  à  ré- 
clamer 1^  prot^tjoq  4m  plus  fort.  Plusieurs 
familles,  se  trouvai^t  vomne»,  durent,  après 
qiK'I(Iucs  disputes ,  s'accorder  â  rester  en  paix 
ensemble.  Certaiius  rô^lrs  s'établirent  entre 
elles  :  çc  ^'étaient  point  eueore  des  lois ,  mais 
c*éta^nt  des  coutumes.  La  rénnion  de  ce*  fo- 
milles  n^  ibrmait  point  un  Étal,  nuis  sevle- 

mont  une  société  civUr. 

»  Ces  petites  sociétés  durent  bientôt  s'aper- 
eevoir  que  leurs  ooiitoQies  et  observances 
avaient  besoin  d'être  fixées,  de  prendre  le  ca- 
ractère dv  lois.  l)cs  liomnios  d'un  '.'énic  supé- 
rieur devenaient  les  législaleiu  s  iguurés  de  ces 
bamcaux  ou  villages.  Des  que  les  rappoits  des 
bnnpies  entre  eux  AirenI  flxéspar  dtes  lois,  la 
^^eiétf  politique  ex  istn . 

"  Mais  c'était  une  sociité  sans  soiivcrnc- 
ment,  et  1  oi^  tomba  bienlOl  dans  les  maux 
de  Tanarehie.  Cette  expérienoe  ap|Hlt  anx 
famnmes  qu'il  fallait  une  force  physique  pour 
maintenir  la  force  purement  morale  des  lois  ; 
ils  étai)lirent  un  gouvernement  sous  une  forme 
quelconque.  La  conventian  qui  fixe  les  lois 
piiinîtives  de  La  société  ci\ile,  s'appelle  pacte 
social;  cclli'  (jui  fl\o  l'existence  de  la  forme 
d  un  gouvernement  et  les  rapports  qui  en  dé- 
coulent, s'appelle  constiitition.  Par  cette  dcr- 
idère  conventiQn,  la  sodété  civile  se  constitue 
en  Etat,  ou,  si  l'on  veut,  en  république  :  car 
ce  dernier  mot,  tiré  du  lafiis  (•),  siunilio  ori- 
ginairement toute  société  civile  ayant  un  gou- 
vernement et  des  lois,  sans  égard  I  la  forme. 

»  Un  gouvernement  est  l'unité  de  forces 
physiques,  ctahtic  par  la  volonté  de  la  société 
civile  pour  mainteair  les  lois  et  lacoostitutioo. 
La  %çf;  du  gouvênement ,  régularisée  par  les 
lois  constitutives,  s*apf>eUe  le  tuprime  pou- 
toir.  Le  svprémr  pouvoir  peut  être  subdivisé 
en  différentes  branches,  comme,  par  exemple, 
le  pouvoir  législatif ,  subdivisible  en  pouvoir 
piVpûsant,  dàibérantc^  décrétant;  leponvoir 
exécutif,  subdîvisibie  en  pouvoir  administra- 
tif,  judiciaire  ,  milit  iire  et  de  suprême  inspec- 
tion. Ces  diviiytons  sont  «a  partit  arbitraires. 
La  manière  dont  le  suprême  pouvoir  est  orga- 

(•)  Ku  pHblica,  la  cliote  publique»  rétaUlneaieBl 
paUteperesesacacs.  '  ' 


aisé,  $q|)divisé,  (concentre,  s'appelle  forme 
de  gomerntmaifÊ- 14»  «ifpféM  pouwir  repré» 
seqte  la  souveraineté  nationale,  qui  n'«st  autre 

chose  que  le  suprêrne  pouvoir  non  organisé , 
existant  dans  les  mains  d'une  société  civile 
saus  gouvemfanent. 

»  Les  formes  de  gauvemenenl  sont  inno»-» 
brnblcs ,  mais  nous  indiquerons  les  plus  con- 
nues, en  allant  depuis  I  ctat  de  (a  plus  grande 
dissémination  physique  des  pouvoirs ,  jusqu'à 
celui  de  fettr  plm  grand»  eonesnlrafAm.  Cet 
4eW(  extrèDKs  sa  rqipnclient  plus  qu'on  ne 
pense  :  ce  sont  denx  anneaux  d'un  cercle  qui 
se  toucbept.  ■» 

Dans  reobnee  des  sociétés,  il  fhllnt  déployer 
devant  la  multitude  une^rande supériorité  pour 
engager  les  hommes  à  renoncer  à  leur  é^lité 
primitive  en  obéissant  à  quelques  individus. 
Ceux  gui ,  chez  les  peuples  agriçoles,  avaient 
su  acquérir  assez  de  connaissances  pour  pré- 
dire  les  mouvements  des  astres  et  pour  donner 
d'utiles  préceptes  aux  cultivateurs ,  ont  dù 
être  regardés  comme  des  êtres  supérieurs  et 
les  fnterpréles  despuissanoes  eélesles.  Ils  eauh 
mencèrenl  sans  doute  par  inventer  l'art  de  r&» 
présenter  la  parole  ou  de  peiiKin'  la  pensée  : 
cette  découverte  importante  ajouta  aux  titres 
quMls  avalent  au  respect  de  la  nation  ;  ftinnéa 
en  collèges  et  seuls  dépositaires  de  tout  le  sa— 
voir,  il  leur  fut  facile  d'obttnir  l'obéissance. 
La  AiVrorrafien  donc  été  le  gouvernement  des 
plus  uucien.s  peuples  agricoles  à  demeure  lixe  ; 
rantiqoe  Égypte  rattette  suffisamment.  L'ha- 
bitude de  l'obéissance  rendit  ensuite  facile  1'/- 
tablissement  du  pouvoir  absolu  des  rois  chez 
des  peuples  accoutuméji  à  obéir  à  la  caste  sa- 
cerdotale. 

«  La  démocratie  pure  est  un  État  où  le  su- 
prême pouvoir  est  immédiatement  exercé  par 
la  majorité  de  la  nation,  (ktte  forme  de  gou- 
vernement diftère  de  l'état  de  la  andété  eMlo 
primitive,  dans  laquelle  tous  régnent  égale- 
ment, démocratie  oommissorialc  est  un  Trtal 
où  le  suprême  pouvoir  est  exercé  par  un  con- 
seil immédiatement  élu  du  peuple,  révocable , 
responsable.  De  semblables  fiiActlotmaires 
sont  donc  point  les  repréêitntanU  de  la  nation, 
mais  seulehient  ses  niandataircs ,  sescomrofs. 
On  appelle  démocratie  représeatativç  up  Ëtot 
dans  lequel  le  suprême  pouvoir  est  eseréé'pair 
des  magistrats ébblsis  pàr  lepeunle,  qui  le  re- 
présentant, et  qui,  par  éonaé^pian,  priicoUafr- 
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tiveineut«  sout  souveraius  et  noD  respoDsables.  t  seuls.  Les  pouvoirs judif^inre  et  siâjfajrf  p» 
Cette  fonne  se  subdivise  en  déoNcnAle  re|Hré-    vent  être  dépendants  du  monarque  oudueorpi 


sentalivepurr.  lorsque  U*  pruple  choisit  imiiu'- 
dlatcmcnt  ses  représentants,  et  en  denux-ratic 
repre&fntutive  eiecturuli* ,  ou  il  y  a  des  vurpâ 
électoraux  élus  par  le  peuple,  etqui  ehoisisBcnt 
les  représentants. 

»  L'ariftocratie  élertim  se  rapproche  des 
démocraties  représentatives.  C'est  uu  Etat  où 
le.  peuple,  Immédiatement  ou  médiatement, 
choisit  ses  mi^iistrats,  non  pas  indistinctement 
pnrmi  les  citoyens,  mais  parmi  une  certaitu' 
clusbC  détenuiuée  par  la  loi.  L'aristocratie  élec- 
tive est  pure  ou  libre,  lorsque  le  peuple  a  créé 
la  classe  privilégiée  on  le  corps  aristocratique, 
lorsque  l'entrée  de  ce  corps  est  ouverte  à  tous 
les  citoyens,  lors(iue  U  s  nu  inbi  t  s  de  cf  corps 
sont  soumis  à  l'action  Uu  bupt  étne  pouvoir  dans 
les  maint  du  peuple.  VarittoenOU  rimph  est 
un  Ktat  où  le  peuple  a  choisi  à  perpétuité,  pour 
son  représentant  plénipotentiaire,  un  corps  qui 
gouverne  et  se  renouvelle  saus  le  concours  du 
peuple.  Od  appelle  tBrkto-éémùcraiiê  toute 
iMtne  de  gouvemeroeot  composée  de  celles 
que  nous  venons  de  nommer.  Lorsque  la  par- 
tie aristocratique  semble  dominei*,  on  a  l'aris- 
tocratie temp&ée,  et,  dans  le  cas  oontraire, 
c*est  la  démocratie  tempérée.  L'immortelle 
Bome  était ,  depuis  l'expulsion  des  Tarqniiis , 
Mlle  arislœratie  héréditaire  oligarchique ,  ipii 
se  changea  peu  à  peu  eu  aristo-dùnocratie , 
composée  de  tous  les  genres.  Les  patrMmu 
étaient  le  corps  aristocratique  héréditaire  ;  le 
sénat  une  aristocratie  é!ecti\e  libre;  les  as- 
semblées duyeupU  représentai  eut  la  démo- 
cratie. 

»  La  monarchie  démocratique  est  une  dé- 
mocratie quelconque ,  où  le  suprême  pouvoir 
eftt  en  partie  exercé  par  un  seul  iudividu  et  en 
partie  par  un  corps  démocratique.  Cmnme  le 
pouvoir  suprême  peut  être  divisé  de  plusieurs 
manières,  il  est  iinpo^si!>lc  tlt  fixer  le  nombre 
de  tous  les  genres  de  monarchte  démoeratiqtu. 
Elle  peut  éire'  héréditaire  lorsque  la  nation  a 
dioisi  une  certaine  Ikmille,  ou  éleetiw  lors- 
qu'à chaque  vacauce  on  choisit  le  monarque. 
Les  élections  peuventdépendre  du  peuple,  d'un 
corp»  électoral ,  d'un  seul  électeur.  Ces  varia- 
tions sont  communes  à  d'autres  genres  de  mo- 
narchie.  Le  pouvoir  législatif  peut  être  partagé 
eiifiT  !fs  niHndataires  <iu  {«''iplc  et  le  mo- 
luurquu,  uu  il  peut  apparteuir  aux  premierii 


de  îa  nation.  Le  corps  démocratique  même 
])(  ut  être  choijii  sans  ou  avec  participabosila 
monarque. 

»  La  moiutrekie  arittœratiqae  est  uo  Etal 
où  les  branches  du  supr^nne  pouvoir  sont  par- 
tagées entre  un  nionartiue  et  un  corps  aristo- 
cratique. Ce  dernier  corps  peut  être  une  arii- 
locratie  éleetive  libre,  lorsqu'une  asseatUie 
des  représentants  Cboisis  par  le  peuple  «tph» 
cée  à  cAté  du  monarque  ;  une  aristncratie  elw 
tive  héréditaire ,  choisie  ou  par  le  peuple,  oa 
par  le  monarque ,  ou  par  tous  les  dein  ew- 
jointement;  enfln  une  anistocratie  pure  et  per- 
pétuelle, qui  est  indépendante  à  la  fois  du 
peuple  et  du  monarque.  Telle  était  la  DobieHe, 
dans  la  plupart  des  Etats  européens,  avastf^ 
poque  actuelle. 

"  La  monarchie  aristo-de'mocratiqut  est  un 
pouvernrmrnt  composé  d'un  monnn|ue,  d'un 
corps  aristocratique  et  d'un  corps  démocra- 
tique. On  entend  ordinairement  par  goavcn^ 
meut  mixte  une  semblable  monarchie.  Us 
différentes  combinaisons  de  cette  forme  sont 
teilemejit  multipliées  qu'il  est  irapoesilik  <k 
les  classer. 

u  La  monarchie  pure  et  tfftfoliw  est  UQ^Étit 
dans  lequel  le  suprême  pniîvoir  est  tout  entier 
confié  a  un  seul  individu,  ou,  en  d'aulrest»^ 
mes,  uu  Etat  dans  lequel  la  majorité  de b  m» 
tion  est  représentée  par  im  seul  individu,  b 

monarchie  absolue  diffère  du  despotime  t^ct 
que  le  mouarque  ticr.t  snn  pouNuirtie  la  Da- 
tion ,  par  a>nsenlcuicuL  ouvert  ou  tacite;  k 
despote,  au  contrai  re,  prétend  le  tenir  de  OKi 
ou  de  son  épée.  Néanmoins  les  COOquémntÂ 
leurs  descendants  sont,  par  suite  d'une  \wc 
possession,  regardes  comme  des  moiiaiii* 
légitimes;  presque  toutes  les  mooarcfalait 
commencé  par  des  conquêtes.  La  ditiet»* 
était  une  espèce  de  monarchie  rih';fTli:('.  •  - 
tivc  et  temporaire  dans  la  république  r<r 
maine. 

<•  Le  mot  anarekie  dit  simplement  akort 

du  irouvcrnement.  En  prenant  le  mot  <r.*o«ver- 
neraeut  dans  son  sens  véritable  et  liouoraUei 
il  est  «vident  que  l'auarchic  peut  eslikr  ik 
deux  manières  :  l*  par  la  noD-existeoce  d'us 

pouvoir  suprême  quelconque  dans  la  sockù 
civile;  2"  par  la  prédomination  d'un  pouvoir 
iliq^iUrac  qui  u  a»t  pas  uu  tcouveruemeiit 


Digitized  by  Goo^( 


GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 


»  T/anarchle  peut  se  modifici-  de  mille  inn- 
nières.  Voici  celles  qu'il  est  utile  de  remarquer 
«t  de  déflnJr. 

•  VoeUœraiie  ou  l'aiiarehleiK^laire  existe 
lorsqu'une  multitude,  une  tourbe  quelconque 
s'erapnre  d'un  suprême  pouvoir  ille|;itiinc. 
Donc ,  la  majorité  même ,  lorsqu'elle  u'est  pai» 
l^emcDt  coiiftttnëe  louvendne,  ne  peut 
exercer  qu'un  pouvoir  aoarebique.  L'oligar- 
chie a  lieu  lorsqu'un  petit  nombre  d'iîifiividus 
ou  de  ianiilles,  saus  être  choisis  par  le  souve- 
rain ooostîtutlotinel,  exereoitlesuprtoe  pou- 
voir. Elle  diffère  donc  de  Varistocraiie  pure. 
La  démagogie  existe  lorsqu'un  ou  plusieurs  in- 
dividus, suQs  vocation  légitime,  mèueut  le 
peuple  à  leur  gré  en  exerçant  rédlement  le 
pouvoir  qu'ils  semblent  laisser  danft  la  main 
de  la  multitude.  Le  terme  de  tyran  signifiait 
originairement  chef  ou  monarque  j  Yii)$ile 
J'empk^  deux  ou  trois  fois  dans  ce  sens  hono> 
rable  ;  mais  dans  la  snite  il  fut  restreint  à  dé- 
noter relui  qui ^  dans  unr  rrpuhtique,  usurpe- 
rait le  pouvoir  inuuurchiifuc  ahsnîu  .-  c'est  là 
le  sens  ordiuaire  du  mot  dwi  les  auteurs  grecs 
el  romains.  Chez  les  modernes,  on  a  réservé 
ce  terme  pour  les  abus  violents  et  cruels  de 
l'autorité  dans  tous  les  genres  de  gouverne- 
ment. 

»  On  a  encore  mal  à  propos  confondu  le  mot 
^bêfoIkiM  tantôt  avec  celui  de  tyrannie,  tan- 
tôt avec  celui  de  monarcine  absolue.  Lc  de.<po- 
tisme  est  un  pouvoir  absolu  qui  u'a  point  d'o- 
rigine légale,  et  qui  par  oonséquentnereoonoalt 
point  de  bornes.  Le  despote  se  prétend  moffri 
de  son  pays,  de  ses  sujets,  comme  un  particu- 
lier l'est  de  sa  terre,  de  son  bétail.  Le  despo- 
tisme n'est  pas  nécessairement  tyrannique  ou 
cruel  et  violent;  il  n'est  pas  absolument  incom- 
patible avec  quelques  formes  administratives 
et  ({uelques  institut  ions  (jiii  aiipartirnnent  pro- 
prement aux  Etat^  régulier:»  uu  même  aux  ré- 
publiques. 

»  Nous  ne  devons  pas  classer  parmi  ces  for- 
nes  de  Gouvernement  ou  d'anarchie,  créées 
^iv  l'homme,  l'Etat  singulier  qu'on  nomme 
'Macratk:  «  C'est,  disent  les  théologiens,  un 
«gouvernement  institué  par  Dieu  lui-même, 
»  et  dans  lequel  les  prêtres-mafîistrats  rè?ïneiît 
•>  au  nom  de  Dieu.  »  Telle  était  la  coustitutiou 
du  peuple  Juif.  Ghes«ux,  la  théocratie  était 
unie  A  la  démocratie  et  ensiiite  A  la  monarchie. 
Les  papes,  dans  le  moyen  ige,  cherchaient  A 


établir  une  théocratie  sur  une  plus  giande 

échelle. 

•  Nous  devons  cncim  iUre  remarquer  les 
aytftaMS  fédératifs,  qui  sont  des  léunlcos  da 

plusieurs  Etats  iiulépendants  sous  une  auto- 
rite supérieure  ciioisie  par  eux,  et  qui  ont  des 
pouvoirs  plus  ou  moins  étendus  pour  main- 
tenir parmi  eux  Tordre,  et  pour  les  défendre 
contre  des  ennemis  externes.  On  peut  dire 
qu'une  confédération  dans  laquelle  tous  les 
membres  sont  égaux  est  une  démocratie  d  E- 
tsts  :  telle  est  celle  d'Amérique.  Cependant 
il  y  a  eu  des  confédérations  avec  un  chef  :  te 
ei-tîevant  empire  germanique  était  de  cette 
nature.  L^  confédérations  ont  quelquefois  des 
svjett  en  commun.  Les  Suisses  avaient  sur  ce 
pied  plusieurs  districts. 

"  r>i  géographie  politique  considère  dans  les 
sociétés  humaines,  outre  le  lien  général  ou  In 
fc^me  du  gouvernement,  les  liens  particuliers 
qui  attachent  les  individus  A  la  société,  et  qui 
résultent  de  la  position  assi<:iiée  à  ces  indivi- 
dus, ou  de  la  division  eu  cla/^ses  vt  ordres, 

»  l>aui>  l'état  le  plus  sauvage,  l'homme 
Isolé  se  procure  immédiatement  le  peu  qui 
lui  est  nécessaire  ou  qui  tente  ses  désirs.  Dès 
que  les  familles  commencent  à  se  rapprocher, 
elles  se  réunissent  pour  des  travaux  communs  j 
mais  lorsque  le  nombre  des  fkimilles  aug- 
mente, la  société  plus  forte  se  partage  les  tra- 
vaux. Les  différents  produits  de  chaque  tra- 
vail sont  dès  lors  échangés  réciproquement. 
Ces  échanges  a'ébM  pas  sans  ineonMnodité, 
on  réfléchit  sur  les  moyens  de  les  abr^$er  et 
de  les  faciliter.  Ou  choisit  pour  mesure  de 
comparaison  eutrc  les  valeurs,  ou  quelque 
article  généralement  recherché,  comme  le  blé, 
le  bétail,  ou  quelque  mati^  réputée  précieuse, 
telle  que  l'or  et  l'argent.  Ce  signe  devient  mo$^ 
naie  ;  les  productions  deviennent  marchandi- 
ses; au  heu  de  les  tiuquer,  on  les  achète. 
Maintenant,  quelques  esprits  observateurs  s*a- 
pei-çoivent  qu'on  peut  gagner  sur  l'achat  et  la 
vente  ;  ils  se  font  entremetteurs  entre  les  ache- 
teurs et  les  vendeurs;  voilà  le  cummeree  qui 
prend  son  premier  essor.  Bientôt  les  fonctiona 
d'administrer  ou  de  défendre  l'Etat  devien- 
nent trop  pénibles  ou  trop  compliquées  pour 
pouvoir  être  remplies  gratuitement  :  on  salarie 
les  /bncfûmiMtrsf  ;  au  lieu  de  guerriers,  on  a 
des  soldats.  ISa  même  temps,  chaque  pouce 
de  terrain  a  reçu  sod  maître;  toutca  les  pn»- 
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prlétéi  ûot  été  fixées;  eiics  ont  passe  d'uue 
maio  itans  l'autre  ;  le  humà  t  fiitorisé  l'un, 
l^ifeHfc  tt  Itf  vi  l'autre:  Ceux  iinf  ont  été  mal- 
heureux on  (niladiolts  sp  trouvent  (Vmc  dnii«î 
rimposslbilité  de  rien  prodttirt»  par  eux-riK!'- 
inés  ;  ils  louent  leurs  forces  ou  leur  adresse  à 
d'aottvs* 

•  Voil;\  le  cercle  social  |)arcouni  tout  en- 
tier; nous  indiquerons  maintenauit  les  diverses 
classes  qui  en  résultent. 

•  La  èfttvfe  proiueHte  eomprend  toQS  ceox 
qui  tirent  de  la  terre  ou  d'un  autre  élément 
quelconque  des  productions  utiles  à  la  société: 
cultivateurs,  pécheurs,  cluisscurs,  vignerons, 
iBlneiirs  et  autres.  Il  y  a  des  peuples  com- 
posés ta  totalité  d*utie  ou  de  plusieurs  classes 
productives  ;  tels  sont  1rs  priiplc s  pasteurs  on 
nomades,  les  peuples  pt'che  u  rs  ou  ie/i  i  h  v  o  p  h  a  ~ 
ge*.  Dans  les  Etats  civilisés,  il  existe  une  classe 
productive  toute  particulière.  Le  savant  qui 
agrandit  Tempire  des  idées  et  l'homme  flc  let- 
tres qiif  ennoblit  les  sentiments  et  les  mœurs, 
ne  produiscat'IIS  pas, de  véritables  richesses 
nathmales,  dei  richesses  d'un  prix  Inestimable 
et  d'uue  durée  étemelle  ? 

T  a  c!ai$e  indastri elle  renferme  ceux  qui, 
en  perfectionnant  ou  en  combinant  des  pro- 
duits bruts ,  ètl  ëbùposënt  des  pt-odults  ar- 
tnelels.  Quand  M  triivatit  demaildèilt  éitt^ 
nemmrnt  de  l'esprit  et  dil  cofit ,  ils  méri- 
tent le  nurii  (]p  hffTiix-art.i  ;  quand  ils  exigent 
prmcipalerncnt  une  habileté  corporelle,  ils 
s'applellent  ahê  méeânîiqûié:  tJHe  fmtmt/iiefvr* 
est  un  établissement  où  un  àrt  est  exercé  en 
grand.  î>e  nom  de  fabrique  semble  surtout  dt^ 
signer  UQ  de  ces  établissements  où  l'on  ein- 
plôlë  (ie  ghinds  instruments  ét  âes  moyens 
violents. 

»  La  elasn  eommtreiah  se  compose  de  com- 
mtrçahtt  proprement  dits ,  qui  vende  nt  cl 
achètent  en  gros  et  en  détail  les  produits  de  la 
nature  et  de  l'ait;  des  dlveré  genres  de  «om- 
•  missîonnaîreè  qui  facilitent  l'exécution  des 

nrhats  et  des  ventes;  des  banfjin'ers  et  agents 
de  change  qui  bonicnt  leurs  opérations  aux 
tfgnes  reprétentattft  dèii  Huufchandises  ;  enfin, 
des  navigateurs  ët  ^oituHers ,  cti  tant  que 
ceut-ei,  propriéiaîfes  de  leurs  moyens  de 
transport ,  ne  rentrent  pas  dans  la  dassc  des 
merecnàfiri:  « 

Les  poisesseuri  de  fohàt  iè  terre  forment 
uafe  dasH  tHs  ^^liésAntë;  Us  ne  produisent 


rten  et  consomment  t)eaacoup;  mais  lorsqu'il 
appliquent  une  partie  de  leur  aoperHh  I  Tu 

mélioration  des  terres  et  à  d'auttes  tn\oox 
utiles,  ils  devicuMntdes  flgôitstrtiBeiilliè 

la  production. 

Les  eapitaHstet ,  ou  possesseurs  de  valcos 
en  numéraire,  sont  éfplement  des  agob  k 

la  production ,  lorsqu'ils  emploient  leurs fondi 
directement  ou  lorsqu'ils  les  prêtent  pfnirda 
entreprises  utiles  qui  augmentent  les  produiU 
nationaux.  8*lls  ne  Ibnt  que  dépenser  leur  re- 
venu improducttvemenl,  œ  sont  de  ifnfto 
consommateurs. 

Ces  trois  classes  sont  les  moins  nombroues, 
mais  les  plut  riches  et  leaplns  iafloeum,» 
tout  les  deux  dernières. 

Nous  n^nnissons  dans  une  seule  classf 
fonctionncires etemployés  publics  avcclafi/m 
armée  de  terre  et  de  mer.  J\'e  sont-ils  pas  les 
uns  comme  les  autres  investis  d'une  farde 
plus  on  moins  grande  de  la  force  soriak? 
Ne  sont  ils  pas  les  agents  du  suprême  pouvoir' 

»  La  dernière  classe  compi'end  les  oi#r«- 
noÊlm  de  toute  espèce  qui  louent  lear  tnud 
à  d'autres  (lartlcttUen  ou  généralement  à  la 
société;  elle  se  compose  des  journaliers  fl 
des  domestiques.  Cette  dernière  classe  est  sw- 
tout  nombreuse  dans  les  États  où  r^  U 
gnttid  luxe. 

»  La  proportion  numérique  dans  laqupîlf 
ces  classes  se  trouvent  dans  un  État  Mm 
des  questions  des  plus  intéressantes  de  la  ti»- 
iUtiqué.  Ccst  û'apiiÀ  cette  proportion  (p^  ' 
donilè  à  telle  ou  telle  nation  le  nom  de  pnfk 
agricole,  à  telle  Autre  celui  àtpeu^  «i^  ' 
merçant, 

•  Lés  èt'àtfeê  naissent  de  la  nature  altmk 
la  société ,  mais  les  catteê  et  les  orintfé 

créés  par  des  lois  et  des  Institutions.  0:  a- 
tcnd  par  caste  une  classe  héréditaire  qui 
chargée  exclusivement  d  un  genre  d'occu^- 
tlon.  Ce  système  de  division  existait  dut 
l'Inde,  la  Perse,  l'Arabie  beUreusc  et  l'E- 
gypte; on  l'explique  d'une  manière  très  vrai- 
semblable par  la  différence  originaire  destn- 
bus  primitives  dont  la  réiitaidii  fbrma  U aittao: 
la  caste  des  prêtres  et  celle  des  goénien  • 
É'is  pte  étaient  prolwblement  deux  tribu? 
licces  qui  vinrent  subjuguer  quelques  hordo 
d'agriculteurs  cl  de  pasteurs;  le  vainquent 
dédaigna  de  se  mêler  avec  les  vaincus,  etplui 
tard  tes  légIstiNeUrs  cô&iiici^è»Bi  au  mm 
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que  le  liasard  avait  établte  (').  I>s  ordrea  po- 
litiques dnns  les  États  d'Europe  diflêrent  esscn- 
tielleraent  des  existes,  en  ce  qu'ils  n'ont  pas 
d'decupatfoil  qal  leur  Mftéxcltislvement  ré- 
servée^ ou  s'ils  en  ont,  oornnie  le  clergé,  ils 
ne  sont  pas  hérédi tains.  Dans  le  moyen  âge, 
quand  les  armées  consistaient  en  cavalerie,  la 
noblesse  se  rapprodiâlt  beaucoup  de  lA  nature 
d'une  caste:  aujourd'hui  ce  n'est  qu'Un  ordre 
d'État. 

n  I.a  bourgeoisie  ou  le  tiers-état  et  les 
paysam ,  foi  ment  dans  quelques  États  des 
ordres  reconnus  par  la  oonstltiition  ;  en  Suède; 
Tordre  des  paysans  e5t  très  infhirnt  ;  il  m  était 
de  même  dans  le  ïyrol  autrefois  :  mais  il  y  a 
encore  (juclques  pays  où  les  cultivateurs,  sou- 
mis au  joug  de  la  servitude  personnelle,  Ibr^ 
ment  une  véritable  caste  condamnée  à  unte 

objection  éternelle. 

»  Dans  les  Etats  despotiques ,  comme  en 
Turquie  et  en  Chine,  il  n'y  a  point  d*ordres , 
l'esclavage  rend  tous  les  individus  égaux.  Eti 
Kuropc ,  c"ost  i'csprit  de  corps  des  ordres 
d'Ktat ,  c'(  si  l  équilibre  résultant  de  leurs  pré- 
rogatives ,  opposées  entre  elles  et  au  soprénie 
pouvoir,  qui  garantissent  M  liberté  politique. 
Ccst  donc  en  décrivant  TEtiropp  qtic  notis  fe- 
rons connaître  les  institutions  dv  c  lu  valf  rie,  les 
tllstâhctions  honorifiques  et  d  autres  Institu- 
tÂins  <iui  ont  pbul'  bot,  soit  db  inantuer  les 
degrés  dans  la  société ,  soit  d'bil  rbidre  la  di- 
stance moins  sensible. 

•>  il  serait  de  peu  d'intérêt  de  compter  com- 
blert  it  y  a  de  dénomination^  usuelles  pôur  dô- 
slgner  les  divers  États  existants  sur  le  globe. 
L'emploi  di'S  tt  rmcs  d'ev\jiiS-c,  dp  royaume, 
ùe sultanat,  de  khanat  et  autres,  s'apprendra 
siiccessivemcnt  dans  la  parlié  desertptivé  de 
cet  ouvrage.  Il  serait  égalemént  inutile  de 
nous  livrer  ici  h  des  consîdc'TatInns  sur  les 
titres  (juc  prennent  lesciiet^  des  fltnts,  depuis 
le  modeste  président  des  Etats-Uuié  jusqu'au 
8u|>erbe  (empereur  de  la  Chiné,  qtii  se  dit  fils 
du  Ciel ,  et  qui  pourtant  n'est  (tue  le  faible 
imitateur  des  monarques  persans,  qui  s  inli- 
tulaient  Roit  des  rois,  princes  des  étoiles, 
frères  du toUU  aie  là  ^M0^.  I^sviUnssons 

('}  Comp.  Heeren,  Idées  lor  la  poUlUiue  et  le  com- 
iMm  des  SMleos,  I,  S8I  (m  aOenund).,    (■)  Tim  ' 

£tai,  ou  plulùl  tierce-eiai ,  c'est-À-dirs  teffiiu  status , 
le  IroUléme  ordre,  —i^)  Àmmian.  MantelL        à  ; 
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n'influent  point  sur  la  prospérité  ni  Rur  la  puis- 
sance des  États  ('].  La  géographie  politique  ne 
s'occupe  aussi  qu'en  passant  des  armes  et  des 
emileure  par  lesquelles  les  dlven  Étala  asar^ 
quent  leurs  drapeaux ,  leurs  pavillou  et leiM 
poteaux  de  frontières. 

»  C'est  un  objet  bien  plus  grave  de  conpattre 
les  forets  anatérielles  des  raats;  Ccst  le  but 
particulier  d'une  vaste  science  nommé  arUh^ 

meliquc  pnh'h'rpir  ;^  ;  mais  if  rf^ultàts  de  cette 
science  doivent  ligiirer  dans  les  descriptions  de 
la  géographie  politique. 

»  Le  |Mfemier  élément  cet  la  valeur  du  tovl* 
lolrc  et  de  ses  productions.  Ici,  les  dhers  ob- 
jets des  trois  rèpies  de  la  nature  sont  classés 
d  après  leur  ulitite  dans  la  vie  et  leur  valeur 
comme  marchandise*  Les  gouvemements  ieux- 
raémes  ne  connaissent  que  par  approximation 
la  valeur  de  ce  que  produisent  l'ayriculture, 
la  p«k*he,  la  chasse  et  les  mines,  et  quelle  est 
la  proportion  exacte  de  ce  que  leur  nation  Vend 
à  d'autres  et  de  ce  (Qu'elle  achète.  Souvent  Ici 
gouvernements  ne  publient  pas  m^nie  les  ren- 
seignements imparfaits  tju'lïs  possèdent  à  cet 
égard.  Iji  géographie  politique  ne  peut  donc 
pas  absolument  garahtir  les  tableaux  de  pn^ 
ductions ,  d'exportations  et  d'importations 
qu'elle  est  obliiieo  de  ivcuellHr  avec  tant  di 
peine.  Pour  rendre  pourtinl  ces  iudicatioas 
aussi  utiles  que  pdsribtes^  il  ihut  «{u'elle  fitsst 
connaître  les  xal'eui-s  dans  lesquelles  les  t» 
bieaux  de  ce  genre  sont  calculés;  les  motk 
naies',  les  poids  et  les  mesures  de  Chaque 
pays.  Cet  objet,  qui  vaHe  d'Etilt  i  Btat,  k 
doit  nous  oeièujiMÂ'  que  âaift  lès  itesar^ptldiii 
spéciales. 

»  Au  second  rang,  parmi  les  éléments  de  le 
force  publique,  bn  doit  placer  lïiitflIflrjS»  edid* 
merciale  et  manufacturière;  b'est  elle  qrii  ai(f^ 
cumula  sur  le  rocher  de  Tyr,  sut  les  nrfdrs 
coteaux  de  l'AttIque  :  sur  lés  plages  sabloii> 
neuses  d'Al^xandi-ie  les  trésors  du  monde  an- 
cien; b'est  elle  liiiij  dans  tes  teiilpA  ni(Mtenlcb( 
lit  la  grandeur  de  Venise  et  de  In  Hollande,  et 
entretient  encore  relie  de  l'Ani;leterre.  Ici  la 
géographie  politique  doit  reniar(|uer  la  situa» 
tion  dciB  ofttes  maHtSniei  dMile  blintifte',  A 

(')  BtanoHm  »  Sjuiagiiis  difniuu  illost.  Dlcwrt. 

IcScvcrai  t:&&a)»ou  ijclilirnl  arjUiiiic^ic  de  J'etiy,  t'ic, 
t.c&  Traités  géaétaui  U'Uiytiqac  ,  (tar  JiciienwuÙ ^ 
7'aae  #1  I^emel  (  en  SRiNilantt  V. 
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nombre  et  la  Dature  de  ses  purb»,  l'état  des 
gnndei  fontes,  celui  des  eaiwux  de  navtga- 
tkxi,  oljciis  qui  tous  influent  très  directement 

sur  11  prospérité  industrielle  ù  laquelle  un 
payb  peut  atteindra.  Il  faut  encore  faire  atten- 
tk»  aux  diverses  Institutions  eommerciales, 
telles  que  les  grandes  banques  nationales  qui 

serrent  à  l'échange  rapide  des  signes  repré- 
sentatifs des  marchatulises,  et  les  compagniu 
et  ioeiëtés  de  commerce,  parmi  lesquelles  il  y 
CD  a  qui  possèdent  en  souveraineté  de  vastes 
provinces  hors  de  l'Eumpc. 

•>  La  population  d'un  Etat  est  le  troisième 
élément  de  sa  force.  Nous  avons  vu,  dans  un 
livre  précédent,  que  les  rapports  entre  les  d('>- 
ces,  1rs  naissnnE*es  et  le  nombre  des  vi\aiils, 
font  dcviiRT  a  peu  de  chose  près  la  imputation 
d'une  cotiti'ee  j  niuis  les  reeennmeAti  seuls  la 
font  connaître  avec  certitude.  Lorsqu'on  a  des 
recensements  authentiques,  il  convient  même 
de  ne  yws  s'y  fier  aveuglément.  SouM  iit  on 
compte  deux  fois  les  mômes  individus,  ce  qui 
atfive  toutes  les  fols  qu'on  fiUt  le  dénombre- 
ment dès  campagnes  en  été,  et  celui  des  villes 
m  hiver;  cctti'  erreur  est  très  commune. 

•  Le  nombre  des  habitants  est  la  base  de 
tout  bon  système  de  finances  :  plus  II  y  a  d'In- 
dividus,-pourvu  qu'ils  aient  de  quoi  se  nour- 
rir, plus  le  c  'ninf  rcc  ct  les  manufactures 
peuvent  prendre  dessor,  et  par  c^onséquent 
plus  les  revenus  s'augmentent.  C'est  également 
aur  le  nombre  d'habitants  que  se  mesure  celui 
des  troupes.  On  compte  que  les  hommes  ca- 
pables de  porter  les  armes  font  environ  ia 
quatrième  partie  de  tous  les  habitants.  Mais 
le  plus  grand  effort  qu'un  Etat,  même  le  plus 
militaire,  puisse  faire  dans  un  cas  de  nécessité 
exlraordin  tire,  c'est  d'armer  la  huitième  par- 
tie de  la  population  ;  même  on  n'en  couoait 
•oeun  exttnpte  dans  l'histoire  moderne. 

»  Observons  encore  que  plus  une  masse  est 
concentrée,  pourvu  qu'elle  ait  l'espace  néces- 
saire pour  se  mouvoir ,  plus  elle  acquiert  d'é- 
nergie: donc  un  petit  pays,  bien  peuplé,  est, 
jMToportlon  gardée ,  plus  puissant  qu'un  vaste 
État  dépourvu  d'habitants.  On  regarde  un  pays 
comme  étnnt  bien  peuple  lors((u'il  compte  au 
moins  6UU  habitants  par  lieue  gei^raphique 
carfée.  Il  en  est  cependant  plusieurs  qui  ont 
deux,  quatre,  et  même  six  à  sept  fois  cette 
populatioa ,  tels  que  la  France,  ta  petite  rvv\<~ 
blique  de  Saint-&huria  et  celles  de  Frauclurt ,  | 


Brème,  Hamboiiig  et  IdAeck.  Dans  le  d£p»> 
tement  du  Noid,  en  France,  on  comptepliitdi 

3,(K)0  habitants  pjir  lime  carrée,  ct  dau^,  t'ile 
(le  Malte  environ  5,0CK)  ;  mais  ces  phenoiiu'iifi 
ne  sont  que  des  exceptions  locales  ures  ruts, 

Au  contnifc,  il  est  assex  «dinaire  de  tmmr 

dans  la  Russie  d'Europe ,  ct  même  dam  1« 
Etats  de  l'empt-reur  d'.\utrichc  et  du  roi  d 
pugnc,  de  vastes  espaces  qui  u  ont  pas  luo, 
pas  même  50  habitants  par  lieue  csirée. 

»  Les  revenus  de  tÈtat  varient  sdoD  ko- 
pital  (ju'il  possède  en  territoire,  en  produclions 
et  en  hommes.  Ce  sont,  a  proprement  parler, 
des  intérêts  que  l'État  prélève  sur  les  revenu 
de  tôt»  les  particuliers.  Les  essais  que  l'aritk' 
métiqnc  politique  a  faits  pour  évaluer  If  s  ir» 
nus  de  toute  une  nation  n'ont  jusipi  ici  pnxi  •! 
que  des  résultats  très  incertains.  Lageugnipiue 
politique  se  borne  à  indiquer  la  somme  to 
revenus  de  chaque  État  et  les  principales  M>u^ 
ces  d'où  ils  découlent;  ces  indications  «hiI 
fournies  dans  plusieurs  pa>  &  i»ar  le  budgtt  an- 
nuel; c'est  ainsi  qu'on  appelle  letabieauds 
finances  soumis  à  rapprobation  du  corps  ari^ 
cnit-qne  ou  démocratique  participant  a  l'exrr- 
cice  du  suprcuie  pouvoir.  Toutefo>s,con)iaett 
tableau  est  quelquefois  destiné  à  oontre4ialiD-  j 
ccr  les  idées  défavorables  que  pourrait  faire 
naître  l'accumulation  des  drlie»  jiubliqua  dt 
l'Etat,  il  arrive  que  la  politique  y  étale doii* 
cbesses  imaginaires. 

»  Dans  les  monarchies  absolues,  ces  ftn 
calculs  sont  superflus,  mais  les  vrais  rnleui 
sonvent  ensevelis  dans  les  bureaux  ministé- 
riels jusqu'à  ce  qu  un  heureux  liasard  ou  la 
volonté  d'un  souvmin  éclairé  les  livre  ivt 
utile  publicité.  Comme  ce  n'est  qu'en  Eunp 
qu'il  existe  un  véritable  gyslèmr  de  ^nfliwa, 
c'est  dans  la  description  de  cette  partie  à 
monde  que  nous  indiquerons  les  diverses 
pèces  dimpôU  ct  de  contribiUioHs ,  et  toutt^ 
CCS  circonlocutions  înircnicuses  sous  lesqutll« 
lesguuverueineutscivilisesdeguiscnt  la  phrase: 
donnez-nous  de  l'argent;  tandis  que  les  cbe6 
de  nations  barbares  enlèvent  m  naturd,  ctpta 
souvent  d'une  manière  arbitraire  et  déwnks» 
née,  les  objets  dont  ils  ont  besom. 

^  La  force  armée  de  mer  et  de  terre  e»t 
malheuréusemeot ,  mais  nécessaliemoit,  k 
principal  cb^  des  soins  d'un  gaaymmaà 
quelconque. 

•  Les  tribus  sauvages,  et  même  quelques 
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peuples  à  demi  policés,  ont  la  coiiti(m<>  de  ' 
marcher  a  la  guerre  tant  qu'il  y  a  des  iiuuuues 
eapabies  de  porter  tes  wmes.  Rten  ne  iesem- 
pêche  de  faire  ainsi ,  CBT  la  ptebe  ct  la  chasse 
8out  des  métiers  l'uue  nation  sauvacc  trans- 
porte avec  elle,  l'uur  l'agriculture  et  le  soin 
des  bestiaux ,  lea  femmes  peuvent  y  suffire. 
Mais  dès  que  les  travaux  sont  muttipllés  et 
divisés,  c'est-à-dire  dès  qu'il  y  a  des  elasses 
productives,  industrielles,  commerçantes  à 
part ,  il  est  impossible  de  faire  armer  ni  com- 
battre une  nation  en  masse,  sans  ruiner  entiè- 
rement des  métiers  et  des  travaux  nécessaires 
à  sa  subsistance.  I!  a  donc  fallu  créer  une 
classe  uniquement  destinée  au  métier  de  la 
guerre;  telle  était  dans  le  moyeu  âge  la  des«> 
tination  de  la  noblesse  et  de  la  chevalerie  ; 
mais  l'invention  de  la  poudre  et  de  Partillerie, 
l'introduction  d'un  nouveau  système  de  forti- 
fication ,  le  perfectionnement  de  la  tactique , 
changèrent  l'art  presque  mécanique  de  la 
«rurrre  en  une  vaste  et  profonde  science,  qu'il 
faut  étudier  pendant  de  longues  auuees.  (À-tte 
considération ,  fortillée  par  de^  motii's  d'ambi- 
tion et  de  politique,  donna  lieu  &  rendre  l'é- 
tablissement temporaire  des  armées  stable  et 
permanfnt.  I,es  ptiissances  européennes  ont 
depuis  plus  d'un  siècle  et  demi  des  troupes 
toujours  sur  pied,  prêtes  à  marcher  au  pre- 
mier signal.  Leur  entretien  absorbe  aujourd'hui 
le  tier^  et  souvent  la  moitié  de  tous  les  reve- 
nus publics. 

>  tes  foreti  de  Uttê  ou  l'armé  se  coropo- 
•cnt  de  quatre  parties  ou  armes  différentes , 
principales,  avec  leurs  subdivisions;  savoir, 
VinfanUrie  ou  les  combattaut-s  a  pied,  la  crt- 
valerie  ou  les  combattanls  a  cheval ,  ï'artiUe- 
r£t  qui  dif^  l'emploi  de  ces  madilnes  meur- 
trières d'où  dépend  le  sort  des  batailles ,  et 
le  génif  qui  calcule  la  défense  ou  inttnqaedes 
places  tortitiées.  Il  ne  suffit  pas  d  indiquer 
dans  ta  deeeription  d'un  royaume  le  nombre 
et  l'emplacement  des  forteresses ,  les  passes 
ou  déniés  les  plus  importants,  ainsi  que  le 
nombre  de  troupes  qu'il  a  sur  pied  ;  il  faut  en- 
core dire  si  œ  sont  des  Irovpet  régtMtrtu  ou 
des  bandes  sans  discipline  et  sans  science, 
dont  le  nombre  n'est  redoutable  que  sur  le  pa- 
pier ;  il  faut  indiquer  les  avantages  et  désa- 
vantages physiques  de  la  frontière  d'un  État. 

»  De  même  il  ne  suffit  pas  de  eonnatire  le 
nanbredeMlAMiilsdefiMrredoat  ae  «on- 


pose  la  marine  ou  la  flotte  d'une  nation  ;  il 
faut  eucurc  savoir  si  elle  possède  un  nombre 
suffisant  d*offlders  habiles  et  de  matelots  ex'- 
périmentés  ;  il  faut  ol^crver.  si  elle  domine  sur 
de  vastes  côtes,  garnies  de  bons  ports,  ou  si 
elle  ne  touche  a  la  mer  que  par  quelques 
points  isolés.  D'après  les  circonstances,  un 
État  a  besoin  d'une  flotte  de  «oitseaiw  Ur^ 
gm  et  de  frégates  pour  se  battre  en  pleine  mer, 
ou  seulement  d'une  (lottille  de  chaloupes  ca- 
nonnières pour  défendre  ses  <^tes,  ses  détroits 
et  ses  ports. 

»  Enflya  les  États  ont  encore,  outre  leurs 
forces  propres  et  spécifiques ,  une  f  :  c  k  si- 
tuation qui  dépend  de  leurs  relation*  exti- 
rtflure»,  et  surtout  des  allianoes,  sdt  diplo~ 
matiques,  soit  naturelles,  qui  les  rendent  mu* 
tuellement  amis  ou  ennemis.  balance  qui 
résultait  des  âlliancesdcs  diverses  puissances 
de  TKurope ,  était  appelée  Véquilibre  poli- 
tique} les  événements  l'ont  fait  disparaître, 
du  moins  en  partie  et  pour  un  temps,  mais  il 
e.>t  encore  utile  d'en  examiner  les  principales 
iKises ,  ce  que  nous  ferous  dans  la  description 
de  l'Europe. 

»  L'état  moral  d'une  nation  est  le  résul- 
tat de  tous  ces  rapports  politiques  et  so- 
ciaux que  nous  venons  d'indiquer.  Cet  état 
se  manlféste  par  divers  traits  dont  la  gfogra- 
phie  politique  a  soin  de  recueillir  les  plus  mar* 
quants. 

»  La  manière  de  s'habiller  est  plus  qu'un 
simple  objet  de  curiosité-,  l'ample  habit  des 
Orientaux  et  le  vêtement  serré  de  TEun^iécn 
intluentsur  la  constitution  pliysique  et  morale 
des  nations;  la  nudité  de  certaine-»  nations  leur 
procure  des  avanUiges  corporels,  une  légèreté, 
une  force,  une  santé  robuste  inconnues  aux  no- 
tions vêtues;  mais  avec  ce  besoin  de  moins,  on 
a  moins  d'industrie  et  un  esprit  moins  éveillé. 
L'usage  de  se  peindre ,  soit  en  gravant  des  li- 
gures dans  la  peau ,  soit  en  la  couvrant  simple- 
ment d'un  enduit  colorant ,  roÊitpifi  l'enfimoe 
He  la  civilisation  et  le  premier  essor  de  la  va- 
nité, mere  du  luxe.  Souvent  aussi  les  rangs  et 
les  dignités  sont  indiqués  par  le  vêtement  ou 
la  parure;  une  pagne  particulière  est  l'emblème 
de  la  royauté  daiib  quelques  Mes  de  l'Océanle. 
Les  prêtres  siamois  se  reservent  le  droit  de  se 
faire  raser  les  sourcils;  un  collier  de  dents  hu- 
maines est  la  décoratioii  des  plus  noblesd'intre 
les  nègres. 
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*  Les  habitations  oi^iuàhcs  d'un  peuple  in- 
diquent presque  hifailliblenient  le  deirré  de 
civilisation  uuquci  il  est  parvenu.  On  pourrait 
partager  le  |!ehre<  humain  en  quatre  classe», 
d'après  les  quatre  genres  d'habitations  que  vol- 
ci  :  l°cavermH  (hm  1rs  rochers  et  sous  terre: 
ceux  qui  en  iout  leui  (h  im  ure  ordinaire  sout 
appelés  peuplu  trotjimiytesi*^  cabanes  de 
terre,  de  branches  d'nrbres,  de  pierre  ou  dé 
quelque  autre  matière  brute  ou  jrrossièrement 
travaillée  ;  tentes:  ces  mobiles  demeures  pa- 
nisaetit  préférables  à  nos  palais,  aux  yeux  des 
peuples  nomades  ou  pasteurs;  4»  maisons, 
qu'on  pourrait  drlinir  cabaiKs  [if>rfe('tî()iiri(''f"; , 
car  nirme  ia  plus  siiprrbi-  cndoimade  n  est 
qu'une  ïoutation  ennoblie  des  poutres  gros- 
ftlères  tp\  soutenaient  le  toit  de  diaume.  On 
trouve  en  Euroix*  des  maisons  eoiistruites  de 
pnirtrcs  non  équarries,  de  poutres  équarrirs  et 
giirnies  de  l)oiserics,  d'ai^ile  battue  et  de  bois 
équarri,  de  briques  et  de  bols;  dé  briques 
seules,  de  pierres  brutes,  de  pierres  de  taille 
et  de  marbre. 

»  Le  nom  de  tilits,  ft  parler  rigoureusement , 
n*est  pas  donné  à  un  assemblage  de  maisons  en 
raison  de  l'étendue  ou  de  la  piupulatliDli,  mais 
en  vertu  des  privilèges  dont  l'endroit  Jouit.  î.e 
droit  d'exercer  le  commcrrc ,  k  s  arts  rt  les  mé- 
tiers, voilà  ce  qui  distint-ue  dans  la  plupart 
4es  pays  les  villes  dl»  fsUCtà^,  Lés  villages 
sont  quelquefois  plus  grands  que  plusieurs 
villes,  par  exemple  en  Sik'»^lc;  ttinfs  ils  n'ont 
ordinairement  nucuu  privilège  qui  les  distingue 
du  reste  des  eaintuignes.  lès  Miiln^t  sont  des 
endroits  qui  Jouissent  d'une  partie  des  droits 
aeeordf's  m\x  villes.  AU  reste,  cos  mots  pren- 
nent ditïereiits  seus,  selon  les  lois  et  les  usages 
des  différents  pays. 

»  Les  wttnsite»  et  întimnenu  ne  sont  pas 
des  objets  moins  dignes  de  l'nttenfion  d'iiti  ob- 
servateur philosophe.  Les  ares,  les  javelots, 
les  fllets  des  sauvages  méritent  soiivent  d'être 
remarqués  comme  ouvrage  d'une  (MÎtlencé  ët 
d'une  adresse  admirables  (*). 

Ces  obJeU  no  sonl  pas  seulement  dignes  <l'ex- 
eiier  la  curioiilé«.  ils  peuveajt  être  coiwidérés  sous  uo 
point  de  viie  ieienlifiqoë.  Ainsi  ils  sonl  propres  k 

Tiin  r  rii  lilro:  d'une  m.i r.ir i ••  posiîive  1<>  degré  de 
civilisAlivu  «les  peuple^»  soal  encore  dans  l'en-  i 
fenee  ai^ns  ee  rapport.  Ils  donncui  une  144^  précise 
de  leurs  »r(s,  de  leur  iiidu;>iric  ,  de  U*un»  mœurs,  de 
leur  reiigion.  11»  iiidiqucul  d  celui  qui  sait  jcler  uo 
leiirtf  ^floMphlqaa  mt  cm  pndnlli  M  ^ieirtt 


'  »  Ta  nmirriture  de^  diverses  n:,liins  prif:'t 
un  objet  de  peu  d'importance  à  rt^.uroimi!. 
accoutumé  à  voir  toutes  les  substances  alimt^ 
taires  servir  tildlstiilctement  sa  gminnaiidbt. 
Maisil  y  adesnntionsqtii  vivent  prosquee^dn» 
sivementd'uneseuie  espèce d  aliment, Ijes^n- 
pies  frugivores ,  carnu  ore$  et  {clithyophn^n 
sont  disséminés  sur  tonte  ta  surftee  du  clobt  : 
le  L'ont  pour  la  chair  du  cheval  parait  parties 
lier  aux  >foncols,  aux  Tntnrs,  aux  Finnoiset 
autres  descendants  des  Scythes,  même  auipei- 
ples  siavons  et  gothiques  ;  c'est  en  Afrique  que 
les  anciens  et  les  modernes  placent  les  peupla 
(icridophaget  oû  man«îpiirî!  do  santerellet..  li 
misère  réduit  même  quelques  tribus  à  déron 
de  la  terre  glaise. 

»  l  agi^ograpblespédaleremarqoeaveeHiB 
ces  diffe renées ,  souvent  très  iniporbntes  pa; 
leur  effet  moral.  Mais  qnnnt  A  V anthropopha- 
gie ou  l'horrible  coutume  de  manger  de  la  chair 
humaine,  il  parait  démontré  qo^elle  b'appar- 
tient  en  particulier  à  aucune  nation,  àaienn 
climat;  toutes  les  tribus  sauvâmes  s  v  sout  li- 
vrées, soit  par  l'effet  d  une  haine  féroce cwatie 
desenriemis,  soit  par  les  inspirations  d'usé»- 
perstitlon  atroce,  siilt  enfin  dâns  le  e&s  de  di- 
sette extrême.  Non  seulement  les  relations  no- 
dcmes  l'attestent  à  l'eizard  de  tons  les  peuples 
d'Afrique,  d'Amérique  et  d'Oceanie,^maiii>Q 
entrevoit  par  plusieurs  passades  dés  aodM 
(pie  cet  usage  était  réi>andu  en  Europe.  Ut 
poètes  l'attribuent  aux  Cyelopes  et  aux  les 
trigons  qu'ils  placent  en  ltali«    ;  les  bistoneo$ 

par  lesquels  l'homme  s'esl  élevé  jusqu'au  iommeldt 
la  civilisation ,  eo  décomposant  les  produits  4t  b 
nature  poar  «o  Mre  de  noavellei  eonMailM 
appropriées  a  ses  besoins  ou  a  ta  caprice» ,  en  ia- 
gluant  des  arts  nouveaux,  des  inslrumeiiUtoiéuui, 
des  moyens  plus  terribles  et  plus  de^tru(lcu^^  tai 
la  guerre  qu'il  mil  à  aes  temblalMefc  Cett  dote» 
véritable  wrrfee  qa«  lei  gouvernements  MiMMi 
déjà  rendu  à  rfllino^raiihif,  el  consi^queninieiilili 
géographie,  que  d'avoir ^fandé.  des  c^}lfsclM<wdis: 
SiruiQènu  et  d'ailensite  «lea  différente  peupJ»  U 
gouv<»memfnl  français,  dftrrminC  eufîri  parltfi'f 
stsrvaliuu»  de  plusieurs  i»a«auta  ,  cl  parlicailèreoMSt 
parcelles  de  M.  JomardtOunservaicurdescarttsdtil 
collection  géogiapbique  de  U  ]Uit»li4}^iKiU>i«le4( 
Paris,  l'eat  déterminé ,  A\i^n,  a  réunir,  dans  mip 
corps  de  bilimenls  que  l'on  construit  poôH'airu- 
dissement  de  ce  bel  établissement,  une  collection 
du  même  genre,  el  qui  pourra  rivaliser  on  jonaret 
celles  qui  existent  à  Londres,  a  Berlin ,  à  Wciaar,! 
Gœtlingue,  à  Pétersbuurg.  eU:.  i.B. 

(•}  «Ml.;  odju.  li;  3m;  X  ;  fH 
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etiàcfeusrnt  les  Scythes  (»),  les  Cimbros  ,  une 
tribu  des  Calédouieus  (')  et  d'autres  peuples  du 
Nord:  Les  héros  el  les  dieux  d'Bomère  se  ser- 
vent dcsexpKssions  empruntées  de  ranlbro- 
•  pophagle;  JupUcr  reproche  à  Jmion  quVMo  a 
envie  de  m  Miser,  ci  uou  apprête,  le  roi  Priam 
et  ses  enfaiits.  Les  sacrinces  humains  étaient 
connus  des  Grecs,  des  Romaf  tas,  ausd  bien  que 
des  Celtes,  des  Scandinaves  et  des  nations 
orientales  ;  or,  ces  horribIcK  Nierilu-es  panrîs- 
sent  souvent  avoir  été  terminés  par  uu  festin 
plus  librrible  encore.  L'usage  dégoâtant  d'en- 
sevblir  dans  leurs  propres  entrailles  les  ca- 
davres de  leurs  pai*ents  est  attribué  aux  J$$e- 
donts  [*]ytknx  Massagètcs^^,  à  plusieurs  tribus 
de  rinde  (') ,  aux  peuples  du  Itbet  et  des  lies 
Marlanhés(*)  et  aux  anciens  Irlandais  (*).  Il 
parait  cependant  quêtons  ]r<^  p"\ip!es  qui  vi- 
vent dé  végétaux  et  de  poissons  sout  étrangers 
À  l'anthropophagie. 

»  Le  désir  de  se  ivroeiirer  une  ezaltatioD 
momentanép  a  fait  inventer,  chez  toutes  les 
nations,  des  boissons  fermcntees  et  eni\rantes 
dont  la  nature  différente ,  depuis  nos  vins  les 
plus  généreux  jusqu'au  d^oAlant  anà  des 
O-taltiens,  mérite  d'être  indiiinëc  dans  les  dès- 
cripllons  céoi'rnphiqiies. 

».  Ifens  I  immense  variété  û'wafet  qui  don- 
nent à  la  Tie  soelaredé  diaQnè  natloii  sa  phy- 
sionomie pdrtieulièré,  la  gtegnpliie  physique 
choisit  les  traits  les  plus  marquants ,  ceux  qui 
intéressent  la  morale  et  ceux  qui  serventàeclair- 
cir  l'histoire  de  l'espèce.  Ainsi  la  eire&neinon 
Ibtradulte  chez  des  nations  africaines  non  ma- 
liométancs,  les  mr>mirs  desGuanches  sembla- 
bles a  celles  de  l'IOîiyptu,  la  coutume  de  laisser 
les  corps  morts  sechei  â  l'air  commune  aux  0-tai- 
tlens  et  liux  anciens  Mèdes;  la  coutume  des 
femmes  indiennes,  wendes  et  Scandinaves,  de 
s'immolersur  le  tombeau  de  leurs  époux,  et  en 
geueral  tout  ce  qui  regarde  les  mariages,  les 
naissances  et  les  funérailles,  offlre  des  analo- 
gies intéressantes. 

•I  Les  lois  civifes  f  régentent  quelquefois  des 
liugularités  qui  mentent  d'être  consignées 

OJ  Iftrwf..  IV,  18-M,  PB»,,  VII, 2.  —  (•)  Diodor., 
V,  e«p.  32.  —  (5)  Hletonjoi.,  ap.  Bachau.,  rer.  Sco- 
«f.  Il ,  |>.  5S ,  édlL  wechel.  —  [^)  Hirod.,  l\,  î6. 
-  (i;  Sirnh..  XI,  353 ,  édit.  Casâub.  Alrcb.  Uirod., 
I,c»p.  Slti.  —  (B)  Uitaâ^  c«p.  ^100.  — 
(0  ,Mii^»v>*  •  Mw-Pi4o^  MmâoKM ,  «le.  — 


dans  le  tableau  d'une  tiation.  Il  suffit  de  rnp- 
pcler  ces  règlements  qui  màrqueiit  scrupuleu- 
sement an  cérémohtal  huitollMlt;  ces  stip^llceà 
qui  font  frémir  l' humanité,  ces  tarifs  deihenr^ 
très  el  de  mutilations,  ces  éprctn  es  «^nperstl- 
tieuses  encore  en  vigueur  chez  diverses  imtSoaa, 
et  mille  autres  traen  d*tme  ancienne  imrbariA 
ou  monuments  d'une  tyrannie  récente. 

»  L'état  des  lumières  socialo-^  tn-mine  celte 
longue  série  des  rapports  sous  lesquels  on  peut 
envisager  les  nations.  Possèdent-elles  de  riches 
dépôts  où  s'accumulent  les  découvertes  du  ^ 
nie  et  les  observations  du  savoir?  Chéi'issrnt- 
elies,  dans  rie  beaux  poèmes,  l'expression  des 
plus  uoblcs  sentiments  de  1  iiumanité  et  du 
patriotisme?  Les  savants  et  les  gens  de  lettres 
occupent-ils  le  rang  honorable  qui  leur  est  dû? 
Voilà  des  questions  dont  la  solution  est  essen- 
tielle pour  connaître  le  degré  de  civilisation  et 
de  force  morale  d'un  peuple.  Religion,  lois; 
coutumes,  mœurs,  gouvernement,  organisa- 
tion soeîale.  sont  compris  dans  le  mot  civilisa- 
tion, mais  sout  susceptibles  aussi  de  varia- 
tions; et,  sulvailt  la  eomUnalson  qu'elleë 
produisent,  ces  institutions  et  ces  différents 
de.  1  s  i!e  lumière  doivent  nuKlîfler  le  carac- 
tère qu  un  assigne  à  chaque  peuple.  II  f^ut 
donc  se  garder  d'attadier  un  sens  trop  rigoti- 
reux  aux  dénominations  de  peupUs  taûvagei', 
peuples  ftorteret  ou  dtnA^tMHêiè  el  pM^<ci 

civilisés. 

»  Les  iaumge*  sont  ceux  qui  ne  connaissent 
point  rart  d'écrire  ou  de  fixer  leiirs  pcnslScs 

par  des  signes  équivalents  à  l'écriture.  Leurs 
idées  mobiles  ne  &'att«aehent  qu'aux  choses  qui 
frappent  leurs  senâ  ;  ils  aimeut  a  se  parer  d  uue 
raanlèfe  ^1  nous  semble  ridicule;  Ils  s'adod- 
nent  aux  exercices  du  corps  et  nous  y  sur- 
passent infiniment.  Ix-ur  industrie  se  iwroe 
ordinairement  à  un  peu  de  jardinage ,  à  la 
pèche  et  i  la  citasse.  Cependant  quelques  uns 
font  des  ouvrages  très  jolis ,  et  ont  même  des 
habitations  commodes  et  élégantes. 

»  Ijà  classe  des  barbares  ou  demi-civiiuiê 
comprend  tout  peuple  qui,  par  récriture,  par 
des  lois  écrites,  par  une  religion  extérieure  et 
cérémonielle,  par  un  système  militaire  plîTs 
stable,  s'est  éloigné  de  l'état  sauvage.  Mais  les 
coouaissauces  qu'un  tel  peuple  possède  De sonl 
encore  qu'Un  amaa  trréguller  d'observatioin 
incohérentes;  ses  arts  sont  exercés  par  routine; 
sa  politique  sè  borne  t  la  du  n'use  lùomehtanéa 
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de  ses  frontière  ou  à  des  invasions  saos  plan. 
Ko  général,  il  ne  fait  que  des  progrès  ieuU  et 
iDoertatns,  pane  que,  mCme  en  marcbant 

versIaoisilisatioQ,  il  u  a  encore  aucune  idée  de 
ce  sublime  bul  de  l'existence  du  srnire  humain. 

*  Un  peuple  civilise  est  celui  qui  a  range  ses 
cooMilswDeea  en  forme  de  ieimet$!  qui  eono» 
but  ses  arts  mécaulqu^  jusqu'à  en  faire  des 
heaiiT-ftrts ;  qui,  pour  rexpri-ssinn  de  ses  «en- 
tiHu-nts,  a  crée  des  belles-ieUresi  un  pein>lt'  qui 
a  un  système  fixe  d»  législation ,  de  {>ulitique 
aide  guerre,  calculé  non  seulement  pour  le 
moment ,  mais  pnnr  le?  siècles  à  venir  ;  tin 
peuple  chez  qui  la  religion,  dégagée  des  suptr- 
stitloDs,  n'a  que  la  morale  pour  but;  un  peuple 
enfin  qui  se  soumet  au  droit  de  la  nature  et 
des  gens  en  se  regardant ,  cii  lemps  de  paix, 
comme  l'ami  de  toute  autre  uatiun  tt  ic^<ptc- 
taut,  même  eu  temps  de  guerre,  les  prupi  ietts 
des  dtoyens  non  armés. 

"  Le  caractère  général  d'une  nation  est  le 
résultat  de  toutes  les  circonstances^  physiques 
dans  lesquelles  elle  se  trouve ,  et  des  iusti- 
tutloos  politiques  qui  modifient  ces  circon- 
stances. Il  est  donc  absurde  de  faire  dépendre 
ce  caractère  du  climat  seul,  ^ii!  doiît-;  q-.ic  le 
degré  de  temperalun  ,  la  nature  du  sol,  et 
d'autres  conditions  physiques,  ne  modifient 
dans  l'homme  les  habitudes,  puisque  celles-ci 
sont  le  résultat  des  efforts  pl!i>  oi  moins  grands 
qu'il  est  obligé  de  faire  pour  satisfaire  des  be- 
soiiis  plus  ou  moins  impérieux  ;  nul  doute  que 
le  fh>kl  extrtoie,  comme  la  chaleur  extrême, 
ne  gène  l'c-sor  d'un  peuple  m  aff:iil)lissant 
sa  constitution;  nul  doute  que  des  localités 
malsaines  ne  nuisent  à  l'énergie  vitale  de 
l'homme  :  mais  les  insUtulUms  et  As  mœurs 
luttent  avec  avantage  contre  le  climat;  l'Él- 
frypte,  sous  le  tro|)(pie,  et  !;i  Scandinavie, 
sous  le  cercle  poian  e,  uni  egaiement  vu  auilre 
des  héros,  des  génies  et  des  sages.  » 

Les  auteurs  qui ,  à  l'exemple  de  Montes- 
quieu ,  ont  suppose  au  climrit  une  très  L'rande 
influence,  n'ont  point  tenu  compte  de  celle 
qu'exercent  nécessairement  les  caractères  pro- 
pres àehaciue  espèce  ou  race  d'hommes  ;  ils 
n'ont  |)as  fait  attention  à  un  fait  impnrtant: 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  peuples  n  ont  {>as 
toujours  oeeupé  le  sol  qu'ils  haWtent  aujour- 
d'hui. On  voit  partout  les  traces  des  trausmi- 
grations  des  races  humni'M's ,  <  !  plusieurs 
lions  dont  Montesquieu  atti  ibuc  la  mollesse  au 


climat,  sont  originaires  rte  contrée»  fort  éki* 
guées  de  leur  demeure  actuelle. 
«  La  nature  du  pays  n  phis  drinfineoee 

que  la  température.  Ces  centres  montairnoax 
de  la  Grèce  étaient  jadis  le.s  demeures  ché-  , 
ries  du  cuurage  et  de  i'iudépeudauee,  iii 
sont  encore  aujourd'hui  les  endnits  les  aiotai 
acoessibies  au  despotisme.  En  Thraee,  lei 
Snrrfn ,  habitants  des  rnontnimes ,  consenè- 
reut  plus  long-temps  leur  liberté  ('.;  daasccs 
mêmes  montagnes,  ainsi  qu'en  Macédotae, 
on  trouve  aujourd'hui  des  hordes  de  Turoi>> 
ranns  dont  la  vie  n  a  d'autres  règles  que  Vi  ' 
caprice  et  leur  volonté      Les  lUyiieus  re»is- 
tèreot  aux  rois  macédoniens  et  an  légfooi 
romaines  (*;.  Les  ^moufes  ou  Alignais,  er- 
rants sur  cts  mi'mcs  montagnes,  n'obéissmf 
aux  Turcs  que  lorsque  ceux-ci  les  paient.  La 
Grec*,  tout  uppruucs  qu'ils  étaient,  oflniiait 
encore  dans  quelques  cantons  mooAigBeux  k 
caractère  môle  et  l'esprit  républicain  de  leun 
ancêtres.  Sans  parler  des  Mainoirs,  tant  de 
fois  cités,  regardons  le  bourg  dÂmbeiaki*, 
placé  sur  le  penchant  du  mont  Ossa,  ao^ 
sus  de  Tempé:  ses  habitants,  aussi  brava 
qu'industrieux    ont  deux  fois  repoofsf  l« 
troupes  ottomanes,  et  aucun  Turc  n'osait  se  j 
montrer  dans  leurs  henreuaes  vallées  (*.  l» 
petite  ville  de  Parga ,  située  entre  les  rocbm  I 
et  la  mer,  a  souvent  offert  le  spcetacif  de 
femmes  s'armant  et  combattant  pour  la  li- 
bcrtc      Les  Sphachiotts ,  qui  haWtail  Is 
monts  Blancs  dans  l'ile  de  Crète,  n'ont  «té  i 
la  fin  subjugues  que  par  leursdiscordt  splut'î 
que  par  les  armes  des  Turcs  ;  ils  coosenent  j 
encore  plusieurs  institutions  des  anciens  Cie- 
tois  \^).  Le  courage  héroïque  avee  leipid  is 
Grecs  ont  soutenu  leur  in  niere  lutte  o»» 
les  forces  imposantes  de  l'unpire  otf«i 
atteste  que  sous  le  rapport  du  courait  i& 
n'ont  point  dégénéré  de  leurs  aïeux;  cnhi 
pour  rappeler  un  exemple  plus  récent  en«« 
et  non  moins  digne  d'admiration,  ces  in- 
fortunés Polonais ,  si  supérieurs  en  dviti- 
sation  à  leurs  voisins  du  nord,  u'ont-ils  pnscs 
un  peu  plus  d'un  demi-siècle  ftlt  piusieun 
fois  d'héroïques  efforts  pour  reeonquérir  les 

(•)  Hiroiot.,  h  «sp.  ni.  —  (•)  FiHsBemgi»» 
t.  I.  p.  32.'i.  —  0  Lil.  r,  4S,  rap.  |9.  «'f-" 
(')  Heaujour,  i.  1  .  p.  272.  —  (»;  à'crojaui,  V0}»|| 
en  Grèce,  l  III ,  p.  Ji.  — (•)  é'«wr^»  UUm<*" 
GléM»lett.X]LXVL 
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nationalité;  et,  mnlc:ré  T abandon  dam  lequel 
ia  politique  euroj^icennc  les  a  lau>sés ,  n'u-l-il 
pas  fellu  toutes  les  foiees  réunies  du  Grand- 
Knipire  pour  les  enchaîner  de  nouveau?  L'aii- 
tl.ue,  ia  constance,  la  pn'sence  d'esprit,  qui 
élèvent  en  général  les  peuple»  de  l'Europe  au- 
dessus  du  reste  des  huiuains,  sont  pent-étre 
dues  à  notre  sol  |>lus  entre-coupé,  plus  âpre  et 
plus  stérile.  Ces  qualités  appartiennent  émi- 
nemment aux  habitants  des  Alpes ,  des  Do- 
frines  et  des  Cé venues. 

»  Les  nations  qui  habitent  dans  les  montai 
gnes,  surtout  lorsque,  jalouses  de  leur  I- 
berté,  elles  vivent  séparées  en  de  petits  ttats, 
parlent  ordinairement  un  grand  nombre  de 
dialectes  qui ,  avec  le  temps  et  en  se  répan-^ 
dant ,  deviennent  autant  de  langages.  Dans  le 
Caucase,  on  parlait  vingt-six  idiomes  diffé- 
reuts  ^'j.  iiappelous-Qous  les  nombreux  dia- 
leetes  de  i«  Grèce  et  de  la  Seandinavle. 

■  Les  peuples  qni  habitent  de  vastes  plai- 
nes dpMonrvues  de  grandes  rivières  et  de  fo- 
rêts, se  lisn  nt  naturelleraent  à  l'entretien  des 
troupeaux  et  a  une  vie  errante.  J-e  gouverne- 
ment jWlrioreal,  souche  du  despotisme,  naît 
au  milieu  des  tribus  nomarfe^.  I.'isoirment  ra- 
lentit les  progrès  de  la  population;  la  facilité 
avec  laquelle  on  se  procure  les  aliments  retarde 
la  ii«8«aMwii  des  arts  et  de  l'industrie.  Telle 
cstlacausede  la  barbarie  où  restent  les  nations 
de  r A Centrale.  Mais  si  ces  peiiplis  rencon- 
trent des  neuves  considérables  bordés  de  prai- 
ries fttvonlilesà  leurs  troupeaux,  ils  en  suivent 
le  cours  et  descend  us  dans  des  vallées  ferti- 
les, ils  iennent  parfois  jucla^irs  ttagriai}— 
iturs;  ilit  lixeut  leur  domicile,  et  voient  peu  à 
peu  naître  dans  leur  sein  tous  les  arts  et  toutes 
les  sdenoes.  Ainsi  les  Mongols ,  descendus  de 
leur  plateau,  ont  pu  devenir  les  fondateurs 
des  nombreuses  villes  de  la  Chine.  » 

Chex  les  peuples  pasteurs  et  nomades,  les 
idées  de  propriété  commencent  à  prendre  de 
la  consistance  ;  les  familles  possèdent  des  trou- 
peaux, des  tentes  et  les  uste iisiles  du  ménage , 
les  usages  pour  les  partages  deviemieut  des 
lois,  les  droits  de  succession  s'établissent;  on 
stipule  des  dots,  on  fait  des  contrats. .Qiez  ces 
peuples,  il  V  .1  des  chefs,  des  hommes  libres  et 
des  serviteurs,  mais  point  de  gouvernement 
permanent  ni  d'autorité  unique  et  stable.  Chez 

{')  5fra*.,  XII  Rtiiungs ,  Voyage,  ete.— (*}  Csoip. 
Hcyii^pMi.  Histoire  dsi  Hou,  U,  p.  k 


.  les  pj'tiples  agricoles,  le  sol  commence  a  avoir 
des  maîtres,  et  le  droit  de  propriété  devient  la 
loi  fondamentale  et  amène  l'inégalité  des  con- 
ditions et  la  perte  de  la  liberté  primitive. 

•«  I^s  forêts  durent  iHre  les  i)rcmières  habi- 
tations des  peuples  européens,  lorsqu'ils  se 
nourrissaieiit  de  glands;  encore  aujourd'hui 
les  forêts  de  palmiers  sont  en  Afrique  l'asile 
des  nations.  I.a  chasse  des  animaux  fnt  une 
occupation  naturelle  de  ces  peuples  ;  mais  aux 
premières  lueurs  dQ  la  civilisation,  les  nation* 
de  ehaiuun»  ayant  le  corps  et  l'esprit  formés 
par  des  exercices  violents,  des  dangers  et  des 
travaux  perpétuels,  dtircnt  prendre  un  essor 
bien  plus  rapide  que  les -peuples  pasteurs,  et 
bâtir  plus  tAt  des  malsons  et  des  villes;  Ici 
forêts  leur  en  fournirent  les  matériaux  et  Jus— 
i|u'iiii  modèle  de  leur  architecture,  l^s  troncs 
d'arbres  soutenant  une  salle  de  verdure  ont 
donné  la  première  idée  des  colonnades  grec- 
ques  et  Indioanes,  tandis  que  l'arcbltecture 
chinoise  ne  se  compose  que  de  tentes  imi- 
tées en  buis  et  en  pierre ,  et  que ,  dans  l'ar- 
chitecture gothique,  on  reconnaît  l'image  des 
sombres  ca^-emes  et  des  nies  soureilleux  (■)* 

«  Les  montagnes,  les  fleuves  et  les  forêts, 
ayant  dirigé  les  premières  tribus  dans  leurs 
émigrations,  et  a  vaut  iiillué  sur  leur  caractère 
physique  et  moral ,  ont  encore  donné  naissance 
aux  premières  divisions  et  dénominations  gëo- 
grnphiffnes  (' .  C'est  ce  que  nous  aurons  sou- 
vent lieu  de  vérilier  daus  les  descriptions  par- 
ticulières. 

I)  "NTais  ce  qui  a  surtout  accéléré  l'extension 
de  Tesnet  c  hitîTiaine  A  les  progrès  de  la  civi- 
lisation, c'est  l'iuveution  de  la  navigation. 

»  Quelles  vives,  quelles  singulièras  impres- 
sions durent  éprouver  les  premiers  hommes, 
lors(jnc.  descendus  de  leurs  montagnes  pater- 
nelles ,  après  avoir  erre  dans  les  forêts  épaisses 
qui  couvraient  la  terre  encore  vierge,  ils  se 
virent  tout-iteoup  arrêtés  dans  leur  oourse  ytf 

{*)  Hodget ,  Trtvelf  io  lodla,  pirt.  I. 

Aiii-1  qtic  If  fait  remarquer  If  docteur  Connancio, 
ce  qui  ci'iiuiltua  puissamment  a  la  rapide  clvilbatiou 
des  peuples  du  nord  de  l'Europe  ce  fut  Je  ropect 
qu'iU  eurent  pour  les  femmes.  Elles  sont  leones  cbex 
presque  toutes  les  nations  sauvages  on  barbares  éuM 
la  plus  abjecte  «t^|<fiid.inrp  I/lnfl-tenrr  des  femmes 
i>ur  le'  perreclionui-menl  des  liens  micuiux  est  ce  qui 
distingue  le  plus  les  natioos  policées  de  celles  qtti  BO 
»onl  qu'a  demi-civilisées.  J.  H. 

(>)  Hubdcck,  Atlanl.  I .  IMit*  Eteard. ,  Orig.  Gst« 
^  man.,  page  SS.  Jvtttei,  Nlst.  Morvcg.,  i ,  ISO-lM, 
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j^p^  Ipiflta^  (^|)^Hr>  SjÇffW^H  se  QOQ^Vlâr^ 
a^f^  je  ciej  e(  |néler  §^  ondu^ttons  au^  q^ou- 

vernonls  dçs  nuai;csî  î-os  jçuoes  chasseurs, 
aç^'outmnés  ^  jir^vçi'  ro^s  et  |e  Ugfe,  pç  s  ap- 
P|t)çhèi^cn^  qu'aveç  e(Troi  de  ces  iii(K^ti|gQèl 
^pqidcs  (jui  y^aient  cp  piugissaa^  se  bn'sçi: 
contre  le  rivatie.  l.cs  vicill;(rds  nippoU'rtnt  à 
jeufs  Sufa^i^  alten^(s  et  attrbtcs  I  .'inli<i'H'  tia- 
oi^oQà'iin  mwdfi  iQfkguifiq^iç  et  impie  que  I9 
yçDgennce  divine  avaiï  eiigUrà|t^  dans  les  ((ois  ; 
ils  raeoiitèrent  eomment  un  homme  j^ste  sauNa 
su|^  une  barque  le  «zermc  des  nalious  futures, 
et  comment  il  vit  sortir  du  seiu  des  eau^  uuc 
terre  nouvelle.  Tous  regardèrent  avec  un  res- 
pect nirit'  d'effroi  ce  mystérieux  Océan,  le  ber- 
ceau et  la  tombe  de  la  \ie  La  nécessité  forea 
l'hominc  ù  s'aventurer  ^u^  de  frêles  couots,  et 
\  voyager  d'abon^  sur  les  lacs,  les  tieuves, 
et  ensuite  sur  le  vaste  Océan.  Le  besoin  de 
subsislauc'o,  la  crainte  d'un  eiuiemi  puissant , 

â^ut  bans  doute  le^  premiers  motifs  qui  ex- 
^ren^  chez  rhomme  (a  penséç  itardte  de  na- 
viguer. » 

Lors(|ue  le  génie  et  le  courage  eurent  lancé 
le  premier  esquif  sur  la  mer,  tout  l'état  phy- 
sique et  moral  changea  chez  la  \t\h\t^  ^ue  sa  po- 
sition mit  à  même  de  profiter  de  cette  grande 
découverte.  Un  petit  territoire ,  riche  par  ses 
pêcheries,  se  couvrit  d'une  nombreuse  popu- 
lation. Des  îles  heureuses  devinrent  des  asiles 
inaccessibles  aux  sauvages  conquérants.  Ces 
petits  coins  de  terre,  isoles  par  la  nature  même, 
firent  naître  les  premières  idées  de  patrie  et 
d'indépendance  nationaU.  xN^èmu  l'intempérie 
de  Vair  maritime  tnOuà  sur  ^  pnH^  4^  ^ 
civilisation,  pans  l'intérieur  des  terres,  une 
tente  ou  une  cabane  de  verdure  mettait  à  l'abri 
dç  la  pluie  et  des  vents.  Près  de  la  mer,  l'hu- 
nildite  âe  ratmôspbère  pécessita  ^es  hnbita- 
.tions  m'eux  fermées.  Los  grande^  îllles  na- 
quirent sur  le  rivi^e  ^'llQ  flç.uve  flfjll  lUÇ  les 
bords  de  la  mer. 

«Le  caractère  des  peuples insutafres  s*«st 
totf|ours  distingué  par  l'or^nalitéi  Attachés  ^ 
leur  sol  natal,  mais  injustes  envers  l'étranger; 
fidèles  aux  souvenirs  nationaux ,  mais  enchaî- 
nés par  des  superstitions  et  des  préjugés,  ces 
peu^e^  offroni  ordidairçnpei^it  des  yértus  'plus 
^ergiques  et  des  vices  plus  hideux  que  les  pai- 
sibles habitants  des  plaines  continentales.  » 

Livrés  au  commerce  et  familiariâc&  avec  les 


H^fis  ^  ^se;ç^  p^ys.  ^  pn  aptcftî  c&tiiii- 
blfi  (>),  Us(|fCf||  «|e  ^|Q9  tempi  <|f»pn«^ 

rapi^çs  ^ans  les  arts ,  les  sciences  et  l:\  tnanieçe 
de  se  guuvçf uer,  que  tous  Içs  ^^ut^^^  iHUpb. 
L' i  :ul  lis  tnv',en       putay  t  le  qj-;j  r^cj^j^sp  ,à<;jç. 
loppq  ^  eqx  ^;  désir  ^  9'«ssu^  ja  propiiéji 
par  des  lois  jttstes  et  (ipndées  su.f  l'^nî^;  com- 
mun, ("est  {wunjuoi  les  peuples  navigateurs tt 
comme^yq^ts  qnj  hub.Uereul  des  il^;^  a  lalm 
des  attaques  des  patiqns  féroç;^,  s^  sgut 
ralement  montrés  les  ennçmi^  d^  ||^Y0>(  ^ 
s:)lu  et  les  partisans  du  système  électif  et  dcj 
forrafs  de  gou>eruemeu|  d^fts  lÊ^aH^'i'^  ^ 
lois  sont  fi|ite^  pour  ïfi  biep  ^  tqatfi  1^  o|^- 
mimauté ,  ft  i^p  f a        exelpslf  d'-op 
\idu,  d'une  famille,  ou  d'une  caste.  Parmi  1« 
nombreux  exemples  de  la  sagesse  des  ipsiitu- 
tions  des  iusulaifes,  \\  sufiît  de  ^rek 
et  tyVdvin  V«ntlqu|té,  el  l'Aqgîeifm  im 
les  temps  p^^|erpes.  Le  commerce  ramena 
les  bonnmes  l'amour  de  la  liberté,  et  rneiU» 
et^  eux  le  seutin^cot  de  leurs  dru^b.  l\  a  pui^ 
sam^iiênt  oôntrib^^  ^  diminuer  rinOpenoe  pç^ 
maneutç  et  l'ascendant  de  la  9|as|e  fjçjie  a 
fonds  de  terre  et  héréditaire. 

Daps  l'histoire  du  gen^c  butp^iiu ,  ]^ 
grès  4^  |a  navigation  tiendropt  toiyçun  II 
première  place  après  çiewf.  de  ra^culhui«.M 
civilisation  que  l'agriculture  fait  p^llpe  o'«| 
(juc  lok-alc  ;  elle  s'arrête  des  que  les  besoèi 
de  la  uatiou  sont  assurés  j  alpç^  ks  pcupitf 

cultivateurs,  ordlnaireippi^t  PfrtlUI^  fP<iii' 

ïrM  indolents  et  csclaces  malheureux,  s'iso- 
lent du  reste  du  monde,  plu.s  enco^-e  piir  kuti 
luis  et  leurs  usages  que  pi\f  le\ir^  grandes  nih 
railles.'Mais  la  nav^tion  trouble  çdtellâlali 
chinoise  ,  elle  fait  cesser  çç!^  rj|K)S  igM^'''' 
contraire  aux  desliiu  i  s  du  ^cnre  humain.  lJ 
vaisseau  ryuuit  les  P»^rlies  du  monde  ipj^^ 
éloignées  \  des  cités,  ^es  patipps  çntièRta 
transplantent  sous  d'autres  climats;  au  9- 
lieu  des  paisibles  sauvages  s'élève  le  \MfD!M 
de  la  civilisation;  uu  ^^^^vempt 
saisit  (es  peupj^s  ;  T^ipipe,  k  sou  j^^Hi  ^. 
ciitraiué  à  la  conquête  globe. 

«  Le  sort  des  grandes  familles  humaine^ a  ete 
décide  par  la  direction  qu'eues  ^,t  pfise  ^ 
leur  émigra^ioi^,  par  (a  natv^r|;  tJ^es 
le;  oççp^éirent  p^ais  surtt^t  WW*^ 
graudes  mers  du  globe,  et  le  parti  que  ks 
hommes  surent  en  tirer.  L' éternelle  eo.'*"''"* 

(0  Le  docleoi  ContiMtcM. 
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pEOGBAfHIE 

«  des  Giipois  ii'est-elle  |>as  due  priDcipalement 
à  Icnr  ^Doninee  de  Part  âé  la  mvigatk»?  Au 
contraire,  A  les  Japonais  et  les  Mal^s  ot^( 
moDtré  un  caractère  vigoureux,  entreprenant, 
et  différent  de  celui  des  au^cs  A&iuti(^ue^, 
c'était  à  l'époque  où  leurs  escadres  parcou- 
nient  le  grand  Oeéaii  oriental,  encore  aqjoiw^ 
d'hui  rempli  de  leurs  colonies.  T,rs  nations 
nfricainrs  se  sont  coçnme  engourdies  Au  mi- 
lieu d  uu  grand  continent  dépour\u  de  gull'cs 
et  de  bras  de  mer; cette  eireonstançe,  gui 
empêchait  la  navigation  d'y  porter  l'industrie, 
a  puissamment  ooQlribuéà^rutir  les  peuples 
d'Afrique,  u  ' 

L'Egypte,  dn  temps  de  Sésostris  et  dans 
les  époques  encore  plus  reculées  de  SOD  éton- 
nante splendeur,  dut  sans  doute  unr  rrr^nde 
partie  de  sa  puissance  et  de  sa  prospérité  a  la 
navigation  que  plus  tard  les  Tyriens,  les  Phé- 
niciens et  les  Carthaginois  exploitèrent.  Les 
Égyptiens,  conqui'rants  de  l'  Asie,  posscs^eiirs 
de  toutr  l'Arabie,  de  la  Ciiatdée,  de  la  mer 
Kûuge  et  du  golfe  Pemque,  étaient  sans  cuu- 
tredlt  un  peuple  nav]||ateor;  mais  vaincus  pur 
(es  Perses,  subiu|;ués  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, leur  gloire  s'est  évanouie.  «  [.es  Euro- 
péens seuls  étaieuj;  appelés  a  étendre  leur  em- 
pire sur  le  globe,  tes  nations  qui  ont  peuplé 
l'Europe  ont  eu  à  franchir  le  Caucase  et  les 
Alpes,  le  Pont-Euxin  et  la  Baltique,  l'Archi- 
pel, l'Adriatique  et  la  Méditefrauee.  De  si 
grands  obstacles  ralentirent  d'ahord  leur  mar- 
che, mais  en  même'  temps  développèrent  et 
fortifièrent  ce  grand  caractère  d';icti\ité  et 
d'audace  commun  aux  peuples  curopeeus. 
Bientôt  les  phéniciens  pcrUetil  l'enipiie  de  ia 
mer;  Athènes  rivalise  avec  l^r;  une  ville 
gre(  que  domine  i'Kgyplc  vaificue;  Carthage 
stici  ombc  sous  Rome;  l'Europe  saisit  le  scep- 
tic  du  monde.  A  cette  époque,  ^oute  la  civili- 
sation était  rassemblée  autour  de  la  Méditer- 
raiiééf  c'était  presque  la  ^>cule  mer  .sur  la- 
quelle on  na\iguât;  c'était  le  grau4  c^ieiaiii 
de  tous  les  j^uples  policés. 

'  i  Une  seconde  époque  oommenee,  et  c'est 
encore  aux  progrès  de  la  navigation  que  se 
lie  la  marche  de  la  civilisation.  Les  Scandina- 
ves y  préludent  par  leurs  courses  audacieuses 
ijui  s'étendirent  jusqu'en  Amérique.  La  buus- 
^:»»lc  et  Colomb  paraissent.  Un  nouveau  monde 
r:t  aborder  nos  vaisseaux;  une  nouvelle  Eu- 
rope s'élève  et  croit  dans  ces  magnUi«iues  soli- 
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tudes.  L'oeian  Àllanuque  est  devenu  la  Mé- 
dïto'rahëe  nouvelle,  la  grande  route  commune 
qui  rapproclie  entre  eux  les  peuples  civilisés, 
et  qui  tantôt  retentit  du  bruit  de  leurs  enra- 
yas, tan^t  I^ijr  ^p|>oi;te  ^iblement  les  tri- 
buts du  reste  de  rnnivers. 

»  Uiris  la  roardie  de  la  civilisation  est  loin 
d'être  terminée,  les  merveilles  de  l'Europe 
peuvent  encore  être  effacées.  Les  Européens 
s'arrètcrunt-ils  aux  bords  de  cet  oceau  Atlan- 
tique, qqi,  tqut  irpmeasc  qu'i)  parqtaux 
cules  pl^éniei^  et  grec ,  ft'fsl  poortant  qu'un 
bras  de  mer ,  si  on  le  compare  h  ee  grand 
Océan  qui ,  sous  les  poms  d'fndien,  de  paci- 
fique et  d'Austral ,  s'étend  d'un  pOte  à  l'autre  l 
Déjà,  montés  sur  des  barques  légèies,  les  n»- 
vigateurs  américains  franchissent  sans  crainte 
tout  cet  hémisphère  aquatique  ;  déjà  des  co- 
lonies anglaises  ont  comraeucé  à  conquérir  ces 
vastes  terres,  ees-iks  innombrables  qui  for- 
ment au  sutl-est  de  l'Asie  une  cinquième  par- 
tie du  monde  ,  et  la  plus  belle  de  toutes;  cette 
supei  be  Ocmtùt  offrira  peut-être,  avant  quel- 
ques stèdes,  le  spectacle  de  ia  plus  vaste  ci- 
vilisation qu'il  soit  donné  à  l'^iomme  d'espé- 
rer, et  ((lie  les  bornes  du  t^lobe  terrestre 
puissent  admettre.  Qu'un  autre  Cadmus  y 
porte'ce  flambeau  <les  arts  et  des  idences  qin 
éclairent  l'Euiope  ;  que  des  colonies  édiap» 
pées  a  nos  guerres  civiles  fondent  dans  une 
des  grandes  tyrres  de  ^A^stralie  ou  de  |a  Ma- 
laisie une  nouvelle  Grèce,  alors  ces  collines, 
qui  ne  produisent  at^ourd'hui  que  des  an^ 
mntes,  se  couvriront  de  villes  et  de  palais, 
dans  ces  haies  i(u'onil)ra!ie  une  forêt  de  pal- 
miers,  ou  verra  vuyuçr  une  ibrét  de  i^uàtsi 
l'or  et  le  marbre  seront  tirés  des  flânes  dci 
rnoot^es encore  vierges;  le  corail  et  les  peib 
les  serojil  rcelierehés  au  fond  de  la  mer,  jiour 
orner  des  cnpitolies  nouveaux  ;  et  yn  joMt 
peut-être  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et  TA-» 
raériquc,  étonnées  et  jato\i^«  trouveront  une 
rivalité  dair^'ereuse  dans  des  contrées  don'i 
rexistei|ec  les  occupe  a  peine  aujourd'hui.  I 

»  Ainsi,  dans  l'hisUrire  du  genre  humain,' 
le ]Miss4,  le pr^MNl  et  Vawnk ,  se  lient  à  la 
position  des  grandes  mers  du  globe  et  aux 
progrès  de  la  navigation. 

»  Nous  allons  entreprendre  un  voyage  au- 
tour de  ce  globe,  dont  nous  terminons  ici  la 
théonû  géniralêf  natbématique ,  physique  et 
politique. 
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0," 
0.- 


Le  Soleil   3l&.oon 

Mercure  

Vénus   S,633 

La  Terre. ....  3,63K 

La  UuiÊ.  ....  7H1 

Mars   1»400 

Vota   1,055 


.IllIlOIl. 

(;(»r«'s  . 
i'allas  . 
Jupiter. 
SatuiM 
UraoïH 


Le  Soleil  329,630. 


Merain 


LaTem. 
La  £«iM. 
Mart.  .  . 

Jiipitrr  . 
b^lurne. 


0.»«»ï 
0.*»" 

]. 

0.'»»» 

30R.9' 
93.»J« 
t.* 


DnwtU. 
t. 

0.»»^» 


1470,"' 
8h7,  o 
77,*» 


564 
25 
4& 
30,3:i3 

11,353 

11.65 
1.07 
.  I. 
1. 

0.?2 
0.43 
2.f.l 
1.30 
0.96 


  Apl.riwrinrni 

Le  Soleil  JSH»»'»-  lO**"'-   

JMeriurr  I 


....  »  54 

yitiui   >  53 

La  Virre   B  53 

La  Ail  Ne   87  8 

A/ars  ........  ■  54 

Jupiter   ■  9 

Saturne  i /ier^chell  .  »  10 

«etoo  (CaUmiliUo.  11 


5 
21 
!i6 

39 
56 
16 
38 


5S 
0 
4 


21    ....  V.6 

0  .  .    .  Vu 
0  Î0.9«:ïî.«« 
.  .  13.4  ;16.> 


(O  It^Uue,  BpUm  do  niMile.  Met, 


Mereore ......  f  I5.*n   ita 

Vénus   S83.»»»  .          .  .  î?».-» 

I.a  Terre   »   

La  Laae   îO.iJ*    r. . 

Mars   779.fM  ....... 

vp>t.i   »    nvi.'i 

Junon  .......  a  

f'.ére>     IÉM.h 

Pillas.  .......  •  .......  I«M.. 

JupUer.   398.WT   4»».^ 

Sauiroe   87S.«i*   Mtfp 

Unoiw   3a9.«M  .......  mk* 


Mercure   3C,444 

Vénus   SG.fiKT 

Ij  Terre   5?,<iii7 

Mars   18,3^6 

Vesla   14,734 

Junon   13,753 

Demi-^randt  axes  des  orbites,  ou  distança  mojam 
du  SoUÛt 


Cércs   JÎ.»M 

Pallas   U.W 

Jti  piler   1,^ 

Saluroe   1^ 

Uranoa.   ij» 


Mercure. 


&9 17938 


  ll(».'.SÎI,j 

iJi  Terrt,  .  .  i/)2S7«73 

Mars   33294021 

Festa   36578153 

Junon   40C 19979 


Cirht  .  . 
P»Hat  (•) 
Jupiter,  . 
Saurm  . 


mmm 


Rapport  àe  J^eseentHeilé  au  dem-fnM  ut. 
....  «.««««i  cér«*  

Vénus   0.<»«"  Palia;;  a**»- 

La  Terre     .  .  .  0.»'«»'*  Jupiter.  ...  *  !).•*• 

Iji  Luoe   0.°4«9..  Salume  

Man   0."»*>M  Uraou*  

Mercure..  .  .  C''36'30'  Cirts  .  .  .  .  WTfV 

f  'imn   3  23  10  J^allas.  ...  345»* 

f  a  /  erre  ...  0   0   0  Jupiter.  ...  I 

La  /.ow. ...  &  9  0  Sahumt.  .  . 

Jtfor*   I  50  47  Ummu. ...  I»< 

(■')>'f'i'^  li'^vi'ii'.  r.ippotcr  qiip  l.i  rrvnluiion  synoi>r*'^ 
celle  par  l.mu  llc  la  pianéie  aiX(HTii>lit  le  ri'lcwr  i  U»* 
poiiliuii  par  rapport  à  ta  terre  «t  au  aoleil,  et  qneta'M' 
floM  ii(l^ra<«  ert  celle  par  laquelle  eUc  revicnllbaM 
étoUeoa  au  même  point  lie  ionorMle. 

L'eMCOlrteltë  de  Pallai  fait  que.  malgi^  la  profur 
lit-  lie  sa  moyenne  distaoce  H  de  celle  de  CMs,  la 
dt'  «  n  deoi  planètes  sont  trta  ilollpWliri  l'une  de  ra»' 
lein-  airiiiHie  et  périliélie.  Entre  ces  polBittes«til««««g 

Sent  luoeraaiie.PaUManNÔrlie  luiMdaiviM'iH' 
eMan. 
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TABLEAUX. 


II. 

TaMBAu  des  Climats. 


y  CLtMATii 
1  «0 

JOUR. 

1 

CLIMATS. 

j 

Ijriir  nnmkrr. 

n 
lï 

1 

t 

il>'iir.  Min. 

ti  0 

IS  30 

»    0  . 

Offf*  Ml». 

«  34 

,   1<  43 

Drg.  Uln. 
A  0 

s  34 
g  9 

4 
4 

6  ' 

14  0 
14  30 

ao  46 

30  «S 

0  46 
6  42 

11 

7 
S 

16  0 
16  30 
16  0 

41  21 
45  59 
48  59 

4  8 
3  30 

9 

:  if 
JO 
11 

16  30 

17  0 
17  30 

61  57 
64  28 
66  36 

î  6S 
2  31 
2  8 

It 
13 
14 

18  0 
18  80 
10  0 

hH  S6 
69  67 
61  16 

1  32 
1  19 

f& 

IS 
17 

19  30 

SO  0 

20  30 

8S  34 

GA  50 
64  8 

1  8 

0  ^6 

0  48 

IS 
1» 
10 

31  0 
21  30 
«1  0 

64  43 
8&  20 
C5  4« 

0  40 

0  33 
0  20 

• 

3(1 

tri  «) 

30 
24  0 

• 

08  0 

66  30 

66  3H 
66  32 

0  20 

0  14 
(1  S 
0  4 

CLIMATS 
»l»  MB. 

PLOS  Lom 

tATlTOOI. 

iTIUI»BI 

1 

S 

» 

4 

6 

e 

IMi. 

1 
t 

t 

4 

& 
6 

Ikg.  Hin. 

67  23 
<9  10 

73  39 

78  31 
84  & 
90  0 

De(.  Mm 
0  61 

2  27 

3  49 

4  62 
&  34 
&  U 

Tir. 


IV.  B.  On  ne  tient  point  compte  dans  ces  Tables  des  effets 
de  la  r^raction ,  iiui  augmente  la  dorée  du  jour,  wirtoat 
vvtte>|^Mcfc  «ow  kl  pMeméiM,  ta  rëhael^ 


TaBLUU  de  lu  liiiiitt  titfi  neiyet  sur  Ui  principattê 
mo7ii<j</nt  \  du  ijioùc,  et  dt  la  température  dci  plaiâtt 
qui  t'étettdeiH  aux  pieds  d$  ces  moniagnes  (■). 


CHàlIlIBS 
do 

LATITUDES. 

t 

11 

s  '  s 

1  -  ^ 

fi  « 

2  c 

detiîl 

l\ 

w  f 

m  Cl 

•a 

ature] 

«« 

llMi 

n 

Cordillèret  do 

0»  ~  !•!  S. 

2460 

27»,7 

28«,7 

Cordillères  de 
Bolivia.  .  .  . 

16«  —17»  ;  s. 

2670 

CordiOèrw  da 
Mexique.  .  . 

Himalaya: 

Peole  «pplen- 
tilooale  .  .  . 

Pente  méridio- 

— I9»JIÎ. 
30»î— 31«  K. 

2600 
1950 

22»,0 

28',0 

Pyrénées*  •  «  « 

42*  {--43*  N. 

1400 

3i>,S 

Caucase  .  .  .  .  42° 43"  i\. 

1 

1700 

4ioi— 46»  S. 

U70 

13'',2 

22-,6| 

KarpallMt .  . . 

40»  ^9>  N. 

1330 

9-,2|  20»,0, 

49»  N. 

1000 

Mtevégoi 

intérieiMT. . .  . 
intériear. .  • . 
Inlériour.  •  •  . 

et*  — «»■  N. 

71*1— 11»  ÎN. 

860 
600 
&&0 

360 

4».2 

— 3",0 
+  0",2 

ie«,3j 

i 

n«,2 

1 

6".3| 

(t)  Ce  tableau  est  ettrait  d«  fniiimrnif  de  Céologiett 
de  CUnuuologU  aiialïjuei  de  M.  A.  de  Uumboldt. 
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UVRE  QUARAUTE-SEPTIÊME. 


IV. 


Ti^AD  DO  DfOMM^  

graduation  ancimm  M 


■  it»  tÊfii  ét  lùHgitude  » 
f ,  Il  Ttm  teM 


:3 


0 

I 
s 

3 
4 
& 
C 
7 
8 
9 
10 


M 
12 
13 
14 
tb 
16 
17 
18 
19 

io 


ÎJ 
$3 

a4 

?& 

96 
S7 
18 
90 
30 


31 

33 

34 

35 

ae 

37 
38 
39 
40 


41 
42 
43 
44 
4& 


fit  LuaciTbDi 


«•«  Toum, 

II*. 


i70iO 
&7041 
&70I5 
6C973 
66911 
66733 
M73R 

Uim 

&(>347 
66183 


6600t 
&6803 

i,i>iS7 

64.'.57 
64257 

i;i9  i  1 
63i>a9 


63?G0 
6)896 

Sf.Sl* 
621  lî 
61705 
61 276 

SO.TÎ 
40897 
49406 


48901 
48381 
47K^C 
47298 
4673t 
4Clii4 
46602 
44966 
44337 
•M70t 


4305C 
4?307 
4i7i5 
410^8 
49340 


oo.no 

69.99 
69.90 
69.92 
6g.8& 
69  77 
59.(;- 
b'.).;,G 
00.42 
69.26 
69.09 


68.89 

68.V9 

5R.  iC, 
SS.Îi 
57.95 
67.67 
67  38 
67.06 
6G.73 
.■>«;,  3  R 


5C.01 
66.63 
.^S.23 
5*. 81 
5L3S 
.')3.93 
5:).iO 
52.07 
62.47 
61.96 


61.43 
60.88 
60.32 
49.74 
40.16 
48.64 
47.92 
47.28 
46.63 
4£.06 


45.23 

4^.5y 

43.83 
43.16 

4f.4a 


H 
< 


46 
47 
48 
49 

60 


61 
&S 

63 
64 

66 
66 
67 
68 

5'J 

m 


61 
62 

63 

(.i 
u.> 

o(; 

07 
68 
C9 
70 


71 
72 
73 
74 
76 
76 
77 
78 
79 
80 


81 
82 

83 
84 

86 
8G 
87 
88 
89 
90 


DB  LOSCITVPI 


38»)8 

38174 
374  Î9 

3h671 


35992 
35123 
34333 
33632 
32722 
31002 
3III7C 
30231 
29384 
28525 


27e59 
26784 
259(»4 
25010 
24110 

2i:i(if 
30446 
19512 


18573 
17020 
l(i679 
15724 
14704 
13801 
12h.l3 
11862 
10886 
9907 


8924 
7941 

6963 
6963 
4972 
3980 

2086 
1901 


41.68 
40.92 
40.15 

39.36 
38.67 


37.76 
30.94 
30.11 
36.27 
34.41 
33  66 
3. '.'.S 
31.79 
3(1.91) 
3U.«0 


29.09 
28.17 
27.24 
26.30 
25.36 
24.41 
23.44 
22.48 
21.50 
20.62 


19.63 
18.54 
17.54 
16.64 
16.63 
M. 61 

12.48 
11.46 
10.42 


9.38 
8.36 
7.32 
6.28 
6.23 
4.18 
3.14 
2.09 
1.06 
0.00 


il 


V. 


Tabliad  du  DicKoissimir 

gruiluation  iioui  t  lle  ou 
iujrpotie  tphénque. 


ctmMmalê ,  la  Têm  àm 


DGCBE 

i 

uDGIl  1 

IHI  |rWW 

Mi  0tÊÉÊ  w 

MUMWmM 

MuacmK 

»«•• 

kl)on. 

r- 

0 

lOO.OOi) 

1 

1 

99.988 

61 

!  2 

09,951 

62 

C8.45i  ■ 

3 

99,889 

63 

67.301  1 

4 

99,803 

64 

Wi  t. 31  j 

6 

99,692 

66 

6 

99.666 

66 

7 

99.396 

•  67 

8  • 

99  21 1 

68 

(,),?<)]  1 

9 

09.002 

68 

G0.042  j 

10 

00^700 

00 

58.718  ] 

11 

98,511 

ot 

(7,SM 

12 

98.229 

62 

56.;o» 

13 

97, 9  î? 

fS3 

54.902 

14 

97, -/^î 

ti4 

53,.^]  ] 

16 

97,3 ]7 

Cih 

6!,:io  j 

16 

Ofi.K.^S 

(iU 

50,904  ■ 

9G,45« 

67 

49,.Sifi 

10 

9C,0»9 

G8 

48.I7& 

10 

95,679 

00 

46,71} 

10 

96,106 

70 

46^ 

1  21 

94,608 

71 

43,9*4 

22 

94,088 

72 

4J,i*î 

1  f3 

93.644 

73 

4l,lSl 

14 

92,978 

74 

39, 1 U 

fS 

9?,3S8 

7& 

.  38,20 

fo 

91,776 

70 

27 

91.140 

77 

35.347 

2.S 

00,483 

78 

33,)I74 

29 

89.803 

79 

3Î39Î 

30 

89,101 

80 

30,90î 

- 

31 

88.377 

01 

29,404 

32 

87,631 

Ot 

27, ' 

.Ti 

«G.S<i3 

00 

2C,Î«T  1 

31 

84 

24. «1  i 

36 

86,264 

86 

23,ît»  / 

Ri  AÏS 

.17 

83,681 

87 

2o,n  , 

38 

82,700 

M 

18» 

39 

8l,8l6 

89 

17.IM  ; 

40 

80,902 

90 

41 

79,968 

91 

42 

79.015 

92 

lî,i«  ' 

43 

78.043 

93 

I0.9TÎ 

44 

77,051 

H 

9,ill  " 

46 

70.010 

96 

7.«'4<l 

46 

75.011 

96 

6.279  1 

47 

7.!,9/;.1 

97 

4.711  ' 

48 

3J.00I 

8,HI  1 

49 

71,010 

l.i'l 

60 

70«7ll 

0,OOÛ  j 

d  by  Google 


TABLEAUX. 


Tablkau  PO  DlnotssiwtRT  dei  degrkde  l^fUttde, 

menue  uoitviUr  un  cftiii'ùniale,  Irt  Jttn  ilMil  êHf- 
posie  ttu  tphiroide  aplati  de  '/m. 


t 
4 

6 
6 
7 
9 
9 

m 


11 
it 

II 

14 
16 
16 
17 
18 
f» 


9i 

23 
Si 

» 
» 


81 
11 
M 

M 

M 

%n 

30 


Ht 

43 
44 
44 
4« 
47 

M 


DÉGRft 
de 


mèirn. 

100149,4 
|«IOt87,l 

l(inioo,3 

10003<t,9 

00707.0 
011548,$ 
00364,3 
80166,2 


9S0H0,« 
977:.  1,3 
073U!),1 
97020,8 

OCCIU.O 

'.?fil  [)■•),  1 
8&746,B 
MS74,8 


84779.C 
94?CO,0 
93710,1 
03l&î,2 
03à€(l,4 
8i9â6,8 
9I39«,6 
On(iCG,9 

8U,'88.6 


t8UO,4 

rr8w.4 

R70$6,7 
««JCO.S 

SlG3l,4 
837H0,9 
8tD0fl.7 

81106,2 


80iT4,l 

78550,9 
77»«ft,l 
7OT&0,1 
7&MI,8 
74173,8 
73J0>«,0 
72024,0 
709f?.t 


SI 

8t 

53 
54 
55 
SiS 
57 
5S 
&8 


01 

Vf 

ca 

€4 

et 

6C 
67 
C8 
€8 


71 

7i 
73 
71 
75 
78 
77 
78 
79 
80 


81 
81 

83 
84 

8G 
87 
88 

80 


91 
8i 

98 
84 
95 

96 
97 
08 
99 
100 


DEGKi 

de 

tOROITUDI. 


8N0t,6 
6860&i 
G76lf  0 

6634 1.3 
6Sl54,S 

(i:l'i.',n.;) 
GÎ7:5I,7 
(il  iîHi.H 

6ni4C,7 
88861,5 


moi  ,6 

66407,4 
55000,1 
53777, L 
53441,7 
51093,1 
49731,8 
48358,3 
469724 
466T4,8 


44IC5,9 
4J746,0 
41315,3 
30874,4 
88428.4 
S6989.8 
35493.0 
3ini4,2 
3î5!7,0 
S)U3I,6 


f»5f«,5 
28017,0 
2G500,3 
5497(i,l 
$3445,6 
21909,* 
tO:tG:,.1 
188sro,3 
179 08, S 
187I2»6 


14152,6 
12589,0 

1 10?î,3 
9»i.i,9 

7KK1,0 

G»07,2 
4731,8 

3r55,7 
16f7,8 
0,0 


VII. 

Takiao  bv  DlaiminMixT  éu  J99Ht  d^ 

me»ure  nouvelle  ou  centtiimuU,  la  Têrtê 
potée  un  sphéroïde  aplait  de  'Jju. 


DEGKE 

DEGRb 

LATiTUIlI, 

il* 

i»Aïl  1  VUS* 

Am 

•••• 

0 

99,sr.3 

1 

9O.V>;',0 

61 

100020,3 

2 

90553,8 

52 

100O:{4.4 

8 

90555,1 

&3 

100<l48,4 

4 

995.S6,9 

54 

100002,4 

5 

on.',.V9  0 

55 

100(176.3 

6 

Si'l.iM  ,S 

68 

7 

57 

l(»l)l  113.9 

g 

58 

Ifllll  17  li 

o 

V 

ÙQVli  1 
vvu  »  * .  ■ 

59 

100131  1 

10 

8  V 

M&M  4 

60 

180144^  1 

11 

99:181.2 

61 

12 

99oK6,3 

62 

10(1171,0 

13 

99.'.9l,« 

C3 

100184.0 

14 

90:.!)7.S 

64 

15 

9!tM>i.2 

65 

10»i;'n9,i 

16 

!(ft(iiO,!) 

66 

10O?JI,7 

17 

noois.o 

67 

inoî;{3,a 

18 

9'.*02.j,4 

68 

100î45,9 

19 

900.12  4 

69 

190257^ 

20 

8D841  6 

70 

188888^ 

21 

99050,2 

71 

100280,2 

22 

99U!>g.l 

72 

I0()i9l,i 

ta 

9001)8,4 

73 

I0'>WI.7 

24 

74 

Ifid.Jli.O 

2& 

9!»CH7,9 

75 

26 

9!)ii98,l 

76 

100331,7 

27 

99708,6 

77 

|0084l,l 

99719  4 

78 

186850.1 

Ii07a0*5 

79 

100358  8 

.  80 

100367  2 

81 

99753.5 

81 

100175,1  fl 

32 

09706,8 

82 

I00:!BJ,7  D 

33 

08777,4 

88 

1003^9.8  1 

34 

•0T80.7 

84 

35 

99802,2 

85 

10(1403,2  II 

36 

90814,9 

86 

100409,3  II 

37 

90877.8 

87 

100414,9  1 

38 

90S40,9 

8S 

100**0.1  B 

39 

3!W54,I 

lù()h>').9  1 

40 

99867,5 

j  30 

1(^0429,3  II 

41 

90881,0 

91 

100431,2  1 

42 

09S94,6 

82 

iooi3B,$  n 

43 

90!HM,3 

9.1 

1<>0439,8  i 

1  44 

90022,1 

94 

10)1442,6  1 

45 

'.m  '.(,,0 

95 

l(N)444,7  1 

46 

'J!l!lill,0 

96 

100446,6  1 

47 

00904,0 

97 

ift<'»i7,8  g 

4S 

»fj'.>7«,n 

;i;  1  :■'.);,  ] 

98 

10O44X,7  1 

40 

99 

I8044i,9  1 

50 

lOOOi'l),? 

100 

596 


LIVRE  QUARANTE-SEPTIEME. 


VIII. 

Tailbao  coKPAiATir  det  Meturet  linéaire»,  dite* 
Piedt  couranlM. 


l 


ÉTATS  ET  VILLES. 


Amsterdam,  yoei  

Kn^boafj,  Sta<H  ou  tVtrk-Uchu. 

Bàlc,  <Sitiiii  ou  Fetdi-Schu  

fialavU,  Foet  

„..(,.     (  de  Berlin  

Deriin,  

Brabanl,  Fust  

Cadix,  Pié  

Pied  de«  marchand»  .  .  . 

Pic  /  malhémaliiitic  .  .  . 
Chine,  l  Ou  ou  Pic  l  des  cliarpen- 

tiers  

Pied  des  arpenteurs  .  .  . 

Copenhague,  Fod  

Cracovie,  Pied  

I)an(zici(,  Fuu  

Dauphitté,  Pied  

Dijon,  Pted. 


Dresde,  Futt  

L  Pied-de-roi  

France.,  ^«^j.^"."^.*^."^ 

Fnu»cforlHiur-lc-Mt"iii,  f  lu*.  .  .  . 

Francho-Comté,  Pied  

Gènes,  Palmo 


11..-^».....  !?„..<  de  Hambourg. 
Hambourg, /î'ia«.|j„H^i„_  .  .  . 


Lcipzic,  /"u".  .  . 
Lisbonne,  l'almo. 
Londres,  FoM  .  . 
Lorraine,  Pied.  . 
Lul>eck,  Fuis. 


Madrid. . 


Halacca. 


Coda  

Pies  

(  Pied  ordinaire. 


>   —  des  cbarpentiers 

Messine,  Palmo  

Milan  


Nuremberg. 


Munich,  FiM*  

Napics,  Palmo  

Normandie,  Fied  

Norvège,  Fod  

S<(ji//-S"c/i  11  descLar 

pciilicrs  

frerhSchu  des  ma- 
çons   

Padoue,  Pa/mo  

Paris,  Pied-de-roi  

Païenne,  Palmo  ancien  

Prague.  F«s...(Jj5jh„*™e  ;; 

Riga,  Fuu  

Rome,  Palmo  

Russie,  Pied  

Sardaigne,  Palmo  

Suède,  Fol  

Suisse,  Fiat  

Stnltgard,  Fuu  

Turin,  Pied  

Venise,  Putmo  

Varsovie,  Futi  

Vienne,  Fut»  


143.1 

lAU 

Lia  U 

127.» 
I&l.l 


134.7 

mA 

189.9 

nr" 

107.3 
131.4 
131.2 

111  \Jl 
110.6 
Ï3i 
IIQ.I 

S3 

120.8 

227.7 

lis 
Lia 


Uelm. 


?.«3 
2.97 
2.9S 
3jT 

OJ 
2^ 

2,St 

3,M 

3.23 

5j5 
3tïT 
3,.S(i 
2.«« 
3.41 
tÂh 
03 

3.33 

3.57 
tM 
TM 
3tîT 

IJE 
3.05 
2.91 
2.91 
4.23 
2.83 
2.11 
0.70 
3,14 
07 
2.42 
3,97 

2.63 
2,98 

3,03 

2,78 

■3,9  i 

2^  .H 
2.97 
3.00 
2?H5 
.S.|.'< 

•TTC 

3..SC 
3  23 


IX. 

Taulbac  c<)MPA«ATir  de$  Meiuret  ayrairu  dapn». 
cipattx  Fiais  de  l'Europe,  exprimées  tn  oacun 
pied*-dc-roi  carrés,  et  comparées  à  rancien  irpal 
d'ordonnance,  dit  des  Eaux  et  Forêts  (•),  ettfhtt- 
tare  des  nouvelles  mesures  agraires  de  Fraau. 


ETATS  ET  LIEUX.  I  VM»an*». 


Alsace ,  Horgen  ouJour 
Angleterre,  ^cre,  .  . 
Aulriche,  JocAart.  .  A 
Bavière,  Juchari.,  .  7{ 

Danemark,  Tœnde  S 
Harikorn  .  . 

Ç  i'agada.  . 
Sii  FaucQu .  . 
2  1  CahiiaJa . 
î2  \  Arttuzuda. 


:  Arpent  des  eaux 
A  el  foréts..  .  .  . 
y  J  Arpent  de  Paris.  . 
2  i  Arpent  commun.  . 

^  /  Hectare  

\^re  (•}  

t  A/orgen .  . 
Hanovre,  s  ForUng .  . 

'  Drohn.  .  . 
Hollande,  Morgen  .  . 

1'  Rubbio.  . 
RoQie.i  Qaarti  . 
i  XPe-.ia.  . 

^  )  Milanais,  Peniu  . 
2  \  Naples,  Mwjgia  . 

f  Toscane. 

^  Venise,  1 000  PuMi 
l^orraine,  Journal,  \  . 
Piémont,  (iiomata  .  . 

/Krande  //«/e  .  .  . 
V  I  Ij^ikntliuje  .  .  .  . 

Russie,  Daiaetina.  .  . 
Saxe  électorale,  Aiker 
'^mabe,  Jouchart.  .  . 
Suède,  Tanna-lMtid  . 
.^Ucnie,  jde  bois .  . 
^  y/ucAa  r(  ^de  cha  m  ps 
'3  jZurich,5dc  champs 
'juchart\At  bois .  . 
Tyrol ,  /oue/i  ou  Jau- 
charl  


19.045 
38,376 

104^854 

210.&I4 
1 .345.032 

3j,5?l 

10.7ftl 

48,400 
32,4(»0 

i-i, 

24,653 

1H,490. 

17.S,»3S 

26.U>'i) 
7.127 
31.079 
4C,'JSC 
5..^4B 
28.456 
40,.1*8 

l,Gl.'j.i:if> 
|l'T,;.iJ 

&3.ir7i 

537371 

10;»,782 
52.247 
13,Î99 

30.711 
34.720 

•  40.999 


Al|IIBII 


0,39283 
0,79Î89 
1.12750 
0.65^90 
2.16640 


4,34946 

27.78993 


0,671 91 
4  03li9 


i.onooo 

O.WKHI 

0,S?C46 

!,'.i..Hil| 

0.51.9.^5 

0.2&407 
0,:8î*iî 
1  59l?t 


3.ClSi7 


0,147f.i 
O.Ciiji 
0,97ll7s 
0,114.^ 
0,3S79î 
0,833i3 
0,7i390 


0.1  ir 


;.  1,11097 

0,499!U 
2.;67i< 
^OTîH'f 

o,9*j»;.î9; 

0,76755 
0,67.13^ 
0,6.Î45Î 
0,70495 

0,84797 


(')Cei  arpent  <tait composé  de  ceiii  perches earrt». i 
vtngt-deux  piedt  de  côte. 

(0  Vare,  qui  est  l'unité  des  nouveiles  iwanre»  ««^ 
réiKinil  il  un  carré  de  dix  mfires  1  on  décini*lr  '  * 
L'/ifc'arr  est  un»*  surface  de  cent  ares;  Il  répond  LE 
heclKinrtre  carré,  on  à  10, OO)  ini  tr»» carr^ 

Daw»  U  nimiiaraison  ili*  ce-»  aiicn-iines  et  douto»'** 
resaRraintode  France,  00  peut  se  seoir  <J«  ewraff^" 
approximatifs  : 

jt   /  2»  -  4Z  arpent»  des  e^iux  et  foréU.  . 

i  [  21     Za  arpcnU  de  Pari'»  de  US  ptcd*  piior  prr*^ 

3  l  lâ  —  M  arpcnUcoiiminti<  dcittpir<l'r""LI**?îi 

ë  i  fiL  -  £2  acre»  de  Noriiwndlc  de  11»  ptrdioiH 

a  {  pieds. 


Coorjp 


TABLEAUX. 


597 


X. 

TA*LtAV  courAHATiT  det  Mesures  Uinérmret  et  topographiques ,  eotuidiries,  1*  comme  mesure*  de  dittancA 
duH*  leurs  rapports  au  degré  {nonagisimal)  de  fiqualeur  à  la  lieue  géographique  de  France  de  2k  au  degré , 
et  au  kilomètre  ;  2"  comme  mesure  d'éteodue  superficielle  dans  leurs  rapports  aux  lieues  géographiques  <f  Al- 
lemagne[de  th.  au  degré)  mrrée»;  cfe  France  {de  2St  au  degré)  carrées,  et  au  kilomètre  carré. 


RAPPOliT  ITINÉHilRK 


l.li  U?l 

..4  il'jr*. 


,1  ' 


II 


1  >n- 


0.  3^47 
1.3«-!'J 

1.  :ms 


ILI 


îl 
n 


0.;t7l« 
o,:{;(47 

2.001 
0  8029 


I  ,mn 
I. 

•1,:i7l 
:{.;t7:r-' 

■t.2ll:> 

(;...;  u 

:!.:171 


2 


■i..Si)S 
a.l7'<:.7 
H,;)7SJ 
li>.ii:i'i 


MESURES. 


7.:.:i;;i 

3.S'J8 


l 

5.St7G 
4. 14  ..2 

;.,M:>r> 

s':ii;{7:) 
2.7SIJ.'» 


12,:».  ■/., 


!)  270H 

i.'.m\ 

I  .(i:.427 
t  .;J277 
1,471'J 
1 .0  j%7 
l.H3:i2 
H.9i2!> 
a.073? 
4.83096 
li  "  « 
0.6441 


fïrantle  «J'Ai  lkmaiine.    .    .  . 

.'lA'i/c  «nlinairc  ou  (.'t^o^^rapliiqiic,  ibid. 
VvUUt  }J,-iU,  il'iii.  ..... 

Mlle  Icsili"  «l'Ax.i-KTiniRK.  . 

,  (iilo  (lo  L<jiKlrt's,  ihid 
lUcni ,  iii;iriiic  on  ^oo)^raplii(]uc,  i^it/ 
l.gaijuc  tn;iriiu>,  \ti>  t.  .        .  . 

f,tciti'  rl'Av.iou  

/((•(((,•  il"  Arabie  

/.ifie  (l'AiviolS  

/  w'ir  flile  .-istiKnourKuic.     .  . 

Pf'ifC  (Je  llvTAVlA  fl  lU-  .I/VA  . 

Ilorilirv  ,  l/'/t/  

f.ie.uri  .  ibld  

f.n  iic  (Jf  IU.W!<:s  

F.ii'iic  du  r.riiKV  

,MtiU  lit'  Iliiin'Mi^  

I.lclie.  (!<■  r.fifFf.Di,  NE  

Mrilt  <lc  l'.H  m:  vm"  

f.ieuK  (Ju  lSi»i-Sii  

Aj <■'/*-•  de  r.R>-  rA*;Nr.  

f.icw  «le  'jAvr  sNK  

Lti  itc  Ai'  Canada  

f.u  uc  du  Carnatk  Jlindouslan) 
I.i  de  la  Ciiim;  

C.ros  OU  (iiiH  <ll'  CiiROM  A»DEL  . 

MtU  de  l)A>rM.\KK.  

.Mfile  de  Saxk  ,  dite  de  Drk*de. 

Mi!f  d'KrossK  

f.ijjiin  virvu  d'I'.sPAGVF.  . 
liicm,  dite  horanti,  tbid- 
IiUni ,  thU' jurifliai ,  tl>iil.     .  . 
Aif  lie  de  poste  fde  î.iiOf)  i'iises^«le  Frasck 
Aj.kc  s:^(ii;r.i|>hic|Me  on  ordinaire,  ibid. 

f.n  ne  mArine  ,  itxii  

fji  Hi:  inoyeiiiic  ,  ibid  

yhinu>uctn\  ou  grande  lieue  nouvelle 
Kilomiire ,  OU  petite  licuc  tiouvclle,  ibid 

Alt  i/c  de  r.AscoGNR  

f.ic'i'-  de  la  Gi'VANE  

(\it  I.HI  (^'"fii  de  rUlXOOL'STAN  . 

j^/r'i7<  de  1.1  l|o[,i  AsoK.   .    .  . 

Mr'itg  de  |{u>GuiK  

Mib:  de  I'Iri  Astui  

'f  liujniiin'idlfid  de  risLANtJt. 

A/il  rnariii .  n-td  

fdcni ,  ordinaire  de  terre,  ibid. 
fAijii  du  liiMonai*  en  IrALit.  . 
/f/i  fH  ,  du  iMilanai.» ,  j/'if/.  .  . 
Idem  ,  de  Napleji ,  ibid.  .  .  . 
Idem,  de  l'Klal  ruin.liii,  ihid,  . 
/./«ïm,  de  Toscane,  .  .  . 
/(/cm,  de  ri;tat  vénitien,  ibid. 

Mi'tlr  de  I.iruuA.MiE  

j\Ietlc  de  LuxEMROD'ic.   .    .  . 

fieiie  du  l>ïo.\MAts  

Ciroi  ou  Can  de  Malabar  .  . 
[Jette  de  Mtsobi  (HlnduiuUu). 


ib 


Rapih>iit  TOPOGRAPHIQDE 


LlSnifl  CARREKS 


I.S625 
1, 

or7M 

n.0471 
0.0422 
0.0<i2& 

(),2n(;e 

0,0(}«7 

n,2SC8 

0.74S<> 

0,'»20l8 

0,3229 

0,8094 

0,2<»6« 

0.3328 

0,R7S9 

0,4HJ.8 

0,.S(i2» 

0,77K5 

0,20C« 

0,VS6H 

0,57C2 

0,1837 

0,  (I0(;()78 

1.  H.'>9 
1.03I& 
1.479 
0.09 
O.SllT 
O.SOÎS 
0.3IG4 
0,2762 
0  :»i 

0,4544 

LMH 
0,01818 
0.62 1« 
0,:}r24 
0,1231 
0.(i232 
1.2(;6 
0,1416 
'Ih 
2JI8 
l,5ti?.5 
0,06&7« 
O,04î)75 
0  067&G 
0,0403 
0.04S3 
0,OC1?3 
1.4.^4 
0,ïK(;S 
0,42.S3 
1 

0,7780 


»S  au  liofré. 


4.3389 

2  I', 

1.0S7 

0.13075 

0,1173 

0.17363 

0.i7.39 
0.191 
0,7973 
2,079 

0,897 
2.4149 
0,.S739 
0.9245 
•3.44 
1 ,3502 

2.1638 
0,;.73» 
0,7973 
0,7672 
0,àl02 
0.01687 
5.1(ife3 
2.860 
4.1087 
'/« 
5  '/4 
1.&625 
0,H789 
0,7672 
1 

I,.S635 
1  .afiaa 

5.049 

ÎVÏ5Ô49 

1,7266 

0,S677 

0,342 

1.7319 

3.^.^9 

O,3',>07 

4.3389 

0,1828 

0,1383 

0,1877 

0,1121 

0,134* 

0,1700» 

4,004 

0.79727 

1.18157 

fi  '/« 

a.iM 


Kilom*trct 

nrrû. 


85.951 
56.004 
39.?753 

258S9 

?.32?57 

3.4373 
aO.!Ml4 
11.3636 

3,78 

iSjÈi 
41,2 
1.109 

47.823 

11.3636 

18.308 

48..t44 

26.71  fi« 

300414 

42.8j.39 

11.3636 

15.7S47 

15.1944 

10.1 

0,3343 
10?,?B5C 
56.731 
H» -036 

4,9506  '  1 
44.5556  •/* 
30.9414 
17.4056 
1.S.1944 
1  w,  -:â-_'-i 

1 

34.194 
17.181 

34.281 

7.735 
1375,1736 
152,797 
85  96 
5619 
2,7.t66 
3.710 
8.1667 

g.g^8 

3.. 368 
•9.977 
15.7847 


« 


UVRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 


■  APPOBT  ITINtBvIRE 


értr* 


10 

}( 

lî  ■/» 
♦« 

»4 

20 
18 

M, 37 

I9.()îi 
10»  "4 
IOi,7l6 
110.4 

I2,?9 

17,18 
H)  'A 
10 

«6  'it 
28,S37 
10 


ir 
»  M  itrf 


2  'A 
1.0*17 

î 

I  0417 

1  V. 

1 .  iKS9 
11.7  :J2H 

i,;!no 

0.2)00 
0  2  W\ 

o.v2«>:. 

?,(t:U2 

11.4  ..S2 
,5,40)8 
'î  V. 
0,9115 
0.37» 
O.M7ffl 

2  V. 


Il  Vi 

2-3177 
4  63f»i 

C.IHO&C 
7.74i<J} 
&.8>7G 
l.nC7l4 

i."<:2t 

1  JW7 
C.3744 

2  Qhll 
3.S4  ifl 
6.<7  V, 

nW7J 
11 

4jtj2 
l.C(iS7 

11  •/• 


MESURES. 


\/ile  de  NoBVÉi^E  

f. If  lie  du  ri;R<:ii'  

P.:r,,xitiuie  dr  l'KRSE  

/.r';n  ijt'  J'iksioxt  

f.ic  f  du  PoiTHi!  

f.ieue  de  F')l.or.>E  

LeijUii  "le  To^rutAL  

Mrile  de  l'«ussir  

Ajffe  de  Pii'iVFMCii  

/^-'crnijr  ordin.iirc  de  Russie.    .    .  , 

i lient ,  d«Mcrniiii(*c  .  iOut  

/f/f  ffj ,  seJoti  M.  Trt'scdl ,  »i>/rf.  .  .  . 
Mille  <j^Oiiri:f>i,i'jur  de  ii  \»eMcs ,  ibid. 
yVffi/f  ,  dile  de  police  de  Saik.     .  . 

Hi><-ii<iig  de  Si  A  M  

Mriie  de  Su  E-.1Ï  

Mile  de  SuiiUF.  .  

Ctiit  eu  r./JJi  (le  SURATÏ  

i  xciie  de  SumtivM  

Hrrri  de  TliHOLIÏ  

I.'itue  de  Toi  sAtSB  

Mcûe  du  cercle  de  Westphalib  .  . 


RlPPORT  TOPOCIAPHriJD? 


0.3906 
1.44 

o.,'j!joa 

I.OSO 

O.C216 

0.*»2ft7 

0.020.S 

O.ajftî 

0,7.187 

1,49 

0,?e96 

<i  71:23 

2,0« 

» 

0  3121 

0,0i062 
0.2763 
2  V« 


6 
4. 

0,  ?7I2.1 
1 ,0S.->7 

1,  W>25 
1 .9?!H 
3,003 
l,7?li<î 
<f057Tl 
0.0&7 
0,&I2$ 
g.O.S 
4.1371 
A.74015 
LUI 

à  779Î 

C  >  • 

0,8«77 

0.1406 

0,7676 

fi 


XI. 


TABLEAUX  DES  MESUAES  DES  ANCIENS. 


A.  Mtetfortê  Mnérain». 

m 

Le  Schorne  ou  Relali  de  It  moyenne 

£*yi»le  

Le  Schorne  oa  Relais  de  la  TkébaTde , 

0(1  le  Gnu  lodien  connu  tout  le  nom 
de  Siaihme.  

Le  Scliaoe  du  Delta  =  9600  pas  aim- 
ple»  

La  Paratange  =  T900  pai  simplet .  .  . 

Le  Co\t  indien  =  3fi()0  p<s  simpips. .  . 

Le  Mille  égyptien  =  2H80  p&i  &ini|)|es. . 

Le  Mille  persan  on  asiatique  

Le  Mille  hébreu  

Le  Stade  pythiqueou  delpbique  .  .  .  . 

LeSlade  moyen  dit  nautique  ou  |)crsien. 

Le  graod  Slade  dit  aletaudrio  ou  égyp- 
tien  

Le  Stade  ptiîlétérien  ou  Stade  rojd  .  . 

Le  Stade  grec  olvmpique  

Le  Siade  d'Èraiosibèae  , 

Le  Stade  de  Cléomène  

Le  Stade  d'ArIsiote  ou  petit  Stade.  .  . 


n 


6  Vi 

6. 

Ï'U 

1 
i 

1  '/« 

O.J48  */»^ 

0,166  Vj 

0.222  >/, 
0.>10.14 
0.18&.37 

0.1&9.2 

0.13:^.47 
0.QS9.8 


B.  Meurei  Unéairet, 

-  Mil.  Mmi». 

La  Coudée  royale  de  Babjlone   0,4G87 

La  Coudée  moyenne   .     0,4 1 g  »/, 

l<e  Pitgwi  ou  l'almipet   0,347  »/, 


0.!4(J 


Le  Pied  dit  géométrique  

Le  Pîed  pythiqne  ou  delpbiqoe  .... 

J.e  Piiimus  m.ijor  

Le  Palme  commun  oa  la  Paleste  

Le  Pouce  ou  l'Once  du  Pied  géomé- 
trique  W^T 

Le  Da'  i,,le  ou  doigt   0.017  ''i 

l/lli^fjtonpcde  oijmplque   30,W 

L'Eiapode   1^ 

La  Coudée  de  IS  pouces  olympiques.  .  0^ 

Le  Pied  olympique   0,1011 

I.Tiapode  de  Q  pieds  romains   l<4 

1^  grand  Pas  de  à  pieds  idem   \'*k 

Le  Pas  commun  de  2  pieds  idem  ....  0'f« 

Le  Pied  romain   0*« 

C.  Meturet  agrairet. 


t  m 


m 


Le  PUfhrt  =  lûù  Rwls  Olympi- 
ques carrés  

VExiipo'Je  =  an  Pieds  olympi- 
ques carrés   i 

Le  Saltus  de  4  Centuries  ?,02?.7iC 

La  Centurie  de  IftOO  HeredJcs  .  .  i>>}^M^ 

VHereiiie  de  2  .lu pères   M.^> 

Le  Jutjere  de  860  Liapodes.  .  .  . 
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XIÎ. 

Tabliac  coMTAiATir  des  principaux  Fenlt. 


ROSE  DE  QUATBE  VENTS  [jQ. 


IfOMS  GkECS. 


Jhreas. . 

EwrM.  . 
Now.  . 
Zéphyr  os 


NOMS  MODEREES. 


Nord. 
Ksi.  . 
Sud. 
Oucsl 


PUCE 
•w  It 

01- 


0 

9Q 
2ÎU 


ROSE  DE  HUIT  VENTS  (31. 


ROMS  CKEC«  OD  LATIMS. 


NOMS  MODERNES. 


Bortat;  ^parctias:  «i'«p-).._  , 

lenirio  

Caeia ï  ;  Aituih  (quclquc-i^._.j  , 

fols  BorL)  .  .  .  .  pOid-Ut .  . 
/^pclioiei  ;     Subxnlaniis  , 

(  qucKfiicfols  /ùtru!').  .j"^ * 
Eurowun  :     f^uliuruut  )t.„A  tvi 
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la  Théorie  de  la  Géographie.  —  Delà  Tem 
COiUid4f4e  CMDliM  le  séjour  des  êtres  nr^ani- 
4WI>  —  ftalBlère  aeeUca  :  De  la  Diilribuliun 

gtognpUqu»  tfei  Tégéuin. .  62s 

vu.^  iténéraio.  —  '"•miiict  de  li  taapéMive  MT  les 

vt'gélani. 

Jusqu'à  quel  point  le»  plaiitrs  liravetit  le  froid:  — 
Plaiitm  qui  cruta^nl  dans  les  eaiu  diaudo.  —  Ha. 
niidilé  nécessaire  aux  végétaux. 

?re*»iiin  de  fatiwwpht're  —  Ptature  ctilmii|iw  dn  sol. 

—  Siil)it.mc<>»  tniniVaiin  coiitfiiiie»  dans  le*  plant». 
Hxtenttun  de  la  vegéUtion.  —  Marclw  pconmife  de 

la  véjtéUtloTi. 
WKration  des  plantes.  —  riantes  Thrant  «n  société, 
féstetton  deta  MNw  slaeiale.  -  Tégétattoo  de  la 


l*lMe^ le  vigne.  —  Aitni IMtten  qui  cralinient 
1*  wMiiege  des  tropiques  et  dn  cercle  polaire.  — 
«Mtan  des  céréales.  -  Aipei^  i^ral  de  la  zone 
tempérée  chau.le.  -  végéMIOO  de  la  MNM  lonMe. 

Z'Hie  leropéree  .msUale. 
Tégétation  marine. 

tableau  conyaraUf  dn  nombre  de  planle»  cunnue» 
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1.1  VR  F.  QUARANTE-atfQUIÈHE.      Svlle  de 

la  Théorie  de  la  Géographie.  —  De  la  Terre 
coDsidérée  (^n)mc  le  séjour  des  èlrcs  organi- 
mics.  —  I)<>uiioMic  ^cctio^  :  De  la  DiflrtlmUon 
géographique  des  Auimaiii 

vn.  »  ciîiK^ralcs.  —  Génération  spontanée   -  Zoopby- 

Mers  de  comil. 
ftKiipcs  —  Krakeu. 
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Mollusques,  testaeés  et  eonddftraa. 
DistfibMiaiigéotniiidqae  ' 

Distiilwtioo  géngiaphiqpe   

potoon».  —  SlâtioDS  de  qselanes  poissons, 
lears  migcatkms.  —  Poissons  d'eau  douce.  — CétacÀ. 
Reptfks.  —  Oiseaux. 

Oiseatu  de  U  zon%  torride.  -  de  ta  nnc  Un^Me.- 
de  Li  zone  glaciale.  —  Oiseaux  'f  Ti'tf^iT  Uim- 

mif,re>.  —  Letir*  mif^tions. 
Anini.iux  ilutnwiiipn-t.  —  chien.  —  n^j  nf.  —  Brctiis 

—  Chèvre.  —  ChevaL  —  Cbal.  —  Ane.  —  Gocbm. 
nenara.  — .IJèVI&  —  lOVeBiL—  UfÊÙ.—CtA- 

Ours. 

Rais.  -  s<nris.  —  Animanx  de  l'fii'iiih|*fifi  laiM. 

—  Oon  blanc.  —  Isatis.  —  Loutre. 
Castor,  -  ll^arte.  ~  Lynt  -  EUn. 

—  Hamoite  — malnaib—  tf— ( 

—  AniimBKMr  leattoiMMde  la  ime  tei^Meei 
dfi  1»  f  une  liiTriilf  rhunteui 

Cbanidk  -  Antilope.  -  Oaielle.  —  Gb^. -IMt 

—  Animaux  de  la  zone  tonMedel'aMinMMl* 
nent.  —  singes.  —  Girafe. 

RliiriiM-iTii^.  —  BIppqpotiBNk  •BMpfenlk  ^IIOL 

—  Tisre. 

Panthère.  —  Léopard.  —  Once.  —  RM:ltjt-uTl« 
animaux  de  l'anricn  contioeDl.  —  Animaux  du  5» 
>e.in-Munde.  —  Bisttna.  —  Soof  mnapd.  —  M^m- 

—  O/iijniijr.  ~  Lama, 
lapir.  —  KiHiriniliiT   -  Agoutis.  —  Sin^^  — 

geun-  —  Caractère  de  û  lootele 

—  -  del'AMdalle. 
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Théorie  de  la  Géographie.  —  De  la  Terrt 
coluidéréeeoaiilM  ttoflicore  des  éim  organi- 
qaet. — TraUèoM  Mcttoa  :  De  J'Hunine  pli j- 
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Dignité  de  rimmine  —  EffeLi  île  notre  orsaniîJtii'in. 

L'humme  ne  (oriuc-t-il  qu'une  seule  espèce.' —  Pbf 
sionomie artificielle.  ~  v.irii  tén  de  couleurs. 

Vanélés  de  cheveiu.  —  Inflaenoe  de  la  civiitatiaa. 

Tarlditede  U  rurmedocrlna.— 
parties  du  corpa. 

Divers  degrés  de  force.  —  Mrlrion  de  IV 
maiae  en  Cinq  ^rpai^  dlqcé»  : 

OMitan  d^pvCi  Unnéa  etlMllatt.  M.  UnéN,  (A 
Cavier.  ■ 

INiMon  d'apcéa  M.  Vtitf,  M.  Leiaon.  M.  Onni 
M.  Desinouiins.  et  M-  Bory  de  Sain  t-M  m  ent— txlni- 
siun  géographique  de  l'espèce  humaine.  —  CUcnr 
et  fi  uni  siipporié»  par  Unamak  —  Sa  iMdM  dt 
s'acciiinatcr  ■ 

Nombre  tnial  Je»  homrin>«.  -  i .  rt»  numi'ri|îi« 
tïm  f^écd's.  —  .Uorlalité  dans  les  ville*  et  dam  k* 
c.Tni|ia>;!it-s.  1* 

Causes  de  Ipugévilé.  " 

Excédant  des  naissaoees  sur  les  décès.  —  Kibmion 
par  mariage  —  Causes  pliydques  qui  inflneol  nr  U 
propagation.  M 

CauM-s  politiques  tX  nocale»  qoi  taBoanl  «r  II  pa|»> 
taUoo.  »8 

Bpoipia  de  ta  polMcU.  •  Bq^ecti  maaérii|nHe«w 
lMaaliiBiieaaetlt»déo«».~Taliledinlcr. 

Rnppurt  entre  le  nombre  de»  deux  sexes.  —  ViM 
(ilus  de  filles  en  Orient  ?  —  RapporU  généraaiiai 

«ei<-s,  .H'es,  ei  lihat.iire^,  ele.  " 

lableaii  des  principales  classifications  propo»i«  tf- 
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penuiaqiie. 

Bongroto ,  litbuanlen.  —  Painllle  det  Laivpica  du  Cm- 
casp.  ~  I^nmm  AmaÉtniiBS.  —  Arabe,  moi**îw , 
fil     ru  iharii|ue,  bAreu. — Lanfoes  «hRiri;  !  ' 
—  LatigtK-s  mo>i(>{i/{iafriquc<.  —  Tibdain ,  dtuiuts, 
Mmun,  aiuianii()uc,  «iai 
Toreoman ,  boukliare. 

Langui;  niniifçole.  —  Langue  ruandrlicme.  —  (iirr'i'j» , 
JaptMuis,  tonnKooM,  lamolède,  etc.  —  Langue  dn* 
Koariles.  —  PainiUe  maXaitt,  —  Tagalog ,  biiaa^ , 

'  taiUen.  —  Uiage  ibigulier.  —  Langue*  de  l'Afri^H. 

tMDMer.clMWlak,  tooarik.tihbo,  cfaiUah.  copte.— 
PoQlUn.  CeBiti,  Biiidiii|o.  Jalloda.  wàtiMowaii. 
kon«,yokif,r 
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1.— Tcboaktdie,  agleinoale,  alfoo- 
\ ,  tehoi^tdiefcoQeia,  e*klinaa ,  iroquols,  a)- 
ganqtiiri.  —  TaraJioaraara,  (uni*.  cndUod,  attauitas, 
chetiniacliio  ,  nuja,  pooùuciil,  iiur-iiuii ,  cmiLe, 
olhouit,  Intimaca. 
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pbiffite.  —  Booddhiame. 
i>uaUnm).  —  MmoUiéinie.  —  Bclillk»  dm  l 
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ienne,  angtt- 

.  —  Unitaire».  —  ArmiDienf,  meimanitea ,  bap> 
tbtei ,  frères  mora>r« ,  (|uakcn ,  «hakers  ,  tiiiikpxs , 
swedenborgien^,  m^thudiste».  —  Mahxmt'UsiiR'. 
Nombre  de  Mîctjteur»  (le  chaque  rcli^' l'i 
^ndt'ti'  JoinfttUqae.  — Socif't».'  civil*      s  n  •H*'  poll- 
'1       —  r.ictc  social,  con»iittiili'ii .  K(.ii.  —  su- 
pix-mc  pouvoir.  —  Fomifl  de  gouverutaiw^tit.  —  ll'u^ 
rocraUe.  —  iXîmocratie. 
ArùtocraMe  —  Monarcliio  d^ocntk|ne.  —  Honar- 
cfaie  arhUcKTitiqoe.  —  Monarchie  aristodémocrati* 
que,  Mooavcbie  pore  et  absolue.  —  OeqjHMlaw, 
didatora.  anarchie. 
OflhlocraOe.  -  iMmaflocte. 
léiléntU.-Orisitw«m 
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Statistique.  —  Peuple  agricole.  —  V 

çaiit.  —  Ca»tc«  ,  ordres  polititjucs. 
!k>ur(;«\)lsi  I    —  U' nomination  di»  •cwvaïineti'».  — 

Titrwt  (!«  tiich  de»  Btatfi.  —  Anne».  —  Force  (l<a 

Etats.  —  Valeur  du  terntoLre.  —  Industrie 
Population.  —  Hccenieœaïu.  —  Hapfiort  de  lapopu- 

Utiuu  k  l'étendoe  du  territoire.  —  RevandB  nHiL 

—  Dette*  pubLiijues.  —  Force  armée. 
Forces  de  terre.— MariDA.  —  Relatiuni  ntériewb— 


fi**- 
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vote,] 

9  onrritdte.  —  Anâropoflttste. 

Boissijns.  —  Uwgct  —  Lois  civil»».'  —  dTÎtivitloiu  — 
Cl.wes  di>  nitiiina.  —  Sauvdi5i>.  —  Harl*ar«5i  oii 
i!etni-civilis«^. 

l'tu[jlescivili*«'ii.  —  Cirsct^TC  —  InfluciMit»  alii  ilxi  'i^ 
au  climat.  ^  Vimj|/.--,  lu  i:i(a,i;iiards. 

IVuplesdcaplaiiu'^.  —  >oiiia»Iw.  -  PeupJ«  chav»  ur?*. 
—  Influence  de*  femmes  sur  la  dviiiaadon.  —  t>ro- 
mières  division*  géographitfue*.  —  Pesipte*  mari- 
Umca. 

Caractère  des  peupla  tnsutaires.  —  laliwnwt  de  k 

navigatioo. 
Vomaur  le  Ofind'Océai. 
raftf«n»  de  Ctofnfkàt  oelbteadqM  < 
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Mlemi  dm  cHmMi.  —  nMeM  d*  •!»  llmlie  dm 

neiges  sur  Im  pclodpales  montagna  du  globe,  et  de 
la  température  des  ptalnet  qui  s'étendent  aux  pieds 

de  ce»  mijulas;!!». 
T<j6/rfiu  du  dccruiasenicnt  des  degrés  de  lonRitiid»* , 
Rradaali  'iL  un  K-nnc  ou  nonagésimale  ,  l  i  ii  rn; 
«'tant  8upp(w*-  sphiThjnc.  —  TaMcau  du  dtciL»»."*- 
niciit  des  de^r^  do  longitude ,  graduation  lu^vrlle 
ou  cenlùiituaU:  ,  la  hxrv  étant  sappci^t'c  »pli<^- 
riijoc. 

TabUau  do  décrotacment  dea  d^^  de  longitude , 
aemn  WWvelle  ou  centésiinale.  la  terre  étant  anp- 
poatemi  ephérolde  aplati  de  l'ais.—  raMemida 
dtewiMmt  deadesréadeiiOlBde.menivMiii' 
ou  centéshnile,  fat  IMM  étant  eoppoite  m 
*l)liérulde  aplati  de  tlm. 

Tableau  cowpwMtlf  dmmmiirw  Hnéelimt  dUcv  idedi 
courants.  —  TaWw  coiBparatif  de»  mewiiU  agral- 
n-s  des  principaux  Etalji  di-  l  Eorope ,  exprimées  en 
ancien»  ptcds-di'-ryl  carr<V ,  et  comparée»  k  l'ancien 
srî>cntd'ordoniia-  n  '  i  de-i  mui  et  f<ir«^L<t.  ei  i 
l'heciare  d«  noim  llf-  meiure»  a^rairM  de  hYancc. 

Tablrnu  conii  irjtif  ]i  s  niesures  Itinf'rairrs  et  tinK> 
grapiinini"*  ,  i^nusuli  ms ,  I  comme  nu-siirt-jt  île  iii!>. 
lance  dann  leurs  rapports  au  degn*  i  nonagesiuial  :  de 
l'éiiuateur  k  La  lieue  géograptiique  de  France  de  29  au 
degré ,  et  au  Ulomètre  ;  2*  comme  mesure  d'étendue 
superlideile  dans  leurs  rapports  aux  lieues  géogra- 
phique* d'Allemagne  (de  15 au  degré)  evrées;  de 
France  (de  V  en  degré)  carrém.  et  M  Uloattre 
carré. 

TabUam  dm  mmam  des  andene. 
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